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LA  BIBLIOTHEQUE 

DES  PREDICATEURS. 

CONTENANT  LES  PRINCIPAUX  SUJETS 

de  la  Morale  Chrétienne. 

R. 

RECHUTE  DANS  LE  PÉCHÉ 

LES  SVITES  ,  LES  DANGERS   OV  ELLE 
expofe  un  Pécheur  -9  la  difficulté  de  s'en  relever ,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

LE  fujet  de  la  rechute  dans  les  péchez ,  dont  on  s'efl  quelquefois  relevé  par  U 
pénitence  ,  eft  devenu  fort  commun  dans  les  Chaires  ,  &  il  y  a  peu  de  Prédi- 
cateurs qui  n'ayent  un  Dif court  fur  cette  importante  matière,  "je  ne  vois  pas  ce- 
fendant  que  les  Saints  Pères  en  ayent  fottvent  parlé  :  &  entre  les  maux  &  les 
malheurs  qu'elle  caufe  ,  ils  fe  font  pr/fque  uniquement  attachez  à  la  mauvaife 
habitude  qu'on  contralle  dans  le  péché ,  par  les  fréquentes  rechûtes  ,  &  a  la  diffi- 
culté de  s'en  défaire  ,  on  À  l'endurcijfement  du  coeur  qui  en  font  des  fuites  ,  & 
qui  y  ont  une  connexion  néceffahre  \  puifqu'eUes  font  réciproquement  la  caufe  & 
l'effet  des  uns  &  des  autres.  Que  fi  on  les  veut  confondre  dans  un  même  Difcours, 
on  pourra  confuUer  ce  que  nous  avons  remarqué  fur  chacun  de  ces  Sujets. 

Cette  matière  bien  traitée  ejl  afsûrement  capable  de  faire  imprefjion  fur  l'efprh 
d'un  pecfjeur ,  &  de  le  faire  rentrer  en  lui-même  :  il  faut  pourtant  fe  donner 
de  £arde  de  l'outrer  ,  en  appellant  une  impoffibdité  abfolu'é  de  fortir  de  cet  état, 
ce  qui  nefl  qu'une  impoffibilité  morale  ;  c'e/i-à-dire ,  une  tres-grande  difficulté. 
De  même  ,  de  ne  point  avancer  que  les  péchez  déjà  pardonnez  p*r  U  pénitence, 
retournent  félon  leur  être  propre  ,  ce  qui  eft  confiamment  faux ,  &  injurieux  à 
U  miféricorde  de  Dieu,  dont  les  dons  font  fans  repentir  j  rjr  contre  le  fentiment 
unanime  des  Théologiens  \  mais  fans  ufer  de  ces  exagérations  ,  la  rechute  fré- 
quente m  affez  d'autres  fuites  funejics  ,  &  a' autres  effets  dangereux  qui  la  doivent 
faire  appréhender.  Hous  tâ  hérons  de  ramafer  ce  que  les  plm  habiles  Dollms , 
&  les  plus  éloquens  Prédicateurs  en  ont  dit. 
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RECHUTE  DANS  LE  PECHE'. 


PARAGRAPHE  PREMIER. 
Divers  Dejfesns ,  &  ?l*»t  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

ON  peut  faire  voir  pour  fujet  d'un  Difcours  :  Que  le  falut  d'une  perfonne» 
qui  retombe  fou  vent  dans  les  mêmes  péchez  griefs  Se  mortels  ,  eft:  mora- 
lement impoffiblc.  i°.  De  la  part  du  pécheur  qui  retombe.  i°.  Du  côté  de" 
Dieu  ,  dont  on  lafle  la  patience ,  &  qui  abandonne  enfin  le  pécheur. 

Le  falut  devient  comme  impoffiblc  de  la  part  du  pécheur.  i°.  Qui  n'eft 
plus  touché  de  rien  ,  Se  que  rien  n'eft  plus  capable  de  convertir  après  pluficurs 
rechutes.  En  effet ,  après  le.  premier  peché  ,  la  lecture  d'un  bon  Livre  ,  un 
Sermon  touchant,  faifoient  une  vive  imprcflîon  fur  fon  efprit  ,  Si  cxcitoicnc 
dans  fon  cœur  un  fincere  repentir  -,  il  fentoit  vivement  les  remords  de  fa 
confcicnce  ,  &  n'étant  point  encore  accable  fous  le  poids  du  peché  ,  il  faifoit 
des  efforts  pour  fe  relever  ;  on  peut  dire  qu'il  étoit  dans  un  état  violent,  où  il 
ne  pouvoit  jouir  du  repos  ,  Se  demeurer  long-temps  en  paix  ;  il  s'alloit  à  la 
première  occafion  jetter  aux  pieds  d'un  Confcircur  ,  pour  fe  décharger  d'un 
fardeau  qu'il  avoir  de  la  peine  à  fupporter.  Mais  depuis  qu'après  pluncurs  re- 
chutes il  s'eft  rendu  le  peché  familier ,  Se  en  a  pris  l'habitude  i  ce  monftrc  ne 
l'épouvante  plus ,  il  en  perd  la  crainte  ,  &  n'en  ayant  plus  l'horreur  qu'il  en 
concevoir  auparavant ,  il  y  perfevére ,  &  ne  fe  met  plus  en  peine  de  fortir 
d'un  état  où  il  commence  à  fe  plaire.  i°.  Delà  vient  que  les  grâces  les  plus 
fortes  6c  les  plus  prenantes  n'ont  plus  à  fon  égard  ,  le  même  effet  ,  Se  devien- 
nent inutiles.  Dieu  a  beau  le  folliciter  de  retourner  par  les  menaces ,  Se 
par  la  crainte  des  fupplices  éternels,  par  l'cfpérancc  du  pardon  ,  s'il  veut  en- 
core avoir  recours  à  la  miféricorde ,  qui  cil  toujours  prête  à  le  recevoir.  En 
vain  ,  il  lui  reoréfenre  la.  douceur  qu'il  goûtoit  auparavant  au  fervicedu  Sei- 
gneur ,  &  lui  dit  comme  à  la  Samaritaine  :  Si  fciretÀumm  Dei.  Si  tu  avois 
goûté  la  joye  que  retfent  une  bonne  confrience  ;  il  l'a  goûtée  ,  Se  11  marque 
qu'il  s'en  eft  en  quelque  manière  dégoûté  en  retournant  à  fon  peché  :  enfuite 
la  crainte  d'un  jugement ,  d'an  enfer ,  d'une  éternité  malheureufe  ,  &  toutes 
les  vérirez  les  plus  terribles  qui  ébranlent  les  autres  ptehe-urs  ,  ne  font  plus 
d'rmpreffion  fur  ce  pécheur  de  rechute.  Elles  lui  ont  paffé  cent  fois  par  l'efprir, 
&  ne  l'ont  point  empêché  de  retomber.  Qui  fera  donc  déformais  capable  de  le 
retenir  ,  ou  de  le  faire  revenir  de  fon  égarement  ;  ii  les  peines  même  tempo- 
relles, le  renverfement  de  fa  fortune  ,  les  accidens  les  plus  funeftes,  les  exem- 
ples les  plus  terribles  de  la  jaftice  de  Dieu  ,  ne  peuvent  l'obliger  à  fe  rendre, 
&  à  le  faire  rentrer  en  lui-même  i  il  s'enfuit  qu'à  moins  d'ùn  coup  extraordi- 
naire de- la  main  de  Dieu  ,  il  ne  fe  convertira  jamais.  j°.  A  cauîe  de  l'habi- 
tude que  le  pécheur  contracte  au  peché  par  ces  fréquentes  rechutes  i  parce 
que  cette  habitude  eft  une  chaîne  qui  l'attache  au  peché ,  &  qu'il  ne  peut  rom- 
pre qu'avec  des  difficnltez  étranges  :  de  forte  qu'elle  devient  une  ncccffité.Et: 
comme  elle  devient  toujours  plus  forte ,  Se  plus  difficile  à  rompre  à  chaque 
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péché  qu'on  ajoute  j  c'eft  une  impoflibilité  morale  de  s'en  défaire.  Un  pécheur 

a  beau  dire  comme  Samfon  :  Exentiam  me.  Je  romprai  mes  liens  comme 

j'ai  fait  auparavant.  Il  fent  que  Dieu  s'eft  retire  ,  il  n'a  plus  de  force ,  6c  il 

périt  enfin  miférablcment.  40.  Parce  que  le  démon  a  toujours  plus  de  pouvoir 

fur  un  pécheur  ,  à  mefure  qu'il  retombe  -,  il  l'obféde  en  quelque  façon  ,  le 

tient  comme  captif,  6c  le  gouverne  en  maître.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous 

fait  entendre  par  ce  fort  aimé  ,  qui  challe  de  fou  logis  ,  y  retourne  avec  fepe 

autres  démons  plus/  méchans  que  lui ,  6c  y  étant  rentré ,  y  établit  fa  demeure 

pour  toujours  :  Et  ingrtjji  habitant  ibi.  Ils  prennent  poflcftîon  de  cet  entende* 

ment  perverti  :  Habitait  ibi.  De  cette  volonté  habituée  au  crime  :  Habitant  ibi.  Luc.  u,' 

De  ce  cœur  qui  ne  fait  plus  aucune  réfiftance.  De  cette  imagination ,  pour  ne 

lui  rcprcfcntcr  plus  que  des  objets  criminels  ;  de  cesfens ,  pour  lui  tendre  des 

pièges  par  ce  moyen  :  Et  i»grtffi  habitant  ibi.  Ainfi  le  démon  fc  maintient 

dans  fa  poueflion,  6c  le  pécheur  ne  fe  convertiflant  jamais  ,  fon  falut  devient 

impoflible. 

Il  ne  l'eft  pas  moins  du  côté  de  Dieu  ,  qui  fe  retire  6c  qui  s'éloigne  au- 
tant de  fois  de  ce  pécheur  ,  que  le  pécheur  s'en  éloigne  par  fes  rechûtes  j  6c  en- 
fin ,  l'abandonne  aux  déiîrs  de  fon  coeur.  i°.  Parce  que  les  grâces  du  Ciel  di- 
minuent toujours  en  force  &  en  nombre  ,  &  deviennent  toujours  plus  foibles 
à  chaque  rechute.  i°.  Parce  qu'après  tant  de  mépris  que  le  pécheur  a  fait  de 
Dieu  ,  en  lui  préférant  le  fervicc  du  démon  ,  Dieu  le  méprife  à  fon  tour  ,  &: 
l'abandonne  au  démon  qu'il  a  préféré  à  fon  fouverain  Seigneur.  j°.  Comme  le 
pécheur  par  fes  rechùrcs  eft  devenu  un  ingrat ,  un  traître  6c  un  perfide  ,  Dieu 
n'a  plus  pour  lui  ces  fentimens  de  tendreiie  ,  &  de  compaflion ,  qu'il  a  encore 
pour  les  autres  pécheurs  :  au  contraire ,  il  n'a  plus  pour  lui  que  de  l'averfion, 
6c  de  la  haine,  comme  nous  en  avons  pour  les  ingrats  6c  pour  les  traîtres.  De 
tout  cela  il  faut  conclure ,  que  fi  le  falut  d'un  pécheur  relaps  n'eft  pas  abfolu- 
ment  impoflible  ,  il  l'eft  moralement ,  a  moins  qu'il  ne  fallc  un  dernier  effort 
pour  retourner  à  Dieu. 

Le  pcché  de  rechute  eft  ,  i°.  plus  grief  &  plus  énorme  que  lorfqu'on  a  II. 
commis  le  même  pcché  la  première  fois.  a°.  U  eft  incomparablement  plus 
difficile  de  s'en  corriger  &  de  s'en  relever  :  ce  font  deux  véritez  qui  peuvent 
faire  le  partage  d'un  Difcours. 

Pour  la  première.  Il  faut  faire  voir  qu'il  y  a  trois  caractères  qui  rendent  le 
péché ,  où  l'on  retombe  après  s'en  être  relevé  ,  incomparablement  plus  énorme  * 
que  la  première  fois.  i°.  Un  caractère  de  pure  malice  ;  car  ce  n'eft  plus  par 
ignorance ,  par  fragilité ,  ou  par  furprife ,  que  l'on  peche  comme  la  première 
rois.  i°.  Un  caractère  de  mépris  6c  d'ingratitude  envers  Dieu  ,  qui  eft  une  cir- 
conftance  infiniment  aggravante.  30.  Qn  caractère  de  prefomption ,  on  préfume 
témérairement  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  nous  pardonnera  ,  comme  il  a 
fait  la  première  fois. 

Pour  la  féconde.  Que  le  péché  de  rechute  eft  incomparablement  plus  diffi- 
cile a  pardonner.  i°.  Du  côté  de  Dieu  ,  qui  eft  plus  irriré  du  mépris  qu'on  a 
fait  de  (es  grâces  ,  de  nôtre  ingratitude  ,  6c  de  notre  perfidie.  i°.  Du  côté  du 
pécheur  ,  qui  devient  plus  imenfiblc ,  plus  endurci ,  6c  moins  capable  de  s'e» 
repentir* 
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4         RECHUTE  DANS   LE  PECHE'. 

III.  Vo  i  c  y  deux  autres  véritez  ,  dont  la  première  nous  doit  effrayer  &  nous 
faire  rentrer  dans  nous-mêmes  ;  la  féconde,  nous  confo!cr&  nous  donner 
cfpcrance  en  la  miféricorde  de  Dieu. 

La  première  ,  qu'on  a  tout  fujet  de  croire  que  la  pénitence  qu'on  a  faite 
des  péchez  où  l'on  retombe  ,  n'a  pas  été  véritable  Se  fincere  ;  car  fi  clic  l'a- 
voir été  ,  on  fe  feroit  corrigé  ,  &  l'on  ne  feroit  pas  retombé  fi  fouvenr. 

La  féconde  ;  Que  c'eft  la  marque  la  plus  alluréc  Se  la  plus  confolantc,  qu'on  - 
a  (ait  une  pénitence  fincere  ,  quand  on  s'eft  corrigé  de  les  défauts  ,  Se  qu'on  a 
effectué  la  réfutation  qu'on  avoit  prife  de  ne  plus  commettre  les  péchez  donc 
on  s'eft  une  fuis  repenti. 

IV.  Sun.  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Et  fi*nt  novijjima  hominis  Ulius  pejora  prio- 
rlbus.  Que  par  la  rechute ,  l'on  devient  en  beaucoup  pire  étac  que  l'on  n'étoic 
auparavant. 

i°.  Parce  qu'étant  plus  chargez  de  péchez  ,  on  cft  plus  grièvement  blcffé  , 
&  que  les  remèdes  en  font  plus  rares  ,  Se  plus  difficiles  à  prendre. 

a°.  Qu'on  eft  moins  fenfible  à  fon  mal ,  Se  qu'on  s'en  met  moins  en  peine. 

a°.  Qu'on  eft  plus  abandonné  de  Dieu  ,  Se  qu'on  reçoit  moins  de  fc- 
cours. 

V.       Qu  e  la  rechute  fréquente  dans  le  péché  eft  une  marque  vifiblc  Se  mora- 
lement certaine  de  la  réprobation  d'un  pécheur  relaps. 

i°.  Parce  qu'elle  faic  voir  une  ame  morte  à  la  grâce  ,  Se  infcnfible  à  tour  ce 
qui  pourroit  lui  rendre  la  vie  ;  fçavoir  ,  aux  illulirations  divines ,  à  la  parole 
de  Dieu  ,  aux  véritez  éternelles. 

i°.  Elle  marque  une  ame  abandonnée  de  Dieu  ,  endurcie  au  péché  ,  fans 
crainte  de  la  juftice  Divine  \  fans  trouble  du  côté  de  fa  confcicncc  ,  &  dans 
une  tranquillité  ,  qu'un  peut  appeller  une  léthargie  mortelle. 

5°.  Elle  marque  une  ame  livrée  au  démon  ,  qui  en  prend  pofïèiïion  ,  qui 
s'y  maintient ,  Se  qui  empêche  qu'elle  ne  lui  échappe.  Ainfi  c'eft  une  répro- 
bation commencée  ;  puifqu'cllc  comprend  les  trois  chofes  qui  font  une  ré- 
probation conforomée  ;  fçavoir  ,  un  étac  de  mort  à  la  grâce  j  état  d'abandon 
de  Dieu  ;  état  d'cfclavage  lous  la  puiflanec  Se  la  domination  du  démon. 
VI.  i°.  La  rechute  dans  le  péché  cft  un  indice  moralement  certain  d'une  faune 
pénitence. 

i°.  Un  obftade  preique  infurmontable  à  une  pénitence  véritable  Se  fin- 
cere. 

j°.  Une  voyc  qui  conduit  immanquablement  à  une  impénitence  fiualc ,  qui  . 
met  le  fceau  à  la  réprobation  d'un  pécheur. 
VII.        Il  y  a  trois  puiffans  obftacles  à  la  converfion  d'un  pécheur  relaps. 

i°.  Dieu  qui  fe  laffc  de  donner  des  grâces  à  un  pécheur  relaps  ,  lequel  en 
abufe  ,  Se  qui  les  méprife. 

i°.  Le  démon  qui  s'oppofe  plus  fortement  au  retour,  &  à  la  converfion  de 
ce  pécheur  dans  le  défir  qu'il  a  de  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle  poffcflton. 

3°.  La  volonté  du  pécheur  qui  s'oppofe  à  fon  bonheur  par  fon  attachement . 
au  péché. 

VIII.     .Les  rechûtes  dans  le  péché  ont  cela  de  commun  avec  les  rechûtes  dans  les 
maladies,  qu'elles  font  toujours  dangereufes  j  mais  elles  ont  cela  de  particulier  ; . 
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i*.  Qu'elles  mettent  le  pécheur  relaps  dans  une  impuiflàncc  morale  ds 
guérir  ,  en  rejettant  tous  les  remèdes ,  &  en  les  rendant  inutiles. 
i°.  Elles  font  perdre  la  volonté  même  de  guérir. 

3°.  Elles  font  que  le  pécheur  abandonne  tout  foin  de  recouvrer  fa  faute. 
Pris  des  Etfa<s  de  Sermons  pour  le  Carême. 

i  °.  L  e  -  pécheur  qui  retombe  fouvent  dans  le  péché ,  doit  tenir  pour  fufpcéc,    \  X. 
le  meilleur  état  de  fa  vie  ,  qui  cft  celui  de  fa  pénitence  pafîee  ,  laquelle  a  été 
peu  fincere  ,  inutile  ,  &  fouvent  un  facrilege ,  faute  d'une  douleur  efficace  , 
&•  d'un  ferme  propos  de  renoncer  au  pechc. 

i°.  Il  y  a  peu- d'efpérance  qu'il  fafTè  jamais  à  l'avenir  une  pénitence  plus 
fincere  ,  puKqn'il  rend  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  offre  pour  cela  inutiles, 
fichue  le  mépris  qu'il  en  a  fait ,  fon  ingratitude  ,  &  fa  perfidie  /  obligent  Dieu 
à  les  lui  refufer.  Cefl  le  dejfein  du  P.  de  Lingendes  ,  ejtte  diffèrens  PrédUatenrs 
ont  tourné  en  différentes  manières  qui  reviennent  au  même  fens. 

i°.  Il  ne  faut  plus  retomber  dans  le  péché  dont  ons'eft  repenti  ,  parce  que  X. 
la  rechute  ,  cft  une  marque  moralement  certaine  d'une  fauiTc  pénitence. 

x°.  Si  onretombe  dans  le  péché  après  fa  confcflton  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
s'éloigner  du,  Sacrement  de  Pénitence;  pareeque  la  rechute  même  cft  une  raifon  • 
d«  s'en  approcher.  Le  P.  Cheminais. 

i°.  L'enormite'  du  péché  de  rechute  fc  prend  de  ce  que  nulle  exeufe,  de    X  I. 
fbiblclTc  ,  de  fragilité  ,  d'ignorance  ,  de  tentation  violente  n'en  peut  diminuer 
la-gricveté  :  au  contraire ,  que  les  circonftances  du  mépris  de  Dieu  ,  d'ingra- 
titude ,  &  de  perfidie  augmentent ,  &  rendent  inexcufable. 

x°.  Les  dangers  aufqucls  nous  expofent  les  rechûtes,  font  infiniment  à  craÎH- 
dre  ,  &  prefque  inévitables  i  fçavoir  >  d'endureilfement ,  d'inlenfibilité ,  &  de" 
mourir  enfin  dans  l'impénitencc  finale.  Le  P.  Mafjillon, 

Les  rechutes  conduifent  d'ordinaire  à  un  état  fixe  &  tranquille  dans  le  pe-   X I L 
ché  ,  qui  cft  l'état  le  plus  funefte  où  puiffe  tomber  un  pécheur  en  cette  vie  j 
parce  quec'eft  une  marque  certaine  de  fa  réprobation. 

i<\  Parce  que  les-  reflburces  ordinaires  du  falut  |  dont  Dieu  fe  fertpour  opé- 
rer la  converfion  des  autres  pécheurs  ,  font  inutiles  au  pécheur  qui  retombe.  „ 

a°.  Suppofé  même  qu'il  en  puifle  ufer  y  la  bonté  de  Dieu  fe  lalfe  de  les  lui 
accorder       fait  place  à  fa  juftice. . 

3°.  Parce  que  quand  la  bonté  de  Dieu  ne  fë  taftèroir  point ,  le  feul  caractère  " 
de  ce  péché. de  rechute  conduiroit  tôt  ou  rard-le  pécheur  à  une  impénitenec 
finale.  Le  même  ,  dans  le  même  Sermon. 

i°.Qu  and  un  Chrétien  retombe  fouvent  dans  le  même  défordre,  il  donne  XIII. 
lieu  de  préfumer  qu'il  n'a  pas  fait  une  véritable  &  fincere  pénitence. 

a°.  Il  donne  lieu  de  croire  qu'il  fe  met  en  une  impoflibilité  morale  de  faire 
à;l'avenir  une  pénitence  plus  fincere.  Le  P.  Botardaloué. 

i°.  Afres  de  fréquentes  rechûtes ,  tout  nous  porte  à  perfeverer,  &  a  de-  |  XIV. 
meurer  dans  l'état  de  péché  ;  &  enfin  d'y  mourir  ,  qui  eft  le  plus  grand  de  : 
tous  les  malheurs.  L'habitude  qu'on  y  contracte  ,  l'attachement  qu'on  y  a,  & 
qui  fe  fortifie  toûjours  de  plus  en  plus  ;  &  enfin ,  la  difficulté  extrême  d'en  - 
fortir ,  laquelle  devient  une  impoflibilité  morale. 

i°.  Rien  n'a  ail  "ci  de  force  pour  nous  détourner  du  péché  ,  .ni  les  grâces 
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&  les  lumières  du  Ciel ,  ni  la  parole  de  Dieu  ,  ni  la  vertu  des  Sacremens. 
X  V.       L'état  d'un  pécheur  qui  retombe  dans  fon  peché,  après  en  avoir  éié  délivré, 
cft  incomparablement  pire  qu'il  n'étoit  avant  ta  pénitence. 

i°.  Il  devient  plus  coupable  &  plus  criminel  devant  Dieu*  par  ion  ingratitu- 
de, fa  perfidie,  &  la  préférence  qu'il  donne  au  démon  fur  Dieu  même. 
i°.  Il  cft  plus  aûcrvi  au  peché,  &  plus  fournis  à  l'empire  du  démon. 
3°.  Il  eft  plus  incorrigible  en  lui-même. 
X  Y  I.       Sur  l'Evangile  du  Mardy  de  Pâque  ,  ou  le  Dimanche  de  Quafimodo ,  H  eft 
parlé  de  la  paix  que  le  Sauveur  nous  a  méritée ,  &  annoncée  au  monde  après  fa 
réfurrc&ion  :  mais  que  nous  rompons  par  nos  rechutes  dans  le  peché.  Ce  qui 
donne  lieu  d'établir  ces  deux  veritez ,  qui  feront  le  partage  d'un  Difcours. 

La  première.  Que  nous  devons  tenir  pour  fulpeûc  la  réconciliation  &  f* 
paix  que  nous  avons  faite  avec  Dieu  par  la  pénitence  paflee. 

La  féconde.  Qu'il  y  a  peu  d'apparence,  qu'un  pécheur  qui  a  fouvent  rompa 
cette  paix  ,  par  de  fréquentes  rechûtes ,  en  fatle  jamais  une  plus  ûncerc  à  l'a- 
venir j&  par  conféquent,  toutes  les  apparences  du  monde  qu'il  vivra  &  mourra 
ennemi  de  Dieu.  L'Authenr  dtj  Sermons  fur  tous  let  /njeu  de  U  Mord* 
Chrétienne. 

X?  1 1.      Il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  de  réprobation  que  la  rechute  dans  le 
peché. 

i°.  Si  c'eft  une  marque  de  réprobation  de  ne  point  faire  pénitence  après  de 
grands  péchez  ,  la  rechute  montre  &  prouve  que  ce  n'eft  point  faire  pénitence 
que  d'en  faire  une  faune. 

i°.  Parce  que  c'eft  une  marque  de  l'abandon  de  Dieu  ,  de  pécher  fans  re- 
mords &  fans  fcrupulc ,  comme  il  arrive  dans  les  rechutes. 

j°.  Parce  que  c'eft  une  difpofition  prochaine  à  l'impénitcnce  finale. 
XV III.      Ces  deux  Propofitions  limplcs  peuvent  faire  la  diviûon  d'un  jufte difcours 
fur  ce  tu  jet. 

La  première.  Que  la  rechute  rend  le  peché  où  l'on  retombe  plus  énorme. 

La  féconde.  Qu'elle  rend  la  converhon  du^pecheur  qui  retombe  plus  diffi- 
cile ,  &  moralement  impoffible. 
XIX.  Les  principes  de  nos  rechutes  fe  reduifent  d'ordinaire  à  trois.  Les  pre- 
miers retombent  par  foiblcllc  -y  les  féconds  ,  retombent  par  négligence  ;  &  les 
c  roi  il  cm  es,  par  malice.  A  l'égard  des  premiers  je  les  plains  ,  &  ils  ont  b.  foin 
d'une  inftruâion  particulière.  A  l'égard  des  autres  ,  je  fais  deux  propofitioos 
qui  partageront  ce  Difcours. 

La  première ,  retomber  par  négligence  ,  c'eft  avoir  tout  à  craindre  de  Ces 
pénitences  p  allées. 

La  féconde  ,  retomber  par  malice  ,  c'eft  avoir  cour  a  craindre  pour  fes  pé- 
nitences à  venir.  Les  rechutes  de  négligence  doivent  nous  rendre  tufpeârs  les 
pénitences  qui  ont  précédé.  Les  rechutes  de  malice  nous  rendent  difficile  ,  Ôc 
moralement  impoffible  la  pénitence  fnture. 
x  X  X.       i°.  U  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  retomber  dans  le  peché  ;  c'eft  ma  pre- 

mière proposition. 

a°.  Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de  fe  relever  après  y  ctro  retombé  }  ce 
icra  ka  fesondc.  La  facilite  des  réduites ,  1a  dirHculté  dcwmcdcs.  Ai,  ht*. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fourees  m  Con  peut  trouver  dequoi  fournir  ces  Deffeins, 
&  les  AuthcuîS  qui  en  traitent, 

SArnt  Anguftin ,  Ub.  Meditationum ,  déplore  le  malheur  qu'il  s'étoit  attire    L«  Saïott 
par  fes  fréquentes  rechûtes.  Pcr«. 
Le  même ,  Ub.%.  Confef.  c.  5.  rapporte  comme  par  la  multitude  de  (ès  re- 
chutes ,  il  avoit  contradé  une  fi  forte  habitude  dans  le  péché ,  qn'U  ne  la  pou- 
voit  rompre. 

Saint  Grégoire ,  ).pm.  Curé  P*Jior*l.  udmtmt.  31.  montre  que  ceux-là  pleu- 
rent en  vain  leurs  péchez  ,  qui  y  retombent  après  les  avoir  pleurez. 

Le  même,  in  Pfalm.  3.  Paenit.  fur  ces  paroles  :  InUjHit*tn  me*  fnfxrgref* 
[nnt  caput  mturn  ,  &c.  montre  que  c'eft  une  extrême  folie,  de  reprendre  la- 
manière  de  vie ,  que  l'oir  a  quitté  une  fois  par  on  motif  de  pénitence. 

Saint  Jérôme,  itt  cup.i.  lf*u ,  expliquant  ces  paroles  :  S£*em*do  fuit*  eft 
meretrix  civitut  fidelis  :  dit  qu'elles  s'addreflent  à  une  ame  ,  qui  retourne  à  fes 
défordres  paflez ,  après  en  avoir  fait  pénitence. 

Le  même ,  f.j.i»  ci.  Ames ,  fait  la  même  application  de  ces  paroles  :  Firiê- 
Jfrael  cecidtt ,  non  adjiciet  ut  refurgat. 

Le  même  ,  L.x.in  eup.y.  Miche* ,  montre  que  la  rechute  dans  le  pechénous 
met  dans  un  état  pire  que  nous  n'étions  auparavant. 

Tertullien  ,  lib.  de  Pcenitentia ,  parle  amplement  6c  fortement  du  péché  de 
rechute  ;  nous  en  rapporterons  plu  heurs  paûages  dans  la  fuire. 

Saint  Chryfofto  me  ,  Honni,  44.  in  Aintth.  expliquant  ces  paroles  :  Tune  *Jfu- 
mit  frotem  aUos  fpbritm  mauioret  fe>  &c.  montre  que  les  péchez  de  rechute 
font  plus  -grieft  &  plus  févérement  punis  que  les  autres ,  quoiqu'ils  foient  de 
même  nature.. 

Le  même  ,  Epifl.  *d  Tbeodtmm  Montchum ,  lui  marque  le  déplaifir  qu'il 
a  de  voir  qu'après  s'être  confacré  à  Dieu  ,  il  s'eft  rengagé  dans  les  affaires  du. 
monde ,  &  l'exhorte  de  reprendre  au  plutôt  le  genre  de  vie  quïl  avok  fi  heu- 
reufement  commencé. 

Le  même  ,  Serm.  de  hpfu primi  hominit ,  in  Genef,  montre  que  la  faute  où 
l'on  retombe  après  en  avoir  reçu  le  pardon  ,  eft  plus  grieve. 

Saint  Bernard  ,  Serm.}.  in  Cuntic,  montre  que  c'eft  une  chofe  plus  crimi- 
nelle de  retomber  dans  fon  péché  ,  après  qu'il  nous  a  été  pardonné ,  que  de  le 
commettre  la  première  fois. 

Le  même ,  Serm.  j.  in  fefto  f*ntl»rum  Âpofiol.  Pttri  &  Pauli,  fait  voir  quelle 
•ft  l'ingratitude  de  ceux  qui  retombent  dans  leurs  péchez  ,  &  les  malheurs 
qu'il»  s'attirent. 

Le  P.  Chahu ,  dans  le  livre  intitulé  :  Le  fecret  de  U  Prideftinttion  ;  a  un  L»«e* 
très- ample  Traité  fur  U  péché  de  rechute ,  où  ilaramafle  tout  ce  qu'on  en  fPiritUï,*>  * 
peut  dire.  auerw. 
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Le  P.Ncpvcu  ,  dansfcs  Reflexions  Chrétiennes ,  tome  i.  pour  le  17e.  jour 
de  Mars. 

Le  même  ,  tome  t.  pour  le  onzième  jour  de  Juillet. 
Le  même ,  tome  4.  pour  le  feiziéme  jour  d'Octobre. 
Le  Pédagogue  Chrétien  ,  mis  récemment  en  meilleur  François ,  ch. 17. 
Les  Entretiens  Spirituels  de  Pcan  ,  Entretien  9e. 
Le  P.  Théophile  Renaud  ,  in  Hagiol.  exot*  Vbi  de  Maria  ts£zyptiaca. 
Le  P.  Antoine  de  Saint-Martin  de  la  Porte  ,  première  Partie  des  Conduites 
de  la  grâce  ;  huitième  vérité  fondamentale  ,  traite  doôemcnc  cette  matiexe 
en  trois  chapitres. 
LesPrédica-     Staplcton  ,  in  promptuarit  Morali.  Dtmim'ca  tertiâ  Quadragef. 
Matthias  Fabcr  ,  Dominic.  j.  Quadrag.  Conc.  10. 
Le  même ,  Feria  1.  Pafch.  Conc.  1.  intégra. 
Le  P.  Grizcl ,  dans  fon  Carême. 

Le  P.  de  Lingcndes  *  troiûcrae  Dimanche  du  Carême  ,  a  deux  Sermons  fut 
ce  fujet. 

M.  Biroat ,  Sermon  pour  le  troifiéme  Lundy  de  Carême. 
M.  Maimbourg ,  Sermon  pour  le  troificme  Dimanche  de  Carême. 
Le  P.  Bourdalouc,  dans  Ton  Carême. 
£.c  P.  de  la  Colombicre  ,  Sermon  63. 
Le  P.  Cheminais  ,  tome  1.  de  fes  Sermons. 

L'Authcur  des  Difcours  Chrétiens.  Difcours  pour  le  troifiémc  Dimanche 
de  Carême. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les.  fujets  de  la  Morale  Chrétienne ,  Scr* 
mon  pour  le  Mardy  après  Pâque. 
L'Autheur  des  Difcours  Moraux. 

Le  P.  Girouft  *  Sermon  pour  le  Dimanche  de  Quafimodo. 
Eiïais  de  Sermons  pour  l'A  vent.  Il  y  a  trois  Sermons  fur  ce  fujet. 
Eflais  de  Sermons  pour  le  Carême  ,  Sermon  pour  le  Vendredy  de  la 
rnicre  femainc  »  &  pour  le  troifiéme  Dimanche  j  troifiémc  deflein. 
M.  Joly  ,  Prône  pour  le  troifiéme  Dimanche  de  Carême. 
Le  Perc  Maffîllon ,  je.  tome  ,  Sermon  pour  le  Mardy  de  Pâque, 
Ceux  qui    Le  P.  Louis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  Communs.  Tuul.  Récidiva, 


S 

l 

ce  fujet. 


oot  Éait  iet    Buféc  ,  Se  Labatha.  Ttt.  Récidiva. 
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APpme  iniquitatem  Juper  iniquitatem, 
m  non  intrtnt  in  jujiitiam  tu»m. 
Tfalm.  6%. 

Iniquitates  fut  capiunt  impium  ,  &  fu- 
nibttt  peccatorum  fuorum  eonftringitur. 
Pror.  j. 

împiut  eum  in  profundum  vtnerit  pecca- 
torum, tonttmnit.  Pror.  18. 

S'tcut  eanis  qui  revtriitur  ad  vomitum 
fuum  ,  fie  imprudent  qui  itérât  fiultitiam 
fuam.  Prov.  îtf. 

In  duobut  centrifiatum  tft  cor  mtum  ,  & 


in  tertio  ira 


cuni< 


ita 


mthi  a 


emt,q 


mi  tranl- 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 
pAjftges  ,  exemples ,  ejr  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fnjet.  ) 

F Aires,  Seigneur  ,  qu'ils  ajourent  iniquité  fut 
iniquité  ,  &  qu'ils  n'entrent  point  dans  vôtre 
juftice. 

Le  méchant  fc  trouve  pris  dans  <ôn  iniquité,^ 
il  cft  lié  par  les  chaînes  de  fes  péchez. 

Lorfoue  le  méchant  cft  venu  au  plus  profond 
des  péchez,  il  méprife  tduc; 

L'ifnprudenr  qui  retombe  dans  fa  folie  ,  cft 
comme  le  chien  qui  retourne  à  ce  qu'il  a  vomi. 

Deux  chofes  ont  attrifté  mon  cceut ,  &  la  rroi- 
fiéme  m'a  donné  de  la  colère..  Celui  qui  paiTe 
de  la  juftice  au  peché,  Dieu  le  referve  au  tran- 
chant  de  l'épéc. 

Si  un  homme  jeûne  après  avoir  commis  dos 
péchez  &  les  commet  de  nouveau,  que  gagnera» 
t  il  de  s'être  affligé  Se  humilié  ? 

Combien  étes-vous  devenue  méprifablc  en  re- 
tombant dans  vos  premiers  égarcmens  ? 

Vôtre  blciTure  cft  incurable  ,  vôtre  playe  ëft 
tres-maligne,  tous  les  remèdes ,  qu'on  employé 
pour  vous  guérir  font  inutiles. 

Malheur  à  vous  qui  avez  perdu  la  patience  ; 
«jui  avez  quitté  les  voyes  droites ,  &  qui  vont 
ctes  détournez  dans  des  routes  égarées. 

Malheur  à  vous  ,  hommes  impics  ,  qui  avez 
abandonné  la  loy  de  Dieu  le  Très-Haut. 

Si  le  jufte  fc  détourne  de  (a  juftice  ,  &  qu'il 
vienne  à  commettre  l'iniquité,  toutes  les  oeuvres 
de  juftice  qu'il  aroit  faites  feront  oubliées  ,  &  il 
mourra  dans  le  peché  qu'il  a  commis. 

Apres  trois  crimes  &  quarte  que  Damas  au» 
commis  >  je  ne  lui  donnerai  plus  lieu  de  le  con- 
vertir. 

Lorfquc  I'cfprit  impur  cft  forti  d'un  homme, 
il  va  dans  les  lieux  arides  ,  cherchant  du  repos  , 
&  il  n'en  trouve  point  ;  alots  il  dit  ,  je  retour  - 
nctai  dans  ma  maifon  d'où  je  fuis  forti. 

En  même  temps  il  va  prendre  avec  lui  fept 
autres  cfptits  plus  méchans  que  lui  ,  &  enttant 
dans  cette  maifon,  ils  y  habitent. 

Et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier. 

Vous  voilà  guéri  i  ûe  péchez  plus  à  l'avenir  , 
de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  encore  pis. 

Par  vôtre  durcté,&  par  l'impénitence  de  vôtre 
caurjvous  vous  anuiTcz  un  tréfor  de  colère  pour 
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greditur  h  juftitia  ad  ptetatum  ,  far  a  vit 
eum  Deus  ad  romphaam.  Ecclcf.  if. 

Homo  qui  jejunat  in  peteatis  fuis,  &  ite- 
rùm  eademfnciens,  quid  proficit  humiliando 
Je  }  EccC  34. 

Quant  vilisfatia  es  nimis ,  i  ter  ans  nias 
tuas.  Jercm.  1. 

Infanabilis  fractura  tua  ,  pejpma  plaga 
tu*  ;  eurationum  Militas  non  efi  tibi. Jercm. 
chap.  30. 

Va  vobis,  qui  amijiftis  patientiam,  deftr- 
ttfque  reSis  iiin:ribus,  ad  pravn  divertijiis. 
Eccli.  t. 

Va  vtbit  viri  impii.qui  dereliquifiis  legtm 
Dei  altiffttni.  Eccli.  41. 

Si  averterit  ft  jufius  a  juftitiâ  fui  , 
fettrit  iniquitatem,  âmnes  jujliti*  ejus  quas 
fectrat ,  non  retordabuntur  ,  t$>  in  peccato 
fut  quodftcerit,  morietur.  Ezechiel.  18. 

Super  tribut  fceleribus  Dama  jet,  &  fuper 
quatuor,  non  tonvrrtam  eum.  Amos  1. 

Cùm  immundus  fpiritus  exierit  ai  ho- 
mine  ,  ambulat  per  Iota  arida  »  qnarens 
requiem  ry  non  invertit  ;  tune  dicit  :  rever- 
tar  in  domum  nieam  undeexivi.  Matth.n. 
&  Luc.  n. 

Tune  vadit,f*r  ajfumit  feptem  alios fpiri» 
tus  feemm  nequitros  fo,&  intrantes  habitant 
ibi.  Idem,  ibidem. 

Et  fiunt  novijfïma  hominit  iiiiu;  pejtrm 
frioribus.  Idem,  ilùdcm. 

Ecce  fanus  faBut  et,jam  noli  ftttart ,  n* 
dtterius  tibi  tont  'tngat.  Joan.  j. 

Secundùm  durit  iam  tuam  ,  df  imperni, 
dtns  cor  ,  thefaurutat  tibi  iram  in  dit  in, 
Tome  VIII. 
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lathnit  jufli  judieii  Dti.  Ad  Ro- 


g«i  mer  tut  fumut  poccato  , 
adhuc  vrvtmus  in  Mo  î  Ad  Roman.  6. 

Qui  triflitia  fteundàm  Dtttm  tft,  paeni- 
ttntiam  jiabiltm  in  faluttm  optratur.  i.ad 
Corinth.  7. 

Si  ejuA  dtflruxi,  ittrîtm  h  te  rtàdifico  , 
pfévaricatortm  m*  conflit  ko.  Ad  Galat.i. 

ImpojfibiU  ejl  tôt ,  ami  ftmtl  funt  illu- 
minât1  ,  gaflaverunt  ttiam  donum  Ctltjte, 
&e.  &  prolapfi  funt ,  rmrtùt  rtnovari  ad 
ptttuttntiam.  Ad  Hcbr.  €» 

Voltattarii  ptccAntibut  nobit  fofl  *ccep- 
tutn  notitiam  vtritatit ,  jam  non  rolinqni- 
tur  fro  ptecatit  ho fin  ,  ttrribilit  mu  rem 
auâJam  txpeftatio  judieii.  Ad  Hebr.io. 

Contigit  Mit,  Mui  vtri  provtrbii.  Canit 
rrvtrfus  ad  fuum  vomitnm ,  &  fut  Iota  in 
volutabro  lu: t.  1.  P«ri ,  ci. 


Si  rtfmgimttt  (oinauinatitnts  font .  hit 
rttrtùt  implitati  fupôrantur,  faBa  funt  oit 
i,  doteriora  prioribttt.  Ibidem. 


le  jour  de  la  colère ,  &  de  la  mamrcftarioi»  du- 

jufte  jugement  de  Dieu. 

Etant  une  fois  morts  ao  péché ,  v:  omment 
vivions- nous  encore  dans  le  peché? 

La  trifolié  qui  cft  félon  Dieu,  produit  pour  le 
fâlut  une  pénitence  (table. 


Attlittt  trot  Mit  non  tognofctn  viam  juf- 
titi*,  cjuàrn  pofl  agnitiontm  rttrorfum  con- 


Si  je  rétablilTois  moi-même  ce  que  j'ai  dé- 
truit ,  je  me  ferais  voir  moi-même  prévarica- 
tcur. 

Il  cft  impoflible  que  ceux  qui  ont  été  une  foi* 
éclairez  ,  qui  ont  goûté  le  don  du  Ciel....  &  qui 
après  cela  font  tombez  ,  fc  renouvellent  par  la 
pénitence. 

Si  nous  péchons  volontairement  après  avoir 
reçu  la  connoifTancc  de  la  vetité  ,  il  n'y  a  plus 
délbfmais  d"hoftie  pour  les  péchez  ;  il  ne  tefte 
qu'une  attente  effroyable  du  jugement. 

Çe  qu'on  dit  d'otdinairc  par  un  proverbe  vé- 
ritable leur  cft  arrivé  :  Le  chien  ell  retourné  à 
ce  qu'il  a  voie  lui  même  vomi  ,  &  le  pourceau, 
aptes  avoir  été  lavé  elt  rctouraé  dans  la  bouc 
pour  s'y  veautrer  de  nouveau. 

Si  après  s' être  retirez  des  corruptions  du  mon- 
de ,  ils  fc  latent  vaincre  >  en  s'y  rengagean: 
de  nouveau ,  leur  dernier  état  eft  pire  que  le 
premier. 

Il  leur  eût  été  meilleur  de  n'avoir  point  connu 
la  voye  de  la  pieté ,  &  de  la  jufticc  ,  que  de  rc- 


i*rfi  ab  10 ,  quod  Mit  traditnm  tjl  fanffo    tourner  en  arrière  après  l'avoir  connue  ,  &  d'a- 
Ibidem.  bandonner  la  loy  fainte  qui  leur  avoit  été  pref- 


Si  convtrfut  juflus  «  juflitiâ  fmâ  fittrit, 
&  fteerit  iniquitatom ,  ponam  ofmdieu- 
lum  toram  00,  in  ptttato  fuo  tnorittur. 
Ezcchicl.  3. 


ente. 

Si  le  jufte  abandonne  fa  jufticc  ,  &  qu'il 
commette  l'iniquité  ,  je  mettrai  devant  lui 
une  pierre  d'achopement  ;  il  mourra  dans  fo» 
peché. 


Exemples  tirez,  de  C  Ancien  7^ 


Adam,  après  C'est  une  réflexion  qu'ont  faite  quelques  Saints  Pcrer,  qu'Adam  le  pre- 
aTOirfo«Ccné  ID*er  Pccncur  d'entre  les  hommes  ,  &  qui  par  un  feul  peché  a  rendu  toute  fa 
ÎJiolam*  ig  pofterité  criminelle  ,  n'en  a  pas  commis  un  fécond  :  Et  que  fa  chute  ,  qui  a 
commande-  entraîne  tous  les  hommes  dans  le  précipice  du  peché  ,  n'a  été  fui  vie  d'aucune 
nenr  de  fon  rechute  mortelle  ,  durant  l'efpacc  de  neuf  cens  trente  ans ,  qu'il  a  vécu  après 
Iréateur  ,    fon  prcmfCT  occKé  .  du  moins  l'Ecriture  n'en  fait  nulle  mention.  Mais  il  n'y 


a  pas  dequoi  s'en  étonner  j  puifqu'après  une  fi  longue  expérience  des  maux 

„..r  1.1  w  .(T..i  :     a.  i  r      t.    i  •   %  • 


Créatei 
ri 

dans  aucun  aufqucls  le  peçhc  l'avoit  alTujetci ,  &  après  une  fi  rude  pénitence ,  on  ne  doit 
peché  mot-  faire  nulle  difficulté  de  croire  ,  qu'il  a  apporté  tous  les  foins ,  &  toutes  les  pré- 
»*'•  cautions  imaginables  pour  éviter  de  retomber  une  féconde  fois  dans  le  même 

malheur  ;  &  c'eft  fans  doute  dé  ce  premier  homme  ,  qu'il  faut  entendre  ce* 
Upitnt.  io.  paroles  de  la  Sagefie  :  Soient ,«  oinxit  illum  À vétlia»  fit:  Mais  ceux  qui  ont 
éprouvé  dans  quelles  miferes  le  peché  les  a  réduits ,  &  à  quels  malheurs  ils  fe 
fom  vfeexpofcz -,  retombent  par  leur  propre  choix  }  ^ucUcreitbuwc- 
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peuvent-Us  attendre  ,  ayant  fi  mal  ufé  de  la  première  ,  qui  eft  la  Pcni- 


L'cxemple  de  Pharaon  nous  apprend  que  Dieu  punit  plus  févérement  les  Les  fécondes 
péchez  de  rechùces  ,  que  les  premiers  que  l'on  a  commis.  Ce  Prince  que  TE-  '«hûtesfooc 
ai  turc  nous  donne  pour  exemple  d'un  pécheur  endurci ,  viola  plufieurs  fois  *>,tt* 
la  promette  qu'il  avoit  faire ,  de  permettre  au  peuple  d'ifrael  d'aller  offrir  un  -Je  les  m. 
facrifice  au  vrai  Dieu  dans  un  défert ,  ôc  il  s'attira  enfin  la  vengeance  de  ce  mi«c$  dans* 
même  Dieu  ,  irrité  par  fes  rechûres ,  ôc  fut  enfeveli  avec  fon  armée  ,  dans  les  la  Paonne 
flots  de  la  mer  rouge.  Mais,  comme  remarque  faint  Chryfoftomc,  fi  ce  raalhcu-  ^ara°n> 
reux  Prince  eut  obéi  aux  ordres  de  Dieu  après  les  premiers  fléaux  de  fa  jufticc,  Mat'ib^"* 
il  eue  évité  les  féconds  ,  &  tous  les  autres  fuivans  ,  qui  portèrent  la  délolation 
-dans  toute  l'Egypte  }  ôc  ce  qui  fait  à  nôtre  fujer ,  c'eft  qu'à  chaque  fois  qu'il 
viola  fa  parole  ,  les  playes ,  dont  Dieu  le  frappa  ,  furent  plus  dures  Ôc  plus 
(ênfiblcs  ,  &  les  derniers  refus  qu'il  fit ,  furent  plus  rigoureuièment  punis  que 
les  premiers.  Ce  qui  a  fait  faire  cette  réflexion  à  quelques  Saints  Pcres  >  que 
Jes  péchez  réitérez  ,  quoique  de  même  nature ,  font  toujours  plus  griefs  que 
Jes  autres  ,  ôc  méritent  un  plus  févére  châtiment. 

Nous  pouvons  encore  remarquer  dans  le  procédé  de  Pharaon  à  l'égard  du    Le  démon 
peuple  de  Dieu  ,  la  conduite  &  l'artifice  dont  ufe  le  démon  à  l'égard  des  hom-  ob;cnre  la 
mes  pour  les  faire  retomber  dans  les  mêmes  péchez ,'  dont  ils  ont  été  délivrez  con" 
par  la  pénitence.  En  effet  ,  Pharaon  perfuadé  que  le  peuple  d'ifrael  ne  cher-  ^pécheurs* 
choit  qu'à  fecoiier  fa  domination ,  fe  tervic  de  ce  ftratageme  -,  fçavoir ,  d'ac-  qu'obferra  ' 
corder  tellement  aux  Ifraclites  la  liberté  d'aller  au  défert  facrifier  à  leur  Dieu  ,  Pharaon  en- 
qu'il  leur  Éc  laitier  quelque  chofe  ,  qui  les  obligeât  de  retourner  après  qu'ils  fc  vc".  lc$ 
feroient  acquitté  de  ce  devoir  de  religion.  Allez,  leur  dit-il,  à  la  bonne  heure,  Wc  Kc5' 
facrifier  à  vôtre  Dieu  ;  mais  laifièx  ici  vos  troupeaux  :  car  je  ne  louffrirai  pas 
que  vous  les  emmeniez  avec  vous.  Moïfe  ôc  Aaron  reconnurent  aullï-  tôt  le 
deflein  de  ce  Prince ,  qui  etoit  de  les  obliger  par  ce  moyen  de  revenir  ,  &  de 
les  engager  à  rentrer  dans  la  fervitude ,  dont  Dieu  avoit  réfelu  de  les  déli- 
vrer. Non  ,  non,  répondirent  ces  deux  Envoyez  de  Dieu ,  ce  n'eft  pas-là  le 
de,]  ci  n  du  Seigneur  ,  nous  irons  facrifier  dans  la  folitude  ,  &  nous  emmène- 
rons nos  beftiaux  avec  nous ,  ôc  il  ne  reftera  pas  même  l'ongle  d'un  fcul .:  Ne$  zK$i.  vry 
rtnuwtbit  de  eis  ungnla.  Us  nous  font  neceflair es  pour  nos  Ucrinccs.  Ne  voila 
pas  ce  que  le  démon ,  plus  cruel  ôc  plus  rufé  que  ne  fut  jamais  Pharaon ,  per- 
fuadé à  la  plupart  des  penitens  de  ce  temps  ,  pour  Jes  faire  rentrer  (bus  fa  do- 
mination. Allez ,  je  vous  permets  de  facrifier  à  vôtre  Dieu  ;  allez-vous  jetter 
aux  pieds  de  fes  Miniftrcs  ;  allez,  puifquc  c'eft  un  précepte ,  &  une  coutume 
inviolable  en  ce  temps ,  participer  au  facrifice  de  fon  Corps  Ôc  de  fonSang  j 
Retirez- vous  pour  un  temps  du  grand  monde  ;  cherchez  la  retraite  pour  vous 
difpofer  à  une  fi  grande  action.  Mais  laiûezau  monde  ,  comme  pour  otage 
de  la  fidélité  que  vous  lui  avez  jurée  ,  vos  paillons ,  vos  engagemens ,  vo» 
habitudes  ,  vos  attachemens  ,  ôc  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  :  le  dé- 
mon prétend  par-là  voua  obliger  à  retourner  ,  &  reprendre  enfuite  le  même 
train  de  vie  que  vous  -aviez  quitté.  Mais  fi  vous  êtes  entièrement  rc fo- 
ins de  fecoiier  ce  rude  joug ,  &  vous  délivrer  de  la  fervitude  du  péché, 
Sacrifiez  tout  à  Diea  dans  cette  folitude  >  commerce ,  fciîins  ,  divertiûcmcns  , 
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afin  de  n'avoir  plus  d'occafion  de  rentrer  fous  la  domination  du  démon  :  car 
fi  vous  y  rentrez  par  un  retour  &  par  une  rechute  ,  vous  n'en  fortirez  peut* 
être  jamais  par  une  véritable  convcrfion. 
L'exemple     Quand  par  de  fréquentes  rechûtes ,  ona  enfin  contracté  une  forte  habitude 
de  Samfoa.   au  peché  »  on  ne  fe  relevé  pas  facilement ,  &  cette  difficulté  fe  peut  appeller 
une  efpcce  d'impoffibilité ,  qui  va  quelquefois  jufqu'à  jetter  les  pécheurs 
dans  le  défefpoir  de  fortir  jamais  de  cet  état  ;  &  il  en  eft  du  pécheur  de  rechute; 
comme  il  en  fut  autrefois  de  Samfon  cfclavc  d'une  paffion  ,  donc  il  avoit  né* 
giigé  de  fe  déprendre.  L'Ecriture  nous  fait  remarquer  que  Dalila,  après  l'avoir 
lié  &  attaché  trois  ou  quatre  fois  ,  il  fe  délia  toujours  ;  mais  qu'après  avoir 
coupé  fa  chevelure  ,  où  fa  force  étoit  myftéricufement  attachée  ,  &  l'ayant  lie 
encore  une  fois  ,  Samfon  étant  éveillé  fe  trouva  fans  force ,  &  dans  l'impoflï- 
bilité  de  rompre  fes  liens  ,  ne  fçachant  pas  ,  ajoute  le  Texte  Sacré  ,  que  Dieu 
s'étoic  éloigné  de  lui.   Il  efperoit  toujours  que  fa  force  ne  l'abandonneroit  pas 
Jud'u.  u-     au  hefoin  >  &  qu'il  la  rappeleroit  au  fort  du- péril  :  ExcutUm  me  ,  difoit-il» 
fient  prius.   Je  me  délivrerai  encore  une  fois ,  &  je  fortirai  victorieux  des 
mains  de  mes  ennemis.  Il  fe  trompa  •  &  fon  afToupiflèment  donna  lieu  à  lui 
enlever  fa  force  avec  fes  cheveux.  Ainfi  a  coutume  de  penfer  un  pécheur  ,  que 
les  rechûtes  ont  afïèrvi  de  plus  en  plus  au  peché  :  Excutiam-  me  ficut  prius y 
dit-il  ;  j'aurai  toujours  la  même  force'  que  j'eus  autrefois ,  après  un  peché 
commis  je  me  relèverai  ;  j'ai  trouvé  des  forces  dans  la  grâce  du  Sacrement  ; 
j'en  trouverai  encore.  Malheureux  ,  vous  ne  fçavez  pas  que  le  Seigneur  fe  re- 
jridtm.       tire  toujours  infcnfiblement  de  vous  :  Nefciens  quoi  reeeflijfet  ab  eo  Dominus. 

Vous  deviendrez  le  jouet  de  mille  pallions  tumultueufes  ,  vôtre  aveuglement 
vous  expofera  au  mépris  &  à  la  riféc  de  vos  ennemis  ;  enfin  ,  vous  périrez 
accablé  fous  les  ruines  de  l'édifice  que  vos  rechûtes  auront  affaibli ,  &c 
ébranlé.. 

Exemptes  du  Nouveau  Tejlament, 

L'exemple     L  e  Paralitique  de  l'Evangile ,  étoit  depuis  trente-huit  ans  fur  le  borir 
du  Paraliti-  ae  la  Pifcine  probatique  ,  ou  il  avoit  vu  guérir  plufieurs  malades  en  fa  pré- 
Jemeuré  °*  ^cacc*  ce  *lu*  augmentoit  fa  douleur  ;  il  ne  pouvoir  fe  remuer  ,  &  il  ne. 
trente  huk    crouvoiY  perfonne  qui  lui  prêtât  une  main  charitable  pour  le  jetter  dans 
ans  fur  le     ce  bain  miraculeux ,  où- il  eût  recouvré  fa  fanté.  Il  trouva  enfin  cet  homme 
bord  de  la  charitable,  qu'il  n'avoir  pu  rencontrer  jufqu'alors  ,  enJa  perfonne  du  Sauveur 
Fifcmc.       qUj  |c  pr^v:nt  (  cn  |ui  demandant  s'il  vouloit  guérir  d'une  infirmité  fi  longue, 
ôc  fi  fàcheufc.  Il  n'eut  pas  plutôt  témoigné  le  défit  qu'il  en  avoit ,  qu'il  re- 
Jcrnn.  y.      couvraune  parfaite  fauté  par  une  feule  parole  de  ce  divin  Médecin  :  Surge, 
fille grabatum  ,  cr  ambula.  Mais  ce  qui  fait  à  nôtre  fujet ,  c'eft  qu'après  une 
guérifon  Ci  miraculeufc  ,  le  Sauveur  ayant  rencontré  ce  Paralitique  dans  le 
Temple  ,  lui  dit  ces  paroles  ,  qui  nous  doivent  fervir  d'une  falutaire  inftruc- 
rton  :  Erce  funus  fattws  es ,  j*m  noli  atnplmt  peccare  ,  ne  a  nid  ùb'%  de  s  crin  s  cors~ 
tingat.   Vous  voilà  guéri  ;  donnez-vous  donc  de  garde  de  pécher  à  l'avenir, 
de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chofe  de  pis.    Ce  ne  fut  pas  un  (Im- 
pie avis  qu'il  lui  donna  ,  ce  tut  un  règlement  de  vie  qu'il  lui  impofa  » 
après,  lui  avoir,  rendu  la  famé  :  car  il  ne  vouloit  pas  qu'étant  guéri  # 
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ri  crût  qu'il  lui"  fut  permis  de  vivre  à  fa  fantaifie  ,  (ans  aucun  régime,  Se  de 
faire  toures  les  chofes  qui  avoient  caufé  fa  maladie.  Il  l'en  détourne  par  la  me- 
nace d'une  rechute  pire  que  le  premier  mal ,  afin  que  fi  la  reconnoiflàncc  du 
bienfait  qu'il  venoic  de  recevoir  ne  l'arrètoit  pas ,  la  crainte  d'un  plus  funefte 
occident  le  retînt. 

Cette  parabole  d'un  démon  qui  retourne  au  lieu  d'où  il  avoir  été  chatte ,  6c  La  P«aboIe 

3ui  y  rentre  enfuite  ,  efeorte  de  fept  autres  démons  pires  que  lui ,  s'applique  çj^™" 
ans  le  fens  littéral  aux  Juifs,  &  puis  dans  un  fens  moral,à  tous  les  pécheurs  de  J-eu  t  D"  ,| 
rechute  par  la  reflcmblancc  qu'ils  ont  avec  les  Juifs.  Ce  peuple  eft  maintenant  arriérait  fi 
dans  un  plus  déplorable  état  qu'il  n'étoît  avant  que  Dieu  l'eût  choifi,  6c  éclaire  demeure ,  8c 
de  fa  connoilTance  en  la  perfonne  des  faints  Patriarches;parcc  que  le  péché  qu'il  y  rc,ournc  » 
a  commis  enfuite  ,  en  refufant  les  lumières  de  l'Evangile  ,  &  de  reconnoîrrc  le  &  y  rcn"c* 
Sauveur ,  qui  les  lui  annonçoit  :  Ce  nouveau  peché  ,  dis-je  ,  ajouté  aux  autres 
inndelitez  qu'il  avoit  déjà  commifes  envers  Dieu ,  &  les  Prophètes  qui  etoient 
envoyez  de  fa  part,  l'avoir  rendu  plus  mal  difpofé  ,  &  félon  l'cfprit ,  6c  félon- 
la  volonté  à  recevoir  la-foy  ;  &  l'expérience  nous  fait  voir  encore  aujourd'hui,' 
que  de  tous  les  peuples  ,  c'eft  le  plus  aveuglé,  le  plus  endurci ,  &  le  plus  diffi- 
cile à  convertir  ;  ce  qui  vérifie  la  parole  du  Fils  de  Dieu:  Et  fiant  noviffima 
kvmhtis  illius  pefera prhribus.  Or  c'eft  ce  qui  arrive  dans  le  fens  moral  de  cette 
parabole  à  tous  les  pécheurs ,  qui  après  avoir  été  éclairez  &  touchez  de  Dieu, 
retombent  dans  leurs  premiers  défordres  ,»ils  font  incomparablement  plus  en- 
durcis ,  plus  éloignez  du  royaume  de  Dieu  ;  6c  en  un  mot,  en  pire  état  qu'ils 
n'étoient  avant  qu'ils  fuflent  convertis  la  première  fois  :  Fiant  novijfima  bomi-  hUtth,  iu 
tùs  illius  pejora  prioribur. 

Nous  lifons  bien  à  la  vérité  dans  l'Evangile  ,  les  converfions  de  pluficurs  Aucun  de 
perfonnes  qui  avoient  été  dans  de  grands  défordres ,  ou  peché  grièvement  j  CCUT  <tuc  'c 
comme  de  l'Enfant  prodigue ,  de  Ta  femme  adultère  ,  de  la  Samaritaine  ,  de  ^j^-j^ 
la  Madclaine ,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Thomas  ;  mais  nous  n'en  lifons  pas  i-fi^gUe  f 
une  de  ceux  à  qui  le  Sauveur  ait  dit  une  féconde  fois  ,  beaucoup  moins  une  n'eft  rctour- 
troifiéme  ,  que  fes  péchez  lui  éroient  remis  :  au  contraire  ,  il  en  avcrtifloit     à  Ps* 
<auelqucs-uns  de  ne  plus  pécher  :  Noli  amplius  peccare.  jW  8 

Applications  de  quelques  Pajfages  de  l'Ecriture  à  ce  Sujet.  ■ 

Seeunditm  durithm  tuam  ,  &  impctnittns  cor  ,  tbefaarUas  tibiiram  in  die  Wi.  Par  les  fre- 
Vous  ne  penfez  pas ,  ô  homme  ,  que  vous  accumulez  un  tréfor  de  colère,  quemes  rc- 
pour  le  jour  des  vengeances  du  Seigueur.  Untréfor ,  dit  faint  Auguftin ,  mar-  „JEr*Butl 
oue  deux  chofes  ,  la  quantité  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on  entaife  j  car  une  (t^\OI  jc  |a 
tomme  légère  ne  s'appelle  pas  un  tréfor  i  6c  le  fecret  de  l'endroit  où  on  le  ca-  colère  de 
chc.  Tel  eft  Je  tréfor  de  l'impénitent ,  mille  péchez  fc  fucccdcnt  les  uns  aux  Dieu, 
autres  ,  par  des  rechûtes  continuelles  j  tout  cela  entre  dans  cet  abîme  pro-  A  Rem'  *»' 
fond.   On  le  tient  caché  6c  couvert  ;  plus  on  avance  en  âge  ,  plus  on  continue 
à  groffir  ce  tréfor }  on  accumule  dette  fur  dette  ,  fans  rien  acquitter  ,  &  com- 
me un  homme  qui  emprunte  toujours  ,  &  qui  ne  paye  jamais ,  on  fe  laifle  enfin 
accabler  ,  &  l'on  s'abîme  fans  reflburce. 

Jmpji  in  circuit u  ambulant.  Pfalm.i  i .  La  vie  de  la  plupart  des  pécheurs  n'cll  La  vie  de 

B  iij 


Google 


i4        RECHUTE  DANS  LE  PECHE*. 

la  plupart  qu'un  cercle  de  pallions ,  dans  lequel  ils  font  renfermez  ,  &  donc  ils  ne  fortene 
des  pechours  jama{s  pjj  une  véritable  converfion  ;  ou  s'il  y  a  quelque  intervalle  ,  de  quelque 
C«pctuefCclc  interruption,  c'eft  pour  recommencer  Se  revenir  fur  fes  pas;  on  tombe, &  on  Ce 
Pénitences  &  relevé  ,  on  rctombe,&  l'on  efpcrc  fe  relever  ;  on  fe  repent  d'avoir  péché,  &  peu 
ée  rechutes,  de  temps  après ,  on  fe  repent  de  s'être  repenti.  Mais  difbns  plutôt  que  c'eft  un 
cercle  de  péchez  ;  une  faute  ai  attire  une  autre  ,  un  peché  facilite  un  autre 
péché.  Ce  n'eft  qu'égarement ,  que  débauche ,  que  corruption  ;  chaque  jour 
produit  de  nouveaux  raonftrc  :  &  fi  on  celle  pour  quelque  temps  .  aux  fêtes 
plus  folernnclles ,  c'eft  comme  un  torrent  arrête  pour  quelque  temps ,  pour  fa 
déborder  enfuite  avec  plus  d'impétuolité. 
far  la  re-     Si  qMê  de fl  ru  xi  iteritm  td.fico  ,  prevaricMtrem  me  conflit  uo.  Ad  Galat.  a.  Si  je 
ehûte  on  re-  rétablis ,  &  fi  je  réédific  ce  que  |at  détruit,  c'eft  en  cela  même  que  je  me  rend* 
réIiut£ce°Pt*7ar'catcur  »  *  1UC  îc  ^UÎ5  P'us  coupable  ,  difoic  autrefois  S.  Paul.  Et  c'eft  à 
Qu'on  aroit  vous,  malheureux  pécheurs  relaps  ce  que  vous  devez  dire  à  plus  forte  raifon  , 
détruit,      après  que  la  grâce  a  détruit  vos  péchez  ,  &  que  vous  les  retabliflez  de  nou- 
veau. Par  la  pénitence  vous  avez  détruit  vos  péchez  ,  &  par  la  rechute  vous 
detruifez  vôtre  pénitence  :  par  la  pénitence  vous  ayez  reçu  le  plus  grand  bien- 
fait de  Dieu  ,  &  par  la  rechute ,  vous  oubliez  ,  vous  effacez  de  vôtre  mé- 
moire &  de  vôtre  cœur  ce  bienfait  fi  fignalé  i  allez ,  vous  êtes  des  prévarica- 
teurs &  des  ingrats. 

Le  démon     Cum  immwtâmt  fphrttks  txitrit  ah  homine ,  ambulat  fer  Ucé  Mriebt  (purent 

met  fa  )oycre<piiem  &  non  invente.  Mttth.  ia.  Le  démon  ne  fe  laite  jamais  de  nous  porter 

*  a  au  P«ché  i  quelque  confufion  qu'il  clTuve  de  fe  voir  châtié  de  nos  ames  par  le 

a  demeurer  _    *  n'  •  ri  i  t    *  t  .  .    ,  r  r 

paifiblepof-  **crcmenr  de  Pénitence  ,  il  ne  perd  jamais  courage  ,  &  autant  animé  par  ta 

icfTcur  de  défaite ,  qu'il  peut  être  enflé  par  Ces  victoires  ,  il  fe  promet  toujours  de  ren- 
oôtre  arac.  trer  avec  de  nouvelles  forces  dans  une  arac  ,  dont  il  aura  été  contraint  de  for- 
tir.  Voyez  ce  qui  fe  palTc  dans  l'Evangile.  Des  crue  cet  efprit  impur  eft  forti 
du  corps  qu'il  polïcdoit ,  il  eft  inquiet ,  &  cherche  du  repos  qu'il  ne  trouve 
pas.  Mais  quel  repos  ,  puifquc  fon  envie  ,  Ci  fa  rage  ,  ne  lui  en  donne  aucun  l 
Le  voicy.  C'eft  de  deracurejr  derechef  pailible  pouelièur  d'une  ame  ,  d'où  il  a 
été  challé  :  Qittrens  requiem  &  non  inventent,  tir,  revtrtar,  &c.  J'y  retournerai» 
c'eft  la  cruelle  fatisfaérion  qu'il  fe  propofe  i  jufqucs-là  il  eft  inquiet ,  &  ne 
trouve  aucun  repos. 

Comme  les  Nano  tnittens  u.anum  ad  aratrwn  ,  &  refpiciens  rtt>  o  ,  api  h  s  eft  rrgno  Dei. 
pécheurs  qui  L.nc  9.  Celui  qui  regarde  derrière  lui ,  après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue, 
onTdrtdif  ^l  Jesus  Christ  ,  n'eft  plus  propre  pour  le  royaume  de  Dieu.  Remarque* 
pofitions  quc  ,c  Sauveur  ne  dit  pas  qu'il  fera  privé  du  royaume  de  Dieu  ,  qu'il  n'y  en- 
toures con-  trera  point  ;  mais  qu'il  n'eft  point  propre  pour  ce  royaume  :  Non  efl  aptus. 
traircs  au  Quand  on  dit  qu'un  homme  n'eft  point  propre  pour  l'épée ,  pour  l'Eglife,  pour 
"7cuUmC  dclaroDC  »  pour  l'étude  ;  c*cft-à-dire  ,  qu'il  a  apporté  en  naiûanc  une  dilpoû- 
tion  toute  contraire  à  cet  état  ;  &  quelque  effort  qu'il  falTc  pour  s'en  rendre 
capable  ,  il  n'y  raidira  pas.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  en  quelque  façon 
d'un  pécheur  de  rechute,  il  n'eft  point  propre  pour  le  royaume  du  Ciel  i  c'eft-à» 
dire  ,  qu'il  renferme  dans  lui-même  une  difpofition  toute  contraire  au  falur , 
&  qu'il  n'y  peut  arriver ,  à  moins  de  fe  faire  une  continuelle  violence  :  N*B 
ejt  aptm  regm  Dei. 
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De  propit'tMo  peccdto  ,  ntli  ejft  fincmctu.  Eceli.  j.  dît  le  Saint- Efprit  p.u  la  Pourquoi  on 
touche  de  l'Ecclefiaftique.  Les  pécheurs  doivent  toujours  être  en  crainte  pour  dote  toujours 
le  pèche'  même  qui  leur  eft  pardonné.  Je  ne  connois  pas  cela  ,  me  direz-vons  i  ^'"itoum- 
car  fi  ce  peche  eft  pardonné  *,  pourquoi  en  avoir  encore  de  la  crainte  î  Je  ne  peché  pa:-* 
le  concevois  pas  auparavant  ;  mais  maintenant  je  conçois  ce  myftcre  i  c'eft  donné, 
que  fouvent  nous  croyons  que  le  péché  eft  pardonné  ,  &  que  cependant  il  ne 
peft  pas  :  car  il  y  a  une  pénitence  fauflc  ,  qui  eft  plus  capable  de  nous  dam- 
ner que  de  nous  fauver  ;  &  s'il  y  en  a  quelqu'une  de  la  forte ,  U  eft  plus  que 
probable  que  c'eft  celle  des  pécheurs  de  rechute. 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
Ptjfages  &  penfêes  des  Ssints  Pères  fur  ce  Sujet. 


JrXri/ort/t  non  pemittnt  qui  adhue  agit  /*">E  n'eft  pas  faire  pénitence  ,  maisfc  moc- 

[quod  pœnitmt.  Auguft.  La.  de  Pcenit,  &  V^/qucrde  commectre  de  nouveau  ce  qu'on 

cjunio.                                          •  s'eft  repenti  d'avoir  raie. 

Ktmo  poft  etntum  piccata,  née  pofi  millt  Quand  on  ferait  coupable  de  cent  péchez  ; 

erimina  ,  do  Divin»  mifericordiâ  defptrtt.  Quand  on  (croit  noirci  de  mille  crimes ,  on  ne 

Idem,  Serm.58.  de  Tcmpore.  doit  point  défcfperer  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Pœnitentia  illa  digna  &  bona  tjf ,  qua  C'eft  une  bonne  &  une  véritable  pénitence  de 

ftteata  peratta  diplorat ,  fie  ut  déplorât»  pleurer  fes  péchez  partez  ,  enforte  qu'on  ne  les 

Hermm  non  commit: ai.  Idem  ,  Scrm.  11.  commette  plus, 

ad  Frarres  in  Eremo  . 

Qutm  caecum  Chriftus  bit  illumiuavit  î  f  Quel  aveugle  JïSTJS  -  Christ  a  t-il  guéri 

flutm  Leprofum  bis  mundavit  f  quom  mor-  dcuxTois  î  à  quel  Lépreux  a-c-il  deux  fois  rendu 


bis  fufcitavit  l  Ueh  non  feribitur  la  fanté  î  quel  mort  a- t-il  reffufeité deux  fois.» 

mliquis  niji  femtl  fanatus,  ut  timeat  quif-  L'Ecriture  ne  parle  que  d'une  guérifon  ,  ou  d'un 

fut  jungi  piecaro.  Idem,  1.  de  verâ  Se  falsà  miracle  pour  le  même  ;  afin  que  nous  nous  don- 

purnit.  nions  de  garde  de  retourner  au  peché. 

Petnitentibus  die»,  quid  prodeft  quod  bu-       Je  demande  aux  pénitens  dequot  leur  fert  de 

mili*mini ,  fi  non  mutamini.  Idem.  s'humilier  ,  s'ils  ne  fc  converciûcnt  &  ne  chan- 
gent pas. 

g*i  admijfa  plangunt ,  nie  tamtn  de-       Ceux  qui  pleurent  leurs  péchez  fans  cepen- 

ftrunt  ,  insniter  mandant, ,  &nequiterin-  dant  les  quitter  ,  fe  purifient  inutilement,  pour 

quinant  ;  iâeireo  laerymis  fe  !  avant  ut  fe  fouiller  de  nouveau  avec  malice  :  il  fcmble 

mundi  ad  fordes  rtdtant.  Gregor.  tertiâ  qu'ils  ne  fc  ncttoyent  dans  leurs  larmes ,  que 

part.  Cura:  Paft.  admonir.jx.  pour  retourner  purs  &  nets  à  leurs  ordures. 

Ptccatum  ,  quod  peenitentia  non  dtlitur.      Un  peché  que  l'on  n'efface  pas  par  la  péniten- 

mc-x  fuo  pondère  aliud  trahit.  Idem.  ce,  nous  engage  bien  rôr  dans  un  autre  peché. 

Petnitentiam  agere  eji  perpetrata  mala       Faire  pénitence  ,  c'eft  pleurer  fes  péchez  paf- 

pUngere  ,  &  plangtnda  non  perpetrare.  fez  ,  &  ccfTcr  de  commettre  ce  qui  nous  doit 

Idem,  homil.  54.  faire  pleurer. 

Ferftcu  eonvortitur,  qui  eum  femel  quod       La  convcrfîon  eft  parfaite  ,  quand  on  détefte 

pravt  tgtrat  plangit ,  quod  dtnub  plangat  le  mal  qu'on  avoit  fair  ,  &  qu'on  ne  commet 

ultra  non  repttit.  Idem ,  1. j.  in  i.Regum  ,  plus  rien  qui  doive  être  détcllé. 
cap.  3. 

Taltt  (  nempe  qui  relabanrur  )  nunquam       Ces  perfonnes  (  celles  qui  retombent  dans  !t 

diluant  gtmendo  piccata  ,  quia  nunquam  peché  )  n'effacent  jamais  leurs  péchez  par  leurs. 

oUftnumt  ptecart  p»fi \  remit  um,  S.  Fuîgen-  pleurs  -,  parce  qu'après  avoir  pleurc,ellcs  pèchent 

de  peccac.  rcrrulï!  eu.  encore. 
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Eect  fanus  faHus  es  ,  jam  noli  peecart , 
fofpttantis  Domini  verba  funt  &  docentis  , 
turantit  pariter  &  tnovtmts.  Cyprlan.  l.dc 
difcipl.  &  hab.  Virg. 

Mtnor  eft  culpa  deliquijje  ante ,  eum  née 
dit  m  nef  es  difctplinam  Dei,  nulla  tft  vent* 
ultra  delinquere  ,  pojîquam  Deum  nejfe  cat- 
ptfti.  Idem,  ibidem. 

Kon  Itviter  in  Dominât»  peeeat,  qui  eum 
amulo  ejus  diabolo  pœnitenttâ  renuneiaffet , 
&  hoc  nomme  illum  Domino  fubjecijftt.rur- 
fut  eumdem  regreffu  fuo  trigit,  ejf  exultatto- 
nem  ejus  feipfum  fût t, ut  denuo  mmlut  récu- 
pérât à  pradàfu*  ,  odverfùs  Dominum  gaa- 
dejtt.  Tcrrull.  1.  de  Pœnir.  c.  f. 


Konne.quoi  iicere  quoque  pericuhfum  eft, 
iiabolum  Domino jbraponit  t  Comparationem 
entm  videtur  egijfe  ,  qui  utrumque  eogtuvt- 
rit.  &  dijudicato  pronuneiajfe  ,  eum  melio- 
rem  tujutfo  rursui  ejfe  maluerit  t  Idem. 

Oui  pet  AtliHorum  feenitentiam  inftitut- 
rat  Dsmino  fatisfacere  ,  diabolo  ,  per  aliam 
pœnitentii.  panitentiam  fatisfaciet,  er tique 
tanto  magiSperofus  Deo ,  quanto  émulo  ejut 
aeceptus.  Idem. 

Plerique  naufrjtgio  liberati,  exinde  rrpu~ 
dium  &  navi  &  mari  dtcstnt,&  Dei  beneji- 
ctum  ,  falutem  felicet  ,  memorta  ptrieuli 
honorant ,  laudn  t'tmorrm  ,  laudo  vitecum- 
diam  ,  ne'.unt  iterum  Divins,  miftritordia 
«neri  oJJ't  Idem. 

Jstmquidcm  nttllum  ignorantit  pratextum 
tibi  patroematur.  Idem. 

Vbi  tmendatio  nul!»  ,  pcen'ttenùa  fine 
frutlu.  Idem. 

Abftt  ut  aliquis  ità  interfrttur  ,  quafi  et 
etiam  nunc  patent  aditus  ad  del'tnqucnium, 
quia  pat  et  ad  panitendum,  C?  redundantia 
tUmentit  exleftis  libidinem  faciat  humant, 
temeritatit.  Idem. 

Tjia  ejl  ver  a  fçtnitentia,  qusndo  fie  eon- 
vertitur  quis,  ut  non  revertatur  ;  quand» 
Çcpcenittt.ut  non  répétât.  Aug.  Scrm.7.  de 
Tcmporc. 

2»i  fie  ait  a  (peccata  )  déplorât,  ut  alia 
tamtn  committat  ,  adhtte  poenitenttam 
A^ere  aut  ignorât,  attt  diffimulat.  Gregor. 
bomil.  54.  in  Evangcl 

jfatas  ait  ,  lavamtni  &  tnundi  eftote. 


« 


ANS  LE  PECHE*. 

Ces  paroles  font  (orties  de  la  bouche  d«  Sei- 
gneur, cjui  guérit  &  qui  enfeigne  ,  &  qui  avertit 
en  même  temps. 

Ccft  un  moindre  peché  de  faillir  avant  qu'o* 
(bit  pleinement  inftruic  de  la  loy  de.  Otcu  ,  mait 
depuis  que  l'on  a  commencé  à  connoître  Dieu 
f  arfaircment,  la  faute  eft  incxcu£ible ,  3c  il  n'eu 
faut  point  attendre  de  pardon. 

L'on  ne  fait  pas  an  médiocre  outrage  à  Dieu, 
lorfqu'apcès  avoir  renoncé  par  la  pénitence  as 
démon,  qui  eft  comme  ion  rival  &  (on  ennemi , 
&  ,-,1:1:1  après  l'avoir  afîujctti  à  fon  véritable 
maître ,  on  fc  relevé  de  nouveau ,  crTrctomkisiC 
dans  le  peché  ,  &  l'on  devient  enfuite  fa  joyc  te 
fon  trophée  :  en  forte  que  ce  méchant  ayant  re- 
connu fa  proyc  ,  rriomphe  en  quelque  façon  de 
fon  Seigneur  même. 

N'cft-il  pas  vr?.i ,  ce  qu'il  fcmblc  même  dan- 
gereux de  dire,  qu'un  tel  homme  préfère  le  dé- 
mon à  Dieu  ?  Puifqu'il  fcmblc  qu'ayant  été  à  l'un 
&  à  l'autre,  il  a  fait  une  comparaifon  des  deux  t 
&  après  les  avoir  bien  coniîdcrez  ,  il  a  jugé  que 
cclui-Ia  croit  le  mei]leur,auqucl  il  a  mieux  aime 
fc  donner  encore  une  fois. 

Après  avoir  voulu  fatisfaire  à  Dieu  par  la  pé- 
nirence,  il  fatisfait  au  démon  par  une  autre  forte 
de  pénitence  ,  qui  détruit  cette  première  ,  &  Ce 
rend  d'autant  plus  odieux  i  Dieu  ,  qu'il  fc  rcui 
plus  agréable  a  fon  ennemi. 

La  pliipart  de  ceux  qui  font  échappez  du  nau- 
frage ,  difent  adieu  à  la  navigation  &  à  la  mer  j 
ils  n'ofent  pas  fc  commettre  à  un  élément  fi  in- 
confl^nt  ;  ils  remercient  la  bonté  Divine  ,  5c  ils 
ont  davantage  de  rcfpcd  &  d'amour  pour  leur 
falur,  toutes  les  fois  qu'ils  fc  reptefentent  les  pé- 
rils qu'ils  ont  courus. 

Pécheur  ,  tu  ne  peus  pas  apporter  aucun 
prétexte  d'ignorance  ,  en  péchant  la  féconde 
foiî. 

La  pcnircncc  eft  nulle  ,  ou  inutile,  où  l'on  ne 
voit  point  d'amendement. 

A  Dieu  ne  plaife  que  quelqu'un  prenne  11  mal 
mes  paroles,  qu'il  s'imagine  qu'il  peut  encore 
pécher  ;  parce  qu'il  peut  encore  faire  pénitence,, 
&:  qu'ainfi  l'immcnfc  grandeur  de  la  bonté  ne 
fer  ve  qu'à  irriter  les  pallions  ,  &  la  témérité  des 
hommes. 

Se  convertir  de  façon  qu'on  ne  retourne  plus 
au  peché  ;  fc  repentir  de  manière  qu'on  ne  rafle 
plus  rien  dont  ait  lieu  de  fc  repentir  ,  c 'eft  le 
caractère  de  la  vrayepénirenec. 

Celui  qui  détefte  quelques  péchez  ,  5c  qui  en 
commet  d'autres  ,  ou  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
faire  pénitence,  ou  ne  la  veut  pas  faire. 

Le  Prephctc  Ifaïc  dit  :  Lavez-vous  ,-purifiez- 

Lavatur 
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Itvstur  &  mundus  tft ,  qui  &  prtttrit»  vous.  Celui-là  eft  pur  &  net  qui  pleure  fes  pe- 
;pi*ngit.  &  fltnd*  iterùm  non  eommittit.. 
L*v*tur  &  non  tft  mundus  ,  qui  plnngit 
qui  gtffit  .  net  deftrit  ,  &  pe(l  l*erym*i, 
en  qut  dtfiever*t  ufttit.  Ifidorus,  de  fum- 
mo  booo.  c.  6. 

Pœnittnti*m  ttrtnm  mn  fncit,  ni  fi  odium 
ptee*ti,&  «0flrDri.Aug.Scrm  7.dc  Temp. 


Qunndo  fie  panitts  ,  ut  tlbi  nmnrum 
in  nnimo  ,  quoi  nntt  du! et  fuit  in  'vit*.  & 
•qutd  tt  priut  oble&*b*t  in  eorpore ,  hfum 
'tt   erueint  in  ment*  ,  j*m  tune  btnt  ingt- 
mifeis  *pud  Dtnm.  Idem,  ibidem. 


Indulgtntit  ingrêtm  tfl,  qui  poft  veniam 
iftetnt  .  &  qui  foft  eurnm  ftipfum  vnîne- 
rnt  ,  me  mundnri  mtrttur  ,  qui  fiipfum 
foft  gratiam  fordidnt.  Chryfoft.  honni,  z. 
de  lapfu  prirai  hoir, uns. 

Si  m  Domino  illuminnti ,  tjf  à  prime,  dt- 
li (hni m  miftriÂ  trtfti  ,  rurtùt  *d  tnndtm 
•mnlignitnttm  revertimur  ,  grnvior  puni- 
tio  not  profitât  txptSnbit.  lden\,homil.  44. 
in  Matrh. 

Peeenjh  pmnittrt,  millits  pteenfti.  mi  Hit  s 
pet  ni  tort.  Idem. 

Nthilprodtfl  rtmifto  pteentorum.  qui  fiet- 
Urntt  vivort  forgit.  Baâiius ,  Can.  8.  de 
Pcrnit. 

Qui  ftmtl  vent  Ain  tmfiteutttt  ,  is  fi  de- 
tsuo  poft  tilud  ttmpus  puent ,  fe  vertus  in 
Je  nnimndverttndi  De»  cnufnm  dut.  Idem, 
in  Reg.  C.XX. 

Son  eft  fetnitenti*  ftpe  petert  vtninm 
■■*b  Ht  qut  fat  ptec*mus.Q\cmva%  Alcrand. 
Srrom.  I  1. 

Nnllut  quoi  ftttntum  ejft  tonfijfut  tft , 
Jttinetps  dtltt  ndmitter»,  qui»  eonftjpo  pèt- 
ent i  prefejfto  tft  dtfintndi.  H  il  Anus  ,  in 
Plàlm.  1J7. 

Rteidtrt  qunm  intidtrt  dtttriut  tft.  Ber- 
nard. Serm.  54. 


chez  palTcz  ,  Se  qui  ne  fait  plus  rien  qu'il  doi- 
ve pleurer.  Celui-là  en  vain  fc  lave  dans  fes 
pleurs,  8c  ne  fc  purifie  pas.qui  décefte  fes  péchez 
(ans  fes  quitter  ,  Se  qui  après  avoir  pleure  com- 
met encore  le  pèche  qu'il  avoir  pleuré. 

Rien  ne  nous  afîûrc  que  vôtre  pénitence  ett 
véritable  que  la  haine  du  péché  ,  fie  l'amour  de 
Dieu. 

Quand  tel  cft  vôtre  repentir  qu'il  vous  rend 
amer  ce  qui  vous  étoit  doux  auparavant ,  Se 
qu'il  fait  que  ce  qui  flattoit  autrefois  vôtre 
corps  &  leurs  fens,  devient  le  tourmentée  vôtre 
cfprit  ;  alors  vos  fbupirs  font  reçus ,  &  vas  lar- 
mes (ont  agréables  à  Dieu. 

C'cft  être  ingrat  Se  indigne  de  pardon  de 
commettre  encore  un  peché  qui  a  été  pardonné, 
Se  de  fc  blcner  foi-  même,  après  avoir  été  guéri  i 
Se  celui  qui  fe  fouille  par  le  peché  ,  après  avoir 
été  purifié  par  la  grâce,  ne  mérite  pas  d'être  pu- 
rifié. 

Si  après  avoir  éré  éclaire*  d'enhauc  ,  S:  tirer 
de  la  rniferc  de  nos  pechez  ,  nous  retombons 
dans  les  mêmes  offenfes  ,  nous  devons 
attendre  à  de  plus  griefs  chàtimcns. 


Vous  avez  peché,  faites  pénitence  ;  vous  ; 
mille  fois  peché  ,  faites  mille  fois  pénitence. 

II  ne  fert  de  rien  d'obtenir  le  patdon  de  £1 
pechez  ,  fi  on  continue  de  mal  vivre. 


pardon 

fin 


Vdnut  ittrntnm  fnnntttr  tard! us  ,  fie 
lugtnt  &  ptetnnt  vtninm  non  mtrttur  ; 
nibil  profunt  inment*  ,  fi  rtplitnntnr  pèt- 
ent* ,  née  v*let  de  m*lit  veninm  pfftert , 

mnl*  dtnut  iterare.  Fc; tus  Blcfcnf.  de 
Confcit  Sacrant. 

Teenitenti*  hypoeritsrmm,  quorum  pvtni- 
tenus  nunqmnm  fidelit.  Tcnull.l.de  Pcrnit. 

Novum  monftri  genut  tft  ,  jugittr  /*- 
tittnt  quod  fteijft  fi  pUngunt.  SalvUB.  J. 
Ac  Gubcro. 


Celui  qui  après  avoir  une 
de  les  pechez  ,  retombe  de 
lui  une  plus  (evére  punition. 

Ce  n'eft  pas  une  vraye  pénitence  de  demandet 
(ouvent  pardon  des  mêmes  pechez  que  nous 
commettons  (burent. 

Après  s'être  conrcfle*  de  quelque  peché  ,  on 
ne  le  doir  plus  enfuitc  commettre.  ,  ear  la  con- 
fcflïon  d'une  faute  ,  cft  comme  une  profcdîon 
qu'on  fait  de  n'y  plus  retomber. 

C'ell  une  chofe  bien  plus  fàcheufe  de  retom- 
ber dans  le  peché ,  que  d'y  tomber  pour  la  pre- 
mière fois. 

Une  player'ouverte  eft  plus  difficile  a  guérir: 
ainfi  un  pécheur  qui  pleure  (on  peché  ,  Se  qui  y 
retombe,  eft  ptus  indigne  de  pardon. Il  cft  inutile 
de  pleurer ,  fi  on  retourne  au  peché  :  4c  il  ne 
fert  de  rien  de  demander  pardon  de  fes  offenfes , 
fi  on  oftenfc  Dieu  de  nouveau. 

Un  pénitent  inconftant  Se  infidèle  ,  eft  un 
faux  pénitent  &  un  hypocrite. 

C'cft  une  chofe  inoiiic  Se  monftrueufe ,  Ut 
font  (ans  eefle  ,  ce  qu'ils  ont  regrec  d'avoic 
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PARAGRAPHE  CrNQUIE'M'E- 
Ce  que  Ïq»  ff§i  tirer  de  la  Théologie  par  report  à  ce  Sujet, 


Ce  ne  c'eft  conçoit  aflez  que  le  péché  de  rechute  n'eft  autre  chofeque  le  retour  du 

que  b  te-  V-^pecheur  dans  les  crimes  dont  il  s'étoit  relevé  par  la  pénitenceiqu'il  faut  fu- 
chute  dans  pofcr.avoir  été  véritable  &  fincere,  quoique  cette  rechute  prompte  &  fréquente 
h  feché.  (bit  une  marque  qu'elle  n*a  pas  été  telle  j  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  nécellaire 
de  donner  une  plus  ample  explication  du  peché  de  rechute  ,  que  le  nom  même 
fait  allez  connoître.  Il  faut  feulement  remarquer  qu'il  importe  peu  dans- 
ée fujet ,  que  ces  rechûtes  foient  en  des  péchez  de  même  ou  de  différente  ef* 
pece  :  par  exemple  ,  que  celui  qui  a  commis  un  larcin  en  commette  après  fa . 
pénitence  ,  un  autre  de  même  nature  ,  eu  bien  tout  différent ,  comme  feroit 
un  blafphcmc,  ou  un  adultère  ;  parce  que  ces  péchez  méritent  toujours  par 
un  nouveau  titre  ,  la  fouftraction  des  grâces  qui  (ont  néccftàires  pour  s'en  rele- 
ver ,  &  que  d'autre  part  ils  donnent  à  celui  qui  les  commet  un  penchant  plus 
fort  an  peché  qu'il  n'avoit  auparavant.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la  fréquente 
rechute  dans  les  péchez  de  même  nature  ,  forment  une  habitude  ,  qui  de- 
vient toujours  plus  forte  à.  mefurc  qu'on  produit  plus  d'adions  de  même 
efpece. 

Il  eft  pourtant  évident ,  que  plus  un  pécheur  commet  de  figues  de  péchez , 
plus  il  contracte  d'habitudes  différentes  qui  le  portent  à  des  péchez  de  diffé- 
rente  efpece  ,  dont  un  feul  eft  capable  de  le  perdre.  Si  donc  ce  pécheur  re- 
tombe dans  tous ,  comme  l'on  voit  en  plufieurs  ,  dont  toute  la  vie  fc  paflè  en 
juremens  ,  en  médifances ,  en  ordures  ,  ôc  en  impiëtcz  continuelles  ;  ne  faut- 
il  pas  conclure  que  leur  amendement  eft.  aufli  plus  difficile  ,  &  leur  damna- 
tion plus  inévitable  ?  Parce  qu'ils  font  obligez  de  prendre  vingt  ou  trente  fois 
plus  de  peine  que  les  autres ,  qui  ne  retombent  que  dans  un  feul  peché.  Car 
enfin ,  fi  l'on  tient  la  réprobation  des  premiers  prcfque  infaillible  ,  parce  qu'ils 
ne  fe  font  pas  la  violence  qui  eft  néccffàire  pour  fc  corriger  d'un  feul  peché; 
que  fera-ce  des  autres  ,  qui  en  ont  vingt  ou  trente  à  combattre  de  même  force,  . 
êc  aufli  dangereux^ 

llyadif-     Il  faut  encore  remarquer  qu'entre  les  pécheurs  relaps,  on  en  pcutdiftîri- 

férentes per-  guer  de  deux  fortes.  Les  uns,  qui  après  plufieurs  rechutes  fe  font  entièrement 

fonnes  qui    covi\qCZ    Ciifcn  te  qu'ils  ne  retombent  plus.  Les  autres  fe  corrigent  pour  un 

retombent  a     ■  ^  r  &  r 

dans  leurs  temps ,  &  comme  a  demi  ,  oc  retombent ,  lorlqu  ils  pourrotent  avec  la  grâce 

pcchcz.dont  de  Dieu  ,  qui  ne  leur  manque  jamais ,  ne  plus  retomber.  Du  nombre  des  pre- 

il  faut  juger  m;crs  ont  c'tç'  un  David  ,  une  Madelaine ,  un  faint  Pierre ,  un  faint  Auguftin  ,  , 

«^Cm      ôc-univerfcllement  tous  ceux  qui  après  avoir  peché  plufieurs  fois  ,  &  en  avoir 

fait  pénitence,  changent  de  conduite  ,  &  ne  fc  la!ucnt  plus  emportera  leurs 

premiers  défordres.  Du  nombre  des  féconds  font  les  autres  pécheurs ,  dont  la 

vie  fc  paffe  en  rechûtes  continuelles ,  nonobftant  toutes  les  confeffions  qu'ils  . 

fvju  ,  &  c'eft  de  ceux-là  dont  nous  parlons  uniquement.  On  ne  parle  don«. 
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as  ici  «.le  ceux  qui  retombent  par  fragilité  dans  leurs  mêmes  péchez  ,  &  qui 
c  trouvant  dans  des  occafions  qu'ils  n'ont  pas  Techerchécs  ,  pèchent  par  iur- 
prife ,  Se  par  foiblcilc  ;  car  enfin  ,  nous  ne  fommes  pas  impeccables ,  6c  ce 
n'cfl  que  dans  le  Ciel,  que  nous  BOUS  trouverons  dans  rimpuiflancc  abfuluë 
d'offenfer  DJcu.  On  ne  parle  pas  non  plus  de  ceux,  qui  -retombent  long-temps 
après  leur  pénitence  ,  Se  qui  des  qu'ils  le  font  appcrçùs  de  leurs  rechutes ,  en 
conçoivent  une  véritable  douleur  ,  &  recourent  aufli  tôt  au  remède  ;  la  cha- 
rité chrétienne  m'oblige  de  croire  en  leur  faveur  qu'ils  ont  été  pénitens  de 
bonne  foy.  Il  n'eft  donc  qutftion  que  des  pécheurs  ,  qui  aux  fêtes  plus  lolem- 
ncllcs  ,  interrompent  feulement  pour  quelques  jours  leurs  débauches  ,  pour 
s'approcher  des  Sacrcmcns  avec  quelque  blcnféance  \  mais  après  cela  ,  fc  ren- 
gagent Se  fc  replongent  dans  leurs  délordrcs.  Ou  de  ceux  qui  témoignent 
quelque  douleur  de  leurs  péchez  ,  &  qui  croyent  avoir  tout  fait ,  quand  ils  en 
ont  demandé  pardon  ~  mais  négligent  tous  les  moyens  qu'un  fage  Directeur 
leur  a  preferits ,  pour  fc  garentir  des  rechûtes  ,  s'expoient  aux  mêmes  occa- 
/îons ,  fréquentent  les  mêmes -compagnies ,  entretiennent  les  mêmes  commer- 
ces ,  par  une  négligence  criminelle,  3c  une  avcrlion  générale  de  toute  con- 
trainte ,  &  de  toute  mortification. 

Quoique  Dieu  ne  refufe  jamais  le  pardon  à  celui  qui  le  demande  comme  il  premiot 
.faut  »  il  ne  donne  pas  néanmoins  des  grâces  à  l'infini  pour  la  convcrfion  d'un  ™aIh^ur»  ou 
pécheur  ;  mais  il  met  des  bornes  à  fes  faveurs.;  voicy  ce  qu'en  dit  le  Prophète  effet  dcsre- 
Xmos  :  fl-c  dicit  Dominus  ,  fuper  tribus  fceleribus  Damafci  ,  &  fuptr  ejua-  chûces  ,  cft 
tuor  non  cot^ertam  eum.  Ces  paroles  font  ainfi  expliquées  par  faim  Jérôme  :  d  epuifer  les 
lufqu'icj  ïarHoufFert  les  crimes  de  ceux  de  Damas,  une,  deux,  &  trois  fois  ;  mais  KaceS  dc 
parce  an  ils  ont  ajoute  un  Quatrième  pèche t  fe  ne  les  convertirai  pas  \  c  ejt  powauoy  ^mJ  _ 
je  les  punirai  du  dernier  fupplice.  De  ce  partage  ,  &  de  pluficurs  autres  de  l'U- 
criture  ,  les  Théologiens  concluent  que  Dieu  a  mis  de  certaines  bornes ,  Se 
fixe  une  mefure  aux  grâces  qu'il  veut  faire  à  chacun  en  particulier ,  Se  que 
cette  mefure  étant  accomplie  ,  il  ne  faut  plus  attendre  de  converfion ,  à  caulc 

Îiu'il  refufe  les  grâces  fortes  ,  Se  choifics  ,  quoiqu'il  donne  toujours  celles  qui 
ont  fufhTantcs ,  avec  lcfquclles  ,  quoi  qu'un  pécheur  fc  puiflè  convertir  ,  il 
ne  fe  convertira  pourtant  jamais.  Or  fi  rien  cft  capable  de  remplir  cette  me- 
fure ,  Se  d'epuifer  cette  fourec  de  grâces  à  l'égard  d'un  pécheur  ;  c'eft  fan* 
doute  la  rechute  fréquente  dans  le  peché  ,  puis  ces  grâces  diminuent  toujours 
en  force  Se  en  nombre  ,  à  proportion  des  péchez  que  l'on  commet, 

La  vraye  pénitence ,  felbn  le  fentiment  de  tous  les  Docteurs ,  renferme  un  La  reckâr* 
propos  fincerc  de  ne  plus  pécher  ;  propos  efficace  ,  qui  détruit  les  caufes  du  qu» 
peche  ;  furnaturcl ,  qui  doit  être  plus  ferme  que  toutes  les  réfolutions  humai- lc  ProP°$ 
nés,  les  Pères  1  appellent  un  voeu  ,  un  iermcnr  :  Votum,  Sacramentum  pœm-  £zas  fa  ^ 
ternit..  Propos  de  préférence  ,  qui  vous  mené  dans  la  difpofition  de  perdre  ntceoce  de 
plutôt  la  vie  ,  la  fortune ,  les  biens  ,  que  la  grâce  :  univerfei  >  qui  s  étende  °c  plus  re- 
iur  t 
xcclu 
-être 

eft  prompte  ,  qu'on  retombe  le  même  jour ,  ou  peu  de  temps  après  i  quand 
clic  n'eft  précédée  d'aucun  remède  &  d'aucune  précaution  pour  s'en  garentir. 
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Quand  clic  cft  fréquente  ,  &  qu'on  ne  voie  nulle  diminution  dans  le  nombre 
des  fautes ,  ou  qu'on  retombe  auflS  fouvenc  qu'auparavant.  Quand  on  cft  hardi, 
dans  la  rechute  -,  qu'on  franchit  le  pas  avec  plus  de  facilité  ,  &  qu'on  vit  tran. 
quille  dans  fon.crimc.  Quelle  apparence  qu'un  pécheur  ait  eu  une  ferme  réfo- 
lution  de  ne  plus  retomber  dans  le  peché  ,  &  enfuitc  fe  fait  converti  de  bonne, 
foy? 

Lw  rechù-  pour  une  véritable  pénitence  ,  tous  les  Théologiens  conviennent ,  qu'il  faut 
foîwpreu-  unc  dou*eur  furpaffe  toute  autre  douleur  i  de  forte  qu'il  n'y  ait  rien  au 
ycj  qu'on  n'à  monde  qui  foit  capable  de  caufer  un  regret  pareil  à  celui  qu'on  a  d'avoir  viole 
pas  eu  une  la  Loy  de  Dieu.  Je  fçai  qu'il  n'eft  pas  nccellàirc  que  ce  regret  foit  tel  dans  le 
Yériiable  fentiment  ,  mais  dans  l'effet  {  mais  perfonne  ne  doute  qu'il  ne  doive  aller  aufli 
f«  chc  ^°'n  ^UC  'c  *C  ^r  e^  pfob^lc  »  qu'une  perfonne  qui  a  conçu  une  telle 
paûcir  *  Couleur  de  fes  péchez  ,  foit  capable  de  le  rendre  unc  féconde  rois ,  &  fans  ré- 
'  flftance ,  à  la  première  tentation  >  Certes  ,  on  a  bien  lieu  de  préfumer  que 

cette  douleur  ,  qui  eft  euenticlle  à  la  pénitence  ,  n'a  pas  été  fincerc.  Et  c'eft 
la  raifon  pourquoi  les  fréquentes  rechûtes  rendent  aujourd'hui  ,  &  ont  rendu 
de  tout  temps ,  les  pénitences  des  pécheurs  relaps  ,  fi  fufpcttes  ;  parce  qu'elles 
donnent  lieu  de  douter  de  la  fincerité  de  la  douleur,  &  de  la  volonté  du. 
pécheur.  > 
La  rrenûte     Les  rechûtes  étant  fi  fréquentes  aujourd'hui ,  on  peut  dire  avec  probabilité  j* 
marque  que  que  cela  n'arrive  ,  que  parce  qu'il  y  a  peu  de  perfonues  qui  fe  foient  difpolez  * 
^^nfrenc*  coromc  ^  ^ut  au  Sacrement  de  Pénitence..  Car  enfin ,  unc  caufè  telle  qu*cft=  * 
n'i  p« Vu*  *c  Sarancw ,  feroit-ellc  fans  produire  les  effets  ,  pour  lcfquclsJJieu  l'a  infti-  4 
£*a  irTcr.     tuée ,  fi  celui  qui  le.  reçoit ,  n'y  raettoit  quelque  empêchement  euentiel  ?  Or  ; 

que  nous  enfeigne  la  Théologie  >  Que  chaque  Sacrement  produit  dans  ujje^' 
ame  bien  difpofée  la  grâce  fanûmante  :. mais  encore. de. certains  feco'ùrs  parti-  <* 
culiers  pour  les  aftes  qui  font  propres  de  fa  fin.  Le  Sacrement  de  Confirmation/ 
par  exemple ,  donne  des  forces  extraordinaires ,  pour  faire  librement  &  fans 
crainte  profeflion  de  la  foy ,  quand  on  cft  en  danger  de  la  perdre  ;  car  c'eft 
l'état  de  ce  Sacrement.    L'Euchariftie  que  l'on  reçoit  en  qualité  de  nour- 
riture. ,  outre  l'augmentation  de  la  grâce ,  communique  une  force ,  &  des 
fecours  aûuels  pour  vaincre  les  tentations  les  plus  violentes.  L'Extrême- 
ondtion  ,  pour  nous  donner  des  forces ,  afin  de  refifter  aux  attaques  furieufes  , 
que  l'ennemi  de  nôtre  falut  nous  livre  à  la  mort.  Ainfi  le  Sacrement  de  Péni- 
tence reçu  avec  le*  difpofitions  requifes  ,  cft  dans  une  ame  le  principe  de  la 
grâce  fanftifiante  ,  &  de  certains  fecours  particuliers  ,  que  Dieu  ne  manque 
jamais  de  lui  donner  ,  autant  de  fois  qu'elle  en  a  befoin  pour  obtenir  fa  fin,  &. 
cette  fin  n'eft  autre  que  de  nous  infpirer  une  nouvelle  force,  .pour  ne  plus 
retomber  dans  les  mêmes  péchez.  Or  un  pécheur  qui  pafTc  fa  vie  , .  ou  des 
années  entières  dans  une  viciflitude  de  confê  fiions  &  de  rechutes  continuelles, 
éprouve  des  effets  tout  contraires  ;  rien  n'eft  plus  fbible  que  lui ,  il  fe  précipite 
à  tous  momens  dans  le  danger  ,  il  fe  laiflè  vaincre  prefque  à  tous  momens ,  & 
fans  réfiftance ,  aux  tentations  i  que,pcut-on  dire  ou  penfer  autre  chofe,  finoû 
qu'il  n'a  point  reçu  l'effet  propre  &  particulier  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  qui 
eft  la  force  &  le  fecours  pour  perfevérer  >  Et  que  ce  Sacrement  a  été  à  fon  égard, 
qu  nul, ou  un  façtilcge,pour  n'avoir  pas  été  reçu  avec  les  difpofitions  néccflàires. . 
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L'effet  général  de  la  rechute  ,  c'dt  de  nous  ôter  dans  la  fuite  prefque  route  L\fï:tf>én4- 
efpcrancc  de  retour,  Se  de  nous  attacher  fi  étroitement  au  peché,  qu'il  cft '•1,Jc  ,AIC* 
très-difficile,  Si  tres-rare  de  le  quitter  de  nouveau,  &  de  le  convenir.  Car  pour  c-mtc- 
une  nouvelle  converfion  ,  il  faut  deux  chofes  j  de  la  part  de  Dieu  une  nou- 
velle grâce  ;  de  la  part  de  l'homme  ,  une  nouvelle  correfpondance.  Or  rien 
n'arrête  plus  les  grâces  de  Dieu  que  la  rechuta ,  qui  les  rend  inutiles  ;  Se  d'ail- 
leurs ,  rien  ne  nous  rend  plus  infcnfiblcs  à  ces  mêmes  grâces  que  la  rechute  : 
ainfi ,  elle  a  deux  cftèts ,  qui  font  deux  grands  obftacles  à  notre  falur  ;  le  pte- 
micr ,  d'endurcir  plus  que  jamais  le  cœur  de  Dieu  à  l'égard  de  l'homme  ;  le 
fécond  ,  d'endurcir  plus  que  jamais  le  coeur  de  l'homme  à  l'égard  de  Dieu. 

Nous  avons  déjà  averti  qu'il  ne  faut  pas  outrer  cette  matière  ,  pour  ne  pas  f-1  rcchùne 
jetter  les  pécheurs  dans  le  défcfpoir.  Ainfi  il  ne  faut  pas  avancer  que  les  re-  n  c'1  PJ,unc 
chûtes  foient  toujours  une  marque  certaine  &  infaillible  d'une  confeffion  m  au-  foi;^*  fl, 
vaife  &:  facrilcge  -,  puifque  nonobftant  la  grâce  de  la  juftification  qu'on  peut  ne  mauvaifc 
avoir  reçue,  il  refte  toujours  une  pente  feerctte  au  peché  ;  c'elt  pourquoi  ab-  confi  (Uoo 
folumeut  parlanr,  on  peut  avoir  reçu  la  grâce  juftifiante  par  la  contrition,  &  précédente, 
le  Sacrement ,  &  retomber  par  fragilité. 

Des  paroles  mal  entendues  de  faine  Paul ,  qui  dit  :  Qn'il  eft  impofféle  que  Erreurs  Je 
cenx  5«i  ont  une  fois  été  éclaire*,  par  te  Baptême  ,  &  qui  font  retombez  dans  leur  quelque»  hé- 
premier  état ,  fe  relèvent  &  fe  rètablijfent  par  la  T'enfonce.  De  ces  paroles  >  J*^ 
dis-je  ,  mal  entendues  ,  les  Novatiens  ont  formé  leur  hérélic  ,  ne  voulant  pas  rkll'at  cette 
que  l'on  pût  admettre  à  la  pénitence  ceux  qui  croient  tombez  daus  l'idolitricEt  cruciccc. 
Tcrtullicn  a  crû  qu'il  en  falloit  du  moins  conclure  ,  qu'il  n'etoit  nullement 
permis  de  leur  donner  une  féconde  fois  l'abfolution  de  ce  crime  ,  s'ils  y  rc- 
tomboient.  Ces  deux  erreurs  font  juftement  condamnées  de  l'Eglifc  ;  il  n'y  i 
point  de  peché  pour  énorme  qu'il  foit ,  Si  pour  fouvenc  réitéré  qu'il  puillc 
avoir  été  ,  par  un  méchant  homme  ,  dont  il  ne  puillc  faire  pénitence  j  puifque 
Dieu  lui  commande  de  la  faire  ,  &  donc  enfin  il  ne  faille  l'abfoudre ,  s'il  l'a 
faite.  Les  paroles  de  faim  Paul  fe  doivent  donc  entendre  du  Baptême  qui  ne 
peut  fe  réitérer  ,  ou  félon  l'ulagc  commun  ,  par  ce  terme  d'impofliblc  ,  or» 
doit  entendre  ce  qui  eft  très-difficile  ,  Se  qui  n'arrive  prefque  jamais  ;  comme 
quand  Jesus-Christ  dit  dans  faint  Matthieu  ,  qu'il  croie  difhcile  que  le  riche 
fc  fauvât. 

Le  peché  de  rechute  eft  fi  grand  6c  fi  énorme  ,  que  quelques  Théologiens   Autres  er- 
n'ont  point  fait  difficulté  de  dire,  que  tous  les  péchez  qui  avoienc  été  pardon-  rcu"  de 

i     j      •         ltiî  •  \i         t        »  ii  quelques 

nez  par  la  dernière  ablolution  ,  reviennent  quant  a  la  coulpe ,  &  quant  a  la  xhcoJogiens 
peine  ,  par  la  malice  de  la  rechute.  Et  quelques  autres  ont  dit  que  ce  peché  fnrk  recour 
de  rechute  »  a-raUon  de  l'ingratitude  que  commet  le  pécheur  ,  faifoit  revivre  des  pechrz 
toutes  les  peines  que  Dieu  lui  avoit  reraifes ,  &  que  ce  feul  peché  mérite  lui  Pard°«n« 
fcul  autant  de  châtiment  que  tous  les  autres  qui  avoient  été  effacez  par  la      *  ?éni" 
confeflîon.  Mais  ces  opinions  font  faufles,  réfutées  par  faint  Thomas ,  &  par  ^  p^n  quéfl. 
tous  les  autres  Docteurs  ,  qui  nc.jsenfeignent.que  les  dons  de  Dieu  font  (ans  j8.*ri.i.c> 
repentir,  &  par  conféquent  que  les  péchez  pardonnez  ne  reviennent  jamais 
félon  leur  être  propre  Se  formel.  Seulement  on  peut  dire  après  l'Ange  de  l'E- 
cole ,  que  la  grandeur  du  peché  de  rechute  fe  prend  de  la  grandeur  de  la 
malice  des  péchez  qui  avoient  été  pardonnez ,  à  caufe  de  l'ingratitude  qu'elle 
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enveloppe.  Amfi  on  peue  dire  que  les  péchez  pardonnez  reviennent  en  quel- 
que façon  par  l'ingratitude  d'un  nouveau  peche,  non  pas  en  eux- mêmes  j 
litm,  toâtm  mais  avec  équivalence  :  In  quantum  qn<tlitas  prjLCtdcntium  peccatomm  inveni- 
loco.  tur  in  ingraùtuàme  ,  fubfttjuentc ^  comme  parle  ce  faim  Docteur. 

On  peut  dire     C'elHc  Fils  de  Dieu  même  qui  IKMS  allure  que  la  rechute  met  le  pécheur 
lins  exage-  en  pire  état  qu'il  n  etoît  auparavant  ;  &:  c'eft  ce  que  hgnifie  la  parabole  de  ce 
Utlr°cbù?UC  ^clmon  »  ^  £'c  cc  fort^méi  qui  rétourne  avec  lept  autres  démons  pires  que 
mec  on  pe-  *ui  »  dans  'c  NetJ  ^'ou     aVûît       challe.   C'étoit  aufli  fuivant  ces  tentimens 
cheuren  pi- qu'autrefois  les  fidèles  qui  retomboient  dans  les  mêmes  péchez,  n'étoient 
re  état  qu'il  plus  admis  au  nombre  des  pénitens  publics  ;  ce  n'eft  point  qu'il  faille  croire  , 
nétoitaupa-  qU»on  défcfperât  de  leur  falut  apics  un  peche  de  rechute  ;  mais  c'eft  qu'on  fup» 
pofoit  qu'un  pécheur  ,  qui  après  une  converfion  ctoit  retombe  dans  Ion  péché, 
n'avoit  été  qu'un  impofteur  ,  &  que  c'étoit  abufer  des  grâces  du  Seigneur» 
d'admettre  de  telles  gens  auuombrc  des  véritables  pénitens.  C'étoit  ainff qu'où 
en  ufoit  à  l'égard  des  pécheurs  de  rechute  ,  fuppofant  que  cette  première  fois 
pouvoir  bien  encore  être  fuivie  d'une  féconde  ,  &  on  les  privoit  dt  la  commu- 
nion des  fidèles  par  une  déclaration  canonique. 
Le*  caufes     Les  rechutes  dans  les  mêmes  péchez  peuvent  venir  de  trois  caufes  principa- 
ordinaires    jcs   (0<  dc  h  mauvaife  habitude ,  qui  tu  comme  la  caufe  intérieure  du  peché, 
rcc       &  qui  le  rend  plus  criminel  j  parce  que  celui  qui  peche  par  habitude  ,  ne  pe- 
che que  par  malice  :  puilque ,  comme  dit  faim  Thomas ,  l'habitude  vicieufe 
cft  une  qualité  maligne ,  dont  on  ne  fe  fert  qu'autant  qu'on  le  veut.  D*ou  il 
s'enfuit  qu'un  pécheur  d'habitude  n'eft  point  en  état  de  recevoir  l'abfolution  , 
s'il  n'eft  dans  une  ferme  réfolution  de  le  défaire  de  fon  habitude.  i°.  La  re- 
chute vient  de  1  occafîon  prochaine  ,  qui  en  cft  la  caufe  extérieure ,  parcs 
qu'elle  préfente  l'objet ,  qui  fait  naître  la  tentation  ,  furquoi  il  faut  fe  conduire 
félon  cc  que  nous  avons  remarqué  en  parlant  de  l'occafion  prochaine  ,  volon- 
taire ou  involontaire.  }°.  Les  rechutes  arrivent  encore  allez  fou  vent  par  l'infir- 
mité &  la  fbibleflc  du  pécheur  :  ce  qui  fait  dire  communément  qu'il  y  a  des 
péchez  de  fragilité  ,  tels  que  fout  ceux  qui  viennent  d'ignorance  ,  ou  d'inad- 
vertance ,  &  faute  de  faire  afl'ez  de  réflexion  fur  fes  obligations  ,  ou  Air  la 
grieveté  du  péché  ;  ou  qui  procèdent  de  la  violence  de  la  paillon  ;  ou  de 
l'attrait  des  objets  extérieurs ,  qui  follicitent  les  fens.  Cc  font  des  péchez  de 
foibleiîe  ,  n'y  ayant  que  la  malice  ,  laquelle  réfide  dans  la  volonté ,  qui  foie 
oppofée  à  l'infirmité  ,  c'eft  donc  aux  Confclléurs  à  examiner  il  toutes  ces  rechu- 
tes de  quelque  fource  qu'elles  procèdent  ,  &  quelques  circonitances  qui  les 
accompagnent ,  doivent  faire  refufer  ,  ou  différer  l'abfolution  à  tous  ceux  qui 
y  font  fujets. 
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Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  ,  dr  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  fujet. 

IL  cft  difficile  de  s'afsûrer  fur  un  cœur  inconftant ,  &  qui  nous  a  déjà  trom-  Les  rech<ites 
pez.  Il  v  a  même  des  circonftances  dans  ces  rechutes  ,  qui  préfacent  une  dfos  ,e  Pc" 
"     .      7cia>        j  •  r-  i  j     •       j    ché  viennent 

impénitenec  finale.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  loi t  un  plus  grand  crime  de  du  fea^xm 

retomber  dans  le  même  péché  ,  que  d'en  commettre  un  autre  d'une  égale  qU«on  y  a  , 
enormité.  On  a  mieux  fenti  l'horreur  &  la  peine  du  vice  qu'on  a  quitté  ;  il  a  &  de  l'habi- 
deja  rempli  l'ame  de  trouble  &  de  crainte  ;  il  a  arraché  des  larmes,  il  faut  rude  qu'on  y 
donc  qu'il  air  un  grand  afeendant  fur  le  cœur  ,  ou  que  la  roiblelle  foit  ex-  l  p(lle' 
trême  ,  lorfqu'on  y  retombe.  On  n'aconfideré  les  autres  péchez  que  dans  une 
vue  générale  &  confufe  ;  mais  l'ame  s'eft  fixée  à  celui-là  ;  ainfila  laideur  en 
doit  être  parfaitement  connue"  ;  il  faut  donc  beaucoup  d'end urcilîcment  pour 
le  commettre  encore  une  fois.  D'un  autre  côté ,  lorfqu'on  connoît  le  cœur 
humain  ,  on  fçait  que  les  habitudes  invétérées  ne  s'éfacent  prefquc  jamais 
parfaitement  ;  l'ame  avoic  un  penchant  à  ce  péché  ,  elle  l'a  fortifié  par  les 
aftes  fréquens  qu'elle  a  commis  ;  comment  l'arrêter  ?  Du  moins  il  cft  plus 
naturel  que  la  corruption  échappe  de  ce  côté-là ,  que  d'aller  chercher  ailleurs 
la  matière  des  outrages  qu'on  fait  à  Dieu.  Si  l'on  a  va  les  horreurs  de  ce  pé- 
ché ,  l'on  en  a  aufll  goûté  les  douceurs,  qui  font  ordinairement  plus  d'im- 
prcûion.  Ceft  pourquoi  les  Pénitens  ont  raifon  de  fortifier  cet  endroit  foiblc 
du  cœur ,  où  l'ouverture  eft  déjà  faire  \  comme  on  ferme  avec  foin  l'endroit 
d'une  place  par  où  l'ennemi  cft  déjà  entré  une  fois.  Pris  d'un  Autheur  ano- 
nyme,. 

Lorfqu'on  retombe  quelques  jours ,  ou  quelques  fem  aines,  après  avoir  pris  La  rechute 

la  réfolution  de  fc  convertir  ,  on  ne  doit  pas  appeller  cela  repentanec  \  il  n'y  a  df"s  Ic 

,         ,        .  ./y.     ,     ,      •       «  *j  •      •!  v      j    ché  momie 

là  tout  au  plus  qu  une  vieilli  tude  de  vtees  Se  de  vertus  mutile  :  on  a  lieu  de       jc  re_ 

douter  que  la  réfolution  fut  fincerc  ,  puifqu'cllc  a  changé  fi  promptement.  pentir  n"a 

Quelque  inconftante  que  foit  la  volonté  de  l'homme  ,  elle  ne  change  pas  fi  tôt  V"  été 

fur  Jcs  chofes  qu'elle  veut  fortement  ;  il  faut  que  le  temps  efface  les  premic-  ccrc  &  v°li" 

res  penfées  ,  &  qu'il  affoiblifTc  infenfiblement  les  défirs  ,  avant  que  d'en  for-  ta'J'c* 

mer  d'autres  qui  foient  oppofez.  Que  croiroit-on  d'un  homme  ,  qui  après 

avoir  pris  les  armes  pour  aller  au  combat ,  les  quitteroit  en  fortant  de  la  ville, . 

U  reviendroit  dans  fa  maifon  i  Que  diriez-vous  de  celui  qui  vous  feroit  in- 

fulte  quelques  jours  après  s'être  reconcilié.   Ofcroit-on  afsûrcr  qu'il  y  a  de  la  i 

jîneerité ,  &  de  la  droiture  dans  fa  conduite  ?  Le  même. 

On  retombe  quelquefois  dans  le  péché  ,  parce  qu'on  n'a  pris  aucune  pré-    Les  caufes 

caution  pour  l'éviter.  Un  homme  ,  qui  après  avoir  ciTuyc  un  naufrage  »  re-  ordinaire» 

monte  fur  un  efquif ,  lorfqu'il  voit  le  même  vent  fouffler  ,  jic  craint  point  la  P°ur<iu°' 00 

mer  ;  8c  celui  qui  dans  fa  convalefccncc  ne  veut  point  s'abftcnir  des  chofes  rctom 

ont  caufé  fon.  mal ,  doit  avouer  que  l'amour  du  piaille  l'emporte  bcau- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE    SIXIE'ME.  + 

ent  été  effrayez  dans  leur  pénitence  :  Cependant  malgré  ces  prémicres  fra- 
yeurs ,  ils  font  retombez.  L'importance  de  leur  falut  ,  que  vous  tâcherez  de 
leur  faire  comprendre  ;  les  promettes  divines  que  vous  étalerez  devant  leurs 
yeux  i  l'ameur  de  Dieu  que  vous  vous  efforcerez  de  .leur  infpircr  ?  Mais  que 
leur  ferez- vous  voir  là-dcfius  ,  qu'ils  n'ayenc  déjà  vu  dans  la  converfion  qui  a 
précède  ?  Cependant  malgré  toutes  ces  connoiflanecs  ,  ils  y  font  retombez. 
Tout  cela  n'a  donc  plus  fur  eux  de  vertu  :  on  s'y  accoutume  ,  Se  cen'eft  plus 
qu'un  langage  ,  qui  frappe  l'oreille  fans  paner  jufqu'au  cœur  :  De  même  que- 
le  corps  fc  fait  quelquefois  aux  remèdes  ,  de  manière  qu'ils  n'agillènt  plus  fur 
lui.  Le  même. 

Saint  Pierre  avance  une  propofuion  bien  terrible  contre  le  pécheur  de  rc-  M  Wdroir 
chute  :  fçavoir  qu'il  vaudroit  mieux  pour  un  homme  de  n'avoir  jamais  connu  J"lcu*  Vac 
la  vérité  ,  que  d'y  renoncer  après  l'avoir  déjà  connue  ;  de  n'avoir  jamais  fû/demeuré 
ouvert  les  yeux  ,  que  de  les  fermer  après  les  avoir  ouverts  une  fois  ;  de  n*c-  en  Ton  prê- 
tre point  entré  dans  la  voyc  de  falut  ,  que  de  l'abandonner  après  l'avoir  prife.  mier  état , 

Etonnante  parole  !  mon  cher  Auditeur  ,  Se  à  quoi  nous  reduifez-vous  ?  Que  *luc  dV  rc~ 

«  r  •  t    *  ut   i  *:  •   j   tourner a- 

11  avez- vous  pouriuivi  votre  route  ,  toujours  pécheur  ,  toujours  ennemi  de  pr^$  $.^(fe 

Dieu  ?  Voilà  les  vœux  que  nous  fommes  forcez  à  faire  pour  vous  ;  perféve-  courent, 
rance  dans  le  péché  ,  perféverance  opiniâtre  ,  plus  à  iouhaiter  en  quelque 
forte  ,  qu'une  interruption  fans  effet  Si  fans  confiftance  :  J'en  donne  la  raifon  , 
ou  vôtre  pénitence  cft  faillie  ,  Si  alors  facrilcgc  ajoute  à  l'état  habituel  de  vô- 
tre péché  :  ou  vôtre  pénitence  cft  fincere  &  alors  témoignage  le  plus  con- 
vainquant ?  Vôrrc  bouche  mime  vous  condamne  ,  &  d'un  principe  de  vie  , 
vous  en  faites  un  principe  de  réprobation.  Le  même, 

•Un  pécheur  ne  peut  ignorer  fi  le  regret  qu'il  a  eu  de  fes  crimes  a  été  fincere;  La  recfiûre 
û  fa  déteftacion  a  été  véritable  &:  parfaite  ;  fi  fa  réfolution  a  été  ferme  ,  &par  fait  connbî- 
tmc  fuite  néceflaire  ,  fi  fa  pénitence  a  été  valide  ou  chymerique  &  trompeufe  :  txj-  au  Pc- 
puifquelaFoy  nous  propole  comme  un  article  incontcftable  que  cette  douleur  f  c"r  ^ac 
cil  une  partie  ellcntiellc  de  ce  Sacrement  ,  fans  laquelle  il  cft  nul.  Or  quicon-  qu'il? eu 
que  retourne  incelVammcnt  au  même  péché  ,  ne  voit-il  pas  plus  que  probable-  d'avoir  pe- 
rcent que  tout  cet  extérieur  deproteftations  ,  dont  il  s'ell  deguifé  à  foy-même  'h*  n  a 
l'état  de  fon  intérieur  ,  n'étoit  que  grimaces  ,  Se  que  pures  vclléïtcz.  La  vo-  ^  **nceTC 
lonté  de  l'homme  a-t-elle  deux  manières  d'agir  ,  fes  réfolutions  font-elles  de 
différente  nature  ?  Je  vois  quand  il  y  va  des  intérêts  de  ce  monde  ,  rien 
«'eft  capable  de  nous  faire  reprendre  ce  que  nous  avons  une  fois  quitté.  A- 
t-on  quelque  raifon  qui  nous  oblige  de  nous  éloigner  de  certaines  chofes  ,  de 
les  détefter  ,  de  les  avoir  en  horreur  ;  nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft  que  de 
ks  aimer  un  moment  après  ,  Se  de  les  chercher  avec  emprcllémcnt  :  nôtre 
parti  eft  pris  ,  &  nous  (ommes  enfin  réfolus  de  nous  en  priver.  Cela  iiirfit  ,  en 
Tain  un  ami  prctle  &:  demande  qu'on  ait  pour  lui  ce  peu  de  complail.mcc  ;  eu 
vain  le  plaifir  flatte  nos  iens  ;  en  vain  la  raifon  même  femblc  fou  vent  exiger 
de  nous  le  contraire.  Ami  ,  plaifir  ,  raifon  ,  rien  ne  peut  ébranler  un  cœur 
qui  eft  déterminé  de  la  forte.  Donc  le  pécheur  feroit  paroîrre  la  même  con- 
fiance ;  donc  il  ne  fc  rendroit  point  aux  attraits  du  péché  qu'il  a  reconnu  trom- 
peurs Se  périlïàblcs  ;  donc  il  ne  pourfuivroit  plus  avec  tant  de  chaleur  ce  qu'il 
vient  de  condamner.  Et  ce:  aflçrablagc  d'a£t»s  fi  oppofez  ,  ces  lumières  $ 
Terne  VI IL  D 
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plaifances ,  Se  vôtre  amc  embellie  de  la  juftîcc  cft  devenue  le  temple  de  l'Ef- 
prit  Saint  ,  Se  après  cela  oubliant  le  Bienfai&cur  &  tous  fes  bienfaits  ,  vous 
l'oftenfez  Se  vous  l'outragez  tout  de  nouveau.  Se  peut-il  imaginer  une  plus 
monftrueufc  ingratitude  ?  Le  Pere  Majjillon  ,  tome  trotficme  ,  Sermon  furU 
Rechute. 

Voulez- vous  concevoir  la  malice  ,  &  l'énormité  du  peché  de  rechute  ;  c'eft      un  pc- 
retourner  à  votre  vomittement  ,  comme  parle  l'Ecriture  :  c'eft  vous  rctra&cr  'Jj^*  w" 
des  belles  promettes  que  vous  aviez  faites  a  Dieu  :  c'eft  reprendre  les  armes  ,  tra^!°°CsC" 
&  déclarer  la  guerre  après  une  paix  lignée  ,  Se  jurée  folcrnnellemcnt  :  c'eft  piom.-fTcs 
vous  repentir  de  vous  être  repenti  ,  die  un  Perc  de  l'Eglife.  Ainiï  quand  vous  qu'on  a  foi- 
retournez  à  vôtre  pechc  ,  vous  dites  au  Seigneur  ,  reprenez  vos  grâces  ,  Se  lcs  a  D,cu* 
je  reprendrai  mes  pallions  :  oubliez  ma  pénitence  Se  mes  protestations  que 
j'ai  moi-même  oubliées  ;  reprenez  vos  bienfaits  ,  &  je  vais  reprendre  mes 
anciennes  routes.  En  un  mot  retomber  dans  le  pechc  ,  c'eft  démenrir  tout  ce 
que  vous  aviez  promis  au  Tribunal  de  la  pénitence  j  c'eft  rougir  d'avoir  eu 
home  de  vos  défordres  ;  c'eft  publier  hautement  que  tout  ce  que  vous  avez 
fait  en  prenant  la  pofturc  &  les  marques  de  pénitent  ,  n'étoit  que  par  dérifion  , 
&  par  mocquerie.  Le  même. 

A  l'ingratitude  du  Pécheur  qui  retombe  ,  ajoutez  encore  la  perfidie  :  car  On  pînr  la 
ce  Pécheur  foule  aux  pieds  une  alliance  contractée  à  la  face  des  Autels  :  il  re-  Pcrfi à 
voque  une  promette  folcmncllc  faite  dans  le  Temple,  Se  ratifiée  par  ce  que  la  CI'"sr"0l:u  ,c 
Religion  a  de  plus  augufte  :  il  trahie  des  fermens  qu'il  a  fait  entre  les  mains  (,anc  jan$ 
des  Miniftres  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ce  ne  font  point  de  ces  fermens  ,  où  l'on  Ton  pechc. 
piulfc  alléguer  pour  exeufe  l'ignorance  ;  il  fçavoit  à  quoi  il  s'engageoit  i  il 
n'a  rien  fait  que  la  Religion  ne  Jui  ait  appris  ;  ce  ne  font  point  de  ces  fermens  , 
où  l*bn  puifie  apporter  pour  exeufe  ,  la  furprife  ,  ou  la  violence  i  il  étoie 
venu  de  luiimcme.  aux  pieds  des  Autels  ;  c'étoit  de  lui-même  Se  de  fon  pro- 
pre mouvement  qu'il  avoit  fait  ces  promettes  ;  il  regardoit  comme  une  grâce  , 
qu'on  le  voulût  recevoir  à  mil'éricordc  :  après  toutes  ces.  proteftations  ,  ces 
lermens  ,  ces  promettes  ,  il  révoque  co  qu'il  a  dit  ,  Se  fait  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  promis.  Ah  '.  quel  eft  donc  vô;rc  aveuglement  ?  Vous  êtes 
religieux  jufqu'au  fcrupulc  dans  une  promette  ,  dans  un  ferment  ,  dans  une 
parole  que  vous  donnez  au  monde  ,  Se  quand  il  s'.igie  de  tenir  vôtre  promette 
envers  Dicrt  ,  vous  ne  rougiftez  point  d'être  pcrfiJc  ?  Le  même. 

Souffrez  que  je  rappelle  ici  à  vos  yeux  ,  ces  jours  heureux  ,  où  profterne  s^r  'c  nté»e 
aux  pieds  des  Tribunaux  ,  vous  veniez  vous  aceufer  de  vos  péchez.  Que  de  lu>ît-  «• 
proteftations  y  failîcz-vous  d'aimer  vôtre  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  de  ne  le;  vit- 
plus  que  lui  ,  de  ne  chercher  qu'à  lui  plaire  ,  ce  de  n'obéir  qu'a  lui  i  Qac 
de  fcrm:ns  pour  l'avenir  !  Que  de  ferveur  pour  le  prefent  !  Que  de  regrets 
fcnfibles  pour  le  patte  !  Qiicilc  douleur  de  l'avoir  connu  li  caïd  ,  de  ne  l'a- 
voir pas  aimé  comme  il  mérite  ?  Et  après  c:rc  foiii  des  pic  J  s  du  Piêcrc  ,  ne 
vous  ères  vous  pas  dit  dans  les  tranfports  d'une  joyc  intéiieurc  ,  que  ce  mu- 
ni ent  de  grâce  Se  de  pénitence  ,  cft  le  plus  heureux  de  vos  jours  ;  que  vous 
n'aviez  jamais  goûté  de  telles  confolations  dans  vo»  plaittrs  ,  Se  que  vous  n'au- 
riez jamais  été  heureux  fans  la  grâce  de  Dieu  que  vous  venez  de  recouvrer  ? 
Et  cependant  ingrat  que  vous  etes  ,  après  tant  de  prcccftacions  ,  tant  d  inua- 
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bits  a vf us  ,  tant  de  promettes  authentiques  ,  vous  allez  retirer  ce  coeur  que 
vous  avez  donné  à  Dieu  ?  vous  allez  trahir  des  Ut  mens  3  que  vos  larmes  , 
vôtre  propre  intérêt  ,  vôtre  gloire  même  auroit  dû  vous  rendre  facrez  6c  irré- 
vocables. Ah  1  fçachcz  que  fi  vous  êtes  aflez  perfide  pour  vous  mocquer  ainfi  ,. 
les  pierres  mêmes  de  ces  Temples  auguftes  ,  qui  ont  été  les  fidèles  témoins  de 
vos  larmes  ,  de  vôtre  douleur  ,  &  de  vos  foupîrs  s'élèveront  un  jour  contre 
vous  :  Gcs  Tribunaux  facrez  ,  qui  viennent  d'être  les  dépofitaires  de  vos  pro- 
tections ,  &  de  vos  fermons ,  paraîtront  devant  tout  l'univers  allèmblé  pour 
vous  reproclier  vôtre  infidélité  &  vos  noires  perfidies  :  Lapis  de  parUte  cU- 
malit  ,  ty  lignum  quoi  imra  \wllnras  adifteiarum  eft  refpondebU.  Et  ce  fera  en 
vain  que  vous  vous  efforcerez  de  répondre  à  leur  aceufation  :  car  ils  apporte- 
ront contre  vous  vos  fermens  &  vos  larmes  dont  ils  ont  été  les  témoins  ,  & 
vous  condamneront  par  vôtre  propre  bouche.  Le  même. 
Le  mc>ris     A  l'ingratitude  Se  z  la  perfidie  du  peché  de  rechute  ,  ajoutez  encore  le 
^uc  l'on  fait  mépris  formel  de  Dieu  Se  de  fes  grâces  ,  du  Bienfaiteur  Se  du  bienfait.  Si 
«le  Dieu,  en  yous  retombcz  Jans  vôtre  peché  ,  ce  n'eft  pas  par  ignorance  :  ce  n'eft  que 
étm  lepe-  Par  unc  hijufte  &  lâche  préférence  du  crime  à  la  vertu  ;  vous  ne  retournez  à 
chc  dont  on  Sachan  &  a  fes  œuvres  qu'après  avoir  goûté  &  examiné  tout  ce  qu'il  y  a  de 
*'cft repenti,  doux  Se  de  confolant  dans  lefervice  &  dans  l'amour  de  Je  sus-Chr  i  st. 

Vous  ne  retournez  au  peché  ,  qu'après  avoir  fait  un  odieux  parallèle  de  la 
douceur  de  la  grâce  avec  celle  du  peché  ;  de  J  e  s  u  s-C  hrist  avec  B.-lial  /, 
vous  allez  vous  déclarer  pour  ce  dernier  ,  &  aptes  avoir  goûté  de  l'un  6c  de 
l'autre  ,  vous  oferez  choifir  Bclial  ,  &  décider  publiquement  en  fa  faveur  , 
au  mépris  de  vôtre  Dieu.  Quel  outrage  pour  vôtre  gloire  fainte  ,  ô  mon 
Dieu  !  quelle  impieté  de  préférer  l'injufticc  à  la  fainteté  ,  le  menfonge  à  la 
vérité  ,  Se.  le  peché  à  la  grâce  .'  Le  mime. 
Quand  on     ^lais  cn  cjuoLconfifte  enfin  l'énormité  du  péché  de  rechute  ?  C'enVque  le  ré- 
cit vétita    tour  du  pécheur  à  fou  crime  ,  apiès  tant  de  promelîcs  folcnnclles  ,  eft  unc 
bVmr n?  pc-  marque  prefque  toujours  infaillible  ,  qu'au  lieu  de  trouver  la  vie  dans  le  Sa- 
ni;  m'  on  re  c  rement  ,  il  n'y  a  trouvé  qu'une  mort  funefte  }  &  que  bien  loin  d'en  être 
fiC.C'<VT T ftn  ^0,t'  P^n'tcnt  »  0  en  e^  ^oni  pl,JS  coupable  :  Carne  vous  y  trompez  pas ,  ne 
£«ché.    ^   k'1  e  confirter  la  pénitence  qu'à  fe  priver  pendant  quelques  jours  des  plaifîrs  ; 

qu'à  s'abftenir  des  chofes  défendues  i  qu'à  interrompre  pour  quelque  temps 
le  cours  de  fes  crimes  ;  qu'à  venir  fc  foumettre  aux  pieds  d'un  ConfefTeue 
pour  retourner  enfui: c  à  fes  prémices  egaremens  i  ce  n'eft  poiut  être  pénitent. 
Je  fçai  que  ce  qui  fait  agir  de  la  forte  ,  n'eft  pas  toujours  un  fond  d'impiété  , 
Se  de  corruption ;  mais  je  fçai  au(Ti  que  pour  s'approcher  quelquefois  des  four- 
ces  de  grâces  ,  afin  de  s'en  éloigner  auf&-tôt  après  ,  l'on  n'en  eft  pas  moins 
coupable.  Je  fçai  que  lors  qu'on  s'eft  affranchi  de  fes  crimes  par  la  vertu  du 
Sacrement  ,  on  ne  peut  pas  s'afïùrer  que  jamais  on  ne  retombera.  Un  coeur 
nouvellement  converti  ,  ne  peut  fc  flatter  d'être  tout  d'un  coup  confiant  Ôc 
inébranlable  :  on  ne  pa(Tc  pas  tout  d'un  coup  de  l'état  de  peché  à  unc  juftice 
patfaitc  :  on  peut  être  encore  allez  malheureux  de  retomber  après  la  grâce 
rççûc  ;  mais  ce  ne  doit  être  au  moins  qu'après  une  longue  fuite  de  combats  ,  , 
de  réfiftanecs  ;  qu'après  pluficurs  jours  »  plufieurs  mois  ,  plulîeurs  années 
de  pcricveraïKc  j  qu'aptes  que  mille  infidélités  fccrctcî  ont  difpofé  à  de  ixo\ir 
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vclles  chûtes  ,  &  qu'après  qu'on  s'eft  efforcé  de  vaincre  ces  infidelitez  ,  & 
de  les  éloigner  de  fon  cœur.  Or  voyez  fi  c'eft  là  la  conduite  que  vous  tenez  à 
l'égard  de  cette  grâce  reçue  dans  les  Sacremens  }  fi  ce  font-là  les  efforts  que 
vous  faites  pour  la  conferver  j  fi  vous  ne  la  perdez  que  long-temps  après  l'a- 
voir reçue  ,  &  après  de  grands  combats  contre  le  péché  qui  vient  tenter  vô- 
tre roiblcffc  j  fi  enfin  ce  Sacrement  conduira  vôtre  innocence  fort  loin.  Le 
même. 

Je  dis  que  les  reflburces  ordinaires  dont  Dieu  fe  fert  pour  opérer  h  conver-  Les  reflbur- 
fion  des  autres  pécheurs  ,  deviennent  inutiles  au  pécheur  de  rechute  ;  car  Cf.s  <,ol,t 
ces  reflburces  fondes  nouvelles  lumières  dont  il  favorife  une  amc  qu'il  veut  ^ett 
fauver  :  il  l'éclairé  d'un  rayon  de  fes  lumières  ,  fur  fes  devoirs  pour  les  lui  autt„  pc. 
faire  connoître  ,  fur  le  néant  ;  la  fragilité  ,  l'inconftance  des  chofes  d'ici  cheurs  .ont 
bas  ,  pour  s'en  détacher  ;  fur  la  folidité  ,  la  réalité  y  la  durée  ,  le  prix  inutiles  à  l'c-  • 
des  chofes  du  Ciel  ,  pour  y  tourner  fes  vues  &  fes  dciirs  y  Et  c'eft  alors  que  çj^èurs"/*" 
cette  amc  du  pécheur  ,  éclairée  ,  furprife  de  fc  voir  fi  trompée  ,  fi  féduitc 
par  les  chofes  du  monde  ,  frappée  de  l'horreur  &  du  nombre  de  fes  crimes  , 
détefte  fes  erreurs  pallccs  ,  quitte  fes  égaremens  ,  ce  fuir  avec  plaifir  la  vérité 
qui  fc  montte  a  elle  :  mais  pour  vous  pécheurs  de  rechute  ,  qui  après  avoir 
marché  deja  quelque  temps  dans  la  voyc  fainte  ,  retournez  à  vos  égaremens  , 
ces  lumières  que  Dieu  vous  envoyé  ne  vous  fervent  de  rien  ;  cette  voyc  qu'el- 
les vous  découvrent  ,  vous  la  connoifiïcz  déjà  avant  que  de  retomber  :  cette 
lumière  divine  ,  qui  paroîc  découvrir  aux  autres  leurs  devoirs  ,  vous  avoic 
déjà  éclairez  ;  vous  aviez  vû  avant  vos  rechûtes  combien  il  cil  important  d'ê- 
tre ferme  dans  la  vertu.  Vous  êtes  inflruits  &  élevez  dans  la  vérité  \  vous  con- 
noiffiez  la  vanité'du  monde  ,  l'inconftance  de  fes  faux  plaides  ,  le  bonheur 
d'une  autre  vie  ,  &  toutes  les  véritez  dont  le  Seigneur  éclaire  les  autres  pé- 
cheurs ,  ne  font  plus  pour  vous  de  nouvelles  lumières  :  elles  vous  ont  frappé 
&  convaincu  ,  avant  même  que  vous  foyez  tombez  dans  de  nouveaux  péchez  , 
&  elles  ne  vous  ont  pas  empêchez  de  retomber.  Le  même. 

Le  moindre  effort  de  la  grâce  ,  une  feule  parole  menaçante  ,  une  feule  ré-  La  mauvai* 
flexion  fur  le  bonheur  ou  le  malheur  éternel  ,  triomphe  quelquefois  du  coeur  ^  di/polî- 
d'un  pécheur  accoutumé  à  ne  penfer  qu'à  fes  pafîions  &  à  (es  défordres  :  mais  tncont 
pour  vous  qui  êtes  accoutumez  à  gémir  ,  &  enfuite  à  rire  ;  à  pleurer  ,  puis  tante  ,  & 
à  vous  réjouir  ;  à  vous  relever  ,  &  enfuite  à  retomber  ,  que  peut  faire  fur  changeante.  ■ 
vous  une  imprcOion  de  la  grâce  »  un  fentiment  de  falut  î  Vous  êtes  de  ces 
ames  que  tout  effraye  ,  &  que  rien  ne  ramené  j  que  tout  attendrit  ,  &:  que 
rien  ne  fixe  i  de  ces  ames  qui  font  touchées  de  tout  ,  &  qui  n'en  font  jamais 
converties  :  Hé  !  fi  vous  aviez  un  cœur  de  pierre  ,  vous  pourriez  cfpércr  que 
quelque  coup  d'une  grâce  plus  forte  pourroit  l'amolir  ,  le  brifer  ,  &  le  con- 
vertit en  un  cceur  nouveau  -,  mais  votre  cœur  cft  de  cire  ,  quelque  coup  que 
la  grâce  lui  donne  ,  il  ne  fc  brife  jamais  :  il  eft  facile  à  prendre  plufieurs  for- 
mes ;  mais  jamais  il  ne  demeure  dans  un  état  invariable  :  il  cft  prêt  à  s'é- 
branler à  la  moindre  menace  du  Seigneur  ;  mais  il  eft  plus  vif  encore  à  courir 
après  la  moindre  occafion  de  joyc  que  le  monde  lui  prefente  :  Ah  pécheur  de 
rechute  !  fi  vous  fçaviez  quel  cft  le  danger  de  cet  état  ,  vous  trembleriez 
faus  celTc  }  je  ne  prétends  pas  vous  jetter  ici  dans  le  dcfcfpoir  j  mais  je  die 
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qu'il  eft  prcfque  impoffible  que  vous  vous  convertiriez  dans  cet  état  ,  qu'il 
n'eft  point  de  fecours  fut  lefquels  vous  puifliez  compter  ,  &  que  vôtre  con- 
vcrfion  cft  fans  doute  un  des  coups  les  plus  extraordinaires  de  la  grâce.  Le 
même. 

Lcsf.cnurn-     ^'oîi  viennent  ces  rechûtes ,  finon  d'une  inhabilité  ,  d'une  inconftanec  , 

tes  rccKûrcs  d'une  lâcheté  de  cceur  ,  qui  pafle  d'un  état  à  un  autre  ,  qui  court  du  crime  à 

viennent     la  vertu  ,  Se  de  la  vertu  au  peché  ,  qui  embralfe  ce  qui  lui  paroît  d'abord  le 

eTunco-ur  plus  aimable  ,  &  qui  s'en  ennuyé  bien-tôt.  Vous  êtes  une  nuée  légère  ,  que 
lâche  &  «n-  c  \  \  t  'ne  C         •  - 

couftan-      'es  vcnts  ronc  tourner  a  leur  gre  ;  une  mer  mconuante  Se  oragculc  ,  qui  aunes 

avoir  rejette  les  cadavres  de  fon  fein  ,  va  fe  déborder  dans  Tes  campagnes  où 
clic  les  retire  à  clic.  Mais  que  prétends-je  faire  ici  eu  vous  montrant  qu'il  cft  li 
pen  de  rclTùurcc  pour  les  pécheurs  dc'rechûtc  ?  Quoy  !  vous  décourager  ,  Se 
à  la  vue  des  difficultez  extraordinaires  de  fe  convertir  dans  cet  état  ,  vous  por- 
ter à  tic  rien  faire  pour  eu  fortir  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  je  deteiperc  ainfi  de  la 
m  iicricor  Je  infime  du  Seigneur  I  mais  je  veux  feulement  vous  montrer  ,  que 
votre  converfion  étant  plus  difficile  que  toute  autre  ,  vous  devez  y  travailler 
autîi  avec  plus  de  ferveur  ,  de  vigilance  ,  &  de  fermeté  ,  que  tout  autre  pé- 
cheur ,  &  vous  infpirer  de  la  crainte  pour  un  état  li  dangereux  pour  le  falut. 
Le  même. 

Dieu  enfin     Oui,  Chrétiens  ,  Dieu  fe  lafTc  de  fuîvre  les  pas  du  pécheur  qui  retombe  fans 
fjlrfHrun    CC^C  '  cs-*s  «"cmoi-ds  cjui  oc  fçauroîcnc  vous  l-illcr  tranquilles  dans  le  crime  , 
^"ui  fe  calment  enfin.  Les  grâces  qui  venoient  fe  prefenter  à  vous  ,  qui  vous  folli- 
recombe  lt    citoient  fans  ccfïc  ,  ne  vous  feront  plus  accordées.  Non  »  jamais  rien  n'attire 
îcuvenr.      davantage  la  colère  &  l'indignation  du  Ciel  ,  que  lorfquc  le  pécheur  prend  le 
dclTcin  de  rétablir  ce  que  Dieu  a  détruit.  Il  cft  écrit  que  celui  qui  voulut  rele- 
ver les  murs  de  l'orgueillcufe  Jéricho  ,  fut  frappé  de  malédiction.  Oui  quand 
la  voix  des  Mlniftrcs  du  Seigneur  ,  Hguréc  par  le  fon  de  la  trompette  ,  a  une 
fois  détruit  vos  palîions  dans  votre  amc  ,  par  la  confedîon  ,  ou  par  la  prédi- 
cation ,  le  Seigneur  s'indigne  que  le  pecheur  ofc  les  relever  ,  Se  il  regarde  cette 
entreprife  comme  un  attentat.  Le  même. 
Plmonrt-     H  cft  d'une  expérience  confiante  ,  que  plus  on  retombe  ,  plus  on  a  de 
romb:  dans  peine  à  s'en  relever  :  on  fe  relevé  aifément  d'une  première  chute  ;  mats  quand 
le  péché ,     ©n  cfl  retombé  pluficurs  fois  ,  le  penchant  cft  plus  fort  vers  le  mal  •>  les  dons 
Sîfficulté  A*  ^C  ^a  Srjcc  ne  f°nt  Fms  fi  abondans.  Vous  perdez  peu  à  peu  vos  forces  ,  Se 
■t'za  relever.  aPrcs  les  avoir  perdues  ,  vous  tombez  Ci  fou  vent  que  vous  ne  pouvez  plus 
vous  relever  ,  &  que  l  ame  demeure  accablée  fous  le  poids  des  rechûtes  qui 
en  ont  altéré  la  fante.  Voilà  vôtre  état  ,  Pécheurs  ,  qui  retombez  dans  le  cri- 
me ;  vos  premières  chutes  n'ont  point  encore  effacé  tout-à- fait  les  bonnes 
impredions  que  la  grâce  avoit  mife  en  vous  :  l'image  ,  le  nom  de  Chrétien 
jî 'cft  point  encore  tout-à- fait  défiguré  j  &  fi  vous  êtes  tombez  une  fois  ,  les 
Miniftres  du  Seigneur  vous  ont  relevé  ;  une  bonne  confclTion  vous  a  remis 
en  vôtre  premier  état  ;  vous  avez  recouvré  la  grâce  que  vous  avez  perdue  ; 
mais  fi  vous  retombez  une  féconde  fois ,  il  y  a  danger  que  vous  ne  vous  en  rc- 
levîezyjamais.  Le  même. 
H  u>  a       Nous  voyons  que  de  tous  les  pécheurs  ,  il  n'en  cft  point  de  plus  cftaonrez  , 
9sim  Jc  ?c"  de  plus  incorrigibles  ,  ni  qui  faflent  plus  de  gloire  du  crime  ,  que  ceux  ,  qui 
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après  avoir  fait  divorce  pour  un  temps  avec  le  péché ,  font  rentrez  enfuite  cheurs  plus 
dans  leur  première  voye.  Il  fcmble  que  Dieu  indigné  de  leur  retour,  les  frappe  lT?VK?.!  & 
d'aveuglement  :  ce  ne  font j?lus  des  pécheurs  ,  ce  font  des  monltres  ;  CC  ne  JJJJ 


turc  Se  en  corruption  ,  à  nu  turc  qu'elle  venoit  à  vieillir.  Tel  eft  l'état  d'une 
amc  qui  vieillit  dans  le  crime ,  Se  qui  y  retombe  fouvenr  ;  il  n'eft  point  de 
corruption  pire  ,  que  celle  que  les  crimes  lui  caufent  :  Propt:r  imnmnditUm  Slitk.  t. 
e\tu  corrumpetur  putredine  ptffimà.  Le  même. 

Etcs-vous  vraiment  rclîukitczà  la  grâce  ?  jouiffez-vous  de  ce  tréfor  ineffa-  E»horra  ion 
blc  ?  cres-vous  entièrement  réconciliez  avec  votre  Dieu  ■  Ah  !  fouvenez-vous 1  C:uX  «l111 
que  vous  portez  ce  don  précieux  dans  un  vaillèau  de  terre  ,  que  par  confé-  °jV  r."°°" 
quent ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  tomber.  Soyez  circonfpc&s  dans  toutes  cc  jc  nCplU$ 
vos  démarches ,  vos  paroles ,  vos  a&ions ,  de  peur  qu'elles  ne  vous  foient  la  perdre  pic 
une  occafion  de  rechute.  Quand  il  s'agit  de  retourner  dans  la  voye  de  la  vertu,  Ul1c  r-chùe 
que  l'on  a  une  fois  quittée  par  la  rechute  ,  le  pas  cil  h*  glilfant ,  que  la  pré-  jj™s  lc  Pc" 
caution  pour  s'empêcher  de  retomber  ,  ne  fçauroit  jamais  être  exceflive.  "  Pcn- 
Çcz  que  ces  révolutions  preîque  journalières  ,  ces  retours  fréquens  de  vices  Se 
de  vernis ,  ces  viciflïtuJcs  honteufes  de  pénitence  &  dépêché,  ces  cercles 
de  confc  (fions  &  de  rechûtes ,  de  proreftations  Se  d'infidclitez ,  ne  conviennent 
nullement  à  un  Chrétien  ,  qui  doit  être  entièrement ,  Se  conftamment  à  Dieu. 
Vous  n'aurez  jamais  de  paix ,  ni  de  repos  véritable  ,  foit  dans  lc  crime  ,  foit 
dans  la  vertu  ,  tant  que  vous  pallercz  ainfi  de  l'un  à  l'autre.  Vous  ferez  éter- 
nellement combattus  par  les  attraits  de  la  grâce,  qui  vous  arrachent  à  vos 
iniquités  ,  &  par  le  penchant  qui  vous  rapproche  vers  vos  crimes..  Dieu 
qui  ne  peut  fournir  ces  alternatives  ,  vous  abandonnera  au  pouvoir  ryraunique 
du  maître  que  vous  lui  préférez  fi  fouvent.  Le  mime. 


Il  me  fcmble  que  la  «cchute  dans  les  péchez  a  beaucoup  de  rapport  avec  Les  rechutes 
les  rechutes  qui  arrivent  dans  les  maladies  du  corps ,  foit  qu'on  en  cherche  la  ^^P"^ 
caufe  ,  ou  qu'on  en  conlîdérc  les  effets.  Ccft  une  chofe  certaine  ,  que  les  re-  coupde  ràp- 


chùtcs  dans  les  maladies  font  caufées  le  plus  fouvent  par  les  mêmes  humeurs  port  avec  les 
qui  avoient  altère*  lc  corps  la  première  fois ,  lcfquellcs  n'ont  pas  été  tout-à-£iit  rechutes 
purgées.  Je  dis  la  même  chofe  des  péchez  ,  où  l'on  retombe  api  es  avoir  été  ^jj*  j"  * 
à  confefle  ;  il  eft  à  craindre  du  moins  ,  lorfquc  ce  font  des  péchez  confidéra-  WJ£  a 
Mes  ;  il  cft  a  craindre  que  ces  nouveaux  péchez  ne  foient  des  eftets  des  anciens, 
dont  on  n'avoit  pas  reçû  l'abfulution  \  Se  il  cft  vrai  ,  que  plus  j'examine  cette 
penfee  ,  plus  clic  me  paroît  véritable.  En  fécond  lieu ,  tout  le  monde  fçait 
que  le  retour  des  maladies  cft  fort  dangereux  ,  &  qu'il  cft  ordinairement  mor- 
tel ,  parce  que  la  nature  affoiblic  par  les  premières  atteintes  du  mal ,  a  moins 
de  force  pour  foûtenir  un  fécond  alfaut ,  Se  pour  féconder  l'art  des  Médecins , 
oui  ne  peuvent  rien  fans  elle  :  c'eft  encore  la  même  chofe  des  péchez  ré  itérez, 
on  s'en  relevé  difficilement  ,  &  c'eft  merveille  s'ils  ne  condaifem  à  la  mort.  . 
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Le  P.  de  U  Celombïerc  ,  Sermon  fur  ce  fujet. 
Viaifrm-      Si  vous  retombez  fi-tôt  après  avoir  eu  grand  regret  d'être  tombez  ,  il  faut 
blablcment    «écdïaircment  ,  ou  que  vous  ayez  celTé  d'être  railonnablc  ,  ou  que  le  péché 
ulrur   „;r  cclîc  d'être  odieux  ,  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas  haï  cffcâivcmenr.  Mais  j'ai 


ait 

tvoir  pc- 
:nc,  »'a  pas 


>c"   foûpiré,  me  direz- vous  ,  j'ai  pleure,  j'ai  été  inconfolablc  durant  quelque  temps 


éis  fîneere  cela  peut  être  ,  il  fc  peut  faire  que  vous  ayez  pleuré  j  mais  il  ne  fe  peut  faire 
<jua«d  on  re-  que  ces  larmes  ayent  été  lînccres.  Vous  avez  pleuré  à  la  feule  penfee  de  quit- 
iomb:'  ter  ce  qui  vous  cft  cher  ,  quoique  vous  n'en  ayez  jamais  eu  !a  volonté  ;  ces 
larmes  ont  été  des  effets  de  vôtre  obftaclc  ,  &  non  de  vôtre  avcrlion  au  péché  -, 
.  c'eft  la  naturel  non  la  grâce  qui  vous  les  a  arrachées.  Mais  quand  elles  au- 
roient  été  fumaturcllcs ,  fi  elles  ne  font  pas  fuivics  d'amandement ,  il  y  a  lieu 
de  préfumer  qu'elles  ont  été  inutiles .  Vous  avez  gémi  aux  pieds  d'un  Prêtre  ; 
vous  vous  êtes  fenti  émit  pénétré  de  regret  de  vos  péchez  i  cela  e(l  allé  juf- 
qu'aux  fanglots  ,  jufqu'aux  pleurs.  Cela  veut  dire  que  la  grâce  a  été  forte  ; 
que  l'efprîc  de  Dieu  vous  a  prcllc  cxrraordîiuircmcnr  :  mais  je  fcûtiens  que 
vous  ne  vous  êtes  point  rendu  à  cette  grâce  ,  que  vous  avez  réiiîlé  ,  que  vous 
avez  étouffé  l'cfprit  de  Dieu  ;  j'en  juge  par  vos  actions  qui  font  des  preuves 
qui  ne  trompent  point.  Vous  vous  êtes  incontinent  rengagé  dans  les  premières 
occafions ,  vous  avez  d'abord  recommencé  la  même  vie  ,  vous  n'avez  pas  faic 
un  feul  pas  pour  vous  retirer  du  mal  j  en  faut-il  davantage  pour  en  être  per- 
fuadé.  Le  même. 

Qaindla       L'expérience  nous  fait  voir  que  les  véritables  pénitences  font  fuivics  d'un 


„;  ".rauc  du  temps  poui 
P««    for.  m  r  r 

tour  d'un    commence  point  par  les  plus  grands  crimes  ;  on  le  relâche  peu  a  peu  des  exer- 

jcvaj.         ciecs  de  pieté  ;  on  le  rend  infidèles  en  mille  rencontres  peu  importantes ,  qui 
accoutument  i'amc  ,  qui  la  difpolcm  à  de  plus  grandes  infîdclitcz  ,  avant  que 
d'en  venir  au  péché  mortel  ;  il  faut  étouffer  bien  des  infpirations ,  bien  des 
reproches  de  confeience.  Mais  que  dans  l'tfpace  de  huit  jouis  de  temps ,  des 
le  lendemain  ,  ce  peché  mort,  reflufeite  i  cet  ennemi  arToibli ,  vaincu,  defarmé, 
chalïé  du  cœur ,  détruit ,  anéanti ,  fc  trouve  un  moment  ap»ès  auffi  fore,  aulîi 
redoutable  ,  aulîi  maître  de  la  place  ,  que  fi  Dieu  ne  s'en  étoic  point  emparé , 
ne  s'y  étoit  pas  retranché ,  &  fortifié  contre  tous  les  efforts  de  Sathan.  J'avoue 
jlà  Rom.i/.  que  je  ne  puis  comprendre  comment  cela  fe  peut  faire  :  QHimortui  fumus 
peccato  y  qHomedo  adhuc  vivemus  in  Mo  t  11  faut  donc  que  cette  douleur  ait  été 
feinte ,  ce  propos  imparfait ,  cette  réconciliation  faufle  ,  cette  pénitence  nulle. 
Que  (i  elle  a  été  véritable,  Se  que  néanmoins  on  foie  allez  lâche  pour  retomber, 
ou  a  lieu  de  craindre  que  ce  ne  (oit  pour  ne  fc  relever  jamais.  Le  même. 
Le  moyen     (L^i'cft-ce  donc  qu'il  faut  faire  pour  prévenir  cette  rechute  î  II  faut  fe  corn- 
ac ù  gar:n  porter  ,  lur  tout  dans  les  commcnccmcns  ,  comme  les  malades  quifortent  des 
c\r. Jcî  rc"  grandts  maladies ,  &  entrent  en  convalefccncc  ;  jamais  plus  de  foin  ,  ni  de  re- 
tenue j  jamais  plus  de  fobricté ,  plus  de  crainte  du  mauvais  air ,  Se  de  la  mau- 
vaife  nourriture.  Souvenez-vous  que  le  démon  ne  nous  tend  jamais  tai.t  des 
piégcs,quc  lorfque  nous  fommes  nouvellement  fortis  de  fes  liens,  &  qu'à  moins 
,4'uicr  d'une  extrême  vigilance ,  il  nous  y  aura  bicji-tôc  rengagez  :  vôtre  chute 

xoue 
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vocs  a  appris  dequot  vous  êtes  capables,  vous  voyez  combien  vous  ères  foiblcs 
•dans  l'occalion  ,  ce  que  le  monde  &  les  compagnies  peuvent  fur  vôtre  cœur. 


La  caufe  du  mal  vous  eft  connue  ,  c'eft  a  vous  a  la  retrancher.  Le  même. 


d'exeufe 
vous 

fcligation  que  vous  avez  d'en  «1er  de  la  forte  ;  c'eft  donc  la  feule  malice  qui  rc  màiicc 
vous  fait  changer  ,  &  qui  caufe  ,  maigre  tant  de  lumières ,  cet  injurieux  rc-  dans  la  re- 
tour dans  les  premiers  déréglemens  d'une  vie  iî  ouvertement  déclarée  contre  c  ucc- 
lui  :  Jam  quidern  null»m  ignor*mupr*xextHm  téi  pairccinatnr ,  dit  ïcrtullien.  L,t,.  d<  p*- 
£t  ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel ,  c'eft  que  cette  malice  eft  oécellàiremenc  ac-  ait. 
corn pagnéc  d'un  étrange  mépris  de  celui  que  vous  celiez  de  craindre  ,  en  ré- 
voquant ce  qu'une  crainte  falutairc  vous  avoit  obligé  de  faire  ,  puUqu'enrîii 
vous  n'aviez  quitté  vos  péchez  par  la  pénitence  ,  que  parce  que  vous  aviez 
commencé  à  craindre  une  Majcfté  divin.-  oftentec.  Ai.  M*»nbour&  ,  Sermon 
four  le  troipéme  Dimanche  de  C*rcrne. 

Vous  ,  qui  après  vous  être  donnez  à  Dieu  par  une  véritable  pénitence  ,  lui  J2Sï 
avez  lâchement  faufilé  la  foy  ,  Se  qui  avez  abandonne  la  réiolution  de  vivre  à  *£A*fJ£im 
ion  fervkc  ,  pour  reprendre  celui  du  monde  5c  du  démon  ,  en  reprenant  vos  féricorde  de 
habitudes  criminelles  ,  &  vos  anciens  déréglemens,  vous  êtes  dans  l'état  épou-  Dieu  .  quoi 
ventablc  dont  je  vous  ai  fait  une  Ci  terrible  peinture.  Vous  voilà  retombez  ^^j^ 
-dans  le  précipice  dont  Dieu  vous  avoic  retirez  i  vous  êtes  enfoncez  plus  que  ^  ^ 
jamais  dans  cet  abîme  ,  où  vous  ne  paroiuez  plus  que  pour  paroitre  aux  yeux  qUC  j.^^ 
de  Dieu  ,  plus  odieux  ,  &  plus  exécrables  que  vous  n'étiez ,  &  pour  attirée 
fur  vous  les  effets  de  la  malédiction  dont  il  vous  accable.   Mais  quoi  î  Ci  ce 
malheur  eft  arrivé  ,  faut-il  donc  qu'on  fc  défcfpére  ?  Non  ,  Dieu  fait  quelque- 
fois de  grands  coups ,  qui  font  des  miracles  de  grâce.  Quoique  la  plupart  de 
ces  Apoitats  de  dévotion  ne  fe  convcrtilfent  jamais  ,  il  s'en  voit  pourtant  qui 
reviennent ,  afin  que  perfonne  n'ait  lieu  de  fc  délcfpércr  ;  6c  que  tous  ceux  qui 
<m  curent  en  cet  état,  foient  publiquement  convaincus  au  jour  du  jugement , 
par  l'exemple  de  ceux-cy ,  qu'ils  pouvoient  atulî-bien  fc  convertir.  Mais  fui  s- je 
de  ces  bienheureux  qui  reviendront ,  me  direz-vous  ?  Je  u'en  te  ri  rien  ,  Ci  vous 
concevez  maintenant  de  l'horreur  pour  un  Ci  dangereux  état ,  &  fi  vous  fentez 
naître  dans  vôtre  amc  le  délîr  de  vous  en  tirer ,  c'eft  un  figne  évident  que 
Dieu  veut  opérer  en  vous  cette  merveille  de  fa  mifericorde  ?  Ne  laiffcz  pas 
échapper  cette  occafion.  Le  même. 

Un  malade  qui  ne  fe  ménage  point  dans  la  convalcfcencc  ,  &  qui  ne  veut  Un  hommd 
pas  s'abftenir  des  chofes  qu'il  fçait  loi  être  contraires,  donne  jufte  fujet  de  «î*»  ne  prend 
croire  ,  que  l'amour  de  (on  plailîr  l'emporte  en  lui  fur  l'amour  de  la  fanté.  Et  l*"'^™* 
n'eft-cc  pas  aufli  une  conféquence  comme  nécefiaire,  que  cet  homme  qui  voit,  p°,n 

Îiui  entretient ,  qui  cultive  indifféremment  tous  ceux  qui  le  corrompent  ;  qui  ber.n'a  point 
réquente  avec  liberté  les  endroits  ,  où  l'air  eft  contagieux  pour  lui  ;  qui  toù-  un  véritable 
jours  veut  être  des  mêmes  affcmblécs ,  des  mêmes  fpettacles  ,  des  mêmes  di-  rcRrct  'IV 
vcrtilïcmcns  ,  où  il  a  déjà  tant  de  fois  échoiié  ;  que  cet  homme  ,  dis- je,  n'a  *°U  ?tC 
jamais  renoncé  ferieufement  à  fon  peche  ?  Or  voilà  ce  qui  arrive  inceflammenc 
ilans  la  rechute  :  on  n'apporte  nul  foin ,  nulle  précaution  }  on  feroit  fâché  »J 
TtmriJl  £ 
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même  d'en  prendre,  parce  qu'on  aime  fa  foiblcflc  ,  &  qu'on  ne  veut  pas  fe 
meure  hors  d'état  de  retomber  ;  marque  évidence  d'une  ratifie  pénitence.  Le 
P.  Cheminais  ,  tome  i.  Sermon  fur  la  Rechute. 
L'abus  â:s     Si  vous  aviez  païïc  deux  ou  trois  années  fans  approcher  des  Sacrcmcns  ,  ÔC 
Sacrcmcns    que  je  vous  mille  devant  les  yeux  des  millions  de  péchez  de  rechute,  que  vous 
doic  cffiayct  auriez  commis  depuis  ce  temps-là  ,  ce  nombre  vous  étonneroit  fans  doute  ; 
tombr  fou-   Vous  auucz  llorrcur  u"c  vous-même  ;  vous  diriez  avec  David  ,  faifi  d'une  fainte 
vent  dans  Tes  Payeur  :  Mulùplkata  font  fttper  capillot  eapitis  met.  Vôtre  impénitence  fur 
mêmes  pc-  tout  vous  feroit  trembler  pour  l'avenir.  Hélas  I  diriez- vous  ,  j'ai  chaque  jour 
chez.         a|  ûté  faute  fur  faute,  &  je  n'ai  rien  effacé  par  la  pénitence.  Peut-être  une 
¥f*lm.  y*,   fcmblable  penfée  vous  tircroit  des  larmes  de  componction  ;  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  vous  feroit  penfer  à  une  converfion  entière.  Or  je  vous  prie, 
qu'eft-tequi  vous  ramure  à  préfent ,  &  qui  vous  empêche  de  trembler  fur  vô- 
tre état  î  Eft-ce  le  changement  de  vos  mœurs  ?  Non  fans  doute,  vous  rc- 
ccmnoilU'z  que  vous  êtes  toujours  le  même.  Quoi  donc  ?  C'eft  que  le  nombre 
de  vos  péchez  fc  trouve  joint  avec  un  pareil  nombre  de  confeflions  :  ce  mé- 
-     Jange  monftrueux  de  pénitence  &  de  rechutes  ,  qui  doit  feul  augmenter  vôtre 
frayeur  ,  eft  le  feul  motif  qui  vous  calme  l'efprit  :  c'eft  a-dire,  que  l'abus 
des  Sacrcmcns  ,  qui  ajoute  aux  autres  péchez  la  circonftancc  du  facrilcge , 
vous  mer  en  repos  :  au  lieu  de  vous  dire  à  vous-même  ;  fi  j'avois  vécu  (ans 
Sacrcmcns  ,  je  me  regarderois  comme  un  impie  ,  digne  de  la  colère  de  Dieu, 
&  des  foudres  de  l'Eglifc  ;  mais  j'ai  vécu  comme  fi  je  n'en  avois  point  appro- 
ché ;  je  n'ai  pas  été  moins  fujet  aux  mêmes  défordres  ,  &  mes  rechûtes  ne 
m'allarment  point.  Le  même. 
A*rc<  route*     Adorable  Sauveur,  fi  nous  jugeons  de  vous,  comme  nous  jugeons  des 
les  icchûics  hommes ,  le  falut  de  ces  pécheurs  relaps  feroit  fans  cfpcrance.  Il  eft  vrai  qu'il 
imaRiiablcs,  y  a  pour  cux  pjus  a  craindre  qu'à  cfpércr  ;  mais  vos  mifericordes  ne  font  pas 
cor/tfpéxTr  cncot«  "r»«  »  lc  rac*rac  Sang  qui  les  a  lavez  tant  de  fois  ,  peut  encore 
en  la  nvféri-  couler  de  vos  veines  ;  &  G  vous  dites  dans  l'Evangile  ,  que  l'état  de  ce 
corde  de     malheureux  ,  dans  l'ame  duquel  les  démons  rentrent  ,  eft  devenu  pire  que 
Dieu.        cclui  0ù  \\  5'étoit  trouvé  auparavant  ;  c'eft  pour  nous  apprendre  ,  que  la  gué- 
rffon  d'un  pécheur  qui  retombe  après  avoir  été  délivré  de  fon  peché,  eft  bien 
difficile  }  mais  que  toute  difficile  qu'elle  foit ,  elle  n'eft  pas  împoflîble.  Vous 
pouvez  tout ,  ô  mon  Dieu  !  &  plus  nos  péchez  font  grands ,  plus  vôtre  mifé- 
ricorde  qui  nous  les  pardonnera,    aura  d'étendue  &  de  gloire.  Souffrez  donc, 
que  pour  implorer  votre  bonté  ,  nous  nous  jettions  aux  pieds  du  trône  de  vô- 
tre grâce  ;  &  que  nous  vous  follicitions  de  nous  pardonner  encore  cette  fois, 
dans  la  réfolution  ferme  où  nous  fommes  de  ne  nous  plus  laiffer  aller  aux  at- 
traits du  peché,  &  aux  follicirations  du  démon.  M.  "]olyt  tome  x.  de  [es  Prônes, 
pour  le  troifîéme  Dimanche  de  Carême. . 

Ceux  qoi  viem  *îHC  vous  rctomDCZ  toujours  dans  les  mêmes  péchez  ,  finon 

retombent  parce  que  vous  ne  vous  fervez  pas  des  moyens ,  qui  pourroient  vous  en  pré- 
parent dans  ferver  ?  Mais  d'où  vient  que  vous  ne  vous  fervez  pas  de  ces  moyens ,  fi  ce 
hvn  pccbi-2  nit,^  qUÇ  vous  ne  vou|ez  efficacement  rompre  avec  le  peché  i  Car  vouloir 
nî?*tr*"f;i.  tfficaccmcnr ,  c'eft  prendre  les  moyens.  Vous  vous  contentez  d'une  volonté 
uç  ,çulcnt   vague  &  générale  de  icnonccr  au  peché  j  mais  cnai  n'aboutit  à  rien  qu'à  vous  . 
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amufer,  8c  ï  vous  tromper.  Vouloir  ainfi ,  c'eft  ne  point  vouloir,  ou  du  moins ,  pa«  $Vn  re.. 
c'eft  ne  pas  vouloir  d'une  manière  qui  luifife  pour  la  pénitence.  Croyez-vous       en  n'en 
un  malade  fur  fa  parole  ,  lorfqu'il  vous  allure  qu'il  veut  guérir  ,  quand  il  ne  Prtnam  P" 
veut  prendre  aucun  remède  ?  N'cft-cc  pas-là  vôtre  conduite  ?  A-:-on  lu  jet  de  cs  mojrcns* 
croire  que  vous  voulez  efficacement  la  guérilon  de  vôtre  ame  ,  quand  vous 
négligez  prcfque  tous  les  moyens  qui  vous  la  peuvent  procurer..   Mais  les 
obftacles  ,  dites-vous  ,  font  plus  forts  que  les  moyens ,  6c  c'eft  la  fourec  des 
rechutes.  Mais  quels  font  ces  obftacles  î  C'eft  cette  paflion,  ce  commerce , 
cette  occafîon.  Mais  avez-vous  jamais  pris  des  mefurcs  un  peu  efficaces  pour 
vaincre  ces  obftacles  ?  Avez-vous  fait  quelque  effort  conlîdcrablc  pour  fur- 
monter  cette  paflion  ?  Vous  êtes  vous  fait  quelque  violence  ,  pour  réfuter  au 
penchant  qui  vous  entraîne  vers  cet  objet ,  lequel  vous  engage  dans  cette  occa- 
fîon î  Ne  vous-y  laiflcz-vous  pas  emporter  prcfque  fans  aucune  réfiftance  :  ces 
obftacles  font  grands  j  mais  s'il  falloir  les  formante*  pour  éviter  la  perte  de  vô^ 
tre  ' 
étonr 

la  différence  de  la  volonté  avec  laquelle 
l'une  efficacement  ,  Se  non  pas  l'autre  i  6c  Ci  vôtre  volonté  d'éviter  le  péché 
a'cft  pas  efficace  ,  vôtre  pénitence  cft-ellc  fîneere  ?  Le  ?,  Nepveu  ,  tome  i. 
de  [es  Réflexions  Chrétiennes  ,  pour  le  dix-/ipiiéme  jour  de  M<trs. 

Si  vous  retombez  fi  fouyent  dans  le  péché ,  ne  craignez-vous  point  de  vous  pia,on  re- 
mettre enfin  dans  l'impuiflance  de  vous  en  relever  :  plus  on  retombe  de  haut,  combe  Hant 
plus  la  chute  eft  violente  Se  dangereufe  ,  6e  plus  enfuite  on  doit  avoir  de  peine ,c  P«hé . 
à  s'en  relever.  Un  homme  qui  eft  en  la  grâce  de  Dieu  eft  élevé  bien  haut ,  ^jf^jJ^J 
puifqu'il  eft  uni  à  Dieu,  &  il  retombe  bien  bas,  quand  il  retombe  dans  le  ls.'cn^clcts^ 
peché  qui  nous  éloigne  infiniment  de  cette  divine  Majcfté.  Or  pour  fe  relevée 
d'un  précipice  suffi  profond  ,  il  faut  de  grands  efforts ,  ÔC  pour  les  faire,  il  faut 
une  forte jgracc  -,  un  homme  qui  eft  retombé  û*  fouvent ,  Se  qui  dès-là  a  fi  fou- 
vent  abufe  des  grâces  ,  mérite-t-il  que  Dieu  lui  en  fafTc  d'extraordinaires  î  Ec 
compter  là-ddlus  n'eft-cc  pas  compter  fur  un  fond  tres-incertain  :  &  non-feu- 
lemcnt  il  n'a  pas  lieu  de  les  cfpcrcr  j  mais  il  a  tout  fujet  de  croire  que  Dieu 
les  lui  refufera  ,  puifque  fa  rechute  l'en  rend  tout-à-fait  indigne  par  les  cir- 
conrtances  qui  l'accompagnent.  Le  même  ,  tome  3.  pour  le  onzième  jour  de 
'juillet. 

L'homme  qui  retombe  dans  le  pèche  ,  joint  la  perfidie  à  l'ingratitude  5c  au  c'eft  une 

mépris.  Après  tant  de  proteftations  fi  fouvent  réitérées  aux  pieds  des  Mîniftres  pcifiJie  de 

du  Dieu  vivant  ,  fccllécs  ,  pour  ainfî  dire  ,  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jésus-  ,iolcr 

Christ,  qu'il  reçût  alors  ,  un  Chrétien  eft  allez  perfide  pour  oublier  toutes  P,°naclIcS  . 
r  v  1       -i        o      ivi        •  j  /»        \  %     %     %  1   1    nu  on  a  tAt- 

les  promenés ,  pour  les  violer ,  Se  cela  à  la  moindre  occafîon  ,  a  la  plus  légère  £CS  i  Dieu. 

tentation,  pour  plaire  à  une  miférablc  créature,  pour  fatisfaire  une  paflion 

honteufe  ?  Pour  fc  relever  de  h  fréquentes  chûtes  ,  il  faudroit  de  ces  grâces 

puillânces.  Or  un  homme  qui  a  traité  Dieu  avec  tant  de  mépris  ,  peut-il  fans 

une  horrible  prélomption,  compter  fur  ces  fortes  de  grâces  i  Le  même. 

Un  homme  pécheur  qui  fort  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  eft  ferablablc  aux   Comme  il 

cfclaves  Se  aux  criminels  ,  qui  ne  font  que  fortir  du  cachot  i  ils  peuvent  à  peine  faut  fc  com- 

faùionix  la  lumière  :  Jcurs  bras  &  leurs  mains  font  encore,  livides  des  chaîucs  P°"cr  P0** 

p  y  ; 
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jie  poiur  rt-  qu'ils  ont  portées ,  ils  ne  fc  remuent  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ,  ils  ont 
totnbrr après  de  U  peine  à  croire  qu'ils  font  libres  ,  quoi  qu'au  fond  leurs  chaînes  fuient 
Pcmtcace*  brifées  ,  la  prifon  ouverte ,  Se  leur  grâce  accordée  -t  il  faut  qu'ils  fc  fortifient 
peu  à  peu  |  qu'ils  s'accoutument  à  voir  le  jour ,  &  qu'ils  guérillcnt  leurs  cica- 
trices. Il  en  cft  de  même  des  pécheurs  convertis ,  ils  ont  quitté  le  péché;  mais 
il  faut  qu'étant  encore  foiblcs  Se  débiles ,  ils  prennent  de  nouvelles  forces  par 
l'exercice  des  vertus  Chrétiennes  ,  de  crainte  qu'ils  ne  fuccombent  à  la  pre- 
mière occalïon  ,  Se  qu'ils  ne  rentrent  dans  les  fers  qu'ils  ont  ù  heureulcmcnc 
rompus.  Auth  nr  anonyme. 
DePingrati-     Retourner  au  péché  dont  on  s'eft  repenti ,  &  dont  on  a  obtenu  le  pardon  , 

cheur^  ui"  C  cft  '°'ndrC  à  la  Perfidie  unc  habîtllcllc  ingratitude.  Hé  !  cent  fois  Dieu  vous 
tcrombcdàos  a  Pardonné ,  cent  fois  Dieu  a  pris  le  foin  de  fermer  vôtre  playe  ,  &  cent  fois 
Jes  péchez   vous  avez  déchiré  l'appareil  qu'il  y  avoit  mis  ;  cent  fois  Dieu  vous  a  retiré  de 
«ju'ii  avoit   l'incendie  qui  vous  avoit  enveloppé ,  &  cent  fois  vous  vous  y  êtes  rejette.  Après 
décrite*.      gcja  }  ç^K\  remcdc  >  Infanabilts  frailura  tu*.   Ce  pèche  a  paru  ii  horrible  à 
quelques  Docteurs  ,  que  quelques-uns  n'ont  point  craint  de  dire  ,  qu'enfuite- 
il  rctiroit  toutes  les  grâces  qu'il  avoit  accordées  au  pécheur  pénitent.  Cette 
opinion  cft  trop  féverc,  &  n'a  aucun  fondement.  Au  contraire ,  faint  Paul  nous 
afsùre  que  les  dons  Si  les  bienfaits  de  Dieu  font  fans  repentauce  ,  c'eft-à-dirc,. 
que  Dieu  ne  les  retracée  jimais.  Mais  fans  m'arrêrcr  à  cette  févérité  mal  fon- 
dée, je  dis  du  moins  que  cette  forte  d'ingratitude  extrême  tarit  fou  vent  la 
fourec  des  grâces ,  Se  que  Dieu  les  retire  à  inefure  que  nous  multiplions  nos 
péchez.  Pris  d'un  Sermon  mtimfcrit. 
Si  un  mi      Un  vrai  fidèle  peut  être  furpris  une  fois  ,  deux  fols  ;  mais  l'horreur  qu'il  » 
fidclc  tombe  Je  fa  faute  apr£s  l*aVoir  commife  ,  &  les  précautions  qu'il  prend  enfuite  con- 
^HendHct'  tre  ^csProPrcs  infirmitez,  ne  peuvent  prcfquc  pas  lui  permettre  de  retomber 
précautions  dans  'c$  nicmcs  aérions.  La  grâce  nous  cft  prefentée  dans  l'Ecriture  fous 
pour  l'ave-  mage  d'une  guerre  ,  cV:  entre  plulîeurs  raifons  qu'on  en  peut  donner,  cellc-cy- 
»«•  me  paroît  aiïcz  jufte  -,  fçavoîr ,  que  dans  la  guerre  ,  comme  on  travaille  prin- 

cipalement à  fortifier  les  endroits ,  que  l'expérience  nous  a  fait  remarquer  être 
les  plus  foiblcs  ,  qu'on  les  munit  contre  les  attaques  des  ennemis  ,  &  qu'on  s'y 
applique  avec  tant  de  foin  ,  qu'a  la  fin  ils  deviennent  imprenables.  Un  homme 
quel  qu'il  foit ,  peut  faillir  ;  mais  s'il  cft  dans  une  perpétuelle  intention  de  fer 
corriger  ,  il  eft  prcfquc  impoffible  qu'il  tombe  fouvent  dans  les  mêmes  fautes 
griéves  &  notables.  Attheur  anonyme . 
Rien  nVft     De  tout  ce  qui  peut  nous  conduire  à  la  damnation  ,  il  n'y  a  rien  qui  foie 
plus  capable  plus  capable  de  nous  jetter  dans  le  défcfpoir  que  la  fréquente  rechute.qui  a  tout 
rer  U^  'CS  moyens>  ^ont  on  Pouvo,t    fcTvir,  &  qui  les  a  tous  rendus  inutiles  î  Qui 
«?c  nôtre  fa-  a  rcn^u  nuilibles  tous  les  falutaircs  remèdes  que  la  Religion  nous  propofcj  con- 
lut .  que  les  feflîons  ,  communions  ,  facremens ,  prières  ,  retraites ,  prédications  »  réfo- 
f  équentes    lutions  ,  qui  a  empêché  le  fruit  de  tout  cela.  Comment  cfpércr  de  reprendre 
de  nouvelles  forces ,  après  tant  de  nouvelles  rechutes  ?  Quelle  cfpérancc  de 
vaincre  ,  fi  on  a  toujours  combattu  inutilement  ?  quelle  attente  de  guérifon  a> 
la  mort ,  quand  on  a  ufé  tous  les  remèdes  pendant  fa  vie,  fans  en  pouvoir 
guérir  î  Et  fi  on  porte  jufqu'au  dernier  foupir  l'habitude  dans  fon  pèche , 
quelle  cfpérancc  de  faim  î  Comment  ne  pas  craindre  la  damnation  &  les 
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peines  de  l 'éternité  ,  quand  on  fc  voit  mourir  dans  fon  pcchc  î  Scrmtn  ma- 
mfcrit. 

Dans  l'cfprit  des  perfonncs  qui  retombent  fouvent ,  &  qui  retournent  dans  bu 
les  defordres  qu'ils  avoient  quittez,  il  fc  trouve  de  faux  préjugez ,  qui  leur  Pr^j.uêcz  des 
font  regarder  le  falut  comme  une  chofe  trop  aiféc,  Se  tantôt  comme  une  affaire  j^V^°"** 
trop  difficile.  Ah  •  rEvangilc,difcnt-ils,  n'ett  pas  fi  terrible  qu'on  nous  le  fait,  il  boit  fou- 
n'y  a  pas  tant  à  craindre  qu'on  nous  le  dit ,  la  mjfcricordc  de  Dieu  eft  toujours  vent  dans 
prête  à  nous  recevoir ,  elle  cft  inepuifabic  ,  Se  fi  bienfaifante  ,  qu'elle  ne  fc  ,CI  ™me* 
latîc  point  de  nous  attendre.  Voilà  comme  on  s'abufe  quelquefois  fur  la  faci-  P*'1"** 
licé  du  falut  :  Se  après  cela  on  fc  trompe  ,  quelque  autrefois  fur  la  difficulté.  Le 
falut  cft  une  affaire  très-difficile,  dit-on,  on  ne  peut  pas  y  parvenir  ,  il  faut  tint 
prendre  de  mefures  Se  de  précaution ,  être  toujours  fur  fes  gardes ,  être  toujours 
aux  prifes  avec  des  ennemis  vifibles  &  invifiblcs.  On  demande  enfin  tant  de 
conditions  Se  fi  oncrcules,  qu'on  ne  peut  fe  réfoudre  d'y  travailler.  Voilà  deux 
préjugez  dont  il  faut  fe  défabufer.  Le  mime. 

La  vïtion  du  Prophète  Ezechiel  eft  une  figure  de  ce  qui  fe  pafTe  à  l'égard  de  Convcrfio* 
la  plupart  des  pécheurs  après  leur  pénitence.  Le  Prophète  apperçoit  devant  fes  "*"c 
yeux  une  vafte  campagne  ,  Se  de  toutes  parts  fur  la  plaine  une  confufe  mulritu-  part  des  pê. 
de  d'ollèmens  &  de  morts  :  état  des  Chrétiens  avant  leur  pénitence  ;  le  péché  cheurs  rc- 
dominc  par  tout  ,  le  peché  eft  répandu  par  tout.  Regarde  Prophète  ,  lui  dit  ,aP»« 
Dieu  ,  Se  que  penfes-tu  de  ces  morts  ?  Crois-tu  qu'ils  puifl'ent  revivre  î  Oui  , 
parle-leur  ,  parle  à  ces  morts  ,  tout  infcnfibles  ,  tout  morts  qu'ils  font  ,  ils 
entendront  la  voix.  V*tic\n*rt  de  ojfibm  ijlù  ,  &  dices  eis  ,  ojft  arida  ,  audit*  Ex.tchitl.)7r 
verbrnn  Domini.  A«la  parole  du  Prophète  tout  fe  remue  :  Et  ecce  commette  ;  j^^m 
les  os  fe  rapprochent  les  uns  des  autres  ,  &  bien-tôt  ce  font  des  corps  tout 
formez  ,  &  nccefferunt  efaadojja.  A  nôtre  voix  ,  au  commandement  de  l'E- 
glifc  que  nous  vous  avons  annoncé  :  aclion  ,  mouvement  ,  plus  d'afliduité  à 
la  prière  ,  à  la  parole  de  Dieu  ,  approche  des  Sacremens  ,  Con  fc  flïon  » 
Communion  ,  &  sccejferitnt  offa  ad  ojja.  L'cfprit  cft  venu  ,  cet  efprit  de 
vie  ,  il  a  ranimé  ces  corps  froids  &  décharnez  ,  &  ingrefftu  eft  in  ea  fpiri- 
tu*  ,  &  vixerunt.  Miracle  de  la  puiflanec  du  Seigneur  \  Mais  que  dis-jc  i 
cette  grande  armée  ,  félon  le  terme  du  Prophète  ,  cette  armée  vivante  Se  ref- 
fufeitee  )  c'eft  un  phantôme  ,  c'eft  un  fonge  ,  un  moment  elle  paroîr  ,  Se 
dans  un  moment  elle  fc  diffipe  ,  te  Prophète  ne  voit  plus  rien.  Cette  applica- 
tion eft  naturelle  Se  bien  propre  de  nôtre  fujet.  Le  P.  Cirouft  x  Sermon  pour  te 
M*rdy  de  Pàque. 

.  Quoique  la  volonté  foit  inconftante  ,  elle  ne  change  pas  tout  à  coup  fur  Quelque  in,- 
les  chofes  qu'elle  a  voulu  fortement  i  il  faut ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  temps  la  confiant  qi  e 
prépare  ,  il  faut  qu'il  efface  les  idées  d'une  première  réfolution  :  On  le  remar-  faons* 
«juc  tous  les  jours  dans  les  affaires  du  monde  i  mais  je  trouve  qu'une  paflîon  changeons 
aveugle  ,  fait  d'abord  impref&on  fur  vous.  Pénitent  Se  pécheur  prefquc  à  la  pas  fi  facile- 
même  heure  ,  je  vous  vois  pafler  d'une  extrémité  à  l'autre  fans  milieu  i  ai-  m""  dans 

jncr  ce  que  vous  avez  hai  ;  prendre  plaifir  à  ce  que  vous  avez  détefté  j  cher-  toutcJ  ,c*  . 

i  ir  ï  Pi   j  c-V  \i  a  •     autres  aiïâv- 

<hcr  avec  paflion  ce  que  vous  avez  rcfolu  de  Fuir  ?  Non  ne  vous  nattez  pon  t  rcS> 

que  vôtre  pémtencc  ait  été  véritable.  Cette  promptitude  à  changer  nous  in- 

ilruic  trop  clairement  du  paffé  :  jugeriez-vous  autrement  d'un  ennemi  recou- 

£  iij 
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cilié  ,  qui  le  jour  même  vous  fecoit  infulte  >  Si  l'oftcnfc  fuivoic  de  fi  près  U 
fatisfa&ion  ,  s'il  n'attendoit  pas  à  recommencer  qu'il  fut  forti  d'avec  vous  , 
pourriez-vous  croire  qu'il  y  eue  de  la  droiture  &  de  la  fiucerité  dans  Ton  pro- 
cédé ?  Le  Pere  Cheminait. 
Dans  la  plû-     Il  ne  s'agit  pas  ici  de  certaines  gens  ,  qui  après  s'être  conforte  cent  fois  , 
P3rc  des  pc-  rct0urnent  toujours  aux  mêmes  défordres  ,  redifant  éternellement  les  mêmes 
c^rs  ^  "  chofes  ,  en  matière  d'importance  dans  toutes  leurs  Confcilions.  Je  foâtiens 
rât.c  une  rc-  1°*^  n  y  a  P°int  là  de  rechute  :  parce  que  ces  fortes  de  gens  ne  font  jamais 
chute,  qu'u-  relevez.  Une  vie  de  cette  nature  cft  une  fuite  continuelle  de  péchez  faits  inter- 
ne continua-  ruption  ,  par  leur  pénitence  qui  ell  trompeufe  &  criminelle  ,  ajoûtant  par  le 
tion  des  me-  {"acrjlCgC  un  nouveau  crime  à  ceux  que  l'on  confefle  fans  les  effacer  ,  parce 
mes  crimes,     «j  ^  a  p0jnt  dc  fcrrnc  volonté  de  les  quitter  ,  puilqu'il  n'y  a  jamais  de 
changement.  Mais  ils  proteftent  qu'ils  veulent  changer  de  vie  ,  ils  s'aceufent , 
ils  s'humilient ,  ils  demandent  raiféricorde  ,  ajoutez  qu'Us  pleurent ,  &  qu'ils 
gémiflènt  :  Si  l'on  ne  voit  jamais  par  aucune  forte  d'amendement  ,  aucun 
erfet  d'une  imeere  volonté  -,  c'eft  une  pénitence  d'hypocrite  ,  comme  parle 
Tertulicn  ,  ce  ne  font  pas  là  des  relaps  ,  puifqu'ils  ne  le  font  jamais  convertis 
JAonJiewr  Maimbourg  ,  Sermon  de  U  Rahme. 
Le  démon     Le  Démon  cherche  continuellement  le  moyen  de  retourner  dans  la  maifoti 
troare  le    d'où  il  cft  forti  :  difons  d'ailleurs  que  cet  ennemi  irréconciliable  ,  ne  trouve 
moyen  de   fon  rCpos  qUC  dans  le  mal  qu'il  nous  fait  ;  envieux  qu'il  eft  de  nôtre  bon- 
rentrer  dans  ^         nôtre  perte  eft  fon  eain  ,  nôtre  vertu  fait  fon  fupplicc  ;  il  fe  fait  une 
<3bnt  il  a  été  "taire  particulière  de  rentrer  dans  le  heu  d  ou  il  a  etc  charte  ;  parce  que  c  eft 
.charte.        pour  lui  une  nouvelle  gloire  de  triompher  de  nouveau  de  celui  qui  l'avoic 
vaincu  ;  ne  nous  y  trompons  donc  pas  ,  jamais  nous  n'avons  plus  à  crain- 
dre les  attaques  du  démon  ,  que  quand  nous  en  avons  été  vi&oricux  ,  Se  il 
nous  vaincra  à  fon  tour,  Ci  nous  fommes  plus  fiers  de  nôtre  vice  jirc ,  ou  fi  nous 
fommes  moins  vigilans  fur  nous-mêmes.  L'Abbé  de  Monmorel  ,  Homel.  fwr  te 
troifUme  Dimanche  de  Carême. 
OnTojranei     Il  cft  a(Tcz  ordinaire  de  voir  des  Chrétiens  fe  confefler  ,  &  témoigner  du 
de  Confci-  repentir  de  leurs  péchez  ,  dans  certains  temps  ;  mais  on  n'en  voit  guère  fe 
^00  de  ver!*  convcrt'r  véritablement  ;  &  nous  pourrions  dire  aujourd'hui  ce  que  faint  Am« 
tables*  con-  broife  difoit  de  fon  temps  :  Qu'il  y  en  a  plufieurs  ,  qui  font  toujours  prêts  à 
verfions.     confefler  leurs  crimes  ,  &  à  les  commettre  de  nouveau  après  les  avoir  con- 
l.t  dt  Pœmt.  feflez  j  mais  que  ceux-là  au  lieu  de  décharger  leur  confcicnce  ,  ne  font  que 
fi'9'  charger  celle  du  Piêcrc  :  car  ,  comme  dit  un  Pere  ,  celui  qui  commet  de 

nouveau  le  péché  dont  il  s'ert  repenti ,  cft  moins  un  pénitent  qu'un  mocqueur  , 
&  il  ne  paroîr  pas  tant  implorer  la  miféricor  Je  de  Dieu  avec  foumiflîon,  que  de 
l'infulter  avec  Orgueil.  Le  même  ,  Hemtl.fur  le  Dim.  de  U  Qaafhnoio. 

La  Pénitence  a  proprement  parler  T  n'eft  qu'un  contrat  entre  Dieu  &  l'hom- 
«Kùtc  on""  mc  »  t*ont  *cs  promettes  f°nt  réciproques  ;  l'homme  y  promet  à  Dieu  de  ne 
*iole  la  pro-  plus  l'ofFcnicr  ;  Dieu  y  promet  a  l'homme  de  ne  l'abandonner  point.  Mais  le 
jnrfle  qu'on  pécheur  de  rechute  ne  garde  point  fa  parole  ,  quelque  deflèin  que  Dieu  ait  de 
™?.':c  *  garder  la  lïennc  :  malgré  la  parole  qu'il  avoir  jurée  à  Dieu  ,  il  l'offcnfe  &  il 
Fourrage  encore.  Cette  paix  &  cette  reconciliation  avoir  été  fignéc  par  le  Sang 
-de  J  e  s  u  s  -  G  h  r  j  s  i  même  ,  qu'il  avoir,  bien  voulu  donner  par  la  Corn-» 
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ftîunîon  ,  pour  un  gage  d'une  amitié  éternel  le.  Le  pécheur  déchire  cefceau, 
il  efface  les  traces  de  ce  Sang  adorable  ,  il  fc  déclare  l'ennemi  de  Ton  divin  Li- 
bérateur. Quel  monftre  de  perfidie  Et  quoi  ,  à  l'égard  des  hommes ,  ÔC  des 
chofes  temporelles  ,  on  fc  pique  aujourd'hui  de  bonne  foi  ,  &  de  finceritc  ; 
c'eft  une  vertu  ,  dont  tout  le  monde  Ce  fait  un  mérite  ?  N'y  aura-t-il  qu'à  l'é- 
gard de  Dieu  ,  qu'on  fera  gloire  d'être  perfide  ,  &  de  manquer  de  probité  ? 
Si  une  perfonne  rai  foi  t  dans  le  monde  ,  à  l'égard  d'un  homme  de  néant  ,  ce 
que  le  pécheur  fait  à  l'égard  de  Dieu  ,  il  palTèroit  pour  indigne  de  vivre  ,  & 
perfonne  ne  voudroit  le  regarder.  Hclas  ]  c'eft  une  lâcheté  de  manquer  de  pa- 
role à  une  créature  ,  &  mille  gens  fc  font  une  gloire  d'en  marquer  à  l'égard 
de  Dieu  même.  EJfais  de  Sermons  pour  le  treifiéme  Dimanche  de  Carême* 

Les  ennemis  furprennenc  toujours  facilement  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  lc  j 
gardes     mais  ils  ne  fc  faififcnt  pas  aifément  des  places  qui  font  bien  gardées,  moyen  de 
11  en  cfl  de  même  des  ames  que  des  places  fortes  :  pour  ne  pas  les  biffer  fur-  nc  P°im,r<r* 
prendre  à  l'ennemi  ,  il  faut  toujours  veiller  ,  6c  les  garder  avec  foin  ,  &  |°  ^ché.  cft 
précaution  :  ce  qui  nous  fait  voir  que  la  vigilance  cft  le  premier  moyen  pour  ja  'Vj.'i lance 
nous  garentir  de  la  rechute  ,  &  pour  conferver  nôtre  ame  dans  l'attachement  fur  foi-mê- 
&  la  hdelité  qu'elle  doit  à  fon  Dieu.  Nous  devons  d'autant  plus  veiller  fur  nous-  mc- 
mêmes  ,  que  nos  ennemis  font  en  plus  grand  nombre  ,  qui  nous  tendent  des 
pièges  de  tous  côtez  ,  &  n'oublient  rien  de  ce  qu'ils  peuvent  faire  pour  nous 
perdre  :  leur  malice  vigilante  nous  avertit  de  veiller  fur  nous-mêmes  pour  ne 
pas  être  furpris.  Ab  ipfts  in'mùcis  admonemwr  ,  <snomodo  pro  nobis  vigilare  debca- 
tnus.  Angnft,  Serm.yj.  dediverfis.  Pris  du  Livre  intitulé ,  Guerre  aux  vices. 

Apprenez ,  dit  faint  Cyprien ,  que  Dieu  en  la  diftribution  de  fes  grâces  ne  Moven  de 
fuit  point  nôtre  caprice  &  nôtre  fantaific.  Il  a  établi  un  ordre  qu'il  ne  manque  ne  plus  re- 
point d'obfervcr.  Et  quel  penfez-vous  que  foit  cet  ordre  qu'il  obferve  en  la  dif-  tomber  dans  ■ 
penfacion  des  grâces  qu'il  fait  à  un  pécheur  ,  qui  a  un  fincerc  défir  de  retour-  *c  P""* 
ner  pleinement  à  lui ,  pour  affermir  fa  converfion  ?  La  première  grâce  que 
Dieu  lui  fait ,  cft  de  lui  infpirer  une  horreur  mortelle  des  occafions  de  pé- 
cher ;  un  parfait  éloignement  de  tous  les  dangers  qui  l'expofent  à  la  rechute  ; 
s'il  cft  fidèle  à  cette  première  grâce  ,  s'il  en  fait  l'ufage  qu'il  doit,  Dieu  ne 
manquera  pas  dans  les  occafions  imprévues ,  dan»  les  tentations  les  plus  vio- 
lentes de  lui  donner  de  nouvelles  grâces  pour  l'en  rendre  vi&oricux.  Voilà 
l'ordre  que  Dieu  a  établi  par  fa  fagcùc  ,  &  qu'il  faut  garder  pour  fc  garentir 
des  rechûtes.  Que  font  cependant  la  plupart  de  ceux  qui  Ce  font  retirez  de  leurs 
défordres  ?  Ils  renverfent  cet  ordre  pour  en  établir  un  contraire  j  ils  voudraient 

2u'il  leur  fut  permis  de  Ce  trouver  dans  les  mêmes  occafions  qui  leur  ont  été 
fnneftes  i  mais  que  Dieu  s'y  trouvât  auffi  pour  les  préferver  d'y  périr.  Quoy, 
vous  prétendez  demeurer  toujours  dans  cette  maifon  ,  ne  point  quitter  ce  jeu  , 
cette  compagnie  »  où  vous  avez  fi  fouvent  reçu  des  playes  mortelles  ;  mais 
que  Dieu  vous  préferve  dans  cet  état  de  l'uffcnicr  ,  &  qu'il  vous  rendra  invul- 
nérable à  tous  les  traits  de  vos  ennemis.  C'eft  abus,  c'eft  folie  ,  c'eft  illufion. 
JM.  de  la  Font ,  dam  la  faite  des  Entretiens  EccUfiaftùjMs ,  pour  U  troifîéme 
J)iman<.he  de  Carême. 

Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  le  pénitent  qui  renouvelle  fon  crime  ,  en  aye  La  reclwfe 
conçu  du  repentir  par  un  motif  d'amour  pur  &  défiixcrcfle  envers  Dieu  \  il  dam  le  pç~ 
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ché,  marque  ji'y  retomberoit  pas  Ci  aifémcnt.  Une  charité  noble  Se  ardente  Ui(Tc  clans  l'amê' 
vDiMe^e'l    ^CS  triCCS  v'vcs  ^c  ^  n'*rnc  >  &  9tui  nc  rftcljficiit  point  d'ordinaire  fi-tôt  ;  le* 
juftic-  &  de  tcrrcitrs  de  1*  vengeance  divine  ont  eu  beaucoup  de  part  à  fa  douleur.  Il  a  donc 
la  colère,  de  conçu  la  penfée  de  demander  pardon  ,  &  le  défie  de  l'obtenir  ,  parce  qu'il  a 
Dieu.         appréhendé  d'être  à  la  merci  d'un  Juge  inexorable  ,  à  qui  il  ne  pouvoir  échap- 
per. Dans  cette  lituation  de  fou  amc  ,  il  a  découvert  une  partie  des  fujets  qu'il 
avoit  Je  frémir  ;  il  a  regardé  avec  horreur  le  danger  de  s'y  expofer  déformais. 
Efh-ayé  des  coups  que  Dieu  lui  a  épargnez  ,  il  a  formé  la  réfolution  d'arrêter 
(bn  bras  par  fa  pénitence.  L'incertitude  de  la  vie  ,  les  fuites  irréparables  de  la 
mort  dans  le  peché  ;  cet  aflcmblagc  éternel  de  tourraens  préparez  au  pécheur  , 
la  confutïon  ,  l'ignominie,  les  peines  ;  il  a  envifagé  en  tremblant  tous  ces  ter- 
ribles objets  »  &  cherché  fa  fureté  dans  fou  repentir.  La  miféricorde  de  fon 
Juge  fouverain  l'a  regardé  en  pitié  j  elle  l'a  tiré  du  pérîU,  elle  l'a  remis  dans  la 
voyc  du  falut.  Il  perd  toute  l'idée  de  juftice  &  de  miféricorde  pour  fe  replon- 
ger dans  le  crime.  Mais  peut-on  croire  qu'il  ait  été  allarnié  de  fou  danger, 
qu'il  ait  redouté  fon  Juge  ,  s'il  nc  fc  corrige  pas  >  Et  s'il  uc  fe  corrige  pas  mal- 
gré fa  frayeur  ,  que  peut-on  penfor  &  de  fori  danger  &  de  fon  iuge  î  Ne  peut- 
VI.  ii  ta-  on  pas  dire  que  qui  continue  d'offenfer  Dieu  nc  le  craint  pas  :  VH  nutus  mUlur, 
nît.c.i.       emendatia  proindè  null.t  ,  dit  Tcrtullicn.  Livre  intitule  :  Rem.trqud  fur  di- 
vers fujets  de  Morde  ,  &c. 
Les  mêmes     Les  mêmes  motifs  qui  portent  un  fidèle  à  pleurer  fes  péchez  paiTez  ,  doivent 
rooeifs  <jui    l'engagera  ne  pas  commettre  de  nouveaux  péchez ,  &  le  rendre  autant  vigi- 
pour  conferver  fon  innocence  ,  qu'il  eft  affligé  de  l'avoir  perdue.  Il  y  a 
repentir  de  unc  jun^c  proportion  ,  &  une  liaifon  néccllairc entre  ces  deux  fentimens  ;  l'hor- 
fet  péchez,  rcur  de  l'injure  qu'on  peut  fa:rc  à  Dieu  ,  doit  égaler  la  douleur  de  l'injure 
le  doivent     qu'on  lui  a  faite  ;  ou  cette  horreur  &  cette  douleur  font  faillies  toutes  les 
empêcher  Je  jcux.  l«  véritez  de  la  foy  nc  changent  pas  ;  Se  Ci  nous  devons  régler  notre 
creTrarc-*  Pénitence  ^ur  ccs  véritez,  nôtre  pénitence  doit  nous  garentir  &  la  réfolution 
où.  qui  nous  éloigne  de  l'offcnfc  de  Dieu  ,  &  le  déplaifir  qui  nous  la  fait  détefter. 

Pourquoi  avez-vous  formé  le  deflein  de  demander  à  Dieu  le  pardon  de  vos 
défobéïtlànccs  ;  Pourquoi  les  condamnez-vous  ?  pourquoi  vous  caufent- elles 
un  chagrin  fi  finecre  &  Ci  vif  ?  Parce  que  vous  avez  offenfé  un  Dieu  infiniment 
aimable ,  à  qui  vous  devez  tout  ce  que  vous  êtes  i  parce  que  vous  redou- 
tez fa  jufticc  j  parce  qu'un  fcul  peché  mortel  peut  vous  perdre  pour  tou- 
jours y  parce  que  toutes  les  rcfTourccs  du  malheur  où  vous  vous  êtes  pré- 
cipité en  péchant  font  incertaines -,  parce  que  les  dangers  affreux  que  vous  avez 
courus,  vous  menacent  encore,  &  qu'il  vous  fera  même  déformais  plus  difficile 
d'échapper.  Ce  font  les  véritez  qui  vous  ont  touché  ;  ces  véritez  nc  fçauroienc 
perdre  leur  force ,  (cllcs  font  infaillibles  Se  invariables  i  il  s'enfuit  donc  que 
vous  n'avez  qu'à  les  rappeller  pour  être  autant  fidèle  à  vos  devoirs  ,  que  vous 
êtes  fâché  de  leur  avoir  été  infidèle.  Le  même. 
C\ft  nne      Une  habitude  fe  corrige  avec  de  grandes  difficultez  ;  un  objet  qui  plaît,  ral- 
«arque  ^     lume  ailement  l'inclination  qui  l'aime  :  une  occafion  imprévue  furprend  , 
qu'on  n  a    ébranle  la  réfolution  Se  le  couraee  :  une  longue  contrainte  fatieue  la  force: 
n  de  fc    ' 0   Feut  Pccncr  aprcs  *  «rc  repenti  de  bonne  toy  d  avoir  pèche  ;  n  outrons  pas 
ceiri£cr ,     la  vérité.  «Mais  qu'on  inc  dife  uns  déguifcineac ,  s'il  eft  vrai-fcmblablc,  qu'on 
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«  fut  déterminé  à  vivre  innocent ,  lorfqu'on  celle  fi  facilement  de  l'être  ;  lorf-  quan<!  on 
qu'on  oublie  en  peu  de  temps ,  douleur ,  peché  ,  délibération  ,  pour  fc  rendre  ^t^[°jU" 
encore  coupable  ?  Comment  des  idées  tracées  fi  profondément  dans  l'ame,  ^^j,.-^ 
peuvent-elles  s'effacer  tî-rôt  .  comment  la  crainte  d'un  mal  ,  qui  nous  a  fait  chcZ. 
tant  d'horreur  ,  s'évano'uit-eiic  d'elle-même  ?  comment  prcfquc  tout  à  coup 
l'image  de  tant  de  fujets  de  (erreur  ,  de  tant  de  motifs  de  vigilance  ,  de  tauc 
de  circonftances  ,  qui  avaient  effarouché  la  railon  ,  la  foy  ,  la  confciencc  ,  fc 
diffipcnc-ellcs  fans  qu'à  peine  on  n'y  prenne  garde  ?  Quelle  apparence  qu'une 
volonté  qui  a  recouvré  fa  liberté  par  de  fi  pénibles  efforts  ,  reprenne  fi  tran- 
quillement fes  chaînes?  Qu'un  efprit  convaincu  par  tant  de  railonncmens  de  for» 
dangereux  égarement ,  s'égare  encore  comme  s'il  n'avolt  rien  pente,  rien  pré- 
vu ,  rien  condamne.  L'on  s'ctl  humilié,  l'on  a  tremblé,  l'on  a  pleuré  devant 
le  trône  de  la  jullicc  de  Dieu  ,  l'on  a  fait  mille  protcftations ,  on  acençû  mille 
regrets  devant  le  tribunal  de  fa  miféricorde  ;  l'on  a  mis  tout  en  œuvre  dans  le 
dcllcin  d'être  abfous.  Le  temps  de  détefter  le  peché  commis  c ft- i  1  parte  >  tous 
ces  mouvemens  divers  font  éteints ,  &  l'on  s'en  prépare  de  femblablcs  par  un 
nouveau  pèche.  Le  même. 

Pour  convaincre  le  pécheur  Se  de  la  fauiTctc  de  la  pénitence  qu'il  s'imagine 
d'avoir  faite  ,  ÔC  de  la  faullctc  du  pardon  qu'il  croit  d'avoir  obtenu  ,  il  lurfi- 
roit  de  l'interroger  fur  la  lignification  naturelle  de  ces  mots  ,  Pénitence  &  Par- 
don. Comprend-on  que  l'on  te  repente  d'une  action  que  l'on  continue  de  faire  > 
compreni-on  que  l'on  pardonne  une  action  qu'on  ctt  prêt  de  renouveller  }  Le 
criminel  toujours  criminel,  fc  repcnt-il  :•  Le  juge  toujours  offenfé  pardonnc-r-il  î 
Je  ne  dcmanJc  qu'un  peu  de  réflexion  fur  le  fens  de  ces  cxprefîions.  Peut-on 
pcnier,fans  vouloir  fc  tromper,  qu'on  foit  fâché  d'un  égarement  qu'on  ne  rompt 
pas  îQu'on  ait  oublié  une  injure  dontonaencorc  lieu  dclc  plaindrc.'La  première 
idée  que  porte  le  repentir  dans  l'cfprir.c'cft  la  difeontinuarion  de  la  démarche  qui 
l'a  caufe  :  le  pardon  vient  de  la  ceflation  du  tort  que  l'on  a  foutferr.Lr  même. 

Par  la  rechute  dans  le  peché,  on  fait  un  outrage  au  Saint-Efprit  capable  de  L'outrage 
l'affliger  ,  s'il  n'étoit  d'une  nature  inaltérable.  C'eft  ce  que  faim  Paul  exprime  }'on, 
en  dilant  qu'on  fait  outrage  al' Efprit  de  la  trace.  Car  par  la  grâce  de  la  re-  'ait,a  D,'"* 
miliion  des  péchez  ,  on  avoit  ete  fait  participant  du  Saint-EJpnt.  Et  par  le  pe-  te  dans  jc 
ché  on  rcpoullè  outrageufement  cec  Efprit  de  grâce  Se  de  bonté  ,  qui  avoit  peché. 
effacé  nos  crimes.  Les  pécheurs  qui  ont  violé  leur  Baptême,  patient  plus  avant  A:i  Ht^r 
félon  faint  Paul  i  ils  crucifient  de  nouveau,  &  foulent  aux  pieds  le  Fils  de  ^litm  *• 
Dieu  :  ils  profanent  le  fang  Je  fon  Teftanicnt ,  par  lequel  ils  ont  été  fantti- 
fiez  ,  &  tournent  fes  fouffranecs  en  dérilion  ,  comme  ont  fait  les  Juifs.  Mais 
les  Juifs  ne  le  connoillbicnt  pas  \  &  s'ils  l'avoient  connu  ,  jamais  ils  n'auroienc 
crucifie  le  Seigneur  de  la  gloire.  Et  nous  qui  le  connoiflbns  ,  qui  avons  reçu 
le  Baptême  en  fon  nom  ;  mais  qui  après  avoir  perdu  la  grâce,  l'avons  recouvrée 
par  la  pénitence,  &  qui  avons  reçu  tant  de  fois  fon  facré  Corps ,  nous. avons 
violé  tous  les  Sacrcmcns  ,  le  Baptême  ,  la  Pénitence  ,  l'Euchariftic  ;  &  nous 
avons  traité  le  Fils  de  Dieu,  le  fçachant  &  le  connoifTam,  avec  plus  d'indignité, 
que  ceux  qui  ne  le  connoitlcnt  pas  :  quelle  augmentation  de  fupplices  nous 
fommes-nous  attirez  par  nôtre  ingratitude  î  M.  Bojfuet,  Evïquc  de  Aieattx, 
dans  un  livret  du  "jubilé. 

Tome  VI  IL  F 
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Ceft  une  t*-  Quelle  eut  été  la  témérité  de  Jorus,  fi  derechef  embarqué  fur  le  même  vai£ 
mérité  a-cf  fcau  f  il  (c  fôc  cxpofé  au  péril  d'être  jette  dans  la  mer  ?  Dieu  auroit-il  fait  pour 
Dieu  noL  mi  un  nouveau  «»»«cle  ?  Un  poifon  officieux  lui  auroit-il  par  les  ordres  fecrets 
fera  la  grâce  de  la  Provijence  rendu  un  fécond  fervice  ?  Si  les  lfraclitcs  ennuyez  de  leur  io- 
de nous  rc-  litude  ,  ou  las  de  combattre  tous  les  jours  contre  des  ennemis  qui  leur  difpu- 
le»«unefe-  toientle  palfogc  ,  avoient  repris  le  chemin  de  l'Egypte  ,  la  mer  rouge  auroir- 
noustom  el'c  commc  auparavai"  lufpendu  fes  flots,  pour  faciliter  leur  liberté  î  Et  Ci 
boa%  daos  le  Lazare  s'étoit  peu  Ibucié  de  ménager  une  vie  qui  lui  avoir  été  rendue  par  un  fi 
même  pc-  éclatant  prodige  ,  quel  cas  auroit-il  paru  faire  de  celui  ,  par  la  miféricorde  Se 
ché.  Ja  pulllancc  duquel  il  avoit  été  tiré  du  fein  de  la  mort  î  jugez  delà  (  mes  frè- 

res )  ce  que  l'on  peut  juger  de  vous,  d'être  ii  indifK'rcns  au  bienfait  qui  vous 
a  été  accordé  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  fçavoir  ,  le  pardon  de  vos 
péchez,  &  une  réconciliation  entière  avec  vôtre  Dieu  que  vous  aviez  fi  cruelle- 
ment uftcnfé  :  de  vous  y  voir,  dis- je,fi  indirlércns  que  vous  veniez  a  déchoir  de 
l'heureux  état  ,  où  la  grâce  vous  avoit  mis  ,  cV:  que  vous  n'aviez  recouvré 
qu'avec  peine  :  Fa  tes- vous  fi  peu  d'état  de  l'amitié  de  Dieu,  que  vous  comptiez 
prefquc  pour  rien  de  la  per  Ire  une  féconde  fois  ?  Prit  du  Difiionuire  Moral.  . 
L'inconltan-     Je  (çaj  bien  que  l'immutabilité  n'cll  pas  attachée  à  la  grâce  de  nos  Sacre- 
ce  du  pî-   mens,  ni  à  l'état  des  fidèles  fur  la  terre  ;  c'cfl  le  partage  de  la  gloire  ,  des 
°k "xbTfa-  Bienheureux  dans  le  Ciel  \  mais  il  cil  très-certain  que  la  grâce  de  la  pénitence 
cikmcnc,     cfl  une  grâce  de  fiabilité  6c  d'aft*crmili*crn<'nt.   Comme  elle  nous  relevé  après 
marque  quil  être  tombez  ,  elle  nous  fortifie  pour  ne  pas  tomber  :  Triftni*  qx*  eft  fecun- 
n'apavïfÇÛ  £Hm  Dfttm  %  <jic  jc  granci  Apôtre  ,  pœnitemiam  ft.tbilem  operMtur.  Voilà  la 
la  grâce   e  ^yu^  exprimée  ,  poenuemUm  ftubdem.  On  ne  tombe  ,  ni  promptement , 
%.âA.G*T'7*  n*  aifement.   Et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler  \  quand  je  vois  ces  re- 
chûtes ordinaires  après  les  confeflions  j  on  retombe  fi  promptement  à  la  pre- 
mière occafion  ,  fouvent  fans  follicitation  ,  fans  fujet.  C'clr  ce  qui  me  fait 
craindre  ,  que  toutes  ces  confeflions  n'ayenc  été  nulles  &  facrileges  ;  car  en- 
fin ,  je  n'y  vois  pas  cet  effet  propre  au  Sacrement  ;  cette  fermeté  n'y  paroît  pas. 
La  grâce  de  fiabilité  n'a  pas  été  reçue  ,  ni  par  conféquent  la  grâce  de  lainière, 
la  grâce  jullifiante.  Et  comment  voulez-vous  que  jc  reconnoillë  en  vous  cette 
grâce  de  confillancc ,  puifque  vous  êtes  toujours  inconfiant.  Cette  fermeté 
paroît-elle  dans  vos  rechutes  ,  &  la  folidité  de  vôtre  repentir  dans  vos  infi- 
dclitez  }  Prù  du  R  c'Ù'il  de  Sermons  eboifis  du  P.  (  h*wp\gniy  Sermon  fur  ce  fujet. 
Comme  le     Le  Prophète  R  *yal  ,  par  le  dénombrement  qu'il  fait  desdifferens  degrez  de 
péché  par  la  pimpieté ,  nomme  le  dernier  de  tous  une  chaire  de  corruption  &  de  pefli- 
rcchûcc  de    [cnce  t  0ù  |t.  pécheur  fe  repofe  }  ce  qu'il  explique  d'une  autre  manière  ,  lorf- 

¥'CM|rremé  Su'''  1UC  ^cs  c,catr'ccs  ^e  l"on  amc  ^e  'ont  infectées  par  fa  négligence  ; 
diable.  comme  s'il  vouloir  dire  que  les  premières  chûtes  d'un  pécheur  font  comme 
tfyfm.  57.  des  playes  encore  fraîches,  qu'il  cft  facile  de  fermer ,  quand  on  y  met  l'appareil 
de  bonne  heure  ;  mais  que  fi  on  les  néglige ,  ou  même  fi  on  les  renouvelle  en 
y  ajoutant  d'autres  péchez  ,  elles  s'irritent  &  s'enflament  dangereufemenc  ,  juf* 
qu'à  ce  qu'après  que  l'on  a  demeuré  un  certain  temps  dans  le  crime  ,  elles  te 
changent  en  des  ulcères  corrompus ,  dont  on  défelpcrc  la  guerifon  :  Putruerunt 
dr  corrupm  fin  licences  mu.  L'Abbé  dit  "]*rry  ,  tome  i.  de  fes  Sermons, 
mon  de  l*  QHinjiHA&efime.  . 
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Ceux  ,  dit  TcrtuUien  >  qui  fe  loin  fauvez  du  naufrage  ,  ne  veulent  prcfque    La  rechute 
plus  ,  ni  monter  fur  les  vailîcaux  ,  ni  expoler  leur  vie  à  l'infidélité  de  la  mer:  »»»»qtwf 
le  moindre  danger  leur  fait  peur  ,  Se  ils  honorent  la  crace  qu'ils  ont  reçue,  ^aon  ncft'" 
par  un  continuel  touvemr  du  malheur  donc  us  ont  ete  tirez  :  Uei  benrfuium  bienfoir  par 
f.thaem  f  itm  ,  mcmor'i*  periculi  honorait.  Ec  vous ,  que  Dieu  a  fauvez  du  nau-  lequel  nous 
frage  infiniment  plus  funefte  ,  vous  vous  engagez  encore  dans  les  mêmes  dan-  avons  été 
gers  ,  marque  que  vous  n'eftimez  guère  la  grâce  qu'il  vous  a  faite.  On  doic  jj^jj,'"^ 
louer  la  crainte  &  la  défiance  railonnablc  dans  laquelle  font  ceux  qui  ont  C£C  nous  j;i0BI, 
fauvez  du  naufrage,  ne  voulant  plus  etre  à  charge  à  la  milericorde  divine , 
comme  parle  ce  Pere ,  &:  n'ofans  plus  par  de  fages  précautions ,  expérimenter 
derechef,  ce  qu'ils  ont  une  fois  commencé  d'appréhender.  Ec  vous ,  malheu- 
reux ,  vous  n'avez  plus  ni  horreur  de  vos  péchez  ,  ni  de  crainte  pour  de  fi 
évidents  dangers  ;  comme  li  vous  ne  deviez  jamais  péiir  ;  ou  comme  fi  après 
vos  rechutes  multipliées  ,  la  milericorde  à  laquelle  vous  avez  été  (î  fouvenc 
à  charge  ,  devoir  vous  tendre  inceflamment  les  bras.  Ai.  "]r'y  y  Pronc  pour  le 
troiftemt  DioMiube  de  C*r  me. 

Ne  pourroit-on  point  répondre  à  ces  pécheurs  relaps  qui  viennent  fous  les  Souventr.ouî 
ans  fe  réconcilier  avec  Dieu  ,  à  la  folemnité  de  Paque  ,  Se  demander  la  paix  prétendons 

après  l'avoir  rompue  tant  de  fois  ■>  ne  pourroit-on  pas  ,  dis-jc  ,  leur  faire  la  enJr*l°  re". 

r  c  c  -   t    c         j    t>         »  j  î         •■  •       •       nouer  la  pan 

même  reponlc.que  ht  autre  rois  le  benat  de  Komc.a  des  peuples  qui  lui  avoient  avcc  DlcU 

envoyé  des  Ambafladcurs  pour  leur  demander  la  paix  après  l'avoir  rompue  ap  èi  l'avoir 
déjà  une  f  >is.  Pcrmettcz-moy  ce  trait  de  l  hiftoire  prophanc  ,  l'application  en  fi  Couvent 
fera  toute  lainte.  Quoy  ,  vous  demandez  la  paix,  dirent  les  Romains ,  &  vous  h*01?*' 
l'avez  rompue  après  l'avoir  jurée  fi  folcmnellcmcnc  î  Avcz-vous  d'autres  dieux, 
par  lefqucls  vous  puiflîcz  jurer  ?  avez-vous  d'autres  victimes,  dont  le  fang 
puillè  répondre  de  votre  foy  î  Je  vous  dis  la  même  choie  (  mon  cher  Audi- 
teur )  qui  avez  rompu  le  traité  de  paix  ,  Se  l'alliance  d'amour  que  Dieu  a 
fait  avec  vous ,  aux  pieds  de  l'Autel  î  Avez-vous  quelque  autre  victime  ,  pour 
faire  à  prefent  vôtre  reconciliation  ?  avez-vous  une  autre  divinité  par  laquelle 
vous  puillicz  jurer.   Non  (ans  doute  •  vous  n'en  avez  point ,  Se  quel  garant 
pouvez-vous  donc  donner  de  vôcre  promefle  à  l'avenir  ?  Sermon  rnnnufcrii. 

Quoi  1  vous  avez  prolongé  vos  crimes  jufqu'au  jowr  de  votre  pénitence  ?   La  rechûr* 
Le  moment  qui  a  précédé  votre  crime  ,  a  mivi  de  fi  près  vô:rc  pénitence  ,     une  mar- 
qué peine  fe  trouve-t-il  entre  l'un  Se  l'autre  un  intervalle  d'un  jour.  Fauc-il  1uc  •  ?U011 
s'étonner  après  cela ,  fi  la  lolemnicé  finie  ,  les  paillons  vous  encrainent  ,  les  |j  *  fo^l^c 
inrrigues  rcnailïenc ,  les  entretiens  fufpcéts  recommencent  >  les  fpcctaclcs  fe  de  les  pc- 
rcnouvcllcnc  tout  comme  auparavant  :  il  paroîc  bien  que  vos  partions  n'onc  chez, 
rien  perdu  de  leur  emportement ,  qu'elles  n'ont  point  été  afFoiblics  ,  Se  que 
vospenchans  feront  toujours  les  mêmes.  Ce  n'eiï  pas  une  prédiction  eu  l'air, 
vous  l'avez  éprouvé  mille  fois  :  le  moment  de  vôtre  chiite  a  fuivi  de  près 
celui  de  vôtre  jullirication  ;  ce  fil  de  pallions  à  peine  interrompu,  ce  mélange 
affreux  de  vertus  &  de  vices  ,  de  faint  Se  de  prophanc ,  font  autant  de 
témoignages  que  vous  n'avez  jamais  eu  une  véritable  douleur  de  vos  péchez. 
Z,e  mime. 

On  s'imagine  que  c'efe  aiTcz  d'avoir  fait  mourir  le  péché  mortel ,  par  quel-  Comment 
que  force  de  pénicence,  Se  on  ne  craint  pas  de  s'cxpolcr  enfuite  dans  le  danger,  oa  rcwmfcc 
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ini'cr.fi  •!»•-    féduir  par  les  appas  d'une  douceur  dangereufe  ,  on  renoue  de  nouveau  Ces  in-  - 

ment  dans   rrigues  j  on  s'engage  derechef  dans  le  commerce  du  monde  i  on  réveille  des  - 

les  defor  res  pagjons  m3\  éteintes ,  Se  l'on  fc  trouve  touc  d'un  coup  dans  une  douce  ,  mais 
quon  avoir  f.        .  .    ,  .         .  ,  r 

quittez.      fatale  mJihVrencc  pour  le  luxe  ,  pour  la  vanuc  ,  &:  pour  les  plailus  mondains,  . 

contre  lefqucls  on  lembloit  avoir  conçu  quelque  horreur.  Ce  lont-là  des  rc-  - 
tours  infenlîbles  vers  le  monde  ,  qui  nous  conduifent  bien-tôt  dans  l'amour 
deschofesque  nous  avons  quittées.   Ccft  par-là  qu'un  homme  qui  fcmbloic 
être  converti  retombe  dans  le  relâchement ,  qu'il  reprend  les  premières  habi- 
tudes ,  &  qu'il  fuit  aveuglement  les  follicitations  de  l'amour  propre.  Prit  des 
'     Sermons  imprime*,  fotu  le  nom  du  P.  Bourdulont . 
On  ne  rc-     tj,1c  fcmme  mondaine  renonce  bien  aux  pompes  grofliercs  du  monde  ,  aux 
nQÙ*t  f**t   maxrmes  les  plus  corrompues,  à  lapadlondu  jeu  par  exemple  ;  mais  elle  a 
au  p  ebé  .  pourtant  quelque  réferve  pour  le  luxe  ;  clic  craint  encore  de  déplaire  au  mon- 
c'eil  pour-  de  ;  elle  ne  veut  pas  encore  fc  déclarer fon  ennemie.  Lâche  ménagement  d'une 
quoi  on  te-  dévotion  trop  timide  I  refte  honteux  du  peché  ,  vous  êtes  la  fource  d'une  re- 
tombe,      chiite  prochaine  !  On  fc  plaît  d'abord  à  porter  les  livrées  de  la  vanité  j  on  veux  r 
fc  ménager  l'cltimc  du  monde  ;  on  fc  lai  fie  entraîner  peu  à  peu  dans  les  cer- 
cles ,  &  dans  les  compagnies  ,  Se  après  cela,  on  cft  furpris  de  te  voir  ramené  b 
dans  le  monde  par  mille  routes  infenlîbles.  Malheur  a  nous  J  pourquoi  n'a-  » 
vons-nous  horreur  que  des  grands  péchez?  Se  pourquoi  comptons-nous  pour  r 
rien  les  fautes  qui  nous  paroilfcnt  légères  î  Le  même. 
Après  Tdi\az     N  cft-ce  pas  uo  malheur  extraordinaire  que  dans  le  temps  le  plus  favorifé  de 
le"  même    ^'cu»nousrcPrenons  avcc  p'us  ^c  fiTPUf  »os  premières  habitudes  ?  Onconnoît  ï 
train  de  vie  <lac  'c  Carême  finit  ;  on  n'eït  plus  obligé  à  la  pénitence,  qu'on  peut  fc  relâcher  | 
que  l'on  me  de  cet  cfprit  de  rigueur  ;  chacun  croit  avoir  acheté  par  quelques  jeûnes  mal 
non  aupa-  obfcrvcz,,  le  droit  de  rentrer  dans  les  mêmes  vices,  &:  en  merac  temps  que 
ravant.       Jésus-Christ  fort  du  tombeau  ,  l'impiété  fort  de  nôtre  cœur  avec  plus  de 
fureur  -,  le  vice  fcmblc  déchaîné ,  chacun  reprend  fon  premier  train  de  vie  ; 
l'avare  fe  laifle  entraîner  par  les  défirs  immodérés  de  fa  cupidité  ;  le  mondain 
fc  rengage  dans  fes  intrigues  ,  &  recherche  avec  le  même  empreflément  les 
engagemens  dans  les  compagnies.  Le  même.  . 
La  rechute     11  ne  fuflk  pas ,  pour  faire  une  fincerc  pénitence  ,  de  craindre  ,  de  haïr  ,  , 
apiès  la  pé  &  dc  détefter  le  peché  ;  il  faut  le  craindre  ,  le  haïr  ,  Se  le  détefter  pardeflus 
imcnc{,,.nur"  toutes  chofes  ;  autrement  la  détcftaiion  que  vous  en  avez  faite  ,  eft  vainc  Se 
«"à* pat*  haï  mul''c-  Or  fuivant  cela ,  vous  qui  retombez  11  facilement  ,  Se  fi-tôt  après  »  . 
&  du.  rte  le  oftz  vous  dire  que  vous  avez  détt  fié  le  peché  fouverainement  ?  Que  dans 
peché  corn-  vôtre  dernière  pénitence  ,  vous  ayez  été  plus  refolu  tic  conferver  la  grâce,  Se 
me  on  y  tft  d'éviter  le  peché  ,  que  vous  n'êtes  refolu  de  conferver  vôtre  famé ,  Se  d'éviter 
°  '*>c*       la  maladie  ;  fi  vous  le  dites ,  vôtre  rechute  m'elt  une  preuve  convaincante  que 
vous  vous  abufez  ,  puifquc  les  motifs  humains  auroient  fur  vous  plus  de  force 
pour  vous  détourner  du  peché  ,  que  la  crainte  de  Dieu.  Voilà,  par  exemple,  la 
pcifonne  lapins  engagée  dans  le  vice  ,  je  vous  produirai  cent  raifons humai- 
nes qui  l'empêcheront  de  s'en  abftenir  j  vous  jeune  libertin  ,  qui  faites  tant 
de  dépenfes  ,  Se  qui  vous  abandonnez  à  toutes  fortes  de  débauches,  fi  vous 
fçaviez  que  cela  vînt  à  la  connoillancc  de  vôtre  perc  ;  vous  ,  Madame  ,  qui 
êtes  engagée  dans  ce  commerce  infâme  ,  fi  vous  étiez  al'stucc  qu'à  la  première 
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ocealîon  ,  ce  commerce  malheureux  viendra  à  la  connoûTancc  de  vôtre 

ma.  y  ;  ah  !  ce  motif  humain  ne  fci  oit-il  pas  capable  de  vous  empêcher  de 

retomber  ?  Et  cependant  le  motif  que  la  pénitence  a  dû  vous  infpïrer  pour 

éviter  le  peche  ,  la  déteftation  &:  l'horreur  que  vous  devez  en  avoir  conçue  , 

n'a  pù  encore  faire  le  même  ctict  fur  vous.  Que  dois-je  croire  ?  Que  le  motif 

humain  cft  plus  fort  &:  plus  puilïâni  ,  que  le  motif  divin,  je  ne  ferai  pas  ce  tore 

&  cette  ii  jure  à  Dieu  ;  (nais  paruneluite  ncceflàirc,  je  dis  que  vôtre  pénitence 

n'a  pas  été  véritable  ,  puifque  le  plus  puillant  de  tous  les  motifs,  le  plus  enifanc 

de  tous  les  regrets  ,  la  plus  vive  de  toutes  les  douleurs  n'ont  pas  eu  allez  de  • 

force  pour  vous  empêcher  de  retomber.   Le  même.  - 

On  dit  après  tout ,  que  ces  pécheurs  qui  retombent  après  leur  pénitence ,    Ce  qu'on 

ont  verfé  des  larmes  ,  ex  ont  paru  fort  attendris.  Ah  !  voilà  ce  qui  les  trompe,  doit  penfer 

Us  comptent  les  grâces  delà  pénitence,  pour  autant  d'actes  de  pénitence,  c'eft-  jCS  ,arm" 
\  i-  »-i  t-\*         c  '  >-i    i    r  »r  .       °c  ceux  oui 

a-dire  ,  qu  ils  comptent  ce  que  Dieu  a  tau  en  eux  ,  comme  s  ils  le  railoicnt  retoutncnt 

cux-mctucs  pour  Dieu  ,  &  c'eft  un  aveuglement  bien  pernicieux  ,  quand  nous  auflî-  iôc 
prenons  ce  que  Dieu  fait  en  nous  ,  pour  ce  que  nous  faifons  pour  lui  :  Et  ibi  apiès  à  Icurj 
ms  fediuimus  ,  d't  laint  Bernard  ,  quxndo  <juod  Dei  cft ,  pttt.untu  de  r.obis  ejfe.  Pccr>cz- 
Voilà  cependant  la  faute  que  commettent  les  pécheurs  de  rechute  :  &:  voicy  la 
confirmation  qu'en  apporte  laiut  Grégoire.  Si  je  vois,  dit-il ,  un  Chrétien  ,  qui 
ne  commette  jamais  le  péché  dont  il  cil  cruellement  tente  ,  j'ai  fujet  de  croire 
qu'il  avoit  fait  une  véritable  pénitence  j  mais  aufli  quand  je  vois  un  pécheur 
qui  retombe  toujours  dans  le  même  peche  ,  &  même  fans  occafion  ,  &  fairs 
tentation  :  n'ai-je  pas  droit  de  conclure  qu'il  n'a  aucune  marque  d'une  véri- 
table pénitence  >  que  fes  larmes  ont  été  feintes ,  &  fes  regrets  peu  finecres  ? 
Lt  même. 

Il  y  a  des  bienfaits  de  Dieu  qui  font  ineftimablcs  ,  de  quelque  manière  Combien  eft 
qn'ou  les  conlidére  ,  Se  parmi  ceux-là,  la  grâce  de  la  pénitence  cft  un  des  prcacu'c  la 
plus  exc'cllens.  C'eft  un  tréfo'r  dont  on  ne  fçauroit  allez  relever  le  prix  ;  c'eft  B"fc  dc  ,a 
un  afilc  pour  des  criminels  qui  ctoient  condamnez  a  être  les  victimes  éternelles  ^ue  nous 
de  la  jufticc  Divine  i  c'eft  une  planche  après  le  naufrage  ,  fur  laquelle  le  mcprifon» 
pécheur  agité  des  tempêtes  &  des  orages  de  cette  vie  ,  peut  encore  arriver  au  par  "ô:re 
part  de  falut  -,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  divin  cV:  de  plus  précieux  dans  les  rccn"tc- 
mérites  du  fang  de  Jesus-Christ  :  combien  cette  giacc  a-t-eile  coûté  de  tra- 
vaux &  de  fourtranecs  au  Sauveur  du  monde  ,  la  pénitence  cft  une  reftaura- 
trice  de  la  grâce.  Après  que  nous  fommes  tombez  dans  le  peché  ,  nous  lom- 
mes  des  enfans  prodigues ,  qui  le  font  éloignez  de  la  maifon  paternelle  ,  nous 
fommes  des  époufes  infidèles  ,  qui  avons  violé  la  foy  que  nous  avions  folcm- 
ncllement  promife  ;  nous  fommes  des  brebis  égarées  ,  qui  n'étant  plus  fous  la 
garde  du  Paftcur ,  font  prêtes  à  devenir  la  proyc  dps  loups  raviflans.  Mais 
aue  fait  la  pénitence  ?  Elle  rappelle  fes  enfans  prodigues  i  elle  rend  ces  épou- 
fcS  infidèles  à  leur  légitime  Epoux  ;  elle  ramené  ces  brebis  de  leur  égarement, 
$C  les  arrache ,  pour  ainfi  dire  ,  d'entre  les  dents  des  betes  féroces  j  elle  nous 
remet  en  grâce  avec  Dieu  •,  elle  nous  rétablit  en  tous  nos  droits.  C'eft  un  bien 
ineftimablc,qui  porte  en  ennféquence  tou^  les  autres  :  Venemnt  mibi  omn  'ui  bon*  Soient.  7.  7 
parittr  cum  illi.  Cependant ,  aptes  que  nous  avons  reçu  ccttcgrace  ,  après  qu'il 
nous  en  a  coûté  tant  de  larmes,  tant  de  regrets  ,  tant  de  confuiion  ,  pour,  • 
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nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  noui  comptons  pour  rien  de  retomber  dans  (* 
di  grâce.  Pris  des  Ejfais  de  Sermons  pour  l' Avtm.  jm^d 
Le*  pécheurs     Chofc  étrange  !  quoique  l'Eglife  dans  les  premiers  temps  ,  n'accordit 
tynï  rctom    qu'une  abfoiution  foltmncllc  à  une  perfonne  pendant  toute  fa  vie  ,  hois  à  l'ar- 
brnt.abufcDr  t;cic  jc  jj  mort  t  quand  elle  c'toit  tombée  dans  quelque  crime  canonique. 
1e  !*r  r!-"C  Vous  ne  (çauriez  cependant  vous  imaginer  l'apprchcnfion  que  les  Percs 
de  les  rece-  3voic.it  ,  que  les  pécheurs  n  abulallent  delà  facilite  -,  &  ce  netoit  quavec 
voir  A  la  pé  répugnance  ,  qu'ils  apprenoienc  aux  Catéchumènes  ,  qu'il  y  avoit  encore 
nitenec.      une  porte  dans  l'Eglilc  aptes  celle  du  Baptême.  Mais  quelles  plaintes  &  quels 
gémillcmens  ne  devons-nous  pas  faire  aujourd'hui,  de  l'abus  que  les  pécheurs 
Font  de  la  facilite  que  l'Eglilc  a  de  les  recevoir ,  non  pas  une  &  deux  fois , 
mais  autant  de  fois  qu'ils  reviennent  ? . .  N'cft-il  pas  vrai  que  l'Eglife  cii  pleine 
de  ces  miicrables ,  donc  la  vie  n'eft  qu'un  cercle  malheureux  de  c on fc liions 
&  de  crimes.  Si  vous  criez  de  ce  nombre  (  mon  cher  Auditeur  )  penfez  à  U 
feveriré  que  l'Eglife  avoit  autrefois  pour  vos  percs,  &  examinez  bien  les  rai- 
fons  qu'elle  avoit  d'ufer  de  cette  rigueur  :  car  li  elle  a  change  extérieurement; 
de  conduite  ,  elle  ne  peut  changer  de  lentimcnt  j  fçavoir  ,  que  vos  pénitences 
pallées  lui  font  fufpcdtes  ,  &:  qu'à  l'avenir  vôtre  falut  ell  fort  douteux.  M.dt 
Fromenùere ,  Sermo'i  d:t  Jeudy  S*utt  pour  une  Absoute. 
Quand  on     Je  ne  m'étonne  pas  fi  le  démon  voyant  qu'on  retient  toujours  les  infini- 
retient  1rs    mens  du  peché  ,  &  que  ces  armes  d'iniquité  fur  lcfquclles  il  fc  confie  ,  ne  lui 
inftium  n*  Cnr  point  été  enlevez  ,  reprend  couia^e  ,       fonge  à  retourner  dans  fa  mai* 

du  pcchc.on         r  jr  \  CTC  !        «        I  l       '  J  l 

y  retombe  l°n  »  11  elt-cc  pas  en  cttet  après  la  cnrcliiou  ,  la  meme  liberté  dans  les  yeux, 
bien  tôt.      le  même  luxe  dans  les  habits  ,  la  même  profulion  dans  les  feftins,  les 
mêmes  habitudes  ,  les  mêmes  commerces  ,  les  mêmes  lectures  Jcshonnc» 
tes ,  &  les  mêmes  difeours  î  M.  de  U  Volpiiiicre  ,  Sermon  de  U  Médc- 

U'pie. 

La  ficilité    Si  un  pécheur  pouvoit  du  moins  dire  qu'il  n'a  faillie  fa  foy  ,  qu'après  de) 


infidélités  .  ces  infortunez  apoftats  ,  qui  vaincus  par  la  cruauté  des  fupplices ,  avoienc 
an  heu  que  rcnié  Jc  bouche  J  e  s  us-Cn  rist  j  de  les  voir,  dis-jc,  revêtus  defacs, 
Clii^'icn»"  couvcrts  ^c  cendre  ,  étendus  par  terre  à  la  porte  des  Eglifcs  ,  qui  dc- 
rei'uccora-  nianioicnt  pardon  aux  fidèles,  &  qui  crioient  d'une  voix  lamentable  i  fbu- 
boient  qu'à  lez  aux  pieds  ce  mauvais  fil  qui  a  perdu  fa  vertu  }  chargez  d'injures  &  de 
la  violence  reproches  ces  lâches  qui  ont  fuccombé  dans  le  combat ,  pour  obliger  les 

des  tout-    prctrcs  à  les  recevoir  à  la  pénitence.  L'un  falloir  voir  un  œil  qui  lui  avoir  été 

mens.  ,  t   e       u  •        ».  i  t       •  e  •  •/■  • 

creve  pour  la  roy  ;  l  autre  ,  une  main  qu  on  lui  avoit  coupée  i  un  autre  dilo»c 

qu'il  avoir  pourri  dix  ans  dans  un  cachot  t  au  lieu  de  larmes  ,  dit  faine  Cy- 

prien  ,  ils  prcllbicnt  les  bords  de  leurs  playes ,  pour  en  faire  fortir  du  fang  : 

Deprecabatitur  illi  %  non  Ucry/narum  (ommtferttione  ,  fed  vul.erum ,  me  Joli 

Utnentabili  voce  ,  fed  lacerttior.t  corporù  ,  mandat  pro  fletibsu  fangms  ,  & 

pro  lacrymù  cruor  femiufiuUtis  wfieribut  dtfiuebut.  Pour  un  peché  commis, 

ils  pouvaient  alléguer  mille  actions  de  force  8c  de  confiance.  Mais ,  dites- 

m  jy  ,  des  Chtéticns  qui  après  leur  pénitence ,  violeront  leur  fay  ,  pourrons- 
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ils  s'excufcr  de  la  forte  ;  allégueront- ils  des  tyrans  &  des  bourreaux  ,  qui  les 
ont  portez  au  pcclié  î  Rien  moins  ;  ils  quitteront  Dieu  pour  fi  peu  de  chofe, 
qu'un  pourra  dire  que  ce  fera  pour  rien  ,  &  par  une  pure  malice  :  OJio  habite-  tf*lm.n, 
runt  me  graut.  Le  f. 

Faute  de  fc  («parer  des  objets  défendus  ,  cV  quitter  de  bonne  foy  fes  habî-  On  rcrombe 
tudes  criminelles  i  qu'arrive-t- il  ?  Il  arrive  que  l'on  retourne  à  fon  vomillc-  faute  Hc  qui- 
ment  ;  que  les  occafions  toutes  fumantes  reprennent  feu  ;  que  le  peché  fe  J."  "occa* 
glillr  infeulîblement  dans  une  place  ,  où  il  a  encore  beaucoup  d'intelligence  ;  0'bjlt$^u[S 
qu'il  profite  de  fes  pertes  ;  qu'il  fc  refiufcite  ,  pour  ainû  dire  ,  &  recueille  fes  nous  ont  fatc 
débris,  fcmblable  à  ces  ferpens  tronçonnez,  qui  avec  un  refte  chancelant  tomber, 
de  vie  ,  dans  quelqu'une  de  leurs  parties  ,  fc  réparent  eux-mêmes.  L'Authcur 
de*  Sermons  Mer  aux. 

Demandez  à  la  plupart  des  Chrétiens  habituez  au  vice,  lorfqu'ils  appro-    La  réduire 
cbent  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  s'ils  regrettait  les  péchez  qu'ils  viennent  fréquence 
de  déclarer  ?  Ils  vous  répondront  fans  héfiter  ,  qu'ils  les  regrettent  de  tout  leur  marque  que 
corur.  Mais  êtes- vous  réfolu  de  ne  les  plus  commettre  ?  Je  le  voudrois  j^. rCuTttct °lc 
bien  ,  vous  dilent-ils ,  j'y  ferai  mon  pofliblc.  Que  veut  dire  cela  >  Sinon  ,  je  peché'""'/ 
fouluiterois  bien  le  pouvoir  faire  ;  mais  je  crains  que  je  ne  puifFc  en  venir  à  pascré  fer- 
bout.   Ell-cc  là  une  réfolution  ferme  &c  efficace  ,  telle  qu'il  la  faut  avoir  ?  mc  comme 
Nullement  i  ce  n'etl  qu'une  velléité  ,  Se  un  fouhait  inutile  pour  l'cft.t  de  la  5llc  doic 
pénitence.  Et  nous  croirons  que  Dieu  s'eft  contenté  de  la  pénitence  d'un  pc-  c"e* 
cheur  ,  qui  après  l'avoir  outragé  mille  &  mille  fois  ,  avoue  qu'il  a  eu  tort , 
qu'il  regrette  d'avoir  péché  ,  ôc  orfenfé  fon  Dieu  ,  qu'il  promet  de  faire  fon 
potlible  pour  ne  le  plus  otfenfcr  i  mais  qu'il  ne  croit  pas  en  pouvoir  venir  à 
bout  ;  que  fes  inclinations  &  fes  habitudes  font  ttop  fortes  ;  que  la  compagnie 
a  trop  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  &  que  fon  attachement  pour  cette  perfonne 
cft  trop  violenre  ;  qui  cft  dire  en  un  mot ,  qu'il  n'eft  pas  bien  réfolu  de  chan- 
ger de  vie.  Or  tons  ces  doutes  &  ces  craintes  ne  s'accordent  pas  avec  la  ré- 
folution ferme  de  ne  plus  commettre  le  peché ,  qui  cft  néccirjirc  pour  la  péni- 
tence. Il  faut  qu'un  véritable  pénitent  dife  hardiment  ,  je  le  puis  ,  &  je  le 
venx  :  Je  puis  ,  avec  le  fecours  de  la  grâce ,  me  retirer  du  peché  ;  je  puis 
renoncer  à  cette  compagnie  ,  &  rompre  ce  commerce  \  je  veux  donc  abfolu- 
ment ,  fallut-il  y  perdre  la  vie  :  autrement  cette  réfolution  chancellante  n'eft 
pas  fufnTanre  ,  &  la  rechute  dans  le  peché  marque  bien  que  la  réfolution  de 
s'en  abftcnir ,  n'a  pas  eu  ce  caractère  de  fermeté.  Le  P.  Grgcu  ,  livre  intitule'  : 
JJufag*  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Peut-on  croire  que  la  réfolution  d'éviter  le  peché  ait  été  (încere  &  vet  ita- Suite  mê- 
ble  ,  lorfqu'on  n'en  voit  aucun  effet  ?  Encore  ,  li  enfuitc  de  cette  réfolution  ,  me  fujec. 
un  pécheur  faifoit  quelque  effort  pour  rompre  fes  chaînes  &  fes  liens  ,  s'il 
ctudioit  les  moyens  de  détruirefes  mauvaites  habitudes;  s'il  mettoit  ces  moyens 
en  ufage  ,  &  que  nonobftant  il  vînt  a  retomber  quelquefois  dans  le  peché  ,  je 
dirois  que  fa  rechute  feroit  un  effet  de  fa  foiblcdc ,  &  que  fa  pénitence  ne 
laificroit  pas  d'avoir  tîte  bonne  ;  mais  ne  voyant  rien  de  tout  cela  ,  &  ne 
voyant  d'ailleurs  qu'une  aufïi  grande  facilité  de  pécher  qu'auparavant ,  peur- 
on*  s'imaginer  que  ces  forte!  de  pénitences  fuient  véritables  ,  &  que  ces 
pénitens  fuient  effectivement  contrits  j  il  faudrait  pour  cela  que.  la  pénitence, 
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ou  la  réfolution  de  quitter  le  pechc  ,  culfcnt  change  de  nature.  Le  même. 
Après  une     II  n'elt  pas  pofliblc  ,  dit  l'Apôtre  ,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairez, 
rechute  ,  il  qUi  ont  goûte  le  don  du  Ciel ,  qui  onc  été  faits  participans  de  l'Efprit-Saint, 
eftincomfa-  &     •  o|U  jjc  cft  fcxccllcncc  ac  la  parole  de  Dieu  ,  &:  qui  n'onc 

rablcmcnt  ».  »         ,l  ,,  c    1      „  c  t        1  • 

plus  difHci'c  Paî  'ai"c  °c  tomber  i  que  ces  gens-la  le  renouvellent  en  railant  pénitence, 
de  fc  c<m-  A  la  vérité  l'impolîîbilité  n'eft  pas  abfoluc  -,  mais  la  difficulté  eft  extrême  , 
venir,  il  cft  bien  rare  que  ces  pcrlonnes  reviennent  jamais  de  leurs  égarcmens.  L'ou- 
trage qu'elles  font  à  Jesus-Christ  ,  dont  elles  quittent  indignement  le  fer- 
vice  ,  après  y  avoir  été  li  bien  traitez  ,  le  tort  qu'elles  font  à  la  vertu  chré- 
tienne, dont  elles  décrient  fi  fjrt  la  pratique  ;  les  avantages  qu'elles  don- 
nent aux  libertins  i  le  lcandale  qu'elles  donnent  à  tous  les  fidèles  :  tout  cela 
fcmblc  rendre  leur  retour  peu  poflible.  Heurcufes  !  fi  faifant  ces  réflexions, 
elles  pouvoient  comprendre  que  le  Pcrc  des  mifëricordes  leur  tend  encore 
les  bras ,  &  qu'elles  font  encore  en  état  de  rentrer  en  grâce  1  On  peut  appli- 
quer à  ces  perfonnes ,  ce  que  Dieu  ordonna  a  faint  Jean  d'écrire  à  l'Evêquc 
d'Ephéfc  i  vous  avez  perdu  vôtre  première  charité.  Souvenez-vous  donc 
d'où  vous  êtes  tombé  ,  faites  au  plutôt  pénitence  ,  fie  remettez-vous  dans 
l'exercice  &  dans  la  ferveur  de  vos  premières  œuvres -,  autrement  je  viens  à 
vous  ,  &  j'ôterai  vôtre  chandelier  de  fa  place.  Le  P.  Croifct  ,  tome  i.de [es 
Réflexions  fpiriiucUet. 

Si  l'on  ne      A  la  vérité  un  pécheur  qui  ne  travaille  point  à  faire  de  digues  fruits 
continue  la  de  pénitence ,  peut  avoir  reçu  le  nardon  de  fes  fautes  dans  la  confeûfion; 
pénitence.   n)*ars  fi  Ja  vertu  de  la  pénitcuce  &  les  exercices  renouveliez  ,  ne  confervent 
on  rctoir  e  cn  j  .  ja  pracc  ja  Sacrement ,  il  fc  rcnça«cra  bien-rô:  dans  les  liens  du  pe- 
ment  qu'au- *  L'rfpit  immonde  ch*jje  de  la  mai/on  pour  un  temps  ,  y  reviendra  bien» 
parafant ,  tu.  tôt  ,  avec  fept  autres  efprits  plus  médians  que  lui ,  &  rendra  les  derniers  defor» 
enfin  l'on     àr es  de  ce  peJscur  plus  grands  tj ne  les  premiers.  Les  péchez  paflàgcrs  qui  font 
mc^'^"oau  comme  des  caradercs  marquez  fur  le  fable,  qui  s'tftacent  facilement  ;  mais 
bamon.       lepechié  de  rechute  ,  5c  ce  peché  de  Juda  ,  dont  parle  Jércmic ,  écrit  fur  le 
Jtrtm.e.  17.  fèr  &  fur  le  bronze  ,  avec  la  pointe  d'un  diamant  :  Peccatum  ]uda  feriptum 
flylo  ferreo  ,  in  ttngue  adamantino.  Toutes  les  fois  que  nous  péchons  ,  ce  font 
t     comme  de  nouveaux  coups  que  nous  donnons  à  ces  caractères  d'iniquité 
déjà  formez  ,  qui  les  approfondirent  ,  &  qui  les  rendent  à  la  fin  ineffaçables. 
L'on  tombe  enfin  fi  fouvent  ,  que  l'on  ne  fc  relevé  plus ,  fie  cette  dernière  re- 
chute marquée  dans  les  décrets  de  Dieu  ,  &  qui  donne  le  dernier  fceau  à 
nôtre  réprobation  ,  nous  caufe  cette  playe  incurable  ,  dont  parle  le  Prophète, 
ectre  rupture  qui  ne  fc  peut  plus  remettre  :  Pejfima  plaga  tua  ,  infanabdis 
fraftura  tua.  Fjptit  de  Sermons  pour  le  ejtuitric'me  Dimanche  de  V Avem. 
Les  précaa*     Vous  fortez  d'une  dangereufe  maladie  ,  où  vous  a\cz  beaucoup  foufferrj 
tioof  qu'il  fi;  où  vous  avez  même  pcnlé  mourir  ;  mais  Dieu  merry  vous  en  voilà  recha- 
faut  prendte  ^  ^      yous  commencez  à  revenir  à  vôtre  première  fauté.  Dites-moi  main- 
rc^omber**  tenant  ,  que  ne  faites-vous  point  pour  ne  pas  retomber  en  cette  maladie  ? 
dans  fon  pc-  Quelle  égalité  n'obfcrvcz-vous  point  dans  vôtre  conduire  ?  quelle  foumiffioa 
ché.  n'avez- vous  pas  pour  tous  les  confeils  de  vôtre  médecin  ?  quelle  exactitude  > 

pour  ne  pps  dire  quelle  fupcrftition  pour  tous  fes  ordres  ,  fie  pour  toutes 
les  paroles  î  Vous  feriez  fcrupulc  de  manger  ia  moindre  chofe  dont  il  ne  vous 
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auroit  point  parlé  -,  vous  vous  retrancheriez  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  di- 
vertiflant  ,  de  plus  délicieux  dans  la  vie  ;  promenades ,  jeux  ,  divertiflemens , 
fertins  :  tout  cela  ne  vous  cft  plus  rien  ,  parce  qu'il  y  va  du  rétablidement 
de  vôtre  famé  ,  &  qu'il  y  auroit  à  craindre  de  retomber  dans  la  même  mala- 
die ,  Ci  vous  repreniez  vôtre  manière  de  vie  ordinaire.  Tout  cela  n'cft-il  pas 
vrai ,  &  l'expérience  ne  le  juftifîc-t-clle  pas  tous  les  jours  î  Et  fur  cela  ,  je  dis 
qu'il  cft  indigne  qu'un  Chrétien  ait  tant  de  foin  de  la  fanté  de  fon  corps  ,  & 
qu'il  ne  fade  pas  du  moins  autant  pour  celle  de  fon  amc.  Le  P.  BoHrdaloaé  , 
Sermon  fur  ce  fnjett 

On  a  pour  l'ordinaire  autant  de  foiblcflc ,  qu'on  a  commis  de  péchez  dans  fa  Remède 

vie  padee.  Ces  playes  ne  font  prefquc  jamais  lî  parfaitement  euéries  >  qu'elles  con"c  ,cs 

J.         .     fr  1  ,       >    rte      j  r     «  i  tr  r  i«  j  rechutes, 

ne  toieut  prêtes  a  le  r  ouvrir.  Il  faut  donc  pour  empêcher  cet  erret ,  conlouder 

les  cicatrices ,  en  fortifiant  fon  ame  par  les  oeuvres  de  juftice  contraires  à  ces 
défauts.  Ccft  le  feul  moyen  d'éviter  les  rechutes ,  &  c'eft  l'omiflion  de  ce 
moyen  qui  les  rend  fi  fréquentes.  Ainfi  ces  oeuvres  ne  font  pas  feulement 
nécedaires  comme  réparation  ,  &  comme  fatisf.i£tion  pour  les  péchez  paflèz  ; 
mais  elles  le  font  aufli  comme  remèdes  Si  comme  préfervatifs  pourlcs  foibleflès 
prefentes.  Efaù  de  Morale ,  tome  f. 

Un  Pénitent  regarde  le  monde  ,  &  les  occafions  dangereufes  qu'on  y  trou-  Le  même 
ve  ,  Si  qui  ont  été  la  caufe  de  fes  chûtes ,  avec  la  même  crainte  &  la  même  fujet. 
horreur  ,  qu'on  regarde  les  éclicils  où  l'on  fait  naufrage  i  cela  l'oblige  à  les 
éviter  ,  convaincu  par  fa  propre  expérience  ,  de  la  foiblcde  Si  de  la  corruption 
de  fon  cœur  ;  Si  combien  il  doit  peu  compter  fur  fa  vertu  ;  il  croit  ne  pou- 
voir plus  trouver  fa  fureté  que  dans  la  fuite  Si  dans  la  retraite.  Un  nouveau 
pénitent  doit  regarder  fon  eccur  comme  un  flambeau  ,  éteint  à  la  vérité  ;  mais 
qui  fume  encore  ,  Si  qui  Ce  rallume  incontinent  à  la  moindre  approche  de  la 
flàme  ;  c'cfl-à-dire  ,  à  là  vue  des  objets  qui" l'ont  cnflàmé.  Il  doit  regarder  fa 
vertu  comme  une  fleur  tendre  qui  ne  fait  qu'éclorc  ,  Se  que  le  moindre  vent, 
îa  moindre  ardeur  du  foleil  fait  fécher.  Le  P.  Ncpvcu  ,  dans  [es  Réflexions 
Chrétiennes ,  tome 

Si  le  peché  vous  paroît  un  mal  Ci  affreux  ,  que  Vous  cherchez  auffi-tôt  à  Si  bous 
vous  en  guérir  par  la  confeffion  ,  pourquoi  après  avoir  recouvré  la  fanté  par  le  avions  une 
remède  cfticace  de  la  pénitence  ,  vous  mettez- vous  fi  peu  en  peine  de  laper- JJjjjJJfjf" 
dre  ?  Pourquoi  pleurez- vous  fi  amèrement  une  chofe  ,  que  vous  faites  fi  faci-  ^e{J,  nolllf 
iement  ?  ou  pourquoi  !a  commettez-vous  à  la  première  tentation  ,  pour  vous  n'y  retom- 
repenrîr  u  la  première  confcfïïon  ?  Vous  avez  challe  le  démon  de  vôtre  cœur  j  ocrions  pas. 
Jesus-Christ  cil  revenu  prendre  pofleflion  de  vôtre  ame  ,  la  voilà  ornée  des 
rions  du  Saint-Efprit ,  &  des  richeifes  de  la  grâce  i  vous  êtes  maintenant  un 
objet  d'amour  ôt  de  compiaifanec  aux  yeux  de  Dieu  ,  toute  la  Cour  célefte  Ce 
réjouit  lur  vôtre  converlion  ,  Si  vous  regarde  comme  un  citoyen  du  Ciel , 
ou  la  pénitence  vous  donne  droit  d'afpircr.  Hé  !  malheureux  que  vous  êtes  I 
un  plaifir  d'un  moment,  un  léger  intérêt  vous  va  dépouiller  de  ces  tréfors 
incftîin.iblcs  ,  &  peut-être  qu'une  mort  imprévue  vous  va  ravir  pour  jamais  la 
grâce  de  la  pénitence  ,  que  vous  avez  ii  indignement  prophanéc.  Ejf.us  de 
Strmons  pour  i'Avtnt. 

Combien  y  a-t-il  de  pécheurs  qui  font  dans  l'illufion  ,  Si  dont  le  démon  fe  Quelle  cft 
Tome  V  llh  G 
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l'illufion  de  joue  ,  qui  après  une  infinité  de  confeflions ,  ou  plutôt  après  une  même  confef- 
CCU<L$Ul  ^  'I0n  rcnouvc^c'c  unc  infinité  de  fois  ,  fc  trouvent  à  la  fin  de  leur  vie  auffi 
toûiour$ndcs  rnt"^'^lns  »  au^  importez,  auffi  impudiques ,  que  s'ils  ne  s'étoient  jamais 
roêm:s  pc-  approchez  des  Sacremens.  Ils  n'ont  jamais  conçu  une  véritable  horreur  du 
chez.  &  qui  péché  ;  ils  n'ont  jamais  formé  une  flncere  réfolution  defc  convertir.  Le  motif 
retombent    fccret  jc  toutcs  lcurs  pénitences  n'a  été  que  la  recherche  d'une  faufle  paix, 
celle.    qU'iis  ont  voulu  établir  dans  leur  confcicncc,  ne  pouvant  foûtenir  les  remords 
du  crime  ,  ni  les  travaux  de  la  vertu.  Ils  ont  tâché  de  fe  faire  un  genre  de 
vie  ,  exempte  des  uns  &  des  autres.  Après  qu'ils  font  tombez  dans  le  pèche, 
ils  s'en  font  confclïcz  pour  calmer  les  troubles  de  leur  confcicncc  i  déchargez 
du  fardeau  de  cepcchc  commis  par  laconfeflion  ,  ils  ont  repris  leur  manière 
de  yic  accoutumée ,  qui  peu  à  peu  les  a  fait  encore  retomber.  Ltt  même*. 
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VIE  REGLEE,  ORDRE  ET  PLAN  DE  VIE% 
que  chacun  doit  obferver  félon  fon  état  \  exaclitude 

à  le  fùivre  ,  tfc. 

;  AVERTISSEMENT. 

PAr  et  mot  de  régularité  &  de  vie  réglée,  nous  n  entendons  pas  par- 
ler d'une  vie  vertueufe  ,  ejr  d  une  probité  exemplaire  oppcfée  a» 
défordre  &  au  déréreglement  des  mœurs  ;  mais  nous  entendons  par  ce 
terme  un  plan  de  vie,un  ordre, ejr  une  régie, qu'un  chrétien  doit  fi  pref- 
crire  (jr  obferver  ponctuellement  autant  qutl  lui  fera pojfibfe  j  afn  de 
.faire  chaque  chofe  en  fon  temps,  ejr  ne  rien  omettre  des  obligations  de 
fon  état y  &  de  fa  tondit ton: faute  dequoi,  on  n'agit  qu'au  hasard, par 
caprice,  fans  règle,  fans  méthode,  fans  exaclitude  ejr  fans  application. 

Ce  fujet,pour  n'être  pas  fi  ordinaire  n'en  efi  pas  moins  ut  ile, puifque 
four  vivre  chrétiennement ,  il  faut  vivre  par  régie  ,  &  pour  vivre 
par  règle  ,  /'/  faut  régler  fis  allions  ,  fans  quoi  ce  nef  pas  même 
vivre  en  homme  raijonnable  ,  qui  pour  fe  conduire  dans  fis  affaires 
&  dans  fes  devoirs  ,  doit  établir  un  ordre  en  tout  cela ,  &  ne  rie» 
faire  que  far  rai  jon. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  pour  bien  traiter  ce  fujet,  il  faut  beau- 
coup de  précaution  ,  pour  nj  point  faire  entrer  £  autres  matières,  dont 
nom  fuppofons  les  unes ,  comme  font,  l  intention  ,  les  motifs  furnatu- 
rels ,  l'état  de  grâce,  où  l'on  doit  être ,  ejr  les  autres  circonfances  né- 
ce ff aire  s  pour  rendre  une  atlton  bonne,  ejr  digne  d'une  recompenfe  éter- 
nelle j  les  autres  matières  qui  ont  quelque  rapport  et  ci  fujet»  ne  dot- 
vent  être  touchées  qu'en  pajfant ,  a  moins  quelles  ne  fervent  de  preu- 
ves, ou  quelles  ne  fiffent  une  partie  du  Difcours  >  telles  que  font  le  bon 
emploi  du  temps  ,  ta  fuite  de  l'oiftveté,  l'obétffance  ,  la  charité  du 
prochain ,  &  d'autres  femblables  ,  qui  demandent  des  Sermons  en* 
tiers  ,  ejr  dont  nous  avons  parle  en  leur  lieu. 

Il  faut  aujfi  prendre  garde,  qu'en  traitant  ce  fujet  en  Prédicateur, 
on  ne  défende  point  à  un  menu  détail  des  allions  de  la  journée  ,  ejr 
qu'on  ne  s'étende  point  fur  la  manière  de  les  bien  faire  ,  de  crainte 
que  le  dij cours  ne  rampe  ,  ejr  ne  dégénère  en  Catechijme  :  mais  en 
fuppofant  tout  cela  ,  on  fe  bornera  uniquement ,  À  l'ordre  qu'on  fe 
doit  prefirire  ,  à  l' exaclitude  avec  laquelle  il  le  faut  obferver  ,  k 
la  vigilance  y  &  à  l'application  qu'on  y  doit  apporter. 

G  ij 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dcjfeins ,  &  Flans  de  Difcoùrs  fur  ce  Sujet. 

h  QUa  ces  paroles  de  la  Sageflc  :  JuJIum  deduxit  Domims  fer  vUs  relias ,  & 
^ofienâh  Uliregnum  Dei.  S  épient. \o.  J'ai  deftein  de  vous  montrer  ;  i°.  Que 
la  régularité  confiante ,  &  l'exactitude  afliduc  dans  l'obfervation  des  devoirs 
de  fa  religion  ,  de  fon  état ,  de  fon  emploi ,  &  de  la  condition  à  laquelle  la 
Providence  nous  a  appcllé  ,  cft  une  marque  inconteftablc  &  infaillible  que 
c'eft  l'cfprit  de  Dieu  qui  nous  conduit  dans  la  voye  de  fon  fervicc.  i°.  Que 
.cette  voye  d'exactitude  dans  tous  fes  devoirs,  eft  la  voye  la  plusfùrc,  la 
plus  facile  ,  pour  parvenir  à  la  fin  a  laquelle  Dieu  nous  a  deftinez  ,  qui  cft  le 
làlut ,  &  le  bonheur  éternel. 

Premièrement.  Je  dis  que  le  caractère  le  mieux  marqué  qui  diftingue  l'cf- 
prit  Je  Dieu  de  tout  autre  cfprit ,  cft  la  régularité,  c'eft -à-dire  ,  une  exactitude 
fidèle  &  confiante  dans  tous  les  devoirs  de  la  profeflion  que  nous  avons  ern- 
bralFcc.  i°.  La  raifon  en  cft  prife  de  faint  Auguftin  ,  qui  afsûrc  que  Dieu  aime 
l'ordre  dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  qu'il  s'cll  fait  comme  une  loy  ,  de  garder 
fidèlement  celui  qu'il  s'eft  lui-même  prcfciit ,  dans  la  nature  &  dans  la  grâce  ; 
en  forte  ,  ajoùre-t-il  ,  que  c'eft  l'ordre  qui  nous  conduit  à  Dieu  ,  &  que  fans 
l'ordre  il  cft  impofllblc  d'aller  à  Dieu  ,  qui  eft  la  fin  que  nous  devons  tou- 
jours avoir  en  vnf,  D'où  il  s'enluit ,  que  fi  c'eft  l'cfprit  de  Dieu  ,  qui  nous- a 
appeliez  a  t'c:at  que  nous  avons  embraflé ,  comme  je  le  fuppofc  toujours  :  c'eft 
aufli  ce  même  Elprit  qui  nous  conduit  par  cette  voye  ,  Se  qui  nous  porte  à 
remplir  les  devoirs  de  cet  état  :  car  ,  comme  les  chofes  fe  maintiennent  par  les 
mêmes  principes  qui  leur  ont  donné  l'être  ,  comment  pouvons-nous  mieux 
juger  que  nous  tommes  conduits  par  l'cfprit  de  Dieu  ,  dans  la  manière  de  vie 
qu'il  nous  a  infpiré  de  fuivsc  ,  que  par  l'obfervation  entière  >  coulante  >  &  ré- 
gulière de  toutes  nos  obligations.  z°.  De  plus,  dans  cette  rbiblclfc  &  cette 
înconftance  que  nous  avons  pour  le  bien ,  &  dans  ce  penchant,  qui  nous  porte 
toujours  vers  le  dérèglement ,  la  raifon  toute  feule  n'tft  pas  aflèz  droite 
pour  régler  toutes  nos  actions ,  &  pour  être  le  principe  d'une  conduite  chré- 
tienne &  régulière  ?  Il  faut  donc  dire  que  c'eft  l'efprit  de  Dieu  ,  c'eft-à-dirc, 
le  defir  de  lui  plaire  ,  de  faire  fa  volonté  ,  &  la  grâce  attachée  à  la  vocation 
dans  cet  état.  Car  fans  cela ,  on  ne  fera  le  bien  que  par  caprice  ,  &  par  ren- 
contre ,  &  ce  bien  même  ne  fera  jamais  de  durée  ;  l'empreflement  de  nos 
affaires  nous  fera  oublier  les  exercices  de  pieté  ;  on  ne  verra  ni  régie  ni  unifor- 
mité dans  une  conduite  où  tout  eft  dérangé  ,  &  chaque  chofe  faite  à  contre- 
temps. }°.  L'expérience  nous  apprend  que  tout  ce  qui  eft  violent  ne  peut  être 
de  longue  durée  ;  mais  qu'il  fe  relâche  &  fc  dément  infenlîblcmcnt ,  a  moins 
de  quelque  fecours  étranger.  Or  c'eft  une  chofe  bien  violente  que  de  s'allù- 
jettir  pour  le  fervicc  de  Dieu  ,  à  une  règle  confiante  ,  qui  gêne  nôtre  liberté 
naturellement  ennemie  de  tout  ce  qui  la  contraint.  Lors  donc  qu'un  Chrétien 
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par  une  régularité  exemplaire  fie  édifiante  ,  ne  manque  à  rien  de  l'ordre  qu'il 
s'eft  une  fois  preferit ,  fie  qu'il  a  jugé  nécctfàirc  pour  fon  falut ,  fie  pour  le 
(êrvice  de  Dieu  ,  &  que  d'ailleurs  nulle  confidération  humaine  ne  peut  l'y 
obliger  ,  ne  faut-il  pas  conclure  que  le  même  Efprit  qui  l'a  porté  à  fc  preU 
crire  une  loy  ,  lui  infpirc  aufli  cette  conftanec  &  cette  fidélité  à  l'obfcrver. 
Tout  au  contraire  ,  quand  on  ne  peut  s'afliijettir  à  aucune  régie  pour  s'ac- 
quitter plus  fidèlement  des  obligations  de  fon  état  fie  de  fa  religion  ,  c'eft 
une  marque  que  l'cfprit  de  Dieu  s'eft  retiré,  fie  enfuite  on  fecouc  bien-tôt 
le  joug  du  fervice  de  Dieu ,  on  fc  difpenfc  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible 
dans  le  Chriftianifme  ,  fie  abandonnez  à  nous-mêmes  &  à  nôtre  propre  con- 
•duite  >  nous  nous  abandonnons  à  tous  les  défordres. . 

Secondement.  Je  dis  que  fc  preferire  une  régie  fie  une  conduite  de  vie, 
par  laquelle  on  s'acquitte  exactement  de  tous  fes  devoirs ,  tant  de  fon  état , 
*quc  de  fa  religion ,  cft  la  voyc  la  plus  fùre  &  la  plus  facile  ,  pour  parvenir  à 
la  fin  à  laquelle  nous  devons  afpircr  ,  qui  cft  le  bonheur  éternel  :  fkjhtm  de-  s*fitnt.  i». 
dttxit  per  vias  reflas  ,  &  oflendh  UUregnum  Des,    i°.  C'eft  la  voyc  la  plus 
-droite  fie  la  plus  fùre  »  Se  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  de  fçavoir  que 
c'eft  celle  que  Dieu  même  nous  a  tracée  ;  car  comme  fa  providence  furna- 
Jturcllc  s'étend  fur  tous  les  hommes  en  particulier  ,  il  les  appelle  à  l'état  où  il 
prévoit  qu'ils  pourront  faire  plus  (ùrement  leur  falut  ,  où  ils  trouveront  moins 
d'obftacles ,  moins  d'éciieils  »  moins  de  dangers ,  Se  puifquc  c'ett  fa  volonté 
que  nous  vivions  en  cet  état  ,  nous  devons  croire  auiïi  ,  que  c'eft  par  ce 
moyen  que  nous  ferons  toujours  la  volonté  ,  qui  cft  que  nous  oblervions 
-tous  les  devoirs  qui  y  font  attachez.  z°.  C'eft  la  voyc  la  plus  facile  ,  &  où 
l'on  peut  marcher  fie  avancer  avec  moins  de  peine  ;  puifqne  c'eft  l'état  Se  la 
condition  que  nous  avons  choift  nous-mêmes ,  comme  la  plus  conforme  à 
nôtre  naturel  Se  à  nôtre  inclination.   Car  enfin  ,  (î  dans  tous  les  arts  Se  dans 
toutes  les  feiences ,  le  grand  fecret  de  s'y  rendre  bien-tot  parfait  Se  confommé, 
c'eft  d'y  procéder  par  ordre  ,  &  d'avoir  de  lures  régies  qui  nous  y  conduifent , 
M  ce  que  par-là  on  s'épargne  bien  de  la  peine ,  Se  qu'on  abbrege  bien  du 
chemin,  lien  cft  de  même  de  la  fainteté  ,  qui  cft  tout  cnfcnible  la  feienec 
du  Ciel  ,  Se  la  voye  qui  y  conduit.  Or  pour  faciliter  cette  voyc  ,  fie  abréger 
ce  chemin  ,  il  ne  faut  que  régler  les  actions  ordinaires  de  fa  vie  ;  alors  rien 
ne  nous  ancerra  ,  l'habitude  en  applauira  toutes  les  difficulté::  ,  Se  nous  ren- 
dra aifé  ce  qui  nous  paroilloit  auparavant  impratiquable.  30.  Cette  exactitude 
régulière  eft  cnçorc  la  plus  avautageufe  ;  car  par-là  nous  pouvons  faire  que 
tomes  nos  actions  foient  comptées  pour  le  Ciel ,  Se  acquérir  une  infinité  de 
méiitcs,  Sec.  Cecy  e({  tire'  d'un  difeours  fur  ce  fujet ,  de  l'Authutr  des  Sermons 
fur  tout  les  fujets  de  la  Murale  Chrétienne  ,  tome  j.  des  Sujet*  pa  ticulïrrs. 

O  m  peut  montrer  qu'il  cft  abfolumcnt  néccftàirc  pour  mener  une  viechré-     1  L 
tienne ,  de  mener  une  vie  réglée. 

i°.  Pour  éviter  les  maux  fie  les  défordres  d'une  vie  irregulîcrc  ,  qui  font 
l'oifivcté  fie  la  perte  du  temps  ,  la  négligence  dans  fes  devoirs  de  pieté  ,  Se 
dans  le  règlement  de  fa  famille  :  les  n  mi  liions  dans  les  chofes  les  plus  ellën- 
tielles  de  nôtre  emploi,  ou  de  nôtre  charge  j  ce  ^ui  ne  peut  manquer  d'arriver, 
.  quand  on  n'agit  que  par  hazard  3  par  humeur ,  ou  par  caprice. 
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i°.  Les  chofes  qu'on  doit  régler ,  &  la  manière  donc  il  s'y  faut  prendre  ; 
fçavoir ,  le  temps  qu'il  faut  donner  aux  exercices  de  pieté  ,  aux  devoirs  de  la 
vie  civile  ,  au  loin  de  fa  famille  ,  aux  befoins  de  la  nature  >  comme  font  le 
repos  ,  le  repas ,  les  divertiifemens. 

j°.  Les  avantages  qu'on  retire  de  ce  fage  rcfglemcnr.  On  cft  fur  de  faire  ett 
toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu ,  en  nous  acquittant  des  devoirs  de  l'état  dans 
lequel  il  nous  a  mis  ;  on  mené  une  vie  innocente  &  chrétienne  ;  on  fait  le 
bien  que  Dieu  attend  &  demande  de  nous ,  lorfqu'on  cft  exact  &  régulier 
à  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  fon  état ,  de  la  religion,  Ôc  de  fa  con- 
dition. 

II  L  i°.  Montrer  que  la  régularité  confiante  dans  tous  les  devoirs  de  fon  état 
&  de  fa  religion  ,  cft  la  véritable  Se  la  folide  dévotion  d'un  Chrétien  engagé 
dans  la  vie  civile,  &  la  marque  qu'on  eft  folidement  vertueux. 

a°.  Que  régler  toutes  fes  actions ,  &  faire  tout  dans  l'ordre  &  en  fon  temps, 
c'eft  le  moyen  de  ne  trouver  rien  de  difficile  dans  la  vertu. 
IV.        i°.  Etablir  un  ordre  bien  réglé  dans  fa  famille  ,  &  être  le  premier  à 
l'obfci  ver,  &  le  faire  obferver  conftamment  ,  c'eft  le  moyen  infaillible  d'y  éta- 
blir &  d'y  entretenir  la  pieté  ,  &  d'y  attirer  les  bénédictions  du  Ciel. 

i°.  C'eft  le  moyen  d'en  bannir  rous  les  défordres  ,  qui  ne  peuvent  manquer 
d'arriver  ,  quand  chacun  fait  ce  qu'il  veut. 

3°.  C'eft  le  moyen  d'y  entretenir  la  paix  ,  l'union  ,  &  la  charité  ,  quand 
chacun  y  fera  ce  qu'il  doit ,  ce  qui  lui  eft  ordonné  ,  &  ne  fe  mêlera  point  de 
l'office  des  antres. 

V.  i°.  Mener  une  vie  uniforme  &  régulière,  dans  des  aûions  commu- 
nes &  ordinaires  ,  eft  trcs-agréable  à  Dieu  j  fouvent  ou  la  pafle  avec  moins 
de  danger,  que  fi  l'on  vivoit  dans  un  état  plus  relevé  ,  &  où  l'on  fit  des  actions 
plus  éclatantes. 

x°.  Que  Dieu  doit  être  content  de  nous  ,  lorfque  nous  menons  une  vie 
régulière  dans  l  état  où  il  nous  a  appeliez  ,  Se  que  nous  en  rcmpliflbns  exacte- 
ment tous  les  devoirs  :  le  point  eli  d'y  perfévercr  conftamment. 
VI.  Comme  toute  la  fainteté  &  la  perfection  de  la  vie  chrétienne  conHfte  à 
éviter  le  mal ,  &  à  faire  le  bien,  il  eft  uli'c  de  faire  voir  ,  que  bien  régler  toutes 
fes  actions,  c'eft  : 

i°.  Eviter  le  mal ,  parce  que  cette  conduite  réglée  eft  oppofee  à  la  libertç, 
eu  pour  mieux  dire  au  libertinage  qui  nous  porte  fans  celle  au  défordre  &  au 
dérèglement  ;  en  fécond  lieu  ,  o^pufee  à  la  négligence  ,  qui  fait  qu'on  s'ac- 
quitte mal  de  fes  obligations  ;  Se  enfin ,  à  la  parefte  qui  fait  omettre  ce  qu'il  y* 
de  plus  clfenticl  dans  les  devoirs  d'un  Chrétien. 

i°.  C'eft  faire  le  bien  ,  puifque  c'eft  faire  la  volonté  du  fouverain  Maître, 
qui  exige  de  nous  tels  fervices.  C'eft  faire  par  ce  moyen  de  toutes  nos 
actions  autant  d'actes  de  vertus ,  Se  enfin  acquérir  un  tréfor  de  mérites  pour 
le  Ciel. 

VII.  i°.  Le  bon  ordre  &  la  régularité  que  l'on  obferve  dans  la  conduite  de& 
vie  ,  Se  dans  toutes  fes  actions ,  eft  la  fource  d'une  paix  Se  d'un  repos  de 
confciencc  inaltérable.  Car  on  n'a  rien  à  fe  reprocher,  quand  on  a  fait  Ion  de- 
voir j  on  n'a  rien  à  craindre  du  côté  de  la  jufticc  Divine,  dans  le  compte  rigou- 
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freux  qu'on  a  à  lui  rendre.  Ec  fi  l'on  n'eft  pas  toujours  à  couverr  de  la  cenfurc 
des  hommes  ,  on  cft  en  droil  de  fc  mettre  au-deflus  ,  &  d'en  appellcr  au  juge- 
ment des  gens  de  bien ,  qi»i  peuvent  nous  faire  jufticc. 

i°.  C'tft  ce  qui  entretient  Se  conlcrvc  la  paix  dans  la  focieté  humaine.  Quand 
chacun  s'acquitre  exactement  de  fes  J.voirs  dans  Ion  état  &  dans  fa  profeflion, 
petfonne  n'a  fujet  de  fc  plaindre  de  Ton  prochain  i  il  n'y  a  ni  querelle  ,  ni  divi- 
fîon  ,  ni  difeorde  >  Se  on  j<;ùit  d'une  parfaite  paix. 

i°.  L'exactitude  Se  la  régularité  dans  les  devoirs  de  nôtre  état  VII 
&  de  nôtre  profeflion  n'empêchent  point  le  fervice  de  Dieu.  a°.  Récipro- 
quement ceux  qui  font  les  plus  fi  lclcs  à  remplir  les  devoirs  de  la  Religion, 
font  ceux  qui  s'acquittent  mieux  de  ceux  qui  (ont  attachez  à  leur  profeflion  i 
parce  qu'ils  encrent  dans  les  emplois  par  des  motifs  plus  purs  Se  plus  definte- 
relVcz.  Qu'ils  n'exigent  jamais  des  chofes  injuftes  i  qu'ils  ne  fc  taillent  point  ' 
accabler  de  trop  d'affaires  i  qu'ils  font  plus  particulièrement  afliftez  du  fc- 
cours  du  Ciel  :  de  forte  qu'on  peut  dire  que  l'accord  des  devoirs  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  fon  état  ou  de  fa  profefli  m ,  cft  ce  qui  fait  un  parfait  Chrétien , 
Se  un  parfaitement  honnête  homme.  Delà  l'on  peut  conclure  que  non- feulement 
on  fc  peut  fauver  Se  fanctiticr  en  toutes  les  conditions  qui  font  autorifées  par 
les  loix  j  mais  encore  qu'on  peut  faire  de  fa  condition  un  moyen  de  forrfaluc  » 
&  de  fa  faintetc  ,  par  l'accord  de  ces  deux  fortes  de  devoirs. 

i°.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  ,  ni  de  plus  facile  à  commettre  qu'un  I  X. 
peché  d'omiflion  dans  l'acquit  de  fes  devoirs  ,  foit  ceux  qui  regardent  la  Rcl£ 
gipn ,  foit  ceux  aufquels  nous  fomraes  engagez  par  nôtre  profeflion  ou  par 
nôtre  état  ;  c'eft  un  peché  qui  fc  commet  facilement ,  parce  qu'il  ne  conhftc 
pas  dans  quelque  action  :  mais  dans  l'omiflîon  de  celle  que  nous  devions  faire 
en  tel  temps ,  en  tel  lieu  ,  en  telle  occafion.  Il  cil  de  plus  tres-facile  à  caufe 
de  la  multitude  des  devoirs  attachez  à  nôtre  état ,  &  qui  regardent  Dieu,  nous- 
mêmes,  Se  le  prochain  :  Que  ces  devoirs  font  différens  J  Se  qu'à  moins  d'être 
règle ,  exact  &  vigilant  à  prendre  garde  à  tout ,  il  eft  bien  difficile  qu'il  n'en 
échappe  quelqu'un  / 

i°.  Il  faut  bien  faire  fentir  que  l'omiflion  ,  ou  négligence  confidérable  de 
s'acquitter  de  fes  devoirs ,  eft  ce  qui  damne  le  plus  de  perfonnes  ;  parce  que 
c'cfl  le  peché  fur  lequel  on  s'examine  le  moins.qu'on  exeufe  le  plus  facilement, 
qu'on  Ce  met  îe  moins  en  peine  de  réparer  ,  dont  on  s'aceufe  le  plus  rarement 
au  tribunal  de  la  pénitence,  &  dont  cependant  Dieu  demandera  un  compte  plus 
rigoureux. 

i°.  Tout  le  bon  ordre  du  monde  dépend  de  ce  que  chacun  s'acquitte  X. 
exactement  de  tous  fes  devoirs  i  comme  au  contraire  tous  les  défordres  qu'on 
voit  dans  tous  les  états  ,  &  dans  toutes  les  conditions  naiflènt  du  mépris  qu'on 
en  fait  »  ou  de  la  négligence  qu'on  appor  te  à  s'en  acquitter. 

x°.  Ceux  qui  manquent  à  accomplir  ces  devoirs ,  ou  qui  manquent  à  les 
faire  obfervcr  à  ceux  qui  leur  font  fournis  ,  ou  fur  qui  ils  ont  infpection ,  quoi- 
qu'ils faflent  d'ailleurs ,  ne  peuvent  être  confiderez  fur  le  pied  de  gens  de 
bien  ,  Se  de  véritables  Chrétiens. 

Comme  la  véritable  prudence  confifte  à  ordonner  les  moyens  à  la  fin  ;  la  XL 
prudence  chrétienne  confillc  à  régie*  toutes  fes  actions  Se  fes  devoirs ,  qui  font 
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les  moyens  que  nous  avons  pour  arriver  au  fouverain  bonheur ,  qui  cft  nôtre* 
fin.  i°.  Parce  que  Dieu  n'y  conduit  pas  tout  le  monde  par  la  même  vôyc. 
Or  celle  par  où  Dieu  nous  veut  conduire  dans  l'état  que  nous  avons  cmbrallë, 
cft  de  nous  acquitter  des  devoirs  qui  lui  font  propres.  Or  dans  cet  embarras  &C 
cette  viciflitude  ,  d'emplois  ,  d'occupations  ,  le  moyen  de  s'en  bien  acquitter, 
fi  on  ne  les  régie  &  fi  l'on  n'afligne  le  temps  qui  leur  eft  propre  ;  &  de  garder 
exactement  l'ordre  &  la  régie  qu'on  a  établi.  a°.  Parce  que  tout  ce  que  nous 
ferons  ,  qui  ne  fera  ni  conforme  à  nôtre  état ,  ni  ajufté  à  la  régie  que  nous 
aurons  une  fois  établie  avec  toutes  les  précautions ,  6c  les  exceptions  néceflai- 
rcs  ,  fera  inutile  pour  cette  fin  ,  &  ne  nous  avancera  de  rien.  30.  Parce  que? 
fans  ce  règlement  dont  nous  nous  ferons  fait  une  loy  ,  nôtre  inconftanec  ÔC 
nôtre  légèreté  naturelle  nous  fera  changer  tous  les  jours  de  pratique  ,  &  nous 
fera  bien-tôt  oublier ,  &  la  fin  où  nous  afpirons ,  &  les  moyens  d'y  par- 
venir. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  bu  Con  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins, 
&  les  Autbeurs  qui  en  traitent. 

Le»  Sain»  Aint  Auguftin  a  fait  un  livre  de  l'ordre  ;  je  crois  que  c'eft  le  feul  quS 
Pcrci.        Oait  traité  ce  fujet ,  ou  du  moins  qui  en  ait  parlé  plus  amplement. 

Le  même,  Epifl,  40.  ad  Licentium  ,  montre  que  l'ordre  cft  plus  dans  les 
mœurs  que  dans  les  paroles. 

Saint  Bernard,  inSmn.parv.  num.  1 C.  montre  que  l'ordre  met  la  paix  &  1* 
concorde  en  tontes  chofes. 

Saint  Bonavcnture  ,  tib.  de  fex  alis  Straph.  c.  6.  parle  plus  en  particulier 
de  l'ordre  qu'on  doit  fc  preferire  &  obfcrvcr  exactement  dans  fes  actions  i 
mais  il  ajoùcc  qu'on  le  peut  interrompre  pour  vaquer  à  d'autres  plus  prclfées  Se 
plus  importantes. 

Voila  ceux  que  j'ay  pu  trouver  qui  ayent  parlé  expreffement  de  tordre ,  /V» 
xaditude  ,  &  la  régularité  que  nous  devons  obftrver  dans  nos  «Rions.  Il  y  M 
d'autres  endroits ,  oit  les  mêmes  &  quelques  autres  Pères  ont  p«rlé  de  la  fi- 
délité que  nous  devons  Apporter  dans  Us  petites  chofes  ,  &  que  nous  avons  citez, 
fur  ce  Tttre-là ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui-cy  -,  c'eji  pourquoi  on  peut  le* 
repeter. 

Saint  Auguftin  ,  Epifl.  108.  ad  Seleuci.m. 
Saint  Cbryloftome  ,  Homil.  87.  in  Mattb. 

Saint  Balîle  ,  Scrm.  de  Renunciat.  feculi ,  &  de  Spirituperficlionis. 

Callicn,  Coll.  G.  Abbai.  Theod. 

Sajnt  Léon  ,  in  extremâ  Epifl.  S  6.  adNicatam. 

Le  même  ,  Epifl.  54.  ad  Marcian.  sii^uft. 

Saint  Bernard  ,  de  ordtne  vita  ,  &  merum  itifik, 

tour  les  autres  Autinurs  ,  qui  01a  cuit  de  i'cx.t8Uude  dam  Us  plus  petites 
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chofes  ,  on  les  peut  voir  dans  le  Titre  de  la  Fidélité  aux  petites  chofts. 

Le  P.  SurTren  ,  tome  i.  de  l'Année  Chrétienne  ,  chap.  5  e.  donne  pour  Les  Livres 
règle  &  pour  moyen  de  bien  faire  fes  actions  ,  de  faire  chaque  choie  en  fon  (pintueli  , 

temps.  lTdcniaPrae! 

Le  P.  Caufïïn ,  liv.  3.  de  la  Cour-Sainte  ,  fect.  33.  traite  de  la  pratique  des  »ularir<é  &  " 
allions  du  jour  ,  pour  vivre  en  véritable  Chrétien.  de  IcacaAt- 

Le  même  ,  a  traité  plus  amplement  cette  matière  ,  dans  un  petit  livre  intU  tude. 
tulé  :  La  Journée  Chrétienne. 

Combolas ,  livre  intitule  :  Modilc  de  la  -vie  Chrétienne.  Titre  :  La  Con- 
duite Chétienne ,  montre  qu'il  faut  établir  8c  garder  un  ordre  en  toutes  les 
fonctions  domcib'qucs.  • 

Le  P.  Cordicr,  tome  fécond  de  la  Sainte  Famille,  chap.  r.  montre  l'ex- 
cellence de  l'ordre  ,  &  qu'il  en  faut  établir  un  dans  toutes  les  familles. 

Le  P.  Poiré ,  livre  intitulé  :  La  feience  des  Saints  ,  ch.  8. où  il  cft  parlé  de 
J'ciprir  réglé. 

Le  P.  Haincuve  ,  tome  3.  de  l'ordre  ,  difeours  10e.  fect.  1.  parle  de  l'or- 
dre du  jour  par  les  actions  qu'on  y  doit  faire  régulièrement. 

Eilais  de  Morale  ,  tome  1.  traité  de  la  loùmillinn  à  la  volonté  de  Dieu  , 
chap.  7.  où  l'on  montre  qu'il  faut  toujours  régler  les  actions  extérieures ,  Se 
que  c'eft  la  fourec  de  l'égalité  d'efprit. 

Le  P.  Ncpveu  ,  tome  3.  de  ("es  Réfléxions  Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année  ,  dix-ncuvicme  jour  du  mois  d'Acûc ,  parle  de  la  manière  de  régler 
la  journée  chrétiennement. 

Le  P.  Sandret ,  livre  intitulé  :  Le  règlement  des  familles ,  montre  qu'il  cil 
«n portant  de  régler  fainrement  une  maifon  ;  dans  le  premier  chapitre  du 
livre,  Se  dans  le  dernier,  il  donne  quelques  maximes  générales  pour  la 
bien  régler. 

Le  P.  de  Lingcndes  ,  dans  fes  Sermons  françois  ,  Sermon  pour  le  Mardy  tet  PréJica» 
d'après  le  Dimanche  de  la  Paillon  ,  a  un  Sermon  du  Règlement  de  la  Jour-  tcuII« 
née  ,  rù  il  parle  de  tout  ce  qui  peut  venir  à  ce  fujet. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne, 
troiliéuic  tome  des  Sujets  particuliers  ,  a  un  Sermon  entier  fur  la  vie 
réglée. 

Je  n'.iy  trouvé  perfome  qui  ait  fait  des  Recueils  fut  ce  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIE'AfE. 
Taffages ,  exemples ,  ejr  applications  Je  C Ecriture  fur  ce  fnjet. 


C^Orroboratas  tfl  Joxthan  ,  to  quod  dirt- 
jxijfet  vias  f.i*s  cor  mu  Domino.  i.Pa- 
ralip.  cap.  17. 

Ttmpus  facltnii  Domine  -,  dijfipavtrunt 
Ugtm  tua  m.  Pfalm.  118. 

Vbi  nullus  ordo  ,  ftd  ftmpittrnus  loorror 
inhibitaî.  Jobi  10. 

Cuflodi  Ugem  ut  que  conftïtum  .  &  trit 
trit  a  animt  tut  Prov  3. 

In  omnibus  optribut  tuis  prtcellens  tjlo. 
Ecch? 3. 

b'0/1  dtfrxudtris  à  die  bono  ,  &  parti- 
eu'.a  boni  dont  non  te  prattre*t.  Eccli.  14. 

Sine  judicio  nibil  facias  grave.  Eccli.33. 

Sip  'ttns  cor  fuum  tradet  ad  x-igiUndum 
diiuculo  .ni  Dominum  ,  qut  ftcit  illum  , 

in  confptciu  Altifftmt  dfbrteabitur  Apt- 
riet  os  Çuurn  in  oratione  ,  &  f»o  dtUciis  dt- 
frecabitur  .  Et  Dominus  dtriget  tonftlium 
tjm,  &  dtfciplinam.  Eccli  3?. 

Omni  ntgotie  ttmpus  tfl  ,  &  opportuni- 
t»s.  Ecclcf.  8. 

Vir prudtns  dirigit  grtjfus  fuos.  Prov.  15. 

Dirige  vi*m  tuam  ,  &  fpera  in  illum. 
Eccli.  t. 

In  omnibus  dtprteart  Alti{fimum  ,  ut  di. 
rigat  in  veritat*  viam  tuam.  Eccli.  3  7. 

Antt  omn  'xA  opéra  ,  vtrbum  verax  prt~ 
tedAt  te  ,  &  antt  omnem  adum  tonftlium 
flAbilt.  Eccli.  c.  37. 

SufcitAvi  eum  Ad  juftitiam ,  &  omnes 
l/ias  ejus  dirigam.  Ifaïx  AS- 

SjM  quarte  Ugtm  rtpltbitur  ab  ta ,  & 
qui  infidiesi  agit  fcandalix.abitur  ab  e«. 
Eccli  31. 

OrdtnAvit  in  me  chAritAtem.  Cant.  1. 

Omni  a  ttmpus  habent.  Prov.  ij. 

Nift  in  timon  Dti  tenutris  tt,  ai  un  fub- 
vtrtttur  domus  tua.  Eccli.  17. 

Non  odtrii  laboriofa  optra.  Eccli.  7. 
g«*  à  Dtofuntfirdinata  /««.Ad  Rom.  1  j . 


T  Oath.m  a  acquis  une  mcrvcillcufc  force,  par- 
I  ce  qu'il  avoir  réglé  fes  voyes  devant  le 
Seigneur. 

C'cft  ici  le  temps  d'agir  ,  Seigneur  ;  ils  ont 
diifipc  vôtre  loy. 

Av.uu  que  faille  en  cerre  rerre  de  mifére, 
où  tout  cil  (ans  ordre  ,  Si  dans  une  éternelle 
horreur. 

Gardez  la  loy  &  le  confeil ,  &  ils  liront  la  vie 
de  votre  une. 

Faites  toutes  vos  œuvres  dans  route  l'excel- 
lence &  la  perfection  que  vous  pourrez. 

Ne  vous  privez  pas  des  avantages  que  voui 
tirerez  d'un  jour  bien  employé  ,  &  qu'aucune 
partie  de  ce  bien  ne  vous  échappe. 

Ne  faites  rien  d'important  lans  y  avoir  bien 
pente. 

Le  fige  appliquera  (bu  cœur,&  veillera  des  le 
point  du  jour  pour  s'arraciicr  au  Seigneur  ,  qui 
l'a  créé  ,  &  il  offrira  les  prières  auScigneui  >  il 
ouvrira  (a  bouche  pour  la  prière  ,  &  il  deman- 
dera pardon  de  fes  péchez  ;  &  Dieu  le  remplira 
de  l'cfpnt  d'intelligence  ,  d'ordre,  &  de  régu- 
larité. 

Toutes  chofes  ont  leur  temps  ,  &  leurs  iuo- 
mens  favorables. 

L'homme  prudent  mefure  &  ordonne  tenu 
fes  pas  ,  c'eft  à  dire  ,  fes  actions. 

Rendez  vôrrc  voyc  droite  ,  &  rcglcz-la  ,  Se 
cfpércz  en  Dieu. 

En  toutes  choies  priez  le  Trcs-haut  ,  afin 
qu'il  vous  conduifc  dans  le  droit  chemin  de  la 
vérité. 

Que  la  parole  de  vérité  précède  toutes  voi 
oeuvres  ,  &  qu'un  confeil  (table  régie  aupara- 
vanr  tout  ce  que  vous  faites. 

Je  l'ai  excité  à  faire  des  oeuvres  de  jufticc  , 
&  je  réglerai  toutes  fes  voyes. 

Celui  qui  cherche  la  loy  en  fera  rempli ,  & 
celui  qui  ne  la  garde  pas ,  fera  puni  par  cilc- 
meme. 

Il  a  réglé  en  moy  la  charité. 
Chaque  chofe  a  fon  temps  qui  lui  cft  pro- 
pre. 

Si  vous  ne  vous  tenez  fortement  attaché  a  la 
crainte  de  Dieu  ,  vôtre  maifon  fera  bien  tôt 
icnvcrféc. 

Ne  fuyez  point  les  ouvrages  laborieux. 
Tour  çc  qui  cft  de  Dieu  cft  ordonné. 
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Omni*  hontjl)  .  &  (ttundinn  oriintm       Que  tout  fe  faflc  dans  la  bicnlcance  Se  arec 

fiant  invebis.  i.ad  Connth.14.  ordre. 

Quicttmque  hanc  rtgulam  ftcuti  fut-       Je  fouhaite  la  paix  &  la  miféricorde  à  ceux 

tint ,  p*x  fuptr  t;..n  ,  &  miferittrdia.  Ad  qui  le  conduiront  Iclon  cette  régie. 
Galar.é. 

Redimtnttt  ttmput  ,  quoniam  dits  mali       Rachetant  le  temps,  parce  que  les  jours  font 

funt  ,  profterta  noltte  fitri  imprudtntts  ,  mauvais  ;  ne  foyez  donc  pas  iniprudens  ,  mais 

fed  inttlltgtnttt  qui  fit  volant  as  Des.  Ad  gens  qui  fçavcnt  difeernet  quelle  dt  la  volonté 

EpKcf.  j.  du  Seigneur. 

$ui  fuorum  &  maxirnî  domefiicorum       Si  quelqu'un  n'a  pas  foin  des  Gens ,  Se  parti- 

curam  non  habtt ,  jidtm  ntgavit  ,  &  tjl  culiçrcrucnt  de  ceux  de  fa  maifon  ,  il  a  renouce 

iuidtli  dtterior.  1.  ad  Timoth.5.  à  la  foy  ,  Se  cil  pire  qu'un  infidèle. 

Diligentibus  Dium  omni*  cooperantur  in       Tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 

honum.  t\\  Rom.8.  Dieu. 

Vt  abitndetit  magis .  &  negotium  Vtf-       Afin  que  vous  avanciez  de  plus  en  plus ,  en 

trum  agatis.  Ad  Thclfal.  4.  travaillant  à  vôtre  affaire. 

Juflim  dtduxit  Domtnut  per  v'tas  reHas,       Le  Seigneur  a  conduit  le  jultc  par  des  voyes 

•6*  cilendtt  illt  regnutn  Dti.  Sapicnt.  10.  droites  ,  &  lui  a  moutic  le  royaume  de  Dieu. 

£u*  flarita  funt  tt  facto  fcmper.Joia.i.       Je  fais  en  toutes  choies  ce  qui  cil  le  plus 

agréable  à  Dieu. 

Exemples  tirez,  de  C  Ancien  &  du  Nouveau  Tcjlamcnt. 

Quelques  faims  Pcrcs  font  une  queftion  ,  qui  me  ferable  propre  pour  nous  Pourquoy 
faire  concevoir  que  Dieu  veut  que  nous  fa  (lions  toutes  nos  actions  avec  or-  Ken  en 
dre ,  Ôc  que  nous  nous  prelcrivions  une  régie  de  conduite  pour  toute  notre  JjJ"?  ^ 
vie.  lis  demandent  pourquoi  Dieu  en  créant  ce  grand  univers  ,  &  toutes  les  ^  m  orjrCf 
parties  qui  le  compofent ,  pouvant  produire  ce  grand  ouvrage  tout  d'un  coup,  se  ne  Ta  pas 
&lui  donner  en  un  moment  toute  fa  perfection,  a  mis  plufieurs  jours  à  le  voulu  ciéer 
mettre  en  l'état  que  nous  le  voyons.  Cet  intervalle  &  cette  durée  de  temps  toat  ■  a* 

+  t  j  _  4  coud 

n'a  pu  venir  de  i'impuillancc ,  ou  faute  d'adrcflc  de  l'Ouvrier,  ni  de  la  ré- 
iiftanec  de  l'ouvrage  ,  puifque  tout  lui  obéît  à  point  nommé  ,  &  que  rien  ne 
rciiitc  à  fa  volonté.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  ,  qu'il  n'avoic  pas  pris  d'a- 
bord dallez  juftes  mefurcs  ,  ou  que  fon  projet  n'étant  pas  allez  digéré  ,  il  a 
fallu  dans  la  fuite  retoucher  l'ouvrage  ,  le  corriger  ,  y  ajouter  ,  &  lui  donner 
les  derniers  traits  ,  comme  font  les  Peintres  &  les  Architectes  :  mais  Dieu  ne 
pouvoit  devenir  plus  habile  le  dernier  jour  que  le  premier  ,  ni  découvrir  des 
défauts  dans  fon  ouvrage  ,  qu'il  n'eût  pas  prévu  d'abord.  Encre  plufieurs  rai- 
ions  que  les  laints  Pères  apportent  d'un  procédé  qui  pourroit  peut-être  pa- 
roîcre  irrégulicr  ,  ccllc-cy  fait  à  notre  fujet  ;  fçavoir  ,  que  ne  pouvant  l'imiter 
dans  (a puillaiice j  pour  produire  de  lemblablcs  ouvragr;,  nous  devons  da 
moins  l'imiter ,  en  faifant  les  nôtres  avec  ordre ,  &  que  chaque  jour  ,  & 
même  chaque  heure  doit  avoir  fon  occupation  réglée,  après  avoir  bien  con- 
certé ta  manière  de  vie  que  ncus  devons  obfervcr  pour  parvenir  à  la  fin  où  nous  , 
avivons. 

Nrtus  liions  dans  les  livres  de  l'Ancienne  Loy,  dans  le  Lévitique  ,  $c  dans  le  Diru  voufoit 
Debtct  onomc,  que  Dieu  vouloir  que  tout  fut  réglé  parmi  fon  peuple  ;  les  loix,  dans  J'An- 
les  rangs  ,  les  devoirs  8t  les  offices  :  &  particulièrement  tout  ce  qui  rcrardoit  acnnc  **Tj 
ion  culte,  le  lieu,  le  temps,  l  appareil  ,  ci  toutes  les  cérémonies.  Ce  qui  tait  que  fu  paroidre. 
de  tout  temps  Dieu  a  voulu  qu'il  y  eût  de  l'ordre  dans  toutes  les  ac-tions  des 

H  ij 
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hommes  ,  comme  il  y  en  a  dans  les  bennes  >  faute  dequoi  il  n'y  a  que  con- 

fufïon  ,  &  que  défordre  dans  nos  familles  ,  dans  nôtre  conduite  ,  dans  nos 

mœurs ,  Se  dans  toute  la  fuite  de  nptre  vie. 

L'ordre  &  le     Pendant  que  Salomon  le  laifla  conduire  à  l'cfprir  de  Dieu  ,  il  mérita  jufle- 

rcglcment    ment  [c  nom  dc  fagC  y  parce  qu'il  prenoit  fi  bien  fon  temps ,  qu'il  faifoit  tout 

atoic         dans  l'ordre  ,  &  avec  une  prudence  admirable  ;  il  étoit  fi  éclaire  qu'il  por- 

dans  fa  mat-  toit  le  jour  partout ,  découvroit  &  déconcertoit  les  intrigues  les  plus  feercttes, 

fon  .  donna  dévcloppoît  les  myftcrcs  les  plus  cachez  ,  Se  démêloir  les  affaires  les  plus  cm- 

de  l'almira-  brouillées  :  mais  fur  tout  il  paroidoit  un  ordre  fi  merveilleux  ,  &  tout  étoit  fi 

"on  a  f  bien  rcclé  parmi  la  multitude  de  fes  officiers ,  que  le  réçlement  de  faperfonne 
Reine  de     , ,       t>.  J  .  ,   .      •  r    r    •  ■  t   •      j  r  r  • 

Saba.         sercndoit  fur  tous  ceux  qui  etoient  a  Ion  icrvicc  ,  ou  qui  croient  de  la  fuite  j 

jufqucs-là  que  la  Reine  de  Saba,  fur  le  bruit  de  fa  fagetfe,  entreprit  le  voyage 

de  Jérufalem  ,  pour  voir  de  fes  yeux  les  merveilles  que  la  renommée  lui  en 

avoir  rapporté.  Elle  contenta  fa  curiofité  tout  à  loifir  j  clic  s'informa  de  toutes 

les  belles  actions ,  Se  de  toutes  les  fages  ordonnances  de  ce  grand  Prince;  mais 

elle  fut  ravie  ,  Se  comme  hors  d'elle-même  ,  de  voir  le  bel  ordre  ,  &  les  fages 

réglemcns  qu'il  avoir  établis  dans  fa  maifon  j  &  s'écria  que  tout  lui  paroiiloit 

plus  beau  Se  plus  admirable ,  que  tout  ce  que  la  renommée  en  avoit  public  j 

Se  que  ce  qu'elle  voyoit  furpaflbit  de  beaucoup  tout  ce  qu'elle  en  avoir 

entendu. 

L'exemple      La  femme  forte,  dont  parle  le  Saiut-Efprit  dans  les  Proverbes,  eft  un  parfait 


de  la  femme 


m 


...odelc  de  l'exactitude  &  de  la  régularité  ,  dont  les  perfonnes  de  fon  (exe  & 
Saec'nous  *  ^c  ^  <îliaut<^  doivent  s'acquitter  de  leurs  obligations.  Loin  de  négliger  fon  do- 
fiit  le  por-  rneftique ,  comme  font  la  plupart  des  autres ,  clic  a  toujours  les  yeux  ouverts 
traie  dans  les  fur  les  befoins  de  fa  maifon ,  afin  de  prendre  des  mefurcs  pour  y  pourvoir. 
.  Phwctbcs.    £i|c  a  grand  f0in  dc  fournir  d'habits  Se  d'alimens  à  tous  ceux  qui  font  à  fon 
fervicc  ;  elle  fait  une  exacte  perquifition  de  tout  ce  qui  fc  fait ,  Se  ce  qui  fe 
parte  dans  le  logis ,  afin  de  metre  ordre  à  tout  ,  Se  d'empêcher  Us  défordres. 
Elle  ufc  d'œconomic  Se  d'épargne  pour  ménager  dequoi  foulager  la  néccfîùé 
des  pauvres  Se  des  miférables.  Sur  tout  clic  n'eft  jamais  oifive  ,  Se  quand  les 
autres  affaires  plus  importantes  lui  manquent ,  clic  s'occupe  aux  ouvrages  dc 
main  ,  manie  la  laine  Se  le  fufeau.   Voila  une  partie  du  caractère  que  le  Sage 
fait  dc  cette  femme  régulière  ,  Se  qui  la  loue  plus  de  la  vigilance  ,  dc  fon 
exactitude  ,  Se  dc  fon  application  à  s'acquitter  dc  fes  obligations  ,  que  dc  fa 
qualité  ,  dc  fon  rang  ,  Se  de  fes  richcllcs. 
L'exemple      On  ne  peut  douter  que  tout  ce  que  devoir  faire  le  Fils  de  Dieu  ,  quand  il 

dC  Iké'dk  v'cn<*ro't  'ur  ^  lcrrc  »  n  a'c  or^unnc^  Par  ^on  Pcrc  kernel ,  &  que  tout  ne 
Sauveur  i  ^c  exactement  marqué  jufqu'aux  moindres  actions  :  mais  auflï  l'a-t-il  exécuté 
exécuter  les  ponctuellement ,  Se  avec  la  dernière  exactitude,  fans  en  prévénir  le  temps  , 
ordres  de  ni  manquer  à  la  moindre  circonfhncc.  C'cft  pourquoi  érant  prié  par  fa  propre 
fon  Pcre.  Merc  |a  fa;ntc  Vierge  ,  d'ufer  dc  fon  pouvoir  aux  noces  de  Cana  en  faveur  des 
conviez ,  il  répondit  que  le  temps  de  fe  faire  connoître  par  des  actions  mira- 
Jmn  \.  culcufcs  n'étoit  pas  encore  venu  :  Nondum  venit  bora  tnea. 
I.  cxcmplede  Toutes  les  actions  dc  la  gloricufc  Vierge  ont  été  infiniment  agréables  à 
la  Stc.  Vier-  d;cu  ,  &  il  eft  confiant  qu'elle  s'eft  acquis  par-là  un  tréfor  inconcevable  de 
ge  Mcre  de  rat;riccs>  ^ajs  coramc  nous  nc  voyons  pas  que  ce  qui  a  paru  au  dehors ,  ait 
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été  grand  &  éclatant ,  Se  qu'elle  a  mené  une  vie  retirée  Se  connue  de  Dieu 
fcul  ;  il  faut  conclure  que  la  fidélité  à  corrcfpondrc  aux  grâces  du  Ciel  ,  Ton 
exactitude  à  remplir  Tes  devoirs  ,  &  à  ménager  toutes  les  occafions  de  glorifier 
ic  Seigneur  ;  Se  en  un  mot,  la  régularité  d'une  vie  privée  paflec  au  fcivicc  de 
fon  Dieu  ,  a  été  la  fource ,  Se  comme  le  fond  de  ce  prodigieux  amas  de 
mérites. 

applications  de  quelques  Pajfages  de  f  Ecriture  a  ce  Sujet. 

Jn/ium  deduxit  Dominas  per  vias  relias.  Sapient.  10.   On  peut  dire  fans   La  régula- 
crainte  ,  que  cette  voye  droite  &  (lire ,  par  laquelle  Dieu  conduit  les  juftes  JjjJJj^j*  j'  c," 
à  la  perfection  de  leur  état ,  &  enfuite  au  royaume  des  d'eux  ,  cft  la  régula-  "CqU"ttCera 
rite  Se  l'exactitude  à  remplir  leurs  devoirs ,  Se  à  s'acquitter  de  leurs  obliga-  des  devoirs 
tions  dans  le  genre  de  vie,  où  la  Providence  les  a  fait  naître  ,  on  dans  le  rang  de  fa  proref 
où  clic  les  a  place  }  les  occafions  de  faire  de  grandes  actions  ,  Se  de  procurer  ^on  »  ÏA 
/a  gloire  du  Seigneur  font  rares ,  Se  Dieu  n'applique  pas  tout  le  monde  à       £  ^US 
ces  nobles  emplois ,  où  on  lui  puilfc  rendre  de  lîgnalcz  fervices  :  mais  il  p|u$  droite 
dépend  de  nous  avec  fa  grâce  ,  qui  ne  nous  manque  jamais  d'être  exacts ,  pour  faire 
ponctuels  ,  Se  réguliers  à  remplir  les  devoirs  de  l'état ,  où  lui-même  nous  a  *°Q  f*luc- 
mis  ;  &  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  exiger  de  (es  plus  fidèles  fervitcurs.  C'eft  de 
plus  la  voye  la  plus  Une  ,  la  vainc  gloire  qui  nous  ravit  d'ordinaire  le  mérite 
de  nos  bonnes  actions ,  n'y  eft  pas  à  craindre  comme  dans  les  grands  emplois, 
où  l'on  acquiert  fouvent  d'autre  rccompcnfc ,  que  les  applaudiireinens  des 
flatteurs  qui  nous  encourent  ;  Se  il  n'y  a  pas  de  danger  que  la  tête  ne  nous 
tourne  comme  à  ceux  qui  font  dans  l'élévation  ,  &  dans  un  rang  diftingué. 
C'eft  enfin  la  voye  du  falut  la  plus  facile  ,  Se  celle  que  Dieu  a  tracée  à  tous 
les  hommes  ;  puifque  pour  fc  fauver  Dieu  ne  leur  demande  autre  chofe  que 
de  faire  ce  à  quoi  ils  fc  font  obligez  eux-mêmes  ,  en  cmbralïànt  leur  état  , 
Se  dont  ils  ne  peuvent  fc  difpcnfcr  ,  fans  encourir  la  haine  Se  le  mépris  des 
hommes  mêmes  ,  auffi-bien  que  de  Dieu  ,  dont  ils  violent  les  ordres  Se  les 
Joix. 

Omni  negotio  t empus  eft  &  opportunité.  Eccl-f.  S.  Ce  n'eft  pas  tant  un  pro     If  ne  faut 
verbe  ,  qu'un  oracle  du  Saint- Efprit  :  Que  chaque  chofe  a  fon  temps.  Ainlî  P"  tcllc- 
quaild  vous  vous  fent irez  accablé  d'affaires,  qui  fe  préltntcront  en  foule  ,  Se  mc"ts"°«"- 
qui  rie  vous  permettront  pas  de  rcfpircr  ,  ne  vous  empreilèz  pas  de  les  expé-  f«  même  de 
dicr ,  Se  de  vous  débarralfer  au  plutôt.  Donnez  à  chacun  le  temps  qui  leur  cft  nôcrc  pro- 
dû  i  mais  que  ce  foie  la  raifon  qui  juge  cV  qui  décide  de  leur  importance ,  &  fciïxtn  qu'on 
de  l'ordre  que  vous  devez  leur  donner  ,  &:  non  pas  la  fantaifie  ,  la  recoin- nt'?i,Sc  »  °» 
mandauon  ,  ou  la  vue  de  quelque  intérêt.    Mais  pour  agir  en  Chrétien  ,  ne        jc  çon 
vous  y  livrez  pas  tellement,  que  vous  oubliez  la  plus  grande  6c  la  plus  impor-  falut. 
tante  que  vous  ayez ,  Se  conféquemmenr  qui  doit  être  préférée  à  toutes  les 
autres  -y  fçavoir  celle  de  vôtre  falut.  C'eft  pourquoi  il  faut  toujours  réferver , 
quoi  qu'il  arrive  ,  un  temps  privilégié  pour  vaquer  à  la  prière  ,  à  la  lecture 
d'un  bon  livre,  &  aux  exercices  de  pieté  ,  en  quoi  tout  Chrétien  fc  doit  faire 
un  point  de  confeience  de  n'y  manquer  jamais. 

fpiritu  Des  agumur  ,  hi  funt  filii  Dti.  Ad  Roman,  i .  Quoique  ces  Carder  i 
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rammcnc     paroles  s'addreflent  en  général  à  rous  ceux  qui  font  fidèles  à  fuivre  les  mouve- 

lor Jrc  qui    mens  du  Saint-Efprit ,  je  ne  crains  point  de  les  appliquer  en  particulier  à  ceux 

nom  eil  fom  regulicrs  Se  conftans  à  s'acquitter  des  devoirs  de  leur  étati  Se  de  dire 

Prcfcnr,eft     ue  cc  font  ICS  véritables  enfans  de  Dieu,  toujours  fournis  à  fes  ordres,  Se. 

ur:  marque   l  ,  r     ~     ..  .  .    '  ,  ,    _  - 

qu'on  cil     qu1  exécutent  en  toutes  choies  la  divine  volonté  :  puuqu  il  eft  confiant  quo 

coiuluit  «Je   U  volonté  de  ce  Pcre  célefte ,  eft  qu'ils  fc  fanctifient  dans  l'état  où  il  les  a 

IVfpric  de    appeliez,  &  que  les  moyens  de  s'y  (anctincr  ne  font  autre  que  de  s'acquitter 

Dlcu"         avec  une  exacte  régularité  de  tous  les  devoirs  ,  Se  de  toutes  les  obligations 

qui  y  (ont  attachez.  De  manière  que  cette  exactitude  confiante  &  régulière, 

eft  la  marque  U  plus  certaine  Se  la  plus  infaillible  que  c'eft  l'elprit  de  Dieu 

qui  eft  le  principe  de  nôtre  conduite  j  la  railon  en  eft  prife  de  faint  Auguftin, 

qui  afsûrc  que  Dieu  aime  l'ordre  dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  qu'il  s'eft  fait 

comme  une  loy  de  garder  conftamment  celui  qu'il  s'eft  lui-même  preferit  dans 

la  nature  Se  dans  la  grâce  :  en  forte  ,  ajoûte-t-il ,  que  fans  l'ordre  ,  il  eft  im- 

poffible  d'aller  à  Dieu  ,  qui  eft  la  fin  que  nous  devons  toujours  avoir  en  vue: 

Orâo  ejl  quem  fi  tenuerimut  ,  pervenumus  ni  Deum  ,  &  fi  non  tenuerimut  non 

jxrvtn'temus  *à  Deum.  D'où  il  s'enfuit ,  que  comme  c'eft  l'efprit  de  Dieu  qui 

nous  a  appeliez  à  un  état  de  vie,  c'eft  au  (fi  lui  qui  nous  y  conduit,  lorfque 

nous  en  remplirions  régulièrement  tous  les  devoirs. 

E„  çr.ir  îmt     Qtu  placita  funt  ci  fucio  fcmpcr.^oan.%.  Lorfque  nous  obfervons  rcligieu- 

exect  m.ni  femmt    conftamment  les  devoirs  de  nôtre  état ,  &  que  nous  faifons  toutes 

l'ordrf  qu'on  nos  actions  dans  l'ordre  ,  Se  fclon  la  régie  qui  nous  cil  preferite  ,  ou  par  nos 

de  U  '<>•:-    h'perieurs  temporels,  ou  par  ceux  qui  gouvernent  notre  conlcicnce  ,  nous 

on  prricipe  fommrs  furs  de  faire  en  toutes  choies  la  volonté  de  Dieu  ,  Se  de  partict- 

a  î  Innhcur  per  par  ce  moyen  à  l'avantage  des  Religieux  ,  d'être  afsùrcz  de  faire  toû- 

de^  R<li-     joins  11  volonté  divine  ,  parle  moyen  de  l'obéi  il  an  ce  qu'ils  rendent  à  leurs 

Snûent1  J>"PL:'ic"rs  >  o«  cn  godant  fidèlement  leurs  régies  ;  parce  que  cet  ordre  que 

robeuiFa'.ice,  nous  obfervons  dans  nôtre  conduite  eft  une  cfpcce  de  régie  que  nous  avons 

cn  «aidant    prife  ,  pour  vivre  plus  chrétiennement  ,  Se  par  conséquent  qui  vient  de  Dieu  : 

Ici: ti  Ht-     £hitcumr>tte  ordinata  ftiKt,fnnt  à  Dec  Or  l'avantage  que  nous  en  retirons,  eft, 

^JS**»—      qu'au  lieu  d'agir  par  îtazard ,  ou  par  fanraiiic,  on  de  nous  conduire  par  nos 

propres  lumières ,  qui  ne  rcroicnt  que  nous  égarer  a  chaque  pas ,  Se  peut-être 

nous  conduire  au  précipice  ,  Dieu  s'engage  d'être  lui-même  nôtre  guide  ,  fans 

qu'il  y  ait  aucune  de  nos  actions  qui  ne  foie  dans  l'ordre  de  fes  dclfeins ,  & 

par  une  conféqucncc  ncccllaire  ,  qui  ne  lui  foit  agréable.  Car  ,  mon  Dieu  I 

t\  je  fuis  exactement  vos  ordres ,  &  fi  je  m'acquitte  exactement  de  tout  ce 

que  vous  fouhaitez  ;  fi  je  fais  cn  un  mot ,  tout  ce  que  vous  m'ordonnez  ,  & 

ce  que  vous  attendez  de  moy  ,  que  puis-je  faire  davantage  pour  vous  plaire. 
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p*JFaZes  &  penfées  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet. 


OStnia  quanta  mugit  ordinal»  funt '-, 
tami  m.igis  utiqut  bon»  /«Hf.Auçuft. 
Fax  omnium  rtrum  tr»nquillit»s  erdi- 
xis.  I  !  m,  1. 19.  de  Civit.c.13. 

Ordo  tjl  ,  parium  difpar'sumqut  rtrum 
fn.t  cHtqu*  diflributns  dsfpofttio.  Idem  , 
ibidem. 

t!on  ordo  rtBsts,  aut  ordo  apptllandus  tft 
omnirib,  ubs  dtterioribus  mtlior»  fubjitiun- 
tur.  Idem,  l.i.  de  lib.  Arbit.  c.8. 

Vnufquifque  Pater  familial  in  domo  fu» 
Zeclefiafiicum  ,  &  quodammodo  Epifcopait 
irr.pitat  ejfi.sum.  Idem,  tract,  in  Joannem. 

Sttmnto  Dec  euntta  admimfirante  qua  ft- 
cit,  nibil  inordinatum  in  univerfh,  nihtlque 
injuflum  ejf  ,  fi  ve  fcitntibus ,  fivt  ntftitn- 
tsbtss  nabis.  Hem,  Ub.83  Quxft.Qua;ft.i7. 

Niml  tft  erdinatum  quoi  non  fit  fui- 
chrum  ;  &  fieut  ait  Apojioitu,  omnis  ordo 
À  Dco  tjl.  "Idem,  de  verâ  Rchg.cap.  41. 

Qtr.nia  qua  naturalittr  funt  in  trdine 
fsto  ,  btna  funt  ,  &  ntmo  in  tis  peccat,  niji 
qui  ordintm  fuum  ,  in  Dei  obeditnti»  non 
eufiodiem  ,  torum  quoque  ordintm  mal} 
uttndo  perturbât.  Idem,  h'0.6.  coutra  t'auft. 
cap.  8. 

Ordo  tfl  qttem  fi  ttnutrimus  in  vit  à,  ptr- 
durit  ad  Ditim  .  &  quem  n-fi  ttnutrimus  , 
non  ptrvenimut  ad  Dtum.  Idem,  lib.  de 
Ordinc. 

In  otnni  fervandum  atate  ,  ut  dtetat 

a>uod  agas  &  eonveniat  ,  quadrtt  ftbi  ordo 
x/ita  tua.  Ambrof.  lib. t.  Ortie,  ci 9. 

Jn  omni  ailu  vit*  id  cavert  dtbemus,  nt 
tationcm  nimitts  animi  motus  txcludat,  f  d 
ttneamus  confsisi  locum.  Idem  ,  1.  1.  Otfic. 
cap.  »• 

Cum  foîvtris  Autbori  dtbitum  ,  lictt 
Ht  opéra  tua  in  Ltntfictntiam  ,  &  alimtnta 
liominum  conftras.  Idem,  ibidem,  c.jo. 


Dur»  "Deus  [ucctffi-ut  hune  mundum  pro- 
tittxit  (*f  perfteit  ,  imttatortm  (h.  nos  tfft 
l'oluit  ,  ut  primo  faciamus  aliqua  ,  poftta 
%>muftcmus  ,  ne  dum  utrnmqut  aAorimur, 
tnutrum  fcjfimtts  txpltrt.  Idem,  iu  Hcxam. 


PLus  toucos  ehofes  font  dans  l'ordre,  plus  el- 
les font  réglées,  &  plus  elles  fimi  parfaites. 
L'ordre  met  la  paix  &  la  tranquillité  partout , 
&  en  toutes  chofes 

L'ordre  cft  un  certain  arrangement  de  chofes 
égales  Se  inégales ,  les  mettant  chacune  dans  fa 
place  ,  &  dans  fon  rang. 

Ce  n'eft  point  un  ordre  ,  mais  un  véritable 
dérèglement  quand  on  prVffcrc  ce  qui  cft  mau- 
vais ,  à  ce  qui  cft  bon. 

Chaque  Pcre  de  famille  doit  mettre  l'ordre 
dans  fon  domefticjuc  ,  &  faire  dans  fa  maifon  , 
ce  qu'un  E/cquc  fait  dans  fon  Diocéfc. 

C'cft  Dieu  qui  gouverne  toutes  chofes  ;  &  de 
tout  ce  qu'il  a  fait,  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  dans 
l'ordre  ,  quoique  fouvent  nous  ignorions  les 
raifons  qu'il  a  eues  de  faire  une  choie  plutôt 
que  l'autre. 

Tout  cft  beau  quand  il  cft  dans  l'ordre , 
&  comme  dit  l'Apôtre  ,  tout  ordre  cft  de 
Dieu. 

Tout  ce  qui  cft  dans  l'ordre  qui  lui  convient 
cft  .bon  ,  Si  ne  peut  cite  la  cauic  de  nôtre  dété- 

f;lcmcnt  ,  à  moins  que  l'homme  ne  fc  dérange 
ui-même  ,  en  dcfobéilfant  à  Ion  Dieu  ,  Si  par 
l'abus  qu'il  fait  de  ces  chofes ,  il  en  trouble 
l'ordre  &  l'arrangement. 

Il  y  a  une  régie  &  un  ordre  nécciTairc  en  cette 
vie  ,  qui  nous  mené  à  Dieu,  fi  nous  l'obfcrvons 
fidèlement  )  &  li  nous  y  manquons  ,  nous  nous 
détournons  du  chemin  qui  conduit  à  Dieu. 

En  quelque  âge  que  ce  foit ,  il  faut  faire  en- 
forte  que  toutes  no;  actions  foient  dans  la  bien- 
féanec  ,  &:  dans  l'ordre  qu'il  nous  convient. 

Dans  toutes  nos  actions  ,  non»  devons  pren- 
dre garde  que  la  paillon  ne  trouble  nôrre  rai- 
fon  ,  &  nous  devons  toujours  en  écouter  le  con- 
feil. 

Qj.ind  vous  aurez  rendu  à  l'Authcur  de  vô- 
tre erre  ce  que  vous  lui  devez  ,  le  bon  ordre 
demande  que  vous  fubveniez  aax  nécriîitcz  de 
vôrrc  prochain  ,  Se  que  vous  lui  rendiez  fer- 
vice. 

Dieu  a  fait  en  difFércns  temps  ce  que  nous 
voyons  dans  ce  monde  ,  &  il  veut  que  nous  1  i- 
minons  en  ce'a  i  f  ufons  donc  premièrement  les 
chofes  j  enfuite  donnons-leur  l'agrément  que 
nous  voulons  qu'elles  ayent  :  car  fi  nous  vou- 
lons faire  l'un  &  l'autre  en  même  temps  ,  nôtre 
enueprUc  ne  icudita  pa.s. 
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Maie  fe  rectum  putat,  qui  regulam  fum- 
nii.  rtUitudinis  ignorât.  Circg.  1. 5  Moral,  in 
Jot'i  vf. 

Oïdinat*  ejfe  nequcttnt ,  qui  fuptrni  mo- 
dcrainiuis  difpoftttonem  f  erdunt.  Idem,  1. 9. 

Moral,  m  Jolu  1. 

Itnpar  quifque  inzenitstr  ni  ftnguU  , 
dum  confus»  menti  dsviditnr  in  multa. 
Idem,  1.  Paitor.  c.4. 

Son  folitm  mtdià  noclt  Dominas  ,  fed 
omnibus  prête  decet  xigitandusn  tfft  mo- 
mentis.  Ambtof.  Iib.  7.  in  Lucam. 

Quod  in  ditbus  malts  eft  ,  quodammedo 
immutamus  illud  ,  &  dits  mates  in  bonos 
lertimus  ,  facimms  illos  non  praftntis 
ftculi,  fed  futurs.  Hieronym.  in  hrc  Apof- 
toli  verba  ,  redirent  es  tempur. 

Omni*  prcfeclo  natura  confunderet ,  nift 
tnundum  difop.int  ratio  gubernartt.  S.  Va- 
lerius,  honni,  de  t-ono  difcipl. 

Tiiftir.guat  (  quifque  }  fpatia  diei  a'dtbus 
fstis.hcrarton  aptijftme  moment*  conftituat, 
ordo  V*tÂ  confufus  agitur  ,  fi  tatis  diferetio 
fub  %-eritate  r.tfcitur.  Calliodorus,  1.1.  va- 
riai". Epifl  Epilt  +6.  nominc  Régis  Theo- 
do:i  ,  ad  Rcgcm  Burgundionum. 

Kit  tus  crJo  flH:p*>:am  reripit  iuordinatum, 
çtiod  Vf*')  inerdmatum  tfl ,  ordo  non  eft. 
Birmaid.  m  Apo^og.  ad  Guiî!c!m.  Abbat. 

faut  dohius  .  ordinata  imperandi  atqut 
tbiéitndi  cancer  d\.\  cohab'tantisnn.  Idem  , 
in  \fi.  pa;vis  Strm. 

Si  n  'wnanis  &  corpiratibus  rébus,  ordo 
txpedit  ut  fervtttirjlê  confufsone  deficiant, 
quant 0  magis  in  ftirituaiibus  habendus  eft. 

LaurcQtius  Jufltnin.  de  difcipl.  &  perfeâ. 

Or.'o  in  cptrilus  iioftris  cegitate  quàm 
>.rc(ff*>ius  vidrffltr,  qsiandcqutdem  111  fer- 
trsontbus  noftris  tti.tm  tbftsrt/SUtdus  preponi- 
tur.  Richard,  à  fanclo  Vitt.  in  Plàlni. 

S.uit  longa  xita,&  in  in.ix'tmarum  rerum 
toTifumm.iùoncm  large  data  eft.ft  tôt  a  btne 
coi:sctti.r.  Scneca,  1.  de  brevit.  vitx,  c  i. 

Vatatium  fie  Theodcjtus  ordinavit ,  ut 
î:Mid  a'.ieuum  tjfit  à  Monajlcrio.  Socratcs, 
Hift.  1.  6.  c.  »x. 

Sitsgulos  dies  ,  fsngutas  vitas  put*.  Sc- 
ncca. 

Citm  ordinal}  &  Liberamus  &  comedimus, 
natnram  xi  rt  faste  noftras  ÛT  fervamui  Ô" 
au«cmus  ;  centra  inordinati  estm  agimus, 
deprax-amits  n.stura.n  ,  atqut  de  fuo  fiatu 

dimoxemus.  Ariftottl.  tcâ.19.  PioL.lcm.j8. 

Dnarr.  subis  re gui  ont  eligatnus  ,  per  quant 
Dttg.-ati.acetpiiqut  effe  pofimus.S.Ephtcm. 

de  Vi  Rcg. 


A  R  I  T  E'. 

On  a  tort  de  fe  croire  dans  l'ordre  ,  quanl 
ou  ignore  même  la  régie  de  toute  droiture. 

Les  chofes  ne  peuvent  être  dans  l'ordre, 
quand  elles  loue  hors  de  la  règle  que  Dieu  leur 
a  prclcrite. 

Lorfque  l'efprit  de  l'homme  eft  occupé  ,  &: 
comme  partage  par  difféicns.objcrs,  il  eft  moins 
applique  à  chacun  d'eux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  au  milieu  de  la  nuit 
que  le  Seigneur  nous  commande  de  veiller  fur 
nous  ;  mais  à  rous  les  momens  de  nôtre  vie. 

Nous  corrigeons  en  quelque  manière  la  ma- 
lignité de  nôtre  vie  &  de  nos  jours  ;  nous  les 
changeons  en  des  jours  heureux  ;  nous  les  fai- 
fons  des  jours  ,  non  du  temps  prêtent ,  mais  de 
l'éternité  ,  par  Tordre  que  nous  obl'ervons. 

Toute  la  nature  feroit  dans  la  confulion ,  lî 
la  régie  que  Dieu  y  a  mis,  ne  la  tcnoit  dans 
l'ordre. 

Il  faut  que  chacun  fc  fane  un  plan  de  vie, 
où  chaque  aétion  ait  l'on  temps  marque  }  fans 
cet  ordre  &  ccr  arrangement ,  toute  la  vie  fc 
palfc  dans  la  confulion. 


Nul  ordre  n'admet  rien  de  déréglé  ,  &  ce 
qui  cil  tant  iôit  peu  déréglé  n'eft  plus  ordre. 

La  paix  d'une  famille  &  d'une  niaifon  con- 
liirc  dans  une  union  bien  réglée  ,  entre  celui  qui 
commande  ,  &  ceux  qui  ooéiileat. 

Si  dans  les  choies  niarciiclics  &  fcafiblcs  nous 
voyons  que  l'ordre  clt  néceflauc  pour  les  con- 
fet  ver  ;  à  combien  plus  rôrtc  raifon  devons-nous 
le  cioite  néccifairc  dans  les  chofes  fpiritucllcs. 

.Si  même  dans  nos  difcours  nous  fommes 
obligez  de  garder  quelque  oid:c  ,  concevez 
quelle  en  eft 'la  uccellité  dans  nos  actions. 

Si  nous  fçavions  ménager  tous  les  momens 
de  notre  vie  ,  nous  trouverions  alTez  de  temps 
pour  les  plus  grandes  affaires. 

L'Empereur  Théodolc  avoir  établi  un  tel  ordre 
dans  ion  Palais  ,  qu'il  rclfcmbloir  plus  à  une 
maifon  RetigietlK  ,  qu'au  palais  d'un  Empereur, 

Regardez  tous  les  jours  de  vôtre  vie ,  comme 
autant  de  vies. 

Quand  nôtre  travail  &  nos  repas  font  réglez, 
nous  confervons  6c  nous  augmenrons  nos  for- 
ces ;  mais  des  que  nous  agilfons  fans  régies  » 
nous  dérangeons  Si  nous  ruinons  nôtre  tempé- 
rament. 

Faifôns-nous  à  nous-mêmes  une  régie  qui 
nous  rende  agréables  aux  yeux  de  Dieu. 

PARAGRAPHE 
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ARAGRAPHE  CINQUIE'ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Morale  é  de  l*  théologie 
par  rapport  a  ce  Sujet. 


'Idée>8c  la  définition  que  nous  pouvons  donner  de  la  régularité  ,  ou  de  la  Ce  que  ecft 


prêtent ,  ou  que  i  on  s  cit  prcicnt  loi-memc  pour  toutes  les  actions  de  la  je 
née ,  afin  de  s'acquitter  des  devoirs  de  l'état  que  nous  avons  embrafle  ,  &  de 
k  condition  Se  du  rang  où  la  Providence  nous  a  placez.  Or  cette  régularité 
n'eft  pas  tant  une  vertu  particulière  ,  que  la  pratique  des  vertus  néceflaircs 
pour  s'acquitter  conllammcnt  des  obligations  de  la  vie  civile  &  chrétienne  ; 
elle  y  ajoute  feulement  l'ordre  du  temps  auquel  on  s'allujettir  ,  &  dont  onfc 
fait  une  loy  inviolable  ,  autant  qu'il  cil  impofliblc  ,  qui  nous  fert  de  régie  Se 
de  conduite  dans  toute  la  fuite  de  nôtre  vie. 

Cette  loy  Se  cette  régie  qu'on  fc  prelcrit  dans  fes  devoirs  ,  Se  dans  toutes    La  régula- 
fes  aidons,  cft  un  effet  de  la  prudence  ,  &  même  d'une  prudence  toute  chré-  tlté  qu'on 
tienne  ,  parce  que  le  propre  de  la  prudence  étant  d'ordonner  les  moyens  à  la  °o!"v?  cn 
fin ,  &  la  fin  qu'un  Chrétien  doit  avoir  devant  les  yeux  ,  étant  de  faire  fon  je  fe,  çfcjj. 
faîut  en  l'état  où  Dieu  l'a  appelle  ,  il  ne  peut  y  réuflîr  qu'en  menant  une  vie  gâtions ,  cft 
fainte  Se  chrétienne.  Or  pour  vivre  de  la  forte  ,  il  faut  faire  de  bonnes  actions;  un  eff  «  d'u- 
ces  actions  ne  peuvent  être  ,  ni  moralement  bonnes  ,  ni  chrétiennes  ,  fi  elles  "j^^"" 
ne  font  faites  dans  l'ordre  ,  Se  cet  ordre  doit  être  conforme  à  la  loy  ,  foit  natu-  nc* 
relie  ,  frit  divine  ,  foit  humaine  ,  établie  par  une  puilfance  légitime.  D'où 
vient  que  comme  une  aâion  ne  peut  être  louable  fans  un  bon  motif  j  elle  nc  le 
peut  être  non  plus  ,  fi  elle  n'eft  faite  dans  l'ordre  ,  &  félon  la  régie  qui  nous 
eft  preferite.  C'cft  donc  une  prudence  chrétienne  ,  de  fc  preferire  ainfi  une 
régie  de  vie. 

Comme  la  vie  ordinaire  que  mènent  la  plupart  des  gens  du  monde  ,  n'etr  Oripcatroû- 

pas  toujours  uniforme  ,  Se  nc  fe  patte  pas  toûjours  dans  un  état  &  dans  un  jours  mener 

emploi  Hxe  ;  mais  change  fclon  l'âge  ,  les  évenemens  ,  Se  les  différens  partis  un,c  vic  rc" 

qu'ils  prennent  ;  on  nc  peut  aufîi  leur  preferire  la  même  manière  de  vic  ,  qui  &'ee  1  *luc'~ 
i         1  o       ...      L  r  r  i      j       •       i  ri       que  chanec- 

dure  ,  Se  qn  ils  oblcrvent  toujours  ;  parce  que  les  devoirs  changeant  félon  „,ctK  qui  ar- 

fes  différens  états  ,  cette  confiante  uniformité  qu'on  demande  ,  ne  fe  peut  rive  dans 

obfcrver.  Mais  auflî,  il  faut  fuppofcr  comme  un  principe  ,  qu'on  ne  change  pas  notrc  état-^ 

chaque  jour  }  Se  par  conféquent  ,  pendant  que  l'état  prêtent  où  l'on  fe  trouve  t,*n'1  no,tc 

durera  ;  pour  y  vivre  chrétiennement ,  on  doit  conformer  fes  devoirs  Se  fes 

acTons  à  cet  état,  cn  réglant  le  temps  ,  le  lieu  ,  Se  l'ordre'  que  chaque  chofe 

demande  ,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu,  à  fon  prochain  ,  Se  à  foy- 

même.  Et  pour  cela  cn  réglant  un  jour  ,  on  règle  tous  les  autres  ;  &  quoique 

les  actions  de  cette  journée  foient  de  différente  nature  ,  étant  réglées  par  le 

temps  qu'on  leur  afligne  ,  elles  nc  font  que  des  différentes  parues  du  même 

emploi  qu'on  exerce  pour  ce  temps  là. 

Tome  r  III.  I 
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Le»  attioni     II  y  a  trois  forces  d'actions  qui  compofent  toute  nôtre  vie  ;  les  premières  (ont 
qu'il  faut  rr-  celles  qui  regardent  le  culte  de  Dieu,  telles  que  font  la  prière,  l'ufagc  des  Sacre- 
four  ce  S  mcns» lcs  excrciccs  ac  Piet<f*  La  r^8lc        Y  fiUt  Sardcr  »  cft  dc  *'ca  une 
tic  vie       W  fi  indifpenfablc  ,  que  nous  ne  nous  en  difpenlîons  jamais ,  fi  ce  n'eft  ou  par 
impuiflance  de  nous  en  acquitter,  ou  pour  exercer  la  charité,  qui  doit  être  tou- 
jours la  première  régie.  Lcs  fécondes  actions  regardent  nos  affaires  ,  nos  em- 
plois ,  &  les  devoirs  attachez  à  nôtre  état  Se  à  nôtre  condition  ;  furquoi  la 
raifon  Se  la  loy  naturelle  nous  preferit ,  de  préferer  toujours  ce  qui  cft  d'obliga- 
tion ,  à  ce  qui  cft  dc  furéroganon  ,  quoiqu'il  nous  paroifte  d'une  plus  haute 
perfection  ,  Se  dc  ne  point  entreprendre  d'affaires  incompatibles  avec  l'affaire 
de  nôtre  fatut ,  ou  qui  nous  en  détournent.  Lcs  troi  dénies  fortes  d'actions  que 
nous  avons  a  régler,  (uni  celles  qui  font  pour  nôtre  divertillcmcnt,  parce  qu'on 
a  befoin  de  fe  relâcher  dc  temps  eu  temps  ;  mais  il  fautjcs  prendre  avec  mo- 
dération ,  comme  des  remèdes  que  la  néceflité  nous  oblige  de  prendre. 
1!  faut  ré-      Pour  régler  le  temps  de  fes  actions  ,  il  faut  marquer  combien  de  temps  on 
gl  :  pa.-icu-  y  du;t  employer,  Se  en  quel  temps  on  les  doit  faire.  Et  ainfi  après  avoir  con- 
tem  ? T'  i'1  fi^er^  devani  Dit>l«  cc  <\uc  llous  peuvent  permettre  nôtre  état,  notre  condition* 
faut  rmnlo   nos  forces ,  notre  faute ,  nos  devoirs  d'obligation  ,  Se  fur  tout  après  avoir  con- 
yci  àiluque  fulté  ceux  qui  ont  charge  dc  noire  conduite  ,  Se  qui  nous  tiennent  la  place  dc 
ackua.        Dieu.  Il  faut  nous  preicrire  a  nous-mêmes  un  ordre  du  jour,  qui  nous  marque 
le  temps  ,  auquel  nous  devons  faire  chaque  action  ,  Se  combien  nous  devons  y 
en  employer.  De  cette  manière  on  fera  les  chofes  avec  ordre  \  on  évitera  la 
confufion  ,  Se  l'ennui  que  caufe  ordinairement  l'oifiveté. 
Il  faut  o!>-     Quand  on  s'eft  preferit  cet  ordre  ,  après  avoir  pris  toutes  les  mefures  pour 
terrer com   cela,  il  faut  s'y  tenir  ,  s'y  appliquer  ,  &  s'y  attacher  fi  conftamment  ,  qu'on  ne 
tammeot ,    s-en  ,:cartc  ^  n;  par  ljc|lct^  j  D]  par  infidélité  ,  ni  par  légèreté  ,  ni  par  le  dégoût 
SewotTbr-  R11*0»  lent  quelquefois  à  faire  toujours  la  même  chofe  ;  mais  on  ne  doit  pas 
dre  qu'on   pourtant  s'y  allujcttir  d'une  manière  fervile  ,  ni  fe  faire  un  fcrupule  dc  chan- 
«*eft  preferit.  ger  cet  ordre,  quand  la  raifon,  ou  la  néceflité  ,  ou  la  charité  nous  yen-* 

Ilfautenco-  Comme  après  avoir  réglé  &  mis  par  ordre  les  chofes  à  quoi  nous  dc- 
rc  icgl;  r  la  vons  nous  employer  ,  Se  le  temps  qui  eft  nécclTairc  pour  les  exécuter ,  il 
manière  dc  pCut  cncorC  arriver  que  nous  les  faffions  mal ,  pour  ne  fçavoir  pas  la  manière 

lions *C  dc  'cs  ^cn  ^'rc  »  ou  Pour  ne  Pas  nouS  y  aPPutlucr  »  ou  nous  y  affectionner 
comme  il  faut  ;  la  manierc  dont  on  les  doit  faire  chrétiennement  fe  réduit  à 

deux  chofes  :  fçivoir  ,  à  la  méthode  qu'on  y  doit  obfcrvcr  ,  Se  à  l'intérieur 

dont  on  doit  les  animer.  Pour  la  méthode  ,  il  eft  bon  dc  s'en  nreferire  une, 

autant  qu'on  peut,  particulièrement  pour  les  actions  de  pieté  ,  l'ulage  des  facre- 

mens  ,  l'oraifon,  &c.  Car  toute  méthode  ne  convient  pas  à  tous  :  elle  doit  être 

conforme  à  l'âge  ,  au  tempérament ,  à  la  condition  ,  aux  emplois  ,  aux  difpofî- 

tions ,  Se  à  l'attrait  particulier  de  chacun  i  &  comme  cet  attrait  peut  changer, 

il  n'y  a  nul  danger  de  changer  de  méthode  ,  félon  l'avis  d'un  fage  Directeur. 

Pour  l'cfprit  intérieur  qui  doit  accompagner  toutes  nos  actions ,  il  confifte  dans 

une  pure  Se  fainte  intention.  Nous  en  avons  parlé  en  fon  lieu  ,  il  n'eft  pas  né- 

ccllaire  d'en  rien  répéter  icy ,  outre  qu'on  en  peut  faite  le  fujet  d'un  DUcour* 

entier. 
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On  ne  peut  exprimer  les  biens  &  les  avantages  pour  le  falut ,  fie  pour  une  L'utilité1  que 
vie  chrétienne  ,  que  l'on  retire  de  cette  fainte  pratique  de  régler  ainfi  toutes  "ous  aPP°»c 
fes  acVions.  En  voici  les  principaux  qu'on  pourra  étendre  &  amplifier  ,  en  les  toulc^nog 
faifant  entrer  dans  les  difeours  qu'on  fera  fur  ce  fujet  -,  je  me  contente  icy  de  artions*,  & 
les  marquer.  On  évite  la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  ont  coutume  de  fc  l'ordre  qu'o* 
gliiTèr  dans  nos  emplois  fie  dans  nos  actions  ;  comme  la  négligence ,  qui  nous  X  mct* 
fait  fouvent  omettre  nos  plus  preflantes  obligations ,  l'cmprciTcmcnt ,  &  la  pré- 
cipitation j  car  fans  cet  ordre  bien  réglé ,  on  fe  lailTc  furprendre  du  temps ,  & 
on  ne  fait  leschofes  qu'à  demi  ,  &  ordinairement  trcs-mal.  On  évite  l'ennui 
fie  le  dégoût  que  pourroit  caufer  une  trop  grande  uniformité  ;  car  par  le  moyen 
de  cet  ordre,  on  paire  d'une  a&ion  à  une  autre  ,  de  la  prière  au  travail  ;  du  tra- 
vail  de  corps  ou  d'cfprit  à  quelque  autre  occupation  moins  fatigante  :  ainfi  le 
temps  s'écoule.  On  évite  l'oifiveté  ,  qui  eft  la  fourec  de  tous  les  maux  ;  car 
il  n'y  a  point  de  vuide  par  ce  moyen  ,  toute  la  journée  cft  remplie.  On  n'agic 
point  par  humeur  &  par  Caprice  ,  comme  ceux  qui  n'ont  point  d'occupation 
réglée ,  fie  qui  d'ordinaire  perdent  tout  leur  temps.  On  remédie  par-là  à  l'in- 
conftance,  fie  à  la  légèreté  de  nôtre  naturel  ,  qui  a  de  la  peine  à  fe  gêner  ,  & 
à  fc  contraindre  ,  s'il  n'eft  obligé  ,  fie  comme  forcé  de    rixer  par  quelque  en- 
gagement. On  renonce  par-là  a  fa  volonté  ,  fie  l'on  fait  toujours  celle  de  Dieu; 
puiiquc  tout  ordre  vient  de  lui  ,  comme  alsùrc  l'Apôtre  ;  fie  par  ce  moyen  on 
participe  au  bouheur  des  Religieux  ,  ai  menant  une  vie  réglée  comme  eux. 
Cet  ordre  enfin  cft  la  caufe  fie  la  fource  de  la  paix  fie  de  la  tranquillité  ,  tant 
intérieure  de  l'amc  ,  qu'extérieure  de  toute  une  famille  bien  réglée  ;  car  alors 
quand  chacun  fait  fon  devoir ,  &  que  tout  cft  dans  l'ordre ,  rien  ne  nous  trou- 
ble ,  ni  nous  inquictte  ,  fie  ne  nous  caufe  du  chagrin.  Voilà  les  principaux 
avantages  de  ce  face  règlement  de  toutes  nos  actions. 

L'ordre  demande,  que  toutes  chofes  ne  fc  faflènt  pas  errfemble ,  fie  en  même  t'otâte  qu'il 
temps  y  mais  fucccflivcmcnt  ;  enforteque  quand  on  a  commencé  une  chofe, 
ou  une  action  de  la  manière  qui  lui  eft  convenable ,  fie  que  l'on  s 'cft  preferite ,  fa*fC$'CS&  " 
il  faut  la  pourfuivre  ,  Se  l'achever  de  même  ,  fie  ne  pas  confondre  les  chofes  ,  dans  fes  ac- 
ou  les  laitier  imparfaites  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  néceftairc  de  l'interrompre        .  pour 
pour  quelque  affaire  de  plus  grande  importance.  Que  fi  la  chofe  ,  ou  le  travail  cc  ?m  tc_ 
auqucl  nous  fommes  appliquer  cft  de  longue  haleine  ,  Se  a  befoin  qu'on  y  * 
travaille  à  plusieurs  reprifes ,  quand  l'heure  qu'on  a  deftinec  pour  y  travailler 
ce  jour-là  ,  cft  palïéc  ,  il  faut  le  quitter  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  abfolument  né- 
ceflairc ,  fie  fc  fouvenir  de  ce  que  dit  le  Sauveur  ,  que  chaque  jour  doit  avoir 
fon  temps  ,  fie  fon  occupation  réglée  ,  fins  l'anticiper  par  un  empreflement 
inquiet .  qui  trouble  fie  qui  dérange  tout.  Il  faut  pourtant  touj^mrs  luppofcr  en 
cette  matière  ,  que  quand  on  dit  qu'il  faut  s'établir  un  ordre  >  fie  une  régie 
dans  toutes  fes  acïions  ,  on  parle  fie  on  entend  de  cc  qu'il  faut  faire  ordinai- 
.remen: ,  faus  s'impoier  un  joug  infupportablc. 
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Les  endroits  choijis  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  fujet. 

Tout  doit  ^""^E  (croit  aflèz  de  dire  que  l'ordre  eft  comme  Tocconomc  de  la  maifon  de 
être  réglé    V*-/Dieu  ,  pour  montrer  qu'il  cft  néceflairc  dans  toutes  les  familics  j  puif- 
daos  une  fa  q^jj  n-c^  pQinc  jc  fanîmc  parmi  les  hommes  ,  qui  ne  'doive  être  un  abbregé, 
me  wûtcft  &  unc  miaSc  dc  ccttc  grande  maifon  ,  où  tout  cft  réglé  ,  &  où  l'ordre  mer- 
ré  p;  lé  dans  la  vcillcux  que  nous  y  admirons ,  cft  unc  conviction  manifefte  ,  que  c'eft  une 
maifon  de  fouveraine  intelligence  qui  le  gouverne.  Or  comme  il  n'y  a  rien  dans  ce 
Dieu.         grand  univers  qui  foie  dérangé  j  que  tout  a  été  fi  bien  concerté  ,  que  chaque 
chofe  cft  dans  le  lieu  ,  dans  l'ordre  ,  &  dans  le  rang  qu'elle  doit  etre  ,  fans 
qu'on  puifle  même  imaginer  rieu  de  mieux  réglé  ;  que  non-feulcmcnt  les 
cicux  ,  les  aftres ,  Se  les  élemens  qui  font  les  maitrcHcs  pièces  du  monde ,  font 
dans  la  place  convenable  a  leur  nature  ;  mais  qu'il  n'eft  pas  julqu'aux  feuilles 
des  arbres  que  ce  fouverain  Ouvrier  n'ait  difpofécs  avec  un  artifice  qu'on  ne 
peut  allez  admirer  ;  que  tout,  en  un  mot  ,  cft  dans  un  ordre  parfait  :  les 
hommes  doivent  faire  le  même  dans  leurs  familles  ,  tout  y  doit  être  rcglé  ,  le 
temps  ,  les  affaires  ,  les  perfonnes  ,  &  principalement  les  actions ,  qui  doi- 
MctUf.  S.     vcnt  ^trc  f*3'tcs  chacune  en  leur  temps ,  comme  dit  le  Sage  :  Omni  negotio  tem- 
pus  eft  &  epporturuMS*  U  Anihenr  des  Sermons  fur  tons  Us  ftjets  de  U  Mord* 
Chrétienne. 

En  fe  pref-  Le  premier  &  le  principal  avantage  que  l'on  retire  de  cette  vie  réglée  ,  c'eft 
crirant  une  dc  remédier  à  la  légèreté  Se  à  l'inconftauce  de  nôtre  naturel  ,  qui  cft  l'un  des 
"^remédie*  P'us  Srant^s  obftaclcs  que  l'on  trouve  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  Se  dans  la  prati- 
iriiiconftan  cluc  'a  vertu  ;  car  je  veux  que  l'on  commence  bien  d'abord  ;  Ci  l'on  ne 
ce  de  uôtie  s'alïiijcttit  à  une  forme  de  vie  ,  &  à  quelque  régie  qu'on  fuive  conftamment* 
il  n'y  aura  rien  d'afsûré  ,  ni  d'uniforme  dans  nôtre  conduite  ;  aujourd'hui 
nous  ferons  en  humeur  de  faire  unc  telle  bonne  action,  demain  la  penfée  nous 
viendra  de  la  quitter  pour  en  entreprendre  une  autre  ;  un  jour  nous  ferons 
beaucoup  de  bien  ,  dans  un  autre  peu  ,  ou  point  du  tout  ;  on  changera  de  pra- 
tique ou  de  manière  félon  le  temps  &  les  faiûuis ,  &  l'habitude  de  changer  par 
caprice  un  bien  pour  un  autre  ;  de  l'interrompre  pour  un  temps ,  ôe  puis  de 
le  reprendre  :  cette  habitude  ,  dis-  je  ,  fera  que  nous  le  quitterons  bien  tôt 
tout-à-fait.  C'eft  pour  Cela  qu'un  des  meilleurs  confeils  que  l'on  puifïc  donner 
aux  perfonnes  touchées  Je  D'eu  ,  &  qui  ont  pris  une  véritable  réfolution  de 
bien  vivre,  c'eft  de  s'affermit  dans  la  pieté  ,  en  fe  traçant  un  plan  de  vie,  à 
quoi  ils  s'attachent  coiftamment  ,  Se  dans  lequel  ils  adlgnent  l'ordre  &  le 
rang  à  toutes  leurs  actions  ;  Se  on  ne  doit  pas  manquer  de  leur  dire  ,  que  fi 
elles  font  réglées  de  la  forte  ,  elles  trouveront  du  temps  pour  fatisfaire  aux 
devoirs  de  leur  état ,  &  à  ceux  de  leur  religion  ;  qu'il  y  en  'aura  pour  les 
affaires ,  Se  pour  les  exercices  de  pieté  j  que  les  prières  faites  en  leur  temps 
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n*empêcheront  point  le  foin  de  leur  domcftique ,  ni  les  fondions  de  leurs 
charges  j  &  enfin,  elles  doivent  être  bien  perfuade'cs  que  c'eft  là  la  plus  fo. 
lidc  dévotion,  &  le  meilleur  moyen  de  vivre  en  véritables  Chrétiens.  Le 


On  eft  affez  convaincu  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  toutes  chofes  en  Comme  tour 
tout  temps  j  Se  que  le  bien  même  que  l'on  prétend  faire  y  n'eft  plus  qu'un  pré-  remps  n'eft 
texte  j  afin  de  fatisfairc  par-là  fon  inclination  &  fa  volonté  propre  ,  Se  qu'il  faî  propre 
celle  même  d'être  un  bien.  Ccft  pourquoi  le  Sage  nous  avertit  ,  qu'il  y  a  un  ^5^"^"* 
temps  pour  tout ,  qu'il?*  le  temps  de  nuhre ,  &  U  temps  de  mourir  ;  le  temps  de  " eft  néeeï? 
femer  ,  &  U  temps  de  faire  U  révolte  ;  le  temps  de  pleurer  &  le  temps  de  rirey  &c.  faire  de  le 
Delà  vient  que  c'eft  l'effet  d'une  haute  prudence  de  bien  régler  Ion  temps ,  &  régler ,  Se 
de  l'employer  aux  chofes  qui  font  dans  l'ordre  de  nos  devoirs  :  au  contraire ,  ^^""i  * 
rien  ne  marque  plus  d'imprudence  ,  &  une  conduite  dcrcglcc  ,  que  de  faire  ç.  Cc\ux  _uj 
toutes  chofes  à  contre-temps,  comme  font  ceux  qui  dérobent  le  temps  deftiné  |ui  C(i  pro- 
à  la  prière  ,  Se  aux  exercices  de  pieré  Se  de  religion  ,  pour  le  donner  au  travail,  pic. 
ou  aux  affaires  ,  &:  le  temps  des  affaires  Se  du  travail  pour  l'employer  au  fom-  Ecc''f-  3- 
meil  ,  ou  au  diverti  Arment  :  on  en  voit  d'autres  qui  font  la  nuit  du  jour  ,  & 
du  jour  la  miic  ;  &  d'autres  dans  la  vie  defquels  tout  paroît  dérangé ,  qui 
laillent  1a  route  ordinaire  ,  pour  fc  faire  un  plan  de  vie  tout  contraire  à  celui 
que  Dieu  leur  a  tracé  dans  leur  condition.  Que  dire  ,  ou  que  penfer  de  ce 
dérangement  ?  La  fagefTc  de  l'homme  ,  dit  le  Texte  Sacré  ,  confine  à  con- 
noître  l.svoycsdc  Dieu  fur  lui  :  Sapitmia  callidi  eft  inteldgere  viam  fuam.  Vroverb.  14. 
Mais  ce  n'eft  plus  qu'humeur ,  fantaifie  ,  Se  défordre  ,  dès  qu'on  renverfe 
l'ordre  ,  ôc  le  temps  que  la  raifon  ou  la  loy  de  Dieu  nous  a  pitfcrîr.  Le  même. 

Comme  la  perfection  du  Chrétien  conlîftc  non-fculemcnt  à  faire  le  bien,  Rc„icr  a:nfj 
mais  encore  à  le  bien  faire  ,  il  eft  de  la  dernière  conféquenec  de  régler  nos  coures  (Vs 
actions  ,  du  moins  les  principales  ;  parce  que  pour  les  bien  faire ,  il  les  faut  aftiom,  c'clt 
faire  avec  ordre ,  autrement  quand  on  n'a- pris  nulles  melures ,  cV  qu'on  ne  j^™,^,'" 
fuit  nulle  régie,  c'eft  un  pur  hazard  fi  l'on  rciiflît  ;  l'emprellémcnt-&  la  pré-  jc  lcs  jjiçn 
cipitation  confond  tout  ,  gâte  tout  ,  la  furprife  fait  qu'on  ne  fçait  comment  fa;rc> 
s'y  prendre  ,  Se  le  peu  d'habitude  qu'on  a  de  bien  faire,  fait  qu'on  ne  fait  rien 
qui  vaille.  C'eft  ce  que  veut  dire  le  grand  Légiflateur  Moïfe  ,  quand  il  aver- 
tit de  ne  fc  pas  contenter  de  faire  le  bien  ,  mais  de  s'érudiev  encore  à  le  faire, 
Se  dans  la  perfection  autant  que  nous  en  fommes  capables  :  ]u(lè  qitod  jitftmn  pw|W  jÇ 
tfi  profecjUAris.  Or  vous  fçavcz  que  le  bien  ,  Se  la  perfection  de  chaque  chofe, 
félon  l'axiome  de  la  Morale  ,  connue  dans  l'atlêmblage  des  circonftanccs  dont 
elle  doit  ccre  aflortic  ,  &  qu'il  n'en  faut  qu'une  qui  lui  manque  pour  la  rendre 
defectueufe ,  &  fou  vent  même  mauvaife  ;  qu'il  ne  faut  qu'un  contre-temps-, 
pour  faire  qu'elle  foit  mal  reçue  j  un  défaut  d'intention  pour  la  corrompre  , 
on  d'attention  pour  la  faire  de  roauvaile  grâce  ;  au  lieu  que  quand  on  a  pris 
de  juftes  mefures  ,  qu'on  s'eft  preferit  une  régie  ,  &  qu'on  fait  les  chofes  avec 
ordre  -,  on  prend  une  habitude  de  les  bien  faire  ,  &  de  la  manière  qu'il  le 
faut.   Ne  me  dites  point  qu'il  eft  impoffible  de  régler  ainfi  toutes  les  actions 
de  fa  vie  j  puifqu'on  ne  peut  pas  même  les  prévoir ,  ni  pourvoir  à  tant  d'éve- 
ncmens,  qui  en  interrompent  le  cours  ,  &  l'ordre  le  mieux  concette  -,  car  du 
moins  il  eft  aifé  de  régler  un  jour  j  Se  comme  chaque  journée  eft  une  image 
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&  un  abbregé  de  toute  la  vie ,  une  journée  fervira  de  régie  pour  la  fuivante  , 
jufqu'à  un  changement  d'écat  &  de  condition  ,  où  l'on  établira  un  pareil 
ordre  pour  s'en  faire  une  régie  de  conduite.  Et  je  dis  que  c'eft  le  moyen  de 
bien  faire  toutes  fes  actions ,  puiique  c'eft  les  faire  avec  ordre  ,  de  tendre 
notre  vie  régulière ,  de  faire  de  tous  nos  jours  ,  des  jours  pleins  ,  comme 
parle  l'Ecriture  ,  &  ne  perdre  aucune  de  nos  actions.  Le  même. 
Il  faut  b?au-     U  cft  confiant  qu'une  vie  régulière  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  îclou  l'état 
coup  de  for-  qu'on  a  embrafle  ,  ne  demande  pas  moins  de  force  &  de  courage  ,  que  celle 
«     c  ver-  _uj  fç    flc  jans  jcs  grancics  cnrieprii"cs  ,  Se  dans  les  travaux  continuels  qu'on 
tu.pour  me-  r   i  i     i  •     »    i     .      \      i       •  -r 

ncr  une  vie  'c  donnc  P°ur  'a  ;Volrc  &  'es  mtercts  du  Seigneur  :  puiique  nous  voyons  tous 

réglée  &     les  jours  des  perionnes  infatigables  dans  des  Miffions  ,  ou  qui  fe  donnent  de 
uniforme     grands  mouvemens ,  faire  des  œuvres  de  charité  ,  qui  ne  fçaur oient  s'afftjctttic 
ani  I  ctat    j  unc  vje  rcgic:c    par  ia  raifon  qUC  remarque  faint  Jérôme  ,  que  l'exactitude 
qu  ou  a  cm-  j       ,        3        5  j     •       »  »     •        •    j      \r  i 

braffe.        dans  la  Pratl<luc  des  vertus  propres  de  notre  état  ,  n  a  rien  qui  adoucule  la 

peine  ,  n'étant  connue  que  de  Dieu  feul  ;  au  lieu  que  dans  les  actions  d'éclat» 
il  y  a  toujours  quelques  rayons  de  gloire  qui  fe  refléchit  fur  nous-mêmes  -,  le 
fucecs  de  nos  entreprifes ,  cft  l'adoucillemenr  des  difficultcz  qui  les  accom- 
pagnent ,  &  nôtre  propre  intérêt ,  qui  fe  trouve  mêlé  avec  celui  de  Dieu  ,  fait 
qu'on  s'y  porte  avec  ardeur.  C'eft  pourquoi  ,  comme  la  vie  commune  ,  mais 
régulière,  n'a  rien  qui  frappe,  ou  qui  attire ,  &c  qu'elle  renferme  tout  fon  éclat 
r,  elle 


dans  elle-même,  elle  ne  peut  être  que  l'cftét  d'une  fidélité  confiante  >  &  d'i 
exactitude  peu  commune  dans  l'accantplillèmcnt  de  les  devoirs.  Exactitude  qui 
ne  vient  pas  d'une  ferveur  pallagcre  ,  laquelle  tient  quelquefois  autant  du  tem- 
peramenr  que  de  la  vertu;  mais  d'un  principe  confiant,  qui  agit  toujours  avec  la 
même  fucc  ,  &  la  même  impreflion  ;dc  forte  ,  que  li  la  Morale  demande  pour 
première  condition  d'une  vertu  parfaite,  d'agir  conftamment,  fans  jamais  Ce  re- 
lâcher ,  ni  fe  démentir  i  peut- il  y  avoir  unc  marque  plus  certaine  ,  qu'une  per- 
fonne  cft  folidement  vertueufe  ,  Se  qu'elle  a  acquis  la  perfection  de  fon  état , 
que  de  voir  qu'elle  en  remplit  toutes  les  obligations  avec  une  exactitude  régu- 
lière. Le  même. 

On  acquiert     Cette  vie  régulière ,  quoique  commune  cft  infiniment  agréable  à  Dieu  ,  Se 


^teSSe  Se  °n  "  y  actlu,crt  P3S  moms  de  mérite  ,  que  par  les  travaux  d'une  vie  plus  ccla- 
cetec  régala-  tantc  »  P°lIr  I*  raifon  que  nous  avons  déjà  dite.  D'où  il  s'enfuit  que  non-feu- 


e:r.K 


rire  na  tré>  lcrr>e"t  c'eft  unc  voyc  droite  &  fùrc  ,  par  laquelle  il  conduit  une  infinité  de 
for  de  mrri-  fidèles  ;  mais  fans  ponfler  les  chofes  trop  loin  ,  on  peut  dire  que  c'eft  par  cette 
tc<  devant    exactitude ,  que  l'on  doit  juger  de  la  vertu  des  perfonnes  qui  font  une  parti- 
ticulicrc  profeflion  de  pieté  dans  le  monde  j  &  que  toutes  les  autreo  marques 
qu'on  en  peut  avoir,  font  équivoques  &  fujettes  à  l'illufion.  Car  comme  l'exacte 
observation  de  tous  les  devoirs  cft  gênante  £c  contraire  aux  inclinations  de  U 
nature ,  elle  ne  peut  avoir  d'autre  principe  qu'une  forte  habitude  intérieure  de 
vertu  ,  qui  cft  par  conféquent  agréable  à  la  divine  Majcfté  ,  &  une  fourec 
înépuilable  de  mérites  ,  Se  un  tréior  ,  d'où  l'on  peut  tirer  à  tous  momens  dc- 
quoi  s'enrichir  pour  le  Ciel  :  puiique  fans  travailler  fur  nouveaux  frais  ,  Se 
fans  faire  autre  chofe  que  ce  que  ronttous  les  autres  de  la  même  profcflion, 
on  peur  acquérir  une  infinité  de  mérites.  Le  même. 
Sans  ce  ré-     On  doit  tiipjJO&ï  que  pour  agir  en  Chrétien  ,  il  faut  ofifrir  à  Dieu  toutes  fcs 
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actions  ,  &  que  fclon  le  confcil  de  l'Apôtre  ,  on  doit  en  tout  ce  que  l'on  fait,  glemcnt ,  Se 

chercher  la  gloire  de  Dieu  :  or  dans  ce  delïein  &  dans  cette  vue  fi  digne  de  cc,rc  con 

nos  foins  ,  que  pouvons-nous  faire  plus  fagement ,  Se  avec  plus  de  conduite  ,  îl"'^?^ 

pour  ne  rien  omettre ,  &  ne  rien  négliger  ,  que  de  taire  chaque  choie  par  ^«j,  cn 

ordre  Se  en  fon  temps  ?  Car  fans  cela ,  dans  cette  variété  ,  Se  dans  cette  vicifli-  Chrétien  ,  & 

tude  d'occupations  ,  qui  partagent  la  journée  ,  quel  moyen  de  leur  donner  de  mener 

toute  l'application  nccelïairc  ,  de  drcllèr  fans  celle  fon  intention  ,  fi  l'on  n'agit  u,nc,v.lc  b,en 

•  „         •         loir»  n.  r   .    0  chrétienne, 

que  par  humeur  Se  par  hazard  ,  6c  de  taire  pour  Dieu ,  ce  qu  on  ne  Içait  pas 

même  qu'on  doit  faire  ?  Et  enfin  quel  mérite  pouvons-nous  acquérir  par  des 

actions  tumultncufcs ,  fans  ordre  ,  fans  dellcin  ,  Se  fans  penfer  à  autre  chofe , 

qu'a  fortir  de  l'embarras  où  nous  nous  trouvons  î  Au  lieu  que  quand  tout  eft 

réglé  ,  Se  qu'on  fait  chaque  chofe  en  fon  temps  ,  on  agit  en  Chrétien,  &  c  ,ut 

p.v-là ,  que  plufieurs  fidèles  deviennent  faints  Se  parfaits  ,  quoiqu'ils  ne  failcnt 

pas  davantage  que  les  autres.  Ils  ne  mènent  fouveut  qu'une  vie  ordinaire  aux 

yeux  des  hommes ,  qui  ne  font  pas  des  juge*  competans  du  mérite  de  nos 

actions  ,  mais  à  ceux  de  Dieu.  C'cft  une  voye  admirable  ,  comme  il  eft  dit 

dans  la  Sagcllc  cn  parlant  des  juftes  :  Rtdïtdit  jnfiis  mer  céda  h  Ubornm  fuorumt  Safitnt.io. 

&  dcduxu  iiios  in  via  mirsbili.  Car  que  font ,  je  vous  prie  ,  tant  de  gens  de 

bien  ,  de  toutes  les  conditions  ,  Se  de  tous  les  états  ?  Souvent  on  ne  les  diftin- 

gue  des  autres  de  la  même  profcflîon  ,  que  par  l'application  Se  l'exactitude  à 

s'acquitter  de  leurs  devoirs  ;  ils  ne  font  que  ce  que  font  tous  les  autres  ;  mais 

ils  le  font  avec  une  exactitude  ,  qui  leur  tient  lieu  des  plus  grandes  Se  des  plus 

belles  actions.  Le  même. 

Le  grand  avantage  que  l'on  retire  de  cette  pratique  ,  c'cft  que  l'on  peur   La  régie  & 
acquérir  la  fainteté  avec  moins  de  peine  ;  car  enfin  ,  fi  dans  tous  les  arts  Se  l'ordrequ  ou 
dans  toutes  les  feienecs  »  le  grand  fecret  de  s'y  rendre  bien  tôt  parfait  Se  con-  j_  J^/fc? 
fommé  ,  c'cft  d'y  procéder  par  ordre  Se  par  méthode  ,  &  d'avoir  de  (ùrcs  ré-  facilite  la' 
glcs  qui  nous  conduifent ,  parce  qu'on  s'épargne  bien  de  la  peine  ,  &  qu'on -vertu  ,  &  il 
abrège  bien  du  chemin  ,  quand  on  n'a  qu'a  fuivre  la  route  qu'on  trouve  toute      aift  dc 
tracée  :  il  en  eft  de  même  de  la  fainteté  ,  qui  eft  tout  cnfcmble  la  feienec  du  ^upuce 
Ciel  ,  Se  la  voye  qui  nous  y  conduit  ;  pour  faciliter  cette  voye  ,  &  abréger  m0ycrL 
ce  chemin  qu'on  nous  repréfente  fi  difficile  ,  Se  d'un  fi  long  travail  ,  il  ne  faut 
que  régler  les  actions  ordinaires  de  fa  vie  ,  Se  marcher  par  cette  voye  ;  car 
alors  rien  ne  nous  arrêtera,  l'habitude  cn  applanira  toutes  les  difficolctz  ,  & 
nous  rendra  aile  ce  qui  nous  paroiiloit  auparavant  impratiqiuble  j  un  jour  ré- 
glera l'autre  ,  nous  fçaurons  ce  que  nous  devons  faire  à  ttllc  heure ,  Se  à  tel 
temps  }  Se  ainfi  marchant  dans  un  chemin  uni  ,  Se  faifant  tous  les  jours  la 
même  route  ,  on  ne  trouve  rien  qui  nous  fuTc  de  la  peine.  Lr  même. 

Cette  voye  d'une  vie  réglée  eft  lure  ,  Se  il  n'y  a  point  d'illufion  à  craindre,    C'cft  une 
comme  ont  fujet  d'appréhender  ceux  qui  fortant  de  la  voye  commune,  s'em-  T°y«  fù'c>  & 
barrafTent  dans  mille  projets  ,  &  mille  dedeins ,  qui  leur  font  fouvent  quitter  ^u.'  n,cft 
un  bien  certain  ,  pour  courir  après  un  autre  ,  qui  ncit  quelquefois  quimagi-  à  l'il^ufioa. 
naire  i  qui  veulent  avoir  part  a  toutes  les  bmnes  œuvres  d'une  ville ,  pendant 
qu'ils  abandonnent  le  foin  de  leur  famille  ,  de  leurs  enfans  Se  de  leurs  do- 
meftiques  ,  qui  fous  prétexte  de  chaiité  s'intriguent  cn  mille  affaires  ,  qui  ne 
les  xegai  dent  point ,  ou  quifajis  ordte  &  fans  aveu  ,  par  un  2clc  indiferet ,  1 
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s'ingèrent  dans  des  emplois  &  dans  des  fondions  au-dclTus  de  leurs  forces.  A 
Dieu  ne  plaifc  ,  que  j'improuve  ,  ou  que  je  blâme  jamais  les  bonnes  œuvres 
que  pratiquent  tant  de  gens  de  bien  ;  je  dis  feulement  qu'elles  doivent  être 
proportionnées  à  l'état  ,  aux  forces  ,  &  à  la  profe/fion  de  chacun ,  &  que  c'eft 
en  quoi  confifte  l'ordre  d'une  vie  réglée ,  de  voir  ce  qu'on  doit ,  &  ce  qu'on 
peut  faire  ,  ce  que  la  charité  exige  de  nous ,  ce  que  notre  état  permet ,  ce  qui 
cft  eflcnticl  ,  &  ce  qui  cft  de  furérogation  à  quoi  nôtre  zele  nous  porte  ;  quand 
les  mefurcs  font  prilcs  pour  chaque  chofe  ,  que  la  charité  cft  ordonnée,  comme 
veut  le  Saint- Efprit ,  que  nos  occupations,  &  nos  bonnes  oeuvres  font  confor- 
mes à  nôtre  profcdlon  ,  à  nôtre  âge  ,  à  nôtre  condition  ,  on  peut  dire  que 
nous  fommes  dans  la  perfection  que  Dieu  attend  de  nous ,  &  que  la  régie  que 
nous  fuivons  étant  droite  ,  tout  ce  qui  y  cft  conforme  ne  peut  manquer  de 
l'être.  Le  même. 

Rien  de  p!ut     Si  je  vous  difois  que  pour  fervir  Dieu,  vous  devez  renoncer  entièrement  au 
1  uc°de    *  monde,  à  vos  biens,  à  vos  charges,  à  vos  emplois  ,  aufli-bicu  qu'il  faut  abfolu- 
ner  une'vic  mcnt  renoncer  à  vos  défordres  &  à  vos  débauches  ;  vous  me  diriez  que  Dieu  ne 
réglé  -,  &  ce  vous  appelle  pas  à  une  Ci  haute  perfection  :  mais  puifque  vous  convenez  que 
que  Dieu    c'eft  une  obligation  indifpcnfablc  de  quitter  la  manière  de  vie  déréglée  ,  que 
exige  de     yous  avcz  pCut_£trc  mCnée  jufqu'à  prefent  ;  je  vous  en  fuggére  le  moyen  in- 
:lK         faillible ,  qui  cft  de  régler  maintenant  vôtre  temps  ,  6c  vos  occupations  de 
toute  autre  manière ,  puifque  c'eft  l'ordre  qui  conduit  à  Dieu  ,  &  que  c'eft  le 
moye  n  de  le  fervir  comme  il  le  fouhaitc.  Le  même. 
C'eft  par  Us     C'eft  par  les  exercices  de  pieté  que  nous  devons  commencer  à  régler  nôtre 
lt °dHo  *  V,C  '  j'cmcns  Paf-la>  1"  actions  qui  tendent  immédiatement  à  Dieu ,  à  qui  nous 
d"  pieté  que  ^cvons  rendre  nos  fervices  &  nos  adorations  chaque  jour.  Or  ces  pieux  excr- 
«ous  devons  ciecs  font  la  prière ,  la  lecture  des  bons  livres ,  affilier  aux  divins  myfteres,, 
commencer  approcher  des  Sacrcmcns,  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  &  pratiquer  les  charitez 
à  régler  oô  chrétiennes  ,  qui  font  compatibles  avec  nôtre  état.  Voilà  la  principale  partie 
de  nôtre  vie  ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  feroit  à  fouluitter  qu'on  s'appliquât  uni- 
quement à  ces  chofes  faintes  ;  mais  parce  que  la  néceffité  de  cette  milérable 
vie  ne  le  permet  pas  ,  du  moins  y  doit-on  donner  une  partie  de  fon  temps.; 
aufïi  eft-cc  une  pieufe  coutume  auffi  ancienne  que  la  Religion  même  ,  &  le 
culte  du  vrai  Dieu  ,  de  lui  confacrer  du  moins  le  commencement  &  la  fin  de 
la  journée,  &  il  y  a  peu  de  perfonnes,  à  moins  qu'elles  ne  foient  dans  le  dernier 
dérèglement,  qui  manquent  à  un  G  jufte  devoir.  Je  dis  le  commencement  de  la 
journée  ;  car  c'eft  un  devoir  de  jufticc  de  confacrer  les  prémices  à  Dieu  ;  c'eft 
par-là  qu'il  faut  attirer  le  fecours  du  Cîel.ôc  par  ce  moyen  un  Chrétien  cft  fuffi. 
famment  averti  de  ce  qu'il  doit  faire  le  refte  du  jour.  Or  afin  de  fatisfaire  à  cette 
obligation,  donnez  à  celui  qui  cft  le  principe  &:  la  fin  de  toutes  chofes ,  les  pre- 
mières actions,  donnez-lui  la  première  penfée  de  vôtre  elprit,  b  première  affec- 
tion de  vôtre  cœur,  &  la  première  parole  de  votre  bouche.par  une  fervente  prière; 
&  reconnoiilcz  que  puifque  vous  tenez  la  vie  de  lui,  vous  ne  la  devez  employer 
qu'a  fon  (ci  vice.  N'omettez  jamais  (  Chrétiens  Auditeurs  )  cette  fume  prati- 
que de  la  prière  du  matin  ,  &  déterminez  alors  tout  ce  que  vous  avez  à  faire 
en  cette  journée,  en  vous  fonvenant  qu'une  vie  chrétienne  doit  être  réglée ,  & 
ne  iiuj  faire  par  hazard..  Il  faut  eu  lecoud  lieu  terminer  la  journée  par  un 

examen 
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examen  fur  la  manière  donc  tout  le  jour  s'eft  paflé  ;  Se  par  une  action  de  grâ- 
ces des  bienfaits  qu'on  a  reçu  de  la  divine  bonté  ,  des  dangers  dont  clic  nous 
a  préfervez  ,  Se  de  la  protection  toute  fpécialc  qu'elle  nous  a  donnée  ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  des  péchez  qui  auroient  peut-être  caufé  nôtre  damnation 
étcroellc.C'eft  aujourd'hui  l'ulagc  de  la  plupart  des  familles  chrétiennes  de  faire 
la  prière  publique  le  fuir  ,  Se  il  feroit  à  fouhaiter  qu'une  fi  fainte  pratique  fût 
établie  par  tout  :  du  moins  chaque  particulier  ne  doit  jamais  prendre  fon  re- 
pos ,  fans  s'être  acquitte  d'un  devoir  fi  Chrétien  ,  qui  attire  les  grâces  &  les 
bénédictions  du  Ciel  ,  fur  ceux  qui  marquent  par- là  qu'ils  en  font  reconnoif. 
fans.  Mais  ce  n'eft  pas  allez  -,  il  faut  outre  le  commencement  &  la  fin  de  la 
journée  ,  régler  les  actions  de  pieté  que  nous  devons  pratiquer  de  temps  en 
umps  ,  nos  dévotions  ,  les  confcilions  ,  les  aumônes  &:  les  autres  œuvres  de 
charité  ,  les  pénitences ,  Se  tout  ce  qui  eft  nécclîaire  pour  vivre  en  Chrétien 
véritable,  ôc  régulier.  Am heur  anonyme. 

Il  y  a  de  la  peine,  dit-on  »  à  mener  une  vie  unie,  régulière  &  chrétienne  >    C'ert  un 

.mais  quelque  pénible  que  ruillc  cire  cette  vie  réeléc  ,  un  Chrétien  a-t-il  à  mauva,'P/é- 
i  t  m  .-i  j  •     •        l  '  •  ,  n  • i    •        i    /  •  r      rcxrc  de  «lire 

délibérer  s  il  doit  vivre  chrétiennement  ?  Er  peut- il  vivre  chrétiennement  fans  qU-,j  y  a  jc 

être  réglé  dans  fes  devoirs  i  Certes ,  fi  la  peine  nous  en  détourne  ,  Se  fi  les  la  peine  à 
diflkultcz  nous  arrêtent  dans  la  pratique  du  bien  ,  il  faut  renoncer  non- feule*  mener  ainlî 
ment  au  fervicc  de  Dieu  ,  mais  à  toutes  les  conditions  de  la  vie  ,  oc  même  à  ll"c  vic  r*" 
toute  la  focieté  humaine  :  car  quelles  bienléances  du  monde  ne  portent  pas  ^CC* 
avec  elles  un  caractère  de  genc   oc  de  fujettion  ï  Que  feroit-cc  dans  le  com- 
merce de  la  vic  ,  un  homme  qui  atuoit  pour  principe  de  ne  fe  faire  violence 
en  rien  î  Ce  n'eft  même  qu'en  le  faifant  violence  preiqueen  tout ,  qu'on  palïc 
pour  honnête  homme  dans  le  monde.ll  faut  fçavoir  fc  contraindre  pour  y  avoir 
place  parmi  ce  qu'on  appelle  honnêtes  gens  ;  il  le  faut ,  6c  on  le  fait.  On  ne 
veut  fe  difpcruer  de  cette  loy  qu'à  l'égard  de  Dieu  ;  tout  eft  trop  gênant  ;  tout 
eft  trop  épineux  j  tout  eft  trop  pénible  à  fon  fervicc.  Etre  régulier ,  c'cuSà-dire, 
réglé  en  toutes  fes  actions  ,  quelle  contrainte  /  On  a  beau  repréfenter  que 
c'eft  un  Dieu  qu'on  fert  ,  oc  que  ce  devoir  clfenticl ,  &  nôtre  bonheur  éternel 
font  inféparablcs  de  fon  fervicc  ;  on  fc  plaint ,  on  languit  ,  on  fe  dégoûte. 
Faut-il  toujours  être  fur  fes  gardes  ,  toujours  réglé  ,  toujours  attentif  pour  ne 
jamais  rien  faire  qui  ne  foit  dans  l'ordre  ?  Si  c'eft  un  ulagc  dans  la  vic  civile  , 
rien  ne  coûte.  Mais  dès  que  c'eft  un  devoir  de  Chrétien ,  il  femblc  que  ce 
même  devoir  devient  impoflîbie.  Ah  î  quelle  idée  nous  fommes-nous  for- 
mez de  nôtre  Religion  ?  quelle  négligence  dans  nos  devoirs  î  quelle  infen- 
fibiliré  pour  nôtre  lalut  ?  Le  P.  Lioifet  ,  tome  premier  de  fei  Réflexions 
fpirituefet. 

Si  pour  gagner  le  Ciel ,  il  falloir  indifpcnfablcmcnt  travailler  jour  Se  nuit  La  Pfinî  J: 

dans  des  emplois  ingrats  ,  fans  nul  agrément ,  fans  fruit ,  comme  font  tant  de  mcncr  "nc 

»-i  r  m  •  «       ri       i  i    l«    f  èi  'i  vie  réglée  nu 

gens  ;  s  il  r.wloit  être  clclavc  de  toutes  les  bicnlcanccs  ,  rairc  une  étude  con-  férv,Ce  He 

tiuuelle  de  fouplcffc  pour  s'allnjcctir  à  toutes  les  humeurs  ,  n  :.       ni  homme  Dieu  ,  n'  <} 

de  Cour  i  s'il  falloir  ufer  fes  jours,  fa  famé ,  (à  vie  même*  dan*  un  cahos  raîfi"rande 

d'affaires      d'embarras,  toujours  occupé,  accablé  fans  relâche  ;  le  nombre  Jl"^1^ 
des  fervitcurs  de  Dieu  feroit-il  grand  ?  Si  pour  Vivre  en  parfait  Chrétien  ,  il  [oi-  tu.lcs 
falloit  dévorer  tous  les  déplailîrs  des  mondains,  s'afiujcrtir  à  tontes  les  biza-  k  bizarcs 
T«mc  Vllh  K 
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coutumes  du  res  Se  fatiguantes  loix  de  mode,  de  civilité,  d'ulage  ,  Se  de  coutume;  s'il 
monec  falloir  feulement ,  pour  plaire  à  Dieu  ,  fc  gêner  autant  ,  Se  le  corps  &'  l'cf- 
prit  ,  qu'une  femme  mondaine  le  fait  pour  plaire  au  monde  ,  appcllcroit-on 
Je  joug  du  Seigneur  fort  doux  ,  Se  fon  fardeau  fort  léger  î  Eft-cc  qu'on  nefent 
pas  la  différence  de  ces  deux  jougs  ?  On  la  fent ,  on  avoue  même  que  le 
monde  cft  un  mauvais  maître  ;  on  l'appelle  bizarre  ,  dur  ,  ryranique  j  on  n'o- 
leroit  penfer  de  nfêmc  d'un  Dieu  aullt  bon  &  aulîi  bien-faifant  que  le  nôtre  : 
pourquoi  fc  plaindre  donc  fi  fort  des  difficultez  ,  ou  de  la  contrainte  qu'on 
s'imagine  qu'il  y  a  d'être  ponctuel  &  exact  à  s'acquitter  des  devoirs  au  fervice 
d'un  lî  bon  maître  5  Le  même. 


fçait  que  la  perfection  que  Dieu  demande  de  nous  ,  cil  celle  de  nôtre  état  \ 
puifque  c'eft  à  cet  état  qu'il  nous  a  appeliez.  Quelle  conduite  de  la  Providence, 
li  elle  nous  engageoit  dans  une  condition  ,  pour  n'y  rien  faire  de  ce  qui  re- 
garde cette  condition  ,  ou  de  le  faire  négligemment ,  fans  ordre  ,  fans  régie, 
tans  exactitude  ?. .  L'amour  propre  ne  peut  touffrir  tout  ce  qui  a  un  air  de  fa- 
jetion  8c  de  gêne  ,  Se  la  même  chofe  à  quoi  d'abord  on  fc  portoic  par  incli- 
nation ,  devient  un  fardeau  infupportablc  dès  qu'elle  fc  change  en  devoir.  Il 
arrive  quelquefois  par  le  même  principe  ,  qu'on  cft  exact  dans  les  menues  ob- 
fervances  jufqu'au  tcrupulc  ,  Se  négligeant  dans  les  grandes  jufqu'à  une  cfpece 
d'oubli.  Mais  peut-on  ignorer  que  fi  c'eft  une  illufion  de  s'imaginer  qu'on  peut 
fe  difpenfcr  des  moindres  obligations  de  fon  état ,  pourvu  qu'on  s'acquitte  des 
grandes  ;  ce  n'eft  pas  une  erreur  moins  groflierc  de  fc  difpcnfer  des  grandes , 
Se  de  n'être  religieux  obfcrvatcur  que  des  petites.  Le  v.èmc. 
il  ne  faut  Quelle  erreur  de  chercher  fa  perfection  hors  de  fon  état  ?  Les  conditions 
pas  chercher  çom  <ijff<ircntcs  .  m3k\s  l'obligation  d'en  remplir  tous  les  devoirs  cft  la  même  : 
line  autre     ..    A         .  .  0         j  '      •     '  »  n  >  ,.  . 

p-ifedkion    "  e^  ccrta,n  néanmoins,  que  toute  dévotion  n  cft  pas  propre  a  toute  condition , 

qu-  crile  qui  ce  qui  feroit  la  fainteté  des  uns ,  feroit  un  obftacle  au  falut  des  autres.  Ce  font, 
coofifte  dans  félon  l'Evangile  ,  comme  autant  d'arbres  ,  qui  doivent  tous  porter  du  fruit  ; 
fcment^c"  ma'S  cnacun  ^u  ^ru'r  ^c  k,n  c'pccc*  &  C  c^  cn  quoi  nôtre  lâcheté  cft  plus 
(cjdctoirj.  incxcufable  »      falloir  acquérir  la  perfection  propre  d'un  état  différent  du 
nôtre  ,  il  en  coûteroit  beaucoup  ,  Se  la  vertu  feroit  pénible  :  mais  quelle  ex- 
eufe  depuis  qu'on  fçait  que  la  vraye  vertu  confifte  dans  l'3CCompli(lcmcnt  de 
nos  devoirs. .  Tout  ce  que  nous  faifons,  nous  voulons  qu'il  foir  à  nôtre  liberté 
des  que  c'eft  un  engagement  de  l'état  où  nous  fommes ,  nôtre  amour  propre 
fe  trouve  gêné  &  contraint  ;  rien  n'eft  de  fon  goût ,  s'il  n'eft  de  fon  choix. . 
Or  Dieu  veut  que  nous  faliîons  ce  qu'il  nous  a  ordonné,  qui  eft  de  nous  ac- 
quitter des  devoirs  de  nôtre  état  avec  toute  l'exactitude  qui  nous  cft  poflible, . 
Se  c'eft  une  illufion  groflierc  de  négliger  fes  préceptes  pour  fuivre  fes  confcUV 
quand  ils  ne  font  pas  propres  de  nôtre  état.  Le  même. 
Ce  n'eft       Qn  ne  craint  point  de  palier  pour  petit  efprit ,  quand  il  s'agit  de  faire  pa- 
!K>l"Ved'cf-  r0"rc  un  grand  empreflèment  pour  fes  propres  intérêts  ;  Se  un  zele  extraordi- 
pric  ^'irre    "aire  pour  fes  affaires  temporelles.  Quelle  orconomie  dans  le  domeftique  , 
exaft  &  ré«  jufqu'à  defeendre  dans  le  plus  menu  deuil }  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  eue  fage  ; 
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Quelle  ponctualité  dans  les  affaires  du  monde  ,  dans  rous  les  devoirs  de  la  vie  gulîer 
civile  i  garder  jufqu'aux  moindres  bienféanecs  ,  c'eft  fçavoir  vivre  :  Erre  en-  ^  ^j*^ 
fin  continuellement  attentif  à  profiter  de  tout ,  ne  laiucr  échaper  aucune  occa-  ^'jc 
fion  de  faire  fortune  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  avoir  de  l'cfprit ,  avoir  (oa  éù:. 
du  bon  fens  ,  être  habile  :  &  combien  de  fois  a-t-on  dit ,  qu'on  perd  fouvent 
tout  pour  avoir  manqué  à  quelques  circonflances.  Mais  s'applique-t-on  férieu- 
fement  aux  devoirs  de  fon  état  ?  Tàche-t-on  de  profiter  avec  foin  des  plus  pe- 
tites occalîons  de  plaire  à  Dieu  ,  Se  de  croître  en  vereu  ?  Eft-on  exact  à  rem- 
plir les  plus  petits  devoirs  de  la  Religion  ?  C'eft  ,  dit-on  ,  aufli-tôt  fcrupulc, 
pctitefTc  d'cfprit ,  minutie.  Si  l'on  diloit  que  cent  petits  ajuftemens ,  donc  une 
femme  mondaine  fc  fert  pour  fc  parer  ,  ou  que  cent  manicics  gêoantes  & 
affectées  qu'il  faut  obfcrvcr  dans  le  monde  -y  c'eft  petitdle  d'elprit,  à  la  bonne 
heure  :  on  comprend  qu'un  bon  efprit  ne  fçauroit  s'occuper  de  ces  bagatelles; 
mais  qu'une  probité  exacte  ,  qu'une  exactitude  confiante  à  remplir  tous  Tes 
devoirs  ;  qu'une  délicatcllè  extrême  de  coufcicncc  ;  qu'un  foin  vif  &  ardent 

v/rcr  jufqu'au  moindre  péché  ,  foie  la  marque  d'un  petit  efprit  »  il  faut  afïu- 
icmcnc  l'avoir  bien  borné  cet  efprit ,  Se  le  eccur  encore  plus  gâté ,  pour  avoir 
une  penfée  fi  déraifonnable.  Le  mine. 

Il  Icmblc  qu'on  ne  fc  puilH'  former  une  plus  jitftc  idée  de  la  vie  chrétienne ,  Comme  !» 
qu'en  la  contidérant  comme  une  vie  d'attention  continuelle  à  ce  que  Dieu  de-  *'c  chrétien- 
mande  de  nous  en  chaque  état ,  Se  dans  chaque  action  intérieure  Se  extérieure,     ^ç  r 

que  c'eft  cette  difpofition  que  le  Prophète  exprime  ,  lcufqu'il  dit  :  Provide-  p  faut  une* 

b*m  Domitium  in  confptflu  meo  femptr.  Car  ce  regard  vers  Dieu  ,  cft  le  regard  continuelle 

d'un  ferviteur  vers  fon  maître  ,  Se  d'un  fils  vers  fon  pere  ,  qui  enferme  undélîr  attention  £ 

fincere  de  connoitre  tous  Cet  ordres ,  Se  une  préparation  de  coeur  à  les  fuivre.  f?îyre.  ccl!e 
ii  ,--r>  |  /  •  „.  i     .    /  .  de  notre  de- 

11  y  a  pourtant  cette  différence  entre  les  actions  extérieures ,  Si  les  intérieures  i  vojr> 

que  l'on  connoît  beaucoup  mieux  fi  les  actions  extérieures  font  conformes  on  PfiUm.  i  j. 
contraires  aux  devoirs  de  notre  état ,  que  l'on  ne  le  fait  des  intérieures  ,  qui 
Tout  couvertes  fouvent  par  les  nuages  que  la  convoitile  y  répand  ;  enforte  que 
nous  ne  fçaurions  afsùrer  fi  nous  avons  le  fond  du  cœur  dans  l'état  où  Dieu 
veut  que  nous  l'ayons.  Mais  comme  nous  ne  fçaurions  lortir  de  cette  obicu- 
rité  i  il  ne  faut  pas  lailTer  de  régler  l'extérieur  ;  parce  que  le  règlement  de  nôtre 
conduite  extérieure,  eft  un  moyen  pour  parvenir  à  régler  l'intérieur.  C'eft  pour- 
quoi fi  l'on  n'a  pas  encore  les  fentimens  que  l'on  doit  avoir  ,  il  ne  faut  pas 
laiilcr  de  faire  ce  que  l'on  doit  ;  par  exemple  ,  quand  on  fe  lent  le  cœur  a>*gri 
contre  quelqu'un  ,  l'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  ce  fentiment  ;  mais  agir 
envers  lui,  comme  û  l'on  avoir  le  cœur  plein  d'amour  Se  de  tendreile  ,  Se  par 
ce  moyen  il  faut  efpérer  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  régler  nos  mouvemens 
intérieurs,  comme  nous  aurons  réglé  les  extérieurs  pour  l'amour  de  lui.  EJfâit 
de  Morale  ,  tome  \.  truite'  i.  ch.  6.  &  J. 

C'eft  cette  attention  6c  cette  vigilance  à  nous  acquitter  de  nos  devoirs  ,  qu!  E°  *p(Tiat 
nous  maintient  dans  one  vie  rc'clée ,  é^alc  Se  uniforme  ,  Se  qui  nous  fait  pra-  P*r  K%te 
tiquer  avec  fidélité  les  mêmes  exercices  dans  les  mêmes  temps.  Car  11  nous  noj  a<^onl 
avons  toujours  pour  but  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  comme  nous  le  devons  nou$  agif- 
toujours avoir,  dans  toutes  nos  actions,  nous  jugerons  avec  rai  fon  que  nous  Ion*  confor- 
saous  rendrons  pins  conformes  à  cette  divine  volouté,c«  fuivant  un  ordre  établi  •n*™"11*'* 
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volonté  de  avec  prudence  par  fes  lumières  ,  &  par  la  direction  de  ceux  qu'il  a  commis 
^KU-         pour  nous  gouverner ,  qu'en  les  quittant  par  inclination  &  par  fantaifîc.  Moins 
lions  avons  de  part  aux  chofes  ,  Se  plus  nous  avons  fujet  de  croire  ,  que  c'eft 
Dieu  que  nous  fuivons  en  les  faifant  ,  &  celles  qui  font  d'elles- mêmes  égales 
&  indillércntcs  >  deviennent  inégales  ,  lorfqu'on  ajoute  aux  unes  cette  raifon 
d'uniformité.  Maisauffi  quelque  régie  que  l'on  fc  foit  preferite  dans  les  clio- 
fcs d'elles-mêmes  indifférentes ,  il  faut  être  prêt  de  la  changer  dans  les  occa- 
fîons,  où  Dieu  nous  fait  connoître  qu'il  demande  autre  chofe  de  nous.  Les 
mêmes.  | 
Le*  ebofes     ^  ^ailt  clnc  l'on  m'accorde  que  les  chofes  que  nous  appelions  indifférentes, 
indifférentes  autquelles  on  fc  trouve  ordinairement  engage  ,  ou  par  la  nécefïité  de  la  vie 
deviennent  naturelle  ,  ou  par  la  bienféanec  de  la  vie  civile  ,  font  innocentes  d'clles-mê- 

bonnes  mcSj  Car  quel  mal  y  a-t-il  à  fe  lever  ,  à  s'habiller,  à  prendre  fes  repas  &  fon 
quand  elles  .    ,*  r         .  j     r  *    j   r     jCi         v  -ii 

font  faucs    rcP0S  >  a  s  entretenir  avec  les  amis  ,  a  prendre  loin  de  les  attitrés ,  a  veiller 

arec  ordre,  fof  f*  famille  ,  à  prendre  quelque  divertiircment  agréable  pour  fc  délaGcr  de 
quelque  fatigant  travail  du  corps,  ou  de  quelque  violente  contention  d'efprit  î 
Si  vous  remarquez  quelque  action  que  vous  jugiez  mauvaife  pour  être  défen- 
due par  quelque  loy  ,  je  ne  la  mets  point  au  rang  des  chofes  qu'on  appelle  in- 
différentes ;  pourquoi  douter  qu'elles  ne  puitlcnt  devenir  bonnes  ,  quand 
elles  font  faites  dans  l'ordre  ?  Car  enfin,  qu'eft-ce  qui  rend  une  action  ver- 
tueufe  ,  finon  la  conformité  qu'elle  a  avec  la  loy  &  la  raifon  ?  Si  donc  on  ne 
regarde  celles-cy  que  comme  venans  d'une  loy  ,  que  nous  devons  adorer  > 
fçavoir  ,  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  y  alTujcttit ,  &  que  d'ailleurs  la  raifon 
nous  dife  ,  qu'il  cft  jufte  &  raifonnablc  qu'on  s'en  acquitte,  ne  palTent-elles  pas 
de  cet  état  d'indifférentes,  au  rang  de  celles  qui  font  louables  î  Et  ne  font-elles 
pas  même  capables  de  mérite  ,  fi  on  les  fait  par  un  motif  fur  naturel  ?Car  puif- 
qu'on  ne  les  fait  que  par  raifon  &  par  devoir  ,  &  parce  que  Dieu  le  veut  aiufï, 
pourquoi  les  ôteroit-on  du  nombre  des  vertus  î  Le  P,  Haineuvt  ,  féconde 
farde  du  livre  de  f ordre  de  la  vie  (j  des  mœurs  ,  Difcours  fîx'téme. 
Quel  grand     Si  nous  fçavions  ménager  le  temps ,  &  obfervcr  l'ordre  &  la  régie  qui  nous 
trélor  de     cft  preferite  pour  toutes  les  actions  de  nôtre  vie  ;  quels  moyens  n'aurions- 
roérites  nous  nous  point  de  nous  enrichir  en  peu  de  temps  ?  Que  nous  amaflerions  de  mc- 
poumont    fjtcs  ?  _uc  nous  acquercrions  de  couronnes  &  de  decrez  de  eloire  î  Quels 
acquérir  <r  i         i   ■  il    »  f-  j  a*  1 

pour  le  Ciel  Irc'ors  cn  un  mor  >  P0l,r  'c  ^1C'  •  **  n  J  ai,ro11  aucune  de  nos  actions  qui  ne 

en  faifant    fut  une  vertu  ;  il  n'y  auroit  ni  parole  ,  ni  penféc ,  qui  ne  méritât  une  riche 
ainfi  routes  recompenfe  ,  aucun  înftanr  qui  ne  nous  valût  l'éternité  j  il  n'y  auroit  foûpir  de 
nos  avions  nôtre  corur  qui  ne  fût  reçu  de  Dieu  comme  un  acte  de  charité  :  Ah  !  qu'une 
as  01  c'  vie  palîee  fi  faintement  feroit  precieufe  J  Tous  les  momens  vaudroient  des 
années  ,  &  un  de  fes  jours  ,  des  fîéclcs  entiers.  C'eft  le  moyen  d'arriver  en 

(>cu  de  temps  au  mérite  de  la  plus  honorable  vicillcffe  ;  puifque,  comme  dit 
e  Sage ,  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  années  ,  mais  le  nombre  des  bonnes 
actions  ,  qui  nous  donne  l'honneur  de  cet  âge  rcfpcctablc  ,  &  qu'un  homme 
qui  fçait  bien  ménager  fon  temps  ,  trouve  qu'il  a  plus  fait  en  peu  de  jours 
qu'il  a  vécu  ,  qu'un  autre  qui  auroit  blanchi  dans  une  vie  déréglée.  Hélas  ! 
Chrétiens  ,  que  de  temps  perdu  1  que  de  jours  qui  doivent  être  effacez  de 
nôtre  vie  1  que  d'années  que  l'ou  doit  compter  pour  rien  !  Tel  qui  fe  donne 
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aujourd'hui  foixante  &  quatre-vingts  ans,  n'eft  encore  qu'un  enfant,  fi  l'on 
compte  Ton  âge  par  Ton  mérite  j  c'eft  un  enfant  de  cent  ans  ,  qui  n'a  rien  de 
là  vicilleflc  que  les  rides  &  les  infirmitez  ;  &  quand  il  faudra  rendre  compte 
de  fa  vie  à  ce  jufte  Juge  qui  ne  regarde  que  nos  actions  ,  il  lui  fera  voir  qu'il 
a  demeuré  long-temps  fur  la  terre  ,  mais  qu'il  a  peu  vécu.  Si  un  Hiftoricn 
prophane  avoit  écrit  l'hiftoire  de  Saiil ,  il  auroit  afsûré  que  ce  Prince  auroic 
régné  quarante  ans  fur  la  Judée  ,  parce  que  le  folcil  auroit  fait  fa  courfc 
autant  de  fois  ;  mais  l'Ecriture  Sainte  qui  ne  fuit  pas  en  ce  point  le  calcul  des 
Aftrologues  ,  &  qui  mefurc  plutôt  les  années  par  les  mérites  que  par  les 
mois  ,  marque  qu'il  n'a  régné  que  deux  ,  parce  qu'il  n'a  vécu  faintement ,  & 
félon  la  loy  du  Seigneur  ,  que  durant  deux  années.  Le  même. 

Je  ne  crains  point  d'afsûrer  ,  que  le  moyen  de  connoître  comment  va  l'in-  Si  noi  ac- 
téricur  d'une 


comme 
au  dehors 

fes  actions  extérieures  ,  a  encore  plus  de  (oin  de  ce  qui  lui  cil  plus  impor- 
tant &  plus  cflcnticl  ,  qui  eft  de  mettre  ordre  à  fa  confcicnce  ,  régler  fes  dé-  tl.ue  l'latc' 
fus ,  fes  affections ,  ÔY  tous  les  mouvemens  de  fon  amc.  Or  ce  préjugé  cft  "Cnr  cft  pi" 
li  bien  tonde  ,  que  comme  on  ne  peut  mieux  juger  d  une  caulc  que  par  les  bien  ttgH, 
effets ,  on  ne  peut  avoir  de  marque  plus  certaine  qu'un  homme  cft  véritable- 
ment vertueux  ,  que  de  voir  qu'il  fait  toutes  fes  actions  dans  l'ordre ,  &  que 
tout  ce  qui  vient  de  lui ,  eft  réglé  félon  la  loy  de  Dieu  ,  &  la  droite  raifon. 
Delà  vient  que  l'Ecriture  Sainte  ,  comme  quelques-uns  ont  remarqué,  recom- 
mande jufqu'à  vingt-quatre  fois  de  veiller ,  pour  nous  apprendre  qu'il  ne  faut 
laillcr  palTcr  aucune  heure  du  jour  fans  prendre  garde  à  ce  que  nous  devons* 
faire  en  ce  temps-là  ,  &  de  la  manière  que  nous  le  devons  faire.  Ce  n'eft  pa» 
qu'il  foit  défendu  de  donner  le  temps  néccflàircà  fon  repos  j  mais  c'eft,  com- 
me dit  faim  Paul  ,  qu'il  ne  faut  dormir  ,  qu'il  ne  faut  veiller  ,  qu'il  ne  faut 
faire  chofe  du  monde  qui  ne  foit  réglée  ,  qui  ne  ferve  à  nôtre  perfection ,  & 
qui  ne  fe  rapporte  à  la  gloire  du  fouverain  Maître  que  nous  fcivons  j  car  c'eft 
la  véritable  marque  que  nous  le  fervons  fidèlement.  Le  même. 

Ne  fe  trouveroit-il  point  quelqu'un  dans  cette  aJicmblée  ,  qui  fc  crût  bien  Vain;  &  ri- 
«Hfpenfé  de  régler  toutes  fes  actions  ,  en  difant  qu'il  n'a  rien  à  faire  ,  &  que  d'cule  excu- 
le  hazard  les  faifant  naître  ,  il  ne  peut  régler  ce  qui  eft  hors  de  fa  prévoyance,  ^/^jf™* 
ÔC  dont  il  n'a  ni  droit ,  ni  pouvoir  de  difpofer.  Quoi ,  mon  cher  Auditeur ,  n"„t 
un  homme  qui  cft  né  pour  le  travail ,  comme  dit  l'Ecriture ,  n'a  rien  à  faire  ?  tien  à  faire 
Un  Chrétien  qui  rendra  compte  à  Dieu  de  tous  les  momens  de  fa  vie ,  &  qui 
a-  un  bonheur  éternel  à  acquérir ,  ne  trouve  pas  dequoi  s'occuper  ?  Si  cet 
homme  en  doit  être  crû  fur  fa  parole  ,  il  ne  mérite  pas  de  vivre  i  car  chacun 
dans  la  vie  civile  a  fon  occupation  ,  les  uns  par  neceflité  ,  les  autres  à  raifon 
de  l'état  &  de  la  condition  où  la  Providence  les  a  mis  ,  &  les  autres  enfin  de 
leur  propre  choix.  Mais  qui  cft- ce  qui  peut  tenir  ce  langage  ?  Eft-cc  un  Pcrc 
de  famille  ?  Non  fans  doute  ;  car  l'ordre  qui  doit  être  dans  fa  maifon  ,  n'eft-il 
pas  le  jufte  fujet  d'une  honnête  &:  chrétienne  occupation  ?  N'a-t-il  pas  outre 
«la  des  affaires  au  dehors  î  ne  lui  en  fufeitc-r-on  jamais  ?  N'eft-il  pasobli"t 
de  pourvoir  à  cent  chofes  qui  regardent  fa  famille ,  &  fa  perfonne  j  ce  ne  peu: 
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ctrc  que  fa  négligence  qui  l'empêche  de  régler  tout  cela  ?  Efr-ce  ce  jeûné 
î  n'a  point  encore  de  charge  ,  ou  qui  ayant  abondamment  dequoi 
fonge  qu'à  pafler  le  temps  ?  Tout  l'ordre  qu'il  met  datis  les  action! 
fe ,  c'eft  de  voir  en  quels  divettiflemens  il  la  palïcra  i  jeu  ,  repas  , 
promenade  ,  compagnies  ,  bal  ,  comédie  :  comme  il  ne  fc  peut  trouver  à 
tout  cela  en  même  temps  ,  il  le  partage  ,  Se  le  fait  par  ordre.  Hélas  !  qu'il  y 
a  aujourd'hui  de  perfonnes  de  ce  caractère  î  Un  Ancien  difoit  qu'il  ne  falloir, 
pas  compter  ces  gens  au  nombre  des  hommes  ;  mais  le  Chriftianifmc  m'ap- 


prend ,  qu'ils  vivent  dans  un  dérèglement  honteux  Se  criminel.  Eft-ce  enho 
cette  femme  mondaine  ,  qui  ne  s'occupe  que  de  la  bagatelle  ,  d'habits  »  de 
parures ,  d'ajuftemens  î  Ceft  en  effet  n'avoir  rien  à  faire  ;  mais  fcra-t-elle 
quitte  pour  cela  devant  Dieu  ?  Sera-ce  enfin  cet  homme ,  qui  a  une  extrême 
horreur  de  toute  contrainte  Se  de  toute  forte  de  travail  ?  Son  occupation  eft 
de  n'en  avoir  point ,  &  de  mener  une  vie  oiiivc  ,  &  inutile  ;  il  n'a  point  d'af- 
faires aufquellcs  il  puifle  donner  autre  foin  ;  mais  il  doit  s'attendre  auffi  d'être 


reçu  du  Ciel  ;  il  n'a  pas  fçù  le  faire  valoir  ,  pour  n'avoir  pas  réglé  , 
fou  temps ,  ni  fes  actions ,  félon  l'ordre  que  Ion  état ,  fa  condition  >  6c  (a  rai- 
Ion  lui  preferi voient.  Vous  dites  que  vous  n'avez  rien  à  faire  ,  Se  cependant 
vous  êtes  obligé  de  vivre  en  Chrétien  ?  Hé  î  n'y  a- m  1  point  de  pauvres  à 
fécourir,  de  malades  à  viûtcr ,  d 'affligez  à  confolcr ,  Se  enfin  de  bonnes  œu* 
vres  à  pratiquer.  Ce  font-là  les  actions  chrétiennes  ,  que  Dieu  vous  a  donné 
le  temps  &  le  moyen  de  pratiquer  ,  dès-lors  qu'il  ne  vous  a  pas  appellé  à  tia 
état  qui  demande  d'autres  occupations.  Et  il  vous  étiez  un  véritable  Chrétien» 
ce  font  les  actions  que  vous  auriez  à  régler  ,  de  crainte  qu'elles  ne  vous  cra- 


pêchalfent  de  vacquer  à  toute  autre  affûte.  Au  t  heur  anonymt. 


-tu 

f.-é. 


Ilnefàotpa»  Il  ne  faut  jamais  fc  preferire  un  temps  certain  pour  faire  une  chofe  ,  enforte 
ccllcmcm  fi-  qu'à  quelque  prix  que  ce  (oit ,  elle  doive  ctrc  achevée  a  tel  jour  Se  à  telle 
xer  un  temps  ncurc  .  autrement  on  fe  met  en  danger  évident  de  fe  troubler  :  parce  que 
a£tim,q?oa  Fcuc"^trc  ^  cn  faudra  davantage  pour  la  bien  faire.  Er  puis  i  qui  vous  a  dit. 
vîuiIIc'  ab-  qu'il  ne  furviendra  pas  quelque  chofe,  que  vous  ne  prévoyez  pas,  qui  y  appor- 
folumem  l'a-  tera  du  retardement  ?  Ayez  feulement  dcflèin  d'y  mettre  tout  le  temps  qui  fera 
voir  faite  en  nécc(Iàire  pour  la  faire  comme  il  faut  ,  fans  vous  marquer  ni  ptclerire  d'au- 
cercmp*-  •  rrcs  borncs.  Déplus,  quand  vous  la  ferez  ,  que  ce  foit  fans  cmprciîcmcnti 
n'y  allez  pas  brulquemcnt,  ni  avec  impétuofitc  ,  autrement  vous  gâterez  roue 
Ufcz  ,  à  la  bonne  heure  de  diligence  i  mais  non  de  précipitation.  Ceux  qui 
vont  trop  brufquemcnt  en  leurs  aftaircs  »  les  ruinent  au  lieu  de  les  avancer» 
jiutbettr  anonymt. 

Le  bonheur  pon  vjvroic  tranquillement  dans  une  famille ,  fi  tout  étoît  réglé  ,  Se  fa 

îunefâmîîe  Pa^oit  AVCC  -  fi  Û">  pouvoir  y  établit  les  heures  du  travail  Se  du  repos  1 
bien  réglcc.  «"  on  y  fçavoic  dire ,  on  a  tanc  de  temps  pour  prier  Dieu  le  matin ,  Se  tantlft 
foir.  A  telle  heure  on  fc  levé ,  à  telle  autre  on  te  retire.  Telle  heure  cft  dcfH- 
néc  à  cet  ouvrage  ;  hors  delà  il  n'y  faut  pas  toucher  fans  ordre.  Que  les  fervice» 
y  feroient  ponctuels  !  que  les  emplois  y  feroient  agréables  '  Se  que  les  peines  y 
feroienc  douces  i  Rien  ne  fe  feroit  à  contre-temps  j  comme  il  n'y  auxoit  point 
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d'heures  inutiles ,  il  n'y  en  auroic  point  de  trop  chargées  de  travail.  Cet  ordre 
feroit  un  tempérament ,  que  la  diverfitc  rendroit  tres-agréablc  ;  rien  ne  poirr- 
roit  caufer  d'ennui ,  ni  de  chagrin  dans  une  viciflltudc  d'actions  fi  bien  ordon- 
nées ;  un  changement  de  travail  feroit  un  repos  :  le  jour  ne  feroitpas  fi  beau, 
s'il  n'étoit  fuivi  de  la  nuit ,  &  la  nuit  (eroit  infupportablc  ,  fi  elle  devoir  mu- 
jour*  Jurer.  Ce  n'eft  pas  allez  pour  le  bon  règlement  de  cette  famille  d'avoir 
Ter.  heures  dcltinccs  pour  chaque  action  :  il  faut  de  plus  que  telles  actions 
puiflent  être  honnêtement  pratiquées  en  telles  heures  ;  car  tomes  les  différen- 
ces des  temps  ,  ne  font  pas  également  propres  à  faire  toutes  chofes  ,  &  toutes 
les  actions  ne  font  pas  pour  être  faites  à  toutes  les  vingt-quatre  heures  du 
jour  t  c'eft  pourquoi  il  faut  de  l'ordre  ,  &  que  ecc  ordre  foie  fagement  réglé. 
L*  Famille  Sainte  du  P.  Corâier ,  tome  i.  ch.  i.  $.  3. 

Montrcz-moy  une  famille  ,  dont  toutes  les  perfonnes  foient  unies  comme  Contînua- 
dans  un  checur  de  muliquc  ,  où  chacune  tienne  fa  partie  ,  Se  que  toutes  foient  tion  du  mO. 
d'accord  ,  eufortc  que  tout  foit  dans  l'ordre  ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  de  dérangé.  rac  fuicr« 
Je  ne  craindrai  point  de  dire  que  Dieu  préfide  dans  cette  maifon  ,  &  que 
cette  union  &  cette  paix  eft  un  effet  de  fa  préfence.  Mais  fi  au  lieu  de  cet  ordre 
&  de  cette  correfpondance,  la  contrariété  s'y  met ,  fi  chacun  veut  s'élever  au- 
deflus  de  fon  rang  j  fi  l'un  entreprend  fur  la  charge  d'un  autre  j  fi  h»  femme  le 
porte  plus  haut  que  le  mari  j  fi  les  enfans  ne  refpcctcnt  ni  perc  ni  mere  ;  fi  les 
iervitcurs  font  les  maîtres  i  fi  chacun  veut  vivre  à  fa  fantaifie  ,  fans  prendre 
l'ordre  de  celui  qui  le  doit  donner  ;  fi  ta  divifion  enfin  partage  les  efprits , 
n'y  ayant  ni  loy  ,  ni  ordre  ,  ni  règlement ,  Dieu  fe  trouvera-t-il  parmi  ce  dé- 
sordre, la  bénédiction  du  Ciel  fe  répandra-t-ellc  fur  cette  maifon,  Se  la  paix 
legnera-t-cllc  dans  cette  famille  fi  mal  réglée  ?  Le  même. 

Il  faut  encore  ajouter  qu'une  action  prévue  Se  méditée ,  Se  dont  on  a  pris  Une  aftion 
les  mefures ,  fc  fait  de  toute  une  autre  manière  ;  aufîi  léiifll-t-cllc  tout  autre-  prévue  8c 
ment.  On  aconfidéré  comme  il  s'y  faut  prendre,  quels  moyens  il  y  but  cm-  P^édirée, 
ployer ,  &  de  quelle  adrefle  il  fe  faut  fervir.   Maintenant  dans  l'exécution,  ^c jjffa 
toute  la  raifon  y  travaille  ,  parcéfqne  rien  ne  la  trouble  ,  ni  ne  l'obfcurcit  ;  il  tout  a'utre- 
n 'eft  point  de  circonftancc  lur  laquelle  elle  ne  jette  la  vûé  :  comme  tout  eft  ment  que 
exactement  concerté  ,  on  a  loifir  d'y  obfcrver  la  bienféance  qui  eft  néceflaire,  quand  elle 

&  fi  c'eft  un  ouvrage  qu'on  entreprend  ,  on  le  polit ,  &  on  y  met  la  dernière  fft  (ix\c  pat 
r  a •  r      l    •  1      a:       •  1  ■•  hazatd ,  ou 

main  ,  tout  le  pane  (ans  bruit  ;  car  la  paillon  n  y  a  point  de  part  :  au  lieu  que  1VfC  pr(tci. 

uand  on  eft  lurpris  avant  que  d'avoir  mis  ordre  à  rien  ,  c'eft  un  pur  hazard  pitation. 
i  la  chofe  rciiffit  ?  Et  comment  réuffiroit-clle  ,  puifque  la  furprife  nous  ôtc  la 
préfence  defprit ,  &  nous  jette  dans  le  trouble  ?  Que  peut  faire  un  homme 
qui  n'a  pas  la  téte  bien  forte  ,  quand  crois  ou  quatre  affaires  fe  prefen- 
t tut  tout  à  la  fois  ,  &  toutes  prenantes  ,  faute  de  les  avoir  faites  en  leur 
temps.  Par  où  commcnccra-t-il  ?  Sa  raifon  fe  confond ,  la  colère  Se  le  dé- 
pit le  font  agir  brufqucment  Se  gâter  tout  i  il  n'a  pas  plutôt  commence  ,  que  ' 
s'appercevant  qu'il  s'y  eft  mal  pris  ,  il  recommence ,  il  fe  chagrine  ,  aban-  - 
donne  tout ,  &  rejette  fur  d'autres  la  faute  dont  il  eft  le  fcul  coupable.  Le 
même. 

Quelques  régies  que  vous  ayez  prifes  pour  faire  chaque  chofe  en  fon  remps,  o^fions 
&  quelque  temps  que  vous  ayez  marqué  pour  chaque  chofe ,  YÔcrc  exactitude  où  l'on  p«uc 
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SSSrS  &  ^t*BthéJ!  US  °bfCrVCr  '  "5  d°!t  P°int  *ttc  fl  rf««^nft  »  que  vou* 
dreoi  l£  nf  lHu{îicZ  •  S  m*mc  Ve  vous  «H**»  vous  on  difpcnfer  en  deux  ou  trois 
/cft  prclcur.  montres    Prcmiercraenr.  Quand  une  néccflïté  imprévue  vous  oblige  de 
quitter  ou  d'interrompre  une  chofe  pour  vous  appliquer  à  une  autre  •  la  né- 
ccfflté  n'a  point  de  loy,  dit-on  ,  ou  plutôt  c'eft  une  loy  de  Dieu  que  cette  né- 
cefliré  ,  à  laquelle  il  faut  obéit ,  Se  qui  veut  que  Tes  ordres  pallcnt  avant  tous 
les  ordres  ,  &  que  toutes  les  règles  arbitraires  cèdent  à  celle-là  :  qu'il  faut 
courir  au  plus  prellé  ,  Se  préférer  ce  qui  eft  de  commandement  à  ce  qui  n'eft 
que  de  confcil.  Secondement.  H  ne  faut  pas  avoir  moins  d'égard  à  h  charité 
qu'a  la  neceffire.  Toutes  les  exeufes  qui  viennent  de  ce  côte-là  ,  font  toutes 
légitimes ,  Se  elles  font  toujours  reçues  de  Dieu  &  des  hommes.  Ainfi  ne  tous 
opin  erez  point  a  demeurer  dans  une  exade  &  fcrupulcufc  obfcrvarion  de 
toutes  vos  heures ,  quand  la  charité  vous  appelle  ailleurs  ,  ou  vous  obliee 
d  aller  contre  votre  régie ,  j'entends  toujours  celle  que  vous  vous  êtes  nrcfcrl 
tes  vous-mêmes  :  car  la  charité  eft  la  première  régie  du  ChriiWfmc  ,  & 
même  a  laquelle  fe  rapportent  toutes  les  autres,  comme  à  la  fin  de  la  lov 
Troiuememenr.  Quand  l'ordre  précis ,  &  le  commandement  d'une  perfonne 
qui  4  autorité  fur  nous  ;  car  alors  lobé iflance  demande  qu'on  quitte  Ton  petit 
règlement  pour  pratiquer  une  vertu  que  Dieu  même  préfère  au  facrificc  &à 
tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  plus  grand  ,  &  de  plus  avantageux  pour  fa 
gloire.  Comme  on  eonnoir  allez  le  méiite  de  cette  vertu  ,  il  ne  faut  avoir  ni 
crainte  ,  ni  fcrupule  de  lai  lier  tout  le  refte  pour  fc  rendre  poncluel    à  ce  qui 
nous  eft  commandé.  Hors  de  ces  occurrences  que  perfonne  ne  peut  contefter. 
ni  b  amer  ,  il  eft  louable  de  tenir  terme  à  la  règle  qu'on  s'eft  preferite  ,  &à 
l  ordre  qu  on  a  établi.  Le  même.  r 

La  femme     Rien  de  plus  inftrudif  que  le  portrait  que  nous  fait  Salomon  de  cette  fcm- 

uSt-iS  nntFS.  ^  j»  d'une  ame  folidement  ver- 

dan.Jl'ro  tuc«^»  &  regubere  dans  les  devoirs.  Le  loin  de  conferver  l'union  Se  la  paix 
«.bes-cft  un  fJans  !*  f*mx\\r,  eft  une  de  (es  principales  occupations.  La  vigilance  fur  toute 
molçle  d  u-  fa  mi.ion  ,  Se  1  application  à  y  tenir  le  bon  orlfce  ,  four  fon  étude  •  fa  douceur 
ne     icgu  enverra*  le  monde    *  fa  fage.le  dans  toutes  les  paroles  la  font  admiré 
L  exaAiriidc  à  payer  le  falaire  de  les  domeftiques.o;  à  pou,  voir  à  leurs  bcfoftt. 
n  eft  pas  la  moindre  de  les  quahtez.  Sa  charité  fur  tout  envers  les  malheureux, 
u  gagne  le  cœur  de  tous  les  pauvres  ;  &  tout  le  temps  qu'elle  n'employé  pas 
a  remplir  les  devoirs  de  fon  état,  elle  l'employé  au  travail.  Voilà  à  quoi  fe 
réduit  la  peiimuc  de  cette  femme  parraite  ,  Se  véritablement  régulière;  dont 
le  Samt.Efpnt  fait  un  fi  bel  éloge  ,  qu'il  dit  être  plus  rare  &  pTus  précWe 
que  les  perles  qu'on  apporte  des  extrèmitez  du  monde.  Elle  ne  s'eft  us  Jiftin- 
guec  par  des  adt.ons  d'éclat ,  ni  en  marchant  par  des  voyes  extraordinaires  ■ 
mm  par  l'exaétitude  &  la  fidélité  à  fes  devoirs  cLmuns.  Ce  nSwtt 
e:re  une  vertu  a  la  mode    &  au  gré  de  tout  le  monde  -,  nu^s  c'eft  une  vertu 
vendable   folidc  ,  &  vraiment  au  gré  de  Dieu.  Le  P.  Crolfct ,  d.vu  fes  Rifiè. 
x-.ons  fpiritiulles.  J  J  * 

dedans  >  &  ?V&cmbm  à  bien  des  chofes  ,  mais  les  gens  du  monde, 

.es  devoirs  .  *™  cette  multiplicité  d  efpr.ts  bizarres  qu'ils  ont  à  ménager  f  n'om-ils  aucu- 


nes 
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«es  régies ,  aucunes  bicnféances  à  obferver  ?  Ec  ne  faut-il  aucune  attention  n'eft  pas  U 
fur  foi  ?  Plufieurs  heures  d'étude  que  met  chaque  jour  une  femme  mondaine  ,  gênante  3 
à  fc  parer  ,  fatiguent  bien  plus  qu'une-régularité  de  prières  Se  de  mœurs  toû-  Hu  on  'c 
jours  aiféc  ,  &  fans  parler  des  chagrins  lectets  qu'elle  eft  obligée  d'efluyer  ,  maSinc* 
&  que  la  diflimulation  ne  lui  rend  que  plus  fenlibles ,  toute  la  journée  n'eft- 
ellc  pas  pour  clic  une  gêne  ,  &  de  corps  ôc  d'efprit  ,  qui  rendroit  peut-être  in- 
fupportable  le  fervice  de  Dieu  ,  s'il  falloit  autant  fc  contraindre  pour  lui  plaire. 
Le  même. 

La  perfécution  a  toujours  été  l'appanage  des  gens  de  bien  ;  mais  il  eft  fur  Lesperfon- 
que  la  plus  rude  n'eft  pas  toujours  celle  qu'ils  lburîrcnt  de  la  part  des  im-  nc$  regul«c- 
pics.  La  plus  fcnfible  eft  celle  qui  leur  vient  de  la  part  même  de  ceux  qui  «"foutions 
tout  profeffion  de  pieté  ,  &  qui  devroient  être  les  plus  ardens  à  auto-  ï  fouffrir  de 
rilcr  la  vertu.   Qu'une  perfonne  pieufe  ,  perfuadée  de  l'obligation  qu'elle  la  part  de 
a  d'être  régulière  dans  (on  état ,  le  détermine  à  en  obferver  avec  ponctua-  ,  I*1  tlui  nc 
litc  les  moindres  devoirs  »  non  pas  comme  des  coutumes  de  bienféanec  j ,c 
mais  comme  des  pratiques  de  falut  :  elle  a  befoin  de  beaucoup  de  réfo- 
lucion  ,  &  de  plus  de  patience  encore  ,  pour  nc  pas  céder  à  la  multi- 
tude de  ceux  à  qui  cette  réforme  déplaîr.  Les  moins  réguliers  dans  la  mê- 
me proreflion  ,  &  dont  le  nombre  eft  toujours  le  plus  grand  ,  regardent  cette 
^exacte  ponctualité  comme  une  efpcce  de  cenfurc  ,  &  cette  ferveur  leur  paroîc 
unfecret  reproche  de  leur  lâcheté  j  cette  perfonne  régulière  a  beau  fc  tenir 
dans  le  filence ,  &  dans  la  retraite  ;  nc  s'occuper  que  defes  devoirs  i  nc  ceder 
à  perfonne  en  douceur  &  en  humilité  :  ce  n'eft  pas  à  force  de  vertus  qu'on 
dompte  la  jaioulîe.  On  prétend  n'appercevoir  en  elle  qu'un  cfpnr  de  fierté  & 
de  diftinction  j  fa  trop  grande  régularité  la  fait  regarder  ,  comme  on  fait  uu 
liouveau  réformateur  ,  qui  vient  troubler  un  pailiblc  relâchement  dont  on 
xtoit  en  pollcflion.  Le  même. 

A  la  vérité  on  nc  doit  pas  donner  occafion  aux  railleries  de  aux  cenfurcs  La  régula tt- 
far  des  lingularitcz  odieufes  ,  &  qui  font  toujours  les  effets  d'un  orgueil  fc- te  ne  doitpas 
cret,  ni  par  une  fcrupulcufc  ponctualité  qui  rebute  :  mais  quand  on  n'eft  pas  dégénérer  en 
du  goût  de  certaines  gens  ,  parce  qu'on  tait  Ton  devoir  ,  &  qu'on  y  eft  appli-  ^éod^eufe 
que  8c  ponctuel,  une  pareille  difgrace  fait  honneur.  On  nc  doit  jamais  oublier  c 
cet  Oracle  :  Que  quiconque  veut  fuivre  J  E  s  u  s»C«  R  i  s  T  de  plue  prêt,  doit 
s'attendre  a  foujftir  de  toutes  fortes  de  personnes.  Le  même. 

C'cft  un  défaut  allez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  veulent  être  exactes  c'eftundé- 

&  régulière*  dans  leurs  devoirs,  de  vouloir  fc  mêler  de  tout  ,  &  de  ne  faut  daiu  la 

lailTcr  rien  echaper  à  leur  vigilance  &  à  leurs  foins.   Je  crois  que  c'eft  régularité 

le  fens  de  ces  paroles  de  l'Ecclcliaftiquc  :  FM  mi  ,  in  plurlbus  non  fint  ie  ft  m!~}" 
ci        •    r*  t  ^  •  i  r  ai     x  detropdaf- 

étettts  tHi.  t-ar  comme  ceux  qui  n  ont  qu  une  aliairc  enterc  ,  ou  un  ofticc  a  faircs> 

exercer  ,  en  viennent  facilement  à  bout ,  &  y  réuffilU-nt  pour  peu  d*applica-  Eecli.  11. 

tion  cV  d'atliduité  qu'ils  y  apportent  j  tout  au  contraire  ceux  qui  veulent  fe 

mêler  de  tout  ,  voir  tout  ,  &  faire  tout  par  eux-mêmes ,  fc  donnent  de  grands 

mouvemens ,  &  nc  font  prcfque  rien  j  trouvent  de  grands  ooftaclcs  ,  quand 

il  faut  entreprendre  quelque  chofe  en  parricuiier  i  la  multitude  des  autres 

affaires  dont  ils  fe  trouvent  chargez  ,  met  de  la  confusion  dans  lents  penfées , 

A:  empêche  l'attention  qu'ils  doiveut  apporter  à  oc  qu'ils  f^nt  actuellement  j 

Tome  VI  IL  L 
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Extd.ii.  Moïfc  croie  fans  doute  un  religieux  obfcrvatcur  des  loix  de  Dieu  ;  maïs  ner 
tut-il  pas  repris  par  Ton  bcauperc  Jétro,  de  ce  qu'il  fe  mêlait  de  rrop  de  chofes, 
voulant  que  toutes  les  affaires  du  petite  d'ifrael  paflàflêut  par  les  mains  ,  qui 
lui  confcilla  de  fe  décharger  fur  d'autres  ,  qu'il  jugeroit  capables  de  le  foula- 
ger  ,  d'une  partie  d'un  li  rude  fardeau  ,  en  leur  commettant  les  affaires  de 
moindre  conféquenec  ,  &  de  fe  réferver  uniquement  la  connoillàncc  &  la  dé- 
cilion  des  plus  importantes.  Le  P.  Suffrcn  >  terne  i,  de  l  Année  Chrétienne , 
ch.  5.  art.  44 

SajjeaTis      Ccft  un  fage  confeil  que  donnent  les  maîtres  de  la  vie  fpiiitucllc  de  fe 

desPtrrei  pi-  jjçQçf  un  pjan  je  vjc    par  lequel  on  range  par  ordre  toutes  les  actions  de  la 
rituels»  de  le .        ,      r      „,       \J.      t..  .       ,  9 

iracer  un    journée,  lelonletar,  ex  la  condition  ou  ta  Providence  nous  amis  ;  ce  qui 

plan  &  un  fc  doit  faire  par  l'avis  d'un  fage  Se  prudent  Directeur  j  &  quand  ecc  ordre  cft 

ordre  de%ac-  une  fois  bien  réglé ,  de  l'oofcrvcr  inviolablcmcnt ,  autant  que  la  prudence  ; 

nons  de  la  |acuaritè\  &  la  faïué  le  pourront  permettre.   Une  des  grandes  confolations , 
journée  cha-      .,      ,  '  .  r  \  ,  .     «5.  ,.  .  •  ,x 

çun(-cjonloo  &:  1  un  des  grands  avantages  que  je  trouve  dans  letat  Rcl.gicux  ,  c  clt  que 

état.  toutes  les  occupations  y  font  tellement  réglées  &  rangées  ,  qu'il  n'y  a  point 

de  vuide  ,  rien  d'oilif ,  tout  eft  rempli  ,  chaque  chofe  a  fou  temps  qui  lui  cft 
deftiné.  Mais  qui  empêche  un  homme  du  monde  de  participer  à  cet  avantage 
incomparable  ,  Si  de  mener  par  ce  moyen  une  vie  régulière  ,  &  en  ce  feus 
toute  religieufe.  Le  mêvtet  ch.  6.  art.  2. . 
Pour  bien     Ce  n'eft  pas  allez  de  fuir  l'oiliveté ,  Se  de  s'occuper  i  H  faut  fc  bien  occuper  ; 

s'occupor  fe-  &  p0ur  fc  bien  occuper  ,  il  faut  régler  fou  travail ,  fans  quoi  beaucoup  de 

Ion  Dira  &  s  s'occupcm  beaucoup  ;  mais  ils  s'occupent  mal  :  non-fculcment  parce 
félon  la  tai-  »  ,.,    t       &  r     .c  ..    *         .  ...   .      r  r 

fou  ,  il  faut  9.u  "s  'ont  des  actions  mauvailes  ou  inunies  ;  mais  parce  qu  ils  les  Font  uns 

fe  prefehre   ordre ,  fans  régie  ,  fans  méthode  :  ils  font  toujours  dans  l'action  ,  &  dans  le 
un  ordre.  &  mouvement.  Mais  c'eft  leur  naturel  impétueux ,  leur  fantaifie  ,  ou  leur  caprice 
dans  fcs'C         'CS  met  en  mouvement  '  &  non  Pas  ,a  gracc  *  laraifon.  Car  fans  parler 
tions. CS  *C  dcs  travaux  que  l'ambition,  l'avarice  ,  ou  quelque  autre  palTion  fait  entrepren- 
dre contre  la  loy  de  Dieu  ,  ils  font  mal  ceux  à  quoi  Dieu  Se  leur  devoir  les 
obligent ,  parce  qu'ils  ne  les  font  pas  félon  que  la  raifon  les  leur  preferit ,  & 
que  demandent  la  nature  ,  l'importance  ,  Se  la  néceflité  de  chaque  action  :  car 
qui  ne  fçait  que  rien  n'eft  bien  ,  fî  cet  ordre  n'y  cft  gardé  ?  Que  c'cll  l'ordre 
qui  donne  à  chaque  chofe  fa  propre  perfection  ,  que  fans  cette  régie  ,  le  trop 
ou  le  trop  peu ,  l'excès  ,  ou  le  défaut  fonr  Toujours  à  craindre  ,  &  que  ce  n'eft 
qu'un  effet  du  hazard  ,  quand  quelque  chofe  réulTit  ?  Sermon  manuftrit. 
La  régie  Se     Comme  l'obéiuance  des  Religieux  cft  plutôt  une  facilité  que  les  Saints  ont 
l'ordre  de    trouvée  pour  obfervcr  la  loy  de  Dieu  ,  qu'une  nouvelle  févérité  qu'ils  ayent 
T^nWa-  aiouîéc  a  l'Evangile  i  dc  même  la  régie  de  vie  qu'un  homme  du  monde  fe 
Slte^'ôb-  Pre^crlt  dans  fon  état ,  n'eft  pas  une  nouvelle  loy  qu'il  s'impofe  lui-même  i 
ferrationdej  c'eft  un  moyen  qui  lui  rend  plus  facile  l'obfervation  des  loix  Se  des  com- 
kû»  de  Dieu,  mandemens  de  Dieu  ,  qu'il  eft  indifpenfablement  obligé  de  garder.  Car  en 
quelque  état  que  l'on  foit ,  il  n'eft  jamais  permis  d'agir  par  cupidité  ,  ni  de  fc 
conduire  par  fa  volonté  ,  &  par  fon  caprice.  Il  faut  toujours  que  la  volonté  de 
Dieu  foit  nôtre  régie  ,  non-feulement  dans  les  chofes  importantes  ,  qui  arri- 
vent plus  rarement  ;  mais  même  dans  les  plus  ordinaires  qui  compofent  le 
cours  de  nôtre  vie.  Or  cette  velouté  de  Dieu,  .cuœ  fouYcnt  allez  dîiificiic  à 
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découvrir  ,  &  nôtre  propre  volonté  prenant,  fouvent  la  place  de  celle  de  Dieu, 
n'clt-il  pas  julte  de  s'atlujettir  à  quelque  régie,  prife  par  l'avis  6c  le  confeil 
d'un  fage  Directeur  ,  pour  nous  déterminer  ,  en  nous  rendant  la  volonté  de 
Dieu  plus  Tenliblc  ;  parce  qu'il  eft  certain  que  Dieu,  qui  a  fait  toutes  chofes 
avec  ordre  ,  veut  aufli  que  nous  en  obfervions  en  tout  ce  que  nous  failons. 
Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  pour  n'avoir  pas  faic  vœu  de  pratiquer  les 
autres  exercices  de  la  vie  Religieufe  ,  on  foit  pour  cela  difpcnfé  de  ceux  qui 
fervent  à  entretenir  la  pieté  ,  &  à  s'entretenir  dans  le  fervicc  de  Dieu.  Effais 
de  Morale  ,  tome  i. 

On  peut  dire  que  ce  règlement  particulier  que  chacun  peut  aifément  fc    Régler  les 
preferire  &  obfcrvcr  ,  cft  un  fouverain  reméde  contre  l'oiliveté,  qui  cft  la  caufe  a^«on$  de  la 
de  tant  de  maux  j  car  comment  ce  vice  fi  commun  ,  auroit-il  lieu  dans  une  Jourocf  •  c^ 
perlonnc  qui  a  toutes  les  heures  réglées,  &  qui  lçait  a  quoi  u  les  doit  cm-  remède  con- 
ploycr.  D'ailleurs  ,  comme  par  cet  ordre  on  doit  aulli  fc  faire  une  loy  de  ne  tre loiliTctc. 
rien  négliger  ;  mais  faire  ce  que  nous  devons  avec  exactitude  ,  afin  de  fatis- 
faîreà  notre  devoir  ;  on  employera  tout  le  temps  néccllàirc  à  chaque  action  , 
c\:  à  chaque  ouvrage  -,  &c  de  cette  manière  ,  ni  temps  perdu  ,  ni  négligence  à 
craindre  ,  on  n'oubliera  rien  ,  fi  quelque  choie  furvieni  qui  n'entre  point  dans 
l'ordre  qu'on  s'eft  preferit  ,  on  le  relerve  pour  les  intervalles  que  l'on  peut  mé- 
nager ,  les  chofes  que  l'on  régie,  ne  pouvant  jamais  être  li  jultcs  ,  qu'il  n'y 
ait  rien  qui  foit  fuperflu.  Sermon  rrunuferir. 

Comme  U  vie  régulière  clt  d'ordinaire  uniforme  ,  particulièrement  dans  les   II  y  a  de  la 
familles  ,  où  l'on  fait  tous  les  jours  le*  mêmes  chofes ,  &  dans  un  emploi  ,  &  différence 
dans  les  fonctions  d'une  charge  ;  ce  font  pourtant  deux  chofes  bien  ditîcrcntcs  °af>n  ?" 
d'anir  par  coûrumc  ,  &  de  fe  faire  une  coutume  &  une  réde  de  faire  chaque  £outumc.»  & 
cuole  avec  ordre.  Agir  parcounime  ,  c  clt  le  mettre  peu  en  peine  de  s  acquit-  me  de  telle 
ter  de  fon  devoir ,  pourvu  qu'on  fille  ce  qui  nous  cil  ordonné,  lans  y  apporter  &  tel  c  ac- 
tcutc  l'attention  qui  cfl  néccllàirc  pour  le  bien  faire.  Mais  établir  une  régie  Se  tlon* 
une  cothurne  de  faire  les  chofes  par  ordre  ,  &  en  leur  temps ,  c'cfl  un  moyen 
de  les  bien  faiic  ;  comme  nous  voyons  dans  tous  les  arts  qu'un  ouvrier  fc  rend 
tous  les  jours  plus  habile  ,  par  l'exercice  de  Ion  métier  ,  &  que  l'expérience 
tV  l'hahim  le  lui  faic  faire  les  choies  plus  facilement,  &  avec  plus  de  per- 
fiCt'on.  Lcnême. 

Cette  vie  réglée  eV  réguKcrc-eft  la  route  qu'or.r  tenue  une  infinité  de  Saints,  Cctre  vie 
&  !a  voyc  droite  par  où  Dieu  les  a  conduit.  Car  quoiqu'on  ne  paille  difeonve-  réglée,  cft  la 
îiîr,  que  Dieu  en  conduit  plr.lieurs  par  des  voyes  cxtiaordiiuires,il  faut  cepen-  voyc  com_ , 
dant  avouer  que  cclle-cy  ell  la  plus  commune  &  la  plus  facile.  En  effet ,  tous  ^n-* 
les  Saints  n'ont  pas  été  des  Solitaires,  ni  des  Apôtres,  ni  des  Martyrs-.   Le  dujr  |a  plut 
plus  grand  nombre  qui  peuple  maintenant  le  Ciel  ,  clt  de  ceux  qui  ont  mené  grande  par- 
une  vie  commune  e\:  ordinaire  fur  la  terre  *,  ils  ont  été  autrefois  ce  que  vous  tic  d«fide. 
c:cs  maintenant  ;  &Z  fi  vous  examinez  leur  conduite  ,  leurs  actions  ,  &:  leur  'es' 
manière  de  vie ,  vous  trouverez  qu'une  grande  partie  de  ceux  que  l'Eglifc 
même  reconnoît  pour  Saints ,  ne  s'eft  pas  toujours  (îgnalèe  par  de  grandes  en- 
treprises ,  par  de  longs  travaux  ,  &  par  des  actions  bien  cxtraordinaiics -,  mais 
a  mener  une  vie  commune  ,  dans  les  fonctions  d'une  charge  ,  dans  la  conduite 
d'une  famille,  &  dans  les  mêmes  emplois  que  vous  tierces  aujourd'hui  ;  mais 

l  r, 
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ce  que  vous  y  remarquez  de  particulier  ,  &  en  quoi  il  cft  facile  de  les  imiter, 
&  de  fe  former  fur  leurs  exemples  ,  c'eft  qu'ils  s'en  acquittoient  avec  une 
exactitude  admirable,  c'eft  qu'ils  menoienc  une  vie  réglée,  &  appliquée  à 
remplir  leurs  devoirs  ,  avec  une  régularité  confiante  ,  dont  ils  ne  fe  font  ja- 
mais démentis.  Vous  verrez  même  parmi  les  Saints ,  des  Princes  &  des  Souve- 
rains ,  qui  avoient  un  temps  marqué  pour  les  affaires  ,  &  un  autre  pour  les 
actions  ,  Se  les  exercicés  de  pieté  ,  qui  avoient  tellement  réglé  la  dépenfe  de 
leur  maifon,  qu'une  partie  de  leurs  biens  étoit  deflinée  pour  le  fecours  des 
miférablcs ,  Se  l'autre  pour  les  befoins  de  l'Etat  ;  vous  y  trouverez  des  Ma* 
giftrats  ,  Se  des  perfonnes  diftinguées  par  leurs  rangs  Se  par  leurs  dignitez  , 
qui  fc  font  encore  diftinguez  par  cet  endroit.  Tout  étoit  réglé  dans  leur  mai- 
fon ,  leurs  perfonnes  ,  leurs  domeftiques ,  les  prières,  les  emplois,  le  travail. 
Tout  y  étoit  ordonné  par  la  prudence  ,  Se  s'y  obfervoit  avec  une  exacte  fidé- 
lité. Et  voilà  cette  voyc  facile  &  admirable  par  laquelle  Dieu  les  a  conduits: 
Saftent.  x:  Dednxit  iilos  in  via  mirabili ,  comme  dit  le  Sage,  en  parlant  de  la  manière 
dont  Dieu  conduifit  le  peuple  d'Ifraël  en  la  Terre  promife.  L'Autheur  des  Ser- 
mons fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  ,  Sermon  fur  ie  fujet  ,  dans  le 
troifième  tome  des  Sermons  particuliers. 
Confobtion      Ce  fera  fans  doute  une  grande  confolation  à  l'article  de  la  mort ,  de  pon- 
à  la  mort    vojr  vous  rCndre  ce  témoignage  ,  que  ce  n'a  point  été  par  paflion  ,  par  intri- 

d  avoir  me-  nj  aucun  mauvais  detlcin  que  vous  avez  entrepris  telle  Se  telle  action* 
né  une  tic    *>  r  ,         ,     .     „     ff,        r  «  ' 

refilée.  *3UC  vous  vol,s  etes  embarque  en  telle  ce  telle  amure  ;  que  vous  vous  êtes  ap- 
pliqué à  tel  &  tel  exercice  ;  mais  que  toutes  vos  actions  étant  dans  l'ordre  de 
vos  devoirs  ,  vous  avez  fait  la  volonté  de  Dieu  ,  Se  que  s'il  y  a  eu  quelque 
défaut  dans  la  manière  dont  vous  vous  en  êtes  acquittez ,  du  moins  elles 
étoient  jufles  &  fainres  dans  le  fond.  Vous  pourrez  même  vous  afsûrer  que 
tous  vos  jours  ont  été  employez  au  fervice  de  Dieu  ,  puifquc  vous  avczfuivi 
l'ordre ,  qui  vous  a  été  marqué  par  ceux  à  qui  il  vous  a  adrellc  pour  vous  con- 
duire ;  que  fi  vous  avez  manqué  en  quelque  chofe  ,  c'eft  toujours  beaucoup 
de  n'être  point  tombé  dans  les  défordres ,  où  une  vie  fans  régie  vous  auroit 
peut-être  engagé.  Que  fi  une  feule  journée  faintement  réglée  ,  non- feulement 
fans  crime  ,  mais  avec  tant  de  mérites ,  cft  digne  de  recompenfe  ,  jugez  quel 
poids  de  gloire,  Se  quelle  recompenfe  vous  fera  duc  à  la  fin  d'une  vie  il  chré- 
tienne ,  Se  pafTee  dans  un  continuel  exercice  de  bonnes  actions  ,  telles  que 
font  celles  qui  portent  un  caractère  fi  vifîble  de  la  volonté  de  Dieu.  Le 


A 

mente. 


Erre  regu-     Je  veux  que  dans  cette  manière  de  vie  privée  cV  uniforme  ,  on  ne  faite  pas 

lier  dam  les  de  Ci  grandes  actions ,  que  d'autres  qui  font  d'une  profeffion  plus  parfaire  en 

devoirs  de  foy  comme  feroit  celle  des  Ecclefiaftiqucs  &  des  Religieux  ;  je  veux  qu'on 
fon  étar.c'crt        c  (T  i>  •  J        •  •  •  j  - 

un  moyen    nc         Pas  tant    aumônes  ,  ni  de  prières  ,  qu  on  ne  pratique  pas  dans  ce 

înfaillib  e  de  genre  de  vie  ,  les  aufteritez  des  Religieux.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  fçavoir 
t'yfauvcr.  quel  état  eft  le  plus  parfait ,  &  le  plus  avantageux  pour  le  falut  j  mais  de 
trouver  le  moyen  infaillible  de  fc  fauver  dans  cc!ui  où  la  Providence  nous  a 
mis  :  Si  je  dis  que  c'eft  d'y  erre  réglé  ,  exact,  Si  fidèle  dans  l'obfervation  des 
devoirs  qui  fônt  attachez  à  cet  état ,  Se  que  ceux  qui  en  ont  embrafTe  un  au- 
tre plus  parfait  Se  plus  faim  ,  ont  encore  befoin  pour  s'y  rendre  faims  &  par- 
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foîts ,  d'y  être  réguliers  ,  &  d'y  fuivre  l'ordre  confiant  qui  leur  eft  preferit. 
Le  même. 

Dès  -  lors  qu'on  ne  garde  nul  ordre  dans  fa  conduite  ,  c'eft  ce  qu'on    Ne  vouloir 
peut  appel  1er  libertinage  ;  parce  qu'on  ne  veut  faire  que  ce  qui  nous  plaît ,  ^uivrc  3«ç«- 
ce  qui  ne  manque  guère  de  dégénérer  en  un  dérèglement  fcandaleux  \  car  J^jg^ï* 
c'eft  par-là  qu'on  y  vient  infenhblemcnt  :  puifquc  quand  on  ne  peut  s'aflu-  ^Jaif7è 
jettir  à  nulle  régie  pour  s'acquitter  plus  fidèlement  des  obligations  de  Ton  état  libertinage. 
&  de  fa  religion  r  on  fecouë  bien-tôt  tout-à-fait  le  joug  du  fervice  de  Dieu , 
en  fe  difpcnfant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  les  devoirs  du  Chriftia- 
nifmc  ;  &  comme  le  même  efprit  de  liberté  règne  partout ,  on  ne  veut  dépen- 
dre ni  des  perfonnes  ni  des  temps.  On  n'a  bien-tôt  point  d'autre  loy ,  ni  d'au- 
tre régie  de  fes  actions  que  Ton  humeur  ,  &  le  penchant  de  Ton  naturel ,  ÔC 
vous  Içavcz  à  quoi  il  nous  porte  quand  on  le  fuit.  Le  mime. 

Ceux  qui  font  accoutumez  au  fracas  du  monde  ,  trouvent  une  vie  unie  Se  La  douceur 
bien  réglée  très-ennuyeufe  ,  &  très-dégoutante  :  Ont-ils  raifon  de  s'en  dé-  &  la  tran- 
gouter  ainfi  ?  Les  gens  de  bien  goûtent  dans  une  vie  régulière  Si  chrétienne ,  qualité 
une  joyc  pure  ,  une  tranquillité  continuelle  }  font-ils  à  plaindre  d'avoir  en      a  & °^|c 
horreur  le  dérèglement  des  mœurs ,  ôc  la  licence  effrénée  du  fiécle  ?  Les  rcgu  &C 
doit-on  regarder  en  pitié ,  parce  qu'ils  fuyent  le  tumulte  ?  eux  que  Dieu  chrétienne, 
comble  de  fv  douces  confolations  dans  la  retraite  ,  &  dont  il  adoucit  h  fort  les 
peines ,  par  l'ondHon  qu'il  y  répand.  En  effet  ,  il  faut  bien  qu'ils  foient  heu- 
reux même  dès  cette  vie  ,-puilqu'on  nc  peut  empêcher  ,  quand  on  agit  fans 
prévention  ,  de  leur  porter  envie  j  Si  qu'après  avoir  joui  de  tous  les  ptaifirs  , 
on  eft  obligé  de  Ce  ranger  à  fon  devoir  de  Chrétien  >  &  d'en  venir  là  ,  comme 
le  fcul  bien  capable  de  contenter  le  coeur  de  l'homme  ;  trop  heureux  après 
.  avoir  paflé  par  tous  les  états  les  plus  agréables  ,  &  les  plus  féconds  en  joyes 
mondaines ,  de  rcconnokre  avec  le  Sage  ,  que  tout  n'eft  qu'affli&ion  d'efpric 
fans  l'amour  de  Dieu.  Le  P.  Croifet ,  dais  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

C'eft  en  vue  dcl'exaclitudc  que  Dieu  demande  dans  l'exécution  de  Ces  vo-  La  véritable 
Jontez ,  &  dans  l'obfervation  de  fes  préceptes  que  David  s'écrie  :  T*  man-  dévotion 
dafti  mandata  tua  euftodiri  nimis.  Vous  avez  commandé  ,  Seigneur,  qu'on  ob-  "r"^â^ 
fervâc  vos  Commandcmcrrs  avec  un  extiême  foin.  Ce  faim  Prophète  ne  rcguUerdans 
pouvoit  fe  fatisfairc  dans  ce  foin  »  &  il  voyoit  toujours  que  quelque  grand  que  Tes  devoirs, 
fut  celui  qu'il  apportoit ,  il  étoit  encore  beaucoup  au-dclïôus  de  celui  auquel  Pf*lm-  n  g. 
H  Ce  fentoit  être  obligé.  La  pieté  véritable  &  folide  ,  confîlrant  donc  dans 
cette  fidélité  à  accomplir  la  loy  de  Dieu  ,  il  en  faut  tirer  la  régie  fur  laquelle 
on  doit  examiner  tout  état  intérieur  ,  toute  manière  de  dévotion  ,  Se  toute 
forme  de  vie.  Car  tous  les  états  ,  toutes  les  dévotions ,  toutes  les  pratiques 
qui  nous  éloignent  de  nos  devoirs ,  font  mauvais.  C'eft  Dieu  même  qui  le  dé- 
cide exorcuement  dans  l'Apôtre  feint  Jean  :  Celui  ,  dic-il  ,  qui  fe  vante  de  Epift.ijoa». 
le  connoitre  ,  cr  qui  riobferve  point  fis  commandement ,  eft  un  menteur  ,  &  la  vé-  e.  i. 
rite  n'eft  point  en  Ih*.   C'eft  pourquoi'cc  même  Saint  ne  dit  pas  que  celui  qui 
cft  recueilli  ,  bien  confolé  ,  Se  qui  a  de  grands  fentimens  de  dévotion  ,  eft 
jufte  :  mais  il  dit ,  que  c'eft  celui  qui  accomplit  la  juftice  :  Qti  facit  juftitiam  Ibidem  ,  r.j. 
juftttt  eft.  Effais  de  Morale  ,  tome  10. 

11  faut  prendre  de  bonne  heure  un  efprk  d'ordre  &  de  régie  ,  afin  de  faire   H  dut  de 
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lancé  pour    c'c&  fouvent  U"C  marque  que  l'on  eft  partage  entre  le  bien  Se  le  mal ,  Se  que 
la  conduite  c'eft  tantôt  l'un  ,  Se  tantôt  l'autre  qui  l'emporte.  Le  vrai  moyen  de  s'accoûtu- 
dc  la  vie.     mer  à  cet  efprit  d'ordre  Se  de  régie  ,  qui  eft  fi  néceilairc  pour  former  une 
bonne  conduite  ,  c'eft  de  s'alfujettir  non-feulement  à  fon  devoir  en  toutes  cho- 
fes  }  mais  encore  à  la  manière  de  le  faire  ;  c'eft-à-dirc,  de  Ce  preferire  cer- 
taines occupations  ;  mais  de  fc  les  preferire  Se  de  s'en  acquitter  à  certaines 
heures ,  qui  partagent  de  telle  forte  nos  actions  en  détail  ,  que  l'on  trouve  , 
quand  on  les  conhdére  en  gros ,  qu'elles  forment  une  vie  réglée.  Quand  on 
tranfporte  une  de  ces  occupations  dans  d'autres  heures  que  celles  qu'on  y  avoic 
deftinées  ;  on  dérange  toute  la  fuite  des  autres  i  ôc  ce  dérangement  eft  caufe 
qu'on  fc  dégoûic  ;  parce  que  déplaçant  ces  actions  ,  il  en  diminue  le  prix  ,  & 
par  conféquent  le  goût  que  l'on  avoit  à  les  faire.  J'avoue  que  l'on  ne  peut  pas 
quelquefois  fc  dilpenfer  d'interrompre  ia  régie  que  l'on  s'eft  faite ,  &  qu'il 
peut  arriver  certaines  chofes  imprévues  &  nécellaires  aufquellcs  il  faut  céder 
aux  dépens  de  l'ordre  ;  nuis  quand  on  fort  de  la  régie  par  néceffité  ,  on  y 
rentre  (ans  peine  des  qu'on  le  peur.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  ceux  qui  la 
quittent  par  inégalité  d'cfprit  :  non-fcukmcnt  il  eft  dangereux  qu'ils  ne  s'y 
remettent  point  ;  mais  ils  courent  encore  rifque  de  ne  s'acquitter  en  aucun 
temps  de  ce  qu'ils  ont  manqué  de  faire  en  celui  qu'ils  avoient  deftiné  pour 
cela.  On  n'eft  guéres  éloigné  de  manquer  à  fon  devoir,  lorfqu'on  l'anticipe 
par  humeur  ,  ou  qu'on  le  dirrerc  par  relâchement  &  parparellè.  M.  J.U  Pic, 
livre  intitulé  :  L 'éducation  des  Enfant. 
Continua-      Si  l'on  n'accoutume  les  jeunes  cens  à  cet  efprit  de  régie ,  ils  ne  feront  au- 

tion  du  ruc- 


plns  certain  que  l'habitude  ne  (e  contracte  que  pa  r  la  régie 
en  toutes  choies ,  que  fans  clic  on  ne  finie  prefqucricn,  ou  du  moins  l'on  ne 
fait  rien  de  bien.  Ce  qui  doit  apprendre  à  ceux  qui  font  naturellement  impa- 
tiens ,  qui  n'ont  pas  plutôt  commencé  une  chofe  qu'ils  en  font  dégoûtez,  Se  qui 
agilUnt  fans  fe  preferire  aucune  régie ,  que  n'étant  pas  poflïble  de  venir  à  bout 
tout  d'un  coup  de  ce  qu'on  entreprend  ,  il  faut  la  patience  pour  en  foûtenir  le 
travail  Se  la  régie  pour  le  bien  finir.  Il  y  en  a  plufleurs  qui  pour  vouloir  trop 
faire  a  la  fois,  ou  pour  vouloir  tout  faire  à  contre-temps  ,  ne  finiflent  jamais» 
Se  ne  font  jamais  rien  qui  vaille.  Si  l'on  veut  donc  que  les  jeunes  gens  tra- 
vaillent avec  fucecs ,  Se  qu'ils  avancent  dans  la  pieté  Se  dans  les  feienecs,  riea 
n'eft  plus  important  que  de  les  régler  j  c'eft-à-dire  ,  après  qu'on  s'eft  fixé  ce 
qu'on  veut  qu'ils  filfent ,  que  de  choifir  le.tcmps  dans  lequel  on  veut  qu'ils  le 
raflent  ,  de  diftribucr  leurs  occupations  jufqu'à  la  moindre  ,  Si  leurs  heures 
jufqu'à  un  fcul  moment.  Il  faut  leur  prelcrirc  le  temps  qu'ils  doivent  donner  à 
Dieu  ,  celui  qu'ils  doivent  employer  à  leur  étude  ,  celui  de  leur  divertin'ement, 
&  celui  de  leur  repas  :  &  toutes  les  heures  ainfi  divifées  doivent  être  fi  inviola- 
blemcnt  employées  aux  exercices  marquez  ,  qu'on  doit  compter  d'avoir  com- 
mis une  faute  circnticllc  ,  &  d'être  tombé  dans  un  véritable  relâchement,  ioif- 
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que  fans  aucune  néceffite  on  en  fait  1111  ufage  différent  de  celui  que  Ton  s  ccoit 
preferir.  Le  mime. 

Il  eft  d'une  extrême  conféquence  ,  que  nous  nous  appliquions  à  la  pratique  Le  cawacie 
d'une  régularité  confiante ,  Si  à  Pobfervation  de  nos  devoirs  avec  un  foin  plus  <*c  la  »cnca- 
éclairc  ,  &c  plus  étendu  qu'on  ne  fait  ordinairement ,  perfuadez  que  nous  dc-^'c  vc^tu^ul 
vons  être  ,  que  c'eft  en  cela  que  confifle  nôtre  perfection ,  &  que  c'eft  la  fain-  ri"^ cotifla.nl 
tetc  que  Dieu  attend  de  n  jus  dans  l'état  de  vie  où  fa  Providence  nous  a  appel-  tc  dans  l'ac- 
lez.  On  fe  mécompte  aifément  dans  l'exercice  de  la  vertu  ,  &  on  en  prend  quit  de  Tes 
fouvent  les  dehors  pour  la  réalité.  On  fçait  que  des  actions  ornées  de  ces 
agréables  dehors  plailcnt  &  touchent }  &  on  veut  ignorer  qu'elles  n'ont  devant 
Dieu  ,  ni  mérite  ,  ni  valeur  ,  n'étant  que  les  fruits  trompeurs  Se  flériles  d'un 
orgueil  fecret ,  qui  ne  cherche  qu'à  fe  fat  i  s  faire.   N'oublions  donc  jamais 
qu'une  vie  régulière  que  la  vertu  conduit  ,  cft  un  alîcmblage  de  merveilles. 
Le  Sage?  la  cherche  cette  vraye  vertu  parmi  les  perfonnes  mêmes  qui  en  font 
profcMon ,  &  il  a  peine  à  la  trouver  :  Qj*is  cji  hic  ?  &  Uudabimus  eum ,  fecit  EecUf.  jr. 
cn'tm  mirtbiïia'm  vitâ  fuà.  Mais  je  puis  alsùrcr  qu'une  vie  régulière  ,  quoique 
commune  ,  cft  le  caractère  de  la  véritable  vertu.  Amhewr  moderne  &  Anonyme. 

L'expérience  fait  voir  jqu'à  l'égard  des  perfonnes  du  monde  qui  veu-  Les  perfon- 
lcnc  commencer  à  fe  donner  à  Dieu  ,  ils  ont  befoin  de  pratiques  de  pieté  qui  "«quicom- 
fe  fuccedent  les  unes  aux  autres ,  &  qui  fe  font  à  des  heures  marquées  ,  &  EJJJJdLÎ 
qu'elles  leur  font  d'une  grande  utilité  ,  quand  même  elles  ne  les  feroient  pasoin  beio»»' 
avec  tant  de  perfection.  Cela  fixe  la  vivacité  naturelle  d'une  imagination  ha- d'avoir  dm 


ïmpire  qui  s'acquiert  peu  à  peu  fur  foi- même,  pouri 
qu'il  faut  ,  Si  non  pas  ce  qu'on  voudroit  ;  cela  remplit  ces  temps  vuides  * 
pendant  lefquels  il  faudroit  qu'elles  s'amufaflent  hors  d'elles-mêmes  avec  un 
danger  évident  de  retourner  bientôt  à  leurs  premiers  engagemens.  Ces  prati- 
ques régulières  étant  faites  par  cfprit  de  pieté  &  de  religion  ,  font  d'excellentes 
wtisfactions  de  leur  oifiveté  pafTée  ,  Se  des  Sources  fécondes  de  mérite  &  de 
grâce  pour  l'avenir.  Le  P.  Surin,  tome  5.  <*>  [es  Didogues  fpàhutlt. 
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ETAT    7{ELIGIEVX>  VOCATION 
à  cet  état  ;  Vœux  de  Religion  ,  Veture ,  Vrofeffton^ 
&*  tout  ce  qui  regarde  cette  matière, 

AVERTISSEMENT. 

IL  n'y  a  point  de  fujet  plus  commun  ejr  plus  ordinaire  que  celui-cy, 
puifqu'il  ny  *  prefque  point  de  Communauté  Religieufe  ,  ou  k  l* 
prife  d'habit ,  ejr  à  la  profejfion ,  on  ne  faffe  quelque  .difcour s  ,  pour 
repréfenter  à  celui ,  ou  à  celle  ,  qui  embrajje  cet  état ,  le  bonheur 
de  fa  vocation  ,  les  obligations  qui  y  font  attachées  ,  importance 
de  s'en  bien  acquitter  >  la  facilité  ejr  l'afsûr.ance  qu'on  a  d'y  faire 
fon  falut  i  ejr  enfin  ,  les  avantages  qu'il  y  a  Je  Je  confacrer  au 
fervtce  de  Dieu  par  les  vœux  de  Religion,  \JMuis  on  peut  aujji  juger 
delà  combien  cette  matière  ejl  vafie  ,  qui  fournit  une  infinité  de 
dejfeinsy  de  pzffagcs^ ,  d'autorité^ ,  &  de  beaux  morceaux  des  Saints 
Pères,  des  Livres  écrits  fur  ce  fujet  ,  &  des  Prédicateurs  qui  ont 
traité  cette  matière,  C'cfi  pourquoi  comme  •»  ne  peut  p*s  tout  rap- 
porter ,  je  me  fuis  contenté  de  recueillir  ce  que  fat  pu  trouver  de 
plus  folide  ejr  de  plus  édifiant. 

T^cus  ne  parlerons  'pourtant  qu\n  général  des  vaux  qui  font 
communs  a  tous  les  Ordres  Religieux  ,  parce  que  nous  avons  parlé  de 
la  Tanvrcté,  de  la  chajteté ,  ejr  de  l'obétjfance ,  dans  des  tttres  dtf- 
férens  ,  ejr  que  ce  fer  oit  une  chofe  infinie  d'en  traiter  en  détail ,  corn- 
nie  font  les  livres  compofez,  fur  ce  fujet.  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
Régies  &  les  obfervances  Retigieufes  ,  nous  en  avons  parlé  fous  le 
titre  de  Régularité  ou  de  vie  réglée  >  ejr  ainfi  nous  rejlraindrons  ce 
fujet  fi  ample  dans  de  jujles  bornes. 

Enfin ,  quoique  tous  les  Vif  cour  s  qui  fe  font  fur  ce  fujet ,  s'a- 
dreffent  particulièrement  à  ceux  qui  s'engagent ,  ou  qui  font  engagez, 
dans  cet  état ,  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  ,  peuvent  encore  y 
avoir  part ,  en  les  exhortant  d'être  fidèles  ejr  vigilans  dans  l'cb- 
fervation  de  leurs  devoirs  ,  ejr  de  con fi dérer  qu'étant  en  plus  grand 
danger  de  leur  falut  ,  ejr  en  de  plus  fréquentes  occafions  de  fe  per- 
dre y  ils  doivent  imiter  Us  Religieux  dans  la  retraite ,  le  mépris 
des  chofes  du  monde ,  la  fuite  des  occafions,  ejrc. 
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Divers  Dejfcins  ,  &  Plans  de  Difeours  fur  ce  Sujet. 

Ur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Ofrmisaui  reliauerit  Patrem  ,  aut  Mat  rem ,  T. 
>/*r  Fratrcs  ,  aut  domujn  ,  &  agros  propter  nomen  meum  ,  centuplum  aceU  Mattb.  if. 
plet  ,  &  vitam  éuernam  pojfîdebit.  Je  laide  tous  les  autres  avantages  de 
la  vocation  Rcligicufe  ,  pour  m'arrêter  à  celui  qui  les  renferme  tous  ;  fça- 
voir  ,  qu'en  embralTànt  l'état  Religieux  ,  on  entre  en  commerce  avec  Dieu, 
&  l'on  paire  un  contrat  folemnel  avec  lui  ,  par  lequel  il  allure  à  celui  qui  fc 
confacre  à  Ton  fervice  la  pollcllion  de  fon  Royaume ,  &  d'un  bonheur  éter- 
nel. Je  dis  qu'il  l'en  afsùre  ,  pourvu  qu'il  remplillc  les  devoirs  &  les  obliga- 
tions de  cet  état.  Pour  prouver  folidement  cet  avantage  incomparable  ,  il  n'eft 
yas  befoin  de  longs  difeours  ,  &  je  n'ai  qu'à  vous  montrer  qu'il  cft  établi  fur 
deux  principes ,  qui  font,  à  mon  avis ,  également  certains  &  évidens.  Le  pre- 


S 


/aire ,  que  de  s'engager  par  vœu  exprès  à  mener  une  vie  Religieufc  ,  c'eft  être 
moralement  afsûré  de  (on  falut.j  c'eft  le  fujet  &  le  partage  de  ce  Difeours. 


éternel  ,  pourvu  que  de  fon  coté  ,  elle  foit  fidèle  à  remplir  les  devoirs  de  fa 
vocation  :  &  le  fondement  de  cette  afsûrauce  cft  la  parole  d'un  Dieu ,  qui  eft 
Jidcle  en  fes  promettes  :  Omms  aut  relicjutnt  Patrem  &  Aîatrem ,  &c.  ctmuplum  MAttb.  i*4 
«ccipiet  &  vitam  tternam  pofliitbiï.  i  °.Ces  paroles  font  h  prérifes &  fi  formelles, 
-qu'il  eft  impoffible  de  leur  donner  un  autre  fens.  Or  qu'eft-ce  que  promettre, 
-iinon  s'engager  à  faire  &  à  donner  une  chofe  qu'on  ne  doit  point  ?  Et  fi  tout 
homme  qui  cft  engagé  par  fa  parole  ,  eft  obligé  de  la  tenir  ,  à  moins  de  palier 
pour  trompeur  ,  ou  pour  inconfiant }  que  fera-ce  de  la  parole  d'un  Dieu ,  qui 
ne  peut  ni  la  retradter ,  ni  la  violer.  i°.  Qui  n'a  pas  feulement  donné  de  bou- 
.chc  ,  fa  parole  ;  mais  par  un  écrit  figné  de  fon  fang  ,  puifque  c'eft  dans  l'E- 
vangile &  dans  le  Nouveau  Teftament  que  ces  paroles  font  écrites.  j°.  Oui 
-ne  s'eft  pas  feulement  engagé  en  fecret  }  mais  qui  a  voulu  que  tous  fes  Apô- 
tres &  tous  fes  Difciples  fullênt  témoins  de  cet  engagement  :  Dicebat  ad  om~ 
nés  ,  comme  dit  le  Texte  Sacré.   40.  Il  a  voulu  que  trois  Evangeliftcs  ,  qui 
•/ont  comme  fes  trois  Secrétaires  cnrcgiftrau'ènt  cette  obligation  dans  le  livre 
de  fa  Nouvelle  Loy  ,  &  que  cette  promcllc  en  fut  un  des  principaux  articles. 
,On  ne  peut  donc  avoir  des  témoignages  plus  certains  de  cette  promelfc  fi  avan- 
tageufe,  ni  avoir  plus  d'afsûrancc  de  La  fidélité  de  celui  qui  l'a  faite.  Suppofé 
donc  que  cette  promette  foit  fi  véritable  ,  peut-on  douter  qu'elle  ne  fe  doive 
.exécuter  ponctuellement ,  Se  dans  toute  fou  étendue  :  il  faudroit  donc  foup- 
Tomt  VllJ.  M 


Digitized  by  Google 


po  RELIGION. 

çonncr  le  Fils  de  Dieu  de  mauvaife  foy ,  ou  aceufer  la  vérité  de  menfonge  ,  . 

condamner  d'injufticc  la  fainteté  même.  50.  Ce  n'eft  pas  aux  Apôtres  feu- 
lement ,  ni  à  ceux  de  fes  Difciples  qui  fc  trouvèrent  prélcns ,  que  le  Sauveur 
a  fait  cette  avantageufe  promellë ,  c'eft  à  tous  les  fidèles  de  quelque  âge  &  de 
quelque  condition  qu'ils  foient  :  Omni  s  qui  reliquerit ,  crc.  Mais  il  cft  bien- 
ailé  de  montrer  qu'il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  embralîènt  l'état  Religieux,  qui 
accomplUFcnr  les  conditions  lous  lefqueiles  cette  promefle  cft  faite  ,  Se  qu'il 
n'y  a  qu'eux  qui  les  accomplirent  à  la  lettre  ,  &  dans  la  plus  haute  perfection, 
par  l'obfci  vation  de  leurs  trois  vecux.  6°.  Dieu  n'eft  pas  feulement  engage  à 
garder  fa  parole  à  1  ai  ion  de  fa  fidélité  &  de  fa  bonté  ;  mais  encore  au  fend- 
irent de  laint  Jérôme  ,  &  de  pîulicurs  Docteurs  ,  par  une  efpece  de  juftice  , 
parce  que  C'eft  un  contrat  patte  entre  lui  Se  la  créature  ,  Se  un  contrat  oné- 
reux pour  la  perfonne  qui  fc  donne  à  lui,  qui  quitte  tout ,  qui  renonce  à 
tout  pour  fou  amour  ,  Se  que  Dieu  de  fa  part  promet  de  donner  fon  royaume 
à  cette  condition.  Il  y  a  donc  de  la  juflicc  que  l'un  Se  l'autre  garde  fa  pa- 
role ,  ce  qu'il  k-mble  que  l'Apôtre  iaint  Pierre  ait  voulu  dire  ,  lorfqu'il  re- 
partit an  Sauveur  qui  avoir  fait  une  telle  promellc  :  Eue  nos  reUcjuitnus  om-ÙA 
qnid  ergo  cri:  nebis  ?  Si-igicur  ,  nous  avons  accompli  ce  que  vous  avez  dir, 
&  ce  que  vous  avez  exige  de  nous  ;  quelle  rccompcnlé  nous  donnerez-vous 
donc  pour  cela  :-  Tout  ce  qu'il  y  a  à  craindre ,  c'eft  que  la  perfonne  qui  s'en- 
gage à  luivre  le  Fils  de  Dieu  à  des  conditions  fi  rudes  Se  lî  oncreufes  ,  ne  les 
garde  pas  de  fou  côte  ,  &  qu'ainfi  le  Sauveur  ne  foit  dégagé  de  fa  parole. 
Mais  pour  vous  animer  à  erre  fidèles  de  vôtre  part  ,  je  veux  vous  faire  voir, 
qu'il  cft  aifé  de  les  garder  ces  conditions,  qui  vous  donnent  droit  de  demander 
cette  recompenfc  ,  $e  qu'autant  qu'il  eft  difficile  de  vivre  chrétiennement ,  Se 
de  le  fauver  dans  le  monde  ,  autant  eft-il  facile  de  le  faire  ,  Se  d'acquérir  ce 
bonheur  éternel  dans  la  Religion.  C'eft  ma  féconde  Partie. 

Le*  preuves  en  font  fi  claires  Se  fi  évidentes ,  qu'une  limple  expofition  fuJEt 
pour  en  être  convaincus.  i°.  Parce  qu'on  n'y  trouve  aucun  empêchement  à  la 
vertu  &  a  la  fainteté  ;  point  d'embarras  d'affaires  qui  nous  en  détournent  ; 
point  d'occafions  ni  de  mauvais  exemples  qui  nous  portent  au  mal  :  en  quit- 
tant le  monic ,  on  a  quitté  en  même  temps  tout  ce  qui  en  rend  le  féjotfr  con- 
tagieux ,  Se  nous  Gommes  délivrez  de  tous  les  dangers  dont  il  eft  rempli.  D'où 
vient  que  les  gens  du  monde  qui  ont  quelque  déiïr  d'être  fidèles  à  Dieu , 
portent  fouvent  envie  aux  perfonnes  Rcligicnlcs ,  d'être  délivrez  des  foins  dont 
Hs  ne  peuvent  fe  difpcnfcr.  i°.  Parce  qu'ils  font  de  puilTàns  moyens  de  prati- 
quer le  bien  :  les  bons  exemples  ,  la  prière  prcfque  continuelle ,  la  lecture 
des  bons  livres  ,  la  vigilance  des  Supérieurs  ,  les  exhortations  ,  la  fréquenta- 
tion des  Sacrcmcns ,  Sec.  30.  Des  grâces  Se  des  fecours  particuliers  attachez 
à  cet  état.  Il  faut  enfin  conclure  par  exhorter  la  perfonne  qui  embrafle  cet 
tfcar  de  fc  fervir  de  ces  moyens ,  Se  la  féliciter  de  l'heureux  choix  qu'elle 
a  fait.  • 

O  n  peut  prendre  le  même  deflein  ,  Se  le  tourner  d'une  autre  manière  ,  en  ' 
montrant  que  d'cmbiaflcr  l'état  Religieux  ,  Se  en  remplir  exactement  les  de- 
voirs ,  c'eft  une  marque  de  prédeftiuation  ,  la  plus  certaine  qu'on  en  puifle 
Avoir  en  ce  monde,  Se  prendre  pour  partage  du  difeours  ces  paroles  de  l'A- 
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pôtrc  :  Quos  De  m  prtdefiinavit  hos  &  vocavit  ,  &  quos  vocavit  ,  hos  &  jufli-  Ai  Rom.ct. 
jicavit ,  quos  aittem  jufiificavit ,  hos  &  glorifie avit.  La  vocation  à  un  crac  fat  nt  j 
la  juftitkation  parfaite  qui  fc  Paie  par  laremiffion  des  pechez  jl'aisùrance  d'une 
gloire  immortelle  qui  nous  cft  deftinéc.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  dans  l'état  Re- 
ligieux plus  infailliblement  que  dans  aucun  autre. 

i°.  Quos  Deus  pradeffinavit  hos  &  vocavit.  Parce  que  quand  il  appelle 
quelqu'un  à  cet  état  de  vie  ,  c'eft  pour  mener  une  vie  conforme  à  celle  du 
Sauveur  ,  qui  cft  le  modèle  des  Prédcftincz  :  Quos  fcivit  &  prg.deflin  .vit  con- 
formes fieri  imagini  filii  fui.  Ccft  donc  un  moyen  infaillible  d'être  éternelle- 
ment heureux  de  faire  une  profeilïon  déclarée  de  l'imiter  plus  parfaitement 
que  le  refte  des  Chrétiens.  Or  qu'elt-cc  autre  chofe  que  faire  vecu  de  pauvre- 
té ,  dechalteté,&  d'obéùTmcc ,  que  de  fc  rendre  une  parfaice  copie  du 
Sauveur  î 

i°.  Quos  vocavit  hos  &  jnjîiftcav't.  Ccft  la  plus  grande  afsûrance  morale 
que  nous  puillîons  avoir  de  notre  juftifïcation  ;  c'eft-a-dirc,  du  pardon  de  nos 
pechez,  puifquc  par-là  nous  marquons  une  parfaite  converfion  en  quittant  le 
monde  ,  pour  nous  confacrer  au  fervice  de  Dieu  ,  &  qu'au  Centraient  des  Pè- 
res &  des  Théologiens ,  c'eft  un  fécond  Baptême  qui  efra  ce  tous  nos  pechez 
quant  à  la  peine  &  à  la  coulpc ,  comme  ils  parlent  ;  &  cela  par  le  mérite  d'une 
aftion  û  héroïque  :  c'eft  pour  cet  effet ,  au  Ai  bien  que  pour  d'autres  qu'elle 
cft  comparée  au  martyre. 

i  °.  Et  quos  jufîifïcavit,  hos  &  glorificavit.  Dieu  promet  une  place  éminente 
dans  Ton  royaume  à  ceux  qui  auront  tout  quitté  pour  fon  amour  :  Sedebitis  &  'M*tth.  i9. 
vos  fuper  fedes  duodecim  ,  judicames  duodecim  Tribus  Jfra'el  ;  ce  que  les  Pcrcs 
&  les  Théologiens  afsùrent  être  commun  aux  Apôtres  &  aux  Religieux  ;  puif- 
qu'ils  marquent  le  même  courage  ,  &  qu'ils  font  la  même  action  qui  mérite 
cette  recompenfe. 

Sur  cet  autre  partage  de  l'Apôtre  :  Mihi  mnndtu  erudfixus  efl ,  &  ego  jrr. 
mundo.  On  peut  Faire  voir  la  difpofition  d'cfprit  &  de  cœur  ,  où  doit  être  A<t  GaUt.C, 
un  Religieux  3  l'égard  du  monde  qu'il  a  quitté ,  &  qui  confiftc  en  deux 
choies.  " 

La  première.  Dans  les  femimens  qu'il  doit  avoir  du  monde  en  le  confide- 
rant  comme  un  crucifié  :  Mihi  mundus  crucifixus  eft.  C'cft-à-dirc  ,  i°.  Qu'il 
le  doit  mépriier  avec  les  biens  ,  fes  honneurs  >  &  fes  plaifirs  ,  &  avoir  fes  ma- 
ximes en  horreur.  i°.  N'avoir  jamais  de  commerce  avec  lui ,  comme  avea 
fon  ennemi ,  il  ce  n'eft  pour  le  convertir.  }°.  Le  regarder  comme  maudit  de 
Dieu  :  M'ile  iuths  cfùptndtt  in  ligna.  Car  c'eft  pour  les  crimes  qui  s'y  com-  M  Calât  % 
mettent ,  qu'il  s'eit  attiré  les  malédictions  de  Dieu. 

La  féconde  :  Et  ego  mundo.  Un  Religieux  ne  fc  doit  point  réciproquement 
mettre  en  peine  ,  quel  fentiment  le  monde  a  de  lui.  i°.  Qu'il  le  traire  comme 
un  homme  mort  ;  qu  il  le  mette  en  oubli  ;  qu'il  n'ait  nul  égard  ,  nulle  conlî- 
dération  pour  lui.  i°.  Qu'il  le  regarde  comme  un  infenfé  ;  qu'il  en  fouffrclcs  . 
mépris  ,  la  haine  ,  les  outrages.  j°.  Que  le  Religieux  regarde  les  croix  &  les 
-humiliations  qui  lui  viennent  de  la  part  du  monde  ,  comme  fon  partage. 

Sur  ces  paroles  de.  i'Lvangllc  :  Qui  vult  ventre  pofb  me  ,  àbnrget  femet-     I  y. 
ipfurn  ,  tollat  cructm  fuam ,  CT  feqtMtur  me.  Dans  ce  peu  de  paroles  font  com- 
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prifes  les  obligations  des  perfonnes  qui  Ce  confacrent  au  fervicc  de  Dieu  dau5 
l'état  Religieux. 

i°.  Abneget  femctipfum.  On  fait  en  embraffant  cet  état ,  une  entière  abné- 
gation de  foy-même  ;  on  renonce  à  fa  volonté  ,  à  fa  liberté  ,  à  fes  déûrs  ,  à 
les  inclinations  les  plus  naturelles  ,  aux  lumières  même  de  fon  cfprir,  pour  ne 
fe  conduire  plus  que  par  la  volonté  d'autrui  ;  on  fait  enfin  un  entier  &  un  par- 
fait facrifice  de  foi-même ,  en  fe  renonçant  de  la  forte. 

i°.  TolUt  cructm  fuam.  On  porte  fa  croix  par  une  continuelle  mortification 
de  l'efprit  &  du  corps ,  &  de  tous  fes  fens  par  une  vie  rude  &auftere. 

3°.   Et  feqttttHrme.  On  y  fuit  effectivement  Jesus-Christ  ,  en  menant 
une  vie  parfaitement  conforme  à  la  fienne  ;  on  fuit  fes  maximes  ;  on  eft  de 
fa  fuite  ,  du  nombre  de  fes  Difciplcs  ,  &  on  imite  autant  que  l'on  peut  ce  par-  - 
fait  modelé  de  toutes  les  vertus. 

L'Etat  Religieux  a  de  grands  avantages  fur  la  condition  des  gens  du  • 
monde  ;  mais  auflï  il  a  fes  obligations  propres  &  particulières.  On  peut  faire 
de  ces  deux  chofes  les  deux  parties  d'un  Difcours. 

i°.  On  peut  réduire  ces  avantages  à  trois  ,  qui  renferment  tous  les  autres.  . 
Sçavoir  ,  à  l'exemption  des  Coins  ,  des  inquiétudes ,  &  des  embarras  du  mon* 
de  ,  qui  troublent  le  repos  des  plus  gens  de  bien  ,  qui  partagent  leur  cœur  , 
&  qui  les  empêchent  d'être  tout  à  Dieu.  A  l'éloignement  des  dangers  du  fa- 
lut  ,  où  font  la  plupart  des  hommes.  Aux  moyens  qu'on  a  dans  cet  état  d© 
mener  une  vie  plus  innocente  ,  Se  de  pratiquer  les  vérins  qui  afsùrcnt  nôtre 
bonheur  éternel. 

i°.  Les  obligations  &  les  devoirs  qui  font  attachez  à  cet  état  ,  eft  de  s'ac- 
quitter exactement  des  trois  vœux  qui  font  clîenticls  à  tout  Ordre  Religieux* 
De  renoncer  par  le  vœu  de  pauvreté  à  tous  les  biens  de  la  terre  ,  au  droit  & 
à  l'cfpérancc  d'en  pollcder  jamais,  Se  de  pratiquer  un  dépouillement  univerfel. 
De  renoncer  par  le  vœu  de  chafbtc  à  tous  les  plaifirs  des  fens  ,  par  une  morti- 
fication continuelle.  Et  enfin  de  renoncer  à  leur  liberté  &  à  leur  volonté  pour» 
fuivre  en  toutes  chofes  celle  d'autrui. 
VI.  Un  autre  deflein  qui  a  du  rapport  au  précèdent  ,  eft  de  montrer  la  grau-' 
deur  du  bonheur  &  du  bienfait  de  la  vocation  Rcligieufc  ,  dont  on  fera  éter- 
nellement redevable  à  Dieu. 

i°.  Parce  qu'on  y  eft  à  l'abri  des  tempêtes  ,  des  écucils  qui  font  fi  ordi- 
naires dans  la  mer  de  ce  monde  ,  comme  Noé  &  fa  famille  dans  l'Arche , 
au  temps  du  déluge. 

i°.  Parce  qu'on  y  trouve  une  afsûrance  prefquc  infaillible  de  fon  falut  & 
de  fon  bonheur  éternel. 

3°.  Parce  que  nous  y  pouvons  acquérir  une  infinité  de  mérites,  qui  nous 
procureront  autant  de  couronnes  dans  le  Ciel. 
VII.        Sur  ces  paroles  de  font  Paul  :  Mortui  eflis  ,  &  vit  a  vejha  dfconâit* 
AdColof.  j.  eftCHm  Chrifto  in  Dec  On  peut  montrer  qu'un  Religieux  eft  en  état  de  mort 
à  l'égard  du  monde  ;  mais  qu'il  vit  d'une  vie  mille  fois  plus  heureufe  en  Dieu, 
&  pour  Dieu. 

i°.  Il  eft  mort  au  monde  ;  car  comme  un  mort  eft  néceflairement  feparé 
de  toutes  chofes ,  des  biens  de  cette  vie  ,  de  fes  parens ,  de  fes|prochcs  j  un 
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Religieux  par  une  mort  volontaire  fc  (épure  de  tout  cela  ;  c'cft  un  dépouille- 
ment de  toutes  chofes.  De  plus  ,  il  cft  mort  civilement ,  &  n'eft  plus  compté 
parmi  les  hommes,  privé  de  toutes  fes  dignitez  ,  s'il  en  pollêdoit  auparavant  ; 
il  ne  tient  plus  de  rang  ,  incapable  d'aucune  charge  publique  ;  plus  de  com- 
merce ,  plus  capable  d'hériter  ;  en  un  mot  il  cft  regardé  dans  le  monde 
comme  n'en  étant  plus.  Il  fouftre  en  rroifiéme  lieu ,  une  efpece  de  mort  na- 
turelle par  une  mortification  continuelle ,  qui  avance  effectivement  fes  jours 
par  les  jeûnes  ,  les  veilles ,  Se  les  autres  macérations  du  corps. 

i°.  Mais  en  recompenfc  un  Religieux  fidèle  à  fa  vocation ,  &  foigneux 
d'en  remplir  les  devoirs  ,  vit  d'une  vie  Ipirituelle  toute  fainte  Se  divine,  expri- 
mée par  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Vtté  Vffira  abfcondita  eft  cum  Cbrifto  in  Deo. 
Une  vie  cachée  en  Dieu,  Se  toute  pour  Dieu  ,  comme  celle  de  Jésus  Christ. 
Car  premièrement ,  il  ne  vit  que  pour  Dieu  ,  pour  (on  fervicc ,  pour  le  louer, 
&  le  glorifier.  Secondement.  -  Il  vit  de  la  vie  de  la  grâce  Se  de  la  charité, 
qui  cft  une  vie  fainte  Se  toute  divine  ,  dont  Dieu  eft  le  principe  ,  Se  dont  les 
mouvemens  tendent  à  Dieu.  Vie  enfin  qui  le  fait  enfant  de  Dieu  d'une  ma- 
nière toute  particulière  Se  fpécialc.  Troifiémement.  Il  mené  une  vie  tran- 
quille ,  exempte  des  allarmes  d'une  confciencc  criminelle  ,  Si  dans  l'efpérance 
d'une  vie  immortelle  Se  éternellement  heureufe. 

Sur  la  comparaifon  du  joug  du  Fils  de  Dieu  avec  celui  du  monde.  VIII. 
i°.  Le  joug  que  le  monde  fait  porter  à  fes  cfclaves ,  cft  rude  &  pefant  j  ce 
qu'il  faut  montrer  par  l'induction  des  loix  févéres  aufquels  les  gens  du  monde 
IcToùmettcnt ,  au  lieu  que  le  joug  du  Fils  de  Dieu  eft  doux  Se  léger  :  }ugnm  Matth.u. 
mtutn  fttave  ,  &  onus  meumUve. 

i°.  Le  joug  du  monde  eft  honteux  ;  car  c'cft  une  honte  d'être  efclave  de 
fes  pallions  ,  au  lieu  qu'il  cft  glorieux  de  fe  foùmettrc  à  celui  du  Sauveur, 
dont  les  Souverains  Monarques  fc  lont  fait  honneur. 

3°.  Le  joug  du  Sauveur  nous  fait  joiiir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  au 

lieu  de  la  gene  &  de  la  contrainte  où  nous  tient  celui  du  monde.  Il  nous  délivre 
de  la  tyrannie  du  péché  auquel  le  monde  foûmct  ceux  qui  le  fervent,  &  nous 

afsûre  de  la  liberté  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  pour  recompenfc  de  celle 

que  nous  lui  confacrons  fur  la  terre. 

Aux  trois  avantages  que  renferme  le  bienfait  de  la  vocation  Religieufe  ;    i  x. 

l'homme  p?.r  les  trois  vœux  folcnincls  qu'il  fait  /répond  par  trois  actions 

héroïques ,  où  l'engage  fa  fidélité  à  cette  grâce. 

i°.  Si  Dieu  délivre  une  amc  des  pièges  &  des  embûches  du  monde,  elle 

lui  facrific  en  recompenfe  ,  tout  ce  que  le  monde  a  d'agtémeus  Se  de  charmes 

pour  attirer  le  coeur  de  l'homme. 

2°.  Si  Dieu  la  fait  palier  dans  un  état ,  qui  cft  un  port  afsûré  Se  un  afile 

pour  la  vertu  \  elle  embrafte  en  recompenfe  toute  la  rigueur  ,  Se  touic  l'aufté- 

xhc  de  cet  état. 

3°.  Si  Dieu  lui  facilite  l'entrée  de  la  Religion  ,  par  un  attrait  qui  la  pré- 
vient i  de  fa  part  elle  s'en  ferme  la  fortie  par  l'obligation  du  voeu  ,  dont  elle 
confomme  le  facrificc  qu'elle  fait  à  Dieu.  Pris  du  P.  Chemina*  ,  tome  i .  Se- 
conâ.  point  d'un  Sermon  fur  la  profeflion  ReHyeufc. 

C'£$t  le  (entiment  &  le  langage  des  Saints  Pcrcs  &  des  Docteurs  ,  que  le  X. 

M  iij  . 
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Religieux  fait  par  les  voeux  un  véritable  facrifice.  Or  je  remarque  dans  l'E- 
criture trois  fortes  de  facrifiecs  ,  que  Dieu  vouloir  qu'on  lui  offrit  dans  l'An- 
cienne Loy  ,  pour  figurer  les  véritables  facrifices  que  les  Chrétiens  peuvent 
orlrir  à  Dieu. 

La  première  cfpccc  étoit  l'Holocauftc  ,  dans  lequel  pour  reconnoître  la 
fouveraineté  de  Dieu  fur  toutes  les  choies  du  monde  ,  la  victime  étoit  entiè- 
rement confuméc  ,  &  ce  facrifice  étant  le  plus  excellent  de  tous  ,  étoit  ap- 
pelle par  excellence  ,  facrifice  de  culte  ,  de  pieté  ,  &  de  latrie.  C'eft  ce  grand 
facrifice  que  fctt  le  Religieux  ,  qui  s'immole  à  Dieu  tout  entier  ;  les  biens  ex- 
térieurs par  la  pauvreté  i  fon  corps  par  la  chafteté  ,  &  fa  volonté  par  l'o- 
béïuance. 

La  féconde  forte  de  facrifice  ,  croit  le  facrifice  pour  le  péché  :  Sacrificium 
fro  ptecato.  C'eft  le  nom  que  lui  donne  l'Ecriture  :  Sacrifice  de  fatisfattio», 
&  de  pénitence.  Car  la  fragilité  de  l'homme  étant  fi  grande  ,  il  cil  impollîblc 
que  violant  quelquefois  les  loix  de  fon  Maître,  il  n'encoure  fon  indignation. 
Mais  par  l'offrande  que  le  Religieux' fait  à  Dieu  par  les  vœux,  il  fatùfait  pour 
tous  fes  péchez  ,  comme  enfeignent  les  Docteurs ,  &  fc  met  dans  l'état  d'une 
parfaite  pénitence. 

La  troilicme  cfpccc  cft  le  facrifice  qu'on  appclloît  pacifique  ou  eucharilti- 
que  ,  par  lequel  une  perfonne  connoillant  fon  ind;gcncc,  Si  la  libéralité  do 
Dieu  ,  lui  demandoit  quelque  faveur ,  ou  lui  rendoit  grâces  de  celles  qu'il 
avoit  reçues  ;  il  s'a;  pelloit  encore  facrifice  de  louange.  Or  peut-on  impétrer 
plus  de  grâces  du  Sauveur  ,  lui  rendre  plus  d'actions  de  grâces  pour  fes  bien- 
faits ,  lui  donner  plus  de  louanges ,  que  de  fe  confacrer  à  ion  lervice  pour  s'ac- 
quitter plus  parfaitement  de  tous  les  devoirs,  fris  de  M.  L'Abbé  ferjus, 
S.rm-in  ftr  une  l'érure. 
XI.  Sur  une  prife  d'habit ,  en  prenant  pour  thème  ces  paroles ,  que  l'Ecriture 
trtvtrb.ji.  dic  <jc  \A  fcmrac  furtc  :  Fortitudo  &  décor  indumentum  ejus  ,  on  peut  montrer 
deux  choies  : 

i°.  Que  l'habit  de  Religion  cft  la  force  de  la  perfonne  qui  le  porte,  parce 
que  c'eft  le  revêtir  en  quelque  manière  de  Jésus -Christ  ,  comme  parle 
l'Apôtre.  C'eft  porter  fes  livrées ,  pour  ainfi  parler  ,  &  par  conicquent  fc 
mettre  fous  fa  proteûion  ,  &  l'obliger  à  la  défendre  contre  les  ennemis  de  fon 
falur. 

z°.  Il  eft  fon  ornement  ,  &  fait  fa  plus  grande  gloire,  par  l'honneur  qu'elle 
a  d'appartenir  à  Dieu  ,  &  de  porter  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  livrées  du  Roy  du 
ciel  &  de  la  terre,  fris  de  l'Autheur  des  Sermons  fur  tous  Us  fujits  de  U  Mo- 
rale Chrétienne ,  tome  4.  de  U  cinquième  partie  ,  qui  contient  Us  Sertr.ons  parti- 
culiers ,  Sermon  fur  une  Vêture. 
XII.        Sur  la  vocation  Rcligicufe. 

i°.  Pour  le  premier  Point  ;  repréfenter  la  faveur  que  Dieu  fait  à  ceux  qu'il 
appelle  à  un  état  fi  faînt  6c  fi  avantageas  pour  le  lalut. 

i°.  Pour  le  fécond  ;  ce  qu'il  exige  d'eux  réciproquement ,  pour  répondre 
à  la  grandeur  de  ce  bienfair.  fris  sût  mime. 
XIII.        Pour  une  Profcûion,  en  prenant  pour  thème  ces  paroles  du  Dcuteronome: 
Dominmn  eUgifii  boi.t»ut  fit  tibi  Dsustut  .ur.hulcs  in  viis  cjustf  ohcàiis  efus  imperiq. 
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i°.  Dominum  degifti  t<t  fit  tibi  Detu.  On  montre  que  comme  par  la  Pro- 
ftffion  Rcl'gicufe  ,  on  fe  donne  à  Dieu  &  fans  réferve  ,  on  le  trouve  auiîi ,  Se 
on  le  poflede  plus  parfaitement  ,  après  un  entier  renoncement  aux  biens  de  la 
terre ,  au  lieu  que  dans  le  monde  on  cil  toujours  divifé  &  partagé. 

i°.  Qu'on  y  marche  par  les  voyes  que  le  Sauveur  lui-même  nous  a  tracées , 
par  la  croix  ,  &  par  la  mortification  des  fens ,  au  lieu  que  dans  le  monde  on 
marche  par  la  voyc  large  :  1)t  ambuies  ht  viis  ejus. 

j°.  Qu'on  y  fait  enfui  la  volonté  de  Dieu  ,  Se  qu'on  y  obferve  ponctuelle- 
ment fes  Ordres  ,  par  l'obéiflancc  qui  nous  fait  renoncer  à  nôtre  propre  vo- 
lonté :  Vt  obedias  ejus  imperio.  Pris  du  même. 

S  u  r  le  renouvellement  des  voeux  ,  où  l'on  peut  montrer  deux  chofes.  XIV. 

La  première.  Que  le  renouvellement  des  vœux  cft  néccllâire  aux  perfonnes 
Rfcligiiufcs,  pour  fc  prémunir  contre  le  relâchement  qui  fe  glillé  iufenfiblc- 
ment  dans  les  maifons  Kcligicufes. 

La  féconde.  Qu'il  cft  ncccllaiic  pour  fortir  de  ce  dangereux  état  de  langueur 
quand  on  y  cft  tombé.  Le 
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Les  fources  oit  Con  peut  ircuver  de qttoi  remplir  ces  Dcjfcins, 
CT  Us  Autheurs  qui  en  traitent. 

SAînt  Auguftin  ,  de  moribtts  Ecclejta ,  parle  avantageufement  de  l'état  Reli-   I*>  Saint* 
gicux  ,  &  des  anciens  Cénobites.  Pcreî- 
Le  même,  Scrm.  de  injlrutl.  Monach.  montre  les  commencemens  delà 
vie  folitairc  ,  &  qui  en  ont  été  les  premiers  Inftitutcurs. 

Le  même  ,  Epifi.  38.*»^  Ltittm ,  parle  du  renoncement  qu'on  doit  faire 
dans  l'état  Religieux  ,  à  fes  parens  Se  à  fes  proches. 

Le  même  ,  (ur  ces  paroles  de  l'Apocalypfc  :  Vtinam  calidtts  tjfts  vtl  frigi- 
dusy  efre.  déclame  contre  les  Religieux  oihfs ,  fans  exactitude  à  leurs  devoirs , 
Se  qui  ne  répondent  pas  à  l'efprit  de  leur  vocation. 

Le  même,  fur  le  Pfcaume  44.  montre  que  les  peres  &  meres  ne  doivent 
point  empêcher  leurs  enfans  d'embraftér  l'état  Religieux. 

Le  même  ,  ou  l'Autheur  des  Sermons  ,  *A  fratres  in  Eremo  ,  montre  que 
les  Religieux  ont  pluficurs  martyres  à  fournir. 

Le  même ,  fur  le  Pfcaume  99.  montre  que  c'eft  être  libre  que  d'être  fervi- 
tcur  de  Dieu. 

Saint  Jérôme ,  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  ,  rapporte  ce 
que  Platon  le  Juif,  dit  de  l'Aflcmbléc  ou  de  l'Eglife  que  faim  Marc  avoir  infti- 
tucc  à  Alexandrie  ,  êc  la  manière  dont  y  vîvoicnt  les  premiers  Chrétiens. 

Le  même  »  Epifl.  ad  Heliodorum  ,  montre  la  conftance  Se  le  courage  que 
doit  témoigner  celui  qui  veut  embrafler  l'état  Religieux ,  en  méprifant  les 
larmes  &  les  carefles  de  fes  parens. 

Le  même ,  Epifi.  ad  Fammachitm ,  montre  que  celui  qui  renonce  aux 
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charges  &  aux  honneurs  pour  Dieu  ,  cft  incomparablement  plus  glorieux  & 
plus  honoré  ,  qu'il  n'eût  été  en  les  retenant. 

Saint  Auguftin  ,  fur  le  Pfeaume  99.  décrit  la  vie  8c  les  exercices  de  ceux 
qui  de  fon  temps  vivoient  en  commun. 

Le  même  ,  fur  le  Pfeaume  131.  &  fur  ces  paroles  :  Ecce  quant  bonnm  ,  & 
ayant  jncundum  fabuare  fratrex  in  unum ,  montre  que  ce  font  ces  paroles  qui 
ont  fait  les  Communautez  Rcligicufcs. 

Saint  Ambroifc,  Epift.  8i.  ad  VcrcclUnfem  EccUftam  .  montre  le  bonheur 
Se  les  avantages  de  la  vie  Rcligieufe. 

Saint  Grégoire  ,  /.  8.  Moral,  c.  1 y.  dépeint  l'agitation  Se  le  trouble  des  per- 
fonnes  du  mon  Je ,  &  la  paix  &  la  tranquillité  de  ceux  qui  ont  cmbralTc  l'etit 
Religieux. 

Le  même  ,  liv.  c.  far  les  Livres  des  Rois ,  montre  que  la  vie  Religicufc  cft 
la  voyc  la  plus  droite  &  la  plus  fùre  pour  arriver  au  bonheur  éternel. 

Le  même  ,  fur  le  fécond  Livre  des  Rois  ,  fait  voir  la  gloire  que  les  Reli- 
gieux recevront  d'avoir  méprifé  la  gloire  mondaine.  v 

Le  même  ,  dans  la  Préface  de  fes  Dialogues  ,  témoigne  le  regret  qu'il  a,, 
d'avoir  été  obligé  de  quitter  l'état  Monaftiquc  ,  pour  être  chargé  du  foin  Pafto- 
ral  ,  &  s'c'tcnd  fur  le  bonheur  dont  il  jouillbit  en  fon  premier  état. 

Le  même  ,  liv.  4.  fur  les  Rois  ,  montre  qu'il  faut  bien  éprouver  la  vocation 
de  ceux  qui  veulent  cmbrallcr  l'état  Religieux  ,  Se  daus  le  même  livre  il  parle 
clairement  des  vœux  de  Rcl'gron.  Et  dans  le  livre  cc.  il  parle  de  chaque  vœu 
en  particulier. 

Le  même  enfin,  a  fait  l'éloge  de  l'état  Religieux  dans  l'Oraifon  douzième. 

Saint  Baille,  in  infiit.  Mon.  parle  de  l'excellence  Se  de  la  dignité  de  cet  état. 

Le  même  ,  in  Regul.  fuf.  Qtufî.  4.  montre  que  ceux  qui  l'ont  cmbtaflc» 
doivent  pratiquer  les  plus  excellentes  vertus. 

Le  même,  cap.  11.  conflit.  Monafl.  montre  que  s'étant  une  fois  engagé 
dans  cet  état  après  une  meure  délibération ,  on  y  doit  perfevercr. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  Orar.  in  laudem  B  tfûii ,  &  in  Carm.  ad  fJrllen. 
&  inOrat.  1.  in  Julianum ,  parle  de  la  manière  de  vie  admirable  des  Reli- 
gieux de  fon  temps. 

Saint  Jean  de  Damas  ,  in  bijioria  Jofaphati ,  fait  un  très- bel  éloge  de  U 
vie  Religicule. 

Saint  Chryfoftome  ,  lib.  de  Sacerdotio  ,  montre  que  celui  qui  cft  appelle'  ï 
l'état  Religieux  ,  ne  doit  point  fe  lailTcr  fléchir  par  les  prières  Se  les  cardles 
de  fes  parens. 

Le  même,  a  fait  trois  livres  ,  Contra  vituperatores  vit*.  Monajliç*. 

Le  même ,  fur  le  ch.  1.  de  faim  Matthieu  ,  propofe  à  fon  peuple  l'exemple 
des  Solitaires  d'Egypte,  Se  particulièrement  de  faint  Antoine. 

Le  même  ,sfm  le  chap.  i  1 .  du  inémz  faint  Matthieu  ,  compare  la  vie  des 
gens  du  monde  avec  celle  des  Religieux  6c  des  Solitaires,  &  décrit  la  vie  de 
ces  laints  hommes. 

Le  même  ,  dans  le  ch.  1  $.  du  même  Evangile  ,  parle  de  la  fainteté  de  ces 
Solitaires  ,  Se  montre  combien  leur  exemple  nous  doit  donner  d'horreur  du 
fuite  du  monde. 

•  U 


Digitized  by  GooqIi 


PARAGRAPHE    SECOND.  ?7 

Le  même  enfin,  dans  le  troifiéme  livre  de  l'Apologie  qu'il  a  faite  pour  l'état 
Religieux  ,  fait  une  belle  peinture  du  bonheur  qu'on  y  trouve  ,  &  de  la  ma- 
nière de  vie  qu'on  y  mené. 

Sa'nt  Léon  ,  Serin,  de  jejunio  7.  menfis ,  montre  qu'il  cft  bien  plus  avanta- 
geux de  fervir  Dieu  dans  une  Communauté  de  perfonnes  qui  en  ront  profef- 
non  ,  que  dans  le  particulier  en  demeurant  dans  le  monde. 

Caftien  ,  J»j.f,  4.  montre  les  avantages  que  les  Religieux  qui  vivent  en 
Communauté  ont  fur  les  autres. 

Le  même ,  colla:,  ultima  ,  iap.  ultimo  ,  parle  du  centuple  promis  aux  Reli- 
gieux. 

Saint  Bernard  a  fait  un  livre  ,  de  bono  Rrltgionis. 

Le  même,  Sermon  fur  ces  paroles  :  Et  ce  nos  reliquimus  ownia,  &c.  montre 
que  les  perfonnes  qui  ont  tout  qiûtH?  pour  luivre  Jesus-Chiust  ,  comme 
font  les  Religieux  ,  jugeront  les  peuples. 

Le  même  ,  Serm.  1.  de  Dedtc.tt.  Ecclej.  montre  combien  un  Religieux  a 
befoin  de  l'on&on  de  la  grâce  ,  pour  s'acquitter  des  devoirs ,  &  des  obfer- 
vanecs  de  fun  état. 

Le  même,  Serm.  1.  in  Cantic.  compare  le  facrifîce  que  font  les  Religieux 
en  fc  confacrant  a  Dieu  ,  à  celui  d'Abraham. 

Le  même  ,  Homd.  ftp  r.  Si'nilt  tft  re^nnm  Calorum  homini  qutremi  bcn.is 
mar ».tr it*t  :  applique  ces  paroles  aux  Religieux. 

Le  même  ,  Serm.  de quinine  mgoùaiionib:ts ,  dépeint  les  faints  emplois  des 
pciionncs  reiigicufes. 

Le  même,  Srm.  3.  de  Afcenfîone  ,  montre  que  les  Religieux  qui  recherchent 
1rs  confolations  du  monde  ,  font  privez  de  celles  de  Dieu. 

Le  même  ,  Serm.  i.  de  7.  M  i fer  k  or  dus.  Et  in  Serm.  Contra  prjftmum  vitium 
ingrat Undims ,  montre  que  les  Religieux  font  plus  obligez  à  Dieu  que  les 
autres. 

Le  même  ,  dans  le  même  Sermon  ,  montre  KUdfion  de  ceux  qui  croyent 
que  porter  l'habit  de  Religieux  ,  &  vivre  dans  un  Monafterc ,  c'eft  avoir  tout 
fait ,     être  dans  une  entière  atsùrance  de  Ion  falur. 

Origenc  ,  Homil.  14.  in  Nouer,  montre  que  celui  qui  s'eft  confacré  à  Dieu 
dans  l'état  Rcl:gieux,a  tout  donnéjcV:  qu'il  ne  lui  refte  rien  à  offrir  au  Seigneur. 

Sa'nt  Laurcnc  Jullinicn  a  fait  un  livre  ,  de  Monaft.  perftcl. 

Saint  Thomas  a  fa't  dans  fes  Opufcules  ,  Opufcul.  19.  Contra  impugnatorts 
vit*  Aîon.tftica  ,  une  Apologie  de  l'état  Religieux. 

Saint  Bona\cnturc  ,  m  Opufcidis  ,  tom.  4.  parle  du  progrès  que  doivent  faire 
les  Religieux  dans  la  vertu. 

Saint  Ephrcm  a  plufieurs  Fxhortations  aux  Religieux. 

Albert  le  Gran.l  a  fait  un  livre  appelle  ,  Defenforium  Adendicamium. 

Saint  Bonavcnture  ,  a  encore  fait  un  livre  ,  intitulé  :  V Apologie  des  Pauvres  , 
où  Ions  ce  nom  de  pauvres,  il  entreprend  la  défenfe  des  Religieux  man- 
cKam. 

L'ib-r  de  itnit  tione  Cbri/iij  l.  5.  r.  11.  Livres  fpiri. 

Thomas  à  Kcmpis ,  in  Serm.  1.  ad  fratres ,  où  il  leur  repréfente  les  avanta-  tucls  &  au- 
ges de  la  vie  Rehgieufe.  Irc*' 
Tome  Fil  L  N 
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Tritcmius ,  de  Religiof*  vit*,  laudibue. 

Gerfon ,  de  perfeftione  fiât  us  Religiofiy  part.  *. 

Hicronymus  Plaças ,  de  bon»  flatus  Religiof! ,  où  l'on  trouvera  folidemenc 
traité  tout  ce  qui  peut  Ce  dire  à  l'avantage  de  l'état  Religieux. 

Dandinus ,  livre  intitulé  :  Ethica  Sacra ,  a  fait  un  Traite  qui  contient 
quatorze  chapitres  fur  cette  madère. 

Le  même  a  aufli  fait  un  Traité  des  vœux  ,  en  huit  chapitres.  % 

Jacobus  Alvarès  de  Paz.  tom.  i.  tra3.  i.  de  incitamemis  Religioforum  ad  f«« 
tam  inflituendam. 

Suarez  ,  de  Rtligione. 

Bcllarminus ,  lib.  Controverf. 

Raynerius.  Titulo  ,  Religiofus ,  in  Pantologià. 

Leonardus  Le  finis ,  de  jufiitia  &  jure ,  l.x.  c.4 1 . . 

Lancicius  ,  Opufcul.  j . 

Alphonfc  Rodrigucz  a  fait  un  excellent  Traité  des  vœuxxle  Religion.  Dans^ 
la  ttoifiéme  Partie  de  la  pratique  de  la  Perfection. 

Lucas  Pinelli  en  a  auffi  fait  un  autre  fur  le  même  fujet. 

Le  P.  Saint- Jure  a  fait   un  volume  entier  ,  intitulé  :  L'Homme  Riti- 

L'Abbé  de  la  Trappe  »  livre  intitulé  :  La  fainteté  des  devoirs  de  la  vie  Mo-  ■ 
Héftiejue,  en  deux  toniet ,  où  il  parle  amplement  de  l'infticution  >  diftinction  des  ^ 
devoirs ,  &  des  emplois  des  Religieux. 

Les  Dialogues  de  fainte  Catherine  de  Sienne. 

Le  P>  Ncpveu  ,  dans  fa  Retraite  pour  les  perfonnes  Religieufcs* 

Le  P.  Croilet ,  troifiéme  tome,  intitulé  :  Réflexions  [pirisutUes,  où  il  eft  parlé 
de  l'état  des  Religieux  fervens. 

M.  Gobinet ,  dans  le  livre  intitulé  :  Jnflrutlion  de  la  jeune fe>  5*.  part.  ch.  10.  , 
traite  de  l'état  Religieux.. 

Le  P.  Louis  du  Pont ,  dans  fes  Méditations  fur  les  rayfteres  de  la  foy,  part. 6;  - 
Méditation  46.  &  48. 

Livre  intitulé  :  Conduite  Chrétienne  ,  dans  les  allions  principales  de  la  vie.  Il 
y  eft  parlé  des  devoirs  de  la  vie  Rcligicufe. 

Le  Pcre  Croifet ,  dans  fes  Réflexions  fpirituclles. 

Le  P.  d'Avril,  dans  le  livre  intitulé  :  Les  faims  &  heureux  retours  fur  foy >- 
même*  tome  fécond  ,  où  il  eft  parlé  de  ceux  qu'on  doit  faire  quand  on  prend 
l'habit  de  Religion. 

Dans  les  Retraites  du  Pcre  Nouer ,  il  y  en  a  pour  les  perfonnes  Rcli- 
gieufes. 

Il  y  a  une  infinité  de  Livres  fpirituels  ,  w  U  eft  parlé  de  l'état  &  des  devoirs 
Religieux  ;  maù  il  fer  oit  impoffible  d'en  faire ^  une  lifle  exalte. 
LéJ  Prédiea-     Comme  il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Prédicateurs  qui  ont  traité  ce  fujet  > 
icurs  moJcr-  &        ffy  en  4  profane  aucun  ,  qui  n'ait  un  Difceurs  pour  une  prife  d'habit , 
oh  pour  une  profeffion  ,  je  marquerai  feulemenp  ceux  entre  les  nouveaux  qui  font 

M.  Fléchier ,  Sermon  pour  une  Véture ,  parmi  fes  Panégyriques. 
L'Abbc  de  la  Trappe ,  tome  quatrième  ,  .de  fes  Conférences  j  il  y  en  a 
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une  pour  le  renouvellement  des  vœux. 

Le  P.  Maflillon  ,  tome  i.  des  Sermons  imprimez  fous  fon  nom  ,  Sermon 
pour  une  Profeflion. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  tome  fécond  ,  des  Sermons  imprimez  fous  fon  nom ,  Ser- 
mon pour  une  Vèture. 

Le  P.  Cheminais ,  tome  i.  a  deux  Sermons  fur  la  Profeflion  Rciigrtufe,  Se 
au  tome  troilïétne  ,  fur  les  trois  vœux  de  Religion. 

M.  l'Abbé  Verjus  dans  fes  Panégyriques  ,  a  trois  Sermons  fur  ces  mêmes 
fujets. 

Dans  les  Sermons,  intitulez  :  Vifcours  Chrétiens,  tome  je.  il  y  en  a  un  fur 
la  Profeflion  d'une  Religicufc. 

Dans  le  même  tome  ,  il  y  en  a  un  autre  fur  une  Profeflion. 

Dans  les  Sermons,  intitulez  :  Avions  Chrétiennes ;  tome  3e.il  y  a  un  Di (cours 
fur  une  Vêture  de  Religicufe.  Et  dans  le  même  tome,  il  y  en  a  un  autre  fur 
les  avantages  de  la  vie  Religicufc  ,  &  fur  le  renouvellement  des  vœux. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  tome  4, 
des  Sujets  particuliers  ,  a  pluficurs  Sermons  fur  cette  matière.  Un  du  bonheur 
de  la  vocation  Religicufc.  Un  fur  une  prife  d'habit.  Deux  fur  une  Profeflion. 
Deux  fur  le  renouvellement  des  vœux.  Un  fur  la  pauvreté.  Un  fur  l'obcïf- 
lance.  Un  fur  les  régies ,  &  les  obfcrvanccs  Religicufcs. 

Le  P.  de  la  Colombicrc ,  tome  z.  a  un  Sermon  fur  une  Vcture ,  &  l'autre 
fur  une  Profeflion. 

Le  P.  Bourdalouc  en  a  deux  imprimez  dans  fes  Sermons. 

Bufc'c  ,  de  ftatibus  j  de  Monachorum  ftatH, 

Le  même  ,  de  Voventitm  Jlttu. 

Lohner.  Tttuïo  Religioftu.  Cet»  oui 

Spanner  Pelyant.  Sacra.   Tir.  Religtofu  ?"  .(*»[  <k* 

Bufée,  in  Panario.  Titul.  Votorum  viola**,.  cm?m£* 
Labatha.    Titul.  Religiofus. 
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PARAGRAPHE    TROIS  lE'ME. 
PAjfages  ,  exemples ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


EGnitrt  dt  ttrr*  tu*  ,  &  de  cognât  io- 
nt  tu*  ,  &  vtni  i»  ttrr*m  qu*m 

monjir*vtro  tibi.  Gcnef  n. 

Dominus  tïtgit  tt  hodit  ,  ut  fts  tt  populus 
ftculi*rit  ,  &  f*ci*t  tt  txctlfurtm  cunâii 
gtntibus  ,  qu*s  crt*vit  in  Uudtm ,  &  m- 
mtn  ,  &glori*m  fu*m.  Dcutcron.i*. 

Si  nuis  virorum  votum  Domino  vove- 
rit  ,  non  f*ciet  irritum  votum  Çuum  ,  ftd 
«mne  quod  promifit  ,  impltbit.  Numcr  }C 

Num  p*rum  vcbis  tfl ,  quod  fcparavtrit 
vos  Dcus  Ifrael  *b  omni  populo  ,  &  junxe- 
.rit  fibi,  ut  ftrvirttis  et  ,  in  cul  tu  t*btr- 
nacuii.  Num  16. 

Cum  votum  voveris  Domino  Dto  tuo  , 
non  t*rd*bis  reddere  ,  qui*  requin t  iilud 
Dominus  Dtus  tuus  ;  &  fi  moratut  fueris, 
rtputtbitur  tibi  in  peccatum  ,  fs  no'.ueris 
potlictri  ,  *bfqut  ptccato  tris.  Dcutcron  13. 

Vn*m  petii  *  Domino  ,  hanc  rtquirsm, 
stt  tnhabittm  in  domo  Domini  tmntlut  dit- 
bus  vit  t  me  a.  Pl.ilm.t5. 


Eligitt  vobis  hodit  cui  potijfîmum  ftrvi- 
rt  debeutis.  Jofue  14. 

Dominum  elegifli  hfidie  ,  ut  fît  tibi  Deus, 
ut  *mbults  in  viis  tjus  ,  &  obtdias  cjut 
imftrio.  Dcutcron.  16. 

Vot*  mt*  Domino  rtdd*m  cor*m  omni 
populo  tjus.  Pfalm.115. 

Dirupijii  vincul*  mt*  ,  tibi  f*crific*bo 
bofti*m  l*udis  Ibidem. 

Dti  dtctt  f*naitudo.  Pfalm.9t. 


tlltgi  *bjeffus  tjft  in  domo  Dti 
gis  quàm  habitart  in  t*btrn*culis  ptecato- 
rum  Pfalm.8}. 

Milior  tjt  dits  un*  in  *triis  tuis  fuptr 
milït*.  Ibidem. 

Audi  fi!i»  ,  &  vidt ,  d?  indin*  *urtm 

1 ,       oblivifeere  popuium  tuum  . 
%um  p*tris  tut  ,  &  concupifeet  Rex  dt- 

tuum.  Pfalm.  44. 
Bt*ti  *ui  h»bit*nt  in 


SOrtez  de  vôtre  pats  &  de  vôtre  parente  ,  & 
venez  en  la  terre  que  je  vous  montrerai. 

Le  Seigneur  vous  a  choifi  entre  toutes  les 
nacrons  qui  font  fur  la  terre  ,  aiîn  que  vous 
fullïcz  particulièrement  Ton  peuple  ,  &  qu'il 
vous  rende  le  peuple  le  plus  illultrc  de  toutes 
les  nations  qu'il  a  créé  pour  fa  gloire  ,  &  pour 
la  louange  de  fon  nom. 

Si  un  homme  a  Eut  un  vœu  au  Seigneur ,  il 
ne  manquera  point  à  fa  parole  ;  mais  il  accom- 
plira tout  ce  qu'il  aura  promis. 

trt-ce  peu  de  chofe  pont  vous  ,  que  le  Diea 
d'Ifracl  vous  ait  feparez  de  tout  le  peuple  ,  & 
vous  ait  joints  à  lui  pour  lui  fervu  dans  le 
culte  du  rabernac'e. 

Lorfquc  vous  aurez  fait  un  vœu  au  Seigneur 
vôtre  Dieu  ,  vous  ne  différerez  point  de  l'ac- 
complir ;  parce  que  le  Seigneur  vôtre  Dieu  voue 
en  demandera  compte  ;  &  que  fi  vous  le  diffé- 
rez ,  il  vous  fera  imputé  à  peché  ;  &  vous  n: 
pécherez  point ,  en  ne  vous  engageant  point  à 
aucune  prumclfe. 

J'ai  demandé  au  Seigneur  une  feule  choie,  & 
je  la  rechercherai  uniquement ,  c'clt  d'habi- 
ter en  la  mailôn  du  Seigneur  tous  les  jouis  de 
ma  vie 

ChoililTcz  aujourd'hui  >  au  fcrvicc  de  quel 
maître  vous  voulez  être 

Vous  avez  auiourd'hui  choifi  le  Seigneur, 
afin  qu'il  (bit  vôtre  Dieu  ,  afin  que  vous  mar- 
chiez dans  fes  voyes  ,  &  que  vous  obéiificz  à 
fes  commjnHcmcns. 

Je  m'acquitterai  de  mes  vrrux  envers  le  Sei- 
gneur devant  tout  le  peuple. 

Vous  avez  rompu  mes  liens  ,  je  vous  facri- 
fierai  une  holhc  de  louange., 

La  laiutecé  doit  être  l'ornement  de  la  nuifon 
de  Dieu. 

J'ai  choifi  d'être  plutôt  des  derniers  dans  la 
maifon  de  mon  Dieu  ,  que  d'habiter  dans  les 
tentes  des  pécheurs. 

Un  fcul  jour  de  demeure  dans  vôtre  maifon , 
vaut  mieux  que  mille  jours  ailleurs. 

Écoutez  ma  fille  ,  ouvrez  les  yeux  ,  &  loyer 
attentive  ,  &  oubliez  vôtre  peuple ,  &  la  »ai- 
fon  de  vôtre  perc  ,  8c  le  Roy  délirera  de  voir 
vôtre  beauté. 
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in  jaful*  feculorum  laudabunt  te.  Pfal.  83. 

Vovete  &  reddite  Domino  De»  vefiro. 
Pfalm.  75. 

Vot»  me»  Domino  reddam  in  confpeSu 
liment  tum  eum.  Pfalm.  xi. 

Reddam  tibi  vot»  me*  ,  qua  dijlinxerunt 
labi»  me*.  Pfalm. 

Hoc  requies  me»  in  faculum  faeuli ,  hic 
habit abo  quoniam  tlegi  e»m.  Pfalm.  131. 

Cno  dtferuerttnt  viam  fer  quam  ingrefft 
fuerant  patres  eorttm  ,  &  audientes  man- 
dat» Domini  ,    omm*  ftttrt  tontrari». 

Juuic.  t. 

In  m»nu  forts  eduxit  tt  Densinus  de  loto 

ifio  Exodi  13. 

Injice  ptdem  tuum  incompcdes  illius  ,  & 
in  torques  illius  collum  tnum.  Ecdi.  6. 

Btati  fcrvi  tui  qui  fiant  eoram  te  fcm- 
fer  ,  &»udiunt  (*pitntiam  tuam.  3-R.cg. 
cap  10. 

Fi/i  .  accédons  ad  fervitutem  Dei  ,  fi» 
in  ùmore  ,  &  prap»r»  nnimam  tu»m  ad 

tentationtm.  Ecdi.  u 

Erunt  tibi  compedes  ejtts  in  prottclionem 
fortitudtnis  ,  &  torques  illius  in  Jioiam 
gloria.  Eccli.  c.  6. 

Si  quid  vovifti  Deo  ,  ne  moreris  reddere, 
difplicet  enim  infidilis  &  flulta  promiflio  . 
Çtd  quodcumque  voveris  redde  ■  multo  me- 
lius  e(l  non  vevere  ,  quam  pofi  votum  pro- 
nsifa  no»  rtddere.  Eccli.  $. 

T'ce  quàm  bonstm  &  quant  jucundum 
habit  are  fratres  in  unnm.  Pfalm.  13 1. 

Populum  iftum  formavi  mihi ,  laudcm 
met  m  narrabit.  Uaïx  43 . 

Vot»  vovebunt  Domino  &  folvent. 
Ifaïx  ,y. 

Rtcordatut  fum  tui  ,  miferaas  adolef- 
centtam  tuum.  Jereuv  x. 

Attrmxi  te  m»  feront.  Jcrcm.31. 

jntr'ate  per  »nguftam  port»m  ,  qui»  l»t» 
fort» ,  &  fpatiof»  vi*  efl  ,  qut  dudt  »d 
ferditiorstm  ,  mmlti  (sent  qui  mirant 
fer  eam.  Matth.  7. 

§}u*m  angufl*  port»  ,  &  »rÛ»  vi»  efi 
qjo.  ducit  »d  vitam ,  &  pauci  font  qui 
inveniunt  eam.  Ibidem. 

Si  vis  perfeBus  effe  ,  v»oU  »  vende  qua 
habes  ,  &  da  pauperibus  ,  &  habebis  the~ 
faurum  in  Cotlo ,  &  vent  ,  fequere  me. 
Matth.  19. 

Omnis  qui  r cliquent  domum  ,  vel  fr»~ 
très  mut  [or  or  es,  »ttt  filits,  *ut  *g* os  pr opter 


E   TROISIE'ME.  i0i 

vôtre  maifon  ,  ils  vous  loueront  dans  tous  les 
fiéclcs. 

Faites  des  vœux  au  Seigneur ,  5c  vous  ac- 
quittez de  ces  vœux. 

Je  rendrai  mes  vœux  à  Dieu  en  préfence  de 
ceux  qui  le  craignent. 

Je  m'acquitterai  envers  vous  des  vœux  que 
mes  lèvres  ont  proferez. 

C'cft  ici  pour  toujours  le  lieu  de  mon  repos  , 
c'cft  ici  que  j'babitcrai,  parce  que  je  l'ai  choili. 

Ils  ont  bientôt  abandonné  la  voyc  pat  la- 
quelle leurs  percs  avoient  marché  ,  Se  ayant 
entendu  les  ordres  du  Seigneur,  ils  ont  fait  tout 
le  contraire. 

Le  Seigneur  vous  a  tiré  de  ce  lieu  ,  par  la 
force  de  Ion  bras. 

Mettez  vos  pieds  dans  fes  fers ,  Se  engagez 
vôtre  cou  dans  fes  chaînes. 

Heureux  vos  fctvitcuts  qui  joiiiifcnt  de  vô- 
tre prefence  ,  8c  qui  écoutent  vôtre  fageiTc. 

Mon  fîls ,  lorfque  vous  entrerez  au  fervice 
de  Dieu  ,  demeurez  ferme  dans  la  jufticc  ,  & 
dans  la  crainte ,  &  préparez  vôtre  ame  à  la  ten- 
ration. 

Ses  fers  feront  pour  vous  une  forte  pro- 
tection ,  8c  fes  chaînes  un  habillement  de 
gloire. 

Si  vous  avez  fait  un  vœu  à  Dieu  ,  ne  diffé- 
rer point  de  vous  en  acquitter  ;  car  la  pro- 
mc/Tc  imprudente  8c  inliJelc  lui  déplaît  ;  mais 
accompliriez  tous  les  vœux  que  vous  avez  faits. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point  faire  de  vœux, 
que  d'en  faire  ,  8c  ne  les  pas  accomplir. 

O  !  que  c'cft  une  choie  bonne  5c  agréable 
que  les  frères  foient  unis  cnfcmble  ? 

C'cft  moi  qui  ai  formé  ce  peuple  pour  moy- 
meme  ,  &  il  publiera  mes  louanges. 

Ils  feront  des  vœux  à  Dieu  ,  fie  les  lui  ren- 
dront. 

Je  me  fuis  fouvenu  de  vou»  ,  ayant  compaf- 
fion  de  vôtre  jcuneilc. 

Je  vous  ai  attifé  à  moi  par  la  compattîonque 
j'ai  eue  de  vous. 

Enttez  pat  la  porte  étroite  ;  paicc  que  la  por- 
te de  perdition  cft  large,  5c  le  chemin  qui  y 
mené  cft  fpacicux ,  5c  il  y  en  a  beaucoup  qui  y 
partent. 

Que  la  porte  de  la  vie  eft  petite ,  que  le  che- 
min qui  y  mené  cft  éttoit ,  5c  qu'il  y  en  a  peu 
qui  le  trouvent. 

Si  vous  voulez  être  partait  ,  allez ,  vendez 
ce  que  vous  avez  ,  5c  donnez-le  aux  pauvres  , 
5:  vous  aurez  un  trélbr  dans  le  Ciel  ;  puis  ve- 
nez >  Se  me  fuivez. 

Quiconque  abandonner  \  pour  moi  fa  mai  (on, 
ou  les  frères ,  ou  fes  fœurs  ,  ou  fon  pet; ,  ou, 
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nemtn  mtum  ,  ctntuplum  netipiet  ,  &  vi- 
tam  tternum  poffidebit.  Ibidem. 

Jugum  mtum  funve  eft  ,  &  onus  meum 
levé.  Matth.ii. 

Si  quts  vemt  Ad  me  ,  ty  non  odit  Pn- 
trem  fuum  ,  &  mntrem  ,  &  uxorem  & 
filios  ,  &  frntrts  ,  &  fororts  .  ndhuc  nu- 
ttm  ty  uùmmm  futun  ,  non  ptttft  meus  ejft 
difeipulus.  Luc.  14.' 

§jui  non  bajulat  cructm  fuum  ,  &  venir 
poft  mt  ,  non  feteft  meus  eft  dsfeifulus. 
Ibidem. 

Non  vos  me  tlegiftis  ,  ftd  ego  tltgi  vos  , 
ty  pofui  vos  ,  ut  tntis  ,  ty  fruftum  mffe. 
ratis  ,  &  frucius  vefter  miment.  Joan.  1  f. 

Obfter»  vos  ,  ut  digne  nmbuletis  vten- 
tiene  and  vocAti  eftis  ,  cum  omni  humili- 
t*te.  Or  manfisetudine  ,  (um  fntientid  fup- 
portnntts  invieem  in  chnritAte.hà  Ephcf.4. 

Fidelis  Deus  ,  per  qutm  vocAti  eftis  in  fo~ 
cittatem  Filitejus.  Ad  Connth-  I. 

Vt  nmbuletis  digne  Dto  ,  per  omnin  pin- 
ceuses .  in  omns  opère  bon*  fruâtficnntes. 
Ad  C0I01Î.  1. 

Tripnit  nos  de  pottftntt  tenebrArum  ,  & 
trsn'iulit  nos  in  regnum  Filii  deltciionts 
fut.  Ibidem. 

Stmter  mortifie  a  tionem  J*fu  in  e or pore 
nofto  rircumffentes    1.  ad  Corinrh.  4 

J*m  non  eftis  hofpites  &  ndvent ,  ftd 
ift'ts  Cives  Snnaornm.  &  domrftici  Des.  Ad 
L^hcf.  t. 

V'idete  voentionem  vefirnm.i.  ad  Cor.  1. 

De  tenebris  vocAvit  vos  tn  ndmirnbile 
lumen  fuum.  1.  Pétri,  c.  t. 

Mortui  eftis  ,  &  vitm  viftr*  nbfcondit* 
ejl  cum  Chrifto  in  Dto.  AdCololT}. 

Vr+de  manu  inimicorum  noftrorum  libt- 
rnti  ,  fervinmus  ti  ,  in  fnnttitnte  &  jufti- 
tii  .  omnibus  diobus  nofiint.  Luc.  1. 

Multifudihis  credentium  ernt  cor  unum  , 
ty  nnimn  «nu.  Adt.  4. 

Bonum  eft  viro  cum  portnvtrit  jugum 
nb  ndolefcenti*  fui.  Thren.  j. 
Vocnvi  te  nomme  tuo,mtus  es  tm.Kiix  43. 

Nemo  militans  Deo  hnplient  f*  negotiis 
ftcuUribut.  i.  ad  Timoth.  c  t. 

Si  nuis  vult  venire  poft  me  ,  nbnegtt  fo- 
m.-tip  fum  ,  &  tollnt  cructm  fuum  ,  &  ft~ 
nuAtur  me.  Mattfe.itf. 


G   I   O  N. 

fa  raerc  ,  ou  fa  femme  ,  ou  fet  enfin? ,  ou  fes 
terres  ,  en  recevra  le  centuple ,  Se  aura  pour 
héritage  la  vie  éternelle. 

Mon  joug  cft  doux  ,  &  mon  fardeau  eft  lé- 
gcr. 

Si  quelqu'un  vient  à  mov  ,  Se  ne  haït  pu 
fon  perc  Se  fa  mere  ,  fes  eufans,  fet  frères  Se  (es 
focurs  ,  Se  même  fa  propre  vie  ,  il  ne  peut  etre 
mon  difciple. 

Quiconque  ne  porte  pas  fa  croix  ,  &  ne  roo 
fuit  pas  ,  ne  peut  être  mon  difciple. 

Ce  n'eft  point  vous  qui  m'avez  chotftl  ;  mail 
c'eft  moy  qui'vous  ai  cboifîs,  Se  ;c  vous  ai  éta- 
blis., afin  que  vous  alliez  ,  &  que  vous  rappor- 
tiez du  ftuit,&  que  vôtre  fruit  demeure  toujours. 

Je  vous  conjure  de  vous  conduire  d'une  ma- 
nière ,  qui  foit  digne  de  l'état  auquel  vous  avez 
été  appeliez  ,  pratiquant  en  toutes  choies  l'hu- 
milité ,  la  douceur,  la  patience  ,  vous  Appor- 
tant les  uns  les  autres  avec  charité. 

Dieu  ,  pat  lequel  vous  avez  été  appeliez  à  la 
focieté  de  fon  fils  ,  cft  fidèle. 

Afin  que  vous  vous  conduifiez  d'une  manière 
digne  de  Dieu  ,  tàchans  de  lui  plaire  en  routes 
chofes ,  portans  des  fruits  de  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres. 

Dum  qui  nous  a  arrachez  de  la  puilTancc  des 
ténébtes  ,  Si  nous  a  transferez  dans  le  royaume 
de  fon  fils  bien  aimé. 

Portant  toujours  en  nôtre  corps  ,  la  mortifi- 
cation  de  Jesus-Christ. 

Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  hors  de  leurs 
pais  ,  mais  vous  êtes  citoyens  de  la  même  Cité 
que  les  Saints,  &  domeftiques  de  la  même  mai- 
fon  de  Dieu.  \ 

Confidércz  vôtre  vocation. 

Des  ténèbres  où  nous  étions .  Dieu  nous  a 
appeliez  dans  fa  lumière  admirable. 

Vous  êtes  morts ,  &  vôtre  vie  eft  cachée  eu 
Dieu  avec  Jésus-Christ. 

Afin  qu'étant  délivrez  de  la  main  de  nos  enne- 
mis.nous  le  fervïons  fans  craintc.dans  la  fainteté 
&  dans  la  jufticc,  tous  les  jours  de  nôtre  vie. 

Toute  la  muLirude  de  ceux  qui  croyoient  » 
n'étoit  qu'un  coeur  Se  qu'une  inc. 

Il  cft  bon  à  l'homme  de  porter  le  joug  des  f» 
jcuncllê. 

Je  vous  ai  appelle  pat  vôtre  nom  ,  vous  êtes 

à  moy. 

Celui  qui  cft  enrôlé  au  fervice  de  Dieu ,  ne 
s'cmbarrarTc  point  dans  les  atTaires  leculieres. 

Cclqi  qui  veut  venir  après  moy,  qu'il  renonce 
à  (by-merac  ,  qu'il  porte  fa  croix  ,  &  qu'il  me 
fuive. 
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Exemples  tiret,  de  C Ancien  Tejlament. 

Il  y  en  a  qui  croyent  qu'Elie,  Elifée  ,  6c  les  Rechabites ,  ont  éré  les  premiers  Elie ,  ElifeV, 
Religieux ,  qui  ont  fait  profcflïon  d'une  vie  plus  parfaite  que  le  commun  &  les  Ro- 
des hommes  dans  l'Ancienne  Loy  j  mais  il  y  a,bicn  plus  d'apparence  de  dire  chabites,  fi- 
qu'ilscn  ont  été  les  figures  ,  &  que  Dieu,  qui  a  toujours  voulu  donner  des  xfjR£ 
marques  des  évenemens  conftdérables  ,  qui  dévoient  arriver  dans  le  Nouveau  Nouvelle 
Tcftamcnt  ,  a  defiené  dans  le  petit  nombre  de  ces  hommes  incomparables  Loy. 
cetee  multitude  de  laines  Solitaires  ,  6c  autres  Religieux  ,  qui  dévoient  être  la 
gloire  ,  la  fan&ification  ,  6c  le  foûtien  de  l'Eglife.  Saint  Chryfoftome  6c  faine 
Jérôme  n'ont  point  eu  d'autre  penfée ,  lorlqu'en  parlant  de  l'origine  de  la 
vie  Monaftique  ,  ils  ont  remonte  jufqu'au  temps  des  Prophètes. 

Ce  fut ,  dit  faint  Auguftin,  une  nouvelle  forte  d'épreuve  ,  puifque  jufqucs-  Abraham 
làonn'avoit  rien  vu  de  fcmblable ,  lorfquc  Dieu  commandai  Abraham  de  qui  quitta 
quitter  fon  pais  ,  6c  d'aller  dans  une  terre  inconnue  ,  qu'il  ne  pouvoit  regar-  j°n  f™,  pat 
der  que  comme  un  exil.  En  effet ,  c'eft  une  épreuve  aufli  rude  ,  qu'elle  cft  r^icu"  cft° le 
nouvelle  :  Novum  probationis genut ,  dit  ce  faint  Do&eur  :  car  on  engage  une  mo<!cie  des 
cerfonne  qui  vivoit  paifîblemcnt  de  fon  bien  ,  d'entreprendre  la  fatigue  d'un  Religieux, 
long  voyage  ,  fans  en  fçavoir  le  fucecs.   On  veut  qu'un  homme  qui  étoir 
abondant  en  toutes  fortes  de  biens  ,  devienne  tout  d'un  coup  pauvre  réel- 
lement ,  en  ne  lui  promettant  que  des  richefTcs  à  venir  ,  &  qui  n'étoient  qu'en 
efpcrarce.  On  lui  commande  fimplemcnt  de  fortir  ,  &  de  quitter  tout ,  &  du 
refte  ,  de  fe  repofer  entièrement  fur  Dieu  ,  &  fe  décharger  fur  lui  de  tout  l'a- 
venir. Cependant  ce  faint  homme  n'hérita  point  ,  6c  ne  répondit  à  un  com- 
mandement (i  rude  ,  qu'en  y  obéiilànt  fur  l'heure  ,  &  fermant  les  yeux  à  tour, 
6c  s'abandonnant  entièrement  à  la  conduite  du  Seigneur.  Ce  it  fans  doute  un 
exemple  fcnfible ,  de  la  promptitude  ,  la  foûmifïion  ,  &  la  fidélité  qu'on  doit 
avoir  à  la  vocation  de  Dieu  qui  nous  appelle  à  fon  fervice  dans  l'état  Rcli-  i 
gicux  ,  de  tout  quitter  ,  biens  ,  parens  ,  amis ,  6c  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  au  monde  ,  pour  nous  abandonner  à  fa  providence  ,  6c  à  fa  con- 
duire. 

Les  ames  Rcligienfes  doivent  jetter  les  yeux  fur  ces  grands  modèles  de  L'exemple 
l'Ancienne  Loy  ,  Abraham  &  Jacob ,  &  confidérer  le  dépouillement  de  toutes  du  même 
chofes,  où  fe  reduiftrent  ces  hommes  admîrablcs.pour  s'abandonner  à  la  divine  Ai>r*hai"  k 
Providence  ,  fans  fçavoir  ce  qui  leur  devoir  arriver.  Pourra-t-on  dans  la  mai-  ^0^\° 
fort  de  Dieu  manquer  de  zelc  6c  de  refignation  ,  en  voyant  ces  faints  hommes  détachement 
dans  ce  dénuement  de  toutes  chofes  ,  avoir  une  fi  ferme  confiance  en  Dieu,  6c  de  toutes 
de  les  imiter  en  ces  vertus ,  de  renoncer  de  bon  coeur  comme  eux  à  la  maifon  «hofes  que 
de  leur  perc  ,  -à  la  tendrefle  de  leur  mere  ,  pour  fuivre  Dieu  qui  les  appelle  ,  J™"^ 
&  pour  ne  fe  point  effrayer  des  routes  inconnues  &  difficiles  ,  par  lcfquellcs  il  gicux> 
lui  plaît  de  les  conduire. 

Les  Pères  de  l'Eglife  demandent  d'où  vient  qu'Abraham  lia  fon  fils  Ifaac  fur   IûaC  Itf 
l'Autel ,  avant  que  de  l'immole 
point ,  &  qui  s'offre  même  au 
fcnt-ils ,  pour  affermir  fa  vertu 
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figure  d'un  fon  fils  ,  le  fils  confent  d'être  lié  par  fon  petc  ,  de  peur  de  faire  un  mauvais 
Hcjtgicui ,  u(a^c  je  fa  liberté.  S'il  ctolt  libre  ,  peut-être  que  la  vue  du  couteau  ,  que  la 
faire  on  fa-  PlclciKC  ^e  1*  mort  *  cluc  la  violence  de  la  douleur  lui  feroient  faire  quelque 
cifkc  de-  réiithucc  ,  ce  qui  empècheroit  que  fon  facrifice  ne  fut  agréable  à  Dieu.  C'eft 
iby  tr.c-iic  ,  pour  la  memp  raifon  qu'un  Religieux  qui  veut  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  lui- 

'ce  x*    m^iTie  »  scnS3Sc  P4r  ^cs  VŒUX  i  qi»  f°nt  autant  de  liens  qui  lui  ôtent  la  li- 
s*œm.     Dcrt(:  jj.  fc  rctraclier  ,  &  de  l'empecher  de  confommer  fon  tacrificc. 
L'exemple      Sainr  Auguftin  applique  au  fujet  de  la  retraite  du  fiéele  ,  &  de  l'enrrée  dans 
de  Moïlc,  la  Religion,  la  reponfe  que  Moïfc  fit  à  Pharaon,  qui  refufoit  de  laifler 
qmuc  vou-  jjj^  jes  cnfans  d«ifracl  dans  ic  défert,  pour  y  facrificr ,  &  qui  vouloit  les 
un  iaenfice  ODllger  d  ottnr  dans  1  Egypte  ce  lacrihee  quils  vouloicnt  taire  a  leur  Dieu, 
à  Dieu  dans  Cela  ne  fc  peut ,  repondit  le  faint  Législateur  du  peuple  de  Dieu  ;  car  il  faut 
l'Egypte,  tU  que  nous  immolions  au  Seigneur  nôtre  Dieu  les  abominations  des  Egyptiens; 
ce  fiue"oiKC  cd*"a"dirc  »  ^cs  an'ma"x  mêmes  ,  qu'ils  adorent  comme  des  divinitez  ,  que 
lés^RcIi0-'"     "ous  mimol,ons  en  leur  préfence  ce  qu'ils  adorent,  ils  nous  lapidcroient. 
gicux.        Ceux  que  Dieu  appelle  à  la  perfection  evangelique  dans  la  Religion  ,  fe  trou- 
vent dans  les  mêmes  termes.  Il  faut  qu'ils  lui  lacrifient  les  abominations  du 
monde  ,  c'eft-à-dire  ,  les  chofes  que  le  monde  adore,  les  honneurs,  les  ri- 
chcllès ,  les  plailirs ,'  l'attachement  à  foy-mème  ;  &  comme  ils  feroient  expo- 
fez  à  la  rifée  des  gens  clu  monde  ,  s'ils  faifoienr  ce  facrifice  en  demeurant  dans 
le  monde  ,  il  faut  qu'ils  en  foxtent,  &C  fc  retirent  dans  la  folitude  de  la  Re- 


ligion. 


Exemples  tirez,  dis  Houvtnn  fument. 

C'eft  le  Fils     Ou  ne  peut  douter  que  Jesus-Curist  lui-même  ne  foit  l'Inftituteur  dé 

de  Dim  qui  l'état  Religieux  ,  &r  que  ce  ne  loir  par  fon  autorité  &  par  fon  approbation  , 
cfl  l'auiluur 
& 

teur 
tac 

gicux.  les  trois  voeux  qui  lui  font  clîènticls ,  il  cft  évident  que  le  Sauveur  les  ayant 
filmai  P  U-  confciilé  &  autorifé  tous  trois.il  a  par  conféquent  autorifé  l'état  Religieux.  En 
itnf.Mc  s*-  etT:r,pouvoit-il  recommander  la  pauvreté  en  termes  plus  forts,  &  plus  authenti- 
3*  qucs,quc  de  dire:  Quiconque  n'aura  renonce  à  toutes  les  ihofts  qu'il  pojjede,ne  peut 
#rt*itVet.*r'n»n  Oifciple.  Pour  la  chafteté  ,  nous  fçavons  qu'il  a  dit  :  Q,',lyavoit 
rJ,j J  }.f  des  Eunuques  qui  s'étoient  f.ùt  tels  pour  le  Royaume  de  Dieu.  H  n'a  pas  rendu 
Et  m*l~  moins  r  ecomman d able  l'obi  i  lia  n  ce ,  quand  il  a  dit  :  Quiconque  veut  venir 
"■  api  es  moy  ,  qu'il  renonce  a  lui-même  ;  cV  par  ce  renoncement ,  on  doit  entendre 

tu*.  14.  le  vœu  &  la  vertu  d'obéiilânce.  Car  ce  renoncement  ne  fe  peur  pratiquer, 
MMth.  19.  penjant  qU»on  n'aura  point  d'autre  régie  de  fa  conduire  que  fa  volonté  ,  & 
qu'on  fera  libre  de  faire  ce  que  l'on  voudra.  Or  le  Fils  de  Dieu  ayant  ainlî  parle 
des  trois  voeux  en  particulier  ,  félon  que  l'occafion  s'en  préfentoir  ,  il  Icmble 
Lue.  9.  jcs  avoir  recommandez  tous  trois  cnfemble  ,  lorfquc,  comme  rapportent  trois 
Marc  19  Evangcliltes,  il  fît  a  ce  jeune  homme  ,  qui  lui  demandent  le  moyen  d'obte- 
A^m.  nir  la  v!c  éternelle  ,  une  reponfe  ,  qui  cft,  comme  remarque  faint  Augultin, 
£fiâ.         une  vraye  idée  de  la  vie  Rcligieufc  :  Si  tu  veux,  être  parfait,  vas,  vend  ceqtte 

tu 
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tu  as  ,  &  le  donne  aux  pauvres  ,  viens  après  moy ,  &  tu  auras  m  tréfor  au 
Ciel. 

Le  Sauveur  du  monde  ayant  appelle  les  Apôtres  à  fa  fuite  Se  à  fon  fervice,  Les  Apôtres 
&  leur  ayant  donné  en  même  temps  la  volonté  &  la  force  d'exécuter  fes  ont  «c  »cti- 
ordres ,  ils  quittèrent  toutes  chofes  ,  Se  fans  écouter  ce  que  la  nature  leur  ^>|5^ent 
pouvoir  dire,  pour  empêcher  cette  féparation  fi  prompte  Se  fi  entière,  ils  ^kns^c 
abandonnèrent  leurs  biens ,  leurs  occupations  ,  leurs  parens  Se  leurs  proches,  nous  le  pre- 
&  fuivirent  Jésus-Christ,  qui  les  appelloit  :  RtUtlis  retibns  &  pâtre  t  fecuti  »on»  icy. 
Junt  eum.  Les  Apôtres  furent  donc  les  premiers  ,  qui  cm  bradèrent  cet  état,  Mattk.t, 
fi  pur  &  fi  parfait  ,  Se  communiquèrent  enfuitc  ce  même  efprit  &  ce  même 
détachement  à  une  infinité  de  perfonnes  ,  qui  fc  fournirent  à  la  foy  de  Jesus- 
Christ.  Mais  dans  la  fuite  des  temps ,  les  Chrétiens  s'étant  multipliez  ,  les 
exemples  auflî  bien  que  les  enfeignemens  qu'ils  avoient  reçus  des  Apôtres, 
s'eftaccrent  de  leur  coeur  ,  comme  de  leur  mémoire.  Cependant  ,  Dieu  qui  a 
voulu  maintenir  cette  pureté  parfaite  dans  fon  Eglife  ,  y  a  toujours  conlervc 
des  perfonnes  remplies  de  l'cfprit  des  Apôtres  ,  qui  ont  quitté  leurs  biens  ,  fc 
font  retirez  dans  les  folitudes ,  ou  mené  dans  les  villes  une  vie  retirée  Se  toute 
fainte  hors  du  commerce  des  hommes.  Cet  efprit  de  détachement ,  &  de  re- 
noncement à  toutes  chofes,  fc  répandit  fur  les  Anachorètes  &  fur  les  Céno- 
bites *,  les  Défcrts  Se  les  Monaftcrcs  en  furent  remplis ,  Dieu  fufeita  les  An  - 
toincs ,  les  Hilarlons  ,  Se  les  Pachoracs  ,  qui  atTemblercnt  par  fon  ordre  ,  des 
hommes  qut  fe  joignirent  à  eux  ,  pour  pratiquer  la  même  perfè&ion  ,  Se  vivre 
dans  le  même  dépouillement.  Delà  font  venus  les  Ordres  &  les  Obier  vanecs 
Monaftiques  ,  &  les  différentes  fortes  de  Religieux ,  qui  ont  toujours  fait ,  & 
*jui  font  encore  aujourd'hui  l'ornement  de  l'Eglife  ,  en  fuivant  les  conleils  Se 
les  maximes  Evangeliques  ,  Se  s'efForçans  chacun. fclou  l'cfprit  de  leur  Inftitur, 
d'imiter  la  vie  du  Sauveur  du  monde  &  de  fes  Apôtres. 

Rien  ne  prouve  plus  clairement  que  du  temps  même  des  Apôtres,  plu-  L'exemple 
iîcurs  Chrétiens  s'engageoient  par  vœu  ,  à  quitter  leurs  biens  pour  embrafler  j' Ananie  8c 
une  vie  parfaite  ,  que  l'exemple  d'Ananic  Se  de  Saphira  ,  dont  il  eft  parlé  aux  motvte"** 
Actes  des  Apôtres.  Car  la  punition  rigoureufe  que  Dieu  tira  de  ces  deux  per-  qUC  quel- 
fonnes  infidèles  dans  leurs  promenés ,  montre  bien  qu'ils  avoient  commis  un  que»  Cbré- 
grand  crime  ,  qui  ne  pouvoir  être  autre,  que  d'avoir  viole  le  vœu  qu'ils  avoient  t«n$i'enga- 
fait  ;  ce  qu'il  cft  aifé  de  concevoir  par  te  reproche  que  faint  Pierre ,  qui  fut  le  u„°yC™u Pe^. 
minîftre  Se  l'optctucnr  de  ce  châtiment  ,  fit  d'abord  à  A  m. mie  :  Anarita  ,  cur  p,èsau 
tentavh  Suthan&t  (or  tuitm  ,  mentbri  te  Spiritui  SanCla  ,  &c.  Ananie  pourquoi  poiïiJIcraeac 
avez-vous  donné  entrée  à  la  tentation  du  démon  ,*pour  mentir  au  Saint- H l prit,  de  leurs 
Se  ravir  à  Dieu  ,  une  partie  du  bien  ,  que  vous  lui  aviez  promis.  Ananie  avoit  bJ££*' 
d'abord  la  liberté  de  ne  point  promettre  à  Dieu  tous  les  bieuS  ,  Se  de  ne  fe  ' 
pas  engager  par  un  vœu  à  les  lui  donner  :  mais  depuis  qu'il  les  eut  confacrez 
par  cette  promeflè  ,  Se  qu'enfuitc  il  eut  retenu  une  partie  du  prix  qu'il  avoic 
reçu  en  les  vendant ,  il  commît  un  facrilcge ,  qui  attira  l'indignation  Si  le 
-^châtiment  de  Dieu  fur  lui  ,  Se  fur  fa  femme  ,  qui  en  étoit  complice. 


Terne  Vil  t. 


u  t 
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applications  de  quelques  P*J[*ges  de  f  Ecriture  à  ce  Sujet, 

L'atanragc      El'tgttt  vobis  hodie  eut  potiftmum  finir*  Àtbe*ùs.  Jofué  14.  Ces  paroles  que  ' 
quilyad'a-  dit  autrefois  le  Général  des  Armées  du  Seigneur,  le  Grand  Jofué  au  peuple 
voir  Dku    d'ifrael ,  qu'il  avoit  retiré  de  la  fervitude  de  l'Egypte  ,  feinblenr  tellement 
Si  de  fc  con-  ",tcs  Pour  *a  cérémonie  qui  nous  aliemble  en  ee  lieu  ,  que  je  n  ai  pas  cru  trou- 
facrer  a  fon  VCC  rien  de  plus  propre  du  temps  où  nous  Tommes  ,  ni  de  plus  puillant  pour 
fervice  dans  vous  animer  à  la  grande  action  que  vous  allez  faire ,  &  dont  nous  allons  être 
la  Religion.  lcs  (cmoins.   Le  temps  auquel  le  peuple  de  Dieu  célébroit  la  Pique  ,  c'dt-à- 
dire,  la  mémoire  du  bienfait  qu'ils  avoient  reçu  ,  d'avoir  etc  délivrez  de  la 
captivité  de  l'Egypte  ,  nous  met  devant  les  yeux  l'heureux  paifagë  que  vous 
allez  faire  ,  en  quittant  le  monde  pour  entrer  dans  la  Religion  ,  que  tous  les 
Saints  comparent  à  la  Terre  promile ,  où  Dieu  doit  être  vôtre  héritage  Se  vô- 
tre pollélïïon  ;  &  le  terme  que  vous  quittez  eft  communément  appelle  du  nom 
d'Egypte  ,  où  tout  le  monde  y  *ft  captif  >  qui  d'une  manière  ,  qui  d'une  au- 
tre i  puifquc-les  t  ichelles  rendent  les  uns  efclaves  ,  les  autres  le  deviennent  de 
la  gloire  Se  de  l'honneur,  qui  n'clt  qu'une  fpécieufe  fervitude  ,  8c  les  autres  (e 
fonr  cmx  mêmes  des  liens  &  des  chaînes  par  l'attachement  qu'ils  ont  à  leurs 
plaints  :  mais  l'avantage  de  ceux  qui  fervent  Dieu  dans  la  Religion  ,  c'eft  de 
quitter  la  fervitude  du  monde  ,  pour  en  choilir  une  infiniment  plus  douce, 
plus  gloricufe  ,  Oc  qui  eft  préférable  à  tous  les  Empires  ,  puifque  c'eft  pour  y 
lervir  le  Souverain  de  la  terre  de  du  ciel.  Cependant  comme  tout  le  monde 
ne  connoît  pas  les  avantages  qui  fc  trouvent  au  fervice  de  ce  grand  Maître,  & 
que  les  uns  appréhendent  de  porter  ce  joug  ,  Se  les  auircs  fc  plaifent  dans  VcC* 
■clavagc  du  monde  ,  dont  les  joyes  &  les  plaiin  s  les  enchantent  i  afin  que  vous 
falTicz  ce  choix  5c  ce  pallagc  avec  connoillancc  de  caufe ,  j'ai  dellèin  de  votu 
reprefenter  les  peines  Se  les  avantages  qui  fc  trouvent  au  ferivee  de  l'un  &  de 
l'autre  maître,  pour  vous  dire  enfuitc  ,  ce  que  Jofuc  difoit  aux  lfraclitcs: 
Jofué  14.     Optio  vobis  datur  ,  eïtgite  bodie  ,  eut  potijftTnurt  fervtre  debeatis,  C'eft  a  vous  a 
choilîr ,  &■  à  prendre  le  parti  que  vous  jugerez  le  plus  avantageux  ;  c'eft  pour- 
quoi je  comparerai  d'abord  les  peines  qu'il  v  a  au  fervice  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre maître  ,  &:  enfuitc  les  joyes  Se  le  plaiiïr  que  l'un  Se  l'autre  nous  fait 
goûter. 

Obligation      Xccordatus  fum  tut ,  miftrans  adolefcemUm  tuam.  Jerem.i.  Ne  vous  fenv 
qu'une  jeu-  ble-r-il  pas  que  c'eft  à  vous ,  à  qui  Dieu  add relie  ces  paroles  par  le  Prophète 
ne  ferforirte  Jcrcmie  :  Que  Dieu  vous  a  choilîc  pour  fon  époufe  dans  la  fleur  de  vôtre 
a  a  Dieu,  de  jgC  La.  vue  d'une  jeunefle  en  qui  j'ai  trouvé  quelque  difpolîtion  pour  le  bien, 
pcuév'à"!»*  ^  ^ont  i  avo,ï  a  craindre  une  égale  facilité  pour  iuivre  les  maximes  de  la  vie 
Religion  i   mondaine ,  m'a  fait  prévenir  les  pièges  que  le  monde  vous  tendoit  :  Rccordttus 
la  fleur  de  fum  tut.  Je  ne  vous  ai  pas  oublie  dans  ce  temps  fatal  à  l'innocence  &  à  la 
fon  âge.      vertu.  Ce  n'eft  pas  que  j'oublie  les  autres,  le  fein  de  ma  mifericorde  eft  ou- 
vert à  tout  le  monde  :  mais  je  me  fuis  fouvenu  de  vous  particulièrement  }  le 
péril  que  vous  alliez  courir  ,  a  réveillé  ma  tcndrclle.  J'aurois  pu  vous  lailïèr 
engager  dans  les  voyes  corrompues  du  fîéclc  avec  des  grâces  de  protection  , 
comme  j'en  ufe  à  l'égard  des  gens  du  monde  >  mais  j'ai  bien  prévu  que  vous 
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*vous  en  abuferiez  ,  comme  la  plupart  en  abufenr.  Je  pouvois  me  contenter 
<lc  vous  fccouiir  dans  un  combat  U  dangereux  :  mais  j'ai  crû  qu'il  ctoit  plus 
à  propos  de  ne  vous  y  expofer  pas.  C'étoit  allez  par  rapport  aux  vues  d'une 
providence  générale  ,  de  vous  donner  des  grâces  ordinaires  ,  pour  bien  vivre 
dans  le  monde  :  mais  cet  te  conduite  n'étoit  pas  allez  (urc  pour  faire  réuilîr  les 
vues  particulières  que  j'ai  fur  vous.  Je  pouvois  vous  infpircr  des  penfees  de 
retraite  ,  après  de  longs  égarcmens  dans  les  voyes  du  fiécle,  &:  vous  fauver  par 
la  pénitence  ;  mais  j'ai  cm  qu'il  étoit  plus  digne  de  moi  ,  &  plus  avantageux 
pour  vous ,  de  vous  préferver  de  ces  chûtes ,  Se  de  vous  fauver  par  une  vie 
pure  &  innocente  :  In  chtritare  perpétua  dilexi  te  ,  ideo  attraxi  le  miferans.  Jtrtm.  z- 
L'amour  que  j'ai  pour  vous  n'a  point  commencé  ,  il  ne  peur  jamais  finir  :  Ideà 
attraxi  te.  Voila  pourquoi  j'ai  pris  foin  de  vous  attirer  à  moi  ,<lans  un  temps  , 
où  j'ai  prévù  que  vous  m'obligeriez  peut-être  à  ne  vous  plus  aimer  :  tdeo 
attraxi  t$  tniftrans.  Si  j'avoîs  été  moins  jaloux  de  la  pollcflion  de  vôtre  coeur  , 
je  l'auroîs  livré  en  proye  à  tout  ce  que  le  fiécle  vous  auroic  infpiré  de  pallions 
frivoles ,  je  ne  vous  aurois  pas  attiré,  prellc  ,  follicité  fi  vivement  ;  je  n'au- 
roispas  été  jufqu'au  milieu  Je  vos  plailirs  ,  répandre  l'amertume  dans  vôtre 
eccur,  vous  donner  du  dégoût  du  monde  ,  cV:  vous  inlpirer  de  l'amour  pour  la 
retraite.  J'ai  eu  peur  que  vous  m'cchapaflïez  }  c'eft  pourquoi  je  vous  ai  attiré  à 
moi  î  Ideô  attraxi  te  tnifratit.  Pris  du  P.  Cheminais ,  tome  1.  Sermon  fur  l* 
rroftjjion  d'une  Religieufs. 

Aud.fiJa  dr  vide,  &  inclina  auran  tuam,  &  oblivifcere  pepulum  tuum  ,  &  do-  Uncpcrfon- 
tnum  pattij  tm.Pfjlm.4jL.Qc  n'clt  point  alTcz  pour  une  ame  religieufe,  de  s'être  nc  jju!.c,.nrc 
enfermée  dans  la  mailon  du  Scigncur,&  de  s'être  fait  une  loi  de  nc  pouvoir  rc-  jQjt  ^J^ji 
tourner  de  corps  dans  la  mailon  de  fes  parcns,&  de  ne  pouvoir  rentrer  dans  les  fc$  proches, 
voyes  du  monde,  ii  faut  qu'elle  s'en  fallc  une  féconde  ,  de  n'y  rentrer  jamais  de  &  rourcs  le* 
cœur  ,  de  les  oublict  même,  &  d'étouffer  toutes  les  aftldions  naturelles  &  hu-  1,i^1^5  :~\ 
maincs,qui  font  fou  vent  qu'une  perfonne  religieufe,  comme  dit  faînt  Bernard,  jj^^^j* 
porte  un  eccur  corrompu  &  déréglé  fous  les  dehors  cV:  les  apparences  d'une  vie  de. 
auitere  ,  &  un  efprktoui  fêcuiier  fous  un  habit  Religieux.  Quelque  raifon- 
nablcs  &  innocentes  que  paroitlènt  ces  liai&ns  ,  que  l'on  cortferve  toujours 
avec  les  gens  du  monde  ,  quoi  qu'on  les  aie  quittez  pour  fc  donne*  à  Dieu-,  1 
il  c(l  certain  qu'elles  détachent  infcnfiblement  de  fon  (crvlce.  qu'elles  éteignent 
l'ardeur  de  la  charité  ,  âi  qu'elles  font  caufe  que  la  plupart  de  nos  facrifiecs 
font  femblables  à  ceux  de  ces  miférablcs  enfans  dlfracl  ,  qui  eurent  à  peine 
facrific  au  Seigneur  en  action  de  grâce  de  ce  qu'il  les  avoir  retirez  Je  la  fervi- 
tude ,  qu'ils  retournèrent  de  coeur  en  Egypte,  &  qu'ils  facrifierent  à  une  idole: 
Dans  ces  Uaifons  l'on  perd  tout  l'efprit  de  la  retraite  ,  l'on  fc  rempli:  la  mé- 
moire de  l'idée  des  créatures  que  l'on  a  quittées  ,  cv  l'on  réveille  toutes  fes 
anciennes  habitudes ,  6V  l'on  fe  trouve  agité  de  toutes  les  pallions  des  gais  du  v 
.inonde,  (ans  être  dans  le  monde.  i 

Avertc  oados  rncos  ne  v'ideant  vaiitatem.  Pftlm.  n8.  Seigneur ,  de'tourncz  Un*  perfon- 
mes  yeux  ,  afin  qu'ils  nc  voyent  point  la  vanité.  C'eft  la  prière  que  David  fui-  ne  rclij/icufc 
(bit  à  Dieu.  Ah  !  combien  de  temps  les  yeux  de  ce  Prince  furent-ils  appliquez  £"***?lc 
à  ces  funeftes  ob  jets  ;  combien  de  fois  fon  cœur  rciTentit-il  les  vifiblcs  impref-  n;   "c  ;ai  • 

i       i  •  *  i  A      r  i        c-         \   i\  LJicu  qui  lui 

/ions  des  plaiiiis  «Se  des  vanitez  du  monde  3  Et  vous  (  ma  chère  Soeur.)  des  que  cache  les 
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vanitez  du  vôcrc  efprit  s'eft  ouvert  aux  lumières  de  la  raifon  ,  vous  avez  fenti  la  main  du 
monde.       Seigneur  qui  vous  attiroit  à  lui ,  pour  vous  cacher  dans  le  fond  de  Ton  Taber- 
nacle i  il  a  détourné  vos  yeux  de  ces  objets  enchantez  ,  qui  peut-être  eulîent 
feduit  vôtre  cœur  ;  vous  ne  vous  êtes  occupée  que  des  beautez  de  la  maifon 
de  Dieu  ,  du  repos  de  fou  Sanctuaire.  Le  monde  commençoit  à  fc  montrer  à 
vous  par  ce  qu'il  a  de  plus  engageant ,  &  fi  Dieu  n'en  avoit  de  bonne  heure 
détourné  vos  yeux  ,  vous  eu  liiez  aime  la  vanité  comme  tant  d'autres  de  vô« 
tre  âge ,  de  vôtre  fexe  ,  &  de  vôtre  naiflàncc. 
Dieu  a  pré-     Te  elegit  Dominus  ,  ut  fis  et  populus  pecnli*ris.  Deuteron.  %6.   Le  Seigneur 
féiéuncper-  VQUS  a  c£0jf,  cmre  tous  jcs  peuples  de  la  terre  ,  pour  être  fon  peuple  particu- 

rMc^ila  ucr*  Oui,  D'cu  vous  a  préféré  à  tant  d'autres  mondains ,  qu'il  pouvoir  choifir 
^P>jC   


croyent  plus  utiles  à  leurs  dellèins,  ou  plus  dignes  de  leur  tendrciFc  :  mais  le 
Seigneur  ne  fonde  la  préférence  qu'il  fait  de  nous  que  fur  fa  miféricorde.  A  fes 
yeux  nous  femmes  également  indignes  de  fes  bienfaits  &  de  fes  faveurs  ,  &  de 
nous-mêmes  n'étant  rien  ,  nous  n'avons  point  d'autre  mérite  que  celui  que 
donne  fon  choix.  Qui  vous  a  donc  difeerné  de  tant  d'autres ,  qui  avec  les  mê- 
mes dilpofitions  que  vous  pour  l'état  Religieux  ,  font  demeurez  dans  la  mer 
orageule  du  monde  i  Ccft,  Seigneur,  vôtre  grâce  ,  devez-vous  dire,  qui  m'a 
prévenue  dès  l'enfance  ,  qui  m'a  préféré  à  une  infinité  d'autres  aufli  dignes 
que  moy ,  vous  m'avez  choifi  entre  tant  d'autres  ,  parce  que  vous  l'avez  voulu  : 
ce  font-là  des  feercts  de  vôtre  amour  immenfe  ,  qu'il  n'eft  point  permis  à  la 
Créature  de  vouloir  fonder  :  mais  qui  doivent  m'humilier,  &  me  porter  à  vous 
en  rendre  d'éternelles  actions  de.  grâces.  Le  P.  Miffillon. 
Comment      Vocabii  me  ,  &  egoreff  endebo  tibi.  Jobi  14.  Ccft  ce  que  doit  dire  une  per- 
unc  perfon    fonnc  appellée  à  l'état  Religieux, pour  fc  rendre  fidèle  à  la  grâce  de  la  vocation. 
"C  -lie  âU  Vous  m'avez  appelle  ,  Seigneur  ,  &.*  vous  avez  jette  fur  moy  cet  œil  de  difecr- 
Rdigion,  fe  nement,  cjui  me  fepare  de  la  malle  corrompue  du  fiéele  ,  &  moy  je  veux,  en> 
«foie  rendre  reconnnidanec  ,  vous  facrifier  ce  que  le  lîécle  a  de  plus  engageant  pour  moy. 
fidèle  a  fa   Vous  voulez  me  préicrvcr  de  fa  malice  &  de  fa  corruption  ,  &  moy  je  veux 
vocation.     ^ous  immoler  fes  pompes  &  fes  vanitez.  Vous  m'en  délivrez  ,  parce  que  vous 
fçavez  qu'il  eft  mon  plus  grand  ennemi ,  &  moy  je  veux  m'en  féparer  ,  parce 
qu'il  eft  le  vôtre.   Ce  monde  tout  vain  qu'il  eft  ,  auroit  peut-être  dequoi 
m'attirer  ,  je  ne  fuis  pas  tout  à  fait  infcnfiblc  à  fes  charmes  ,  tous  mes  feus 
fnc  parlent  pour  lui  i  mais  il  eft,  Seigneur  ,  vôtre  ennemi,  le  perfide  vous  hait, 
&  vous  le  hailîcz  ,  il  abhorre  vos  maximes ,  vous  m'afiùrcz  qu'on  ne  peut  être 
vôtre  ami  Se  le  fien  }  en  voilà  trop  Seigneur  ,  pour  ne  pas  rompre  tout  com- 
merce avec  lui.  Le  F.  Cheminais* 
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PARAGRAPHE  QJJ  A  T  R  I  E'  M  E. 
P*Jf*ges  ér  pcnfces  des  Pères  fur  a  Sujet. 

Liber*  fer  vit  us ,  ubi  non  ntceffit*s  ,  fed  T7  St-ce  la  charité  plutôt  qu'une  dure  ucccfllté 
ch*rit*s  fervit.  Aug.  in  Plalm.  $j>.       J_Lqui  vous  fait  acquitter  de  vos  devoirs  i  Ce 

n'elt  point  un  efclavagc,  mais  un  plein  exercice 
de  voue  liberté. 

H*nc  vitnm  ,  hune  Ordinem  ,  hot  InjH-  Si  je  veux  louer  la  vie  des  Religieux,  l'Or- 
tntum  {Rtttgioferum)  fi  laudnrt  velim,  ne-  dre  Se  la  Règle  qu'ils  ob  fer  vent  ,  mes  éloges 
que  di»nè  vnleo.  Idem,  de  moribus  Ecclcf.    font  beaucoup  inférieurs  à  la  dignité  du  fujet. 

Propententur  confiti*  in  legt  Sv*ng$lieoi.~  Les  confeils   Evangéliqucs  ne  font  poiuc 

non  ut  novum  nebis  onus  impon*tur  ,  fed  un  nouveau  fardeau  ;  mais  ils  nous  aident  à 

ut  juvemur  sd  onus  mMndaterum  meliàs  mieux  porter  celui  que  Dieu  nous  a  impot'é  par 

ferendHm.lkmtSctm.9.  de  Vcrbis  Domini.  fes  commandemens. 

Non  puttmus  tuntnm  effufionem  f*ngui-  II  ne  faut  pas  croire  qu'on  ne  foit  martyr 

nii  ejfe  murtyrtum  ,  femper  eft  enim  m*r-  qu'en  répandant  fin  fang  pour  Jésus  Christ, 

tyrium  Chrit\i*n\t  me  Religiofit.  Idem  ,  vel  1*  vie  chrétienne  Se  rcligicufe  cft  un  long  & 

author  Sctm,  ad  Fratr  in  Ercmo.  continuel  martyre. 

Telix  nectjfumt  ,  quand  métier*  cent-  Heurcufc  neceflîté  qui  nous  fait  faire  ce  qu'il 

ftltit  '  Epilt.4*.  y  a  de  plus  parfait  ! 

Sieut  diffuiie  fum  expert  us  mêlions ,  .  Comme  je  n'ai  point  trouvé  de  meilleurs 

quim  qui  in  Montfteriit  profecerunt  ;  it»  Chrétiens  que  ceux  qui  dans  les  Monafteres  ont 

non  fum  exptrtut  pejores  ,  qu*m  qui  in  fait  du  progrès  dans  la  verru  ,  je  n'en  ai  point 

Montjltriis  ceeiderunt.  Idem,  Epift.13.quX  trouvé  de  plus  mauvais  que  ceux  qui  dans  les 

cft  ad  c  1er  Se  pop.  Hypp.  Monafteres  font  tombez  dans  le  déiéglcmcnt. 

Cum  *tiquis  emne  quod  hubtt  ,  omne  Sacrifier  à  Dieu  l'es  biens  ,  fes  plailus  ,  fa  vie 

quod  vivti  ,  emne  quod  fspit  ,  ommpo-  même  ,  c'eft  un  véritable  holocauftc. 
teeiti  Dee  vovit  .  helocnufium  eft  Grcgor. 
Homil.  10  m  Ezcch. 

Hormm  opes  funt  in  p.mpertate  ,  pojftffio  La  pauvreté  fait  leurs  richcifcs  ,  le  mépris 

in  pertgrin*ttene  ,  glori*  in  centemptu  ,  po-  leur  gloire,  la  foiblcflc  leur  force  i  ils  ne  pofle- 

tenti*  in  infirmitnte  ,  fœeunditat  in  tœti-  dent  rien  que  comme  des  voyageurs  ;  ils  partent 

b*tu.  Idem,  otat.iz.  leur  vie  dans  le  célibat,  &  lailVcnt  aptes  eux 

une  nombreufe  pofténté. 

Qui  deliciis  minime  jludrre  pro  deliriis  Leur  joyc  cft  de  le  priver  de  toufrs  fortes  de 

h*ben$  ,  qui  regni  CéUfits  tr*ti*  humiles  plaiiirs  ,  ils  font  humbles  pour  régner  dans  le 

fiunt  ,  qui  in  munde  nihil  htbtnt  ,  &  fu.  Ciel  ;  leur  joyc  eft  de  fc  pafler  de  toutes  fortes 

pr*  mundum  exi/iunt,  qui  pro  portiene  De-  de  plaifirs  ;  ils  îont  humbles  pour  régner  dans 

minum  htbtnt  ,  qui  propur  ttgnum  Cjefie  le  Ciel  ,  ils  ne  portedent  rien  dans  le  11  onde  , 

inopta  l*bor*nt  Or  ptr   in*pi*m  régnant.  Se  (ont  ?udcfius  de  fes  biens  ;  leur  héritage  eft 

Idem  ,  ibidem.  le  Seigneur  -,  ils  fc  font  putvics  pour  gagner  le 

Ciel  ,  Se  leur  piuvrcié  les  fait  régner. 

tltr-qnt  fum  ,  qui  nifi  omni*  relique-  Bien  des  pirlonn  s  ne  peuvent  le  (auvet  fans 

tint,  ft  '.vtri  null*tenut  poffunt .  Idem,  1  1.  renoncer  à  tout  ce  qu'ils  poiTedcnt. 
Epilt   Epift  6t. 

fert.t(fe  laboriofum  non  efi  hemini  relin-  Quitter  Ces  biens  n'eft  peut-être  pas  une  choie 

mettre  fu*  ;  fedv*Wi  Uboritfum  efi  rtlin-  fi  difficile,  la  difficulté  cft  de  le  renoncer  Iby- 

qettre  fttpfum.  Ucm,  homil  31.  in  Evang.  même. 

£;<  <  f*aunt  Angeli  in  C*ln ,  hoc  Mo-  Les  Religieux  font  fur  la  terre  ce  que  les 

n*c»i  faciunt  i»  ttrrit.    Hieronym.  in  Anges  font  dans  le  Ciel. 
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Ctrti  ps  quidam  ,  &  prttiofîjpAHU  U- 
pis  inttr  EccleJÎAftit»  ornAmentA,  MonAcho- 
rum  t*r  Virginum  chorus.  Idem  ,  Epift.  ad 
Marcellam. 

Son  Hitrefolymis  fuijje  ,  ftd  Hierofoly- 
m\s  btne  vixiffe  ,  laudAndum  ejl.  Idem , 
Epiftola  13.  qux  cil  ad  Paulinum. 

Trim»  -virtus  MonAcb:  eft  contemnere  ho- 
minum  induit  ,  &  recerdart  Apofltli  di- 
rtntts,  yi  tdhnc  hominiens  p'-Acerem,  Chrifli 
firvus  non  ejfem.  Idem,  Eftft.  16.  ad  Pam- 
nuchium. 

fsm  innpio  Chr'Jîi  tjfe  difcipu'us  ,  nihil 
forum  ,  qui  futit  in  mundo  defidtrmns. 
Jgnanus  Martyr,  m  Epift.  ad  Roman» 

Chrifli  jugum  fuA-je  ejl  ,  (î  ornamtnsx 
psttes  cervict  tsu  tjft ,  non  omr».  Ambrof. 

Stcùt  è  fumme  mentis  vtrtict  brofpeHan- 
tibus  cmntA  fmfillm  viàentut  ,  Çic  Rtliginfî 
«mm»  m  Cceiis  h.tittantes  ,  omniA  t*rrtn» 
mm*fi  fArv*  (?  TJUIA  dcfp'tciunt.  Chryfolt. 

bomil.  15  ai  pop.it.  Anrioch. 

Rclitjois  proctUd  ty  ftud'bus  jailAtis , 
■Rtligioii  jo!i  m  trancfuillo  porta  O*  (tcu- 
r:t.itï  fummi  ,  in  MonAjlttiis  rtfidentes , 
-jtlut  ex  Ltio  iffi  ,  tittrorum  mUrfirmgÎM 
profputant.  Idcm.l.  3.  advcrCvituptiar.  vit. 
Monall. 

AtttndmmHs  nohis  ipfis  ,  ne  fort*  dum 
mnguftum  &  ardseam  vi*m  nos  pcgtre  ajfe- 
rtmus  ,  Ut  mm  &  (pAtioÇxm  v'it.im  tt>ie.t- 
mns  Joan.Ciiruacus.  Gudu  1.  &  13. 

Vmtre  nd  eremum  fumma  ptrftp.io  eft, 
non  perfeeii  in  ere-r.o  vivere  fummm  d.irn- 
nxtioeji.  Eufeb.  Eisifcn.  homil.  5.  ad  Mo- 
nach. 

Re!i*ieji Çunt  il! s ,  qui  fe  funque  Divino 
ftrvitio  mmcip&nt ,  quafi  holocMujlum  Dto 
eferentes,  S.  Thomas,  t.  t.  Qiia:ft.i8<S. 

Rcligio  fanciit  ,  in  qui  homo  Vivh  pu- 
rins ,  (*dit  rArius  ,  furgit  Vlltciw  ,  tnce- 
dit  eautius  ,  srror*rur  frequentius ,  quief- 
cit  Çtturius  ,  moritur  tonfidtntius  ,  purgA- 
tur  ciitits,  remunerAtur  eopiojîtts.  Bernard. 


Modifa  ,  tranfroria  ,  terren*  fur.t  qtu 
dtftrii  ;  mAximA  ,  edefti*  .  AternA  funt 
q;tA  App*tn  Plus  die  Ain  .  &  ver  a  dicam  , 
/  *tb>.i.  dtferis  ,  ($>  lucr.n  tr.gredttii  ?  de 
pr  fundo  fluflutim  tmergis  nd  portum  ,  & 
de  ni  jniâ  ftrvitute  Ad  fthcfm  UktrtAtem 
AjyuAi,  &  4e  morte  dtn  que  tr*>ïÇti  Ad 


G    I    O  N. 

Les  Religieux  &  les  Vierges  font  le  plus  bel 
ornement  de  l'Eghfc. 

On  ne  mérite  point  de  louange  pour  avoir 
vécu  à  Jérulalciu  ,  mais  pour  y  avoir  vécu 
iaincemenr. 

La  première  vertu  d'un  Religieux  eft  deme- 
prifcr  le  jugement  des  hommes  ;  il  doit  Ce  fou- 
venir  de  ce  que  dit  l'A^ôtrc  :  Si  je  chcrchuisà 
pbirc  aux  hommes  ,  je  ccncrois  d'erre  difciplc 
de  Je*ui-Chkist. 

Si  je  ne  délire  rien  de  ce  qui  cft  dans  le 
monde ,  je  commence-  à  être  difciplc  de  JtsOS- 
Chmst. 

Le  joug  de  Jests-Curi  st  cft  doux  ,  li  vous 
le  regardez  co.nmc  un  ornement ,  3i  non  com- 
me un  faidctu. 

Comme  les  objers  paroi  ifcnt  petits  quand  on 
les  regarde  iiu  haut  d'une  montagne  ;  de  même 
les  Religieux,  dont  l'cfptir  eft  dans  le  Ciel,  re- 
gardent avec  mépris  tous  les  biens  de  la  terre. 

Tandis  que  l'homme  du  monde  cft  agité  Ac9 
flots  &  des  tempêtes  ,  l'homme  Religieux  tran- 
quille dans  fan  cloître  ,  regarde  comme  du 
haut  du  Ciei  Je  r^U&age  des  autres  hom- 
mes. 

Soyons  fur  nos  gardes  ,  &  examinons- nous 
fouvent  }  on  le  pctfuaJc  marcher  dans  la  voy« 
eivowc  &  dtiliciîe  oui  mjnc  à  ia  vie  ,  lors  mê- 
me que  l'on  cft  dans  la  voye  large  &:  fpaciculc 
de  !a  perdition. 

Venu  pour  pafîcr  fa  vie  dans  le  défert,  c'eft 
la  marque  du  dcfir  qu'on  a  de  la  perfection  ; 
mais  ne  pas  mener  une  vie  parfaite  dans  le 
dcicrt  ,  c'eft  un  grand  fujet  de  damnation. 

Les  véritables  :\cligicux  font  ceux  qui  offrent 
un  holocauftc  à  Dieu  ,  en  fc  confacraiu  cux- 
memes  ,  &  tout  ce  qui  leur  appartient. 

Que  la  Religion  cft  une  (aintc  demeure  , 
l'homme  y  vit  dans  une  plus  grande  innocen- 
ce ,  il  y  tombe  plus  rarement  i  il  s'y  relève 
plus  promptcn.ent  ,  il  y  marche  avec  plus 
de  précaution  -,  il  y  reçoit  plus  fouvent  des  fa- 
veurs du  Ciel  ;  il  y  goùtc  une  plos  grande  tran- 
quillité ;  il  v  meurt  avec  plus  de  confiance,  (on 
purgatoire  finit  pîùtor,  &  enfin,  les  rccompenies 
dans  le  Ciel  font  plus  abondantes. 

Ce  que  vous  qtmtcz  (bot  des  biens  terreftres, 
&  paflagers  ,  de  peu  de  valeur  i  mais  ceux  auf- 
quels  vous  atpirez  ,  font  infinis  :  je  dis  plus,  Se 
ce  que  je  dis  cft  vrai  5  vous  quitte?  les  ténèbres 
pour  la  lumière  ;  d'une  merorageufe,  vous  vous 
ictircz  dans  un  port  âfsùré  t  affranchis  d'une 
mifetablc  lcmtudc  ,  yous  foûpirca  après  une 
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l/ttsm.  Idem,  Epi/t.114.  Bctireuiê  liberté  ;  ciifTn,  d'une  more  continuelle, 

vous  partez  à  une  vie  tranquille. 

G)  nid  fibi  vuU  qteod  txiem  promijfio  fac-  Pourquoi  Dieu  fait  il  les  même*  promelTcs 

ta  efl  ■       r->«,  &  martyribus ,  nifi  quia  aux  pauvres  8c  aux  martyrs  ,  fi  ce  n'eft  paicc 

•vert  martyrit  genus  efl  paupertAs  volunt*.  que  la  pauvreté  cil  une  cfpccc  de  martyre. 
ria.  Idem  ,  Scrm.  1.  de  Sanctis. 

Ginut  martyrit  efl  fpirttu  faét*  amis  La  mortification  du  corps  eft  une  cfpccc  de 

mortifient  ,  Mo  nimirum  ,  quo  membra  martyre,  moins  terrible  à  la  vérité  que  celui  qui 

ttdttntur  ,  horrert  quiitm  mitsùr,  ftd  diu-  munie  les  membres  ;  mais  plus  fâcheux  par  fa 

tnmitatt  m  oit  fit  us.  Idem  ,  Strm.  jo.  in  durée. 
Curie 

Infirma  &  pufillis  cordt  ntetft  efl  ,  ut  H  faut  que  les  foiblcs  &  les  lâches  ,  qui 

qnem  ftmel  ponere  pro  Chrifto  non  fuffi-  n'ont  pas  le  courage  de  répandre  leur  fang 

chtnt ,  ftlum  mitiori  quodmm  fed  diutur-  pour  Jésus  -  Chris  r  ,  le  répandent  pour  lui 

nhri  m*rtyrio  ,  fanguintm  fondant.  Idem,  par  un  plus  doux,  mais  un  plus  long  mar- 

Scnn  de  i  Bcne.lt&o.  tyre. 

In  hiemanit  nbus  ,  &  in  h*c  peregrina-  Rien  ne  nous  donne  une  plus  vive  image  de 

tient  ,  mhil  tam  efifi:aciter  gtrit  in  fe  la  célefre  Patrie  ,  que  les  mations  Religieufes  , 

imaginent  ctleflis  patru  ,  quàm  Monajlita  Se  les  Congrégations  attachées  par  leur  lufhtuc 

emverfatio  ,  CT  <  ongregatio  Divmo  tultui  au  culte  de  Dieu. 
«(/jf^a.Laurent.JuftiBtan.  de  Monalt.  per- 
fca.  c.  6 

Confuito  gratium  R  ligionis  Deus  oceul-  Dieu  n'a  voulu  faite  connoître  qu'à  un  petic 

tavit  ,  ne  fi  ctgnofctretur  ejus  fetieitas.om-  nombre  de  perfonnes  la  grâce  qui  nous  appelle 

ms  ad  eum  tonfugertnt.  Ibidem,  c  9.  à  la  Religion  $  car  fi  on  en  connoifloit  le 

bonheur ,  il  n'y  a  perfonnequi  ne  voulût  l'cm- 

braiTcr. 

§Uto  s  ,  qtto  nomine  appelltm  nefio  ,  ho-  Je  ne  fçai  quel  nom  donner  aux  Religieux  , 

minet  etitfies  ,  an  Angelos  terrefirts  ,  de-  fi  je  dois  les  appel  1er  des  hommes  céleftes  ,  ou 

genres  in  terris  ,  fed  eonverfationem  haben-  des  Anges  terreftres  ,  qui  vivent  fur  la  terre 

tes  in  Cutis.  5.  Bernard,  vcl  alius  Author,  pour  ce  qui  eft  du  corps  j  mais  qui  conver- 

ad  fratr.  de  monte  Dei.  fent  d'efpfit  dans  lcCiel. 

Vere  erux  noflr»  inuntla  efl  fer  grtetiam  L'onélion  fàin.tc  répandue  fur  nôtre  croix, 

[firitttt  adjuvantis ,  futevis  &  deleambtus  rend  nôtre  pénitence  douce  &  agréable. 
efl  poenitentia  noflra.  Idem,  Serin.  1.  de 
Dedic.  Ecclcf. 

Ad  fcrviendmm  vtnifii  ,  non  std  regen-  Vous  êtes  venu  en  la  Religion  pour  fervir  8c 

du  m  ,  ad  putiendum  &  laborandum  feiess  pour  obéît ,  &  non  pour  commander  }  vous  y 

te  vocatum,  non  ad  otinndum  &  fahulan-  avez  été  appellé  pour  fburrrir  &  pour  travailler, 

dstm.   Imir.  Chnfti,  I.  i.c.17.  fie  non  pour  y  pafler  le  temps  dans  l'oilîvcté. 

Vit  a  boni  Religiofi  omnibus  -S'rtutibus  La  vie  d'un  Religieux  doit  éclater  en  toutes 

filtre  débet.  Ht  fit  t  Mis  intérim  ,  qualis  fortes  de  vertus,  afin  qu'elle  foit  telle  au  dc- 

vidttser  hominibus  externes.  Ibidem  ,  c  19.  dans  ,  qu'elle  paroît  au  dehors. 

Cogita  fréquenter  ad  quid  -jenifli  î  Et  Pcnfez  Souvent  â  quel  dcflciu  vous  êtes  venu 

tttr  faculum  reliquifii  ,  nonne  ut  Deo  fer-  en  Religion  ,  8c  pourquoi  vous  avez  quitté  le 

'vires  .6*  fbiritualts  homo  fieres  ?  Idem,  fiécJc  »  N'clt  ce  pas  pour  y  fervir  Dieu  ,  S:  y 

cap.  15.  devenir  un  homme  fpirirucl  ? 

O  grata  &  jueund*  Dei  fervitus  ,  quâ  O  la  douce  &  l'agréable  fervitude  qui  nous 

homo  ■vtraeiter  efficttur  liber  &  fanflus  !  rend  libres  8c  faims  tout  à  la  fois  ! 
Ibidem. 

Ipfe  homo  Dei  tumini  comfecrttus  ,  &  N'eft  -  ce  pas  un  facrificc  digne  de  Dieu  , 

"Doo  devotus  ,  in  quantum  mundo  moritur,  quand  un  homme  confacré  au  Seigneur  meurt 

ut- Deo  vivat ,  fterificium  ejl.  Aogolt  au  mou  Je  pour  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu. 

sh  :. 
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fltf*  flf«r  <fc      théologie  p*r  rapport  k  ce  Sujet, 

Définition  T  A  Religion  ,  au  fens  que  nous  l'enrendons  icy  ,  n'eft  autre  cliofe  qu'un 
ic  la  Rcli-  A-zcertain  état  de  vie,  dans  lequel  l'on  tend  à  la  perfection  du  Chriftianifmc» 
ïOrlhe  Re-  Par  'c  moycn  ^cs  vocux  de  pauvreté  ,  de  chafteté  Se  d'obéillance  ,  qu'on 
ligk-ux.      appelle  pour  cctcc  raifon  ,  vaux  de  Religion. 

s.  Thomas.      Pour  l'intelligence  ,  Se  l'éclairciflemcnt  de  cette  définition,  i°.  On  ne  dît 
1. 1.  Qjftft-  pas  qu'en  cet  état  on  foit  arrivé  à  la  perfection  j  mais  qu'on  y  afpire,  &  qu'on  y 
}uc  *Tt'  *"  tend.  Car  le  Religieux  n'eft  pas  obligé  d'être  parfait ,  &  ne  fait  pas  profeflioii 
de  l'être  ;  mais  feulement  de  tendre  Se  d'afpircr  a  la  perfection  pour  fatisfaire 
à  fon  devoir  &  à  fon  obligation.  z°.  On  l'appelle  un  état,  parce  que  la  fermeté 
la  durée,  &  la  perfévérance  y  font  néccrTaircs.  Car  c'eft  autre  chofe  d'être  par- 
fait j  autre  chofe  de  vivre  en  état  de  perfection  :  par  exemple  ,  qu'un  hom- 
me obcïflc  a  un  autre  librement  aulli  long-temps  qu'il  lui  plaira  d'obéir  i 
il  ne  change  pas  pour  cela  d'état  Se  de  condition  ;  mais  le  contraire  arrive  ,  s'il 
s'engage  ,  Se  fe  lie  à  fon  fervice  pour  toute  fa  vie.  Ainfi  les  actions  Religicufcs 
toutes  feules  ne  font  pas  le  Religieux  ,  lî  ces  deux  conditions  ne  s'y  trouvent  j 
•  l'une,  qu'il  les  fallè  par  vceu  ,  tans  qu'il  lui  foit  loifib'.e  de  les  abandonner  , 
même  d'en  avoir  la  volonté  ;   l'autre  ,  que  cette  obligation  ne  foit  pas  feule- 
ment pour  un  temps  »  mais  pour  toujours  ;  car  alors  a  raifon  de  la  fermeté  Se 
de  l'immutabilité  ,  cet  engagement  devient  un  état.  }°.  A  quoi  il  cil  nécef* 
faire  que  l'approbation  du  Uint  Siège  y  intervienne  ,  fans  quoi  ce  ne  feroit  pas 
un  Ordre  Religieux  ,  &  ne  feroit  pas  reçu  dans  l'Eglife  ,  en  qualité  de  Reli- 
gion où  l'on  fit  des  vœux  folemnels. 
Qtflle  cft     La  perfection  à  laquelle  le  Religieux  par  fon  état  eft  obligé  de  tendre  ,  c'eft* 
lapcifcftion  dit  faint  Thomas,  la  perfection  de  la  charité  :  Religionis  fiatm  rft  qnoâd*m 
à  laquelle   exerdtium  tendendi  in  perfettionem  chtritatis ,  ipf*  pcrfcfào  chiritatis  rji  fit* 
doit  tendre!  ft*tHS  RtàfJ*®9*   L'état  Religieux  s'applique  aux  exercices  qui  difpofcnt ,  Se  qui 
ldtm,§lu*fl.  portent  à  la  perfection  de  la  charité  ,  comme  à  la  fin  de  cet  état  ;  c'eft  à  quoi 
té.  *rt.-j.  in  le  Religieux  doit  tendre  ;  c'eft  la  fin  à  laquelle  il  doit  rapporter  tous  les  foins , 
Cerf-         Se  toutes  fes  occupations.  Or  quoique  chaque  Chtéticn  foit  obligé, 'par  l'efprit 
du  Chriftianifme  ,  &  par  fa  qualité  de  Chrétien  ,  de  tendre  à  la  charité, 
comme  à  la  fin  de  la  loy  ,  ainfi  que  faint  Paul  l'appelle  ,  le  Religieux  cepen- 
dant le  fait ,  Se  le  doit  faire  tout  autrement  j  c'eft  pour  cela  ,  comme  remarque 
faint  Thomas  ,  qu'il  cft  appelle  Religieux  \  parce  que  quand  une  chofe  con- 
vient à  pluficurs  perfonnes ,  elle  s'attribue  ,  Se  appartient  principalement  à 
celui  qui  la  polfede  ,  d'une  manière  plus  parfaite. 
En  quoi       A  l'occafion  de  ce  que  faint  Thomas  ,  Se  les  autres  Docteurs  enfeignent  que 
coni'uk-  IV  le  Religieux  ,  en  vertu  de  fon  état ,  cft  obligé  de  tendre  à  la  perfection  ;  on 
blt^aoon     demande  fi  les  perfonnes  qui  demeurent  dans  le  monde  ,  n'ont  pas  auffi  1* 
Rjî"uu"    même  obligation  j  puifquc  le  Fils  de  Dieu  adrefle  ces  paroles  à  toutes  fortes 
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àc  pcrlonnes  de  quelque  état  Se  de  quelque  condition  qu'elles  foient  •  Eflo'te  , 

perfim  ,  ficutP.nr  vcfitrcvUjlis  Ferfeh*  ej>.  A  quoi  l'on  r u   rL.fire  tTS?11 

piopredc  leur  état  ;  mais  que  dans  le  ChriftÎMlîfinc  ,  il  y  a  deux  forte,  de 
perfection  ,  dont  chacune  a  même  ptufieurs  degrez  :  l'une  qui  regarde  les  -eus  mondc- 
du  monde  q«,  eft  de  garder- exactement  les  préceptes  &  l'autre,  qu'a n  U 
exige  des  Religieux,  d'obfervcr  les  confeils  avec  les  'précepte,  ,  Sain  fi  1« 
premiers  doivent  être  parfaits  de  la  première  manière  ,  Se  s'étudier  à  y  avancer 
toujours  ï  &  les  féconds  de  croître  dans  lobfervarîoti  des  confeils  ,  outre  les 
préceptes  ;  parce  que  c'eft  la  perfection  à  laquelle  ils  fe  font  enga«T  <£ 
comme  cette  porfoft  on  eft  la  plus  haute  qui  foit  dans  le  Chriftianifmcî  quand 
on  d,t  que  les  Religieux  font  ob  îge,  d'afpîrer  à  la  perfection  ,  on  entend  à  la 
r  us  haute  de  leur  état  ;  iclon  Uuégle  de  faint  Thomas  d'attribuer  à  l'efpéce 
la  plus  excellente  le  nom  qui  cil:  commun  à  tous.  * 

Comme  le  Religieux  eu  obligé  par  fon  état  d'afpirer  Se  de  tendre  à  la  oer-  A      ■  r 
ftâK»  de  la  charité  &  de  l'union  intime  avec  Dieu  ,  on  demande  par  quC 
inoyens  ,1  do,t  arriver  a  cette  fin  ?  Et  les  Docteurs  répondent  avec  faint 
Thomas ,  que  c  cit  par  (es  vœux  Se  par  fes  régies ,  que  ce  font-là  les  moyens  nKnt  ob,i*é 
dont  il  rautjieccllairement  qu'il  fe  ferve  pour  parvenir  à  cette  fin     </      Pour  s'"* 
qu'il  eft  obligé  de  faire     fçaïoic  de  vou  Jétre  arr^t  &  d'a^r  à  «  S ^  «  S 
par  cette  voye.  Que  s',1  y  manque,  il  doit  fe  perfuader  qu'il  pèche  ,  que  f  on  « 
demande  que!  pèche  c'eft  précifement,  &  en  quoi  il  confifte  ?  Il  éft  mortel     S-  7S" 
ifent  les  Théologiens ,  f.  le  Religieux  n'a  pas  deflein  d'arriver  à  la  perfection  '•' 

le  fon  état,  ni  de  fr  inrrrrr       ^«.V  J'.,  .   .         r^rrcctlon  4r/>1<H 


cttxt* 


.  A 


i-c  pcene  n  eu  que  véniel  ,  h  le  Religieux  a  un  dellein  véritable  de  tendre  à  \L 
perfection  Rcbgieufe  ,  accompliHant  toutes  chofes  ,  qui  portent  obligation 
fie  pèche  mortel ,  mais  par  une  certaine  lâcheté ,  Se  négligence  d'efPrir  *  il  nr 
■veut  pas  prendre  tant  de  peine  à  fe  perfectionner  ,  pourvu* que  ce  foit  f ns  mé 
piisrormeJ.  *  *^ 

Pour Ravoir  précifément  la  différence  qu'i^  &  D;ff 

e  Séculier.  Il  faut  dire  ,  que  comme  la  fin  des  gens  du  monde  eft  de  rrav*?  ** ?SS£ 
a  ,fc  lainCrr  fn/CI7*ï  P,cu  »  ^  g^ant  fes  Commandemens  ,  en  évitant  &  da  Rc'*- 
Je  peche  ;  ainfi  la  fin  du  Religieux  ,  eft  de  travailler  à  fa  perfection    en  fui  F'*cux  ' 
vaut  J  e  s  us-C  h  a  t  s  x    en  pratiquant  fes  confeils  ,  en  renonçant  au' monde",  Tral™  g'" 
non-iculemcnt  par  un  détachement  de  cœur,  puifque  cette*  obligation  eft 
commune  a  tous  les  Oi retiens  ;  mais  encore  par  une  féparation  réelle  Se 
eftccbvc  du  monde    Se  de  tout  ce  qui  fait  le  monde,  c'eft-à-dire  des  richef- 
fes ,  des  plamrs    des  grandeurs  ,  de  la  propre  volonré  ,  Se  de  tout  ce  qui 
peut  entretenu  dam ;  nous  'amour  propre  ,  &  la  moindre  attache  aux  bS 
fenhbles,  pour  embrafler  la  pauvreté,  les  fouffrances  ,  &  lcs  humiliations 
pour  renoncer  a  fa  liberté  ,  Se  vivre  dans  nue  continuelle  * 

fance  Tvcc"  dt  *er don° fuZ  ?TCÛC  S?  3  ^  >  ™C  C<  1»« 

iancc,avccdelbe  auon,&  avec  liberté,  dW  chofe  bonne,  Se  meilleure  q^a-u.fa 

gue  celle  qc,  lu,  elloppoiee.  Suivant  cette  définition  ,  ni  les  chofes  nuuvai- 
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l'excellence  fes  ,  ni  les  indifférentes  ,  ne  peuvent  erre  la  matière  d'un  voeu  ,  ni  même  tou- 
de*  »œux  de  tes  les  chofes  bonnes  ,  comme  le  mariage,  parce  que  le  cclibaceft  encore 
religion.      meilleur.  Or  les  vœux  de  Religion  ont  non-feulement  toutes  ces  qualitez , 
mais  de  plus  entre  tous  les  vœux  qu'on  peut  faire ,  les  trois  qui  font  l'état 
Religieux  ,  font ,  fans  contredit ,  les  plus  nobles ,  les  plus  excellens  ,  &  les 
plus  parfaits.  Parce  que  comme  il  y  a  trois  grands  obftaclcs  qui  nous  empê- 
chent d'arriver  à  la  perfection  du  Chriftianilme ,  fçavoir  la  concupifcence  des 
yeux  pour  les  richclTes  ,  la  concupifcence  de  la  chair  pour  les  plaihrs  des  fens, 
&  l'orgueil  de  la  vie  pour  la  recherche  des  honneurs  &  de  la  gloire,  les 
trois  vœux  de  Religion  ,  de  pauvreté  ,  de  chafteté  ,  &  d'obeilfance  ,  lèvent 
ces  trois  obftacles  ,  qui  s'oppofent  à  la  perfection  Chrétienne  ,  &  font  qu'on 
fe  donuc  parfaitement  à  Dieu. 
Ce  qui  eft     Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  les  vœux  ,  c'eft  que  ce  qui  fe  fait  par  voeu 
fait  par  voru,  eQ  pms  loiiablc  &  plus  méritoire  devant  Dieu  ,  que  ce  qui  fc  fait  volontairc- 
ble      plus  mcnt  »  k"s  y  "rc  altyjctti  de  cette  forte.  Saint  Thomas  en  donne  trois  bonnes 
méritoire  ,  raifons  ;  La  première  eft  ,  que  la  Religion  étant  la  plus  excellente  de  toutes 


ouc  ce  qu'on  les  vertus  Morales  ,  &  le  vœu  étant  un  acte  de  Religion,  c'eft-à-dirc,  une 

fait  fans  s'y  cnofc  toute  fainte  ,  &  déjà  confaCrée  à  Dieu  , 
être  enlace  T  .  r  „•      r-n  j.„,  i  a-  • 


eft  d'un  bien  plus  grand  mérite. 
****  La  féconde  ,  C'eft  que  dans  les  a&ions  qu'on  fait  par  vœu  ,  on  donne  beau- 
Y.Ti/ïm'"  i.  coup  plus  à  Dieu  f  que  dans  celle  qu'on  fait  autrement  ,  parce  que  non- 
ftc.qu4.fi,  88.  feulement  on  lui  offre  ce  qu'on  fait ,  mais  ce  qui  elt  encore  plus  ,  on  lui  offre 
mrt.  6.  l'impollibilité  dans  laquelle  on  s'eft  mis  de  faire  autre  choie  \  &  on  lui  offre 
fa  liberté  propre ,  qui  eft  la  plus  grande  offrande ,  &  le  plus  grand  facrificc 
S.  Anftlmt.  qU'on  lui  puifle  faire  ,  &  pour  me  fervir  de  la  comparaifon  de  faint  Anfclme 
{"    f  *imt'  &  de  faint  Thomas ,  on  donne  l'arbre  à  Dieu  ,  avec  les  fruits.   La  rroifiéme 


raifon,  c'eft  que  la  bonté  de  toutes  les  actions  extérieures  naît  principale- 
ment de  la  volonté  :  de  forte  que  plus  la  volonté  eft  parfaite  ,  plus  les  œuvres 
qu'elle  produit  le  font  auflï.  Or  il  eft  certain  que  plus  la  volonté  eft  ferme  & 
conftante,plus  elle  eft  parfaitc^arce  qu'elle  eft  ainfi  plus  éloignçe  du  défaut  que 
Trovtrb.  ij.  le  Sage  reprend  dans  les  gens  tiédes  que  le  pure  feux  vent  &  ne  veut  p*u ,  &  plus 
propre  à  opérer  avec  cette  fermeté  inébranlable  ,  qui  eft  regardée  des  Philo- 
îophes,  comme  une  des  conditions  de  la  vertu,  &  qui  s'acquiert  infailliblement 
par  les  vœux. 

Il  n'y  a  rien  si  l'on  prend  les  vœux  de  Pauvreté,  de  Chafteté  ,  &  d'ObéilTance ,  dans  < 
dans  la'  »ie  routc  ^ien^1^  °»uc  Saints  leur  ont  donnée  ,  il  eft  certain  ,  qu'il  .n'y  a  rien 
Rehgieufe  ^c  gtand  &  de  fi  parfait  dans  la  vie  Religieufc  ,  qu'ils  n'enferment.  Mais  û 
que  les  on  les  regarde  d'une  manière  littérale  &  groflicre  ;  Que  l'on  entende  par  la 
°'CD- pauvreté  un  fimplc  retranchement  des  biens  extérieurs  ;  parla  chaOeté  ,  la 
feule  pureté  des  fens  ;  &  par  l'obéùfancc ,  une  foûraiffion  vulgaire  Se  com- 
mune, 


verne 

rencontres, 

de  cette  profeflion  ,  cependant  la  religion  tend  à  des  chofes  plus  hautes  &  plus 
parfaites ,  &  elle  demande  un  dégagement  ,  &  des  difpofitions  beaucoup 
plus  relevées.  C'eft  un  état  Angélique ,  qui  ne  peut  fe  refferrer  dans  des 
bornes  fi  étroites ,  &  vouloir  s'en  tenir  là  ,  c'eft  vouloir  réduire  un  édifice 


Digitized  by  GoogI 


PARAGRAPHE    CINQUIE'ME.  n5 

.  d'une  beauté  &  d'une  magnificence  achevée ,  à  de  (impies  fbndemens. 

Le  même  faînt  Thomas  enfeigne  ,  que  par  les  trois  vœux  que  fait  le  Relî-  Les  avança, 
gicux ,  il  fuie  autant  qu'il  le  peut  le  peche  ,  &  les  occafions  qui  l'y  pourroient  8e'  qu'°nc 
porter  ;  car,  comme  remarque  ce  faint  Docteur,  celui-là  cft  bien  éloigne  de  ,e*'$fcU* 
defirer  ,  ou  d'ufurper  le  bien  d' autrui ,  qui  ne  veut  pas  même  garder  le  fien  j  IHiVe  érni- 
il  n'elt  pas  pour  fc  laifler  aller  aux  plaiiirs  i  11  licites  aiant  réfolu  de  s'abftcnir  des  ncme  fainec- 
légitimes  ;  il  n'a  garde  de  préférer  fa  volonté  à  celle  de  Dieu ,  puiTque  pour 
l'amour  de  lui ,  il  a  même  fait  vœu  de  l'aflujettir  à  celle  d'un  homme.   Il  fe  s  Jinm*t* 
met  encore  par  ces  mêmes  vœux  dans  l'heureufe  ncccflïté  de  fervir  Dieu,  Se  \ g  4,'" 
enfuite  d'être  éternellement  bienheureux  -,  il  s'impofe  des  obligations  indif- 

f>enfablcs  de  pratiquer  les  vertus  Chrétiennes  ,  foit  Théologales,  (oit  Morales, 
a  pénitence  ,  la  charité  du  prochain  ,  l'humilité  ,  la  mortification  des  fens  & 
de  fes  pallions  ,  &  de  tout  ce  qui  peut  élever  un  Chrétien  à  une  éminente 
Sainteté. 

Entre  les  avantages  de  l'état  Religieux  qu'on  embraffe  ,  tous  les  Docteurs  ,  Par  la  pr«- 

après  faint  Thomas  ,  nous  allùrent  que  l'entrée  de  la  Religion  cft  un  fécond  ^lon  Reli 

gteufeon 


cette  indulgence  ,  ou  cette  rémiffion  ne  vient  pas  d'une  conceflion  octroiéc  JJJSu* 
par  le  fouverain  Pontife  ,  qui  demande  bien  des  conditions  ,  qui  ne  fe  ren-  * 
contrent  pas  toujours  dans  ceux  a  qui  on  accorde  des  indulgences  ;  mais  de  la 
nature  même  de  l'action  que  l'on  fait ,  qui  eft  telle  qu'elle  a  en  tout  temps, 
&  en  tout  lieu  ,  ik  en  toutes  fortes  de  perfonnes  le  même  effet.   Ce  qui  cft 
appuié  de  l'atithorité  de  làinr  Jérôme  ,  qui  convaincu  de  cette  raifon  ,  dît  qu'en  S.  Hitrtn. 
ce  point  laprofeflion  de  la  vie  Réligieulc  ne  diffère  pas  beaucoup  du  Baptême.  EP'fi-  m-  <$• 
.  Et  faint  Bernard  qui  n'eft  pas  moins  perfuadé  de  cette  vérité  en  apporte  deux  ^'^ff*' 
autres  raifons.,  la  première  ,  à.caufe  de  la  grande  pénitence  à  quoi  l'on  s'en- 
gage ,  &  que  cette  action  emporte  avec  foi  i  la  féconde  ,  à  caufe  de  l'excel- 
lence de  la  vie  fpiritueile  qu'on  embrafle. 

Ce  qui  montre  l'excellence  de  l'oblation.de  foi-même  que  l'on  fait  à  Dieu  On  cftuc 
par  le  m  oie  11  des  trois  vœux  de  religion  ;  c'cftque  rous  les  Canoniftes  tiennent  P^0^<kro 
qu'une  perfonne  qui  anroit  fait  tout  autre  vœu,  par  exemple  d'aller  à  Rome  ou  à  *^"Ut* 
Jérufalcmj  de  diftribucr  aux  pauvres  tout  le  bien  qu'il  pourroit  acquérir ,  faifont' le» 
de  fervir  toute  fa  vie  dans  les  Hôpitaux  ,  de  -jeûner  tous  les  jours  au  pain  &  à  vœux  de  R 
l'eau  ,  de  porter  continuellement  le  cilice,  &  enfin  quelque  autre  forte  de  vœu  ''Blo- 
que ce  fut ,  en  feroit  entièrement  quitte  en  fc  fanant  Religieux:  toutes  les  obli- 
gations qu'il  auroit  contractées  par  un  vœu  précèdent,  étant  délors  confondues 
i<c  commuées  en  celle  delà  vie  Rcligicufc  ,  comme  en  une  chofe  plus  par- 
faite. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  &  de  plus  excellent  dans  l'état  Religieux  ,  eft  Layîe  Rd^ 
-<jue  cet  abandonnement  de  foi-même  entre  les  mains  de  Dieu  ,  par  le  moien  g'eufe  eft 
•des  trois  vœux  qu'on  y  fait,  eft  une  chofe  fi  excellente  &  fi  héroïque  ,  que  "nc 
4es  Saints  comparent  cet  état  à  celui  du  martyre.   En  effet  c'eft  un  martyre  cautïrc* 
continuel  ,  qui  a -véritablement  ,  dit  faint  Bernard  ,  quelque  chofe  de  moins 
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horrible  ,  que  celui  où  le  corps  cft  déchiré  par  les  rourmens  ;  mais  qui  eft  err- 
même-temps  plus  fâcheux  par  fa  durée  ,  car  celui  que  les  ryrans  faifoient  fouf- 
frir  aux  fidèles  fe  termînoit  par  un  coup  d'épée  ,  mais  celui  des  Religieux 
ne  s'achève  pas  par  un  feul  coup  ,  c'eft  un  long  martyre ,  qui  fe  renouvelle 
cous  les  jours  en  nous  ,  tantôt  par  l'abbaiilemcnr  de  nôtre  orgueil ,  &  tantôt 
par  Tançant  illcmcnc  de  nôtre  propre  volonté  &  de  nos  propres  lumières,  en 

Tftlm.  43.  [ôrteque  nous  pouvons  dire  avec  le  Pfalmifte  :  Propter  te  mertijii  4mttr  tôt* 
die  ,  tjlimati  fumw  fient  oves  ocefionis.  Cependant  nôtre  foûmiffion  en  cet 
état  doit  être  telle  ,  que  comme  les  martyrs  ne  choifillbient  pas  le  genre  de 
leur  fupplice  &  de  leur  mort  ,  &  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  recevoir  celui 
qu'on  leur  voudroic  faire  fournir  -,  aufli  un  Religieux  doit  être  toujours  dilpofé 
à  toutes  le  mortifications  qu'on  lui  voudra  faire  endurer. 

L'obligation     rj;en  jcs  gÇns  pubi;cnt  qUC  tous  lcs  avantages  fe  trouvent  dans  1  état  Reli- 

contraâe     ê'ci,x  >  &  c*aus  'c  facrificc  que  l'on  fait  de  foi-même  à  Dieu  par  le  moyen  des 
par  les  vecut  voeux  ;  mais ,  difent-ils ,  les  vœux  privent  l'homme  de  la  liberté  ,  qui  cft  un 
ne  diminue  bien  qui  n'a  point  de  jnix.  Mais  laint  Thomas  répond  ,  Se  avec  lui  tous  les 
nen  de  la    Théologiens,  que  tant  s'en  faut  que  la  liberté  foi*  détruite  par  les  voeux, 
qu'elle  en  devient  plus  parfaite  ,  parce  que  l'effet  des  voeux  cft  de  confirmer 
la  volonté  dans  le  bien,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  laiffe  entraîner  dans  le 
nu!.  Or  cela  ne  détruit  nullement  la  liberté ,  non  plus  que  la  liberté  par* 
faite,  dont  Dieu  &  les  Bienheureux  joli  Ulènt ,  n'eft  pas  détruite  en  eux  pa? 
l'impoilîbilité  de  pécher. 
Mauvaife       11  faut  avoir  peu  d'expérience  de  ce  qui  fe  paffe  parmi  les  hommes,  pour 
épreuve  de    approuver  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  qu'il  faut  renvoyer  dans  le  monde 
la  vocaiion  ]cs  perfonnes  qui  veulent  fe  donner  a  D;cu  ,  afin  d'éprouver  leur  vocation.  Si 
Rc  igiculc.  jcs  amcs  parfaites  n'y  font  point  fans  d'extrêmes  périls  ,  comment  eft-cc  quo 
celles  qui  font  fuiblcs,  qui  n'ont  qu'une  venu  comminençante  ,  pourront 
éviter  les  pièges  qui  leur  font  tendus  de  toutes  parts  ?  Si  peut-on  douter 
que  ce  ne  loir  un  moyen  aifuré  pour  diffiper  les  intentions  les  meilleures ,  & 
les  rciolutions  les  plus  fairn.es  î. 
La  grande     11  n'y  a  moment  dans  la  vie  de  ceux  que  Dieu  a  retirez  du  monde  ,  qui  ne 
obligation    dût  ctte  emploié  a  lui  en  rendre  des  actions  de  grâces  ;  &  quand  ils  vivroient 
L^eu*"  ^cux  p'l,ncurs  fiécles  ,  ils  n' auraient  pas  aflez  de  temps  pour  épancher  leur  cœur 
qu™  â  ap-  cn  ^  préfence  ,  &  lui  exprimer  le  fentiment  qu'ils  ont  de  les  bonrez  ;  non  pas 
pelles  i  la  par  une  méditation  continuelle  }  mais  en  lui  parlant  dans  toutes  les  çircon- 
rdigioQ.      ftances ,  &  les  endroits  de  leur  vie  ,  &  ne  faiiant  rien  qui  ne  foit  dans  Ion 
ordre  lelon  fes  deffeins ,  cv  par  où  ils  pu: lient  lui  plaire. 
C'eft  un        On  s'imagine  par  un  abus  ,  qui  n'eft  que  trop  commun  dans  les  maifonj 
■Mucioer      Rcl'g:cilics  »  Suc  ''on  cn  faît  aJïcz  Pour  ^«f^'rc  aux  devoirs  de  fa  profeflîon  > 
qu'on  "'eft  W*1^  on  conferve  quelque  cxacViudc  dans  les  obligations  les  pluscllèntiellcs, 
obligé         pendant  que  l'on  tranfgrcllé  les  régies  que  l'on  fe  figure  moins  importantes  ,  & 

Îu'aux  cho-  tjUe  l'on  le  difpenfc  fans  fcrupulc  des  pratiques  que  l'on  croit  n'eue  pas  uécef- 
*  J     jj1'  laires. 

rdigfôn.  2       U  Y  a  un  monde  dont  on  fe  fépare  avec  beaucoup  de  peine  ,  ÔC  cependant 
Un  Rcli-    avec  peu  dé  mérite  -,  le  principal  eft  de  fe  quitter  foi-même  ,  de  vivre  dans 
gicux  après  une  ûncére  abnégation,  Se  defc  remplir  de  l'cfprit  de  Jesus-Chmst  ,  en  & 
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dfcpouillanc  de  celni  du  monde ,  &  de  ne  reprendre  jamais  ce  qu'on  a  une  avoir  quitté1 

fois  quitté  >  on  doit  prendre  garde  de  ne  point  former  de  nouvelles  affc&îons ,  'e  f»* 

qui  remplirent  la  place  de  celles  que  l'on  a  détruites ,  &  qui  caufent  les  mêmes  jjïïjjj  ^ 

foins,  les  mêmes  mouvemens  ,  Se  les  mêmes  inquiétudes.  Ccft  une  mifére^01" 

fi  commune  aux  perfonnes  qui  fe  font  particulièrement  confacrées  au  fervice  de 

Dieu  ,  tk  Ci  préjudiciable  à  leur  repos  &  à  leur  falut ,  que  l'on  ne  peut  alTez 

veiller  fur  foi-même,  pour  ne  pas  tomber  dans  un  piège  fi  dangereux,  les 

démons  le  tendent  dans  les  maifons  Religieufes  les  plus  exactes  ,  &  dans  les 

obfcrvances  les  plus  réglées. 

Si  les  obligations  des  perfonnes  Religieufes  font  grandes  ,  les  afîtfhnces    Les  Rc!i- 

qu'ellcs  reçoivent  le  font  auflï.  Et  quiconque  mettra  les  devoirs  que  nous  S'c.ux  ont 

avons  contractez  par  le  Baptême  ,  en  qualité  de  Chrétiens  8c  le  peu  de  fecours  t?^ins  fe  , 
f,      ir.j         *,  r  •  c  •  \    i    j      .  rtifficultczi. 

que  nous  trouvons  dans  la  vie  du  monde  pour  y  unsrairc  ,  auprès  des  devoirs  reTnp!ir  ict 

que  nousimpofent  les  vœux  ,  &  les  fecours  que  nous  donnent  les  obfervan-  obligations 
ces,  quand  elles  font  faintes  8c  réglées  ,  ne  doutera  point  que  le  premier  de  H« 
ces  états  n'ait  des  difticultez  prefque  infurmontables  i  &  que  l'on  rencontre  fcj"e'a  J*e 
dans  l'autre  des  facilitez  ,  &  des  moyens  prefque  fans  nombre  ,  pour  répondre  nC-cn eQnt 
à  la  fajntcté  de  leur  vocation.  remplir  cel- 

les de  leuc 

—    '       .  ■  ■»  Baptême. 

PARAGRAPHE  SIXIE'ME/, 

Lis  endroits  eho'tfis  des  Livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modernes . 

PEu  de  gens  fc  forment  une  jufte  idée  de  l'état  Religieux.  Les  uns  fem-  Différente 
blables  aux  liraelites  ,  qui  n'avoient  vù  latcrre  de  promiffion  que  de  loin  ;  !|!Cf0^c0je 
regardent  l'état  Religieux  comme  un  rude  efclavage  ;  ils  s'imaginent  qu'une  iVr^c'Reii. 
clôture  eft  une  prifon  ,  qu'un  voile  dt  un  joug  infupportablc  t8c  que  la  vie  gicux. 
Rcligicufc  tft  une  efpccc  de  mort  ,  d'autant  plus  dure  qu'elle  eft  plus  longue* 
A  juger  félon  leur  idée  de  la  profeflion  Rcligieufc,  c'elt  une  acceptation 
irrévocable  d'une  prifon  perpétuelle  ,  &  d'une  vie  tiliiic  de  mortifications  8c 
de  croix  ;  ce  font  les  funérailles  d'une  perfonne  vivante ,  qui  s'cnfcvclic 
volontairement  dans  une  cellule  comme  dans  un  tombeau  ,  &r  qui  morte  à- 
tous  lcsplailîrs  de  la  vie  civile,  patfefcs  jours  dans  la  tritlciTe  &  dans  les 
pleurs  ,  &  n'eft  plus  comptée  pour  rien  dans  le  monde.  Quelques-uns  don- 
nant dans  une  autre  extrémité  ,  s'imaginent  que  la  religion  eft  un  état  fi  par- 
fait »  qu'il  ne  doit  avoir  que  des  Héros  Chrétiens  :  que  tous  ceux  qui  l'cm- 
bratî'ent doivent  être  d'abord  exempts  des  plus  légères  imperfections ,  & 
arriver  des  le  premier  jour  à  une  fainteté  confommec.  Cela  feroit  vrai  ,  fi  en 
quittant  Ces  parer»  6c  fes  biens  ,  on  fe  quittoit  foi-même  ,  il  fe  trouve  des 
ronces  dans  les  meilleures  terres  j  la  culture  empêche  bien  qu'elles  n'ycroii- 
fent  ;  mais  elle  n'empêche  pas  toujours  qu'elles  n'y  naiilcnt.  Les  autres  feinbla-* 
bles  à  ce  peuple  ingrat ,  qui  étant  forti  de  l'Egypte ,  regrettoit  encore  lea 
viandes  grofliercs  ,  dont  il  fe  nourriiîoic  -,  n'ont  que  du  dégoût  pour  l'état 

P  iij 


Digitized  by  Google 


1 1 8  RELIGION. 

qu'ils  ont  embrafle  ,  regardent  Tes  régies  comme  de  dures  loix  ,  \c  cloître 
comme  un  affreux  défcrt  ;  ils  trouvent  des  épines  à  tous  les  pas ,  &  ne  conce- 
vant rien  de  plus  gênant  qu'une  vie  unie  &  régulière  ,  ils  fc  font  un  portrait  de 
la  religion  conforme  aux  mauvaifes  difpofuions  de  leur  cœur.  L'état  Religieux 
cft  fcmblable  à  la  terre  de  promiflïon  ;  les  monftrcs  prétendus  qu'on  y  fait 
naître  ,  ne  font  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  n'en  connoiilènt  pas  la 
douceur  ;  il  en  coûte  à  la  vérité  d'y  arriver ,  il  y  a  des  mers  à  palier ,  des 
deferts  à  traverfer  ,  &  bien  des  ennemis  à  combattre  ;  mais  quels  fruits  plus 
abondât»  de  tant  de  victoires  ?  Elles  ne  coûtent  même  pas  tant  qu'on  croir. 
Le  Dieu  que  ce  peuple  fidèle  fert  ,  a  le  fecret  d'applanir  le*  plus  grandes 
difticultcz  en  leur  faveur  ,  &  d'adoucir  ce  qui  femble  plein  d'amertume. 
Le  P.  Croifct  ,  troifîcme  tome  ,  qui  contient  fes  reflexions  fpiritHtlles. 
L'idée  Se  !e  Ne  peut-on  pas  dire  que  l'état  Religieux  e il  une  focieté  formée  fur  l'efpcit 
portrait  des  &  fur  l'excmplc  de  Jesus-Chr i  st ,  unie  par  les  plus  doux  liens  d'une  charité 
Rchaicux  mutuelle  ;  nourrie  par  les  exercices  continuels  d'une  pieté  humble  êc  perfe- 
verante  ,  Se  confacrée  par  la  pratique  des  plus  grandes  vertus  :  Quec'eft  un 
ordre  vénérable  de  perfonnes  que  Dieu  a  féparées  comme  pour  lui ,  &  qui 
s'étant  elles  mêmes  rendues  comme  invifibles  à  tout  le  relie  dés  créatures  , 
en  fc  renfermant  dans  la  folitude  ,  à  l'abri  4cs  orages  qui  menacent  à  toute 
heure  les  mondains  ,  jouhlènt  d'un  calme  inaltérable  :  qui  tout  occupez  de  la 
grande  affaire  de  leur  falut,  ne  travaillent  que  pour  le  Ciel ,  n'acquérent  que 
des  vertus  ,  n'attendent  que  des  biens  fpirituels  ,  goûtent  à  loiûr  les  douceurs 
d'une  vie  fainte  ;  ne  fe  propolent  que  Dieu  fcul  pour  objet  ex  pour  motif  de 
leurs  défirs  ,  Se  de  leurs  penfées  ,  profitent  de  tout  ,.nc  s'inquiètent  de  rien, 
vivent  fans  chagrin  Si  fans  trouble  ,  Se  meurent  avec  confiance  &  avec  joye-.; 
Le  même. 

A  vanra^es      Une  pcHonne.Rcligicufe  eft  exempte  par  fon  état  de  tous  les  chagrins  cuifans, 
dontjoiiic    appanage  héréditaire  des  mondains.  Supérieure  à  tous  les  accidens  de  la  vie,, 
neR  Pur<i°n*  in^Pcntlancc  4,11  caprice  &  de  l'humeur  des  hommes  ,  affranchie  par  un  géné- 
ne  c '6,cu"  rcuJC  dépouillement  des  foins  picqnans  de  ces  richeffes  que  Jesus-Christ 
compare  à  des  épines ,  délivrée  même  par  fa  parfaite  foûmiflïon  des  foins 
importuns  de  fa  propre  conduite,  uniquement  occupée  de  l'affaire  de  ion 
taluc  i  toute  dévouée  au  fervice  de  Dieu  ,  uniquement  occupée  à  lui  plaire.; 
peut-elle  ne  pas  goûter  la  douceur  de  fon  état  ?  quelle  plus  délicieulc  tran- 
quilité  î  imaginez-vous  f\  vous  pouvez  une  vie  plus  heureufe  &  plus  fainte? 
Le  Prophète  n'a-t-il  pas  eu  raifon  de  dire  ,  qu'un  jour  paffé  dans  la  raaifoo 
du  Seigneur,  vaut  mieux  que  raille  partez  dans  les  plus  grands  plaiurs  de  cette 
vie  ?  Le  même. 

La  Charité  Que  trouve-r/on  dans  le  monde  qui  approche  de  cette  charité  confiante , 
qui  règne  infatigable  ,  universelle,  qui  règne  parmi  les  perfonnes  religteufes  ;  cllcprc- 
Hanslcs  mai.  vjçnt  pjus  pçrîts  befoins ,  foulage  les  plus  grandes  infir mitez  ,  exeufe 
"  les  défauts  les  plus  vifibles  ;&  tandis  que  dans  le  monde  l'amitié  la 
mieux  cimentée  le  détruit  par  un  vil  intérêt ,  tandis  que  la  plus  forte 
tendrefle  ,  &  les  devoirs  les  plus  naturels ,  ne  font  pas  à  l'épreuve  d'une 
maladie  de  quelques  mois ,  &  fc  lallent  enfin  par  les  dégoûtantes  infir- 
miez d'une  longue  vieillcflè  :  dans  une  raaifon  religieufe ,  les  foins ,  les  cm- 
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preiîemens  ,  la  tendrefTe  ,  croifTent  même  par  les  exercices  d'une  charité  fur- 
naturelle  ;  ce  ne  font  plus  feulement  des  marques  de  tendrefte  ,  ce  font 
des  devoirs.  Dans  le  monde  les  devoirs  fonr  mutuels  ,  parce  que  les  befoins 
font  réciproques  :  eft-cc  un  petit  avantage  pour  un  parfait  Religieux  ,  de  n'a- 
voir plus  befoin  de  fecours  étrangers  -,  de  n'erre  plus  obligé  de  ménager  ni  les 
petits  ni  les  Grands,  de  pouvoir  fe  palier  des  fervices  des  uns  ,  &  de  la  faveur 
des  autres  ,  en  un  mot ,  de  voir  pour  ainiî  dire ,  toute  la  terre  également 
incapable  ,  &  de  le  fervir  &  de  lui  nuire.  Les  gens  du  monde  font  fi  perfuadez 
que  la  félicité  même  dès  cette  vie  ,  eft  le  partage  des  perfonnes  Rcligieufes , 
que  ce  n'eft  qu'auprès  d'elles  qu'ils  viennent  décharger  leur  cœur  ,  &  cher- 
cher quelque  conlolation  dans  leurs  chagrins.  Lt  mime. 

Le  bonheur  de  la  vie  Religicufe  eft  un  myftére  caché  à  bien  des  gens  ;  G  Du  bonheur 
l'on  en  juge  par  les  yeux  tous  les  dehors  effrayent  »  &  rebutent  :  on  n'en  peut  «je    Ve  re* 
guère  juger  que  par  l'expérience  :  il  faut  commencer  par  goûter  combien  il  CQ 
eft  doux  de  ne  fervir  que  Dieu  dans  la  religion.  Cette  félicité  de  l'état  Rcli-  gcaéU" 
gieux  eft  d'autant  plus  folide  ,  qu'elle  n'eft  pas  fondée  fur  les  feuls  avantages 
qu'on  y  goûte  même  des  cette  vie  ,  la  principale  fource  de  ce  bonheur  eft  la 
promcîfeque  Jesus-Christ  lui  a  faite  d'un  bonheur  étemel.  Et  certes ,  qui  a 
plus  de  rai  ion  de  croire  que  fon  nom  e(l  écrit  dans  le  livre  des  Elus  :  Qui  a 
plus  fujn  d'efpérer  du  Seigneur  une  éternité  bienheureufe ,  qu'une  perfonne 
Religicufe  ,  qui  pour  l'amour  de  fon  Dieu  ,  s'engage  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  dans  l'Evangile  ,  &  ajoure  aux  commandetnens  ,  l'obfervation 
exacte -de  cous  les  confeils  ?  Le  Fils  de  Dieu  lui-même  n'a-t-il  pas  promis  la  vie 
éternelle  à  celui  qui  quitteroit  les  biens  de  ce  monde  pour  fon  amour ,  outre  le 
centuple  qu'il  recevra  en  cette  vie  i  Lt  même. 

Quoi  de  plus  grand  î  quoi  de  plus  magnanime ,  que  la  réfolution  avec  Le  courage 
laquelle  une  jeune  perfonne  rompt  tous  les  liens  qui  l'attachent  au  monde  en  *to" 
entrant  eu  religion  ,  à  la  fleur  de  la  jeunefle ,  lorfque  tout  rit  dans  le  mon-  Htç0^  m 
de  ,  lorfque  tout  y  brille  ,  tout  y  féduit ,  tout  y  charme  ;  dans  un  âge  où  les  ^ulttc  |c 
plailîrs  ne  peuvent  pas  avoir  dégoûté  ,  où  toutes  les  efpérances  flattent  ;  foli-  monde  pour 
ciiée  parla  vanité-,  &  par  tous  les  brillans  dehors  fi  propres  à  enchanter  ,  entier  eu  10 
emraînéc  par  le  mauvais  exemple  :  s'arrêter  fur  un  pas  il  glitTant ,  fe  tirer  l,6ion* 
généreufemenr  de  la  foule  ;  &  quoique  retenue  par  les  tiens  les  plus  forts 
d'une  parente  empreflee  ,  fe  dérober  à  tous  ces  attraits  ,  rompre  tous  les  liens, 
facrifier  fa  propre-liberté  ,  abandonner  jufqu'à  Tes  efpérances  ;  pauvre,  hutnble, 
mortifiée  ,  s'enfevelir  le  refte  de  fes  jours  dans  l'cfpace  étroit  d'une  cellule ,  6c 
toux  cela  uniquement  pour  n'aimer  plus  que  Dieu  ;  concevez ,  s'il  eft  pofltble  , 
une  vertu  chrétienne  plus  héroïque  ,  &  plus  parfaite.  On  peut  dire  avec  faint 
Bernard  ,  que  ce  font-là  de  ces  miracles  de  la  grâce  de  Jesus-Chr.  i  st  ,  qui  ne 
font  devenus  moins  furprenans ,  que  depuis  qu'ils  font  devenus  plus  communs. 
Le  mime. 

Comment  n'arriveroit-on  pas  en  peu  de  temps  à  une  perfection  confommée  On  peut  fa- 
dans  un  état ,  où  l'innocence  fert  de  baze  à  toutes  les  vertus  ,  où  la  vigilance  cilement  ar- 
previent  les  plus  petits  défauts  \  où  l'cfprit  de  mortification  réprime  les  moin-  mc£<L*n 
dres faillies  des  pallions,  où  la  pieté  fe  nourrir  par  le  fréquent  ufage  des  jias  i^tat 
Sacremens  ;  où  la  ferveur  croît  chaque  jour  par  les  bons  exemples.  Etat  bien  Religieux. 
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différent  de  celui  des  gens  du  monde,  où  les  vertus  folides  font  fi  rares ,  les 
chûtes  fi  fréquentes  ,  la  pénitence  fi  legére  ,  les  dangers  fi  ordinaires ,  &  le 
n  mbre  des  élus  fi  petit.  Le  même. 
Une  perfon-     Une  perfonne  Religicufc  eft  moins  à  portée  des  traits  de  l'ennemi  ,  Si  tout 
ne  religicufc  contribué  dans  fon  état  à  défendre  &  à  foùtenir  fon  innocence.  La  retraite  cft 
des  dan      un  a^l'c  ^'cn  a^lux*  contrc  1*  corruption  du  fiécle.  On  ne  rcfpirc  dans  le  cloî- 
diunondc"*  rrc  qu'un  aîr  pur  ,  tandis  que  les  gens  du  monde  font  obligez  de  conferver 
une  1Î  fragile  vertu  au  milieu  des  périls  ,  &  dans  les  occaûons  les  plus  enga- 
geantes ,  obligez  de  prendre  le  poifon  par  les  yeux  dans  la  vaine  pompe  du 
monde,  par  les  oreilles  dans  les  converfations  les  plus  ordinaires ,  &  d'être 
contraints  de  le  tenir  toujours  en  garde  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  paflè  jutqu'au 
cœur  ;  en  un  mot ,  obligez  d'être  dans  la  fournaife  avec  les  Enfans  de  Baby- 
lone,  &  comme  eux  de  n'y  pas  brûler.  Les  Religieux  font-ils  à  plaindre  d'être 
délivrez  de  tant  de  périls  ?  Le  mime. 
La  vocation     On  ne  peut  mieux  juger  que  Dieu  veut  d'une  manière  fpécialc  le  falut  d'une 
à  l'état  Rcli-  perfonne  qu'il  appelle  a  la  Religion  ,  qu'en  confiderant  le  terme  d'où  il  l'a  tire, 
gicur  cft     ccjuj  ^  j|  yx  conduit ,  Se  l'attrait  même  de  fa  vocation.  En  premier  lieu  ,  le 
de  préviÉri  terme  d'où  il  la  tire  ,  c'elt  le  monde  j  çcueil  fi  temblc  pour  le  falut ,  nou- 
nacion.       feulement  par  les  dangers  continuels  où  l'amc  fidèle  cftcxpoféc,  mais  plus 
encore  par  la  faulTe  confiance  que  le  monde  donne  au  milieu  du  péril.  En 
fécond  lieu  le  terme  où  il  la  conduit ,  c'eft  la  religion  \  état  avantageux  pour 
le  falut ,  cV:  par  la  retraite  ,  qui  cft  un  alîle  &  un  lieu  de  fureté  pour  la  vertu, 
&  par  la  vigilance  continuelle  que  la  retraite  même  inlpirc.  En  troifiéme  lieu , 
l'attrait  de  Ta  vocation  ,  c'eft  cette  grâce  fingtllicre  ,  qui  renferme  la  diltinctiou 
Se  le  choix  que  Dieu  fait  d'une  perfonne.,  parmi  tant  d'autres  qu'il  laillèdans 
■    la  corruption  du  lïéclc  ,  ce  font  la  les  trois  preuves  lenfibles  que  Dieu  a  d'une 
volonté  forte  Se  efficace  qu'il. a  du  falut  de  la  perfonne  qu'il  appelle  a  la  religion. 
Le  P.  Cheminais  :  Sermon  fur  la  profffion  Rcligieufr. 
Dans  la  Re-      Là  ,  tout  ce  qu'un  faint  zélé,  Se  une  fainte  ferveur  a  fait  imaginer  aux 
figion  tout  perfonnes  animées  de  l'cfprit  de  Dieu  ,  pour  rcpoullcr  les  ennemis  de  nôtre 
verru  •&cfc-^ur»  cil  mis  en  ufage ,  là,  le  bon  exemple  foùtcnu  de  l'authorité  des  gens 
tourne  du    d'âges  qui  ont  vieilli  dans  le  lervice  de  Dieu  ,  a  toute  fa  force  :  au  contraire»  le 
tice.  mauvais  exemple  ,  s'il  ofc  paroître,  demeure  d'ordinaire  I ans  effet ,  Se  parce 

qu'il  eft  puni,  Se  parce  qu'il  n'eft  jamais  approuvé.  Là,  toutes  les  mefurcs  qu'on 
a  prifes,  pour  maintenir  le  bon  ordre,  réglcmcns,conftitutions ,  avis  ,  confeils, 
exhortations  ,  pratiques  de  pieté,  font  autant  de  barrières  qu'on  oppofeaux  paf« 
fions  de  ceux  qui  pourroient  s'oublier.  Là  ,  les  bienféances  de  l'habit  qu'on 
portc,la  fainteté  du  lieu  où  on  habite,  la  dignité  de  l'état  où  l'on  fe  trouve  enga- 
gé font  femir  toute  l'horreur,  &  toute  l'indignité  du  peché  mortel,  que  les  gens 
du  monde  appréhendent  fi  peu.  Le  même. 
Scntimens      J'ai  reçu  ,  Seigneur  ,  cette  grâce  fpcciale  de  la  vocation  ,  cette  faveur  G 
dune  a  me    pÇU  çftim^  parce  qu'elle  cft  fi  peu  connue  des  gens  du  monde.  Or  s'il  y  a 
i»r  ïr^e,,.  quelque  diftîuclion  qui  me  doive  flatter,  c'eft  celle  qu'il  vous  a  plù  faire  de 
ki'd?  (a  vo-  moi  ;  la  diftiuction  de  la  nailfancc  ,  du  rang  ,  des  biens  de  fortune  ,  desqua- 
cation.       liiez  naturelles ,  n'eft  pas  celle  par  où  vous  marquez  vos  amis  }  fonvent  elle 
nuit  plus  qu'elle  ne  fert  pour  l'éternité  ;  mais  que  celle-ci  porte  avec  foi  d'heu- 
reux 
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reux  préjugez  pour  le  falut.  Je  la  retiens ,  Seigneur  ,  toute  entière ,  Se  plus  je 
creufe  dans  l'abîme  impénétrable  de  vôtre  prédeftination  ,  plus  j'y  trouve  de- 
quoi  me  convaincre  ,  que  vous  avez  des  vues  plus  particulières  fur  le  falut 
de  mon  amc.  Souffrez  Seigneur,  que  j'en  tire  cet  avantage.  Dois-je  croire 
que  vous  m'ayez  ainfi  diftingué  ,  pour  me  confondre  enfuite  dans  la  malfc  des 
réprouvez  ,  que  vous  m'ayez  engagé  fi  avmt ,  pour  me  laitier  en  arriére  ,  que 
vous  m'ayez  conduit  dans  le  defert  pour  m'y  laitTer  périr.  Ah»  j'tfpére  que 
votre  bonté  achèvera  l'ouvrage  qu'elle  a  l\  heureufement  commencé.  L* 
même. 

Une  ame  appcllce  de  Dieu  à  l'état  Religieux,  cft  comme  emportée  par  l'Ef-  Combien cft 

prit  divin  ;  étonnée  elle-même  de  la  grandeur  de  fon  entreprife  ,  Se  de  la  fa-  puisant  l'ac- 

ci lice  qu'elle  trouve  à  l'exécuter  ,  elle  doute  fi  c'eftcllc  qui  marche,  ou  fi  clic  trait  ^c  '* 

cft  portée  fur  les  aîles  de  la  grâce  ,  tanr  elle  a  de  plailir  à  fuivre  l'attrait  qui  la  h"f 

i  •     r%i     r  r     ■  'ii  i     att'rc  une 

♦conauit.  Plus  tçavantc  en  un  moment  lur  la  vanité  du  monde ,  que  tous  les  ame  à  l'état 

Sages  de  l'Antiquité,  elle  en  découvre  tout  le  néant  à  la  faveur  du  rayon  qui  Religieux, 
l'éclairé  i  Se  au  lieu  que  les  mondains  ne  rcconnoiilcnt  qu'après  une  longue  % 
expérience  le  fantôme  après  lequel  ils  ont  couru  ;  elle  perce  d'un  coup  d'œil  le 
vuide  de  toutes  les  choies  temporelles.  La  feule  éternité  étale  devant  fesycux 
la  durée  de  fes  efpaces  infinis  ,  ôc  fixe  là  tous  fes  regards  :  elle  fent  bien  que 
oc  n'eft  pas  de  fon  propre  fonds  qu'elle  tire  ces  grandes  vues ,  mais  de  la  grâce 
de  fa  vocation  qui  l'éclairé  ,  tandis  que  les  autres  font  dans  les  ténèbres  :  Se 
comme  la  colomne  de  feu  qui  conduifoit  les  ifraclitcs ,  d'une  part  éclairoit  les 
enfans  de  Dieu  ,  Se  de  l'autre  n'etoit  qu'obfcurité  pour  les  Egyptiens  ;  ainfi  ce 
divin  attrait  fi  lumineux  pour  les  ames  appellées  à  la  Religion  ,  eft  un  cahos 
impénétrable,  aux  gens  du  monde.  Le  même. 

Si  le  Religieux  n'avoir  qu'à  dentier  le  monde  tel  qu'il  cft  ,  vain,  faux,  trom-    Le  çrand 
peur,  incapable  Uc  rendre  l'homme  heureux  ;  tel  enfin  qu'une  funefte  expé-  Sacrifice  que 
rience  le  fait  connoître  à  ceux  qui  ont  vieilli  dans  fon  fervice  ,  ce  facrificc  per-  j^f^gfcui 
droit  alors  peut-être  quelque  chofe  de  fa  valeur  :  mais  une  jeune  perfonneen  <jUj[tan* 
non  feulement  quitte  le  monde  ,  mais  l'idée  qu'elle  fc  forme  du  monde  ;  lelc  monde, 
peu  d'expérience  qu'elle  a  ,  lui  en  fait  un  portrait  bien  plus  beau  ,  &  plus  en- 
gageant,  l'imagination  groflit  les  objets  ,  leur  prête  des  couleurs  plus  vives, 
des  traits  plus  touchans  ,  tupplée  par  cette  faufle  peinture  tout  ce  qui  manque 
à  l'original.  On  fc  figure  alternent  ce  qu'on  ne  connoît  pas  ,  beaucoup  plus 
doux  &  plus  charmant  qu'il  n'eft.  On  fc  trouve  dans  un  âge  ,  où  cette  figure 
du  monde  qui  pallè  devant  les  yeux  ,  ne  laitTc  voir  que  de  belles  apparences, 
dont  l'éclat  furprend  :  on  n'a  pas  eu  le  loifir  d'éprouver  les  miféres  qu'il  ca- 
che ,  ni  de  rcllcntir  fa  perfidie  ,  fes  revers  Se  fes  retours  fi  fâcheux.  Ainfi , 
quoi  qu'à  conlidércr  le  monde  dans  lui-même ,  ce  ne  foit  peut-être  pas  toujours 
une  grande  victime  à  facrificr  ,  Dieu  cependant  qui  voit  l'idée  qu'une  jeune 
perfonne  s'en  eft  formée  ,  veut  bien  qu'on  lui  faile  un  grand  facrificc  de  rien. 
J^e  ihetne. 

Dans  cet  état  que  l'on  embratfe  ,  l'cfprît  y  perd  fa  liberté  ;  avantage  que  Dans  la  Re- 
tous les  fiéclcs  Se  toutes  les  nations  du  monde  ont  regardé  comme  un  bien  fu-  'Jèioa  on 
périeur  à  tous  les  autres.  Sacrifice  fi  univerfel,  qu'il  embralle  tous  les  momens  fi^^'p-eu" 
de  la  vie  ,  où  chaque  action  ne  fc  fait  plus  que  par  l'impreffion  d'un  mouve-  dc  fa  liberté 
Tome  Vlll.  Q_ 
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ment  étranger.  Sacrifice  fi  contraire  à  l'amour  propre ,  qu'il  le  gêne  en  tout 
par  une  infinité  de  loix  ,  de  coutumes  ,  &  d'obfervanccs.  Par  une  exactitude 
régulière  ,  qui  de  toutes  les  vertus  cft  celle  dont  l'amour  propre  s'accommode 
le  moins ,  n'y  trouvant  point ,  comme  ailleurs ,  je  ne  fçai  quel  éclat  qui  flatte 
fa  vanité  ,  &  y  trouvant  toute  la  contrainte  des  vertus  les  plus  héroïques. 
Sacrifice  qui  s'étend  jufques  fur  ic  lieu  de  nôtre  demeure,  ou  le  fixant  par 
une  clôture  éternelle  ,  ou  le  changeant  fans  celle  félon  la  volonté  d'autrui. 
Sacrifice  qui  retranche  ablblument  tout  l'agrément  du  commerce  de  la  vie, 
en  nous  éloignant  de  nos  proches ,  ôc  nous  liant  pour  toujours  à  une  Commu- 
nauté ,  où  les  humeurs  ,  l'éducation  ,  les  âges  Se  les  qualitez  différentes  don- 
nent fouvent  occation  de  pratiquer  la  patience.  Sacrifice  en  un  mot ,  qui  dé- 
pouille tellement  l'homme  du  domaine  de  foy-même  ,  que  ce  n'eft  plus  nôtre 
cœur  que  l'on  confuhe  pour  fçavoir  ce  qu'il  veut  -,  mais  la  volonté  d'aucrui . 
Le  même. 

1!  faut  qu'un     Dans  la  feule  vue  de  Dieu  ,  il  faut  que  le  Religieux  combatte  éternellement 
Religieux     fes  paflions ,  ex  que  malgré  le  feu  de  l'âge  ,  il  fc  défende  contre  tous  les  traits 
pratique  une  jc  l'ennemi,  t^uc  de  victoires  fccrcttcs  ?  que  d'a&ions  héroïques  qui  n'ont  que 
moru^ca-6  k  Seigneur  pour  témoin  ?  Par  combien  d'auftéritez  tâchc-t-on  d'aftbiblir  la 
liqtt         cnail  *  combien  de  veilles  ,  de  jeûnes  ,  de  prières ,  de  lc&urcs  ,  de  médita- 
tions ,  met-on  en  œuvre  pour  vaincre  ?  Combien  de  commoditez  fi  fort  en 
ufage  parmi  les  gens  les  plus  réguliers  du  fiécle  ,  dont  le  nom  même  eft  in- 
connu dans  la  Religion.  En  voilà  fans  doute  allez  pour  effrayer  les  ames  foi* 
bles  ,  qui  manquent  tous  les  jours  à  leur  vocation  }  mais  il  cft  jufte  Seigneur, 
dit  une  ame  fidèle  ,  qu'il  en  coûte  pour  vous  aimer.  Vous  me  donnez  les  avan- 
tages &  la  fureté  de  la  Religion  ,  &  moy  je  veux  vous  en  facrifier  les  difficul- 
tcz  &  les  peines  :  vous  m'en  procurez  les  fecours  &  les  grâces  ,  j'en  veux 
prendre  pour  vous  les  croix  &  les  auftéritez.  Ce  genre  de  vie  auftére  ,  je  l'a- 
,  voue  ,  a  quelque  chofe  qui  révolte  la  nature  ,  &  qui  allarme  les  fens  ,  à  le 
confiderer  feul ,  il  feroit  capable  de  m'éfrayer  ;  mais  il  faut  l'envilager  comme 
néccllkire  pour  garder  la  fidélité  qu'on  a  promife  à  Dieu.  Le  même. 
Embraflêr     Abandonner  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher  dans  le  monde  ,  fouler  aux  pieds 
l'état  Rcli-  par  un  généreux  me  pris  ce  que  tous  les  hommes  recherchent  avec  tant  de 
gietix  pour  f0}ns  &  <jc  pÇjncs  %  s'interdire  pour  jamais  tous  les  plaifirs  qui  fcmblent  faire 
au  fc^vice"  *e  bonheur  de  ceux  'î1"  ^cs  gourcnt  >  s'arracher  à  foy-même  pour  s'immoler 
de  Dim.  tft  comme  une  vivante  hoftie  à  la  pénitence  &  à  la  mortification  ,  c'eft  une  entre- 
v ne  entre-    pr  ifc  Ci  grande  &  fi  difficile  ,  que  fi  Dieu  n'en  infpiroit  ic  delfcin  par  fa  grâce, 
prifehéroî-  &  n'cn  fortifioit  l'exécution  par  la  promefie  de  les  recompenfes ,  clic  feroit 
^ne'         tout- à  fait  impoflibic  à  la  fuiblcllc  de  l'efprit  humain.  Car  les  créatures  nous 
charment  avec  de  fi  puillàns  attraits,leur  éclat  frappe  fi  agréablement  nos  yeux, 
&  leurs  douceurs  trouvent  tant  d'intelligence  dans  nôtre  cœur  ,  qu'il  n'y  a  que 
la  vue  des  grandeurs  &  des  bcautez  immortelles  du  Ciel ,  qui  foit  capable  de 
leur  ôter  nôtre  afFc&ion  &  nôtre  cftime.  P*neprùptet  de  M,  fer) us ,  Ptnegyri- 
que  de  I*  vie  Rdiçieufe. 
_  ,     Certes ,  fi  Dîcu  ne  dément  point  fa  bonté ,  &  fa  libéralité  toute  divine  ;  s'il 

que  Dieu  xyc  manque  point  aux  promettes  qu  il  a  faites  de  recompenfer  des  cette  vie  au 
piomct  à    centuple  ,  ceux  qui  quitteront  quelque  chofe  par  fes  confeils , 
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•  vice  ;  il  faut  qu'il  rende  à  ces  aracs  héroïques  quelque  chofe  de  fi  grand  ,  de  ccax  qui 
fi  riche ,  ôc  de  Ci  magnifique  ,  que  toutes  les  créatures  qu'elles  ont  méprifées  abandon- 
ne leur  paroiflent  rien  au  prix  ,  afin  qu'elles  voyent  clairement  combien  les  ocnt  ro« 
confeils  de  Dieu  font  fidèles  ;  combien  leur  choix  a  été  jufte  ;  combien  leur  JJJJLf* 
condition  cft  heureufe..  C'eft  à  vôtre  état  priucipalcraent  ,  faintes  ames  ,  qui 
avez  tout  abandonné  ,  &  qui  vous  êtes  féparcés  de  la  corruption  dangereufe 
du  fiécle  pour  fuivre  Jisus-Christ  j  c'eft  à  vous  que  ces  grandes  promettes 
ont  étç  faites  ,  &  à  qui  l'on  peut  dire  :  Gandete  &  exultait ,  quonuirn  mer  ces  Matth.  j. 
-ueflra  copiofarft  inCoclù.  Trcllaillcz  donc  de  joyc  ,  parce  que  vôtre  recum- 
penfe  cft  abondante  ,  ôc  infiniment  précieufe.  Le  même. 

Ccft  particulièrement  dans  la  retraite  d'une  raaifon  Religicufe  que  Dieu  Dieu  fc  dé- 
fait briller  aux  yeux  des  ames  pures  les  divines  clartez  qu'il  cache  aux  efprits  couvre  &  f« 
orgueilleux  ôc  (uperbes.  Pendant  que  nous  fournies  engagez  dans  un  amour 
déréglé  des  créatures  ,  nous  fommes  enveloppez  d'une  horrible  nuit  ;  1  emo-  ni""cc  "j1** 
tion  furieufe  des  partions  excite  des  nuages  épais  qui  ôtent  le  jour  a  l'etprit ,  Ôc  particulic- 
arrêtent  les  rayons  du  Ciel  ;  ce  feu  étranger  jette  tant  de  fumée ,  qu'ils  ne  «  ,  aur 
peuvent  voir  le  foleil.  Mais  ceux  qui  fc  font  dépouillez  de  toutes  les  aftections  im;'1  Purcs 
humaines  ,  font  ceux  qui  imitent  les  purs  efprits ,  qui  voyent  à  découvert  la  ^cvoUécsl 
Majefté  du  Roy  de  gloire  ,  ceux  qui  n'ont  plus  de  commerce  avec  les  chofes  fa  fa  vice, 
de  la  terre ,  ceux-là  ont  droit  de  recevoir  les  plus  favorables  influences  du  fo- 
leil éternel  de  la  vérité.  Le  même. 

Si  c'eft  un  extrême  avantage  à  l'homme  d  être  doué  de  la  liberté ,  qui  l'élevé  ^  roei||eac 
audeflùs  de  tout  le  refte  des  créatures  ,  &  qui  cft  en  lui ,  comme  diient  les  ufage  que 
Saints  Pères  ,  la  plus  vive  image  ,  ôc  la  plus  expreilc  reilcmblance  de  la  Divi-  nous  puif- 
nité  ;  on  peut  dire  que  la  perfection  de  fon  bonheur  cft  de  perdre  en  quelque  (jons  "»* 

façon  cette  liberté  ,  en  l'immolant  à  celui  qui  nous  l'a  donnée.  Dieu  nous  a  rc  "î0"*  'j* 
i  •  r    i»l      ■       *       j  *  c  i  •  i     i  •     oerté,  cft  de 

laillez  libres  &  maures  de  nous-mêmes  ,  ahu  que  partageant  avec  lui  la  gloire  laconfacrer 

de  nos  bonnes  ceuvres  ,  nous  fufiions  auifi-bien  que  lui  les  ouvriers  de  nôtre  à  Dieu, 
fortune  éternelle  ,  Se  les  principes  de  nôtre  falut  :  mais  il  veut  que  nous  em- 
ployons cette  liberté  ,  pour  nous  engager  à  une  plus  heureufe  fervitude  ;  il 
veut  que  nous  formions  nous-mêmes  nos  chaînes  ,  &  que  nous  prenions 
volontairement  fon^oug.  Le  même* 

C'eft  par  une  prudence  toute  célefte ,  &  par  un  mouvement  tres-particulier 
de  l'efprit  de  Dieu  ,  que  vous  vous  réfolvez  aujourd'hui  (  ma  cherc  Sœur  )      J*0^  * 
avec  tant  de  courage  de  vous  foûmetcrc  à  Dieu  d'une  façon  extraordinaire,  vœuVde 
par  des  vœux  folcmncls  &  irrévocables  ,  ÔC  de  vous  attacher  à  fon  fervicc  par  Religion  , 
des  liens  plus  forts  ôc  plus  étroits  que  le  refte  des  fidèles.  Il  n'avoit  pas  voulu  P[us. 
exercer  fon  autorité  fur  vous  toute  entière  \  il  vous  avoir  laide  la  liberté  de  ggjg^j 
quantité  de  chofes  que  vous  vous  deflèndez  volontairement  t  il  vous  avoit  per-  nous, 
mis  l'ufaçe  des  biens ,  donc  la  nature  &  la  fortune  vous  avoit  favorifée,  Ôc 
vous  en  faites  un  mépris  éternel  pour  le  fervir.  C'eft  combattre,  félon  la  penfée 
de  faint  Auguftin  ,  de  géuérofué  ôc  de  magnificence  avec  lui.  Il  n'exige  de 
vous  que  ce  qu'il  juge  abfolument  néccllàire  pour  le  falut ,  Ôc  vous  lui  offrez 
libéralement  tout  ce  qui  peut  y  contribuer  quelque  chofe  :  il  ne  défend  que  les 
vices  Ôc  les  péchez  ,  ôc  vous  vous  interdifez  pour  fon  fervicc  ,&  pour  fa  gloire,  ' 
l'ufage  innocent  des  biens  de  la  terre  :  vous  lui  remettez  les  dons  entre  les 
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mains  ,  dont  vous  craignez  d'abufer  ;  vous  n'obéilfez  pas  feulement  à  fes  pré- 
ceptes ,   nuis  vous  cherchez  des  moyens  de  lui  plaire  ;  vous  vous  faites 
des  loix  de  tous  fes  confeils  ,  &  c'eft  allez  que  vous  connoiffiez  fes  volontcz, 
pour  vous  faire  une  néceffité  indifpcnfable  de  les  fuivre.  Le  même. 
Pour  la  H-     Aujourd'hui  dans  une  action  fi  fainte  &  fi  folemnclle  »  vous  vous  dépouillez 
^*Be  àtmt   ^°  ^  mc'^curc  Part'c  ^c  'a  liberté  naturelle  ;  il  fcmble  que  vous  donnez  à 
on  fe  °Aé-   v°crc  cœur  **cs  bornes  bien  plus  étroites  que  celles  que  la  nature  lui  a  mar- 
poiiillc  dans  quees  ;  vous  renfermez  tous  vos  délits  ,  &  toutes  vos  affrétions  dansain  feul 
Ja  Religion,  objet ,  qui  cft  Dieu.  Il  ne  vous  eft  plus  permis  de  jetter  les  yeux  vers  la  terre, 
Dieu  nous   ni  de  laillèr  échapper  aucun  fentiment  favorable  pour  tout  ce  qu'elle  contient. 
d*une'0au'trre  ^a'S  Cc^u'  *  *lui  vous  ^a,ccs  unc    grande  oblation  ,  fçait  bien  le  moyen  de  rc- 
plusexcd-  c°mpenfer  cette  perte  ;  c'eft  régner  que  de  le  fervir,  &  pour  ce  peu  de  li- 
{cmc.         bertc  que  vous  lui  facrifiez  par  les  faims  eneagemens  de  vos  vœux,  il  veut  vous 
rendre  unc  liberté  plus  noble  &  plus  excellente  dès  cette  vie  ,  outre  celle  de 
la  gloire  qu'il  vous  réferve  dans  le  Ciel.  Le  mime. 
Les  recorn-     JDîcu  cft  fidèle  ,  cv  la  vérité  ne  peut  mentir  ,  le  Sauveur  du  monde  nous 
pentes  <]uc  engage  fa  parole  ,  que  fi  nous  quittons  pour  fon  fervice  le  peu  de  douceur  Se 
Dieu  des    de  fatisfadion  ,  qui  fe  trouve  mêlé  de  toute  amertume  dans  la  libre  jouillànce 
auxVmcs1"  **?  ccnc  vic  mortc^e  i  Ô  nous  préparc  un  royaume  étemel  dans  le  Ciel  pour 
confacrées  à  "conjpcnfc  de  tout  ce  que  nous  abandonnerons  pour  lui.  L'heureux  échange, 
fen  ftrocc.  s'écrie  laint  Jérôme  ,  de  recevoir  des  biens  céleftcs  ,  purs ,  parfaits ,  &:  incor>- 
ruptibles  ,  pour  des  biens  terreftres  &  périflablcs  £  Mais  la  douce  confolation 
d'avoir  un  Dieu  tout  bon  &  tout  pujuanr  pour  garant  &  pour  caution  d'un 
avantage  fi  conlîdérable  .« . .  Ce  fera ,  amc  Religicufc  ,  au  milieu  des  joyes  , 
&  des  tatisfa&ions  tomes  céleftcs  ,  dont  vous  jouirez  ,  que  vous  avoiierez  que 
les  faveurs  de  vôtre  Maître  furpaflent  de  beaucoup  fes  promettes  ,  que  vous 
recevez  bien  au-delà  du  centuple  de  vos  offrandes  ,  &  qu'un  jour  pallé  dans 
la  maiion  du  Seigneur  ,  vaut  mieux  mille  fois  que  les  fiécles  entiers  dans  la 
demeure  des  pécheurs.  Ce  fera  alors  que  vous  vous  écrierez  avec  le  Prophète 
Royal,  dans  les  tranfports  d'une  fainte  joyc  ;  quelles  actions  de  grâces ,  mon 
Dieu.'  &  quels  facrifiecs  de  louanges  ne  vous  dois-je  point  pour  avoir  rompu 
mes  chaînes ,  8c  pour  m'a  voir  rendu  avec  tant  d'avantage  unc  h  douce  &  u 
heureufe  liberté  de  cœur  &  d'cfpric  ?  Et  en  même  temps  ,  ne  vous  tiendrez- 
vous  pas  d'autant  plus  obligées  de  redoubler  tous  les  jours  vôtre  zélé  &  vôtre 
fidélité  ,  pour  un  Maître  li  bienfaifam  ;  d'employer  toute  la  vigueur  &  toute 
la  liberté  de  vôtre  efprit ,  &:  toutes  les  ardeurs  de  vôtre  cœur  pour  aimer  fes 
boutez  ,  &  reconnourc  les  faveurs.  Le  même. 
Dieuticnlra     Q.uc  reftc-t-il ,  finon  de  vous  afsurcr  que  Dieu  reçoit  avccplaifir,  un  II 
compte  à    beau  facrifiec.  Qu'il  vous  rendra  bon  compte  du  grand  dépôt  que  vous  met» 
l'ame  qui  fe  tcz  ClUrc  fcs  main$  ,  &  vous  le  confervera  fidèlement ,  fuivant  les  paroles  de 
Ion  fcrlice    *'AP°rrc  »  jufqu'au  grand  jour  de  la  rétribution  générale  i  il  recompenfera  U 
du  d<fpàt     conftanec  &  la  fidélité  des  magnifiques  promettes  que  vous  lui  faites  aujour- 
qu'elle  lui   d'hui  par  raccompliitement  de  toutes  les  fiennes  ;  &  pour  le  fervice  que  vous 

mec  entre    itf  rendrez  fur  la  terre  ,  il  vous  recompcnCcca  éternellement  dans  le  CieL 
les  mains.    ^  mgm  s 

Ut  taux    0""'c  lcs  engagemens  qui  regardent  cous  les  hommes  à  pratiquer  le  bien  » 
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on  a  établi  des  vœux  qui  engagent  les  perfonnes  cjui  fe  confierait  à  Dieu  ,  fixent  l  in- 
dans  la  profeflion- d'une  vie  retirée  ,  &  qui  les  engagent  tellement  par  ctar ,  <jot,'|',ncc 
qu'elles  font  dans  une  houreufe  impuifl'anec  de  fe  retracter;vœux  qui  fixent  l'in-  |oC,"°trcJ0* 
confiance  d'une  ame  ,  &  la  déterminent  dans  fes  irrésolutions  qui  la  foùticn-  raffèrniif. 
nent  dans  fes  foiblcfïes,  qui  l'animent  dans  fes  langueurs  ,  qui  lui  fervent  d'à-  fent  dans  le 
files  &  de  refuges  dans  fes  tentations  ;  vœux  enfin  qui  mettent  fes  faintes  in-  bien, 
tentions  à  couvert ,  Se  par  lefqucllcs  en  anticipant  déjà  en  quelque  façon  le 
partage  du  Ciel  ,  on  peut  ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  donner  à  fa  volonté 
une  efpccc  de  confirmation  dans  le  bien.   M.  Froment ter  et  ,  Sermon  pour  une 
Profeffion  Religieufe. 

-  Quand  une  jeune  perfonne  fe  donneroit  à  Dieu  dans  un  âge  ,  où  elle  n'au-  On  ne  ptut 
roit  pas  encore  toute  fa  prudence  ,  fon  action  cependant  eft  fi  raifonnablc  ,  &  borner  Re- 
cette difpofition  qu'elle  fait  d'elle-même  ,  lui  eft  fi  avantaçcufc  »  qu'elle  doit  tl0r  "nc  • 
ctre  umverfellcmcnt- approuvée.  Pourroit-ellc  nr.cux  faire  ,  fi  elle  ctoit  afiiftcc  fc  contacte 
de  tous  les  confeils,  &  éclairée  de  toute  la  fagellc  du  Gel  &  de  la  terre  ?  Quoi ,  à  Pi  u  ,  des 
comme  dit  fort  bien  le  Concile  de  Trente,  les  hommes  dans  l'adolefccncc  fa  P|us  ,e£* ' 
feront  capables  de  toutes  fortes  de  péchez,  &  ils  nc  feront  pas  capables  detou-  dtc  'euae^c' 
tes  fortes  de  mérite  ?  Ils  feront  en  âge  de  fe  perdre  ,  &  ils  nc  le  feront  pas  de 
le  lauver?  Le  mime.  . , 

U  faut  être  perfuade  ,  qu'un  Religieux  eft  deftiné  am:  croix  &  aux  fouffran-  La  vie  d'un 
ces  ,  5c  que  fon  état  a  été  confidére  de  tous  les  Saints  comme  un  véritable  Religieux 
marryre  ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  la  mortification  &  du  renoncement  qu'il  c^,un  v^"" 
renferme.  En  effet ,  quelle  autre  idée  pourroit-on  s'en  former  ,  fi  on  le  met  j*  °  mat" 
dans  un  véritable  jour  ,  en  le  regardant  comme  un  rctracement  6c  une  imita- 
tion fidèle  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Sa  croix  ,  à  proprement  parler  >a  tou- 
jours été  le  partage  des  Religieux  ;  &  quoiqu'il  en  ait  charge  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  <5c  la  gloire  de  porter  fon  nom  ,  elle  eft  devenue  par  un  privi- 
lège fpécîal ,  le  fort  des  Chrétiens ,  qui  font  confacrez  à  la  retraite  de  la  vie 
Religieufe  ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  vivent  dans  les  engagemens  du 
monde  l'ayant  rejettéc.  L'Abbé  de  la  Trappe  ,  dans  l'explication  de  la  Régie  de 
faim  Benoit  ,  tome  i . 

Il  faut  dire  de  temps  en  temps  en  foy-meme.  Ah  i  pulfque  j'ai  l'honneur  Un  Rdi- 
de  porter  le  nom  6c  la  qualité  de  Religieux  >  &  d'etre  particulièrement  con-  gicux  doit 
facré  à  Dieu  ,  il  faut  que  j'en  remplifle  tous  les  devoirs  ,  &  que  j'en  aye  tou-  wûjoan 
tes  les  conditions  requifes  :  car  quelle  confufion  feroit-cc  pour  moy  de  porter  J^J*  ]?* 
un  nom  fi  glorieux  ,  &  de  nc  le  remplir  pas  par  l'acquit  de  toutes  les  obligar  bltgaxîon  °* 
lions  qui  lui  font  attachées  ?  Quelle  confufion  d'être  dans  un  état  fi  relevé,  qu'il  a  de 
&  de  n'en  avoir  pas  la  perfection  ?  Que  me  ferviroit  d'avoir  quitté  pere  &  vi*rc  con- 
merc  ,  Se  renonce  à  tomes  .les  cfpéranccs  du  monde,  fi  je  n'avois  pas  mené  ^T^l^ent 
une  vie  audefliis  du  commun  ,  n'auroit-il  pas  mieux  valu  n'avoir  point  quitté  a  °°  cat* 
le  monde  ,  que  d'être  venu  dans  la  Religion  pour  deshonorer  ma  perfection  , 
ou  trahir  ma  vocation  par  une  vie  commune  &  rampante.  Faifons  quelquefois 
réflexion  fur  cet  avis  important  de  faim  Paul  :  Viiete  fratres  ,  vocationem  vef.  i.*dCor'mt. 
tram.  Et  difons  ,  s'il  eft  vrai  que  cet  état  m'oblige  de  détacher  mon  affection  c-  u 
déroutes  les  chofes  de  la  terre  ,  quel  étrange  défordre  feroit-cc  départager 
mon  cœur  î  Et  fi  par  malheur  vous  remarquez  quelque  relâchement  dans  uv 
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rrc  ferveur  ,  ne  manquez  pas  de  vous  en  faire  aufli-tôt  le  reproche  à  vous- 
même.  Ah  î  falloit-il  tout  quitter  pour  en  venir  là  ?  Etoit-il  befoin  de  renon- 
cer à  tous  mes  parens  ,  &  à  tous  les  biens  du  monde  >  pour  ne  faire  que  celai 
Etoit-il  befoin  de  faire  tant  d'avances  ,  pour  profiter  fi  peu  de  la  grâce  de  la 
Religion  ,  Se  des  avantages  de  cet  état  ?  Falloit-il  s'engager  par  tant  de  vœux, 
pour  ne  pas  mener  une  vie  plus  parfaite  que  les  perfonnes  du  commun  ?  Etoit- 
il  befoin  d'embrafler  un  état  de  perfection  ,pour  me  mettre  fi  peu  en  peine  de 
la  perfection  î  Le  P.Bourdaiouè  dans  un  Sermon  manuferit  fur  ce  fujet. 
Il  cft  plus     A  force  de  vivre  dans  le  monde  ,  fans  d'autre  railon  que  d'y  avoir  vécu,  on 
facile  de     fe  trouve  rempli  de  fes  amufemens  ,  on  n'a  plus  cette  ferveur  ,  ni  cette  pre- 
confctvcc     mierc  application  qu'on  avoit  fur  fes  obligations  etfèntîclles  j  les  idées  des 
lHon*  les    chofcs  humaines  confondent  infailliblement  les  divines  ;  ôc  comme  difoitfaint 
bonTVenti-  Bernard  en  parlant  de  lui-même  ,  on  retourne  toujours  moindre  ,  c'eft- à-dire, 
mens  de  pie-  dépourvu  des  vertus  qu'on  avoit  auparavant  :  Minet  redit.  C'ett  ce  qui  faifoit 
tè>  que  daoï  dite  au  Prophète  Roy ,  dans  les  tranfports  de  fon  amour  ,  qui  me  donnera  les 
ailes  de  la  Colombe  ,  afin  que  j'aille  refpirer  un  air  plus  pur.  Mais  dans  la  Re- 
ligion comme  tout  nous  porte  à  la  vettu ,  on  conferve  plus  long-temps  la 
ferveur,  Sec.  Le  même ,  autre  Sermon, 


renoncé  à  n,ct  pjus  £j'cil  avoir  de  légitimes  pour  le  fervice  des  hommes,  s'ils  ne  font  con- 
choffs  liu  r°rmcs  *  ^  profcllîon.  Il  elt  mort  à  toutes  les  chofes  fenlibles ,  fon  Monaftctc 
monde.  c&  f°n  fépulchrc  ,  Se  il  doit  y  attendre  en  repos  que  le  Sauveur  du  monde  l'ap- 
pelle ,  comme  autrefois  il  appella  Lazare  ,  quand  il  voulut  le  retirer  de  fou 
tombeau.  Il  doit  fc  iouvenir  qu'il  eft  comme  un  vafe  deftine  au  culte  de  Dieu, 
Se  au  miniftére  facré  de  fes  autels  ,  Se  qu'on  ne  peut  plus  fans  prophanation , 
employer  à  d'autres  ulages..  Si  un  Religieux  qui  vit  fans  fcrupulc  dans  le  com- 
merce du  monde  ,  voyoit  un  M^giftrat  fur  le  théâtre  ,  un  foldat  dans  les 
fonctions  du  Barreau  ,  Se  un  manœuvre  dans  les  exercices  d'une  Académie  de 
feienecs  ,  fon  etonnement  feroit  extrême  ;  cependant ,  quoique  fa  fituatiou 
foit  beaucoup  plus  extravagante  toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  hors  de  fon  Mo- 
naftere,  dans  les  converfations  6c  dans  les  affaires  des  hommes ,  il  ne  remarque 
rien  en  lui-même  qui  lui  donne  la  moindre  peine  ,  Se  cet  habit ,  cette  figure  fi 
extraordinaire  qui  le  rend  fi  différent  de  ceux  avec  lefquels  il  converfe  ,  Se  qui 
l'empêchent  malgré  lui  d'oublier  ce  qu'il  cft  ,  ne  lui  fait  point  voir  que  rien 
n'eft  comparable  au  dérèglement  de  fa  conduite..  Quoi  déplus  étrange, 
que  de  voir  qu'un  Religieux,  lequel  comme  une  lampe  brillante  ,  doit  éclairer 
,  le  monde  du  fond  de  fa  folitude  ,  paroille  dans  ce  même  monde  comme 
une  lampe  éteinte  ,  qui  ne  jette  plus  que  de  la  fumée  :  Non  ejuidem  luetns  ftd 
fumi£*nt,  dit  faim  Bernard  ,  de  voir  que  cet  homme  établi  de  EHeu  comme  un 
médiateur,  pour  s'oppofer  à  fa  colère  ,  lorfqu'il  eft  irrité  contre  les  pécheurs, 
corn  mette  ces  mêmes  péchez  pour  lefquels  il  faut  qu'il  employé  rous  les  jours 
ta  médiation  6e  fes  prières.  De  voir  enfin  qrfe  celui  qui  doit  être  dans  le  Ciel 
par  fes  penfées  ,  par  fes  paroles ,  Se  par  fes  actions  ,  &  auquel  il  n'eft  plus  per- 
mis de»  dcfccndrc  ,  s'abbailîc  Se  fc  retrouve  dans  les  œuvres  ,  Se  dans  Ici 
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affaires  de  ceux  qui  n'ont  ni  de  vue  ,  ni  de  fencimenr  que  pour  les  chofes  de 
la  terre.  L'Abbé  de  la  Trappe  ,  tome  fécond  ,  des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
nafiicjue. 

L'on  n'auroit  fur  cette  vérité  qu'un  même  fentimenc ,  fi  l'on  vouloir  Ce  Danger  où 
donner  la  peine  de  confidérer  ce  que  c'eft  auc  la  vie  d'un  Religieux,  &ce^c(™"ua 
que  c'eft  qu'un  homme  qui  s'intrigue  dans  les  affaires  du  monde.  Celui  qui  quand  il 
içaura  qu'un  Religieux  eft  deftiné  de  Dieu  à  une  pieté  intérieure  ,  qu'il  eft  s'intrigue 
obligé  de  vivre  dans  l'innocence  ,  dans  le  repos  ,  dans  un  recueillement  con-  ^*ns  '«  af- 
tinucl  ,  dans  la  féparation  des  hommes  ,  &  dans  une  préfence  de  Dieu  ,  qui  dtt 
ne  foit  point  interrompue  ,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  permettre, 
ne  croira  jamais  que  l'on  puiffe  s'expofer  à  cette  effroyable  diflipation..  C'eft 
l'extrémité  dans  laquelle  un  Religieux  Ce  trouve  réduit ,  lorfqu'il  s'engage  de 
lui-même  Se  fans  ordre  en  de  fcmblables  emplois.  Les  affaires  dont  il  prend  le 
foin  le  demandent ,  Se  le  veulent  tout  entier,  il  leur  donne  tout  fon  temps  , 
fon  induftrie ,  fa  vigilance  ;  c'eft  un  torrent  qui  l'emporte  avec  d'autant  plus 
de  rapidité  ,  qu'il  n'a  pas  le  loifir  de  faire  fur  lui-même  une  réflexion  qui  lui 
foit  utile.  Il  vit  parmi  des  hommes  ,  qui  fuivent  en  toutes  chofes  les  m  ou  ve- 
rni: n  s  que  la  haine  ou  l'avarice  leur  infpire  ,  &tl  en  prend  le  mal ,  les  mœurs, 
&  les  maximes  ;  il  eft  diffipé  dans  fa  conduite  ,  attaché  à  fon  propre  fens, 
ardent  dans  fes  intérêts  ,  en  un  mot  ,  c'eft  un  Religieux  fans  Religion,  qui 
fait  voir  dans  toutes  fes  actions  ,  Se  dans  Ces  paroles  ,  le  defordre  Se  la  confu- 
ûon  de  fon  amc.  Le  même. 

Un  Religieux  quitte  le  monde  ,  Se  s'enferme  dans  un  Monaftére  comme    L'&at  reli- 
dans  une  prifon  ,  afin  de  fatisfairc  à  la  juftice  de  Dieu  pour  fes  péchez  j  il  S'eUJt  c(l  un 
livre  fon  corps  à  une  mort  volontaire  pour  racheter  la  vie  de  fon  amc  ;  tous  ^"J^g* 
les  exercices  de  la  Religion ,  les  veilles  *  les  jeûnes ,  les  travaux  ,  la  folitude  , 
&  toutes  les  mortifications  corporelles  font  comme  les  inftrumens  de  fon  fup- 
plice  ,  qui  affoibliflènt  fa  famé ,  par  des  impreffions  fenfibles.  Il  renonce  à  une 
vie  de  peu  de  momens  ,  pour  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  ,  une  vie  qui  foie 
éternelle.  Le  même. 

Il  faut  fuivre  en  cette  matière  le  fentiment  des  Saints ,  Se  dire  avec  eux   Le  Reli- 
que le  Religieux  n'a  rien  de  commun  avec  le  monde  ,  qu'il  en  eft  autant  fé-  gieux  doit 
paré  par  fa  profeflion  ,  que  par  la  mort  naturelle  ,  Se  répondre  à  ceux  qui  ^rrc  ^P*'* 
voudroient  le  contraindre  de  reprendre  l'embarras ,  Se  les  inquiétudes  :  Quid  c"™™  îjj 
tjncràtis  viventem  cum  mortuis  i  Que  c'eft  Ce  tromper  que  de  chercher  des  vi-  étoic  mon. 
vans  dans  les  fépulchres ,  Se  d'exiger  des  actions  de  vie  de  ceux  qui  n'en  ont  Lue.  14. 
plus  le  principe  ,  afin  de  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  Le  monde  n'a  plus  fur  moy  le 
droit  qu'il  avoit  autrefois  ;  je  fuis  mort,  &  je  porte  dans  ma  perfonne  les 
marques  &  les  caractères  du  crucifiement  de  Jésus-Christ.  Le  même. 

Une  amc  religieufe  confacrée  à  Dieu  par  des  vœux  folemncls  &  irrévoca-  \jae  pcrfon- 
bles  ,  ne  doit  plus  fe  regarder  comme  une  perfonne  qui  eft  au  nombre  des  ne  religieufe 
vivans  j  mais  comme  étant  déjà  morte  >  Se  même  enfevelie  avec  Jésus-  <Jou  <tre  cn" 
Christ,  comme  parle  faint  Paul.  S'il  a  plu  à  Dieu  de  vous  féparcr  du  refte  mam  au 
du  monde  ,  &  de  vous  faire  embrafler  dans  la  Religion  une  vie  qu'on  peut  monjc. 
appelier  une  mort  véritable  ,  &  un  continuel  martyre  ,  vous  confidérant  dans 
cet  état  r  vous  oc  devez  pas  non  plus  qu'up  mort »  avok  aucun  mouvement  - 
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de  vous-même  ,  ni  agir  que  par  l'ordre  de  vos  Supérieurs ,  ni  marcher  que 
par  où  vos  Régies  vous  conduifenc  ,  ni  rien  faire  qu'autant  qu'on  vous  mettra 
en  action  -,  en  un  mot  ,  n'avoir  aucun  mouvement  qui  ne  vous  vienne  d'un 
principe  Chrétien.  Pris  d'un  livre  intitulé  :  Conduite  Chre'tiemte. 
Va  RJi        Demandez-vous  fouvent  à  vous-même  avec  faint  Bernard  >  pourquoi  vous 
giciu  qui  a  éres  venu  dans  la  Religion  :  Bernurde  ad  ejuid  venifii  ?  Quel  a  donc  été  mon 
monde  'Cnc  ^c^c,n  »  quand  j'ai  embrafle  la  vie  Rcligieufc  ?  Ai-jc  quitté  de  grands  biens 
<ioir  point    pour  m'attacher  à  des  bagatelles  î  ai-jc  "renoncé  à  tous  les  honneurs ,  à  toutes 
cerc  attaché  les  grandeurs  du  monde,  pour  briguer  de  petits  emplois,  pour  me  picquer 
à  des  bàgz-  d\xn  pCtit  point  d'honneur  dans  la  Religion  î  ai-jc  facrihe  tout  ce  que  le 
tc  c>*         monde  me  promettoit  de  plus  agréable  &  de  plus  charmant,  pour  chercher 
des  fathrucfcions  baflës  ,  des  plailirs  indignes  de  ma  condition  ?  Enfin ,  ai-je 
rompu  des  liens  (î  forts ,  furmonté  des  obltaclcs,  ce  femblc,fi  invincibles,  pour 
DM  laillcr  furmonter  aux  moindres  tentations ,  Se  m'attacher  a  de  vains  amufe- 
mens  ?  Non  ,  ce  n'clt  pas  la  fin  que  je  m'étois  propoféc  ,  fi  on  en  confultc  les 
îcntimcns  que  j'ayois ,  quand  j'ai  quitte  le  monde.   Mais  je  fuis  obligé  de  l'a- 
vouer ,  mon  Dieu  ,  devant  vous,  avec  autant  de  vérité  que  de  confuiion  ;  que 
fi  on  en  confultc  ma  conduite  ,  il  fcmble  que  je  n'ai  point  eu  d'autre  fin  ,  ou 
que  je  ne  m'en  fuis  propofé  une  fi  noble  &  fi  excellente  ,  que  pour  rendre  mes 
egarcmens  plus  honteux ,  &  mes  fautes  moins  cxcufables.   Le  P.  Ntpvtu, 
dans  fa  Retraite. 

C  t  rt  un  sj  kj-vi,-  [):cll  >  c«t  régner  ,  comme  nous  avons  entendu  dire  tant  de  fois, 
Dtie'ttloire"  °  ^ns  ^OWc  (  Chrétiens  )  il  faut  être  bien  perfuadé  qu'un  Religieux  trouve  fa 
de  (mit  gloire  dans  fon  état.  Quel  plus  grand  honneur  que  d'avoir  une  fin  aufli  noble 
Dieu  d.ms  qu'eft  celle  de  fervir  le  Seigneur  dans  fa  maifon  ,  d'être  de  fa  luite  ,  &  du 
Jccac  Rdi-  nombre  de  fc»  domelliqucs  ,  de  convcilcr  familièrement  avec  lui  ,  de  l'avoir 
6ICU1,         pour  époux  ,  de  n'avoir  poinr  d'autre  patrimoine,  d'autre  héritage  que  lui? 

Ce  font  les  avantages  d'une  amc  rcligieufc  ,  &  tout  cela  ne  la  rend-il  pas  infi- 
nîmcnrgloricufe  ? . ..  De  plus ,  c'eft  une  néceflité  pour  vous  ,  qui  êtes  Reli- 
gieux ,  de  tendre  à  la  fin  de  cet  état ,  &  ainfi  il  n'y  a  pas  à  délibérer  là-dcllus. 
Vous  vous  y  êtes  engagé  par  vôtre  parole  ;  vous  en  avez  fait  voeu  ;  vous  l'avez 
promis  au  pied  des  autels  à  Dieu  également  puilTant  &  jaloux  ,  il  fera  fcnlible 
à  la  moindre  infidélité ,  il  ne  la  laificra  pas  impunie  ,  ce  fera  fur  cette  pro- 
mefle  qu'on  vous  jugera  dans  ce  jugement  rigoureux.  S'il  falloir  mourir  à 
prefent  ,  &  paroitre  devant  vôtre  Juge  ,  n'auriez-vous  rien  à  vous  reprocher 
là-delTus ,  quand  il  vous  feroit  voir  d'un  côté  vos  vaux  &:  vos  régies  ,  &dc 
,        l'autre  vôtre  infidélité  continuelle  à  les  obfcrvcr  ?  Le  même. 
fion    &i'o      ^'C^  '  c'rrlc  ^c  foùniifiîon  &  de  fujettion  qui  cft  le  caractère  d'une  amc 
béîldnce  rft  religieufe.   Des  qu'elle  cft  confacree  à  Dieu  ,  fon  humeur  ,  fon  choix  ,  fou 
le  propre  ca-  inclination  ,  fon  propre  (eus ,  fon  cfprit  ,  fa  raifon  ne  doivent  plus  avoir  de 
ravtc  c  d  u-  part  à  (a  conduite.  L'obéitfancc  cÛ  fon  partage  ,  c'eft  Dieu  même  qui  me  l'en* 
M*?  ^7°  ^C  ^aSnc  p'U"  U  bouche  d'undefes  Prophètes  :  Vocabitnr  voluntas  me  a  in  ri.  Elle 
{fait  6i.      s'appellera  ma  volonté  en  elle ,  pour  nous  apprendre  que  comme  les  noms 
renferment  l'eflènee  des  chofes  ,  lobélflance  renferme  tous  les  devoits  cllcn- 
tîels  de  la  vie  religictrfc  ;  Se  que  comme  dans  les  alliances  civiles  ,  1  epoufe 
perd  fon  nom  ,  &  celui  de  fa  famiile  pour  prendre  celui.de  i'epoux  j  ainfi  dans 

-  l'union 
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"  l'union  fpirituelle  de'  l'ame  avec  Jesus-Chiust  ,  l'arae  fc  dépouille  de  fa 

volonté  pour  prendre  celle  de  Dieu.  S'il  l'afflige  ,  elle  adorera  la  main  qui  la 

frappe  ,  s'il  la  confolc  ,  elle  aimera  les  bénédictions  de  Dieu  ,  &  plus  encore 

le  Dieu  des  bénédictions.  S'il  lui  parle  intérieurement ,  elle  écoutera  fa  voix 

pour  la  fuivre  ;  s'il  lui  explique  les  volontez  par  le  minifterc  des  hommes  , 

elle  les  regardera  comme  les  organes  &  les  interprètes  de  Dieu  même  }  elle 

n'entreprendra  rien  fans  le  coniulier  ;  elle  n'agira  que  pour  le  fervir  »  elle  ne 

iouffrira  que  pour  lui  plaire  ,  &  n'aura  d'autre  ulage  de  fa  volonté  propre 

que  de  vouloir  n'en  avoir  point.  M.  Héch'ur  Sermon  pour  une  Vitwre. 

Les  gens  du  monde  regardent  les  exercices  de  la  vie  Religieufe  ,  ou  corn-  L'idée  que 

me  des  venus  fublimes  qu'il  eft  impolfible  d'imiter  ,  ou  comme  des  pratiques  les  gens  du 

de  cloître ,  qu'il  n'eil  pas  ncccllairc  de  fuivre.  Pourvu  qu'ils  fe  fauvent  de  monde  ont 

certains  vices  grolficrs  &  décriez  ;  &  qu'ils  retiennent  dans  leurs  œuvres  <jcîTcrtu$& 

ce        ■  -  n  -tri  1  »  t»r     r  j  i     des  excrci- 

unc  iurracc  de  Religion  ,  us  te  donnent  eux-mêmes  dilpcme  de  toutes  les  ccs  jcs 

levéritez  de  la  Loy  de  Dieu  j  les  dangers  continuels  ,  &  les  •  engagemens  ligicux. 
func/lcs  où  ils  font  ,  ne  font  que  les  rendre  plus  lâches  6c  plus  négligens.  Ils 
fe  font  à  la  vérité  une  idée  de  la  perfection  ,  non  pas  pour  la  fuivre  ,  mais 
pour  remarquer  li  l'on  y  manque:  délicats  pour  eux-mêmes,  impitoyables  pour 
les  gens  de  bien.  Ils  conftdércnt  toutes  les  aufteritez  des  Religieux,  comme  des 
fuites  néceflaircs  de  leur  vocation.  Ils  afpircnt  à  être  parfaits,  difent-ils,  Se  ils  y 
travaillent  i  ils  font  entrez  dans  la  voye  étroite ,  &  ils  la  fuiveut  j  ils  ont  chargé 
ieur  croix,  &  ils  la  portent ,  c'eft  leur  étar,  c'elt  leur  profeflion:  comme  li  ce 
Jj'ctoicpas  la  profeflion  de  tous  les  hommes,  d'aimer  &  de  (crvir  Dieu  :  comme 
fi  Ja  pcniteiice  étoit  une  vertu  de  bienféance  pour  quelques  particuliers,  &  non 
pas  une  obligation  indifpcnfable  pour  tous  les  Chrétiens,  comme  s'il  y  avoir 
pour  eux  des  privilèges  ,  &  des  droits  d'immunité,  &  comme  s'ils  étoienc 
moins  obligez  d'être  pénitens ,  parce  qu'ils  ont  plus  d  occafions  ,  plus  de  pen- 
chant ,  &  plus  d'habitude  d'être  pécheurs.  Le  mime. 

Lorfqu'on  voit  au  pied  des  Autels  une  Vierge  Chrétienne ,  que  fa  nailfance,    Les  fenti- 
ou  Ion  elprit  auroieut  pu  diltinguer  dans  le  monde  ,  renoncer  au  luxe  &  aux  ment  que 
vanitez  du  liéclc,&  s'engager  gcncrcufemcm  à  tous  les  exercices  laborieux  d'une     8fns  du 
vie  pénitente  fie  Religieuïc  ,  on  s'attendrit ,  on  la  regarde  comme  une  jeune  "°°eJit 
victime  ,  qui  va  d'elle-même  fe  préfenter  à  l'Autel ,  Se  fe  livrer  innocemment  ne  ,-unc 
à  fon  facrificc.  On  écoute  les  vœux  qu'elle  fait,  comme  des  arrêts  qu'elle  perfonne , 
prononce  contre  elle  même.  Ces  mots  d'obeiflance  ,  de  pauvreté,  de  morti-  Sui  f*  f on(f- 
rication  ,  aufquels  le  monde  eft  (i  peu  accoutume  ,  fout  des  termes  qui  les  J*  Jj  jjjjjj 
effrayent ,  la  clôture  leur  paroît  une  efpcccde  captivité  ,  qui  tonte  volontaire  par  ils  ^ 
qu'elle  eft  ,  dans  les  commenccmcns  ,  devient  à  charge  dans  la  fuite.  On  veut  voeux  de 
fc  rendre  le  juge  &  l'arbitre  de  fa  vocation,  &  l'on  craint  toujours  que  ce  R-cligioo, 
ne  foit  l'effet  d'une  jcunelle  fans  expérience  ,  ou  d'une  dévotion  précipitée.  Il 
prend  aux  fpectatcurs  une  fauflè  pitié ,  &  une  tendreiTe  mondaine  ,  par  la- 
quelle ils  ont  peine  à  croire  que  d'autres  faflênt  volontiers  ,  ce  qu'ils  n'au- 
roient  pas  le  courage  de  faire.  Us  regardent  comme  un  malheur  de  quitter  ce 
qu'ils  cftiment  heureux  de  retenir  ,  Se  'jugeant  d'autrui  par  leur  propre  foi- 
blelfc  ,  ils  craignent  toujours  qu'on  fc  repente  des  attacheuiens  qu'ils  fencenc 
.bien  ,  qu'ils  ne  font  pas  c  ipabjcs  de  rompre.  Lt  même. 
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Bonheur  &     Tandis  que  les  filles  du  ficelé ,  occupées  du  défir  de  voir  &  d'être  vues,, 
confolation  idolâtres  de  quelque  trait  de  beauté  que  la  nature  aura  formez  fur  leur  vifage , 
cieufc        Promcncnt  comme  en  triomphe  ,  leur  indifererte  &  dangereufe  vanité  j  &  que 
n'avoir  qu'à  jaloufes  de  faire  non-feulement  leur  volonté  ,  mais  encore  de  captiver  celle 
plaire  à      des  autres  ,  elles  traîneront  après  elles  ,  des  efclaves  de  leurs  vanitez,  efclaves 
Dieu.         elles-mêmes  de  leur  ambition  &  de  leur  amour  propre  :  vous,  renfermée  dans 
l'étroit  efpace  d'un  cloître  ,  &  d'une  cellule  ,  mais  élevée  en  cfprit  au  dclTus 
de  toutes  les  chofes  créées  ;  cachée  fous  l'obfcurité  d'un  voile  ,  mais  éclairée 
des  lumières  de  la  vérité  ;  pauvre  des  biens  de  ce  monde ,  mais  enrichie 
des  trefors  de  la  grâce  :  inconnue  aux  hommes  mais  agréable  à  J  e  sus- 
Chris  t  ,  vous  mettrez  toute  vôtre  gloire  à  n'en  avoir  point ,  6V  tous 
vos  foins  à  répondre  à  ce  que  Dièn  demande  de  vous,  &  aux  grâces  qu'il  vous 
a  faites  ;  parce  que  la  foy  vous  a  fait  renoncer  à  vôtre  liberté ,  &  qu'elle  vous 
porte  à  vous  donner  a  Dieu,  fans  réferve.  Le  même. 
La  Sainteté     Qu'cft-ce  que  les  Religions  &  les  Monaftércs  ?  ce  font  des  focietez  formées 
de  t» vie  que  fur  l'efprit  &  fur  l'exemple  de  Jesus-Christ  ,  unies  par  tous  les  liens  d'une 
daosI«nC   c^at'[c  mutuelle  ,  entretenue  par  les  exercices  continuels  d'une  pieté  humble 
maifons  Rc-  &  perfévérante ,  qui  vivant  félon  l'efprit  Sr  non  pas  félon  la  chair  ,  renouvelle 
ligieufes.     en  ces  temps  malheureux  ,  la  ferveur  &  l'innocence  des  premiers  ficelés.  C'cft 
un  ordre  facré  de  perfonnes  que  Dieu  a  féparces  comme  pour  lui  i  &  qui  s'é- 
tant  elles- mêmes  rendues  comme  invifibles  à  tout  le  refte  des  créatures  »  en 
fe  renfermant  dans  les  folitudes  ,  n'acquièrent  que  des  vertus  ,  ne  pofledenc 
que  la  paix  de  leur  confciencc  ,  n'attendent  que  des  biens  fpirituels  &  inviii- 
blcs ,  &  faifaut  croître  en  elles  la  charité  ,  s'occupent  avec  fruit ,  vivent 
avec  circonfpc&ion  ,  &  incurent  avec  confiance.  H  n'en  faut  pas  davantage 
pour  nous  donner  une  haute  idée  de  la  vocation  Religicufc.  Le  même. 
Le  bonheur     Le  moyeu  d'ignorer  quelle  eft  en  ce  point  la  grandeur  des  devoirs  de  la 
t 6  '*RV°li*"  VOCAt'on  R-êligicufc ,  fi  l'on  regarde  l'application  toute  particulière  avec  1> 
gieufe        quelle  il  a  plù  à  Dieu  de  former  ces  perfonnes  dévouées  à  fon  fervice  :  il  les 
a  préférées  à  un  nombre  prefque  infini  de  perfonnes  qu'il  a  laiuccs  dans  la 
corruption  du  ficelé,  il  les  a  diltinguées  de  cette  mafïc  d'iniquité  i  il  a  lavé 
leurs  vétemens  dans  les  eaux  vives  d'une  pénitence  falutairc  ,  pour  en  aug- 
menter la  blancheur  ,  ou  pour  effacer  les  taches  qu'ils  avoient  contractées ,  il 
leur  a  donné  des  régies,  qui  font  autant  de  lampes  allumées ,  qui  éclairent 
toutes  leurs  voyes  ;  il  les  a  renfermez  dans  l'enceinte  de  leur  Cloître  comme 
entre  des  rempars  inacceffiblei  ;  il  a  établi  des  perfonnes  qui  veillent  fans 
relâche  ,  pour  les  défendre  ;  il  parle  inccli'amment  à  leur  cœur  par  des  inspi- 
rations fecrettes  ,  par  lesquelles  il  leur  fait  connoître  les  volomcz  ,  il  les  excice 
à  les  vouloir  accomplir,  il  les  enfeigne  par  des  ltfturcs  Saintes,  il!" 
exhorte  par  les  avis  de  ceux  qui  les  conduifent  ,  il  les  anime  par  l'exemple  de 
ceux  avec  lcfquels  ils  panent  leur  vie,  il  les  fortifie  par  la  participation  des  divins 
Myftcrcs.  U Abbè  de  U  T*Ape  ,  tome  fécond  des  devons  de  U  vie  Momftiqtf. 
LVtatReli-     H  en  eft  de  la  mort  myftlque  ,  qui  arrive  par  la  confécration  des  vcrux> 
gieux  eft     comme  de  la  mort  naturelle  qui  arrive  par  l'extinction  des  principes  de  la  vie  > 
une  more    OQ  çc  Ç^iIC  <ics  m,mincs  ,  &  fans  retour  j  dans  l'une  comme  dans  l'autre , 
qui  'a  "du*  on  rcnoncc  i  tou*  l«  bi€ns  du  monde  ,  on  fc  dépouille  volontairement  de 
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tomes  lesrichcfles  de  la  terre  ,  &  on  tourne  toutes  fes  penfées  du  côté  de  celles  rapport  à  la 
du  Ciel . . .  Les  paroles  que  l'efprit  de  Dieu  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui  mort  nam* 
meurent  par  les  vœux ,  Se  de  ceux  qui  meurent  par  la  privation  de  la  lumière,  rc^c' 
font  tellement  les  mêmes  dans  leur  fens  ,  quoique  les  expreffions  foient  dif- 
férentes ,  qu'on  ne  peut  douter  ,  que  les  uns  Se  les  autres  ne  doivent  avoir  les 
mêmes  fentimens ,  &  les  mêmes  difpofitions  :  l'homme  mourant  dans  le 
inonde  de  la  mort  de  la  nature  ,  dit  au  Sauveur  dans  le  mouvement  de  fa 
confiance  ,  en  s'abandonnant  entre  fes  mains  :  In  mantu  tu  as  commendo  fptri-  Luc.  13. 
tam  rneum.  Et  témoigne  dans  cette  entière  féparation  où  il  entre  ,  qu'il  lui 
tient  lieu  de  tout ,  &  qu'il  met  en  lui  toutes'fes  efpérances  j  &  l'homme  mou- 
rant au  monde  par  la  profelTion  Rcligieufe  ,  s'adrefTc  au  même  Sauveur  ,  & 
fc  jette  entre  fes  bras  ,  en  lui  proreftant  par  une  déclaration  folemnelle  ,  que 
tout  cft  paflé  à  fon  égard  ,  Se  que  c'eft  de  lui  feul ,  qu'il  attend  fon  bonheur  , 
fon  falut  &  fa  vie.  Le  même. 

Ceux  qui  manquent  d'obéir  aux  volontez  de  Dieu ,  fc  livrent  &  s'expofent  à  Ceux  qui 
•d'extrêmes  périls  ;  Dieu  ne  leur  a  pas  réfute  les  grâces  qui  leur  étoient  nécef-  manquent  a 
faites ,  mais  ce  font  eux  qui  n'ont  pas  répondu  aux  grâces  qu'il  leur  a  faites  ,  !?  *ocat,°n 
■•&  qui  bien  loin  de  fuivre  les  voyes  qu'il  leur  avoit  marquées  ,  s'en  font  de  font  en  dan. 
particulières.  Dieu  les  laide  à  leurs  propres  penfées  ,  leurs  imaginations  leur  ger  de  leur 
fervent  de  guide  :  Dimi/tt  eos  fecundum  deftderi*  tordis  canon  ,  ibunt  in  .idw-  "lut. 
vemioniffus  fuis.  Ainfi  par  un  jugement  plein  de  juftice,  ils  portent  partout  la  p^lm'  io' 
peine  de  leur  réfiftanec ,  ils  marchent  par  des  chemins  ,  &  par  des  routes 
ccartées ,  qui  au  lieu  de  mener  à  la  vie  ,  les  conduifent  &  les  précipitent  dans 
les  ténèbres  de  la  mort.  Le  même. 

Il  y  auroit  peu  perfonnes  qui  euifent  allez  de  courage  &  de  fermeté  ,  pour  II  faut  de  la 
vaincre  les  oppolîtions  qui  fe  rencontrent ,  lorfqu'il  s'agit  de  prendre  un  enga-  &  du 
gement immuable  dans  un  genre  de  vie  auflî  pénible  ,  Se  aufli  laborieux  qu'eft  couragc 
ia  profeflion  Religieufe ,  lorfqu'ellc  cft  prife  dans  fon  exactitude  ,  &  dans  fa  C'JSïï! 
véritc.Car  comme  d'ordinaire  les  tentations  s'augmentent,  Se  que  les  difficultés  tez  qui  sop- 
fc  grolîilTèni  &  fc  multiplient  ,  lorfqu'on  cft  fur  le  point  de  fe  lier  ,  Se  4c  pro-  pofent  à  la 
noncer  pour  ainfi  dire  l'arrêt  deTa  morr,en  prononçant  fes  vœux,  alors  la  voca-  J.0*;*".0" 
lion  foùtient ,  elle  encourage  &  fortifie.  Le  même.  Rcligtcufc. 

Quand  un  homme  quitte  le  monde  ,  fes  idées  ,  fes  défauts  ,  les  hnperfcc-  Unepcrfon- 
tions  le  fuivent  dans  la  retraite  ,  &  s'il  ne  Ce  ferme  aux  objets  différens  qui  ne  qui  entre 
frappent  fes  fens  ,  elles  ne  manqueront  pas  de  fe  ranimer  tout  de  nouveau  ,  de  cn  Religion 
fc  fortifier  Se  de  s'accroître  ;  fon  imagination  fe  remplira  de  phantôtnes  ;  fon  Jjj^8-*'*^ 
efprit  de  vaincs  penfées  ;  fon  cœur  formera  des  mouvemens,&  des  défirs  irré*  faut^quellê 
-guliers ,  de  forte  qu'il  fe  trouvera  diffipé  ,  inquiété  ,  agité  dans  le  port  comme  doit  travail- 
s'il  étoit  encore  dans  la  tempête.  Le  même,  1er  à  corn- 

A  quels  inconveniens  ne  font  point  expofez  ceux,  qui  contre  les  devoirs  de  ^"'j 
leur  profclîion  fc  trouvent  dans  l'embarras  du  monde  ;  puifque  ces  fortes  de  court'* 
commerces  ruinent  la  pieté  d'un  Religieux  ?  Il  faut  qu'il  prenne  les  mœurs  des  un  Reli- 
perfonnes  avec  lesquelles  il  vit,  qu'il  temille  la  pureté  de  Ion  cœur  par  descon*  gicux  qui 
verfations  mondaines  ,  qufll  éteigne  l'efprit  de  Jesus-Christ  ,  qui  doit  être  4*™^*"*^ 
l'unique  principe  de  fa  vie, pour  fc  remplir  d'un  autre  efprit  qui  lui  eft  entière-  fa°eS     *  " 
*ncnt  contraire ,  &  que  pat  toutes  fes  démarches  il  s'attire  ,  Se  qu'il  avililTc  fa  déclc. 
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perfonne  ,  Se  la  dignité  de  Ton  état.  Le  même. 
C'eft  on      Non  ,  non  ,  diloit  faint  Athanaze  à  fes  difciples  ,  il  n'eft  perfonne  de  nous 
bienfait  fin-  qUj  d0jvc  fc  glorifier  d'avoir  quitté  le  monde ,  il  faut  plutôt  en  rendre  grâces  à 
nousfom"  Dicu  :  Nemo  ^  remuera  mHndum  gUrrietnr.  J'aurois  ici  droit  de  vous  tenir 
mei  redera-  le  même  langage  ;  ne  nous  glorifions  point  de  ce  ouc  nous  avons  fait  pour 
blcs  à  Dieu,  Dieu  ,  en  entrant  dans  la  Religion  ,  mais  louons  &  bénirions  plutôt  mille  fois 
4e  nous      ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous.  En  nous  confacrant  au  Seigneur ,  nous  avons 
k*ï  \*Kc~  9imt(^  ^cs  '>'cns  »  ma,s        biens  dont  1*  pofJTeffion  eft  un  fardeau  pefant , 
llgion ,    C  "Ion  'c  'angage  £'c  Dieu  même ,  dont  l'attachement  eft  un  crime ,  félon 
l'Evangile»  dont  la  perte  eft  unfujet  de  douleur,  &  d'amertume  ,  nous  quittons 
des  biens  qu'on  ne  peut  pollédcr ,  fans  êtrt  accablez  de  leur  fardeau ,  des 
biens  qu'on  ne  peut  aimer  fans  être  fouillez  de  la  cupidité  ,  des  biens  enfin 
qu'on  ne  peut  perdre  ,  ou  penfer  qu'on  perdra ,  fans  être  troublé  de  leur 
S.  Berntri.  future  perte  :  Bona  efu*  pofejfa  onertnt ,  aw.ua  in^uinurt ,  tmijfa  crttcUnt. 

Ainlî  c'eft  une  grâce ,  Se  un  bienfait ,  que  Dieu  nous  ait  infpiré  la  volonté  de 
nous  en  défaire  nous-mêmes,  Se  quand  je  fais  réflexion  à  toutes  ces  veniez 
que  la  foy  nous  enfeigne  ,  que  dois- je  conclure  ?  Sinon  que  je  fuis  obligé  de 
me  réjou  ir  à  la  vue  de  cette  grâce  fingulierc ,  que  le  Seigneur  m'a  faite  de 
m'appellcr  à  l'état  Religieux  ,  qui  m'épargne  tant  de  combats ,  qui  me  met 
au  dcllus  de  tant  d  ccucils  ,  Se.  à  rendre  mille  actions  de  grâce  à  cette  iîngu- 
lierc  miféricorde  de  mon  Dieu  ,  qui  m'a  fait  prendre  le  parti  non- feulement  le 
plus  parfait,  le  plus  lui  ,  mais  le  plus  aisé  &  le  plus  favorable  au  grand  ouvrage 
de  mon  falut.Car  ne  noils  y  trompons  pas,  il  eft  bien  plus  aifé  d'être  dépouillez 
des  biens  de  la  terre, comme  nous  le  fommes,que  de  les  pofleder  fans  s'y  atta- 
cher :  il  eft  bien  plus  aisé  de  fe  palier  tout-à-fait  des  plaiiirs  du  monde, que  d'en 
ufer  Se  de  s'y  contenir,  &  que  d'être  au  milieu  des  honneurs  Se  des  diftinôions 
&  de  ne  s'en  orgueillir  pas  :  il  eft  bien  plus  aisé  de  fc  foûmcttrc  à  la  volonté 
d'autrui  ,  que  de  retenir  fa  liberté  au  point  qu'elle  doit  être  retenue  ;  ufer  de 
ce  monde  comme  n'en  ufant  pas ,  c'eft  à  quoi  tout  Chrétien  eft  obligé  ,  mais 
qui  font  ceux  qui  s'en  acquitent  comme  ils  doivent  î  pofleder  ces  biens 
comme  ne  les  polTédanr  pas ,  c'eft  une  condition  attachée  à  quiconque  veut 
fe  fauver  ;  mais  où  trouve-t-on  dans  le  monde  des  gens  qui  foient  dans  ce 
fentiment  ?  ht  P.  BonroUloue  Sermon  fur  une  Prof  jfion, 
Aftion  de       S£«id  retrib»*m  Domino  fro  omnibus  ejut  reiribuk  mibi  ?  Ah  Seigneur  i 
grâce  pour  devez-vous  lui  dire  ,  vous  avez  rompu  mes  liens  avec  le  monde  :  Dirttpifii 
un  A  Angu-  vine9fa  mt4  >  £t  c'eft  pour  cela  que  je  vous  immole  une  HoftJe  de  louange  , 
rf*tmn j'invoquerai  fans  celle  vôtre  faim  Nom  :  Tibi  f*cnji:*bo  bojiiam  Uud'ts  ,  & 
nomen  Domini  i>tvoc*bo.  C'eft  pour  cela  que  proftemée  au  pied  de  vôtre  Autel, 
Pour  une    je  vais  commencer  à  vous  faire  un  facrifice  de  moi-même.  Que  ne  le  puis- je 
Y«twie.  maintenant  ,  fans  attendre  davantage  î  Que  ne  rcftc-t-il  en  mon  pouvoir 

que  de  me  dépouiller  de  cette  funefte  liberté  ,  qui  me  peut  encore  porter  vers 
quelque  autre  objet  que  vous  î  Mais  vous  voulez  que  je  diffère  encore  ,  Se 
que  je  ne  m'unillc  à  vous  par  des  liens  indiftolubles  ,  qu'après  m'avoir  mife  à 
l'épreuve  ,  donnez* moi  la  confolation  ,  de  pouvoir  faire  de  fentiment  Se 
d'cfpric ,  ce  qu'il  ne  m'eft  permis  de  faire  que  dans  quelque  temps  ;  &  de 
Airjedccceuc  Se  d'aifcûion  :  Vot*  m*  Domino  reddam.  Car  ce  fera  alors  que 
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je  lui  rendrai  facrifice  pour  facrifice,  &  amour  pour  amour.  J'aurai  l'avantage  de 
ne  pouvoir  rien  épargner  pour  lui,  comme  il  n'a  rien  épargné  pour  moi ,  d'être 
fa  victime ,  comme  il  aétéla  mienne.  'Mais  l'efprit  de  ferveur  &  de  charité 
dont  vous  êtes  remplie,  vous  fera  parler  bien  plus  hautement  que  moiXf  même . 

Nous  étions  au  monde  ,  comme  un  arbre  non-feulement  ftérile  ,  mais 
encore  gâté  &  corrompu  par  le  péché  originel  ;  Dieu  »  par  une  miféricorde 
lingulicre ,  nous  a  preferablement  à  tant  d'autres  ,  tranlplantez  pour  ain(î 
dire  ,  dans  le  champ  fertile  de  l'Eglife  ,  en  nous  faifant  Chrétiens  ;  &  de 
plus ,  par  une  providence  encore  plus  aimable  ,  dans  celui  de  la  Religion  ; 
poifqu'il  nous  a  fait  la  grâce  d'embrafler  cet  état.    Avons-nous  jamais  bien 
conçu  l'avantage  qu'il  y  a  d'avoir  été  comme  tranfplantez  dans  une  terre  fi 
Sainte ,  cultivée  par  tant  de  travaux ,  Se  arroféc  des  fueurs  ,  &  du  San? 
même  d'un  Dieu  ,  C'eft  cette  terre  qui  a  porté  ces  illuftres  Héros  du  Chriftianif- 
me,&  qui  porte  encore  tous  les  jours  de  fi  grands  Saints  de  tout  âge,  Se  de  tout 
fcxe,çes  grandes  ames  avec  la  même  culture  que  nous  avons  c'eft- à-dire  avec  les 
mêmes  fecours ,  ont  porté  Se  portent  encore  de  fi  grands  fruits.   Vous  qui 
avez  le  bonheur  d'être  Religieux  ,  regardez  ces  parfaits  modèles  ,  ils  n'ont 
pas  eu  d'autres  règles ,  que  celles  que  vous  avez  ,  ils  ont  eu  feulement  plus 
de  fidélité  à  les  obfcrvcr  ,  &  ce  n'a  été  qu'en  les  obfcrvant  qu'ils  fe  font  faits 
grands  Saints.  Le  même. 

Qii'cft-ce  que  la  Religion,  ou  Dieu  ,  par  fa  miféricorde  vous  a  conduit  ?  Sur  le  mcm« 
Oeil  un  lieu  où  l'on  ne  voit  que  des  pratiques  continuelles  d'humilité,  Se  de5"'"' 
renoncement  à  foi-même ,  où  l'on  ne  trouve  que  des  perionnes  revêtues  de 
haircs  Se  de  cilices  ,  où  tous  les  emplois  font  laborieux  &  humilians  ,  où  l'on 
étouffe  l'ambition  pat  l'amour  des  mépris.  C'eft  un  lieu  ,  où  l'on  ne  voit  que 
des  pauvres  d'efprit ,  des  perfonnes  affamées  ,  Se  altérées  de  la  juftice  ,  des 
ames  élevées  au  dcllùs  de  la  chair  &  du  fang  par  la  méditation  Se  la  prière  , 
des  Pcnitens  fans  relâche ,  des  Hoftics  vivantes  ,  que  la  grâce  fait  toujours 
vivre  ,  &  que  i'aufterité  fait  toujours  mourir.  C'eft  un  lieu  où  l'on  facrifie  fes 
paillons  ,  où  l'on  fe  hait  &  fc  mortifie  foi-même.    C'eft  un  lieu  ,  en  un 
mot  ,  où  l'on  eft  fans  celle  occupé  à  imiter  la  vie  du  Fils  de  Dieu  ,  or  fa 
vie  a  été  une  croix  continuelle  ,  &  une  humiliation  profonde  ,  il  faut  donc 
fe  pé  nctrer  de  toutes  fes  douleurs  ,  ôter  à  l'orgueil  fes  préférences ,  à  l'ambi- 
tion fon  empire  ,  à  la  volupté  tous  fes  plaifirs  ,  le  monde  à  mon  coeur ,  Se 
mon  cœur  au  monde  ,  pour  ne  vivre  plus  que  pour  Jesus-Christ.  Pris  des 
Difc^urs  Cfrêtiens  ,  tome  }.  Sermon  de  fahtt  Bernard, 

Snint  Paul  dit  que  Noé  avoit  condamné  le  monde  de  fon  temps,  par  le 
moyen  de  l'Arche  qu'il  faîfoit  bâtir  :  ter  quam  damnavit  mundum.  Et  la  rai- 
fon  qu'en  donne  faint  Auguftin  ,  c'eft  que  tous  les  coups  qu'on  donnoit  pour 
conftruirc  cet  ouvrage ,  étoient  autant  d'avertiflèmens  aux  pécheurs ,  que 
Dieu  alloit  punir  leurs  crimes.  On  peut  dire  la  même  chofe  (  Ma  très  chere 
Sceur  )  de  toutes  les  circonftanccs  de  vôtre  facrifice  ,  &  de  toutes  les  actions 
qui  parleront  dans  la  fuite  toute  de  vôtre  vic.Ce  font  comme  autant  de  bouches 
éloquentes  qui  condamnent  les  déréglcmens  &  les  maximes  du  monde  ,  &  des  ■ 
feûateurs  du  monde  ,  vôtre  habit  humble  condamne  le  luxe  Se  la  vanité  de 
leursajuftemens  j  vos  veilles  dans  le  fcrviccdc  Dieu,  leurs  veilles  dans  les  "■ 
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jeux  &  les  fpcdtacles  prophanes  j  vôtre  retraite  ,  leurs  dlffipatiorft  continuel- 
les ;  vôtre  aufterité  ,  leur  moleflè  ,  vôtre  obéïïFancc  leur  libertinage  ,  vôtre 
pauvreté  volontairc,lcur  attachement  aux  richclTes  périflablcs.  Il  n'y  a  pas  une 
de  vos  actions  qui  ne  les  confonde  ,  &  dont  on  ne  puiflc  dire  ces  paroles 
Ad  Htbr.u.  de  l'Apôtre  :  Per  (junm  dammvit  mundum.  Il  cft  vrai  que  les  premiers  Chré- 
tiens étoient  tels  que  nous  demandons  aujourd'hui  les  perfonnes  Religîcufes, 
qu'ils  étoient  des  perfonnes  admirables  ,  pour  ufer  des  termes  de  Tertulien  ; 
des  hommes  généreux  dans  le  mépris  qu'ils  faifoient  des  chofes  de  la  terre,  & 
qui  s'étudioient  de  faire  paroître  dans  leur  conduite  ,  tout  ce  que  l'Evangile 
a  de  plus  fort  pour  confondre  le  monde  &  fes  maximes:  mai*  depuis  que  cette 
première  ferveur  s'eft  relâchée  par  la  paix  de  l'Eglife  qui  a  amolli  leur  courage, 
cette  perfection  qui  a  brillé  avec  tant  d'éclat  dans  la  vie  des  premiers  Chrétiens, 
cft  devenue  par  excellence  le  partage  des  perfonnes  qui  fc  retirent  dans  les 
cloîtres,  &  dans  les  folitudes  j  &  d'objet  qu'elle  étoit  alors  de  la  noble  ambi- 
tion de  tous  les  fidèles ,  elle  a  été  réduite  à  faire  l'obligation  la  plus  ellcn- 
tielle  de  l'état  Religieux.  Le  même  :  Sermon  pour  une  Viture. 
Uneperfon-     Une  perfonne  Religieufc  ne  foùtiendra  jamais  comme  elle  doit,  l'honneur 
teoU°'rhon"  ^c  ^  con<^'t'on  »  ^  c^c  n  c^  au^  gran£le  p«r  fa  vertu  ,  que  par  l'éminence 
ncur  <Jc  fa  ^c  ^  ptofeflion  qui  la  met  dans  un  degré  fupéricur  à  tous  les  Chrétiens  du 
profefliou     fiéclc,&fi  elle  ne  fait  de  toutes  fes  actions  un  fpectacle  de  confufion  pour 
Rdigicufe    le  monde.  Les  vertus  qui  ne  font  que  de  bienféanec  pour  le  refte  des  hom- 
par  fa  vertu.  mcs  ^  fom  d'une  étroite  obligation  pour  les  perfonnes  Rcligieufes.  Comme 
elles  font  la  plus  illuftre  portion  du  troupeau  de  Jfsus-Chiust  ,  les  plus 
belles  fleurs  du  champ  de  l'Eglife  ,  l'honneur  &  l'ornement  de  la  grâce  ,  pour 
ufer  des  termes  de  faint  Cypricn  ,  elles  font  obligées  par  leur  état  de  foûtenir 
la  gloire  de  Dieu  ,  &  les  intérêts  de  la  Religion  ,  contre  les  moeurs  &  U 
licence  du  fiéclc.  Elles  doivent  donner  des  exemples  Ci  héroïques  de  vertu , 
que  non-feulement  ce  feroit  pour  elles  un  crime  de  n'en  avoir  point  du  tout , 
mais  même  un  grand  vice  ,  daiw  la  penfee  de  faint  Bernard  ,  que  de  n'avoir 
pas  plus  dezelc  ,  Se  plus  de  vertu  que  le  commun  du  peuple.  Le  même. 
Une  pc  fon-     Comme  le  premier  homme  étant  forti  du  Paradis  Terreftre  ,  ne  put  jamais 
ncRcli«icu-  y  rentrer  ,  à  caufe  que*  Le  Chérubin  ,  que  Dieu  avoit  mis  à  la  porte ,  lui  en 
(c  ne  doit    jc'fendoit  l'entrée  &  i'accez  ;  ainli  par  une  railon  différente  ,  mais  par  un  effet 
toumeVdc    toul  fcmblablc  ,  lorfqu'unc  ame  chrétienne  s'eft  par  fon  entrée  en  Religion 
caurni       féparée  du  monde,  qui  cft  le  Paradis  de  l'homme  terreftre  ,  Dieu  ne  veut  pas 
d'affeaion    qU'eUe  y  rentre  ni  de  penfee ,  ni  de  cœur ,  ni  d'affection.  Son  corps  peut 
^ns,cmon" -bien  être  fur  la  terre,  mais  fon  ame  ne  doit  erre  appliquée  qu'a  Dieu  ,  &  fi 
elle  a  encore  quelque  commerce  avec  le  monde  à  railon  de  fon  emploi ,  H 
faut  qu'elle  l'éclairé  par  fa  vertu  ,  qu'elle  l'édifie  par  fes  bons  exemples , 
&  qu'elle  le  confonde  parla  fainteté  de  fa  vie.  Mais  au  refte  il  faut  cjue 
fon  efprit  foit  toujours  appliqué  à  Dieu ,  &  ne  doit  penfer  qu'a  lui.  Le 

Le  bonheur     Une  ame  Religicufe ,  qui  s'eft  élevée  au  défiais  du  monde  ,  n'en  craint 

^îsl*cl'\  plus  ni  les  mouvetnens  ,  ni  les  pallions.  Sa  retraite  cft  un  port  afsâré  .  d'où 
eieiix  a  être  »_        .  .  _  ,  1      .  r 

«îcli.-jcz  «les  c''c  vaît  'cs  tempclcs  &  orages  qui.  s  elevent ,  fans  craindre  d  y  faire  nau- 
feageis  &  frage  ,  dk  faint  Ambroife  :  Ntfck  naufr.xgU  ,  qui  femper  in  portu  tr*nquilli- 
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mis  eft.  Voilà  le  bonheur  de  l'état  Religieux  ,  le  choix  que  vous  en  faites  cft  dcscmb.tr- 
fage  &  diferet ,  il  vous  délivre  non-feulcnicnt  des  dangers  ,  mais  encore  des  ras  duliccic. 
embarras  de  ce  monde . .  Car  s'il  cft  défendu  aux  Laïques  de  mettre  la  main 
à  l'encenfoir ,  &  de  fe  mêler  des  chofes  de  la  Religion  ,  il  eft  encore  moins 
permis  à  une  amc  Religicufe  de  s'embarallcr  des  affaires  du  fiécle.  Les  armes 
du  monde  ne  font  point  propres ,  aux  perfonnes  qui  fc  font  engagées  aufervice 
de  Tesus-Christ,  &  fi  elles  les  portent ,  il  cft  fort  à  craindre  qu'elles 
ne  s'en  fervent  aufîi  mal  que  David  eue  fait  de  celles  de  Saiïl  s'il  ne 
les  eût  quittées  pour  prendre  celles  qui  étoient  propres  de  fon  état.  Le 


Saint  Paul  exhorte  les  Chrétiens  à  faire  de  leurs  corps,  non  une  hoftic  Le  Rc!i- 
morte,  mais  une  victime  vivante  :  Obfecro  ut  exbibcatis  corpora  vtft,*  Hoftiam  S'cux  * 
vivement.  C'cft  ce  que  nous  pouvons  dire  des  pcrlonncs  Rcligieufes  ,  ou  plutôt  ^g^"", 
c'cft  à  quoi  leur  état  les  oblige.  Il  faut  qu'une  perfonne  confacréc  à  Dieu  vanc  j.  luu 
devienne  une  Hoftie ,  &  faile  un  facrificc  d'elle  même  i  mais  il  faut  que  cette  corps, 
hoftic  foit  vivante  ,  c'eft-à-dite  qu'elle  ne  foit  pas  ertt&ivemcnt  mife  à  mort,  Ai  R9m.11. 
mais  feulement  en  état  de  mort  ,  par  le  facrifice  defes  fens ,  &  de  fes  paffions: 
M'arum  facrificium  ,  dit  faint  Chryfologuc  ,  ubi  cerptu  fine  cor  pore  ,  fine  f an- 
guille fttngu'u  ejfertur.  Merveilleux  faciificc  ,  où  la  charité  offre  fon  corps  à 
Dieu  fans  le  détruire  ,  où  elle  confacre  fon  Sang  fans  le  répandre  i  Si  cette 
mort  vous  fcmblc  cruelle  ,  la  vie  qu'elle  donne  cft  bien  capable  d'en  adoucir 
routes  les  rigueurs.  Si  vous  avez  horreur  de  la  pénitence  qui  vous  caufe  cette 
mort ,  à. vous-même  ,  &  à  vos  pallions  ,  (i  cette  mort  vous  parole  terrible  , 
il  cft  aisé  de  vous  la  rendre  aimable  ,  par  l'cfpérancc  d'une  vie  éternellement 
heureufe,  qui  en  doit  être  la  recompenfe  un  jour,  mais  d'une  vie  pailîble  ,  tran- 
quille ,  fpirituelle,  &  toute  divine  ,  qu'elle  vous  procurera.cn  ce  monde  :  ainfi 
1  état  de  la  Religion  cft  un  état  de  vie  &  de  mort  ;  c'eft  une  condition  ,  où 
tous  ceux  <jui  s'cngdgcnt  meurent  a  leur  propre  volonté  par  leur  obéiilincc. 
Le  même. 

Entrez  au  plutôt  dans  cet  heureux  port ,  d'où  vous  verrez  les  tempêtes  qui  L'état  Rdi- 

agitentle  monde  ,  fans  craindre  d'y  faire  naufrage.  Dans  cet  heureux  port ,  S'™*  cft  un 

ou  mépiifant  tout  ce  que  la  folie  des  hommes  recherche  avec  tant  d'ardeur ,  Porc  ,lre 
/t*     1  1   1-  1  1  1        contre  les 

vous  verrez  palier  devant  vos  yeux  la  ngurc  du  monde  comme  une  ombre  ,  ^angrrs 

&  fes  pompes  comme  les  vagues  d'une  mer  agitée  qui  s'clévent ,  ôc  qui  dont  le 
s'abbaillent  en  même  tems  ,  vous  ne  ferez  plus  exposé  à  tous  les  dangers  dont  monde  cft 
ce  monde  eft  rempli ,  la  folitude  &  la  retraite  de  cette  ruai  ton  Rcligieufc  remPu- 
vous  interdira  la  préfence  de  tous  les  objets  qui  furprennent  l'cfprit  &  le 
coeur  par  les  yeux  ,  c'cft  un  aille  ,  où  vous  confcrvcrcz  fans  tache  ,  l'innocen- 
ce &  la  pureté  que  vous  voulez  confacrer  à  Dieu  pour  le  refte  de  vôtre  vie  . . 
Dans  le  monde  on  eft  trop  environné  de  ce  qui  flatte  les  fens  ,  Se  les  pallions 
pour  n'en  être  pas  ébloui.  Ceux  qui  font  au  milieu  de  la  mer  ,  ne  voyene  que 
de  l'eau  de  tous  côtés  ,  &  ceux  qui  vivent  dans  le  fiécle  font  environnez  de 
périls  de  toutes  parts  ,  comme  parle  l'Apôtre  :  Circwnftans  nos  peccatum.  flj,<s**«fcu*. 
font  prcfque  toujours  dans  l'occafion  du  péché ,  toujours  battus  de  la  tempête, 
fie  toujours  en  danger  du  naufrage.  Le  mime. 

lLr&n  cft  pas  du  jQUg  du  Fils  de  Dieu ,  comme  du  joug. que  le  monde  nous  Lé  Joug  du 
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Fils  de  Dieu  fait  porter.  Celui-ci  eft  pefanc ,  l'autre  eft  léger  ,  le  joug  du  monde  nous  acca- 
clt  léger ,  &  b)c  ^  ccjuî  je  Jesus-Christ  nous  élève  -,  le  joug  du  monde  eft  un  poids  qui 
i"  oœii,JC-<,c  nous  arrête  fur  la  terre  ,  celui  du  Fils  de  Dieu  a  des  ailes,  qui  nous  élèvent 

la  Religion         ,         ,     _    .  .  .     _        g.  f 

n«u$  aident  vcrs  'c  ^,cl'  C'eft  pourquoi  les  Pères  le  lervent  ordinairement  en  cette  matière 
à  le  porter  de  la  comparaifon  des  oileaux  ,  qui  portent  leurs  aîies  ,  &  qui  font  portez  par 
plus  facile-  lcurs  aîles  j  plus  ces  ailes  lont  chargées  de  plumes  ,  &  mieux  ils  volent ,  & 
n)cnc*        plus  elles  ont  de  poids  ,  plus  elles  ont  de  légèreté.    Il  en  eft  de  même  des 
vœux  &  des  liens  de  la  Religion ,  ce  lont  des  liens  ,  qui  au  Heu  de  nous 
arrêter  portent  tous  ceux  qui  les  portent  ,  &  lî  vous  voulez  que  je  vous  expli* 
que  encore  cette  vci  ire  par  une  comparaifon  bien  fcnliblc  ,  figurez-vous  un 
vaillcau  charge  de  voiles  &  de  cordages" ,  ne  diroit-on  pas  que  la  pefanteur  de 
toutes  ces  chofes  devroit  l'arrêter,  ou  rerarder  du  moin!,  la  rapidité  de  Ca 
courfc  t  cependant  c'eft  ce  qui  le  fait  aller  ,  fes  voiles  qui  le  font  voler  par 
tout  ,  &  fans  lefqucllcs  il  ne  parriroit  jamais  du  port.  Que  fi  nous  appliquons 
maintenant  ces  comparaifons  à  l'état  Religieux  ,  nous  verrons  qu'il  n'eft  rien 
pour  pefant  qu'il  foit  à  cjuoi  la  Religion  ne  donne  de  la  facilite  ,  &  ne 
ferve  de  moyen  pour  porter  plus  facilement  le  joug  de  Jésus-Christ^ 
Le  même. 

Comme       Je  trouve  dans  l 'action  que  vous  allez  faire  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus' amer 
V \  Ut>A     cu  'a  morc  9  '  y lrouvc  m«mc  quelque  chofe  de  plus  terrible.  Car  pourquoi 
mordue    Pcn^cz  vous  °iuc  ^3  mort  nous  paroillc  fi  redoutable  ?  Ce  n'eft  pas  précifément, 
d'embtaucr  parce  qu'elle  nous  otc  la  vie,  c'eft  parce  que  qu'avec  la  vie,  clic  nous  ravit  tous 
la  vie  Réli-  les  biens ,  &  tous  les  plaîfirs  de  la  vie  :  Quljmmm  in  hoc  tabetnaculo ,  ingtnaf- 
gieufe.       cimus  gravati ,  eo  (juod  nolumm  expoliari ,  dit  faint  Paul  :  Quelque  accablez 
x.  *  Cer.  J.que  nous  f0y0ns  fouS  \c  fa;x  tju  corps ,  nous  ne  lailîbns  pas  de  foûpircr  ,  lors- 
qu'il faut  mourir,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  être  dépouillez  :  Aulfi 
voyons-nous  qu'à  mefure  qu'on  poflede  plus  de  biens  ,  on  craint  davantage  de 
mourir.  Or  ,  cft-il  un  dépouillement  plus  univerfel  que  celui  d'une  perlonne 
Religicufe  ï  du  moment  qu'elle  a  fait  profeflion  ,  elle  ne  poflede  plus  rien  , 
elle  ne  peut  rien  pofleder  à  l'avenir ,  elle  a  renonce  à  tout;  ce  que  le  monde 
lui  avoit  donné  ,  &  ce  qui  eft  infiniment  davantage  ,  à  tout  ce  que  le  monde 
lui  promettoir.  Elle  a  quitté  toutes  fortes  de  biens  ;  la  plupart  des  hommes 
préféreroient  la  mort  à  une  pauvreté  fi  extrême.   Néanmoins  on  n'eft  pas 
encore  mort ,  pour  avoir  perdu  tout  ce  qu'on  avoit  au  monde  ,  mais  le  Reli- 
gieux perd  encore  l'efperancc  d'avoir  jamais  rien,  &  cette  efpérancc  ne  fe  perd 
qu'avec  la  vie  :  Le  P.  de  U  Colombiere,  tome  deuxième  ^Sermon  ^.faur  U  Pr** 
pffion  aiweReligieufe. 
11  ne  faut      Faut-il  s'étonner  qu'une  perfonne  qui  fonge  à  faire  un  pas  fi  difficile  ,  foit 
pas  trouver  qticKiucfois  attaquée  ,  (bit  combattue  long-temps  avant  que  de  pouvoir  s'y 
qu'on8  corn-  foudre  ;  car  il  ne  faut  pas  le  difiîmulcr ,  cette  mort  pour  l'ordinaire  eft 
batc  long-  précédée  d'une  cruelle  agonie.  J'en  ai  été  témoin  pluficurs  fois  ,  &  il  eft  vrai 
temps  avant  tjue  jc  rte  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais  rien  vu  de  plus  touchant.  La  nature 
fondre  à  ^"  C" rcnCOntres  k'T  Q'étranges  eftorts  ,  afin  d'étouffer  la  grâce  qui  veut  l'é- 
--"brailer    tou^cr  elle-même.  Le  monde  &  la  volupté  le  préfentent  avec  des  attraits  bicu 


cm 


cet  état.     capables  d'ébranler  un  jeune  courage.  D'ailleurs  la  Religion  n'offre  à  l'efprit 
t^uc  des  images  aflreuics  «l'humiliation,  d'abftincnce ,  de  folitude.  Tout 

l'homme 
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l'homme  frémit  à  la  vue  de  cinquante  ou  foixante  années  de  contrainte  ,  à  la 
feule  penféc  d'une  vie  éloignée  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Il  faut  dire  adieu  , 
&  un  éternel  adieu  ,  à  pere  Se  à  mere  ,  à  des  frères  pleins  d'amitié  ,  aux  plus 
chers  confidens  ,  aux  amis  les  plus  intimes  ,  il  n'y  a  pas  une  feule  goure  de 
fang  dans  les  veines  qui  ne  fc  révolte,  qui  ne  s'oppofe  à  une  fi  rude  feparation. 
Cependant,  on  ne  laille  pas  de  marcher  avec  allez  de  réfolution.  Mais  que  de 
troubles  ,  cjue  d'angoilfcs  intérieures  ,  que  de  foùpirs  étouffez  ,  que  de  larmes 
fccrcttcs  ,  que  de  mortelles  fueurs.  Mais  courage  ,  ames  prédeftinées ,  un  mo- 
ment de  confiance  vous  fera  palier  par  une  mort  héroïque  à  une  heureufe  im- 
mortalité. Le  même. 

Il  eft  allez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  longent  à  fc  retirer  du  monde,de  pen-    Pour  avoir 
fer  qu'ils  n'auront  pas  plutôt  abandonné  toutes  chofcs.qu'ils  feront  parvenus  à  la  f]ui(t^  lc 
plus  haute  perfection. La  plupart  de  ceux  qui  vivent  dans  le  fiéclc.font  le  même  n'c^  pCl$'p°" 
jugement  ;  ils  ne  peuvent  comprendre ,  qu'un  homme  qui  s'eft  fait  pauvre  ,  qui  f2it  pour  «- 
s/ctr  loûmis,cV  qui  s'eft  fait  cfclavc  pour  l'amour  dejESiis-CHRiST,ait  encore  une  la,  il  y  a  en- 
fois  un  long  chemin  à  faire  ,  pour  arriver  à  la  fainteté,  quoiqu'il  en  foit  encore  core  bin' 
jm  premier  pas.  Cependant  il  n'eft  rien  de  plus  véritable.  Saint  Paulin  ayant  ^"IQ 
renoncé  à  tous  fes  biens ,  Se  Sulpicc  Scvcrc  fon  bon  ami  l'en  ayant  félicité  dans 
une  lettre ,  il  lui  répond  en  ces  termes  :  Avoir  quitté  toutes  les  chofes  tempo- 
relles ,  ce  n'eft  pas  avoir  fourni  la  carrière  ,  c'eft  feulement  y  être  entré  ;  un 
Athlète,  qui  s'eft  dépouillé  ,  n'eft  pas  pour  cela  victorieux  ,  il  eft  feulement  en 
érat  de  mieux  combattre.  Celui  qui  doit  paffer  un  fleuve  à  la  nage  ,  met  bas  fes 
vetemens  ;  mais  pour  cela  il  n'eft  pas  encore  à  l'autre  bord ,  il  faut  qu'il  remue 
les  bras  ,  qu'il  s'élance  ,  qu'il  fe  mette  hors  d'haleine ,  pour  rompre  les  vagues, 
Se  pour  fendre  lc  courant  des  eaux.  Le  même. 

Après  être  fortie  du  monde  ,  Se  après  s'être  confacréc  au  fervice  de  Dieu  ,  en  Souvent 
faifant  profeftion  ,  une  fille  pourroit  encore  conferver ,  Se  lc  langage  Se  les  aptes  avoir 

manières,  &  les  inclinations  du  monde,  lefqucllcs  ne  fc  changent  pas  aulîi  rcnoncc  au 
c   .,         *  ,  .,     .,  ?       .  ,  b       1  monde  par 

facilement  qu  on  change  de  voile.  Il  pourroit  arriver  qu  après  tous  ces  enga-  ja  profc{fion 

gemens  ,  lc  monde  vivroit  encore,  &  dans  fon  fouvenir  Se  dans  fon  cftime ,  religicufe, 

&  même  au  fond  de  fon  eccur  y  il  fc  pourroit  faire  qu'ayant  quitté  de  grands  on  recirnt 

biens  ,  cTlc  auroit  encore  de  grandes  attaches  à  des  bagatelles ,  qu'elle  feroit  J^jJJ,*  'j* 

aufli  empteflée  à  rechercher  fes  commoditez  ,  qu'on  l'eft  dans  le  fiéclc  à  fc  ^j™C* 

procures  toutes  fortes  de  plailirs  ,  Se  qu'enfin  elle  ne  feroit  pas  moins  avide  des 

petits  honneurs  qu'on  peut  prétendre  dans  la  Religion  ,  que  les  plus  ambitieux 

font  altérez  de  la  vainc  gloire  du  monde.  Le  même. 

C'cft  beaucoup  que  de  faire  les  vœux  de  Religion  ,  mais  le  point  principal    II  faut  l'é- 

eft  de  les  obferver  exactement  :  D*nda  eft  opéra  ut  poft  (me  initia ,  ad  mire-  f°[ccr  dc 

me  m  4  qnoqtte  veniatur  ,  &  confvmmetur  in  vobis  ,  quod  jam  rudimrntis  felicibus  ^"j^""  & 

ejfe  (œpiftit.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Cypricn  »  écrivant  aux  fiints  Confcf-  dc  toujours 

feurs  j  il  ne  faut  pas  s'arrêter  après  ces  premiers  pas ,  il  faudra  donner  les  der-  avancer  dan* 

niers  traits  à  cet  ouvrage  ,  que  vous  n'avez  fait  qu'ébaucher.  Vous  mourez  au  Uperfcâwp» 

monde  par  vôtre  profeflion  ;  mais  il  vous  faut  appliquer  enfuitc  à  faire  mourir  dans.lé£e 

le  monde  en  vous  ,  Se  enfin  à  y  faire  vivre  Jesus-Christ  au  lieu  du  monde.  " 

Vous  ne  devez  cellér  de  vous  reprocher  vôtre  tiédeur  ,  tandis  que  dans  lc 

monde  il  y  aura  un  avare ,  qui  aimera  plus  fon  argent  ,  que  vous  n'aimerez 

T*me  VllL  S 
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vôtre  pauvreté  ;  tandis  qu'il  y  aura  des  pcrfonncs  plus  foigncufcs  de  plaire  aux 
hommes ,  que  vous  aie  le  ferez  de  plaire  à  Dieu  ,  par  la  pureté  de  vôtre  corps, 
Se  de  vôtre  coeur  ;  tandis  que  les  plus  impérieux  trouveront  plus  de  plailir  i 
commander ,  que  vous  n'en  aurez  à  obéir.  Le  même. 
Comme  les     Mais  vous  (  Chrétiens  Auditeurs  )  pendant  que  tant  de  faintes  filles  vont 
fcculicrt      s'appliquer  avec  tant  de  ferveur  à  fe  purger  de  toute  affection  terreftre  ,  pen- 
rofiidc  r"  ^ant<îu  e"cs  ,1C  penteront  jour  &  nuit  qu'à  fc  rendre  agréables  à  leur  Créa» 
xcmplc  de   lCllr  »  cluc  ferons-nous  nous  autres  pour  nôtre  falut  î  Vivrons-nous  toujours 
tant  de  jeu-  en  cette  effroyable  négligence  ,  dans  cette  horrible  ingratitude  envers  Dieu, 
nés  perfon-  dan- cet  oubli  delà  mort,  &  de  notre  bonheur  éternel  ?  Hélas!  clt-il  bien 

nés  qui  rc-  poillblc  que  nous  ayons  comme  elles,  une  ame  à  fauver  ,  un  enfer  à  crain- 
noncent  au  l.       .  ,  .  i.       s        .  ,  .       ,        . ,        .    .  . 

monde  pour    c  '  une  ctcniltc  de  biens  a  perdre  ou  a  mériter  ?  Qui  le  croiroïc  a  voir  d  un 

embiaflcr  c°té  leur  crainte  &  leur  vigilance  ,  &  de  l'autre  l'ahùrancc  Se  l'oilîvetéoù 
lVtat  rcli-  nous  vivons.  Cette  jeune  fille  s'enlcvclit  dans  un  cloître,  clic  s'cllimc  heureuie, 
gicux.  |j  plr  une  nior£  jc  pluHcurs  années,elle  fc  peut  enfin  procurer  une  bonne  mort, 
Se  cependant  cet  autréVengage  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  le  monde, 
&  n'a  peut-être  jamais  pente  téiicuicment  qu'elle  doit  mourir.  Ce  jeune  homme 
fe  dépouille  de  tout,comme  s'il  n'avoir  plus  qu'un  moment  à  vivre,  &  cet  ai^tre 
ne  fonge  qu'à  bâtir,  qu'a  s'établir  ,  qu'a  multiplier  les  biens,  comme  s'il  duu<ic 
vivre  éternellement  :  les  uns  patient  leur  vie  dans  la  mortification  ,  les  autres 
dans  les  délices  ;  les  uns  fc  punillcnt  eux-mêmes  des  péchez  qu'iis  n'ont  pas 
commis ,  les  autres  ne  ccllcnt  d'ajouter  crimes  fur  crimes  ,  Se  ne  veulent  pas 
même  entendre  parler  de  pénitence.  Que  veut  dire  cecy  (  Chrétiens  )  eit-cc 
qu'il  y  a  deux  chemins  pour  aller  au  Ciel ,  l'un  étro.t ,  l'autre  large  ?  EH-ce 
que  le  Paradis  fe  donne  pour  rien  à  quelques-uns ,  &  que  les  autres  ne  le  peu- 
vent avoir  qu'au  prix  de  leur  fang  ?  Vous  me  direz  ,  nous  ne  lônuncs  pas  tous 
Religieux  Se  Religicufes,  il  cft  vrai  i  mais  c'ell  cela  même  qui  me  furprend  ; 
car  quelle  obligation  cetre  perfonne  a-t-elle  de  renoncer  au  monde  ,  quille 
raifon  a  pu  la  porter  de  renoncer  au  monde  ,  qui  ne  dut  y  porter  tous  les 
autres  ?  Le  même. 

Une  perfon-     Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'excellence  ,  ni  du  bonheur  de  l'état  que  vous 
ne  religieufe  allez  cmbrallcr  ;  vous  le  fentez  mieux  que  je  ne  le  puis  dire  :  je  vous  pailerai 
doit  enrretc-  fcu|cmcnt  de  l'obligation  que  vous  avez  de  maintenir  Se  d'augmenter  cette 
ferver  la  fer-  rcrv^ur  qui  vods  frair  aujouru  nui  renoncer  au  monde  »  avec  une  grandeur  d  a- 
▼euravccla-  nie,  Se  une  liberté  d'cfprit  digne  du  fervice  de  Dieu.   Car  il  vous  (croit  bien 
quelle  elle  a  honteux  (  ma  cherc  Sœur  )  que  ce  premier  moment ,  qui  n'eit  que  votre  cn- 
commeuce.   rtc;tf  <]ans  les  voyes  de  la  ptrfcclion  ,  en  fut  pour  vous  le  plus  haut  point ,  cv 
le  dernier  terme  :  que  vous  rcllôuvcnant  de  la  ferveur  qui  vous  anime  aujour- 
d'hui ,  vous  ne  la  reconnuÛiez  plus  dans  la  fuite  de  vos  années,  que  la  tiédeur 
enfin  corrompît  de  li  iàints  commcncemcns.  C'cft  fouvent  le  malheur  des  Re- 
ligieux j  ce  ne  fera  point  le  vôtre  ,  comme  on  a  tout  fujet  de  l'efperer.  On 
vous  verra  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  foûtenir  &  rendre  à  cette  fainte  Commu- 
nauté, où  vous  avez  été  élevée  ,  le  fruic  des  exccllcns  exemples  que  vous  y  avez 
reçus.  Le  P.  de  la  Rnt  ,  Sermons  imprimez  fous  fon  nom^  tome  4. 
Exemple  de     i-oth  ,  un  des  favoris  de  la  Providence  ,  s'étoit  renfermé  dans  Sodome  avec 
Loin  mue  ksenfans,  quand  l'arret  du  Ciel  fut  porte  contre  cette  ville  infâme  :  Dieu  ne 
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ace  particulière  ,  nous  fommcs  encore  en  péril ,  lï  nous  ne  répondons 
^ferveur  à  l'étendue  de  fa  grâce  ,  &  à  la  grandeur  de  les  dcflèl'ns  fur 
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voulant  pas  perdre  le  jufte  avec  les  criminels  ,  il  lui  envoya  fes  Anges ,  il  lui  &  préferve 
annonça  le  péril  où  il  étoit ,  il  ne  s'otfepfa  point  de  fa  lenteur  ;  on  le  prit  par  «cl embra- 
ie bras  ,  on  le  tira  des  murailles  ;  jufques-là  c'eft  Dieu  qui  fait  tout  :  ce  n*cft  ^J^g  t_ 
pas  toujours  de  même.   Ecoutez  ,  lui  dit  l'Ange  du  Seigneur  ,  fauvez  main-  p|iqu<:  à'unc 
tenant  votre  vie  ,  gagnez  cette  montagne  ,  autrement  vous  périrez  :  Sdva  p-afonocap- 
Mftinum  tuam  in  mo.te ,  faivum  te  fuc  ,  ne  &  tu  fintil  per,as.  L'Ange  anfli-tôt  Pc!i«  *  l* 
l'abandonne  à  fa  conduite  ,  &  lui  met  Ton  falot  entre  les  mains  :  Ht  pourquoi  q^-'00" 
Dieu  n'achcvoit-il  pas  lui  feu I ,  ce  qu'il  kmbloît  avoir  commencé  lui  feul  ?   '  J'19~ 
Ceft  que  dans  les  premiers  pas  il  y  a  bien  plus  du  n'en  que  du  notre  ;  il  faut 
juc  dans  la  fuite  ,  il  y  ail  de  nôtre  coté  ,  je  ne  dis  pas  plus  du  nôtre  que  du 
ien  ;  mais  du  moins  un  courage  ,  une  grandeur  d'amc  ,  une  ridelite  toute 
autre  que  dans  les  commeucemens  :  c'elt  qu'apiès  que  Dieu  nous  a  tirez  par 
une 
avec 

nous.  Le  ir,ê>nc. 

Loth  atulcHus  du  péril  promenant  fes  yeux  fur  le  malheur  de  fes  voifins  ,  Les  Re!i- 
cjucls  fentimens  dcvoit-il  avoir  des (oins  de  la  Providcncc,&  de  l'amour  de  Dieu  g'"u*  que 
pour  lui  ?  Quelle  réfolution  devoit-il  prendre  :•  avec  quelle  ardeur  s'attacher  a 
Fonfervicc,  &  fc  loùmcttrc  à  fes  volontcz  ?  Et  nous  dans  la  Religion,  du  a.rs  ^ 
haut  de  la  fainte  montagne,  où  Dieu  nous  a  mis  en  lui  été,  pouvons-nous  monde,  doi- 
contempler  l'cmbrafement  du  relie  du  monde  ,  cV  le  malheur  dont  il  cil  acca-*e™  a™»r 
blé  ,  fans  être  remplis  d'une  fainte  confulîon,  &:  d'un  zele  ardent  de  recon- j°mPa"lon. 
noillance ,  à  la  vue  des  miféricordes  dont  il  a  ufé  envers  nous  ?  Ah  1  combien  »  foan  expo* 
de  mondains  gémillènt  dans  leurs  miiércs  ,  &  nous  envient  nôtre  repos  ,  &fcZ. 
nous  tendent  les  bras  !  O  Seigneur,  que  vous  ont-ils  fait  î  Pourquoi  trouve- 
rai- je  dans  vôtre  cœur  ,  une  tend rclTc  qu'ils  n'y  trouvent  pas  i  Qu'avez-vous 
trouvé  dans  mon  cevur  ,  qui  ne  fut  pas  dans  celui  des  autres  î  comment  ai  je 
entendu  cette  voix  qu'ils  n'entendoient  pas  ,  ou  qui  ne  leur  parloit  pas ,  n'y 
ferai-je  docile  ,  ni  fcnlîble  dans  ce  moment  ?  y  ferai-jc  lourd  dans  la  fuite 
de  ma  vie  ?  Le  même. 

Avez-vous  jamais  bien  penfc  à  la  grandeur  du  bienfait  de  Dieu  à  vôtre  Reconnoii- 

égard  ,  de  vous  avoir  appclléc  à  un  état  où  vous  trouvez  tant  d  avant  âges  pour fancc  9UC 

Je  falot.  Dieu  vous  a  choilî  entre  tant  de  redonnes  .  &  vous  ne  le  choiliricz  ^°^%  <*evon* 
■  .       i  .  1        ,r.  «i         •  a  Dieu,  pour 

pas  :  vous  ne  lui  rendriez  pas  préférence  pour  prcLrcncc>  ?  Ah  !  xin  jour  com-|c  bienfait 

bien  penfez-vous  que  vous  bénirez  ce  choix  ,  que  vous  en  aimerez  ce  Dieu  de  de  la  roca- 

bonté  ,  que  vous  ferez  hors  des  dégoûts  &  des  ténèbres  de  la  vie  î  Alors  que liona 

ne  fouhaiterez-vous  point  avoir  fait  &  avoir  fouffert  pour  un  Dieu  lî  libéral  /C,,S,CUX« 

Se  lî  digne  d'être  fervi  ?  Prenez  des  à  prefent  ces  idées  ,  elles  vous  occuperont 

durant  toute  l'éternité.  Qu'elles  vous  fervent  donc  durant  la  vie  à  vous  infpircr 

la  ferveur.  Vous  comprenez  qu'elle  vous  cft  néccflâirc  par  la  vue  de  ce  que 

Dîeu  a  fait  pour  vous  ;  comprenez  donc  auflî  que  vous  la  devez  conferver  ôC 

««retenir  par  rcconnoilfancc  d'une  lî  lîgnalée  faveur  ?  Le  même. 

Comprenez  bien  une  bonne  fois  ce  que  c'eft  que  de  confacrer  au  ferviceCe  quec'cft 

de  Dieu  par  les  vœux  de  Religion.  C'clt  renoncer  pour  lui  à  vos  droits  les  ^uc,  *[e  "i 

plus  naturels  ;  droits  fur  vos  biens ,  droits  fur  les  plailirs  permis  ,  droits  fur  p"e* j*, 

vôtre  liberté  ,  fur  vôtre  propre  volonté  ,  fur  vôtre  propre  perfonne  ;  l'on  ne  v<rux  de  re- 

S  ij  ligioa. 
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vous  comptera  plus  dans  le  monde ,  entre  les  vivans  j  vous  n'aurez  plus  aucun 
rang  dans  vôtre  famille.aucune  action  dans  la  vie  civilc,jaucun  pouvoir  d'acqué- 
rir, de  donner,  de  poffedcr,de  dire  une  feule  fois  par  vous-même  ;  je  le  puis,  ni 
je  ne  veux.  C'cft  pour  cela  que  les  Saints  Pcrcs  ont  appelle  la  Religion  une  fer- 
vitude  ,  un  efclavage  :  on  y  devient  d'une  façon  particulière  fervitcur  & 
efclave  du  Seigneur  \  on  y  cft  lié  par  les  règles,  &  enchaîné  par  les  voeux: 
pour  cela  la  Religion  eft  confidéréc  comme  une  mort.  Richcllcs  »  commodi- 
tcz  ,  équipage  ,  terre  ,  maifons  j  regardez-les  pour  la  dernière  fois ,  comme 
un  mourant ,  qui  lcnr  dit  le  dernier  adieu  ,  &  qui  ne  peut  plus  y  rien  préten- 
dre. Celt  pour  cela,  que  la  Religion  eft  apj  elléc  un  facrifice,  un  holocauftc,  où 
fans  rélcrvc  la  viftime  eft  brûlée  &  conUimée  devant  Dieu..  Pour  renon- 
cer ainfi  à  tous  les  droits  naturels ,  quelle  réfolution  ne  faut-il  pas  ?  Le 
même. 

Il  faut  dans     11  faut  par  un  nouvel  effort  étouffer  avec  fes  plus  juftes  affections  ,  fes  dé- 
,,a  RffH°$        '  ^      cfy<-<ranccs  ^cs  r^us  douces  :  cftbrt  fi  généreux  ,  Se  d'un  prix  fi  cx- 
d  'Ti's  &rc-  cc'ucnt»  °iU ht  prcfquc  fcul  tout  le  mérite  des  Apôtres.  Que  quittoient-ils  en 
noacci  à     'c  donnant  à  Dieu  ?  Des  barques  Se  des  filets  ;  cependant  ils  s'ofent  vanter 
toutes  fis     d'avoir  quitte  toutes  chofes  :  tece  nos  reliqttimHS  cmnia  ,  or  femti  fn/nns  te. 
efpctanccf     Us  ne  rougiifcnt  pas  d'en  demander  recompenfe  ,  comme  s'ils  avoient  facrific 
M*tth.  i?.    lous  lcs  b,cns  dc  l'univers  :  Qùd  trgo  eût  nobis  ?  Et  ce  qu'il  y  a  de  merveil- 
leux ,  c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  conformant  fou  jugement  à  l'idée  qu'ils  avoient 
de  leurs  mérites ,  ne  leur  offre  en  dédommagement ,  rien  moins  que  le  cen- 
tuple dès  cette  vie  ,  &  la  puillànce  de  juger  avec  lui  tout  le  monde  au  dernier 
jour.  Pourquoi  cette  recompenfe  exceffive  ,  &  fi  fort  audeflus des  biens,  que 
les  Apôtres  avoient  quittez  ?  Parce  qu'avec  leurs  petits  biens  ,  ils  avoient  en- 
core quitté  tous  leurs  défirs ,  &  toutes  leurs  cfpéranccs ,  qui  font  un  fond 
infini  :  Non  Jolnm  ^u  'iâ^mà  habebant  ,  feâ  ^uiâ^mà  htbere  ct^iebant ,  dit  faint 
Auguftin.  Le  même. 

Après  les  Comparons  à  ces  grands  efforts  de  courage  &  de  vertu  qui  nous  mettent 
efforts  qu'on  jans  \A  ^cjigion  s  lout  cc       pCUt  dans  la  fuitc  de  nôtre  vie  fervir  d'obftacle 

{edonner"!  ■  n°trc  ferveur  :  fera-ccla  privation  de  quelques  commoditez  ,  la  contrainte 
D!cu  dans  des  obfervances  domeftiques ,  la  longueur  &  le  retour  fréquent  des  exercices 
l'état  rcli-  fpirituels ,  l'éloignement  des  entretiens ,  &  des  confolations  humaines  ,  l'im- 
B,cu*  |tncan  portunité  de  la  mortification  ,  la  dureté  du  joug  de  la  dépendance  ,  l'antipatie 
Joirr/dift*  des  numeurS  >  ua  rc^ut  »  une  parole  défobligeante ,  un  dégoût  ,  un  mépris  ? 
cile.  Voila  les  ccucils  ordinaires  ,  où  tant  de  faintes  réfolutions ,  tant  de  vertus 

vont  échouer.  Saintes  ames  ,  cfl-il  bien  pofliblc  ?  iemmes-nous  dans  la  maifon 
de  Dieu  >  (i  dinvrens  de  ce  que  nous  étions  en  quittant  le  monde  ?  Avons-nous 
dérogé  a  tous  nos  droits  naturels ,  pour  nous  ménager  dans  la  Religion  tant 
de  petits  amufemens  ,  &  d'intérêts  milcrablcs  i  avons-nous  étouffe  nos  plus 
juftes  affe&ions  ,  pour  faire  dans  la  Religion  tant  de  liaifons  inutiles  i  avons- 
nous  renoncé  à  nos  plus  folides  efpérances  ,  pour  former  dans  la  Religion  des 
idées  ridicules  de  préférence  ,  de  gloire  ,  &  de  réputation  )  EÛ-cc  là  l'édifice 
que  nous  prétendons  élever  fur  le  débris  des  vanitez  de  la  terre  i  Tout  cet 
appareil  de  proft  fiions  ,  de  vœux,  de  fermons  ,  devoient-ils  n'avoir  pour  fin 
que  de  faire  éclater  des  foiblclTes ,  qui  feraient  demeurées  cachées  parmi  les 
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dcfordrcs  du  monde  ,  Se  qui  peut-être  y  eufienr  patlc  pour  vertus  >  Falloit-il 
appeller  des  parens  ,  des  amis  aux  pieds  des  autels ,  pour  venir  offrir  en  holo- 
caufte  une  amc  lâche  &  immortifi le  ? .  Je  ne  vous  oppoferaî  point  tanr  de  per- 
fonnes  ferventes  qui  vous  ont  précède  ,  &  qui  font  encore  avec  vous,  dont  les 
exemples  vous  confondent  :  je  ne  vous  oppoferai  point  vous-même  à  vous- 
même  :  vous  avez  vu  d'un  œil  tranquille ,  &  d'un  coeur  indiffèrent  toute  vô- 
tre famille  attendrie  fur  vôtre  départ  ,  toute  la  terre  en  pleurs  à  vos  genoux , 
n'a  pas  été  capable  de  vous  féduirc  ;  vous  avez  lailfé  palier  fans  regret  tous 
vos  biens  en  d'autres  mains  :  ce  cœur  alors  fi  confiant  s'affoibiit  maintenant, 
s'allarme  &  s'attendrit  pour  une  légère  bagatelle.  Mais  dans  ces  fbiblcs  occa- 
iions  de  patience ,  de  mortification  &  d'humilité  ,  qui  font  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ,  &  d'obligation  pour  tout  le  monde  ,  oublier  ce  que  vous  devez 
faite  ,  6t  démentir  ce  que  vous  avez  fait  ,  cft-ce  une  lâcheté  qui  puifTe  trouver 
quelque  exeufe  î  Le  mime. 

Dites  -moy  (Chrétienne  compagnie)  une  amc  telle  que  paroîc  celle  de  Embraflèr  la 
cette  génereufe  fille ,  au  fujet  de  laquelle  nous  fortunes  icy  ailcmblez,  qui  ^^Ç™'" 
quitte  tout  pour  ne  s'attacher  qu'à  fon  Dieu  ,  une  amc  que  Dieu  tire  de  l'em-  matque  pref- 
barras  &  de  la  foule  du  monde  ;  une  amc  que  Dieu  arrache  du  charme  &  de  que  afsurce 
l'enchantement  du  fiécle  ,  pour  la  meure  en  pollcffion  de  la  véritable  terre  «  f^defti- 
promife  j  une  predeilinée  que  Dieu  détache  des  créatures  pour  l'attacher  à  la  u*"oa- 
Religion  ,  qui  cft,  pour  ftinfi  dire ,  le  port  affui é  de  fpn  falut ,  &  fur  tour  une 
vierge  ,  qui  à  la  face  des  faims  autels ,  va  choifîr  le  Seigneur  pour  fon  Dieu  , 
&  que  Dieu  va  choifir  pour  fon  epoufe  ,  n'eft-cc  pas  la  une  marque  vi- 
fiblc  d'une  amc  choifie  ,  &  à  qui  il  deftine  l'héritage  de  la  gloire.  Lt 
tncmt. 

En  fe  confacrant  à  Dieu  par  les  vœux  de  Religion  ,  par-là  nous  forames  0n  montre 
furs,  autant  qu'on  le  peut-être  dans  cette  vie  ,  que  nous  aimons  Dieu  de  cet  fon/™]j^" 
amour  de  préférence  ,  par  lequel  nous  lui  donnons  tout  nôtre  cœur  &  toute  Religieux 
nôtre  ame  ,  fans  divifion  ,  fans  partage  ;  &  pour  concevoir  cette  vérité.  Par  ce  qu'on  aime 
choix  nous  devons  aimer  Dieu  fur  toutes  chofes  i  plus  de  biens  ,  plus  d'hon-  Diru  fur 
neurs  qui  nous  puiflent  toucher  ,  quand  nous  avons  choilî  le  Seigneur  pour  J?accscûo- 
nô:rc  Dieu.  Or  dans  le  monde  pratique-t-on  cette  régie  ?  Il  cft  aifé  de  dire 
qu'on  aime  Dieu  fur  toutes  chofes ,  qu'on  le  préfère  à  tout  ;  mais  autant  qu'il 
cil  commun  &  facile  de  le  dire  ,  autant  cfl-il  rare  &  difficile  de  le  pratiquer: 
mais  dans  la  Religion  ,  ce  langage  cil  tres-fùr  ;  quand  nous  difons  que  nous 
aimons  Dieu  ,  nous  en  avons  la  preuve  en  main  ,  pour  marque  de  cet  amour  , 
nous  quittons  tout  pour  lui  -,  plus  de  réferve  ,  tout  cft  facrifîé.  Pour  confommer 
cet  amour ,  noirs  ne  nous  en  fions  pas  à  nous  mêmes  :  Nous  difons  avec  le 
Pfalmifte ,  eprouvez-moy  ,  Seigneur ,  pour  voir  fi  je  vous  fuis  fidèle.  Perfonne 
ne  fçait,  dit  le  Saint-Efprit,  s'il  cft  digne  d'amour  ou  de  haine,  de  bonheur  ou 
de  malheur  :  Nemo  feit  utritm  amor<  an  odio  di^ms  fit.  Il  cft  vrai ,  perfonne  Eecltf. 
ne  le  fçait ,  j'en  tombe  d'accord  \  mais  fi  quelqu'un  le  peut  fçavoir  ,  je  dis  que 
c'eft  l'amc  Religicufe  \  car  bien  différente  des  ames  mondaines  ,  elle  ne  s'at- 
tache qu'à  aimer  &  fervir  fon  Dieu  i  elle  fçait  qu'en  vertu  de  l'oblation  de 
fes  vœux  ,  elle  peut  faire  le  même  defi  aux- créatures  ,  que  faifoit  faint  Paul 
par  ces  paiolcs  :  Qhk  nos  fepamb'u  à  ih*rit*tt  Lhrijli  ?  Qui  pourra  me  fépa-  Ai  Rom.  t. 
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ici  de  l'amour  que  j'ai  pour  mon  Sauveur?  Sera-ce  l'affliction  ;  fera-ce  les 
biens  que  j'ai  quittez  j  iera-ce  les  honneurs  que  je  pouvois  cfpérei  dans  le 
monde  ;  fera  ce  les  an  Héritez  &  les  rigueurs  de  l'état  que  j'cmbralle  aujour- 
d'hui i  Non  ,  aprè>  le  lacrihec  que  je  fais  ,  aucune  créature  ne  pourra  me  ten- 
ter :  j'ai  après  le  choix  que  j'ai  fait ,  contracté  une  telle  union  avec  mon  Dieu  , 
que  rien  ne  fera  désormais  capable  de  rompre  les  liens  qui  m'y  attachent.  Qu'y 
a-t-il  pour  nous  de  plus  confolant  ?  Nôtre  choix  ,  nôtre  engagement ,  notre 
profeilion  ,  n'eft-cc  pas  un  gage  qui  va  jufqu'a  La  certitude  morale,  de  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  Dieu  fur  toutes  chofes  Le  mime, 
II  n'y  a  &ué.  Comme  Dieu  dans  ton  être  eft  le  Saint  des  Saints  ,  il  ne  veut  erre  fervi  qnc 
rc  que  Us    pai.  ^  Saints  :  or  il  n'y  a  que  lésâmes  religieufes,  qui  éloignées  des  affaires, 

a?K*.    '  '."  de  l'embarras  ex  du  commerce  du  monde  ,  pniflènt  iaiutement  le  {ervir  :  le 
eicufcs  qui  ai.  ......         ,  1        r       •       •    i  i  -  ••  »i 

puifTcnt  lcr<  monde  n  eft  plcn  que  decueils  &  de  dangers  prclquc  inévitables  ;  ccueils  & 

vu  D  eu  ,  dangers  qu'on  n'évite  jamais  mieux  que  dans  le  Cloître,  contre  lelqucls  la  pro- 
eomme  il  fcflton  rcligieufe  eft  un  excellent  préservatif,  puifqu'il  cft  certain  ,  comme  dit 
fctvi  ^a'lU  Bcrnar<^»  9l,c  c'cft-'à  OÙ  une  ame  chrétienne  cft  plus  recueillie  ,  plus  forte, 

Se  plus  humble  j  puifque  c'eft  là  où  l'occupant  toute  entière  de  Dieu  ,  &  de  fes 
devoirs  ,  elle  n'eft  fujette,  ni  à  la  diflipation  du  monde  corrompu  *  ni  à  la  tyran- 
nie du  monde  impie  Se  libertin  ,  ni  a  l'oftcutation  &  à  la  vanité  lecrette  ,  qui 
cft  l'une  des  plus  grandes  tentations  de  l'ennemi  fédu&cur.  Le  même. 
Le*  Rcli-      Dans  les  premiers  liécles  del'Eglifc  ,  il  n'étoir  pas  néceflairc  qu'il  y  eût  des 
peux  font  à  Religieux ,  parce  que  les  Chrétiens  y  vivant  bien,  8c  accomplillam  fous  les 
prêtent  ce    devoirs  qui  leur  étoient  impofez  ,  on  ne  pouvoir  rien  leur  reprocher  :  l'on  ne 
qu   oient    vovojt  point  qu'ils  policdallcnt  rien  en  propre  :  ils  croient  ce  que  (ont  mainte» 
de  l*Eg  iie    nant  I"  Religieux.  Amli  laint  J.rome  le  témoigne  parlant  des  Chrétiens  d  A- 
nailTarfrc.     lexandrie  ,  que  faint  Mate  avoit  formez  à  la  foy  ,  &  à  la  morale  de  Jésus- 
Christ.  On  n'y  voyoit  pas  des  riches  attachez  aux  biens  de  la  terre* 
comme  on  y  en  voit  à  rucient  :  la  pratique  de  la  pénitence  y  ctoit  plus  ordi- 
'     naire  que  celle  des  plaitus  ;  point  d'orgueil;  point  d'impureté,  point  de  ven- 
geance :  ils  n'avoient  tous  qu'un  même  cœur  ,  &:  un  même  efprir  ;  tous  égale- 
ment conduits  par  un  même  penchant ,  ils  ne  tendoient  qu'a  la  pieté  &  a  la 
perfection  chrétienne  :  en  un  mot  ,  ils  faifoîent  tous  par  une  générale  pro- 
fcffion.ee  que  font  aujourd'hui  les  Religieux  par  leurs  engagemens  particuliers: 
TaUs  ij  étant  in  Cbrifio  credentes  ,  (imbus  &  nomen  tnonm  ht  ,  &  frofefji«  cnmpe- 
tebat.  C'eft  ainfi  qu'on  ne  voyoit  que  des  Religieux.  Mais  le  monde ,  reprend 
faint  Jérôme  ,  ne  pouvoit  pas  long-temps  foùtcnir  une  telle  perfection  ;  & 
par  un  funefte  renverfement ,  les  premicts  fentimens  du  parfait  Chrillianilme 
ont  été  étouffez  dans  les  ames  mondaines.  Qu'a  donc  fait  Dieu  ?  il  a  réproduit 
cette  première  perfection  dans  la  Religion  ;  non- feulement ,  dit  faint  Baille , 
afin  qu'il  y  eût  des  hommes  qui  lui  rendirent  un  culte  parfait  par  des  engage- 
mens particuliers  ;  mais  afin  que  ceux  qui  degéneroient  des  anciennes  vertus 
des  premiers  fidèles  ,  en  culleut  tous  les  jours  une  image  préfente  devant  les 
yeux  dans  la  perfonne  des  Religieux  j  &  afin  que  ceux  ,  qui  voudroient  un 
jour  obferver  cette  fainte  perfection  ,  ne  la  perdillènc  jamais  de  vue.  Le 
mé"ic. 

Rappeliez  (  ma  chère  Sœur  )  toutes  les  grâces ,  dont  le  Seigneur  vous  a 
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Grorifcc,  ces  heureufcs  inclinations  pour  le  bien  ,  ces  pieux  fentimens  du  fa-  Dieu  fôu- 
luc  ,  que  vous  aviez  dans  un  âge  tendre  ,  où  les  autres  n'en  ont  que  pour  le  vcnt  dWpofe 
monde  -,  les  exemples  heureux  de  vertu  qu'il  vous  a  ménagez  dans  l'enceinte "negme 
de  vôtre  famillc,un  penchant  favorable  à  la  pieté,  Se  toutes  les  circonftanccs  les  ja  Tjc  fcjj_ 
plus  heureufespour  le  falut,  rappeliez  tous  les  ctfcts  de  fa  miléiicordc  lur  vous,giCufc. 
Se  que  le  fouvenir  de  ces  grâces  ne  forte  plus  de  vôtre  cfprit.  Dans  ces  jours 
que  le  monde  appelle  heureux,  où  tout  fcmblc  infpircr  des  idées  afVreufcs  de  la 
Religion  ,  Se  où  le  monde  paroiflànt  plus  agréable  ,  attire  plus  aifément  l'clti- 
me  &  l'attache  de  ceux  qui  ne  le  connoi fient  pas  encore  aflèz.  Que  fe  pallôit-il, 
qui  ne  tendît  à  vous  porter  à  l'amour  de  la  Religion  ?  Quelle  étoit  vôtre  fer- 
veur à  la  vue  du  relâchement  des  mondains  ?  Se  quels  fentimens  de  haine  pour 
le  monde  Se  d'amour  pour  Dieu  ,  ne  conceviez-vous  pas  dans  le  fond  de  vô- 
tre cœur?..  En  repartant  tout  cela  dans  vous  même ,  vôtre  cœur  n'étoit-il 
pas  ardent  comme  celui  des  difdplcs  d'Emaiis  ,  en  la  compagnie  de  Jésus- 
Christ  ?  N'avicz-vous  pas  du  goût  pour  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  ,  Se  du 
dégoût  pour  le  monde  ?  Voilà  comme  Dieu  par  une  providence  toute  particu- 
lière vous  a  difpofée  à  ce  grand  facrifice  de  vous  mêmes  que  vous  faites  au- 
jourd'hui. Le  P.  Maffùlon  ,  tome  x.  des  Sermons  imprimez  fous  fort  nom,  Sermon 
fur  une  profefjifn  de  Religietife. 

Il  cft  Yrai  que  Dieu  a  les  raifons  pour  lefquelles  il  a  tenu  une  conduite  toute  Scncimcns 
différente  de  la  vôtre  à  l'égard  de  tant  d'autres,  qui  femblcnt  lui  appartenir  de  reeem- 
comme  vous,  H  qu'il  a  laiffées  dans  le  monde  ,  expofées  à.  tous  'cs  dangers  no.'u^"me 
qui  y  font  fî  ordinaires.  Qu'avcz-vous  donc  fait  pour  mériter  des  ménage-  rdigiculc 
mens  ii  favorables ,  Se  des  grâces  fi  fpécialcs  ?  Hélas  !  peut-être  qu'une  de  cesdoc  avoir 
grâces  ,  qu'il  vous  a  données  en  abondance,  Se  que  peut-être  vous  avczné-Pour  f*  vo* 
elîçécs ,  auroir  produit  au  centuple  dans  ces  ames  mondaines  ;  où  en  feriez-  "tloa  a  ua 
vous  ?  s  il  s  etoit  contente  de  vous  recommander  comme  a  tant  d  autres,  tous  f4jc  &  g 
ces  pieux  fentimens  ,  fans  vous  les  infpirer  ?  Que  dames  infidèles  à  leur  vo-  avantageur 
cation  y  auroient  été  fidèles  ,  s'ils  eufîent  eu  les  mêmes  fecours  que  vous  !  Où  pour  Ion  li- 
en feriez- vous  ,  s'il  s'en  fût  tenu  à  ces  réflexions  vagues  Se  ordinaires  fur  leslut" 
mitéres  du  liéclc  ,  qu'il  fc  contente  de  faire  faire  a  tant  d'autres  ,  qui  ne 
convcrtillent  perfonne  >  Se  qui  ne  vont  qu'a  faire  croire  qu'on  n'elt  point 
encore  endurci ,  &  à  fe  calmer  fur  fes  défordres  ?  Ah  !  ces  grâces  li  choiiîcs, 
û  fingulicres  ,  demandent  de  vous  une  particulière  reconnoilfance  ,  5c  une 
correspondance  fidèle.  Le  même. 

Cet!  un  choix  que  le  Seigneur  a  fait  de  vous  de  toute  éternité  ;  il  prévoioit  Continua» 
que  vous  ne  feriez  pas  plus  heureufe  dans  le  monde  que  tant  d'autres  ,  Se  com-  l'on  ^u  ra<=" 
me  il  vous  a  aimé  d'un  amour  paternel ,  il  vous  a  attirée  à  lui  par  les  douceurs  mc  fu'ct* 
d'une  miféricorde  prévenante.  Il  pouvoit  vous  laillèr  comme  tant  d'autres , 
errer  d'abord  dans  le  monde  ,  vous  en  laillèr  goûter  les  féduifans  plaifirs,  & 
vous  ramener  enfuite  à  lui ,  par  le  dégoût  qui  l'accompagne  ;  mais  il  a  mieux 
aimé  vous  prévenir  dès  l'enfance,  de  fes  bénédictions  ,  pour  avoir  les  prémices 
de  vôtre  cœur.  Il  cft  vrai  ique  ces  cœurs  qui  après  avoir  facrifié  à  Baal ,  re- 
viennent adorer  le  v»ai  Dieu,  connoifTcnt  mieux ,  que  les  autres  le  bonheur  de 
ce  dernier  état ,  Se  ils  peuvent  quelquefois  être  plus  conftans  au  fervicc  du 
Seigneur  que  ceux  qui  ne  connoillèut  pas  le  monde  i  mais  il  y  refle  en- 
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corc  je  »c  fçai  quelle  nctrilTure  ,  qui  blcflc  la  délicateilc  de  l'Epoux  ecleftr. 
Le  mime. 

L'crat  trifte     Quelle  cft  la  deftince  d'une  amc  inconftante  &  légère  qui  après  les  pieux 
&  déplora-   engagemens ,  traîne  par  tout  Tes  langueurs.  Les  régies  de  la  fainte  difeipline 
blc  d  une     aU*cllc  a  embraisées  ,  deviennent  pour  elle  un  fardeau  qu'elle  ne  peut  porter: 
Rclicicufe    la  prière  n  clt  plus  pour  elle  qu  un  ennui  mortel ,  &  une  gênante  contrainte: 
lâche  dam    la  lumière  des  le&urcs  Ciintcs  qu'elle  entend  ,  Ce  changent  en  des  images  pro- 
jet devoir*  ,  fanes  qui  s'offrent  en  foule  à  Ton  cfprit ,  l'exemple  des  autres  lui  devient  un 
&  ^d' nC     tycclacle  °iui     brig  ue  ,  parce  qu'il  lui  reproche  tout  bas  fon  infidélité  ,  fon  in- 
Fcipri/dc  fa  confiance  &  fon  ingratitudes  :  les  mortifications  les  plus  douces  l'incommodent; 
vocation.     ce  qui  confolc  les  ames  ferventes,  fait  Ion  martyre  ;  &  comme  fon  ingrati- 
tude envers  Dieu ,  lui  attire  la  correction  des  perfonnes  qui  font  proposes 
pour  veiller  fur  fa  conduite  ,  elle  en  conçoit  mille  chagrins  qu'il  lui  faut 
dévorer  ,  à  vôtre  avis  cft-il  au  monde  un  état  plus  trille  &  plus  déplorable  que 
celui-là  ?  Le  même. 

Sentiment  O  mon  Dieu  '.  vousm'allez  meure  dans  une  place  favorable  ,  à  couvert  des 
d  Ut>4  '  trouD^eS  &  ^cs  tempêtes  du  iieele  ,  pour  me  rendre  digne  de  vos  faveurs 
aum'onde™  étemelles  ;  monde  prophane ,  monde  trompeur  ;  je  ne  vous  ai  jamais  vu 
avec  plailîr ,  &  c'cfl  pour  cela  que  je  vous  quitte  avec  plus  de  joye  :  je  voirt 
lailTe  des  gages  précieux  3c  tendres  que  je  ne  quitte  qu'avec  peine  :  fçavoîr 
mes  proches  &  mes  amis  ;  mais  ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait  du  fang  S<  des  larmes 
dans  mon  facrificc  ?  S'il  ne  me  coutoit  rien  je  ne  le  croirois  pas  allez  digne 
de  celui  à  qui  je  le  préfente.  Que  vous  rcndrai-je  donc,  6  mon  Dieu  1  pour 
tant  de  bienfaits  lînguliers  dont  vous  m'avez  comblé  ?  Je  boirai  vôtre  calice 
quelque  amer  qu'il  pu! Ile  être  ,  je  participerai  à  vos  fouffranecs  :  je  vous 
rendrai  tous  les  jours  de  nouvelles aclions  de  grâces,  &  vous  bénirai  fans  celle! 
&c.  Le  même. 

Cen'eftpas     On  peut  trouver  le  monde  dans  le  fond  des  cloîtres  &  des  maifons  Rcli- 

afle* d'être  gicl)fes ,  on  y  peut  faire  revivre  les  mêmes  défordres ,  &  les  mêmes  paffions 

&  par  confequenc  tomber  dans  de  femblablcs 
1  on  ne  vit         il  v  .  mi    >   1     j  -  •  q, 

conformé-   malheurs  ,  a  moins  qu  on  ne  travaille  a  les  détourner  par  une  prière  oc  par 

ment  à  cet  une  vigilance  continuelle.   Il  ne  nous  fervira  de  rien ,  non  plus  qu'au  peuple 

état.  Juif,  "de   dire  :  Tcmplum  Domini ,  templum  Domini ,  ttmplum    Demmi  tjt. 

Jtrem.  7.     -tfovs  fommes  heureux  parce  que  nous  avons  parmi  nous  le  temple  du  Seigneur, 

&  qu'il  nous  a  diflinguez  par-là  des  autres  nations.  J'avoue  que  c'cfl  un 

grand  avantage  d'être  dans  un  état  faint  ;  mais  cet  avantage  ,  tout  grand 

qu'il  efl  ,  nous  rendroit  plus  miférables ,  fi  nous  manquions  d'en  remplir  les 

devoirs,  &  de  nous  acquiter  des  obligations  qu'il  nous  impofe.  Il  faut  donc 

que  vous  fçachîez ,  qu'il  fc  trouve  dans  nôtre  condition,  quelque  fainte  qu'elle 

puifle  être  dans  le  delléin  de  Dieu  ,  dans  fon  inflitution  ,  &  dans  fon  origine, 

des  défordres ,  qui  quelquefois  ne  cèdent  point  a  ceux  des  perfonnesqui  vivent 

dans  le  monde.  Il  y  en  a  qui  perdant  toute  mémoire  de  ce  qu'ils  font  ,  ne 

c  nfervent  ni  marque  ,  ni  caractère  de  leur  profeflion  ,  &  comme  ils  en  ont 

abandonné  le  nom  ,  &  oublié  tous  les  devoirs,  toute  leur  vie  n'cfl  qu'une  fuite 

de  profanations . .  On  en  voit  d'autres  qui  ont  un  peu  plus  de  retenue  :  mais 

comme  elle  n'cll  qu'extérieure ,  elle  ne  leur  peut  tenir  lieu  d'aucun  mérite 

devant 
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-devant  Dieu.  Ils  ne  tombent  pas  véritablement  dans  ces  grands  excès  ;  cepen- 
dant leur  vie  n'eft  qu'un  mouvement,  une  inquiétude,  une  agitation  con- 
tinuelle. Ils  font  remplis  d'eux  mêmes ,  Se  pour  trouver  quelque  chofe  qui  les 
fatbfaflè ,  ils  ne  font  que  former  des  deucins  ,  ils  changent  de  lieux ,  de 
•demeures,  d'emplois ,  de  charges  ,  d'offices ,  Se  par  une  fuite  nécelfaire  ,  ils 
'font  pleins  de  chagiin  ,  d'ennui ,  de  triftcllc  ,  Se  ne  font  jamais  contens  d'eux 
mêmes.  Enfin  il  y  en  a  qui  ont  de  la  régulariré,qui  s'abfticnncnr  de  beaucoup  de 
■chofes  qui  pourroient  contribuer  à  lcurplaifîr,  ilsafïiftcnt  avec  foin  à  tous 
•les  exercices  d'une  communauté  réglée.  Mais  il  arrive  que  toutes  ces  actions 
•fe  faifant  plutôt  par  des  habitudes  Se  par  des  accoutumances  que  l'on  a  con- 
tractées ,  que  par  le  véritable  cfprit  qui  en  devrott  être  le  mobile  &  le  prin- 
-cipe  ,  ils  font  ce  qu'ils  font  fans  fentiment  ,  fans  vivacité  ,  fans  ardeur ,  &: 
fans  zélé  :  &  cette  vocation  ,  qui  a  fanctifié  une  multitude  prcfque  infinie 
-de  perfonnes  ,  fe  trouvant  affoiblie  ,  Se  comme  altérée  ,  par  la  langueur  ,  la 
négligence  ,  &  le  dégoût  ,  ce  qui  fait  que  Dieu  les  regarde  comme  des 
gens  qui  fe  tirent  de  fon  ordre  ,  Se  qui  négligent  de  le  fervir  Se  de  lui  plaire. 
Nous  devons  bien  prendre  garde  de  n'être  pas  de  ce  rang  ,  &  pour  cela  ,  ne 
ccuons  jamais  de  nous  animer ,  de  demander  à  Dieu  un  coeur  ,  un  cfprit ,  une 
fidélité  toujours  nouvelle  ,  Se  penfons  qu'a  moins  d'une  attention  Se  d'une 
vigilance  exacte  ,  il  eft  prcfque  impofllblc  de  ne  pas  tomber  dans  quelques- 
uns  des  piégesquinous  environnent,&  de  remplir  comme  Dieu  attend  de  nous, 
tous  les  devoirs  de  nôtre  vocation:  V  Abbé  de  U  Trappe  ,  fme  premier  de  [es 
Conférences  :  Conférence  pour  U  premier  Dimanche  de  l  Avent. 

Un  Religieux  eft  un  homme  ,  qui  ayant  renoncé  par  un  vœu  folemnel  Ce  que  c'eft 
au  monde  ,  &  atout  ce  qu'il  y  a  de  fcnfiblc  ,  Se  de  périflable  ,  ne  vit  plus  que  H"'""  Rc,i- 
pour  Dieu  ,  &  n'eft  plus  occupé  que  des  chofes  éternelles  ,  je  veux  dire  par  là,  ^j**^ 
qu'un  véritable  Religieux  a  renonce  par  une  proteftation  publique  ,  &:  autho-  obligé.0 
rifée  de  l'Eglife,  aux  affaires  ,  aux  occupations ,  aux  biens  ,  aux  honneurs  ,  Se 
aux  plaifîrs  du  monde  ;  &  qu'il  s'en  eft  interdit  l'ufage  pour  toujours  ,  par 
l'engagement  qu'il  a  pris  avec  Dieu  ,  qui  feul  doit  devenir  l'objet  de  fes 
peulecs  ,  de  toutes  fes  affections ,  de  tous  fes  defirs  ,  enforte  qu'il  ne  peut 
plus  ufer  des  chofes  mêmes  néceflaires  ,  &  dont  la  condition  humaine  l'em- 
pêche de  fe  paffer ,  que  par  rapport  à  Dieu,  &  dans  le  deflein  de  lui  plaire. 
Il  eft  vrai ,  qu'un  Chrétien  qui  a  été  enfeveli  avec  Jesus-Christ  par  le  Bap- 
tême ,  &  qui  a  reçu  par  ce  Sacrement  une  vie  nouvelle  ,  dont  l'cfprit  du 
même  Jesus-Christ  eft  l'amc  &  le  principe,  doit  être  mort  au  monde,  à 
fes  biens  ,  a  fes  honneurs  ,  à  fes  affaires ,  Se  à  fes  plaiiirs  ;  mais  il  fuffit  pour 
fatisfaire  à  ce  devoir ,  qu'il  y  renonce  par  la  difpofuion  de  fon  cœur  ;  Se 
bien  qu'il  lui  foit  permis  d'en  conferver  la  polfcllion  Se  l'ufage  ,  il  doic 
néanmoins  en  être  dégagé  par  un  fentiment  intérieur.  Mais  c'eft  trop  peu  pour 
un  Religieux  }  il  n'en  doit  pas  demeurer  là  ,  il  faut  qu'il  foit  dans  nn  déta- 
chement actuel  de  toutes  les  choies  ienlibles  ;  il  faut  que  comme  l'éternité 
eft  toute  feule  fon  partage  ,  clic  foit  aufli  l'unique  objet  de  toutes  les  actions 
de  fon  cfprit ,  Se  de  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur.  Les  confeils  que 
Jesus-Christ  donne  aux  hommes  en  général  ,  lui  font  devenus  par  fa  voca- 
tion des  préceptes  indifpenfables  ;  Se  il  n'en  fait  point  allez  pour  s'acquitter 
Tome  ri  II  T 
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de  l'obligation  de  fonétat,  fi  Ton  dépouillement  n'eft  entier  ,  &  fi  Ton  abné- 
gation n'eft  réclllc  &  effective  >  &  s'il  ne  fait  palîcr  dans  Ces  œuvres  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur.  Le  menée ,  tome  i.  de  U  Sùntctc  &  des  devoirs  de  U  vie 
Montfïusueych.  1. 

tes  ymvx     La  confecration  des  vœux  eft  à  proprement  parler ,  l'immolation  d'un  holo- 
de  Rc'igion  caufte  ,  qui  ne  i  ou  rit  c  point  de  reilric  Lion  ni  de  réferve.  Les  Pères  n'ont  co 
font  propre  çm  cçja  qu*unc  même  penféc ,  quoiqu'ils  fe  foient  expliquez  d'une  manière 
î"cnt"n  f"  différente.  Et  quand  ils  ont  appellé  la  profefJion  Religieufc ,  une  méditation 
i0oc?mmo-  continuelle  des  jugemens  de  Dieu,  un  crucifiement  ?  un  véritable  martyre, 
lation  de     une  prof,  fïïon  de  la  perfection  des  Apôtres  ,  une  converfation  Angélique ,  ils 
•ou s ;  mêmes  n'0nt  voulu  dire  autre  chofe,  finon  qu'un  Religieux  dcvôit  être  infcnhblcà 
a  Dieu,      toutes  les  affections  humaines  ,  feparé  de  toutes  les  chofes  mortelles  ,  que  fa 
converfation  devoit  être  toute  dans  le  Ciel  ,  &  que  cette  profcflïon  étant  au 
defïiis  de  la  nature  ,  comme  parle  faim  Bafilc  ,  éîevoit  les  hommes  à  la  pureté 
des  Anges.  Le  même. 
Del'cxcel-      Il  cft  évident  que  les  Religieux  ont  le  bonheur  de  remplir  dans  l'Eglifc  de 
ut  Refi*  '    ^'eU  'a  F^acc  ^es  Marl>TS  >  &  d'imiter  la  perfection  des  Apôtres  i  qu'ils  fao 
gicux\  &  à  ccdcnt  »  cette  abnégation  parfaite  ,  dans  laquelle  ils  ont  vécu  ,  &  qu'ils  ne 
quoi  Ton  cft  font  pas  obligez  à  muins  ,  par  leur  état  ,  qu'à  retracer  dans  toute  leur 
obligé  pour  vie  cette  éminente  fainteté  des  anciens  folitaircs.  Car  ils  ne  peuvent  pas  ne 
en  remplir  p0jm  cmrcr  dms  Jcs  difpofitions  fi  eflenticllcs  ,  qu'ils  ne  fortent  de  l'ordre  de 
croirs.  £)jcu  ^  qU'i[$  nc  ruinent  fes  dcflcins  ,  qu'ils  ne  s'oppofent  à  la  deftination  qu'il 
avoit  faite  de  leurs  perfonnes  ,  qu'ils  nc  fc  tirent  du  nombre  de  ceux  dont  il 
veut  être  adoré  en  eLprit  Se  en  vérité  ,  par  conféquent  qu'ils  ne  bleffent  leur 
ptofcflion  en  ce  qu'elle  a  de  principal ,  &  qu'eu  rendant  toutes  leurs  cfpérances 
vaines,  ils  ne  fe  privent  malheureufement ,  &  pour  jamais  de  l'effet  de  leur  con- 
verfion.  Le  même.  ch.  3. 
Un  Reli-      Il  ne  faut  pas  refTcmbler  aux  Juifs  que  Moife  délivra  de  l'Egypte.  Ils  en 
gieux  ne     fortirent  de  corps,  &  ils  y  retournèrent  de  cœur.  Us  quittèrent  le  vrai  Dieu,  qui 
don  point    jes  r]rA  jc  jcur  captîv|t(£  par  tant  de  prodiges,  &  ils  adorèrent  ces  mêmes  idoles 
retourner  de  ,,_  ,.,      »    .      r    .    .r      r       °        f ,  . 

ccrur  &  j  jf.  d  Egypte  qu  ils  avoicnt  mepruez  auparavant.  Ils  retournèrent  de  cœur  en 

feftion  aux  Egypte  ,  dit  l'Ecriture  ,  ils  dirent  à  Aaron  ,  faites-nous  des  Dieux  qui  mar- 
choies  qu'il  client  devant  nous.  Tous  ceux  qui  après  avoir  renoncez  au  monde ,  rctour- 
dansîc*"    ncnt  encorc  '  ^urs  Prcm'crs  défirs ,  &  à  leurs  anciennes  affections  ,  crient 
monde.      comme  ce  peuple  par  leurs  actions  Se  par  leurs  penfées  :  Helas  !  que  nous 
étions  heureux  en  Egypte  '  Se  je  crains  fort  qu'il  nc  fc  trouve  aujourd'hui 
une  aufli  grande  multitude  de  ces  perfonnes ,  qu'étoit  celle  des  Juifs ,  qui 
violèrent  la  Loi  de  Dieu  du  temps  de  Moife  :  Car  de  fix  cens  mille  hommes 
armez  ,  qui  fortirent  de  l'Egypte  ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  entrèrent  dans 
la  terre  promife.  C'eft  pourquoi  fi. nous  défirons  véritablement  arriver  à  la 
perfection  ,  nous  devons  après  avoir  quitté  de  corps  ,  nos  parais  &  nôtre  païs, 
&  avoir  méprisé  les  richeffes  ,  Se  les  plaifirs  de  ce  monde  ,  renoncer  aufli  de 
cœur  ,  &  de  volonté  à  toutes  les  chofes  vifiblcs  ,/  fans  avoir  jamais  le  moindre 
retour  fur  tout  ce  que  nous  avons  quitté.  Le  même  ch.  y  qui  rapporte  tout  ceci 
de  Caffien.  coll.  $.ih.  6. 
L'fat  Rcli.     On  nc  doit  pas  trouver  étrange  que  la  vie  fainte  dont  on  fait  profeffion  dans 
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la  Religion $  aie  fes  difficultez  ,  puifqu*cllc  a  des  couronnes  plus  éclatantes  ,  gieux  cft  a* 
un  rang  plus  élevé,  &  des  récompenfes  extraordinaires  qui  lui  font  préparées  ^at  ^c  cto*x 
dans  le  Ciel.  Les  faims  Pères  l'appellent  un  grand  &  difficile  holocauftc  ,  où  J** 
la  victime  meurt  à  foi-même  ,  afin  de  ne  vivre  aue  pour  Dieu  feul  ;  où  l'on  * 
immole  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  plus  vifs  ,  &  les  plus  communs  fentimens  de  la 
nature,  ou  l'on  confume  par  le  feu  d'une  ardente  charité  ,  tout  ce  qu'on  a  de 
plus  précieux  au  monde.  Ils  la  nomment  un  fécond  Baptême  laborieux  ,  un 
état  de  pénitence  Se  de  larmes ,  qui  purifient  les  ames  de  leurs  fouillcures  ,  Se 
attirent  les  miféricordes  de  Dieu  fur  nous.   Et  l'Ecriture  Sainte ,  qui  eft  la 
fource  de  tous  les  fentimens  des  Pères  ,  &  doit  être  la  régie  des  nôtres ,  nous 
reprefente  ce  délaiflèmcnt  général  de  toutes  chofes  ,  comme  une  croix  Se  une 
mort  volontaire  ,  qui  nous  rend  conformes  aux  fouffrances  de  Jesus-Christ, 
pour  nous  faire  participer  à  fa  gloire.  M.  L'Abbé  fer fm  ,  Panégyrique  delm 
Profeflion  Religieufe. 

Ne  regrettez  jamais  la  perte  de  ces  faux  biens ,  dont  vous  avez  juré  aujour-  On  n'a  pat 

dViu/unfi  faim  Se  fi  généreux  mépris  ;  oubliez  pour  toujours  ces  viandes  fui«  de  rc- 

gro/iïcres  de  l'Egypte,  dont  vous  êtes  forti ,  Se  chantez  fans  celle  à  vôtre  £  "tcr  cc 

libérateur  des  cantiques  de  louanges  Se  de  bénédictions  pour  vous  avoir  tiré  ?!!;?r1  j 
»,       r  .  .n.  ,  _    r     &      .      ,  .  v  quitte  dam 

a  une  h  dure  captivité,  ht  (1  pour  arriver  a  la  terre  promue  ,  vous  mar-  le  monde, 

chez  dans  le  défert  ,  où  vous  ne  verrrez    aucun  fruit ,  ni  aucune  fleur  puifque  * 
qui  uaifte  de  la  terre ,  vous  devez  aufli  vous  fouvenir  que  vous  n'êtes  D,cu 
plus  fujet  aux  courvées  &  à  la  tyrannie  infupportablc  de  Pharaon  ;  que  vôtre  p^y? 
Dieu,  qui  vous  a  délivré ,  fera  pleuvoir  fans  ceflè  une  manne  célefte  dans  ce  ame  Rdh 
déicrr,  qu'il  y  tirera  de  la  dureté  des  rochers  des  eaux  plus  pures  que  legieufede  fes 
chryftal  qui  réjailliflcnt  jufques  dans  la  vie  éternelle  ,  qu'il  fera  continuelle-  bienfaits, 
ment  avec  vous  ,  pour  vous  fortifier  de  fon  fecours  ,  qu'il  epuifera  en  vôtre 
faveur  ,  comme  autrefois  pour  fon  peuple  choifi  ,  fa  toute- puiflànce  en  mira- 
cles,  &  fa  libéralité  en  bienfaits.  Le  même. 

Vous  avez  formé  le  dellcin  d'un  grand  facrificc  que  vous  voulez  offrir  à  Embraflêc 
Dieu.   Vous  facrifiez  volontairement  la  chair  avec  fes  vices  &  fes  convoitifes. 1  fta  Rî''" 
Comme  le  délire  l'Apôtre  faim  Paul ,  ou  comme  il  parle  en  un  autre  endroit ,  pjjL 
Vous  allez  être  crucifié  pour  le  monde,  &  le  monde  fera  déformais  Crucifie  un  grand  (i- 
pour  vous.  Vous  voulez  confacrer  à  Dieu  par  une  générofité  vraiment  Chré-  ctmec. 
tienne  tout  ce  que  vous  avez  reçu  de  fa  main ,  les  biens  de  fortune  par  la 
pauvreté  ,  les  biens  du  corps  par  la  chafteté  ,  les  biens  de  l'efprit  par  l'humilité 
de  l'obé ïlfance ,  afin  de  luivrc  plus  exactement  les  loix  ,  &  les  exemples  du 
Sauveur  crucifié  ;  vous  vous  arrachez  à  vous-même  pour  vous  immoler  tout 
entier  Se  fans  réferve  à  vôtre  Dieu  :  vous  voulez  mourir  à  toutes  les  créatures, 
afin  de  ne  vivre  que  pour  le  Créateur.  C'cft  un  Sacrifice  que  les  faints  Pères 
afsûrcnt  mériter  les  louanges  des  hommes ,  l'admiration  des  Anges  ,  Se  les 
plus  signalées  faveurs  de  Dieu  :  Ipfe  homo  ,  dit  S.  Auguftin  ,  Dei  nomini  con- 
fecrMtm  ,  &  Deo  dévêtus ,  in  quantum  mundo  moritur,m  Deo  vivat ,  facrificium 
tfî.  Autrefois  le  peuple  Juif,  fc  chargea  des  dépouilles  de  l'Egypte  pour  aller 
facrîfierà  Dieu  dans  le  defert  ;  mais  par  un  fentiment  plus  généreux,  vous  quit- 
tez aujourd'hui  les  derniers  reftes  duluxc,ôc  de  la  vainc  pompe  du  fiécle  ,  pour 
commencer  les  préparatifs  de  vôtre  facrificc.  Le  même  pour  tmevéture  de  Religieufe. 

T  ij 
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Le  bonheur     L'érat  Religieux  cft  femblable  à  la  terre  de  promiflion  -,  les  monftres  prêtera 
&  les  avan-  dus  (ju'on  y  fait  naître  ,  ne  font  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  n'en  cou- 
rages de  Vi-  noi[]ent  pas  la  douceur  ;  il  en  coûte  à  la  vérité  d'y  arriver  ,  il  y  a  des  mers  à- 
tac  religieux.  pa,|-cr  ^  jcs  d^ferts  i  traverfer  ,  &:  bien  tH  ennemis  à  combattre  :  mais  quels 
fruits  plus,  abondans  &  plus  doux  de  tant  de  victoires  ?  Elles  ne  coûtent  pas 
même  tant  qu'on  croit  :  le  Dieu  que  ce  peuple  fidèle  fert ,  a  le  fecret  d'appla» 
nir  les  plus  grandes  difficultcz  en  leur  faveur,  &  d'adoucir  ce  qui  fcmble  plein 
d'amertume..  Eft-on  arrivé  à  cette  heureufe  terre  ,  quelle  abondance  de  biens 
&  de  recours  fpirituels  î  quel  repos  ,  quelle  tranquillité  ,  quelle  félicité  même 
des  cette  vie  !  Le  P.  Croifet ,  hn  fes  Réflexions  fpiritkeUes. 
Sokedumê-     Ne  peut-on  pas  dire  que  l'état  Religieux  cft  une  focieté  formée  fur  l'efprir, 
«c  fujer.     &  far  l'exemple  de  Jesus-Christ  ,  unie  par  les  plus  doux  liens  d'une  charité. 

mutuelle  &  parfaite  \  nourrie  par  les  exercices  Continuels  d'une  pieté  humble 
&  perfévérante  ;  &  confacrée  par  la  pratique  des  plus  grandes  vertus.  Que 
c'eft  un  ordre  vénérable  de  performes  que  Dieu  a  feparées  comme  pour  lui , , 
dit  un  grand  Prélat ,  &  qui  s'étant  elles-mêmes  rendues  comme  inviltblcs  à 
toutes  les  créatures  ,  en  le  renfermant  dans  la  folitude  ,  à  l'abri  des  orages, 
qui  menacent  à  toute  heure  les  mondains,  juuilfcnt  dWcalme  inaltérable  :  qui 
tout  occupées  de  la  grande  affaire  de  leur  falut,  ne  travaillent  que  pour  le  Ciel», 
n'acquérent  que  des  vertus  ,  n'attendent  que  des  biens  fpirituels  ,  goûtent  à. 
lui (îr  les  douceurs  pures  d'une  vie  fainte  >  ne  fc  propofant  que  Dieu  leul  pour, 
objet,  &  pour  motif  de  leurs  défirs  &  de  leurs  penfées,  profitent  de  tout ,  vivent 
fans  chagrin,  &  fans  trouble  ,  &  meurent  avec  confiance  8c  avec  joye.  Que 
l'état  des  gens  du  monde  cft  éloigné  de  ces  avantages  .'  Il  n'eft  pas  étrange 
qu'ils  trouvent  ce  portrait  peu  convenable  à  leurs  pallions.  Le  même. 
Combien  eft  Quoi  de  plus  grand  ,  quoi  de  plus  magnanime  ,  que  la  réfolution  avec  la- 
grand  le  cou-  quelle  une  jeune  perfonne  brifetous  les  liens  qui  l'attachent  au  monde,  lorf- 
xage  d'une    qUC  tout  y  brille  ,  tout  y  féduit ,  tout  y  charme  :  dans  un  âge  où  les  déplai- 

pcrfonncqui  peuvent  pas  avoir  dégoûté  ,  où  toutes  les  cfpérances  flattent  ;  follicitcc 

cmbraflcle-        .     *   .  ,      r  D        »  •  r  - 

tatreligieux.  Par  la  van,tc  »  &  lur  t0l,s  ccs  brillans  dehors  fi  propres  a  enchanter  :  entraînée 
par  le  torrent  du  mauvais  exemple,  s'arrêter  fur  un  pas  fi  gliirant ,  fe  tirer- 
généreulement  de  la  foule  ;  &  quoique  retenue  par  les  liens  les  plus  forts 
d'une  parenté  cmprcfl'éc,  fc  dérober  à  tous  ces  appas,  rompre  tous  les  liens .  fa- 
crificr  fa  propre  liberté  ,  abandonner  jufqu'à  fes  cfpérances  \  pauvre  ,  hum- 
ble ,  mortifiée,  s'enfcvclir  le  refte  de  fes  jours  daus  l'cfpace  étroit  d'une  cellule, 
&  tout  cela,  uniquement  pour  n'aimer  plus  que  Dieu  ;  concevez,  s'il  cft  pofli- 
ble ,  une  vertu  chrétienne  plus  héroïque  &  plus  parfaite.  Le  même, 
L'érat  reli-     ^cs  Socictcz  Rcligicufcs ,  dit  faint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  font  un  nouveau 
gicux  eft  le  chœur  d'Anges  mortels,  qui  imitant  fur  la  terre  les  céleftes  intelligences, 
plus  a»anta-  peuvent  dire  avec  raifon,qu'cllcs  patTcnt  à  leur  excmplc,lcurs  jours-devant  Dieu, 
geux  pour    rcmpliilant  tous  les  dcvoîr6  de  la  jufticc  Si  de  la  faimeté.  Et  comment  n'arri- 
iAcfii«l<ft'  vcro't"on  Pas  en  Pcu  ^c  tcmPs  a  ane  perfection  confommée  ,  dans  un  état  où 
parfair.       l'innocence  fat  comme  de  bafe  à  toutes  les  vertus  ;  où  la  vigilance  prévient 
les  plus  petits  Jéfauts  ;  où  l'cfprit  de  mortification  reprime  les  moindres  faillies 
des  paflîcns  ;  où  la  pieté  fc  nourrit  par  le  fréquent  ufage  des  Sacremcns  »  où 
ia  ferveur  croît  chaque  jour  par  les  bons  exemples  j  état  bien  différent  des  gens 
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du  monde  ,  où  les  vertus  folides  font  fi  rares  ,  les  chûtes  fi  fréquentes,  la 
pc'nitencc  fi  légère  ,  les  dangers  fi  ordinaires,  Si  le  nombre  des  élus  fi  petit. 
Le  mime. 

Il  me  paroît ,  eu  égard  à  la  fragilité  &  à  l'inftabilité  du  cœur  humain  ,  qui   Du  renou- 
nous porte  fans  celle  au  relâchement  &  à  la  licence  ,  que  nous  ne  pouvons  rien  «Hcmcnt 
faire  de  mieux ,  ni  qui  contribue  davantage  à  nôtre  fanctification  ,  que  de  JJJJJ? 
nous  animer  ,  de  nous  exciter  ,  de  nous  renouveller  en  la  préfenec  de  Dieu , 
de  lui  offrir  par  des  oblations  réitérées ,  le  facrifîce  de  nous-mêmes  ,  que  nous 
lui  avons  déjà  offert ,  Se  de  le  conjurer  de  le  recevoir  ,  de  le  vivifier  ,  &  de  lui 
donner  une  rectitude  ,  une  pureté  ,  &  une  perfection  toute  nouvelle.  S'il  ve- 
nou  en  la  penfee  de  quelqu'un  que  l'on  prend  par-là  de  nouveaux  engagemens, 
qu'on  s'impofe  de  nouvelles  obligations ,  &  qu'on  fc  charge  de  nouveaux  liens  ; 
il  cft  aile  de  lui  répondre ,  qifencoïc  que  nuis  puiflîons  ne  pas  réitérer  les  pro- 
melles  que  nous  avons* déjà,  faites,  elles  ne  I aident  pas  de  fubfiftcr  ,  qu'elles 
feront  à  la  vérité  moins  vives  &  moins  animées  ;  mais  qu'elles  ne  feront  pas 
moins  réelles  -,  que  nons  ne  difbns  rien  dans  ce  nouvel  engagement,  que  nous 
n'ayons  déjà  dit  j  que  nous  ne  faifons  qu'enfiamer  nôtre  zélé  par  des  paroles 
fcmblablcs  à  celles  que  nous  avons  déjà  prononcées  :  ce  zélé ,  qui  fans  doute 
s'eft  ralenti ,  &  qui  s'affoibliroîr  encore  davantage.  Ainlî  quand  nous  renou- 
velions nos  vœux  &  nos  promeHes  devant  la  majefté  de  Ditu  ,  nous  ne  pre- 
nons pas  de  nouveaux  engagemens  ,  nous  ne  contractons  pas  de  nouvelles- 
obligations  ;  nous  ne  failons  que  nous  animer  à  bien  garder  celles  que  nous 
avons  déjà  contractées.  Le  même  t  tome  4,.  de  [es  Conférences  ,  Conférence  dit 
renouvelle  ment  des  voeux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  néeclTairc  pour  nojis  maintenir  dans  la  vérité  de  nos   Le  Ixfoin 
promettes  ,  &  pour  réfifter  au  penchant  <fcla  nature,  que  de  s'avertir  inceffam-  qu'ont  les 
mcntdefcs  devoirs  ,  de  fe  les  remettre  devant  les  jcUx  en  la  préfence  de  fc^°ufcs 
Dieu  ,  Se  lui  prêter  comme  un  nouveau  ferment  de  fidélité  ,  pour  s'en  attirer  <jc  cc  rcnoa- 
une  protection  nouvelle  ,  non-fenlcmcnt  pour  ne  rien  faire  de  contraire  aux  tellement, 
choies  qu'on  lui  a  promîtes  j  mais  pour  s'en  acquitter  avec  tant  de  perfection, 
qu'il  nous  favorife  de  nouvelles  grâces  ,  &  qu'il  nous  éleve  à  une  vertu  plus 
éminente  i  &  c'efl  cc  que  nous  ne  poovdnsr  faire  avec  plus  d'efficace  &  de 
bénédiction  ,  que  par  le  renouvellement  de  nos  vœux.  Le  même. 

Rien  n'eft  plus  déplorable,  félon  faim  Bernard ,  que  le  relâchement  de  ceux,    Il  faut  re- 
qui  après  s'être  fait  d'abord  une  cruelle  guerre,rentrcnt  en  paix  avec  leur  chair,  nouvcllcr 
qui  après  s'être  refufé  au  commencement  avec  quelque  opiniâtreté,  même  cc  '"J^tû: 
qui  étoit  le  plus  néccflàirc ,  recherchent  des  chofes  vaincs  &  fuperfluës ,  pafTcnt  Su^reiiche- 
Lins  fcrupulc  ,  de  la  familiarité  de  Dieu ,  à  la  familiarité  du  monde,  ménagent  ment.où  l'on 
des  chofes  du  fiéele  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  ménager  ,  vivent  d'une  manière  eû  infenfi- 
peu  régulière  dans  un  état  parfait,  oublient  ce  qu'ils  ont  profeile  ,  &  femblent  ^^nt 
faire  profefïïon  de  cc  qu'ils  devroient  avoir  mis  en  oubli.  Avons-nous  gardé  cc 
que  iious  avons  promis  ?  Vœux  folemnels  ,  vous  avez  paru  fur  nos  lèvres , 
avez- vous  pénétré  nôtre  cœur  ?  Le  vieil  homme  cft-il  mort  en  nous  ?  n'y  cft-il 
point  encore  vivant  }  Adhm  tôt  a  anima  in  meeft.  Je  fouhaitc  mourir  ,  &  mon  u  Reg.  e.  u 
amc  eft  encore  toute  entière  en  moy.  C'eft  ainfi  que  parloit  Saiil  dans-fon  dé- 
fefpoir  ,  Se  c'eft  ainfi  que  nous  devons  parler  dans  ce  renouvellement  :  Tout 
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anima  mea  in  me  eft.  Nous  avons  encore  les  mêmes  pallions ,  les  mêmes  dé(îrs» 
la  même  conduite  dans  la  Religion ,  comme  dans  le  ficelé  ;  cela  eft  déplorable; 
mais  il  eft  ordinaire  ,  il  en  faut  donc  trouver  le  remède ,  &c  nous  le  trouvons 
fans  doute  dans  la  rénovation  de  nos  vœux.  Nous  aimons  à  nous  tromper 
nous-mêmes ,  les  dehors  nous  contentent,  la  fuperficic  eft  aflèz  de  nôtre  goût, 
le  démon  même  contribue  à  nous  rendre  la  duppe  de  nôtre  amour  propre  ,  il 
nous  empêche  d'entrer  dans  le  fond  de  nos  plus  fecrettes  inclinations,  s'agillànt 
de  iéparer  en  nous  ce  qu'il  y  a  de  l'homme  j  nous  croyons  être  pauvres  (ans 
renoncer  à  la  moindre  commodité  ;  être  chartes  &  contînens  fans  évhcr  les 
occahons  ;  être  obéùTans  fans  contraindre  nôtre  volonté  ?  Nous  avons  donc 
befoin  de  renouvctlcr  les  vœux  que  nous  avons  faits ,  afin  de  les  cbfervcr 
comme  nous  devons ,  &  corriger  nos  fau(Tcs  idéqs.  Pris  des  Sermons  intitule^: 
Allions  Chrétiennes t  terne  j.  Sermon  fier  ce  fujet. 
Le  fruit  qui     Le  fruit  d'un  parfait  renouvellement  de  fes  vœux  ,  eft  de  donner  au  dehors 
fine  un        des  marques  fennblesde  la  vertu  ,  qui  eft  dans  nous  ;  c'eft  paroîrre  ce  qu'on 
table  renou-  cft    &  c.cft  ètfÇ  cc       ^on  paroît  ;  c'eft  avoir  une  ferveur  uniforme ,  conl- 
fcs  vœux<     tante ,  univcrlclle  }  c  eft  ne  le  démentir  jamais  de  (es  devoirs ,  ni  par  une  cora- 
plailauce  lâche ,  ni  par  un  rcfpeét  humain  ,  ni  par  un  accablement  imprévu,  ni 
par  un  prétexte  fpécicux  ;  c'eft  méprifer  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  ,  c'eft  entrer 
dans  toutes  les  voyes  de  perfection  que  la  grâce  nous  infpirc  ,  &  c'eft  y  peric- 
verer  conftamment.  Si  nous  ne  prenons  cette  refolution  ,  d'être  fidèles  dans 
l'oblervation  de  nos  vœux  pendant  le  rrfte  de  nôtre  vie  ;  en  vain  fommes-nous 
aficmblcz  ici  i  en  vain  auroit-on  inftitué  ces  jours  de  pieté  &  de  ferveur  ,  &ç. 
Le  thème. 

La  joyc  te  Tout  contribue1  à  la  félicité  de  l'état  Religieux.  La  mort  même  dont  la  pen- 
la  confiance  fée  effraye  &  trouble  fi  fort  les  mondains ,  ne  comb!e-t  clic  pas  de  joyc  une 
que  les  ven-  amc  véritablement  religieufe  î  Oiii  ,  tandis  que  les  cens  du  monde  expirent 

tables  Rrlf-  „„..    ■  .  n      C_  j-         ->    !       "3  j  r  .-I  C  L 

_jçur       »  paimi  de  cruelles  frayeurs  ;  tandis  qua  la  vue  de  ces  enfans  quil  raut  aban- 
l'auiclc  de  donner  >  d'un  époux  ou  d'une  époufe  qu'il  faut  quitter  ,  &  ces  grands  biens 
la  mort.      dont  on  le  voit  déjà  dépouillez  ,  ils  meurent  dans  de  cuifans  ,  mais  ftérilcs 
regrets  ,  &  dans  une  effrayante  incertitude  de  leur  falut .  Une  amc  Rclîgieufc, 
délivrée  de  ces  triftes  objets  ,  pleine  d'une  douce  confiance  en  la  miféricorde 
d'un  Juge  qu'elle  a  eu  pour  Perc ,  d'un  Dieu  qui  lui  tient  lieu  de  tout ,  rend 
les  derniers  foûpirs  entre  les  bras  d'un  Sauveur  ,  pour  l'amour  duquel  elle  a 
fait  de  fi  grands  facrifiecs  ;  elle  expire  tranquillement  avec  cette  douce  confo- 
lation  d'avoir  donné  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  pofledoit  au  monde  ,  &  de  le  lui 
avoir  donné  ,  lorfqu'clle  en  pouvoir  encore  jouir.  Qu'il  eft  doux  de  mourir, 
quand  pour  fc  préparer  à  la  mort ,  on  s'eft  étudié  fi  long-temps  à  bien  vivre  i 
qu'il  eft  doux  de  mourir  de  la  mort  des  juftes  !  qu'il  eft  confolant  à  l'heure  de 
la  mort  de  n'avoir  vécu  que  pour  bien  mourir  î  Trouvc-t-on  une  feule  per- 
fonne  Rcligicufe  ,  qui  à  ce  dernier  moment  fc  repente  d'avoir  quitté  le  mon- 
de ;  mais  trouve  t-on  alors  beaucoup  de  gens  du  monde,  qui  ne  vouluflenc 
pas  avoir  été  Religieux  ?  Le  même. 
Combien      ^-ts  petfonnes  Religicufcs  font  heureufes  d'avoir  été  appellécs  à  un  état  û 
1  Viat  drs    faint  i  mais  elles  font  bien  à  plaindre  ,  fi  elles  ne  travaillent  pas  fans  ccflè ,  & 
Religieux    de  toutes  leurs  forces ,  à  acquérir  ta  pcric&oo  de  leur  état.  Quand  onconfi- 
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«klre  que  l'humilité  la  plus  exemplaire  ,  qu'une  mortification  continuelle  ,  imparfaits 

fervent  comme  de  bafe  a  l'état  Religieux.   Quand  on  Ce  reprefente  tant  de  gé-  eft  à  piain- 

néreux  facrifices ,  qui  n'ont  été  que  les  prémices  d'un  cœur  tout  dévoué  au 

Sâigneur  j  quand  on  penfc  que  la  vie  Religieufc  n'eft  qu'un  enchaînement 

d'actes  des  plus  grandes  vertus  ,  &  des  bonnes  œuvres  :  peut-on  comprendre 

comment  il  fe  peut  faire  que  dans  un  état  fi  faint ,  il  Ce  trouve  des  imparfaits? 

Cependant  ces  imparfaits  font  obligez  de  faire  ce  que  font  les  Saints  ;  on  Ce 

difpenfc  peu  dans  une  maifon  Religieufc  des  devoirs  extérieurs  de  fon  état. 

Ceux  qui  ne  s'en  acquittent  qu'imparfaitement ,  n'en  ont  que  plus  de  peine , 

&  l'on  peut  dire  qu'il  en  coûte  d'être  imparfait.  Le  même. 

Le  repos  &  la  félicité  d'une  perfonne  Religieufc  ,  dépend  de  fa  parfaite  Un  Rcli- 

dépendance  ,  fa  vertu  eft  inféparable  de  l'exacte  obfcrvation  de  Ces  Régies,  g'eu*  n'cfl 

Tout  efprit  de  fingularité  eft  un  piége  pour  elle,  on  s'égare  toujours  dès  qu'on  neurcux  * 
, -,  .    1  ,  &.  o      1      r    ri  w   -r  .content, 

s  éloigne  de  ceux  qui  nous  gouvernent ,  &  nul  ne  fe  révolta  contre  Moifc,  qui  qU«autant 

n'ait  été  févérement  puni  de  Dieu.  Que  de  gens  en  faveur  de  qui  le  Seigneur  qu'il  eft  fi- 
veuoit  de  faire  tant  de  prodiges  ,  ont  péri  dans  le  défert  ;  c'eft-à-dire,  dans  la  «le  à  fes 
terre  qui  conduifoit  à  la  terre  promife  :  plufieurs  même  à  la  vue  de  cette  heu-  deroir*. 
reufe  terre  ,  nourris  d'un  pain  célefte,  dans  une  abondance  de  tous  les  fécours, 
au  milieu  de  leurs  victoires  fur  leurs  ennemis  ,  après  av'oir  parte  la  mer  à  pied 
fec  ,  après  avoir  été  témoins  de  tant  de  merveilles.  Une  perfonne  Religieufc, 
qui  a  été  comblée  de  tant  de  faveurs  n'eft  pas  moins  à  plaindre,  fi  elle  manque 
de  fidélité  &  de  rcconnoillance  :  car  plus  le  Seigneur  eft  libéral ,  plus  cft-il 
févére  envers  des  ingrats.  Le  même. 

Attentifs  à  nos  devoirs  ,'étudions-nous  à  conformer  nôtre  conduite  à  nos  Exhortation 
régies.  Soyons  perfuadez  que  ce  qu'on  nous  ordonne  ,  foit  qu'il  nous  paroific  au*  Reli- 
raifonnablc  ou  non,s'il  n'y  a  point  de  péché,  c'eft  Dieu  même  qui  nous  le  corn-  j^*^^"" 
mande.  Telle  chofe  qui  nous  déplaît,  eft  fouvent  celle  que  Dieu  a  jugé  la  plus  r^g|c, 
propre  en  ces  circonftanccs  pour  nôtre  landtification.Lc  facrifice  d'Ifaac  paroirtoit 
contraire  à  laraifoiv.c'étoit  cependant  à  ce  facrifice  que  Dieu  avoir  attaché  les  pro- 
mclTcs  qu'il  fit  à  Abraham,  de  le  bénir  lui  &  fa  poftérité.Un  Supérieur  peut  mal 
gouverner  ;  mais  il  eft  impoffibleque  Dieu  ne  nous  gouverne  bien  parlui.Dccc 
>rinc  ipe  dépend  tout  le  progrès  que  nous  pouvonsrairc  dans  un  état ,  où  toute 
a  vie  n'eft  qu'obéïtlance.  Or  cette  obéilTance  eft  fans  mérite,  lorfqu'on  ne  la 
rend  pas  à  Dieu  en  la  perfonne  de  ceux  qu'il  a  mis  en  fa  place  :  &  il  eft  certain 
que  ce  n'eft  point  Dieu  qu'on  confidére ,  quand  on  fe  mêle  de  juger ,  d'exami- 
ner ,  &  fur  tout  de  défapprouver  ce  qu'on  nous  ordonne.  Quand  c'eft  le  Sainc- 
Efprit  qui  nous  pofléde  ,  il  nous  infpire  une  prudence  divine  ,  qui  nous  décou- 
vre Dieu  en  toutes  chofes  ,  &en  toutes  les  perfonnes.  Le  même. 

On  convient  aifément  que  ceux  que  Dieu  appelle  finguliérement  à  fon  fer-  Il  faut  plo» 
vice,  font  heureux.  Cet  aveu  des  gens  du  monde  eft  un  témoignage  peu  fuf-  délibérer 
pec*  de  la  félicité  de  la  vie  Religieufc  ;  nul  homme  Chrétien  qui  neconvienne  £rUjde™™* 
que  c'eft  un  bon  parti  :  cependant  une  jeune  perfonne  forme-t-ellc  le  deflein  mond^que 
de  quitter  le  monde  pour  prendre  ce  bon  parti ,  que  de  difficultez  ,  &  de  la  pour  entrer 
parc  des  parens ,  &  du  côté  des  amis  ?  Que  d'obftacles  à  furmonter  ?  que  d'op-  en  Religion, 
pofïtions  à  vaincre  ?  On  demande  des  années  entières  pour  y  penfer  ;  <pie  de 
iufc«  pour  éprouver  fa  vocation  ?  quç  de  raifons  pour  l'en  difluadex  ?  Que  de  - 
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follicitatîons,  que  de  larmes  ?  Quel  portrait  ne  lui  fait-on  pas  de  tout  ce  qu'elle 
aura  à  fouffrir  dans  1  'état  qu'elle  prétend  embrafl'cr  ?  On  en  exaggerc  les  difE- 
cultezj  tout  y  cft  rude,tout  y  ell  infupportablc.Se  féparc-t-on  de  tes  parens  pour 
fc  conlacrcr  à  Dieu,  que  de  pleurs,  que  de  craintes  !  On  diroit  que  Ton  fort  eft 
malhcureux,qu'ellc  va  s'expofer  à  un  danger  évident  &  de  fa  vic,&  de  Ion  falut. 
VoiIà,Scigncur,comme  font  trairez  ceux  qui  s'engagent  à  vôtre  fervicc.  Mais  s'a- 
git-il de  s'engager  dans  le  monde  ;  on  ne -prend  point  tant  de  précautions,  on  y  a 
toujours  allez  penféjon  ne  demande  point  de  tems  puur  éprouver  une  vocation  à 
un  état  fi  dangcrcuxmon- feulement  on  n'exaggerc  pas  les  peines  qu'il  yaà  fouffric 
dans  le  monde  i  mais  on  s'étudie  même  à  déguifer  ,  à  diflimulcr  les  véritables 
maux.qu'on  ne  peut  pas  cacher. D'où  vient  cette  conduite  li  différente  ?  croit-on 
qu'il  foit  plus  aife  de  faire  fon  falut  dans  le  monde  que  dans  la  Religion  ?  Non, 
il  n'eft  perfonne  qui  ne  foit  convaincu  du  contraire.  L3  véritable  t  ai  I  on  ,  c'eft 
que  le  falut  d'ordinaire  cft  la  dernière  chofe  qu'on  confulte  ,  quand  il  s'agît  de 
prendre  un  parti  ;  &  l'on  s'étonne  cjn'il  fuit  -fi  difficile  de  fc  uuver  ,  Se  qu'il  y 
ait  fi  peu  de  gens  qui  fartent  leur  falut  dans  le  monde  :  Dieu  eft-il  confnlré? 
Dieu  a-t-il  quelque  part  dans  nos  projets  &  dans  nos  delfeins  ?  Le  P.  Croifct  , 
dans  fes  Réflexions  fpirituelies. 

Le  bonheur  Toutes  les  loix  divines  étant  fondées  fur  la  charké  ,  îl  cil  évident  que  h  vie 
rc"  de  ces  Anges  terreftres  n'étant  qu'un  continuel  exercice  de  l'amour  divin,  Dieu 

ligicuic.  n-a  pQ|m  d*obfervateurs  plus  fidèles  de  fes  volontez  i  la  retraite  où  ils  vivent 
les  met  dans  une  heureufe  impoflibilité  de  violer  aucune  des  régies  faintes  de 
cet  amour.  D'ailleurs ,  l'humilité,  la  pauvreté,  la  mortification  qu'ils  profellcnr, 
font  que  n'ayant  point  de  plaifir  à  partager  ,  nul  intérêt  à  démêler  ,  ni  aucune 
préfé  rence  à  coutelier  avec  perlonnc  ,  leur  cœur  ne  peut  être  touché  du -moin- 
dre fentîment  de  jaloufic ,  ni-ctre  tenté  du  plus  léger  mouvement  de  haine  ,  ni 
être  follicité  du  plus  foiblc  défir  d'injuftice.  Ccft  ce  qui  fc  peut  dire  particuliè- 
rement des  Religieux  qui  font  éloignez  de  tout  commerce  avec  le  monde  ,  & 
qui  vivent  dans  lafolitude.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  leur  vie  ,  pour 
juger  qu'elle  ne  peut  être  foùteuuc  que  par  une  puiflance  admirable  ,  ni  con- 
duite que  par  une  fouveraine  Sagellc.  Habiter  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  Babylone 
&  dans  Sodome  ,  fans  être  fouillé  de  l'impureté  la  plus  légère ,  fans  tomber 
dans  la  moindre  confufion,êtrc  encore  fur  la  terre  ,  comme  en  étant  citoyens, 
être  environné  de  tous  ces  objets ,  qui  tentent,  &  qui  irritent  tellement  la  con- 
voitife  des  hommes  ,  fans  en  être  aucunement  touché  -,  être  enferme  dans  une 
cliair  ,  &  vivre  de  la  vie  des  cfprits  ,  être  au  milieu  des  ardeurs  de  la  concu- 
pifeence  ,  &  n'en  être  point  confumé  :  avoir  une  amc  liée  à  un  corps  corrupti- 
ble &  mortel ,  fans  qu'elle  en  foit  appefantie  ,  &  fans  qu'elle  foit  en  nulle  forte 
empêchée  de  prendre  quand  elle  veut  fon  cflort ,  &  de  s'envoler  vers  le  lieu  de 
fon  origine  ,  &  de  fon  éternelle  demeure,  vivre  enfin  dans  les  jeûnes  ,  dans  les 
veilles  ,  dans  la  retraite ,  dans  le  filence ,  &  dans  les  exercices  d'une  pénitence 
laboricufe  &  continuelle,  &êtrc  pour  ufer  des  termes  de  l'Apôtre  ,  rempli  de 
confolation,&  comblé  de  joie  parmi  tons  ces  travaux  Se  toutes  ces  fouffiances.  Ne 
font-ce  pas  là  d'illuftrcs  miracles?  Entretiens  de  L'Abbé  ]ean,ûr  du  Prêtre  Eugène. 
Religieux     On§voit  des  Religieux  qui  ont  une  fenfibilité  tendre  fur  tout  ce  qui  les 

inimoiulia.  regarde.  On  les  trouve  fcrvilcmcnt  occupez  de  leur  famé,  allatmez  des  moindres 

indifpolîtions, 
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"îndifpofitions  ,  craignant  les  dangers  d'une  incommodité  chymériqtte ,  comme 
fi  c'étoit  déjà  la  mort  prochaine  :  il  faut  aller  violemment  les  arracher  de  leur 
repos ,  pour  les  appliquer  à  l'oeuvre  de  Dieu  :  ils  ne  font  plus  propres  qu'à  faire 
leur  volonté.  Senluels  ,  attachez  à  leurs  coramoditez.  Auffi  avides  des  loiuu- 
gcs&  des  applaudirtcmens  qu'une  jeunclle  légère  &  fans  expérience  ,  ufant  de 
l'autorité  que  leur  âge  leur  donne  pour  fe  procurer  tous  les  foulagemens  donc 
ils  fe  flattent  d'avoir  befoin.  Le  P.  Surin ,  troifiéme  tome  de  fes  Dialogues 
JfiritueU. 

Qu'une  perfonne  de  naittance ,  Se  qui  a  de  grands  avantages  pour  le  monde,  Diffieuîrcz 
feit  fortement  couchée  de  Dieu ,  Se  appelléc  à  letac  Religieux  ,  que  ne  fait-on  que  i\,n  for- 
pas  ,  Se  que  ne  lui  dit-on  uas  pour  l'en  détourner  ?  Ou  veue  que  le  joug  du  mc  *  unc 
Seigneur,  qu'il  affûre  lui-même  être  léger  ,  foit  icy  d'un  poids  énorme.  Lare-  £™c  pcr* 
traite  qui  fait  goûter  des  douceurs  fi  pures  Se  fi  tranquilles ,  eft  toujours  dépeinte  Dira  «mite 
avec  les  plus  (ombres  couleurs.  Ccft  prifon  ,  c'eft  cachot  ,  c'eft  efclavagc  :  le  *  l'ént  rcli- 
cloître  n'eft;  guère  regardé  par  les  mondains,  que  comme  le  tombeau  d'une  per-  *?icux  P°ur 
fbnnc  enfevelie  toute  vivante.  Occupations  faintes  ,  offices  divins ,  innocence  ' cn  d"°ut~ 
partout  ailleurs  peu  connuc.dcvoirs  de  Religion,  tout  parte  dans  l'cfprit  des  gens 
du  monde,  pour  des  loix  dures,  pour  des  exercices  dcgoùtans,  pour  des  devoirs 
impraticables..  Au  contraire  ,  on  loué*  la  conduite  de  ceux  qui  fuivenc  le  parti 
du  monde  ,  Se  l'on  trouve  leur  condition  fort  heureufe,  quand  on  les  voit  avan- 
Mgcufcmcnt  établis  ?  Mais  fe  trouvent-ils  eux-mêmes  heureux  ,  Se  les  mieux 
partagez  ?  Le  monde  répand-il  à  pleines  mains  fes  faveurs  fur  tous  ceux  qui  le 
luivcnc  ?  L'érat  qu'on  embraflê,  fait-il  goûter  beaucoup  de  douceur  ?  y  jouit-on 
d'une  grande  tranquillité  ?  y  trouve-t-on  du  moins  des  cfpéranccs  bien  fondées  i 
Ces  dehors  fi  rians  n'ont-ils  jamais  trompe  perfonne  ?  Se  ces  avenues  fi  appla- 
nics&  toujours  fleuries  ,  n'ont-elles  point  de  termes  fâcheux  î  Tous  les  jours  y 
font-ils  fereins,  y  font-ils  calmes  ?  Il  eft  aifé  de  fçavoir  au  vrai  ce  qui  cn  eft, 
fi  bien  des  gens  cn  peuvent  donner  des  nouvelles  turcs.  Hélas  »  peu  de  gens 
dans  le  monde  ,  qui  ne  fe  plaignent  de  leur  étar,  peu  qui  ne  fc  repentent  de  leur 
choix  ,  nul  qui  n'avoue  qu'il  n'eft  point  de  condition  dans  la  vie  ,  où  l'on  goûte 
moins  de  folides  plaifirs  ,  où  l'on  ait  plus  de  èhagrins  à  elTuyer ,  où  l'on  foit  plus 
fouve  nt  en  danger  de  fc  perdre.  Le  P.  Croifet  ,  tome  fécond  de  [et  Réflexions  1 
fpiritHelleS. 


gard  au  falut ,  Se  que  Dieu  même  foie  compté  pour  bien  peu  de  choie  dans  le 
choix  que  la  plupart  des  gens  du  monde  font  de  leur  état.  Faut-il  s'étonner  s'ils 
y  ont  des  chagrins  amers,  Se  s'ils  y  font  de  fi  funeftes  chûtes.  Delà  ne  faut-il  pas 
conclure  que  la  condition  des  gens  du  monde  n'eft  pas  la  plus  heureufe,  que  leur 
état  eft  bien  pénible  ,  plein  d'amertume  ,  expofé  à  mille  fâcheux  accidens  de  U 
vie  ,  Se  z  de  plus  fréquens  dangers  du  falut ,  dont  l'état  religieux  fc  trouve 
Tome  VI  IL  y 
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exempt  -,  Se  que  fi  l'on  doic  confulter  le  Seigneur,  éprouver  long-temps  fa  voca- 
tion ,  examiner  tous  les  devoirs  d'un  état  fi  faine ,  quand  il  s'agit  d'cmbrallcr 
la  vie  religieufe  :  Que  ne  doit-on  pas  faire,  quand  il  s'agit  de  s'eng.igcr  dans  la 
pénible  carrière  du  monde  ,  qu'on  ne  fournit  jamais  fans  regrets ,  Ce  qui  fc  ter- 
mine fi  fouvent  à  un  éternel  malheur.  Le  même. 
Combien      L'ambition  eft  odieufe  dans  tous  les  états  ;  mais  elle  indigne  encore  plus  dans 
l'»mki|ion    une  profeflion  humble  ,  telle  qu'eft  celle  d'un  Religieux.  Quelle  pitié  de  voir 
dun'^Rcl-   ^CS  8cns»  clm  P3r  un  mot'f  dc  religion,  ont  renoncé  au  droit  que  leur  naillancc 
gicm.        lei,r  donnoir  aux  premières  places ,  ambitionner  fcculicrcmcnt  les  premiers  em- 
plois dans  l'état  religieux  !  Apres  avoir  quitté  pour  Dieu  tout  ce  qu'on  avoit  de 
plus  précieux  dans  le  monde  ,  on  recherche  avec  les  derniers  cmprelïèmcns  un 
vain  fantôme  de  fortune  ,  qui  confifte  en  des  préféanecs  frivoles  ,  en  de  vains 
titres  d'indépendance ,  en  des  intervalles  d'autorité  ,  qui  ne  fervent  qu'à  faire 
connoîrrc  aux  inférieurs  le  peu  de  mérite  de  la  perfonne  qui  eft  en  place,&  com- 
bien clic  eft  peu  propre  à  commander.  Falloit-il  faire  de  fi  grands  frais,falloit-il 
venir  de  fi  loin,  pour  ne  fe  rcpaîtrc.quc  d'une  ombre  de  gloirc?C'cft  acheter  bien 
cher  une  fource  des  foins  ,  d'inquiétudes  Se  de  chagrins.  La  plus  grande  for- 
tune qu'on  ait  à  faire  dans  l'état  religieux  ,  c'eft  d'y  occuper  la  dernière  place: 
Qj\cum^ne  voluerh  inter  vos  ,  m*jor  ficrï ,  fit  vefier  minijier.  Dans  le  monde,  U 
gloire  confifte  à  être  maître  ;  Non  h  a  erit  inter  vos ^xx.  ici  le  Sauveur  <iu  monde; 
Uêtth.iz.  le  véritable  honneur  ,  c'eft  d'être  fervitcur  de  tous  :  Qui  volnerit  inter  vos  fri- 
mas effe,  erit  vefler  fervtts.  Quelles  baffelTes  plus  indignes,  quelles  complaifanccs 
plus  lâches  que  celles  qui  ne  tendent  qu'à  furprendre  quelques  fufïrages.  Après 
tout,  qu'eft-cc  que  cette  prélature  ?  En  foy ,  c'eft  unefotte  vanité,  qui  ne  fert 
qu'à  troubler  nôtre  repos  ,  Se  à  irriter  nos  pallions.  Eft-cc  là  une  fortune  digne 
d'une  grande  ame  ,  qui  a  renoncé  à  tout  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu. 
Le  mime. 

Eloge  &  La  folitude  religieufe  nous  féparc  de  nous-mêmes,  elle  nous  ôrc  nôtre  propre 
«TT  f°r*  V°l°nt<-J  >  c^c  fpiritualifc  en  quelque  manière  nos  corps  en  purifiant  nos  cfprits, 
de  reli^icu-  c^e  nous  aPPrcn<*  a  connoître  Dieu  ,  Se  à  converfer  avec  lui.  C'eft  dans  la  foli- 
fe.  tude  où  le  cœur  fc  purifiant  des  fantômes  du  fiécle  ,  nous  laide  l'efprit  libre 

pour  entretenir  cet  heureux  commerce.  A  la  vérité  nôtre  ame  eft  une  glace  pure 
qui  repréfente  la  divinité  ;  mais  dans  le  monde  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui 
l'obfcurciflènt  ,  l'ordure  des  voluptez  ,  la  fumée  des  honneurs  ,  la  pouffierc 
des  biens  de  la  terre  ,  aufqucls  on  s'attache  ;  mais  la  folitude  ferme  l'entrccdc 
nos  ames  à  toutes  ces  choies.  Dans  la  folitude  on  médite ,  Se  c'eft  dans  la  mé- 
ditation que  s'allume  le  feu  de  la  charité  ,  qui  purifie  l'ame  de  toutes  fes  ta- 
ches. Saint  Bernard  compare  la  folitude  religieufe  au  Ciel  ;  parce  qu'un  Soli- 
taire vertueux  fait  dans  la  retraite ,  ce  qu'un  Saint  fait  dans  le  Paradis ,  il  y 
trouve  Dieu  ,  il  y  contemple  fes  divines  perfections  >  il  le  loué  ,  il  l'adore.  C'clt 
dans  ces  pieux  exercices  qu'un  véritable  Religieux  "palfc  fa  vie.  Pris  des  Eff*H 
de  PanétfritjHes ,  tome  2. 
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RESPECT  HUMAIN, 

DE'SIR  T>E  PLAIRE   AV  X  HOMMES, 
crainte  de  leur  déplaire ,  lâche  complaifance. 

AVERTISSEMENT. 

QVoique  ce  fujet  fait  Cun  des  plus  importuns  ,  &  ouvre  un 
beau  champ  à  C éloquence  de  la  chaire,  on  trouve  néanmoins  peu 
de  prédicateurs  anciens ,  qui  en  ayent  parlé  i  ejr  les  f tint  s  Pères  mêmes 
n'en  ont  dit  que  fort  peu  de  chofes  ,  ejr  comme  en  pajfant ,  mais  en 
rècompenfe ,  il  efl  devenu  fort  commun  dépuis  quelques  anne'es  ,  de 
forte  quon  ne  manquera  pas  de  matière  pour  un  Difcours  fur  le 
âefpeh  humain. 

Pour  fournir  un  Sermon  fur  ce  fujet  ,  on  peut  s'étendre  fur  le 
mépris  qu'un  Chrétien  doit  faire  du  jugement  des  libertins  qui  rail- 
lent fur  la  pieté  &  la  dévotion.  On  peut  faire  voir  Cindignitè 
qu'il  y  a  de  pouffer  la  complaifance  jufqu'k  omettre  les  devoirs  de 
Ja  Religion  ,  de  crainte  de  choquer  des  impies  j  on  peut  montrer 
CefcUvage  honteux  de  ceux  qui  fc  conduifent  par  cette  tâche  com- 
plai fonce.  On  peut  montrer  que  la  vertu  efl  honorable ,  bien  loin  de 
nous  Attirer  du  mépris  :  gue  te  ferviee  de  Dieu  efl  préférable  à 
toutes  les  dignitez,  du  monde  :  gtte  celui  qui  a  honte  de  confejfer 
Jesus-Christ  devant  les  hommes ,  mérite  que  Dieu  ait  honte  de 
l'avouer  un  jour  pour  fidèle  chrétien  ,  ejr  le  couvre  dune  éternelle 
confufion.  Il  y  a  une  infinité  de  tours  qu'on  peut  prendre  pour  trait* 
ter  ce  fujet  >  &  les  diffèrens  caractères  qui  y  peuvent  entrer  ^  tt 
rendront  également  utile  ejr  agréable.   Il  faut  feulement  prendre 
garde  de  fortir  du  caratfére  de  Prédicateur  ,  en  f  ai  font  un  difcours 
d' Académie  plutôt  qu'un  Sermon  ,  par  des  peintures,  trop  fréquentes 
ejr  trop  étendues  fur  le  ménagement  quon  apporte  pour  fe  conformer 
aux  mœurs ,  O*  aux  ufages  du  temps. 


«     .  i. .  •     !»•.■.#       ,     "  . .  '•.<••; 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfeins ,  fjr  Plant  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

J.  \  Pre's  avoir  expliqué  comme  le  rcfpcc"t  humain  eft  une  crainte  frivole  qui 
jTjLiious  détourne  de  nos  devoirs  ,  Se  une  mauvaife  honte  par  laquelle  on 
rougit  de  paraître  vertueux  ,  &  un  ménagement  criminel  de  fa  réputation  dans 
l'efprit  des  perfonnes  vicieufes  ;  on  peut  faire  voir  par  raport  à  ces  trois  chofes  j 
que  ce  refpeéc  humain  eft  tout  à  la  fois  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  la  Religion, 
^.  dont  il  empêche  de  remplir  les  devoirs  ;  l'ennemi  le  plus  dangereux  de  la, 
vertu  ,  Se  enfin  l'ennemi  du  véritable  honneur ,  &  de  la  folide  gloire  qui 
conlîftc  dans  la  connoillancc  qu'on  a ,  Se  dans  l'eftime  que  les  Sages  fonc 
du  mérite  d'une  perfonne  :  c'eft  ce  qui  peut  faire  tes  crois  parties  d'un 
difcours. 

Première  Partie.  C'eft  le  plus  cruel  &  le  plus  déclaré  ennemi  de  la  Reli- 
gion. i°.  On  peut  comparer  la  perfécurion  qu'elle  en  fouffre  avec  celle  des 
tyrans  les  plus  animez  à  la  détruire  i  c'eft  de  cette  manière  qu'en  parle  Tenu-» 
lien,&  quelques  autres  Pères  ;  ce  nouveau  perfecuteur  réuflit  mieux  que  les  au- 
tres dans  fou  dclîèin  jcar  les  premiers  Chrétiens  profcilbient  hautement  la  fby, 
fans  craindre  les  tortures  &  les  fupplices  jmais  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  n'o- 
fent  s'acquiter  des  devoirs  de  leur  Religion,  de  crainte  des  ccnfurcs,dcs  raille- 
ries ,  &  des  difcours  des  hommes.  Hé  !  que  feroient-ils  donc  s'ils  étoienc 
menacez  des  plus  cruels  fupplices  ï  i°.  Il  fait  en  quelque  manière  renoncer 
à  la  Religion  que  nous  avons  embrafsée  au  Baptême  ,  puifqu'il  empêche  d'en, 
remplir  les  devoirs  ;  car  faint  Auguftin  Se  faim  Chryfoftomc  n'appellent  point 
autrement  ces  lâches  Chrétiens  ,  qui  par  la  crainte  qu'ils  ont  qu'on  ne  parle 
d'eux  ,  &  qu'on  ne  les  naéprifc  ,  n'ofent  s'acquiter  de  leurs  obligations,  que 
des  défertcurs  de  la  foy  &  de  la  Religion  qulls  ont  fi  folemncllcment  cmbral- 
(ee.  jp.  Ce  même  refpèct  humain  ,  Se  cette  lâche  complaifance  fait  en  quel- 
que manière  des  Idolâtres  ,  Se  change  des  Chrétiens  en  autan:  de  Payens.  En 
effet,  c'eft  ce  que  faint  Paul  ,  au  .{entiment  des  interprètes  ,  l'appelle,  le  Dieu 
i,  ni  Cer.4.  du  ficelé  :  Dent  hnjtu  fecttli  excAcavît  mentes  infidelium.  C'eft  une  idole  ,  qui 
n'eft  rien  ,  une  chymere  qui  ne  fubfiftc  que  dans  nôtre  imagination  j  mais  il' 
n'eft  que  trop  vrai  qu'on  devient  adorateur  de  cette  idole  ,  Se  de  cette  chymerc, 
qui  eft  l'opinion  Se  le  jngcmenr  des  hommes. 

Seconde  Partie.  Si  le  rcfpcft  humain  eft  l'ennemi  déclare  de  la  Religion,  il 
l'eft  par  une  conféqucncc  qui  fcmble  néceflairc  de  la  vertu  ,  des  bonnes 
mœurs  ,  des  bonnes  œuvres ,  Se  des  plus  faintes  adîons.  L'induc"tion  en  (croit 
ennuyeufe.  Arrêtons-nous  à  l'action  par  où  il  faut  commencer  pour  mener  une 
vie  Chrétienne  ,  quand  on  a  vécu  dans  le  defordre  ,  Se  qui  entraîne  enfuite 
La  pratique  de  toutes  les  vertus ,  &  de  toutes  les  bonnes  œuvres ,  fçavoir  une 
véritable  &  une  fmcérc  converfion,  qui  fait  renoncer  à  une  vie  mondaine» 
pour  en  mener  une  plus  £aintc  Se  plus  régulière.  Or  que  fait  le  refped  humain* 
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S:  la  crainte  de  ce  que  le  monde  pourra  dirc,ou  penfer  de  ce  changement^ tiand. 
on  me  verra  renoncer  au  luxe, a  la  vanité,à  la  galanterie  ?  Quand  on  ne  me  verra 

Elus  que  dans  les  aflemblécs  de  pieté  ,  Se  dans  la  compagnie  des  plus  gens  de 
ien  ?  Combien  cette  crainte  frivole  a-t-cile  étouffe  de  bons  deilcins  ,  arrêté 
,  de  faimes  entreprifes ,  Se  rendu  inutiles  ,  de  grâces  &  de  lumières  du  Ciel  ? 
On  craint  que  le  monde  ne  donne  un  tour  malin  à  toutes  nos  actions  ,  «5:  ne 
les  interprète  en  mauvaife  part  :  cette  crainte  eft  tres-mal  fondée  -,  mais  elle 
ne  laifle  pas  d'être  un  des  plus  grands  obftacles  à  nôtre  falut.  D'où  il  faut 
conclure  que  perfonne  n'eft  véritablement  vertueux  ,  Se  ne  le  peut  être , 
s'il  ne  fe  met  au  deflus  de  la  cenfurc  ,  Se  de  tout  ce  que  l'on  peut  penfer  de 
lui,  &c. 

Troilîéme  partie.  Il  refte  à  voir  ,  que  le  refpe&  humain  ,  qui  nous  porte 
à  ménager  un  honneur  chimérique  ,  eft  véritablement  l'ennemi  de  la  lolidc 
gloire ,  Se  du  véritable  honneur.    i°.  Parce  que  la  gloire  n'eft  duc  qu'à  la 
vertu  ,  dont  elle  eft  la  récompenfe  ;  elle  confifte  dans  une  connoiflance  claire 
du  mérite  d'une  perfonne  ,  &  dans  la  louange  &  l'applaudiflèrocnt  qu'on  lui 
donne  j  or  la  faire  confifter  dans  l'approbation  des  perfonnes  vicieufes  Se 
déréglées ,  &  s'efforcer ,  en  cette  vue  de  leur  reflèmblcr ,  n'eft-cc  pas  en 
pervertir  Se  la  nature  &  l'ufage.  i<\  L'honneur  Se  la  gloire  ne  fe  peuvent  ni 
acquérir  ni  mériter  par  le  crime  »  qui  eft  lui  même  méprifable  ,  Se  l'objet  dti 
blàmc  ,  Se  du  mépris  do  Dieu  Se  des  hommes  ;  c'eft  donc  prendre  une  voyc 
oppofée  pour  y  parvenir  ,  que  de  chercher  l'approbation  des  méchans  ,  en 
s'ablrcnanr  de  faire  le  bien  ,  ou  en  commettant  le  mal  pour  leur  plaire. 
3°.  L'cftime  Se  l'approbation  de  Dieu  eft  la  feul«  véritable  gloire.  Or  la 
honte  de  le  fervir  nous  attire  ion  mépris ,  &  mérite  qu'il  nous  couvre  de 
confulîon,  pendant  qu'il  comblera  de  gloire  ceux,  qui  te  font  déclarez  pour 
lui ,  Sec. 

L' i  n  just  i  ce  du  refpect.  humain ,  &  la  punition  que  Dieu  a  coutume  d'en  ï 
tirer,  feront  les  deux  points  d'un  difeours  fur  ce  fujet. 

L'injuftice  du  refpect  humain  paroîr.  i°.  Envers  Dieu  ,  paYcc  cfu'on  préféré 
l'cftime  «Se  le  jugement  des  hommes,  à  l'cftime  Se  au  jugement  de  Dieu  même. 
2°.  Envers  les  hommes ,  en  faifant  plus  d'état  de  l'approbatfen  des  foux  &  des 
impics,  que  de  celle  des  plus  fages  &  des*  plus  gens  de  bierll  j°.  Ceux  qui  fe 
conduifent  par  ce  refpcct ,  &  qui  le  prennent  pour  régie  de  leurs  actions ,  font 
injuftes  envers  eux-memes ,  en  fe  privant  d'un  grand  bien ,  tel  qu'eft  la  vertu , 
par  la  crainte  d'un  mal  imaginaire  ,  qui  eft  le  mépris  des  perfonnes  vicieufes., 
&  qui  n'ont  ni  mérite  ni  vertu. 

La  punition  ordinaire  de  ceux  qui  n'agûTcnt  que  par  refpect  humain.  i°.  Ils 
craignent  les  railleries  des  hommes  s'ils  pafl'cnt  pour  gens  de  bien  ,  Se  pour 
Chrétiens  réguliers  -,  Se  Dieu  permet  qu'ils  tombent  dans  des  vices  groffiers 
qui  font  qu'on  les  montre  au  doigt,  Se  qui  les  rendent  un  objet  de  méprisa  tout 
le  monde.  i°.  Ils  trahiftent  leur  confeience  pour  plaire  aux  hommes  ,  Se  ils 
font  déchirez  des  remords  de  leur  confeience.  30.  Us  préfèrent  le  monde  à 
Dieu,  Se  rougillènt  d'être  au  fervice  de  ce  Souverain  Maître, &  Dieu,  au  jour  du 
grand  jugement ,  aura  honte  de  les  reconnoitre  pour  fes  ferviteurs. 

1  n'y  a  rien  à  craindre  dans  tout  ce  o^uc  le  «fpect  humain  nous  fait  H  *» 
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appréhender  du  côte  des  hommes  ,  &  par  conféquent  il  n'y  a  rien  qui  nous 
doive  empêcher  de  pratiquer  hautement  la  vertu.  i°.  De  la  part  des  gens  de 
bien  qui  ne  peuvent  avoir  que  de  l'eftimc  pour  nous.i°.Dc  la  part  des  pécheurs, 
qui  loueront  &  admireront  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  d'imiter.  30.  De  la 
part  des  libertins  dont  la  cenfurc  Se  les  railleries  nous  font  un  fujet  de  gloire  , 
cV  par  conféquent  c'eft  une  crainte  frivole,  une  timidité  ridicule  ,  &  une 
lâcheté  de  cœur  qui  feule  nous  rend  méprifablcs ,  d'appréhender  un  phan- 
tôme. 

SecondcnientXcux  qui  feconduifent  par  le  rcfpe&  humain  ont  jufte  fujet  de 

craindre  tout  de  Dieu.  i°.  Il  rend  méprifablcs  ceux  qui  le  méprifent ,  comme 
J/a'u  j  j.      il  rend  glorieux  ceux  qui  travaillent  à  le  glorifier  :  Vtqui  fpernù  nonne  &  fper- 

ntris.  i°.  Il  tient  pour  ennemis ,  &  qui  font  contre  lui  ,  ceux  qui  ne 
Matth.it.    fc  déclarent  pas  pour  lui  :  Qui  non  eft  nue nm  contra  rne  eft.    $°.  Il  aura 

honte  d'avouer  pour  fes  fervitcurs  ,  ceux  qui  auront  eu  honte  de  le  reconnoitre 

pour  maître. 

IV.  i°.  La  crainte  de  déplaire  aux  hommes  ,  en  s'acquittant  des  devoirs  ,  Se  en 
pratiquant  les  bonnes  œuvres ,  eft  funerte  à  nôtre  égard  ,  parce  qu'elle  cft  une 
iourec  continuelle  de  péchez. 

i°.  Elle  cft  une  occafion  de  fcandale  au  prochain  ,  <jui  fur  ecc  exemple  ,  a 
h  me  de  paroitre  vertueux  ,  &  de  palier  pour  homme  de  bien. 

3°.  Elle  eft  un  objet  de  mépris  à  Dieu  ,  &:  un  fujet  de  honte  à  Jesus- 
Christ,  d'avoir  des  fervitcurs  ,  qui  n'ofent  fe  déclarer  pour  lui  ,  &  foutenjr 
fes  intérêts. 

Y.  Premièrement,  Montrer  que  c'eft  une  folie  de  régler  fa  conduite  fur  le  ju- 
gement des  hommes.  i°.Parce  que  quoique  le  nombre  des  mauvais  Chrétiens  (oit 
fort  grand,  il  y  en  a  peu  qui  nous  connoillent.i°.Parmi  ceux  qui  nous  connoif- 
fent ,  il  y  en  a  peu  qui  penfent  à  nous  ,  ou  qui  s'informent  de  quelle  manière 
nous  vivons.  30.  Et  encore  moins  qui  y  prennent  intérêt ,  &  qui  s'en  mettent 
en  peine.  Pourquoi  donc  fe  contraindre  &  fe  gêner  pour  des  gens  qui  ne  lon- 
gent pas  feulement  à  nous  î  &  qui  après  tout ,  quand  ils  nous  connoirroient, 
ou  qu'ils  auroient  les  yeux  fur  nous  ,  ils  ne  pourroient  être  que  bien  édifiez  de 
HO  re  conduite  Ci0\ç  eft  régulière  ,  &  fans  reproche. 

Secondement.  TC'cft  une  lâcheté  indigne  d'un  Chrétien.  i°.  A  qui  Dieu  a 
fait  part  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  &  qui  a  fait  profeflion  au  Baptême 
de  vivre  félon  les  maximes  de  l'Evangile  ,  &  non  pas  félon  l'opiuion  des  hom- 
mes ,  qui  cft  une  fervitude  honteufe.  z°.  Qui  doit  être  courageux  ,  puifqu'il 
a  reçu  enfuite  le  Sacrement  de  Confirmation  ,  pour  lui  infpirer  la  force  de 
conftlfer  hautement  Jésus  Christ  ,  &  de  ne  point  rougir  d'être  fon  dilcipic. 
30.  Qui  étant  perfuadé  des  véritez  de  fa  Religion  ,  ne  doit  penfer  qu'à  plaire 
à  Dieu  ,  fans  le  mettre  en  peine  du  jugement  des  hommes. 
VI.  i°.  Il  eft  faux  que  la  vertu  attire  le  mépris  des  hommes  ;  au  contraire 
c'eft  ce  qui  les  a  toujours  diftîngucz  ,  &  fait  eftimer,  &  par  conféquent  nous 
devons  plutôt  craindre  la  vanité  que  la  confufion  ,  en  la  pratiquant. 

i°.  Quand  la  vertu  nous  artircroit  du  mépris  ,  ce  n'eft  que  le  mépris  de 
quelques  libertins ,  auquel  nous  devons  être  infenfiblcs  ,  parce  qu'ils  font  eu*» 
mêmes  ircs-méprifables. 
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Quand  on  feroit  (cnlîblc  à  leur  mépris ,  l'efclavage  auquel  il  faudroit 
s'afliîjcttir  pour  s'en  défendre,  cft  infupportablc.  Prit  du  Traité  du  P.  Lavgloit 
ftr  le  refpetl  humain. 

Premièrement.  LACraime  que  produit  dans  les  Chrétiens  le  refpedt  humain,  VU. 
n'eft  pas  jufte.  i°.  Parce  que  ce  qu'on  crainr  ne  mérite  que  du  mépris.  i°.  Parce 
que  ce  qui  nous  faic  rougir  doit  faire  toute  nôtre  gloire.  30.  Parce  que 
ce  que  nous  craiguons  n'arrivera  pas  ,  mais  plutôt  il  arrivera  tout  le  con- 
traire. 

Secondement  Quand  il  y  auroic  quelque  chofe  de  réel ,  &  quelque  fujet 
de  craindre  ,  un  Chrétien  eft  oblige  de  le  fortifier  l'cfprit  contre  cette  appré- 
henfion.  i°.  Parce  qu'en  cette  qualité  de  Chrétien  ,  il  cft  oblige  de  fuir  l'non- 
neur ,  cV:  de  ne  point  rechercher  l'eftimc  Se  l'approbation  des  hommes. 
zq.  Parce  qu'il  cft  obligé  d'aimer  l'opprobre  &  le  mépris.  30.  Parce  que  quand 
Uyauroità  fouflfrir  des  tourmens  ,  6i  la  mort  môme,  il  y  feroit  obligé, 
plutôt  que  de  renoncer  à  fa  Religion,  ou  de  faire  quelque  chofe  qui  lui  fût  con- 
traire, à  plus  forte  raifon,  quand  il  ne  faut  fouifrir  qu'une  confufion  imaginaire, 
ou  quelques  paroles  de  raillerie. 

i°.  Que  celui  qui  fe  conduit  parle  rcfpeft  humain,  &  qui  prend  pour  VIII. 
régie  de  la  vie  &  de  fes  actions ,  le  jugement  des  hommes ,  eft  indigne  du  nom 
de  Chrétien  ,  qu'il  deshonoie. 

i°.  Qu'il  ne  peut  même  palier  pour  honnête-homme  dans  l'opinion  des 
/âges ,  ôc  des  perfonnes  de  bon  (eus  j  puilqu'il  n'eft  regardé  que  fur  le  pied 
d'une  Jàrhe  compla'fancc  prêt  à  facrifier  fon  honneur  &  (a  confcicacc  pour  ne 
pas  déplaire  à  des  gens  qui  ne  méritent  pas  qu'on  penfe  à  eux. 

i°.  Rien  de  plus  vaiu  ,  de  plus  lâche  ,  &  de  plus  indigne  ,  que  de  chercher    I  X. 
trop  à  plaire  au  monde. 

i°.  Rien  de  plus  dangereux  pour  la  confcicnce  -,  puifqu'on  s'expofe  à  violer 
toutes  les  loix  Divines ,  de  crainte  de  choquer  les  perfonnes  ,  à  qui  l'on  a 
quelque  intérêt  de  ne  pas  déplaire.  Prit  dit  P.  G hrouft  dans  fon  Carême. 

On  appréhende  les  jugemens  des  hommes.  Que  dira-t-on  fi  je  me  déclare  X. 
pour  la  vertu.  Mais  à  ce  malheureux  que  dira-t-on  ,  on  en  peut  oppofer  trois 
autres. 

i°.  Que  diront  les  gens  de  bien  ,  qui  feront  avec  jufte  raifon  feandalifez  de 
vôtre  conduite  ?  quel  jugement  feront-ils  de  vous  î 

1©.  Que  dira  la  confcicnce  ?  Ne  fera-t-cllc  point  allarmée  des  crimes  que  le 
fcfpecT:  humain  vous  fera  commettre  ? 

3°.  Que  dira  Dieu  ?  &  quel  acceiiil  fcra-r-il  un  jour  à  celui  qui  aura  eu  honte 
de  le  fervir  ? 

Le  refpcct  humain  confifte  en  deux  chofes.  x  * 

i°.  A  rougir  de  faire  le  bien  ,  ou  de  crainte  d'être  raillé,  &  blâmé  des  hom- 
mes ;  &  c'eft  une  folie  &  une  extravagance  ridicule. 

z°.  A  faire  le  mal  contre  fon  naturel  &c  fon  inclination  ;  &  c'eft  ce  qui 
mérite  le  mépris  de  Dieu,  &  des  hommes  mêmes.  Prit  d'un  Sermon  du  P.  de  U 
Rué  fur  ce  fujet. 

On  peut  conûdérer  trois  chofes  dans  le  rcfpe& humain,  bfquelies  feront  les    X  Ili 
trois  parties  d'un  difeours.  • 
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i°.  Le  crime  du  rcfpedk  humain  ,  &  la  nature  ôt  la  griéveté  de  ce  pechc. 
i°.  La  folie  du  refoect  humain  ,  Se  combien  c'eft  chofe  extravagante  de 
prendre  pour  régie  de  (a  vie  ,  le  jugement  des  hommes. 

3°.  L'injufticc  du  rcfpcct  humain ,  &cc.  Le  P,  Maffillon  Sermon  fur  et 

fH}et-  r. 
X  II  I.       JE  prétends  vous  Faire  voir  que  quiconque  refufe  par  ce  vain  refpedt ,  &  cette 

crainte  frivole  ,  de  rendre  à  Dieu  le  témoignage  qu'il  attend  de  nous ,  c'eft-à- 

dire,  qui  a  honte  de  s'acquiter  ouvertement  des  obligations  d'un  Chrétien. 

i°.  Doit  s'attendre  que  le  Fils  de  Dieu  le  dcfavoiïera  un  jour  en  préfenec  de 
fon  Pcre  :  Qti  me  erubucrit  ,  &c . 

i°.  Qu'il  ne  mérite  pas  le  témoignage  des  hommes ,  mais  qu'il  fera  puni  par 
le  mépris  de  ces  hommes  mêmes  ,  à  qui  il  s'efforce  de  plaire  aux  dépens  de  ion 
devoir. 

$°.  Qu'il  n'aura  jamais  le  témoignage  de  fa  propre  confeience ,  puifqu'il  cft 
impoflible  que  ce  refpcâr  humain  ne  lui  fallè  commettre  une  infinité  de  crimes: 
Pris  de  i'Autbeur  des  Sermons  fur  tous  Us  fujets  de  U  Momie  Chrétienne  ,  dm 
fon  vivent.  , 
XIV.  La  force  &  le  courage  d'un  Chrétien  confifte  partie ulicrcmcuc  en  deux 
chofes. 

i°.  A  méprifer  ce  qui  ne  mérite  pas  fon  eftime  ,  tel  qu'eft:  le  jugement  des 
libertins  &  des  impies. 

i°.  A  combattre  les  fentimens  du  mondc,&  prendre  une  conduite  de  vie  en* 
tiérement  oppofee  à  la  tienne 

* 

PARAGRAPHE    SECO  N  D. 

•   Les  fources  stt  Con  peut  trouver  iequoi  remplir  ces  DcJfcios4 
ejr  les  Autheurs  qui  en  traitent* 

tes  Saint!  QAint  Auguftin,  Serin,  io.de  verbis  Apoft, 
Pcret.        O    Le  même  ,  1.6.  de  civit.  c.  io. 

Le  meme/ur  le  Pfcaume  30.  inve&ive  fortement  contre  ceux  qui  raillent  de 
la  pieté. 

Le  même  ,  fur  le  Pfeaume  90.  parle  de  ceux  qui  ont  honte  de  faire  le 
bien. 

Le  même,  dans  fes  Confcffions,  dépeint  l'état  où  il  en  étoit  venu  ,  d'avoir 
honte  de  n'être  pas  aufli  corrompu  que  les  autres. 
Saint  Ambroife ,  Epift.  j  o.  ad  S*bin. 
Saint  Cypricn,  /.  de  DupUci  M*rtyrio. 
Li»r«  fptri-     Le  P.  Craflctjtome  1.  de  la  fby  vi&oricufe. 

tuc!$  fie  au-  Le  p.  Haineuvc ,  en  la  je.  Partie,  de  l'ordre,  Difcours  j+e.  a  fait  un  long 
,te,•  traire  fur  ce  fujet. 

LcP.Cauflin,  1.  3e.  de  la  Cour  Sainte.  SeS.  i9.  où  il  paile  de  la  œau- 
raife  home. 
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Le  P.  Antoine  de  Saint-Martin  de  la  Porte  ,  a  traité  cette  matière  dans 
un  périt  livre  ,  qui  a  pour  titre  :  La  Science  de  bien  vivre  dans  les  compagnies. 

Le  même ,  en  parle  encore  dans  le  premier  Traité  fur  les  conduites  de  la 
grâce  ,  marque  4e.  d'une  bonne  convcrfion ,  qui  cft  de  méprifer  les  jugeraens 
des  hommes. 

LeP.  Surin,  dans  Ces  Dialogues  fpirirucls,  tome  i.chap.  8e. 
Le  P.  Langlois  a  fait  un  beau  trairé  fur  ce  fujet,  où  il  en  parle  à  fond. 
L'Abbé  dcVlilicrs,  livre  intitulé  :  Les  égarcmens  des  hommes  dans  les  voyes 
du  falut. 

Monfieur  Efprit,  dans  la  faufleté  des  vertus  humaines  tome  x.  ch.  6.  où  il 
parle  de  la  complaifance. 

Le  P.  Ncpvcu  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  tome  t.  &  tome  1. 
Le  Petit  livre  dcsPcnfées  Chrétiennes  ,  pour  le  16e.  jour  du  mois. 
*■  Le  fçavant  Pic  de  la  Mirande  ,  dans  la  féconde  lettre  à  fon  neveu. 
Rayncrius  de  Pi  fis.  Tuul.  de  Timoré  MMadano. 

Le  P.  Bourdalouc  ,  dans  les  Sermons  qui  lui  font  attribuez,  Sermon  pour  le  Le»  PréMica- 
:Mardi  de  la  ;e.  Semaine.  ccuniccca*. 
Le  P.  De  la  Colombiere,  tome  4e.  Sermon  77e. 
Le  même  ,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  P.  Girouft,  tome  $«.  de  fon  Carême  ,  Sermon  de  la  complaifance  mon- 
daine. 

Le  même  ,  dans  fon  Avent  tome  a. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  tome  z.'Scrmon  pour  le  Vendrcdy  de  la  Semaine  de  la 
Paflîon. 

Le  P.  Duneau,  Sermon  pour  le  14e.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte,  où  il 
montre  que  c'eft  un  titre  glorieux  que  d'être  ferviteur  de  Dieu. 

Le  même  ,  Sermon  pour  le  3e. Dimanche  après  la  Pentecôte,  où  il  montre 
•qu'il  faut  méprifer  les  mépris  des  hommes. 

Dans  les  Sermons  réformez  du  P.  le  Jeune  Prêtre  de  l'Oratoire ,  il  y  en  a 
un  fur  la  raillerie  qu'on  fait  des  perfonnes  de  pieté  ,  &  fur  ceux  qui  n'ofent  fe 
déclarer  pour  Dieu  de  peur  d'être  raillez.  — - 

Parmi  les  Sermons  moraux  il  y  en  a  un  contre  le  rcfpcâ  humain. 

Ellais  des  Sermons ,  pour  le  Mardy  de  la  Semaine  Sainte. 

Le  P.  Maflillon,  dans  les  Sermons  qui  lui  font  attribuez  ,  Sermon  pour  le 
Mcrcredy  de  la  première  Semaine  de  Carême. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les.  fujets  de  la  Morale  Chrc'ticnne,  Sermon 
-onzième  de  (on  Avent.  Ceux  oui 

Pcraldus,  Titulo.  Timor.  faij 

Buféc  in  Panario.  T,t.  Timor  bumanus.  cenT"-* 

Labatha.  77/*/.  Timor  humanfu.  cicre. 


Tome  r//7. 


Digitized  by  VjOOQle 


i6i  RESPECT  HUMAIN. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajfages ,  exemples ,  rjr  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


MIndaces  filii  bominum  in  fiateris. 
Pl'alm.  61. 
Propttr  te  fujlinui  opprebrium  ;  confufut 
offrait  facitm  meam.  Pfalra.  6S. 

Quoniam  T>tus  dijfipavit  ojf*   ter  uns, 
qui  hemimbus  {Uctnt  ;  confufi  funt 
s  Dtus  fprtvit  illos.  Pfalm.  jt. 


Si  inimieus  mtus  maltdixijftt  tnihi , 
fu[linuijftm  utique  ,  &  [l  is  qui  oderat  mt , 
fnptr  mt  magna  loquutus  fuijftt,  abfton- 
dijfim  me  ftrfit*n  ah  to.  Tu  vtri 
mis,&c.  Pfalm.  54. 


tho 


Pro- 


g/.i  timet 
▼crb.  19. 

Ambulant  rtÛo  itinere,  &  timent  Deum, 
defpicitur  ttb  to  ,  qui  infsmi  graditur  via. 
Provcrb.  14. 

Koli  tjfe  judex  nifi  -valeat  virtutt 
irrumftr*  iniquitates.  Lccli.  7. 

Qui  contemntnt  me  ,  erunt  ignfbilts.  1. 
Rcg.  x. 

Ante  Dominum  ludam  ,  &  vilior  fiam  : 
flufquam  faHus  fum,  &  ero  humiîit  tn  ocu- 
lit  mtit,  I,  Rcg.  6. 

Cuï  ajfimi'afl'ts  me  aut*d*quajiis ,  & 
comparais  mt  !  liai*  46. 

Quis  tu  ,  ut  timerts  ab  homme  mortali  , 
à  filio  homintt ,  qui  quaft  facnum.  it* 
artfctt  ;  ér  oblitui  ts  Dunini  failoris  fui , 
qui  ttttndit  eoelos  &  fundavit  ttrram. 
Uùx  41. 

Koli  ùmere  opprobrium  lominum  ,  & 
blafphtmias  torum  nt  mttuatts.  Idem  , 
ibidem. 

Servus  mtus  ts  tu  ,  nt  timtas  ,  quia  tgo 
tecum  fum.  Idem,  ibidem. 

Pofui  facitm  meam  ,  quaft  pttram  durif- 
fimmm  ,  &  fcio  quoniam  non  eonfundar. 
Ifaix  c.  51. 

Nolite  timere  eos  qui  occidunt  torput . 
animam  auttm  non  pojfunt  oecidtre  ,  ftd 
potiut  timete  tum  ,  qui  pottft  &  corpus  & 
Animam  ptrdtrt  in  gthtnnam.  Matth.  1  o. 

Qui  me  confufut  fut  rit ,  &  vtrb*  me  a 


LEs  enfans  des  hommes  ne  fçavcnt  paspefer 
les  chofes. 

C'cft  pour  l'amour  de  vous  que  j'ai  été  rem- 
pli d'opprobres  ,  Se  que  mon  vilage  a  été  cou- 
vert de  confulion. 

Car  Dieu  a  dillïpé  les  os  de  ceux  qui  cher- 
chent à  plaire  aux  hommes,  ils  ont  été  couverts 
de  confullon  ,  parce  que  Dieu  les  a  mé- 
prifez. 

Si  mon  ennemi  avoir  dit  du  mal  de  moi  ,  je 
l'aurois  fupporté  avec  patience  ,  Se  fi  celui  qui 
me  haiflott,  avoit  parle  de  moi  avec  inlolcnca, 
je  me  ferois  peut-être  retiré  pour  l'éviter  ,  mus 
vous  que  j'ai  toujours  regardé  comme  un  autte 
moi  même,  &c. 

Celui  qui  craint  un  homme  tombera  bicu-tôc. 

Celui  qui  fuit  le  droit  chemin  &  qui  craint 
Dieu  ,  clt  mépril'c  de  celui  qui  marche  dans  ce 
mauvais  chemin. 

Ne  jugez  point  ,  fi  vous  n'avez  pas  afiez  de 
force  &  de  courage  pour  condamner  les  m- 
juftiecs. 

Ceux  qui  me  méprifent ,  feront  dignes  dé 
mépris. 

Je  joiierai  de  la  harpe  en  préf'encc  du  Seig- 
neur ,  Se  je  deviendrai  plus  méprilablc  que 
;c  n'ai  été  ,  Se  je  ferai  toujours  petit  a  mes 
yeux. 

A  qui  m'avez -vous  fait  refTcmblcr ,  ou  à  qui 
m'avez  vous  égalé  &  comparé  ? 

Qu'aviez-vous  à  craindre  d'un  homme  mor- 
tel ,  Se  du  Fils  de  l'Homme  ,  qui  féchc  com- 
me du  foin  ?  &  vous  avez  oublié  lé  Sciçncur 
votre  Dieu  ,  &  vôtre  Créateur  qui  a  ctenJo 
les  Cieux  ,  Se  qui  a  fondé  la  terre. 

N'c  craignez  point  le  mépris  des  hommes,  Se 
les  blafphcmcs  qu'ils  vomilfent  contre  vous. 

Vous  ères  mon  fervircur  ,  ne  craignez  poiflt , 
parce  que  je  fuis  avec  vous. 

Mon  vifage  clt  devenu  dur  comme  une  pierre, 
&  je  fçai  que  je  ne  ferai  point  confondu. 

Ne  craignez  point  ceux  qui  ôrent  la  vie  du 
corps  Se  qui  ne  peuvent  ôter  celle  de  l'amc  ; 
mais  plutôt  craignez  celui  qui  peut  précipiter 
le  corps  Se  l'amc  dans  l'enfer. 

Celui  qui  aura  honte  de  moi ,  Se  de  mes 
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in  génération*  iftâ  adultéra  petcatrict  , 
(y  F  il  i  us  hojninis  confondit ur  eum  ,  tum 
ventrit  in  gloria  Fatris  fuis  ,  cum  Angelis 
fancHs.  Marci  8. 

Qui  me  erubuerit  &  meos  ferments,  hune 
Filins  Homints  trubefttt ,  cum  venerit  in 
mayefiate  fuÀ.  Luc.  9. 

Non  foffumus  &  qua  vidimus  non  loqui. 
A€t.  5. 

Non  trubefea  Evangelium.  Ad  Roman.  1. 
Corde  creditur  ad  jujlitiam ,  ort  tonftjpo 
fit  ad  faluttm.  Ad  Rom.  I. 

Cum  cognov'tfftnt  Dtum  ,  non  ficut  Dtum 
glonfita-jtrunt . . .  Tradtdtt  illos  Deus  in 
Tiprobum  fenfum.  Ibidem. 

Mtht  pro  mtuimo  tji  ,  ut  *  vobis  judicer, 
•ut  ab  bumano  die.  1 .  ad  Corinth.  4. 

Omnibus  omnia  falius,  ut  emnes  facerem 
fnlvos.  i.ad  Corinth.  9. 

Fer  omnia  omnibus  placeo.  I.  ad  Co- 
rinth 10. 

An  que.ro  hominibus  p lacère ,  fi  adbuc 
hominibus  placerem ,  Cbrtjli  ftrvus  non  ef. 
ftm.  ad  Galat.  1. 

Ad  oculum  fervientes,  tanquam  homini- 
hus  fixantes.  Ad  CololL"  3. 

Nos  fiult  i  prof  ter  Chrtfium.  1.  ad  Co- 
rinth. 4. 

gf«  fropofito  fibi  oaudio  fujiinuit  crucem 
confuftone  contempla.  AdHebciz. 

Quis  efl  qui  vobis  notent  ,  fi  boni  ému- 
lasor es  fuerilis  ?  timorem  auttm  eorum 
ne  timutritis&  non  conturbemini.  1.  Pé- 
tri j. 

Ip/s  de  mundo  funtjdeo  de  mundo  loquun- 
tur  ,  <>•  mundus  eos  audit ,  nos  ex  Deo  fu- 
mas. i.Joan.4. 

Timidis  auttm  &  ineredulis  &t.  Pars 
illorum  erit  in  fiagno  ardtnti  ignt  &  fui- 
(hure.  Apocal.  11. 
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paroles  parmi  cette  nation  infidclle  Se  corrom- 
pue ,  le  Fils  de  l'Homme  aura  auffi  honte  de 
lui  ,  lorfqu'il  viendra  dans  la  gloire  de  Ton  Pcre 
avec  fes  laints  Anges. 

Si  quelqu'un  rougit  de  moi  &  de  mes  paroles, 
Je  Fils  de  l'Homme  rougira  de  lui  ,  lorfqu'il 
viendra  dans  la  gloire  de  fa  Majcftc. 

Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  parler  de  ce  que 
nous  avons  vù. 


Je  ne 


ronsiis 


point  de  l'Evangile. 


On  croit  de  coeur  pour  parvenir  à  la  jufticc  , 
&  on  conferte  de  bouche  ,  pour  parvenir  au 
falut. 

Ayant  connu  Dieu  ils  ne  l'ont  pas  glorifie 
comme  leur  Dieu  ,  c'eft  pour  cela  que  Dieu  les 
a  livré  à  leur  fens  reprouvé. 

Je  me  mets  fort  peu  en  peine  que  vous  me 
jugiez,  ou  qui  que  ce  foit  des  hommes.  ' 

Je  me  fuis  fait  tout  à  tous  pour  fauver  tout 
le  monde. 

Je  plais  à  tout  le  monde  en  toutes  chofes. 

Eft-cc  que  je  cherche  à  plaire  aux  hommes  ? 
fi  je  plailois  encore  aux  hommes ,  je  ne  ferais 
pas  lerviteorde  Jesus-Christ. 

Scrvans  à  vue  d'ccil ,  cherchant  à  plaire  aux 
hommes. 

Nous  fortunes  fols  pour  l'amour  de  Jesui- 
Chhist. 

Qui  a  foufferr  le  tourment  de  la  croix  fans 
fe  rncttue  en  peine  de  l'ignominie  après  qu'où 
lui  eût  offert  la  joyc. 

Qui  cft-cc  qui  peut  vous  nuire  ,  fi  vous  avez 
un  véritable  zelc  ?  mais  ne  craignez  point  pour 
cela,  Se  ne  vous  troublez  point. 

Ils  font  du  monde,  c'eft  pour  cela  qu'ils  par- 
lent du  monde  ,  &  le  monde  les  écoute  «  pour 
nous  nous  fommes  de  Dieu. 

Le  partage  des  hommes  timides  &  des  incré- 
dules fera  dans  l'étang  de  foulfrc  cnflàmé. 


Exemples  tirïz,  de  l'Ancien  fefiament, 

Aaron  permît  aux  Ifraëlircs  d'adorer  un  veau  d'or,  &  il  obtint  fans  doute  JM™6 
par  fa  lâche  complaifancc  ,  ce  qu'il  avoic  pu  s'en  promettre  ;  fçavoir  ,  que  le  jj^çqu"^ 

Îieuplc  le  regardât  comme  un  Pallcur  condefeendant  8c  commode.  Aaron  fut  Aaron  pour 
ans  doute  lurpris  de  la  propofition  qu'on  lut  Ch  fit  ;  mais  craignant  que  ce  les  Ifraéli- 
peuple  brutal  ne  le  tuât ,  s'il  lui  refufoit  fa  demande  impie  ,  il  cfpéra  pouvoir  tcJ* 
éluder  leur  penfee  ,  en  leur  demandant  les  pendans  d'oreilles  d'or  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  filles  pour  cet  ouvrage  -,  mais  leur  pente  pour  l'idolâtrie 
l'emporta  fur  leur  avarice  ,  &  fur  l'amour  que  ce  fexe  a  pour  fes  omeraens  ;  ÔC 
Aaron  pour  condcfccndrc  à  leur  impiété  les  fit  fondre  ,  Se  en  forma  la  téte 
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d'un  veau  d'or  ,  foie  que  la  crainte  d'une  mort  préfente  eût  ce  pouvoir  fur  1 
foit  qu'il  eût  conçû  pendant  l'abfence  de  fon  frerc  un  fecret  défir  de  tenir  le 


•  * 

U! 


premier  rang  parmi  ce  peuple.  Quoiqu'il  en  foit ,  &  quelques  defleins  q»'il 
pût  avoir  dans  cette  indigne  complaifance  ,  il  commit  un  crime  qui  lui  caufa 
bien  des  reproches  &  des  remords  de  fa  confeience.  Car  quels  pou  voient  être 


fes  fentimens  au  milieu  des  acclamations  des  ifraclites  ,  avec  lclquels  il  pré- 
fentoit  de  l'encens  à  l'idole  ?  A  voit-il  oublié  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
an  veau  d'or  ,  &  le  Dieu  de  fes  percs  ,  qui  avoit  opéré  de  fi  grands  prodiges 
à  fes  yeux ,  &  par  fon  miniftere  ?  Les  applaudiflémens  d'un  peuple  infenfc 
ctouffoient-ils  les  juftes  reproches  de  fa  confeience  ?  Un  cœur  emi  ne  gagne 
quelque  chofe  ,  que  par  une  complaifance  déraifonnablc  ne  peut  le  fouftrir. 
la  vaine      Sçavez-vous  bien  ce  que  c'étoit  que  la  Terre  promife  dans  l'idée  de  ces  cf- 
erainte  des  pions  timides  ,  qui  furent  commandez  pour  l'aller  reconnoitre  ?  C'étoit 
cfpions  qui  un  monftre  affamé ,  qui  devoroit  tous  ceux  qui  ofoient  s'y  établir  ,  &  fes  ha- 
tllcrcnt  a  la  bjuns  autant  de  géans  terribles ,  devant  qui  les  en  fans  d'ifracl  ne  dévoient  pa- 
àTîa  T«tc  ro"rc  °iuc  comme  des  moucherons.  Mais  dans  la  vérité  cette  terre  étoit  abon- 
ptomife.      dante  en  lait  &  en  miel ,  fes  habitans  étoient  des  hommes  foibles  comme  les 
autres ,  dont  la  défaite  ne  coûta  que  peu  de  fang  au  peuple  d'ifracl.  Il  y  a 
donc  bien  de  la  différence  entre  l'objet  d'une  vainc  crainte  ,  quand  on  le  re- 
garde en  lui-même ,  &  ce  même  objet  lorfqu'on  le  confidére  dans  l'idée  ,  que 
s'en  forme  un  petit  efprit ,  lequel  a  coutume  de  groffir  &  de  défigurer  toutes 
chofes.  De  forte  que  pour  fçavoir  au  vrai  quel  eft  le  mal  que  craignent  les 
gens  du  monde  ,  &  qui  les  empêche  de  faire  profeflion  d'une  vie  réglée  & 
chrétienne,  il  n'en  faut  pas  juger  fur  le  rapport  qu'ils  en  font  eux-mêmes  j 
mais  examiner  ce  qu'il  eft  en  effet. 
L'exemple      Darius,  après  avoir  vaincu  les  Aflyriens  ,  ayant  fait  publier  un  ordre,  que 
de  Daniel  ,  pendant  un  mois  nul  de  fes  fujets  n'eût  la  hardiefTe  de  faire  aucune  demande 
qui  ne  fut  ou  prière  à  Dieu  ,  ni  aux  hommes  ,  excepté  au  Roy  fcul.  Daniel  qui  rendoit 
point  ion-    régulièrement  fon  culte  au  vrai  Dieu  trois  fois  le  jour  ,  bien  loin  d'ufer  de  ces 
ménacrt      Fréca""cms  timides  ,  que  fait  prendre  la  chair  &c  le  fang  ,  &  de  manquer  en  la 
d'un  grand  moindre  chofe  ,  à  la  fidélité  qu'il  croyoit  devoir  à  Dieu  ;  il  ouvroit  toutes  les 
Roy.  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  qu'on  pût  le  voir  à  fon  ordinaire  adorer  Dieu  trois 

fois  le  jour,  profterné  en  terre,  &:  tourné  vers  fa  chére  Jérufalcm  ,  dans  la  vue 
de  laquelle  ,  quelque  foule  d'affaires  qu'il  pur  avoir  ,  &  des  plus  imposantes 
du  royaume,  il  ne  laillôit  pas  à  trois  heures  difterentcs.du  jour  ,  de  rendre  à 
Dieu  fes  profonds  hommages.  Il  fuivii  fans  rien  craindre  cette  loy  (ecrette  & 
intérieure  j  que  Dieu  imprimoit  dans  fon  cœur.  Sa  grande  élévation  dans  le 
monde  ne  le  tenta  point ,  fon  établilîcment,  fa  fortune ,  fon  autorité  ,  tout  ceda 
à  fa  confeience  ;  il  ne  penfa  pas  même  à  ménager  fa  vie  ,  &  la  folle  des  lions 
ne  l'effraya  point. 

Moïfe  rcte-  Moïfe  prcllé  par  le  commandement  de  Dieu  de  retourner  en  Egypte,  pour 
nu  par  un   délivrer  le  peuple  d'ifracl ,  étoit  retenu  par  une  pareille  crainte  à  celle  du 
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dû  monde  devant  les  yeux  ,  lorfqu'un  Ange  fc  préfente  à  lui ,  &  le  ménace  de 
lui  occr  la  vie.  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  balances-tu  de  porter  tes  pas  vers  l'E- 
gypte ;  parce  que  je  crains  la  fureur  des  Egyptiens  ,  répondit  Moïfe  ,  Se  de 
tomber  entre  les  mains  de  leur  Roy  barbare.  Quoi ,  lui  dit  le  Seigneur ,  par  la 
bouche  de  l'Ange  ,  Se  tu  ne  me  crains  pas  î  comme  s'il  eût  voulu  dire,  tu  ap- 
préhendes de  déplaire  à  un  Roy  de  la  terre  ,  Se  tu  n'appréhendes  pas  de  déplaire 
au  Roy  du  Ciel  ?  Tu  veux  éviter  de  te  commettre  entre  les  mains  d'un  Prince 
qui  ne  règne  que  par  moy  ?  Sçais-tu  quel  Prince  je  fuis  ? 

Que  ne  fît  point  Salomon  ,  pour  complaire  à  des  femmes  idolâtres  ,  dont  Sa,omon 
il  étoit  épris  î  jufques  où  potta-t-il  la  complaifancc ,  ou  à  quoi  la  complaifance  j,|airc  ^  çeS 
ne  le  porta-t-cllc  pas  ?  il  devint  lui-même  idolâtre  ;  il  abandonna  le  Dieu  de  femmes,  of- 
fes  percs  ,  pour  adorer  de  faux  Dieux  ;  Se  ce  Roy  li  fage  oublia  toute  fa  fa-  fc"  <1e  l'cn- 
gefle ,  pour  fatis  faire  le  fol  amour  qui  le  polïcdoir.  'doife*  lcurï 

Que  ne  fît  point  Abfalom  pour  engager  le  peuple  dans  fon  parti ,  Se  pour  le 1  Lc$  'com. 
fjukvcr  contre  Divid  ?  Tout  fier  ,  tout  indocile  que  fut  ce  jeune  Prince  ,  ilpUifanccs 
fe  tenoit  à  la  porte  du  Palais  j  &  quiconque  entroit ,  quiconque  fortoit ,  il  d' Abfalom. 
l'appclloit  à  4ui ,  l'embrafïbir  ,  fe  faifoit  biftruire  de  fon  affaire  ,  Se  par  des 
dilcours  féditicux  contre  le  gouvernement  préfent ,  par  de  captieufes  flaterics, 
par  mille  faulles  promcfTcs  ,  il  allumoit  dans  les  cœurs  le  feu  de  la  rébellion , 
&lcur  infpiroit  fes  fentimens.  Que  dis-jc  ?  &  quel  deflèin  format- il  î  quel 
abominable  confeil  écouta-t-il  >  Et  pour  s'attacher  tout  Ifracl ,  rcfpccta-t-il 
Je  lit  même  de  fon  Souverain,  Se  de  (bn  Pcrc  ?  • 

Lorfque  les  Juifs  couroient  en  foule  aux  idoles  de  Jéroboam  ,  le  jeune  Géoéroficé' 
Tobic  ,  fans  craindre  de  paroître  fingulier ,  Se  fc  glorifiant  même  de  l'être  ,dJ  jeune 
dans  une  fi  belle  caufe  ,  alloit  lui  feul  au  temple  de  Jérufalcm  ,  &  fc  rendoit  T^ic* 
par-là  digne  de  l'éloge  que  l'Ecriture  a  fait  de  fa  fermeté  Se  de  fa  confiance. 
Ainfî  ,  quand  tout  ce  qui  nous  environne  vivroit  dans  l'oubli  de  Dieu  ,  Se 
dans  le  mépris  de  (a  loy  ,  nous  nous  glorifierons  comme  Chrétiens  ,  d'être  les 
lînceres  oblervareurs  de  cette  divine  loy.  Et  ainfi  nous  nous  diftinguerons  >  Se 
s'il  cft  néccfiàire ,  nous  nous  féparerons  des  mondains  qui  en  font  les  pré- 
varicateurs. 


Exemples  tirez  du  Trouve*»  Te/Iament. 

L  A  crainte  des  hommes  croit  un  des  plus  grands  obftacles  que  les  perfon»  0«  n'ofoit 
s  de  qualité  oppofoient  en  fecret  à  la  religion  de  Jesus-Christ  ,  &aux5Sinede 
véritez  de  fa  Do&rine.  On  n'ofoit  en  ce  temps  là  fc  déclarer  publiquement  j  E  "^$_ 6 
pour'lui ,  fans  attirer  la  haine  de  tout  le  peuple  :  Ntmo  paUm  btjuebatur  de  Mo  Christ 
prepter  metum  ^nd&orHm.  Les  difeours  malins  de  toute  la  ville  dejérufalem,  auf-  *  Jérufalcm, 
quels  il  falloit  s'attendre  ,  en  devenant  fon  difciple  ,  l'indignation  des  Prêtres  °^ ™r^eja. 
fit  des  Pharifiens  inévitable  à  quiconque  fe  mettoit  de  fa  fuite  (;  le  mépris  Se  pU|,iiqUC.01 
les  divifîons  des  Saduccens  ,  qui  regardoient  comme  un  amufement  popu-  ment,  par  I» 
laire  la  fby  d'un  Meflie  à  venir  :  tout  cela  ébranloit  dans  les  coeurs  ,  les  fenti-  crainre  des 
mens  déjà  formez  de  converfion  Se  de  pieté  ,  Se  faifoit  céder  à  d'indignes  mé-  Phanficn*» 
nagemens  la  vérité  déjà  connue.  Jesus-Ghrist  devenoit  aux  grands  une  oc-   **  7* 
caiion  de  chute  &  de  fcandalc.  Delà  Nicodcme  ,  cet  homme  fi  diftingue  danj- 
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Jérufalem  ,  choilîlloit  le  temps  de  la  nuit  ,  pour  s'adrelïcr  au  Fils  de  Dien,  & 
dérober  aux  yeux  du  public  les  premières  démarches  de  fa  foy.  De  la  Jofcph 
d'Arimathic,  ce  citoyen  fi  noble  &  fi  eltimé  ,  attendit  après  la  mon  de  Jésus 
à  le  déclarer.  Au  contraire,  le  Lépreux  ,  le  Paralitiquc  ,  l'Aveugle  né  ,  ces 
hommes  de  la  lie  du  peuple  ,  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  lui  ;  ils  ne  te- 
noient  pas  allez  au  monde  pour  en  ménager  l'eftime  ,  &  ils  n'étoient  pas  allez 
elclavcs  de  fes  loix  ,  pour  en  craindre  les  jugemens» 
HërcxJc  «m-  Rien  de  plus  agréable  en  apparence  pour  Héiode  ,  que  le  feftin  qu'il  fait 
ftnt  à  la     au  retour  heureux  du  jour  de  fa  nailluncc  ,  les  Grands  de  Ton  royaume  y  l'ont 


'"ranl  feint  P",cns  »  Hl-:roc,ias  qui  poflede  le  cœur  de  ce  Piince  ,  fait  les  honneurs  delà 
lean-Baptif-  "^Ç  >  &  Pollr  lurcroit  de  plailir ,  la  fille  d'Héiodias  vient  avec  une  beauté 
te ,  par  une  naillànte  répandre  un  nouvel  agrément  fur  toute  la  fetc.  Mais  Hérodc 


lâche  com-  trouve  la  triftcvlè  ex  l'inquiétude  au  milieu  de  fes  plaifirs ,  engagé  qu'il  eft  à  ne 
plaifance.     pouvoir  rcfulcr  fans  peine  ,  ni  accorder  avec  plaifir  la  mort  de"  Jean-Baptiltc  , 
qu'Héiodias  lui  demande.  Un  prifonnier  qu'il  tient  dans  les  fers ,  &  de  la  vie 
de  qui  il  peut  difpofcr  fans  grande  conféquence,rcnd  fa  complaifance  inquiète  & 
fachculc,  loi  (qu'il  s'agit  de  contenter  une  femme  qu'il  aimoitépcrdunicnt.Jugci 
delà  quelle  clt  la  peine  qui  pourfuit  les  autres  cfclavcsdu  rcfpcû  humain,dcqui 
les  pailion- ,  quoique  violentes  ,  font  néanmoins  beaucoup  plus  imputantes. 
Pi!are  con-      Ç'cft  propremeni  le  rcfpccl  humain  qui  a  fait  mourir  le  Fils  de  Dieu,  Pilate 
fc.it  à  la     avoir,  tenu  rame  contre  les  pourfuîtes  ,  ex  les  cris  des  Juifs ,  qui  demandoient 
nmrr  lu  Fils  la  mort ,  convaincu  de  fon  innocence  &  de  leur  injuliiee  :  mais  li-tôt  qu'ils 
WKfprâ"  ^Curcni  menacé  de  Céfar,  tout  ferme  qu'il  étoit ,  il  ne  pût  tenir  contre  la 
humain.      craimc  <*c  déplaire  à  Céfar.  Voilà  la  lâche  politique  qu'inlpire  le  refpedt  hu- 
main. Quand  ce  n'elt  pas  pour  ioûtenir  l'intérêt  de  Dieu ,  l'on  fait  parourc  du 
zelc  ;  quand  il  s'agit  de  défendre  l'intérêt  du  monde  ,  l'on  clt  déterminé  a 
tout  :  mais  cette  politique  eft  tres-lâche  à  l'égard  de  Dieu  :  ainfi  Pilatc  rciifte 
aux  Juifs  ,  il  cherche  un  tempérament,  il  veut  gagner  le  peuple  ;  mais  il  a  une 
faurtc  complaifance  pour  l'Empereur.   Il  juge  le  Sauveur  ,  pour  l'intérêt  du 
monde  ,  au  préjudice  de  celui  de  Dieu.  Mais  voyez  l'embarras  où  il  le  trouve. 
Le  rcfpccl:  humain  veut  que  Pilatc  condamne  Jésus  ,  fa  confeience  veut  qu'il 
#   lui  conferve  la  vie.   Le  rcfpccl  humain  repréfente  à  Pilate  qu'm  abandonnant 
Jésus  ,  il  fuit  les  vœux  du  peuple  ,  il  entre  dans  la  paffion  des  Prêtres  ,  il  mé- 
nage les  intérêts  de  l'Empereur,  que  pouvoit-il  craindre  de  Jésus  ,  qui  fc  trou- 
voit  abandonné  de  toute  fa  nation  ?  Il  ne  peut  toutefois  être  d'accord  avec 
lui-même  ;  il  confent  ni  apparence  à  la  mortfdc  Jésus,  dans  le  fond  il  n'y 
COnfclK  point.  Car  il  fe  lave  les  mains ,  pour  témoigner  qu'on  le  force,  &  qu'il 
fe  décharge  de  la  mort  d'un  homme  innocenr. 
On  confpi-     Les  Princes  des  Prêtres  ,  &c  les  principaux  Juges  du  peuple  Juif,  furent 
de  'hTuT   anîmcz  *  PourUjîvrc  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  par  ce  même  refpc&  humain,  & 
CHRisrpar  Pâr  'a  Pcur  4n**l$  eurent  que  les  Romains  ne  vinllènt  détruire  leur  nation.  Car 
la  crainre     cc  fut  le  prétexte  qu'ils  trouvèrent  pour  colorer  l'envie  &  la  haine  qu'ils  avoknt 
que  fes  ju-  conçues  contre  lui  :  Si  dimïttimm  eutn  ,  fu  venient  Rorntni  ,  (y  tollttt  Ticjhutn 
ges  curent    Ucum  &  gtntem  ,  dirent-ils  dans  leur  aiîèmbléc  ,  tenue  pour  cc  fujet  \  &  ils 
miins  °"      nc  trouvcrcnt  point  d'expédient  plus  efficace  pour  arrêter  le  ptogics  de  fa 
fan.  ir.      doûrine ,  que  de  s'en  tenir  à  l'avis  qu'ouvrit  Caïphc  ,  qu'il  falloit  facrificr  la 
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vie  de  cet  homme  pour  le  falut  de  tout  le  peuple  :Expedit  ut  unus  homo  moritthr  Jo*n.  n. 

pro  populo,  &  non  tôt  a  gens  pereat.  Mais  quel  fut  l'effet  de  ce  confeil  fuggeré  par 

la  crainte  Se  le  rcfped  humain  ;  La  mort  du  Fils  de  Dieu  fut  conclue  ,  dit  faint 

Angullin  ,  de  crainte  que  les  Romains  ne  vinffent  Se  ne  détruilîiîcnt  leur  ville 

Se  leur  nation  ;  &  ce  fut  pour  l'avoir  fait  mourir ,  que  Dieu  fufeita  les  Romains 

pour  ccre  l'inftrument  de  fa  vengeance  ,  en  exterminant  leur  nation. 

Hérode  Agrippa  fit  mourir  l'Apôtre  faint  Jacques  ,  Se  voyant  que  par  cette  La  complai- 

mort  injulte  il  s'eroit  rendu  agréable  aux  Juifs  ,  il  poufla  fa  complaifance  juf-  hu" 

qu'a  foire  arrêter  faint  Pierre  le  chef  des  Apôtres ,  dans  le  deilcin  de  lui  faire  ™ 

le  même  traitement ,  comme  il  cil  rapporté  aux  Actes  des  Apôtres  ,  chap.  4.  Agrippa  à 

fie  au  chap. 14.  nous  lifons  que  le  Prélidcnt  Félix  >  pour  faire  plaiiir  aux  Juifs  ,  faire  mourir 

Si  pour  gagner  leur  aftè&ion  ,  Iaiflà  injuflement  faint  Paul  dans  les  fers  :  Voïtm  S.Jac<Mie»,«r 

rratUm  prtftare  ludxis,  reliquit  Paulmn  vinclum.  a  TOuJo/!r. 

*  t    •  •  r  •     tv  •  j   r        n.         o     1    i    c         >  i    traiter  lime 

L  opinion  que  faint  Pierre  avoir  conçue  de  la  confiance  Se  de  la  fermeté  de  P;erre  jc  ja 

Ton  amour  ,  lui  avoit  fait  promettre  avec  prélomption  au  Sauveur  ,  qu'il  mour-  même  façon, 
roit  plutôt  que  de  le  délavoucr  ;  mais  quand  il  fut  dans  l'occafion  d'exécuter  A&-  *4 
ces  magnifiques  promettes  ,  la  voix  de  deux  fervantes  ,  Se  le  témoignage  de  C:e  Suc  la 
quelques  domcfliques  du  Pontife  le  troubla  il  fort ,  qu'il  oublia  Se  fon  devoir  ^a,'ncfit  jy. 
fie  fon  maître  ,  Se  la  généreufe  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Etrange  effet  de  la  re  à  S.  Picr- 
craime  humaine  fur  un  Apôtre  fi  fervent  Se  fi  attaché  au  fervice  de  Ion  maître.  rcj&  le  cou- 
Mais  après  avoir  lave  cette  tache  par  fes  larmes ,  foùtenu  du  fecours  d'enhaut ,  ra§c  ,tlu'^ 
il  fit  paroître  autant  de  courage  qu'il  avoit  marqué  de  lâcheté  ,  puifque  fans  ^uTrf  for- 
eraindre  les  fupplices ,  ni  la  mort ,  il  prêcha  hardiment  la  divinité  Se  la  doctrine  cific  par  là 
de  ùtn  Maître ,  Se  répondit  aux  menaces  qu'on  lui  fit ,  s'il  continuoit  :  Non  grâce. 

polfumHt  ea  (}u&  andivimus  non  bqui...  obedire  opportet  Deo  rnagis  quant  homi-        .6* *4* 

nibus. 

La  grâce  porte  Madelaine  à  aller  trouver  Jesus-Chu  ist  dans  la  maifon  du  Madelaîne 
Pharilîcn  ,  au  milieu  d'un  fellin ,  dans  une  compagnie  de  conviez  i  Que  le  pénitente 
refpcâ:  humain  n*oppofa-t-il  point  pour  la  retenir  C^ue  cela  cil  peu  feant  à  une  triomphe  du 
fille  !  qu'en  jugera-c-on  ?  qu'en  dira-t-on  ?  Voila  le  grand  ennemi  de  la  giace  Te(?.c&  nu- 
Si  de  la  converlîon  dont  elle  triomphe.  Elle  ell  intrépide  ,  elle  eft  fans  honte 
&  fans  confufion  ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  honte  Se  de  confufion  :  La  " 
honte  Se  la  confufion  qu'elle  fent  au  dedans  de  fon  ame  pour  fes  péchez  ,  fait 
qu'elle  ne  fent  point  la  confufion  du  dehors  :  Qui*  graviter  trubefeebat  intust 
nihileffc  cndidit  cjuod  verecundarctur  forts  ,  dit  faint  Grégoire.  Le  péché  nous 
rend  hardis  pour  le  mal  ,  Se  honteux  pour  le  bien  ,  Se  la  grâce  au  contraire 
nous  rend  hardis  pour  le  bien  ,  &  honteux  pour  le  mal.  Il  faut  à  l'exemple  de 
cette  Pénitente  méprifer  tous  les  juge  mens  ,  Se  tous  les  difeours  des  hommes. 

• 

applications  de  quelques  Pajfa^es  de  l'Ecriture  à  ce  Sujet. 


hominibus  plactre,  dre.  Ad  Galat,  1.  L'Apôtre  par  ces  paroles  fe  On  ne  peut 
défend  comme  d'un  crime  »  de  fouhaitter  l'approbation  du  monde  ,  Se  il  ne  P>»'«  aux 
s'en  défend  aînfi  ,  que  parce  qu'il  reconnoît ,  qu'il  y  a  de  l'incompatibilité  en-  H™!"^  '  * 
tre  ces  deux  chofes  ,  plaire  au  monde,,  &  fervir  J  e  s  u  s-C  hrist  :  Si  homi-  fafâu*** 
nibm  pUctrem  ,  Chrijlus  fervus  nonefem.  Que  chacun  donc  fonde  fon  cœur  j  Ad  Galat. u 
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que  chacun  fc  demande  comme  faitit  Paul  :  An  tjitaro  Itomînibus  placere  ?  AUje 
pour  bue  en  ce  que  je  fais ,  de  plaire  aux  hommes  î  Quand  il  faut  pratiquer 
une  œuvre  de  pièce  ,  fréquenter  les  facremens  ,  vifiter  les  pauvres  ,  pardonner 
une  injure ,  renoncer  à  certains  divertiflemens  dangereux  j  ai-je  égard  à  ce  que 
le  monde  en  penfera  ,  à  ce  qu'il  en  dira  \  N'ai-jc  pas  Couvent  la  lâcheté  de 
parler  contre  le  prochain ,  pour  me  joindre  à  ceux  qui  en  parlent  î  n'ai- je  pas 
quelquefois  la  molle  Se  la  criminelle  complaifance  de  flatter  des  amis  julqucs 
dans  leurs  pallions ,  &  dans  leurs  defordres  ?  Or  fi  c'eft  au  gré  du  monde  que 
je  vis  ,  je  ne  puis  vivre  au  gré  de  Jésus-Christ  ;  Se  delà  il  me  condamne  & 
me  réprouve  :  Si  hominibus  pUerem  ,  Cbrifius  fervus  non  effem. 
La  crainte      Omnia  qua  Uquiinr  popuius  ifte  ,  conjurutio  eft  ,  &  timorem  ejtts  ne  timeatif, 
de  Dieu  dok  ne  que  paveatist  crc.  Ifau  8.  Quel  remède  (  Chrétiens  )  à  cette  lâche  crainte 
bannir  la     qu'on  a  de  déplaire  aux  hommes  :  c'eft  de  guérir  une  crainte  par  une  autre 
crainte  des  cramtc  (  &  un  defir  par  un  autre  défir.  Quand  vous  craignez  de  déplaire  aux 
4ommc$.     hommcs  cn  faifant  vôtre  devoir  ,  combattez  cette  crainte  par  la  crainte  de  dé- 
plaire à  Dieu.  De  deux  maîtres  ,  qui  devez-vous  craindre  davantage  ?  n'eft-ce 
pas  celui  qui  peut  vous  punir  plus  levérement  î  Quel  aveuglement  de  craindre 

Iîlus  les  railleries  des  pécheurs  que  les  vengeances  divines  ,  Se  les  coups  d'une 
angue  de  chair  ,  que  ceux  de  ce  glaive  de  feu  »  dont  Dieu  fc  fervira  pour 
frapper  &  pour  tourmenter  ces  lâches  complaifans.  C'eft  ainfi  que  parle  faine 
Bernard  :  Tu  ergo  plus  limts  opprobria  ,  qujtm  torwenta.  ;  &  qui  trépidas  ad  lk» 
guam  carnif  ,  contemnis  gladium  qut  dévorât  carnes  ? 
Le  refpr£t  étff*'n'^'s  mf  >  *Ht  *à*auaftis  ,  &  comparants  me  f  Ifa'it  46.  Par  ce 

humai»  cft  refpecl:  humain ,  ou  vous  préferez  le  monde  à  Dieu  ,  ou  vous  le  faites  aller 
un  mépris  de  pair  avec  lui ,  ou  du  moins  vous  traitez  Dieu  ,  comme  s'il  ne  vous  fufhïoit 
de  Dieu.  pas  tout  çcu\  t  comme' fi  la  faveur  du  monde  vous  étoit  nécefl'airc  avec  la  licii- 
nc  ?  Or  Dieu  vcrfera-t-il  avec  profulion  fes  faveurs  &  fes  tréfors  fur  une  amç, 
qui  fc  ménage  avec  lui ,  qui  lui  donne  ce  que  le  monde  ne  veut  point  ?  Vous 
deviendrez  l'objet  du  mépris  de  Dieu  ,  puifquc  vous  ne  lui  donnez  que  ce  que 
le  monde  ne  veut  point.  Vous  donnez  au  monde  tout  ce  qu'il  veut ,  qui  font 
les  dehors  j  car  il  n'a  que  faire  de  l'intérieur  :  Cui  affimiUftis  me  ,  &  ai*- 
quaftis  ? 

Le  rcfpcCt  Deus  bu  jus  faculi  excaeavit  mentes  infideUum.  1 .  ad  Corinth.  4.  Quand  faiot 
humain  cft  Auguftin  parle  de  ces  Philofophes  ,  Se  de  ces  Sages  du  Paganifmc  ,  il  dit  que 

fj  Dieudu  ,CUr  comiilion  cft  dc  loutcs  lcs  con(litions  1»  pTu$  malheureufe ,  parce  que 
ûccJc!"  connoilîant  le  vrai  Dieu  ,  ils  n'ont  pas  la  liberté  de  loi  rendre  le  culte  qu'ils 
lui  doivent ,  &  que  par  maxime  de  politique  ,  ils  adorent  dans  les  temples  des 
Divinitez  qu'ils  Içavent  être  faillies  dans  eux-mêmes  :  Pttdet  me  mi ,  flifoit-il 
à  l'un  d'eux  :  Natttraltm  Deum  colère  cupis  ,  mille  falfos  cogtris.  Vous  fçavez 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  Se  vous  cn  adorez  mille  fabuleux  Se  chymériques. 
Voilà  la  conduite  de  ces  Chrétiens  lâches  ,  qui  jufques  dans  les  devoirs  de  la 
Religion  ,  fe  font  un  honteux  efclavage  des  loix  du  monde  ,  ils  forment  la 
réfolution  de  fervir  Dieu  ;  mais  quand  ils  en  conçoivent  le  défir,  ils  cn  font 
détournez  par  un  autre  Dieu  ,  c'eft  le  Dieu  du  fiéele  ,  le  refpeû  humain  :  09* 
hujns  facuit  excaeavit  mentes  infideUum.  \\  femble  que  ce  maudit  rcfpeû  hu- 
main foie  comme  une  cfpccc  d'idolâtrie  ,  que  Ton  rende  au  monde,  Se  à  cetre 

idole 
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idole  de  L'honneur.  Car  comme  quand  Dieu  a  parlé  ,  il  ne  faur  plus  d'autre 
raifon  pour  établir  nôtre  fby  ,  il  veut  qu'on  lui  obéïlTe  aveuglement  :  lrer- 
bumipfius  fumrna  mihi  ratio  ejl ,  dit  un  Pere  de  l'Eglifc  ;  il  ne  faut  plus  de  rai- 
fon après  que  Dieu  a  parlé ,  de  même  depuis  que  le  monde  veut  ou  demande 
une  chofe ,  c'eft  une  loi ,  c'eft  un  empire  ,  il  faut  lui  obéir  aveuglément. 

Pofui  veftimtntHm  meutn  cilicium ,  &  fatlm  fum  Mis  in  parabelam.  Pfalm.  68. 
Je  me  fuis  couvert  de  cendres  &  de  cilice ,  &  je  fuis  devenu  le  fujet  de  la 
fable  de  tout  Jérufalem,  c'eft  fouvent  ce  que  peuvent  dire  les  perfonnes  qui  s'a- 
donnent à  la  pieté  &  à  la  dévotion  ,  j'ai  obfervé  les  jeûnes ,  j'ai  pratiqué  la 
mortification  chrétienne  ,  &  par-là  j'ai  lervi  de  matière  aux  diicours  malins, 
&  aux  railleries  de  tout  le  peuple,  chacun  s'entretenoit  de  ma  conduire  ,  l'on 
en  faifoit  des  railleries  publiques  ;  &  il  n'y  avoir  point  de  compagnies  où  l'on 
ne  fc  divertît  à  mes  dépens.  Mais  alors  plus  touché  de  leurs  fbibleflès  que  de 
leurs  railleries  ,  déplorant  plus  leur  folie  que  leurs  cenfures ,  il  faut  avoir  pitié 
de  leur  aveuglement  ,  &  conjurer  Dieu  de  les  remettre  dans  la  voyc  du  lalur. 
Ego  veto  or.it soncm  meam  ad  te  Domine  ,  continue  le  faint  Prophète. 

PARAGRAPHE  QU  AT  RIE'ME. 
t*Jf*ges  ér  fenfees  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet, 

ERubtfcunt  ntgart  Chrifium  ,  &  nt»  T  Ls  rougùTenr  de  renier  Jésus-Christ,  8c  ils 

trubtfcur.i  ntgart  vtrba  Cbrifli.  Au-  J.  ne  rouginent  pas  de  nier  les  paroles  de  Jesus- 

guftin.  Scrm.  48.  Christ. 

Jimts  frorfus  nt  offtndts  majorer»  »  &  Vous  craignez  de  choquer  un  grand ,  &  tous 

non  timet  nt  efftndts  Dtum.   Idem.  ne  craignczpas  d'ofrcnfci  Dieu. 

Fronttfus  tflo  ,  quando  audit  opprtbriuvt  Soyez  effronté  lorfque  vous  entendez  qu'on 

dt  Chrtjio  ,  qui  À  timtt  fronti  tu*  ,  quant  outrage  Jrsus-CHRiST.que  craignez-vous  pour 

figno  crucis  armafti.  Idem.  Pfalm.  t>8.  vôtre  front,que  vous  armez  du  figne  de  la  Croix. 
Serai*  i. 

Oporttt  ut  hnbtmt  Chriftianus  irrevt-  Il  faut  qu'un  Ch rérien  n'ait  aucun  rcfpeél  htt- 

tsntiam  ,  quand»  ventru  inttr  homtnts  ,  maia.lorfqu'il  fe  trouvera  parmi  des  perfonnes 

auibus  difplictt  Chriflut  ;  quando  illi  in-  à  qui  Je  sus-Christ  déplaît ,  lorfqu'on  le  per- 

ftdatur  ,  quando  dititur.  tultor  crucifixi ,  fécutc  ,  quand  on  1'accufc  d'avoir  de  la  vénera- 

Adorutor  malt  monta  ,  vtntrattr  çccift  :  tion  pour  un  homme  mort  Se  crucifié  ,  fi  vous 

hjic  fi  trabutrit ,  mortuus  tt.  Idem  ,  Ibi-  rougi  (fez  de  ces  chofes ,  vous  êtes  digue  de  la 

dcm.  mort. 

Non  trubtfcat  prtdicart  quod  nofti  dt-  Ne  rougiflez  pas  de  prêcher  ce  que  vous  fça- 

fendtrt  ttiam  inttr  bUfphtmot,  quod  trtdi-  vez  ,  &  de  foûtenir  même  parmi  des  blafphé- 

difii.  Idem,  in  Pfalm.  80.  mateuts  ce  que  vous  avez  cru. 

Non  fint  cautÂ  ftgnum  Çuum  in  frontt  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Dieu  a  voulu  que 

nobit  figi  -voluit ,  tanquà.n  in  ftdt  fudorit,  nous  marquaflions  fon  figne  fur  nôtre  front 

nt  Chrtftï  opfrobrio  Chriftianus  trubtfcat.  comme  fur  le  lieu  de  la  pudeur ,  afin  qu'un 

Idem  in  Pfalm.  jo.  Chrétien  ne  rougi  lie  point  des  opprobres  de 

Jesus^Christ. 

Tarum  tfi  habtrt  in  tordt  Chriftum,  &  C'eft  peu  d'avoir   Jésus  -  Christ  dans  le 

nallt  confittri  cum  timttur  cf>f>robrium.Ucm  cœur  ,  &  de  ne  vouloir  pas  le  reconnoître  lorf- 

in  Pfalm.  118.  qu'on  craint  fcs  opprobres. 

Ad  hoc  Dtminus  cruttm  fuam  ,  in  to-  Nôtre  Seigneur  a  placé  fa  Croix  fur  le  front 

WHtn  qui  in  illum  crtdtrtnt  frtntibm  fixit ,  de  ceux  oui  croiroient  en  lui.  comme  fur  le 
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ficge  de  la  puckur  ,  afin  que  leur  foy  ne  rou- 
gillc  point  de  Ton  nom,  &  qu'elle  aime  mieux  la 
gloire  de  Dieu  que  celle  des  hommes.  < 

O  amitié  trop  injufte  !  ô  fêdu&ion  impéné- 
trable de  l'efprit  ,  lorfqu'on  dit,  allons  ,  faifons 
eiamus  pudet  non  effe  impudentem.  Idem,    ce  qu'il  nous  plaira  ,  j'ai  honte  de  n'être  pas 


mbi  efi  quciiarr.mcdo  ftdts  veret unité.  ,  ut 
it  nemine  ejus  fides  non  erubefeat ,  &  mugis 
Dei  glonam  .  quùm  hominum  diligdt.ldcm. 
Trait.  SJ.  in  Joan. 

O  nimis  iniqua  umicitiu,  feduclio  mentis 
invefiigabilii ,  cum  dititur ,  enmus  ,  f*- 


j.  confclT.  c.  8. 

Quid  furies  quunio  dictt  tibi  (Cbrifius  ) 
erubuifii  dt  humilitate  me*  ,  non  eris  tu 
durit *t t  me*.  Idem. 

Difcedut  mal*  vereeundi*,  *cttd*t  f*lu- 
brit  impudtnti*  ,  fi  impuitnti*  iiceni*  efi. 
Idem. 

tilt  non  efi  Cbrifli  fervm  ,  fei  fubftn- 
n*tort  &  irtifor,  qui  esus  fe  ftrvum  disit , 
eut  ftrvirt  iiJftmuUt.  Idem. 

Mihi  uutem  al  fit  gloriari ,  nifi  in  eruce 
Domini  nofiri  JtfuChrifii.  Vbi  mundi 
PhihfopÎMt  erubuit ,  ibi  Apofiolut  theftu- 
rum  reperit.  Idem  Scrm.  10.  de  verb. 
Apofh 

Vfque  a. ho  de  truce  non  erubefeo  ,  ut  non 
in  occulte  loco  h*be*m  crueem,ftd  in  f rente 
porttm.  Idem  in  Pfalm.  141. 

§luid  rogo  ijie  fmeeret  in  delore  pœn*rum, 
qui  Chrifium  erubuit  inter  fittgeil*  verbo- 
rum.  Greg.  1?.  Moral. 

f  Sicut  verecundi*  l*ud*biits  in  m*la  ,  it  a 
tefrehenfibilit  in  bono  ;  erubefetre  m*lum 
fupienti*  efi  ,  erubefeere  bonum  f*tuit*tis 
efi.  Idem  in  Ezcchiel.  homil.  10. 


Nihil  mugis  timendum,  quim  quod  timor 
bunmnut  pr*pon*tur  divino.  Grcgor.  in 
Proverb. 

Gratins  *go  Deo  meo  ,  quoi  iigntts  fum 
quem  munius  oderit.  Hieronym.  Epift.  ad    digne  d'eWhaï  du  monde. 
Afcllam. 


impudent. 

Que  ferez-vous,  lorfquc  Jésus  Christ  tous 
dira  :  vous  avez  rougi  de  mon  humihation.vous 
n'aurez  point  de  part  à  ma  gloire. 

Banniriez  toute  mauvaile  honte  qu'une  im- 
pudence falutairc  prenne  la  place  ,  fi  cependant 
on  doit  l'appcllcr  impudence. 

Celui  qui  fc  dit  fervitcur  de  Jescs-Christ  , 
fie  qui  n'ofe  le  lêrvir  ,  ne  mérite  pas  d'être  ap- 
pcllé  fon  ferviteur ,  mais  plutôt  on  doit  duc 
qu'il  s'en  rit  «c  qu'il  s'en  mocque. 

A  Dieu  ne  plaifc  que  je  roc  glorifie  fî  ce  n'eft 
dans  la  croix  de  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ. 
L'Apôtre  a  trouvé  un  trefor  dans  une  chofe  qui 
a  fait  rougir  les  Philofophcs  du  fiéclc. 

Je  rougis  fi  peu  de  la  croix  que  je  ne  la  garde 
poinc  dans  un  endroit  caché  \  mais  que  je  la 
porte  fur  mon  front. 

Qu'cft-cc  que  feroit  ,  je  vous  prie  ,  dans  la 
douleur  des  tourmens  un  homme  qui  rougit 
de  Jesus-Christ  lorfqu'on  lui  die  quelque 
injure. 

De  même  que  la  pudeur  cft  louable  dans 
les  mauvailcs  chofes  ,  auflî  cft-clle  blâmable 
dans  les  bonnes  }  c'eft  une  fagerte  de  rougir 
du  mal ,  fie  c'eft  une  extravagance  de  rougir  du 
bien. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  doive  tant  craindre  que  de 
préférer  la  crainte  des  hommes  à  la  crainte  de 
Dieu. 

Je  rends  grâce  A  mon  Dieu  ,  de  ce  que  je  fuis 


Difpliee*mus  bit ,  quibut  iifplieet  Chri- 
fius.  1.  Paulin.  Epift.  6. 

Nihil  tant  fptti*'e  fervitutis  efi  .  qu*m 
femptr  timere.  Ambrof.  I.  de  Jofcph.  c.  4. 
Omnibus  fervitior  muncipits.  Chryfoft. 
Non   folut  efi  prodttor   veritutis  ,  qui 
veritati  rmuncint  ,  ftd  etiam  qui  non  pro- 
fitetur  txritntem.  Idem. 

Tut-jfsm*  rts  efi ,  nil  timere  prêter  Deum, 
1.  Laurent.  Juftin  1.  de  lig.  vitx,  c.  1. 
Cbriftianum  fe  putMt  ,  qui  Cbriflimnus 


Ne  cherchons  point  à  plaire  à  ceux  à  qui 
Jesus-Christ  ne  plaît  pis. 

Rien  ne  marque  une  plus  grande  fervitude 
que  de  craindre  toujours. 

Plus  cfclavc  que  tous  les  cfclavcs  méires. 

Celui  qui  renonce  à  la  vérité  n'eft  pas  le  feul 
qui  rrahtilc  la  vérité  ;  mais  aufli  celui  qui  ne 
tait  pas  profedîon  de  la  vérité. 

Le  plus  feur  elt  de  ne  rien  craindre  que  Dieu. 


Celui-là  croit  être  Chrétien  ,  qui  cft  honteux 
eQe  *ut  confunditur  *ut  veretur  :  Quomcdo    ou  qui  craint  de  le  paraître  :  comment  peut  il 
pettfi  efle  rum  Chrifio  ,  qui  *d  Chrifium    être  ami  de  Jesus-Christ,  puifqu'il  rougit  ou 
fertinere  mut  erubtfeit  nut  mttutt  t  S.  Cy-    qu'il  craint  de  lui  appartenir  ? 
prian.  de  laplîs. 

Cbrifius   itt  prueptit  fuit  iicit ,  qui      Jisds-Christ  dit  dans  fes  Commandcmens: 
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eonfufus  me  fuerit ,  eonfundet  eum  Tiliut  Celui  qui  aura  honte  de  moi,  le  Fils  de  l  "Hom- 
Hominit ,  &  Chriftianum  fe  fut  ut  ,  qui  me  aura  honte  de  lui,  &  celui-là  croit  cite  Chrc- 
Chrijlitnus  ejfe  confunditur  Quomodo  potefl  tien  qui  en  a  honte  >  comment  peut- il  être  avec 
eJJ'e  cum  Cbriflo,  qui  ad  Chriflum  pertinere  Je  sus-Christ  puifqu'il  rougit  ou  qu'il  craint 
aut  erubefeit  aut  mttuit  ?  Idem  Serra,  y  de  de  lui  appartenir? 
lapfis. 

Cum  tyrannut  dicit  ,  abntga  Chriflum  ,  Lorfquc  le  tyran  dit:Rcnic  Je  sus-Christ,  Se 
&  immola  Jovi  ;  ftpi  lingua  negat  cordt  facrific  a  Jupiter  ,  fouvent  la  langue  renie  fans 
réclamante ,  &  quamquam  hoc  gravijp-  que  le  cœur  y  confente  ,  &  quoique  ce  fait  un 
mum  eft  ,  tamen  aliquam  impittatis  tul-  tics-grand  crime  ,  cependant  la  roiblcfTc  <'e  la 
fam  élevât  humana  natur*  imbecillitas.    nature  humaine  diminue  une  partie  de  la  faute 

qui  eft  attachée  à  cette  impiété. 

Quelle  raifon,  je  vous  prie  ,  y  a  r  il  d'avoir 
honte  en  préienec  d'un  homme,  &-dc  ne  pas 
craindre  la  ptéfenec  d'un  Dieu. 

Le  démon  a  mieux  aime  faire  rougir  les  hom- 
mes >  que  Je  répandre  leur  fang. 

Je  fuis  fauvé  fi  je  n'ay  point  honte  de  mon 
Dieu. 

Je  ne  trouve  point  d'autres  fujets  de  confu- 
sion que  ceux  qui  font  voir  un  homme  impudent 
&  inlcnfé,  par  le  mépris  de  la  honte. 


Idem  de  dupl.  Mart. 

Quid  quafo  rationis  habet  -vtretundari  ad 
du  m  hominss  ,  &  <vulium  Dei  non  vereri  l 
Bernard.  Epift.  108. 

Démon  maluit  fuffmndere  hominit  fangui. 
mm,  quam  tffundtre.  Tcrtul.  in  Apoi.  c  14. 

Saivus  fum  fi  non  confundar  dt  Dto  mto, 
Idcat.  1.  de  Carne  Chrilti.  c.  7. 

Alias  non  invenio  materias  confufionis  , 
qui  ptr  contemptum  ruboris  ,  probtnt  btnt 
impudent  cm  ,  &  féliciter  flultum.  Idem, 
Ibidem. 

Malefici  geftiunt  latere  ,  débitant  appa- 


Ccux  qui  font  du  mal ,  fe  font-  un  plaifir.de  fe 


rere,  trépidant  deprthenfi  ,  ne  torti  quidtm    cacher ,  ils  évitent  de  parpître  ,  ils  tremblent 
facile  aut  femptr  confient ur  ;  Chriflinnus    lorfqu'ils  font  furpris  ,  ils  ont  toujours  bcau- 
f  ero  quid  fimile  I  ruminent  poenitet  ,  1 
ntmpudit  ,  ni  fi  rétro  non 
Apolog. 


Qnoniam  bomo  non  embuerai  lignum  C$» 


coup  de  peine  à  avouer  leurs  crimes  ,  lors  mé1- 
fuifft.  Idem  in  me  qu'on  les  tourmente  :  il  n'en  eft  pas  ainfi 
d'un  Chtétien,  aucun  d'eux  ne  fe  repent ,  au- 
cun d'eux  n'a  honte  ,  fi  ce  n'eft  de  ne  l'avoir 
pas  été  plutôt. 

Parce  que  l'homme  n'avoir  pas  rougi  d"a- 
laptdet  df  faxa  adorant  ,  eddem  conjiantii  dorer  du  bois  ,  des  pierres  ,  &  des  rochers  j  par 
non  eonfufus  de  Cbriflo,  pro  imfudentia  ido-  la  même  confiance  il  n'a  point  rougi  de  Je  jus- 
Matria,  Dto  fatisfacjret  per  impudentiam  Christ  ponr  farisfairc  à  Dieu  pour  l'impudcn- 
fidti.  Idem  I.  4.  contra  rVtercioucm.  c.  11.    ce  de  l'idolâtrie  par  la  noble  impudence  de 

coiifciîcr  la  foy. 

Tjrontofa  ad  filutem.  (  Ita  Magdeltnam  Effrontée  pour  fon  fjlur  ;  c'eft  ainfi  que  faint 
appe-llat.  D.  Auguftinus  )  Auguftin  appelle  la  Magdclcïnc.  " 

$*tf*  content  10 ,  qui.  gtbenna,  ubi  tanto-       Qaclle  peine  &  quel  tourment  faut-il  fc 
pere  laboratur  ut  non  peccetur.  S.  Chryfo-    donner,  pour  ne  point  pêcher? 
logiss. 

tfihil  operofus,  quam  fludium  bominibut 
plncandi.  Tcrtulianus. 

Timeo  ne  deridear  ,  ne  conttmnar  ;  mi  fer 
borna  ,  non  vis  À  confervo  dérider  i,  ftd  odit 
babtri  a  Domino  tuo  t  Chryfoftom.  fuper 
adt.  Apoft.  c.  19-  Homil.  41. 


Cbriftum  non  puduit  tum  causa  trutifigi  ; 
ey  te  pudet  ejus  inenarrabilem  profitrri 
difpenfattonem.  Idem,  in  Epift.  ad  Galat. 
cap.  6. 

Explicttifli  front  em  ad  delinqutndum,  & 
ad  riaï  agendum  contrahes  l  Tcrtul. 


Il  n'y  a  rien  de  plus  pénible  que  le  foin  de 
plaire  aux  hommes. 

Je  crains  qu'on  ne  fê  mocque  de  moi , 
&  qu'on  ne  me  meprife  ;  mifcrablc  que  vous 
êtes  ,  vous  ne  voulez  pas  qu'un  de  vos  confer- 
vircurs  fc  mocque  de  vous,  &  vous  ne  vous  fon- 
ciez pas  d'être  l'objet  de  la  haine  de  vôtre 
Dieu? 

Jesus-Christ  n'a  pas  eu  honte  d  erre  cruci- 
fié pour  vous,  &  vous  rougifTcz  de  faire  profef- 
fion  de  fa  Doctrine  admirable. 

Vous  avez  prisun  vifagegay  &  ouvert  pour  pé- 
cher, &  vous  paroilTcz  ttifte  Iptfqu'iL  faut  bica 
faire",, 

V*        *  * 


♦ 

i 
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StultHt  aliéna  juÀicio  vivit,  non  fue.muî-  Un  infcnfé  vit  félon  le  jugement  d'autrui,  Se 
titttdine  rafitur,  &  etd.it  imfttm.  Scncca.    non  pas  (ëlun  le  (îcn  ,  il  fc  Lille  emporter  par 

la  mulcirude,  &  il  cède  au  correnr. 
Qui  s  pUcere  foteft  populo  ,  eut  plstesr       Qui  cft-cc  qui  peut  plaire  au  peuple  qui  aime 
virtutt  fimilem  te  Mit  tjjiciat  oporttt,  non    la  vertu  ?  il  faut  tacher  de  vous  conformer  à  les 
frobabunt  nifi  agnoveriat.  Idem.  manières  s'il  ne  vous  reconnoit  pas  ,  il  ne  voas 

approuvera  point. 

§uii  rima  front i  tu*,  quAm  fgno  erueis  Que  craignez-vous  pour  vôtre  fronr.que  vous 
srm*fi  i  Augull.  in  Plalm.  6  8.  avez  armé  du  figue  de  la  croix  ? 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 
Ce  quen  peut  tirer  Je  la  Théologie  par  rapport  à  ce  Sujet. 

Ce  que  c'tft  J  E  rcfpect  humain  qu'on  appelle  autrement  complaifancc  mondaine ,  cft 
que  le  ref-    \  j\3  confédération  que  l'on  a  pour  les  jugemens  des  hommes,  par  laquelle  on 
cft  détourné  du  fcrvitJc  de  Dieu,  empêche  de  s'acquitter  de  fes  devoirs,  Si  porte" 
à  commettre  le  mal  pour  complaire  aux  hommes  ,  ou  par  une  lâche  crainte  de 
leur  déplaire.  On  diftingue  communément  deux  fortes  ,  ou  deux  efpéces  de 
refpeû  humain  j  l'un  plus  groffier  ,  par  lequel  on  fc  rend  cfclave  des  juge- 
mens des  hommes  ,  &  tellement  occupé  des  maximes  du  monde  ,  qu'on  n'a 
nul  égard  à  celles  de  l'Evangile  &  de  la  Religion  ;  enforte  qu'on  a  home  de 
les  pratiquer  ,  &  qu'on  n'ofe  dans  les  occadons ,  fe  déclarer  contre  le  vice , 
&  prendre  le  parti  de  la  vertu.  L'autre  cfpéce  de  rcfpect  humain  n'eft  pas  à  la 
vérité  Ci  criminelle  ;  mais  elle  nous  fait  perdre  le  mérite  de  nos  bonnes  a&ions  j 
elle  cft  propre  de  ceux  qui  font  profeflion  de  vertu  ,  &c  même  de  dévotion, 
Se  c'eft  lorlqu'ils  n'agi  flènt  pas  purement  pour  Dieu  i  mais  qu'ils  ont  encore 
des  vues  humaines ,  qu'ils  cherchent  l'approbation  des  gens  de  bien  ,  ou  qu'ils 
veulent  fe  maintenir  dans  la  réputation  qu'ils  fe  font  acquile.  Nous  ne  parlons 
icy  que  de  la  première  efpécc  ,  qu'on  peut  appellcr  avec  faint  Paul  :  Dms  bu- 
,m  fecu.i  'xetcavit  mentes  infiielinm. 
Ce  qu'il  cft     Pour  développer  nettement  cette  matière  ,  on  peut  distinguer  le  monde, , 
néccHaire    qUC  pieu  condamne  &  réprouve  ,  en  deux  fortes  de  gens  ,  dont  les  premiers 
de  fijppofcr  £^  cCtoX  qui  ne  fc  conduifent  que  par  des  maximes  toutes  mondaine  s  &  con- 
Kencc"de  "  traires  à  celles  de  l'Evangile  i  qui  fe  mocquent ,  &  qui  fc  rient  de  ceux  qui 
cette  raatié-  ne  fuivent  pas  leur  exemple  ,  &  encore  plus  de  ceux  qui  font  profeflion  pobfc 
re-  que.de  pieté.  Et  l'on  pont  dire  que  ces  perfonnes  font  proprement  ce  monde, 

qui  déclare  la  guerre  à  Jesus-Christ  ,  comme  Jésus  Chiust  cft  venu  pour 
la  lui  décla»  cr ,  &  pour  le  détruire  entièrement.  Les  féconds  ,  font  ceux  qui 
n'ofent  s'oppofer  à  ces  perfonnes  déclarées  pour  le  vice  ,  &  qui  inftruits  de 
leurs  devoirs  tk  de  leurs  obligations  ,  n'ont  pasle  courage  de  s'en  acquitter; 
par  la  crainte  qu'ils  opt  de  s'attirer  les  railleries  des  premiers.  Les  uns  SfJ« 
autres  font  blâmables,  &  criifiinels  devant  Dieu  ;  &  quoique  ccox-cy  paroilfcnt 
plus  excufablcs  que  ceux-là  :  ce  font  néanmoins  de  lâches  Chrétiens ,  qui 
trahiflent  leur  confciencc  ,  pour  ne  pas  déplaire  aux  autres.  Ce  font  là  les  per- 
fonnes qui  fc  conduifent  par  le  tcfpc&  humain  ,  contre  lcfqucls  on  ne  peut 
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afïêz  témoigner  de  zélé  ,  comme  courre  des  efclavcs  ,  Se  des  gens  qui  préfè- 
rent le  fervice  du  monde  à  celui  de  Dieu. 

Pour  ne  pas  confondre  les  innocens  avec  les  coupables ,  il  eft  nécellàirc   I!  y  a  une 
avant  toutes  chofes ,  de  diftinguer  la  fage  complaifance  ,  qui  doit  lier  enfemble  complaiûn- 
les  Chrétiens,  de  cette  complaifance  criminelle,  qu'ils  doivent  abfolumcnt  ban- 
nir  de  leur  focieté.  Surquoi ,  je  vous  prie  de  remarquer  ,  que  la.  Philofopliie  loUable1," 
Morale,  ÔC  la  Théologie  Chrétienne ,  ont  toujours  mis  au  rang  des  vertus  une  &  que  les 
certaine  complaifance,  ou  condciccndancc  ,  qui  nous  fait  accommoder  aux  Chrétiens 
mœurs  ,  Se  même  aux  humeurs  de  ceux  avec  qui  nous  vivons  ,  qui  nous  f  °rccT  Vac" 
diverfifie  ,  pour  ainfi  parler,  en  autant  de  manières  ,  qu'il  fe trouve  d'occa- qu<5,jt> 
fions  Se  de  perfonnes  différentes  ,  Se  dont  la  fin  prochaine  eft  de  rendre  le 
commerce  de  la  vie  doux  ,  honnête ,  &  agréable  ,  dans  les  chofes  qui  ne  font 
contraires  ni  à  la  raifon  ,  ni  à  l'Evangile.  Cette  efpécc  de  complaifance  nous 
eft  ordonnée  par  là  loy  de  Dieu  :  ç'a  été  la  vertu  même  de  Jesus-Christ  Se 
de  fes  Apôtres.  Les  Pcrcs  l'ont  regardée  ou  comme  une  compagne,  ou  comme 
un  fruit  de  la  charité  ,  &  ils  nous  l'ont  recommandée  comme  un  moyen  né- 
cellàirc pour  travailler  à  la  converfion  &  à  la  fanctification  des  ames. 

Le  rcfpçtt  humain  fait  jouer  les  deux  relions  les  plus  puillàns  de  l'amc  ;  fça-L;  mal  que 
voir,  !  a  crainte  &  le  defir.   Par  la  crainte,  il  nous  éloigne  généralement  de  nous  fait 
toutes  les  aérions  de  pieté  ,  qui  ne  font  pas  au  goût  du  monde.  Car  on  n'°^c*^"|e"e 
roit ,  quand  même  la  confcicnce  v  obligeroit ,  fe  déclarer  pour  la  vertu  dc-"^^  ou_ 
vant  des  gens  qui  n'en  font  pas  profeflïon  j  on  n'oferoit  ouvrir  la  bouche  dans^u. 
une  compagnie  ,  pour  foûtenir  le  parti  de  Dieu  &  de  l'Eglifc  ,  quoiqu'on  foit 
perfuadé  dans  l'ame  ,  qu'on  le  pourroit  Se  qu'on  le  devroit.  On  n'oferoit  ap- 
procher des  Sacremens  ,  fe  tenir  dans  une  polturc  roodefte  durant  le  facrifice 
de  nos  autels  ,  s'habiller  avec  moins  de  luxe,  fe  réconcilier  en  Chrétien*:  de 
bonne  foi  ;  tout  cela  ,  parce  qu'on  craint  la  cenfure ,  Se  qu'on  n'a  pas  aflèz  de 
force  pour  la  méprifer.  Le  refpccV  humain  n'eft  pas  moins  pernicieux  ,  quand* 
il  fait  agir  par  le  défit  de  plaire.  Car  que  fait-on  alors  ,  ou  plutôt  que  ne  fait- 
on  pas  ?  S'il  faut  gagner  un  Grand  ,  afin  de  s'en  faire  un  patron  ,  le  flatter  fur 


des  en  fans  nouvellement  nez,  reçoivent  par  le  Sacrement  de  Confirmation ,  Dieu  a  inrtt- 
la  force  de  rélïfter  à  toutes  les  attaques  du  monde  &  du  démon  ;  &  pat  ce  S^^/j  f*"*^00 
crcrrfrnt ,  ils  font  fi  pleinement  confirmez  dans  la  foy  ,  qu'ils  font  capables  sûrement 
de  coiîfciï'cr  &  de  glorifier  hautement  le  nom  du  Sauveur  ,  Se  c'elf  delà  que  le  pour  nous' 
nom  de  confirmation  lui  a  éré  donné.  Cette  vertu  Se  cette  efficace  parut  dans  donner  la 
les  Apôtres ,  après  qu'ils  eurent  reçu  le  Saint-Efprit  :  car  au  lieu  que  devant  lajj*^~Jj|??* 
Palîion  du  Sauveur  ,  &  au  temps  même  de  fa  Paffion  ,  ils  furent  fi  foibles  6c  qUçmcDt  |4" 
fi  lâches  ,  qu'ils  s'enfuirent ,  Se  abandonnèrent  leur  maître.  Que  faim  Pierre, Religion. 


oi  avoir  été  deftiné  pour  être  la  pierre  fondamentale  de  l  Eglile  ,  Se  qui  avoit 
i\t  paroître  un  peu  auparavant  tant  de  confiance  Je  de  courage  ,  étant  effrayé 
par  la  voix  d'une  fimple  fervanre  ,  nia  par  trois  fois  ,  qu'il  fut  (on  Difciple  ,  & 
qu'enfin  après  fa  réfurre&ion  ,  tous  les  Difciplcs  fe  retirèrent  dans  une  maifon, 
de  crainte  des  Juifc.  Au  contraire,  le  Saint-Efprit  les  remplit  au  jour  de  la 
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Pentecôte  ,  d'une  grâce  fi  forte  &  fi  puiflante  ,  que  depuis  ce  jour -la,  ils  pré- 
A3,  f.       cherent  hautement  ôc  fans  crainte  l'Evangile  ,  &  regardèrent  comme  le  plus 
grand  bonheur  qui  leur  pût  arriver  ,  d'etre  jugez  dignes  de  foufftir  des 
opprobres  &  des  tourmens  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
La  lâcheté     Quoique  la  lâcheté  foit  un  vice  fi  peu  connu,  ck  fi  peu  combattu  ,  il  ne  laiflc 
e  fhin  vice  pas  d'être  en  fa  manière,  le  plus  étendu  de  tous  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  ré- 

LJUuiI'im   '    I  1  f    f  !  ..LI.   »  ?   »  'j'rt._ 


quils  nom  pas 

parce  que  celui  qui  fçait  le  bien  ,  &  qiû  ne  le  veut  pas  faire  ,  fe  rend  coupable 
Ef.jMcob.t.  d'une  lâcheté  incxcufable  :  Scitmi  enim  bonum  ,  &  non  j tcûnti ,  ptçcMttmtft 
Mi. 

La  gticTcté     Ce  qui  fait  voir  l'énormitc  de  ce  péché  ,  eft  que  les  lâches  Chrétiens ,  qui 
du  pc ché  du  n'ofent  s'acquitter  de  leurs  obligations ,  de  crainte  de  déplaire  aux  hommes, 
mauf*       n.c  f°nc  Pas  nioins  blâmables  ,  ni  moins  criminels  devant  Dieu  ,  que  les  liber- 
tins les  plus  déclarez.  i°.  Parce  qu'ils  fcmblcnt  faire  un  mépris  plus  formel  de 
Dieu  :  car  ils  connoirtbnt  leurs  devoirs  ,  mais  ils  font  arrêtez  par  la  conlldera- 
tion  des  hommes  ;  ils  préfèrent  donc  le  jugement  des  hommes  à  celui  de  Dieu. 
2°.  Parce  qu'ils  vont  plus  dire&ement  contre  la  lumière  de  leur  confciencc  & 
de  la  raifon  :  ils  voyent  ce  qu'il  faudroit  faire  >  mais  de  peur  de  déplaire  aui 
hommes  ennemis  de  Dieu  ,  ils  n'ofent  le  faire  ,  &  n'ont  pas  le  courage  de  leur 
réfillcr.  3°.  Les  libertins  déclarez,  font,  ou  des  athées ,  ou  des  gens  aveuglez, 
que  Dieu  abandonne  aux  defirs  de  leur  cœur  i  mais  ces  lâches  Chrétiens  font 
des  perfonnes  que  Dieu  prcflc&  follicite;  mais  une  honte  imaginaire  l'emporte 
fur  les  grâces  les  plus  fortes.  Àinfi  ce  font  des  ferviteurs  rebelles  ,  qui  fe  ran- 
gent du  parti  des  ennemis  de  Dieu  ,  qu'ils  favorifent.  Les  libertins  déclarez 
font  plus  déterminez  au  mal ,  plus  aveuglez  ,  plus  endurcis  -,  mais  les  autres 
pèchent  avec  plus  de  connoifianec  ,  de  réflexion  ;  &  par  conféquent  plus  de 
malice.Auflî  ne  font-ils  guère  moins  punis,&  faine  Jean  dans  fon  Apocalypfe,lcj 
AptcuX  vu  mct  au  nicme  rang  que  les  plus  fcélerats,&  les  plus  infâmes  pécheurs  :  Tmidit, 
&  incrcdulù  ,  &  txteratts ,  &  homkiiis ,  &  idolotmr  'u  pars  illcrum  irh  injtâgM 
ardenti  ignt  &  fulphtrc. 
Le  rcfpcft      Quand  vous  ometez  une  bonne  aélion  ,  ou  que  vous  en  commettez  une 
humain  eft  mauvaife  ,  vous  ne  fçauriez  pécher  dans  ces  occafions  que  par  une  purema- 

"urtmahee0  ^CC  '  OU  Par  UnC  PUrc  *mPlct<^  ^ar  vous  nc  lÇaur'M  vous  exeufer  fur  la lègé- 
purt  ma  ice.         çm  ja  vanjt^ou  fur  ja  furprifc  .  car  v5trc  confciencc  porteroit  témoignage 

contre  vous ,  &  feroit  même  vôtre  juge  }  elle  vous  aceuferoit  de  l'avoir  trahie» 

en  méprifant  fes  avcrtillcmcns  ,  &  d'avoir  été  infidèle  à  Dieu  ,  en  quittant 

ainfi  fon  parti  pour  vous  vanger  contre  lui  :  enfin ,  nc  vous  accufcra-t-clle  pas 

en  vous  difant  qu'il  eût  mieux  valu  pour  vous  ,  de  n'avoir  jamais  crû  ia  véticé, 

que  de  l'abandonner  après  l'avoir  connue. 

Combien  le     Pour  porter  la  qualité  de  vrai  fervitcur  de  Dieu  ,  il  faut  être  en  telle  iïtua- 

rclp.ee tion  d'efprit  &  de  cœur ,  qu'on  préfère  fes  intérêts  aux  nôtres  ,  ôc  qu'on  clicr- 
mamefteon-    ,  »,  '  /     •      i  f., 

traite  .î  h    chc  routes  les  occasions  de  lui  plaire  ,  par  une  prompte  exécution  de  toutes  les 

qualité  du   vplonrcz.  Celui-là  eft  véritablement  fervitcur  de  Dieu  ,  qui  n'a  rien  plus  à 
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que  Ton  fcrvicc  ,  qui  cft  en  la  difpofition  de  perdre  plûrôt  cent  fois  la  vie  fcmreur  de 
avec  l'honneur  &  'les  biens  ,  que  de  rien  faire  qui  démente  cette  profelïion,  D,cu> 
qui  fait  gloire  d'être  tel  ,  fans  le  foucier  des  railleries  du  monde.  Et  pour  dire 
tout  en  un  mot  ,  le  vrai  ferviteur  de  Dieu  eft  un  infiniment  animé ,  qui  n'a 
point  d'action  ,  ni  de  mouvement  que  celui  qu'il  veut  de  fon  maître.  Or  je 
vous  laiflè  à  juger  fi  tout  cela  fe  peut  accorder  avec  le  rcfpeû  humain  ,  qui  n'a 
en  vue  que  de  plaire  aux  hommes  ,  Se  qui  n'appréhende  rien  tant  que  de  leur 
déplaire. 

Pour  bannir  entièrement  le  rcfpect  humain ,  il  ne  faut  que  penfer  que  la  L'cminenee 
qualité  de  fetviteur  de  Dieu  cft  préférable  à  tous  les  Royaumes  &  à  tous  les  ££rqvua,ité 
Empires  de  la  terre.  Les  Rois  Si  les  autres  Souverains  commandent  aux  peu-  £  d7:u 
pics ,  8c  fe  font  fervir  :  mais  comme  il  cft  plus  glorieux  de  rendre  quelque  dont  un  ' 
iîgnalé  fervicc  à  fon  Roy ,  que  d'être  fervi  par  des  villageois  -,  de  même  il  y  a  Chrétien  fe 
plus  de  gloire  à  fervir  le  fouverain  Monarque  du  monde  ,  que  de  commander  <*olt  ^J,rc 
à  toutes  les  nations  de  la  terre  ;  comme  répondit  admirablement  fainte  Aga-  honncuc- 
the  au  Préfet  Quinticn  ,  qui  lui  demanda  ii  elle  n'avoit  point  de  honte  ,  d'avi- 
lir la  noblcllê  de  fon  extraction  ,  par  la  fervitude  du  Chriftianifmc  ?  Multo 
frtjUnùor  «fi  ,  dit- elle  :  Chnfiiana  fervkm ,  regnm  opïbut  &  pruftamia.  Quelle 
eft  donc  l'indignité  du  rcfpcâ:  humain  ,  d'avoir  honte  du  fervice  de  Dieu  ? 

Le  rcfpcû  humain  eft  injufte  Si  déraifonnablc  }  car  pourquoi  le  jugement  II  cft  injufte 
de  Dieu  qui  nous  juftifie  ,  ne  fuftic-il  pas  pour  nous  faire  méprifer  celui  des  dc  s'armer 
hommes  ?  Pourquoi  ne  fait-il  pas  fur  nous  le  même  effet  que  l'approbation  de  ™*  $,UJ^" 
nos  amis,  &  de  ceux  que  nous  eftimons  ,  qui  luftic  ordinairement  pour  nous  hommes, 
confoler  de  ce  que  les  autres  peuvent  pcnlcr  ou  dire  de  nous  ?  Pourquoi  la 
laifon  qui  nous  hait  voir  que  ces  difeours  ne  nous  peuvent  nuire  ,  qu'ils  ne  font 
aucun  mal  parcux-meme,  a-t-elle  fipeu  de  pouvoir  fur  nôtre  coeur  ,  qu'elle 
ne  nous  puifle  faire  furmonter  une  paillon  li  vainc  &  fi  déraifonnablc  ,  ou  plu- 
tôt une  crainte  fi  mal  fondée  ? 

Ceft  une  lâche  politique ,  &  un  ménagement  honteux  à  un  Chrétien  ,  de  On  ne  peut 
n'ofer  fe  déclarer  pour  Dieu  Si  pour  la  vertu  >  de  crainte  de  s'engager  trop  faire  une  vé- 
avant  *  &  de  s'expofer  à  la  raillerie  des  hommes ,  ft  l'on  vient  à  le  relâcher  jJJ 
dans  fes  pratiques.  Nous  voyons  au  contraire  que  les  Saints  qui  ont  été  vérita-  vaincre  le 
blemctit  touchez  de  Dieu  ,  le  font  d'abord  déclarez  hautement  ;  comme  une  refptcl  hu- 
fainte  Madelainc  Si  un  faint  Paul  ,  &  une  infinité  d'autres ,  qui  bien  loin  de  main. 
rougir  de  pratiquer  les  maximes  de  l'Evangile  ,  fe  font  fait  le  front  à  toutes  les 
railleries  des  hommes ,  Si  à  tous  les  jugemens  qu'on  pouvoit  faire  d'eux , 
comme  s'ils  avoient  voulu  par  la  s'oter  le  moyen  de  retourner  en  arriére  ,  par 
la  honte  de  démentir  leurs  premières  démarches. 

Les  Maîtres  de  la  vie  fpirituclle  ,  entre  plulîeurs  moyens  de  vaincre  le  ref-  Moyens  de 
pect  humain  ,  &  la  mauvaife  honte  de  te  déclarer  pour  Dieu  ,  nous  en  fuggc-  vaincre  le 
rent  deux  ,  dont  l'ufage  doit  être  familier  a  ceux  qui  veulent  mener  une  vie  rdj*û  hu" 
chrérienne.  Le  premier,  eft  de  vaincre  une  crainte  par  une  autre  ;  la  crainte  r" 
de  déplaire  aux  hommes  par  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu  ;  parce  que  celui  qui 
craint  véritablement  Dieu  ,  ne  jicut  être  ébranlé  par  la  crainte  des  hommes  , 
icfquels  ne  peuvent  lui  nuire ,  s'il  a  Dieu  pour  lui  ;  mais  au  contraire  ,  il  a 
tout  à  craindre  de  Dieu  ,  fi  par  une  lâche  complaifance  pour  le  monde  ,  il  ne 
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craint  point  de  déplaire  à  cette  fouveraine  Majefté.  Le  fécond  remède ,  à  la 
vérité  plus  difficile  j  mais  aufli  plus  puillant  &  plus  efficace ,  e(l  de  fc  bien  eu* 
blir  dans  le  deftein  de  ne  contenter  que  Dieu  :  &  parce  que  Dieu  veut  qu'en 
pluficurs  chofes  on  contente  les  hommes  ,  il  arrivera  que  par  ce  feul  délir  de 
contenter  Dieu,  on  verra  diftinCtcment  en  quoi  l'on  doit  contenter  leshun- 
mes.  Au  lieu  que  quand  on  s'applique  directement  à  plaire  aux  hommes ,  on 
tombe  dans  des  détours  &  des  égarcmens  ,  &  le  rcfpecl:  humain  vient  à  pofle- 
der  entièrement  le  cœur. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

Les  endroits  choifts  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  fujet. 

Ce  que  c'eft  y^VjJels  maux  ne  caufe  pas  encore  tous  les  jours  dans  le  Chriftianifme  ,  cette 
T  tfance  "    v^complaifancc  humaine ,  &  pour  plaire  au  monde  ?  En  combien  de  ren- 
Mondaine  &  contres  trahit-on  la  caufe  de  Dieu  ,  &  facrifio-t-on  fon  propre  repos  &  (cm 
refpccl  hu-  falut  î  On  voudroit  s'expliquer  en  faveur  de  la  vertu  ;  on  l'aime  ,  &  on  vou- 
main.         droit  la  pratiquer  ;  mais  il  y  auroit  pour  cela  des  combats  à  foùtenir.  Il  fau- 
droit  une  force  à  l'épreuve  des  difeours  des  hommes  ,  &  de  leurs  preuantes 
follicitatiorts.  Le  courage  manque  \  on  ne  peur  pas ,  dit-on  ,  être  fingulicr  ;  il 
faut  vivre  comme  les  autres  ,  6c  ne  les  pas  aliéner  ,  ne  les  pas  picquer  par  une 
diftiuclion  arït&ée.  Il  faut  fc  mettre  en  état  d'être  reçu  par  tout  avec  agré- 
ment ,  fc  faire  des  amis  ,  des  patrons ,  &  autant  que  l'on  peut  ,  avoir  pour 
foi  le  public.  C'clt  cette  coroplaifance  mondaine  ,  qu'on  appelle  refpcd  hu- 
main ,  que  j'attaque  &:  que  je  veux  combattre.  l>e  P.  Gironjt ,  Sermon  fur(t 
fujrt. 

Le  peu  do     M  n'c^  r'cn  ^c  Pms  vam  <luc  ^es  jugemens  des  hommes  ,  dont  lerefpcd 
rat  qu'on     humain  nous  rend  efclaves  ,  ni  rien  de  plus  méprifable  que  cette  cftime  du 
doit  fane    monde,  dont  on  devient  idolâtre.  En  effet ,  comment  cft-ce  que  jugent  les 
d"  '**  d    nomracs  •  Jl,gcmcns  faux  y  &  fujets  à  mille  erreurs  ;  jngemens  (lérilcs  pour 
l\ft!medcsC  nous  >  &  t*ont  ^  ne  nous  revicnt  communément  aucun  fruit  folide.  Cam'eft* 
hommes      ce  pas  dans  les  jugemens  des  hommes  ,  Se  même  des  hommes  les  plus  (âges, 
que  nous  découvrons  tous  les  jours  les  plus  groiïïéres  Ululions  ?  Comme  ils 
ne  peuvent  fonder  le  fond  des  coeurs  ,  quelque  éclairez  qu'ils  foient ,  ils  pro- 
noncent fur  des  apparences  qui  les  trompent  ,  &  fur  des  conjectures  d'où  ils 
tirent  des  conféquenecs  auflî  mal  fondées  que  leurs  principes.  J'en  appelle  à 
à  vous-mêmes  (  mes  chci  s  Auditeurs  )  &  aux  fréquentes  épreuves  que  vous 
en  avez  faites.  Combien  de  fois  vous  êtes-vous  plaint  des  difeours  qu'on  tc- 
noit  de  vous  dans  le  monde,  &  des  idées  qu'on  s'en  formoit  î  combien  de  fois 
avez  vous  dit  qu'on  ne  vous  connoiîloit  pas  ,  &  qu'on  vous  attribuoit  des 
von  &  des  detfeins  directement  oppoftz  à  vos  fentimens  ?  combien  de  fois 
avez-vous  fenti  au  fond  de  vôtre  amc  ,  &  vous  êtes-vous  de  bonne  foi  porté 
témoignage,  que  les  éloges  qu'on  vous  donnoil  ne  vous  éioicnt  pas  dus»  oa 

que 
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•que  ce^qu'on  ccnfuroic  dans  vôtre  conduite ,  étoit  innocent  ,  &  tout  antre 
*qu'on  ne  le  publioit  ?  Or  ce  qui  vous  £ ft  arrive  ,  c'eft  ce  qui  arrive  fans  celle 
xians  la  focieté  humaine ,  Se  dans  tous  les  états  de  la  vie.  Le  même. 

Apres  cela,  mettons-nous  en  peine  de  l'opinion  des  hommes  ?  faifons-nous  Notre  pro» 
une  étude  de  les  ménager ,  de  les  bien  difpofcr  en  nôtre  faveur  ;  Se  réduifonsr  pre  ctpe- 
nous  pour  y  réuflîr  ,  dans  la  plus  lâche  Se  la  plus  indigne  fervitude  ?  rendons^  «««ce  nout 
nous  dépendans  des  bizarreries  du  monde  ,' de  fes  caprices ,  de  fes  traverfes  ?/   ,l  ^'rc. 
Ou  plutôt  fecouant  un  joug  fi  honteux  Se  fi  péfaut  ,  riaintenons»nous  dans  une  lumens  ' 
fainte  liberté  ;  Se  comme  difoit  faint  Paulin ,  ne  craignons  point  rant  les  arrêté  des  hora-> 
d'un  juge  qui  a  condamné  Je  sus-Ch  ri  st  même:  Difpliceamuf  ergo  his^uibiis  m«. 
■difpllcet  Cbriflus.  Oui  (  Chrétiens  )  ce  monde  auprès  de  qui  vous  cherchez  à 
vous  in  limier  par  des  flateries  quelquefois  fi  balles  Se  fi  peu  convenables  à  vô- 
tre caractère  ;  ce  .monde  qui  occupe  toute  vôtre  attention  ,  qui  cpnifc  tous  vos 
foins ,  qui  reçoit  tout  vôtre  encens  fie  tous  vos  hommages ,  a  porte  l'aveuglc- 
:ment&  l'injuftice,  jufqu'à  condamner  même  un  Homme-Dieu.  Le  mime. 

N'cft-il  pas  étrange  que  nous  demeurions  toujours  allervis  fous  la  tyrannie  L'indignité 
du  monde  ,  lorfque  nous  pouvons  par  un  généreux  effort ,  nous  tirer  d'une  fi  Su  i1  ?  i.ic 
odicuie  captivité,  &  par  un  mépris  Chrétien  nous  élever  audclUi*  de  tous  fes  ^[-c 
•jugetnens  ?  Qu'un  homme  dans  un  tranfport  qui  le  trouble ,  &  dans  un  égare-  »â  "hu- 
ment d'cfptit ,  parle  pour  vous  ou  contre  vous  ,  etes-vous  touchez  de  fes  paro-  main, 
les  î  Et  que  diroit-on  fi  l'on  vous  voyoit  aflidus  auprès  de  lui ,  vous  étudier, 
vous  compofer ,  prendre  mille  précautions,  mille  méfures  gênantes  fie  fati- 
gantes pour  lui  donner  à  vôtre  égard  de  plus  favorables  fentimens  ?  Or  j'ofe 
•dire  que  l'homme  le  plus  dépourvu  de  raifon  ,  ne  jugeroit  pas  dans  toutes  les 
•rencontres  ,  plus  légèrement  ,  Se  avec  moius  de  fondement  Se  de  vérité  que  le 
-monde.  Le  même. 

Vous  le  fçavcz  ,  vous  ic  dites  fans  ccflè  ,  Se  toutefois,  par  je  ne  fçai  quel  H  cft  c'eran. 

enchantement ,  vous  êtes  toujours  adorateurs  de  ce  monde  aveugle  ,  Se  de  fes  &c  <\ae  nous 

'fol'es  imaginations.  Lors  même  que  vous  le  ménfifez  dans  le  cceur  ,  vous  lui  'Q^°"Scfc'a- 
ii       i  i      i       r  •  •  ,       ,     ,     ves  de  caix- 

temoignez  au  dehors  des  égards  ,  des  relpects ,  qui  vous  tiennent  dans  la  plus  mémsî  cjaé 

«cnnuyculc  contrainte.  Lors  même  que  vous  le  démentez  dans  l'amc ,  vous  nou$  nicpu* 
fouferivez  néanmoins  contre  vos  propres  connoifianecs  à  tous  fes  principes ,  fie  fon,t 
à  toutes  fes  maximes.  S'il  y  a  quelques  perfonnes  qui  s'y  diftinguent ,  fie  qui 
y  foient  plus  écoutez  que  les  autres  ,  ce  font  des  divinitez  à  qui  vous  rendez 
un  culte  tervilc ,  Si  des  honneurs  ,  dont  fouvent  rougiflent  pour  vous  ceux-Ia 
-mêmes  qui  les  reçoivent.  Mais  je  veux  (  mon  cher  Auditeur  )  que  vos  foins 
ayent  un  fuccès  plus  heureux  ;  je  veux  que  le  monde  ne  puifle  vous  refufer 
fon  eftime  ;  quel  avantage  vous  donne-t-cllc  cette  eftime  dont  vous  êtes  fi  ja- 
loux î  Le  même. 

A  quelque  état  que  la  Providence  nous  ait  appeliez ,  nous  tenons  à  un    Dans  tous 
monde  à  qui  nous  craignons  de  déplaire  ;  nos  proches ,  nos  amis  ,  nos  pro-  ,cs  *ra"  le 
lecteurs ,  nos  maîtres.  Ccft  là  ce  nombre  de  perfonnes  au  milieu  dcfnuclles  IefPcô  «T 
nous  vivons ,  fur  lclqucllcs  nous  comptons  ,  avec  qui  nous  lommes  unis  Se  CTainjr€ 
attachez  ;  qui  forment ,  pour  ainfi  dire,  un  monde  à  part ,  dont  nous  craignons 
le  jugement  fie  les  difeours  ,  Se  auquel  nous  tâchons  d'accommoder  nos  incli- 
nations, toutes  nos  démarches ,  &  toutes  nos  actions. ..  Voilà  l'éciicil  que  nous 
Tome  y  III.  Z 
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avons  à  éviter ,  quelque  condition  que  nous  puifEons  embraficr.  J'appelle 
l'eue  il ,  les  rcfpetts  humains,  les  bienfeances  mondaines ,  les  jugemens  malins 
&  fatyriques  ,  les  railleries  &  les  médifances  qu'on  fait  de  ceux  qui  embraflênt 
•  la  vertu.  Sermon  mtnufcrit. 
Le  refpea  Le  rcfpcdt  humain  outrage  Dieu  dans  fa  grandeur }  car  la  grandeur  de  Dieu 
humain  eft  demande  que  vous  ne  le  mettiez  pas  en  parallèle  avec  l'homme  qu'il  a  tire  de 
ooerageuz  à  Ja  boue" ,  &  que  toute  antre  grandeur  foit  regardée  comme  un  néant.  Or  por- 
*Ï1CU*  tez  d'une  part  à  vous  donner  à  Dieu  ,  &c  retenus  de  l'autre,  par  des  craintes 
humaines ,  vous  lui  dites  :  Seigneur ,  je  me  donnerois  à  vous  dès  ce  moment, 
&  je  vous  fervirois  préferablcmcnr  à  tout  autre  ,  fi  dans  la  fituation  où  je  fuis, 
il  m'étoit  permis  de  vous  fervir  ,  fans  m'expofer  aux  cenfurcs  du  monde  ;  je 
voudrois  bien  pouvoir  rompre  avec  ce  monde ,  &  me  confacrer  à  vous  feul , 
fi  en  me  déclarant  pour  vous  ,  je  n'allois  pas  m'attirer  mille  ennemis  dange- 
reux }  je  fens  pour  vous  toute  l'affection  poffible  ,  il  eft  vrai ,  vous  avez  mis 
dans  mon  ame  des  penchans  falutaires  pour  la  vertu  ,  &  je  ne  fonge  qu'à  me 
délivrer  de  ces  vices,  dont  je  fuis  encore  efclave  ,  cependant  je  n'ofe  me  décla- 
rer tout-à-fait  pour  le  parti  de  la  vertu,de  crainre  de  perdre  tout  à-fait  l'cflimc 
du  monde  :  je  me  Cens  tout  porté  du  côté  de  la  pietés  cependant  je  traîne  encore 
mes  liens,  quoi  qu'à  regret  \  parce  que  le  monde  qui  ne  veut  pas  vous  aimcr.nc 
veut  pas  non  plus  que  je  vous  aimc.Ah  î  s'il  ne  dépendoit  que  de  moi  de  choilir 
un  parti/je  ferois  tout  à  vous,Seigneur,vous  feriez  le  feul  maître  de  mon  cœur; 
Se  l'on  me  verroit  dès  maintenant  faire  ce  que  je  n'ai  point  fait  par  le  paflé, 
mais  vous  voyez  à  combien  de  reproches  la  retraite  que  je  voudrois  faire 
m'expoferoit  :  Vous  fçavez  que  le  monde  eft  impitoyable  envers  ceux  qui  le 
quittent ,  pour  s'attacher  à  vous  ;  & puifqu'il  faut  le  déclarer  ,  je  fens  que  je 
n'ai  point  encore  la  force  de  le  mépriier  ce  monde ,  6c  que  j'ai  encore  la  foi- 
blerfede  vous  oublier  en  demeurant  à  fonfervice.  Le  P.  M*J]ill*n ,  Sermon 
fur  ce  /m jet,  . 

Rcponfc  à     Je  fçai  ce  qu'on  répond  :  il  fuffit ,  dit-on  >  de  fervir -Dieu  en  fecret ,  de  lui 
ceux  qui  di-  donner  intérieurement  fon  eccur  ,  fans  en  donner  tant  de  marques  au  dehors; 
font  qu'U    cft_Jl  befoin  d'un  éclat ,  pour  convertir  une  ame  qui  peut  en  fecret  ménager  fa 
fuffit  de  cr-  convcrf]on  fans  chic  le  monde  le  fçache  >  Faut-il  donner  au  public  un  fpeûa- 
clc ,  ou  la  vanité  auroit  peut-être  plus  de  part  que  la  vraye  pieté  ,  &  ne  peut-on 
plus  donner  à  Dieu  un  cœur  pur  ,  tk  une  foy  non  feinte  dont  il  fc  contente? 
Un  pécheur  ne  peut- il  pas  faire  le  bien  ,  fervir  Dieu  ,  pleurer  fes  péchez,  pra- 
tiquer la  vertu  ,  fans  que  les  hommes  ayent  connoiliance  de  ce  qui  fe  fait  en 
fecret  •  Le  jufte  ne  peut-il  pas  vivre  de  la  foy ,  fans  que  le  monde  le  connoufe?  r 
Le  wémt,  . 

Il  y  a  des  Je  fcfù  1tt*îl  cft  certaines  bienféances  qu'on  ne  peut  refufer  aux  ufages  j  qu'il 
biehféances  faut  s'accommoder  au  temps  Sraux  lieux  ,  qu'on  doit  prendre  certaines  mefu- 
&  des  con-  rcs  avec  le  monde  ;  que  la  charité  prend  différentes  formes  ,  pour  fc  dérober 
defeendan-  ux  jcs  hornmes  .  qu'jl  faut  être  fui  hic  avec  les  foiblcs ,  fort  avec  les 

CC  S>  OU  OQ  a  à  • 

peut  avoir    forts,  tout  à  tous  ,  comme  dit  le  grand  Apôtre  ,  &  qu'il  y  a  même  du  mérite  à 
(ans  pechc.  cacher  le  bien  qu'on  fait.  Mais  je  dis  que  c'eft  fe  partager  entre  Dieu  &  le  mon- 
de i  que  c'eft  vouloir  ménager  encore  le  monde  qu'on  doit  haïr  ;  que  de  cacher 
fa  couverfion,  de  ne  fervir  Dieu  qu'en  fecret,  ôt  que  ce  n'eft  ctte  Chrétien  qu'à  1 
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demi  >  de  rougir  d'ctre  tout  à  Ton  Dieu  ,  après  n'avoir  pas  rougi  d'être  tout  au 

monde  ,  &  avoir  même  fait  gloire  de  Tes  infamies.  Le  même. 

Depuis  qu'un  Dieu  fait  homme  cft  devenu  Le  jotiet  des  infenfez,  depuis  qu'il    II  eft  î*- 

s'eft  expou*  à  mille  outrages  pour  l'amour  de  vous  ,  pouvez-vous  vous  cacher  ^K, 

d'être  à  fon  fervice  ,  &  de  fouftrir  quelque  chofe  pour  lui  ?  O  homme  !  corn-  c]arer  p0ur 

ment  donc  ne  pas  rougir  d'ctre  ingrat  ,  &:  de  ne  pas  donner  des  marques  de  un  Dieu  qui 

rcconnoillancc  à  vôtre  Dieu  ,  de  tous  les  bienfaits  dont  il  vous  comble  ,  &  fur  a  fouffac 

tout  de  celui  de  votre  converfion  ?  Te  ne  vous  dis  point  encore  que  cette   .  'Sro1™- 

j  j  '  1  ....       X  .   j«       mes  en  le 

crainte  que  vous  avez  de  vous  déclarer  ouvertement  pour  Dieu  elt  indigne  j^c|arant 

d'un  homme  généreux  ;..  car  fi  vous  croyez  le  parti  de  la  julticc  avantageux  ,  pour  nour. 
pourquoi  dimmuler  quand  vous  l'avez  cmbralVé  î  Une  amc  née  avec  quel- 
que (entiment  d'élévation,  Içait-cllc  ainli  fe  contrefaire  ?  Si  vous  êtes  né  avec 
de  bonnes  inclinations  pour  Jésus  Christ  ,  ù  vous  lui  avez  promis  de  lui 
appartenir ,  pourquoi  vous  en  cachez- vous  î  Quand  même  vous  vivriez  encore 
dans  ces  liécles  infortunez  ,  où  l'on  regardoit  les  Chrétiens  comme  des 
monftrcs,  qu'on  ne  pouvoir  iourîiir  ,  &  a  qui  l'on  piéparoit  fans  celle  des 
fupplices  ,  il  feroit  li  beau  de  vous  déclarer  pour  celui  que  vous  proférez  >  il  " 
feroit  li  glorieux  pour  vous ,  de  mourir  même  pour  la  caufe  de  Dieu  j  il  y  ati- 
roit  tant  d'honneur  pour  vous  de  le  reconnoître  ,  &  de  le  confellcr  en  public  : 
&  ici  que  vous  n'avez  à  craindre  tour  au  plus  que  quelques  cenfures  ,  que  - 
quelques  dilcours  malins ,  vous  rougillcz  ,  pour  ainli  parler  ,  de  l'avoir  pour 
ami ,  pour  chef,  pour  protecteur,  pour  maître.  Vous  vous  picquez  de  tant  de 
force  ,  de  tant  de  grandeur  d'ame  dans  les  affaires  du  monde  ,  &  dans  la  reli- 
gion ,  vous  êtes  plus  foiblc  que  le  peuple.  Le  même. 

Je  prétens  que  tandis  que  vous  donnerez  les  apparences  au  monde ,  que  On  nepçW 
vous  le  fervirez  au  dehors  ,  il  cft  impofliblc  que  vous  ne  lui  donniez  aufll  VQ-i  f" 

tre  affection  ;  car  qu'eft- ce  qu'aimer  le  monde  ?  n'eft-cc  pas  luivre  religieufe-  umain 
r  •  t  '••  \  ï»    1  •         r    n     r      r  i  r        r        •  aimer 

nient  les  maximes ,  obcir  a  les  loix ,  rclpccrer  les  ulages ,  obierver  les  coutu-  lc  monde, 

mes  :  Or  je  vous  demande,  n'eft-cc  pas  là  ce  que  vous  faites,  en  donnant  les 

apparences  &  les  dehors  au  monde  î  Vous  confervez  donc  toujours  une  liai- 

fon  ,  &:  une  amitié  pour  lc  monde  ;  quoiqu'en  fecret ,  vous  paroiificz  donner 

vôtre  cœur  à  Dieu  ,  &  n'aimer  que  lui ,  vous  aimez  encore  les  plailirs  du  lié- 

clc  ,  au  lieu  que  vous  ne  devriez  fonger  à  ceux  que  vous  y  avez  pris ,  qu'avec 

regret  &  triftcile  ;  &  vous  êtes  d'autant  plus  coupable  ,  que  vous  portez  en-  . 

corc  les  chaînes  d'un  ennemi  »  que  vous  dites  que  vous  baillez  ,  «Se  dont  vous 

avez  fccoiïc  le  joug  pour  ne  le  plus  réprendre.  Niais  vous  vous  trompez,  quand 

vous  dites  que  vous  lc  haiilcz  en  fecret  ce  monde  j  vous  l'aimez  encore  ;  G 

vous  ne  l'aimiez  plus ,  on  vous  verroir  méprifer  tout  ce  qu'il  peut  dire  de  vous, 

vôtre  plus  grand  plailîr  feroit  de  donner  à  Dieu  des  marques  extérieures  de 

vôtre  amour  ,  vous  fentiriez  vôtre  coeur  s'élever  contre  tout  ce  que  le  monde 

vous  préfente  ,  vous  regarderiez  fes  ufages  comme  des  obftaclcs  à  la  vertu  ,  &c 

non  comme  des  bicnfcanccs  a  votre  état.  Le  même. 

Pourquoi  craindrez-vous  dans  les  voyes  de  la  juftice  ,  ce  que  vous  ne  Onne«aînc 

craignez  point  dans  celles  de  l'iniquité  ?  Vous  comptiez  pour  rien  ces  juge-  point  le»  ju- 

mens  du  monde  ;  lorfquc  vous  vouliez  contenter  vos  pallions ,  vous  n'avez  gemcns  dc> 

point  craint  les  ccnlures  publiques  pour  lc  pèche  ,  £>:  vous  les  craignez  pour  la 

Z  ii  pour.c  , 
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pourquoi  les  pénitence  :  vous  n'avez  point  ménagé  l'cltimc  &  l'approbation  du  monde  ,- 
craindre      quand  il  s'eft  agi  de  fes  plaifirs ,  &  vous  la  voudrez  ménager  quand  il  s'agit, 
pour  Icbjco.  Jc  vocrc  failK  f  yous  <ij(icz  tant  qu'il  falloir  lailler  parler  le  monde  pour  vous 
calmer  fur  les  reproches  de  vôtre  confcicnce,  &  les  cenfures  qu'on  lançoit  con- 
tre vous  :  pourquoi  donc  n'eu  dites- vous  pas  de  même  dans  vôtre  converfion  } 
Ses  jugemens  font-ils  devenus  pour  vous  plus  terribles ,  ou  le  regardez-vous 
ce  monde  ,  comme  un  Juge  plus  équitable  fur  les  démarches  de  la  grâce»  que 
fur  celles  du  péché  ?  Ah  .'  eft-cc  pour  Dieu  fcul  que  le  monde  cft  capable  de 
vous  arrêter  ?  Le  crime  va  tête  levée  par  tout ,  n'y  aura-t-il  donc  que  la.vcrm 
qui  n'oie  fc  montrer  ?  Le  même. 
Ce  que  le     Venons  à  la  chofe  même  :  Que  pourra-t-on  dire  de  vous  dans  le  monde 
monde  peut  qUi  puuTe  tant  vous  attrifter  ,  &  vous  arrêter  dans  la  voyedu  falut  >  Dira-t-on 
dire  denouy,  que  vous  êtes  changeant  en  prenant  le  parti  de  la  vertu  't  &  que  vous  donnez 
nou$°detour- ^es  feencs  au  public,  qui  lui  fervent  de  divemircment  î  Heureufcinconftan- 
ncr  de  la    ce  ,  qui  vous  fixe  daus  le  fervice  du  Seigneur ,  &  qui  vous  attache  à  des  biens 
verrU  ,  ni    qui  ne  périront  jamais  !  dira-t-on  que  vous  êtes  inlcnfez  î  Sainte  ck  hcurcule 
nouschagu-  £0jjc  ,  p|us  ça^c  mj||e  fGj$  qUC  |a  fagerte  du  fiéclc ,  puilqu'cllc  vous  fait  préfé- 
rer à  des  biens  périiTablcs  ,  à  des  plaifirs  d'un  moment,  un  héritage  éternel 
que  perfonne  ne  pourra  jamais  vous  ravir  :  Quoi  ?  que  vous  ne  vous  foûtien- 
drezpas  long  temps  dans  l'état  que  vous  embraflez  î  Utiles  reproches  qui 
doivent  fervir  à  ranimer  vôtre  ferveur  &  vôtre  vigilance  ?  Que  vous  ne  quitter 
le  monde ,  que  parce  que  le  monde  vous  quitte  ?  Précieux  jugemens  ,  qui 
vous  afsûrent  que  vous  ne  retournerez  plus ,  comme  tant  d'autres ,  à  ce  monde 
qui  ne  veut  plus  de  vous  »  Que  vous  patlèrez  pour  ridicule  dans  le  monde , 
&  parmi  vos  amis  ?  Senfiblcs,  mais  chers  reproches  ,  qui  vous  afsûrent  que  vous 
ferez  agréable  à  Dieu  î  Que  depuis  vôtre  converfiou  ,  vous  n'êtes  plus  boni 
rien  ?  Favorable  mépris  !  qui -  vous  engage  à  vous  dévouer  tout  entier  au  fer- 
vice  du  Seigneur  ,  puifquc  déformais*,  vous  êtes  inutile  au  monde..  Voilà  donc 
ces  difeours  du  monde  ,  ces  jugemens,  ces  cenfures  fi  redoutables  à  la  pieté. 
La  voilà  cette  terrible  perplexité  qui  vous  empêche  de  vous  donner  tout  entier 
au  fervice  de  Dieu.  Ah  î  foiblc  feniîbilité  ,  &  trop  digne  de  toutes  nos  larmes 
Hé  !  le  parti  de  la  vertu  ne  vous  attireroit-il  pas  plus  d'eftime  que  vous  n'en 
avez  dans  le  crime  ?  Le  même, 
II  cft  indi-     Je  vois  peu  de  chofe  en  la  vie  des  plus  grands  Saints  ,  dira  quelqu'un  »  qui 
gne  que  le  rut  capable  de  m'arrèter  ;  le  jeune,  la  retraite,  l'amour  du  lilince  &c  de  i'orai- 
refpec"t  ha~  fon  ?  vj(Jter  &  fervir  les  Pauvres  ,  combattre  mes  paûions  ,  il  me  lembic  que 
îe^u^ré**  Jc  me  rcf°udrois  3  rour  cc'a»  Par  'c  fcu'  défu  de  devenir  ami  de  Dieu,  «Se  de  ma 
Solutions  de  préparer  à  la  mort.  Voila  d'admirables  fentimens  ;  mus  qu'eft-ce  donc  qui 
ferrir  Dieu,  vous  fait  encore  delà  peine  ï  quel  Ci  grand  obltatlc  peut  rendre  inurilc  une 
fi  belle  difpofuion  î  Hclas  {  il  ne  vous  refte  plus  qu'un  pas  à  faire  ,  &  vous 
voilà  Sauir  ,  qu'eft-cc  qui  peur  vous  retenir  fur  le  point  d'entrer  dans  le  cœur 
de  Dieu  ,  dont  il  fembîe  que  toutes  les  portes  vous  font  ouvertes  ?  Je  crains 
le  monde ,  dites-vous ,  le  monde  cft  malin  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
penfer  ,  on  ne  peut  éviter  fes  difeours  &  fes  railleries  ,  il  faut  qu'il  glofc  fus 
tout ,  &  qu'il  empoilonne  tout.   Que  ne  dira-t-on  pas  de  moi ,  (î  tout  d'ut) 
coup  je  renonce  au  jeu  ,  fi  je  me  Danois  des  compagnies  ,  fi  je  me  mets  tout 


Digitize 


PARAGRAPHE    SIXIEME.  iSt 

de  bon  à  faite  ce  qu'il  faudroit  faire  >  &  ce  que  je  voudrais  faire  pour  plaire 
à  Dieu.  On  me  fera  palier  tantôt  pour  un  hipocrite  ,  tantôt  pour  un  efprit 
fbible  ;  on  m'acculera  de -légèreté,  de  bizarrerie  ,  de  folie  :  on  rendra  cent 
fauflcs  raifons  de  ce  changement  ;  on  en  rira  partout  où  je  fuis  connu  ;  on 
me  montrera  au  doigt  à  ceux  qui  ne  me  connoillcnt  pas  ,  on  comparera  cette 
féconde  vie  avec  celle  que  j'ai  menée  jufques-ici;  enfin  tout  le  monde  parlera  de 
moi  ,  fans  qu'il  fe  trouve  peut-être  une  feule  perfonne  qui  me  veuille  faire  . 
juftice.  Eft-ce  là  -toute  vôtre  crainte  )  Si  j'en  ai  bien  compris  le  fujet ,  tout 
fc  réduit  au  difeours  des  hommes.  Mais  eft-il  pofliblc  ,  que  cela  foie  capable 
de  balancer  en  vôtre  efprit ,  tous  les  motifs  d'intérêt ,  de  juftice  de  reconnoif-* 
fanec,  d'amour  qui  vous  portent  à  fervir  Dieu  ?  Le  P.  de  U  Colombierc  Sermon 
fur  ce  fujet. 

Qui  font  ceux  qui  parleront  en  màuvaife  part  de  vôtre  converfion  ?  Quelque    Qi1'  *f 
libertin  qui  font  profeflion  de  ne  rien  croire,ou  du  moins  de  ne  rien  faire  de  ce  ee°*  *10| 
qu'ils  croycnt;c'cit-à-dire,dcs  fous  déclarcz.des  gens  qui  n'ont  pas  même  le  (ens  matïc'nôrre 
COfnniuo,(èroit-i)  bien  pofliblc  que  vous  préféralïicz  le  jugement  d'un  homme,  devotioo  t 
qui  n'en  a  point, à  vôtre  propre  jtigement,au  jugement  de  la  plus  faine  partie  du 
monde  ?  Quelle  lâcheté  ,  dit  lainr  Chryfoftomc  ,  qu'un  Chrétien  élevé  par  fon 
caractère,  audclfus  des  Anges  ,  fc  foùmctte  volontairement  aux  hommes,  qu'il 
cherche  à  leur  plaire  ,  &  que  par  cette  baflèfle  ,  il  s'égale  aux  gladiateurs,  aux 
comédiens,  &  aux  boufons  5  11  parle  des  hipocrites,  mais  il  y  a  bien  plus  de  rai- 
fon  de  faire  ce  reproche  aux  timides  Chrétiens  à  qui  je  parle  ;  car  (1  ceux-là 
font  dignes  de  repréhenfion  parce  qu'ils  font  le  bien  pour  plaire  aux  hommes, 
que  doit-on  dire  de  ceux-ci ,  qui  pour  plaire  aux  hommes  négligent  de  faire  le 
bien,  6c  font  mêmes  quelquefois  le  mal.  Le  thème. 

Si  l'on  vous  blâme  au  commencement  parce  qu'on  croira  ,  ou  qu'on  fera  pertëve- 
femblant  de  croire  que  ce  n'eft  que  légèreté ,  que  vous  n'avez  pas  changé  pour  S'E^SL 
devenir  bon ,  mais  que  vous  n'êtes  devenu  bon  que  pour  changer  i  vôtre  mc  ja  ^ou- 
perfevérance  leur  fermera  aisément  la  bouche.    On  parle  durant  quelques  che  à  ceux 
jours  ,  comme  on  a  coutume  de  parler  de  toutes  les  choies  nouvelles  ,  on  fe  1ui  Wâmcnc 
tait  bientôt  après  ,  on  laifïè  vivre  une  perfonne  à  fa  fantailic  :  mais  fi  elle 
continue  dans  le  bien  ,  on  commence  à  l'admirer  ,  à  concevoir  de  l'admira-  rC  C°" 
tion  pour  fa  vertu.  Vous  remarquerez  que  cela  ne  manque  jamais  d'arriver , 
fur  tout  quand  la  perfonne  qui  le  met  ainli  dajis  le  bien ,  eft  une  perfonne  de 
mérite  ,  qui  a  dequoi  fc  foùtenir  d'ailleurs  ,  &  par  fon  efprit ,  &  par  les  autres 
avantages,  foit  de  la  nature  ,  foit  de  la  fortune  ,  lorfqu'elle  ne  quitte  point  le 
monde  par  le  défefpoir  de  réuHir ,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  ce  (ont 
Ces  malheurs  qui  la  reduifent  à  cmbrallèr  la  dévotion  comme  un  pis  aller. 
Le  même. 

Si  vous  voulez  à  quelque  prix  que  ce  foit  éviter  la  cenfurc  ,  &  les  railleries  Si  l'on  veut 
des  gens  du  monde,  il  y  a  mille  devoirs  elîentiels  qu'il  faudranéceflâircment  fairc aWblu- 
abandonner.  Refufer  de  parler  dans  les  lieux  Saints  ,  impofer  filence  aux  ™™j|c- 
rnédifans  ,  fe  rctra&er  quand  on  a  médit ,  condamner  lesjuremcns,  &  les  &  fc conJïïi. 
difeours  peu  honnêtes  ,  témoigner  du  moins  par  le  filence  ,  par  l'air  du  vifage,  rc  par  leref- 
qu-'on  en  eft  feandalizé,  rechercher  fon  ennemi  pour  l'engager  à  une  véritable  Pc^  hu- 
ireconcUiation ,  fi  vous  voulez  vous  acquiter  fidèlement  &  conftammenc  de  raaitt  »  00 
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manqnera  à  toutes  ces  chofes  ,  vous  vous  expofez  à  pafTer  pour  un  dévoc  >  ou  pour  an 
bhof-iJe  nomrnc  ^c  Pcu  «î'cfpric ,  ce  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  en  nulle  manière: 
fon  devoir.  £*onc  rourcs  'cs  ^ois  cluc  voi,s.v°us  trouverez  en  de  pareilles  rencontres ,  vous 
ferez  rente  de  palier  par  dcllus  le  commandement  divin  ,  &  à  moins  dUine 
grâce  extraordinaire  ,  vous  fuccomberez  à  la  tentation  ,  vous  agirez  félon  vô- 
tre grand  principcA'  vous  aimerez  mieux  méprifer  Dieu,  que  d'être  mépritedes 
hommes.  Le  même. 

Comme  on     Si  je  luis  condamne  par  le  monde  ,  c'cfl-à-dire  ,  par  les  Chrétiens  qui  vi- 
fedoie  fbrti-  vent  dans  le  défordre  ,  j'aurai  l'approbation  des  gens  de  bien  ,  &de  toutes  per- 
fierconne    fonnes  raifcnnablcs.   Le  monde  me  condamnera  ;  peut-être  ne  s'appercevra- 
humaui"      t"1'  Pas  m^mc  de  mon  changement  ,  &  quand  aujourd'hui  il  y  trouverons 
redire  ,  un  jour  viendra  ,  qu'il  me  fera  julticc  en  prétenec  de  tout  l'univers , 
&  qu'il  fc  condamnera  lui-même  de  folie  ,  pour  m'avoir  iraité  d'infenfe.  Il  me 
condamnera  d'aboi  d,mais  ma  confiance  fera  changer  de  langage  à  ceux  qui  au- 
ront été  les  moins  réfervez  à  parler  de  moi,pcut-ctre  les  fera-t-cl!e  même  chan- 
ger de  vie.  Enfin  le  pis  que  j'aye  à  craindre  de  la  part  du  monde  ,  c'cfl  qu'il  fc 
mocquera  de  ma  nouvelle  réfolution  ,  mon  Dieu  ,  vôtre  colère  ,  votre  in- 
différence efl  encore  plus  redoutable  que  les  mocqueries  »  on  rira  de  ma 
réforme  ,  mais  les  démons  feroit  bien  d'autres  rifées  de  ma  fotte  hontf. 
Ils  Ce  railleront  de  moi  ces  impics  ,  mais  Dieu  me  vangera  de  leurs  railleries, 
ils  feront  raillez  à  leur  tour  d'une  manière  bien  plus  cruelle  :  Qui  habitât  ta 
ccelis  irridebit  eos,  &  Dominut  fubfannabit  eos.  Seigneur ,  fortifiez  nous  contre 
de  lî  foibles  ennemis,  ne  permettez  pas  qu'une  vainc  crainte  rende  inutiles  tous 
nos  bons  defirs  ,  &  toutes  vos  grâces.  Lt  mime. 
Le  rcfpea      Combien  de  perfonnes  ayant  été  touchées  de  Dieu,  auroicnt  commence  une 
humain      vjc  pjos  réglée  ,  auroient  mêmeembrafsé  volontiers  une  vie  fainte  &  refor- 
m-Tlcurcs   nu!e  '  ^  'J  crainte  des  difeours  ,  &  des  jogemens  du  monde  n'eut  étouffe  èi 
iclolucions.  fi  faîntes  réfoluiions  ?  s'ils  n'avoient  été  re  tenus  par  je  ne  fçai  quelle  honte  ?on 
fe  feroit  ailément  privé  des  plus  agréables  plailirs  ?  on  n'etoit  plus  lî  fort  rebute 
des  rigueurs  de  la  pénitence  ;  on  trouvoit  même  je  ne  fçai  quoi  de  fort  char- 
mant a  vivre  c<  mine  les  Saints ,  &  faire  pour  Dieu  quelque  chofe  d'héroïque, 
mais  que  penfera  le  monde  fi  je  ne  parois  plus  dans  les  compagnies  ?  fi  tout 
d'un  coup  je  parois  en  un  habit  liinple  ,  &  avec  un  extérieur  compofé  ;  fi  l'en 
me  voit  à  l'Hôpital ,  &  dans  les  maifons  des  pauvres  ;  fi  je  me  confcllc ,  li  je 
communie  auffi  fouvent  que  je  fens  bien  que  Dieu  le  fouhaiteroit ,  que  n'en 
diroit-on  point  dans  le  monde  ?  Monde  impie  &  malheureux  ?  ne  ccllcras-m 
jamais  de  faire  la  guerre  à  Jesus-Christ  ;  fera-ce  donc  toujours  en  rain 
qu'il  t'aura  vaincu  ,  qu'il  t'aura  confondu  par  fa  Dj&rinc  &  par  fes  exemples. 
Le  me'me,  dans  fes  Re'fle'xions  Chrétiennes. 
LejChrc'-~    Les  perfécutions  du  dehors,  la  cruauté  des  tyrans  n'a  fervi  qu'à  affermir 
tient  font    pEgufc.   Les  Chrétiens  faifoient  gloire  du  Chriltianifme  ,  lorfque  les  Payais 
lcUî*pUismCS  les  couvraient  d'infamie  ,  les  dépouilloient  de  tous  leurs  biens ,  leur  failoient 
grand*  per-  endurer  toutes  fortes  de  fupplices  :  leurs  plus  fanglantes  railleries ,  leurs  me- 
fëcwcurs  de  mecs  les  plus  cruelles  ne  donnoient  nulle  atteinte  à  leur  confiance  :  mais 
leur  Rdi-   logique  les  Chrétiens  eux-mêmes  deviennent  les  perfécutcurs  des  Chrétiens, 
S*0"'        que  le  Royaume  d«  Jesus-Christ  eft  partagé  ,  le  mal  venant  de  là  même 
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d'où  l'on  dcvoit  attendre  le  remède,  on  perit ,  &  on  fc  rend.  Je  ne  m'étonne 
pas  que  les  Juifs  ayent  été  fcandalilez  de  la  croix  de  Jesus-Christ  ,  que  les 
Payens  ayent  d'abord  traité  de  folie  nos  plus  adorables  Myftércs ,  Se  qu'on  ait 
eu  honte  de  reconnoûre  pour  Dieu  un  homme  qui  avoir  expiré  dans  la 
douleur  :  mais  je  ne  fçaurois  comprendre  comment  il  fc  peut  faire  qu'on  ait 
honte  de  fervir  celui  qu'on  reconnoît  ouvertement  pour  fon  Dieu.  Aujour- 
d'hui que  la  divinité  de  nôtre  maître  eft  établie  par  toute  la  terre  »  que  la  croix 
eft  devenue  l'objet  du  culte  public  ,  qu'on  fait  gloire  de  la  porter  fur  les  cou- 
ronnes ,  qu'on  ne  rougît  point  du  nom  de  Chrétien,  que  cependant  on  rougillê 
du  dévoir  Se  des  vertus  du  Chrétien  ,  c'ell  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir, 
Se  ce  qui  fait  dire  que  le  refpcd  humain  perfécutc  plus  cruellement  la  Rcli- 

Î;ion  ,  que  les  tyrans  les  plus  animez  à  fa  ruine,  parce  qu'il  détourne  davantage 
es  Chrétiens  d'en  remplir  les  devoirs.  Le  menu. 

Si  les  hipocrites  font  Ci  dignes  de  repiéhcnlîon  ,  parce  qu'ils  ne  font  le  bien  Comparai- 
que  pour  s'attirer  une  vainc  tftime  ,  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  par  le  me-  fou  des  hy- 
mc  motif,  omettent  de  faire  le  bien,  Se  font  même  quelquefois  le  mal:  P°cri!cs>  * 
Ceux-la aiment  mieux  plaire  à  un  homme  que  de  plaire  a  Dieu,  &  ceux-ci  ^  conda^ 
aiment  mieux  déplaire  à  Dieu  ,  que  de  ne  plaire  pas  aux  hommes.  En  quoi  les  (cm  par  le 
premiers  ont  du  moins  cet  avantage  ,  que  c'eft  pour  plaire  aux  hommes  qu'ils  refpctt  hu- 
rtavaUlcnt»  au  lieu  que  ceux-ci  n'ont  en  vue  que  d  être  approuvez  des  mé-  main- 
chans,  dont  les  loaanges  font  des  blâmes  efrâifs  ,  dont  l'approbation  eft  un  v 
véritable  reprocha,  Se  a;nii  ils  doivent  s'attendre  à  toute*  les  malédictions  des 
hipoerhes  ,  Se  à  un  plus  rude  châtiment.  Lt  même. 

Il  faut  une  grande  foi pour  croire  qu'un  homme  crucifié  eft  un  Dieu  ;  Il  y  a  de  la 
mais  fupposé  qu'on  le  croie  ,  qu'on  l'adore  ,  &  que  tout  le  monde  l'adore  ,  Co,,[raJ'- 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  aurcit  honte  de  le  fervir  :  accordez  ces  deuxehofes  ,  Xj/Î* ïj!  • 
s'il  eft  poflibie  ,  faire  gloire' d'être  Chrétien  ,  Se  rougir  d'être  un  bon  Gué-  mffi 
tien  ;  c'eft  comme  Ci  un  homme  fc  tenoit  honoré  de  la  qualité  de  foldat ,  Se 
qu'il  fut  honteux  d'être  brave  &:  vaillant  foldat.  Quel  Prince  a  jamais  crû  qu'il 
lui  étoit  plus  glorieux  d'être  Roi  que  d'être  grand  Roy  ?  Vous  vous  vantez 
que  JesusChrist  eft  vôtre  maître  ,  &  vous  avez  honte  de  le  fervir  ? 
S'il  y  a  quelque  gloire  à  être  fon  fervitcur  ,  qui  ne  voit  que  le  comble  de  la 
gloire  c'ell  d'être  ardent  &  zélé  pour  ion  fervicc  î  Le  mime. 

Combien  de  pécheurs  feroient  peut-être  convertis ,  Ci  une  honte  fotte  Se  Le  refp<-& 
riJiculc  n'avoit  rendu  de  bons  défirs  que  Dieu  leur  a  fouvent  infpirez ,  tout-à-  humain  *»• 
fait  inutiles  i  Combien  de  Chrétiens  tiédes  Se  imparfaits  font  retenus  dans  fa"clc  bien.  1 
leur  vie  molle  Se  languirTantc  par  une  vaine  crainte  du  monde  ;  par  la  crainte 
des  difeours  &:  des  jugemens  du  monde  ?  c'eft  contre  ce  monde  qu'il  a  fallu 
que  le  Saint-Efprit  defeendît  vifiblcmcnt  dans  le  cénacle  ,  pour  rafsùrer  les 
Apôtres  contre  un  ennemi  fi  foiblc  Se  Ci  dangereux  tout  enfemblc  . .  Les  mé- 
dians ne  craignent  point  les  jugemens  des  bons ,  d'où  vient  que  les  bons 
craignent  les  cenfures  déraifonnablcs  des  médians  ?  vous  voulez  que  Dieu  s'ac- 
commode au  monde,  &  Dieu  vouloir  vous  faire  le  juge  du  monde  i  il  vouloic 
faire  Sortir  fa  condamnation  de  vôtre  bouche  ,  le  mettre  à  vos  pieds ,  Se  vous 
mettre  audellus  de  toutes  fes  puilïances  ;  Se  vous  êtes  artez  lâche  pour  vous 
foûmettrc  à  lui  >  Si  aflez  iufensc  pour  prétendre  que.  Dieu  s'aflujetciflè  lui» 
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me  nie  à  fa  tirannie  ?  quel  renverfement  ?  quelle  indignité  t  quel  defordre  î 
Dieu  punie  fouvenc  ces  refpe&s  humains  par  les  mêmes  maux  qu'ils  nous  font 
appréhender  :  Dieu  permettra  que  cette  femme  qui  -craint  de  palier  pour 
dévote,  parlera  pour  une  mondaine  ,  &  une  perdue.  Il  permettra  que  quelque 
malheur  honteux ,  quelque  outrage  fanglant, couvrira  de  confjifion  cet  nomme 
qui  rougit  de  paroitre  Chrétien.  Le  même. 
Vanité  du     Si  nous  voulons  fçavoir  ce  que  c'eft  que  le  refpeft  humain  ,  il  faut  lui  appli- 
jugement    quer  ce  que  dit  faint  Paul  des  idoles  :  Quia  nibil  ejl.  Ce  n'eft  rien.  Ce  juge- 
^e*^onllncf  ment  honorable  que  vous  recherchez,  cette  opinion  fi  avantageufe  que  vous 
humain.     délirez,  c'eft  une  pure  vanité.  Encore  fi  cette  opinion  fe  pouvoit  répandre 
dans  tout  l'univers  ,  li  elle  s'ctablifloit  dans  tous  les  cfprits  fans  contradiction: 
fi  elle  pouvoit  fublîftet  après  la  mort,  toute  vainc  &  fragile  qu'elle  feroit, 
elle  payeroit  une  partie  de  nos  foins  ÔC  de  nôtre  eltime  :  mais  fragile  comme 
elle  cfl  >  incertaine,  trompeufe  comme  nous  la  connoiflons.ce  n'elt  rien  î  NM 
efl.  Si  nous  en  avons  une  haute  idée  ,  clic  vient  de  la  foiblcllè  de  nôtre  efprit. 
Ouvrons  les  yeux  ,  étendons  nôtre  vue ,  portons  nôtre  efprit  plus  loin ,  & 
voyons  ce  qu'elle  cft  jufqucs  dans  l'efprit  des  autres.  On  vous  connoit ,  grands 
du  monde  ?  mais  où  ï  ici,  &  vous  êtes  inconnus  ailleurs  ,  à  une  infinité  k 
perfonnes  ;  on  vous  eftime ,  qui  ?  quelques  amis  ,  un  petit  nombre  d'hom- 
mes ;  mais  combien  y  en  a-t-il  qui  bandent  leur  fortune  fur  le  débris  de 
vôtre  mérite  î  Combien  y  en  a-t-il  d'autres  qui  ne  connoilîent  pas  ;  combien 
qui  regardent  comme  un  lujct  de  mépris  ce  que  vous  cftimez  le  plus  ;  qui 
voyenr  avec  indifférence  &  avec  froideur  ,  ce  que  vous  ne  voyez  qu'avec 
eomplaifancc  ,  &  qui  blâment  ce  que  vous  croyez  capable  d'attirer  les  ycustde 
tant  d'admirateurs  ?  Pris  des  Sermons  attribuez,  au  P.  de  U  Huit,  Sermon  fur  a 
fujer. 

Combien      Q^ioi  >  briguer  la  faveur  du  monde  qui  changera  félon  fon  caprice,  tans 

c  cft  choie  conuJ|ter  ia  fituation  de  mon  coeur  ,  &  méprifer  l'eftime  d'un  Dieu  ,  qui  ne 
indigne  de     .  ■  •     î  •    J  .  ^  i  •     i  •  j. 

briguer  Tan  changera  que  quand  je  chang  rai  moi  même  î  Quoi  vouloir  plaire  au  monde 

probaiton  Se  qui  me  méprifera  d'autant  plus  que  j'aurai  moins  de  (crupulc  de  trahir  ma 
Ja  faveur  du  confcicncc  en  fa  faveur,  &  négliger  de  plaire  à  un  Dieu,  qui  me  fait  du 
monde.  bjçn  ^  empécbeque  je  ne  periilc  ,  &  tout  cela  pour  l'amour  du -inonde 
détermine  à  me  haïr ,  capable  de  médire  ,  Se  de  fc  Icandalifcr  de  mes  meil- 
leures actions  ,  prêt  à  porter  fon  ingratitude  jufqucs  à  la  calomnie  &  à  l'ou- 
trage. Voilà  pourtant  le  génie  &  le  langage  du  monde.  Rappeliez  ce  que  Jk 
rfilm.ii}.  David  en  parlant  de  l'infenlibilirc des  idoles  :  Os  Ment  &  non  loquemier, 
ocnlos  h*bem  &  non  vtdebunt.  Ils  ont  une  bouche  ,  &  ils  ne  peuvent  pas  dire 
une  parole  ,  ils  ont  des  yeux  &  ils  ne  peuvent  voir  ,  ils  ont  des  mains ,  &  ils 
ne  peuvent  toucher.  Telle  efl  l'infenlibilité  des  idoles  ,  &  telle  cft  la  difpoii- 
tionque  le  monde  prend  à  l'égard  de  les  favoris  &dc  les  adorateurs.  Il  a  des 
yeux  ,  mais  non  pas  pourvoir  ce  que  l'on  fait  pour  lui  ;  il  a  des  oreilles  ,non 
pas  pour  entendre  les  éloges  qu'on  lui  addrcllc.  Combien  déchoies  avez-vous 
dites  &  faites  pour  lui,  qu'il  n'a  pas  fait  femblant  de  voir  ni  d'entendre.' 
Loilque  vous  avez  penlé  gagner  f<>n  eltime  ,  combien  de  foins  perdus ,  de 
paroles  évanouies,  de  biens  difïipcz  ,  d'arriérations,  de  rnénagcincns  d'ej- 

prit,  d'égards  inutiles  î  tout  cela  n/j  vous  a  «le  rien  lervi  \  vous  crovee  qu"* 

avoic 
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avoît  des  yeux  ,  &  qu'il  regardoit  vôtre  inclination ,  vos  fervices ,  vos  efforts, 
&  il  n'y  a  pas  feulement  pris  garde  ,  il  s'imaginoit  que  tout  cela  partoit  d'un 
fond  d'amour  propre  ,  &  de  complaifance  pour  vous-même  ;  que  vous  y 
cherchiez  vos  intérêts  j  atnfi  il  ne  le  met  pas  au  ring  des  obligations  qu'il 
vous  a.  Le  même. 

Nous  Tentons  les  chaînes  du  rcfpcd  humain  ,  quand  on  veut  nous  détourner  On  rougir 
du  mal  ,  &nous  ne  les  (entons  point ,  quand  il  faut  nous  appliquer  au  bien,  quand  H  Faut 
Vous  ne  foutfrez  pas  les  gens  de  bien  ,  qui  veulent  vous  tirer  de  vos  défor-  fc^"*"  ^ 
dres  ;  &  vous  écoutez  les  gens  du  monde,  lorfqu'ils  veulent  vous  détourner  envc  sDieti 
de  la  vertu  ,  vous  ne  rougirtèz  pas  lorfqu'il  faut  paroître  partifans  du  monde ,  &  on  ne  rou. 
.  Se  vous  rougillcz  lorfqu'il  faut  paroître  contre  le  monde  ;  vous  rougilîez  B'c  pas  de  fes 
lorfqu'il  faut  vous  déclarer  contre  le  monde  j  vous  rougifiez  lorfqu'il  faut 
remplir  vos  devoirs  ,  &  vous  ne  rougilfez  pas  ,  lorfque  la  complaifance ,  la  ,^in 
galanterie  ,  la  débauche  vous  en  détournent  :  vous  ménagez  vôtre  réputation 
avec  ceux  qui  vous  portent  à  bien  faire  ,  ôc  vous  la  prodiguez  avec  ceux  qui 
vous  authorilcnt  au  mal  ;  mais  foyez  tant  qu'il  vous  plaira ,  cfclaves  du  juge- 
ment du  monde  ,  pourvu  que  vous  rcfpecticz  le  jugement  de  vôtre  confciencc, 
c'eft  à  celui-là  que  je  vous  appelle.  Le  même. 

Nous  devons  erre  atuTî  généreux  à  méprifer  le  monde  ,  que  le  monde  eft  Un  Chré- 
hardi  &  téméraire  à  nous  méprifer  ;  oui  la  première  vertu  du  Chrétien  ,  c'eft  ticn  doit 
Ja  fierté  ,  qui  le  porte  à  ce  mépris  ,  non  pas  avec  un  orgueil  de  Pharifien  ,  ^trc  8^n** 
ou  de  Philofophc  ,  mais  avec  une  force  héroïque  ,  &  un  faint  endurcifte-  ^"^"0 
menr.  Comprenez  ce  que  je  dis ,  Se  la  douceur  de  cet  état ,  à  la  vue  des  gens  moode. 
Je  bien  ,  qui  fortifiez  par  le  témoignage  de  leur  confcicnce ,  comptent  pour 
rien,  la  honte,  l'honneur,  la  calomnie,  la  louange  des  autres,  non  pas 
par  feinte  &  par  grimace  ,  mais  par  devoir ,  &  par  effort  fur  eux-mêmes  ; 
qui  difent  qu'ils  ne  craignent  rien  ,  non  pas  pour  éblouir  le*  yeux  ,  mais  pour 
affermir  le  cœur  dans  le  bien.  Je  n'appréhende  rien  en  ra'acquitant  du  devoir 
d'un  véritable  Chrétien  :  c'eft  ma  réfoiution ,  j'y  vivrai,  &  j'y  perfifterai  i  voilà 
le  langage  d'un  généreux  Chrétien.  Le  même. 

Comprenez  le  bonheur  d'un  Chrétien  libre  de  tout  efclavage ,  qui  méprife  Le  rcfpcct 
,  le  monde  par  une  noble  fierté ,  à  la  vue  de  ceux  qui  efclaves  de  leurs  paûlons  ,  humain  cft 
&  fouvent  de  celles  des  antres  ,  &  du  bruit  de  l'opinion  ,  vivent  toujours  dans  jgjjj  *Jj 
le  chagrin  ,  n'ofant  rien. faire  ,  rien  entreprendre ,  fans  confulter  les  yeux  des  f\e^C 
autres.   Ah  !  lâche  complaifance,  peux-tu  tomber  dans  l'efprit  d'un  homme  » 
Un  juge  n'ofe  rendre  la  juftice  parce  qu'il  craint  que  fon  jugement  ne  donne 
du  chagrin  à  une  perfonne  qu'il  redoute  ;  cette  dame  n'ofera  régler  fa  maifon, 
de  crainte  de  paflèr  pour  une  dévote  :  ce  jeune  homme  dévoré  des  reproches 
de  fa  confeience  ,  voit  &  voudroit  le  bien  i  mais  la  crainte  du  monde  lui  en 
défend  l'exercice  :  il  craint  fes  amis  ,  fes  ennemis ,  jufqu'à  fes  fervitcurs  & 
fes  domeftiques.  Mifcre  indigne  de  la  liberté  de  l'homme ,  &  encore  plus 
de  la  liberté  chrétienne  ?  Chrétiens  ,  dit  Tertullien,  vous  craignez  un  homme  t 
vous  qui  portez  dans  vôtre  nom  dequoi  vous  rendre  formidable  à  toute  la 
terre  ,  vous  craignez  un  pécheur  ,  vous  qui  devez  avoir  part  au  jugement  de 
l'univers? faites  éclater  par  la  fainteté  de  vos  mœurs,  &  par  une  fainte  hardieftê, 
r*authorité-que  vous  donne  ce  beau  nom.  Le  même. 

TêmeyiU.  A  a 
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Ces  p:i Con-  Vous  renoncez  à  la  vertu  pour  vous  abandonner  au  péché  par  la  crainte  de* 
ncs  oui  n'o-  jugemens  du  monde.  Seroit-ce  là  les  refolutions  que  vous  prendriez,  Ci  vous 

cm  uiic  le  avjez  jcs  tyrans  qui  minent  vôtre  foi  à  l'épreuve  des  tourmens,  comme  vous 
b»cn,dcpcur  •  j  i  •  r  i.  <  j       r  « 

de  déplaire  avcz  maintenant  des  pécheurs  qui  mettent  vos  moeurs  a  1  épreuve  du  rclpccc 

aux  hom-    humain.   Ah  !  combien  y  en  a-t-il  qui  fe  flattent  d'avoir  la  pureté  du 
mes,fcroieot  Chriftianifmc  ,  parce  qu'il  fcmble  qu'ils  font  prêts  de  verfer  leur  fang 
^«"de'foû  Pour  cn  %ner  k  Pror^flîon'   Lâches  &  aveugles  Chrétiens ,  s'écrie  faim- 
tenir  leur  foi  Cypricn  ,  que  feriez-vous  à  la  vue  des  fupplices  ,  vous  qui  quittez  Dieu  à  la 
devant  des   moindre  raillerie  f  Ah  !  vous  nous  diliez  cependant  ,  que  vous  aviez  une- 
tyiam,       foi ,  que  tous  les  efforts  des  tyrans  &  des  bourreaux  ne  feroient  pas  capables 
d'ébranler  :  que  je  me  défie  d'un  courage  fans  péril  J  Comment  rendrez-vous 
à  Jesus-Christ  l'honneur  que  vous  lui  devez  ,  vous  ,  qui  fans  avoir  égard 
au  témoignage  des  Sage* ,  de  vôtre  confcicnce  ,  &  de  Dieu  même  ,  le  défa- 
vo'ùez  i  le  deshonorez  tous  les  jours  ,  au  milieu  de  vôtre  famille  ,  de  vos 
proches ,  de  vos  amis  ?  Quel  abus  !  confctTcr  Jesus-Christ  par  fa  foi,  & 
le  nier  parle  détordre  de  fa  vie  !  vous  ne  rougirez  pas  devant  les  tyrans, 
dites-vous,  &  vous  rougilïcz  devant  vos  amis,  &  vôtre  famille.  Lr  même. 
C'eft  une      Pour  avoir  honte  d'être  &  de  paroître  Chrétien  ,  il  faut  qu'on  foit  perfuadc,< 
cxrravagao-  0q  qUC  Cc  parti  la  n'eft  pas  raifonnable  ,  ou  qu'il  y  a  de  la  honte  à  prendre  le 
j^t*j°'ra  parti  delà  raifon.  Il  n'y  a  point  d'homme  allez  aveugle,  pour  ne  pas  voir, 
roîrre  Chré-  jc  nc  dis  pas  que  rien  n'eft  plus  jufte  ,  &  plus  raifonnable  que  de  vivre  Chré- 
tien, tiennement  ,  mais  que  c'eft  une  folie  &  une  extravagance  de  ne  le  pas  faire; 

il  faut  donc  pour  avoir  honte  d'être  Chrétien  qu'on  ait  honte  de  n'être  pas  urv 
extravagant..  Quelque  corrompus  que  foient  les  Chrétiens  de  ce  tem^s,  ils 
font  allez  honnêtes  gens  pour  laillcr  vivre  chacun  comme  il  veut ,  &  celui  qui 
a  honte  d'être  Chrétien  ,  a  d'autant  plus  de  tort ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui 
d'être  Chrétien  ,  fans  que  perfonne  y  trouvât  à  redire..  De  tous  les  atta- 
chemens  qu'ont  les  Chrétiens  ,  celui  de  la  Religion  eft  celui  dont  ils  ont  le 
plus  de  honte  ,  parce  qu'il  eft  le  plus  foible  de  tous  les  attachemens.  Si  ceux 
que  vous  fiéquentez  font  allez  libres  avec  vous,  pour  blâmer  l'attachement 
que  vous  avez  pour  la  R? ligion  ,  qui  vous  empêche  d'être  allez  libre  avec  eux 
pour  défendre  cet  attachement  î  fi  leur  amitié  les  authorife  à  vous  dire  que 
vous  avez  tort  d'être  lî  Chrétien,  la  même  amitié  nc  doit-elle  pas  vous  authori- 
fer  à  leur  dire  auffi  ,  qu'ils  ont  toit  de  l'être  fi  peu.  L'Ahbe  de  Milliers ,  livre 
intitulé:  Les  égarettiens  des  hommes  dans  Us  voyes  du  f-ilut. 
Ce  n'eft       On  fc  fait  honneur  d'être  aux  grands  ;  le  dernier  domeftique  ,  déflà  qu'il 

^rt'ïe'homc  P°rtC  *CS  *IVI<*S  du  Princc  »  en  cu  toul  6cr  »  &  on  ne  ?oint  honneur, 

&  de  confu-  &  ws  a  ra^me  honte  d'être  a  Jesus-Christ.  Y  a-t-il  donc  quelque 
(ion  d'être  à  chofe  de  bas ,  &  de  honteux  dans  la  perfonne  d'un  Homme-Dieu  î  Y  a-t-il 
Jésus-  quelque  chofe  qui  nous  doive  faire  rougir  d'être  à  lui  ?  Les  mondains  ne  rou- 
C  h  a  î  s  t.  giflât  point  de  le  déclarer  pour  le  monde ,  pour  ce  monde  réprouvé  de  Dieu; 

&  les  Chrétiens  ont  de  la  honte  de  fe  déclarer  pour  Jesus-Christ.  On  ne 
rougit  point  d'être  un  vindicatif,  un  impie  ;  &  on  rougît  d'être  un  dévot,  & 
homme  de  bien  :  les  libertin!»  le  font  tous  les  jours  un  fujet  de  vanité  des  aérions 
les  plus  honteufes  ;  tk.  des  Chrétiens  le  feront  un  fujet  de  confufion  des  aétions 
les  plus  faintes ,  &  les  plus  glorieufcs.  Hclas  i  combien  de  foU  aycz-voU} 
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,  été  tête  levée  ,  dans  des  lieux  ,  ou  décriez  ,  ou  fufpc&s  ?  Se  vous  vous  faites 
un  fujet  de  peine  qu'on  vous  voyc  dans  une  maifon  de  retraite  ,  ou  au  pied 
des  Autels  ,  ou  au  Tribunal  de  la  pénitence  -,  ce  n'eft  point  humilité  ,  c'eft 
refpefl;  humain  ,  c'eft  lâcheté.  Le  P.  Nepvcu  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes , 
tome  t. 

Si  je  fais  cette  bonne  action  ,  dira  quelqu'un ,  fi  je  prends  un  air  plus  II  faut  pfa* 
modefte  ,  &  plus  réformé  j  fi  je  me  fépare  un  peu  plus  du  monde  }  le  monde  craindre  l<j 
me  raillera,  il  me  defaprouvera  ,  Se  peut-être  me  reprouvera  ;  lequel  eft  ^8cmen*Je 
plus  à  fouhaiter  d'être  approuvé  de  Dieu  ou  des  hommes  ?  lequel  eft  plus  à  CCIU  ^cusc 
craindre  d'être  reprouve  des  hommes  ou  de  Dieu  ?  Si  les  hommes  ne  m'ap-  hommes, 
prouvent  pas  ,  je  n'ai  qu'à  méprifer  leur  jugement ,  &  deflà  ils  ne  me  peuvent 
çlus  faire  de  mal  ;  mais  fi  Dieu  ne  m'approuve  pas ,  s'il  me  condamne  ,  délia 
je  fuis  un  reprouvé    Se  quel  eft  le  terme  de  cette  réprobation ,  lînon  un 
malheur  éternel  ?  &  cependant  je  crains  d'être  défaprouve  des  hommes  ,  ÔVjc 
Jie  crains  point  d'être  reprouvé  de  Dieu  :  quel  aveuglement  !  quelle  folie  î 

,   jLc*  171  tf fit \ 

Vous  avouez  que  Jesus-Christ  eft  vôtre  maître  &  vôtre  Dieu  ,  Se  vous    C'eft  nnc 
vous  en  faites  honneur  ;  Se  vous  avez  honte  d'avouer  que  vous  êtes  fon  fervi-  c.°nt r^*c~ 
tcur  &  fon  difciple.  Peut-on  agir  moins  conféquemment  ?  vous  faites  profel-  fc^f  c 
fion  d'être  Chrétien  ,  &  vous  rougillez  de  paroitre  un  bon  Chrétien  :  où  eft  eft  Chrétien 
.vôtre  raifon  î  Vous  croyez  que  c'eft  une  gloire  pour  vous  de  porter  ce  beau  &  de  n'ofer 
nom  j  &  vous  vous  faites  un  fujec  de  conrufion  ,  qu'on  vous  voye  en  remplir  c" /jirc  '« 
publiquement  les  devoirs  :  quelle  bizarrerie  î  croire  en  Jesus-Christ  Se  "'k^11* 
rougir  de  fon  Evangile  ;  cftimer  fa  Loi  ,  &  avoir  honte  de  la  pratiquer  ;  faire 
proreflion  de  fa  Doctrine  ,  Se  rougir  de  fes  exemples  ;  avoir  la  foi  d'un  Chré- 
tien, &  la  vie  d'un  Payen  ,  c'eft  retenir  la  vérité  dans  l'injufticc.  Le  même, 
tome  î. 

C'clt  en  vain  que  les  pécheurs  tâchent  d'exeufer  leurs  ménagemens  criminels.  On  ne  peut 
Leur  déférence  eft  une  complaifancc  aveugle ,  une  condclcendance  molle  ,  cx5u,"cr  'e 
•tmc  lâcheté  infoutenable  ,  une  vraye  bafleuc ,  une  coutume  auflfi  howeufe  ^aio/ 
qu'elle  eft  fortement  établie  ;  il  s'agit  d'arrêter  un  torrent  qui  emporte  la 
plupart  des  Chrétiens  dans  le  précipice. .  Le  rcfpeâ:  humain  a  féduit  prcfque 
toutes  les  conditions  ;  celui  qui  fert  les  grands,  flatte  leurs  payions,  de 
crainec  d'encourir  leur  difgrace  j  les  riches  aiment  la  conlîdération  qu'ils  ont 
les  uns  pour  les  autres  ;  Se  le  défir  de  la  conferver,  fait  que  la  moitié  des 
•riches  prefente  à  l'autre  moitié  un  encens  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu.  Un  bel 
cfpric  du  monde  aime  mieux  chercher  de  fauflès  raifons  pour  exeufer  le  refpect 
•humain  ,  avec  le  grand  nombre  qui  l'authorife  ,  que  s'appliquer  prcfque  feul 
-à  faire  valoir  les  raifons  folides  qui  le  condamnent  j  un  naturel  facile  fe  fait 
une  efpece  de  devoir  de  fc  rendre  à  tout  ce  que  fon  cœur  le  prefle  d'accorder 
aux  autres..  Le  refpcct  humain  fc  glillc  jufqucs  dans  les  Communautcz  les  plus 
régulières  j  on  ne  veut  pas  y  commettre  de  grandes  fautes  ,  mais  on  n'oferoie 
y  être  un  grand  Saint ,  de  peur  de  donner  lieu  aux  plaifanteries  de  ceux  dont  la 
ferveur  eft  moins  vive ,  6c  la  langue  plus  légère.  Le  P.  Langlois  dans  la  Prèfact 
d'un  traité  fur  1ère fpetl  humain. 

•  XJi\  Pécheur ,  peut  éviter  la  raillerie  des  libertins  fe  rend  çfclave  des  paflioas  tes  excès  où 
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l'on  fc  laite  les  plus  extravagantes.  Pour  ne  point  foufFrir  ce  reproche  :  Vaut  «tes  un  dév'tt 

mitm»    mur   f  —   I'  ?  «1      '  f  >  ~~  .  '  ' 

«r  Ion 
fortoit 
répandues 

dans  l'clprit  par  les  fumées  d'une cherc  exceflive  ;  il  regarderoit  comme  un 
fupplice  l'obligation  de  manger  &  de  boire  en  particulier  chez  lui  tout  ce 
que  la  compagnie  l'oblige  de  prendre ,  mais  il  le  prend  néanmoins ,  parce 
qu'il  n'a  pas  alllz  de  fermeté  pour  dire  cnïm  avec  la  vertu  ,  c'elt  allez  ;  il  , 
s'incommode  avec  le  vice ,  il  craint  de  jouir  d'une  famé  parfaite  avec  la  raifon. 
Pour  eue  brave  aux  yeux  de  quelques  amis,  il  brufquc  quiconque,  &il 
trouble  par  fes  étourderics  les  fêtes  les  plus  innocentes ,  il  le  commet  avec 
toutes  fortes  de  perfonnes.  On  n'a  pas  l'air  du  monde  auprès  des  libertins,  Ci 
on  ne  falît  fes  difeours  par  des  expreflions  qui  rellèntcnt  les  lieux  des  plus  in- 
fâmes débauchez  ,  &  lî  on  ne  vomit  des  blafphémes,  donc  l'inlolcnce  révolte 
tout  honnête  homme.  Les  foti fes  les  plus  ridicules  font  les  beaux  faits  donc 
on  feparc,  Se  il  faut  être  cfclavc  jufqu'à  oublier  que  telle  débauche  dont  on 
fc  vante  fans  l'avoir  faite ,  tel  bon  mot ,  ou  plutôt  telle  grofliercté  qu'on 
afsûrequ'ona  dite  ,  a  fonvent  de  ficheufes  fuites.  Le  même. 
Comment  il     Le  rcfpcct  humain  &  le  dévouement  que  nous  demandons  à  ceux  qui  dé. 

dater"  ou"  Pe,ldent  dc  nous  »  aPPrcn^  *  *lucl  Point  011  don  fc  déclarer  pour  Dieu.  Un 
Pic"  P°Ur  nomme  oblige  fes  domeltiqucs  à  demeurer  aflidus  auprès  de  lui,  nue  tête, 
&  dans  une  pofturc  icfpt&ueufc,  couverts  de  fes  livrées  qu'ils  portent  aux 
yeux  du  public ,  aflujctiis  à  rendre  les  ferviecs  les  plus  humilians ,  jufqu'à 
prendre  foin  des  animaux  qui  fervent  au  plailir  de  leur  maître  ;  fans  quoi  on 
regarde  undomeltiquc  comme  un  miférablc  ,  indigne  du  pain  qu'il  mange, 
&  on  le  chaire  avec  des  termes  pleins  de  inépris  :  cependant  après  tout ,  il  y  a 
peu  de  différence  entre  deux  hommes  ,  dont  l'un  cft  domeftique  ,  &  l'autre 
maître  ?  Comment  donc  le  Seigneur  doic-il  traiter  dans  fa  raaifon,  un  cfclavc 
qui  rougit  d'être  à  fon  fervicc  ?  Le  menu.  ■ 
Ce^'elr  pas     Si  Dieu  demandoic  que  nous  nous  déclaraflîons  pour  lui  ,  en  montant  à  la 
fervir  Dieu  brèche,  &  Cn  allant  au  feu,  en  partant  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre 
]CçdpTtC.°<îuc  Par  unc  i»v'gation  périllcufe  ,  en  lui  facrifiant  nos  biens ,  en  fourrrant  les  ma- 
dc.o'ofer  fe  iadies  les  plus  douloureufcs  >  il  faudroit  le  faire  avec  foùmiffion  ,  &  tâcher 
déclarer      même  de  le  faire  avec  plaifir.  Quel  prétexte  de  lui  refufer  ce  qu'il  dcmandci 
pour  fou  fer-  ^  je  n'0fer  paloùrc  fes  ferviteurs  aux  yeux  des  hommes  ?  La  vertu  eft-ellc 
Tieç*         une  chofe  dont  nous  devions  rougir  ;  Un  bon  mot ,  dit  par  un  mondain,  nous 
cft-il  unc  raifon  pour  devenir  ennemis  de  la  vérité  t  la  croix  de  Jesus-Christ 
doit-elle  nous  faire  honte  ?  En  quoi  faifons-nous  conlîlter  nôtre  Chriftianif- 
mc  ,  s'il  ne  va  pas  jufqu'à  nous  faire  dire  au  moins  que  nous  fommçs  à  Jtsos- 
Christ.  Il  y  a  quelquefois  de  la  peine  à  le  faire  ,  il  cft  vrai  ;  mais  à  vous  ne 
prenez  pas  cette  peine  ,  vous  n'êtes  pas  un  ferviteur  de  Dieu  ,  &  fi  vous  ne 
fcùtcncz  pas  génereufement  les  railleries  du  pécheur,  il  faut  foùrenir  le  mé- 
pris du  Seigneur*,  &  fon  indignation.  Le  mime. 
Il  eû  îndtg      Refpeét  humain  ,  que  tu  as  de  pouvoir  dans  le  monde  !  que  tu  perds  en- 
du^cry00""  corc  aujour^'nu*  ^c  Chrétiens  !  Le  foldat  ne  rougît  point  d'aller  au  reu,  c'eft 
4c  Dicnl  !   h  ^okiRon    lt  pilote  ne  fait  point  de  difficulté  d'être  dans-  un  continuel 
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mouvement  au  milieu  de  l'orage  ,  c'eft  Ton  emploi.  Un  court  i  (an  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  pour  lui  de  la  bonté  de  ne  dépendre  que  de  la  volonté  du  Prince, 
c'eft  Ion  devoir.  Ben  davantage  ,  ces  perfonnes  dirrerentes  Te  font  un  mérite 
d'en  ufer  de  la  forte  ,  la  gloiredu  foldat  eft  dans  fa  valeur  ,  la  réputation  du 
pilote  dépend  de  fon  adrclfc  >  &  l'honneur  du  courtifan  confifte  dans  fon  obeif- 
lance.  Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  qui  attachent  un  caractère  d'infamie  à  con- 
fcller  Jesvs  Christ  par  leurs  actions.  Je  fçai  que  cette  compagnie  m'eft  une 
occalion  de  chiite  ;  mais  que  dira-t-on  de  moy  ,  fî  je  romps  les  liens  qui 
m'y  engagent  î  Je  fçai  que  je  me  damne  dans  cet  emploi  ,  qui  n'eft  que  l'ou- 
vrage de  mon  ambition  j  mais  que  dira-t-on  de  moy  ,  li  je  viens  à  le  quitter  î 
Je  Içai  que  mes  airs  font  trop  libres  }  mais  que  dira-t-on  de  moy  ,  fi  je  parois 
moins  enjoué  ?  je  fçai  que  ma  conduite  cil  peu  conforme  à  l'Evangile  ;  mais 
que  dira-t-on  de  moy,  li  je  renonce  à  ce  qui  peut  plaire  î  L' A m heur  des  allions 
chrétiennes  ,  StmtM  de  fainte  Martk. 

Ne  vous-y  trompez  pas ,  il  cil  des  perfécutions  de  plus  d'une  forte  ,  &  les  tes  médians 
mépris  du  monde  ne  font  ni  plus  dangereux  ,  ni  plus  à  craindre  que  fes  ca-  ne  "*t>«; 
telles  ;  &  fes  cenfures  ne  font  pas  toujours  l  ce  lie  il  que  la  vertu  doit  appréhen-  fent  Pa*  J0*1" 
der.  Ce  monde ,  tout  corrompu  qu'il  eft ,  fçait  encore  refpe&er  ÔC  honorer  la  gçns^ebier»,  • 
vertu  ;  ennuyé  de  fes  fades  amufemens,  il  cherche  quelquefois  un  aille  au- &  le  monde 
près  des  amateurs  de  la  vertu.  Et  certes ,  le  menfonge  &  l'iniquité  n'ont  pas  ne  les  petfé- 
taftt  prévalu  fur  les  enfuns  des  hommes ,  qu'il  ne  refte  encore  quelque  étincelle  cuJf  Pas 
de  vérité  ,  qui  leur  fait  porter  quelques  bons  jugemens.  Les  pécheurs  trou-  tou'outs' 
vent  encore  en  eux-mêmes  de  certaines  lumières  lecretes,  qui  ne  laiilcntpas 
dè  leur  foire  cftimer,  malgré  leurs  ténèbres ,  ce  que  la  corruption  de  leur  cœur, 
ne  leur  permet  pas  d'aimer.  La  vertu  imprime  fur  le  front  des  juftes,  certains 
cara&ércs  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rcfpc&er  ;  l'on  voit  en  eux  un  certain 
efprit  de  religion  ,  Se  une  autorité  dans  leurs  exemples  ,  qui  au  milieu  des  té- 
nèbres du  monde  ,  conferve  encore  la  majefté  de  leur  vertu.  On  voit  encore 
dans  le  jufte  ,  comme  autrefois  fur  le  vifage  de  Moite ,  certains  traits  d'éclat 
&  de  majefté  ,  devant  qui  les  adorateurs  des  idoles  font  obligez  de  bailTer  les 
yeux  par  refpeft.  Plus  un  pécheur  fc  fent  porté  à  décrier  la  vertu  ,  plus  il  fe 
lent  forcé  de  rcfpe&er  le  jufte  ,  qui  fçait  méprifer  fes  jtigemens  :  plus  l'afcen- 
dant  de  la  corruption  entraîne  le  mondain  ,  plus  la  vertu  qu'il  voit  inébranla- 
ble ,  lui  apprend  que  rien  n'approche  de  la  force  qu'elle  donne  à  celui  qui  la 
pratique. .  Mais  non-feulement  le  monde  rcfpc&c  la  vertu  ,  il  lui  donne  des 
éloges  dignes  de  fon  envie  i  il  appelle  heureux  ceux  qui  l'aiment  ;  il  a  pour 
eux  raille  égards ,  mille  complaifanccs.  Vous  croyez  peut-être  que  l'illulion 
dure  toujours ,  &  que  les  pécheurs  portent  toujours  des  jugemens  fevéres  con- 
tre les  juftes  :  vous  vous  trompez  ,  &  vous  en  conviendrez  vous-mêmes  »  Ci 
vous  penfez  qu'au  milieu  de  le  urs  plaifirs  &  de  leurs  travaux  inienfez  i  ilt 
jettent  fur  leur  état  déplorabu  mille  regards  de  regret  &  de  irifteflc.  Hé  !  pour- 
quoi,  ames  juftes,craindriez  vous  donc  de  paroùre  ferviteurs  de  J&sus-Chrisi 
devant  les  pécheurs  qui  ûuhaitent  d'être  femblables  à  vous  ,  des  que  vou' 
certez  de  leur  rcllcmblcr.  Piut-ctrc  qu'is  vous  méprilent  par  le  même  endroit 
qiic  vous  croyez  leur  plaire.    Le  P.  MifjiUon  ,  Sermon  du  refpell  humain. 

Le  démon  ayant -\û  qu'il  n'avoir. -rien  gagne  en  perfécutant  l'Eglife  en  Uli  honte  de  x 
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confcflerjF-  pcrfonnc  de  fon  Chef,  par  la  cruauté  des  Juifs ,  &  en  celle  de  fes  membres  çk 
$"$"Chr,$t  la  rage  des  tyrans  ,  a  inventé  de  nouveaux  artifices  *r  Se  comme  il  cft  toujours 
fan»LuKc$    ingénieux  pour  tâcher  de  la  renverfer  »  il  a  crû  que  pour  réuffir  dans  fon  def- 
petfteution  Cc'm  >  H  valoit  mieux  répandre  le  fang  des  Chrétiens  au  dedans  ,  que  non  pas 
qu'ait  (buf-  au  dehors  par  les  fupplices  cV  par  le  martyre  :  Maluit  fnffuncUre  bominit  fin- 
reit  l'Eglife.  gulnem  ,  qnkm  effnndere.  Voilà  l'état  où  l'Eglife  s'eft  trouvée  après  toutes  les 
perfécutions.  Mais  cette  dernière  perfécution  lui  a  été  plus  funefte  que  les  au- 
tres. Ceft  pourquoi  nous  avons  grand  intérêt  de  travailler  aujourd'hui  à  dé- 
truire cette  crainte  foible  ,  lâche  6c  honteufe,  &  indigne  dq  nom  de  Chrétien, 
qui  règne  dans  les  fidèles  ,  Icfqucls  ne  difent  mot ,  quand  le  Chriftianilmc  cft 
attaqué  ,  ou  en  la  pcrfonnc  de  fon  Chef,  ou  en  celle  de  Tes  membres  :  Nina 
paUm  locjuitur  pmpter  mttum,  Pcrfonne  ne  parle  à  caufe  de  la  crainte  ,  quand 
il  eft  queltion  de  défendre  les  intérêts  de  Dieu  ,  de  reprendre  le  vice  ,  &  defe 
déclarer  pour  la  vertu.  Le  P.  Bourdalouè  ,  dans  Us  Strmons  imprime*  [m  fia 
nom  t  Sermon  pour  le  Mjrdy  de  U  cinquième  fema'me. 
Se  déclarer     II  y  a  de  grands  avantages  à  remporter  pour  ceux  qui  font  généreux  ,  &qm 
pour  Dieu    défendent  avec  courage  les  intérêts  de  Dieu  :  mais  d'un  autre  côté  ,  il  y  a  de 
Sai&k  |  granc's  fupplices  à  craindre  pour  ces  ames  tiédes  ,  lâches  ,  timides  &  craint> 
eïupe™*-11  vcs  »  1U'  n'ofent  parler  pour  ta  défenfe  de  leur  foy  &  de  leur  religion.  H  few- 
pecedemar-  blc  que  nous  ne  fommes  plus  au  temps  des  Martyrs  ,  &  qu'il  ne  s'agit  plusit 
ryre.  fourlrir  pour  maintenir  fa  foy  ,  &  profclfer  hautement  fa  religion.  Il  cft  vrai 

qu'il  n'y  a  plus  de  Martyrs  qui  répandent  leur  fang  ;  mais  Ci  vous  êtes  géné- 
reux ,  il  y  aura  une  autre  forte  de  martyre  ,  auquel  vous  devez  vous  cxpolcr; 
c'eft  de  vous  oppofer  courageusement  à  ceux  qui  outragent  l'Eglife  ,  qui  vio- 
lent la  pureté  de  les  maximes  ,  qui  laperkeutent ,  ou- dans  fon  Chef,  ou  dam 
fes  membres.  Ce  courage  Si  cette  diipoiîtion  de  Courir  ir  pour  les  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu  ,  comprend  en  loy  toutes  les  rccompcnfcs  qui  font  attachée» 
aux  autres  béatitudes.  Quand  il  s'agit  de  loufrrir  pour  le  peche  ,  cette  fouftun- 
ce  cil  honteufe  ;  mais  elle  cil  gloricufc  pour  la  juftice.  Le  mime. 


s  gcntfrofi- 

tc  chrétien-  avCZ  de  moy  ,  je  n  en  ai  ni  du  chagrin,  ni  de  la  joyc  ;  &  loir  que  vos  Icntimei'* 
ne  .  que  de  me  foîent  injurieux  ,  foir  qu'ils  me  foient  favorables  ,  je  les  méprile  égale* 
méptïïèr  ,eî  ment.  Quelque  louange  ,  ou  quelque  blâme  que  vous  me  donniez ,  je  fuis 
jog^  m-ns  afcùrc'  que  je  n'en  ai  ni  plus  ,  ni  moins  de  mérite  :  vos  paroles  ne  fçauroientk 
meSt  diminuer ,  ni  l  accroître  ;  &  comme  vos  éloges  n  en  luppofent  &  n  en  prodtii- 

i,  *d  Ctr.4.  fent  point  en  nous ,  vos  invectives  ne  lui  fçauroient  apporter  de  la  diminution, 
ni  de  la  flérrillurc.  Ceft  uniquement  à  Dieu  ,  notre  juge  commun  ,  que  j'ai 
dciTein  de  plaire  :  il  n'y  a  que  fon  eftime  qui  foit  la  véritable  régie  de  nôtre 
mérite ,  Si  la  fource  de  nôtre  véritable  gloire  :  Mihi  pro  minime  ejl ,  «  À 
vobis  judicer  ,  ant  ab  bumano  die.  Tiré  du  pièces  d'éloquence  préfemècs  À  l'A- 
cai'mie  fravçoife  ,  en  l'année  1 67  j. 

Le  monde  raifonne  fur  tout ,  èi  il  n'eft  pas  moralement  poflîblc  qu'une  con- 
humain  cft  vcrl,on  éclate  à  fes  yeux  ,  fans  qu'il  en  parle  ;  or  ces  difeours  du  monde  Ion: 
le  plu»  grand  à  craindre  ,  non  pas  pac  eux-mêmes ,  &  en  eux-mêmes  4  car  au  fond  ,  &à  Je 
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bien  prendre  ,  que  nous  importe  ce  que  pente  &  ce  que  die  le  monde  ?  Mais  obrtads.-  à  b 
nous  en  faifons  un  fantôme  qui  nous  effraye.  Vous  avez  forme  les  plus  beaux  pénitence, & 
dcllèins  ,  vous  vous  êtes  tracé  les  règles  de  vie  les  plus  faintes ,  &  vous  les  fj^/00""* 
avez  reçues  d'un  Dirc&eur  avec  foùmiflion  ,  à  certains  momens ,  où  la  eracc 
vous  a  failî  ,  embralle ,  éievé  audcllus  de  vous-mêmes.  Vous  avez  regardé 
le  monde  d'un  ail  de  mépris  \  vous  l'avez  frappé  de  mille  anathêmes  \  vous 
lui  avez  préfente  le  défi  comme  faint  Paul  ,  &  vous  vous  êtes  écrié  avec  cet 
Apôtre  :  Quis  nos  ftparabit  à  charitate  Cbrifti  ?  Qui  me  pourra  jamais  féparec  Ad  Rem.  t. 
de  vous  |  ô  mon  Dieu  !  '  Mais  (  mon  cher  Auditeur  )  il  n'eft  pas  nécellaire  que 
toutes  les  créatures  fc  bandent  contre  vous  :  un  mot  ,  c'eft  fouvent  allez  pour 
déranger  tout  le  fyftcmc  de  vôtre  pénitence  ,  &  pour  déconcerter  tous  vos 
projets.  Je  dis  plus  ,  fans  que  le  monde  s'explique  ,  c'ert  allez  qu'il  ait  les  yeux 
attachez  fur  vous  ,  &  qu'il  loit  témoin  de  vô:re  conduite.  Je  vais  encore  plus 
loin  ,  &  fans  que  le  monde  vous  voyc  ,  c'eft  allez  qu'il  puillè  vous  voir  ;  on 
prévient  toutes  les  réflexions  qu'il  peut  faire  i  on  lui  fait  penfer  ce  qu'il  n'au- 
roit  peut-être  penfé  jamais  ;  on  lui  fait  dire  ce  que  jamais  peut-être  il  n'auroic 
dit.  Une  imagination  blefléc  s'éfarouche  ,  fe  révolte  ;  une  mauvaile  honte 
furvient  ;  on  {çait  ce  qu'il  faut  faire  ,  mais  on  n'ofe  le  faire  ;  on  en  gémit  ;  on 
fc  reproche  fa  foiblclîc  ;  on  voudroit  rappellcr  tout  fon  courage  ;  mais  le  cou- 
rage manque    &  une  vainc  confideration  l'emporte  ;  on  laillê  tout  ce  qu'on 
avoit  propofe  ,  &  l'on  reprend  tout  ce  qu'on  avoit  quitté.  Le  P.  Giroujl ,  dans 
L  Sermon  dt  la  Rechute. 

Qu'avez-vous  à  craindre  (  Monlicur  )  fi  vous  embraflez  ouvertement  la  Exhortation 
picte  &  le  fervice  de  Dieu  \  vous  qui  n'avez  reçu  nulle  difgrace  ,  qui  n'avez  *  prendre 
nul  chagrin  ,  qui  ne  paroillcz  avoir  nulle  raifon  de  vous  deguiler  ,  &  de  faire  |°™ '""l"^^ 
l'hypocrite  ?  Vous  qui  êtes  connu  pour  avoir  L'cfpric  également  pénétrant ,  ja  „ttu> 
droit  &  ferme  ?  Les  gens  du  monde  les  plus  médifans ,  &  les  plus  prêts  i 
condamner  la  vertu  dans  la  plupart  des  autres  hommes,  la  refpcderont  en 
vous.  Si  vôtre  changement  les  étonne  ,  s'ils  en  parlent  ,  ils  vous  feront  juftice  j 
ils  avoueront  que  vous  n'avez  point  changé  par  caprice  ,  ni  par  foibleflc  ;  mais 
par  choix  &  par  iv.it on  :  ils  ne  douteront  point  que  vous  ne  preniez  une  dévo- 
tion folide  j  ils  répondront  de  la  droiture  de  vos  intentions  ;  ils  répondront  mê- 
me de  vôtre  perfévérahcciîh  vous  admireront  ;  ils  vous  eftimeront  heureux  ;  ils 
vous  porteront  envie  ,  &  il  y  en  aura  qui  ne  craindront  point  de  dire  ,  qu'ils 
voiidroicnt  en  pouvoir  faire  autant.  Le  P.  Valois  ,  Uttre  quatrième  pour  porter 
les  gens  du  monde  à  la  retraite.  * 

Dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglifc  ,  ni  les  croix  ,  ni  les  roues  ,  ni  les  chc-  La  force  Se 
valets,  ni  le  fer  ,  ni  le  feu,  n'étoient  pas  capables  d'altérer  le  courage  des  Chré-  'c  <outagÇ 
tiens.  Malgré  l'horreur  des  funpliccs  ,  ils  triomphoicm  non-feulement  de  ceux  r*.s,pi"!![c2 
qui  les  inlultoient  ,  mais  de  ceux  qui  les  tourmcntoicnt  le  plus  cruellement.  Hchcù 
Aujourd'hui  une  parole ,  une  raillerie ,  un  mépris  ,  un  rien  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  ceux  de 
empêche  les  fidèles  d'agir  &  de  vivre  en  Chrétiens  ,  &  leur  infpirc  une  fauiïè  n0;ic  tun^i. 
honte  de  leurs  plus  eflenticllcs  obligations ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  reçu  le 
même  Sacrement  de  force ,  que  les  fidèles  des  premiers  temps,  jimbenr 
anonyme. 

Loityu'osi  nous  baptife  ,  dit  Tertullicn ,  on  nous  denne  de  l'eau ,  &  nous  UuChié- 
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tien  doit    promettons  du  fang  ;  parce  qu'en  fc  faifant  baptifer ,  on  s'engageoit  a  foufiir 
ttiompher    le  martyre.  Il  y  avoit  donc  en  ces  premiers  temps  quelque  raifon  apparente 
hunuuT^    ^C  rou8'r  ^e  l'Évangile  »  &  de  dillîmuler  fa  religion  :  cependant  les  premiers 
Chrétiens  paroilîoicnt  tete  levée  devant  le  tiibnnal  des  Tyrans ,  &  tenoient  à 
gloire  de  fouffrir  les  ignominies  &:  les  affronts.  Ils  difoient  avec  l'Apôtre  ,  je  hc 
rougis  point  de  l'Evangile  j  &:  c'eft  delà  que  Tcrtullien  tire  une  preuve  évi- 
dente de  leur  innocence.  Or  ii  les  Chrétiens  triomphaient  du  refpccl  humain, 
lorfque  la  croix  palloit  pour  un  objet  de  folie  &  de  fcandale ,  torique  la  qualité 
de  Chrétien  étoit  un  caractère  d'infamie  j  lorfque  d'en  faire  profcfllon  ctoit 
un  crime  d'état   ;   lorlqu'on  pourfuivoit  les  Se&atcurs  julqu'au  bout  du 
monde  ,  &  qu'on  les  ménaçoit  des  tourmens  les  plus  attroecs  i  quelle  exeufe 
auront  les  Chrétiens  dans  ces  derniers  fiéclcs  ,  s'ils  ont  houtc  de  profclfer  leur 
religion  ,  maintenant  que  fa  doctrine  eft  reçue  par  toute  la  terre  ,  que  Jesus- 
Christ  eft  reconnu  pour  juge  des  vivans  &  d.s  morts  ■>  que  fa  croix  cft  ado- 
rée par  tout  le  monde,  &  qu'elle  fait  le  plus  riche  ornement  de  la  couronne  des 
Rois.  O  changement  déplorable  •  la  grâce  a  changé  les  Tyrans  de  la  roy  en 
Chrétiens ,  &  maintenant  le  libertinage  change  les  Chréciens  en  Tyrans  !  La 
foy  a  fait  difciples  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  fes  propres  perfécuteurs  ,  &  main»- 
liant  l'infidélité  rend  perfécuteurs  les  propres  difciples  de  Jesus-Christ.  U 
J\  Craffet  ,  tome  i .  de  U  foy  viEitrieufe, 
On  ne  doit     Comme  la  parole  du  Fils  de  Dieu  eft  la  régie  de  nôtre  foy  ,  fon  exemple  eft 
non  plus     la  régie  de  nos  moeurs  \  c'eft  pourquoi  comme  c'eft  être  hérétique  en  matière 
rougir  des  dc  foy  j  qUe  de  nc  pas  croire  ce  qu'il  a  dit  ,  c'tft  être  hérétique  en  matière  de 
que"!!*"»  moeurs  que  Je  ne  pas  faire  ce  qu'il  a  fait.  Un  homme  doit-il  rougir  de  faire 
foy  du  Fils  cc  °,ua      un  Dieu.  Une  dame  nc  rougit  point  d'aller  au  bal ,  à  la  comédie, 
de  Dieu,     à  des  parties  dangereufes  ;  mais  elle  tremble  de  peur  d'être  vue  aux  pieds  d'un 
Piètre  ,  ou  à  la  table  du  Seigneur  ,  ou  en  la  compagnie  d'une  perfonne  de 
pieté.  O  honte  de  nôtre  fiécle  !  s'écrie  Salvicn.  Hélas  1  la  Religion  Chrétienne 
cft  maintenant  l'opprobre  de  Jesus-Christ  :  il  n'a  plus  de  témoins  ni  de  mar- 
tyrs qui  défendent  fa  caufe  ;  on  a  honte  de  palier  pour  fon  difciple  ,  &  on  feu 
des  fermons  comme  faim  Pierre  ,  pour  perfuader  qu'on  nc  le  connoît  pas. 
Le  même. 

La  peinture  Ces  adorateurs  du  monde  ,  ÔC  ces  mauvais  complaifans  ,  qui  abandonnent 
&  le  carafte  \c  parti  de  Dieu  &  de  la  vertu  de  peur  d'être  mocquez  ,  font  des  gens  umi- 


trembîcr.  TcU  font  ces  mauvais  complaifans  qui  fc  rendent  efclavcs  de  l'opi- 
nion des  hommes  ;  leur  fervitude  eft  d'autant  plus  honteufe  qu'elle  eft  volon- 
taire ;  parce  que  c'eft  une  fervitude  d'efprir.  Un  efclave  n'a  qu'un  maître , 
qui  eft  îbuvent  jufte  cV  raifonnablc  -,  mais  ces  lâches  mondains  en  ont  une  in- 
finité ,  qui  font  tous  injuftes  &  bizarres ,  &  dont  une  feule  parole  les  fait  trem- 
bler. Un  Chrétien  qui  eft  cfclave  du  refpccl  humain  ,  a  pour  maîtres  tous  le* 
libertins  autqucls  il  craint  de  déplaire  ;  il  a  autant  de  tyrans  que  d'homme* 
qui  le  regardent  i  car  il  les  craint  &  les  fuit ,  comme  s'ils  eu  vouleicnc  a  l* 
vie.  Le  wimr. 

Quelle 
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Quelle  vie,  par  exemple,  que  celle  d'un  homme  de  cour  ?  quelle  affiduité  Continua- 
à  voir  (on  Prince ,  Se  à  s'en  faire  voir  î  quelle  peine  à  s'attirer  un  de  Tes  rc-  IIOn  ^u  re- 
gards ?  Que  d'empreflemens  pour  lui  plaire  î  que  de  temps,  que  de  travaux,  ^ 
que  de  (crvices  ,  que  de  complaifanccs  pour  entrer  dans  Ton  efprit  i  que  de  pa- 
roles étudiées  pour  fc  faire  écouter  î  que  de  tortures  d'ame  Se  de  corf  s  pour 
mériter  fa  faveur  ?  que  de  foins  &  d'inquiétudes  pour  la  conferver  ?  que  de 
reflbrts  &  de  machines  fait-il  jouer  pour  exclure  fes  concurrens  ?  que  de  crain- 
te qu'on  ne  lui  rende  quelque  mauvais  office  ?...  Propter  te  mortifie amur tôt  a  die,  ^  Rm  f 
comme  dit  faint  Paul.  Je  fuis  mortifié  depuis  le  matin  jufqu'au  f*ir  j  je  ne  fais 
rien  de  ce  que  je  veux  ;  je  fourTrc  mille  chofes  qui  me  déplaifcnt ,  le  chagrin 
me  tue ,  la  crainte  me  deflechc  ,  l'inquiétude  m'abbat ,  le  trouble  m'accable} 
il  faut  que  je  me  déguife  ,  que  je  me  contrcfallc  à  tous  momens }  il  faut  que 
je  ne  paroiflè  jamais  ce  que  je  fuis  ;  il  faut  que  je  réprime  toutes  mes  pallions , 
que  je  diffimule  tous  mes  rellèntimcns.  Y  a-t-il  fervitude  plus  infupportable 
que  celle-là  ?  Le  même. 

Saint  Thomas  dit  que  tous  les  méchans  font  des  lâches  ,  Se  que  la  malice  Lâcheté  du 
du  cœur  vient  de  la  foiblcffè  d'efprit  :  Otnnis  improbltas  ex  imbeciUitute  animi  rcfpett  hu- 
vtnit  :  au  lieu  que  l'innocence  marque  une  force  Se  une  vertu  éminente.  Te  ne  j 
tçai  U  je  me  trompe  ,  mais  je  luis  perluade  que  ceux  qui  renoncent  a  la  vertu  ptrfea.vit. 
pour  la  crainte  du  monde  ,  renonceront  la  foy  pour  la  crainte  des  Tyrans ,  ffiritx.it! 
Se  que  celui  qui  facrific  tout  au  démon ,  de  peur  d'etre  mocqué  ,  lui  facrificra 
tout  de  peur  de  perdre  la  vie.  Les  Martyrs  de  la  primitive  Eglife  ont  fourTcrt 
les  derniers  rourmens  pour  la  confeflion  de  la  foy  :  lorfqu'onles  a  interrogez 
s'ils  étoient  Chrétiens  ,  ils  n'ont  point  ufc  de  diflîmulation  ,  ni  d'équivoques , 
bien  qu'ils  viflent  combien  il  leur  en  coûteroit  de  dire  la  vérité.   On  ne  leur 
demandoic  qu'un  petit  déguifement ,  qu'une  feinte  ,  &  qu'une  marque  exté- 
rieure d'abjuration  fans  préjudice  de  leur  foy  ,  qu'on  leur  permettait  de  confer- 
ver dans  le  cœur.  Le  même. 

Il  faut  fe  déclarer  fervitcurs  de  Dieu  devant  les  tyrans  de  la  charité  aufll-bien  rjn  Chrétien 
que  devant  ceux  de  la  foy  ;  il  faut  faire  profeffion  de  l'Evangile  ,  Se  fouffrir  la  doit  fc  dé- 
mort rour  la  défenfe  de  fa  religion.   Saint  Paul  dit  que  le  grand  Légiflatcur  c!arcr  hau- 

Moïfc  étant  devenu  grand  ,  déclara  qu'il  n'étoit  point  fils  de  la  fille  de  Pharaon,  "™"c'  \ans 

î.      •      *     o       .m   •  •       a       nv   '         i  î    j   i-x-       craindre  Je 

comme  on  l  avoir  cru  ,  &  qu  il  aima  mieux  être  afflige  avec  le  peuple  de  Dieu,  jugement 

que  de  jouir  du  plaifir  temporel  ,  qu'il  eût  trouvé  dans  le  péché  ,  jugeant  que  des  impies, 
l'ignominie  de  Jésus  Christ  étoit  un  plus  grand  tréfor  que  toutes  les  richefles 
de  l'Egypte  ,  parce  qu'il  envifageoit  la  récompenfe.  O  tréfor  admirable  que 
celui  des  ignominies  d'un  Dieu  î  Tréfor  incftimable  i  mais  caché,  mais  incon- 
nu aux  yeux  des  mondains  !  Heureux  celui  qui  a  foui  dans  le  calvaire,  Se  qui 
a  trouvé  ce  riche  tréfor  !  Hélas  î  on  le  trouve  par  tout  ;  mais  on  le  méprue  , 
Se  on  le  foule  aux  pieds.  Le  même. 

L'approbation  d'un -méchant  homme  cft  vôtre  condamnation  ;  outre  que  L'approba- 
cette  approbation  cft  faullè  Se  trompcufc:car  comme  la  vertu  fe  fait  aimer  de  fes  tl°a  dcî  m<> 

f»ropres  ennemis  ,  le  vice  fe  fait  haïr  de  fes  partifans  mêmes  ,  Se  bien  qu'ils  ^uJjgÂj! 
'aiment  dans  leurs  perfonnes  ,  ils  le  haïflent  »  Se  le  méprifent  dans  les  autres.  mtf,u*  c* 
Ces  mauvais  complaifans  fc  trompent  dans  leurs  prétentions  ;  car  ils  efpcrcnc 
acquérir  de  la  gloire  en  faifant  le  mal ,  Se  il  arrijc  tout  le  contraire  ;  parce  que 
TmtVllI.  Bb 
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les  médians  méprifent  dans  leur  cœur  ceux  qui  leur  rcflèmblent ,  &  princi- 
palement ceux  qui  fc  rendent  comme  leurs  efclaves  j  car  ils  les  regardent  com- 
me des  ames  baffes  &  fcrviles.  Le  même. 
Le  choix      Entre  ces  deux  extrêmitez  d'obéir  à  Dieu  ou  aux  hommes  ,  quelle  doit  être 
que  doit     la  détermination  d'un  Chrétien  ;  Là  l'indignation  de  Dieu,  ici  l'indignation  des 
faire  d'un     hommes  \  la  la  comptaifanec  pour  Dieu  ,  ici  la  complaifancc  pour  le  monde. 
rah"ioba,<1C  ^  <*UO'  k  ^tcrmmcr  ?  Le  Chrétien  fidèle  à  ton  devoir  ,  &  pour  le  rcfpcttdo 
tioïïe  *     Dieu,/ouIant  aux  pieds  le  rcfpcct  du  monde,  déclare  que  ce  n'eft  point  aux  lois 
Dieu,  ou  de  du  monde  ,  ^ju'il  eft  obligé  de  fc  conformer.  Qu'il  m'eftime  ou  qu'il  ne 
celle  du      m'eftime  pas  ,  j'obéirai  à  Dieu  ,  comme  à  celui  leul  à  qui  je  dois  m'effor- 
monde.       ccr  je  plajrc  j  jc  nc  vcux  point  d'autre  maître  que  lui.  Voilà  nôtre  lituation 
fur  la  terre  (  Chrétiens  )  toujours  expofez  à  la  terrible  tentation  du  relpcdl  hu- 
main ,  flotans  de  irrefolus  entre  l'eftime  &  le  mépris  ,  nous  rifquons  à  cluquo 
moment  ,  ou  d'etre  cftimez  ,  ou  d  être  méprifez.  Voilà  ce  que  c'eft  que  le 
refpcd  humain,  délirer  d'etre  cftimé,&  craindre  d'etre  méprifé. Voilà  ce  qui  c(l 
compris  dans  le  refpect  du  monde.  Pris  d'un  Sermon  Attribué  au  P.  deU  Rwi. 
Il  y  a  une      On  craint  la  cenfurc  &  la  raillerie  des  -autres.  Il  y  a  des  gens  qui  le  font  ren» 
infinité  de    dus  (x  redoutables  par  le  tour  malin  qu'ils  donnent  à  tout  ce  qui  a  le  caracle» 
SiflëMMr  ^e  P'tt("'  »  <\uon  'es  appréhende  plus  que  les  cenfeurs  les  plus  fevéres  ;  &l* 
refpcift  hu-  première  difficulté  qu'on  fe  forme  ,  eft  de  demander  qu'en  dira-c-on  ?  Qp& 
main.         dira  un  tel  ?  qui  me  garentira  de  fes  infultcs  ?  On  craint  qu'une  vertu  exacte 
n'accommode  point  nôtre  fortune  j  on  ne  parvient  point  aux  dignitez  par  ce 
chemin  là  }  dans  un  ficelé  corrompu  il  y  a  mille  &  mille  gens  de  ce  caractère. 
Anonyme, 

Ceux  qui  fe     Ceux  qui  par  rcfpccl:  humain  fuivent  le  torrent  du  monde  ,  &  fc  difpcnfcnc 
conduiUnt   de  |a  fij^ité  qu'ils  doivent  à  Dieu  *,  furquoi  peuvent-ils  exeufer  leur  lâche  & 
^c£t  humain  mc*'Snc  procédé  î  Us  ont  beau  fe  picquer  d'avoir  le  goût  des  bienféanecs,  il 
ne  peuvenc   n'y  a  que  l'impndcncc  ,  j'ofe  le  dire ,  qui  puilfc  être  le  fond  de  la  gloire  qu'il* 
exeufer  une  ïccherchcnt.  Diront-ils  que  le  jugement  des  hommes  doit  prévaloir  au  juge- 
conduite  fi   mcnt  dc  £)jeu  f  qUan<i  il  s'agit  de  régler  le  prix  &  le  mérite  des  chofes  ?  dhi 
^b"1011    ront_^s  quc  'cs  penfées Se  les  exemples  des  perfonnes  déréglées  doivent  étouf- 
fer cette  répugnance  intérieure  que  (entent  les  honnêtes  gens  pour  le  dérègle» 
ment  ?  diront-ils  que  ce  feroit  manquer  à  fou  devoir,  que  de.  s'écarter  de  h 
conduite  de  ceux  qui  y  manquent  ?  Non  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il» 
tiennent  ce  laug.igc  ;  qu'ils  avouent  donc  qu'il  y  a  plus  d'effronterie  à  franchir 
les  loix  d'une  honte  que  l'on  n'a  point  dépouillé ,  &  dont  on  fc  flatte  ,  qu'il  n'y 
Ctt  a  à  tomber  dans  une  action  qui  nous  deshonore.  Si  nous  avons  à  rougir, 
rougirions  du  refpect  humain  ,  qui  nous  fait  rougir  du  bien  ;  c'eft- à- dire,  de  la- 
chofe  feule  ,  qui  nous  peut  faire  un  honneur  folide  &  véritable.  Le  même. 
La  fervitude     C'eft  une  fervitude  honteufe  ,  &  je  l'appelle  la  fervitude  du  refpect  humain., 
du  refpect    Car  qu'y  a-t-il  de-plus  fervile  ,  que  d'etre  réduit ,  ou  plutôt  de  fc  réduire foi- 
Aumaio.      meme  à  la  néceffité  de  régler  fateligion  par  le  caprice  d'autrui  ?  De  la  pratiquer, 
non  par  fes  vues  &  fes  lumières  ,  ni  même  ielon  les  mouvemens  de  fa  confeien» 
ce ,  mais  au  gré  d'autrui  ?  En  un  mot  ,  de  n  être  Chrétien  ,  ou  du  moins  de 
ne  le  paroître  ,  qu'autant  qu'il  plaie  ,  on  qu'il  déplaît  à  autrui  ?  Eft-il  un  efda- 
vage  comparable  à  celui-là  ?  Vous  fçavcz  néanmoins ,  &  peut-être  le  fc,avcz- 
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tous  à  vôtre  confufion  j  combien  cet  cfclavagc  ,  tout  honteux  qu'il  cft ,  cft 
devenu  commun  dans  le  monde  ,  &  le  devient  encore  tous  les  jours.  Le  Pcre 
BowdaloHC  ,  dans  fes  véritables  Sermons  ,  troijiémc  Sermon  du  fécond  Avem. 

Quand  fàînt  Auguftin  parle  de  ces  anciens  Philofophcs  ,  de  ces  fages  du  Pa-  Différence 
ganilme  ,  qui  par  la  feule  lumière  naturelle  ,  connoifloient ,  quoique  payens,*!" 
le  vrai  Dieu  ;  il  trouve  leur  condition  déplorable  :  pourquoi  ?  Parce  qu'étant  dT"  &  î 
convaincus ,  comme  ils  1  ctoicnt  ,  qu  il  n  y  aqu  un  Dieu  ,  ils  ne  Iaifloient  pas ,  !c  tefpc£t 
pour  s'accommoder  au  temps  ,  d'etre  forcez  à  en  adorer  plulicurs.  Prenez  gar-  humain, 
de  (  Chrétiens  )  ceux-là  ,  par  le  refpect  humain  ,  faifoirnt  violence  à  leur  rai- 
(bn  ,  tk  fervoient  des  Dieux  qu'ils  ne  croyoient  pas.  Et  nous    par  un  autre 
refpcd  humain  ,  nous  faifons  violence  à  notre  foy  ,  &  nous  ne  fervons  pas  le 
Dieu  que  nous  croyons.  Ceux-là,  malgré  eux  ,  mais  pour  plaire  au  monde, 
étoient  fupcrftiticux  &  idolâtres  ;  Se  nous ,  par  un  effet  tout  contraire  ,  mais 
par  le  même  principe  ,  nous  devenons  fouvent  malgré  nous-mêmes,  libertins 
&  impies.  Ceux-là  .,  pour  uc  pas  s'attirer  la  haine  des  peuples  ,  pratiquoient 
ce  qu'ils  condamnoient  ,  adoioient  ce  qu'ils  méprifoient ,  profefloient  ce  qu'ils 
deteftoient ,  ce  font  les  termes  de  font  Auguftin  :  Colcbam  cjnod  reprehendebaut , 
agebant  ejuod  arguebant  ,  qttod  culpabam  adorabant.  Et  nous  ,  pour  éviter  la  • 
cenfurc  des  hommes  ,  &c  par  un  vil  alfujettincmcnt  a"ux  ufages  du  fiéclc  cor- 
rompu ,  &  à  les  maximes  ,  nous  deshonorons  ce  que  nous  profcfTbns  ,  nous 
prophanc r.s  ce  que  nous  revenons  ,  nous  blafphémons  ,  au  moins  par  nos  œu- 
vres ,  non  pas ,  comme  difoit  l'Apôtre  ,  ce  que  nous  ignorons  ,  mais  ce  que 
jious  fçavons ,  ôc  que  nous  reconnoiflbns.  Au  lieu  que  ces  cfprits  forts  de  la 
gentilité ,  avec  leur  prétendue  force  ,  fe  capti voient  par  une  efpécc  d'hypo- 
Crific ,  nous  nous  captivons  par  une  autre.  Le  même. 

Laifléz-nous  aller  dans  le  défert ,  dilbient  les  Hébreux  aux  Egyptiens  ;  car    te  rcfpc& 
tandis  que  nous  fommes  parmi  vous  ,  nous  ne  pouvons  pas  librement  facrificr  hon,*jn  «t 
au  Dieu  d'ifrael  :  or  il  faut  que  nous  foyons  libres  dans  lés  facrifices  que  nous  a"^1"^™' 
lui  offrons.  En  tout  le  refte  ,  vous  nous  trouverez  fouplcs  &  dépendans  ,  &à  laPhbcué 
quelque  rigoureufes  que  foient  vos  ioix,  nous  y  obéirons  fans  peine  :  mais  dans  chrétienne, 
le  culte  du  fouverain  Maître  que  nous  adorons  ,  &  que  nous  devons  feul  ado- 
rer, la  liberté  nous  eft  néccilàire.  C'cft  ainfi ,  reprend  faint  Jérôme  ,  expli- 
quant ce  pacage  de  l'Exode  ,  c'cft  ainfi  que  doit  parler  un  Chrétien ,  engage 
par  la  Providence  à  vivre  dans  le  monde  ,  &  par  conféquent  à  y  foûrcnir  fa  Re- 
ligion. Sur  toute  autre  chofe ,  deit-il  dire,  je  me  conformerai  aux  loix  du 
inonde  ;  j'obfervecai  les  coutumes  du  monde  ;  je  garderai  les  bienféances  du 
monde  ;  je  me  contraindrai  même,  s'il  le  faut,  pour  ne  rien  faire  qui  choque  le 
monde  :  mais  quand  il  s'agira  de.'ce  que  je  dois  à  mon  Dieu  ,  je  me  mettrai 
audellus  du  monde  ,  &  le  monde  n'aura  nul  empire  fur  moy.  Dans  l'accom- 
pliircmcnt  de  ce  devoir  capital ,  qui  cft  le  premier  devoir  du  Chrétien,  je  ne 
ferai  ni  bazarre,  ni  indiferet  ;  mais  je  ferai  libre  ,  &  la  prudence  dont  j'uferai 
pour  me  conduire ,  n'aura  rien  qui  dégénère  de  cette  heureufe  indépendance, 
que  faint  Paul  veut  qu'un  Chrétien  conferve  ,  comme  le  privilège  inaliénable 
de  l'état  de  la  grâce  où  Dieu  l'a  élevé.  Le  même. 

Le  refpect  humain  ne  peut  venir  que  d'une  timidité  8c  d'une  pufillanimité,  Foibleffe  du 
qui  marque  une  grande  foiblefle  d'elprit.  Nous  craignons  la  cenfure  du  monde,  Kfa&  bu 
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Se  par-là,  nous  avouons  au  monde,  que  nous  n'avons  pas  iiXcz  de  force  pour  le 
méprifer,  dans  les  conjonctures  mêmes,  où  nous  le  jugeons  le  plus  méprifablc: 
aveu  qui  devroit  feul  nous  confondre  .No  us  craignons  de  palier  pour  des  efprits 
foibles  -y  Se  nous  ne  penfons  pas  que  cette  crainte  cft  elle-même  une  foibleflc, 
&  la  plus  pitoyable  foibleflê.  Nous  avons  honte  de  nous  déclarer  ;  Se  nous 
ne  voyons  pas ,  que  cette  honte  ,  pour  m'exprimer  de  la  forte ,  cft  clic 
même  bien  plus  honteufe  que  la  déclaration  qu'il  faudroit  faire.  Car  qu'y 
a-t-il  de  plus  honteux  ,  que  la  honte  de  paroître  ce  que  l'on  cft  ,  &  ce  que 
l'on  doit  être  ?  Une  parole ,  une  raillerie  nous  trouble  ,  &  nous  ne  confie- 
rons pas  ni  de  quoi ,  ni  par  qui  nous  nous  laiftbns  troubler  ;  de  quoi ,  puis- 
qu'il n'eftriendc  plus  frivole  que  la  raillerie ,  quand  elle  s'attaque  à  la  véri- 
table vertu.  Par  qui  ,  puifque  c'eft  par  des  hommes  vains  ,  dont  il  nous  doit 
peu  importer  d'être  ou  blâmez  ,  ou  approuvez  ,  des  hommes  dont  la  légèreté 
nous  cft  connue  auffi  bien  que  l'impiété  ;  des  hommes  dont  nous  ne  voudrions 
pas  fuivre  les  confeils  ,  beaucoup  moins  recevoir  la  loi,  dans  une  feule  affaire} 
des  hommes  pour  qui  nous  ne  voudrions  pas  nous  contraindre  dans  un  feul 
de  nos  divertiilcmens  :  ce  font  là  néanmoins  ceux  pour  qui  nous  nous  faifons 
violence  :  ceux  que  nous  ménageons  ,  ceux  à  qui ,  par  le  plus  déplorable 
aveuglement ,  nous  nous  alfujetirTons ,  en  ce  qui  touche  le  plus  cfTcinci 
de  nos  intérêts  ,  à  fçavoir  le  falut ,  Se  la  religion.  Apres  cela  ,  picquoiu- 
nous ,  je  ne  dis  pas  de  grandeur  d'amc ,  mais  de  fagelfe  &  de  foliditc  d'eïpritî 
Le  même. 

Le  rcfpea     Le  refpect  humain  porte  avec  foi  un  caractère  de  lâcheté  ,  Se  même  de 
humain  cft  Acheté  odieufe.  J'appartiens  à  Dieu  ,  par  tous  les  titres  les  plus  légitimes ,  & 
odfcu£C  el  comme  homme  formé  de  fa  main  ,  enrichi  de  fes  dons ,  racheté  de  fon  fang, 
héritier  de  fa  gloire  ;  &  comme  Chrétien,  lié  à  lui ,  par  le  nœud  le  plus 
inviolable  ,  Se  engagé  par  une  profeflion  folcmnclle  à  le  fervir  :  mais  au  lien 
de  m'armer  d'une  fainte  audace  ,  &  de  prendre  fa  caufe  en  main  ,  je  l'aban- 
donne ,  je  le  trahis  ?  lâcheté  impardonnable  ;  on  ne  peur  pas  même  la  Ap- 
porter dans  ces  ames  mercenaires  ,  que  leur  condition  &  le  befoin  attachenr 
au  fervicc  des  grands  :  Se  ce  qui  doit  bien  nous  confondre  ,  c'eft  le  zélequils 
.font  paroître  ,  Se  où  ils  cherchent  tant  à  fe  fignaler  ,  dès  qu'il  s'agit  de  cci 
maîtres  mortels  ,  dont  ils  attendent  une  récompenfe  humaine  ,  Se  une  for- 
tune périlTable.  Lâcheté  frappée  de  tant  d'anathêmes  dans  l'Evangile  ,  &  qul 
doit  être  fi  hautement  reprouvée  au  jugement  de  Dieu  ,  puifque  c'clt  la  quc 
le  Fils  de  l'Homme  rougira  de  quiconque  aura  rougi  de  lui  ,  défavoucra  qui- 
jjtf  9t      conque  l'aura  défavoiic ,  renoncera  quiconque  l'aura  renoncé  :  *r>^lt"a 
me,  triibefcam  &  tgo  illum.  Le  même. 
I)  y  a  det    Jufqu'à  la  mort  même  ,  ne  voyons-nous  pas  des  hommes  combattus  de 
perfouncs    cette  tentation  du  rcfpcd  humain ,  y  fuccomber ,  &  s'en  faire  un  dernier 
prétexte  contre  tout  ce  que  leur  preferit  alors  la  Religion  ?  des  hommes  p>'crs 
Ja  mort  mê-  ■  Qïtfttet  la  vie  ,  Se  fur  le  point  d'aller  fubir  le  jugement  de  Dieu  ,  encore 
me ,  font  cf- efclaves  du  monde  ;  des  hommes  a  Siégez  j  comme  parle  l'Ecriture,  c 
claves  du    périls  de  l'enfer  ,  Se  tout  occupez  encore  des  jugemens  du  monde  i  négligÇanr» 
r«l>ra  hu-  rejettant  même  les  derniers  fecours  que  l'Eglifc  leur  prefente,  parce  qtt** 
veulent  pas  qu'on  les  croye  fi  mal ,  parce  qu'ils  comptent  pour  quelque  cm 
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de  ne  paflèr  pas  pour  défcfperez  ,  &  réfiftanr  ainfi  aux  lumières  du  Saint- 
Efpric  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  gagner  fur  eux-mêmes  ,  en  fc  féparant  du 
monde  ,  de  mépriler  &  d'oublier  le  monde.  N'en  a-t-on  pas  vu ,  qui  le 
croirok  ?  après  avoir  vécu  fans  foi ,  &  fans  loi ,  être  afïèz  infenfez  ,  pour 
couronner  l'œuvre  par  une  perféverance  diabolique  dans  leur  impiété  ?  vouloir 
mourir  dans  l'inipénitcnce  -,  pour  ne  pas  paroître  foibles  ,  &  pour  foûtenir 
jufqu'au  bout  une  prétendue  force  d'efprit ,  dont  ils  s'étoient  follement ,  & 
peut-être  fauflfement  picquez  ;  à  la  vue  d'une  afFreufe  éternité ,  agitez  des 
mouvemens  d'une  confeience  chargée  de  crimes ,  ne  pouvoir  fc  défaire  de 
cette  malheureufe  prévention  :  quelle  idée  aura-t-on  de  mot ,  fi  la  crainte 
de  la  mort  me  fait  changer  ?  penfer  à  ce  que  penferoit  d'eux  des  libertins 
autrefois  confidens  ,  &  complices  de  leur  libertinage  ;  Se  pour  n'en  pas  perdre 
l'cftime  ,  s'endurcir  aux  remontrances  les  plus  lalutaires  des  Miniftrcs  de 
Jesus-Chr  i  st  ,  qui  les  conjuroient  de  ne  pas  défcfperer  de  la  bonté  de  Dieu  ? 
N'en  a-t-on  pas  vù ,  dis-jc  ,  mourir  de  la  forte  ?  &  fi  les  exemples  en  font 
rares  ,  en  font-ils  moins  rouchans  ?  Le  même. 

L'heureux  temps  ,  auquel  c'etoit  un  fujet  de  honte  de  ne  pas  embrafler  la  Ooahonre 
foi  !  Le  capitolc  abandonné  ,  les  Temples  fans  cérémonies  &  fans  ornemens,  J«î<>urd"hui 
les  idoles  chargées  de  poudre  ,  &  à  moitié  brifées  ,  tout  Rome  en  mouve-  ç*  Région, 
ment  pour  faire  triompher  la  croix  }  c'etoit  un  fpedracle  qui  entraînoit  les  &  jc  dé'. 
ames  les  moins  religîeufes  fous  les  érendarts  du  vrai  Dieu.  Il  falloir  rougir  clarer  publi- 
de  ne  Ce  pas  déclarer  Chrétien,  lorfque  les  plus  furieux  perfécutcurs  des  «l"*™?1" 
Chrétiens  faifoient  gloire  de  le  devenir.  Pouvons-nous  le  dire  fans  bletfer  chr"ien* 
la  vénération  que  nous  devons  à  nôtre  Religion,  que  nous  fommes  forcez 
de  fouhairer  ces  années ,  où  jufqu'au  refpeâ  humain  ,  tout  concouroit  à  faire 
fleurir  la  foi.  Quel  changement  dans  le  néele  où  nous  vivons  i  On  appréhende 
par  refpecY  humain  ,  de  paroître  Chrétien  :  la  vanité  éloigne  aujourd'hui  des 
Autels  les  enfans  de  ceux  qu'elle  y  a  autrefois  conduits.  Appréhendez,  difoit- 
on  alors  à  un  infidèle  ,  de  vous  expofer  à  la  riféc  publique  ,  en  vous  obftinant 
dans  vos  erreurs  ;  pour  fauver  vôtre  réputation  ,  prenez  du  moins  les  appa- 
rences d'un  adorateur  de  Jesus-Christ.  Que  dit-on  aujourd  hui  à  un 
Chrétien  î  Quoi  ?  vous  oferez  vous  montrer  avec  l'extérieur  «l'une  perfonne 
qui  fuit  l'Evangile  ?  Conformez- vous  au  goût  du  temps ,  &  ne  vous  parez 
point  de  la  modellie  qui  convient  a  vôtre  croyance.  Comparaifon  qui  doit 
nous  faire  fémir  d'horreur.  Pour  échapper  à  la  critique  du  monde  l'on  a 
renoncé  à  l'idolâtrie  ,  l'on  eft  entré  dans  l'Eglifè  ,  l'on  aprorefle  le  culte  Se  les 
manières  du  Chriftianifmc  :  pour  plaire  au  monde,  l'on  dépouille  prefque  toutes 
les  apparences  de  la  Religion  Chrétienne.  N'avons-nous  pas  à  croire  ces 
mêmes  véritez,  qui  ont  fan&ifié  ,  qui  ont  honoré  nos  anceftres  î  La  foi 
a-t-elle  changé  fes  principes  6c  fes  préceptes  î  Qii'eft  devenue  la  fainteté  ,  fi 
nous  en  fommes  réduits  à  défirer  que  le  refpeft  humain  nous  aidât  à  l'acqué- 
rir ,  &  à  nous  en  glorifier  î  La  vertu  véritable  fc  mocque  d'une  confidération 
mondaine  :  Se  plût  à  Dieu  !  que  du  moins  une  confidération  mondaine  nous 
fît  eftimer  la  véritable  vertu  •  Quel  fujet  à  nous  de  confufion  &  de  douleur  ? 
Livre  intitulé  ;  Remarques  fur  divers  fujets  Àe  Religion  &  de  Morale. 

Un  Chrétien  qui  fc  conduit  par  le  rcfpcft  humain,  n'ofe  fc  déclarer,  il  fc  Celui- qui- 
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fc  conduit  ménage  de  peur  que  fon  caractère  n'éclatte  ;  ô  vanité  lâche  ,  humiliante^ 
par  le  ref-  incompréhcnfiblc  ,  qui  craint  la  gloire  la  plus  jufte ,  la  plus  néeciraire  ,  k 
Mt**»  P'us  C^cnt'c"c  ?  °  C1U c^  indigne  d'un  Chrétien  de  ne  pas  fc  glorifier  d'être 
Chrétien  "c"  Chrétien  -  Vous  ne  croyez  pas  que  le  Chriftianifmc  vous  honore  ,  vous  desho- 
riuble.  norez  vous  mêmes  le  Chriftianifme.Avcc  vos  déguifemens  &  vos  ménagemens, 
qu'etes-vous  ?  à  qui  appartenez-vous  ?  qu'elles  font  vos  vues  &  vos  cfpc- 
ln  ?{*lm.  raiiccs  ?  ne  rougillcz  pas  d'être  Chrétien ,  vous  ne  l'êtes  pas  :  Parum  eji 
4**  ut  non  inde  ernbtjcat  >  tiifi  etUm  &  glorierù  ,  dit  faint  Auguftin.  Le  mime. 

Le  Chriftia-  Eft-il  rien  dans  le  Chriftianifmc  dont  un  fidèle  puille  rougir  î  Comment 
iiifmc  n'a  pourroit-il  rougir  du  Chriftianifmc  même  ?  cette  croix ,  le  fcandale  des  Juifs, 
rien  de  hon-  &  ja  f0j;c  fcs  natjons  cft  imprimée  fur  fon  front  ;  s'il  craint  de  paroitre  ce 

ruufe  rou°D  ^u ccl*  CCttc  Croix  ^CU'e  3ui  PCUt  ^Crvir  ^e  Pr"cxtc  *  &  nontc  »  toutefois 
gir.  il  s'en  eftime  honoré,  &  elle  fait  en  effet  fa  plus  grande  gloire.  Que  trouve-t-il 

donc  dans  la  Religion  qui  ne  foit  pas  honorable ,  fi  les  traces  d'un  infâme 
gibet  le  font  tant  ?  Quoi  ?  les  exemples  d'un  Dieu  ?  Ce  feroit  renoncer  a  U 
croyance  ?  les  vertus  qu'il  y  a  à  pratiquer  ?  les  idolâtres  mêmes  les  révèrent 
des  qu'ils  en  ont  quelque  idée  ;  les  commandemens  qui  lui  font  impofez  ?  fe 
déficroit-il  de  la  fageile  &  de  la  fainteté  de  fon  légiflateur  ,  ou  doutcroit-il  de 
fon  authorité  ?  puilqu'il  tient  à  honneur  d'être  marqué  du  fîgnc  de  la  croix, 
il  cft  difficile  de  comprendre  pourquoi  en  certaines  conjonctures  il  appréhen- 
de de  paroitre  fidèle  :  &  c'eft  parmi  les  fidèles  mêmes  qu'il  appréhende  de 
paroitre  tel.  Eft-il  Chrétien  î  ceux  à  qui  il  craint  de  déplaire  le  font-ils? 
Le  même. 

C'eft  la  va-     C'eft  la  vanité  qui  nous  fait  agir  par  rcfpect  humain  j  nous  voulons  plaire 
D"    te  ref  aUX  nomnics  cn  noUS  COIir*ormant  à  leurs  idées  ,  nous  cfpérons  d'en  être 
ped  hu-      applaudis  en  les  imitant.  Du  moins  il  nous  fàcheroit  d'efluyer  leur  cenfurc, 
main.         &  d'avoir  à  nous  défendre  de  leurs  railleries.  Cette  vanité  qui  nous  fait  de 
vils  cfclaves  du  jugement  d'autrui ,  éroufre  en  nous ,  jufqu'au  point  d'hon- 
neur dont  elle  a  coutume  de  fc  piquer  plus  ordinairement.  Nous  nous  ven- 

f;eons  volontiers  du  mépris  par  le  mépris  :  les  ames  les  plus  baffes  font 
ufceptibles  de  cette  forte  de  vengeance  î  pour  ne  pas  paroitre  inférieurs  à  celui 


fidélité  que  nous  devons  à  Dieu  ne  nous  cngagcra-t-elle  pas  à  méprifer  ,  non 
les  perfonnes  qui  critiquent  nos  laintes  actions ,  mais  leur  critique  &  leur 
mépris  ?  Notre  vanité  fi  délicate  pour  (èntir  les  traits  de  leur  injufte  fatyre, 
comment  cft-elle  fi  ftupide,  lorlqu'ellc  ponrroit  aifément  les  faire  tom- 
ber. Le  même  livre  intitulé  :  Remarques  fur  divers  frets  de  Religion  &  de 
Morale» 

dulre  mute"     Jc  *C0nÇo,*s   maintenant  la  force ,  Se  tout  le  fens  de  cette  parole  de 
Tcitullien.  auand  il  difuit  car  un  excès  de  confiance  .  au'il  tenoi:  fon  falut 


à  peu 

Su'^rvicc"1  ^e  cno'~e»  Pu^"îuc  parla,  il  fc  tenoit  quitte  de  tout  i  car  qu'y  a-t-il  cn  apparence 
de  Dieu"    <*e  Pl"s  facile  que  de  ne  point  avoir  honte  de  fon  Dieu  ?  Faut-il  pour  cela,  une 
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grande  petfection ,  eft-ce  là  qu'aboutit  toute  la  religion  d'un  Chrétien? 
Oiîî  ,  répond  Tertullicn  ,  lî  je  ne  rougis  point  de  mon  Dieu  :  Salvtu  ftim. 
Cela  fcul  me  met  à  couvert  des  tentations  du  monde  les  plus  violentes  ;  parce 
que  cela  feul  me  rend  victorieux  du  monde  ,  6c  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  do  plus  dangereux  pour  moi.  Car  fi  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu, 
je  ne  rougis  pas  de  tant  de  devoirs  humilians  félon  le  monde  ,  mais 
nécclîàires  au  lalut  félon  la  Loi  de  Dieu  i  je  ne  rougis  pas  de  foufFrir  un  affront 
fans  me  venger*;  je  ne  rougis  pas  de  pardonner  une  injure  ,  jufqu'à  rendre  le 
bien  pour  le  mal  j  je  ne  rougis  pas  même  de  prévenir  l'ennemi  qui  m'a  ou- 
tragé :  S*Ivm  fum  ,  fi  non  cor. fonder  de  Domino  meo.  Si  je  ne  rougis  point  de 
mon  Dieu  ,  je  ne  rougis  pas  de  l'honorer  ,  de  le  prier  ;  je  ne  rougis  pas 
d'être  patient  pour  lui,  meprifé  comme  lui  ;  je  ne  rougis  pas  de  la  péni- 
tence ,  &  de  tout  ce  qu'elle  exige  de  moi ,  pour  me  convertir  à  lui.  Le 


même. 


A  ces  perfécutions  (angtanr.es  que  le  Paganifmc  fufeicoit  autrefois  aux  Chré-    Le  refprâ 

humait)  t (l  ' 


tiens  ,  il  en  a  fuccedé  d'autres  ,  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'elles  font  plus    .ma"î«  . 

humaines  :  &  d'autant  plus  propres  à  caufer  la  ru  ine  des  ames  ,  qu'on  ne  J"[y"an  le" 

penfe  pas  nveme  à  s'en  préferver  ?  J'ofc  dire  ,  6c  j'en  fuis  perfuade  ,  qu'un  pius  i  cra,n. 

mot  que  vous  prononcez,  qu'un  regard  que  vous  jettez,  qu'un  mépris  que  dre  .  &  la 

vous  témoignez  ,  qu'un  exemple  que  vous  donnez  fait  plus  d'imprtflion  (ur  p-"Uccuiion 

les  coeurs  ,  &  corrompt  de  nos  jours  ,  plus  de  Chrétiens ,  que  tout  ce  qu'in-  C',UPC"|C 

vencoient  Jes  tyrans  pour  exterminer  le  Chriflianifrne,  On  refiftoit  aux  tyrans  i  |0uffrc  |a 

&  le  fang  des  Martyrs  ,  par  une  merveilîeule  fécondité  ,  ne  fervoit  qu'à  pto-  Religion. 

duire  de  nouveaux  fidèles  :  Mais  rélîlte-r-on  au  rcfpcct  humain  que  vous 

faites  naître  ?  &  cette  perfécution  à  quoi  vous  expofez  la  vertu  ,  bien  loin 

de  la  multiplier  ,  de  l'étendre  ,  n'eft-ce  pas  ce  qui  établie  l'empire  du  péché  , 

&  ce  qui  entretient  le  règne  du  libertinage  }  Le  même. 

Quand  le  rcfpcct  humain  nous  attache  à  nos  devoirs  ,  quoiqu'il  ne  foît  Quelquefois 

par  lui-même  ,  ni  faint,  ni  louable  ,  il  n'eft  pas  toujours  inutile  ;  c'eft  un  Je  rcfre^ 
C     •     i      "      c  -lî  rf-  ê  -i  rii  Cn.  humain  ntft 

loutien  de  notre  roiblefle.  Quand  il  nous  engage  a  honorer  Dieu  ;  tout  rclpcct  ^  inutile. 

humain  qu'il  cft  ,  nous  ne  devons  pas  abfolumcuc ,  ni  en  tout  feus,  y  re- 
noncer ;  mais  le  rectifier,  mais  le  purifier,  mais  le  perfectionner  :  de  la  créature 
nous  devons  nous  élever  au  Créateur  ;  &  par  la  comparaifon  de  ce  que  nous 
ferions  prêts  à  faire  pour  l'homme  ,  nous  exciter  à  chercher  uniquement  Dieu, 
Ô£  le  Royaume  de  Dieu.  Le  même. 

Vous  n'avez  peut-être  jamais  bien  compris  les  défordres  que  caufe  le  rcfpcct  Le»  maux 
humain  peut-être  n'en  avez-vous  jamais  bien  connu  ni  l'étendue  ,  ni  les  * lcS  <iilo'm 
conféquences  ;  les  voici  en  général.  Le  refpect  humain  détruit  dans  le  cœur  n"r*|C"c5L" 
de  l'homme  le  fondement  cflcnticl  de  toute  la  Religion  ,  qui  efl  1'  amour  de  caufc  le 
préférence  que  nous  devons  à  Dieu  >  puifquc  nous  craignons  plus  de  déplaire  rcfpcct  hu- 
aux  hommes  qu'au  fouverain  Seigneur.  Ce  même  rcfpcct  humain  fait  tomber  main, 
l'homme  dans  des  apoftafics ,  peut-être  plus  comdaninablcs  que  celles  des 
Apoftatsdes  premiers  ficelés  ,  contre  lcfqucls  l'Eglife  exerçoit  avec  tant  de 
zélé  la  févérité  de  fa  difeiplinc  j  c'eft  de  plus  une  tentation  ,  qui  arrête  dans 
l'homme  l'effet  des  grâces  les  plus  puillantcs  de  Dieu.  Et  enfin  le  rcfpcct  hu- 
main cft  l'obûacle  le  plus  fatal  à  la.  conversion  de  l'homme  mondain.  1*  mime. 
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Il  faut  me-    L'Apôtre  animé  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  dégage  de  toutes  les  vûës  humaines, 
piilct  les    que  m'importe  écrivoit-il  aux  Corinthiens  ,  ce  que  vous  penferez  de  rooy: 
jugemens    Mibi  autem  pro  %  mini/no  eft  ut  à  vobis  judiccr ,  aut  ab  humano  die.  Ce  n'eft 
des  hom-   p0jm  a  vôtre  tribunal  que  j'ai  à  répondre  :  je  ne  vous  reconnois  point  pour 
Tld  Cor  4  mcs  iu8cs'  Q.uanc^ vous  mc  condamnerez ,  que  me  feront  vo$,arrêts  ?  Se  quand 
vous  me  loiiercz,  que  me  revicndra-t-il  de  vos  louanges  ?  Eloges  ou  blâmes, 
applaudilTèmcns  ou  railleries ,  tout  de  la  part  des  hommes  m'ctl  égal  ;  je  n'ai 
proprement  qu'un  fcul  maître  à  qui  je  dois  rendre  compte  :  ££ui  autem  judkat 
me  Dominus  efi.  Le  P.  Giroujl ,  Sermon  fur  ce  fnjet  dans  i' Avent. 
Combien       Saint  Augullin  dans  Tes  Confeflions  ,  avoue  que  dans  fa  jeuneflè  il  a  été  du 
l'on  iaic     nombre  de  ceux  ,  qui  fc  vantent  même  des  péchez  qu'ils  n'ont  pas  faits  ,  com- 
du    me  s'il  y  avoir  de  la  honte  de  n'être  pas  autant  ,  ou  plus  impudent  que  les 


cnmc  ,  &  aiurcs  :  voicy  comme  il  en  fait  une  defeription  fi  naïve,  que  j'ai  crû  devoir 
l'on  a  home  r«  i       r  n  •    •      i  i-        c  •  j 

de  necrepas  vous  en       c  Part     ns       propres  termes.  J  etois  alors  ,  dit  ce  Saint ,  dans 
auflî  cor-    unc  ignorance  profonde  de  toutes  chofes  ,  &  je  courois  dans  le  précipice  avec 
rompu  que  un  tel  aveuglement ,  qu'étant  parmi  ceux  de  mon  âge  ,  qui  fe  vantoient 
ks  autres,    publiquement  de  leurs  excès  &  de  leurs  débauches  ,  &  qui  s'en  glorifioicnt 
d'autant  plus  ,  qu'elles  étoient  plus  infâmes  &  plus  criminelles  ;  j'avois  honre 
de  n'être  pas  auflî  corrompu  que  les  autres  ,  &  je  mc  portois  avec  ardeur  dans 
le  peché  ,  non-Iculemcnt  pour  trouver  quelque  plaifir  en  le  commettant  ;  mais 
encore  pour  être  loué  de  l'avoir  commis.  Qu'y  a-t-il  dans  le  monde  qui  foit 
digne  de  blâme  que  le  vice  ?  Et  cependant  par  un  renversement  étrange  ,  c'e- 
toit  la  crainte  même  du  blâme  qui  me  portoit  à  me  rendre  vicieux  ;  &  lorfqtie 
je  n'avois  rien  fait  qui  pût  égaler  les  débauches  des  plus  perdus  ;  je  faifois 
femblant  de  l'avoir  fait,  pour  ne  paroître  pas  d'autant  plus  méprifablc  que  je 
ferois  plus  innocent  :  Pudebat  non  ejfe  hnpudentem.  Voilà ,  Seigneur  ,  quels 
ctoîent  ceux,  dans  la  compagnie  dcfquels  je  màrchois  dans  le  chemin  large  de 
laBabylonc  de  ce  monde  :  Extrait  des  Confiions  de  faint  Augufiin. 
11  y  a  des      ^n  trouve  dcs  personnes  à  qui  rien  ne  fait  de  la  peine  ,  que  la  déclaration 
perfonnes     publique  qu'il  faut  faire  du  fervicc  de  Dieu.  Que  dira  le  monde  ,  fi  je  fais 
que  rien     cela  ?  Mais  que  dira  Dieu  ,  fi  vous  ne  le  faites  pas ,  après  tant  d'infpirations  > 
n  empeche   Qjj*a.t-il  dit  des  autres  }  On  ne  prendra  pas  garde  à  vous  ;  &  quand  on  di- 

<,?,"a  S!"  3  r°ic  quelque  chofe  ,  cft-cc  qu'on  ne  dit  rien  de  ceux  qui  demeurent  dans  la 
laïc  a  Dieu        .  ».     j    .  '  «  ,.     ,  7         «        i  j- 

que  les  dif-  vanité  ?  Mais  que  m  importe  qu  en  puifle  dire  le  monde  ?  eft-cc  le  monde 

cours  des    qui  doit  mc  juger  î  ce  monde  ,  ô  grand  Dieu  ,  me  tircra-t-il  de  vos  mains? 

hommes.  \\  s*cn  va  ^  [\  pa|]"e  (  qUCl  gré  me  fçaura-t-il  des  égards  que  j'aurai  pour  lui  î 
Mon  Dieu  !  qu'il  dife  ce  qu'il  voudra  ;  celui-là  cft  indigne  de  vous  fervir ,  qui 
craint  de  nalfer  pour  vôtre  fervitcur  ,  vos  ennemis  fc  déclarent,  ÔV  vos  anus 
feront  lâches  &  timides  ?  Je  veux  donc  bien  que  tout  le  monde  le  fçache  ,  je 
ne  l'ai  que  trop  fervi  ,  il  faut  que  je  commence  à  fonger  à  mon  Dieu  ,  p<>ur  'c 
fervicc  duquel  j'ai  été  crée.  Le  P.  delà  Colombiere ,  dans  les  Méditations  f"1' 
Féiïion. 

Une  ame  Qu'une  ame  efl  heureufe ,  qui  ne  craint  que  Dieu  ,  &  qui  ne  pcnle  qu  a  « 
fortement  contenter  «  Penfcz-vous  qu'une  ame  en  cet  état  fe  mette  en  peine  de  ccqi'C 
^«"r  Pci!cdirc  le  monde,  &  qu'elle  fallc  beaucoup  de  cas  de  fes  cenfurcs  &  de  les 
Dieu"  uc  fc  difcou"  malins  i  vaincs  créatures  !  que  peuvent  alors  vos  )ugem en ^J^^* 
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•  riTilcrîcs  contre  une  amc  que  Dieu  foutient ,  &  qu'il  protège  î  Ccft  un  Noé  foucie  gucVe 
qui  retire  dans  l'Arche  ,  fc  mec  peu  en  peine  des  malédictions  ,  que  les  habi-  dcJ  diicouis 
tans  de  la  terre  peuvent  lui  donner  ,  &  qui  fc  mocque  des  difeours  des  mon-  d"  ,10m" 
dains  ,  aufquels  rattachement  à  fon  Dieu  ne  lui  permet  pas  de  faire  attention  : 
c'eft  un  Jacob ,  qui  élevé  jufqu'au  Ciel  dans  fa  vifion  myftérieufe,  s'occupe 
tout  de  Ion  Dieu  ,  6V:  qui  ignore  ce  qui  fe  pafTe  fur  la  terre  ;  c'eft  un  Moïfc  qui 
fur  la  montagne  s'entretient  fcul  avec  le  Seigneur  ,  &  qui  ne  fe  met  guère  en 
peine  des  injures  &  des  calomnies  qu'on  prononce  contre  lui  dans  la  plaine. 
lit  P.  AU  filial,  Strmon  du  refpett  bum*io. 

Que  les  hommes  nous  méprifcht ,  &  difent  contre  nous  ce  qu'ils  voudront,   Nous  dé- 
pourvu que  Dieu  &  les  Anges  parlent  pour  nous ,  &  en  nôtre  faveur,  nous  tons  p.-u 

avons  fujet  d'être  contens  :  faut-il  donc  fc  rendre  cfclave  des  penfées  &  des  nous  .me"rc 

en  peine  des 


teur  de  fes  aftions  ,  à  l'exclufion  de  tout  le  rcflc  du  monde  ;  &  Dieu  ne  vaut- il  probation 
pas  mieux  que  mille  mondes  ?  Aimons-le  donc  ,  &  que  fon  amour  ait  la  pré-  dc  Dicu* 
férence  dans  nos  cœurs  pardeflùs  tout.  Livre  anonyme. 

-La  confufion  ,  qui  accompagne  la  pénitence  ,  retient  une  infinité  de  gens  ,    Le  rcfpcct 
&tes  empêche  de  la  faire  :  Que  dira-t-on  de  moy  ,  fi  je  change  fi-tôt  de  vie,  humain  c(l 
fi  après  avoir  fait  paroitre  tant  de  luxe  6c  de  galanterie ,  on  me  voit  toute  ré-  Ie  Plus  gr.*n<* 
formée  dans  mes  habits  6c  dans  ma  conduite  ?  Si  après  avoir  vû  le  beau  monde,  p^"^^  * 
je  me  réduis  dans  une  folitude  ( àuvage; Il  après  avoir  recherché  les  compagnies 
.  avec  tant  d'empreflement ,  on  remarque  que  je  les  fuye,  pôur  qui  paûerai-jc  ? 
M.  de  Fr  anémier  es ,  Sermon  de  [aime  MddeUitie. 

Vous  avez  fçû  fi  bien  vous  mettre  audeflus  de  ce  que  pourroient  dire  les  On  necrainc 
hommes  ,  dans  de  certaines  occafions  ,  où  pour  chercher  vôtre  plaifir  ,  vous  point  les  ju- 
expofiez  vôtre  falut  &  vôtre  honneur  }  Se  vous  ne  le  ferez  pas ,  quand  il  s'agira  Êcmcn^  d« 
de  fauver  vôtre  amc ,  &  de  mériter  une  gloire  éternelle.  Si  vous  faites  ce  bien,  «uanTil'cft 
fivous  réformez  vos  moeurs,  fivous  prenez  hautement  le  parti  de  la  vertu,  queftion  de 
le  monde  en  parlera  >  laillcz  parler  le  monde.  Car  enfin,  qu'eu-cc  que  ce  mon-  pcchcr.ac  on 
àe  \  Un  aveugle,  un  infenfé  ,  un  ennemi  déclaré  de  Jesus-Christ.  Et  quoi  ?  ,cs  craint 
lin  difciplc  du  Sauveur  doit-il  prendre  la  loy  de  fon  ennemi  déclaré  ?  Voulez-  ^ua)i  ?  fft 
vous  prendre  pour  guide  un  aveugle  oc  un  mlenle  ,  vous  qui  vous  picqucz  d  e-  f4irc  |c  bien, 
tre  fi  fage  &  fi  éclairé  ?  Le  P.  Nepveu ,  dans  fes  Réflexions. 

Si  ce  vice  eft  à  craindre  dans  les  plus  faintes  'ames ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  Ce  vice  eft 
s'il  eft  fi  commun  parmi  les  hommes  ;  combien  en  voyons-nous  qui  ne  font  commun 
pas  méchans  ,  &  qui  font  femblant  de  l'être  ,  afin  de  n'être  pas  pris  pour  fin-  j^rn 
gnliers  ?  Ils  feroient  bons  ,  s'ils  pouvoient  Tctre  ,  fans  s'expofer  à  la  haine  & 
à  la  raillerie  de  leurs  compagnons  ;  mais  il  faut  qu'ils  trahiflent  leur  bon  na- 
turel ,  &  qu'ils  forcent  l'inclination  qu'ils  ont  à  la  vertu  ,  pour  contrefaire  le 
vice  ,  &  pour  avoir  part  à  la  faufle  gloire  de  commettre-hardirnent  le  peché. 
N'eft-ce  pas  ce  qui  engage  les  hommes  à  fc  glorifier  même  des  péchez  dont  ils 
ne  font  pas  coupables.  Rien  n'eft  de  plus  touchant  que  la  manière  dont  faint 
Auguftin  pleure  ce  malheur  ,  où  il  étoit  tombé  dans  fa  jeunefle.  J'cntcndois 
les  autres,  dit-il ,  qui  fe  vantoient  de  leurs  crimes  ,  &  qui  en  failoient  d'au- 
Tmt  Kl  IL  Ce 
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tant  plus  de  gloire  ,  qu'ils  étoient  plus  infâmes  i  j'avois  alors  envie ,  non  de 
commettre  des  péchez  j  mais  d'être  loue  de  les  avoir  commis.  Lt  P.  Bout- 
dalou'é. 

Combien  les     H  Y  a  pCU  de  chofes  qui  fartent  plus  d'impreflion  fur  nôtre  cfpric  que  les  juge- 
«Tcshommcs  mcns  4UC  'cs  nommes  posent  de  nous  ,  foit  en  bien ,  foit  en  mal ,  &  il  cft 
font  impref-  étrange  combien  les  penfées  des  autres  hommes  ont  de  part  à  nos  a&ions.Leurs 
fon  fur  nô-  foupçons ,  leurs  défiances ,  leurs  mépris  nous  troublent ,  nous  aigriflènt,  nous 
tre  cfpiic     inquiètent  j  leur  louange  ,  leur  approbation  ,  leur  confiance  ,  leur  aflè&ion 
nous  gagnent ,  nous  foutiennent  ,  nous  élèvent ,  nous  donnent  de  la  joye,  &c. 
Dans  Us  Effaté  de  Moral*. 
Le  courage     Madelaine  avoit  facrihe  au  monde  fa  réputation  ,  &  c'eft  au  Si  ce  qu'elle 
d«Maddai-  facrifieà  Jesus-Christ.  Elle  va  chercher  dans  1»  falc  d'un  fcftin&dansle 
JJ  r3Ja,£CrC  temps  d'un  repas  ce  nouveau  Prophète ,  qu'elle  pouvoir  voir  en  pluficurs  cn- 
hunwn.      droits  j  une  perfoenc  de  fon  âge ,  de  fon  fexe  ,  &  de  fon  rang  ,  entrer  hardi- 
ment dans  une  compagnie  ,  où  elle  n'etoit  ni  invitée  ,  ni  priée,  parome  tout 
à  coup  devant  tant  de  conviez  qui  la  connoiilbicnt  pour  une  femme  de  mau- 
vaise vie ,  n'eft-ce  pas  facrifier  fa  réputation  ;  mais  fon  amour  ne  permet  pas 
ces  ménageraens  à  une  ame  qu'il  embrafe  ;  un  cœur  où  il  fc  trouve,  ne  cher- 
che point  à  fc  faire  approuver  des  hommes  ,  dans  une  demeure  où  il  vient  fe 
condamner  lui-même  ;  elle  ne  fe  met  point  en  peine  des  regards  du  monde*, 
elle  entre  dans  la  falc  avec  une  fainte  impudence  i  elle  voit  dans  Jérulalcm 
tout  le  monde  s'entretenir  d'elle  ;  on  cenfure  fa  conduite  jufques  dans  les  re- 
coins les  plus  cachez  de  la  ville  ;  le  Pharifien  tâche  de  rendre  fa  pénitence  fuf- 
pc&c  devant  le  Sauveur  ,  à  qui  elle  vient  de  la  déclarer  :  mais  dans  ce  temps- 
îà  même  qu'on  juge  mal  d'elle  ,  elle  n'eft  touchée  que  de  fes  crimes  \  elle  n'eft 
occupée  que  de  fon  amour  pour  Jésus-Christ  \  elle  ne  fonge  au  monde  que 
pour  le  méprifer.  On  a  beau  trouver  à  redire  à  la  démarche  qu'elle  vient  de 
faire  devant  une  nombreufe  compagnie  -,  on  a  beau  blâmer  ce  commencement 
de  fa  converfion  ,  on  ne  lui  fera  rien  rabattre  de  fon  premier  deflein.  Depuis 
qu'elle  a  fçû  méprifer  les  maxirocs  du  monde,  elle  a  aufli  roéprile  fes  jtigemens 
ic  fes  ccnlures  ;  dès  qu'elle  a  fçû  le  hair  ,  elle  ne  l'a  plus  appréhendé  ,  elle  le 
mec  audeflus  de  fa  critique  ;  elle  y  a  vu  fi  fouvent  le  vice  applaudi ,  qu'elle  ne 
s'étonne  plus  d'y  voir  la  vertu  deshonorée.  Le  P.  Majjiuon  ,  Panégyrique  dt 
fainte  Maddamr. 

Le  refpeft  Saint  Augullin  ,  qui  femble  avoir  connu  à  fond  le  cœur  humain ,  &  dîftin- 
hdnuin  cft  gU^  tou$  iC5  Jiffjrcns  caractères  de  fes  vices ,  dit  que  cclui-cy  cft  une  efpece  de 
de*. Jfcmon  dt-lcrt'on  publique ,  ou  du  moins  feerctie  du  Fiis  de  Dieu  i  une  confufton  tacite 


mftia-  quel'  on  a  d'avoir  embrafle  fon  parti  ;  une  oppolîtion  à  fa  vie  ,  à  fes  actions ,  a 
les  lois  ;  une  honte  criminelle  de  l'avoir  fuivi  ,  Se  une  réfolution  opiniâtre  de 


du  Chu 
nii'mc, 

ne  le  plus  fuivre  ;  comme  fi  fa  pcvfonne  ,  Ces  difeours  ,  fes  fouffiances  ,  croient 
autant  de  fujetsde  mauvais  exemples.  Pris  des  Difeours  Moraux. 
Ceux  qui      Plut  à  Dieu  que  ces  ames  lâches  qui  craignent  de  fervir  Dieu ,  culTcnr 


tooe  confon  r*"on  a  cette  vertu  méprifée.  On  fc  mocque  de  vous  maintenant  juftes 
du*  au  ju:  êtes  dans  l'opprobre  &  dans  ic  mépris ,  ôc  un  jour  vous  vous  mocquerez  de 
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v  ces  impics  à  vôtre  tour  :  cette  réparation  qu'ils  vous  feront  fera  publique  ;  car  gemenc  gé- 
elle  Te  fera  dans  la  convocation  générale  de  tous  les  hommes  i  elle  fera  fincére,  n^al- 
c'eft  à  quoi  les  juges  du  monde  ne  peuvent  obliger  les  criminels ,  fçachcz  donc 
qu'au  jour  du  jugement ,  nous  verrons  les  libertins  &  les  ennemis  déclarez 
de  la  vertu ,  6c  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint  dans  4a  Religion ,  nous  les  verrons 
fdre  amande  honorable  à  la  vertu ,  &  réparer  l'injure  qu'ils  lui  auront  faite  : 
,  Not  infenftti  vittm  ilUrum  */iimab*mut  iufmUm,  Aveugles  6c  infenfez  que  f» 
nous  avons  été  ,  nous  nous  raillions  de  la  pieté  &  de  la  dévotion  ,  &  voilà  les 
faims  dwns  la  pofteffion  de  la  gloire ,  &  nous  ,  nous  fommes  flétris  d'une 
ignominie  éternelle.  Ces  reprouvez  approuveront  alors  ce  qu'ils  auront  con- 
damné ,  &  cela  finccrcmcnt  &  du  fond  du  cœur  :  Vœn'ttentutm  agemet ,  &  lb'tdtm. 
pr**nguJH*  fphritru gementes.  Cela  n'eft-il  pas  capable  de  foûtenir ,  &dc  foui- 
ner les  ames  qui  font  attaquées  de  cette  frivole  crainte  des  hommes  >  Le  t. 
Texier  Sermon  du  jugement  dernier. 

Non  fobueftproditorveritdtù,  qui  veritatirenancUt,  dit  Saint  Chryfoftome,    tacheté  i 
fed  etiam  qui  non  profitetnr  verttatem.  Celui-là  n'ett  pas  feulement  traître  à  la  Pr°fc!^cr 
■  vérité  ,  qui  y  a  renonce  ,  &  qui  la  nie  actuellement  i  mais  encore  celui  qui  ne  u* 
la  profeue  pas  dans  de  certains  temps  ,  &  dans  de  certaines  occafions.  Par 
exemple,  un  impie  fc  donne  la  liberté  dans  une  compagnie  de  parler  contre 
la  Religion  ,  6i  les  autres  prennent  occanon  delà  de  le  pervertir  :  (uis-je 
obligé  de  parler  en  cette  rencontre,  6c  de  le  reprendre  ?  Oui  fans  doute, 
parce  que  Dieu  me  le  commande  ,  &  parce  que  manquant  à  l'obligation  que 
j'ai  en  cette  occafion  ,  fi  je  commets  un  fcandale ,  que  ma  confeience  me  rc- 
procheroir  éternellement.  Le  P.  Bourddoué ,  Sermon  du  fcunddc. 

Un  cfclave  n'a  ordinairement  qu'un  maître  à  fervir  ,  mais  celui  qui  prend  L'cfcfarage 
le  refpcâ  humain  pour  régie  de  fa  conduite  ,  en  a  autant  qu'il  y  a  de  per-  $ e  ccu?  {lu* 
lonnes  qui  le  regardent  :  car  comme  il  veut  plaire  aux  hommes  ,  il  craint  fcnt  puicrm 
leur  cenfure  6c  leur  reproche  ,  il  eft  cfclave  de  toutes  leurs  pallions  j  il  fe  pccl  hii- 
dounc  la  gène  pour  obfervcr  leur  tempérament,  pour  étudier  leur  humeur,  6c  maio. 
pour  tâcher  de  ne  rien  faire  qui  choque  leur  inclination  ,  &  attire  leur 
difgrace  :  Qjt  contentio ,  qnt  gehennm  ,  ubi  t*m  opère  ULortttttr  ut  ptecetur  f 
.  dit  un  Pcre  de  l'Eglifc  \  Ah  !  que  de  chaînes  multipliées  ,  Ah  I  que  de  liens 
.redoublez  1  Hé  !  bon  Dieu  faut-il  fc  donner  tant  de  genes  pour  plaire  aux 
.  hommes ,  6c  en  leur  pliifanc  ,  pécher  avec  fi  peu  de  fruit.  Le  même. 

Je  fçai  bien  qu'il  y  a  de  la  malignité  dans  le  coeur  de  ceux  qui  raillent  &  Si  Ion  eft 
qui  cenfurent  les  autres  ;  mais  ce  qui  les  choque  davantage ,  eft  qu'on  ne  voit  confiant 
ci  an  s  le  cœur  de  ceux  de  qui  on  parle  ,  qu'une  inconftanec ,  &  que  légèreté  dans  ,a  Pr* 
dans  leurs  dévotions  ,  au  matin  à  l'Eglife ,  après  midi  au  jeu  i  aujourd'hui  Us  l,lc 
vifiteront  les  pauvres  ,  demain  ils  iront  à  la  comédie  :  il  n'y  a  rien  de  confiant  monde  au 
dans  leur  conduite.  Mais  donnez-moi  un  homme  véritablement  Chrétien  ,  lieu  de  nous 
une  dame  de  vertu  &  de  mérite  qui  marche  toujours  fur  la  meme  ligne  ,  6c  ra]llcr  nous 
que  rien  ne  foit  capable  de  la  retirer  de  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ,  & 
.on  fervice  de  Dieu  \  donnez-raoy  des  gens  de  cette  forte  ,  non-lculemcnt  on 
Jcs  louera  pour  le  bien  qu'ils  feront ,  mais  encore  pour  U  manière  avec  laquelle 
ils  le  feront  ,  &  s'il  eft  vrai  que  la  confiance  fiuTc  la  bonne  réputation ,  la 
légèreté  Uderoiit.  X*  «wW. 
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Le  rcfpcft     Souvent  le  rcfpccl:  humain  nous  porte  à  des  chofes  que  la  Loi  de  Dieu  dé- 
fend ,  Se  qui  font  même  contre  l'équité 


noTt'aic     k"**  1  ^       ^°nt  m^mc  contrc  l'équité  naturellcé  Ainfî  l'on  Ce  trouve  agite 
""if  tantôt  ^c  ^cnt'raens  tout  contraires  ;  on  juge  d'une  façon,  &  l'on  fait  de  l'auuc-: 
d'une  façon  on  condamne  au  fond  de  l'amc  la  conduite  que  l'on  tient  ,  Se  l'on  agit  ncao> 
it  tantôt     moins  de  la  même  manière.  Enfin,  l'on  éprouve  ,iquoiquc  dans  un  autre  fujet, 
dune  autre.  cc  qu'éprouvoit  faînt  Paul  ,  quand  il  d rt oie  ,  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux, 
*4d  Rom.  7.  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  :  Non  quod  volo  bonum  hoc  0gc ,  fed 
qupdnolo  malum  hoc  facio.  Delà  ces  retours  amers  de  la  confciencc ,  quand 
on  voit  que  l'on  facrific  fon  falut  à  unecomplaifancc  criminelle  qui  nous  perd  ; 
qu'on  abandonne  les  obligations  les  plus  eirenticlles  pour  ne  pas  manquer  à 
:      des  bienféances  imaginaires  ,  Se  à  des  déférences  que  le  monde  exige  injufte- 
ment  de  nous  ,  qu'on  s'attire  la  haine  de  Dieu  pour  Ce  confcrvcr  un  accès 
facile  auptès  d'un  homme  ,  dont  on  conçoit  fouvent  en  recrée  de  l'horreur, 
tandis  qu'au  dehors  on  l'idolâtre  j  Se  que  par  une  molle  condefccndance  ,  on 
s'expofe  à  une  éternelle  damnation.  Le  P.  Giroitft  tome  1.  de  fon  Avevt  yStrmt* 
fur  ce  fa  jet. 

Mîfcre  &       Comprenez  la  tranquilité  ,  Se  lé  bonheur  d'un  Chrétien  ,  libre  de  tout 
cfclavagc  de  cfclavage  ,  qui  méprife  le  monde  par  une  noble  fierté  ,  à  la  vue  de  ceux  qui 
conJuu  "ar*  C^avcs     'curs  Pa^ons  >  &  fouvent  de  celles  des  autres ,  &  du  bruit  de  F* 
le^c^cd"  pm'on»  vivent  toujours  dans  l'inquiétude  &  le  chagrin ,  n'ofanc  rien  faire, 
humain.      rien  entreprendre,  fans confulter  les  yeux  des  autres.  Ah  !  lâche  complaifance, 
peux- tu  tomber  dans  l'cfprit  d'un  homme  !  un  juge  n'ofe  rendre  la  julticc, 
parce  qu'il  craint  que  fon  jugement  ne  donne  du  chagrin  à  une  perfonne  qu'il 
aime  ;  cette  dame  n'ofe  régler  fa  maifun-,  de  crainte  de  palier  pour  dévoto; 
ce  jeune  homme  dévoré  par  les  remords  de  fa  confciencc ,  voit  6V  voudroit  le 
bien  -,  mais  lacraintedu  monde  lui  en  défend  l'exercice;  il  craint  fes  amis, 
fes  ennemis,  jufqu'à  fes  fervitcurs  &  fes  domeftiques.  Mifére  indigne  delà 
liberté  de  l'homme  ,  Se  encore  plus  de  la  liberté  Chrétienne  ?  Faites  éclater 
par  la  fainteté  de  vos  mœurs  ,  Se  par  une  fainte  hardicllè  ,  l'authorité  que  vous 
donne  cc  beau  nom  de  Chrétien,  Se  fouvenez-vous  de  craindre  plus  l'œil 
de  Dieu  que  celui  des  hommes.  Le  P.  de  U  Rué  .tome  a.  Sermon  dirr/frtS 
humain,  , 
Indignité'  de.     Quoi  faut„il  qUC  trois  0u  quatre  libertins  qui  vous  applaudirent,  l'emportent 
^C  1  à  ire  ar  ^ur  'e  ^rooignage  de  vôtre  confeience  ?  Faut-il  que  *  vous  foyez  cfclavc  d'un 
l'opiniondes  foiblc  bruit ,  que  des  pécheurs  font  autour  de  vous  «  Que  vous  preniez  garde 
i    de  déplaire  au  monde  ,  tandis  que  le  monde  ne  fc  met  pas  en  peine  de  verre 
eftime  ,  qu'il  vous  déchire  ?  Au  lieu  d'attirer  ces  cfprits  pervers  Se  fédu&curs 
à  Dieu  par  l'Evangile  ,  vous  vous  laiflëz  folliciter  au  peché  ,  par  l'c*emple  : 
fi  vous  ne  craignez  pas  le  témoignage  &  le  jugement  de  votre  confeience, 
craignez  donc  le  jugement  &  le  témoignage  de  Dieu.  Mais  dites^moi  »  F 
vous  prie,  qui  doit  commander  de  vous  ou  du  mondain  ?  le  mondain  doit-il 
recevoir  la  loi  de  vous  qui  êtes  Chrétien  ,  ou  vous  qui  êtes  Chrétien ,  du  mon- 
dain ?  A  qui  apparrient-il  de  donner  la  loi  ?  Le  n.êne. 
Tl  faur  pré-     Saint  Paul  balança-t-il  à  la  vue  du  jugement  de  Dieu  d'un  côté  ,  &.de  celai 
ferer  'e  ^u-  des  hommes  de  l'autre  î  Que  choifit-il  î  monde  que  m'importe  d'être  juge 
par  vous  &  par  vos  loixî  MiJ»  pro  mlnimo  efl  Ht  i  vobii  fudtc triant  sbJutmMO  ik% 
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C'cft  le  Seigneur  qui  rue  doit  juger  :  c'cft  lui  feul  à  qui  j'ai  égard  ,  &  le  refte  Dieu  à  ceî»« 
ne  m'eft  rien  :  Qui  judictt  me  Domimu  efi.    Voila  le  mépris  que  faine  PauH"*10™"1*4- 
faifoit  du  jugement  du  monde;mais  vous  ne  le  tournez- vous  pas  contre  le  juge-  %*m  Cen"f' 
ment  de  Dieu  ?  Qae  m'importe  de  paffer  pour  un  fol  aux  yeux  de  Dieu, 
pourvu  que  je  pâte  pour  fage  aux  yeux  du  monde  )  Que  m'importe  d'avoir  la 
fagefle  Divine  contre  moi  ,  pourvu  que  j'aye  la  fagelTc  mondaine  pour  moi  ? 
Que  m'importe  que  les  reg«trds  que  j'-ai  pour  le  monde  me  nuifent  auprès  de 
Dieu,  pourvu  qu'ils  ne  me  brouillent  pas  avec  le  monde  /  Que  m'importe 
que  les  mefurcs  que  je  prens  pour  plaire  au  monde  déplaifent  à  Dieu  ,  pourvu 
que  j'avance  mes  affaires  du  côté  du  monde  ?  ajoutez.  Que  m'importe  que  je 
ois  réprouvé,  pourvu  que  j'aye  le  bouheur  de  me  damner  glorieufcment  avec  le 
monde  ?  Le  ne  me. 

Vous  ne  voulez  rien  faire  pour  Jesus-Chr  ist  ,  &:  cependant  qu'a  fait  ce  Le  Fils  de 
Sauveur  du  monde  pour  vous  ,  &  pour  dévorer  la  honte  qui  étoit  attachée  à  Dit  uni 
fou  miniftere  ?  Voyez-le  fur  la  croix  :  Propofîto gaudio  fuflinttit  crucem.  Voyez P°'nc  r°u&' 
avec  quelle  joyc  il  fonrfre  &  meurt  pour  vous  :  &  fans  avoir  égard  à  l'infamie  jj"m  u* 
de  fon  fupplice  ,  &  à  la  conftifion  qui  lui  en  devoir  revenir  ,  il  embraffe  toutes  q„'ii  a  fouf. 
les  peines  ,  &  toutes  les  ignominies  de  la  croix.   Ah  /  li  ce  Dieu  eût  rougi  ferres  pour 
des  anéantiflemens  où  fon  amour  l'engageoit  pour  nôtre  bien,  s'il  eût  rougi  de  lanOU?  «pour- 
croix  ,  de  fa  pauvreté  ,  de  fa  miféte  ,  s'il  eût  rougi  de  palier  pour  blafphéma-  c!uolr  5£îî?" 
teur  devant  les  Juifs ,  pour  infenfé  devant  Hérode  ,  pour  coupable  devant^  çoa  fct»i. 
les  Juifs,  quelle  feroit  nôtre  efpérance  ,  &  où  feroit  la  voye  de  nôtre  falutîce. 
Letrême.-  AiHtbr.xu 

Vous  vous  rencontrez  quelquefois  dans  des  compagnies  ou  dans  des  repas  ,  H  faut  fe  dé- 
çu la  pieté,  la  pudeur  ,  la  charité  ,  font  grièvement  orlènfez  par  des  difcoursc,arcr  ^*a' 
libertins ,  immodeftes  ,  &  médifans.   Hé  bien  i  queu  doit  faire  alors  ongjJJ^J; 
Chrétien  ?  Vous  croyez  peut-être  qu'en  vous  tailant  vous  avez  fatisfait  à  la^,,.  |cs 
fidélité  que  vous  lui  devez.  Vous  vous  mécomptez  étrangement  quand  vous difeours  des 
en  jugez  ainfi.  C'cft  trahir  fes  iateréts  ,  que  de  garder  le  (ilence  en  ces  occa-li°e"*nî* 
fions.  Peut-être  direz-vous  que  vous  craignez  ou  de  vous  faire  des  affaires, 
ou  de  vous  attirer  le  mépris  des  a  (IÎ  flans.  Je  le  veux  ;  mais  fi  vous  aimiez 
véritablement  vôtre  Dieu  ,  de  pareilles  appréhenfions  vous  fcrmcroicnt-elles 
la  bouche  î  Si  l'on  offenfoit  en  vôtre  prélencc  vôtre  Perc  &  vôtre  Roy ,  le 
foufFririez-vous  fi  tranquillement  ?  Ah  malheureux  rcfped  humain  l  que  tu 
fais  tous  les  jours  d'Apoftats,  qui  tralinTcnt  lâchement  la  caufe  du  Sauveur,  de 
peur  d'clfuyer  quelque  raillerie  :  il  n'a  pas  appréhendé  cet  aimable  Sauveur  > 
d'être  couvert  d'opprobres  5c  d'ignominies,  de  palier  pour  un  infenfé  ,  quand 
il  s'eft  agi  de  vous  retirer  d'un  malheur  éternel ,  ôc  vous  ami  foiblc  Si  infidèle, 
vous  aimerez  mieux  le  faire  outrager  tout  de  nouveau  ,  que  de  vous  expofer  à 
perdre  l'amitié  d\\n  libertin  ,  ou  à  être  traité  d'homme  incommode  ,  &  de 
dévot  outré,  jimbeur  anonyme. 

Combien  de  juges  qui  abandonnent  lâchement  le  parti  de  la  juftîce  ,  par  Différent 

la  crainte  de  choquer  une.  puilïànce  ,  qui  s'interellc  fortement  pour  une  mé-  P"^2 

i_  r  c        s    •         <         •     •  a  tu   _î   *_  1  i  i   Ion  commet 

chante  caufc,le  croiroient  néanmoins  innocens  ?  Aulii  criminels  en  cela  que  le     rc ,•  ^ 

fut  Pilate  ,  lorfque  la  crainte  de  déplaire  aux  hommes  ,  lui  fit  commettre  cette  [ 

injuftice  horrible  que  tout  le  inonde  detefte.  Combien  de  chefs  de  familles, 
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&  d'autres  perfonnes  obligez  par  leur  rang  ,  ou  par  la  loi  commune ,  à 
riger  les  déréglcmens  qui  tombent  fous  leurs  yeux  ,  les  laiiTcnt  fans  correûiotf 
Ils  appellent  douceur  ,  prudence ,  &  un  lage  ménagement  de  la  paix ,  une 
conduite  fi  déraifonnablc  ,  qui  les  rend  infcnfiblcs  à  la  perte  de  leur  prochain. 
Cette  molclTè  &  lâche  complaifancc  ,  cette  timidité  n'eft-cllc  pas  à  propre- 
ment  parler  ,  un  rcfpcct  humain  ?  Combien  de  perfonnes  à  qui  la  grâce  a 
infpiré  les  premiers  fentimens  de  leur  converfion  ,  (ont  retenus  par  les  malheu- 
reux égards  du  monde  ,  &  s'en  font  une  raifon  pour  ne  la  point  achever  en  fe 
retirant  des  occafions  du  crime  ,  de  palier  dans  l'efprit  des  gens  du  ficelé 
pour  des  efprits  foiblcs  &  légers  î  Ils  préfèrent  le  trifte  avantage  de  ne  pas 
déplaire  aux  hommes  à  l'honneur  folide  ,  &au  véritable  bien  de  plaire  à  Dieu. 
Ils  aiment  mieux  le  fcanialifcr  par  le  vice  ,  que  de  lcsfcandalifcr  par  la  vertu., 
en  l'embralTimt  contre  leur  gré  ;  &  bien  qu'ils  fçachent  que  Jesus-Chrut 
n'a  pas  eu  honte  de  paroùrc  pécheur  pour  l'amour  d'eux  ,  ils  rougillcnt  néan- 
moins ,  &  font  confus  de  paroître  jultes  ,  &  même  de  le  devenir  pour  l'amour 
de  lui.  Le  P.  Chtmftgni ,  Strmon  de  l' Aveuglement  fpiritmel. 
Un  refpeû     Touché  par  la  ledure  d'un  livre  de  pieté  ,  effrayé  par  un  accident  imprévu, 
humain  ar-  défabufé  par  des  rcfléxions  falutaires  ,  j'avois  formé  le  dellcin  de  ma  conver- 
rête  fouTcnt  çlQn    .»cn  avo{s  fajc  |c  pjan  .  qu{  Cn  a  empêché  l'exécution  î  cette  compaenie, 
laréfoluuon  :  .     r  r  f   al       •      •  n.  i  j-      î        •       j.-  • 

qu'on  avoir ccc  ami  >  ccttc  va,ne  frayeur ,  ce  relpect  humain,  c  ett-a-dire,  la  cramtc  d  irrita 

formée  de  fel»  mauvaife  humeur  d'un  libertin  ,  qui  ne  pouvoir  pas  fouffrir  que  je  fifle  mon 
.  convenir,    devoir  :  Se  voilà  le  monftre  qui  m'a  effrayé  ,  voilà  l'obftacle  iniurraoncablc 
qui  m'a  décourage.  Faut-il  que  j'aye  été  fi  luche  ?  Le  P.  Cro$fet  ,  Urne  feetnà 
de  fes  Rt traites  ponr  un  jostr  de  chaque  mois, 
Suiredu  mç-     La  crainte  de  déplaire  à  un  libertin  fait  fouvent  échouer  les  plus  généreux 
nicAjjet.     projets  de  converfion  }  elle  eft  l'écueil  ordinaire  d'une  vertu  naiftànte  (  carie 
refpcft  humain  n'eft  guère  autre  chofe.  )  Cette  crainte  fi  indigne  d'un  eccur 
Chrétien  ,  fi  indigne  d'un  honnête  homme  ,  étouffe  les  plus  beaux  fentimens 
de  pieté  ,  fait  diïparoître  toutes  les  amabilitez  de  la  vertu  ,  donne  une  idée 
affreulc  d'une  vie  Chrétienne.   Mais  quel  eft  le  fujet  de  ces  railleries  mor- 
dantes ,  de  ces  malignes  réflexions  ,  de  ces  traits  picquans  &  fatyriques  *  qui 
divertirent  Ci  fort  une  aflcmbléc  mondaine  ,  aux  dépens  des  gens  de  bien  ,  & 
qu'on  pourroit  regarder  aujourd'hui  comme  une  efpéce  de  nouvelle  perfécu- 
Cion  dans  le  Chrîftianifme.  On  plaifante  fortement  ;  on  trouve  à  dire  qu'une 
perfonne  qui  a  la  foy  ,  foit  touchée  des  véritez  terribles  de  notre  Religion ,  & 
qu'elle  régie  fa  conduite  félon  fa  créance.  On  trouve  à  dire  qu'une  perfonne 
raifonnable  ,  penfant  aux  confcqucnccs  étranges  d'un  malheur  éternel ,  prenne 
des  mefures  pour  s'afsûrer  nn  fort  heureux,  &  ne  craigne  rien  tant  que  de 
rifquer  le  falut  de  fon  ame.   On  trouve  à  dire  qu'une  jeune  perfonne ,  dans 
une  affaire  où  il  s'agit  de  tout  gagner  ,  ou  de  tout  perdre,  prenne  ie  bon  parti  ; 
c'eft- à- dire,  qu'on  plaifante  de  ce  qu'elle  a  fi-tôt  lebonfens,  &  que  dans  un 
âge  fi  peu  avancé  ,  elle  foit  fi  fage.  Enfin,  on  trouve  à  dire  ,  qu'une  perfonne 
peu  régulière,  qu'un  luxe  immodéré ,  qu'une  vie  molle  &liccnti«ufe ,  qu'un 
jcuexcilîif,  que  cent  autres  paifions ,  rendoient  la  fable  de  toute  une  ville, 
reforme  l'es  mœurs ,  régie  fa  conduire  fur  les  maximes  de  l'Evangile,  rcmplifTe 
les  devoirs ,  &  mené  déformais  une  vie  chrétienne.  Il  eft  furprenam  que  parmi 
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Aès  gens  oui  font  tous  profeflîon  de  la  même  religion  ,  il  Ce  trouve  de  fi 

déraifonnables  cenfeurs  ?  Le  même. 

Les  refpects  mondains  empêchent  prefque  toutes  les  converfions  »  on  voudroit  Le  rcfpeA 

fecoiier  un  fi  pefant  jouir  j  mais  on  craint  de  déplaire  àdcsgens,  la  plupart  def-  nutna,n  Çm- 
1  a!lr       js  r-c  /••/-•!     pèche  quoa 

Îucls  on  ne  connoit  pasjquc  dira  t-on  il  je  reforme  mes  mœurs,fi  je  ne  fuis  plus  £c  c^gt 
c  toutes  ces  panics  de  plaifirs,  fi  je  prends  un  train  de  vie  plus  Chrétien,  fi  j'ap-  de  vie ,  te 
proche  des  Sacremens.fi  je  ne  parois  plus  au  Ûl,  ni  aux  fpcfhcles  profanes  :  voilà  qu'on  ne  fe 
le  fameux  écueil ,  où  échouent  prefque  tous  les  projets  de  convoi  (ion  jconvenifle. 
voilà  le  ridicule  épouvanta:  1  qui  diflipe  tant  de  bons  deflcins  ;  voilà  ce  phan- 
tôme  populaire  qui  effraye  ,  jufqu'à  renverfer  le  bon  fens.  Que  dira-t-on  ?  Et 
que  doit-on  dire  î  Les  peifonnes  raifonnablcs  vous  loueront  d'avoir  pris  le 
bon  parti  ;  peu  importe  que  vous  ne  plaificz  pas  à  une  troupe  de  libertins,  • 
à  qui  il  y  a  tant  d'honneur  de  ne  pas  plaire.  Qu'en  dira-t-on  fi  je  deviens 
homme  de  bien  ?  &  qu'en  dira-t-on  ù  je  ne  le  deviens  pas  ?  On  dira  de  vous 
ce  qu'on  en  dit,&  ce  que  vous  avez  oui  dire  cent  fois  des  autres  ;  ce  que  tout  le 
monde  en  penfe,  &ce  que  vous  en  penfez  vous  mêmes;  on  dira  que  vous  fakes 
plus  de  dépenfe  que  vous  n'avez  de  revenu  ;  que  vous  n'affectez  tant  de  magnifi- 
cence, &  tant  de  luxe,  que  pour  faire  oublier  la  balîèffc  de  votre  nailTancc  i  que 
ces  airs  fiers  &  dédaigneux  icient  fort  mal  à  qui  a  fi  peu  de  mérite.  On  dira  que 
vous  ruinez  vôtre  famille  par  vôtre  jeu  i  que  vous  deshonorez  par  la  licence  de 
vos  mœurs  ,  vôtre  nom  &  vôtre  rang  ,  ôc  que  vous  vous  faites  grand  tort  par 
une  fi  pitoyable  conduite  ;  on  dira  enfin  que  l'efprii  du  monde  a  éteint  en  vous 
l'efprit  de  la  religion  ;  qu'une  vie  fi  peu  chrétienne  ne  peut  être  fuivie  que  d'un 
trifte  fort  ;  on  dira  que  vous  faites  pitié  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'honneces  gens  ,  & 
que  vous  êtes  peut-être  la  fable  de  toute  une  ville.  Le  me/ne,  dans  fes  Réflexions 
Chrétiennes. 

Une  jeune  perfonne  défabufée  de  ces  frivoles  amufemens  ,  dont  elle  fent  la  0ndoir  s'ar- 
vanité  ,  éclairée  des  lumières  furnaturclles  ,  touchée  de  la  grâce  ,  prend-elle  £°  f**e  a&,A 
le  parti  de  la  vertu  ;  que  de  ccmfures  ,  que  dfc  mortifications  à  fouffrir  ,  que  aurraillcrics 
de  fâcheux  déboires  ?  La  victoire  des  pallions  n'eft  pas  toujours  celle  qui  des  mon- 
coûte  le  plus  :  une  vertu  naiflànte  n'eft  jamais  plus  à  l'épreuve  ,  que  quand  il  <^ai,ns  » 
fautefluyer  les  railleries  les  plus  piquantes  ;  Et  ce  qui  elt  bien  plus  îcnûble  ,  Su/T- le  par- 
des  reproches  indiferctsde  la  part  des  gens  de  bien..  Si  de  tous  les  partis  qu'il  tj  dc*|a  ,ct. 
y  a  à  prendre  celui  de  la  vertu  étoit  le  plus  méchant ,  y  trouveroit-on  plus  de  ta. 
contradictions  &  de  traverfes  >  A  un  petit  nombre  près  qui  loue  vôtre  rcfolu- 
tion  ,  &  applaudit  fecretement  à  vôtre  choix  ,  combien  d'injuftes  cenfeurs , 
de  critique  malins,  qui  interprètent  finiftrement  vos  meilleures  actions, 
&  qui  veulent  que  la  difgrace,quc  l'amour  de  la  dittinction  ,  que  la  légèreté , 
ou  le  dépit  foient  toujours  le  motif  de  la  réforme.  Le  P.  Croifet  dans  fes 
Réfl  x  ions  fpirit telles. 

A  force  de  réfléchir  fur  ce  que  le  monde  penfe  ou  penfera  de  nous  ,  il  y  a  Comme  on 
danger  qu'on  ne  tombe  dans  une  habitude  de  ne  regarder  que  ce  que  jugent  l^^jç"16 
&difent  les  hommes  ,  au  lieu  d'envifager  Dieu  purement.  On  tombe  dans  ce  m  m  ^  aRjf 
défaut  par  une  pente  prefque  infcnfible ,  &c  par  une  foibleiîe  de  nôtre  efprit  ,  par  reipc& 
qui  nous  fait  toujours  marcher  en  vue  de  ceux  qui  nous  environnent ,  &  avec  humain, 
qui  nous  vivons  ;  de  forte  crue  nous  agiflôns  en  cette  vue ,  par  la  vive  iropref- 
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(ion  que  fait  en  nous  la  quantité  ou  la  qualité  des  perfonnes  qui  nous  regardent-, 
cette  vue  a  tant  de  pouvoir  ,  que  fans  que  nous  y  prenions  garde  ,  le  juge- 
ment &  le  fentiment  de  ceux  qui  font  autour  de  nous  ,  leuri  maximes ,  leurs 
manières  nous  entraînent  comme  un  torrent ,  &  alors  le  principe  &  le  reflort 
de  toutes  nos  actions  cft  le  refpc&  humain.  Le  P.  Surin  tome  i .  de  pu  dialogua 
fph-hneb,ch.  8*. 

Comment     On  fe  peut  défaire  du  rcfpec*  humain  par  deux  voyes  :  la  première,  eft  une 
°"P?ut      certaine  négligence  ,  qu'on  remarque  en  quelques-uns  qui  ne  fc  foucient  de 
ref^'â       rien  ,  quoi  qu'on  dife  d'eux  ;  ils  ne  s'en  étonnent  nullement  ;  les  fentimens 
jnam,        des  autres  ne  les  touchent  point.  Cela  vient  plutôt  d'une  difpofition  naturelle, 
&  d'une  humeur  particulière  ,  que  de  vertu  :  ainft  cela  n'eft  pas  fort  louable. 
Mais  la  féconde  manière  de  vaincre  le  refpeâ  humain  eft  propre  de  ces  cœurs 
généreux  ,  qui  font  tellement  polTedez  de  l'amour  de  Dieu  ,  que  Dieu  leur  eft 
tout ,  &  tout  le  refte  ne  leur  eft  rien  ,  la  feule  vue  de  Dieu  ,  le  feul  défir  de 
lui  plaire  les  fait  agir.  Que  le  monde  dife  ,  &  penfe  tout  ce  qu'il  voudra,  ils 
ne  s'en  mettent  nullement  en  peine  -,  ceux- la  font  véritablement  heureux  ,  dé- 
chargez  du  foin  de  plaire  aux  hommes  ,  Se  de  la  crainte  de  leur  déplaire,  ils 
jouiflent  d'une  paix  qui  ne  peut  être  troublée.  Le  même. 
Le  refpett     Un  des  plus  grands  obftacles  à  nôtre  converfion  c'eftque  nous  n'ofons  nom 
humain  cft  déclarer  >  n{  noU$  mettre  au  rang  des  penitens.   Nous  voudrions  bien  faire 
abflacleJ  la quclquc  chofe  pour  Dieu  j  mais  nous  avons  peur  que  le  monde  s'en  ofFcnfe  ; 
converfion  nous  ne  cherchons  la  grâce  qu'en  tremblant ,  &  nous  cachons  nôtre  pénitence 
d'un  pe-     avec  autant  de  foin  que  nous  cacherions  un  crime.  Le  démon  fi  jaloux  de  nos 
cheur.        avantages  ,  &  qui  nous  avoit  ôtc  toute  honte  pour  commettre  le  peché  ,  aug- 
mente cette  honte  pour  nous  empêcher  d'en  faire  pénitence  :  fi  je  retranchois 
ce  luxe  ,  dit-on  ;  fi  je  marchois  avec  plus  modeftie  ,  fi  l'on  me  furprenoit  fai- 
fant  de  bonnes  ecuvres  ,  fi  je  ne  ftequentois  plus  les  compagnies  du  monde; 
que  diroit-on  de  moi ,  &  ma  conduite  ne  paroîtroit-cllc  pas  bizare  r  Il  y  en  a 
pluficurs  qui  ne  rougiuent  point  de  pécher  ,  dit  faint  Auguftin  ,  &  qui  rougif- 
lcnt  de  faire  pénitence.  Folie  incomprchenfiblc ,  s'écrie  ce  Pcre,  vousnerou- 
giftez  pas  de  vôtre  playe  ,  &  vous  rougiflez  du  remède  qui  doit  la  guérir  : 
Multifnnt  ejitof  peu  are  non  pudet ,  agtre  pcenitentiam  pudet ,  ô  incredibilts  inft* 
nia  f  de  vulnert  non  erubefeis  ,  de  ligatura  vulnetis  erubefeit.  Eûais  de  Scrmw* 
pour  le  treizième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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RETRAITE; 

E'LOIGNEMENT    DES  AFFAIRES 
0*  de  t embarras  du  monde  ,  four  vacquer  à  [on  [dut  ; 
Solitude  intérieure  &*  extérieure. 

AVERTISSEMENT. 

PAr  le  mot  de  retraite  ejr  de  foiitude ,  on  n  entend  pas  icy  un  re- 
noncement entier  au  monde \  four  fe  retirer  dmsundéfert  ou  dans 
■  4in  cloître  ,  afin  de  ne  f  enfer  qu'à  Die»  ejr  à  fon  falut  >  mais  on  en- 
tend un  éloignement  de  toute  autre  affaire  ,  &  de  toute  autre  occupa- 
tion pour  un  temps  ,  afin  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confidence  ^ 
examiner  comme  on  a  vécu  jufqu  alors      fe  faire  un  plan  de  vie  pour 
l'avenir.  La  pratique  de  ces  faintes  Retraites  étant  maintenant  éta- 
blie prefque  dans  toutes  les  villes  de  la  France^ejr  y  ayant  une  infinité 
de  mai  font  dejlinées  à  cet  ufage^ecla  a  donné  occafion  aplufieurs  Au- 
teurs de  tracer  des  méthodes  pour  les  faire  avec  fruit  ^ér  de  les  donner  au 
Pttblic,  &  s  plufteurs  Trédica/eurs,  d'en  faire  quelquefois  la  matière 
de  leurs  Difcours  ,  pour  recommander  une  pratique  fi  utile  ,  ejr  dont 
l'expérience  fait  voir  fenfiblement  le  fruit.  Four  féconder  le  ze le 
des  uns  ejr  des  Autres ,  nous  ramafferons  icy  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  plus  folide  ejr  de  plus  capable  d'y  exciter  les  fidèles  de  tout  fixe , 
&  de  toute  condition. 

Or  comme  ces  Retraites  fe  peuvent  faire  en  plufteurs  manières , 
quelquefois  en  particulier  &  dans  le  domeftique  ,  ejr  quelquefois  en 
focieU  de  plufteurs  perfonnes  ,  qui  s' affemblent  pour  cet  effet  fous  la 
conduite  d'un  Dircttcur  éclairé  ,  nous  comprendrons  ces  différentes 
manières  fous  ce  nom  général  de  retraite  &  de  foiitude  ,  propre  des 
perfonnes  féculieres ,  &  difiinguée  de  la  retraite  de  ceux  qui  ont 
tout- À-  fait  renoncé  au  monde  ,  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  l'état 
Religieux. 

Du  refle  ,  comme  ces  Retraites  font  propres  ,  non-feulement  des 
grands  pécheurs  ,  pour  être  un  puiffant  moyen  de  fe  conver- 
tir y  mais  encore  des  plus  gens  de  bien  pour  s'affermir  davantage 
dans  la  vertu  ,  ejr  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  >  nous  fuggé- 
rerons  aux  uns  eir  aux  autres  les  raifons  ejr  les  motifs  qui  pourront 
les  exciter  à  fe  fiervir  d  un  fi  puiffant  moyen  ,  de  quitter  le  péché \ 
ejr  de  persévérer  dans  la  vertu. 

Tome  VIII.  Dd 
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Divers  Dejfeins ,  &  fiant  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

I'  1  "nOuR  fujct  d'un  difcours  fur  la  retraite  que  le  foin  Si  le  défir  de  nôtre  fa- 
A  lut ,  &  de  nôtre  perfeûion ,  nous  oblige  de  fa're  de  temps  en  temps ,  on 
peut  prendre  pour  dclTein  ,  &  pour  divifion  ces  trois  points.  i°.  Les  motifs  qui 
nous  y  doivent  engager  ,  &  la  fin  qu'on  fe  doit  propofer  dans  un  exercice  û 
faint.  i°.  Les  difpofitions  qu'on  y  doit  apporter  pour  y  réiiflir.  30.  Le  fruit 
qu'oit  en  retira  quand  on  s'en  acquitte  comme  il  faut. 

Premier  Point.  Pour  ce  qui  regarde  la  fin  de  cette  retraite  ,  &  les  motifs 
qu'on  fe  doit  propofer  en  fe  retirant  de  l'embarras  du  monde  ,  quoiqu'il  fera- 
ble  qu'on  ne  puillè  avoir  qu'une  bonne  fin  ,  &  des  motifs  cxccllens  dans  une 
fi  laïnte  pratique  ;  voici  cependant  ceux  qu'on  doit  avoir  en  vue  plus  en  parti- 
culier. i°.  De  reformer  fes  moeurs  &  fa  conduite  ;  car  enfin,  faifons  réflexion, 
qu'il  eft  moralement  impoffiblc  ,  qu'une  perfonne  engagée  dans  le  monde, 
ne  commette  bien  des  péchez  ,  bien  des  inrîdclitez  au  îervice  de  Dieu  ;  que 
fouvent  l'embarras  des  affaires  du  ficelé  ne  leur  fatlc  oublier  la  plus  importante 
de  toutes  ,  qui  cil  l'affaire  de  leur  falut  i  que  les  conventions  inutiles  ,  let 
entretiens,  &  les  vifites  ne  leur  diflipent  l'cfprit ,  tk  n'emportent  la  meilleure 
partie  de  leur  temps  ;  &  enfin  ,  qu'ils  ne  négligent  les  devoirs  de  leur  état  & 
de  leurs  emplois.  Il  y  a  donc  bien  des  chofes  à  réformer  dans  leur  vie ,  dans 
leurs  aûtons ,  dans  leur  conduite ,  &  c'eft  la  principale  fin  qu'on  Ce  doit  pro- 
pofer dans  cette  retraite  ,  &  le  premier  motif  qu'on  doit  avoir  devant  les  yeux. 
i°.  Il  faut  y  entrer  avec  un  véritable  ddîcin  de  mettre  ordre  à  fa  confeience , 
de  faire  une  revue  fur  toute  fa  vie  pall  i  e  >  à  quoi  la  folitude  nous  donnera  les 
moyens  &  le  loilîr  ,  qu'il  feroit  difficile  de  trouver  dans  le  bruit  du  monde,  & 
dans  l'accablrm enr.  des  affaires  que  nôtre  ptofeffion  Se  nos  emplois  nous  atti- 
rent. Tellement  que  nous  devons  regarder  ce  temps  de  retraite  ,  comme  un 
temps  que  nous  prenons  pour  penfer  à  nous ,  après  en  avoir  tant  donné  aux 
affaires  d'autrui  ,  de  nôtre  famille  ,  ou  du  public.  C'eft  un  temps  que  nous 
devons  ménager  pour  drclfcr  nos  comptes ,  &  les  tenir  prêts  quand  il  fau- 
dra paroître  devant  Dieu.  30.  Il  faut  y  entrer  pour  connoître  la  volonté 
de  Dieu  ,  touchant  l'état  que  nous  devons  embralTer  ;  ou  fi  nous  fom- 
mes  dvfja  engagez  ,  par  la  manière  dont  nous  devons  vivre  dans  celui  où 
il  nous  a  appeliez ,  Se  où  fa  Providence  nous  a  mis.  Car  c'eft  une  vérité 
confiante»  que  ce  n'eft  que  dans  le  repos  de  la  folitude  que  Dieu  nous 
éclaire  ,  qu'il  nous  fait  entendre  fa  voix  ,  Se  qu'il  nous  apprend  ce  qu'il 
fouhaite  de  nous.  Car  dans  le  bruit  du  monde  ,  comment  connoître  la  volonté 
de  Dieu  ,  &  comment  y  répondre ,  Si  l'exécuter  ,  lorfque  tout  ce  qui  frappe 
nos  fens ,  nous  en  détourne  ,  fes  maximes,  fes  exemples ,  &  fes  loix  aufquclles 
chacun  fait  gloire  de  s*a(fujcnir.  Voilà  fans  doute  trois  puifians  motifs  qui  nous 
obligent  à  chercher  la  folitude  Se  la  retraite,  pour  penfer  un  peu  à  nous-mém«> 
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,  ce  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  faire  dans  le  tumulte  Se  dans  l'embarras  du  monde. 

Second  Point.  C'cft  d'apporter  à  cette  retraite  les  difpofitions  néceflaircs  de 
i  nôtre  part.  Il  y  en  a  plufieurs  ;  mais  voicy  celles  ,  fans  lefquelles  nous  ne  pou- 
vons retirer  le  fruit  que  cette  fainte  pratique  eft  capable  de  produire.  i°.  Un 
grand  défir  de  profiter  d'unremps  fi  précieux  &  fi  favorable  pour  travailler  à 
nôtre  ftflut  Se  à  nôtre  perfection  ;  defir  qui  doit  être  accompagne  d'une  ferme 
confiance  ,  que  Dieu  qui  nous  a  infpiré  ce  deftein  ,  &  qui  nous  prefente  une 
fi  belle  occauon  de  revenir  de  nos  égaremens  ,  &  de  travailler  à  nous  fancti- 
.  fier  ,  ne  nous  refufera  pas  les  grâces  néccfTaires  pour  cet  effet.  Outre  que  ce 
defir  ne  peut  être  qu'une  preuve  fcnlîble  de  la  lîncerc  volonté  que  Dieu  a  que 
nous  nous  convertiflïons ,  puifquc  c'cft  lui  qui  nous  l'infpire.  i°.  Un  efprit  do- 
.  cile  ,  qui  eft  réfolu  de  quitter  les  préjugez  d'une  mauvaife  éducation  ,  Se  dans 
lefquels  il  s'eft  confirme  par  les  mauvais  exemples  qu'il  a  eu  devant  les  yeux  , 
.  &  qui  eft  prêt  à  fe  rendre  aux  véritez  que  Dieu  lui  fera  connoître.  Difpofition 
.  abfolumenc  néceflaire  ,  puifqu'on  ne  fc  retire  du  monde  pour  un  temps  ,  que 
pour  fc  défabufer  des  faulles  idées  qu'on  avoir  conçues  des  grandeurs ,  des 
plaifirs  ,  Se  de  tous  les  autres  biens  que  l'on  y  eftime  le  plus.  Que  fi  l'on  eft 
.  difpofé  à  prendre  d'autres  idées  ,  Se  à  pratiquer  les  maximes  que  nous  recon- 
!  noîtrons  ecre  plus  véritables  &  plus  falutaires  ;  ce  feroit  inutilement  qu'on 
«  viendtoit  les  méditer  Se  les  confidérer  à  loifir  dans  une  retraite  ;  ce  feroit  vou- 
,  loir  être  rébellc  à  la  lumière  ,  combattre  la  vérité  connue  ,  Se  en  fortir  plus 
,  coupable  que  l'on  n'étoit  auparavant ,  en  voulant  connoître  les  voyes  de  falut, 
ùns  avoir  dellein  de  les  fuivre. 
Troifiéme  Point.  C'cft  de  montrer  le  fruit  Se  le  profit  certain  que  l'on  peut 
i  retirer  de  la  retraite.  Qui  eft  une  converfion  fincere  Se  parfaite  ;  une  conduite 
plus  chrétienne  Se  plus  régulière  ;  un  attachement  inviolable  à  tous  fes  devoirs; 
une  vie  exemplaire  &  aulli  édifiante  que  celle  que  nous  avons  menée  par  le 
pa/Ie  ,  a  été  peut  être  fcandaleufe.  On  peut  conclure  ce  difeours  par  le  fruit 
certaJn  ,  vilxblç ,  Se  confirmé  par  une  longue  expérience  ,  que  ces  retraites  ont 
prod  uit  dans  l'Eglife  ,  Se  qu'elles  produifent  encore  tous  les  jours  dans  ceux 
qui  s'en  acquittent  comme  il  faut. 

Pour  nous  engager  à  faire  une  bonne  retraite  ,  Se  un  bon  ufage  d'un  fi 
excellent  moyen  de  falut ,  qui  comprend  tous  les  autres  ;  il  faut  confidérer  : 
i°.Lc  grand  befoin  que  nous  en  avons;  car  n'eft-il  pas  vrai  que  nôtre  vie  n'eft 
que  diifipation  ;  toujours  hors  de  nous-mêmes ,  nulle  dévotion,  nulle  ferveur, 
.  Se  une  étrange  négligence  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut  ?  Or  pour  remé- 
dier à  un  fi  grand  mal ,  rien  n'eftplus  efficace  que  de  fc  retirer  pour  un  temps, 
afin  de  faire  de  férieufes  réflexions  fur  nôtre  conduite. 

i°.  Les  exercices  que  l'on  fait  dans  cette  fainte  retraite  ,  &  qu'on  ne  peut 
guère  faire,  nulle  part  ailleurs.  Car  ce  n'eft  qu'oraifon  ,  ledbure  fpirirucllc, 
faints  entretiens ,  filencc  ,  méditation  ,  règlement  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  la  Religion ,  &  de  plus  capable  de  nous  toucher  le  cœur  ,  Se 
de  nous  exciter  à  la  pénitence.  De  manière  que  fi  tout  cela  ne  nous  convertie 
pas  ,  je  ne  fçai  ce  qui  fera  capable  de  le  faire  ;  puifque  c'cft  le  lieu  Se  le  temps 
auquel  la  grâce  a  coutume  d'agir  plus  fortement,  Se  que  nous  en  avons  de  plus 
puiflàns  moyens. 
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3°.  Le  fruit  que  nous  en  retirons ,  lorfqu'on  s'en  cft  acquitté  comme  il  fatuj. 
car  quelles  bonnes  refolutions  n'y  prend-on,  point  ?  On  en  fort  la  confeience 
calme,  après  une  finecre  &  exacte  confeflîon  de  ("es  péchez  ,  l'efprit  convaincu 
des  véritez  chrétiennes ,  &  des  maximes  4c  l'Evangile,  le  cœur  embrafe  ,  avec 
de  nouvelles  forces  ,  &  un  nouveau  courage  pour  travailler  à  Ion  faiur,  Se  rem- 
plir  tous  les  devoirs  de  fou  état  avec  plus  de  fidélité. 
III.  Dans  la  folitude  Se  la  retraite  où  l'on  doit  entrer  pour  penfer  Se  pourvoir 
férieufement  à  l'affaire  de  fon  falut ,  il  faut  avoir  trois  vues ,  &  faire  trois  ré- 
flexions ,  qui  font  le  moyen  d'y  réuffir  ,  Se  d'en  retirer  le  nuit  que  l'on 
prétend. 

La  première  eft  fur  le  pane  ,  pour  examiner  comme  on  a  vécu ,  Se  remédier 
au  mal  que  l'on  a  fait ,  afin  de  mettre  fa  confeience  en  repos. 

La  féconde  fur  l'avenir  ,  afin  de  prendre  des  mefures  pour  mener  une  vie 
plus  fainte  Se  plus  réglée  ,  que  l'on  n'a  fait  jufqu'alors. 

La  troifiénie  fur  le  prefent ,  pour  fc  mettre  dans  l'état  où  l'on  voudroit  erre, . 
quand  on  paroîtra  devant  Dieu  ,  &  pour  commencer  tout  de  bon  une  vie  toute 
nouvelle. 

IV.        i°.  La  retraite  ôtc  Se  retranche  tous  les  obftacles  qui  s'oppoient  à  nôtre 
falut. 

t°.  Elle  nous  fournit  tous  les  moyens  de  le  faire  avantagenfement. 
yf        Sur  la  néccfll té  de  la  retraite.  L'on  peut  montrer  qu'elle  cft  néceffaireà 
trois  fortes  de  perfonnes. 

î  °.  Aux  grands  pécheurs  pour  fc  convertir.  Ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  fins 
fe  retirer  pour  quelque  temps  du  bruit  du  monde  ;  car  le  mauvais  exemple, 
le  rcfpcû  humain  ,  la  converfation  avec  leurs  femblables  mettra  un  oblhdc 
invincible  à  leur  converfion. 

i°.  Aux  perfonnes  tiédes  >  &qui  font  dans  le  relâchement ,  afin  de  repren- 
dre leur  première  ferveur  au  fervice  de  Dieu  ;  car  fans  cela  Us  font  en  danger 
de  s'abandonner  tout- à- fait  aux  défordres. 

3°.  Aux  perfonnes  qui  font  dans  le  bien ,  Se  qui  font  profeffion  de  vertu  > 
afin  de  réparer  les  brèches,  que  le  commerce  du  monde  a  fait  à  leur  pieté, & 
craindre  de  fc  ralentir  dans  les  exercices  de  leur  dévotion. 
V  I.  i°.La  retraite  &  la  folitude  eft  un  afile  à  l'innocence  i  car  par-là  on  s'éloigne 
des  occafions  du  peché  ,  des  compagnies  des  perfonnes  vicieufes  ,  qui  nous 
follicitent  au  mal ,  par  leurs  difeours  Se  par  leurs  exemples  ;  &  enfin  de  tous 
j.  Jo4».  t.    les  pièges  dont  le  monde  cft  rempli  :  Totus  mundtti  in  maligno  pojîttts. 

z°.  Ccftune  fource  de  paix  ,  de  tranquillité  d'cfprit  ;  car  on  n'y  eft  point 
agité  de  ces  pallions  violentes  ,  qui  troublent  le  repos  de  la  vie  ,  de  l'ambition» 
«le  la  colère ,  de  l'avarice,  Sic. 

3°.  C'cft  le  lieu  &  le  temps  propres  à  recevoir  les  grâce*  &  les  faveurs  du 
Ciel  ,  les  lumières  Se  les  consolations  divines  ,  dont  E)icu  comble  une  amequi 
fuit  le  monde  ,  pour  penfer  à  fon  falut. 
VII.        i°.  La  folitude  &  la  retraite  eft  un  puiflant  moyen  de  recouvrer  l'innocence 
quand  on  l'a  perdue. 

z<\  De  la  defTendre  Se  de  la  conferver  quand  on  eft  aflea  heureux  pour  U 
pofleder. 
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}©.  Elle  donr.e  de  merveilleux  avantages  pour  croître  en  vertu  &  en  fain- 
teté  ,  c\:  pour  arriver  à  la  perfection. 

L  e  s  avantages  que  l'on  trouve  dans  la  retraite  fc  reduifent  à  ces  deux,  qui    V  1 1  ï. 
renfament  tous  les  autres. 

i°.  Aux  grâces  de  Dieu  ,  qui  y  font  données  avec  plus  d'abondance,  & 
.  reçues  avec  plus  de  corrcfpondance  &  de  facilite* 

i°.  A  moins  d'empéchemens  pour  le  falut  ,  on  a  moins  d'ennemis  à  com- 
battre ,  plus  de  facilité  à  les  vaincre  ,  &  c'eft  là  où  l'on  court  moins  de  dan- 
gers de  le  perdre. 

Tfcois  chofes  nous  doivent  engager  à  faire  de  temps  en  temps  une  retraite,    i  xi, 
pour  rentrer  a\ins  nous-mêmes. 

i°.  La  diffîpation  d'cfprît,  dans  laquelle  nous  vivons  ,  fans  penfer  à  autre 
chofe  qu'aux  affaires  du  temps ,  &  fans  vue  fur  les  chofes  de  l'autre  vie  :  c'eft 
pourquoi  il  eft  nccciTairc  de  fc  recueillir  de  temps  en  temps. 

i*».  L'attachement  du  cœur  aux  biens  de  la  terre  ,  &  aux  créatures  ;  or  il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  de  s'en  détacher  ,  que  de  s'en  feparer ,  pour  en  mé- 
diter à  loitir  la  vanité  ,  &  leur  peu  de  durée. 

3°.  Les  vices  &les  mauvaifes  habitudes  que  nous  avons  coitra&ez  ,  qu'on 
ne  peut  déraciner  ,  qu'en  ôtant  la  caufe  qui  eft  le  commerce  du  monde. 

i°.  L  a  folitudc  extérieure  fans  l'intérieure  eft  de  nul  mérite  &  de  peu  de  x, 
profit ,  on  y  porte  fes  paflîons  ,  cV  elle  ne  fert  fouvent  qu'à  entretenir  (a  m  au- 
rai fc  humeur  &  fon  chagrin. 

2°.  La  folitudc  intérieure  fans  la  retraire  extérieure  eft  en  danger  de  fc  per- 
dre ,  parmi  le  bruit  &  le  tumulte  du  monde. 

i°.  Sans  fc  retirer  du  moins  pour  un  temps  ,  du  bruit  &  de  l'cm-  XI. 
barras  des  affaires  du  monde  ,  il  eft  difficile  de  faire  une  bonne  &  véritable 
converfion. 

2°.  A  moins  de  fc  retirer  de  temps  en  temps ,  des  compagnies  &  du 
commerce  du  monde  ,  il  eft  difficile  de  perfévérer  long- temps  dans  la  vertu, 
Se  de  ne  fe  pas  pervertir. 

i°.  C  e  n'eft  que  dans  la  folitudc  &  dans  l'éloigncment  du  monde  que  le  XI I, 
cœur  fe  vuide  &  le  détache  de  l'affe&ion  des  chofes  de  la  terre. 

i°.  C'eft  dans  la  folitudc  &c  dans  la  retraite  que  le  cœur  fe  remplit  de  Dieu, 
&que  l'efprit  goûte  les  véritez  céleftes ,  &  qu'il  en  conçoit  toute  une  autre 
idée  qu'il  n'en  avoit  auparavant. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  ou  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dépeins* 
&  les  Autheurs  qui  en  traitent. 

Les  Saines  ÇAînt  Auguftin  ,  ou  quelqu  'autre,  Sermon  14.  &  39.  ad  Fratres  in  Ertntt. 
Pcrc*.         i3   Saint  Àmbroife  ,  lib.  7.  de  Offi-iïs  ,  montre  que  dans  la  retraite  on  put 
faire  beaucoup  ,  lorfqu'on  femblc  ne  rien  faire. 
Saint  Athanafe ,  in  Epfl.  ad  Solitaries. 
Saint  Bafile  ,  de  laudibus  Solitaria  vit*. 
Gefatius  Arclatcnfis,  homil.  17. 

Saint  Grégoire  ,  lik.  6.  Epift.  Epift.  1 6.  où  il  exhorte  un  de  fes  amis  i  mener 
une  vie  tranquille  &  folitaire ,  &  lui  enfeigne  dequoi  il  doit  s'occuper  days 
cette  retraite. 

Le  même,  lib.  3.  Moral.  In  "joli  n.  montre  que  la  folitude  du  corps «ft 
inutile  fans  celle  du  cœur. 

Le  même  ,  lib,  4.  Moral,  injobi  a  8.  montre  l'utilité  de  la  retraite  ,  &jr 
exhorte  tous  les  Chrétiens. 

Le  même  ,  in  Pfalm.  5 .  Poenitent.  montre  quelle  doit  être  l'occupation  d'oa 
Solitaire. 

Saint  Jérôme ,  F pîfl.  1  • 

Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  de  UMut  Eremit.  vif* ,  montre  les  biens 
&  les  avantages  que  l'on  retire  de  la  folitude. 
Saint  Bernard  ,  TraEl.  ad  Fratres  de  monte  Dei. 

Le  même  ,  fur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Simile  eft  regnum  ctelorum  hmim 
querenti  bonat  ma'garitas,  &c.  il  s'etend  fur  les  louanges  de  la  vie  folitaire. 

Le  même  ,  dans  l'Epure  106.  parle  du  bonheur  de  la  vie  folitaire. 

Le  même  ,  Serm.40.  in  Cantic.  exhorte  à  la  retraite  &  à  la  folitude. 

Saint  Batïlc  a  une  belle  Epître  fur  ce  fujet ,  où  il  dit  d'excellentes  chofes  à  }a 
louange  de  la  folitude. 

Saint  Laurent  Juftinien  en  parle  avantageufement  dans  un  de  fes  Ouvrages. 

Tritemius ,  /.  1.  bomil.  6.  ad  Monachos  ,  parle  de  l'amour  de  la  folitude. 

Dionyfîus  Carthufianus  ,  in  operïbus  minorùus,  tom.  z. 

Richardus  à  fando  Victore,  cap.j.  in  Cantic.  montre  que  la  voix  de  Dieu  ne 
fc  fait  entendre  que  dans  le  filcnec  &  dans  la  retraite. 

Thomas  à  Kempis ,  tom.  1.  part.  1 .  opufe.  8.  parle  des  biens  que  nous 
procure  la  folitude. 

Les  Livres  Le  P.  Suffren,  premier  tome  de  l'Année  Chrétienne ,  ch.6 .  où  il  traite  de  la 
fpiiirucU  fc  folitude  Si  de  la  vie  retirée. 

autres.  Le  p.  p0;ré  ,  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  La  feience  des  Saints ,  traité  i. 

ch.  7.  traite  fort  au  long  de  l'efprit  de  retraite  &  de  la  folitude  intérieure  & 
extérieure. 

Le  P.dc  Saint- Jure, Ub.  3. de  la  conuoifTaucc  Se  de  l'amour  de  Nôtre- Seigneur. 
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Le  P.  Guilloré,  au  traite  4e.  de  fes  œuvres  fpirituclles. 

Livre  intitulé  :  La  praire  des  devoirs  des  Cure*. ,  par  le  P.  Scgncri  Italien, 
&  traduit  en  François  par  le  P.  Bufficr,  chap.  16. 

Livre  intitulé  :  Inftrutlions  Chrétiennes  pour  la  fête  de  faim  Antoine  ,  traité  de 
la  folitude  &  de  la  fuite  du  monde. 

Le  P.  Gégou  ,  à  l'occafion  des  Retraites  qui  fe  font  en  Bretagne,  a  imprimé 
un  Traité  féparé ,  fur  la  néceffité  de  faire  de  temps  en  temps  quelque  retraite  i 
&  a  depuis  inféré  ce  Traité  dans  un  autre  Livre ,  qui  a  pour  titre  :  L'ufa^e  du 
Sacrement  de  Pénitence. 

Livre  intitulé  :  Lettres  £un  Solitaire  $  il  eft  parlé  particulièrement  dans  la  . 
première  du  bonheur  de  la  folitude. 

Le  P.  le  Valois  a  fait  douze  Lettres  fur  la  néceflité  des  Retraites ,  qui  fc  font  1 
aujourd'hui  prefquc  par  toutes  les  villes  ;  où  il  invite  les  perfonnes  de  difre- 
rens  états ,  à  fc  fervir  d'un  moyen  lî  néceflaire  au  falut. 

Le  P.  Croifct,  dans  le  premier  tome  de  fes  Retraites  ,  pour  un  jour  de  cha- 
que mois  de  l'année,  chap.  1. 

Le  P.  Surin  ,  dans  fes  Dialogues  fpirituels ,  1. 1.  ch.  1.  où  il  parle  du  cœur 
recueilli. 

fc  ne  parle  point  de  ceux  oui  ont  donné  au  public  des  Retraites  ,  &  marqué  les 
Méditations  &  autres  exercices  fpirituels  pour  chaque  Jour  que  l'on  paffe  dans  la 
retraite.  Il  paroh  tout  les  jours  de  nouvelles  méthodes  pour  s'en  bien  acquitter  ,  fom 
le  titre  d'Exercices  Spirituels  ,  &  le  nombre  en  eft  infini. 

Dans  les  homélies  d'Eufebc  Nicrcmberg  ,  la  81.  eft  toute  entière  fur  la  !■*«.  WJï<-a-  . 
néceffité  de  la  Retraite.  teursmoder- 

M.  Lambert ,  dans  fes  difeours  Ecclcfiaftiqucs ,  tome  1.  a  un  Difcours  fur  a"s' 
la  retraite  néccllaire  aux  Ecclefiaftiques. 

L'Authcur  des  Difcours  Chrétiens ,  Sermon  pour  le  fécond  Dimanche  de 
Carême,  où  il  eft  parlé  de  la  Transfiguration  ,  montre  l'utilité  de  la  folitude. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  tome  3. 
des  Sujets  particuliers ,  en  a  fur  la  retraite  &  la  folitude  ,  où  il  fait  voir  que 
c'eft  là  ,  où  l'on  recouvre  la  grâce  ,  &  où  on  la  conferve. 

Le  même  ,  dans  la  Dominicale  ,  tome  1.  Sermon  fur  le  premier  Dimanche 
du  Carême ,  parle  de  la  fuite  &  de  la  feparation  du  monde. 

Dans  les  Eflais  de  Sermons  pour  les  Panégyriques,  tome  1.  Panégyrique  de 
faint  Antoine  ,  il  eft  parlé  de  la  folitude  Si  de  la  fuite  du  monde.  Et  dans  le 
fécond  tome  ,  Sermon  pour  la  vêture  &  profeflion  d'une  Rcligieufe>  fécond 
deffein ,  il  eft  parle  du  même  fujet. 

Bufée  ,  m  Paraiifo  anima.  Titul.  Solitude.  Ceux  qui 

Spaner  ,  Polianthca  Sacra.  Titul.  Solitude.  °nt  .f»j'  <J«  it 

Stapleton  ,  promptuarium  morale  ,  ut  Dominic. 4.  Advenus.    '  ccZ^ci 

Crefolius  x  *»  Mjfiagogo ,  c.  14. 

Thcatrum  vita:  humanx.  Ta,  Solitude. 
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Tfljfagcs ,  exemples  ,  &  applications  de  f  Ecriture  far  ce  fujet. 


A Crédite  td   ium  &  illumintmini. 
Pfalni.  33. 
Vt ri  non  ejl  hic  aïiud  nijl  domus  Dti,  & 
port*  Cccli.  Gcncf.  )z. 

Eeee  elongAvi  fugiens  ,  &  mtnfi  in  foli- 
tudmt  Pfultn.  54. 

§>uiid*bit  mihi  pennAs  fient  columbt,& 
Kilaba  &  requttfcam.  Ptalm.83. 

I'acaii  &  videlt  quon'iAtn  ego  fur»  Dtus. 
Ffalm.  4Ç. 

Kumquid  eogncfctntur  in  tenebris  tnirt. 
bilix  tu*  ;  &  jMjlitia  tu*  in  terrà  oblivio- 

nit  f  Pialm.  136. 

Réédite  de  rhidto.B*by!onis.  Jcrem  fc. 

Tugite  de  mediâ  Bzbyloms.  Mou  f  I. 

Quis  dabit  mihi  in  folitudme  diverfo- 
rmm  vi.ttorum'.  Jcrcm.  9. 

Seàtbit  fo.it Arius  ,  &  ttetbit,  &  levAvit 
fe  fuper  fe.  Tlucu.  3. 
.  '  KUl.ts  f Aeite  in  ftlitndint  fimtM  tjtu. 
lùix  49. 

.  In  abfcoudito  pIorAbit  tnitr.A  met  à  \Acit 
fuperbit.  JcTCUt.  13. 

■Eduxi  eos  in  defkrJLum  ,  (?  dedi  fis  prt- 
eeptA  vie  a  ,  Ô>  fuJUit  wca  oftendi  eis  ,  qui 
factens  homo  vtvet  /;;  eu.  Licch.  10. 

Vut«m,e*m  in  folitudmem  ,  &  loquar 
td  cor  tjtu.  OGtX  1. 

l'uer  ercfcebAt  O»  rsnrort abAtur  fpiritu  , 
t$r  er*t  in  définis  ttftjHt  ad  die»  cjfcnfunit 
fut.  Luc.  1. 

Ecce  nunt  tempus  arceptAhile,  1 
dits  [aIhùs.  1.  ad  Corinih. 


APprochcz-  vous  de  lui,  &  vous  ferez  celai- 
rez. 

Certainement  la  retraite  n'eft  autre  ebofe  que 
la  maifon  de  Dieu,  &  la  porte  du  Ciel. 

Je  me  fuis  éloigne  du  monde  ,  &  je  me  fuis 
retiré  au  milieu  de  la  folitude. 

Qu'eft-ce  qui  me  donnera  des  aîles  ,  eorwoe 
à  la  colombe  i  je  volerai ,  &  je  chercherai  un 
lieu  de  repos  ? 

Demeurez  en  repos  ,  &  rcconnoiir«  que  je 
je  fuis  vôtre  Dieu. 

Pûurra-r-011  connoîrrc  vos  merveilles  dans  les 
ténèbres ,  &  voue  juihec  dans  la  terre  d'ou- 
bli 

Rcrircz-vous  du  milieu  Je  Babvlonc. 

Fuyez  du  milieu  de  Babylone. 

Qu'y  cft-cc  qui  me  donnera  dans  la  folituie 
la  demeure  des  voyageurs  \ 

Le  Solitaire  fc  tiendra  en  repos  ,  il  garderait 
fiîcnce  ,  &  il  s'élèvera  audeflus  de  lui-même. 

Pvcndcz  l'es  voyes  dtoites  dans  la  fohtuJc. 

Mon  amc  pleurera  dans  le  fecret  ,  foo  or- 
gueil &  fefi  roiblcltcs. 

Je  les  ai  conduit  dans  le  défère  ,  &  je  leur  »i 
donne  mes  commar.demcns  ,  &  je  leur  ai  de- 
couvert  mes  jugemens  ;  fi  l'homme  les  puu- 
que  ,  il  trouvera  dans  eux  Ion  falur. 


Je  la  conduirai  dans  le  defert  ,  6c  je 


lui 


lerai  au  cœur. 

L'enfant  croifTbir  &  fc  foirifioit  en  cfprir ,  & 
il  écoit  dans  les  déierts  jufqu'au  jour  qu'il  k  tit 
connoîrrc. 

Voicy  maintenant  le  temps  dclirablc  1  voie* 
maintenant  le  jour  du  falut. 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  TeJlAment» 

Ce  rue       QV 1  c^"cc  >  demande  faint  Ambroifc,  qui  a  jamais  plus  fait  par  fun  travail, 
Moïfc  apprit  &  par  les  négociations ,  que  Moïfc  par  fou  repos  &  dans  la  folitude  ;  En  qui- 
dam la  rc-  rante  jours  qu'il  y  fut  ,  il  apprit  l'art  de  gouverner  les  peuples  ,  &  toutes  les 
«aire.        i0;x,  qU«j|  devoit  leur  preferire  i  il  y  reçût  ce  merveilleux  diieernement ,  ce 
lempérametK  fi  rare  de  févcrité&dc  douceur  ;&  ces  autres  admirables  qual  tcz 
qu'il  fît  éclater  enfuite  ,  rendant  la  jullicc  ,  foûtenant  l'innocence  ,  punilÎJiic 
les  crimes,  réglant  les  diff.:icns ,  appaifant  les  troubles  ,  &conduifanc  fe  peuple 
de  Dieu  à  travers  les  delerts  ;  ne  foit-il  pas  de  cette  retraite  ,  le  vifage  tout 

1  brillant 
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brillant  de  lumières,  qui  n'étoient  qu'un  rejaillill'cment  des  lumières  intérieures 
qu'il  avoir  reçu  dans  la  communication  qu'il  eut  avec  Dieu ,  durant  ce  tems  ;  ce 
Kit  dans  un  defert  que  Dieu  lui  fît  entendre  le  grand  deflein  qu'il  avoir  de  déli- 
vrer ion  peuple  de  lafervitude  de  l'Egypte  ,  &  qu'il  le  choififloit  pour  ce  mini- 
fterc  fi  important  ,  &  pour  être  l'inftrument  des  prodiges  qu'il  devoir  opérer 
pour  venir  à  bout  d'une  fi  glorieufe  entreprife. 

Aufli-tôt  que  le  Prophète  Elic  eut  reçu  l'ordre  de  fc  retirer  ,  pour  éviter  la  L*  folitude 
fureur  d'Achab,  &  de  fe  cacher  dans  une  caverne,  il  obéit  avec  la  môme  fideli-  ProPnctc 
té  que  les  élemens  lui  obéïiTbient  à  lui-même.  Cet  homme  d'un  courage  intre-  lC* 
pide  ,  qui  étoit  plus  en  état  défaire  trembler  fes  pevfecurcurs  eux-mêmes  ,  que 
de  trembler  devant  eux  ,  ne  rougit  point  de  cette  proportion  que  Dieu  lui  fit  de 
s'aller  cacher  ,  comme -h  elle  eût  eu  quelque  choie  de  difproportionné  à  la 
puillance  fouveraiuc  du  maître  qu'il  fervoit  ,  &  à  cette  grandeur  de  courage 
qu'il  avolt  reçue  de  Dieu.  Ce  fut  dans  cette  grote  que-cet  homme  feparé  de 
tout  le  monde  ,  Se  dont  tout  le  monde  n'étoit  pas  digne  ,  mena  une  vie  toute 
ceiefte  i  Dieu  même  pourvoyant  à  fa  nourriture  d'une  manière  toute  miracu- 
leufc  -,  de  forte  que  dans  cet  état  il  eft  devenu  le  modèle  de  ceux  qui  dévoient 
«n  jour  vivre  dans  les  folitudes  ,  ou  dans  les  retraites  pour  être  à  couvert  dans 
cet  afile  ,  des  dangers  que  l'on  court  dans  le  monde.  -Là  dans  ces  lieux  paifi- 
blcs  au  dehors  ,  ils  doivent  à  l'exemple  de  ce  Prophète  conferver  la  paix  du  de- 
dans ,  oublier  tous  les  hommes,  &  s'oublier  eux-mêmes ,  pour  ne  fc  fouvenir 

3ue  de  Dieu  feul  ,  qui  les  conduit  dans  ce  lieu.  Leur  joye  dans  leur  retraite 
oit  être  fcniblable  à  celle  d'Elic  ,  qui  s'y  difpofoit  à  exécuter  les  ordres  de 
Dieu  comme  c'étoit  par  fes  ordres  qu'il  s'y  étoit  retiré. 

Quand  même  vous  croiriez  pouvoir  fervir  Dieu  dans  le  monde ,  parmi  les  On  tiédeur 
foins  d'une  famille  ,  &  l'embarras  des  affaires  ,  le  monde  toujours  oppofé  à  la  *^"c  (etyic 
vertu  ,  le  fouffriroit-il  ?  Pharaon  difoit  à  Moyfe  ,  où  voulez-vous  aller  ?  Ser-  ja  ^ 
vcz  Dieu  parmi  nous ,  &  offrez-lui  vos  facrifîccs  ,  perfonne  ne  vous  en  empê-  traite,  com- 
ehera.  Sacrificate  Deo  vejiro  m  terra  bac.  La  choie  ne  peut  être  ainfi,  lui  re-  me  Moyfe 
pliquoit  Moyfe.  Non  potejt  it*  fitri.  Vous  adorez  ce  que  nous  devons  facrificr.  ^°"jg"t  2J^S 
uibominationcs  enim  i/£gyptiorum  immolabimui  Deo  noflro.  Or  fi  le  monde  nous  lc  dcCcn  ce 
voit  immoler  ce  qu'il  révère  ,  il  ne  le  fouffrira  pas  ,  il  nous  lapidera  ;  Quod  fi  que  Pharaon 
muftaverimus  ea  qut  colunt  JEgyptii  coram  eit  ,  lapidibué  nos  obruent,  Ainii  fi  ne  vouloir 
.  les  gens  du  iîccle  voyent  que  vous  avez  en  horreur  leur  luxe  ,  leur  vanité,  Pas  Pcrr 
leur  intempérance  >  leur  diflolution  ,  leur  impieté ,  que  vous  condamnez  leur  g 
fcnfualité  par  l'abftincnce  ,  leur  orgueil  par  l'humilité  ,  leur  irreligion  par  la  ibidtml 
dévotion  \  que  vous  parlez  contre  les  loix ,  ôc  les  maximes  du  monde,  il  vous 
lapidera  ;  il  faut  que  vous  alliez  bien  avant  dans  lc  defert  ,  fi  vous  voulez 
offrir  en  paix  des  facrifices  au  Seigneur  ,  &  lui  rendre  un  culte  fidèle.  Viam  lbiitm, 
trium  dierum  pergemm  in  folitudinem,  &  facrificabimus  Deo  noflro. 


ouvr: 
tiré 

procher  de  Dieu  qui  l'avoit  délivré  de  cette  Servitude  fi  cruelle  ?  Moyfe  étant  "udcdepSa.* 

entré  dans  le  defert ,  eut  le  bonheur  d'y  voir  Dieu  ,  &  y  retourna  pour  le  voir  raon  ,  qu'eo 

encore  }  c'étoit  Dieu  même  qui  étoit  le  principal  conducteur  de  fon  peuple  k  '«"*nt 

Tome  VI  II.  .E*  ?ans  ,e  dç' 

fert. 
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dans  Ton  voyage  ,  &  qui  le  menoit  dans  le  défère.   Il  faifoit  marcher  devant  ce 
peuple  une  colomne  de  nuée  ,  qui  ccoît  tantôt  luraineufe  pour  l'éclairer  ,  & 
tantôt  obfcurc  pour  le  couvrir  ,  &  pour  le  défendre  des  ardeurs  du  Soleil. 
Cette  nuée  répandoit  des  rayons  de  lumière ,  &  brilloit  comme  un  grand  feu, 
Dieu  voulant  ainfi  porter  la  lumière  devant  eux ,  en  leur  montrant  le  chemin, 
pour  témoigner  que  c'étoit  lui  véritablement  qui  les  conduifoir. 
Miracles      Ce  fut  dans  le  defert  que  ce  peuple  reçût  la  nourriture  qui  lui  rar  envoyée 
auc  Dieu  a  du  Ciel  ,  lorfquc  Dieu  ht  tomber  la  manne  ,  comme  une  pluye  abondante*, 
Cj  ÎH ccttc  manne  ^tant  tombéc  fur  leurs  tentes  >  Se  dans  tout  le  camp  comme  de  la 
wltple  dans  nci?e  '  i,ss'cn  nourrirent ,  &  l'homme  mangea  le  pain  des  Anges  ;  &  parce- 
lc  deferr.     <lu'il  fuffit  a  ccux  qui  f«  confient  en  Dieu,  d'avoir  chaque  jour  ce  qui  leur  eft 
neceflaire  ,  Dieu  par  fa  libéralité  infinie ,  leur  envoya ,  &  renouvella  tous  les 
jours  ccttc  nourriture  celcfte  ,  les  obligeant  par  cette  conduite  ,  à  ne  fc  point 
inquiéter  du  lendemain  r  ainfi  pareeque  la  terre  ne  pouvoir  pas  rburrîh"  de  vi- 
vres à  ces  fidèles  ,  durant  qu'ils  croient  dans  le  defert ,  le  Ciel  leur  en  fournif- 
foit.  Ce  fut  dans  cette  même- folitude  ,  que  non-fculcmcnt  Dieu  fit  fortir  des 
fources  d'eaux  vives  du  fein  des  rochers  les  plus  fecs    mais  dans  une  autre  oc- 
cafion  ,  il  adoucit  encore  les  eaux  ,  dont  on  ne  pouvoit  foufïrir  l'amertume. 
Par  la  même  puilTance  ,  qn'il  avoit  produit  les  unes  dans  un  rocher ,  il  chan- 
gea la  qualité  des  autres.  Tout  le  peuple  fut  dans  un  étrange  étonnement ,  en 
recevant  ce  fecours  du  Ciel  ,  &  ils  ne  reconnurent  oas  moins  le  pouvoir  &  la 
bonté  de  Dieu  dans  les  eaux  qui  furent  corrigées  de  leur  amertume ,  que  dans 
celles  qu'ils  virent  couler  ,  où  il  ne  leur  paroiuoir  qu'une  épouvantable  fc- 
cherclfc.  . 


pie  Juifîqui  înrc&é  toute  cette  grande  ville  ,  6c  ne  croyant  pas  qu'on  y  pût  faire  fon  faiut 
fe  retira  dan*  dans  le  delordrc  gênerai  des  Egyptiens ,  des  Grecs  ,  &  de  la  plupart  même  des 
la  folitude  lfraëlites  qui  y  étoient  de  fon  tems,  quitta  le  monde  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  an 
nabuaos  de  mont*c  »  Pour  &  r«irer  avec  fes  enfans dans  une  folitude  ;  &:  en  fe  retirant,  il 
ftuAkm  à  lnvita  a  nautc  voix  t^ans  toutes  les  rues  de  ccttc  grande  ville  ceux  qui  avoient 
le  fiiiyrc.     encore  quelque  zele  pour  le  fervicc  de  Dieu ,  à  tout  quitter  comme  lui  ,  &  * 
le  fuivre  Son  exemple  &  fes  paroles  firent  de  fi  grandes  impreffions  dans  les 
efprits  ,  qu'il  y  en  eut  pluficurs  ,  qui  fans  avoir  égard  à  aucune  confideration 
humaine,  fe  retirèrent  après  lui  dans  les  deferts  ,  pour  y  chercher  la  juftice, 
qu'ils  ne  pouvoicur  trouver  dans  le  monde.  Si  Dieu  donnoit  autant  de  force  à 
rocs  paroles  ,  qu'il  en  donna  à  celles  de  ce  faint  homme  j  je  m'écricrois  dans  ' 
ce  lieu  ,  où  je  vois  un  fi  grand  monde  aiTcmblé ,  que  le  danger  de  fc  perdre  fit 
d'abandonner  les  voyes  de  la  juftice  n'eft  pas  moins  grand  dans  cette  ville,  - 
qu'il  i'étoit  alors  dans  Jcrufalem  ;  mais  comme  je  fuis  bien  allure  ,  que  per- 
fo'une  n'auroit  afses  de  courage  ,  ni  de  zele  pour  fon  falut  ,  qu'en  avoit  Ma- 
thatias ,  je  ne  vous  exhorte  pas  à  tout  quitter  ,  ni  à  abandonner  entièrement  le,  - 
monde  ,  pour  vous  retirer  dans  un  defert ,  mais  po«r  mettre  ordre  aux  affai- 
res de  vôtre  falut  j  je  vous  invite  autant  qu'il  m'eft  poffible  de  faire  du  moins 
une  retraite  de  quelques  jouis  ,  poux  méditer  à  loifir  l'importance  de  cette  - 
affaire ,  t\a  . 
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Exemples  du  2{ouvtM  Te/tament. 

Le  Fils  de  Dieu ,  auquel  le  monde  ne  pouvoit  êrre  dangereux  >  &  qui  étant  L'exempta 
<  envoyé  pour  inftruire  les  hommes  ,  dévoie  necclTaircmcnt  fe  montrer ,  Se  con-  ju  Sauveur 

verfer  avec  eux,  a  pafle  néanmoins  dans  la  retraite  les  trente  premières  années  moQje* 
.  de  fa  vie  ;  &  n'en  ayant  plus  qu'environ  trois  a  donner  à  la  prédication  ,  Se  à 
l'inftru&ion  du  monde ,  il  fit  encore  avant  de  s'y  engager  une  retraite  régulière: 
•dans  un  defert  ,  où  il  pallà  quarante  jours  &  quarante  nuits  dans  une  folirude 
aftreufe,  fans  boire,  fans  manger,  fans  repofer/ans  parler  à  perfonne  qu'à  Dieu 
fon  Pere ,  joignant  une  mortification  continuelle  à  une  continuelle  oraïfon.  De 
plus,  durant  les  trois  dernières  années,  au  plus  fort  de  fes  travaux  Evangcliqucs, 
il  s'echapoit  encore  fou  vent  de  la  foule  du  monde,  pour  fe  retirer  furies  monta- 
gnes ,  Se  dans  les  lieux  écartez.  Ce  grand  &  fidèle  Pontife  ,  ce  Prince  des  Pif-  'M  Jfcér.x. 
tcurs  ,  cet  Evcquc  de  nos  ames  ,  ce  Sauveur  des  hommes  ,  avoit-il  befoin  de  f- 
tant  de  retraite  ?  Se  n'en  ayant  point  befoin  pour  lui-même ,  poavoit-il  faire  l°9, 
davantage  pour  faire  comprendre  à  toutes  fortes  de  perfonnes  Ecclefiaftiques  Se 
.  Laïques,  Evcques,  Prêtres,  Se  à  toutes  fortes  d'états,  qu'ils  en  ont  befoin ,  qu'ils 
la  doivent  aimer ,  Se  qu'ils  s'y  doivent  porter  autant  qu'ils  peuvent. 

Nous  voyons  dans  l'Evangile ,  que  le  Fils  de  Dieu  voulant  fanftifier  parfaite-    Le  Fi!$  dc 
:  ment  fes  Apôtres ,  avant  qu'ils  commençaient  leurs  travaux ,  &  qu'ils  exerçât  Dieu  a  vou- 
fent  aucune  fonction  dc  leur  miniftere  ,  leur  ordonna  de  faire  une  retraite  im-  lu  ^  kt 
niediatement  après  qu'il  feroit  monté  au  Ciel.  Ce  fut  durant  cette  retraite,  AP°tr«i  fc 
.  qu'ils  furent  remplis  du  Saint-Efprit  >  confirmez  en  grâce  ,  Se  élevez  à  une  pr^"^^ 
crainente  fainteté  ;  mai«  fur  tout  ils  y  reçurent  le  don  de  force  Se  dc  courage  ccnûon  ,  *- 
qui  leur  fit  confefler  Jesus-Christ  à  la  face  desTyrans  &  des  Bourreaux.  On  «w  que  de 
fçait  quelle  étoit  leur  lâcheté  avant  cette  retraite  ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  «oma«nccx 
Maître  durant  fa  Paflion,  &  après  fa  mort ,  qu'ils  demeurèrent  cachez  fans  ofer  *UJ* 
paroître  :  mais  auffi  l'on  fçait  quelle  fut  l'ilîuc  de  leur  retraite.  ftoliqucs 

Tout  le  monde  fçait  que  ce  glorieux  Précurfcur  du  Fils  de  Dieu,  a  pafle  fa  L'exemple 
vie  dans  le  defert  ,  éloigné  de  tout  commerce  du  monde  ,  quelle  vie  il  y  a 1,6  s-  Jeaa" 
mène  }  c'eft  là  où  le  Saint-Efprit  qu'il  avoit  déjà  reçu  dans  le  fein  de  fa  Mcre, Bapt,ftc' 
l'a  inftruîtdu  miniftere  qu'il  devoit  exercer  ,  Se  qu'il  a  acquis  cette  haute  fain- 
teté <jui  l'a  fait  prendre  lui-même  pour  le  Meflie.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce 
que  le  Texte  facré  a  dit  de  lui  dans  cette  retraite.  Puer  crefcebm,  &  confartâb**  Lmcl. 
U'.r  fpiritH  ,&  er*t  inàefertù  H  fane  ad  diem  efitnfionis  fut. 

Affl'itutions  de  quelques  Ptjfages. 

EccteUrtgmnfHiiens  ,  &  manjt  in  folitnihte.  Pfid,'f^.    J'ai  pris  refolution  DefirdcU 
de  m'enfuïr  ,  &  d  aller  établir  ma  demeure  dans  la  folitude.  Ccft  à  quoi  ten-  folirude  & 
dent  tous  mes  dcfiçs ,  qui  me  donnera  donc  les  aîles  dc  la  colombe  pour  m'y  de  '*  rctui* 
tranfporter  ?  Quisâ^bit  mibi  pema*  ftcut  columb*  f  Pour  m'cnvoler  dans  le  dc-  Sy^ 
fert ,  pour  y  gémir  ,  pour  m'y  repofer  en  Dieu  :  Et  voUbo  &  ïefjuiefcnm.  Cé- 
toit  le  fouhait  du  faint  Roi  David  fatigué  &  ennuyé  dc  l'embarras ,  &  des  fâ- 
cheufes  affaires  que  lui  attiroit  le  gouvernement  de  fon  Royaume  :  C'cft  à  quoi 

Ec    ij  , 
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devroicnt  afpîrcr  tous  ceux  accablez  d'affaires  ,  qui  ne  leur  donnent  pas  le  loifir 
de  refpircr  ;  mais  ces  affaires  mêmes  leur  en  oient  la  peuféc.  Où  trouverai-jc 
une  grote  dans  le  defert ,  difoit  un  autre  Prophète ,  afin  que  j'aille  me  délaflèr 
jcrcm.'j.  des  fatigues  du  monde  ,  &  me  recueillir  en  Dieu.  Qtit  dabit  miiji  diverferim 
in  folititdine.  Tels  ont  été  les  defirs  des  faims  Rois  au  milieu  de  leurs  gran- 
deurs. Tels  ont  été  les  defirs  des  Prophètes  au  milieu  de  leurs  travaux  ,  aptes 
cela  ,  voyez  Ci  vous  ne  devez  pas  fonger  à  vous  éloigner  du  moins  pour  un 
tems  de  l'embarras  de  vos  affaires ,  particulièrement  lorlquc  Dieu  vous  y  invite, 
&  vous  en  follicire  i  au  lieu  que  c'étoit  fa  volonté  que  ces  grands  hommes  dc- 
meuraflent  dans  le  monde  ,  pour  fon  fer  vice  ,  &  pour  maintenir  les  peuples 
dans  le  devoir. 

La  retraite     r^miti  m  defertum  locum  &  requit  fi  Ut  pufillum.  M  arc.  6.  -  Les  Difciples  en- 
&lafo!i  uJe  voyez  en  million  ,  revinrent  trouver  Jesus-Christ  >  pour  lui  rendre  compte 
eft  iiccciïii-  de  leurs  travaux  \  où  les  menc-t-il  pour  Ce  recueillir  ,  &  pour  Ce  remettre  dans 
w.apicsa-  la  fituation  d'cfprit  où  ils  dévoient  être  ?  C'cft  dans  le  defert.  C'cft  là  le  lieu 
Ié°lfau'aîa!ut  ProPre*  ^c  dédommager  du  préjudice  quecaufe  fouvent  le  commerce  du  mon- 
du  prochain,  de  aux  amcs  'es  plus  (aimes  Scies  plus  innocentes  ,  quand  même  elles  nefre- 
quenteroient  le  monde ,  que  pour  procurer  le  falut  au  monde.  C'cft  là  où  fe  re- 
couvre la  vigueur  de  l'efprit  Apoftolique  ,  quand  on  fent  qu'il  s'affoiblir ,  c'cft 
où  fc  trouve  ce  repos  fpirituel  qui  rétablit  les  forces  ,  qui  calme  l'émotion  des 
efprits ,  &  qui  rend  plus  propre  au  travail.  Venue  in  defertum  locum  ,  &  rt^j- 
eue  pufillum. 

Les  foins     FugUe  à  C aidais  t  &  unufijuîfijue  falvet  an'unamfuam,  ïfiaia  46.  &  'jerem.ji. 
4es  affaires  Fuyez  les  cens  du  fiecle  ,  &  que  chacun  fonge  à  fon  falut.  Sans  cela  toutes  les 
temporelles^  bonnes  relolutions  que  vous  prenez  de  vous  donner  à  Dieu  ,  8c  tous  les  délits 
^^Jj"^^  que  vous  formez  de  mener  une  vie  plus  réglée  feront  fans  effet.  J'en  appelle 
Jutions  que    vôtre  expérience  y  combien  de  fois  avez-  vous  vu  vos  bonnes  relolutions  at« 
1*611  prend   rêtecs  ,  &  comme  fuffôquécs  par.  les  foins  temporels  ,  qui  comme  des  épines 
de  penrer  à  onc  étouffé  le  bon  grain  de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  commençait  a  germer  dans 
ion      .     vôtre ame.  Profitez  de  vôtre  expérience ,  toute  nuilîblc  qu'elle  vous  ait  été,  & 
retirez-vous  du  monde  ,  qui  ne  produit  que  des  ronces  ,  &  vous  appliquez 
dans  la  retraite  à  cultiver  vôtre  elprit ,  qui  produira  des  fruits  pour  l'éternité  : 
Retirez- vous  dans  la  folitude  pour  y  vacquer  à  l'affaire  de  vôtre  falut  ;  feparez- 
vous  pour  un  temps  du  monde  ,  avant  que  vôtre  grande  retraite  du  monde 
arrive  ,  &  que  le  monde  Ce  retire  de  vous  pour  toujours. 

Contemnit  mukitudinem  Civitatis  ,  &  vocem  rxuflàris  non  audit.  Jcbi^-  L* 
folitude  eft  le  lieu  »  où  l'on  peut  meprifer  impunément  le  monde  ,  &  où  l'on 
n'entend  point  la  voix  de  l'cxac^ur.  Et  quel  cil  ,  je  vous  prie  ,  cet  exaéfcur 
dont  la  voix  ne  nous  importune  point-dans  cette  retraite?  il  n'y  en  a  point 
d'autre  que  le  monde  même  ,  qui  fouvent  exige  de  nous  des  choies  qui  ne  lui 
font  point  dues  ,  des  foûmiflïons  ,  des  viu'tcs  ,  des  converfations  ,  des  pertes 
de  tems  ,  des  occupations  prophanes  ,  &  mille  autres  devoirs  que  nous  ne 
lui  devons  pas.  Le  bonheur  donc  des  pei  fonnes  qui  cherchent  la  retraite  &  la 
folitude,  c'cft  d'être  affranchis  d'un  tribut  fi  onéreux  envers  les  gens  du 
monde  ,  ôc  de  n'avoir  qu'a  converfer  avec  Dieu.  Et  vocem  txatlms  m 
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tfbn  in  commotionc  Domintu.  i.Reg.  r.19.  Le  Seigneur  ne  fe  plak  point  dans    DifU  ne Ce 
!c  trouble  &  dans  l'agitation  d'une  ame  inquiète  Se  difcipée.Àvant  que  de  l'ho-  communt- 
norcr  de  fa  prefence  ,  il  s'y  prépare  une  place  dans  la  paix  ;  &  quand  il  veut  nuc  qu'au* 
s'entretenir  familièrement  avec  quelqu'un ,  il  le  tire  à  l'écart ,  Se  lui  dit  au  fond  J^'J^"*'^ 
du  cœur  :  Veni  dilefte  mi,  tgrediamur.  Moyfe  eut  ordre  premièrement  de  monter  brmr,&  dan« 
fur  la  montagne  de  Sinaï,  &  puis  Dieu  l'envclopa  d'un  nuage  épais.pour  luiôeer  la  retraite, 
la  vue  de  toutes  les  chofes  créées  Un  efprit  qui  fe  répand  au  dehors, par*les  yeux,  Canticj. 
par  les  oreilles,  &  par  les  autres  fens,  eft  comme  une  de  ces  citernes  dont  parle 
Jcremie  ,  qui  ne  retiennent  point  l'eau-  ,  parcequ'cllcs  font  entrouvertes  de 
tous  cotez  :  les  grâces  que  le  Saint-Efprit  y  verfe  ,  les  bonnes  penfées ,  &  les 
faintes  affêdions  s'écoulent  incontinent.   Pour  s'unir  étroitement  à  Dieu ,  il 
faut  rompre  avec  le  monde  :  le  filence  efl:  neceuaire  pour  écouter  la  voix  de 
Dieu  ,  qui  ne  peut  fe  faire  entendre  parmi  le  bruir. 

Qjomado  cantab'mm  Camicum  Domini  in  terra  aliéna  ?  Pfalm.i$,  Quel   Oo  "epeut 
moyen  que  nous  chantions  le  Cantique  du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère,  j^™'  Jjj 
difoient  autrefois  les  Ifraclites ,  dans  une  terre  où  le  Seigneur  même  eft  traité  monde,  fer- 
comme  un  inconnu  ,  &  comme  un  étranger.  Quel  moyen  de  nous  conferver  vir  Dieu ,  le 
dans  les  ardeurs  de  fon  amour  au  milieu  d'un  climat  fi  glacé  pour  lui  ?  Se  d'en-  louer,  le  be- 
tretenir  toujours  le  fouvenir  de  fa  prefence  dans  un  pays,  où  toutes  chofes  conf-  Mt  *Pj*M- 
pirent  à  la  faire  perdre  ?  Qitonwdo  cantabimus  Camicum  Dominiin  terra  aliéna  ?  xercicc|S  dô 
Comment  vacquer  aux  exercices  de  pénitence  Se  de  faluc  ,  parmi  tant  d'ob-  pièce. 
Ihclcs!  Comment  trouver  la  paix  Se  la  tranquilité  d'cfprit  au  milieu  de  tant  */Wb.i|f. 
d'agitations  Se  de  foins?  Cette  triftefle  Se  cette  componction  faluraire  parmi  tous 
ces  divertilIcnfiCns  ?  Ce  tems  Se  ce  loifir  parmi  ces  interruptions  continuelles  î 
Ce  recueillement  intérieur  parmi  tant  de  diffractions  ?  Palle  encore  pour  quel- 
ques heures,  mais  il  s'agit  ici  d'une  affaire  de  loilir. 


di 

VOÎJ 

tagnes,  ne  fçauroit  fe  faire  entendre  à  une  ame  au  milieu  du  monde  ;  c'eft  un  parmi  le* 
magilfrat  ,  qui  s'erîorccroit  en  vain  de  faire  entendre  fes  ordonnances  au  mi-  bruit  du 
lieu  d'un  marché  ,  pat  mi  le  bruit  Se  le  tumulte  d'une  grande  populace. .  Le  tooa^e' 
moyen  que  les  grâces  de  Dieu  paillent  produire  leurs  effets  hors  le  recueille- 
ment &  le  filence  ,  &  le  moyen  d'avoir  de  l'attention  à  fes  lumières  au  milieu 
de  l'embarras  du  fiecle  ?  . .  Mais  venez  dans  la  folitude  &  dans  la  retraite  pour 
entendre  la  voix  de  Dieu.  C'cft  là  où  il  vous  parlera  d'une  manière  fi  vive  ,•  Cl 
pénétrante  ,  &  fi  forte  ,  qu'il  vous  étonnera  ,  &  qu'il  ébranlera  vôtre  eccur. 
ycx  Domini  concutientù  defertttm  ,  &  commovtbit  Domintts  defertum  Cadet.  Pfolm.tS. 
.Apres  vous  avoir  effrayé  »  Se  ébranlé  de  la  forte ,  il  vous  offrira  le  pardon  de 
vos  péchez  ,  il  vous  tendra  la  main  Ci  vous  voulez  en  fortir  ,  il  vous  infpircra 
des  fentimens  de  confiance  ;  &  la  confiance  vous  donnant  du  coeur  ,  la  mé- 
ditation vous  fortifiant,  la  retraite  éloignant  tout  ce  qui  pourroit  affoiblir  vôtre 
refolution  ,  vous  vous  trouverez  aufli  courageux  &  auflî  fort ,  que  vous  vous 
trouvez  prefenrement  foible  Se  lâche. 

Jnvenit  gratiam  in  deftrto  fopuluf.  Jerm.  31,  Le  peuple,  dît  Jcremie,  Lafolituds 
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eft  un  lieu  trouva  fa  grâce  dans  le  deferr  ;  vous  l'y  trouverez  fans  doute  i  moa-cher  Afl- 
°"  l  on   'c  diteur ,  ii  vous  voulez  ;  c'eft  un  pays  fi  agréable  à  Dieu  ,  que  comme  il  y 

bl-à  ofeu*  att'rc  ccux  4u''l  a'mc»  H  ne  Pcut  »  s'»l  c&  permis  de  parler  de  la  forte  ,  fc  dé- 
fendre d'aimer  ceux  qu'il  y  trouve  ;  tout  le  tems  qu'ils  y  demeurent ,  il  y 
demeure  avec  eux  ,  &  comme  ils  font  habitans  de  la  folitude  ,  il  fe  fait  ha- 
biunt  de  leurs  cœurs.  De  plus  la  folitude  eft  un  lieu  faintement  enchante ,  où 
toutes  les  chofes  du  monde  paroilTent  tout  autres  qu'elles  ne  vous  paroiiTent 
ailleurs  ,  8c  où  l'on  fc  trouve  foi-même  tout  changé  ;  on  y  change  d'efprit ,  oa 
y  change  de  cceur  ;  nos  pallions  y  changent  d'objets  ;  nous  raifonnons  tout 
autrement  que  nous  ne  faifons  ailleurs  ;  nous  y  fommes  plus  maîtres  de  nô- 
tre liberté  ;  nous  nous  y  rendons  plus  fouplcs  à  la  grâce  ,  8c  ordinairement, 
d'ennemis  de  Dieu  que  nous  étions  ,  nous  devenons  fes  amis  ,  &  agréables 
àfesyeux. 

On  juge      H*bit*bit  in [olitttd'me  juâicmm.  ifait  j  fc.  Le  Jugement  ,  dît  le  Prophète 
plui  faine-  Ifaïe  ,  demeure  dans  la  folitude  i  les  hommes  y  apprennent  à  bien  juger  des 
menc  dans  la  chofcs  .  jl$  y  apprcnncnl  du  moins  à  bien  juger  8c  à  bien  parler  de  Dieu  ,  des 
veHtezch".  ve™«  &  dcs  maximes  du  Chriftianifmc  ,  8c  de  tout  ce  qui  regarde  la  Rcli- 
tiennej  ,  &  gion.  Vcncz-y  faire  une  retraite  de  quelques  jours  ,  pour  en  faire  l'cxncrien- 
dci  chofcs  ce  ;  mais  venez-y  avec  un  véritable  defir  d'être  éclairé  ■  avec  une  rcfoluûon 
de  cette  ne.  flncerc  de  ne  vous  point  arrêter  à  vos  préjugez  ,  mais  de  reconnoître  la  véri- 
té ,  lorfqu'clle  fc  prefentera  ;  j'ofe  vous  répondre  que  vous  y  recevrez  plus  de 
lumière  que  vous  n'en  ofiez  efpercr.. .  Vous  y  découvrirez  la  faullèté  des  ma- 
ximes du  monde  ;  vous  y  prendrez  d'autres  idées  des  chofes  de  l'autre  vie,  & 
de  l'éternité  ;  8c  vous  jugerez  plus  fainement  de  l'importance  du  falut  ,  &  dtt 
malheur  de  vivre  dans  la  difgrace  de  Dieu,  &c. 
Comment  Requit feerem  curn  regtbus  &  confulibus  terré,  qui  tdificum  /Aifolitudmes^obi  \ . 
on  fe  peut  Qcs  Rois  8c  ces  Grands  du  monde  qui  fc  bâtiflent  des  folitudes  font  les  perfon- 
rtu^dans"  ncs  dépouillées  ^c  tc,utc  arlcftion  des  crearures  ,  8c  qui  n'en  font  nullement 
touchées  ,  qui  font  au  monde  fans  être  du  monde  ,  parce  qu'hors  de  Dieu ,  ils 
ne  trouvent  aucune  confolation  >  8c  que  par  ce  moyen  ils  s'établirent  dans  une 
paix  indépendante  de  tout  ce  qui  eft  créé.  Alors  les  occupations  extérieures, 
où  ils  fe  trouvent  engagez,  ne  produifent  dans  leur  efprit  aucune  image  qni 
puifTe  leur  nuire  ,  &  leur  cœur  eft  au-deflus  de  tous  les  évenemens  de  la  vie 
humaine.  C'eft  à  cette  folitude  que  nous  devons  afpircr. 
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Pajfages  ér  penfêes  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet, 

Vge  faeuîi  mare ,  &  naufragium  non  "T^Uvcz  la  mer  du  fiécle,  8c  tous  ne  craindrez 

ttmtbti  ;  fia  mari  furtntibut  ventit  &  X   P°mt  ac  faire  naufrage  ,  fur  une  mer  où  les 

fi  non  omnium  naufragium,  omnium  tamtn  venrs  font  furieux ,  quoique  tous  n'y  faffent  pas  ' 

ptr'utdnm  tfi.  Ambroiius  ,  lib.  4.  in  cap.4.  naufrage  ,  il  y  a  cependant  à  craindre  pour 

Lucx.  tous. 

In  folitude  ,  qui  eum  Moïfe  loqutrttur  ,       On  n'a  point  manqué  de  perfonnes  pour 
non  dtfuit.  Idem,  L  j.  O/fic.  c.  1.  s'entretenir  avec  Moïfe  dans  la  folitude. 

Ingrtdtre  tu  ,  &  omnis  domut  tUa  in  Ar-  Entrez ,  vous  ,  &  rourc  vôtre  famille  dans 
catn  ,  hoc  tfi  ,  dicit  Dominus  jufio  »  intra  l'Arche  ;  c'eft  comme  fi  le  Seigneur  difoit  au 
tu  in  to  ipfdm  ,  intra  in  tua  m  mentem  ,  jufte ,  rentrez  dans  vous  -  même  ,  réveillez* 
ibt  falut  tft ,  forit  dtluvium  ,  forts  péri-  vous  ,  vous  y  trouverez  vôtre  falut ,  k  déluge 
Idem.  eft  à  craindre  \  hors  de  cette  arche  il  y  a  du 

danger. 

A  quoi  fert  la  folitude  du  corps ,  fi  le  recueil* 
leraent  de  refprit  ne  l'accompagne. 

Vivre  ainfi  (c'eft  à-dire  dans  la  retraite  )  c'eft 
participer  par  avance  à  la  vie  éternelle. 

Ceux  qui  lont  en  contemplation  foùpircnt 
avec  une  grande  ardeur  vers  le  bien  de  leur 
chère  folitude. 

Si  l'on  ne  change  d'abotd  de  fon  coeur  la  trou- 
pe importune  des  embarras  du  fiécle  ,  l'ame  qui 
eft  comme  motte  intérieurement ,  ne  pourra  ja» 
mais  fc  relever. 

Il  eft  quelquefois  néceftaite  de  chercher  un 
endroit  éloigné  du  tumulte  des  affaires  tempo- 
relies  ,  où  l'on  voit  Dieu  d'une  manière  d'au- 
tant plus  pure  ,  qu'on  le  trouve  tout  feul  avec 
foy. 

J'appcrçois  qu'il  y  a  je  ne  fçai  quelle  lu- 
mière plus  grande  dans  la  folitude  ,  c'eft  là 
qu'abandonnant  la  charge  de  fon  corps  ,  il  eft 
permis  d'afpirer  &  de  voler  au  Ciel. 

Quoiqu'un  (bit  encore  fur  la  terre  ,  on  y  vie 
plutôt  de  la  vie  du  fiécle  futur  ,  que  du  fiécle 
préfent. 

Il  faut  que  l'homme  aime  un  faint  repos  ] 
dans  lequel  il  travaille  à  l'affaire  de  fon  falut. 


§uid  prodifi  folitudo  eorporit ,  fi  foli- 
tuio  dofuerit  mtntit.  Gregorius,  3.  Moral, 
c.  k*. 

Sic  vivtrt ,  (  ntmpe  in  folitudint  )  jam 
in  attrnitatit  vit*  parttm  habtro  ofi.  Idem, 
lib.6.  Epift.  16. 

Contemplativi  ad  locum  diltBa  folitu- 
ditiis  .  magno  impttu  imptllkntur.  Idem, 
1.  f.  in  Rcgcs. 

Si  non  prius  à  feerttioribut  tordit  txptl- 
litur  importuna  fteutarium  turbarum  tur- 
ba  ,  anima  qua  intut  jactt  mortua,  non  re- 
furgtt.  Idem. 

Neeefiorium  tfi  inttrdum  à  tumnltu  rt- 
rum  ttmptralium  ftctjfum  ptttrt  ,  in  quo 
Ô*  Dtus  tanto  puriut  cornitur ,  quant 0  eum 
Je  folo  folut  invtnitur.  Idem. 

Ktfeit  quid  plut  lutit  in  trtmo  afpicio  ; 
libtt  ,  /areinâ  eorporit  abjeUi  ,  ai  purum 
athtrit  evelare  fulgorem.  Hicrony  m.  Epift. 
ad  Heliodorum. 

Adhuc  lictt  in  terra  pofitit ,  vit  a  vivi- 
tur  non  praftntis  ftculi.ftd /w/ari.Cyprian. 

La;  Epift.  4.  » 

Amet  borne  fanBum  otium  ,  in  quo  exrr- 
eeat  anima  fua  negotium.  S.  Profpcr  ,  lib.r. 
de  Vira  contemplât. 

Spiritut  Sanâut  proprie  ftdem  habet  Jo- 
li tudi  nom.  Chryfbft.  homil.  3  in  Evang. 
M^rci. 

Solitude  mort  vitiorum,  pttrgatorium  ftr- 
didbrkm.  Bafilius,  de  laud.  folit.  vitac 
Tm  mwtdi  ptrfiqutntu  f*Ux  etfugitim,  mk 


Le  Saint-Efprir 
folirude. 


proprement  dans  la 


La  fofitude  eft  la  mort  des  vices  ,  &  le  put- 
gatoirc  des  perfonnes  fouillées. 

Yoos  êtes-  un  heureux  refuge  pour  ceux  que  ■ 
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éftu  fsaài  ufrigtrittm  ,  altjlis  ioBrint 
fcfol*.  Idem,  ibidem. 

O  folitudo  !  homo  quidem  h*bit*tor  eft 
tut  ,  fed  ejut  (  hominis  )  inh*bit*tor  eft 
Deut  Idem,  ibidem. 

Solitudo  tfi  f*r*difut  delici*rum.  Idem, 
ibidem. 

Solitude  f*nSorum  mtnt'mm  itltSat'u. 
Ibidem. 

Quicumqut  *d  ptrfecliontm  ftrvtntrint, 
tuum  o  folitudo  noverunt  prteoninm.  Idem, 

ibidem. 

Ertmus  dign*  Spiritui  S*n3o  h*bit*tio  , 
ipft  tnim  &  ftcrttuttt  qutrit,&  feiitsrium 
locum  diligit.  San&us  £uchcr. 

O  folitudo  but*  !  mort  vitiorum  ,  vit* 
virtutum.  Bernard,  hom.  de  vcrbis  Do- 


Htc  vox  (  ntmpi  Dei  )  non  audit  ur  in 
foro ,  non  fon*t  in  publico ,  ftcrttum  conci- 
liant .  feerttum  quuit  auditum.  Idem  , 
Lpift.  107. 

Memtnto  inttrdum  rtddtrt  teipfum  tibi. 
Idem ,  de  confiderat. 

Dt  mundano  pulvtre  ttium  religfrf* 
cord*  fordeftunt.  S.  Léo  ,  Scrm.  4.  Qua- 

Vt  in  aulàjmtntit  fojftt  hom»  divin*  v*~ 
tare  Sapientit ,  ubi  omni  firepitu  ttrttn*- 
rum  ftlentt  eurArum  ,  in  médit  ationibut 
fanciit ,  O"  dtliciis  Utttur  Aternit,  Idem, 
de  Jcjun.Dccimi  menus. 

Nullut  f*pitnti*m  Dei  recipit ,  ni  fi  qui 
ft  ah  omni  *bfir*hert  *Ûionum  eut*  c ont  en- 
dit.  Ifidorus,  1.1.  Sentent,  cap.i. 

Conviâum  *tqu$  tommtrti*  Deo  dign* 
fcânrt.  Tcrtull.  ad  uxorcm. 

Vtrï  in  foiitudint  aliquid  mttgni  Lucre 
vide  t  u  r  ,  qu*  »  pltrifqH*  SmSit  ,  tam 
*rdtnt$r  efi  *mpltx*t*.  Thomas  à  Kcm- 
fis,lib.7-  ad  Fratrcs. 
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le  monde  perfécute  t  un  rafraîchiffernent  pour 
ceux  qui  {ont  dans  le  grand  monde ,  &  l'école 
de  la  cclcftc  doctrine. 

Ô  folitude  1  vous  ères  à  la  tente  la  demeure 
de  l'homme ,  mais  l'homme  eft  la  demeure  de 
Dieu. 

La  folitude  eft  un  patadis  •  de  délices. 

La  retraite  eft  le  plaifir  des  ames  faintes. 

.O  (ôlitude  1  tous  ceux  qui  font  parrenus  a  la 
perfection  ,  fçavcnt  bien  faire  vôtre  éloge. 

Le  défert  eft  une  demeure  digne  du  Sain:- 
Efprit  ;  car  il  cherche  lui-même  les  endroits  ca- 
chez ,  &  il  aime  les  lieux  folitaires. 

O  bienheureufe  folitude  i  tous  êtes  la  mon 
des  vices  ,  &  la  vie  des  vertus. 

Ccrtc  parole  (  c'çft-à-dire  la  parqle  de  Dieu) 
ne  fc  fait  pas  entendre  en  public  ,  elle  cherche 
une  aflcmbléc  &  un  auditoire  retiré. 

Souvenez- vous  de  temps  en  temps  de  voal 
recueillir  ,  &  de  vous  rendre  ,  pour  ainû  dire, 
à  vous-même. 

La  poulHérc  du  monde  gâte  fouveut  les  cccfl 
les  plus  religieux. 

Tour  que  l'homme  puiiTc  vacquer  librement 
à  la  divine  SagclTc  ,  il  faut  que  tout  le  bruit  des 
foins  du  ficelé  foit  dans  le.  lîlcncc  ,  &  alors  il 
ùs  réjouira  dans  les  méditations  faintes,  &  dans 
les  Jçliccs  éternelles. 

Perfonnc  ne  reçoit  la  fagcfTc  de  Dieu  ,  fi  ce 
n'ett  celui  qui  tâche  de  s'éloigner  du  foin  des 
affaires  du  ùéclc. 

Cherchez  une  demeure  &  une  compagnie 
digne  de  Dieu. 

Véritablement  il  fcmble  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  bien  grand  ,  caché  dans  la  folitude  , 
puifqu'cllc  a  été  cnibrafTéc  avec  tant  d'aidçjr. 
de  la  plupart  hIcs  Saints. 
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Ce  que  l'on  peut  tirer  Je  la  Théologie  myjtique  fur  ce  Sujet. 

T  A  retraite,  au  fens  que  nous  la  prenons  îcy,  n'eft  autre  chofe  qu'un  éloigne-  Ce  que  c'eft 

JL/tnciK  volontaire  pour  un  temps  ,  des  affaires,  des  compagnies  ,  &  de  l'em-  <lue  'a  rc~ 

barras  du  monde  ,  pour  penfer  à  Ton  falut ,  &  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  rrairf.'  *c.e 
/-•  a         r         t     j        i    r  ■  i  •     i  \i.         'ff  Quel  ondoie 

eonlcience ,  ce  pour  prendre  dans  la  luitc  une  conduite  de  vie  ,  ou  l  on  punie  entendre 

fervir  Dieu  &  remplir  chrétiennement  les  devoirs  de  Ton  état.  C'cft  un  éloigne-  par-là. 
ment  pour  un  temps  ,  ce  qui  diftingue  cette  retraite  de  la  vie  religieufe  ,  qui 
eft  une  retraite  perpétuelle ,  &  un  renoncement  entier  au  monde  &  pour 
toujours.  Nous  l'appelions  une  retraite  volontaire  ,  pour  la  diftinguer  du  ban- 
niflement  &  de  l'exil  forcé ,  qui  eft  une  punition  qu'on  eft  contraint  de  fubir. 
On  dit  que  c'cft  pour  vacquer  à  fon  falut ,  pour  montrer  la  différence  de  la  re- 
traite chrétienne  ,  de  celle  des  Philofophcs  qui  ont  recherché  la  folitude  ,  &  fe 
font  éloignez  de  tout  commerce  avec  les  hommes  pour  étudier  à  loilu-  les*fe- 
crets  de  la  nature  ,  ou  bien  de  celle  des  perfonnes  mécontentes ,  qui  par  cha- 
grin ,  ou  par  une  humeur  fombre  &  mélancolique,  fc  retirent  de  la  focieté  des 
hommes. 

On  ne  prétend  pas  feulement  dans  cette  retraite  s'éloigner  de  tout  com-  La  Ra  de 
merce  ,  pour  vacquer  à  l'oraifon  ,  à  la  méditation  des  chofes  divines ,  à  la  lec-  cctte  ""ai- 
turc  des  bons  livres  ,  &  aux  autres  exercices  fpiritucls  ;  mais  la  fin  principale  lCu»'on 
qu'on  doit  s'y  propofer  ,  c'cft  de  reformer  fes  mœurs  ,  rentrer  dans  loi-même,  tcud  faic. 
examiner  la  vie  qu'on  a  menée  ju. qu'alors  ,  déraciner  fes  mauvaifes  habitudes,  - 
&  fe  tracer  un  nouveau  plan  de  vie  ;  enforte  qu'après  la  retraite  ,  on  prenne 
-toute  une  autre  conduite  ;  à  quoi  les  méditations  fréquentes  &  réglées  qu'on  y 
fait ,  &  toutes  les  autres  pratiques  de  dévotion,  fervent  de  moyens  pour  opérer 
/tn  nous  ce  changement ,  ou  ce  renouvellement  intérieur.  C'eft  pourquoi  il  ne 
/aut  pas  entreprendre  une  action  fi  importante,  avec  lâcheté,  par  contrainte, 
-ni  par  manière  d'acquit  j  mais  avec  ferveur  &  un  ardent  défir  de  profiter  d'une 
©ccafion  fi  favorable  d'apprendre  ce  que  Dieu  demande  de  nous. 

C'eft  une  vérité  confiance  ,  &  que  l'expérience  confirme  tous  les  jours ,  que   Le  fruit 
■fi  l'on  employé  ces  faints  jours  de  retraite  comme  il  faut ,  &  avec  l'application  qu'on  recire 
.que  demande  une  fi  importante  action  ,  on  ne  manque  point  d'en  retirer  un  jj*  e*lw 
-fruit  conlidérable,  pour  le  règlement  de  nôtre  vie  j  on  y  expie  fes  péchez  paft'cz  ttafcï 
par  uneiîncerc  pénitence  ;  on  prend  des  précautions  contre  ceux  que  L'on  pour- 
voit commettre  à  l'avenir  ;  on  y  trouve  la  paix  du  cœur  &  le  repos  de  eonlcien- 
ce ,  qui  eft  un  bien  préférable  à  tous  ceux  de  cctte  vie  j  on  y  puife  une  nou- 
velle ardeur  pour  travailler  au  fervice  de  Dieu  ,  &  de  nouvelles  forces  pour 
marcher  dans  la  voyc  du  falut  &  de  la  perfection  ;  &  l'on  peut  dire  véritable- 
ment de  ces  jours  de  folitude  &  de  retraite  :  Eece  nunc  tempw  acteptabile  ,  eue  i.aJcor. 
vnnciits  fulutis. 

Cette  action  ayant  pour  fin  &  pour  but  la  parfaite  réformation  de  l'homme,  L'excellence 
Tome  V III.  -Ff 
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&la  dignité  ne  peut  être  que  très- excellente  ,  &  tres-agréablc  à  Dieu  ,  cV  l'on  peut  dire 
d= cettc  avec  les  maîtres  de  la  viefpirituelle,que  c'eft  une  béatitude  anticipée,  amant  que 
l'on  en  peut  jouir  en  cette  vie,  parce  qu'en  congédiant  toute  autre  penfée,  toute 
autre  foin  ,  toute  autre  occupation  ,  retranchant  toutes  les  vilites  ,  convent- 
ions ,  &  entretiens ,  on  n'y  eft  occupé  qu'à  Dieu  ,  on  ne  parle  qu'à  lui ,  ou 
que  de  lui  ,  on  écoute  fa  voix  qui  fe  fait  entendre  au  fond  du  cœur  ,  on  traite 
6c  l'on  converfe  avec  lui.  Quelle  joyc  pour  une  amc  fainte  ?  Quel  fujctd'efpc- 
ranec  &  de  confolation  pour  un  pécheur ,  qui  voie  que  Dieu  lui  ouvre 
ectafile,  contre  fa  propre  jufticc  ,  &  qui  lui  offre  un  port  fi  fur  après  fon 
naufrage  ? 

Onpeutfai-     Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  pratiquer  la  folitude  du  cœur,  tout  le 

irai"  en  "  mont*c  com  icm  qu'cn  ^c  Pcul  fairc  dc  l'unc  de  ces  deux  façons.  La  première, 
deatnuDié-  de  demeurer  dans  !c  monde,  mais  fans  attache  &  fans  affectionne  s'enfeparant 
m  différen-  que  de  cœur  ,  &  fc  faifant  une  folitude  dans  fa  propre  maifon  &  dans  fon  inte- 
te».  rieur  ,  fans  prendre  aucune  part  aux  joyes,  &  aux  divertiflcmcns  des  mondains  -, 

ou  fi  notre  état  &  nôtre  profclTion  uous  engage  de  nous  y  trouver  ,  ne  le  faire 
qu'en  gémifiant  &  à  regret  comme  faifoit  la  Reine  Efther.  Mais  la  féconde 
manière  eft  plus  litre  Se  plus  utile,  c'eft  de  s'en  éloigner  effectivement  de  corps 
&  d'efprit  du  moins  pour  un  temps,  afin  de  s'en  éloigner  toujours  de  cœur 
dans  la  fuite,  en  fe  retirant  dans  quelqu'une  de  ces  maiibnsdcftinéesà  cet  ufage, 
&  là  y  méditer  férieufement  &  la  vanité  des  chofes  de  ce  monde  ,  &  les  véri- 
tcz  chrétiennes  ,  aufquellcs  les  hommes  penfent  fi  peu. 
S'il  vaut        Onafouvcnt  agité  cette  queftion  ,  s'il  eft  plus  avantageux  pour  le  falut, 
Tamîa'foY"6  &  P°Ur  a«r«er>r  la  perfection  ,  de  vivre  dans  la  retraite  ,  que  de  mener  une 
tuîe  ,  qu  e  "  v'c  ^oc,a^c  >  &  converfer  avec  les  hommes  pour  les  porter  à  Dieu  ,  &  à  la 
d'avoir  com-  vertu.  Il  eft  confiant  que  chacun  de  ces  deux  genres  de  vie  pris  en  particulier 
nurec  avec  a  fes  avantages  fur  l'autre  ,  Se  qu'il  y  a  pareillement  dans  chacun  des  dangers 
k  monde,     propres  ,  outre  ceux  qui  fent  communs  à  tous  les  deux  ;  &  que  cela  dépend 
abfolumcntde  la  vocation  de  Dieu  ,  &  de  l'attrait  que  chacun  fent  à  l'un  ou  à 
Vautre.  Voicy  ce  que  les  faims  Pères ,  Se  les  maîtres  de  la  vie  fpiritucUeont 
prononcé  là-deflus.  i°.  Que  la  vie  qui  peut  allier  l'un  avec  l'autre  eft  la  plus 
parfaite  ,  puifque  c'eft  celle  que  le  Sauveur  ,  qui  eft  le  modelé  de  la  perfection, 
a  cmbralïée  ,  Se  à  laquelle  il  a  appelle  les  Apôtres  Se  les  perfonnes  Apoftoli» 
ques.  i°.  Qu'un  Chrétien  qui  veut  pratiquer  les  maximes  de  l'Evangile  doit 
toujours  de  lui-même  pancher  vers  la  retraite  ,  Se  ne  s'engager  dans  le  com- 
merce du  monde  ,  qu'autant  que  fon  état ,  &  fa  profcflion  l'y  oblige.  $°.  Que 
quand  ou  eft  engagé  dans  le  monde  ,  en  quelque  état  que  l'on  foit  ,  Se  quel- 
que profcflion  que  l'on  ait  cmbraiicc  ,  il  eft  bon  ,  avantageux  ,  Se  fouvent 
néeelfaire  de  fe  retirer  de  temps  en  temps  dans  la  folitude  ,  pour  penfer 
férieufement  à  fon  falut ,  Se  réparer  le  mal  que  le  commerce  avec  le  monde 
nous  a  fait. 

ta  retraite  II  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  fçachc  que  la  converfîon  du  pécheur  eft  un 
rftlc  lieu  le  ouvrage  de  la  grâce  ,  Se  que  Dieu  ,  qui  en  eft  le  maître  ,  la  peut  donner  en 
?'uvc^°rrc  quelque  lieu  ,  Se  en  quelque  temps  que  ce  foit.  Ce  qui  n'cmpcchc  pas  néan- 
letgracâ  moins  que  la  grâce  n'aye  des  lieux  ,  &  des  momensqui  lui  font  propres  ,  & 
duXtd.      qu'il  ne  foit  vrai  que  fon  efficacité  dépend  particulièrement  de  ces  circonftaa- 
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-.  ces.  Or  le  lieu  où  la  grâce  agit  plus  efficacement  ,  n'eft  pas  le  grand  monde  , 
l'embarras  des  affaires  ,  les  converfations  ,  8c  les  grandes  afîemblécs  i  la  voix 
de  Dieu  ,  qui  ne  parle  que  par  fa  grâce  ,  ne  s'y  peut  faire  entendre  ,  en  par- 
lant communément  ,  8c  c'elt  dans  la  folitudc  ,  comme  il  s'en  eft  déclare  lui- 
même  ,  qu'il  parle  efficacement  au  cœur  :  Ducam  earn  in  felituMnem,  &  tetjuar  °J<<'  *• 
ad  cor  cjm. 

S'il  eft  indubitable  que  l'affaire  du  falut ,  &  la  convcrfion  d'un  pécheur  eft  La  conver- 

unc  affaire  de  loifir  ,  qui  fc  doit  conduire  &  ménager  avec  un  peu  de  temps  fiond'unpc- 

&  de  patience  i  qui  ne  voit  que  ce  n'eft  que  dans  la  folitudc  &  dans  la  rc-  c"eur  «c  fc 

traite  ,  où  le  temps  foità  nous ,  8c  que  hors  de  là  nos  memens  ,  nos  heures ,  f^rf 'rc- 

&  nos  jours  ,  font  expofez  en  proye  aux  bagatelles  ,  aux  vanitez  ,  8c  aux  di-  rcrduimSu 

vertilfemens ,  aux  inreicts ,  8c  à  toutes  les  pallions  du  ficelé.  Et  cela  cil  fi  pour  uu 

vrai  ,  que  dans  le  monde  même,  fi  l'on  a  une  affaire  qui  demande  de  l'atten-  tcmPs  <te 

tion ,  8c  de  l'application  d'eiprit ,  8c  fur  laquelle  il  faille  veiller  foieneufo  jCnib-Lrut 

r  i  F    i  •        d.  v  r    ***  i     i  P      .     dcs  affaires, 

ment ,  on  te  dérobe  aux  compagnies  ,  &  a  la  vue  des  hommes  ,  on  fc  retire 

à  l'écart ,  8c  l'on  s'enferme.  Que  ne  doit-on  point  faire  pour  vacquer  à  la 

grande  affaire  de  fon  falut  ,  8c  pour  faire  une  folide  convcrfion  ? 

Le  cœur  de  l'homme  eft  un  petit  labyrinthe  ,  plein  de  tours  8c  de  détours ,   On  ne  peut 

8c  un  abîme  couvert  de  ténèbres  j  or  comment  percer  au  travers  de  ces  téné-  bic,n  &  coa< 


ipêchc.. 

de  réfléchir  fur  lui-même.  De  plus  il  fert  de  peu  de  reconnoître  le  mal ,  fi  l'on  l'embarras 
n'en  trouve  le  remède  ,  8c  fi  l'on  ne  prend  les  précautions  néccfTaires  pour  s'en  du  mont,c« 
garentir  à  l'avenir  :  mais  comment  une  ame  mondaine  pourra-t-ellc  apprendre 
cette  feience  toute  divine  fans  application  &  fans  travail  ?  &  comment  avoir 
cette  application  ,  8c  cette  étude ,  fans  fe  retirer  quelque  temps,  de  la  foule,  8c 
des  autres  affaires  ? 

Pour  bien  connoître  les  maximes  divines ,  8c  juger  fainemenr  de  l'eftime  On  ne  peut 
qu'on  en  doit  faire,  il  les  faut  confidérer  attentivement  ,  8c  de  près,  avec  biencounoî- 
l'affiitancc  de  la  grâce  ,  8c  les  lumières  de  la  foi  i  il  faut  lever  le  mafque  qui  j^lc?  maxi" 
les  déguife  ,  8c  qui  nous  trompe  ,  &  voir  ce  qu'elles  font  en  effet  :  or  il  ne  chuftianif- 
fuffit  pas  d'y  penler  légèrement ,  ôc  dire  qu'on  n'en  doute  point  ;  car  la  plu-  me,  ni  juger 
part  des  Chrétiens  tiennent  le  même  langage  ,  8c  font  dans  les  mêmes  fend-  Oànememt 
mens ,  il  faut  approfondir  ces  véritez  ,  8c  pénétrer  le  fond  de  ces  objets  ,  voir  *erKC* 
ce  qu'ils  promettent ,  8c  ce  qu'ils  peuvent  accomplir  ;  il  faut  envifager  les  cir-  Jbuu  "a*  Ts- 
conftauces  qui  les  accompagnent ,  autrement  quelque  chofe  que  vous  faffiez  ctaite. 
vous  ferez  toujours  dans  l'erreur  ,  8c  vôtre  volonté  demeurera  dans  les  mêmes 
défordres  ;  il  les  faut  donc  méditer  à  loiûr ,  &  pour  cela  la  retraite  eft  abfolu- 
ment  nécellairc. 

Ce  n'eft  pas  la  folitudc  feule  qui  met  les  pécheurs  dans  la  dîfpofition  nécef-  La  recraïce 
faire  pour  leur  convcrfion  ;  ce  lontles  exercices  qu'on  doit  pratiquer  dans  la  ^cu'c  DC  '~uf- 
folitudc,  8c  dans  la  retraite ,  les  méditations  ,•  les  lectures,  8c  les  autres  occu-  p*s  ^  '  ?° 
parions  ordinaires  de  la  retraite  ,  &  les  inftruttions  qu'on  y  reçoit.  Ccft  pour-  avecibmdc» 
quoi  ,  pour  en  retirer  le  fruit  que  l'on  cfpérc  &  que  l'on  prétend  ,  ce  n'eft  pas  «crcicescjui 
allez  de  fe  retirer  pour  quelque  temps  du  commerce  8c  des  divcrtiflèmcns ' du  s?  Prati" 

.F  f  ij  qucnc- 
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monde,  il  faut  s'appliquer  foigneufement  à  tous  ces  exercices ,  &  par  ce' 
moyen  ,  il  n'y  a  point  de  pécheur  qui  ne  puifTc  cfperer  de  faire  une  bonne 
converfion. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

tes  endroits  cboijts  des  Livres  Spirituels  ,  ejr des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  fujee. 

Le  befoin  toutes  k$  pratiques  de  pieté' ,  la  retraite  fpirituelle  eft  une  des  plus  1 


Îju'on  a  de   JL>/propres  pour  convertir  une  amc  ,  &  peut-être  la  feule  donc  on  ne  fe  fert 
àirc  de      jamais  inutilement.  Il  eft  aifé  de  n'erre  que  foiblcmcnt  touché  des  plus  terri- 
icmps  une    bles  véritez  de  nôtre  Religion  ,  lorfque  tout  contribue  ,  ou  à  difliper  l'cfprit , 
retiaite  fpi-  ou  à  corrompre  le  cœur  :  mais  lors  qu'éloigné  du  tumulte  ,  &  de  i'embams 
tituellc,&  le  dcs  affaires  du  monde  ,  on  confidére  a  loifir  ces  grandes  véritez  qu'on  n'avoid 
fruit  qu'où  jama;s  bien  pénétrées  ,  &  qui  paroiflent  dans  un  nouveau  jour  ,  lorsqu'on  les 
en  rciuc.     médite  avec  application  ,  &  que  tout  fert  à  nous  en  découvrir  le  vrai  lens  »  &" 
toutes  les  fuites  ;  peuvent-elles  ne  faire  qu'une  médiocre  tmpreffion ,  fur 
tout  dans  un  temps  ,  où  la  grâce  eft  plus  abondante  ,  l'cfprir  moins  diftrait& 
plus  tranquille  ,  &  le  cœur  mieux  difpofé  que  jamais  ?  La  converfion  mir* 
culcufe  de  tant  de  pécheurs  ;  l'établi  dément  ,  ou  la  réformation  de  tant  de 
communautez  Religieufes  i  la  ferveur  de  tant  de  Chrétiens  auparavant  lâches 
&  tiédes  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  prouvent  d'une  manière  bien  convaincante 
&  bien  fcnfiblc  ,  qu'il  eft  d'une  Utilité  extrême  de  méditer  par  ordre  les  véritez 
capitales  de  la  Religion.  C'eft  à  ces  exercices  de  pieté  que  faint  Charles 
Borroméc  ,  fainte  Thcrcfc  ,  faint  François  de  Sales ,  &  prefque  tous  les  Saints 
de  ces  derniers  fiécles  ,  ont  reconnu  qu'ils  doivent  leur  converfion  ,  &  leur 
avancement  dans  la  vertu  ;  &  c'eft  à  leur  exemple  que  toutes  les  perfonnts 
qui  veulent  travailler  ferieufement  à  l'affaire  importante  de  leur  falut  ,  &  que 
toutes  les  Communautez  un  peu  régulières  ,  fc  font  aujourd'hui  une  loi  iniif- 
fcnfablc  d'y  confacrer  tous  les  ans  au  moins  huit  ou  dix  jours.   Le  /.  Crcipt 
tome  i.  de  fu  Retraite  fpsrituelley  chap.  i. 
Il  eftdtfficî-     On  a  beau  fc  flatter  ,  il  eft  bien  difficile  de  fc  défendre  des  mauvais  défirS 
le  de  confer-  au  mmeu  d'un  monde  ,  où  tout  confpirc  à  les  faire  naître.  Il  eft  bien  difficile 
^'r^"/™  de  vivre  fi  long-temps  au  milieu  d'un  monde  fi  corrompu  ,  de  refpirer  un  air 
dans  le  fer-  f»  contagieux ,  fans  fc  fentir  de  la  conragion  ;  la  plus  grande  ferveur  fc  ralentit 
vice  de       avec  le  temps  :  la  vertu  la  plus  couftante  a  befoin  de  reprendre  de  temps  en 
Dieu .  fans  tcmps  dc  nouvelles  forces  ;  il  faut  donc  nécefTaircmcnt  s'éloigner  de  la  foule, 
bruTtd"  °^  fout  du  moins  fc  retirer  quelquefois  dans  lafolitude,  fi  l'on  veut  retirer 
un  air  plus  pur.  Comme  c'eft  toujours  par  une  trop  grande  diffipation  d'clprir , 
&  par  le  commerce  qu'on  a  avec  les  hommes  ,  que  la  ferveur  fc  ralentit ,  & 
que  la  vertu  devient  languilTantc,  on  ne  peut  remédier  à  cet  afToibliflement  Se  à 
cettejangueur  que  par  la  retraite  cV  par  le  recueillement.  Le  Saint- Efprit  n'eft 
defeendu  vlûblcmcut  que  dans  le  defert ,  ou  pendant  la  retraite  des  Apôtre** 
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<3ans  le  Cénacle  ;  &  on  peut  dire  que  Jesvs-Christ  ne  s'eft  retiré  Ci  fuuvenc 
tobt  feut  fin  la  montagne  pour  prier  ,  que  pour  nous  apprendre  par  Ion  exem- 
ple ,  la  néceflîté  qu'il  y  a  de  fe  retirer  de  temps  en  temps  dans  la  folitude  ;  Se 
ce  fut  dans  la  folitude  qu'il  fie  fentir  à  trois  de  fes  Apôtres  un  avant-goût  des 
dcliccs  du  Ciel  ,  Se  qu'il  les  combla  des  plus  grandes  faveurs.  Peut-on  railon- 
nablcmcnt  refufer  de  fe  fervir  d'un  moyen  fi  avantageux,  fi  aifé,  Se  dont  on  a  un 
fi  grand  befoin  ?  Le  même. 

On  convient  aîfémcnt  de  l'utilité  ,  de  Ta  néceflîté  même  de  la  retraite  ;    Cicafc  Se 
toute  la  difficulté  confifte  à  trouver  le  temps  ;  c'eft  l'exeufe  la  plus  ordinaire  p^cx-emu- 
dc  ceux  qui  ne  fe  fervent  pas  de  ce  moyen.  Mais  cette  exeufe  eft-elle  receva-  n^uH^udcd- 
blc  î  ce  font ,  dit-on  ,  les  affaires  qui  occupent ,  qui  abforbcnt  tout  nôtre  fcs  affaires." 
temps  y  cft-ce  donc  que  l'affaire  de  nôtre  falut  n'eft  pas  une  affaire  î  En  aurons- 
nous  jamais  une  qui  nous  touche  de  plus  près ,  Se  qui  nous  fuit  de  plus  grande 
conféquence  î  Hclas  \  nous  n'avons  proprement  que  cette  feule  affaire  ,  toute 
la  vie  ne  nous  cft  donnée  que  pour  y  travailler  ;  Dieu  n'a  pas  jugé  que 
pour  y  réiiflir  il  fallut  donner  moins  de  temps  :  &  s'il  faut  trouver  huit  ou  dix 
jours  dans  un  au  ,  pour  ne  vacquer  qu'a  cette  affaire  unique,  on  n'a  pas  le 
temps.  Si  nous  fommes  malades  ,  le  foin  de  nôtre  fanté  nous  fait  quitter  tout 
iutre  foin  -,  qu'on  foit  en  danger  de  perdre  un  procez  ,  ou  un  héritage  ;  qu'il 
furvienne  a  un  ami ,  à  un  parent  une  affaire  fàcheufe  ,  on  s'interdit  durant  les 
mois  entiers  toute  autre  affaire  ,  Se  l'on  ne  penle  qu'à  celle-là  :  alors ,  dira- 
t-on  ,  c'eft  tme  néceflîté  ;  Se  n'en  cft-ce  pas  une  aufli  prelïàntc  de  fortir  de 
l'état  du  pecheque  de  relever  d'unemaladic  ?  N'cft-il  pas  aufli  néceilàirc  de  ne 
pas  perdre  le  Ciel,  que  conferver  un  héritage  ?  Quelle  affaire  nous  intereffe  plus 
que  le  falut  de  nôtre  ame;&quoi  de  plus  important  que  de  prendre  des  mefurcs  . 
certaines  de  faire  une  fainte  mort  ?  quoi  de  plus  prcllant  que  de  fc  tirer  du 
péril  évident  d'une  crernclle  damnation  :  On  efpcre  donner  à  l'affaire  du  faiuc 
le  premier  loifir  que  les  affaires  donneront.  Hélas  !  fi  nous  ne  prenons  du 
ioifir  ,  les  affaires  ne  nous  en  donneront  jamais.   En  avons-nous  beaucoup 
trouvé  depuis  que  nous  en  cherchons  ?  Ayons  un  peu  moins  d'indifference 
pour  nôtre  falut  ,  &  regardons-le  feulement  comme  une  affaire  ,  Se  nous 
n'aurons  pas  de  peine  à  trouver  huit  ou  dix  jours  pour  vacquee  à  cette  grande 
affaire  ,  qui  cft  proprement  l'affaire  de  l'éternité.  Le  même.  . 

Il  cft  furprenant  que  les  jjcrfonnes  les  plus  innocentes,  c'eft-à-dirc,  celles.  Lcsprrfon- 
quien  ont  le  moins  de  befoin  ,  ne  croyent  pas  pouvoir  fe  palier  de  retraite,  ""y"^11* 
Les  hommes  Apoftoliqucs,  qui  ne  voyent  le  monde  que  pour  le  fanctifier,craig-  &  qUj  mè- 
nent d'en  être  pervertis  eux-mêmes.  Ces  ames  pures,  qui  ne  perdent  jamais  la  nent  une  vie 
préfe  nce  de  Dieu,  reconnoiffent  cepcndantqu'clles  fc  diffipent  dans  les  plus  faints  "*j**eeme  » 
exercices  de  leur  zcle.Ces  héros  du  Chriftianifme  interrompent  leurs  plus  faints  aV°0y"bef0in 
travaux  pour  fe  recueillir  de  temps  en  temps  dans  la  folitude ,  Se  ils  ne  penfent  ac  cetraîrc 
pas  pouvoir  fc  défendre  du  mauvais  air  du  monde  ,  qu'en  venant  prendre  dans  de  temps  ca 
la  retraite  de  nouvelles  forces  &  de  nouveaux  préfervatifs.  Les  Religieux  les  temps, 
plus  réglez  ,  Se  dont  la  vie  cft  une  retraite  perpétuelle  ,  ne  fe  trouvent  pas 
encore  affez  retirez  :  Se  de#perfonncs  qui  n'oferoient  fc  flater  de  mener  une 
vie  aufli  pure  ,  &  aufli  innocente  ,  Se  qui  n'ont  pas  à  beaucoup  près  ,  un  aufli 
grand  fond  de  vertu ,  des  perfonnes  expofecs  à  tout  moment  aux  plus  grands 
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dangers  ;  des  gens  qui  vivent  dans  une  diflipation  d'cfprit  continuelle  au  mi- 
lieu d'un  monde  corrompu  ;  ces  gens-là  croiront  que  quelques  jours  de  retraite 
ne  leur  conviennent  pas  ?  Avouons-le  de  bonne  foi ,  c'eft  la  volonté  qui  leur 
manque,  &  non  pas  le  temps.  Le  même. 
Combien  la     11  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  combien  une  pratique  fi  chrétienne  doit 
pratique  des  ctrC  utile  à  toutes  fortes  de  perionnes  ,  &  combien  elle  eft  efficace  ,  foit  pour 
util""'  &Cft  rctircr  ^cs  Pccncurs  de  ^curs  égarcmens ,  &  les  ramener  à  Dieu ,  foit  pour 
combien      affermir  les  juftes ,  &  les  élever  à  la  plus  haute  perfection  du  Chriftianifme. 
clic  cft      Outre  que  les  méditations  qu'on  fait  lur  toutes  les  plus  importantes  veniez  de 
agréable  a    b  Religion  ,  il  eft  bien  difficile  qu'une  perfonnequi  interrompt  fes  plus  féricu- 
D'eu*         fes  occupations ,  qui  fc  fouffrait  au  commerce  des  hommes  pour  ne  vacquer 
qu'à  ce  qui  regarde  fon  falut  ,  il  eft  bien  difficile  quelle  ne  réuflïlfe  dans  cette 
affaire  ;  Si  ce  Dieu  qui  fans  fe  rebuter  ,  cherche  fi  long-temps  ceux  qui  s'é- 
loignent le  plus  de  lui  ;  ce  Dieu  qui  ne  celle  d'appcllcr  ceux  qui  le  fuyent,  & 
de  parler  à  ceux  que  le  tumulte  des  affaires  du  monde  rend  fourds  à  fa  voix; 
s'cloignera-t-il  de  ceux  qui  viennent  le  chercher  jufques  dans  la  folitude  ?  <5tnc 
le  fcrat-il  entendre  qu'a  demi  à  ceux  qui  s'éloignent  de  tout  pour  l'écouter  | 
Le  même. 

Il  eft  diffici-     Qu'un  homme  confidére  avec  attention  la  vanité  de  tout  ce  qui  plaît ,  de 

Je  de  ne  fe  t0iu  cc  qn;  enchante  dans  le  monde  \  qu'il  confidére  de  fens  froid  l'inutilité 

pas  ren  rç  j  |  plupart  de  nos  foins  ,  le  vuide  des  nlaifirs  ,  &  le  néant  de  tout  cc  qu'on 
aux  t»:anilcs         ..I    r  '  Y  '     ,.     .      ,  .,        J  , 

▼critez  que  appelle  grandeur  mondaine  ;  qn  u  pcnle  avec  application  a  ccquil  penleni 

l'on  médite  l'heure  de  la  mort  ;  qu'il  confidére  avec  quelle  rapidité  tout  ce  qui  nous  flâne 
dans  la  rc-  à  prefent ,  ditparoitra  alors  ;  qu'il  envifage  le  pitoyable  état  d'une  amc,  qui 
.  va  paraître  devant  Dieu»  fans  avoir  presque  jamais  rien  fait  pour  lui  plaire, 
qu'il  fc  repi cl i-î'te  fou  corps  livre  aux  vers  dans  le  tombeau.  Qu'un  homme 
cou  fi  .1ère  lerieufemenc  ce  qu'il  croir  de  l'enfer  ,  du  jugement  ,  de  l'éternité ^ 
qu'il  en  pénétre  les  rigueurs  ,  qu'il  en  prévoye  toutes  les  conlcqucnccs  ;  peut- 
il  ne  fc  pas  rendre  à  la  grâce,  laquelle  profite  toujours  de  ces  heureux  momens  ? 
Ce  font  ces  reflexions  qui  ont  peuplé  les  dcteits ,  &  qui  rcmplillènt  encore  tous 
les  jours  les  maifons  Rcligieules.  C'eft  par  elles  que  les  pécheurs  reviennent  de 
leurs  égarcmens.  Qu'on  trouve  l'art  de  faire  faire  ces  fréquentes  réflexions , 
on  a  trouvé  le  fecret  de  réformer  les  mœurs  des  hommes ,  d'entretenir  la  fer- 
veur des  maifons  Religieufes  ,  d'cmpcchcr  les  plus  grands  défordres  ;  on  a 
trouvé  l'art  de  faire  des  faints.  Et  voilà  juftement  ce  qu'on  fe  propofe  dans 
les  retraites  dont  nous  parlons  ;  c'eft-à-dire ,  de  faire  de  lerieufes  réflexions  fur 
les  plus  importantes  vêtirez  de  la  foy.  Tout  fe  paile  dans  ces  jours  à  réfléchir  fur 
notre  conduite,  6V  fur  nôtre  créance,  ce  font  proprement  des  jours  de  réflexion, 
d'où  il  cft  aife  de  juger  combien  une  pratique  fi  chrétienne  Se  fi  néccilàirc  doit 
être  utile  ,  de  combien  il  importe  de  s'en  acquiter  parfaitement ,  combien  les 
prétextes  que  l'amour  propre  peut  inventer  pour  s'en  difpcnfcr  font  vains  & 
frivoles.  Le  même. 

L'u'agedcs  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'une  pratique  fi  chrétienne  eft  en  ufage  ;  elle 
n"ftait"unc  a  été  familière  aux  plus  grands  Saints  de  tous  les  ficelés.  Quoique  la  vie  des 
fnrcimoa"*  Prcniîcrs  fidèles  fut  une  retraite  continuelle  ,  ils  avoient  cette  pieufe  coutume 
uo^clle.     de  fe  difpofer  à  la  folcmuité  de  toutes  les  grandes  Fctcs  de  l'Egliié  par 
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recueillement  particulier.  C'eft  à  cette  pratique  de  pieté  que  les  anciens  maî- 
tres de  la  vie  fpirituellc  renvoyoient  les  ames  tiédes  ,  Se  les  Religieux  impar- 
faits. Et  on  peut  dire  que  c'eft  proprement  Jesus-Christ  qui  nous  a  donne 
le  premier  l'exemple  de  ces  fréquentes  retraites  ,  Ce  dérobant  fouvent  à  la 
fouie  qui  le  fuivoit ,  Se  même  à  fes  propres  Difciplcs  ,  pour  fc  retirer  fcul 
fur  la  montagne ,  ou  dans  quelque  défert  ,  Se  le  fruit  qu'on  tire  de  cet  exer- 
cice de  pieté,  fait  voir  combien  il  lui  eft  agréable.  Le  même. 

Cet  exercice  de  pieté  fi  utile  &  Ci  néceflàirc  s'accommode  aifément  avec  tou-  Cette  fainte 
tes  fortes  d'états ,  avec  toute  forte  d'occupations  Se  d'emplois  -y  il  eft  propre  pratique  cft 

indifféremment  aux  perfonnes  féculiercs  Se  Rcligieufcs,  à  ceux  qui  font  arrivez  ProPrc  <?c 

r  11.  r  f,.  rr  ,  .         ,  °    .  1  .        cous  les  états 

a  une  lublime  perfection  ,  auln-bicn  qu  a  ceux  qui  commencent  ,  ou  qui  ont  &  dc  rouceS 

befoin  de  fc  convertir.  Il  n'y  a  guère  de  remède  plus  efficace  pour  guérir  ,  les  coiidi- 
fur  tout  ceux  qui  vivent  dans  la  tiédeur  ;  s'il  n'opère  rien  dans  leur  ame  ,  leur  "ons. 
mal  cft  prelquc  incurable.  Mais  comme  les  pertonnes  rcclctîaftiques  Se  Rcli- 
gicufes  font  obligées  à  une  plus  grande  perfection  que  le  refte  des  Chrétiens  > 
il  eft  tout  vilîblc  que  la  retraite  leur  cft  tout-à-fait  nécclliirc  pour  entretenir 
leur  ferveur  ,  outre  qu'il  leur  cft  plus  facile  de  trouver  le  temps  &  les  moyens 
de  s'en  acquiter.  Le  même. 

Pourquoi  le  Sauveur  femble«t-il  quelquefois  fuir  ceux  qui  le  fuivent  ,  il  cft    Lc  Fl's  de 
marqué  dans  l'Evangile  qu'il  monta  fur  une  montagne  ,  Se  laifla  au  pied  lc  ^'cu  n?us 
peuple  qui  lc  fuivoit  :  c'eft  (ans  doute  pour  apprendre  à  ceux  que  leur  état  fon^xcmple 
engage  dans  le  commerce  &  le  tumulte  du  monde  ,  à  fc  retirer  de  temps  en  à  chercher 
temps  dans  Iafolirude,pour  recueillir  par  la  prières  &  les  autres  exercices  de  pie-  &  a|mcr  ,a 
te»  un  efpritque  les  grandes  affaires  dillipcnt  toujours  :  car  il  n'arrive  que  trop  rctrauc* 
fouvent  que  dans  les  conditions  éclatantes  Se  laborieufes ,  à  force  d'être  occupé 
des  chofes  temporelles,  lc  temps  manque  entièrement  pour  les  fpirituclles  ,  l'on 
pafle  toute  fa  vie  à  être  aux  autres  ,  fans  avoir  été  un  moment  à  foi  »  &  l'on 
meurt  malheureufement  trop  connu  de  tout  lc  monde  ,  fans  s'être  jamais  connu 
foi-meme.  De  plus  l'Evangile  ajoute  que  le  Sauveur  étant  fur  la  montagne , 
il  s'alfir  avec  fes  Difciples  ;  ce  qui  nous  fait  comprendre  que  c'eft  dans  la  re- 
traite que  l'efprit  après  avoir  été  agité  du  tumulte  ,  Se  des  embarras  du  monde, 
goûte  avec  ton  Dieu  un  repos  ignoré  des  gens  du  lîéclc ,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  le  plus  grand  &  le  plus  fenfible  plaillr  de  la  vie.  L'Abbé  de 
Monmotti  dans  l'Evangile  du  quatrième  Dimanche  de  Carême. 

La  retraite  doit  être  regardée  comme  la  première  dilpofîtion  que  nous  devons  La  retraite 
apporter  pour  recevoir  l'efprit  de  Dieu  :  c'eft  là  que  retirez  du  commerce  du  eft  uuedtfpo. 
monde,  on  vuide  fon  cœur  déroutes  les  affections  de  la  terre  ,  &  qu'on  lc  ^irç  f 
met  en  état  d'y  loger  un  Dieu  ,  qui  veut  venir  en  nous  ,  Se  y  faire  fa  demeure  :  rcccvoir  le 
car,comme  dit  faint  Cypricn,  ce  n'eft  que  dans  le  port  tranquille  d'une  retraire  Sainc-Efprir. 
favorable  ,  que  l'on  peut  fans  celle  lever  les  yeux  au  Ciel  ,  &  faire  gloire  de  Cy^  ^^  . 
regarder  comme  au  deuous  de  foi ,  tout  ce  que  les  autres  eftiment  dans  le 
monde  de  plus  grand  Se  de  plus  fublime.   Si  nous  confultons  ceux  qui  ont  lc 
bonheur  de  vacquer  de  temps  en  temps  à  ce  faint  exercice  ,  ils  nous  afsûrcront 
qu'ils  n'enfortent  jamais  que  plus  dégagez  de  l* affection  des  chofes  de  la  terre, 
&  plus  remplis  de  l'efprit  de  Dieu.  Le  même,  dans  le  Difcoursfw  l'Evangile  dn  1 
DînMnçffe  de  U  Pentecôte.  • 
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Combien  les    11  eft  important  de  faire  de  temps  en  temps  des  retraites ,  quand  elles  ne 
«traites  fonr  (croient  que  de  peu  de  jours.  Car  c'eft  s'approcher  de  Dieu  ,  pour  être  eclaké 
importantes,      fa  grâce  ,  &  pour  s'avancer  dans  la  perfection.  Quand  l'amc  craint  la  foli- 
cer^dans  la  tuc*e  '  &       ^c  rcc"ciHenncnr>  c'eft  ligne  qu'on  n'a  pas  grand  foin  de  fon  avan- 
p  ifcaion.  cernent ,  &  de  faire  quelque  progrès*  dans  la  vertu  ,  &  même  qu'on  néglige 
fon  falut  -,  puifqu'on  ne  peut  s'appliquer  férieufement  à  l'un  &  à  l'autre ,  à 
moins  qu'on  ne  fe  léparc  pendant  quelque  temps  de  toutes  fortes  de  com- 
pagnies &  de  divcrtilïcmens ,  pour  ne  penfer  qu'à  foi -même  ,  &  que  dans 
cette  retraite  on  fonde  fon  eccur  ,  >6c  qu'on  en  pénétre  les  plus  feercts  mouve- 
mens  ,  &  qu'on  tâche  de  découvrir  ,  &c  enfuite  de  manifclter  le  fond  de  nôtre 
confeience  à  un  fage  Directeur  ,  qui  nous  ramené  de  nos  égaremens ,  &  qui 
nous  conduite  dans  les  voyes  de  la  fainteté.  Pris  du  premier  tome  des  leur  e si» 
P.  Surin. 

La  retraite     Ccft  une  chofe  étrange  que  l'on  comprenne  aifement  que  la  folitude&Ja 
n'omsP"ccf  rctraitc  c^  néceflàire  pour  guérir  les  maladies  du  corps  ,  &  que  l'on  ne 
Sue"  pou/  comprenne  point  qu'elle  l'cft  encore  davantage  pour  guérir  les  maux  de  l'amc. 
les  maladies  On  ne  permet  pas  de  voir  un  malade  ,  ni  de  lui  parler  ,  quelque  importante 
dcl'ame.quc  nue  foit  l'affaire  dont  on  le  voudroit  entretenir  ,  &  fouvent  même  c'eft  de  leur 
pour  celles  {^lur.  Et  l'on  croit  que  lorfquc  l'on  penfe  férieufement  à  guérir  fon  ame,  on 
u  coifs.    pU;flpc  fc  difliper  jans  vme  multiplicité  de  toutes  fortes  d'affaires  î  Peut-on  igno- 
rer que  la  contagion  du  monde  eft  telle  ,  qu'il  en  faut  fuir  ,  comme  on  fait 
d'une  malfon  de  pefte  ?  Ou  ne  confulte  point  quand  il  s'agit  de  la  vie  du  corpi 
&  on  fuit  le  plus  vite  que  l'on  peut.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  petit  pas  toujours  rit 
au  dehors  cette  contagion  du  hécle  »  il  y  a  des  liaiions ,  qui  font  ,  félon  Dieu  » 
néccllaircs  ;  mais  il  faut  éviter  toujours  le  commerce  du  monde  par  un  mou- 
vement intérieur.  Livre  intitulé  :  l»J}rui}ions  Chrétiennes  fur  i'Epitfe  du  [tctU 
Diman,  ht  de  l'Avent. 

Le»  avanra-     Voilà  en  quoi  particulièrement  confiftc  le  grand  péril  de  ceux  qui  vivent 
ges  de  ccur  ,dans  le  monde  ,  &  le  grand  bonheur  de  ceux  qui  s'en  retirent  }  de  ce  que  le 
qui  vivçnc    ni0ndc  eft  proprement  le  règne  du  demon  ;  puilqu'il  en  eft  le  prince  ,  félon  la 
traire         Parolc  JcJesus-Chr  i  st  i  que  c'eit  là  qu'il  tend  des  pièges  &  des  fîlets,&  qu'il 
Pfmlm.  10.    luc  inviiiblcmcnt  fes  flèches  ardentes  ,  par  lcfqucllcs  il  perce  le  cœur  de  ceux 
qui  voudroient  s'éforcer  de  fervir  Dieu  :  Vt  fégittent  m  obfeuro  reftos  corée. 
Au  lieu  qu'étant  retiré  du  monde  ,  &  vivant  dans  la  retraite  ,  nous  fervant 
des  armes  que  la  foy  nous  donne  ,  nous  nous  délivrons  fans  comparaifon  plus 
aifement  de  tous  ces  pièges  ,  fi  nous  ufons  bien  des  avantages  que  nous  trou- 
vons dans  la  retraite.  Le  même. 
Suire  du  me-     Il  faut  envifager  la  retraite  en  général ,  comme  un  port  afsûré  contre  les 
me  fujet.    caprices  &  les  irrcgularucz  de  la  fortune  ,  les  embarras  de  la  vie ,  le  bruit  du 
monde  ,  le  tumulte  des  afhircs.   L'on  s'y  dérobe  aux  connoilîanccs  qui  fati- 
guent ,  aux  converfations  qui  ennuyent  ;  ou  pour  s'exprimer  plus  faititement , 
c'eft-là  que  les  grâces  font  plus  abondantes ,  les  recompenfes  plus  magnifiques, 
les  égaremens  plus  rares  ,  les  retours  plus  prompts  ,  la  vie  plus  tranquille  ,  la 
mort  plus  douce  ,  l'éternité  plus  heurcuie..  C'eft  ce  qui  a  porté  tant  de  grands 
hommes  &  de  grands  Saints  à  embrauvr  ce  genre  de  vie  ,  &  combien  a-t-on 

.  vu  dans  le  monde  de  ces  Princes ,  que  J,;b  nous  rcpréXcnte  appliquez  à  fe  mé- 
nager 
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'  juger  des  folitudes  ?  Combien  qui  fc  fonc  rendus  plus  fameux  par  l'abdication 
de  leurs  états  ,  que  par  l'éclat  de  leurs  couronnes  ?  combien  qui  ont  préféré 
une  fainte  tranquillité  à  un  règne  tumultueux  ?  combien  qui  fe  font  volontai- 
rement démis  de  ce  qu'ils  pouvoient  légitimement  pofleder  ? .  Ils  ont  été  vive- 
ment perfuadez  ,  que  le  monde  eft  une  mer  orageufe ,  qu'on  ne  peut  pratiquer 
fans  courir  le  danger  du  naufrage  >  un  déluge  d'iniquitez  fi  nnivcrfcllcmcnc 
répandu  ,  que  les  innocentes  colombes  ne  trouvent  pas  où  fe  repofer  ;  un  théâ- 
tre où  la  vertu  paroît  étrangère ,  &  où  le  vice  triomphe.  LAntheur  des  Allions 
Chrétiennes  ,  dans  le  Panégyrique  du  B.  Simon  Stok^. 

Ne  nous  flattons  point  ,  il  faut  fc  ménager  quelques  jours  d'une  folitude  Utifiré  que 
effective  ,  ii  l'on  veut  conferver  l'innocence,  Se  fe  maintenir  dans  la  pratique  'Weûfc  Oc 
de  la  vertu.  Il  faut  fc  faire  un  afilc  contre  le  tumulte  du  monde  ,  &  contre  kretraice, 
l'embarras  de  fon  domeftique.  Avis  important  que  faint  Jérôme  donnoit  à  une  Hytrmym. 
illuftre  &  pieufe  Dame  de  fou  temps.  Ménagez- vous ,  lui  dit-il ,  un  lieu  corn-  fflft*"  G* 
mode  ,  où  éloignée  du  bruit,  vous  puifliez  vous  retirer  comme  dans  un  port  ***'*"*' 
•Uuic.  Dans  cette  retraite  vous  trouverez  la  paix  &  le  repos  ,  après  les  trou- 
bles &  les  orages  j  parce  moyen  vous  rachèterez  le  temps  que  vous  aurez 
donné  au  foin  des  affaires  inutiles  ;  foit  que  vous  employiez  vosmomens  à  l'e- 
xercice de  la  prière,  fbir  que  vous  les  donniez  à  la  méditation  des  véritez  de 
l'Evangile.   Je  ne  vous  dis  pas  cecy  pour  vous  porter  à  l'oiliveté  -,  je  ne  le  dis 
que  pour  vous  former  à  l'action  j  vous  fortirez  de  cette  retraite  plus  propre  à 
remplir  vos  devoirs  ,  &  foûtenir  vôtre  dignité  :  vous  y  recevrez  les  lumières 
neceuaircs ,  pour  bien  vivre  dans  vôtre  état,  &  pour  converfer  chrétiennement 
avec  le  monde.  Le  même. 

C'eft  dans  la  retraite  que  le  Saint-Efprit  defeend  fur  les  Apôtres  ,  &  leur   Tous  les 
donne  l'intelligence  des  divins  Myftcres  ;  c'cft-là  que  Jcan-Baptiftc  prépare  les  g»n<j«  hom- 
voyes  au  Mcflic  ,  &  lui  forme  un  peuple  nouveau  \  c'cft-là  que  Moïfc  apprçpd-  ^ofczpuU 
l'art  du  gouvernement,  pour  la  conduite  d'ifraël  ;  c'cft-là  que  faint  Paul  fi  rem-  retraicc  à 
plit  des  grâces  de  l'Apoftolatjoù  les  plus  fainrs  perfonnages  ont- ils  appris  à  con-  le««  cm- 
verfer  avec  Dieu  >  C'eft  dans  la  folitude;  l'cfprit  de  Dieu  les  y  a  fouvent  con-  Ploil  imP°«> 
duit ,  pour  enfuitc  délivrer  les  autres  de  l'cfprit  d'erreur  ,  qui  les  avcugloitj  Uuî' 
l'cfprit  de  jullice  les  y  a  portez  pour  reprendre  les  vicieux  fans  flateric  ;  l'efpric 
de  force  les  y  a  pouJlcz  ,  pour  animer  les  lâches,  contre  le  découragement.  Le 
même,  dans  te  Diftours  fur  les  obligations  de  U  vie  Religicttfe. 

Séparez  du  monde,  qui  eft  une  fource  de  diffipation  ,  quelle  facilité  ne  trou-  La  retraire 

ve-t-on  point  dans  la  folitude  ,  pour  accomplir  les  bons  dcftèins  que  Dieu  nous  ic  la  folitude 

Hifpire,  de  le  fervir  ,  &  de  nous  donner  entièrement  à  lui  ?  Une  maifon  dere-  cft  u0  [«■ 

traite  cil.  un  rempart  inaccefTible  à  tout  ce  qui  pourroit  nous  diffiper,  le  filcnce  prop^c ,a  T,c~ 
~      «  t        »      r       11  c  •  •  tr  i  ••  •  i  ccvo,r  'es  m- 

cmpcchc  qu  on  ne  perde  dans  une  fréquentation  trop  aliiduc  ,  ce  ou  on  a  gagne  miéres  du 

ùtc  du  mon^e  ,  les  moindres  inftans  y  font  réglez  ,  6c  y  font  remplis  i  Ciel ,  &  à  fc 

 t-_   3lî   J  fl  '     l_  ..:  »    mm  U 1  .     I   J_    l>   Ainnpr  «.•>_ 


raflantes,  fans  donner  attention  à  la  voix  de  Dieu,  qui  veut  les  instruire  de 
(es  véritez,  j  toujours  agitez  ,  toujours  flot  ans,  fc  peut- il  faire  que  des  perfonnes 
£ms  celle  dans  les  embarras.,  &  fans  celle  dans  les  intrigues  ,  écoutent  la  voix 
Tome  VI II.  G  g 
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de  Dieu,  &  lui  répondent  î  Les  vérirez  éternelles  demandent-elles  moins  d'at- 
tention que  les  feiences  humaines  ?  Cellcs-cy ,  quoi  qu'elles  ne  foîent  que  pa* 
turelles  ,  veulent  un  cfprit  tranquille  &:  repofé  ;  en  faut-il  moins  pour  les 
vérîtez  éternelles  ,  Se  pour  s'enrichir  des  connoiflances  toutes  divines  }  U 


Tous  les       Saint  Auguftin,  pour  nous  faire  voir  le  grand  amour  que  nous  devons  avoir 
▼curables     pour  la  retraite  ,  établit  d'abord  ce  qu'il  entend  par  la  retraite ,  &  il  nous  die 
doivent"*     ^uc  cc^  un  ^**nt  rcPos  >  °ù  l'amc  libre  de  tout  foin  ,  s'occupe  de  h  contem- 
anmdel'a-  P^at'olî  de  1*  vérité.  Il  nous  repréfente  ce  faint  repos  comme  la  condition  la 
mour  pour   plus  henreufe  à  laquelle  un  homme  puiflê  prétendre,  pendant  qu'il  eft  fur  U 
la  retraite,    terre.  Celui  qui  eft  chrétiennement  occupé ,  foûpire  après  ce  faint  repos ,  & 
c'eft  pour  lui  une  peine  très- rude  que  de  lortir  de  cet  heureux  état.  Lorfqu'il 
eft  dans  l'action  ,  la  retraite  a  fon  cœur ,  &  il  fouhaite  toujours  que  fes  liens 
fe  rompent  ,  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  rentrer  dans  une  condition ,  qu'il 
n'a  quittée  qu'à  regret.  Qu'il  eft  néceffaire  d'établir  fortement  ces  véritez  dans 
un  ficelé  où  les  hommes  haïlfent  la  retraite  ?  Us  fe  figurent  que  l'on  n'y  peut 
pafler  que  de  triftes  jours.  La  plupart  des  hommes  mènent  une  vie  turaultueufe 
&  diffipéc.  Les  Ecclefiaftiqucs  fuivent  en  cela  le  goût  corrompu  du  lîéclc  ;les 
emplois  font  briguez,  tous  veulent  fe  produire  ;  quelques-uns  même  prétendent 
exeufer  leur  inquiétude  fur  le  prétexte  fpécicux  de  zele  &c  de  défir  de  travailler 
au  falut  des  autres.  M.  Lambert ,  tome  u  des  difeours  EccUjiaftiaqtus  j  feftUm 
Difceurt. 

Dtnetni  &     Quand  on  parle  de  retraite  Se  de  folitude  ,  on  n'entend  pas  parler  de  la  te- 
ifr  qu'on  traite  de  ces  efprits  bizarres  >  qui  fe  dérobent  aux  yeux  du  monde  »  pouren- 


i0"  ^her    trcten'r  tcur  humeur  fombre  *,  il  faut  y  entrer  en  Chrética  ,  pour  examiner  la 
cher  U  rc-   co,1^c'encc  }  pour  régler  fa  vie  fur  les  principes  de  fa  religion  ;  pour  faire  réfle- 
tr»ite ,  *  la  *>°n  fur  tous  les  orages  qui  l'ont  agité  durant  fa  vie  »  fut  tous  les  mauvais  pas 
folitude.      dont  on  s'eft  tiré  ,  &  fur  tous  ceux  où  l'on  pourra  fe  rencontrer.  Celui  qui 
cherche  la  folitude  dans  ces  vues  ,  y  trouvera  l'éloignement  des  créatures  ;  il 
s'en  fervira  pour  en  apprendre  le  détachement  >  qui  eft  bien  la  plus  grande  de 
toutes  les  leçons  ;  car  fi  la  feience  de  fe  fervir  bien  des  créatures  eft  grande, 
ia  feience  de  s'en  paflèr  ne  l'eft  pas  moins.  Il  prendra  feulement  garde  qu'en 
fe  détachant  des  créatures  ,  il  ne  s'entête  point  de  fon  humeur,  &  s'attache  trop 
à  fon  fens ,  qui  eft  l'ecueil  des  Solitaires  ;  car  ce  n'eft  pas  la  marque  d'une 
grande  liberté  de  fe  détacher  d'un  lieu  pour  s'attacher  à  un  autre.  Si  vous  cher- 
chez la  folitude  ,  à  moins  que  vous  n'y  portiez  un  cfptit  foiitaire  ,  &  dégage 
de  l'embarras  du  monde  ,  vous  y  cherchez  le  repos  i  mais  fi  vous  y  allez  avec 
un  coeur  agtré  de  paflions ,  vous  cherchez  le  calme  dans  les  orages,  &  en 
fuyant  l'embarras  extérieur ,  vous  vous  trouverez  engagé  dans  un  embarras 
intérieur  de  penfées ,  de  réflexions  &  de  chagrins.  Livre  intitule  :  La  conduit 
du  f*ge  ,  dans  Us  différent  états  de  U  vie,  . 
Le  befoin  ,    Ri"1  n'eft  plus  néceiTaire  que  la  retraite  &  le  recueillement  pour  s'avancer 
«ju'on  a  de    dans  la  vertu  \  l'embarras  des  affaires  qu'on  apporte  pour  s'en  exeufer,  eftla 
de  tem* i  C    ra^on  méme  qui  en  fait  voir  la  néceffitc.  Plus  on  eft  répandu  au  dehors,  plus 
kMRh'1  e°  on  *  befoin  de  rentrer  ,  au  moins  de  temps  en  temps  en  foi-même  ;  fans  cela, 
les  occupations  même  les  meilleures  nous  dijfipcnt  beaucoup.  Les  afiâircs, 
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«quelque  juftes.  qu'elles  foient,  occupant  l'efprit,  6c  partageant  Ton  attention, 
le  diftrayent  &  Je  diflipcnt.  Les  objets  ,  ou  fâcheux  ou  agréables  qui  fe  préfen- 
tent  dans  le  maniement  des  affaires  ,  excitant  les  paillons ,  font  une  grande  oc- 
cafion  de  diflîpation  à  un  homme  qui  n'a  pas  foin  de  rentrer  en  lui-même. 

.  Enfin ,  la  multitude  des  intentions  imparfaites  ,  qui  fe  mêlent  dans  nos  actions, 

-  quand  nous  ne  veillons  pas  fur  nous,  en  partageant  nôtre  cœur,  diflipcnt  étran- 
gement nôtre  efprit.  Les  plus  grands  Saints  ont  gémi  fur  cette  diflîpation, 
qu'ils  ont  reconnu  en  eux-mêmes.  Saint-Bemard ,  qui  avoit  reproche  ce  défaut 
à  un  grand  Pape  ,  déplore  lui-même  le  malheur  qu'il  a  eu  d'y  tomber,  &  nous 
ne  nous  en  plaignons  pas ,  parce  que  la  diflîpation  même  nous  empêche  d'en 

;  feutir  les  effets ,  &  d'en  craindre  les  fuites.  Ccft  ce  qui  fait  que  la  retraite  cft 
tout-à-fait  néceflaire  pour  y  penfer  féiicufement,  &c.  .Le  P.  Nepveu  ,  tome  4. 

.de  fes  Réflexions. 

il  cft  vrai  que  tout  le  monde  n'eït  pas  ne  pour  vivre  dans  les  déferts,  ni  pour  Dc  {*  f°'» 
mener  une  vie  retirée  ;  auffi  n'eft-ce  pas  dans  les  cavernes  ou  dans  les  folîtu-'"^  ,ot^ 
des  ,  où  Dieu  demande  que  nous  nous  retirions  ,  pour  être  à  couvert  de  l'efprit 
du  monde  ,  mais  feulement  que  nous  nous  faflîons  une  (ôlitude  dans  le  fond 
.de  nôtre  cœur,  où  auflî  recueillis  que  l'étoit  la  Reine  Efther^  au  milieu  des 
.délices  de  la  Cour  d'Aflucrus ,  nous  puiflîons  lui  dire  véritablement  avec  elle  : 
Vous  fçavez,  Seigneur  ,  que  depuis  mon  arrivée  en  cette  Cour ,  je  n'ai  point 
.  été  touchée ,  ni  de  la  puiflanec  royale  ,  ni  dc  l'éclat  de  la  couronne  ,  ni  dc  la 
rnajefté  pompeufe ,  ni  de  la  magnificence  des  feftins  ,  ni  de  la  multitude  des 
.  divcrriûeroens  que  j'y  ai  trouvez  i  mon  état  ne  m'a  pas  permis  dc  fuir  ces  cho- 
.  fes  i  mais  je  les  ai  toujours  regardées  avec  indifférence  ,  6c  c'eft  en  vous  fcul , 
«  qui  êtes  le  Dieu  d'Abraham,  que  j'ai  goûté  du  plaifir.  Voilà  ce  que  faint  Gré- 
goire appclloit  êtreavec  ceux  qui  fe  bâtiflent  des  folitudes  :  Qti  adificant  fibi^  h 
JoLtHdines.  ,C'cft  être  dégagé  dc  l'amour  des  créatures .,  ne  rien  dcfîrer  des  > 
biens  de  ce  monde ,  &  ne  iouffrir  aucun  trouble  dans  fon  ame.  Se  bâtir  une 
1  folitude ,  c'eft. être  toujours  fcul  avec  Dieu ,  dans  le  fond  de  fon  cœur ,  quoi 
■  qu'au  milieu  des  plus  nombreufes  compagnies  ,  &  de  tous  les  objets  agréables 
,qui  frappent  les  fens.  Se  bâtir  une  folitude  ,  c'eft  rechercher  cette  parfaite  cha- 
rité ,  qui  nous  renferme  au  dedans  ,  6c  qui  nous  empêche  de  nous  diflîper 
au  dehors,  L'Authetar  du  Difcours  Chrétiens  ,  dam  le  Difcours  fur  le  fécond 
Dimanche  de  Carême.  1 

C'a  toujours  été  fur  les  montagnes  écartées,  ou  dans  les  déferts ,  que  Dieu  a  Ç*a  roûjour» 
.  attiré  les  hommes  ,  lorfqu'il  a  voulu  les  inftruir»,  ou  leur  donner  la  connoiG- J^^J0* ,c* 
fance  de  quelque  grand  myftcre.  Ce  fut  fur  la  montagne  de  Sinaï,que  Dieu  j^"  j**  & 
donna  les  Tables  dc  la  Loy  à  Moïfe  }  ce  fut  fur  une  montagne  que  Jésus-  licux  écar- 
Chmst  inftruifoit  fes  Apôtres,  des  vertus  évangeiiques  ;  fur  une  montagne  t« que Dica 
,  qu'il  choififloit  ceux  d'entre  fes  Difciples  qui  le  dévoient  fuivre,  6c  être  les  Pré-  *  T.oalu  in- 
dicateurs dc  fon  Evangile.  Ce  fut  dans  un  défert  qu'il  multiplia  par  miracle  les  homme" 
cinq  pains  ,  &  les  deux  poiflbns  dont  il  nourrit  cinq  mille  hommes  i  &  tout 
le  monde  fçait  que  les  Apôtres  étoient  dans  la  retraite  ,  lorfque  le  Saint-Efprit 
def«endit«fur  eux  ,  pour  les  e»brafer  du  feu  de  fa  charité  ;  tant  il  cft  vrai  que 
Dieu  fe  platr  à  fe  communiquer  aux  ames  féparées  du  monde ,  &  à  combler 
de  fes  bienfaits  ceux  qui  aiment  la  lolitudc.  Le  même. 
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La  prière  eft     Si  les  chofes  n'ont  jamais  plus  de  force  que  dans  leur  centre  &  dans  leur  clc* 
plus  fervea-  ment  |  ou  e||cs  trouvent  je  ne  fçai  quelle  vertu  ,  qui  les  quitte  dès  qu'elles  s'en 
a°  réablc  i*  *^0,"gncnt  »  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  que  la  lolirudc  étant  comme  le  lica 
Dieu  dans  la  naturel  de  la  prière  ,  elle  y  trouve  une  vertu  particulière  ,  qu'elle  n'a  point  par 
rctrairc  ,     tout  ailleurs.  La  prière  demande  un  grand  calme  au  dehors ,  une  extrême  paix 
&  dans  la  au  dedans ,  un  iaint  loifirdc  l'ame ,  un  parfait  dégagement  de  nôtre  cœar  d'a- 
tohtude.      yec  tout  cc  qU»jj  y  a  de  moud  ,  &  une  application  totale  à  Dieu  ,  dont  nous 
voulons  attendrir  le  cœur  ;  fans  cela  ,  elle  n'eft  point  efficace.  Or-  cft-ce  là 
l'état  du  monde  ,  lut  qui  eft  plongé  dans  mille  occupations  dangereufes  ?  Non» 
Dieu  n'écoute  point  nos  prières  dans  les  places  publiques  ,  dit  Haie;  c'eft  dans 
les  folitudes  &  furies  montagnes,  &  dans  les  lieux  écartez  que  Dieu  écoute  les 
vœux  d'Abraham  ,  de  Jacob,  &  de  Moïfe  ;  ce  n'eft  point  en  plein  jour ,  ni 
au  milieu  du  trouble  ;  mais  dans  l'obtcuritc  d'un  nuage  ,  8c  dans  le  repos  d« 
(llence.  C'eft  à  l'entrée  d'une  grotte ,  qu'Ere  entend  les  zéphirs  i  c'eft  dans 
les  déferts  &  fur  les  montagnes  que  Jesus-Christ  même  vient  palier  les  nuits 
dans  l'oraifon.  Le  même  ,  dans  le  Sermon  de. [tinte  ScJoalafîùpte., 
Ccftdaosla.    Plus  l'amefe  retire  des  créatures  ,  plus  elle  jouit  de  la  préfenec  de  Dicn « 
retraite  que  je  nc  dis  pas  de  cette  préfence  générale  ,  qui  le  fait  être  par  tout  ;  mais  d'un* 
nous  jouif-  pr^fencc  particulière  ,  qui  uniti'cfprit  &  le  cœur  de  l'homme  ,  avec  l'cfprit  & 
*"°éf  noc  de  *c  ccPur  de  Dieu.  Nous  femmes  à  la  vérité  toujours  préfens  à  Dieu-,  parecqu'i! 
Dieu  d'une  ne  nous  perd  jamais  de  vue  ;  mais  Dieu  ne  nous  eft  pas  toujours  préfent ,  parce 
manière  pat- que  nous  ne  nous  fouvenons  pas  toujours  qu'il  nous  regarde  :  cc  commerce 
ticuliere.     mutuel  eft  entre  lui  &  une  amc  fainte  ,  qui  peut  dire  :  DileEhns  meus  mibi  Û 
Çtntic.  i.  ^  ja  V(:rjt^  £)jcu  c(i  cn  tous  ucux  >  &  cn  tous  licux  \\  fe  peut  bien  faire 

entendre  \  mais  il  arrive  Couvent  à  Dieu  &  à  l'homme  comme  à  deux  amis  qui 
font  cnfcmble  ,  &  qui  nc  peuvent  néanmoins  s'entretenir  a  leur  gré  ,  parce 
qu'il  y  a  de  la  compagnie  avec  eux  ,  ou  que  ceux  qui  vont  &  viennent  les  in- 
terrompent à.  tous  momens.  Cet!  dans  une  converfation  libre  &  dégagée: 

lintth.  6.     CUuffl  oftio  ,  dit  le  Sauveur ,  la  .porte  fermée  ,  que  les  cœurs  s'ouvrent  emie» 
rement  l'un  à  l'autre  :  Sicut  foUt  loqui  homo  ad  amicum.  Ainfi  que  Moiie  s'en» 
tretenoit  avec  Dieu  fur  la  montagne  ,  retiré  de  tout  commerce  des  hommes. 
Le  P.  d'O^enne  ,  dans  la -Morale  de  Jesus-Christ. 
C'eft  danf  *    C'eft  dans  le  cabinet  Se  dans,  le  fecret  que  l'on  traite  les  grandes  affaires.  Or 

le  feem  &  |a  pJus  grande  affaire  que  nous  ayons  ,  ou  pour  mieux  dire  l'unique  affaire  » 

dans  a  rc~  ^  celle  de  gôtrefalut  <5C  de  nôtre  profeffion.  Dans  le  public  on  travaille  plus 
tfaitc  quc  r  '  * 

Ton  doir  P°ur  les  autres,  que  pour  foi-oneme  :  mais  la  retraite  a  de  merveilleux  avanta» 
traiter  avec  ges  pour  nôtre  fanétiheation ,  en  ce  qu'elle  éloigne  de.  nous  tous  les  plus  grands 
Dieu  dci'af-  obftaclei  ,  &  qu'clle.nous  fournir  de  grands  fecours.  Car  fi  l'oubli  de  Dieu 
faire  de  fpn  ^  commcttre  lous  jcs  péchez  ,  le  fouvenir  de  Dieu  ne  produit-il  pas  toutes 

les  vertus.  ?  Or  c'eft  dans  la  retraite  que  L'on  évite  L'un  ,  8c  que  l'on  trouve 

l'autre.  Le  menée. 

Le  défir  que  .  C'eft  ainfi  que  le  grand  faint  Grégoire  ,  affis  dans  la  première  Chaire  Ponti- 
S.  Grégoire  ficale  »  tk  engagé  dans  les  plus  importons  emplois  ,  gémiflbit  fous  le  fardeau 
le  Grand  \ui  irapoloit  l'embarras  du  monde  ,  &  foupiroit après  la  retraite,  taodis 

retraite*      qu'il  exerçoit  Jes  fonctions  de  fa  dignité  ,  avec  un  fuccèa  qui  le  faifoit  admirer 
de  tout  le  monde.  Plvifieiurs  endroits  .de  fes  ouvrages  nous,  découvrent  les  difi 
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poîitio  ns  tic  Ton  cœur  fur  ce  fujcr  ;  mais  particulicrcmcrit  la  préface  de  Tes 
Dialog  ues.  Car,  comme  on  fe  fut  informe  de  lui  d'où  venoir  ce  furcroit  d'acca- 
blement Se  d'ennui,  qu'il  témoignoit  un  certain  jour,  il  repondit  en  ces  termes  : 
La  trifîejje  que  je  foujfre ,  tfl  tout  ensemble  ,  &  Ancienne  par  la  longue  habitude 
que  j'tn  ai ,  &  nouvelle  par  l'augmentation  que  j'en  reffens.  Car  mon  ej 'prit  affiigé 
par  les  embarras  Continuels  de  mes  emplois  ,  rappelle  l'idée  de  l'état  heureux  dort 
il  \ouiffoit  autrefois  dans  la  retraite.  Il  fe  fouvient  combien  tout  ce  qui  meure 
eft  audt  flous  -de  lui  ,  &  combien  il  étoit  audcflùs  de  tout  ce  qui  pafle  ;  qu'il 
n'avoit  alors- accoutume  que  de  s'occuper  des  chofes  céleftes  ;  que  quoi  qu'atta- 
che au  corps ,  il  pafloit  par  le  vol  de  la  contemplation  ,  tout  l'être  corporel. 
Mais  à  prêtent  »  à  l'occalion  de  la  charge  paftorale  ,  mon  cfprit  eft  tourmente 
par  les  affaires  temporelles  des  gens  du  monde  ,  qui  l'obfcdenr ,  &  il  cemit  au 
ibuvenir  de  la  vie  li  pure  qu'il  a  menée  dans  le  repos  de  la  folitude  ,  ne  fe  voir 
fali  par  lapoufliérc  des  foins  terreftres ,  qui  l'environnent.  Jc  confidere  donc 
ce  que  jc  fouftre  >  je  conlîdére  donc  ce  que  j'ai  perdu  ,  &  plus  je  regrette  ce 
que  j'ai  perdu  ,  plus  je  gémis  de  ce  que  je  fouffre.  Livre  intitulé  :  Retraite  pour 
lesOrdinans  ,  par  M.  le  Curé  de  famt  Sulpice  de  Paris. 

Tel  a  été  l'cfprit  des  Saints  au  milieu  de  leurs  travaux  apoftoliques  ;  ils  se- Les  perfoo- 
toient  formez  pour  leurs  emplois  dans  la  retraite,  l'attrait  pour  la  retraite  lesn«  a^oflo- 
coufervoit  au  milieu  de  leuis  emplois,  &  cet  attrait  pour  la  retraite  étoit  en  eux J^jjj^j0" 
un  ligne  vifiblc  que  Dieu  les  vouloir  dans  leurs  emplois.  Il  y  en  a  même  eu  ,  lirait  fc 
comme  un  faim  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  fe  font  retirez  de  leurs  emplois  ,dc  l'mcl'ina- 
pour  revenir  dans  la  lolitudc  réparer  ce  que  leurs  emplois  avoient  diminué  en*'°n  pour  1a 
eux  du  ze!e  qu'ils  avoienr  puifé  dans  la  folitude.  Qiic  (î  nous  conftdérons  latctra««' 
conduite  de  ces  faints  hommes,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  nous  convaincra 
des  avantages  de  la  folitude.  Le  même.  . 

S'il  eft  vrai ,  félon  le  Prophète  ,  que  la  terre  eft  tombée  dans  la  dcfolation ,  Les  réTo'a- 
parce  <\ue  perfonne  ne  fait  réflexion  fur  foi- même;  où  pourrons-nous  mieux tions qu'on 
Faire  le  s  réflexions  utiles  à  la  fanétiheation  du  prochain  6V  à  la  nôtre  propre,  ^P^lrc 
que  dans  la  retraite  ?  Où  pourrons-nous  ailleurs  mieux  accomplir  cette  fagctti"tc  &  \l s 
rcfoUuion  du  Roy  Ezechias  :  Je  rcpalTerai  toutes  mes  années  dans  l'amertume réflciîons 
de  mon  cœur  \  je  penferai  ,  dUbit-il ,  &  je  repenferai  :  Recogitabo.  Je  rappcl-qu'on  y  «joie 
lerai  toutes  mes  années  qui  fe  font  écoulées  depuis  que  je  fuis  au  monde  i  je  faire, 
les  ferai  revenir  dans  ma  mémoire  ;  jc  les  examinerai  loigneufement.  Et  c'eft 
fans  doute  im  deflein  important  ,  que  de  penfer  à  foi ,  de  faire  réflexion  fur' 
l'état  où  l'on  tft  ,  fur  la  conduite  qu'on  a  tenue ,  fur  la  vie  qu'on  a  menée. 
Toutes  nos  anneés  s'écoulent  fans  que  nous  penfions  à  ricn.qu'à  ce  qui  s'écoule 
avec  nos  années.  Et  il  y  a  peu  de  différence  là-dcflus  entre  nous  &  les  enfans 
qui  meurent  au  fein  de  leurs  mères,  Ccux-cy  n'ont  pas  l'ufage  de  la  raifon  , 
&  nous  ne  nous  fervons  jamais  bien  de  la  nôtre  :  ils  font  fortis  de  cette  vie 
fans  avoir  rien  connu  ,  ni  expérimenté  de  ce  qui  s'y  paflè  ,  &  nous  paftbns  la 
nôtre  fans  jamais  refléchir  fur  ce  que  nous  y  connoiiTons  &  expérimentons,  que 
quand  tout  eft  paife.  Or  ce  n'eft  que  dans  la  retraite  que  nous  pouvons  faire  ces 
lalutaircs  réflexions.  Le  même. 

Si  vous  me  demandez  à  quoi  il  faut  penfer  dans  cette  retraite  ;  hélas  !  quelle  Suite  <Ju  trsè- 
multkudc  d'objets  fc  préfemera  à  vôtre  efprit  \  il  faut  penfer  aux  péchez  <juc™«  rui". 
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nous  avons  commis ,  à  leur  multitude  ,  &  à  leur  grieveté  \  à  nôtre  malice  &  \ 
nôtre  ingratitude  ;  aux  peines  qui  font  préparées  aux  pécheurs  impénitens ,  ï 
cette  éternité  de  fupplices  ,  qui  nous  menace , .  il  faut  rappcUcr  dans  fon  cfpric 

Ifulm.  76.  1"  jours  anciens  ,  &  les  années  éternelles  :  Cogitavi  dits  mùa^ot ,  &  annu 
éuernos  in  mente  htbtti.  Il  y  faut  confidérer  attentivement  les  fins  dernières  ;  la 
mort  prochaine  ,qui  fera  le  dernier  terme  dc^ôtre  vie  ;  ce  jugement  final,  qui 
fera  le  dernier  arrêt  de  nôtre  fort  ;  cet  enfer  terrible  ,  qui  fera  le  dernier  châ- 
timent de  nos  crimes  ,  Ci  nous  nefaifons  pénitence  en  cette  vie  ;  ce  Paradis  & 
ce  bonheur  éternel  ,  qui  fera  la  dernière  recompenfe  de  nôtre  vertu.  Il  faut 
enfin  que  nous  nous  tirions  hors  du  nombre  de  ces  imprudens,  dépourvus  de 

Vttittr.  ji.  toute  raifon  ,  qui  oublient  des  chofes  qui  les  touchent  de  fi  près  :  V.viam  /j- 
perent  &  imcUmrtnt  ac  nwijjime  providerem.  Il  faut  enfin  qu'imitant  l'Enraie 
prodigue  dans  fa  converfion ,  nous  rentrions  enfin  une  bonne  fois  dans  nous- 
mêmes.  Le  même. 

Saosdcmeu-     Les  confiderations  &  les  méditations  fur  les  véritez  chrétiennes  ,  fi  elles  ne 
ter  quelque-  font  accompagnées  de  férieufes  &  de  fréquentes  réflexions  pendant  une  retraite 
temps  dans  ^  plufiCurs  jours  ,  ne  font  ni  efficaces ,  ni  durables  :  car  une  vûë  foudaincfc 
les  vta'tcz  &  Pallagerc  nc      Pas  d'alTcz  fortes  impreflions  poUr  nous  porter  à  entreprendre 
les  confîdé-  des  chofes  difficiles  ,  &  aufqucllcs  la  nature  a  de  grandes  répugnances  \  com- 
rations  chré-  bien  de  fois  avez- vous  eu  de  bonnes  penfées ,  &  de  faims  mouvemens  pour  le 
tiennes  nc    Djcn  $  je  défirs  pour  pratiquer  la  vertu  :  mais  parce  que  ç'a  été  comme  ta 
andc^m-  Pa^ant  »  &  °iuc  vous  n  avcz  Pas  a>Tcz  approfondi  l'importance  de  ces  verim» 
preiTion'iur  n'eft-il  pas  vrai  qu'elles  n'ont  eu  jufqu'icy  aucun  effet  en  vous  î  Combien  &e 
nô:re  el'prir.  fois  avez- vous  reconnu,  que  vous  meniez  une  vie  éloignée  de  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  î  Cependant ,  parce  que  vous  ne  «l'avez  fait  qu'à  la  légère, 
quel  fruit  en  avez- vous  tiré  ?  Il  falloit  méditer  à  loifir  ,  prendre  du  temps  pour 
s'affermir  dans  ces  bonnes  réfokuions  ;  les  bonnes  penfées  qui  nous  viennent 
de  temps  en  temps  de  mener  une  vie  plus  chrétienne  ,  nc  fuffifent  pas  pouf 
nous  faire  réfoudre  d'en  venir  à  la  pratique.   Les  premières  idées  font 
comme  les  prémices  du  raifonnement ,  &  les  réflexions  réitérées  tienncntliett 
de  conféquences  &  de  réfolutions.  J'ai  refléchi  fur  le  chemin  que  je  tiens,  dit 
F/*//».  118.  le  Prophète,  &  j'ai  tourné  mes  pas  vers  vos  commandemens  :  Cogitaviviv 
meus  ,  &  converti pedes  meos  in  tejlimonia  tu*.  Le  même. 
Continua-     L'homme  ,  dit  Jesus-Christ  dans  l'Evangile ,  qui  veut  élever  folidement 
tion  du  mé-  une  maifon  ,  en  creufe  bien  avant  les  fondemens  j  &.  félon  faint  Ambroifc,  on 
me  lujet.     ne  trouve  pas  Dieu  dans  la  fuperficie  >  &  l'apparence  des  chofes  :  Dem  in  /«- 
perficie  non  jacet.  Il  faut  un  peu  penfer  &  repenfer  à  foy ,  refléchir  fur  les 
devoirs  ,  approfondir  fes  obligations  ,  faire  plufieurs  fois  attention  à  l'état  où 
ton  eft  ;  car  fouvent  ce  qui  d'abord  ,  &  du  premier  regard  a  paru  bon  ,  le 
tout  bien  examine  fe  trouve  mauvais  ,  ce  qui  fembloit  vrai  fe  trouve  faux; 
combien  de  fois  fe  trompe-t-on  tous  les  jours  faute  d'attention  ?  combien  de 
fois  fe  repent-on  d'avoir  fuivi  fes  premières  penfées  î  Si  cela  eft  vrai  dans  les 
affaires  temporelles  ,  combien  plus  dans  les  chofes  du  falut ,  qui  font  en  elles- 
mêmes  fi  importantes  ,  &  dans  lefquelles  les  erreurs  fe  reparent  lî  difficile- 
ment î  C'eft  pourquoi  pour  prendre  furcmenc  fon  parti  ,  foit  pour  le  genre  de 
vie  que  l'on  doit  embrafler ,  foie  pour  la  manière  donc  on  s'y  doit  comporter  , 
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il  faut  en  délibérer  quelque  tems  avec  Dieu  dans  une  retraite.  Le  même.    Pour  trou- 
Saint  Eucher  rapporte  qu'une  perfonne  ayant  demandé  à  un  pieux  ami  ,  où  Jer  Djcn  •  }l 
l'on  pouvoit  trouver  Dieu  ,  celui-ci  le  prit  ,  Se  le  mena  dans  un  vafte  defert,  j*"^, 
&  le  lui  montrant ,  lui  dit  :  c'cft  là  où  Dieu  Ce  trouve.  Et  ojiendens  folitudinù  folitudc*  * 
vafta  receffum  ;  eft,  inquit ,  ubi  'D  $u  eji.  *.  En  effet,  quelque  bonne  intention, 
St  quelque  zele  que  vous  ayez  ,  vous  ne  fçauriez  vivre  bien  recueilli  ,  Se 
fans  diflipation  dans  le  monde  ,  Se  Dieu  ne  fe  trouve  pas  dans  le  trouble 
&  dans  le  tumulte  :  Non  in  commotione  Dominm.  L'étoile  qui  conduifoit  les  $.Rtg  19. 
Mages  dans  les  deferts  ,  difparut  à  la  cour  d'Herode.   C'eft  dans  la  folie u- 
de  ,  qu'on  rcfpire  un  air  plus  pur  ,  qu'on  trouve  le, Ciel  plus  ouvert  ,  Se 
qu'on  a  un  plus  grand  accès  auprès  de  Dieu.  Air  purior ,  aelum  apertiuty 
familiarior  Deus,  dit  un  faim  Perc.  Quitcz  ces  parens  Se  ces  amis  ,  cette  patrie 
Si  cette  maifon  paternelle  ,  Si  venez  fur  cette  montagne  folîtaire  ,  afpirez  à 
cette  haute  perfedbion  évangelique  fi  peu  fréquentée.  Egre/iere  de  terra  tua  ,  &  Ctnef.ix. 
de  cognât  ione  tuà  ,  &  veni  in  terrant  <juam  monjlravtro  tibi.  Venez  dans  la  foli- 
tude  ,  vous  entendrez  la  voix  du  Seigneur  ;  cette  voix  >  dit  faim  Bernard,  ne 
s'entend  point  au  milieu  du  monde  ,  elle  ne  retentit  point  dans  les  rues  ,  ni 
dans  les  places  publiques.  H*c  vox  non  audit  ht  in  foro  ,  «00  fonat  in  public 0. 
Aînfi  ne  vous  y  trompez  pas ,  fi  vous  voulez  trouver  Dieu  ,  forrez  du  monde, 
le  defert  cft  \e  lieu  où  il  habite.  Eremus  Dei  templum  eji.  Car  où  demeurera  ail-  sXuther. 
leurs  que  dans  la  retraite  ,  celui  qui  a  choift  le  ûlcncc  pour  fon  domicile. 
Quent  entra  certum  eji  habit  are  in  filent  io  ,  credendum  eji  gaudere  fitvreto.  Où  par- 
iera ailleurs  le  Saint  Efprit ,  où  eft-ce  <jue  fa  voix  &  fes  infpirations  feront  plus 
d'impreflion  ,  que  dans  un  lieu  qu'il  vent  être  le  dépositaire  de  Ces  fecrets  ? 
Eeemusdigna  SpirUui  fantto  habitatio  ,  ipfe  enim  ,  &  fecretum  tjuérit ',  &  folita- 
rtum  locum  diligit.  Le  même. 

Tel  eft  le  bonheur  de  la  retraite.  Selon  tous  les  Saints  ,  l'ennemi  ne  nous  L«*vanta- 
pourfuit  ooint  dans  cet  afile  ,  la  fafeination  des  vanitez  ne  nous  dérobe  plus  EL*0"*  lc 
comme  dans  lc  monde  la  vûc  des  biens  ecleftes.  Fafcinatio  nugacitatù  obfcurat  y^t^are 
btna.   C'eft  dans  le  defert  feulement  que  la  pénitence  établit  (on  règne  :  Vox  dans  la  re- 
clamamis  in  deftrtû  ,  poenitemiam  agite.  Les  hommes  l'ont  bannie  de  leur  fo-  traite, 
cicté  ,  elle  s'eft  retirée  dans  les  defcits ,  où  elle  prêche  peu  d'auditeurs.  Soyez-  ÎJ??"**  - 
en  du  nombre  ,  quittez  les  villes ,  Se  les  aflèmblécs ,  Se  rebuté  du  bruit  &  des  m*tc  u 
embarras  ,  cherchez  la  paix  Se  lc  filence  ;  demandez  inftamment  à  Dieu  qu'il 
vous  en  facilitcle  moyen  ,  ou  fi"  vous  y  êtes  ,  cultivez  foigneufement  cette 
gTace.  Le  même. 

Un  eccur  touché  de  Dieuméprife  la  foule  du  monde  qui  peuple  les  Ville*  /}^yan.d 
Il  voit  que  dans  les  compagnies  Se  les  aflcmblées  des  gens  du  uécle ,  on  ne  par-  DirTon  a£ 
le  que  d'affaires.temporelles,  que  de  procès  ,  &  que  de  querelles  ,  de  vanitez  Se  mc  la'  rctrai-  " 
de  divertilïcmens  prophanes  ;  que  de  nouvelles  fouvent  fauflès  &  affligeantes,  te  &  on 
&  toujours  vaincs  ;  que  le  fcl  de  l'Evangile  y  cft  foulé  aux  pieds  ;  quel'impietc  ' '*  " 
&e  l'oubli  de  Dieu  &  des  veritez  éternelles  y  régnent  j  qu'on  y  marche  par  la  0  ltu  c* 
voyc  large  }  que  perfonne  ne  penfe  à  fon  falut  i  étonné  de  cet  aveuglement  Se 
de  cette  dépravation ,  il  fc  retire  de  la  preflè  du  monde ,  il  cft  ravi  de  refpirer 
dans  la  folitude  un  air  plus  doux  ,  &  de  marcher  dans  la  voye  étroite  ,  ou  la  - 
multitude  ne  l'incommode  point  ,  il  y  trouve  la  tranquilitc  &  le  repos  d'cfprit  1 
qu'il  ne  goûte  point  ailleurs»  U  mime,  ■ 
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Dans  la  te-     Vous  ferez,  en  vous  retirant  dans  la  folitude  ,  enfuitc  plus  utile  au  prochain; 
tiairc.co  tra-  jc  pai.|c  jcj  aux  Ecclefiaftiqucs.  Vous  vous  y  difpofcrcz  mieux  à  travailler  au 
Soi  ''Lme  ^Ut  ^CS  amcs  »'  <lu  cn  converfant  fans  difeontinuation  avec  le  monde  ,  qui  fe 
on  fc  rend  fcandalifcra  de  vôtre  conduite  trop  conforme  à  la  fienne.  Vôtre  feule  retraite 
plus  mile  au  édifiera  même  le  prochain  ,  qui  fera  touché  de  ce  bon  exemple. .  Il  vous  rega> 
piochain.     Jcra  enfuitc  avec  plus  de  vénération  ,  il  profitera  mieux  de  vos  bons  avis  j 
plufieurs  vous  imiteront,  &  chacun  fc  convaincra  de  cet  oracle  de  l'Ecriture, 
que  celui  qui  n'eft  pas  bon  pour  foi  ne  le  fçauroit  être  pour  les  autres.  Les 
hommes  Apoftoliqucs  ,  dit  admirablement  faim  Chryfoftome  ,  laflêz,  fatigua, 
perfecutez  par  le  monde  ,  s'enfuyent  fouvent  dans  les  deferts  ,  &  fc  cachent 
dans  les  folitudes  :  mais  enfuitc  après  avoir  un  peu  pris  haleine  ,  ils  fortent 
comme  de  généreux  lions ,  de  leurs  retraites  ,  refolus  de  s'expofer  à  tout  pour 
procurer  le  falut  aux  autres.  Remplis  des  grandes  Ver  irez  qu'ils  ont  médi- 
tées dans  la  retraite  ,  &  animez  de  l'efprit  de  leur  divin  Chef,  &  de  l'i- 
dée de  la  faiutcté  qu'il  exige  d'eux  ,  il*  viennent  fortifiez  de  La  manne  cclcfte 
dont  ils  fe  font  nourris  ,  ik  paroilfent  redoutables  au  démon.  Le  même. 
Sans  faire     Dans  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  ,  '  il  pourra  bien  prévenir  un  pécheur  de 
une  bonne  quelques  bons  mouvemens  &  l'aller  prendre  au  milieu  de  fes  divertificmens, 
tctra^c  •  *'  ou  dans  le  plus  grand  emprcllcraentde  fes  affaires  ;  &  là  ,  lui  faire  au  fond  du 
qu'on  '  lafli  cccur  »  &  cn  fecrec  un  reproche  fur  l'on  aveuglement  j  ce  pécheur  en  fera  tou- 
une  bonne  chc  ,  &c  fenfiblement  ébranlé  Ci  vous  le  voulez  ,  mais  il  y  a  encore  bien  loto 
8c  fincerc   de  là  à  une  entière  converfioni  il  faut  que  le  pechcur,avant  d'arriver  à  cetbeu- 
convcifion.  rcux  terme  ,  farte  bien  des  réflexions ,  des  examens  ,  des  prières ,  8c  parcon- 
fcquent  que  Dieu  favorite  fon  enrreprife  d'une iuite  nombreufe  de  grâces  puii- 
fantes  &  extraordinaires  -,  ce  qu'il  ne  fera  pas  au  milieu  du-mondc,  tandis  qu'il 
continuera  fes  divcrtUîcmcns  ,  fes  intrigues ,  &  qu'il  fera  dans  l'embarras  des 
■flaires.    Dieu  s'eft  déclaré  nettement  la-dtfl'us,  quand  il  a  dit ,  qu'il  ne  parle 
efficacement  au  c-ccur  ,  &  qu'il  ne  s'en  peut  rendre  le  maître  que  dans  lafolitu- 
Qyj#  t  de  :  Ducam  eam  in  folitudtnetn  &  loqvar  ad  cjit  e]ut. .  Car  le  moyen  que  ces 
lumières  du  Ciel ,  &  ces  grâces  puhTcnt  produire  leurs  effets  ,  hors  le  llleuce 
&  le  recueillement  d'une  retraite  ?  Lemoyen  d'avoir  de  l'attention  &  de  l'appli- 
cation à  ces  lumières  &  à  ces  grâces  ,  au  milieu  du  tumulte  du  monde  ,  ou  de 
fuivre  ces  impreflions  de  douleur  &  de  componction  au  milieu  des  feftins ,  Se 
dcsdivcrtillcmens? .  .  Je  ne  veux  pour  vous  cn  convaincre,  qu'une  expérience 
qui  cft  audi  inconteftabic  qu'elle  cft  commune.  Conjîdcrcz,  je  vous  prie ,  com- 
bien la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  cft  aujourd'hui  commune  dans  le  Chri- 
ftianifmc  :  Jamais  les  Prédicateurs  ne  furent  plus  zelez,  ni  lesEglifes  iî  plein" 
d'Auditeurs ,  &  cependant  où  font  les  fruits  qui  nailfcnt  de  ce  (aint  miniftere  ? 
Si  un  Prédicateur  s'acquitte  dignement  de  fon  emploi  ,  il  infpirera  à  l'heure 
même  quelque  bon  mouvement  à  une  ame  mondaine  j  mais  à  quoi  abominent 
ces  bons  fentimens  !  à  une  parfaite  convcrfiun  ,  ou  au  moins  à  quelque  amen- 
dement de  vie  ?  Nullement  i  cela  cft  rare  du  moins  ,  &  cn  voici  la  véritable 
-caufe  i  la  grâce  qui  accompagne  la  parole  de  Dieu  ,  eft  une  femenec  de  con- 
verfion ,  &  de  vertu  :  le  pécheur  la  reçoit ,  H  cn  fent  l'imprcffîon  ,  il  cft  vrai  i 
mais  il  ne  lui  donne  pas  le  loiiïrdc  prendre  racine  ;  parce  qu'aufïi-iôtonfe  jet- 
xc  dans  des  entretiens  prophaues  i  on  s'engage  dans  les  compagnies  ;  on  re- 
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tourne  àfes  divcrtiflcm.  ns  ,  Se  à  Tes  occupations  accoutumées.  Ainfi  tous  les 
bons  mouvemens  que  le  fermon  Se  le  Prédicateur  avoient  fait  naître  dans  l'a- 
me  ,  s'évanouïflcnt  fans  produire  aucun  effet.  Il  en  cft  de  même  des  grâces 
que  Dieu  donne  à  ceux  qui  font  dans  l'embarras  ou  dans  les  divertiiîcmens  du 
monde  ;  faute  de  réflexion  ,  de  méditation  ,  &  de  retraite  ,  elles  deviennent 
ir.milcs.  Ainli  l'on  peut  dire  à  une  perlonnc  qui  penfe  tout  de  bon  à  fe  donner 
à  Dieu  ,  ce  que  Dieu  dit  autrefois  au  faint  Patriarche  Abraham  :  Egredae  de  Gmtfiu 
derno  ttM  ,  C~  de  cognatione  tua  ,  &c .  Si  vous  voulez  pourvoir  ferieufement  à 
vôtre  falnt  ,  vous  retirer  de  la  voyc  de  perdition  ,  pour  prendre  le  chemin  af- 
furé  du  Ciel ,  feparez-vous  pour  un  peu  de  tems  du  commerce  du  monde ,  & 
Ktirez- vous  en  quelque  lieu  folitairc  pour  y  trouver  les  avantages  necellaires  à 
ce  dellein.  Le  P.  Gtgcn  ,  livre  intitulé  l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence, 
diapure  cinquième. 

11  eft  aife  de  juger  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  cft  abfolument  necef-   Sam  la  re- 
faire que  les  aracs  mondaines  qui  veulent  fonger  efficacement  à  leur  couver- trajtc  &  la. 
lîon ,  fc  feparent  du  moins  pour  un  tems  des  penfecs  &  des  affaires  du  fïeclc,  ^o!'tu^c  •  00 
&  qu'elles  ne  fe  retireront  jamais  autrement  de  la  voyc  de  perdition  ,  où  le  quc^aux'e- 
xnonde  les  tient  engagées.   Car  s'il  eft  vrai  que  pour  cette  grande  enrreprife  ,  il  xcrcicc»  de 
feut  vacquer  aux  exercices  de  pieté  ,  de  pénitence  ,  &  de  mortification  ,  com- Pict^  &  de 
ment  le  peut-on  faire  hors  le  filence  &  le  fecret  de  la  folitude  ?  Le  moyen  de  PcnitCDCC* 
prier  dans  la  confufion  ,  Se  le  tumulte  ettroyablc  du  monde  ,  8c  dans  l'inquic- 
rode  des  affaires  ?  Un  homme  a  bien  de  la  peine  à  s'entendre  foi- même  dans 
cette  grande  confufion  :  comment  cfpereta-t-il  pouvoir  vacquer  à  la  prière, 
fans  s'éloigner  du  commerce  du  monde ,  Se  de  pouvoir  foûpircr  &  gemir  dans 
la  compagnie  de  ceux  -qui  ne  cherchent  qu'à  le  divertir  8e  à  rire  ?  Je  dis  le 
même  du  jeune  &  des  autres  exercices  de  pénitence  ;  car  comment  penfer  à 
jeûner  ,  &  à  fc  mortifier  parmi  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  jouer  ,  Se  à  faire 
bonne  cherc.  De  plus,  fi  toutes  les  méditations  &  les  le&urcs  font  abfolument 
necellaires  pour  entretenir  l'cfprît  de  compon&ion  ,  n'eft-il  pas  évident  que 
pour  avoir  l'cfprît  calme  &  tranquille  ,  la  folitude  ne  l'eft  pas  moins  ;  puifque 
c'eft  l'unique  port  ,  où  l'on  puUlcètrc  à  couvert  du  bruit  Se  des  orages  du  fie- 
clc  ?  Le  mêrtte. 

Si  tous  les  hommes  etoient  des  Saints ,  &  Ci  leurs  entretiens  ,  &  leurs  exem-  Cominira- 

Sles  ,  n'infpiroicntqucla  vertu  ,  on  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours  pour  ^onda  mê-. 
;  convertir  Se  pour  fe  faire  Saints  dans  le  commerce  qu'on  auroit  avec  eux  }  ""^J"" 
mais  U  corruption  étant  telle  dans  le  monde ,  qu'à  peine  s'y  trouve-t-il  un 
homme  qui  s'applique  au  bien  ,  comme  l'allure  le  Prophète  :  ne  faut-il  pas 
conclure  ,  que  pour  vacquer  à  Dieu  ,  8c  aux  exercices  de  la  pénitence  ,  il  faut 
chercher  la  folitude  &  la  retraite  î  Ceft-là  où  avec  le  fecours  du  Ciel,  ceux 
que  la  grâce  a  touchez  ,  &  qu'elle  entreprend  de  faire  juftes  ,  peuvent  fans  ob- 
ftacle  fe  retracer  le  fouvenir  de  ces  malheureufes  années  ,  qui  font  ta  confu- 
fion de  leur  vie  ,  Se  la  jufte  apprehenfion  de  leur  mort.  -Oeft  là  où  le  calme  Se 
la  paix,  &  l'eioignement  du  monde  ,  U  ceflation  des  affaires  favorifant  tous 
les  exercices  intérieurs  &  extérieurs  de  la  pénitence  ,  ils  peuvent  rentrer  en 
eux-mêmes  ,  pour  connaître  l'état  de  leurs  ames  ,  la  nature  &  la  violence  de 
leurs  paiïïons ,  l'éuormitc  de  leurs  pcebez  ,  la  force  de  leurs  mauvaifes  habi- 
Tome  ti IL  Ha 
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tudes.   Ceft  là  où  ils  peuvent  pleurer  &  foûpirer  en  liberté  ,  lever  leurs  yeux, 
Se  leurs  mains  vers  le  Ciel ,  pour  implorer  la  mifericorde  du  Seigneur.  Ccft  là 
où  fans  crainte  d'etre  vus  ni  entendus ,  ils  peuvent  fc  profterner  ,  &  donner 
toutes  les  marques  de  la  douleur  &  de  la  componction  de  leur  coeur.  Ccft  là 
enfin  ,  où  ils  peuvent  jeûner ,  fc  mortifier  ,  Se  pratiquer  toutes  les  oeuvres  de 
pénitence ,  pour  venger  fur  eux-memes  les  outrages  qu'ils  onr  fait  à  Dieu  >  & 
appaifer  ainli  fa  colère.  Le  même» 
U  fblirode     Lc  commerce  du  monde  eft  le  grand  écueil  de  la  grâce  ,  Se  cependant  loin 
te  la  fuite  ^c  fu*r  'c  monde ,  non-feulement  nous  cherchons  le  monde  ,  mais  nous  cher- 
du  monde    chons-même  le  grand  monde  ,  où  la  grâce  court  plus  de  hazard  ,  Se  eft  plus 
eft  neceflai-  cn  (Jauger  de  fe  perdre.  Faut-il  donc  s'étonner  ,  que  fi  peu  de  Chrétiens  la  con- 
fcrverYacra-  ^crvcnt  *       moyen  de  conferver  cette  grâce  parmi  la  corruption  du  monde  ? 
c'ç,     *  S    Que  voit-on  aujourd'hui  dans  lc  monde  qui  ne  femblc  être  fait  que  pour  dé- 
truire la  grâce  i  La  grâce  fc  conferve-t-elle  dans  les  conventions  où  la  cturi» 
té  eft  blefléc  partant  d'endroits  ?  Se  confcrve-t-cllc  dans  ces  intrigues  où  la  ju- 
ftice  eft  facrifiéc  à  l'ambition  î  Se  conferve-t-clle  parmi  ces  vains  defirs  de 
plaire  à  qui  l'on  fçait  bien  que  jamais  on  ne  plait  innocemment  i  Se  conierve- 
t-ellcdans  ces  fpcctaclcs  préparez  exprès  pour  fortifier  les  pâmons  comte  la 
raifon  Se  la  vertu  i  Eft- ce  un  moyen  de  conferver  la  grâce  que  d'être  toujours 
dans  l'occafion  du  péché.  Le  P.  d'Orléans,  Sermon  de  la  /ointe  Vierge. 
11  y  a  une     Grand  Dieu  ,  quelle  faulTè  idée  n'a-t-on  point  de  nos  jours  de  ce  qui  s'appelle 
efpecc  de  rc-  retraite  Se  renoncement  au  monde  )  Un  fidèle  fongc-t-il  à  fc  convertir  ,  & 
traite  &  d'e-  p0iu.  ne  p0;m  hazarder  fou  falut  ,  à  fe  retirer  du  commerce  des  impies.  Il  ea- 
du^roonïc  .  vifaSc  unc  dcccs  maifons  ,  où  l'on  a  trouve  le  fecret  d'éloigner  ce  quiclUe 
donjon  né  tumultueux  Se  d'cmbarralîant  dans  lc  monde  ,  fans  en  bannir  ce  qui  eft  d'utile 
retire  pas    &  de  commode  ,  de  fuir  la  vue  des  hommes  cn  de  certains  teras  ,  &  dans 
grand  fruit  d'autres  de  les  revoir  &  de  les  pratiquer  ;  d'avoir  le  plaifir  de  laibcictc  ,  en 
cour  le  fa-  convcrfan£  aVcc  un  petit  nombre  d'amis  d'un  commerce  aifé  i  &  fc  flatter  d'à» 
.  voir  le  mérite  de  la  retraite  :  de  fc  faire  enfin  un  fiftême  de  vie  ,  où  l'on  fe  re- 
ferve  tout  ce  qui  plaît  ,  &  tout  ce  qu'on  aime  ;  ce  n'eft  pas  là  une  retraite  de 
pénitence  ,  c'eft  unc  fuite  &  un  dégoût  du  tumulte  Se  de  l'embarras ,  &  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  des  années  entières  dans  unc  pareille  retraite  ne  rendent  pas 
plus  faims  &  plus  intérieurs  qu'on  étoit  auparavant.  A'ithmr  anonyme. 
Dieu  a  el-     Lorfque  Dieu  veut  conduire  une  ame  à  unc  faintetcfublitne  ,  il  lui  donne  la 
k  a  la  ioli-  gracc  d'une  feparation  d'autant  plus  entière  ,  qu'il  l'appelle  à  unc  plus  grande 
tude  ccui  perfection.  Il  permet  aux  Chrétiens  ordinaires  de  vivre  dans  le  monde  ,  pour* 
qu'il  veut  c-  Veu  qu'ils  en  foient  feparez  de  cœur  Se  d'affection  ,  Se  il  fc  contente  de  les  Icpa»» 
lc»er  a  une  rcr  Jc  |a  ma(fe  COrrompué"  des  pécheurs  :  mais  pour  les  ames  choifies ,  &  du 
t^tc  11  c  premier  ordre  de  la  vertu  ,  il  les  conduit  dans  la  folitude  pour  parler  à  leur 
1-        cœur  ,  fans  être  interrompus  par  le  commerce  des  créatures.    Ducam  t*m  fe/* 
;" **     titudinem  ,  &  Ufuar  ad  cor  e\ns.  Ce  Dieu  jaloux  ,  qui  les  veut  polTcder  plei- 
nement,  Se  fans  aucun  partage  ,  ne  veut  pas  que  leurs  fens  frappez  des  ima- 
ges Se  des  phantômes  du  fiecle  ,  fatienc  fur  leur  efprit  ces  imprenions  inévita- 
bles ,  qui  dérobent  même  malgré  nous  une  partie  de  nôtre  efprit  >  &  de  nos 
penfées  à  Dieu  :  il  les  ravit  au  monde  ,  de  peur  que  fa  malice  ne  corrompe  leur 
• ,  &  que  le  moindre  foufflc.de  fon  air  contagieux  Se  erapoifonne ,  u'alta& 
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leur  pureté  &  leur  innocence.  Rapttts  eft  ,  ne  malitU  mutttret  imcllctlum  c)hs.  s»f.4, 
L'Abbé  du  J*rry  ,  Ttnegyrique  de  J aint  Antoine. 

Ccft  là  qu'une  ame  fc  perfectionne  dans  toutes  les  vertus  qui  peuvent  orner    Les  fainres 
l'amc  d'un  folitaire  :  tantôt  elle  fe  fait  des  chofes  vifiblcs  autant  de  degrez  pour  occupations 
s'élever  à  l'amour  &  à  la  connoiffanec  des  invifiblcs  ;  tantôt  elle  invite  avec  le  f0ï^çmc 
Prophète ,  toutes  les  créatures  à  bénir  &  à  louer  le  Créateur  ,  ou  plutôt  prê- 
tant fa  voix  6c  fa  raifon  à  tous  ces  êtres  infcnfiblcs  ,  elle  le  loue  6c  le  benic 
d'autant  de  manières  différentes  ,  qu'elle  en  voit  les  perfections  divcifemcnc 
peintes  dans  cette  riche  variété  de  l'univers  :  tantôt  elle  accoutume  fon  corps 
par  la  mortification  à  porter  le  joug  du  Seigneur  avec  joyc  ,  &  à  fuivre  fans 
réfiftance  lesmouvemens  de  la  grâce  ,  6c  les  élévations  de  fon  cfprit . .  Là 
l'efprit  d'un  folitaire  n'eft  pas  moins  éloigné  du  ficelé  ,  que  fon  corps  ;  encore 
plus  détaché  que  feparé  des  créatures ,  il  méprife  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand, 
&  de  plusfeduifant  dans  le  monde  i  car  quelquefois  ce  monde  fc  prefente 
fous  une  forme  plus  dangereufe  à  ceux  qui  en  font  fortis  ,  6c  qui  l'ont  quitté, 
qu'à  ceux  qui  y  demeurent.  Il  eft  plus  propre  à  nous  féduire  quand  il  s'offre  à 
nos  yeux  dans  un  éloignement  favorable  ,  qui  nous  dérobant  les  chagrins ,  les 
dégoûts  6c  les  amertumes  qu'on  épreuve  dans  le  commerce  ,  ne  nousïaiffe  voir 
que  les  fleurs  ,  dont  on  ne  fent  plus  les  épines.   Mais  un  folitaire  vainqueur  du 
monde  par  fa  fuite  ,  triomphe  encore  facilement  du  démon  ,  qui  lui  en  retra- 
ce les  idées  &  les  phantômes  dans  la  tentation.  Le  même. 

Là  ce  penirent  folitaire  ,  non  content  d'avoir  renoncé  aux  voluptez  crimi-  .  Contioa*- 
.  Belles ,  dont  le  monde  enchaîne  fes  efclaves  ,  il  fe  refufe  même  les  plus  inno- 
cens  plaiflrs.  Là  comme  un  vafe  du  fanûuaire  ,  qui  tout  précieux  qu'il  eft,  U,Ct 
demeure  oublié  ,  6c  comme  perdu  dans  un  parfait  oubli  du  monde  ,  6c  de  lui- 
même  ,  il  lailîcà  des  mains  étrangères  que  la  providence  lui  fournit ,  la  nour- 
riture de  ce  corps  mort,  dont  il  faic  une  ho  (Vie  vivante  i  là  il  voudroit  rentrer 
dans  la  pouflïerc  dont  il  eft  forti  ,  pour  s'humilier  plus  profondément  devant 
la  Majefté  divine.  Là  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  lui  paroît  indigne  d'arrêter 
fes  regards  &  fes  penfées  ,  &  l'image  de  fa  beauté  immortelle  gravée  dans  fon 
cœur  ,  avec  les  plus  beaux  traits  de  la  grâce  ,  le  remplit  tellement  ,  qu'il  n'a 
plus  d'yeux  pour  en  confiderer  les  portraits  femez  dans  les  merveilles  de  la  na- 
ture. Le  même. 


prit 

qui  nous  ailiégent  de  tous  cotez  ,  6c  qui  font  de  continuels  efforts  ,  pour  en-  de  fc  retirer 
trer  dans  nôtre  ame  par  le  canal  des  fens  ?  Comment  n'être  jamais  ni  ébloui,  dans  la  foU- 
ni  ébranlé  j  quand  on  voit  de  près  l'éclat  des  riche  (les  ,  le  faite  des  grandeurs, ludc* 
les  charmes ,  &  la  magnificence  de  cette  figure  du  monde  ,  qui  vient  fans  dif- 
continuation  briller  à  nos  yeux  ,  nous  attirer  par  fes  çromeflès  ,  nous  amufer 
par  fes  douceurs  ,  &  nous  enchanter  par  mille  phantômes  agréables  ?  Com- 
ment nefe  biffer  jamais  entraîner  par  le  torrent  de  l'exemple  6c  de  la  coutume  i 
Toujours  fe  roidir  contre  des  maximes  &  des  ufages  ,  qui  favorifent  les  plus 
doux  attachemens  du  coeur  î ,  Toujours  s'attacher  aux  biens  fenfibl es  ,  &  les 
Sacrifier,  fans  refcivc  aux  plaifirs  à  venir  ,  que  la  religion  nous  promet,  maie 
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dont  les  fens  ne  donnent  point  d'idées  ,  que  l'efprit  même  n'entrevoit  qu'à  [> 
faveur  des  lumières  de  la  foi  ,  qui  font  toujours  obfcures  quoique  certaines. 
Dans  tes  Pièces  présentées  à  L' Académie  Françoife  en  L'année  170  j. 
De  la  re-     A  juger  des  chofes  félon  la  règle  générale,  il  cft  hors  de  doute  ,  qu'un  dl- 
traitc  ,  Se  de  vorec  éternel  avec  le  monde  ,  eft  l'état  le  plus  fur  pour  le  falut  :  il  élevé  l'amc 
la  fuite  du  à  j)jcu  d'une  manière  plus  fublime ,  il  l'unit  à  lui  par  des  nœuds  plus  étroits ,  & 
gênerai™    ^  dégage,  Pour  anî'î  dirc»  dcs  °^)cts  ^»^t>les  i  il  épure  fes  pallions,  &  la  place 
dans  une  région  fuperieure  ,  où  ni  leur  trouble  ,  ni  leur  tumulte  ,  ne  peuvent 
altérer  la  tranquilité.  De  là  vient  que  Dieu  déclare  qu'il  la  conduira  dans  la 
folitude  pour  lui  parler  cœur  à  cœur  ,  Si  qu'il  préfère  le  recueillement  inté- 
rieur de  Marie  aux  vifs  cmprcflcmcns  de  Marthe.  On  ne  doit  pas  cependant 
conclure  de  ces  principes  ,  que  toutes  fortes  de  perfonnes  doivent  rompre  avec 
le  liccle,  pour  conferver  leur  innocence  -,  c'eft  un  confeil  qui  eft  de  perfec- 
tion ,  &  non  de  nccelTité  :  mais  de  s'en  retirer  de  tems  en  tems  pour  penferà 
fou  falut ,  Si  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confciencc  ,  il  femble  que  ce  (oit 
une  chofe  indifpcnfablc  ,  vu  le  grand  befoin  que  nous  en  avons.  Les  mêmes. 
L'on  peut-     Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  s'eft  trouvé  des  hommes  qui  s 'échappant  du  tu- 
chercher  la  mulic ,  des  embarras ,  Si  des  vanitez  du  fiecle  ,  fc  font  uniquement  appliquer 
deux  diff"  *     contemplation  des  veritez.  éternelles  ,  &  à  l'étude  de  la  vertu.  C'cft  ce  qui 
rem  motifs  a  fait  la  glcire  de  tant  de  fages  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le  mérite  de  tant  de 
par  vcrru.ou  Saints.  Mais  en  ceci  ,  il  faut  quelquefois  diftinguer  la  réalité  des  apparences,: 
par  chagrin,  car  nes'eft-il  point  trouvé  quelques  cfprits  déréglez  ,  qui  ont  cherché  rk- 
£*  rCUr  t'C  'a  *ontU£*c  »  p'us  par  la  haine  pour  les  hommes  ,  que  par  amour  pcx 
2umaiQM     Dieu  •  Si  nous  louons  ces  ames  celcftcs  ,  qui  pouffez  d'une  crainte  toute 
pieufe  ,  Si  d'une  prudence  toute  fainte  >  ont  évité  les  ccueils  ,  où  leur  vertu 
étoit  en  danger  de  faire  naufrage  ,  ont  fui  l'air  contagieux  ,  où  leur  innocence 
coutoît  rifque  de  fe  corrompre  >  nous  ne  louerons  pas  de  même  ces  folitaircs 
qui  n'ont  fongé  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des  coups  de  la  fortune  ,  Si  dont  !a 
timide  nonchalance  ,  ou  la.  mollelTc  artificieufc  a  moins  redouté  les  erreurs  Se 
les  déregicmens  du  monde  ,  que  ces  inquiétudes  &  fes  fatigues.  L'antiquité 
a  été  pleine  de  ces  faux  fages  ,  cV.nôtre  religion  a  vu  quelques-uns  de  ces  hypo- 
crites i  mais  elle  a  été  abondante  en  parfaits  folitaircs  ,  qui  ont  méprifé  finec- 
rement  la  terre  pour  le  Ciel.  Mais  ne  peut-on  écouter  Dieu  ailleurs  que  dans  !a 
folitude  ou  dans  la  retraite  2  Ne  peut-on  pas  accorder  les  foins  de  la  vie  civile, 
avec  les  cfperanccs  de  la  vie  éternelle  ?  c'eli  ce  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  iropollv 
ble  ,  mais  c'eft  ce  qui  cft.  afses  rare  ,  Si  bien  difficile.    Les  mêmes  ,  ft«r 
l'année  167$. 

T)et  avan-  Un  folitaire  qui  n'eft  prefent  qu'à  Dieu  ,  Si  à  qui  Dieu  fcul  cft  prefent  ,  & 
rages  de  la  lequel  pratique  une  fainteté  eminente  ,  dans  des  ténèbres  impénétrables ,  ne 
ècictjiéc lfC'  Pci,t  ^trc  ^oule,1u  dans  la  guerre  qu'il  fait  à  foi-même  ,  que  par  la  charité.  Il  n'a 
pas  à  craindre  les  louanges  des  hommes  ;  mais  il  n'en  mérite  point  devant  eux  : 
il  n'a  pas  à  défendre  fou  innocence.contrc  le  bruit  du  monde  ,  mais  fon  inno- 
cence ne  fait  point  de  bruit  ;  il  n'a  pas  à  fe  mocquer  des  conlîdcrations  humai- 
nes .mais  il  manque  d'occafions  de  s'en  mocquer  :  il  n'a  point  d'œuvres  fainres 
à  cacher ,  '  mais  fes  œuvres  faintes  font  toutes  cachées.  Seul,  abandonné,  incon* 
au ,  ignoré ,  ilue  peut  être  occupe  qu'à  aimer  Dieu ,  Si  ne  s'occupe  qu'à  IjHz 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE    SIXIE'ME.  :14c 

Tirer.  La  fainteté  d'une  perfonne  qui  vit  dans  le  monde  eft  grande  ,  parce 
qu'elle  c'clate  ;  la  fainteté  d'une  perfonne  qui  cft  loin  du  monde  cft  encore  plus 
grande,  parce  qu'elle  n'éclate  pas.  Diffic  ile  efi  Deo  tantum  indice  effe  contentum. 
Livre  intitulé  :  Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  &  de  Morale. 

N'cft-ce  pas  l'excufc  &  laplaintc  ordinaire  que  font  les  gens  du  monde.  Corn-  Vaine  exeufe 
ment  vouLz-vous,  difent-ils,  que  dans  cette  confuiion  d'aft*iircs,dans  ces  altêm-  dcs  Ecn*  t,a 
Uées  publiques  ,  Se  parmi  toutes  ces  occupations ,  &  ces  emplois  extérieurs  ,  [^barras 
où  mon  rang,  ma  condition»  &  mon  état  m'engagent,  comment  voulez-  de  leurs  af- 
vous  que  je  puifle  m'appliquer  à  ces  exercices  de  dévotion  ?  Quel  moyen  que  fairr*,  poot 
je  paillé  ménager  quelque  moment  pour  me  retirer  en  fecret  î  Voilà  vôtre  fc  t',,rcn^ 
malheur  gens  du  monde  ,  Se  vôtre  exeufe  cft  vainc  :  Car  enfin  quand  on  n*â*  h  lc"a*" 
que  des  engagemens  légitimes,  Se  des  emplois  de  jufticc  ,  de  railon  ,  Se  non 
pas  de  paillon,  on  peut  toujours  ménager  des  momens  de  folitude  &  de  retraite. 
Un  faim  Louis  au  milieu  de  fa  cour,  dans  cette  foule  d'affaires,  Se  parmi 
tous  ces  foins  ii  affidus  ,  que  demande  le  gouvernement  Se  la  conduite  d'un 
vafte  Royaume  ,  trouvoit  néanmoins  le  fecret  de  Ce  bâtir  dans  fon  Louvre, 
une  folitude  au  milieu  de  tant  d'embarras  ;  fa  pieté  Royale  fçavoit  trouver  le 
temps  Se  le  moyen  de  Ce  dérober  fouvent  aux  ademblécs  ,  Se  aux  affaires  du 
monde  ,  pour  s'appliquer  lérieulemcnt  dans  la  retraite  à  la  conlîdcration  des 
affaires  de  fon  falur.  Etes- vous  plus  occupe  que  n'étoit  ce  grand  Prince  ?  Etes- 
vous  dans  des  emplois  plus  importans  Se  plus  cmbarraUans  ?  Vous  le  pouvez 
donc  auflî-bicn  que  lui  ,  Se  dcs-là  que  vous  le  pouvez,  je  foùticns  que  vous  le 
devez.  Le  P.  Champigni  ,  Sermon  fur  lu  furdiie  fpirituclle. 

En  parlant  de  ce  1  u je t  ,  nous  pouvons  faire  dire  à  la  grâce  qui  nous  follicire  La  voit  tfc 
Si  qui  nous  prdlè  de  nous  rendre  ,  ce  que  dit  autrefois  le  glorieux  Prccurfcur  Dlcu  {• 
du  Fils  de  Dieu  :  Ego  vex  clam.vais  in  dtferto.  Je  luis  la  voix  de  celui  qui  j £  ^ 
cric  dans  leddcrt.  Comme  s'il  difoit,  à  la  vérité  la  voix  de  Dieu  parle  par-  fct"  6 
tout  ,  Se  je  fuis  par  tout,  i  ù  je  me  trouve  Ja  voix  de  Dieu  ;  je  fuis  la  voix  de 
D'eu  dans  le  défert  j  je  fuis  la  voix  de  Dieu  dans  la  cour  d'Hérode  ;  mais 
parce  que  Dieu  crie  fouvent  bien  haut  dans  le  défère  ,  &  qu'il  ne  parle  pas  Ci 
[bavent ,  ni  fi  haut  dans  le  grand  monde  ,  je  ne  fuis  point  la  voix  de  celui  qui 
cric  dans  le  grand  monde  ,  je  fuis  feulement  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
défère.   Le  P.  le  Valois  ,  dans  la  troifieme  lettre  ,  far  U  Retraite. 

Les  Millionnaires ,  qui  ne  vont  dans  le  monde  que  pour  y  porter  Dieu  ,  &  Les  Mirtioff- 
parce  que  Dieu  meme  les  y  porte  \  les  perfonnes  Apoftoliques ,  qui  n'y  cher- na'.1."  »  ,cS. 
cUcnt  que  Dieu  ,  qui  n  v  parlent  que  de  Dieu  ,  qui  ne  s  y  occupent  qu  a  con-  Icspc,fonl1cs 
venir,  à  fan&iticr  ,  à  fauver  les  ames  ;  ces  hommes  de  Dieu  rcconnoiiïènt  Aporto  i- 
qu'ils  fediflipent  dans  les  plus  faints  exercices  de  leur  zélé  ,  &:  qu'en  lavant  que*  onc 
les  péchez  des  autres ,  ils  font  en  danger  de  fc  falir  eux-mêmes.  Ils  viennent  jpuvcnc  be- 
dc  temps  en  temps  s'enfoncer  dans  la  folitude  ,  pour  fc  recueillir  ;  ils  croyent  j^"tç  c  re* 
que  ces  retraites  leur  font  ncccllaires  ;  &  vous  ne  croirez  pas  en  avoir  befoin. 
Veus  qui  ne  cherchez  dans  le  monde  que  le  monde  ;  vous  qui  n'y  allez  jamais 
fans  danger,  qui  en  prenez  l'cfprit  h- tôt  que  vous  y  êtes  ,  &  qui  en  fortez 
rres-rarement ,  fans  en  remporter  quelque  nouveau  fujet  de  fcrupule.  Les 
Religieux  les  plus  réglez  ,  Se  dont  !a  vie  eft  une  retraite  perpétuelle  ,  ne  fc 
«ouveat  pas  aflèz  retirez  *  ils  prennent  tous  les  ans  leur  temps  pour  fe  ren^ 
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fermer  plus  étroitement ,  &  pour  faire  de  plus  exactes  retraites.  Et  vous  vous 
tenez  en  aGûrancc  au  milieu  du  monde  ,  dans  une  difllpation  continuelle,  dms 
une  vie  libre  ,  fans  vous  contraindre  »  fans  vous  retirer  jamais  î  Si  ces  faims 
Religieux  ,  déjà  fi  rcllèrrcz  par  leurs  régies  font  prudemment  de  fe  reflerra 
encore  davantage,  faites- vous  prudemment  de  vous  expofer ,  fans  jamais  rentier 
dans  vous-mêmes  ?  Le  mime. 
On  ne  peut     C'cft  un  commandement  que  Dieu  fait  aux  hommes  d'être  faims  Se  par- 
le fanAificr,  fajts  :  Santli  cflote  quia  ego  fantlus  fum  ,  tflote  ergo  perfe&i  ftcM  Pater  vtfitr 
une  haute  *  ca^efl,s  Perfe&w  efi'  M*'*  croyez- vous  qu'il  foit  pofliblc  d'arriver  fans  la  retraite 
perfection    *  unc  pcrrcdUon  fi  relevée  î  A-t-on  jamais  vu  des  perfonnes  qui  fc  foieot  faic 
fans  la  rc-   faintes ,  dans  les  cercles ,  dans  les  grandes  aflemblccs  ,  dans  les  intrigues , 
traite.        &  dans  le  bruit  du  monde  î  Eft-cc  là  que  Dieu  a  accoutumé  de  répandre  t'es 
*'   grâces  fpécialcs ,  douces,  fortes,  victorieufes  ,  &  de  les  répandre  auffi  abon- 
damment ,  &  aufli  contlammcnt  qu'il  cft  nécçfiaire  pour  faire  des  faints  ? 
Quand  il  voudroit  les  répandre  de  la  forte  ,  y  fetoit-on  en  état  d'en  bien  profi- 
ter? Y  auroit-on  le  loifir  de  s'en  biffer  pénétrer  ,  5:  d'y  faire  réflexion  ?  Poor- 
roit-on  feulement  les  y  recevoir  ?  Par  où  cnrreroient-elles  dans  des  efprics  & 
dans  des  cœurs  toujours  fermez  du  côté  du  Ciel ,  toujours  remplis  &  agitez  des 
penfées  &  des  defirs  de  la  terre ,  toujours  dans  le  tumulte  ôc  dans  le  trouble* 
Le  mime. 

La  fepara-  Renoncer  au  monde  ce  n'eft  pas  précifément  quitter  la  compagnie  des  nota- 
tion du  mes  ;  c'eft  renoncer  au  luxe ,  &  aux  plaifirs  mondains  ;  c'cft  fc  féparer  à'cl- 
monde  dc^  prjt  du  bruit  du  monde  t  il  faut  joindre  la  féparation  fpirituelle  à  la  fépanàoft 
pritdt  „/_*  corPorc^c*  La  féparation  du  corps  n'eft  qu'un  phantôme  ,  fi  celle  de  fclprK 
cciTaircpour  ne  l'accom pagne  ,  &  la  féparation  de  l'efprit  ne  peut  fcfoùtenir,  fi  elle  n'eft 
   r  '  n_  J..   r\..  î.  ri  j_  i»_r__:.  ...  «Ilim 


une  verira-  confervée  par  celle  du  corps.  On  peut  avoir  la  féparation  de  l'efprit  au  milieu 
blcrcnaitc.  des  compagnies ,  parce  que  cette  réparation  dépend  de  nous  ;  nous  pouvons 
mettre  la  folitude  dans  nôtre  cœur  ,  quand  nous  voulons.. .  Ce  qui  eft  étrange, 
c'cft  que  l'on  ne  voit  dans  la  retraite  que  ceux  qui  en  ont  le  moins  de  befoin- 
On  y  voit  des  Religieux  &  des  Eccléfiaftiqucs  ,  mais  ce  n'eft  pas  proprement 
pour  eux  ,  c'cft  pour  cet  homme  d'affaire ,  qui  fans  cela ,  ne  débaraucra 
jamais  fa  confcicnce.  Elle  eft  pour  cet  homme  de  cour  &  de  palais  ;  elle  cft 
pour  cette  dame  abîmée  dans  le  détordre.  £ fl où  des  Sermons  ,  Sermon  pm  k 
jour  de  U  Pentecôte. 

La  folitude     H  y  a  des  perfonnes  qui  ne  font  jamais  folitaires  ,  quoi  qu'elles  foient  lou- 
«térieure    vent  feules  ;  une  foule  de  défirs  ,  dedclléins,  d'inquiétudes  les  fuit  partout] 
fc»  de  peu   ils  fc  laîdènc  abattre  par  de  vaincs  craintes ,  &  par  des  trifteffes  toutes  feculicrcs 
rîewe.1       &  profanes  ,  qui  dcflcchcnt  leur  cœur  :  leurs  diverfes  paffions  y  font  tant  de 
bruit ,  qu'elles  les  rendent  fourds  à  la  voix  de  Dieu  ,  &  les  reduifent  dans  uo 
état  ,  où  ils  ne  peuvent  ni  lui  parler  ,  ni  l'entendre.  De  même  la  folitude  exté- 
rieure nous  fert  de  peu  ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  de  l'intérieure.  Pour  être 
donc  vraiment  folitaires  ,  il  faut  impofer  filcnec  à  fon  imagination ,  à  nôtre 
cupidité  ,  à  tous  nos  fens ,  afin  que  Dieu  nous  parle  ,  &  que  nous  lui  parlions 
nous-mêmes  ;  tout  ce  qui  cft  en  nous  ,  doit  être  tourné  vers  lui.  Enfin  on  elt 
extérieurement  folitaïre  ,  quand  nous  ne  converfons  plus  avec  les  gens  au 
monde  :  mais  on  cft  folitaire  intérieurement ,  c'eft-à-dire ,  en  cfprit  *  • 
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vente  ,  quand  on  cft  féparé  des  maximes,  des  coutumes  ,  des  défordres  du 
monde  ,  &  que  l'on  marche  dans  une  voye  qui  lui  cft  oppofée.  M.  de  Sainte 
Marthe,  1.  tome  de  fes  traite*,  de  pieté.  Traité  du  peu  de  réflexion  fur  foy* 
même. 

Tirez- vous  de  la  foule  &  du  bruit,  venez  chercher  le  Seigneur  dans  la  Invitation  1 
folitude,  c'eft  là  qu'il  appelle  ceux  à  qui  il  veut  parler  \  c'eft  comme  un  rendez-  ,a  fol«udc 
vous  qu'il  leur  donne  ,  crouvez-vous-y  ,  il  s'y  trouvera  ;  il  y  parlera  à  vôtre  ^z^t*  r<" 
efprit  ôc  à  vôtre  coeur  ;  &  il  fe  fera  un  plaifir  de  vol»  entretenir  toutes  les 
fois  que  vous  vous  mettrez  en  devoir  de  l'écouter.  Il  vous  parlera  une  langue 
que  vous  n'avez  peut-être  jamais  entendue" ,  mais  que  vous  entendrez  dès  la 
première  fois  ,  ôc  que  vous  entendrez  toujours  avec  confolation ,  ôc  avec  fruit  ; 
vous  apprendrez  mille  véritez  que  vous  ferez  fupris  d'avoir  ignorées  ;  vous 
deviendrez  indifférent  pour  les  chofes  que  vous  paffionnez  le  plus,  &  vous 
commencerez  d'avoir  autant  de  foin  de  remplir  les  devoirs  d'un  Chrétien  , 
que  vous  avez  prefentement  de  négligence  à  y  penfer.  Il  ne  s'agit  pas  de 
quitter  préfentemem  le  monde  pour  demeurer  le  refte  de  vôtre  vie  dans  la 
(olitude  -,  je  le  fouhaiterois  bien ,  ôc  ce  feroit  le  meilleur  moyen  d'afsûrer 
vôtre  falut  >  mais  vôtre  condition  ne  le  permet  pas ,  ôc  fi  je  vous  en  deman- 
dons ,  je  craindrois  que  vous  ne  m'accordafîiez  rien  du  tout.  Il  ne  fuffit  pas 
aufli  de  vous  tetirer  feulement  pour  une  heure,  ni  un  jour. . .  Il  faut  que  vous 
donniez  à  Dieu  le  temps  de  vous  parler  ;  il  faut  que  vous  vous  donniez  à  vous- 
memes  le  temps  de  l'écouter  ;  de  comprendre  ce  qu'il  vous  dira,  d'en  remplir 
vôtre  efprit,  de  vous  en  pénétrer,  &  de  vous  y  affermir  de  telle  forte  ,  que  vous 
ibyez  à  l'épreuve  des  tentations  que  vous  ne  pouvtz  éviter  dans  vôtre  état ,  ôc 
on  vous  demande  pour  cela  une  femaine..  J'ofc  vous  répondre  que  vous  trou- 
verez dans  cette  retraite,auffi-bien  que  les  Ifraclitcs  dans  le  défert  une  colomne 
de  feu  pour  vous  éclairer  dans  vos  ténèbres  ,  ôc  une  coloranc  de  nuée  pour 
vous  défendre  du  faux  éclat  du  monde ,  Ôc  pour  empêcher  qu'il  ne  vous 
éblouiflc  y  Dieu  s'y  fera  vôtre  guide  ,  comme  il  fe  fît  le  leur  ,  qu'il  aura  foin 
de  vous  conduire  comme  il  les  conduifit  ;  qu'il  vous  nourrira  comme  eux  du 
pain  des  Anges  j  ôc  que  comme  il  les  mena  à  la  montagne  de  fa  fanctification, 
il  vous  y  mènera  ,  fi  vous  avez  le  courage  de  le  fuivre  ,  ôc  vous  fera  un  faiut. 
Le  P.  Le  Valois ,  dans  U  première  lettre  Jur  les  Retraites. 

Depuis  que  le  Saint-Efprit  n'a  voulu  defeendre  vifiblcment  que  dans  le  Dieu  ne  Ce 
défen,  fur  la  perfonne  même  du  Sauveur,  les  pécheurs  ne  peuvent  plus  cfpcrcr  communi- 
que ce  divin  Efprit  fe  veuille  communiquer  alrjndamment  à  eux  que  dans  la       aue*  ' 
retraite  j  comme  c'eft  là  que  le  Perc  Eternel  a  déclaré  fon  Fils  nôtre  maître  ,  da™,™"^- 
&  qu'il  nous  a  donné  ordre  de  l'écouter  ;  c'eft  là  auffi,  que  le  Fils  a  établi  ion  traite  6t  la 
école  ;  c'eft  là  qu'il  invite  &  qu'il  atTemble  ceux  qui  fe  veulent  faire  fes  folitudc. 
difciplcs  -,  c'eft-là  qu'il  leur  fait  fes  plus  fublimes  leçons  ,  ôc  qu'il  leur  donne 
cette  intelligence  Ipirituelle  ,  qui  renferme  toute  la  fagerte ,  ôi  fans  laquelle 
on  ne  peut  ni  être  faint ,  ni  travailler  avec  fucecs  à  fan&ificc  les  autres»  • 
Li  même  ,  feptiétne  lettre. 

Je  ne  m'étonne  point  qu'étant  dans  le  grand  monde  ,  diftrait  par  mille  Autre 
amufemens ,  enyvrc  d'ambition  &  de  plaifir  ,  accoutumé  à  n'entendre  que  ce  exhcwutîon 
qaj  pajle  à  vos  fens ,  vous  avez  peine  à  comprendre  que  l'on  puifle  entendre  a  ^  c 
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&  à  la  re»  Dieu ,  qui  cft  efpi  it.  Saint  Bernard  avoue  ,  qu'il  s'efl:  trouve  dans  la  même 
datte,        peine  que  vous ,  &  qu'il  n'a  jamais  pu  entendre  la  voix  de  Dieu  ,  pendant  qu'il 
a  été  obiedé  des  compagnies  ,  &  occupe  des  chofes  extérieures  j  nuis  il  ajoibe 
qu'étant  revenu  à  lui-même,  H  quitta  tout,  &  s'enfonça  dans  la  folitudc , 
pour  pouvoir  converfer  avec  Dieu.  Ainii  retirez-vous  ,  comme  faim  Bernard 
Ce  retira,  cherchez  la  lolitude  ,  &  enfoncez- vous- y  ,  comme  ce  grand  homme 
avecundclîr  fincérc  de  connoître  la  volonté  de  Dieu,  avec  une  forte  rcïolu- 
tion  quand  vous  l'aurez  connue  ,  vous  y  connaîtrez  ce  que  vous  ne  croyez  pas 
qu'il  toit  poflïble  de  connoître  ,  &  ce  que  vous  ne  caunoîtrez  jamais  hors  delj. 
Le  Vit 'ne  ,  huit  Unie  lettre. 
C'cA  une     Peut  être  me  direz-vous  que  la  retraite  dont  je  vous  parle ,  cft  une  invention 
vainc  excu  nouvelle,  &  une  nouvelle  pratique  dont  on  ne  parloir  point  de  vôtre  temps; 
c  allcguci       VQUS  avc2  tcùjmas  a;mti  |c  «ran(i  chemin  ,  &  l'antiquité  en  toutes  choies, 
que  ces  rc-  *   .  f  ,      \         .         5       il--  1  f  • 

traites  font  niais  lurtout  dans  la  religion  oc  dans  la  dév  otion  i  que  vous  avez  toujours  ru: 

une  inven-  l'éclat  &  la  Singularité  ;qu'il  feroit  ridicule  de  changer  de  conduite  à  vôtre  âge, 
cion  nou-  Jç  commencer  iî  tard  à  faire  parler  le  monde  ;  que  l'on  peut  fe  fauver  fans  re- 
•  traitc,&  qu'il  faudra  tacher  de  le  faire.  Quoi  donc,  Chrétiens,  c'eft  une  invention 
nouvelle  de  faire  ce  que  le  Fils  de  Dîcu  &  fes  Apôtres  ont  pratiqué  ,  &  dont 
ils  nous  om  donué  l'exemple  2  Lifez  l'hiftoire  de  l'Eglifc  ,  vous  y  verrez  que 
la  retraite  a  toujours  été  la  pratique  des  (aints.  Saint  Grégoire  de  Naziamc 
en  fit  une  (i-iôt  qu'il  fut  coufacre  ,  &  il  la  fit  û  longue  ,  qu'à  fon  retour,  I 
en  demanda  pardon  à  fon  peuple.  Vous  fçavcz  la  longue  retraite  de  (m 
Jérôme  ,  &  que  faint  Auguftin  en  a  fait  plus  d'une  ,  &  les  inftantes  pria» 


qt 

Diocéie  avant  que  de  leur  conférer  l'Ordre  de  Prctrifc  ,  &  il  ne  fc  pafloir  point 
d'années  qu'il  n'en  fit  lui-même  quelqu'une  ,  &  le  plus  Couvent  deux.  Je  ne 
vous  parle  point  de  faint  Philippe  de  Net  y,  de  faint  François  de  Borgia.de 
Cu'nt  François  de  Sales  Se  de  quantité  d'autres  qui  Ce  fout  Canttifiez  parce 
moyen.  Le  même. 

La  folimdr     Si  les  converfations  du  monde  ont  été  la  caufe  de  la  plupart  des  fautes  que 
&  la  retraite  pon  a  fajtcs |  \\  cft  bien  jufte  que  l'on  s'en  prive  pour  fc  retirer  des  occalions 
Ses"  conlcr  ^c  rctom^cr  ^ans       renies  fautes  ;  il  eli  bien  jullc  d'expier  en  s'éloignant  du 
Tarions  inU  mO"dc  ,  la  vainc  Catisfaction  qu'on  y  a  cherché  ,  &  de  chercher  en  conver- 
ties fc  dan-  Cant  avec  Dieu  ,  le  contraire  de  ce  qu'on  a  cherché  eu  converCant  avec  les 
gereu/cs.     hommes..  Si  félon  l'Apôtre  les  mauvais  difeours  corrompent  les  bonnes 
mœurs,  combicu  ces  mauvais  diCcours  Cont-ils  capables  d'augmenter  la  cor- 
ruption des  moeurs  ,  qui  Cont  déjà  mauvaises  &  corrompues  ?  Si  les  conver- 
gions fi  inutiles  ,  iî  vaines,  Ci  frivoles  des  gens  du  monde  peuvent  inCpircrla 
légèreté  8c.  la  vanité  à  des  perfonnes  d'un  efprit  Colidc  ,  combien  ces  conver- 
fations doivent- elles  faire  croître  cette  vanité  &  cette  légèreté  dans  le  ccrur  des 
perfonnes  qui  font  déjà  vaincs  &  légères. .  Ces  converfations  &  ces  compJg»,cs 
j -ttent  les  pcrConncs  les  plus  forics  Se  les  plus  pieufes,les  plus  rccueillics.dansdcs 
complaiCanccs  dangcreuCes  ,  dans  de  pitoyables  foiblellès ,  dans  d'étranges 
difttaâbns  ,  elles  font  perdre. toute  la  loueur  de  lapieté ,  elles  difiîpenttoti- 
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fe;  les  forces  de  l'amc  ,  elles  dégoûtent  des  chofes  de  Dieu  ,  elles  font  fuecc- 
der  la  froideur  à  U  ferveur  ,  elles  changent  l'onction  en  une  fécherefle  lamen- 
table :  N'cft-ce  donc  pas  une  chofe  abfolument  néceflaire  pour  conferver 
l'efprit  de  dévotion  »  Se  pour  n'y  pas  laifler  ralentir  la  ferveur  ,  de  retrancher 
ces  conventions  inutiles  ,  de  ne  s'y  livrer  jamais  entièrement ,  de  fc  contenter 
de  celles  qui  font  indifpenfables  pour  nôtre  cmploy  ,  &  dans  nôtre  état ,  & 
même  de  le  retirer  des  plus  utiles,  pour  rentrer  dans  foi-même,  pour  regagner 
par  la  retraite  ce  qu'on  a  perdu  par  les  fréquences  converfations.  Livre  munir. 
Lettre  d'un  folttaire,  < 
i  Ce  n'eft  que  par  une  forte  application  de  nôtre  efprit  Se  de  nôtre  volonté,  &  Ce  n'eft  que 
par  un  grand  dégagement  des  chofes  de  cette  vie,  que  nous  établirons  dans  ladans  la  rc" 

foi  ,  Se  dans  l'cftimc  que  nous  devons  avoir  de  toutes  les  chofes  qui  font  au  l"'r.c^u'^ 
,  J.     .  _         «,1*         -r  1 1  a    n        r   •        r         .  nous  conce- 

dclius  de  nos  lens  ,  Se  de  notre  r  ait  on  naturelle.  Or  ft  notre  cl  prit  ne  te  rend  tous  comme 

capable  des  chofes  communes  de  cette  vie  qu'en  s'y  appliquant  fortement  ,nousdcrons« 

combien  a-t-il  plus  de  befoin  de  s'appliquer  aux  chofes  divines,  pour  en  être 'c*  Tcr,ccst 

capable  i  Ainfi  qui  pourroit  dire  combien  la  retraite  Se  la  féparation  cft  nécef-  e,,c*4 

faire  pour  fc  vuider  des  chofes  du  monde  ,  Se  fc  dégager  des  vaines  idées ,  Se 

des  fautl'cs  opinions  ,  dont  elles  remplirent  &  ofufquent  la  raifon  ?  Car  cette 

laifon  ne  fçauroit  recevoir  les  chofes  de  Dieu  qu'a  proportion  de  ce  qu'elle  Ce 

xuide  ,  ou  fe  dégage  des  chofes  de  la  terre.  Le  même. 

Le  Sauveur  conduit  par  le  Saint- Efprit  fc  retira  dans  le  defert ,  parce  que  le  Let  P«f°n- 

remps  croit  venu  qu'il  devoit  prêcher  ,  converfer  avec  les  hommes,  Se  paroître  voilent  au*" 

en  public ,  Miniftrcs  du  Seigneur  !  que  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  vous  con-  ùlatda  pro- 

vainque  aujourd'hui  de  la  néceffité  de  la  retraite,  quand  il  cft  queftion  de  corn-  ebaip  ont 

mencer  a  annoncer  fa  parole  j  c'eft  là  que  féparez  de  tout  commerce  ,  on  vuide  ^foin  de 

fon  cœur  des  affections  de  la  terre ,  pour  le  remplir  de  l'efprit  de  Dieu ,  jr^-£re~ 

ôc  pour  le  répandre  enfuite  avec  plus  de  fruic  ,  Se  d'utilité  ;  là  que  vous  étant 

acquis  une  authorité  que  la  vertu  donne  fur  les  grands  Se  fur  les  petits ,  vous 

êtes  en  état  de  donner  à  vos  paro!es,tout  le  poids  que  mérite  la  fainteté  de  vôtre 

minifterc.  L'Abbé  de  Monmorel ,  fur  l'Evangile  du  premier  Dimanche  du 

Carême. 

Ainfi  quand  un  Pafteur  s'apperçoit  que  fon  zélé  fe  refroidît ,  ou  du  moins 
qu'il  fe  comporte  avec  langueur  &  avec  dégoût  dans  fes  fondions  ordinaires  , 
il  doit  s'efforcer  de  ranimer  le  refte  du  feu  facré  qui  commence  à  s'éteindre 
dans  fon  amc  ,  félon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  jidmenee  te  ,  ut  refufcittt  gra-  *•  *V 
tut  m  Dei.  Ce  qu'il  ne  peut  mieux  faire  que  dans  une  retraite.  Quand  un  vaif-      ' 1' 
feau  cil  battu  de  la  tempête  ,  jufqu'à  être  prefque  brifé ,  on  ne  peut  mieux  faire 

.  que  de  le  rctirerdans  le  port  pour  le  ravitailler. 

Il  cft  abfolument  nccclTaire  pour  la  converfîon  des  pécheurs  ,  qu'ils  fc  défa-  La  recraice 
bufent  de  leurs  erreurs  ,  Se  des  faufles  maximes  du  monde  ,  &  qu'ils  s'inftrui-  do,t  dat" 
fent  de  toute  la  feienec  du  falut,  &  de  la  manière  d'éviter  le  peché ,  dc^1^^ 
détruire  les  mauvaifes  habitudes  qu'ils  ont  contractées  ,  &  enfin  de  mener  une  n»c-nr  les 
vie  chrétienne.  Tout  cela  ne  Ce  fait  que  par  la  méditation  ,  la  lecture  ,  &  le  bons  fenri- 
fecours  de  quelque  Directeur  expérimenté  dans  cette  feience  du  Ciel  i  mais  mcns  *î*'oa 
toutes  ces  méditations,ces  lecturcs,&  ces  instructions  ne  font  pas  l'ouvrage  d'un  no^aJ4* 

geur.  Les  yeux  du  corps  pénétrent  prefque  en  un  moment  tout  ce  qu'ils  fon; 
Terne  y II I,  I  i 
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capables  de  découvrir  dans  un  objet ,  s'il  eft  dans  une  jufte  application  ;  fl 
n'en  eft  pas  ainfi  de  l'entendement  qui  eft  l'œil  de  l'ame  j  il  reflcmble  à 
l'cftomac  |  qui  demande  de  l'action  ,  &  du  loifir  pour  digérer  l'aliment,  autre- 
ment il  n'en  fera  jamais  une  bonne  nourriture.  Que  fi  tous  ces  exercices  de 
dévotion  demandent  beaucoup  de  liberté  d'cfprit ,  ôc  d'application  ,  il  eft 
évident  qu'ils  demandent  du  loifir  ,  de  la  patience  ,  ôc  du  temps  pout  faire 
quelque  impreflion  fur  l'efprit.  Le  P.  Cegou  au  livre  que  nous  avons  déjà 
cité.  . 

Peinture  de  Cette  folitude  eft  propre  des  Chrétiens ,  qui  étant  éclairez  des  lumières  de 
IL &  la  *  &  conduis  par  l'efprit  de  la  Souveraine  Sageflè ,  y  vont  chercher  an 
de  chrétien-  a^e  *  'cur  ,nnoccncc  >  s'{'s  ont  ^  &  heureux  que  de  la  conferver ,  ou  s'ils  ont 
aç,  été  fi  infortunez  que  de  l'avoir  perdue  ;  ils  s'y  retirait  comme  dans  un  lien 

propre  à  travailler  fans  nul  empêchement  »  au  renouvellement  de  leur  vie. 
C'eft  là  qu'un  Chrétien ,  à  qui  la  grâce  a  fait  concevoir  un  faint  dégoût  des 
mœurs ,  des  intrigues  ,  des  maximes  ,  ôc  des  vanitez  du  monde  ,  fc  regarde 
comme  un  Noé  dans  Ton  Arche  ,  ôc  comme  un  Loth  ,  que  l'Ange  du  Seigneur 
a  délivre  de  l'infâme  ville  de  Sodome.  C'eft  là  qu'il  voit  comme  dans  un  ait 
plus  pur,  les  pièges  funeftes  dont  tout  le  monde  eft  rempli.  C'cft-là  qu'il  te- 
Statut.  14.  connoit  avec  le  Sage,  qu'effectivement  toutes  les  créatures  que  Dieu  a produites, 
femblent  n'avoir  été  faites  que  pour  tenter  Us  hommes  ,  &  pour  être  autant  de 
filets  ,  pour  furprendre  les  infsnfez.    Ceft-là  que  confidérant  ces  occafionf 
malheureufes ,  &  comme  inévitables  de  fe  perdre ,  dont  la  mifericorde  divise 
ffalm.  113.  l'a  retiré ,  il  chante  dans  le  tranfport  de  la  joye  qui  le  pofiede  :  Monamti^ 
fauvée ,  comme  un  oifeau  ,  qui  s'échappe  du  filet  de  l'oifeleur  ;  //  filet  a  êtétrift> 
&  nous  fommes  échappe*..  C'eft  dans  la  folitude  qu'une  ame  fàintc,  goûtant  avec 
un  plaifir  inexplicable ,  la  douceur  du  repos  ôc  du  filcnee  ,  ne  peut  ceûet  de 
s'étonner  comment  il  eft  poflîble  qu'elle  ait  eu  jufqu'alors  tant  d'amour  pour  le 
bruit  &  pour  le  tumulte.  C'eft-là  qu'elle  eft  charmée  de  la  contemplation  des 
boutez  &  des  grandeurs  de  Dieu,  qu'elle  n'a  voit  jamais  vues,  que  comme  à  tra- 
vers des  ombres,&  fous  des  voiles.  C'eft- là  qu'étant  éclairée,&  comme  pénétrée 
des  fplendeurs  de  la  divinité ,  elle  eft  contrainte  de  confefler,  que  les  lumières , 
dont  elle  s'eft  en  quelque  forte  laifle  éblouir  auparavant ,  n'ont  été  que  des 
nuages ,  &  des  ténèbres  ,  ou  tout  au  plus  que  des  brillans  parTàgers.  Ceft-la 
qu'étant  vivifiée ,  &  embraféc  du  feu  laerc  du  Saint-Efprit ,  elle  entre  en  doute 
fi  )a  vie ,  dont  elle  a  vécu,  doit  être  appellée  une  véritable  vie,  ôc  fi  ces  fbibles 
mouvemens ,  qu'elle  a  quelquefois  éprouvez  ,  en  fe  retournant  vers  l'autheur 
de  fon  être ,  peuvent  paiter  pour  des  fignes  &  des  effets  du  divin  amour. 
C'eft-là  que  dans  un  faint  &  continuel  raviflemenr  ,  elle  admire  la  Majefté  de 
Dieu  i  qu'elle  adore  à  loifir  la  profondeur  de  fes  jugemens ,  Ôc  l'excès  de 
fes  mifericordes  \  qu'elle  médite  avec  étonnement  fur  l'excellence  de  fes  ouvra- 
ges; qu'elle  goûte  avec  délices  les  douceurs  de  fon  cfprit  ;  qu'elle  pénétre  d'une 
manière  qui  lui  eft  même  incomprehenfiblc  ,  à  travers  les  nuages  &  les  obfcu- 
ritez  de  fes  myftércs  ;  qu'elle  découvre  avec  une  lumière  admirable,  fes 
feercts  ,  ôc  fes  deifeins  :  Ceft-là  enfin,  que  perdant  &  le  fentiment  &  le  fea- 
venir  de  toutes  chofes  ,  ôc  que  s'oubliant  elle  même,  elle  ne  fe  fouvient  plus 
que.  .de  Dieu  ,  elle  ne  s'applique  plus  qu'à  Dieu ,  &  fc  trouve  dans  une  heu? 
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reufe  impoffibilité  d'aimer  autre  chofe  que  Dieu.  Livre  intitulé  :  Entretient  de 
VAbbê  Jean ,  &  dn  Prêtre  Eufebe. 

On  peuc  dire  que  comme  Dieu  a  nourri  autrefois  dans  le  défère ,  ceux  Dieu 
qu'il  y  avoit  fait  venir  ,  il  y  nourrit  aujourd'hui  ceux  qu'il  y  appelle ,  Se  au  "t  encore 
lieu  qu'il  ne  fit  fubfifter  les  Ifraclircs,  que  durant  l'efpace  de  quarante  années , d  unc  **îott 
il  fera  fubfifter  jufqu'à  la  fin  du  monde  les  Solitaires  de  la  Nouvelle  Loy.Qu'ils  g^jj *?» 
ne  craignent  donc  point  de  préférer  cette  retraite  à  leurs  proches  ;  qu'ils  achc-  CU(jc  ccux 
cent  ce  bien  incftimable  ,  par  la  perte  de  toutes  les  fatisfactions  ,  &  de  toute  la  qu'il  y  ap- 
douceur  qu'ils  pourroient  avoir  dans  le  commerce  &  dans  la  focieté  des  per-  pdte. 
fonnes  qui  leur  étoient  les  plus  chères.  Que  cette  folîtude  tienne  lieu  dans  le 
(îécle  de  véritable  patrie  à  ccux  qui  ont  eu  le  courage  d'abandonner  pour  elle 
le  pais  de  leur  naiflanec  ,  que  nulle  crainte  ,  nulle  joye  ,  nulle  triftertc  ne  les 
en  puifle  jamais  retirer  ;  elle  mérite  bien  de  tenir  dans  leur  cœur  la  pla- 
ce de  toutes  les  pallions  qui  les  occupoient  i  ils  doivent  trouver  en  clic  tout 
ce  qu'ils  ont  eu  la  force  &  le  courage  d'abandonner  pour  elle.  Authcur 
anonyme. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  voulant  reïTufciter  la  fille  du  Prince  de  la  Synago-  Onnefecai. 
gue  ,  châtia  hors  de  la  chambre,  Se  lamufique  Se  toute  la  compagnie  ;  dev«ntpoine 
même  ,  dit  faint  Grégoire  ,  fi  vous  ne  quittez  pour  un  temps ,  les  foins  Se  les  v«r»cab!e- 
j  penfecs  des  affaires  du  monde  ;  fi  vous  ne  vous  éloignez  des  compagnies  Se  des  ^"unefé- 

.  divertiircmcns  du  fiécle  ,  jamais  votre  ame  ,  morte  qu'elle  eft  dans  le  peché,ticUfcreuai- 

;  n'aura  de  retour  à  la  vie.  On  fçait  encore  ce  que  fit  le  même  Sauveur  pour  gué-  te. 

.  rir  un  fourd  :  Appréhendent  eu  m  de  tnrbâ  feorfuin.  \\  le  prit  par  la  main  ,  il  le  Mure.  7. 

1  tira  de  la  foule  ,  il  le  mena  à  l'écart ,  Se  là  lui  rendit  l'ouïe.  Voilà  où  le  même 
Seigneur  vous  appelle  ,  à  l'écart  ,  à  la  retraite  :  voilà  où  il  veut  vous  guérir  ;  Se 
fans  faire  le  Prophète ,  je  puis  vous  afsûrcr  qu'il  ne  vous  guérira  jamais  ailleurs. 
Il  faut  imiter  faint  Pierre  ,  qui  pour  pleurer  fon  crime  ,  &  commencer  à  en 
faire  pénitence ,  fe  retira  de  l'aflcmblcc  ,  Se  de  la  fale ,  qui  lui  avoit  été  fi  fu- 
nefte  :  Et  egrefiu  fotks  fievit  amarc.  Cette  arTreufe  négligence  de  fon  falut  Usttk  iC. 
où  vivent  la  plupart  des  hommes ,  naît  du  commerce  du  monde ,  &  de  la  paf- 
fion  violente  qu'ils  ont  pour  les  divertiflemens,  Se  pour  les  plaifirs.  Il  faut  donc 
qu'ils  s'éloignent  de  ce  commerce  ,  qu'ils  fc  privent  de  ces  divertiflemens  Se 
de  ces  plaifirs ,  Se  fc  retirent  pour  quelques  jours..  Or  le  premier  devoir  de 
cette  retraite  doit  être  de  fe  bien  convaincre  de  la  brièveté  Se  de  la  vanité  des 

.  chofes  humaines  ,  &  de  la  vérité  6c  de  l'importance  des  biens  Se  des  maux 
éternels  j  6k  comme  Dieu  ne  communique  ordinairement  cette  façcflc  divine, 
que  par  le  moyen  de  la  prière  Se  de  la  lc&ure  ,  on  ne  fçauroit  allez  s'y  appli- 
quer. Aut heur  anonyme. 

Quand  Dieu  veut  convertir  une  perfonne ,  il  la  fépare  de  l'objet  de  fes  plai-  Quand  Dieu 
fus ,  il  lui  procure  une  folitude  Se  une  feparation  des  créatures  i  on  s'imagine  7CUC  toucher 

•quelquefois  qu'un  homme  qu'on  éloigne  de  la  Cour  ,  qu'on  prive  de  fon  em-  M^Sbaae^ 
ploi ,  qu'on  renvoyé  chez  lui ,  eft  bien  miférablc  ,  Se  on  appelle  cela  difgrace;  &  là  SUJ* 
mais  c'eft  fouvent  une  infigne  faveur  de  Dieu ,  qui  écarte  le  monde  de  lui,  afin  fxnfer  à  fon 
de  le  convertir  ,  &  de  le  relîufcirer  ;  ce  n'eft  pas  lui  qu'on  chafle  du  monde  ;  f*''?t  »  il  '* 
c'eft  le  monde  qu'on  chatTe  d'auprès  de  lui.  On  ne  trouve  point  Dieu  dans  le  gr"^j du 

;tumultc ,  dans  les  intrigues  ,  Se  dans  l'embarras  des  affaires  j  il  faut  être  dans  de 
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la  folitude  pour  entendre  fa  voix.  EJfaù  de  Morale  ,  terne  cinquième. 
La  retraite     Pour  bien  connoître  les  maximes  divines ,  &  juger  fainemenr  de  l'eftime 
eft  néceflai-  que  l'on  en  doit  faire  ,  il  les  faut  confidérer  attentivement  &  de  près  ,  avec 
re  pour  con-  l'affift^ce  de  la  grâce  ,  &  les  lumières  de  la  foy  j  il  faut  lever  le  mafquequi 
nuîmes  di- lcs  dé%^c  &  Sui  nous  ^ompe  ,  &  voir  ce  qu'ils  font  en  effet.  Or  il  ne  fuffit 
Yinc«.        pas  d'y  penfer  légèrement ,  Se  dire  qu'on  n'en  doute  point.  Car  la  plupart  des 
Chrétiens  tiennent  le  même  langage  ,  Se  font  dans  les  mêmes  fentimens.  Il 
faut  approfondir  ces  véritez  ,  &  pénétrer  le  rond  de  ces  objets  -,  voir  ce  qu'ils 
promettait  &  ce  qu'ils  peuvent  accomplir.  Il  faut  envifager  les  eu -confiances 
qui  les  accompagnent ,  autrement ,  quelque  chofe  que  vous  faffiez ,  vôtre  en- 
tendement demeurera  toujours  dans  l'ignorance  &  dans  l'erreur ,  Se  vôtre  vo- 
lonté dans  les  mêmes  défordres  :  il  faut  donc  les  méditer  à  loifir ,  Se  pour  cela 
la  retraite  eft  abfoluracnt  nccefTaire.  Le  P.  Grgo*  ,  dans  $m  Trkut  ftpari de  il 
nictjfué  de  la  retraite. 
Tow  les      Que  pouvoient  penfer  les  Saints ,  en  faifant  attention  au  foin  que  le  Fils  d« 
Saint»  ont  D\ca  a  pris  de  fc  cacher  dans  la  retraite  ,  Se  à  l'eftime  toute  particulière  qu'il» 
foûpitéaprc«£oujours  t{imo;gncc  ae  cette  fainte  pratique  ?  C'cft-là  fans  doute  ce  qui  a  animé 
rctraue*  ces  vifs  defirs  qu'ils  ont  eu  de  fe  féparer  du  monde  ?  c'cft-là  le  vériublc  prin- 
cipe de  leurs  faintes  ardeurs  pour  la  retraite.  Jufqu'où  a  été  cette  ardeur  ?  Vous 
n'en  pouvez  mieux  juger  qu'en  examinant  leurs  tendres  Se  fortes  expreflions. 
Plût  à  Dieu  ,  s'écrie  Uint  Grégoire  de  Nazianze ,  que  je  pufle  devenir  fcrahli- 
blc  à  la  colombe  ,  afin  que  vivant  comme  elle  dans  la  folitude ,  je  pulTcérre 
pour  toujours  à  l'abri  des  périls  inféparables  de  cette  vie  î  Plût  à  Dieu 
j'en  (le  la  liberté  de  vivre  feul  ,  Si  renfermé  dans  un  lieu  caché  ,  &  qu'il  me 
rut  permis  de  palier  tout  le  reftedema  vie,  n'ayant  d'autre  compagnie  que 
celle  des  bêtes  ?  Voulez-vous  des  défirs  plus  vifs  &  plus  animez  que  ceux  de 
ce  grand  Saint  î  il  exprime  fes  penfées  les  plus  fecrettes ,  Se  les  plus  tendres 
mouvemensde  fon  cœur.  Ils  font  tous  pour  la  retraite  ;  il  l'aime  fi  ardemment, 
qu'il  voudroit  y  palier  non-feulement  quelques  années  xle  fa  vie  ;  mais  fa  vie 
entière.  La  focieté  des  bétes  lui  paroit  préférable  à  celle  des  hommes ,  parce 
que  l'une  infpire  l'innocence ,  Se  l'autre  eft  accompagnée  de  mille  périls. 
M.  Lambert  dans  les  Difcours  Ecclefiaftitpses  ,  Difcomrs  fur  la  Retraite. 
On  onitte    La  rctraitc  » ,c  recueillement  intérieur ,  la  folitude  eft  un  affreux  fejour  à  qui 
furent  la  eft  peu  occupé  de  Dieu  ,  &:  à  qui  le  goûte  peu.  On  cherche  à  fc  dédommager 
letraite  par  des  ennuis  qu'on  trouve  à  l'oraifon  -y  on  fe  répand  en  vifites ,  en  entretiens  feu 


blcnt  i  au  trouble  fuccede  l'ennui ,  Se  à  l'ennui  le  dégoût, 
profite  habilement  d'une  difpofition  qui  lui  eft  fi  avantageufe  ,  Se  l'ame  n'eft 
pas  toujours  en  garde  contre  les  rufes  6c  les  efforts  d'un  tel  ennemi.  On  croit 
enfouir  fon  talent ,  fi  l'on  ne  fait  valoir  fon  cfprit  j  on  s'imagine  fe  faire  beau- 
coup d'honneur,  er.  paroilfant  beaucoup  dans  le  monde  i  on  fc  trompe  ;  1» 
vertu  eft  peu  rc-.ns.quce  dans  ces  fréquentes  conventions  avec  les  mondains  * 
il  eft  rare  qu'il  .c  nous  échappe  quelque  défaut ,  &  c'eft  la  feule  chofe  qri  les 
m-         frappe  ;  aufli ,  peu  de  perfonacs  religicufcs  confcxvcnt  long  temps  une  reput* 
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rfon  entière  ,  &  une  vraye  eftime  dans  l'cfprît  des  gens  du  monde.  Tout  hom- 
me qui  fort  de  Ton  caractère  ou  de  Ton  érat ,  eft  méprifablc  ;  le  filcnec  ,  la 
circonfpedtion ,  la  retraite  fient  trop  bien  à  une  perfonne  religieufe  ,  pour  ne 
lui  pas  faire  honneur.  Un  Religieux  eft  mort  au  monde  ;  fes  fréquentes  appa- 
ritions (ont  importunes  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  miraculcufcs  j  c'eft-à-dire, 
à  moins  que  Dieu  n'en  foit  le  principe  ,  qu'une  charité  parfaite ,  un  zele  pur  de 
délînterciré  n'en  foient  le  motif  ;  on  y  perd  toujours  plus  que  le  temps.  Le  P. 
Cro  'ifet  ,  dam  fis  Réflexions  fpirituellcs. 

Saint  iUdore  nous  afsûre  que  le  filence  eft  un  des  Agnes  plus  certains  de  la  Éloge  dit  fi- 
préfenec  de  Dieu  dans  une  ame ,  &  de  la  plénitude  facrée  du  cœur  ;  que  c'eft  lence  qui 
le  filence  qui  produit  &  qui  marque  le  calme  des  pallions  ;  qui  préferve  de  accon»- 
l'avcuglcmcnt  d'efprit ,  8c  qui  délivre  de  l'égarement  du  cœur.  Que  c'eft  le  ^SûL. 
gardien  fidclc  de  l'ame  »  le  miniftre  facré  de  la  paix ,  la  fourec  féconde  de  la 
vertu ,  le  grand  maître  de  l'oraifon  ,  le  plus  il  lu  lire  fruit  de  la  pénitence,  &  la 
fleur  la  plus  précieufe  de  la  folitude.  Et  feint  Chryfoftome  ajoute  pour  conclure 
l'éloge  du  filence  ,  que  c'cfl  le  langage  des  Anges  ,  l'éloquence  du  Ciel ,  & 
l'art  de  perfuader  Dieu.  Il  faut  bien  croire  ,  que  les  hommes  ignorent  fes  ex- 
cellences, n'étant  nullement  pofliblc  ,  que  s'ils  les  connoilfoient,  iUen  euflènt 
une  fi  prodigieufe  avcrfion  ,  8c  le  méprifallènt  de  la  forte.  Livre  mut  aïe  :  En- 
tretiens de  l'Abbé  ]e*n  >  &  d»  Prêtre  Ekfebe. 

Pour  peu  qu'on  falle  de  reflexion  fur  les  chagrins  Se  les  déplaîfirs  qu'on  rap-  Let  eaufes 
porte  de  1»  plupart  des  conventions  j  on  reconnoîtra  bientôt  combien  il  eft  du  chagrin 
dangereux  de  parler  ,  8c  combien  il  eft  avantageux  de  fe  taire.  Quant  à  ceux  S.uc  caufc  [e 
qui  ne  peuvent  fc  réloudrc  au  filence,  à  caufe  de  la  triftefle  où  l'on  tombe  né-  ^"/J'  * 
ceflaircment  »  &  à  caufe  qu'on  n'eft  point  encore  accoutumé  au  recueillement  cc  même  fî- 
où  il  fait  entrer  >  il  faut  par  de  puiilantcs  raîfons  »  leur  faire  prendre  la  réfo-  lence  y  ap- 
lution  de  fupporter  l'ennui  que  caufe  ce  recueillement.  Car  c'eft  alors  que  l'a-  P°"c» 
me  étant  comme  rentrée  en  clle-même,ellc  fc  voit  &  fe  confidére  tout  à  loifir  -, 
8c  ne  trouvant  en  foi  qu'un  grand  vuide  qui  L'effraye  ,  clic  ne  peut  en  nulle 
forte  fe  fupporter.  D'une  autre  part  le  fentiment  que  cette  vue  lui  caufe  de  fa 
mifere ,  eft  û  vif  8c  li  douloureux  ,  qu'elle  n'a  point  de  plus  grand  cmprclïc- 
ment  que  de  fortir  au  plutôt  de  cet  crVroyablc  délcrt ,  pour  chercher  des  objets, 
dont  la  vue  ,  la  diverfité ,  &  des  perfonnes  dont  l'entretien  l'amufe  ,  afin  de 
perdre  par  cc  moyen  le  fouvenir  8c  le  fèntiracnt  de  fa  condition.  Mais  après 
tout ,  fi  elle  pouvoir  fe  donner  un  peu  de  patience ,  elle  reconnoîtroit  que  le 
chagrin  qu'elle  retient  dans  ce  recueillement ,  8c  qui  eft  la  fuite  &  l'effet  du 
filence  ,  s'évanouit  &  fe  diflîpe  bien-tôt  ,  parce  que  découvrant  alors  fa  mi- 
fere ,  elle  fe  fent  portée ,  par  un  inftinctfccrct ,  à  chercher  hors  des  créatures,  N 
un  remède  à  fes  maux.  Le  même. 

Nous  apprenons  du  Pfalmiftc,  félon  la  verfion  de  faim  Jérôme,  qui  peiHLefifencee^ 
ttre  appelle  juftement  le  Docteur  folitairc ,  que  le  filence  eft  l'ornement  &  '*  plus  no- 
l'honneur  de  la  maifon  de  Dieu  :  Ttbi  JUentium ,  Uns  in  Sien.  Le  filence  en  jj'c  "«nicre 
effet ,  eft  une  manière  fi  excellente  de  le  louer  8c  de  l'invoquer  ,  que  les  An-  ^.J""" 
ges  8c  les  Saiuts  ne  le  bénifl'ent  8c  ne  le  louent  point  dans  le  Ciel  d'une  autre  pf»im.t+ 
forte.  Les  deux  mêmes,  qui ,  félon  le  Prophète  Royal ,  racontent  fée  gloire,  &  ?f*lm.  is, 
U  Firnument  pi  publié  lu  Ouvrées  de  fis  mmnt>  les  font  fans  éclat  &  fans 
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Le  fçavant  bruit.  C'eft  ce  <lui  a  donné  lieu  à  un  fçavant  homme  de  remarquer  que  les 
Piincc  de  la  créatures  qui  font  les  plus  grands  ouvrages ,  &  les  plus  fublimes  opérations, 
Miraodc.     font  celles  qui  agilTent  plus  infenfiblcmenc ,  &  qui  fc  font  moins  entendre.  Et 
la  rail  un  ,  ajoûte-t-il ,  pourquoi  le  filence  cil  la  manière  la  plus  augufte  de  cé- 
lébrer les  louanges  de  Dieu  ,  Se  que  l'adoration  fecrette  cft  plus  digne  de 
fa  grandeur.  Le  même. 
Le  défaut  ou    Jc  nc  ^oute  nullement,  que  ce  n'eft  que  le  mépris  Se  le  violemem  don 
le  violement  règlement  auflt  judicieux  Se  aufli  falutaire  que  l'eft  l'obfervation  du  filence  » 
du  filence ,  qui  ont  jette  autrefois  le  défordre  Se  la  confufion  dans  les  Ordres  les  plus  an- 
du  'Vchc   c*cns  ^  'cs  P^l!s  cti^bres  >  &  °»uc  cc  nc^  pareillement  que  le  défaut,  on  la 
inent  "es^  rranfgrcffion  d'une  Régie  fi  fainte  ,  qui  fait  déchoir  encore  aujourd'hui  tant 
maifons  rc-  de  Congrégations  fi  conlidérablcs  Se  fi  illuftres.  La  raifon  cft  ,  qu'il  n'y  a  point 
ligieul'cj.     de  Compagnie,  quelque  réglée  qu'elle  puifle  êtrc,où  il  nc  fc  rencontre  toûjoutf 
quelque  eîprit  ruai- fait.  Or  qui  peut  s'imaginer  qu'un  cfprit  de  cc  cara&crcne 
prenne  pas  ordinairement  les  chofes  tout  d'une  autre  manière  qu'il  ne  les  faut 
prendre  ,  Se  ne  forme  tres-fouvent  des  jugemens  déraifonnablcs  Se  téméraires 
delà  conduite  que  l'on  obfcrvc  dans  fa  Maifon  ?  S'il  cft  dans  la  liberté  de  cette 
perfonne  de  communiquer  fes  fentimens  à  quclqu'autre  de  fa  focîcté  ,  il  arri- 
vera que  cclui-cy  aura  peut-être  allez  peu  de  vertu  ,  pour  être  dans  ladifpo- 
fition  de  ne  les  pas  defapprouver ,  ou  qu'il  manquera  de  vigueur  pour  les  com- 
battre ,  ou  qu'il  n'aura  pas  allez  de  lumière  pour  en  découvrir  la  malignité  5e 
l'injuftice.  Et  il  n'y  a  nul  doute  que  cette  ouverture  les  fera  entrer  datw  m* 
union  ,  Se  dans  un  commerce  ,  dont  les  effets  nc  peuvent  être  dans  la 
que  tres-pcrnicicux  &  tres-funeftes.  Car  de  cette  forte  ils  fe  corrompront  l'un 
l'autre  ,  Se  leur  corruption  augmentant  de  jour  en  jour  ,  une  maifon  Rcligîcutc 
fc  trouvera  bientôt  dans  un  relâchement  prcfquc  général ,  fans  qu'on  ait  pu 
découvrir  la  nailfance  Se  le  progrès  d'un  il  étrange  défordre.  Le  même. 
On  ne  peut    Pouvez- vous  dans  cette  nécclfité  malheureufe  ,  Se  comme  inévitable  que  la 
"ommfon  vanît^  comnu,ne  vous  impofe  de  foûtenir  d'une  manière  toute  payenne,  le  rang 
eft'^Hgc"  <luc  v"trc  "ail1ance&  vôtre  charge  vous  donnent  ;  avez-vous ,  dis- jc, la )j- 
d'y  ccrc.par.  berté  de  vivre  félon  cette  haute  idée  que  vous  témoignez  avoir  du  ChrilVunif- 
mi  le  bruit  rnc  ?  Eft-il  poûiblc  que  vous  foyez  à  Dieu  ,  autant  que  vous  êtes  perfuadé  que 

te  daCflKtt •  00  ï  ^CrC  '  Pcnc^ant  cluc  v°trc  coeur  &  vôtre  efprit  feront  partagez  de  la 
^  "manière  dont  jc  fçai  qu'ils  le  font  par  les  diverfes  occupations,  &  par  le  com- 

merce continuel  à  quoi  vôtre  charge  vous  engage  ?  Lorfquc  réfléchiflans  fur 
vôtre  conduite  ,  vous  vous  efforcez  de  rcconnoitrc  par  quelle  eftiroc  vous  agit- 
fez.  Vôtre  confcicncc  peut -elle  vous  rendre  témoignage  que  vous  cres  du 
nombre  de  ceux  qui  n'étant  pouffez  &  conduits  que  par  l'efprit  de  Dieu ,  tan- 
dis que  vous  vivrez  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  que  vous  ferez  comme  abîmé  dans 
le  monde.  Pouvez-vous  lérieufcmcnt  p enfer  aux  horreurs  de  la  mort  qu'il  nous 
faut  bientôt  fubir  ,  vivant  comme  vous  faites  ,  avec  des  gens  qui  nc  fongent 
qu'aux  douceurs  de  la  vie  î  Pouvez-vous  vous  préparer  efficacement  à  ce 
compte  terrible  que  nous  devons  rendre  dans  peu  de  temps  à  nôtre  fouverain 
Juge  i  Se  être  pénétré  de  cette  crainte  falutaire  où  nous  devons  vivre  dans  lat- 
rente  de  cc  grand  jour  ,  quMoit  dévoiler  le  myftcre  de  nôtre  prédeftînation  ou 
de  nôrrc  réprobation  ,  Se  qui  par  coufequent  doit  commencer  nôtre  éteniiw 
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bîenhcureufe  où  malheureufe  ;  pendant  que  vous  ne  travaillez  qu'à  groflîr  ce 
compte  t  &  que  les  engagemens  de  cette  charge  vous  entraînant  dans  une  con- 
tinuelle diffipation  d'efprir ,  il  vous  refte  à  peine  un  moment  pour  faire  les  ré- 
flexions qui  font  naître  &  qui  entretiennent  cette  bienheureufe  crainte.  Le 

C'eft-là  où  étant  éloigné  de  la  vûc  des  hommes ,  l'on  n'eft  point  expofé  à  leur  l«  arantu- 
jugement  &  à  leur  critique  ;  c'eft-là  où  étant  délivré  des  rcfpcéb  humains,  qui  ges  de  la  rc- 
captivent  Couvent  d'une  fi  étrange  manière  les  perfonnes  les  plus  verrueufes ,  traire  &  de 
l'on  a  la  confolation  de  reconnoitre  que  l'on  n'agit  que  dans  la  vue  de  Dieu. ,a  ^^e» 
Geft-là  où  les  enfans  de  lumière  étans  féparez  des  enfans  de  ténèbres ,  ceflenc 
de  foufrrir  leurs  mépris  ,  leurs  railleries  ,  leurs  perfécutions.  C'eft-là  enfin,  où 
l'Efprit  de  Dieu  règne  fouverainement  }  l'on  peut  dire  que  la  liberté  eft  dans 
fon  véritable  empire.  Pour  en  être  perfuadé,  il  faut  en  avoir  fait  l'expérience, 
étant  aiTcz  difficile  que  des  perfonnes  qui  ont  toujours  vécu  dans  le  monde, 
puilTenr  croire  que  la  folitude  foie  autre  chofe  qu'une  fource  de  mélancolie  ôc 
de  chagrin.  Le  même. 

Tout  ce  que  j'avois  lu  fur  le  fujet  de  la  folitude  dans  faim  Bafile ,  dans  faînt  On  eft  com- 
Chryfoftomc ,  dans  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  dans  faînt  Jérôme ,  dans  faint  nuinémenc 
Ambroifc,  dans  faint  Eucher  ,  &  dans  faint  Bernard  ,  qui  font  les  Pères  qui  en  ^gj"^^^" 
ont ,  ce  me  fcmWc,  parlé  plus  particulièrement  &  avec  plus  d'étendue  ;  cette  de  &  ia  rc- 
precieufe  liberté  que  l'on  y  acquiert  ;  ce  repos  fouveraîn  dont  on  y  joiiit  ;  ce  traite, 
parfait  anéantilTement  où  l'homme  charnel  cft  réduit  ;  cette  fublime  élévation 
où  J'hommc  fpirituel  arrive  \  cette  union  intime  qui  s'y  fait  de  fon  être  avec 
l'Etre  Souverain  :  toutes  ces  chofes ,  dis-je,  ne  paroilloient  dans  mon  efprit,quc 
pour  des  anagogicsmyftcricufes,&  pour  un  langage  que  l'efprit  humain  ne  peur. 
entendre.il  faut  avouer  que  c'eft  une  étrange  choie  que  la  préventionila  plupart 
des  hommes  néanmoins  y  font  fi  fujets,qu'il  fuffit  qu'ils  ayent  d'abord  conçu  quel- 
que impreffion  ,  pour  ne  vouloir  plus  fouffrir  qu'on  les  éclaircilfe  ,  &  qu'on  les 
détrompe.  L'idée  la  plus  commune  ,  &  le  fentiment  le  plus  univerftl  que  l'on  a 
de  la  folitude,  eft  ,  qu'elle  eft  une  demeure  trifte  &  affreufe,  qui  n'eft  propre 
qu'aux  mélancoliques.  Et  I  on  eft  tellement  préoccupé  de  cette  croyance  ridi- 
cule ,  que  quelque  chofe  que  l'on  puille  dire  pour  en  defabufer ,  il  n'eft  pref- 
que  pas  poOiblc  de  faire  prendre  le  parti  à  qui  que  ce  ioît ,  de  s'y  retirer  feule- 
ment pour  quelques  jours  ,  afin  d'éprouver  s'il  cft  vrai  que  l'on  y  goûte  des 
douceurs  fi  rares ,  &  que  l'on  y  joiiit  d'un  fi  merveilleux  repos.  C'eft  ce  qui 
fah  que  l'on  a  une  fi  prodigieufe  averfion  pour  elle ,  &  que  l'on  ne  fe  la  repre- 
fente  ordinairement  que  fous  l'idée  d'un  exil  ou  d'une  prifon.  Le  même,  • 

Dieu  ne  fe  fait  point  voir  dans  les  carrefours  ,  il  ne  fait  point  entendre  fa  Combien  eft* 
voix  dans  les  places  publiques  ;  mais  c'eft  dans  la  folitude  qu'il  fait  entendre  douce  la 
fa  voix  ,  &  qu'il  parle  à  une  amc  fidèle  :  Dhcaih  eamin  [oUtudintm  ,  &  loquar  5^.° 
ad  cor  ef tu.  C'eft  dans  les  grottes  &  fur  les  montagnes  qu'il  fe  communique  à  gncut  <jan« 
Abraham  ,  à  Jacob  ,  à  Moïfe  &  à  Elie.  Ce  n'eft  point  en  plein  jour  &  au  mi-  h  folitude.  - 
lieu  du  trouble  qu'il  leur  parle  }  c'eft  dans  l'obfcurité  d'un  nuage  ,  &dansleP/?«*.  " 
repos  du  Glence.  Jesus-Christ  même  s'enfuit  feul  fur  la  montagne ,  Se  s'en- 
fonce dans  le  défert  pour  y  palTer  les  nuits  dans  la  prière  ;  Et  erm  pernotltns 
in  vrmionc.  Qui.  ne  fçair.  que  la  contemplation  demande  un  grand  calme  aq  -1 
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dehors ,  une  extrême  paix  au  dedans  >  un  faint  loifir  de  l'ame  ;  un  parfait  déga- 
gement de  toutes  tes  facilitez  ,  d'avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  &  de  crec, 
6c  une  application  totale  de  ion  cfprit  &  de  Ton  coeur  au  Souverain  Etre.  Or 
je  ne  m'étonne  plus  Ci  durant  quarante  jours  que  Moïfe  fut  fur  cette  fainte  raon- 
tagne  ,  où  il  eut  le  bonheur  de  traiter  avec  Dieu  i  ainfi  (  dit  l'Ecriture  J  qu'an 
ami  traite  avec  Ton  ami ,  il  ne  fut  follicité  ni  de  l'envie  de  manger  6c  de  boire, 
ni  de  revoir  fon  frerc ,  fa  famille ,  &  fon  peuple.  La  vue  &  l'entretien  de  Dieu, 
lui  la-  voient  de  nourriture  &  de  viande  ,  Ion  fein  étoit  le  Ut  facré  où  il  repu- 
foit  d'un  fommeil  extatique  ,  6c  la  préfenec  de  celui  qui  eft. le  principe,  )c  cen- 
/  tre  6c  le  terme  de  tous ,  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Que  ceux-là  font  heureux ,  qui 
ayant  fermé  les  yeux,  les  oreilles  ,  &  leur  coeur,  à  tous  les  objets  fenliblcs , 
fc  font  rendus  dignes  que  Dieu  leur  découvre  fon  vifage  ,  leur  fade  entendre 
fa  voix  ,  &  les  remploie  de  cet  amour  qui  chatlè  ,  qui  ctçint  ,  &  qui  détruit 
tous  les  autres  amours  ?  Heureux  ceux  ,  qui  ayant  rompu  tout  commerce  avec 
les  hommes ,  &  avec  les  créatures  ont  mérite  d'entrer  dans  celui  de  Dieu ,  &  4e 
vivre  fculs  avec  ce  Dieu  feul  !  Heureux,  enfin  ceux  ,  qui  s'etant  dégagez  de 
toutes  chofes  &  d'eux-mêmes  ,  fc  font  mis  dans  une  efpcce  d'impoUibilux  de 
pofleder  autre  chofe  que  Dieu  l  Le  même. 
Continua-  ^  e^  confiant  que  la  folitude  cil  le  lieu  facré  où  la  Majcfté  divine  fc  com- 
tion  du  mê-  munique  ,  &  qu'elle  eft  ,  pour  jmc  fervir  de  l'exprcflion  de  faint  ]m 
ftjer.  Cliryfofromc ,  comme  l'avenue  &  le  vcftibulc  du  Sanctuaire.  Un  des  plus 
puilîàns  attraits  de  ceux  qui  ont  l'cfprit  de  la  parfaite  folitude  ,  eft  de  s'a/fln 
quer  à  adorer  &  à  prier  le  Seigneur  i  à  le  regarder  comme  fa  fin  6c  fon  pin. 
cipej  à  révérer  dans  ces  vues  fa  puîllàncc  &  fa  grandeur  j  à  fc  tenir  devant  toi 
dans  une  fourmilion  ,  qui  aille  jufqu'a  l'ancantiilèment  ;  à  fc  mettre  continuel' 
lement  en  état  d'éprouver  les  effets  de  fa  bonté  &  de  fa  raifericorde  j  de  rece- 
voir les  impreflîons  de  fa  lumière  6c  de  fa  grâce  ;  d'exécuter  fes  ordres  &fo 
volontcz  j  de  lui  rendre  une  obéiflance  d'enfant  »6c  de  lui  témoigner  une  de- 

fjendance  d'efclavc.  Vous  m'avouerez  que  tout  cela  eft  un  grand  énigme  pour 
emonde:mais  ce  n'en  n'elt  nullement  un  pour  ceux  qui  font  confacrez  à  la  fo- 
litude. Ils  fçavent  par  une  heureufe  expérience ,  de  quels  liens  ,  pour  ainli 
dire  ,  le  Pcre  les  attire  à  lui  i  par  quelle  vertu  il  les  éleve  ,  6c  avec  quelles 
chaînes  il  les  retient.  Ils  rcconnoillènt  combien  fon  efprit  eft  doux  }  combien 
fon  empire  eft  aimable  ,  6c  combien  fa  focietc  eft  glorieufç.  O  Dieu  S  que 
j'eftime  ces  Solitaires  heureux  i  Le  même. 
La  retraite     Quels  maux  n'apporte  point  la  diffipation  d'cfprit  &  du  cœur  dans  le  cora- 
eft  neceflai-  merec  du  monde  ?  Elle  nous  éloigne  des  objets  de  la  foy  ,  6c  fait  que  l'cfprit 
mJSci  a'ux  ^  trouvc  n°y^  dans  *es  imagcs  des  objets  fcufiblcs ,  &  que  le  cœur  en  reçoit 
maux^ue*  dc  vives  iraprcffions  ;  qu'il  eft  fort  touché  des  circonftanccs  de  ces  objets  i 
caufe  la  dif-  qu'il  s'afflige  des  évencraens  fâcheux  ,  &  qu'il  fc  réjouit  avec  excès ,  des  eve 


fc  retirer  de  tout  cet  extérieur  inutile ,  &  d'une  partie  même  de  celui  qui  eft 

bon  ,  s'il  n'eft  pas  nécclTairc.  Il  faut  pour  un  temps  nous  tendre  un  peu 

yages 
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•  VagcS  aux  hommes ,  fans  interener  la  charité,  afin  d'être  infcnfibles  à  ceux  qui 
voudroient  nous  diftrairc.  Enfuitc  on  fort  plus  fùrcment  au  dehors  ,  Se  l'on  le 
donne  au  prochain  avec  une  douceur  Se  une  affabilité  qui  gagne  les  coeurs  ;  & 
quand  on  s'eft  aintl  établi  dans  le  recueillement  intérieur  ,  on  ne  peut  guère 
recevoir  de  préjudice  au  dehors.  Le  P.  Swria ,  tome  i .  de  [es  Dialogues  fpirituels, 
1. 1.  ch.  i . 

Quant  aux  gens  du  monde,  il  faut  qu'ils  fe  retirent  des  viiîtcs  Se  des  occupa-  Les  gens  du 
tions  inutiles  ,  pour  s'accoutumer  à  demeurer  chez  eux  ,  &  à  converfer  avec  monde  ont 
Dieu.  La  retraite  leur  eft  néceflaire  pourfortir  de  ce  malheureux  extérieur,  bcr°,n  derc* 
où  fe  lailfant  emporter ,  ils  s'éloignent  du  fouverain  bien  ,  s'ecartant  du  dedans  —nfolpafc 
où  il  habite.  On  voit  des  perfonnes  qui  font  tombées  dans  une  entière  diflî-  faire  de  leur 
pation  ,  courir  çà  &  là  ,  chercher  les  compagnies ,  les  fpectacles  ,  faire  leur  faluc. 
occupation  d'un  perpétuel  divertilfcment.  Dieu  ne  nous  a  pa«  donné  la  vie 
pour  cela  ;  mais  pour  l'employer  aux  oeuvres  de  fon  fer  vice.  Celui  qui  la  pafle 
à  fe  divertir  fans  relâche  ,  a  déjà  l'cfprit  perdu.  Il  ne  s'occupe  pas  de  l'unique 
affaire  ,  pour  laquelle  Dieu  l'a  mis  au  monde.  Pour  faire  riuflîr  cette  grande 
affaire ,  il  faut  entrer  en  foi-même  ,  Se  là  en  traiter  avec  Dieu.  C'eft-là  qu'il 
faut  fe  mettre  à  l'abri  de  la  colère  de  Dieu  ,  pour  n'en  être  point  frappé.  Elle 
tombe  comme  une  tempête  fur  les  ames  qu'elle  trouve  épanchées  au  dehors. 
Ccft pourquoi  le  Prophète ifaïe  nous  A\v.Adez,mon  peupU^ntre*  dans  vos  cham- 
bres :  ferme*,  vos  portes  fur  vous  ,  &  tenez-vous  un  peu  cache*  pour  un  moment^ 
jufqu'a  ce  que  la  colère  foit  patfée.  Par  ce  moyen  on  ferme  la  porte  du  cœur 
aux  choies  de  la  terre  ,  &  on  l'ouvre  aux  objets  céleftes.  Le  même. 

Les  vrais  fpiritucls  cherchent  Dieu  en  eux-mêmes  ,  &  le  trouvent  dans  leur  Les  perfbn- 
intéricur  ,  où  l'on  peut  dire  qu'il  eft  plus  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde.  bi^cncTi- 
Ccït-la  proprement  qu'il  établit  fon  royaume  :  Regnum  Dei  intra  vos  eft.  C'eft  t\lnt\™%  P" 
là  qu'il  nous  rappelle  de  nos  égaremens ,  Se  qu'il  nous  crie,  dit  faint  Auguftin,  cherchent 
que  nous  retournions  à  lui.  Par  cette  converfîon  intérieure  ,  on  trouve  Se  on  D«cu  cn 
chcrchc  mieux  Dieu  au  dedans  de  foi  que  dans  les  créatures.  Ccft-là  l'exercice  ,e*-«lcai«' 
des  ames  véritablement  dévotes.  Leur  étude  eft  de  fe  retirer  de  l'extérieur  Se 
des  amufemens  de  la  terre  ,  Se  de  rentrer  au  dedans  d'elles-mêmes  pour  unir 
leur  cœur  à  Dieu.  Sans  cela  ,  on  eft  tout  au  dehors  ,  les  fens  étant  appliquez 
aux  objets  qui  les  frappent  par  leurs  attraits  ,  Se  qui  confument  toutes  les  for- 
.  ces  de  l'cfprit.  Le  même  ,  ch.%.  du  liv.  3e. 

Il  arrive  à  la  plus  grande  partie  des  gens  qui  ont  quitté  le  monde  ,  pour  vi-  t«  perfon- 
vrc  dans  la  retraite  ,  que  le  commerce  qu'ils  confervent  avec  lui  le  font  revivre  fcnt^rcrirécs 
dans  le  fond  de  leur  cœur  ,  lorfqu'ils  y  penfent  le  moins  ,  Se  qu'ils  fe  figurent  ju  monjc 
.  qu'ils  cn  font  entièrement  à  couvert  par  leur  pieté  &  par  leur  retraite.  Le  pour  vivre 
monde  les  reprend  toujours  quand  il  les  trouve  à  portée  ,  ou  plutôt  ils  le  rc-  dan*  la  re- 
prennent cux-mcines.  Un  flambeau  qui  eft  éteint ,  fe  rallume  tout  d'un  coup ,  "'^^ 
par  la  feule  6c  limpic  communication  de  la  fumée.  Il  paroît  éteint ,  Se  il  l'cfl  en  aïvo^com- 
effer  ;  cependant  il  ne  lailVe  pas  de  fe  rcnflàmcr  ,  parce  qu'il  a  encore  quelque  merec  avec 
rapport ,  &  qu'il  touche  par  quelque  endroit  à  ce  qui  peut  lui  redonner  la  lu-  le  moude. 
,  rniére  qu'il  n'a  plus.  L'sibbê  de  la  Trappe^  tome  i.de/ès  Maximes  chêiUnues. 

C'eft  une  grande  bénédiction  de  s'être  caché  dans  la  retraite  ,  Se  de  pafl'er  la    U  ne  faut 
-.vie  dans  le  lilencc ,  pourvu  qu'on  fc  donne  autant  à  Dieu,  qu'on  fe  refufe  aux  pas  que  r'6" 
7mm  V.LIL  K* 
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rre  «traite  hommes,  &  que  l'on  ait  avec  lui  tout  le  commerce  que  l'on  n'a  plus  avec  eua 
JUj^uîr  Cependant  comme  il  eft  tres-aifé  de  vivre  inutilement  dans  la  foiitude,  foie 
ûvc.  qu'on  y  demeure  fans  agir  ,  foît  que  les  actions  ne  foienc  ,  ni  fi  animées,  ni  lî 

pures  qu'elles  devroient  être  ,  il  eft  certain  qu'on  a  fujet  de  craindre  &dc  fc 
défier  de  toutes  fes  voyes,  Se  d'autant  plus  qu'il  eft  difficile  de  connoître,  &  de 
difeerner  celles  qui  font  droites,  &  celles  qui  ne  le  font  pas.  Le  même. 
Dieu  ne  per-     Ceux-là  font  heureux  qui  goûtent  la  foiitude  ,  ou  plutôt  qui  y  trouvent  Dieu, 
met  pas  tou-  &  qUi  i»v  écoutent.  Il  y  en  a  bien  qui  y  font  conduits  par  (ou  efprit  ,  aufqucls 
Jours  que    n{ianrnojns  \[  nc  fajt  pas  jcs  mêmcs  grâces.  Car  quoiqu'ils  foient  fortis  du  mi- 

ccux  qui  le  ..       .     .  r  ■  q  T      T  m     «  i       r  i 

retirent  du  ucu  des  nommes  ,  &  que  le  leul  dclir  de  le  lervir  &  de  travailler  a  leur  ialut 
monde  pour  ait  été  le  véritable  motif  de  leur  retraite  ,  &  qu'ils  foient  même  incapables  de 
Ytvrc  dans  la  tourner  la  tête  du  côté  du  monde  qu'ils  ont  quitte  ;  cependant  Dieu  ,  par  une 
retraite  ,  y  con<juitc  toutc  -.^fc  permCt  qu'ils  ne  foient  pas  exempts  d'agitations  &  d'in* 
trouTcnt  la      . ,    ,       _    '  ...  '  j  1  r      r    i      •       .h  i 

paix  qu'ils  y  ^"'ctudes ,  &  qu  ils  n  y  rencontrent  pas  cette  proronde  paix  qu  ils  ont  cher* 

cherchent,    chée.  Il  fe  plaît  à  exercer  leur  patience  &  leur  foy ,  &  il  n'accorde  qu'à  leur  fi- 
délité «Se  à  leur  perfévéranec  ,  ce  qu'il  leur  a  rcfufé  au  commencement  de  lent 
convetfion.  Le  même. 
II  faut  par-     Le  deiïcin  d'une  retraite  de  quelques  jours  fert  de  peu  ,  fi  l'on  n'a  foin  de 

der  les  rclb-  f*ajre  paiîcr  dans  fes  œuvres  les  réfolutions  qu'on  y  peut  prendre  ;  car  ce  n'eli 

^"rilcVlLos  fomx  Par  ^cs  ^P0*»"005  paflageres-,  dans  lcfquelles  on  fe  trouve  ,  qu'on  doit. 

la  retraite.    jugcr  ^c  ^on  ^rar  ;  mais  bien  plutôt  par  les  effets  &  par  les  conféquences;  puii- 

3u'il  arrive  à  bien  des  gens  de  fc  contenter  d'être  réguliers  &  exacts  pendiar 
ix  jours,  &  de  reprendre  dans  la  fuite  les  habitudes  qu'ils  a  voient  intettcffii 
pues.  Le  même,  tome  fécond. 
On  ne  e©n-     Heureux  font  ceux  qui  n'ont  plus  d'engagement  dans  le  monde  ,  Se  qui  peu- 
noît  pas  af-  vent ,  fans  fc  tirer  de  l'ordre  de  Dieu  ,  vivre  dans  la  retraite.   C'eft  un  bien; 
fez  lesavan-  qUC  [»on  nc  connoît  pas  allez  ;  peu  de  gens  le  défirent,  &  ceux  à  qui  Dieu  l'ac- 
rcfra'itc  °  *  C0r£^e  »  &aufquels  il  eft  permis  d'en  jouir ,  fou  vent  nc  font  pas  ce  qu'ils  doi- 


vent ,  pour  y  rencontrer  toutes  les  militez  Se  les  avantages  qu'il  y  a  attachez.. 
Le  même. 

r  Le»  Saints     Nous  remarquons  que  les  Prophètes  que  Dieu  vouloit  remplir  de  fon  Efprit, 
Cty  *de*  St  ^C  rc**ro*em  ordinairement  dans  les  déferts  }  le  divin  Précurfeur  de  Jesus- 
c^-'iHàqu'ils  Christ  i  y  erjtra dès  l'enfance  pour  s'appliquer  à  l'oraifonj  une  infinité  de 
fe  Vont  fane-  Solitaires  &  de  Pénircns  de  la  Nouvelle  Loy  ont  marché  fur  les  traces  de  ces 
lifiez.        premiers  Solitaires  du  monde  pour  s'y  fancYifier.  En  erfer,  c'eft  un  effjrt  héroï- 
que de  renoncer  à  la  focieté  des  hommes  pour  conferver  fon  innocence.  Saint 
Bernard  dit  que  le  nom  de  foiitude  eft  un  nom  de  peine  &  de  mifére  :  Ntmt* 
folitudinis,  nomen  miferi*.  C'eft  pourquoi  ,  comme  l'homme  raifonnablc  eft  ne 
pour  la  focieté  ,  il  fait  un  grand  facrifice  lorfqu'il  y  renonce.  Cependant  quel- 
que trille  que  foit  la  foiitude,  clic  eft  dans  cette  vie  le  partage  ordinaire  des 
ames  faintes  ;  c'eft  dan;  la  foiitude  qu'elles  fe  purifient  ,  qu'elles  apprennent 
à  connoître  Dieu  ,  &  qu'elles  contractent  une  alliance  toute  fpirituelle  avec 
lui.  Efltis  de  Panégyriques ,  tome  fécond. 
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>B  I  E  N  S    DE    F  0  RT  V  N  E  t  L  E  BON 
O*  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait  \  les  vices  0*  les 
dé  [ordres  dont  elles  font  la  caufe ,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

I'Ay  déjà  parle  des  Richeffes  tjr  des  biens  de  la  terre,  en  parlant  de 
l'CAvarice  j  parce  qu'il  ejl  bien  difficile  de  féparer  tellement  ces 
deux  fit  jet  s  ,  qu'on  ne  les  confonde  en  quelque  chofe  ;  put f que  l'a- 
•varice  ajoute  feulement  aux  biens  que  ton  pofféde  ou  que  l'on  deftre 
un  attachement  criminel ,  &  *»  amour  déréglé  ,  qui  fait  quon  ne 
fenfe  qu'à  les  augmenter  par  des  voyes  injuftes  ,  &  par  des  épargnes 
fordides.  Parler  donc  des  Richeffes  ,  &  du  bon  &  du  mauvais 
ttfage  quon  en  fait  fans  rien  dire  de  cette  pajfîon  fi  odieufeà  Dieu 
&  aux  hommes ,  ce  feroit  retrancher  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  fur 
cette  matière  ,  &  ce  qui  ouvre  un  plus  beau  champ  à  l'éloquence. 
Ce  que  je  puis  promettre  ,  cefi  qu'es  lare ferve  de  quelques  paffages 
de  l'Ecriture  qui  font  communs  à  l'un  &  à  l'autre  fujet ,  qui  ne 
différent  que- dans  la  manière  de  les  traiter  ,  je  ne  répéterai  rien  de 
ce  qui  a  été  dit  fur  l' Avarice  ,  me  contentant  d'y  renvoyer  leLcc7eur, 
s'il  a  befoin  de  quelque  chofe  qui  regarde  plus  formellement  &  plus 
directement  cette  pajjîon. 

Le  feul  avertijfement  qu'il  efi  néceffaire  de  donner  ici ,  cefi  de 
prendre  garde  que  fous  ce  titre  des  Richeffes  ou  des  biens  de  fortune, 
on  comprend  les  dangers  au  fquel s  on  efi  expofé,  ejr  les  avantages  qu'on 
en  peut  retirer  pour  le  falut ,  l'abus  qu'on  en  fait  ordinairement ,  tjr 
l'ufage  quon  en  doit  faire ,  parce  que  ces  biens  étant  indifférent 
d'eux-mêmes  ,  le  bien  ou  le  mal  quelles  caufent  dépend  uniquement 
de  la  manière  de  les  adminifircr  à  l'égard  de  ceux  qui  les  pojfédent 
Ugitimcment. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfcim ,  cÊ*  P/*»j  <fc  Difcours  fur  ce  Sujet. 

I. .  T  E  premier  dcflfein  qui  fc  preTcnrc  ,  comme  le  plus  naturel ,  Je  le  moinî 
A-^rccherché  ,  cft  de  faire  voir  que  les  richelTes  font  ordinairement  criminel- 
les dans  leur  pourfuire  ,  dangereufes  dans  leur  polTeflion ,  &  funeftes  dans  leur 
ifliië.  Ce  qui  peut  faire  les  trois  parties  d'un  difcours.  - 

i°.  Elles  font  criminelles  dans  leur  pourfuitc  ,  &  après  avoir  fuppofé  qu'on 
en  peut  acquérir  par  des  voyes  jultes ,  pour  foûtenir  fon  état  Se  fa  dignité,  il 
n'eft  pas  difficile  de  faire  voir  ,  que  l'emprcllèment  >  &  le  défir  trop  ardenï 
d'en  acquérir  fait  qu'on  employé  louvent  des  moyens  illégitimes  ,  particulière- 
ment quand  on  s'enrichit  en  peu  de  temps  ;  que  ce  délîr  même  déréglé  cft 
une  affection  criminelle  ,  contraire  à  la  Loy  de  l'Evangile  ,  qui  nous  preferic 
le  détachement  des  biens  de  la  terre.  Que  la  paflion  empêche  même  le  difeer- 
nement  de  ce  qui  cft  permis ,  &  ce  qui  cit  contre  la  jufticc.  Et  enfin  que 
dans  la  pourfuite  qu'on  fait  de  ces  biens  ,  on  commet  une  infinité  de  crimes, 
fraudes  ,  fupercherics ,  procez  mal  intentez  ,  &  quelquefois  les  injuftiecs  1rs 
plus  criantes. . 

i°.  Les  richeflès  font  dangereufes  dans  leur  pofleflïon  ,  parce  qu'il  )  * 
danger  que  le  cœur  ne  s'y  attache  ;  car  quoique  Dieu  n'y  ait  pas  défendu  H 
po (Icfiion  ,  &  n'ait  pas  obligé  ceux  qui  les  pollédent  de  s'en  dépouiller ,  on 
ne  peut  douter  que  l'attachement  qu'on  y  a  ne  foit  un  état  de  damnation,  & 
que  le  danger  de  s'y  attacher ,  d'y  mettre  fa  confiance  ,  &  comme  parle 
l'Apôtre  ,  d'en  faire  fon  idole  ,  ne  foit  prefque  inévitable.  De  plus  comme  il 
cft-affez  ordinaire  d'en  abufcr,il  cft  difficile  qu'on  ne  tombe  dans  les  défordres 
que  les  richJfcs  entraînent  après  elles.  > 

a°.  Elles  font  funeftes  dans  leur  ifluë  j  car  tantôt  on  les  perd  ou  l'on  nous  les 
enlève ,  ce  qui  nous  caufe  de  la.  douleur  &  du  chagrin  j  tantôt  elles  nous 
attirent  mille  affaires  facheufes  qui  troublent  nôtre  repos.  Quand  elles  font  - 
acquifes  injuftement  elles  nous  caufent  mille  remords  de  confeience ,  &  quand 
elles  ne  nous  quittent  pas  dès  cette  vie,  nous  les  abandonnons  nécclfairemcnt  à 
14.  .la  mort ,  mais  avec  quels  regrets  î  O  mors  quant  éintétra  es  btmini  t>*cmh*btnt% 
in  fubfiantiif  fuis  1  Enfin  elles  nous  perdent  elles-mêmes,  &  nous  précipitent 
daus  un  malheur  éternel, 
t  1 1-  Les  abus  que  les  riches  font  ordinairement  de  leurs  biens  temporels,  cnufanî 
contre  les  ordres  de  Dieu  de  qui  ils  les  ont  reçus. 

Premièrement,  Dieu  les  leur  a  donnez  pour  être  l'inftrument  de  leur  falut , 
en  les  employant  pour  fonfervice,  &  ils  en  font  l'inftrument  de 4eur  perte, 
en  s'en  fervant  pour  fatisfaire  leurs  paflions  ,  leur  ambition  ,  leur  vanité,  leur 
cupidité,  &c. 

Secondement,  ce  font  des  bienfaits  de  Dieu  ,  pour  obliger  ceux  envers  Ici- 
quçls  il  a  été  plus  libéral,  à  l'aimer  davantage  ?  &à  une  reccainoiffancc  plus  1 
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particulière.  Mais  par  un  étrange  abus ,  qui  n'cft  que  trop  ordinaire  ,  c'cft  ce 
qui  caufe  un  oubli  de  Dieu  ,  &  qui  leur  fournit  même  des  prétextes  ,  pour  fe 
difpenfer  des  plus  cllentiels  devoirs  de  la  Religion. 

Troisièmement.  Dieu  leur  a  donné  ces  biens  pour  en  faire  part  aux  autres  , 
&  être  comme  les  fubftituts  de  fa  Providence  envers  les  pauvres  du  foin  def- 
quels  il  les  a  chargez ,  &  il  arrive  tout  au  contraire  ,  que  les  plus  riches  font 
fouvent  les  plus  durs ,  Se  les  plus  infcnfiblcs  aux  miféres  d'autrui. 

Les  biens  de  fortunes  ,  &  les  grandes  richeflès ,  ont  toujours  été  regardez    1 1 1. 
des  faims  Percs  ,  Se  même  des  Philofophcs  Payens  plutôt  comme  des  obftaclcs, 
que  comme  des  avantages  pour  la  vertu,  jufque-là  qu'ils  leur  ont  donné  le 
nom  d'empêchement  :  impedîmentâ.  Surquoi  on  peut  faire  ces  trois  réflexions, 
qui  peuvent  fournir  trois  points  d'un  difeours. 

Premier.  Les  biens  &  les  richeflès  nous  empêchent  de  fervir  Dieu  ,  comme 
dit  l'Evangile  même  :  Nemo  pot eft  dnob m  Dominés  fervire ,  non  poteftù  fervire  MMtth.4. 
Deo  &  mammon*. 

Second.  Ils  empêchent  la  liberté  d'cfprit  ,  tout  occupé  qu'on  cil  des  foins 
d'acquérir  ,  Se  de  conferver  ,  à  peine  laiflènt-ils  le  loifir  de  penfer  à  Dieu  :  Vki  Ibidtm. 
eft  tbefaHTus  tutti  ,  ibi  &  cor  tHum  erit.  ■ 

Troificme.  Ils  empêchent  Se  troublent  nôtre  repos  Se  nôtre  paix  ,  par 
mille  chagrins  ,  mille  inquiétudes  ,  des  procès,  des  dirférens,  qu'il  eft  prcfquc 
impofliblc  d'éviter. 

On  peut  confîdercr  les  richeflès  ,  en  deux  états.  i°.  Avant  que  de  les  pofle-  IV. 
der  ,  &  lorfqu'on  travaille  à  les  acquérir.  i°.  Dans  la  poilcflion  ,  de  quelque 
manière ,  Se  à  quelque  titre  qu'on  en  joiiiflè. 

i°.Dans  le  premier  état ,  elles  font ,  dit  l'Apôtre  ,  un  fujet  de  tentation  : 
volunt  divites  fieri  incidunt  in  tetitationem.  La  multiplicité  des  défirs  ,  les  1>A*  Tm.6.  ' 
occadons  de  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui ,  les  dirTcrcns  moyens  qu'on  prend 
pour  cela  expofent  à  des  tentations  continuelles.  - 

i°.  Quand  on  en  a  acquis  la  poilcflion  ,  elles  font  comme  dit  le  même 
Apôtre,  des  filets  Se  des  lacs,  qui  nous  arrêtent,  &  qui  nous  captivent  :  Incitant  Ibidtm, 
in  Uqueum.  - 

Nous  voyons  les  vices  &  les  défordres  aufquels  les  richrflès  portent  d'elles  V. 
mêmes  ,  dans  l'exemple  du  mauvais  riche  de  l'Evangile  :  car  il  ne  fuffit  pas 
qu'elles  foient  acquifes  légitimement.  Ci  elles  ne  font  accompagnées  de  la  dilpo- 
fition  de  l'efprit  &  du  cœur  ,  ce  qui  manquoit  à  ce  riche  reprouvé. 

i°.  Il  étoit  fuperbe  ,  ce  qu'il  faifoit  paroître  par  la  magnificence  des  habits 
dont  il  étoît  vêtu  :  Induebttur  pttrpur*  &  byffo  ;  de  forte  que  l'orgueil  eft  la 
première  chofe  qu'infpirent  les  richclles  :  Vtrmis  divitiamm  Juperbi*. 
•  i°.  Il  étoit  fenfucl ,  Se  adonné  à  fes  plaifirs  :  Et  cpuUbMttr  quotidk  fplen- 
dide.  Et  n'eft-ce  pas  à  quoi  les  riches  employeur  le  plus  ordinairement  leurs, 
biens  ,  à  fe  procurer  leurs  commoditez  &  leurs  plaifirs  ? 

5°.  Il  étoit  avare  &  cruel,  infenfible  à  la  miferc  où  étoit  réduit  le  pauvre 
Lazare.  N'cft-ce  pas  le  naturel  des  riches  d'être  infcnliblcs  aux  miféres  des 
pauvres,  quoi  qu'ils  ayent  une  obligation  indifpenfablc  de  les  foulager  ? 

Os  peut  faire  un  bon  &  utile  difeours  fur  la  fàuflc  idée  qu'on  a  commune-    Y  L 
ment  conçue  des  richeûes ,  &  des  biens  temporels.  - 

Kk  iii  ; 
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i°.  On  les  regarde  comme  un  apanage  de  fa  naillance  &  de  fa  condition, 
&  elles  font  alîez ordinairement  le  fruit  des  péchez  de  ceux  qui  les  ont  acquis, 
&  qui  nous  les  ont  taillez. 

i°.  On  les  confidére  comme  un  puiflant  moyen  de  faire  du  bien,  &  iU 
font  le  plus  fouvent  l'inftrumtnt  de  tous  les  maux,&  l'Apôtre  nous  afsùre  qu'ils 
x.AdTtm.6.  en  font  la  racine  :  Radixmdorum  omnium  cHpiditat. 

3°.  On  les  envifage  comme  une  faveur  du  Ciel  ,  &  ils  font  prefquc  tou- 
jours la  peine  du  peché  ,  ou  la  récompenfe  de  quelques  vertus  Morales ,  que 
Dieu  donne  aux  reprouvez  en  cette  vie. 

Ce  font  trois  erreurs  dont  il  faut  defabufer  les  hommes,  au  fujet  des  richdTcs. 
fris  d'un  Sermon  manuferit. 
VII.       On  peut  réduire  ce  même  dclTcin  à  deux  principaux  points  ,  qui  rendront 
un  difeours  allez  jultc. 

Le  premier.  Les  richefles  font  fouvent  le  fruit  du  pèche' ,  l'acquifiiioa 
qu'en  ont  faite  ceux  qui  nous  les  ont  lailïèz  ,  n'ayant  pas  toujours  été  fans 
crime. 

Le  fécond.  Elles  font  l'inltrument  du  pèche  dans  l'ufagc  qu'on  en  fait, 
i        puifquc  c'eft  par  leur  moyen  que  fc  commettent  les  plus  grands  crimes. 
VIII.       Q.UE  l«  riches  font  plus  dangereufement  tentez  que  les  pauvres  fur  ces 
\.AdTsm.6.  paroles  de  l'Apôtre  :  Qui  volun:  diviraj  ficriinciâunt  in  tematbaem.  Et  parce»- 
féquent  qu'ils  font  en  plus  grand  danger  de  leur  falur. 

Premièrement.  Les  tentations  des  pauvres  ne  font  que  des  chofes  néccÊ/rcs 
à  la  vie.  Or  ces  chofes  font  allez. bornées  ;  il  cft  aifé  de  les  avoir  pardesvoyes 
licites  ,  fans  compter  l'afsùrancc  infaillible  que  Dieu  y  pourvoira.  Mais  les 
riches  font  tentez  du  défir  des  chofes  fuperflucs ,  qui  n'ayant  point  de  bornes, 
les  tentations  en  font  fans  nombre  ,  *k  continuelles. 

Secondement.  Comme  on  ne  doit  pas  attendre  de  Dieu ,  ni  lui  demander  des 
chofes  fuperflucs  ;  lorfqu'on  les  délire  ardemment ,  comme  font  les  riches,  on 
ne  peut  les  avoir  que  par  des  moyens  humains,&  l'on  eft  tenté  de  Les  rechercher 
par  des  voyes  illicites. 

Troilîémcmcnt.  Comme  les  riches  n'cfpérent  pas  obtenir  de  Dieu  l'objet  de 
leurs  défirs  ,  ils  l'oublient  facilement  ,  &  ne  le  mettent  pas  en  peine  de  lui 
être  fidèles.  Prit  du  P.  de  in  Colombier e  dans  fts  Réflexions  Chrétiennes. 
I  X.       Pour  apprendre  le  bon  ufage  qu'on  doit  faire  des  biens  que  la  providence 
nous  donne  ,  il  faut  les  recevoir. 

i  °.  Avec  un  fentiment  de  crainte  par  rapport  à  nous  ;  puifquc  fi  ces  biens  ne 
font  pas  des  obftacles  formels  à  nôtre  falur ,  ce  font  de  grandes  difpofiiions  à 
nôtre  perte. 

i°.  Avec  un  fentiment  de rcconnoifTance  par  rapport  à  Dieu,  parce  que 
nous  devons  lui  en  rendre  grâce  ,  &  les  faire  fervir  à  fa  gloire. 
*  3°.  Avec  un  fentiment  de  fidélité  &  à*c  juftice  par  rapport  au  prochain, 
puifquc  nous  les  avons  reçues  du  Ciel ,  pour  en  affilier  &  fecourir  nos 
frères  dans  leurs  befoins.  Prù  de  M.  joly  ,  Front  four  le  quatrième  Dimanche 
df  Carême, 

"X.       Le  bon  ufage  que  nous  pouvons  faire  des  biens  temporels  >  que  nous  avons 

reçus  de  Dieu. 
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Premièrement.  Ces  biens  &  ces  richcflcs  peuvent  fervîc  d'objet  d'un  mépris 
généreux  à  un  Chtécicn  ,  qui  afpirc  à  des  biens  ércrncls ,  c'eft  ce  que  l'on 
témoigne  quand  on  les  polTedc  fans  attachement. 

Sccondcmcnr.  Ils  font  les  inftrumens  de  nos  bonnes  œuvres ,  fi  nous  les 
employons  encharitez  ,  &  en  d'autres  femblables  actions  de  pieté. 

Troiucmcrncnt.Us  font  la  matière  de  nos  facrifiecs,  iî  nous  y  renonçons  cha- 
cun félon  fon  état. 

Pour  ufer  des  biens  de  ce  monde  en  véritables  Chrétiens,  il  y  a  trois  condi-    x  r« 
tîons  qui  font  néceflaircs. 

Première.  Il  ne  faut  en  ufer  qu'autant  qu'on  en  a  befoin ,  &  qu'on  y  eft 
obligé  par  le  devoir  ,  &  la  bienfeance  de  fon  état. 

Seconde.  Il  faut  que  le  cœur  en  foit  détaché  lors  même  que  l'on 
travaille  à  les  acquérir  ,  &  à  les  conferver  par  des  voyes  honorables  ôc 
légitimes. 

Troifiémc.  Il  faut  que  l'ufage  en  foit  purifié  par  des  intentions  Chrétiennes, 
8i  des  vues  conformes  à  la  Religion  :  Pris  des  Ejfaù  de  Sermons  tome  x.  8e. 
Dim Anche  afnès  U  Pentecôte. 

Les  richciîcs  font  appellées  dans  l'Ecriture  ,  injuftes  &  un  tréfor  d'iniquité  :    x  1 T* 
Màmmona  imcjuitMts.  Quoique  d'elles-mêmes  elles  ne  foient  pas  mauvailes ,  ni 
incompatibles  avec  le  falur.  Saint  Anguflin  en  donne  trois  railons  ,  qui  peu- 
vent fervît  de  partage  d'un  difeours. 

Première.  Parce  qu'on  les  acquiert  fouvent  injuftement  par  violence  ,  par 
fraude  ,  &  par  d'autres  voyes  illégitimes  :  Qtt4  jxpe  cum  iuicjuitate  teejuiramur.  • 
Ce  lont  les  paroles  de  ce  faint  Docteur. 

Seconde.  Parce  qu'on  les  poflede  avec  injudice,  c'eft-à-dire,  avec  péché,  en 
s'y  attachant,  &  en  y  mettant  toute  fa  confiance  :  Cum  iniquitate  pofli- 
cùntur. 

Troilîémc.  Parce  qu'on  les  depenfe  avec  crime  ,  en  les  employant  en  de  foies 
dépenfes ,  &  à  fatisfairc  fes  pallions  :  Cum  inu/uitate  confummtur. 

Montrer  combien  les  richciîcs  font  dangereufes  pour  le  falur.  XII L 

i°.  Dangereufes  à  ceux  qui  les  défirent ,  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  Qui 
volunt  divites  fieri  incidmt  in  tentationem  ,  &  in  Utjueum  diaboli. 

z°.  Dangereufes  à  ceux  qui  les  polTedcnt  ,  à  caufe  de  l'arTe&ion  criminelle, 
&:  de  l'attachement  qu'il  cft  difficile  de  ne  pas  y  avoir ,  quoique  ce  foit  un  éta& 
de  damnation. 

}°.  Dangereufes  à  ceux  qui  en  ufent,  parce  qu'ils  ne  les  employent  pas 
dans  les  vues ,  ÔC  dans  les  dcllcins  de  Dieu.  Le  P.  Aia^llon  Sermon  de  l'uftge 
dtsricheffes. 

Pour  faire  un  bon  &  faint  ufage  des  biens  de  la  terre.  XIV. 
i°.  La  Religion  en  doit  difpoler  pour  l'intérêt  de  Dieu. 
i°.  La  charité  pour  l'intérêt  du  prochain. 

3°.  La  pénitence  pour  nôtre  propre  intérêt.  ' 

Les  richeflès  caufent  trois  délordres  dans  les  hommes  ,  ce  qui  fait ,  que  leur    X  V. 
falut  cft  tres-difficile ,  &  moralement  impofliblc  félon  l'oracle  de  la  vérité 
même. 

Premier.  Elles  les  rendent  injuftes  dans  l'acquifuion  qu'ils  en  font. 
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Second.  Elles  les  rendent  infatiables,  puifque  nous  voyons  que  plus  ils 
en  pofledent ,  plus  ils  en  fouhaitent ,  &  que  cette  paflion  ne  dit  jamais  c'eft 
affez. 

Troifiéme.  Elles  les  rendent  cruels ,  &  impitoyables ,  fans  aucune  com- 
paffion  pour  les  miferes  d' autrui. 

XVI.  On  peut  confiderer  les  perfonnes  riches,  premiercmenr.Dans  la  pofleflion  de 
leurs  richefles  ,  &  en  fécond  lieu  dans  l'ufage  que  la  plupart  ont  coutume  d'en 
faire. 

Premier  Point  j  on  peut  faire  voir  comme  elles  deviennent  criminelles  par 
les  defordres  que  caufe  l'attachement  qu'on  y  a;  dans  le  fécond  comme  l'ufage 
qu'on  en  fait ,  les  rend  l'inftrument  de  tous  les  crimes.  Ainfi  les  richefles  nous 
pofledent  nous-mêmes  lorfque  nous  les  pofledons  mal ,  &  elles  nous  perdent 
par  la  profufion  ,  ou  le  mauvais  employ  que  nous  en  faifons.  Pris  delAitthna 
des  Sermons  fnr  tout  les  jets  de  U  Morale  Chrétienne,  Sermon  17.  ù 
Vsivent. 

XV II.  Les  richeflès  produifent  d'ordinaire  trop  d'affaires  ou  trop  de  loifir,  trop 
d'épines  ,  pour  parler  le  langage  de  l'Evangile ,  ou  trop  de  rofes  ;  trop  de 
foins  ,  &  d'inquiétudes  ,  ou  trop  de  plaifirs  qui  font  les  deux  chofes  les  plu 
oppofées  au  falur, 

i°.  Les  foins  &  les  inquiétudes  ,  qu'attirent  les  richefles  font  appellces  dans 
l'Ecriture  ,  des  épines  ,  qui  nous  arrêtent ,  qui  nous  piquent ,  qui  nouscmfW- 
railcnt ,  elles  nous  engagent  dans  mille  intrigues  ,  Se  dans  mille  affairesquinc 
nous  permettent  pas  de  penfer  à  l'affaire  de  notre  falut  ;  ces  épines  ctouScnt 
toutes  les  femences  de  la  grâce  ,  cVc. 

i°.  Les  plaifirs ,  les  divertifîemens ,  &  les  délices  que  nous  nous  procurons 
par  le  moyen  des  richefles  :  Dtvitix  volnptatum  futilités  ;  comme  parle  lai^ 
Auguftin.  Ces  plaifirs  nous  corrompent  par  leur  mollclïe  ,  &  nous  cntraineni 
dans  toutes  fortes  de  défordres  j  &  c'eft  par  ces  deux  voyes  ,  que  les  richcllcs 
caufent  la  perte  éternelle  de  ceux  qui  les  cherchent ,  ou  qui  les  pofTcdent. 

XVIII.  ^n  Pcut  Prc,î<lrc  pour  fujet  d'un  difeours  les  deux  chofes  que  le  Sage 
a  reconnu  par  expérience  dans  tous  les  biens  de  ce  monde;fçavoir>  la  van'uc,  & 

irtJ.  x.       l'affliction  d'cfprit  :  Viàens  çunQ*  vanitatem  &  ajfliElionem  fpiritus. 

i°.  La  vanité  des  biens  &  des  richefles  ,  c'eft-à-dire  ,  leur  fragilité  &  leur 
inconftance  qui  les  doit  faire  meprifer.  Saint  Chryfoftome  l'a  exprimée  en  ces 
trois  paroles  :  Ex  feiffi*  veterafeunt ,  luxtt  Ûominorum  fuorum  confumuntur , 
aut  ab  extraneis  dolo  ,  violentia  ,  vel  calumnia  diripiuntur.  Elles  s'ufeut  Si  vieil- 
liflent  d'elles-mêmes  i  ceux  qui  les  polfcdent  les  confument  par  le  luxe  ;  ou 
bien  elles  nous  font  enlevées ,  par  la  fraude  ,  la  violence ,  &  la  calomnie  des 
étrangers. 

i°.  Pour  ce  qui  eft  du  chagrin  ou  de  la  douleur  d'efprir  que  les  richefles 

nous  attirent ,  on  peut  fe  fervir  d'un  autre  paflàge  du  Pape  Innocent ,  qu» 

l'exprime  en  ces  trois  autres  paroles  :  Lnbor  eft  in  acquirendo  ,  tmor  in  f»>jp' 

dendo  ,  dolor  in  amhtendo.  La  peine  qu'il  y  a  de  les  acquérir  ,  la  crainte  de  les 

perdre  quand  on  les  poflede  ,  &  la  douleur  que  leur  perte  nous  caufe. 

XIX.        On  peut  encore  faire  voir  dans  les  deux  parties  d'un  difeours. 

i°.  Que  les  richcllcs  font  les  iulrrumcns  de  toutes  fortes  de  bonnes ceurres, 
^  encre 
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entre  les  mains  d'un  homme  de  bien  ,  qui  fçait  les  ménager  &  les  employer 
avec  prudence. 

i°.  Qu'elles  font  l'inftrument  de  toutes  fortes  de  crimes  dans  un  homme 
perdu  ,  fans  confcicnce ,  &  fans  honneur. 

Il  faut  fe  fervir  des  biens  temporels  félon  les  dirTcrcns  droits  par  Icfqucls    X  X. 
nous  les  poiredons. 

i°.  Quand  nous  les  tenons  de  la  naiflance  ou  de  la  fortune  ,  il  faut  s'en 
fervir  pour  nous  fanctifier  dans  nôtre  condition. 

a°.  Quand  c'eft  la  vertu  qui  nous  les  donne  ,  il  s'en  faut  fervir  pour  établir 

la  vertu.  ...  , ,  1« 

j°.  Quand  le  péché  nous  les 3  procurez  ,  il  s'en  faut  fervir  pour  détruire  le 

péché  dans  nous ,  &  dans  les  autres.  - 

Pour  que  les  richefles ,  &  les  biens  temporels  ne  foient  point  la  caufe  de  nô-  X  X I. 
tre  perte  ,  &  de  nôtre  damnation. 

i°.  Il  faut  les  acquérir  fans  injuftice. 

z°.  Il  faut  les  conferver  fans  inquiétude. 

i  °.  Il  faut  les  pofleder  fans  attachement ,  &  fans  affection. 

On  peut  faire  dans  un  difeours  le  caractère  d'un  riche  réprouvé,  fur  l'exem-  XXII. 
çlc  du  mauvais  Riche  de  l'Evangile. 

i°.  Ceft  celui  qui  ne  penfe  qu'à  thefaurifer  ,  pour  avoir  dequoi  fatisfairc 

fes  pallions. 

*   i°.  Qui  employé  ou  diflîpe  fes  biens ,  dans  le  luxe  ,  dans  le  jeu  ,  dans  les 
«divertiflèmens  dans  les  vanitez  du  ficelé. 

3°.  Celui  enfin  ,  dont  l'augmentation  des  richelTcs  ,  ne  fert  qu'à  augmenter 
ù  dureté  envers  les  mifcrablcs. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  ou  ton  peut  trouver  de^oi  remplir  ces  Vcjfeins, 
ér  les  Autheurs  qui  en  parlent.  . 

SAint  Cyprien  ,  Serm.6.  fur  l'Oraifon  Dominicale  ,  traite  du  péril  qu'il  y  a  ta  Saiatj 
dans  les  richefles,  &  des  moyens  d'en  bien  ufer. 

Saint  Jérôme  dans  fes  Commentaires,  fur  le  Prophète  Nahum,  chapitre  troi- 
sième, parle  du  mépris  qu'on  doit  faire  des  biens  temporels. 

Le  même  ,  liv.y.  fur  Ifaïc  à  l'occafion  des  richefles  immenfes  qui  croient 
dans  la  ville  de  Tyr  ,  rcprcfcntc  la  vaine  occupation  de  ceux  qui  n'ont  point 
d'autre  foin  que  d'amatlcr  du  bien.  j 

Le  même,  dans  l'Epitre  onzième  écrite  à  Ageruchia ,  montre  qu  on  doit 
préférer  le  foin  de  fon  falut  à  celui  d'amatlcr  des  richefles. 

Le  même,  dans  l'Epître  trente-quatrième  écrite  à  Julien  ,  montre  combien 
il  cft  difficile  de  méprifer  les  richefles,  &  à  quelle  perfection  ce  mépris  nous 

élevé.  , ...  . 

Saint  Auguftin  ,  fur  le  Pfcaume  iu.  apporte  le,  railons  pourquoi  les  biens 
de  la  terre,  &  les  richefles  temporelles  ne  font  r-  je  vuis  biens. 
Tome  V  lll.  Ll 
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Le  même,  liv.  des  50.  Homel.  homcl.jo.  fait  un  long  difcours  pour  mon. 
trer  quelles  font  les  richeflès  qu'on  poflede  juftcmcnr ,  &  quelles  font  celles 
qui  font  injuftes  ,  &c  pourquoi  Dieu  les  donne ,  &:  fur  la  fin  il  montre  qu'elles 
ne  font  point  mauvailès  d'elles-mêmes. 

Le  même,  Sermon  3;.&  t  o.  De  verbis  Domiai ,  montre  quelles  font  les  vc- 
ritablcs  richeflès. 

Le  même  ,  lib.i.de  Civit.  c.\o.  raporte  l'exemple  cV  les  paroles  de  faint  Pau« 
lin  Evcque  de  Noie  ,  pour  montrer  quelles  font  les  richeùcs  d'un  Chrétien. 

te  même ,  Epîtrc  80.  Ad  HiUr'mm ,  montre  l'ufage  qu'un  Chrétien  doit  (aire 
4c  fes  biens.  . 

Le  même  ,  Sermon  cinquie'mc,  De  verbis  Dom'mi  ,  montre  la  différence 
qu'il  y  a  entre  un  homme  riche  ,  &  un  homme  qui  aime  les  richeflès. 

Le  même  ,  Sermon  dixième ,  De  Sanilit ,  montre  en  quel  fens  les  richeflès 
font  des  biens  ,  &  le  moyen  de  les  rendre  tels. 

Le  même  ,  liv.  des  50.  Homcl.  homel.  1 3.  parle  de  l'orgueil  des  petfonnes 
riches  ,  &  à  quoi  elles  doivent  employer  leurs  richeflès. 

Le  même  ,  Hb.  de  Catec ht pandit  rudibtts  ,  ci  6.  parle  de  la  vanité ,  de  l'in- 
conftance  ,  &  du  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  richeflès. 

Le  même,  lib.  de  1  2.  Abufionum  gradibus ,  inserti  amh.  c.4.  montre  qui  font 
ceux  qui  abufent  des  richeflès.  Ce  titre  efi  d'un  Am  heur  incertain. 

Saint  Grégoire  ,  Homel.40.  fur  l'Evangile,  montre  que  les  richeflès  font  foa« 
vent  accordées  aux  médians  en  recompenfc  de  quelques  bonnes  actions. 

Le  même,  liv.  18.  de  fes  Morales ,  fur  ces  paroles  de  Job  :  Divet  c«m  te* 
mûrit  ,  nibil  feewn  au  fer  et  ,  fait  voir  comme  les  riches  feront  defabufez  , 
mort  de  leurs  vains  projets  ,  &  regreteront  les  foins  inutiles  qu'ils  onteui'** 
mafler  des  richeflès. 

Le  même,  au  livre  vingtième,  cliap.16.  des  mêmes  Morales ,  s'étend  fort  aa 
long,  fur  les  chagrins  &  les  inquiétudes  qu'attirent  les  richeflès. 

Origcnc ,  Homel.8.  fur  faint  Matthieu  parle  du  mépris  «ju'on  doit  faire  des 
richeflès. 

Saint  Bafîle,  Homcl.13.  fur  le  Pfeaume  48,  fur  ces  paroles  :  Neiiniuristm 
divetfattus  fuerit  homo  ,  &c.  fait  voir  comme  à  la  mon  on  reconnoît  l'inutili- 
té des  richeflès. 

Le  même,  dans  l'Homélie  fur  le  Pfeaume  62.  fur  ces  paroles  :  Dh/ttii  p 
affluant ,  nollte  cor  apponere  ,  montre  combien  les  biens  temporels  font  ùicon- 
ûalis ,  &  de  peu  de  durée.  . 

Le  même  ,  fait  voir  la  même  vérité  dans  l'Hornel.i  3.  Ex  varih  ;  laquelle  a 
pour  titre  :  Non  adbdrrnd^rn  effe  rtbnt  fecularém. 

Le  même  ,  dans  l'Homélie  24.  Ex  variis  ,  montre  combien  les  richeflès 
font  méprifablcs  en  comparaifon  de  la  vertu. 

Saint  Chryfoftome  ,  dans  l'Homélie  fur  l'avarice  ,  parle  de  l'inutilité  d«  ri- 
cheflès &  des  biens  de  la  terre. 

Le  même,  dans  l'Homélie ,  Qitod  nem»  laditurnifi  à  feiffi,  montre  combien 
l'efclavagc  des  richeflès  eft  dur  &  cruel. 

Le  même,  dans  l'Homclic  5  8.  fur  faint  Matthieu  ,  en  expliquant  ces  paroles; 
Nctvo  petefi  dttobM  Dotnmis  feryire  ,  montre  la  même  chok.  <■  - 
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Le  même,  Homélie  7.  fur  la  féconde  aux  Corinthiens  fait  un  détail  des  foins 
,  Se  des  inquiétudes  qu'elles  caufenr. 

Le  même,  Homélie  17.  fur  la  première  Epître  à  Tlmothéc,  chap.6.  s'étend 
fur  les  maux  que  caufe  l'amour  &  le  drfir  des  richefles. 

Le  même,  Ub.t.  de  compunEHont  cordis ,  fait  voir  comme  les  biens  de  la  terre 
nous  empêchent  de  penfer  à  ceux  du  Ciel. 

Le  même ,  Homélie  3;.  Si  j<>.  fur  la  Genefc  ,  parlant  d'Abraham  ,  montre 
.  comme  ce  faint  Patriarche  nous  a  enfeigné  à  méprifer  les  richeflès. 

Le  même  ,  Homélie  1 4.  fur  l'Epure  aux  Romains  ,  nous  découvre  l'artifice 
du  démon  •,  de  nous  faire  perdre  des  chgfes  infiniment  precieufes  pour  en  ac- 
quérir d'inutiles,  &  de  nul  prix. 

Le  même,  Homélie  38.  fur  la  1.  aux  Corinthiens  ,  montre  que  la  palfion  des 
richefles  cft  infatiablc.  Et  dans  l'Homélie  1  z.  que  ce  que  nous  appelions  biens 
temporels ,  n'eft  pas  de  vrais  biens. 

Le  même  ,  dans  la  troiliéme  Exhortation  fur  le  chap.z.  de  faint  Matthieu, 
.  montre  qu'il  ne  faut  point  s'élever  pour  les  avantages  de  la  naiflànce  Se  des 
richeflès. 

Le  même,  dans  la  3.  Exhortation  fur  le  chap.3.  du  même  faint  Matthieu, 
montre  qu'un  Chrétien  doit  méprifer  tous  les  biens  du  monde  ,  comme  indi- 
gnes de  lui. 

Le  même,  dans  la  4.  Exhortation  fur  le  chap.6.  montre  combien  nous  des- 
.  honorons  Dieu,  par  les  foins  que  nous  avons  des  chofes  de  la  terre  ,  Se  par  l'in- 
différence où  nous  fommes  des  biens  du  Ciel.  Dans  la  4.  Exhortation  fur  le 
10.  chap.  il  condamne  les  richeflès  d'orgueil ,  &  de  dureté.  Dans  la  x.  fur  le 
,  chap.  14.  que  les  bien  de  la  terre  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  attache.    Dans  la 
j.  fur  le  ch.18.  à  combien  de  maux  font  fujets  les  Riches.  Dans  la  1.  fur  ie 
.  chap.  1  p. que  tous  les  biens  de  la  terre  ne  peuvent  nous  rendre  que  malheureux, 
puisqu'ils  nous  font  perdre  ceux  du  Ciel.   Dans  la  }.  fur  le  chap.i4.  que 
les  Riches  doivent  fe  confiderer  comme  les  difpenfateurs  de  leurs  richeflès 
,  &  non  comme  en  étant  les  propriétaires  &  les  maîtres.  Dans  la  dernière  exhor- 
tation par  où  il  conclut  tout  l'ouvrage  fur  faint  Matthieu,il  parle  du  martyre  des 
Riches,  Se  de  la  vanité  des  richefles. 

Salvien,/.t.  *d  EccUJiam  C*i&.invc£tive  contre  le  mauvais  ufage  des  richefles. 

Saint  Bernard  ,  Sermon  1.  de  l'Avent,  fait  voir  comme  les  richefles  entraînent 
h  plupart  des  hommes  dans  un  malheur  éternel. 

Le  même  ,  Sermon  80.  fur  les  Cantiques  ,  montre  que  ceux  qui  travaillent  à 
acquérir  les  biens  de  la  terre  ,  ne  fçavent  pour  qui ,  ni  à  qui  ils  les  refervent. 

Le  même,  fur  ces  paroles  ,  Ecce  n$t  reliquimm  omnia ,  &ç,  apportent  les  rai- 
fons  qui  nous  obligent  à  fuir  &  à  méprifer  les  richefles. 

Grenade  ,  en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapor-  ^  Uyrc5 
.  ter  ,  n'en  ayant  point  fait  de  traité  particulier.  fpiiuucls, 

L'Authcur  de  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater, liv.6.  fec>.i.  arr.3.  4.  Sec. 

De  Combolas,  dans  le  modèle  delà  Vie  Chrétienne,  traité  2. ch. 3.  Se  dans 
les  paragraphes  fuivans. 

Le  Perc  Cauflïn  ,  dans  la  Cour  Caince  ,  liv.x.  Se  en  d'autres  endroits  de  ce 
livre. 

XI  ij 
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Le  Pcrc  Louïs  Thomaflin  ,  a  fait  un  gros  &:  docte  traité  du  bon  ufagcdes 
biens  temporels ,  mais  uniquement  par  raport  à  l'aumône. 

Le  Pere  Croifct,  i.  tome  de  fes  Reflexions  Chrétiennes  ,  a  un  long  chapitre 
fur  les  Riches. 

Le  même,  dans  le  même  Volume,  parle  du  defir  de  faire  fortune. 

Marchantius ,  In  Tuba  Saccrdoiali,  iratl.  1 .  letl.  i . 

Le  Pcrc  de  la  Colombicre,  en  fes  Reflexions  chrétiennes, 
tes  Prcdica-     Fabcr,  Conc. e.G.&y.m  Dominic. x^.poft  Pentecoftcn. 
tcuts.  L'Authcur  des  Homélies  Morales,  fur  tous  les  Dimanches  de  l'année,  Horail. 

furie  S.Dim.  après  la  Pentec. 

Rcîna,  Conc. 6.  mm. G.  &  C0nc.x7.mm.xx. 

Monficur  Joly  ,  Prône  pour  le  4.  Dim.  de  Carême ,  parle  du  bon  ufage  des 
biens. 

Monficur  Biroat,DIfcours  1 5.  de  l'Avenr. 

LcsElfaisdc  Sermons  de  l'Abbé  de  Brctcvillc  ,  1.  dcftèin  fur  l'Evangile  du 
Mauvais  Riches. 

lie  Pcre  Tcxicr,  Sermon  pour  le  Mardi  de  la  1.  femainc  de  Carême  ,  montra 
qu'un  mauvais  riche  cil  idolâtre,  &  n'a  aucune  religion. 

Tous  ceux  ohï  ont  fait  des  Sermons  fur  l'Aumône,  pur  lent  auffi  des  Riches  &  dit 
richrjfes. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  lesfujers  de  la  Morale  chrétienne  en-ann 
particulier  fur  ce  fujer. 
Ceux  qui     Lou  is  de  Grenade.  Voyez  Divitid^etchotms  Jmnma  Pr^icantim,  h'^ 
ont  fait  des  dus,  Labatha,Reynerius  de  Pilis,  &c.  . 
lieux  com- 
mun!. _  1 — '   — ■  — 

"PARAGRAPHE    TROIS  lE'ME.  - 
Tajfages ,  exemples ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fijefr 

NE  timutris  cum  ài-vet  faclut  fuerit  VT  E  foyez  point  faifi  de  crainte  en  voyjn: 

homo  ,  &  cum  multiplie*!*  futrit  1\  un  homme  devenu  nch<-  ,   &  ù  matiô* 

florin  domut  e'yit  ,  quonitm  cum  interierit.  comblée  oc  gloire  j  parce  que  lor.qu'i.  fcsi 

non  fumet  etnni*  ,  netjut  dcfctndtt  cum  00  mou  il  n'emportera  pôtm  tous  ic>  b;cr.s ,  & 

glori*  ejtts.  Pi'.ilm.  48.  que  fa  gloire  ne  dcfcuidra  point  avec  lin.  » 

Rt  linoutnt  alitait  divitias  fuas  ,  &  fe-       Ils   abandonneront  leurs    richclfcs  a 

pulchr»  torttm  domus  iliorum  in  ferfttttnm.  é  r  r  ^ers  ,  &  leurs  RfpolcrcS  fetont  leurs  ma- 

Ibidem.  &v  i'uîqu'i  1% conforma  ation  des  fiedes. 

Dcrmiirunt  fortmum   ftu<m  ,  &  nihil       IJ s  ic-  font  endormis  du  fommcil  de  la  tnot: 

invmmmt  omnet  viri  divitiamm  tn  m*»  rous  cet  hommes  qui  fe  jlorifioient  dans  Icuis 

vibusfuis.  Vù\:r\>  75.  richeflci ,  3c  n'ont  rien  trouvé  dans  leurs  mains, 

lorfqu'ils  fc  font  éveille?. 
Qui  eonfidur.t  invlrtnte  f.iÀ.&  'mmul-       Ccui  qui  fc  contient  dans  leur  force  .  & 

titudtnt  iivitinrum  fu*rnm   «hriautur;  qui  fc  gloiiricnt  dacs   l'aboodance  de  leurs 

fréter  non  rtdimit  ,  no»  rcJunct  homo,  non  richelfes  entendent  ceci  :  Le  frerc  ne  rachette 

débit  Dcpprcttum  rcdcmftionis  nnitm  fui.  point  fon  frcic  ,  l'homme  étranger  le  wchc- 

.l'falm.  48.  tcia  t  »l  •  11  nc  pou"*  "en  donner  à  Dieu  qui 

l'appaife. 

Vivait  Çt  *$uant ,  nolitt  (»r  afpontr*.      Si  tous  avez  beaucoup  de  richcÛw ,  gart«*- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPH 

Divites  tgutrunt  &  tfuritrunt,  inquirtn- 
tts  muttm  Dominum  non  déficient  tmni  bon». 
rialm.  33. 

Ecce  homo  qui  non  pofuit  Dtum  adjuto- 
rtm  Çuum  ,  fed  fpernvit  in  multttudi- 
ne  divitinrum  fuarum  .  &  pr»v»luit  in 
*v»nit»tt  fuâ.  Plaira.  ?  1 . 

Oui  confidit  in  divitiis  fuit  cormtt. 

Provcrb.11. 

Non  prédiront  divitit  in  dit  ultionit. 

Ibidem. 

BenediBio  Domini  divites  fncit.  Ibidem. 

Coron»  ftpientum  divitit,  fui.  Ibidem, 
cap.  14. 

Eft  quxf!  dives  cum  nihil  hxbent  ,  & 
eft  qu»fi  p super  cum  in  multis  dtvittit  fit. 
Ibid.  cap.  1 3. 

Rfdemptio  xnimt  v'tri  ,  divitit,  fui. 
Ibid  c.  13. 

Noli  Uborxre  ut  diteris  ,  fed  prudents*, 
tut  font  modum.  Ibid.  c.  zj. 

Mendiât Htm  &  divitixs  ne  dtdtrii  mîhi, 
tribut  ttntum  viàui  mto  necejfxri*,  ne  [*- 
tixtus  illicur  »d  negxndum,  &  dicam  qui: 
tft  Dominas  !  xut  egcftxte  compulfus  furer, 
ty  perjurem  nomtn  D*i  mti.  Ibid.  c.  30. 

Ne  erigxs  oeuhs  ad  opes  qiixs  non  potes 
hxbcte.  Ibidem  c.  13. 

Dives  cum  dormitrit  ,  nihil  Çecum  au- 
ferety  aperiet  oculos  fitot,  &  nihil  invent  et, 
spprthtndst  rum  quxfi  aqua  ,  iriopi*  ,  & 
noM  eut?)  opprtmtt  ttmpeftxs.  Jub.  17. 

Me'.ius  eft  pxrum  in  timoré  Dsmlni.quàm 
ïKtfturi  mxgni  &  infxtixbiles.  Provcrb. 

Cip.  !  <. 

Vttihr  eft  f.ipient'ix  cum  divitiis  fient 
tnim  protept  f*p;tnti»  ,  fu  protegit  pecu- 

ni»,  teel.  7- 

Ptcunit,  obediunt  omnin.  Ibid.  c.  1. 

Si  dives  fuerls,  non  iris  immunis  *  dt- 

UHt.  Eccli.11. 

Multos  ptrdidit  aurum  &  argentum. 

Ibid.  c.  8. 

Bon»  eft  fulftanti*  ,  cm  non  eft  pteextum 
in  confeientia.  Ibid.  c.  13. 

Domui  quinimis  locuplts  eft,  annulUbi- 
tur  fuperbsx.  Eccli.  11. 

Bextus  dives  qui  pojl  »mum  non  nbiit , 
nec  fperxvit  m  pccun'.t  thtfxuris.  Ibid.  31. 

Va  qui  conjunrjtis  domum  »d  domum  ,  (? 
agnm  *gro  topuUtit ,  ufqut  Ad  tetminum 
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vous  bien  d'y  attacher  votre  cœur. 

Les  riches  ont  été  dans  le  befoin  ,  &:  ont  eu. 
faim  ;  mais  pour  ceux  qui  cherchent  le  Seig- 
neur ,  ils  ne  feront  privez  d'aucun  bien. 

Voilà  l'homme  qui  n'a  point  pris  Dieu  poux 
fon  protecteur  s  mais  qui  a  mis  fon  cfpcrancc 
dans  la  multitude  «le  fes  richclîcs  ,  &  qui  s'eft 
prévalu  de  fon  vain  pouvoir. 

Celui  qui  fc  fie  en  fes  nchclTes  tombera. 

Les  richeifes  ne  ferviront  de  rien  au  jour  de 
la  vengeance. 

La  bénédiction  du  Seigneur  rend  les  hommes 
riches. 

Les  richeitcs  des  fages  leur  font  comme  une 
couronne. 

Tci  paroît  riche  qui  n'a  rien  ,  &  tel  paroît 

pauvre  qui  eft  fort  riche. 

Les  richeifes  de  l'homme  Ibne  la  rançon  de 
fon  ame. 

Ne  travaillez  point.  .1  vous  enrichir ,  mais 
mettez  des  bornes  à  votre  prudence. 

Ne  me  donnez  ni  la  pauvreté  ni  les  richef- 
fes  donnez,  moi  feulement  ce  qui  me  fer* 
néceitâirc  pour  vivre  ,  de  peur  qu'e:ant  raifa- 
fié  ,  je  ne  fois  tenté  de  vous  rcnonccc  ,  &  de 
dire  ,  qui  eft  le  Seigneur  ;  ou  qu'étant  contraint 
pat  la  pauvreré,  je  ne  déiobc  ,  Se  que  je  ne- 
pari  ire  M  nom  de  mon  Dieu. 

Ne  levez,  point  les  veux  vers  les  richeifes  que 
vous  ne  pouvez  point  avoir. 

Lotfquc  le  riche  l'endormira  en  mourant ,  il 
n'emportera  rien  avec  lui  ,  il  ouvrira  les  yeux  , 
&  il  ne  trouvera  lien  ,  il  fera  fin  pris  de  la  pau- 
vreté comme  d'une  inondation,^  il  fera  accablé 
de  la  tempère  duran:  ia  nuir. 

Peu  avec  la  crainte  de  Dieu,  vaut  mieux  que 
les  giands  tréfors  qui  ne  rall'ilunc  point. 

La  iagcJfê  cil  plus  utile  ivcc  lçs  richciîcs  ; 
car  comme  la  figenc  prowgc  ,  l'argent  protège 
aulli.  r 

Tout  obéit  à  l'argent. 

Si  vous  êtes  riche  ,  vous  ne  lirez  pas  exempt" 
de  péché. 

L'or  &  l'argent  en  ont  perdu  plufieurs. 

Les  richeifes  font  bonnes  à  celui  dont  la  con- 
fcicncc  eft  fans  péchez. 

La  raaifm  qui  abonde  c»  richeifes  fc  ruinera 
par  l'orgcuil. 

Heureux  le  riche  qui  n'a  point  couru  après 
l'or,  &  u'a  point  mis  fon  cfpcrancc  dans  l'argent 
&  dans  fes  tréfors. 

Malheur  à  vous  qui  joignez  m.iifon  à  mailuti , 
&  qui  ajoutez  terre  a  teirc  ,  |ofqu'.î  ce  qu't-.i  1 

Ll  îij 


i68  RICHESSES. 

Le  Pcrc  Louis  Thomaflin  ,  a  fait  un  gros  &  docte  traite  du  bon  ufage  des 
biens  temporels ,  mais  uniquement  par  raport  à  l'aumône. 

Le  Pcre  Croifet>  i,  tome  de  fes  Reflexions  Chrétiennes  ,  a  un  long  chapitre 
fur  les  Riches. 

Le  même,  dans  le  même  Volume,  parle  du  defir  de  faire  fortune, 

Marchantius ,  In  Tuba  Sacerdoiaït,  tratl.  i .  lecl.  i . 

Le  Pcre  de  la  Colombicre,  en  fes  Reflexions  chrétiennes. 
Les  Predica-     Faber,  Conc . ç.  6.&  y.  in  Dominic.  1 4.  pofi  Pentecoften. 
ccurs.  L'Àuthcur  des  Homélies  Morales,  fur  tous  les  Dimanches  de  l'année,  Homil. 

fur  le  S.Dim.  après  la  Pcntec. 

Rcina,  Conc.6.num.6.  &  Conc.xy .num.tx . 

Monficur  Joly  ,  Prône  pour  le  4.  Dhn.  de  Carême  ,  parle  du  bon  ufage  des 
biens. 

Monficur  Biroat,  Difcours  1 3.  de  l'A  vent. 

Les  Elfuis  de  Sermons  de  l'Abbé  de  Brctevillc  ,  1.  dcucin  fur  l'Evangile  du 
Mauvais  Riches. 

L'e  Pcre  Tcxier,  Sermon  pour  le  Mardi  de  la  1.  femainc  de  Carême  ,  montra 
qu'un  mauvais  riche  ell  idolâtre,  &  n'a  aucune  religion. 

Tous  ceux  oni  ont  fait  des  Sermons  fur  £ 'Aumône ^parlent  suffi  des  Riches  &  des. 
riche Jfes. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fu jets  de  la  Morale  chrétienne  en  ^a  un 
particulier  fur  ce  fujet. 
Ceux  qui     Louis  de  Grenade.  Voyez  D/t/if /<,  Bcr  c  hor  i  us , fumma  Prtdicamittm,  PcuU 
ont  fait  des  dus,  Labatha,Rcyncrius  dcPilîs,  &c.  . 
lieux  com- 
muns. —  ,  —  <  1   » 

"PARAGRAPHE    TROIS  lE'ME. 
T*SfA&ci  y  exemples ,  &  applications  de /' Ecriture  fur  ce  fujet. 

NE  timutris  cum  dives  facius  futrit  \J  E  fovez  point  faifi  de  crainte  en  voyant 

homo  ,  &  cum  multiplicata  futrit  i \  un  homme  devenu  riche  ,   Se  ù  itiaifîM» 

g!  cri  a  domus  ejttt ,  eiucniam  cum  intcrurit,  comblée  oc  gloire  ;  parce  que  lûricju'il  feta 

non  fumet  cranta  ,  rieqiit  dtfctndct  cum  00  mo:t  il  n'emportera  pomr  tous  le*,  biens  ,  & 

gîoria  ejns.  l'falm.  48  que  la  g'oirc  ne  dclccodra  point  avtc  lui.  T 

Rcimoutnt  aUtnis  divh  'nu  f*M  ,  &fi'       Ils    abandonneront  leurs    nchclfcs   a  d«f 

fulchra  torm»  domus  iliorum  in  ferpttuum.  é  r  -  yts  ,  &  leurs  Cép-Jcrcs  feront  leurs  raai- 

Ibidcm.  .  Ipi»  julqu'à  laconfomiDarion  des  ficelés. 

Dcrmurunt  formum   ftuim  ,  &  nihtl       l|$  (c  fotu  endormis  du  fon.mcil  de  la  mort 

învtnerunt  omna  viri  dt-j'ttrtrnm  m  ma*  rous  tes  hommes  qui  fc  glonijoienr  dans  leurs 

gibus  fuis.  Pfalm.  75.  richedes ,  ic  n'ont  rsen  trouve  dans  leurs  nuins, 

lorffu'iU  fe  font  éveiller. 
Qui  confidur.t  in  vîrtutt  fuA,  &  in  mtd-       Ceux  qui  fc  contient  dans  leur  force  ,  8c- 

tituUint  divitiarum  fiuorttm   ghriautur;  qui  fc  «Icnticnt  d.irs    l'aboodance   de  leurs 

frattr  non  rtdimit  ,  non  rc  l'untt  komo,  non  nchclfcs  enendent  ceci  :  Le  frerc  ne  racherte 

iahit  Dec  prtttum  rcdtmptionis  animi  fut.  point  fon  frerc  ,  l'homme  étranger  le  tache-  . 

.l'falm.  48.  tcia-r  il  ?  il  ne  pourra  rien  donner  à  Dieu  qui 

iappaifc. 

Vivitii  fi  a§unnt ,  mlitt  ctr  atfmtrr.      Si  vous  avez  beaucoup  de  richefles ,  garde*-  i 
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Pialm.  6\.  vous  ^'cn  d'y  attacher  vôtre  cœur. 

Ds-jitts  eguerunt  &  efur'itrunt ,  inquirtn-  Les  riches  ont  été  dans  le  befoin  ,  &  ont  eu 

tes  AutemDominum  non  déficient  omni  bono.  faim  ;  mais  pour  ceux  qui  cherchent  le  Scig- 

Pùlm.  33.  Qclir  *  ''s  nc         ?tiyet  d'aucun  bien. 

Eue  homo  qui  non  pofuit  Deum  adjuto-  Voila  l'homme  qui  n'a  point  pris  Dieu  pour 

rem  fitum  ,  fed  fperAvit  in  multitude  fon  protcdlcut  i  mais  qui  a  mis  Ton  efpérancc 

ne  iivitisrttm  fuarum  ,  &  prAV»luit  in  dans  la  multitude  Je  les  richclîes  ,  &  qui  s'eft 

•vmitmte  fuâ.  Pfalm.  fi.  prévalu  de  fon  vain  pouvoir. 

g«i  confidit  in  divitiis  fuit  cornet.  Celui  qui  fc  fie  en  fes  richclTcs  tombera. 

Proverb.it.  .                   .  . 

Non  proderunt  divine,  in  die  ultionis.  Les  richclîes  nc  fcmronc  de  rien  au  jour  de 

Ibiilcm.  I»  vengeance. 

Btnediclio  Domini  divitet  fait.  Ibidem.  La  bénédiction  du  Seigneur  rend  les  hommes 

riches. 

Coron*  ftpientum  divitU  fut.  Ibidem.  Les  richclTcs  des  fages  leur  font  comme  une 

cap.  14.  couronne. 

ï.ft  qusfi  dives  cum  nihil  hubtttt ,  &  Tel  paroit  riche  qui  n'a  rien  ,  &  tel  paroit 

efi  quafi  pauper  cum  in  multis  divitiis  fit.  pauvre  qui  cfl  fort  riche. 

lbiJ.  cap.  13.  . 

RtJemptio  *nimé  viri  ,  divitiê  fui.  Les  richclîes  de  1  homme  (ont  la  rançon  de 

tbtd  c.  13.  fonamc. 

Noli  !*bor*r*  ut  diterit ,  fed  prudenti*  Nc  travaillez  point,  .1  vous  enrichir ,  mais 

IM  fone  modum.  Ibid,  c.  ij.  mettez  des  bornes  à  vôtre  prudence. 

MtHiicitatcm&divitixsnedeJcrism'rbi,  Nc  me  donnez  ni  la  pauvreté  ni  les  richef- 

tribue  tantum  viciai  mto  ntccffur  't*,  ne  fa-  fes  :  donnez- moi  fculemeur  ce  qui  me  fer» 

tUtut  iUiciat  *àneg*ndum,&  dicam  qui  s  nécelûirc  pour  vivre  ,  de  peur  qu'étant  ralla- 

tji  Domhm  !  Akt  egtfiAtt  compulfus  furer,  lie,  je  ne  fois  tenté  de  vous  renoncer  ,  &  de 

(rperjurem  nomen  Lui  met.  Ibid.  c.  30.  dire  ,  qui  cfl  le  Seigneur  i  ou  qu'étant  contraint 

par  la  pauvreté ,  je  nc  dérobe  ,  &  que  je  ne- 
parjure  le  nom  de  mon  Dieu. 

Neerigxs  oru'e:  nd  opes  quas  non  potes  Ne  levez  point  les  veux  vers  les  richclîes  que 

hmhn.  Ibidem  c.  aj.  fûlw  ne  pouvez  point  avoir. 

Dives  cum  dormitrit  ,  nihil  fecum  au-  Lorlquc  le  riche  .s'endormira  en  mourant  ,  il 

ftret,  Aperiet  ocules  ftios,  &  nihil  inventer,  n'emportera  rien  avec  lui  ,  il  ouvrira  les  yeux  , 

Abprehendet  tum  quxfi  Aqu.%  ,  inopi*  ,  &  &  il  ne  trouvera  tien  ,  il  lera  ftirpris  de  la  pau- 

no.le  eut»  opprimât  ttmpefijs.  Job.  17.  vrerc  comme  d'une  inondation  A  il  feva  accable 

de  la  tempère  durant  la  nuit. 

Melius  efi  pttrum  in  timoré  Vomini.quàm  Peu  avec  la  crainic  Je  Dieu,  vaut  mieux  que 

tbèjmri  mugni  &  infàtiabilet.  Provcrb.  les  grands  trél'ors  qui  ne  rall'.Uietu  point. 

VtiUor  ejl  fajnentié  cum  divitiis  fient  La  fagcfTc  cfl  plus  utile  avec  Içs  richencs  -, 

raim  prottgit  Ç*pn»ù*  ,  fie  protegit  pecu-  car  comme  la  fagcfTc  protège  ,  l'argent  protège 

si*.  Eeel.  7-  au  AI.  ' 

fecum*  obediunt  tmnin.  Ibid.  c.  1.  Tout  obéit  à  l'argent. 

Si  dives  fuerîs,  non  éris  immunis  à  de-  Si  vous  êtes  riche  ,  vous  ne  ferez  pas  cicmjf 

bth.  EccU.11.                 -  dcPcché  ,.  ,    ,  r 

Multos  perdidit  tturum  &  argentum.  L  or  &  l  argent  en  ont  perdu  pluficurs. 

kjB»»»     fubftanti*  ,  eut  non  efi  ptcc*tum  •  Les  richclîes  font  bonnes  à  celui  dont  la  con- 

in  confeienti*.  Ibid.  c.  1  3.  fcicncc  cfl  fans  péchez. 

Domuïqui  nimit  locuplts  efi.  annulUbi-  La  maifon  qui  abonde  c»  richclTcs  fc  ruinera 

UtrfuperbU.  Eccli.  11.                    #<  pat  l'orgeu.l. 

Beat  tu  dives  qui  pofi  Attrum  non  abiit ,  Heureux  le  riche  qui  n'a  point  couru  après 

ntc  (permit  in  petunii.  thtfauris.  Ibid.  31.  l'or,  &  n'a  point  mis  fon  elpcrancc  dans  l'argcr  S 

Se  dans  fes  trél'ors. 

Va  qui  conjungitis  domum  Ad  domum  ,  IT  Malheur  à  vous  qui  joignez  maifon  à  mai  lof  , 

Agro  topnlatis ,  ufqttt  *4  termtmm  Se  qui  ajouter  terre  à  terre  ,  jofqu'.i  ce  quV.t  \ 
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loci  ;  numquid  habit  abitis  vos  foli  in  mtiio 
tenu.  Ilaix.  j. 

Ttlas  aranta  ttxuerunt  ,  tela  torum  non 
trunt  vtftimentum  ,  ntqut  of  trient  ur  op tri- 
but fuis  S  opéra  torum  inutitia,  opus  iniqui- 
tatis  in  mambus  torum.  Idem  c.  $p. 

Divitias  tuas  ,  &  thefauros  tues  in  di- 
rtpttontm  dabo.  Jcrcm.  1  f. 

Divin*  conftrvat*  in  malum  Domini 
fui.  fceelef.  5. 

Vbi  mult*  opts,&  muîti  qui  comtdunt  tas. 
Ecd.  y 

Dives  failus  fum  ,  inveni  idolum  mihi. 
OCcx  11. 

Argent  um  torum  (y  aurum  torum  non 
po:trit  libtrart  tôt  in  dit  ir*  Domini . 
Sophon. 1. 

Vbi  funt  qui  thtfaur'tfant  urgent um  & 
éturum  ,  in  quo  confidunt  hominet ,  ad  in- 
féras dtfcenderunt  .  &  élit  loci  torum  fur- 
rtxtrutit .  Baruch.  3. 

V*  ti  qui  multiplient  non  fut  ufquequo 
g?  av*r*v*t    contra  ft 
Habacuc.  i. 

Kclitt  thefaurizarr  vobis  thtfauros  in 
ttrr»  ,  ubi  farts  tffodiunt  ,  &  furantur, 
ubi  *ru£o  O*  tinta  demolitur.  Match,  c.  6. 

Non  pottftis  fervirt  Dto  &  mammon*. 

Ibidem. 

Amen  dico  vobis  quia  dives  difficilt 
intrabit  rtgnum  caelcrum  ,  (T  ittrùm  dico 
vobis,  facilut  eft  camelum  per  for  amen  acus 
tranfirt ,  quàm  divitem  intrart  in  regnitm 
totlorum.  Idem  c.  19. 

Sollicitudo  feculiifiius,  &  fallacia  divi- 
tiarum  fufecat  verbum  ,  &  fini  fruHu 
tfficitur.  Idem  c.  ij. 

Va  vobis  divitibus  quia  habttis  tonfola- 
tiontm  veflramw*  vobis  qui  faturati  tjlis, 
quia  tfurittis.  Luc.  6. 

Qui  -volunt  divites  fitri  incidunt  in 
ttntaùontm  ,  &  in  laqutum  diaboli ,  & 
dtfidtria  multa  inutilia  CT  nociva  ,  qua 
tntrgunt  homints  in  inttritum  ,  &  ptrditio- 
ntm.  1.  Ad  Timotji.  6. 

Divitibus  hujus  ftculi  pracipe  non  fu- 
blimt  fapert ,  ntqut  fptrart  in  inctrto  divi- 
tiarum.  Ibid. 

Nihil  intulimus  in  hune  mundum  ,  haud 
^bJum  .  V*9*  nt^smftrrt  quid  fojfumus. 


ESSES. 

le  lieu  vous  manque  ,  fercz-TOUS  donc  fculs  qui 
habiterez  fur  la  terre. 

Ils  ont  formé  des  toiles  d'araignées  ,  leurs 
toiles  ne  ferviront  point  à  les  couvrit ,  ils  ne  le 
revêtiront  point  de  leur  travail  ,  tous  leurs 
ttavaux  font  des  travaux  inutiles  ,  &  l'ouvrage 
de  leurs  mains  c(t  un  ouvrage  d'iniquité. 

J'abandonnerai  au  pillage  vos  richcllcs  Se  vos 
tréfors. 

Des  richeAes  confervées  avec  foin  ,  pour  Je 
tourment  de  celui  qui  les  pofTedc. 

Où  il  y  a  beaucoup  de  biens,  il  y  a  au/fi  beau- 
coup de  perfonnes  peur  les  manger. 

Je  fuis  devenu  nche  ,  j'ai  trouvé  une  idole  à 
qui  je  rends  tout  mon  culte. 

Leur  argent  &  lcut  or ,  ne  pourra  les  fauvet 
au  jour  de  la  colère  du  Jicigneur. 

Où  font  maintenant  ceux  qui  amaiTôient 
dans  leurs  tréfors  l'argent  Se  l'or  ,  aufqucls  les 
hommes  mettent  leur  confiance. .  Ils  font  def- 
cendus  dans  les  enfers  ,  Se  d'autres  font  venus 
prendre  leur  place. 

Malheur  à  celui  qui  ravit  fans  cetTe  ,  ce  qui 
ne  lui  appartient  point  ,  jufqu'i  quand  amat- 
fera  t  il  contre  lui-même  des  monceaux  de 
bouc. 

Ne  vous  faites  point  de  tréfors  dans  la  tette 
où  les  vers  &  la  rouille  les  mangent ,  &  où  les 
voleurs  les  déterrent  &  les  dérobent. 

Vous  ne  pouvez  fervir  tout  enfcmblc,  Dieu  Se 
l'argent. 

Je  vous  le  dis  en  vérité,  il  eft  bien  difficile 
qu'un  riche  entre  dans  le  Royaume  du  Ciel  ;  je 
vous  le  dis  encore  un  fois  i  il  eft  plus  facile  , 
qu'un  gros  cable  palTc  par  le  trou  d'une  aiguille 
que  non  pas  qu'un  riche  entre  dans  le  Royaume 
du  Ciel. 

Les  inquiétudes  du  fiécle  ,  Se  l'illufion  des 
richcùcs  étouffe  la  parole  ,  Se  elle  ne  porte 
point  de  fruir. 

Malheur  à  vous  riches  ;  parce  que  vous  avez 
vôtre  confolation  dans  ce  monde  i  malheur  à 
vous  qui  êtes  ralliez  ,  parce  que  vous  aurez 
faim. 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dan* 
la  tentation ,  Se  dans  le  piege  du  démon  ,  &  en 
divers  défirs  inutiles  Se  pernicieux ,  qui  précipi- 
tent les  hommes  dans  l'abîme  de  perdition. 

Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'être 
point  orgueilleux,  de  ne  mettre  point  leur  con- 
fiance dans  les  riche/Tes  incertaines  Se  périf- 
fables. 

Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  mondc.il  eft 
confiant  que  nous  ne  pouvons  non  plus  rien 
cmpoitcr. 
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Agit*  nunc  divites  ,  pltrmtt  ttluldntti  in  Pleurez  riches  ,  pouffez  des  foupirs  ,  &  des 
miferiis  vtftris ,  q:id  tdvtnitnt  vobisAivi-  cris  dans  la  vue  des  mifcrcs  qui  doivent  fondre 
tit  vtftr*  pmtrtfdÛA  funt,  murum  &  argen-  fur  vous  }  la  pourrirure  confume  les  richeifes 
tum  vtjlrum  truginnvit  ,  trugo  torum  cjuc  vous  gardez,  les  vers  mangent  les  vetemens 
M  ttftimetutun  vdit  trit.  Jacob,  c.  5.         que  vous  avez  en  réferve,  la  rouille  gâte  l'or  & 

l'argent  que  vous  cachez  ,  &  cette  rouille  s'clc- 

rera  en  témoignage  contre  vous. 

Exemples  de  /' ancienne  Loj. 

Job  étoit  riche  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  il  fc  fervoie  de  l'argent  ,  mais  il  L'exemple 
né  fervoitpas  l'argent  ;  ïl  en  croît  le  maître  &  non  l'idolâtre  ;  il  confideroit    J°.b  •  cîul 
tout  ce  qu'il  avoit  comme  s'il  eut  été  à  un  autre  ,  comme  en  étant  le  difpcnfa-  *  t^hé^f^j 
teur,  ôc  non  le  propriétaire.  Il  étoit  fi  éloigné  de  ravir  le  bien  d  autrui  ,  qu'il  ncheifes. 
donnoit  le  fien  aux  pauvres  ,  comme  il  le  témoigne  lui-même  ;  8c  pour  dire 
quelque  chofe  de  plus ,  il  ne  jouïlloît  point  de  fes  grandes  richefles  ,  dit  faint  Eptji.140.td 
Anguftin ,  &  n'y  avoit  nul  attache.  C'cft  pourquoi  il  ne  s'affligea  point  lorf-  H"ur- 
qu'il  les  perdit. 

Abraham  pofledoit  aufli  de  grandes  richefles  ,  mais  il  n'y  étoit  nullement  L'cr*mP'c 
attache  ,  puilqu'il  les  employa  au  foulagcmcnc  des  pauvres ,  à  loger  ,  &  à  bien      u  am" 
traiter  les  Pèlerins.  C'eft  pourquoi  lorfque  Dieu  lui  ordonna  de  quitter  Ton  4 
pais  natal ,  &  de  fortir  de  la  maifon  de  fon  Perc  ,  pour  aller  s'établir  dans  une 
rerre  étrangère  ,  où  il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  trouver  les  avantages  qu'il 
abandonno/t  ,  il  obéit  fans  répugnance,  &  fit  voir  par  cette  prompte  obéiïîàn- 
ce  combien  il  étoit  détaché  de  tontes  les  chofes  de  la  terre  ,  aufquelles  les 
hommes  s'attachent  fi  indignement. 

C'cft  avec  raifon  que  l'Apôtre  faint  Jacques  nous  aflare  que  les  richefles  font     mP.Ic  dcS 
une  fource  éternelle  de  querelles,  de  procès  8c  de  diffirrens.  Nous  en  avons  un  ^nt( â°knc 
exemple  dans  l'Ecriture.  Les  Paftcurs  d'Abraham  &  de  Loth,étoient  toujours  en  jcs  tichcûcs.  * 
difputc  pour  les  pâturages  de  leurs  troupeaux, à  caufe  que  les  poffeflions  de  ces 
deux  faints  Patriarches  étoient  fi  amples  6c  fi  étendues,  que  la  terre  où  ils  habi- 
toient  ne  les  pouvoir  contenir.  C'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  fur 
les  limites  de  leur  héritage,  &  pour  empêcher  que  les  uns  n'cmpietallcnt  fur  le 
bien  des  autres:  La  diflèntion  eut  bien-tôt  parte"  des  fervitcurs  aux  maîtres» 
fans  qu'Abraham  par  une  fage  précaution  en  arrêtât  le  cours  ,  en  perfuadant  à 
Loth  ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'ils  s'éloignafllnt  l'un  de  l'autre  ,  en  lui  laillànt 
le  choix  du  lieu  qu'il  voudroit  occuper.  Çc  qui  montre  combien  il  cft  difficile 
de  pofleder  de  grands  biens  fans  avoir  des  affaires  &  des  difputes  ,  &  que  la 
véritable  marque  qu'on  n'eft  point  attache  à  fon  intérêt,  c'eft  d'y  renoncer  pour 
le  bien  de  la  paix  &  de  l'union. 

L'exemple  du  Roi  Ezcchias  fair  voir  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  que  ceux  à  L'exemple 
qui.il  a  donné  des  biens  &  des  richefles  s'en  glorifient,  &  en  prennent  fujet  de  dj\ Rtu 
vanité.  Ce  Prince  étoit  pieux,  religieux  obfervateur  de  la  loy,  &  plein  de  zele  c  ur* 
pour  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  aufli  en  fut-il  comblé  de  bénédictions  ,  8c  de 
biens  temporels  ,  félon  la  manière  dont  Dieu  avoit  coutume  de  récompenfer  la 
vertu  &  la  pieté  en  ce  tems-là;jufqucs  la  que  leTexte  Sacré  nous  a  voulu  laiflèr 
un  dé: ail  de  coûtes  les  richefles  qu'il  pofledoic,  fes  trefors  d'or  8c  d'argent  »  & 


\ 


t  Digitized  by  Google 


î?t  RICHESSES. 

pierres  precienfes  ,  la  multitude  des  riches  vafes  dont  Ton  palais  croie  orné,  fcs 
magasins  ,  Ton  arfcnal  ,  le  nombre  infini  de  troupeaux  ,  &  de  tout  ce  qui  pou- 
voir le  rendre  puillant ,  &  conhdciablc  entre  les  Rois  mêmes.  Mais  ce  Prince 
religieux  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  un  attachement  criminel  à  tous  ces  biens  penda- 
bles ,  ne  fut  pas  cependant  infenlible  à  la  vainc  gloire  ,  qui  lui  revenoit  de  la 


ne  lailla  pas  impunie  cette  vainc  oltentation qui  attira  l'envie  ,  &  enflamma 
tellement  la  cupidité  du  Roi  de  Babylone  ,  à  qui  fes  AmbalVadeurs  en  firent  le 
raport,  que  quelquc-tcms  après  ,  il  aflîégca  &prit  la  ville  de  Jérufalcm  ,  6c 
enleva  tous  ces  trefors  ,  félon  que  le  Prophète  Haïe  l'avoit  préd;t  à  Ezéchias. 
T!  v  a  «hns     ^)'cn  >  ^lon  la  tcm.irquc  de  faint  Chr\foftome  &  de  faint  Auguftin  ,  nous  a 
l'Ecrituic      voulu  lailfcr  un  grand  nombre  d'exemples  dans  l'Ecriture  ,  de  redonnes  riches 
beaucoup     &  fainres en  même  unis  ,  comme  des  iaints  Patriarches  Abraham  ,  Ifaac  ,  & 
dèf5t  "iP'ncs  Jac°k  »  ^e  Davi<*  &  <*'unc  mfinW  ^'autres,  pour  nous  apprendre  que  la  faintetc 
»ichc$Tq»i  n'crtPjint  incompatible  avec  les  richclK-s  ,  qu'elles  peuvent  être  l' in  (hument 
ont  été  de  des  plus  grandes  vertus,  Se  le  moyen  d'acquérir  des  biens  éternels  dans  le  Ciel, 
grands 

SaiDtï-  Exemples  du  TiouvcAtt  Tcflament. 

L'cxcmp'e     H  ne  faut  point  chercher  d'autre  exemple  du  mépris  des  richclTcs ,  que  ce/pi 
que  le  ¥\h  que  le  Pils  de  Dieu  nous  a  donné  lui-même,  dont  la  naiflànce  ,1a  mort  ,  &tout 
dcDieu  nous  je  cours  de  la  vie  a  fait  voir  un  détachement  univcrfel  de  tous  les  biens  de  ce 
me"  >  \i\  les  mon^c*  ^roFrer  vcS  fge"lti  f*ïï«*  tft  cura  ejfti  divcs,<\\t  l'Apôtre.  Quoi  qu'il  fut 
richclfc.      infiniment  riche,  non  feulement  entant  que  Dieu  ,  mais  encore  entant  qu'hora- 
;.«»'Cor.s.  me,  comme  ayant  un  empire  fouverain  fur  tout  l'univers  •■,  il  s'eft  néanmoins 
fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous  ,  il  n'a  prêché  que  le  détachement  des  cho- 
fes  delà  terre  ,  c'eft  en  cela  qu'il  a  mis  le  plus  haut  degré  de  la  perfection 
évangelique  ;  il  n'a  eu  à  fa  luire  ,  pour  fes  Apôtres  ,  que  des  perfonnes  qui  en 
mfent  piofcffton  ,  quoique  quelques  uns  d'entre-eux  finTcnt  afsès  riches ,  Se 
enfin  il  a  voulu  que  l'entrée  du  Chriltianifme  ,  &  la  première  action  de  Chré- 
tien qu'on  y  fit ,  fût  de  renoncer  à  l'afïê&ion  des  richclfes  ,  aux  pompes  &  aux 
plaiiirs  qui  en  font  les  fuites. 

T .  .  Le  fort  du  mauvais  Riche  de  l'Evaneile,  dont  toutes  les  Chaires  des  Prédica- 
L  exemple  _      ,  r  »    '   .  _  . 

du  mauvais  tcurs  rctenttllent ,  eft  aises  connu  ,  lans  qu  il  loit  neceliaire  de  nous  mettre  ce 
Riche  de     funefte  exemple  devant  les  yeux  ,  pour  nous  faire  concevoir  à  quels  défordres 
l'Evangile,    les  richelles  portent  les  hommes  ,  &  les  malheurs  où  elles  les  précipitent.  Il 
fuffiroit  pour  infpircr  la  crainte  d'un  femblablc  malheur  ,  de  refléchir  fur  les 
paroles  que  le  faint  Patriarche  Abraham  dit  à  ce  malheureux  enfeveli  dans  les 
Luc*  16    c-nrcrs  ;  Fili  recordare ,  tjitia  recepijlibona  in  vit*  tu*.  Comme  s'il  lui  eût  vou- 
dire ,  que  les  biens  qu'il  avoit  pollcde  en  cette  vie  étoient  tout  fon  partage, 
qu'il  y  avoit  établi  Ion  bonheur  en  cette  vie  ,  &  qu'il  n'en  devoit  point  efpcicr 
d'autre.  Mais  ce  que  nous  devons  apprendre  de  ce  terrible  exemple  de  la  joftî- 
cc  de  Dieu  ,  c'clt  Que  1*1  plupart  d  es  riches  de  ce  monde  ne  doivent  pas  cfpe- 
ret  une  fin  plus  heureufe  ,  s'ils  ne  font  un  meilleur  ufage  de  kuts  biens ,  que 
celui  que  ce  riche  reprouvé  eu  a  fait. 

Quelque 
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Quelque  difficulté  qu'ayent  les  riches  de  faire  leur  falut  ,  &  quelque  obfta-  L'exempte 
cle  que  les  richclfcs  y  apportent ,  l'exemple  de  Zachée  nous  apprend  non-feu-  de  Zachcc/ 
lement  qu'il  n'eft  pas  abfolumcnt  impoiîîble  ;  mais  encore  qu'on  peut  faire  de 
fes  richeflès  un  moyen  de  fe  fauver  avec  avantage  ,  par  le  bon  uiage  que  cet 
homme  riche  fit  de  fes  biens  ,  dont  il  donna  la  moitié  aux  pauvres  ,  rendit  au 
quatruplc  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  bien  d'autrui  ,  &  employa  le  refte  à  faire  de 
bonnes  œuvres.  Ce  faint  uiage  qu'il  fit  de  fes  biens  le  fit  lui-même  un  grand 
Saint  ,  &  peut  fervir  d'exemple  de  celui  que  tous  les  riches  doivent,  faire  de 
leurs  biens  ,  s'ils  veulent  avoir  part  au  Royaume  des  Cieux,  &  acquérir  des  ri- 
chefles  éternelles. 

^APPLICATIONS. 

Il  n'y  a  que  trop  de  Chrétiens  aujourd'hui  qui  font  ce  que  firent  autrefois   Les  riches 

les  Tribus  de  Ruben  ,  de  Gad  ,  Se  la  moitié  de  celle  de  Manalîês,  qui  charmez  J****1®"1 

de  la  beauté  Se  de  la  fertilité  des  campagnes  qui  croient  au  deçà  du  Tourdain.lcs  icas,£*e  '* 
j         j         .  »j  -r  1  a.  1  ».  i  terre  a  ceux 

demandèrent  a  Moue  pour  leur  partage  ,  ce  renoncèrent  pour  cela  à  la  terre  duCicl. 

promife ,  laquelle  étoit  au-delà  du  Jourdain.  Ainfi  ce  qui  fait  préférer  la  fé- 
licité de  cette  vie  à  la  eclefte  patrie  ,  cft  la  poileffion  des  biens  de  cq  monde 
dont  on  jouit ,  on  s'occupe  entièrement  des  foins  delà  terre  ,  Se  les  riches  or- 
dinairement y  établirent  leur  bonheur  ,  fans  fc  mettre  en  peine  de  chercher 
d'autres  biens  ,  fatisfaits  de  ceux  dont  ils  jouïHèut,  Le  Ptrt  de  U  Colombiert 
duns  [es  Réflexions  chrétiennes. 

Déponentes  omne  pondus,  &  circunflans  nés  peccatum.  Ad  Hebr.  U.  Ce  poids  tel  richefTct 
dont  l'Apôtre  veut  que  nous  nous  déchargions ,  cft  ,  au  fentiment  de  faint  Au-  r°nt.  uu 
guftin,  celui  des  richeil'es,  &  que  ce  peché  qui  nous  environne,  cft  la  multitu-  qucl$<cns  C° 
de  des  crimes  qui  fuit  toujours  ceux  qui  les  recherchent ,  Se  qui  les  aiment. 
Cet  amour  ,  en  effet ,  eft  un  poids  qui  nous  emporte  à  des  chofes  balles.  Nous 
allons  fouir  la  terre  pour  y  trouver  le  fujet  de  nos  inquiétudes  ,  comme  difoit 
cet  Ancien  j  cet  amour  eft  un  poids  qui  nous  fait  dcfccndrc  jufqu'au  fond  des 
mers ,  pour  y  trouver  des  perles  ,  &  les  précieux  trefors  qui  nous  caufent  tant 
de  malheurs.  L'Autheur  des  Difconrs  Chrétiens. 

Ncpourroit-on  pas  comparer  la  plupart  des  riches  à  la  ftatuc  que  Nabucho-  Les  tnauraU 
donozor  vitenfonge  ,  laquelle  avoir  les  pieds  de  terre,  les  jambes  de  fer, riche$  ,com* 


il  rampoit  dans  la  poudîere  ,  c'étoit  une  efpece  d'homme  qui  n'avoit  que  des 
pieds-dc  terre  ,  dont  tout  le  talent  étoit  de  fçavoir  lire  &  écrire ,  avec  un  cfprit 
fourbe ,  avide ,  Se  diiîimulé.  Sur  ces  pieds  de  terre  il  fe  forme  des  jambes  de 
ter  ,  ou  plutôt  un  cœur  de  bronze  ,  pour  amalTcr  par  toutes  fortes  d'injuftices, 
&  fans  aucune  compaflîon  pour  les  peuples  ;  il  fe  fait  enfuite  des  cutiïês  8c  un 
ventre  d'airain.  Il  commence  à  faire  bruit  ,  &  à  avoir  un  peu  d'éclat  par  quel- 
ques richeiles  qu'il  am afle  j  il  en  acquiert  peu-à-peu  de  plus  grandes  ,  pour 
le  donner  un  eftomac  Se  des  bras  d'argent  ,  jufqu'à  ce  qu'ai  mi  s'étant  rendu 
maître  de  la  fortune  des  peuples ,  il  fc  fait  une  tête  d'or  ,  par  l'abondance  cx- 
eeffive  des  biens  qu'il  a  amaÎTcz ,  &c.  Lt  même, 
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H*c  omma,  tibidabo  ficadens  adoraveris  me.  Quand  faint  Paul  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  fut  attaqué  de  toutes  fortes  de  tentations  ,  cela  ne  fe  doit  pas  prendre 
à  la  rigueur  ;  car  il  y  a  des  péchez  dont  il  ne  fut  jamais  tente.  Mais  l'Apôtre 
veut  remarquer  ,  comme  dit  faint  Chryfoftomc  »  que  le  démon  ramafla  dans 
cette  tentation  des  richefles  ,  &  de  l'intérêt ,  dont  il  rut  follicicé  ,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fort  &  de  plus  dangereux  dans  toutes  les  autres  tentations.  Mon» 
fieur  Biroat  dans  [on  Avtnt>  Difcours  treizième. 

PtcunU  obedmnt  omma.  Ecclef.  i0.  Toutes  chofes  obeiflent  à  l'argent.  Une 
autre  verfion  porte  :  PecunU  rejpondtm  omnia.  Les  objets  de  toutes  nos  paf- 
fions  nous  rendent  dcsrcponfcs  favorables  pourveu  que  nous  ayons  de  l'argent.. 
Si  l'amour  fouhaitc  des  plaifirs  ,  Ci  l'ambition  demande  des  honneurs  i  pourveu 
qu'elles  ayent  des  richefles ,  tous  ces  objets  qu'elles  recherchent  repondent  à 
leurs  pourfuites.  C'cft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nos  cœurs  fe  portent 
avec  tant  d'ardeur  Se  de  penchant  vers  ces  biens  i  puifquc  toutes  les  nafltons 
interellécs  dans  leur  acquiiîtion  ,  &  dans  leur  confervation  fe  joignent  a  ce  dc- 
fir  qu'on  appelle  communément ,  cupidité  ,  &  en  font  une  paHTion  commune, 
qui  ramafle  en  foi  toute  leur  violence  dans  une  feule.  Le  mime. 
Les  richefles     jH'md  cecidit  inttr  ffinat ,  ftmui  exorta  spirtâ,  fuffocoverunt  iOud.  Lu.  .S.  Les 
a°Urn"0,d  s  r'cnc^cs  »  ^ans  l'Evang'lc  >  1001  comparées  aux  épines ,  qui  étouffent  la  parole 
épuic/'dan!  ^c  Dieu,  ^cs  Opines  font  trois  maux,  elles  picquent,  elles  déchirent,  elles  arre- 
l'Evaogile.   tcnt,cemmc  dit  faint  Jérôme, expliquant  ce  paflage  du  Prophète  Michée;  Quafi 
pdliurus  pungens,®  retinens.  Voilà  ce  que  font  les  richefles,  &  la  padion  de  les 
avoir.  Elles  picquent  les  efprits  des  riches  par  mille  foins,ck  par  mille  inquiétu- 
des ;  elles  déchirent  leurs  cœurs  par  des  defirs  infinis  ,  qui  font  toujours  crimi- 
nels, &  fouveut  inutiles  ,  comme  dit  faint  Paul  :  elles  arrêtent  &  retiennent  les 
penfees  &  les  affections  de  ceux  ,  qui  de  leur  côté  s'y  attachent  volontairement 
eux-menics.  Le  même. 

En  quel  fens  Non  poteftis  fervire  Deo  &  mormnom.  Mttth.  6.  Quand  le  Sauveur  donne  à 
on  ne  peut  l'argent  le  nom  de  maître  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  le  foit  effectivement  ;  mais  c'cft 
fetvit  Dieu  q^jj  jc  <icvient  par  l*cfc|avaec  volontaire  de  ceux  qui  lui  font  aflujétis  ,  & 
fes  quand  il  oppolc  1  argent  a  Dieu  ,  ce  n  elt  pas  non  plus  que  1  nomme  ne  punie 

avoir  d'autres  maîtres  ,  puifqu'il  devient  cfclavc  de  toutes  les  paiïlons  qui  le 
dominent  ;  mais  c'eft  que  le  Dieu  des  richefles  eft  celui  qui  a  fur  nous  le  plus 
de  pouvoir,  &  qui  nous  commande  avec  le  plus  d'empire.  Monjîenr  l'Abbé  de 
MonmoreX  ,  Homel.  furie  14.  Dimanche  après  U  Pentecôte. 
La  perte  des     Quiter  fes  biens  ,  ou  les  perdre  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  c'eft  la  plus  grande 
biens  tempo-  épreuve  de  nôtre  vertu  ,  6c  de  nôtre  fidélité.  Ceft  cette  épreuve  a  laquelle  le 
ve/itlbl  '*é  ^mon  demande  à  Dieu  qu'il  mît  la  vertu  de  Job.  Nuriquid  Jobfrujfr*  timet 
preuve  de  lâ  ®tHm  '  Pcnfcz-vous  que  Job  vous ferve  pour  rien  ,  ou  pour  l'amour  de  vous  ? 
venu.        Ne  l'avez-vous  pas  environné  lui  &  fa  famille  ,  de  vôtre  protection  î  N'avez- 
Jobi  1.        vous  pas  donné  vôtre  bénédiction  à  tous  les  ouvrages  de  fes  mains  ,  enforte 
qu'il  e(l  devenu  puiflimt  fur  la  terre  ?  mais  retirez  vôtre  protection ,  &  le  dé- 
pouillez de  fes  biens  ,  &  vous  verrez  qu'il  ne  fe  fouciera  plus  de  vous.   Le  dé- 
mon fe  troropoit  ;  mais  cela  montre  que  c'cft  à  quoi  l'on  peut  reconnoître  ,  iî 
nôtre  vertu  cft  " 
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PARAGRAPHE  QU  A T RIE'ME. 
Penfees  &  p*J[*ges  des  Saints  Pères  far  ce  Sujet, 


BOn»  vis  habtrt ,  &  tu  bonus  tjfe  non 
•vis  ,  trubtfctrt  dtberts  it  bonis  tuis  ,  fi 
dtmus  pltna  bonis  te  malum  habit  iomi~ 
mutn.  Auguftinus  ,  Scrm.li.  de  verbis  Do- 


Ver*  UU  funt  divitia  ,  «uns  cum  habue- 
rimus  ,  perdtre  non  pojfumus.  Idem  fuper 
Match. 

pauptr  ejl  qui  vult  tjfe  divts.  Idem. 
Tollt  fttperbiam  ,  divitia  non  nocebunt. 
Idem,  Serm.14.  de  cempore. 

Divitia  fi  affluant  nolit*  cor  apporter e. 
Son  dictt  ,  nelite  habtrt .  ftd  cor  apponere, 
non \tnim  damnât  divitias  ,  ftd  cor  appofi- 
twm  ,  eptod  fixitcet  non  e\ pendit  ,  ftd  rteon- 
dit.  Idcm.inPfaUt. 

Divites  &  pauptr ts  in  cordt  inttrrogat 
Dests  ,  non  m  arca  aut  in  domo.  Idem  ,  in 
Piaira.*8. 

fîfc  ab  homine  colitur ,  quod  pra  cateris 
di.'ifitnr.  Idem,  Super  Epift.  ad  Phihpp*. 

g*i  divitias  f  al  fat  dtfidtrat  ,  vtras  non 
qntrtt.  Idem,  inPfalm.ixi. 

Ifi*  ,  (  divitia  )  bon»  funt  &  non  funt. 
Ken  tnim  fiant,  labuntur,  fiuunt.  Idem,  in 
Ffaim.117 

Non  afftrunt  fatittattm,  fti  inflammant 
tupiditattm.  l.jo.  Homtl.homit.30. 

Vtra  divitia  funt  ,  quando  nobis  nihil 
ittfi.  Idem,  in  Plalm.tft. 

Vtrmis  divitiarum  fuptrbia  tfk  ,  difficile 
tfk  Ut  non  fit  fuptrbus  qui  divts  eft.  I  jo. 
Homil.  homil.i}. 

In  magna  t/tflatt  funt  ,  qui  de  iniauita- 
U funt  divittt  lib.  de  fera  Iiuioc  c  8f. 

Si  Deurn  dignè  amtmus  ,  nummos  omnino 
non  amabimus  ',  erit  tibi  nummus  infiru- 
mthtum  ptTt-rinationis  ,  non  irritamen- 
tunt  cupiditatis.  quo  ut  arts  ad  ntctgitattm, 
non  quo  fruaris  ad  deleâationem.  Idem, 
trad.40.  in  Joan. 


Tidts  divittm  vivtntem  ,  cogita  moritn- 
tem  ,  qmidhic  habeat  attendu,  quid  ficum 
Sellât  attende  ;  multum  Mûri  habtt  ,  mul- 


VOus  voulez  pofTcdcr  les  richefles',  &  tous 
vous  menez  peu  en  peine  de  pofleder  la 
vertu  \  la  vue  de  vos  bien*  devroit  vous  faire 
rougir  de  honte  ,  lî  vôtre  maifon  étant  remplie 
de  biens  ,  elle  eft  pofledec  par  un  méchant 
maître. 

Les  véritables  richefles  font  celles  que  nous 
ne  pouvons  perdre  ,  lorfquc  nous  les  avons  ac- 
quîtes. 

Le  pauvre  eft  celui  qui  veut  devenir  riche. 

Séparez  l'orgueil  des  richclfcs  ,  dcs-lors  elles 
oc  feront  plus  dangereufes. 

Si  vous  avez  des  richefles  en  abondance  ,  n'y 
attachez  point  vôtre  cœur .  .  L' Ecriture  ne  dit 
pas  ,  ne  les  pofledez  point ,  mais  ne  vous  y  at- 
tachez pas  :  elle  ne  condamne  pas  les  richefles, 
mais  l'attachement  du  cœur ,  qui  n'en  fait  nul 
bon  ufage  ;  mais  qui  les  tient  renfermées. 
Dieu  demandera  compte  aux  riches  Se  aux  pau- 
vres de  leurs  adious  ,  &  non  pas  de  ce  qu'ils 
auront  eu  dans  leurs  coftres  ,  6c  dans  leurs  mai- 
fons. 

Les  hommes  rendent  leur  culte  à  ce  qu'ils  ai- 
ment davantage. 

Quiconque  délire  les  faux  biens  du  monde, 
n'a  que  du  mépris  pour  les  véritables. 

Les  richefles  qu'on  met  au  nombre  des  biens 
n'en  font  pas.  On  ne  les  poflede  pas  long-tems. 
Elles  écha  pent  bien  vite  des  mains. 

Bien  loin  de  ralTaficr  le  cœur  de  celui  qui 
les  poflede  ,  elles  ne  fervent  qu'à  irriter  la  cu- 
pidité. 

Nous  fommes  véritablement  riches  lorfquc 
nous  ne  manquons  de  rien. 

L'orgueil  clt  le  ver  propre  des  richefles  ;  il 
eft  difficile  qu'un  homme  riche  ne  foit  fier  ,  & 
hautain. 

Quiconque  s'enrichit  par  des  voyes  injuftes, 
eft  véritablement  pauvre. 

Si  nous  aimons  Dieu  comme  il  le  mérite  , 
nous  n'aurons  que  du  mépris  pour  l'or  8t  l'ar- 

Sent.  Nous  ne  nous  en  lervirons  que  comme 
un  viatique  pendant  nôtre  pèlerinage  ,  8c  non 
pas  comme  d'une  amorce  a  nos  partions  ,  il 
nous  nous  en  fervons  dans  le  befoin  ,  ce  ne  fera 
point  pour  flater  nos  fens  ,  ni  pour  leur  procu- 
rer aucun  plaifir. 

Vous  confiderez  le  riche  pendant  fa  vie  , 
coufîdcrez-lc  à  la  morr.  Vous  penfez  aux 
grands  biens  qu'il  poflede  ,  penfez  à  ce  qu'il  en 
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tu  m  pudiotum,  manctpiorum  '■  moritur,  ré- 
manent Ma  nefcio  quibus  ,  etfi  tn'tm  di- 
mittit  quibus  vult ,  non  Çcrv*t  quibut  vult. 
Idem,  m  Pfalm.48. 


Hoc  appetant  homints  quoi  pernic'toik  di- 
ligitur  ,  &  quod  eit  facile  auferri  poteft, 
&  hoc  jibi  «uferunt  invicem  quandofe  per. 
fequuntur.   Idem,  de  Agonc  Chrift.  c.7- 

g»ù  beatam  vitam  arbitrttur  in  Ht  qui. 

rontemnenda  clic  docuit  filins  Dei.  Idem. 

Afo/itt  4f»«re  temporalia  ,  qui»  fi  bene 
mmmrttur,  amaret  ea  homo  qutm  fufctpit 
Dti  filins.  Idem,  ibid.  en. 

Multo  mirabilius  tfi  non  inhtrere  iftis, 
quamvis  pojftdeas  ,  quàm  omnino  ea  non 
foffidere.  Idem,  lit»,  de  Moribus  Ecclcfiaft. 
cap.ij. 

Ami  fit  Me  (Job)  omnes  divitias,  &  fa- 
Rus  repente  pauperrimus  tam  inconeuffum 
animum  tenait  ,  &  infixum  Deo  ,  sa  fatis 
demonflraret  non  Mas  fibi  fuiffe  magnas, 
ftd  fe  illis  .fibi  atttem  Dtum.  Idem,  ç.\6. 

Vit  ttmperans  in  ejufmodi  rébus  fiuenti- 
bus,  nihil  fibi  appetendum  putet,  ftd  ad  vi- 
ta  hujus  ai  que  officiorum  neceffttatem  quan- 
tum fatis  eji  ujurpet ,  utentis  modefiia  non 
amantis  afftftu.  Ibid.  c.  1 1. 

Kon  quifquam  eis  bene  utitur  ,  nifi  qui 
&  non  uti  pote/i  :  multi  quidem  facilius  fie 
mbfiinent  ut  non  utantur,  quam  tempèrent, 
ut  bene  utantur.  Idem  ,  l.  de  bono  conjug. 
cap.  zi. 

Su  ut  arts  hoc  mundt  tanquam  non  utent, 
ut  ex  bonit  ejus  bonafacias,  non  malut  fiât. 
Idem,  Epift.70. 

Ne  ifla  putentur  mal*  ,  dantur  &  bonis, 
ne  putentur  magna  vtl  fumma  bona,  dan- 
tur &  malis.  Idem,  ibid. 

Mm  ifta  propttr  fe  ,  fed  propter  illum  , 
&  per  illum  ,  &  fuper  ifta  illum  diligas. 
Idem  ,  vcl  potius  inecttus  author.  1.  de  di- 
Jigendo  Deo,  c.4. 

Sol*  div'ttit  vert,  funt  ,  qua  nos  divites 
virtutibus  efficiunt  ;  fi  ergo  divites  effe  cu- 
pifis,  vtras  divitiat  amate.  Gregorius  ho- 
mii.i  f.  iu  Lvangel. 

Facile  tfi  homini  tune  divitiat  defpirere 
tumhabet  ,  difficile  vero  cum  non  habet, 
viles  aflimare.  Idem ,  1. 1 1 .  Moral. 


ESSES. 

emportera  avec  lui.  Il  a  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent ,  beaucoup  de  terres  &  d'cfclavcs.  Vient-il 
a  mourir  ,  tous  l'es  biens  palTent  dans  des  maint 
étrangères  i  &  s'il  lui  eit  permis  de  les  donner 
à  qui  il  lui  plaît  ,  il  ne  peut  pas  les  coufetvcr 
à  ceux  à  qui  il  voudroit  bien. 

Les  hommes  fouhaitent  ce  qui  leur  eft  per- 
nicieux ,  ce  qu'on  peut  facilement  leur  enlever, 
&  ce  qu'ils  fe  ravillcnt  tous  les  jours  les  uns  aux 
autres  ,  dans  les  perfecutions  qu'ils  fc  font. 

Qyi  peut  fc  pcrluadcr  que  le  bonheur  de  la 
vie  conlilrc  dans  la  poflcflîon  des  chofes  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  appris  à  rnéprifer. 

N'aimez-pas  les  b;cns  de  ce  monde  ,  parec- 
que  s'il  étoit  permis  de  les  aimer  ,  J  s  s  u  s« 
Christ,  comme  homme  les  auroit  aimez. 

C'cft  une  chofe  plus  digne  d'admiration  de 
ne  point  vous  attacher  aux  richefles  que  tous 
poll'edcz.quc  de  n'en  point  avoir  ilu  tout. 

Job  perdit  tous  fes  biens  ,  &  fc  vit  tout  d'un 
coup  réduit  à  une  grande  pauvreté.  11  fit  pa- 
roitre  dans  cet  état  un  cfprit  fi  confiant  ,  &  fi 
attache  à  Dieu  ,  qu'on  connut  facilement  qu'il 
ne  les  cftimoit  guère  }  qu'il  fc  regardoit  au- 
deflus  ,  &  Dieu  au-deflus  de  lui. 

Un  homme  modéré  croit  qu'il  ne  doit  pas 
fouhaitet  les  biens  de  cette  vie  qui  échapent 
tics  mains  prcf^u'aulli-tôt  qu'on  les  poflcdç. 
Il  fe  contente  de  former  des  vœux  pour  les  nc- 
ccllïtcz  de  la  vie  ,  faifant  paroître  beaucoup  de 
retenue  dans  la  manière  dont  il  s'en  fert ,  &  ne 
montrant  jamais  qu'il  les  aime. 

11  n'y  a  que  celui  qui  fçait  fe  palier  des  biens 
qui  en  fait  un  bon  ulagc.  Plulicurs  fc  privent 
plutôt  de  leur  ufage  qu'ils  ne  fc  modèrent  dans 
leur  poircllïon. 

Ufez  de  ce  monde  ,  comme  n'en  ufânt  pas* 
employez  fes  richefles  à  faire  le  bien  ,  &  qu'el- 
les ne  contribuent  pas  à  vous  rendre  méchant. 

Qu'on  ne  regarde  pas  les  richefles  comme 
des  maux  ,  elles  font  données  à  des  gens  de 
bien  ;  qu'on  ne  les  cltimc  pas  trop  ,  les  mé- 
chans  les  pofledent  comme  les  juftes. 

N'aimez  pas  les  richefles  pour  elles-mêmes, 
mais  aimcz-lcs  pour  Dieu  ,  &  aimcz-lc  plus 
que  les  biens. 

Les  véritables  richefles  font  celles  qui  nous 
enrichiflent  de  vertus.  Si  vous  voulez  donc  ccre 
riches  fouhaitez  les  véritables  richefles. 

Il  eft  facile  de  méprifer  les  richefles  ,  lors- 
qu'on les  poflede  ;  mais  il  cft  difficile  de  n'en 
pas  concevoir  de  l'cftimc  lorsqu'on  ne  les  a 
pas. 
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Nequaquam  Dêminut  divitias  ftd  fol]*- 
as  divitias  appellat  ;  fallacet  enim  funt 
au»  nobifcum  diu  permantrt  non  ptjfunt  ', 
f allâtes  funt  ,  au»  mtntis  no/ira  inopiam 
non  txptiiunt-  Idem,  homil.tf.  in  Evang. 

habtnt  hoc  pottntts  &  iniqui  proprium, 
Ht  falUcibus  divitiis  occupait  verts  Dei 
opts  ntgligant ,  &  quanto  minus  quod  ve- 
rum  tft  inquirunt ,  tanto  ampli  us  fui  fis  di- 
vitiis extolluntur.  Idem,  it.Moral.  in  Job. 

.V'.1;  cenfus  in  crimine ,  ftd  afeclus  dam- 
nât ur.   Idem,  lib.io. 

Difcant  divitts  non  in  facultatibue  cri- 
tntn  hétbtri  ,  ftd  in  ils  qui  uti  nt  fclunt, 
%*m  divitU  ut  impedimtnta  funt  improbir, 
ita  Unis  funt  ad  jument*  virtutum.  Ambr. 
io  Lac. 

Injuflt  dicuntur  diviti»  ,  non  nui*  au- 
rum  &  argtntum  injuftum  fit ,  ftd  qui»  in- 
juflum  tft  eus  future  divitiss.  Idem  ,  ta 
Plalm.u*. 

Omnis  iivtt  Mut  iniquus,  aut  iniqui  fu- 
ret. Hicronym.  Epift.  ad  Hcliod. 

§t»fi  tn*Uutuur  divitiis  miftrabiMs  eft, 
ut  Ht»  qui  fponte  fe  vulneraverit  to  gladio. 
quem  ad  vinditHam  hojlium  fumpfit.  Greg. 
Nazianzcruts. 

Diviti  non  obfunt  opts  fi  bene  utatur,  née 
pauptrem  egeftas  ctmmendabilierem  facit. 
Hicronym.  Epift.  ad  Salvia. 

Auro  vinclos  in  ergaflu'.is  habent  (  qui- 
dam Barbari  )  &  divitiis  malot  outrant, 
tanto  locupletiores,  quant»  nocentioret.  Tcr- 
toL  Ub.  de  habitu  mulier. 

Ad  fubfidtum  vit»  ,  non  ad  malorum 
incitamentum  opts  data  funt  ,  pteunia  ani' 
bu  rtdtmftio ,  non  exitii  occafio.  S.Bafilius. 

Habes  terra,  partim  arboribus  confit  a,  par- 
titn  aratro  utilis  tôt  jugera  ;  prattrta  vi- 
nt», ,  montes  ,  campos ,  fallut  ,  ftumina, 
loea  aman»  \  quid  ergo  pofl  bac  f  nonne  tel- 
luris  très  tantum  cubttt  te  expectant  î 
-Idem. 


Vivifié  méxima  funt  non  «grrt  divitiu. 
Chryjbft.  in  quadam  homil. 

"Diviti  arum  fequtla  tft  luxuria  ,  ira  in- 
ttmptram,  furtr  injuftuf,  »rrog»nti»  fuper- 
ba.ommfquiirrationabilis  motus.  Idem,  in 
homil  ouod  nemo  Ixditur  mfi  àfcipfo. 

Ht  funt  omnibus  abundantitrts ,  qui  di- 


E  CLUATRITME.  1?7 

Le  Seigneur  ne  parle  jamais  des  richeiTcs 
qu'il  ne  les  appelle  trompcufcs  :  foie  parecque 
nous  ne  pouvons  pas  les  pofleder  long-tcms, 
foit  parccqu'cllcs  ne  contentent  jamais  nôtre 
elprit. 

Les  grands  du  monde  ,  Se  les  médians  ont 
cela  de  commun  qu'ils  s'occupent  des  faullcs 
richefles  ,  &  méprifent  les  véritables  que  Dieu 
donne.  Plus  ils  s'enflent  de  leurs  faux  biens, 
moins  auflî  fe  donnent-ils  de  peine  pour  cher- 
cher les  vérirablcs. 

Ce  n'eft  pas  un  crime  d'avoir  du  bien  ,  mats 
c'en  eft  un  que  de  s'y  attacher. 

Que  les  riches  fçachcnt  que  ce  n'eft  pas  un 
crime  d'avoir  des  riche/Tes  ,  mais  que  c'en 
eft  un  de  ne  fçavoir  pas  s'en  fervir.  Car  fi 
elles  nuifent  aux  méchans  ,  elles  fervent  beau- 
coup aux  gens  de  bien  pour  avancer  dans  la 
vertu. 

Les  riches  font  injuftes  :  non  pas  cepen- 
dant  que  l'injufticc  confîftc  dans  la  pofief- 
fion  des  richefles ,  mais  parecque  rien  n'eft  plus 
injufte  que  de  croire  que  l'or  Se  l'argcutfont 
de  véritables  richefles. 

Tout  homme  riche  eft  injufte  ,  ou  héritier 
d'un  homme  quia  commis  beaucoup  d'injufti- 
ces  dans  les  biens  qu'il  a  amaflez. 

Celui  qui  fait  un  mauvais  ufage  des  richef- 
fes  ,  eft  au/fi  malheureux  que  celui  qui  de  fenc 
froid  fe  perce  de  l'épéc  qu'il  avoit  prife  pour  fc 
•venger  de  fes  ennemis. 

Les  richefles  ne  nuifent  point  à  celui  qui  en 
fait  un  bon  ufage  >  ni  la  pauvreté  ne  rend 
point  le  pauvre  plus  recommandable. 

C'cft  la  coutume  parmi  quelques  barbares  de 
charger  de  chaincs  d'or  les  méchans  ,  &  de  les 
combler  de  richefles.  Plus  ils  font  coupables 
plus  auflî  les  comble  r  on  de  biens. 

Les  richefles  font  donneés  pour  les  befoins  de 
la  vie,  Se  non  pas  pour  être  une  occaûon  de  fai- 
re le  mal.  Elles  doivent  fcrvir  au  falut  de  l'ame, 
&  non  pas  à  fa  perte. 

Vous  pofledez  beaucoup  d'arpens  de  terre 
dont  les  uns  lont  plantez  d'arbres  ,  Se  les  autres 
font  labourez.  Outre  cela  vous  avez  des  vignes, 
des  montagnes,  de  belles  campagnes,  des  bois, 
des  rivières  ,  &  des  lieux  agréables  pour  vous 
promener  :  k  quoi  vous  ferviront  dans  la  fuite 
tous  ces  grands  biens  ?  trois  coudées  de  terre 
tous  fuffiront  à  la  mort. 

Les  gtandes  richefles  confiftent  à  s'en  pafler. 

Les  richefles  (ont  la  fourec  du  luxe,  de  la  co- 
lère ,  de  la  fureur  ,  de  la  fierté,  de  l'orgueil ,  Se 
de  toutes  les  autres  partions  déréglées  .  .  .  Nous 
fournies  à  nous-mêmes  nos  plus  grands  ennemis. 

Ceux  qui  n'ont  que  du  mépris  pour  la  paf- 
Mm  iij 
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<viti*rim  tùntmtftrt  tupiditattm.  Idem,    fion  des  richelTes,  font  les  plui  riche». 
Homil.  13,  ad  populum  Anrioch. 

Si  tu  mundanm  conttmpftrh,  tott  orit  di-  Si  tous  méprifez  les  biens  de  la  terre  ,  vom 
gnior  mundo\)Hxt*  Mot  ÇanHot,  quibus  di-  ferez  plus  digne  de  pofTcder  ceux  du  Ciel.  Mé- 
gnut  non  trat  mundut.  Vt  itaqut  ceelis  di.  prifez  les  biens  prefens  pour  tous  rendre  digne 
gnut  tfficiarit,  prtfntis  dtridtat.  Ibidem.       de  pofTcder  ceux  du  Ciel. 

Annan  ,  Ct  argtntum,  &  cattra  tjufmo-  L'or,  l'argcnr,  &  tous  les  autres  biens  de  cec- 
di  quantum  ad  animi  bonum  fptftat  ,  ntc  te  nature  ne  font  ni  bons  ,  ni  mauvais  à  lame. 
bon»  font  ntc  main  ,  ufut  tamtn  horum  bo-  L'ufagc  cependant  en  peut  être  bon  ,  &  l'abus 
nui,  abufto  m  al  a  ,  folltcitudo  ptjor  ,  quafiut  mauvais.  Le  foin  de  les  augmenter  peut  être 
turpior.  Bernard,  fcrm.4.  in  Cane.  encore  plus  crimincl,&  les  plaintes  qu'on  forme 

lorfqu'on  n'y  réuffit  pas  font  toujours  injafres. 
QmJ  vobit  cum  ttrrtnis  divitiit,  qui  nie       Pourquoi  vous  arretez-vous  aux  biens  de  la 
vtra,  ntc  vtfira  fiait.  Idem,  ibid.  terre  qui  ne  font  point  de  Tcritables  biens  ,  8c 

qui  ne  vous  appartiennent  pas. 
Si  fapit  ,  fi  cor  habit ,  fi  tecum  tfi  lumtn       Si  vous  êtes  fage,  fi  vous  avez  du  cœur  ,  fi 
tculorum  tuorum  ,  dtftnt  ta  fiqui ,  qua  &    vous  n'avez  pas  encore  éteint  les  lumières  de  la 
ajfequi  miftrum  tfi.  Idem,  Epilt.  103.  raifon  ,  celiez  de  pourfuivre  des  biens  qui  ren- 

dent malheureux  ceux  qui  les  polTcdent. 
An  non  ta  Çatiut  cum  honort  fptrnit,       Ne  vaut-il  pas  mieux  méprifcr  avec  honneur 
quam  cum  dolort  ptrdit ,  an  non  ta  pruden-    les  richelfcs  ,  que  de  les  perdre  avec  chagrin. 
tint  Chrifii  ctdit  amerï  ,   quam  morti.    N'cft-ce  pas  une  plus  gtamlc  fagcfTc  d'y  renon- 
Idern,  ibid.  cerpour  l'amour  de  Jtsus-CHRiST.quc  d'arten- 

dre  que  la  mort  nous  les  faûc  quitter  malgré 
nous. 

Quarat  ras  (  divitiat)  faganut,  quifint  Que  le  payen  qui  ne  connoît  pas  le  vrai  Dieu. 
Dco  -viv  'tt  •„  quarat  fudaut,  qui  ttrrtnas  pro-  Que  le  Juif  qui  a  reçu  les  bénédictions  de  la. 
tnijfiontt  atetpit  ;  jftd  qui  front t  magit  aut  terre,  recherche  les  richefTcs  ,  je  n'en  fuis  pas 
qui  mente  Chrifiianm  divitiat  quant,  pofl  furpeis  :  mais  que  le  Chrétien  les  pourfuive 
quam  Chrifiut  btatot  .tjfe  pauptrtt  pradica-  avec  fureur  après  que  Jesus-Christ  a  pronon- 
a«>w  Idem,  m  fcfto  omnium  San&orum.        cé  qu'heureux  font  les  pauvres  ,  c'cll  ce  qui  fait 

le  fujet  de  mon  étonnement. 

Statut  qui  pofi  Ma  non  ab'tit  qua  po/ftjfa  Heureux  celui  qui  ne  court  point  après  les 
entrant ,  amata  inquinant  -,  amijfa  cru-  richeucs  ,  qui  accablenr  ceux  qui  les  polfedcnr, 
tiant.  Idem.  .  corrompent  ceux  qui  les  aiment  :  &  caufent  des 

chagrins  morrels  à  ceux  qui  les  onr  perdues. 

Nil  clauÇum  confiât,  quod  auro  nrgtnto-       Il  n'eft  rien  de  fi  fermé  qui  ne  (oit  ouvert  à 
qut  non  patcat,  nihil  occultum  ,  quod  pteu-    celui  qui  cft  riche  ;  rien  de  fi  caché  qui  ne  foir 
niaindagantt  non  fit  cognitum.  Valer.  Epif-    connu  à  celui  qui  a  de  l'argent, 
cop-.  in  quodam  Serm. 

Si  vit  ■vue art  nnimo,  ut  faupir  fit  opor-  Si  vous  Toulez  être  tranquille  ,  foyez  pauvre, 
ttt.  aut  pauptri  fimilit.  Scncca  Epift.7.        ou  rcficmblcz  aux  pauvres. 

Sattllitts  voluptatum  divitiat  ptrnitmt  Les  hommes  fouhaitoient  paffionnémenr  les 
P opuli  apptttbant  ,  Chrifiut  pauptr  ttft  vo-  richeffes  que  les  plailîrs  accompagnent  toû- 
hùK.  AuguÛin.  I.  de  vera  rehgione,  c.16.      jours,  mais  Jmus-Chri  st  pour  remédier  à  ce 

défordre  a  voulu  naître  dans  la  pauvreté. 

Dtut  divittt  pradamnat.   Tcrtull.  1.  <fc       Dieu  reprouve  les  riches  dés  ce  monde. 
Pœnicentia. 

Solum  convtnit  Dto  dittrt,  hoc  mtumtfi.  *':  W  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTc  dire  ,  cela  m'ap- 
Philo  Jud.  I  1.  alleg.  partient. 

Tugitnda  funt  drvitia  ,  quai  jqui  habtnt  II  faut  fuir  les  richeffes.  Ceux  qui  les  poflc- 
fintiabort  non  quarmnt.fint  dtfficultatt  non  dent  ;  employent  beaucoup  de  travaux  pour  les 
inv'tniunt.fint  cura  non  ftrvant.fint  noxiâ  augmenter  ,  ne  les  amafTcnt  qu'avec  beaucoup 
dtltâatient  non  pojfidtnt ,fint  dolort  non  per-  de  difficulté  ,  ne  les  confervent  qu'avec  beau- 
dnnt.  S.Profpcr,  l.i.  de  vita  contcmpl.        coup  de  peine  ,  n'en  jouïllênt  qu'avec  un  plai- 

fir  criminel  ,  &  ne  les  perdent  jamais  qu'avec 
beaucoup  de  chagt in. 

Htnw  ,d$vtt>  tfi ,  qui  quod  habit  fttum    ■  Aucun  àc hc  ne  peut  emporter  arec  lui  les 
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hine  muferre  non  poteft  .  quod  enim  hic  re-  richclTes  qu'il  poucdc  i  ce  que  nous  quittons 

linquitur,  nom  noftmm  fed  mlitnum  ejl.  Àm-  en  mourant,  ne  nous  appartient  pas. 
brof.  Epift  10.  ad  (împlic. 

Dives  es  ,  fed  fertuni  mule  ereditur  ,  &  Vous  êtes  riche  ,  mais  il  faut  peu  compter 

mmgno  vimtico  trêve  iter  non  in/truitur,  fut  la  for:  une.  Quand  on  n'a  qu'un  petit  voyage 

fed  oneratur.  Minut.  Félix.  à  faite  ,  ii  n'eft  pas  nccctfaitc  de  porter  beau- 
coup d'argent,  qui  cft  une  charge. 

Divitiarum  mrdor  infmtimbilis  longe  mm-  La  convoitife  des  richclTes  qui  cft  infatiablc 

pltut  defidtrio  torquet  ,  quamufu  fmo  refri-  tourmente  plus  par  le  fcul  défît,  que  la  joiiif- 

gertt,  Bernard,  in  fententiis,  fanec  n'apporte  de  contentement. 

Non  §mte  fatimtur  cor  hominis  muro.  Comme  l'air  ne  peut  ra  lia  lier  le  corps  .  l'of 

qui  m  corpus  mur».  Idem,  ibid.               ,  nc*pcut  non  plus  raftaucr  le  coeur  humain. 
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Ce  quon  peut  tirer  de  la  Théologie  furee  Sujet. 
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Es  biens  qu'on  appelle  communément  richclTes  ,  ôc  biens  de  fortune,  font  Ce  que  c'fcft 
_jtous  les  biens  extérieurs  que  l'on  poflcdc  ,  &  que  l'on  a  reçus  de  Dieu  <îue  richetfci 
pour  les  ufages  de  cette  vie.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  }  les  uns  font  ap-  f  b,ens  * 
peliez  biens  meubles  ,  ôc  les  autres  biens  immeubles.  Ceux-ci  font  les  fonds  °"tt0C<* 
de  terre ,  les  héritages ,  les  maifons  ,  les  revenus  ;  les  autres  font  l'argent ,  les 
pierreries  ,  le  bétail  ,  les  vafes  &  autres  meubles  précieux  ;  la  différence  &  la 
nature  de  ces  biens  regardent  plutôt  la  jurifprudcnce  que  la  Chaire  &  la  Prédi- 
cation ,  où  l'on  ne  parle  que  de  l'ufage  que  l'on  en  fait. 

Saint  Thomas,  première  féconde,  queftion  deuxième,  article  premier  ,  nous  Les  ticheflej 
enfeiene ,  qu'il  cft  impoflïblc  que  la  pofTcflion  des  richeflès  rende  un  homme  ne.  ?*uy*at 
heurcux.  Les  railons  qu  il  en  apporte  ,  ôc  avec  lui  les  autres  Théologiens  ,  fe  j,cur  jc 
reduilent  à  ces  deux  principales.   La  premiere,que  nôtre  béatitude  doit  couuT-  l'homme, 
ter  en  quelque  chofe  qui  foit  en  nous ,  qui  nous  rende  plus  parfaits,  Ôc  qui  falle 
nôtre  fouverain  bien  -,  ce  que  ces  biens  extérieurs  ne  peuvent  faire.  La  féconde, 
que  çes  fortes  de  biens  ne  doivent  pas  être  recherchez  pour  eux-mêmes  ;  mais 
feulement  en  tant  qu'ils  font  utiles  à  quelque  autre  chofe  ,  au  lieu  que  nôtre 
dernière  fin  ,  qui  doit  faire  en  même-tems  nôtre  fouverain  bonheur ,  cil  fouhai- 
tablc  pour  elle-même.    D'où  il  cft  aifé  de  montrer  l'aveuglement  des  Chré- 
tiens ,  qui  au  lieu  dafpircr  au  fouverain  bien  ,  travaillent  ôc  fe confument  de 
foins  pour  acquérir  les  biens  de  la  terre ,  qui  ne  font  pas  capables  de  remplir  le 
cœur  humain  ,  ÔC  qui  d'ailleurs  font  fi  peu  fiables  ,  qu'il  n'y  a  point  d'inftanr, 
où  l'on  ne  puifïe  les  perdre  ;  outre  que  ceux  qui  en  ont  le  plus  ,  font  toujours 
rourmentez  ,  ou  du  defir  de  poiïcdcr  ce  qu'ils  n'ont  point  ,  ou  de  la  crainte 
de  perdre  ce  qu'ils  ont. 

Ce  n'eft  pas  un  péché  que  d'être  riche  ,  ni  un  empêchement  e  fleurie!  au  fa-  Le*  richeue* 
lut  ,  ainfi  qu'ont  voulu  dire  autrefois  quelques  Difciplcs  de  l'hérétique  Pela- DC  font  P*« 
gius ,  réfutez  par  faim  Auguftin  dans  l'Epîrrc  quatre-vingt-neuvième  Ad  HiU-  mç"*j'^£ 
rium.  Et  quoique  le  mauvais  Riche  de  l'Evangile  foit  reprouvé  ,  ôc  condamné  mejt 
aux  fiâmes  de  l'Enfer  ,  ii  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  precifément  pour 
avoir  été  riche  ,  mais  pour  avoir  mal  ufé  de  fes  sichcflès  ,  en  les  employant  à 
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faire  bonne  chere,  Se  en  des  dépenfes  inutiles  &  criminelles ,  Se  pour  avoir 
refufe  defecourir  le  pauvre  Lazare  qui  mouroit  de  faim  à  la  porte  de  fon  pa- 
lais. Mais  fi  c'eft  une  héréfic  de  condamner  la  porteffion  des  biens  de  la  terre  , 
Se  une  erreur  de  croire  qu'on  ne  puilfc  mener  une  vie  chrétienne  en  cet  état  ; 
c'eft  aufJi  Une  vérité  de  foy  qu'on  ne  peut  faire  fon  falut  fans  détacher  fon  cœur 
de  l'afièdion  pour  ces  biens  périffablrs ,  foit  qu'on  les  polfede  ,  ou  qu'on  ne 
les  pofïcdc  pas  ;  Se  c'eft  en  quoi  confifte  le  renoncement  que  l'Evangile  nous 
oblige  d'en  faire. 

Ce  n'eft  pas  Ce  n'eft  donc  pas  que  les  richeffes  foient  mauvaifes  en  elles-mêmes  j  elles 
lapoûeflion,  font  bonnes,  pourvu  qu'on  les  amaffe  fans  injufticc,  qu'on  les  poffede  fans 
la/""  attachement ,  &  qu'on  les  employé  au  foulagemcnt  des  miférables.  D'où 
richeffes  qui  vient  qu'il  n'eft  pas  dit  dans  l'Evangile  ,  vous  ne  pouvez  fervir  Dieu  avoir 
cft  defen-  des  richeffes  ;  mais  vous  ne  pouvez  fervir  Dieu  &  les  richellcs.  Paroles  qui 
due-  imerdifent  la  fervitude  dans  les  richellcs  ,  Se  non  pas  la  poflêfïïon.  Mais  il  eft 

fi  rare  de  trouver  cnlemble  toutes  ces  conditions ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
affùrc ,  qu'il  cft  plus  facile  à  un  chameau  de  palier  par  le  trou  d'une  aiguille,, 
qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  Cicux. 
Ce  qui  eft     il  faut  fçavoir  en  cette  matière  ce  qui  cft  expreflement  commandé  ,  Se  ce  qui 
4e  précepte,  n«cft  qU'un  fimplc  confeil  dans  l'Evangile  i  ce  qui  cft  de  ncceiïiré  de  falut ,  & 
&  kwlcmcnt  £c  cc       0jeu  confciUc  pour  abbreger  le  chemin  du  Ciel  :  &  il  faut  le  don- 
ectte  matic-  ncr  <*c  Sar(*c  ^e  confondre  l'un  avec  l'autre  ,  li  l'on  ne  veut  tomber  dans  i'er- 
ie.  *       "  rcur ,  ou  donner  dans  une  exagération  dangereufe.  Se  dépouiller  de  tout,  ven- 
dre fes  terres  ,  fes  raaîfons ,  les  héritages  ,  &  tous  fes  biens ,  eu  diftiibucr 
l'argent  aux  pauvres  pour  fuivre  Jesus-Chiust  dans  l'état  de  fa  pauvreté  , 
c'eft  la  vie  parfaite  ;  mais  qui  n'eft  que  de  confeil.  Mais  renoncer  à  tout  cc 
que  l'on  poflede  en  cc  fens  ,  qu'on  n'ait  point  le  coeur  attaché  aux  richellcs ,  ni 
à  toutes  les  chofes  de  la  terre  i  c'eft  à  emoi  tout  Chrétien  cft  indifpenfablemcnc 
obligé  par  la  loy  de  l'Evangile. 
IJ  y  a  des     Saint  Auguftin,  au  premier  livre  de  la  Dodrine  Chrétienne,  chap.}.  Se  4.nous 
chofes  dont  apprcnd  qa*jl  y  a  des  chofes  dont  il  faut  jouir  ,  d'autres  dont  il  faut  ufer  ,  & 
k^auttes'*  ^  autrcs  Ru'  jouiifcnt,  Se  qui  ufent.  Il  dit  que  les  chofes  dont  il  faut  jouir  nous 
dont  il  faut  6>nt  bienheureux  ;  celles  dont  il  faut  ufer  nous  aident  à  parvenir  a  la  beati- 
fculemcuc  fc  tude  ;  &  que  nous  qui  jouiffons  des  unes  ,  Se  qui  ufons  des  autres ,  nous  lom- 
fcrrir.        mes  entre  les  deux  ,  en  telle  forte ,  que  lî  nous  voulons  jouir  de  celles  dont  il 
faut  feulement  fc  fervir,  nous  n'obtiendrons  nas  la  jouiffanec  de  celles  ,  en  la- 
quelle confïfte  la  véritable  félicité  :  Si  tis  <jnibm  uttndum  efl  ,  frui  voUerimw  , 
impeditur  curfus  nofler  ,  &  aUqttand*  etiam  Àefletlitur  ab  m  rébus  quibus  frnen- 
dum  efl.  Il  donne  enfuitc  les  définitions  de  ces  deux  mots  :  Frui  &  uti.  Jouir  Si 
fe  fervir.  Jouir,  c'eft  attacher  fon  amour  à  quelque  chofe  pour  elle- même; 
ufer  ou  fe  fervir,c*eft  rapporter  la  chofe  dont  on  fe  fert,à  celle  qu'on  aime.pout 
l'obtenir.  Delà  vient  que  tout  amour  cft  ou  jouiffance ,  ou  ufage.  Car  ou  vous 
aimez  la  chofe  que  vous  aimez  pour  elle-même,  &  c'eft  jouïllance  i  ou  vous 
l'aimez  en  la  rapportant  à  un  autre  ,  &  c'eft  ufage  ;  principalement  fi  celle  à 
laquelle  vous  la  rapportez,  le  mérite,  autrement  c'eft  plutôt  un  abus  qu'un 
ufage  légitime  :  N*m  ufm  illiciius ,  *b*fns  pmus  ,  vel  abufio  nominandus  efl. 
Voilà  la  do&rinc  de  faint  Auguftin.  D'où  il  faut  conclure  avec  lui ,  que  Dieu 
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fcul  doit  être  l'objet  de  nos  dcfirs ,  tous  les  autres  biens  créez ,  de  quelque 

nature  qu'ils  foient  ,  ne  font  faits  que  pour  nos  ufages  :  &  il  nous  eu 

voulons  jouir  ,  au  lieu  de  nous  en  fervir  ,  nous  renvcrfons  l'ordre  que  Dieu  a 

établi  dans  le  monde.  Car,  comme  dit  en  un  autre  endroit  le  même  faint  Au-  Lit.  8 j  qtt: 

guftin,  tout  le  jxnverfement  de  l'ordre  parmi  les  hommes  ,  ce  que  nous  appel-  f*«  J». 

Ions  proprement  le  vicc.confiftc  à  vouloir  fc  fervir  des  chofes  dont  il  faut  joiiir, 

&  à  vouloir  joiiir  de  celles  dont  il  faut  feulement  fe  fervir.Comme  au  contraire, 

tout  le  bon  ordre ,  que  nous  appelions  vertu,  confifte  à  vouloir  jouir  des  chofes 

dont  il  faut  jouir  ,  &  à'  fc  fervir  de  celles  ,  dont  il  faut  feulement  fc  fervir. 

Les  rtehefles  n'ont  nulle  bonté  en  elles-mêmes  ;  mais  toute  leur  bonté  con-  Lesrichtfltt 
fine  en  ce  qu'elles  font  utiles  à  d'autres  biens.  Or  ce  qui  cft  purement  utile ,  font  fculc- 
n'eft  pas  aimable  ,  linon  par  rapport  au  bien  auquel  il  cil  utile.  Telles  font  les  mcDt  <*cs 
richclles  ,  qui  font  des  bieus  purement  utiles  ,  félon  le  contentement  de  tous      5  ut"cs* 
les  Sages.  Ce  ne  font  que  des  inftrumens  ,  qui  peuvent  fervir  à  maintenir  les 
familles,  Se  les  Etats.  C'eft  la  définition  qu'en  donne  même  Ariftotc,  au  premier 
livre  de  fa  Politique  :  Divitu  nihtl  aliud  fnnt ,  quant  muitundo  infi  umemorutn 
feconomicorum  ,  &  politicorum  :  d'où  il  infère  de  tres-juftes  conféqucnccs  , 
&c  remarque  les  différeus  abus  qui  fe  commettent  daus  la  pourluite  des 
richellcs. 

LaCourcc  de  tous  les  défordres  que  commettent  la  plupart  de  ceux  qui  polie-  L'abus  que. 
dent  de  grandes  richcljfes ,  c'eft  qu'ils  s'en  fervent  pour  d'autres  fins  ,  que  cel-  l'on  fait  des 
Jes  qu'ils  doivent.  Ils  s'en  fervent  à  la  vérité  comme  de  moyens  &  d'inftru-  «chcfTs  ;  6c 
inens,  non  de  leur  falut ,  mais  de  leur  perte  j  c'eft-à-dirc ,  ils  n'en  jouïûcnt  ^fo^ç6*1 
pas ,  mais  ils  en  abufent.  Qui  voudroit  maintenant  defeendre  dans  le  détail , 
pc  marquer  tous  les  mauvais  ufrges  que  font  les  hommes  de  leurs  richcûes  ,  il 
faudroit  faire  un  dénombrement  de  tous  les  crimes. 

Quoique  les  richefles  foient  d'elles-mêmes  indifférentes  ,  qu'elles  puîlfent  Lesricheflês 
fervir  à  la  vertu  ,  aufli-bien  qu'au  vice  ,  &  qu'elles  foient  bonnes  ou  mauvai-  Portcnr  P'"- 

r .     (■  i      i,  r       _  ,  f\        .,  c         >  ■•  ,  .tôt  au  mal 

Jcs  ,  lelon  l  mage  quon  eu  tait  ;  il  tant  néanmoins  avouer  que  depuis  que  le  q^au  bien. 

péché  s'eft  introduit  dans  le  monde  ,  elles  font  devenues  de  grands  obllaclcs 

à  la  fainteté  ,  &  qu'elles  contribuent  plus  (buvent  au  vice  qu'à  la  vertu  ,  par  le 

mauvais  ufage  que  les  hommes  en  font.  Ceft  pour  cette  raifon  que  faint  Paul  i  ! 

.dit ,  que  ceux  qui  veulent  deveuîr  riches,  tombent  dans  la  tentation  *  &  dans 

ies  pièges  du  démon ,  &  qu'ils  forment  plulieurs  défirs  inutiles ,  &  pernicieux, 

qui  les  portent  dans  un  abîme  de  malheurs. 

On  pourroit  demander  pourquoi  dans  l'Ecriture  ,  les  richclTcs  font  appcllécs  Pourquoi  les 
injuftes  ,  ou  un  tréfor  d'iniquité  :  Mammona  utiamtatis.  Les  Saints  Pères  en  rieMb  font 
apportent  plufieurs  railons  ;  c'eft  ,  ou  bien  parce  qu'elles  font  le  fruit  de  l'in-  *np-^ï,écJ 
•jufticc  j  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Jérôme ,  que  le  fiche  eft  injufte  ,  ou  l'héritier  l'Ecriture*0* 
.d'un  homme  injufte  \  ou  bien  parce  que  celui  qui  les  pofledc.lcs  retient  injufte- 
ment ,  quand  il  garde  pour  foy  des  biens  ,  qu'il  doit  employer  à  l'ufage  de  fes 
Acres  j  ou  bien,  parce  qu'on  les  fait  fervir  à  l'injuftice  &  à  l'iniquité. 
C'eft  injuftement  que  nous  nous  approprions  les  biens  que  nous  porte-dons:  car  k3U5  çom. 


enfin  tout  ce  que  nous  avons  n'eft  point  à  nous ,  &  nous  n'en  avons  reçu  que  m«  fculc- 
l'uragc  Se  la  dtfpenfation  de  la  part  de  Dieu  ,  qui  nous  en  demandera  compte,  mcnt 
comme  un  maître  a  un  çcconome  &  â  un  fervitcur  qu'il  a  établi  pour  les  admi-  £:o^omc,» 
Tome  nU,  •  Nn  **  ** 
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les  propric-  niftrcr  avec  prudence  :  Redâe  rmionem  villUttiinis  tut.  Ainû*  tous  Us  biens  de 
tairesdenos  Cc  monde  ,  que  Dieu  nous  met  entre  les  mains,  mime  par  l'acqullition  juite 
jl^tV       *îuc  nous  cn  ^u^ons  »  m*  appartenant  de  plein  droit ,  il  peut  nous  preferire 
l'emploi  que  nous  en  devons  faire  j  &  l'emploi  qu'il  nous  ordonne  d'en  faire, 

Jtidem.       cft  <Jc  "ous  en  ^rc  dcs  amis  '  cn  lcs  diftrfbuanc  aux  pauvres  :  Fmîu  vofot 
Arnicas  de  mammona  ini.juitaiis. 

Pourquoi      Ce  qui  rend  l'amour  des  richeucs  le  plus  dangereux  de  tous  les  amours,  c'eft 
l'amour  dc$  que  cette  forte  de  biens  fert  à  l'acquilition  de  tous  les  biens  que  le  monde  efti- 
richcrfcscft  me    &  qUC  cct  amour  croît  avec  l'âge  ,  tandis  que  les  autres  amours  s'aftoi- 
daogcrcux.  D|iflçnti  Qr  une  pa(fion  Ci  forte  ne  garde  prcfquc  jamais  dans  l'acquilition  des 
biens ,  les  mefures  de  l'équité  ;  &  nous  voyons  aufli  que  l'ufage  des  mêmes 
biens  eft  prcfquc  toujours  criminel.  L'iniquité  ,  félon  faint  Bernard  ,  vient  or- 
dinairement de  l'abondance  ,  6c  l'épargne  même  qu'on  eu  fait ,  ne  rend-elle 
pas  fouvent  coupables  ceux  qui  les  conlervent  ? 
Conditions     II  ne  fufat  pas ,  pour  polîedcr  chrétiennement  les  biens  de  la  terre  ,  de  les 
nécctTaircs   pofleder  fans  attachement  j  il  y  a  encore  d'autres  conditions  ,  pour  les  potfe- 
poor  pofTc-  dCT  ^ans  l'cfprit  du  Chriflianilme  j  ces  conditions  font  :  i°.  D'en  avoir  le  foin 
cre  r  tien-     ,.j  ^      les  ménaqcr  pour  l'entretien  de  fa  famille  ;  les  conferver  félon  les 

ne  ment  les    "1  ,  *  •  j     •    j»       •  •••  •       r  •  r  . 

biens  de  ce  »  pour  ceux  qui  ont  droit  d  en  jouir  apres  nous.  z°.  Den  rairc  un  lamt 
monde,  ufage  ,  en  des  aumônes  réglées ,  &  en  d'autics  bonnes  œuvres.  30.  En  foaffrir 
la  perte  ,  &  les  difgraces  de  la  fortune  avec  réfignation.  Et  eu  un  mot ,  join- 
dre ,  le  détachement  du  cœur ,  avec  l'application  raifonnabic  &  fans  cmprellc- 
ment  d'en  acquérir  &  de  les  conferver.  Et  c'eft  cn  cela  que  la  Loy  Chré- 
tienne eft  accompagnée  d'une  fouveraine  fagclfe  ,  d'avoir  Içu  procurer  le  lalut 
éternel  de  chaque  particulier ,  fans  préjudicier  au  bien  temporel  du  public  ,  St 
au  règlement  des  états. 


P 
ici 

marque  da-  rofité  qu'infpire  le  Chriltianifme ,  que  le  mépris  qu'un  Chrétien  fait  des  ri- 
vanrage  une  chefles  ,  &  des  biens  de  ce  monde.  Lcs  jeunes ,  les  prières  >  la  fréquentation» 
rame  Sacrcmens ,  font  à  la  vérité  des  marques  d'un  homme  de  bien  ,  qui  faic 

de  que  le    profcflïon  de  vertu  ,  &  qui  a  beaucoup  de  pieté  Si  de  religion.  Mais  ce  font 
mépris  des   des  actions  qui  ne  font  que  palier  ,  &  qu'on  interprète  qucîqucsfois  dilfercm.- 
richciTcj.     ment  .  mais  |c  mépris  chrétien  des  biens  du  monde  ,  &  une  vie  exempte  des 
pallions  qui  accompagnent  ordinairement  la  poflcûum  des  richcllcs  ,  eft  la 
marque  d'une  véritable  &c  fincerc  vertu  ;  d'une  amc  granJc,  cn:  fortement  per- 
fuadée  des  véritc2  de  n6;re  Religion. 
Les  motifs     Pour  entrer  dans  les  véritables  fentimens  que  nous  devons  avoir  des  richck 
qui  nous^    fcs  g  <jcs  0|-cns  jc  |a  terrC)  jj  faut  Conftdcrer  ;  i°.  Que  nous  femmes  voyageurs 
nirtfCpcu        "rangcrs  cn  ce  monde  ,  fc  par  conféquenr ,  que  nôtre  vc  yage  devant  êtte 
d'état  des    ^c  f*n  de  jours  ,  nous  avoir,  bcfoîn  de  rcu  de  chi  fe.  xc.  Qlc  1  eus  ne  fora- 
biens  de  ce  mes  que  les  dépofitaires  des  biens  de  Dieu  ,  auquel  nous  devons  en  rendre  un 
monde.       compte  exadr.  30.  Que  quand  après  bien  des  peines  nous  ferons  arrivez  à  la 
pofTcflïon  de  ces  biens ,  ils  ne  rempliflent  jamais  la  capadté  du  coe  ur  humains 
6c  bien  loin  de  contenter  fes  défirs  ,  ils  ne  fervent  qu'à  lui  en  faire  fouhaiter 
davantage.  40.  Que  quand  ces  richeflès  font  mal  acquifes ,  elles  traînent  après 
elles  de  cuifans  remords  de  confcicncc  ,  &  la  crainte  d'un  jufte  châtiment. 
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5°.  Que  leur  polTcffion  foit  jufte  ou  in  jufte ,  clic  cft  toujours  incertaine  ,  parce 
que  ces  biens  font  périffablcs.  6°.  Que  fi  ces  biens  ne  nous  quittent  durant 
nôtre  vie ,  nous  les  quitterons  infailliblement  à  la  mort. 

Les  richefles ,  la  grandeur  ,  les  honneurs  ,  font  des  biens  ;  mais  ce  font  des    Les  hom- 
biens  qui  doivent  néceflairement  palier  :  ce  font  des  biens  \  mais  ce  ne  font  que  m«  <P»  abu- 
des  biens  du  temps  :  ce  font  des  biens ,  mais  ce  ne  font  eflèntiellement  que  {"c.nt  d.cs 
des  moyens  pour  acquérir  les  biens  du  Ciel.  Or  les  gens  du  monde  pour  la  monde  * 
plupart  renverfent  &  détruifent  la  nature  de  ces  biens.  Ils  doivent  néceflairc-  changeant 
ment  palier  ,  Se  ils  les  regardent  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  finir  :  ce  font  '<«r  nn ,  &è- 
des  biens  du  temps  ,  &  ils  les  confièrent  comme  des  biens  de  l'éternité ,  en  & 
y  bornant  toutes  leurs  efpérances  ,  &  en  y  fixant  tous  leurs  de'firs.  Ce  ne  font  îSScdta 
enfin  que  des  moyens  ,  &  ils  en  font  leur  dernière  fin  ;  &  bien  loin  de  s'en  fer-  Dieu, 
vir  pour  acquérir  les  biens  éternels  ,  ils  s'y  attachent  uniquement ,  &  ils  en 
font  tout  leur  bonheur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éconner  ,  h*  ces  biens  changeant 
de  nature  par  ce  renverfement ,  cclïcnt  en  même  temps  d'être  des  biens  pour 
ceux  qui  les  pofl'edenc  ,  &  deviennent  des  maux  qui  les  rendent  malheureux. 
Si  ces  biens  établis  par  l'ordre  du  Créateur ,  demeuroient  dans  la  qualité  de 
moyens  ,  ils  feraient  des  heureux  fur  la  terre  :  mais  parce  que  l'homme  détruit 
cet  ordre  ,  il  détruit  en  même  temps  fon  bonheur. 

Tout  \c  monde  doit  convenir  ,  que  la  fourec  des  inquiétudes  &  des  cha-  tes  richefTe* 
grins  qui  nous  déchirent  cruellement ,  c'eft  la  cupidité  ,  l'envie  d'avoir ,  un  foa^&lon 
malheureux  6c  damnable  attachement  aux  biens  de  la  terre.  On  y  cherche  les  J.'Apo«e,anc 
douceurs  de  la  vie  ,  &  l'ardeur  extrême  qui  brûle  les  hommes  des  richefles  ,  JSSLi  & 
comme  parle  l'Ecriture ,  en  fait  le  tourment  de  leur  vie.  En  effet ,  quels  foins  cTinquicro- 
emprctfêz  pour  les  acquérir  J  quelles  peines  pour  les  conferver  !  Quelles  <fes  qui  nous 
frayeurs  au  moindre  danger  de  les  perdre  I  cniels  défîrs  infatiables  de  les  font 
augmenter  !  quels  chagrins  de  n'en  avoir  pas  allez  pour  fatisfaire ,  ou  à  leurs  teureufe™1* 
prétendus  befoins,  ou  à  leurs  dépenfes  fupcrfluës.  Quelle  douleur quel  acca-  CUtCU  C* 
blcment  !  quelle  confternaxion  !  quand  malgré  eux  ,  ils  leur  échappent  des 
tnains  ,  Se  qu'une  mauvaife  affaire  ,  qu*un  accident  imprévu  les  enlevé. 
Quelle  honte  de  tomber  par-là  non-feulement  dans  la  difette  ;  mais  dans  l'hu- 
miliation. Quelle  inquiétude  pour  l'avenir,  au  milieu  de  tant  de  rifques  inévi- 
tables dans  le  commerce  du  monde  ,  au  milieu  de  tant  de  révolutions  &  de 
revers  ,  à  quoi  tous  les  jours  ils  fe  trouvent  expofez. 
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Les  endroits  choifts  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

recens, 

ridSS  tft  T  'Amour  des  richcJÏ"es  c'toic  'pardonnable  aux  Juifs  ,  à  qui  Dieu  les  propo 
Incxcufablc  -L'^0'1  comme  un  motif  &  une  rccompcnfc  de  leur  fidélité  :  la  prometlc  qu'il 
dans  un     leur  en  faifoit  à  coûte  heure  >  écoit  comme  une  marque  honorable  de  ion  efti- 
Ckiéticu.    me  ,  qui  pouvoii  fervir  de  régie  à  leur  affc&ion  ;  6c  ils  euflenc  ce  femble  man- 
qué ,  s'ils  euflent  crû  inauvailcs  des  choies ,  qui  dans  la  bouche  d'un  Dieu 
paflbicnt  pour  le  prix  de  la  vertu.  Mais  cette  pallion  balle  n'a  plus  aujourd'hui 
d'exeufe  parmi  les  Chrétiens.  La  divine  Majcfté  changeant  de  langage,  a  obligé 
tous  les  hommes  à  changer  de  defirs  ;  &  quand  on  voit  Jésus- Chr  i  st  con- 
damner fi  fouvent  les  riches  dans  l'Evangile  ,  &  prononcer  contre  eux  anathê- 
me  ,  &  mulédi&ion  j  certes  ,  s'il  n'y  a  pas  d'obligation  de  les  haïr ,  il  y  a 
grand  fujet  de  les  craindre.  Ce  qui  autrefois  dans  cette  première  loy  rut  un 
aiguillon  oTun  attrait  à  la  vertu  ,  cft  devenu  maintenant  ta  racine  6c  iafource 
y    de  tous  les  vices  :  ce  qui  dans  l'ordre  de  la  Providence  fcrvoit.de  motif  pour 
porter  tous  les  hommes  à  leur  devoir  ,  8c  enfuite  a  leur  falut ,  eft  à  préient  le 
plus  commun  iuftiument  qu'employé  le  démon  pour  les  corrompre  6c  pour  les. 
perdre.  M.  Germain  Hubert  Abbé  de  Ceryfi ,  livre  3*.  de  U  Vie  dit  Cardud  de 
B rul!e,(h.  11... 

Le  refus  d.»     J'^fe  dire ,  que  le  refus  des  richefles ,  a  je  ne  fçii  quoi  de  plus  grand  ,  de 
înol  if  iuf^  ^US  '  Uf  »  ^  ^c  mo"ls  fufpcck  que  celui  des  dignitez  i  &  que  bien  qu'il  foie 
pc&  <jur  c  -  Vr4'  *\'ie  i'houneur  cft  un  bien  incomparablement  plus  précieux  que  les  biens 
lui  de»  Jig-  fie  fortune  ,  toutef  >is  celui  qui  rejoue  l'oc  &  l'argent ,  fait  une  perte  beau- 
nitez.         coup  plus  grande  que  celui  qui  rejette  les  honneurs.    Car  à  vrai  dirc.il 
nous  cft  comme  .mj  oflîblc  de  renoncer  à  ce  doux  parfum  de  la  gloire,  * 
quand  il  nous  cft  ofïL-rt ,  encore  qu'en  effet  nous  y  renoncions  :  quiconque 
ternie  d'être  honoré  par  les  autres  ,  s'honore  lui-même  en  le  réfutant  :  il  re- 
cueille une  autre  forte  de  gloire  plus  noble  que  celle  qu'il  dédaigne  ;  &  par  une 
merveille  allez  étrange  ,  &  néanmoins  véritable  ,  quand  une  fois  l'honneur  eu; 
prelenté  à  quelqu'un  ,  foît  qu'il  l'accepte  ,  f.'ir  qu'il  ne  l'accepte  pas ,  il  le  re- 
çoit toujours.  Il  n'en  cft  pas  de  même  des  richelles  :  celui  qui  les  rejette  ,  de- 
meure auflTi  pauvre  qu'il  étoit  auparavant  ;  &  il  n'y  a  point  de  différence  entre 
les  perdre  tour  à  fait ,  &  les  refufer.  Le  même. 
Po8rquoi  il     Pourquoi  cft- il  difficile  de  fe  fauver  étant  riche  îParce  qu'il  faut  joindre  le  dé-  - 
cft,  difficile  lâchement  avec  la  polTcflion;  n'avoir  que  du  mépris  pour  ce  qui  nous  rend  con- 
que les  ri    fidérables  î  Je  fuis  né  d'un  pere  riche  qui  m'a  laille  du  bien;  j'en  ai  befoin  pour 
ches  fc  fau*  vjvrc  |*cJun  ma  condition  ;  elle  porte  que  je  fois  vêtu  magnifiquement  ;  que  ma 
table  foit  couverte  de  viandes  exquifes  ;  que  j'habite  dans  une  math  »n  parée  de 
riches  amcublcmens.  C'cft  en  quoi  je  vous  trouve  malheureux  ;  parce  qu'il  cft  : 
diffcdlc  que  vous  renonciez  decœur  &  d'affcOiou  à  tout  cela ,  &  que  fans  ce  - 
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renoncement ,  il  eft  impofliblc  que  vous  foyez  fauvé.  Le  P.de  U  CoUmbïere  , 
dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Quelle  fureur  à  un  Chrétien  de  vouloir  à  quelque  prix  que  ce  foit  acquérir  Pourquoi 
des  bicns,quc  la  Providence  vous  a  refufez  ?  Si  vous  aviez  les  richelTcs  que  vous  Dieu  ne 
délirez,  on  ne  fçauroit  vous  donner  un  meilleur  confeil  que  de  vous  en  défaire»  Mg  ricJKfTei 
pour  afsûrer  vôtre  falut  ,  pourquoi  donc  vouloir  les  acquérir  ,  fouvent  même  4  tout  \c 
par  des  crimes  ?  Il  faudrok  les  donner,  fi  elles  étoient  à  vous  ,  &  vous  ne  pou-  monde, 
vez  vous  réfoudre  à  les  rendre,  quand  elles  font  mal  acquifes.Encorc  fi  la  Provi- 
dence vous  en  avoit  pourvu  par  les  voyes  ordinaires  &  légitirnes,elle  vous  auroit 
en  même  temps  pourvu  des  grâces  néce(Taircs,pour  en  faire  un  bon  ufage ,  mais 
dans  l'état  où  vous  vous  reduifez  par  vôtre  malice  ,  elle  a  fujet  de  vous  aban- 
donner à  vous-même.  Penfcz-vous  que  fi  Dieu  vouloir  vous  fauver  par  les  ri- 
chclfcs  ,  il  ne  vous  eût  pas  ouvert  des  voyes  légitimes  pour  en  acquérir  ï  II 
vous  a  fermé  toutes  ces  voyes  ,  parce  qu'il  a  prévu  que  ces  fortes  de  biens  vous 
feioicnt  un  éciieil.  Le  même ,  Réflexions  fur  le  bien  à' autrui. 

Dieu  a  dit  mille  fois  ,  que  toute  nôtre  confiance  doit  être  en  lui  ;  qu'en  vain    Les  riches 
nous  nous  appuyons  fur  les  créatures  ,  qu'elles  ne  peuvent  rien  pour  nôtre  ont  ort,,n»1- 
bonheur  ;  que  c'eft  s'appuyer  fur  des  rofeaux  rompus,  &  il  a  donné  mille  exem-  "Confiance 
çlcs  eclatans  de  cette  vérité  :  mais  que  dit  cet  homme  qui  veut  s'enrichir  par  cn  rj>icu,  • 
toutes  fortes  de  voyes  ,  ou  bien  qui  polîcde  de  grands  biens  j  s'il  ne  dit  pas 
qu'il  n'a  que  faire  de  Dieu  pour  faire  fa  fortune  ,  &  qu'il  la  fera  malgré  lui  ;  il 
agir  du  moins  ,  comme  s'il  n'avoit  pas  befoin  de  l'on  fecours  ,ni  de  (a  faveur, 
il  Ce  veut  pourvoir  félon  fon  caprice  ;  il  veut  fe  mettre  dans  un  pofte  où  Dieu 
ne  veut  pas  qu'il  foit ,  ou  qu'il  lui  fait  allez  connoître  ,  n'être  pas  avantageux 
pour  fon  lalut.  Le  même. 

Les  riches  n'ont-ils  pas  fujet  de  craindre  ,  qu'après  s'être  fi  bien  trouvé  en    Les  îicliej 
cette  vie  ,  on  ne  leur  dife  en  l'autre  ,  ce  qu'Abraham  dit  au  mauvais  Riche  :  ont  fujet  de 
Fiii  recordare  ,  ejuia  recepifli  bona  in  vit*  tut,  La^arus  Jimiliter  mala.  Mon  craindre  que 
ami  fouviens-toy  que  tu  n'as  eu  que  du  bien  pendant  ta  vie,  &  que  Lazare  n'a  j^jj^f^^  , 
eu  que  du  mal.  Souvicns-toy  que  tu  étois  couvert  de  pourpre  &  de  fin  lin  ,  i-auue  vic,  ■ 
pendant  qu'il  ne  portoit  que  des  habits  déchirez  ;  fouviens-toy  que  ta  table  Lue.  16. 
étoit  couverte  de  mets  les  plus  délicieux  pendant  qu'il  mouroit  de  faim  à  ta 
porte  ,  fouviens-toy  de  tout  cela  :  Recordare.   Mais  à  préfent  la  Providence 
cn  a  dffpolé  C0Î1C  autrement,  à  ton  égard  &  au  fien.  Il  faut  qu'il  foit  confolé 
cn  recompenic  de  ce  qu'il  a  fourTcrt  ,  &  il  faut  que  tu  fois  tourmenté  après  que 
tu  as  reçu  tant  de  biens  :  Nunc  amtm  hic  confolatur  ,  tu  vero  cruciaris.  AÎ.Joly,  ■ 
Pii  ie  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême. 

Que  la  poiU  flion  de  ces  biens  foit  jufte  ou  iniufte,  elle  eft  toujours  incertaine,    La  narure 
patec  que  ces  bien*  lont  périllables.  Un  incendic.une  banqueroutc,un  mauvais  dcs  bicns  dc 
procès  peuvent  les  culever  à  tous  momens.  La  figure  de  ce  monde  palle,  fans  ".^"j" ?  * 
qu'on  l'en  puîilc  empêcher  ;  &  fi  ces  biens  ne  nous  quittent  durant  la  vie  ,  fra^iics  & 
nous  les  quitterons  infailliblement  à  la  mort ,  le  comble  de  l'affliction,  eft  que  pcriifab!cs.  ' 
nous  ne  fçavons  qui  fera  l'héritier  de  ces  biens  j  peut-être  des  enfans  qui  les 
ditliperont  ;  peut-être  nos  plus  grands  ennemis  ,  6V  qui  pis  eft  ,  les  ennemis  de 
Dieu  même.  L'amour  de  ces  biens  étouffe  la  femenec  de  la  parole  divine  , 
éteint  ks  premières  étincelles  de  U  grâce ,  de  eft  la  racine  de  tous  les  maux, 
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Que  fi  les  biens  du  monde  ne  produifent  pas  ces  funeftes  effets  à  nôtre  égard  , 
ils  les  produifenc  dans  nôtre  poftérité.  Combien  d'enfans  auroient  été  plus  gens 
de  bien  ,  fi  leurs  peres  avoient  été  moins  riches.  Prù  d'un  Auihenr  ano- 
nyme. 

l  u  âge        Le  Créateur  a  renfermé  dans  la  terre  que  nous  foulons  aux  pieds ,  I*or,  l'ar- 
qu 'on  doit  gent ,  &  les  pierres  precieufes ,  &  le  même  a  tourné  nôtre  vue  vers  le  Ciel  j 
blet»  dc*ce  a^n  cluc  ^'un        nous  méprifaffions  'e  monde  Se  tous  fes  biens ,  &  de  l'autre, 
monde.      4ue  nous  penfaflions  que  nôtre  véritable  tréfor  étoit  dans  le  Ciel  ,  &  que  là 
devoir  être  nôtre  cœur.  Ce  qui  nous  doit  perfuader  que  ces  biens  ne  font  bons 
qu'à  un  ufage  ;  c'eft  de  les  faire  palier  de  la  terre  au  ciel  par  les-mains  des  pau- 
vres ,  &  d'acquérir  la  gloire  de  l'éternité  à  force  d'aumônes  ,  &  d'autres  bon- 
nes œuvres.  Le  même. 

D'dù  rient  Le  mauvais  ufage  qu'on  fait  des  richefles  vient  ordinairement  de  ce  qu'on 
le  mauvais  nc  |cs  confidére^  que  dans  un  ordre  naturel  ,  comme  des  <  fiers  duhazard, 
riche/Tes"  ou  ^es  Frc^cns  ^c  'a  "«ure.  La  plupart  les  regardent  comme  des  biens  qu'une 
aveugle  fortune  poulie  de  main  en  mam  ,  &  qui ,  par  une  incertaine  ou  fatale 
révolution  ,  s'arrétant ,  ou  changeant  de  maître*  ,  échappent  aux  uns  ,  &  tom- 
bent en  partage  aux  autres  ,  félon  la  conjoncture  des  temps ,  &  la  rencontre 
des  affaires.  Ceux  qui  ont  acquis  ces  biens  par  leur  habileté,  ou  par  leurs  loi'ns, 
croyent  les  avoir  alîèz  achetez  par  la  peine  qu'ils  ont  eue  à  les  acquérir  ,  &  les 
retenant  comme  l'ouvrage  de  leurs  propres  mains  ,  jouiflènt  des  bienfaits  de 
Dieu  ,  comme  de  la  recompenfe  de  leur  travail  ,  &  du  fruit  de  leur  induftric. 
Ceux  qui  les  ont  reçus  par  fucceffion  en  nient  comme  d'une  poficiîion ,  qui 
d'étrangère  qu'elle  étoit ,  leur  cil  enfin  devenue  propre  j  6V  (ans  remonter  à 
Dieu  qui  en  cft  la  fource  ,  s'arrêtent  à  la  prévoyance  de  leurs  peres  ,  &  nc 
croyent  ènc  riches  ,  que  parce  qu'ils  font  nez ,  ou  qu'ils  ont  hérité  d'un  hom- 
Ojee  x,  mc  4U'  l'dVoit  àé.  Aveugles  ,  dit  le  Seigneur  ,  par  un  de  fes  Prophètes ,  de  ne 
f>M  voir  cfHt  c'eft  moi  qui  leur  ai  donné  cette  abondance  ,  &  ces  commodité*,  tempo- 
relles ,  rjr  qui  ai  multiplié  cet  er  &  cet  argent  dont  Ht  jo'ûijfent.  Faut-il  s'étonner 
fi  manquant  dans  les  principes  ,  ils  manquent  dans  les  conféquences  ,  fi  ne  re- 
connoillânt  pas  les  dons  de  Dieu  ,  ils  n'en  ufent  pas  félon  fes  dellèins  ,  &  fi  ne 
voulant  pas  içavoir  de  qui  ils  ont  reçu  leur  bien  ,  ils  ne  s'informent  pas  com- 
ment ils  les  doivent  employer.  M.  Bêcbier  ,  Sermon  de  l'obligation  de  l'an* 
mine. 


&  d"  H."5  &  UnC  main  Patcrnellc  &  «nvifible  qui  les  répand 
chefles  à  conclure  qu'il  les  donne  pour  quelque  fin  ,  &  les  deftinc  à  quelque  ufage  , 
quelques-  &  que  c'eft  pour  quelque  importante  raifon  qu'il  les  accorde  aux  riches.  Quelle 
uns.  eft  donc  cette  railon  &  cette  fin  ?  Soyez-en  vous-mêmes  les  juges.  Eft-cc  pour 

fatisfaire  aux  paflîons  de  l'homme ,  &  non  pas  aux  devoirs  de  l'humanité  ?  Eft- 
cc  pour  entretenir  l'orgueil  &  l'avarice  des  uns ,  &  pour  laflêr  l'humilité  &  la 
patience  des  autres  î  Eft-ce  pour  fournir  de  matière  à  vôtre  luxe  ,  &  à  vos  in- 
tempérances î  cft-ce  pour  diffiper  vos  biens  en  dépenfes  fuperflucs,  par  unepro- 
fufion  indifererc  ?  eft-cc  pour  repaître  les  yeux  du  peuple  de  l'éclat  de  ces  ri- 
cheflès  que  vous  lui  avez  peut-être  volées.  Non,  l'intention  de  Dieu»  enfai- 
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fant  des  riches ,  c'eft  de  les  rendre  charitables,  &c.  Le  même, 

L'Ecriture  Sainte  ne  parle  prefque  jamais  des  richcflès  ,  que  comme  des  ol>-  Les  rtchcJlc* 
jets  de  la  julticc  de  Dieu.  Si  on  les  regarde  dans  leur  fourec ,  elles  font  prefque  font  fouvent 
toujours  corrompues.  Qui  ne  fçait  que  d'ordinaire  elles  font  le  fruit  de  l'ini-  >njuft«  »  * 
cjuité  de  ceux  qui  les  ont  amalfécs  <  Qui  ne  fçait  qu'elles  ne  croill'cnt  qu'avec  Jjj^T^ 
peine  ,  &  qu'elles  fc  répandent  comme  aVelles-mêmes  ,  quand  elles  font  en- 
tre les  mains  des  gens  de  bien  i  Qui  peut  s'afsùrcr  qu'elles  font  venues  jufqu'à 
lui  par  des  voyes  toutes  juftes ,  &  qu'elles  n'ont  pallc  que  par  des  mains  tou- 
jours pures  &  innocentes  ?  Qu'il  eît  à  craindre  qu'on  ne  puifle  dire  à  tous  les 
riches  ,  ce  que  le  Prophète  leur  difoit  de  fon  temps.  Vous  avez  dans  vôtre 
maifon  du  bien  des  pauvres  :  Rapina  ptttperis  in  domo  tu*.  Le  même.  if»u  tJ. 

Si  vous  confiderez  les  effets  des  richefîcs  ,  elles  animent  toutes  les  paflions  ;  L«  richeflet 
elîes'tîrcnt  du  fond  des  cœurs  les  mauvaifes  inclinations  qui  y  étoient  comme  coofiJerécs 
endormies  ;  &  par  la  facilité  qu'elles  donnent  à  faire  le  mal  ,  elles  réveillent  ™ÏÏM  _  , 

,  i  .  j    1  1  c«  ,     ».  r  .    *       effets  &.  HaoS 

le  junchant  qu  «m  a  de  le  commencer.  Si  vous  en  regardez  1  ufage  ,  qui  ctt-ce  jcur  uft^c 
qui  ne  les  dillipe  pas  ?  Qui  ne  les  répand  pas  en  vanitez  ,  ou  qui  ne  les  rc-  le  plus  ordi- 
licnt  pas  comme  captives  dans  une  poffcflion  inutile  î  Ainfi  elles  font  prefquc  naire. 
toujours  contraires  à  la  loy  de  Dieu,  lorfqu'on  ne  les  diltribuc  pas  en  charirez. 
Et  vous  direz  tant  qu'il  vous  plaira  ,  je  n'ai  point  du  bien  d  autrui ,  &  je  n'en 
déùvc  ps  même.  J'ufc  de  celui  que  Dieu  m'a  donné  ,  &  je  puis  en  ufer  à  ma 
difevetion.  Je  dis  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  d'en  ufer  ainfi  ,  parce  que  Dieu 
«c  vous  les  a  pas  dontvées  pour  ccitc  fin.  Le  nène. 

Non  ptteftis  fervire  De»  &  m«mmo>d  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  lui-même  dans  On  oe  peut 
l'Evangile.  Dieu  &  les  richeflès  font  en  effet  deux  maîtres  dont  les  inclinations  ^[^^^ 
font  trop  oppofecs  >  dont  les  humeurs  font  trop  incompatibles,  cV  dont  les  com-  fcj> 
«undemens  font  trop  contraires  ,  pour  qu'un  feul  homme  puilfe  fuftire^  tous 
les  deux.  Il  faut  nccclïairement  que  l'un  étant  aimé,  l'autre  foit haï  ,  &quc 
l'un  recevant  l'ubeill'ance  &  le  culte  ,  l'autre  fouffre  la  ddobeiilincc  &  le  mé- 
pris. Dieu  veut  étrefervi  par  une  nation  (aime  ,  &  par  un  peuple  qui  lui  foie 
acquis  ;  &  la  cupidité  apporte  avec  elle  dans  nos  cœurs  la  racine  de  tous  les 
nuux  ,  félon  le  langage  de  l'Apôtre  i  non-feulement  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
v.ccs  que  la  cupidité  n'iufpire  ;  mais  encore  parce  qu'elle  fort  à  les  commettre. 
VAmthekt  des  Dtfccurs  Chrétiens ,  Difiours pour  le  quttorvéme  Dimanche  après 
la  Pentecôte. 

L'iuterct  eft  le  grand  mobile  de  la  vie  humaine ,  avec  lequel  on  fait  tout ,   Lcs  mau* 
&  fans  lequel  on  ne  fait  rien  ;  le  démon  le  fçavoit  fort  bien,  lorfqu'après  avoir  ^cflcs"ooc" 
tenté  en  vain  le  Fils  de  Dieu  par  deux  fois  ,  il  l'attaqua  enfin  par  cette  paflïon  £./  inftru-C 
comme  la  plus  forte.  Je  vous  donnerai  toutes  ceschofes  ,  lui  dit-il ,  fî  vous  mens, 
voulez  m'adorer  :  Hetc  omnU  ùbi  dafa.  Que  ces  deux  paroles  font  paillantes  1  M*"».  4. 
Elles  font  capables  de  tout  faire  &  de  tout  violer  ,  les  loix  divines  &  les  loix 
humaines.  Il  n'eft  point  de  vertu  ,  point  de  fidélité  ,  point  de  probité  ,  point 
de  pudeur ,  point.de  juftice  ,  qui  puifle  tenir  long  temps  contre  leur  violence. 
Elles  ont  la  force  d'ouvrir  les  priions  aux  plus  infâmes  criminels  ,  de  rendre 
les  crimes  impunis,  de  corrompre  les  juges  &  les  jugemens.  Elles  entrent  dans 
les  lieux  les  moins  acccûlbies  ,  dans  les  fortereiles  les  plus  imprenables  pour  y 
infpirer  la  trahifon.  Il  n'y  a  point  d'injuftices  que  l'argent  ne  rafle  commettre. 


Digitized  by  Google 


288  RICHESSES. 

L'interne  entre  dans  le  confeil  le  plus  fecret  des  Rois  »  Se  fouvent  daus  leur 
coeur.  Il  prend  tout  ,  il  force  tout  ,  les  armées  les  plus  puiliantcs  ,  les  rochers 
les  plus  durs,  &  plus  aifément  que  la  Coudre  ne  les  brilc.  Le  mime, 
La  plus       S'il  étoit  Permis  de  chercher  la  fourec  des  biens  de  la  plupart  des  riches  du 
grande  par-  monde.combien     trouveroit-on  qui  fc  font  enrichis  de  la  pauvreté  des  autres, 
chf  s  l"  de-  commc  ^itoit  un  Ancien  ?  Combien  en  trouveroit-on  qui  de  beaucoup  d'épiecs 
vieniicnr  par  levées  fur  de  pauvres  parties,  fe  font  fait  des  trains  magnifiques  ?  combien  dont 
les  injufti-  la  profpérité  a  été  cueillie  fur  le  fumier  de  Job  ?  combien  dont  les  meubles 
ce».  fomptucux  ,  &  Jes  richeflès  immenfes  viennent  des  villages  pillez  ,  &  de  la 

fueur  de  ce  miférable  auquel  les  gens  de  juftice  n'ont  pas  laiffé  un  moiccau  de 
pain  Se  une  chemife.  Le  même. 
Dieu  &  l'ar-  Le  cœur  de  l'homme  en  s'attathanr  aux  biens  de  la  terre  cherche  en  même 
gent  font  temps  un  maître  ;  car  on  eft  efclavc  de  ce  que  l'on  aime  ;  mais  Ci  l'expérience 
deux  maîtres  nous  inHrujt  qUC  l'homme  ne  peut  être  fans  amour,  ou  fans  maître,  le  Seigneur 
quvSn^è  nous  aPPrcn£l  {lu'^  ?cut  encore  beaucoup  moins  en  avoir  deux  :  Nemo  potrjl 
peut  fervir  àusbut  Dom'mis  fervire  ;  c'eft-à- dire  ,  deux  qui  foient  oppolez  l'un  a  l'autre, 
en  même  Se  qui  commandent  deux  chofes  contraires  j  puifqu'il  eft  impoilîblc  que  notre 
temps.  cœur  demeure  dans  l'équilibre  entre  deux  objets  incompatibles  ,  &  des  qu'il 
hiattb.  6.     c^  comra;nt  jc  fe  d{iclarcr  p0ur  l'un  dcs  dcnx  f  il  fAUt  néccllaircment  haïr 

l'un  ,  &  aimer  l'autre  i  s'attacher  à  l'un  ,  Se  méprifer  l'autre.  Ccft  ainfi  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  veut  faire  entendre  la  néceflit*  où  nous  lommes  de  prendre 
parti  entre  lui  Se  fon  adverfairc  ;  Se  pour  s'en  expliquer  encore  plus  claire- 
tbiitm.       mont ,  il  ajoute  ,  vous  ne  fçauriez  fervir  Dieu  Se  l'argent  ;  Non  poteftu  fttvtre 
Dto  &  mammont.  Cependant  l'on  peut  afsùrer  que  le  but  où  tendent  prçfquc 
tous  les  hommes  ,  c'eft  de  concilier  ces  deux  maîtres*  oppolcz  ,  on  veut  cire 
tantôt  à  l'un  Se  tantôt  à  l'autre.  M.  i' Abbé  de  Monmorcl ,  Homélie  fur  le  ^«4- 
tcrzjc'mc  Di»unche  après  la  Pentecôte. 
On  peutfai-     L'ame  railonnablc  ,  dit  faim  Auguftîn  ,  peut  faire  un  bon  ufage  de  la  fcli- 
rc  un  bon   cité  même  temporelle ,  Se  c'eft  ce  qu'elle  fait  ,  lorfquc  bien  loin  de  fc  donner 
biens  icm-  tourc  cm*crc  aux  créatures  ,  &  julqu'à  négliger  le  Créateur  ,  elle  n'ufe  que 
poreû.  m    Pour  ,c  fervice  du  Créateur  de  cette  félicité  même,  qui  comme  tout  le  refte,, 
eft  un  effet  de  fa  bonté  Se  de  fa  libéralité.  Mais  eft- ce  ainfi  que  nous  pullcdons 
les  biens  de  la  terre  ,  ou  plutôt  ne  pouvons-nous  pas  dire  que  l'argent  eft  le 
maître  Se  le  tyran  des  riches  du  fiéclc  ;  il  leur  fait  payer  avec  une  exticme  ri- 
gueur le  tribut  qu'il  leur  impofe  ,  &  ils  le  fervent  comme  les  plus  cfclavcs  Se 
les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Cet  amour  de  l'or  poflëde  leur  cœur, 
&  il  s'y  retranche,  comme  dans  une  place  forte ,  d'où  il  leur  impofe  tous  les 
jours  de  nouvelles  loix  pleines  d'injufiiee  &  de  violence  ,  fans  qu'aucun  d'eux 
ofe  réfifter.  Le  même. 
Comme        Voulons- nous  fçavoir  Ci  nous  polTcdons  l'argent  ,  ou  Ci  nous  en  fommes 
nous  devons  poflcdcz  ,  auquel  des  deux  maîtres  nous  appartenons  ,  à  Dieu  ou  à  l'argent. 
!Lr.C,         .Examinons  lérieufcmcnt  Ci  nous  fommes  dans  les  fentimens  de  Job  ,  c'eft-*- 

cnez  des  n-    ,.        .  .  ,,  .         ,  . 

cheifes.  ",rc  »  dans  ccttc  '"dittcrcnce ,  d  en  avoir  ou  de  n  en  avoir  pas  ;  ou  plutôt  fi  l'en- 
vie de  jouir  des  biens  de  la  terre  ,  le  chagrin  d'en  manquer  ,  la  crainte  de  les 
perdre  ne  font  pas  des  témoignages  cerrainsque  nous  fervons  l'argent ,  &que 
nous  en  l'unîmes  les  cfclavcs.  Ccft  cette  inquiétude  Se  cet  embarras  d'cfpric 

que 
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qae  le  Fils  de  Dieu  veut  détruire  en  nous  ,  comme  entièrement  oppofez  au  re- 
pos Se  à  la  tranquillité  que  nous  doit  donner  le  foin  de  fa  Providence  fur  nous. 
Le  même. 

Nous  ne  ferons  jamais  un  bon  uGige  des  biens  que  nous  aurons  défirez  avec    On  ne  fait 
cupidité ,  ou  pofledez  avec  paflion  :  Se  c'eft  ce  qui  doit  infiniment  fervir  à  'amaiï  un 
en  détacher  nôtre  cœur  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  ufer  avec  mode-  Jj™  bufaSe 
ration  ,  Se  du  compte  que  nous  en  rendrons  au  Seigneur  :  car  qu'il  cft  rare  de  que  l'on  de- 
polïl-dcr  les  richcllcs  de  la  terre  fans  attache  }  de  s'en  fervir  fans  dérèglement  ;  Cite,  ou  que 
de  vivre  dans  la  médiocrité,quand  cm  cft  dans  l'abondance  ;  de  fc  contenter  du  ,,OD  pofll-de 
néccllairc  ,  quand  on  a  du  Lttpcrflu  ;  en  un  mot ,  de  s'appliquer  à  faire  tous  avccFafl>0I*« 
les  jours  quelque  retranchement  fur  la  table  ,  fur  les  habits ,  fur  les  meubles, 
for  l'équipage  ,  non  par  avarice  ;  car  cette  paflion  fçait  arracher  à  l'avare  jus- 
qu'au néceflaire  même  ;  mais  par  vertu  ,  pour  être  en  état  de  faire  des  chari- 
ecz,  &:  de  bonnes  œuvres.  Voila  cependant,  riches  du  fiéele ,  à  quelle  condi- 
tion le  Seigneur  vous  a  donné  des  biens  ,  Se  voilà  fur  quoi  vous  devez  drcllêr  le 
compte  que  vous  lui  en  rendrez  un  jour.  Le  même. 

Dieu  ne  défend  pas  ,  Se  n'a  jamais  défendu  la  polTeflion  'des  richclfes  :  &  fi  Ce  "'cft  pas 
dans  l'Evangile  il  fulmine  tant  de  malédictions  contre  les  riches  :  Vu.  vobh  di~  'a  P°/kffion 
vitibui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  les  abandonne  ,  parce  qu'ils  font  riches  ;  mais  il  les  d"c  rî^dk$ 
condamne  ,  parce  qu'ils  délirent  avec  trop  d'ardeur  d'être  riches  ,  &  mettent  condamne . 
leur  bonheur  &  leur  félicité  dans  les  richefles.  C'eftla  Providence  qui  fait  les  mais  Ic  fenl 
riches  Se  les  pauvres  pour  le  falut  des  uns  &  des  autres.  Et  c'eft  la  raifon  pour  abuî  .^'oo 
laquelle  Dieu  vouloir  que  les  plus  grands  Saints  de  l'Ancienne  Loy  furent  cn 
xiches  ;  parce  que  s'il  les  eût  rendu  pauvres ,  les  infidèles  fc  fufîènt  mocquez 
de  la  Providence  ,  Se  eufTent  dit  aux  Ifraclitcs  que  leur  Dieu  ne  leur  faifoic 
aucun  bien  ,  &  mettoit  routes  fes  faveurs  à  les  affliger.  Dieu  vouloir  faire 
voir  aux  infidèles  qu'il  étoit  le  Maîcrc  Se  le  Créateur  de  toutes  chofes ,  Se  qu'il 
donnoir  des  richcllcs  quand  il  vouloir  en  donner  ;  mais  quand  il  en  a  donné, 
U  a  toujours  voulu  que  le  cœur  en  fût  détaché.  Effais  de  Sermons  de  l'Abbé  de 
Brettcville  ,  pour  le  jeudy  de  la  féconde  femaine  de  Carême. 

Quoique  les  riches  portl-dcnt  des  richelfes  légitimement  acquîfes  ,  ils  n'en  Les  richef- 
font  pas  les  maîtres  ,  ils  n'en  font  que  les  œconomes  Se  les  dépositaires.  Dieu  ["">  quoique 
ne  les  mec  pas  dans  leurs  mains  pour  eux  feuls,  il  ne  leur  en  donne  que  l'u-  ,cS,nmc" 
fage  :  Se  s'ils  n'en  font  un  bon  ulagc,  il  leur  en  fera  rendre  un  funefte  compte.  fo" 'JJfïïE 
Le  mauvais  Riche  diffipa  fes  richelles  cn  deux  chofes  ,  en  habits  magnifiques,  fenr  pas  d'é- 
&  en  feftins  :  Inàttebatwr  purpura  &  byjjo  ,  &  epalabatur  titiotidiè  fpendide. tcc  inertes. 
Et  c'eft  du  moins  en  partie  pour  cela  qu'il  eft  reprouvé.  J'avoue  que  ce  chàti-  l6' 
ment  me  fait  trembler  pour  tous  les  riches  du  monde.  Car  enfin  quelle  cft  la 
perfonne  riche  qui  ne  penfe  pas  à  fc  donner  des  habits  magnifiques ,  &  à  faire 
bonne  cherc  ?  Si  nous  lillons  dans  l'Evangile  que  ce  riche  eût  diffipé  fes  biens 
en  débauches  criminelles  Se  honteufes  ,  il  pourroit  fe  trouver  des  riches,  qui 


parmi  les  riencs  au  nccic  ,  qi 
de  l'Evangile  j  tout  le  monde  aime  le  luxe  des  habits,  comme  lui  j  tout  le 
monde  aime  les  feftins  comme  lui.  Le  même. 
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D'où  vient  Le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  deux  oracles  aflTez  furprenans ,  l'un  en  faveur  des 
la  difficulté  - 


pas  qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  des  Cieux.Perfoimc  ne  trouve  étrange  ce 
premier  oracle  ,  qu'il  prononce  en  faveur  des  pauvres  j  parce  qu'il  cil  favora- 
ble à  l'homme ,  &  convenable  à  la  libéralité  de  Dieu.  Mais  tout  le  monde 
s'étonne  avec  raifon  de  cette  féconde  propoiîtion  qu'il  avance  contre  les  richef- 
fcs.  Les  Apôtres  mêmes  qui  n'y  avoient  pas  grand  intérêt  en  furent  furpris  , 
comme  ils  le  témoignèrent  à  leur  Maître.  On  apporte  pluueurs  raifons  de 
cette  impoflibilité  morale  qui  fe  trouve  dans  le  lalut  des  riches  du  monde. 
Mais  la  principale  cft  que  comme  il  cft  néccllàife  de  commettre  beaucoup  de 
péchez  pour  acquérir  &  pour  conferver  les  richcllès  ,  on  peut  dire  aulii  qu'a- 
près qu'on  les  a  acquifes ,  elles  font  les  caufes  de  plufieurs  autres  vices  ,  donc 
elles  k>nt  auffi  les  iullrumens  ;  comme  de  l'orgueil  ,  de  l'impureté,  de  la  gour- 
mandife  ,  Cx'C  M.  Biroat ,  Difcourt  treizième  de  l'Avent. 
Eoquetfcns  .  La  terre ,  ditlfaïe,  s'eft  remplie  d'or  &  d'argent,  &  en  même  temps  elle 
ibnc' idola-   •  Cft  rCmP^  d'i,iolcs    R'pkM  ejl  terra  argento  &  attro  ,  &  repleta  eft  terra  tfm 
ires.  1  °  4    ^°lts'  Je  ne  fçai  fi  les  mauvais  riches  de  ce  temps  avoueront  cette  vérité  -y  mais 
Jf*u  t.      jc  fçai  que  ceux  qui  vivaient  du  temps"  du  Prophète  Ofée  le  confcllbicnt  ingé- 
°fî*  I*..     nutmcnt  >  témoin  ce  que  dit  le  peuple  d'Ephraim  :  Dives  effdlns  J'um  ,  tdoittm 
vivent  mibi.  Je  fuis  devenu  riche  ,  jc  me  luis  fait  une  idole.  Tous  ceux  qui  fonc 
réfolus  à  quelque  prix  que  ce  foit  d'être  riches  ,  qui  dilenr  qu'après  tout ,  il  en 
faut  avoir  ;  qu'il  n'y  a  rien  qui  rende  un  homme  confidcrable  que  le  bien  , 

n\ï*\>r>r  Am  1**  CA  -     o   i    n  •  *   
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,cur  cocur  un  temple  à  cette  idole  de  l'argent.  C'eft-là  où  cft  leur  oracle,  leur  ta- 
bernacle ,  leur  propitiatoire  ,  toutes  les  marques  de  leur  religion  :  c'eft  à 
cette  divinité  qu'ils  s'addreiïènt  dans  tous  leurs  befoins.  Le  P.  Itxter,  Sermon, 
four  le  Mardy  de  la  féconde  Semaine  d*  Carême. 
O»  ne  doit     Quel  aveuglement  eft-cc  que  de  mettre  fa  félicité  dans  une  fortune  tempo- 
foâ'bonheur  r      &  J°  fecon<lamncr  cn  quelque  forte  à  un  malheur  éternel  ?  Quoi  ?  des 
iarts  les  ii-      ns  lulcts  *  ,a  pourriture  ,  à  la  violence  des  voleurs  ,  &  à  la  néccliite  de  la 
«hefles.       morc  »  font  ils  préférables  à  des  biens  incorruptibles  ,  que  rien  ne  nous  peue 
oter  ,  Se  que  la  mort  même  doit  rendre  immortels  î  N'expérimentez- vous  pas 
que  tout  le  plaifir  qu'apportent  les  richcllès  de  la  vie  préfente ,  conliftc  moins  à 
les  polfcdcr  qu'a  les  recevoir  ;  qu'on  les  pollede  fou  vent  fans  cn  jouir  ,  &  qu'en 
le  donnant  bien  de  la  peine  à  les  acquérir  ,  tïh  travaille  pour  les  autres  plus  que 
pour  foy-meme  y  que  fi  vous  les  défirez  ,  elles  vous  tourmentent ,  &  que  fi 
vous  ne  les  défirez  plus  ,.clles  vous  font  à  charge  ?  Le  P.  d'Ovmte ,  livre  de  U 
Morale  de  J  e  s  û  s-C  H  r  i  s  t. 
N^kspré-  f  Les  richcllès  temporelles  font  les  moindres  de  cous  les  biens  naturels ,  &  il 
uV  *  PCrfonnc  d'entrc  »ous  qui  n'aimât  mieux  perdre  tout  fon  bien  ,  que  fon 
v«**:i>,çu  honneur  &  fa  vie.  Tout  Cliréticn  doit  donc  être  en  ccitc  difpolîtion,  de  perdxo  c 
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tout  ce  qu'il  potlede  ,  &  tous  les  biens  de  cette  vie  ,  que  la  grâce  ,  fc  l'amitié  &  à  nôtre 
de  Ion  Dieu  ,  qui  eft  le  plus  riche  tréfor  qu'il  puiflê  potTcdcr  en  ce  monde,  lâluc. 
S'il  ne  peut  acquérir  du  bien  ,  s'il  ne  le  peut  multiplier ,  s'il  ne  le  peut 
retenir  fans  peche ,  &  fans  blellcr  en  quelque  manière  la  confeience  ,  &  la 
fidélité  qu'il  doit  à  Dieu  ,  qui  doute  qu'il  y  doit  renoncer  ,  ou  s'il  l'a  mal 
acquis,  le  reftituer,  à  quelque  grandeur  qu'il  foit  élevé,  quand  même, 
fon  état  ,  fa  famille  ,  ou  fa  dignité  en  devroient  fouffrir.  L'Auteur  de  la 
Moral*  Chrétienne  fur  le  Pater.  I.  4.  Setl.  1 .  art.  j. 

Qui  voudroit  delccndre  dans  le  détail,  &  marquer  tous  lesmauvaifes  ufages  Le  mauvais 
que  la  plupart  des  hommes  font  de  leurs  richefles ,  feroit  ennuyeux  &  infini,  ula."c  <luc 
parce  qu'il  faudroit  pour  cela  taire  un  dénombrement  de  tous  les  viccs.Lcs  uns  ç% 
ne  les  cmploycnt-ils  pas  a  corrompre  la  pudicitc  des  femmes,  les  autres  a  rcmcnt  de 
opprimer  l'innocence  ,  ceux-ci  à  fc  venger  de  leurs  ennemis  ,  &  ceux-là  à  leurs  bien*, 
étaler  leur  luxe  ;  on  fait  des  dépenfes  effroyables  en  habits,  en  feftins  fomp- 
tueux  ,  en  batimens  lupcibes  ,  en  riches  emmeublemcns  ,  en  un  train  magni- 
fique }  n'employé  t-on  pas  fon  bien  à  fe  procurer  des  dignitez  ,  des  charges, 
à  s'élever  fur  la  tete  des  autres  ,  à  fatisfaire  fon  ambition  ,  en  un  mot ,  à  vivre 
félon  fon  caprice ,  &  à  jouir  de  tous  les  divertitfemens  ,  ou  de  toutes  les 
commoditez  de  la  vie  :  pour  couper  coure  ,  toutes  ces  fins  fe  réduifent  à  deux 
générales  qu'on  fe  propole  dans  les  richelles,Gçavoir  à  contenter  le  corps  par  les 
voluptez  fcnfuelles  ,  &  l'efprit  par  les  honneurs  qu'on  fc  force  de  fc  faire 
rendre  par  ce  moyen  qui  fupplée  au  mérite  &  aux  qualitez  les  plus  réelles. 
Car  ia  convoitife  des  yeuxjn'cft  que  pour  contenter  la  convoitife  de  la  chair,  & 
l'ambition  du  ficelé  qui  eft  la  convoitife  des  honneurs.  P.Dunau  Sermon  pour  le 
huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte* 

Ne  foyez  point  faifi  de  crainte  en  voyant  les  hommes  devenfr  riches,  &  leur  Comme  les 
maifon  comblée  de  gloire  ,  dit  le  Roy  Prophète  ^parec  que  iorfqu'ils  feront  r»cheft$<bnc 
morts  ,  ils  n'emporteront  point  tous  leurs  biens  ,  &  que  leur  gloire  ne  defeen-  PcJi<fab'cs& 
dra  point  avec  eux  dans  le  tombeau.   Us  ont  reçu  des  bénédi&ions  pendant  ^  aScrc$* 
leur  vie  ;  mais  parce  qu'ils  ont  abufé  des  riche(ïcs&  des  grâces  que  le  Seigneur 
leur  avoir  données ,  ils  entreront  fans  éclat  dans  la  demeure  de  leurs  Percs  , 
&  durant  toute  l'éternité  ,  ils  ne  verront  plus  la  lumière  :  Ne  timutris  cura  Tf4lm,^t% 
âivts  fatlm  fuerit  homo%  &  multiplie at a  fuerit  glar'ta  àomm  e]Hi,  tsuoniameum  inte- 
rierit  ,  non  fumet  omnia  ,  ntejue  defeendet  cum  eo  gloria  ejus.  En  effet,  la  joye 
du  riche  ,  fa  pompe  ,  la  vanité  ,  lut  deviennent  une  fourec  de  regrets  éter- 
nels ;  car,  comme  dit  faint  Ambroife  ,  toute  fa  gloire  ,  tout  fon  tréior ,  &  tout 
fon  bonheur  n'eft  que  comme  un  fonge  ,  au  moment  qu'il  fc  réveille  par  la 
mort  ,  il  s'apperçoit  que  tout  lui  eft  échappe.  Ceux  qui  lui  furvivent ,  peuvent 
faire  quelques  efforts  pour  éternifer  fa  mémoire,  ils  peuvent  lui  drcllcr  un 
tombeau  magnifique  ,  ils  peuvent  graver  fon  éloge  fur  le  marbre  ;  mais  tour, 
cela  tic  le  rendra  pas  plus  heureux  dans  l'autre  vie.  L'Autbcur  dts  Difcours 
Chrétiens  ,  Difcours  fur  les  Reliques  de  faint  Etienne. 

Les  richcllcs  aufquellcs  la  plupart  des  hommes  font  attachez,  refTemblcnt   On  ne  ré- 
à  ces  liqueurs  grahes  &  onttueufes  ,  qui  coulent  avec  peine  ,  &  qui  ne  s'é-  Pand  *  oa 
panchent  jamais  Û  parfaitement  de  leurs  vailTcaux  ,  qu'il  n'en  refte  toujours  nc  commu- 
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nique  qu'a-  quelque  bonne  partie.  Un  cœur  qui  les  aime  a  peine  à  fc  Vutder  ,  les  miféres 

vec  peine  les  communes  ne  le  touchent  jamais  allez  pour  le  contraindre  à  s'en  féparer  entie- 

Etchdjêi      rement  en  faveur  des  aurres.  Hé  !  Comment  s'en  fcparcroit-il  durant  fa 

dont  Dieu      .....  r   r  un.   «,  »     r-  t  . 

nous  a  fait  v,c  >  *lU  C1IU  *cs  nommc  'a  lubltancc ,  ex  qui  ne  s  en  lepate  meme  qu  avec 

parc  amertume  de  cœur  à  la  mort  ,  après  laquelle  tout  ce  qu'il  a  amallc  lui  devient 

inutile  ?  Le  même  ,  'Difcours  fur  faim  Charles  Borroméc. 

Onn'cflpas     On  ne  vous  dit  pas  ablolument  de  quitter  le  monde  ,  &  ce  qui  eft  dans  le 

obligé  de  te-  mon  Je  \  mais  on  vous  dit  de  ne  le  point  aimer  ;  on  ne  vous  défend  pas  de 

"ï0?^  aux  conferver  les  biens  qui  vous  viennent  en  abondance  ;  mais  on  vous  défend  d'y 

d'c&r'mais  mettre  vôtre  affcûion  ;  on  ne  vous  défend  pas  même,  dit  Paint  Auguftin, 

feulement    d'aimer  les  créatures  ;  mais  on  vous  défend  de  les  aimer  en  qiulité  de  dernière 

d'affection,  fin  ,  &  de  vous  y  arrêter  comme  fi  elles  dévoient  faire  vôtre  fouveraine 

félicité.  On  ne  vous  défend  pas  d'en  faire  ufage  ,  mail  feulement  d'en  abufer  j 

tandis  que  vous  en  uferez  avec  modération  ,  elles  vous  conduiront  à  Dieu  ,  Si 

vôtre  tempérance  vous  fera  connoître  qu'elles  étoient  faites  pour  vous ,  St 

que  vous  n'étiez  pas  fait  pour  elles.  Le  même  ,  fixiéme  Difcours  far  le  faim 

i  Sacrement. 

Les  richefles  Si  je  confîdérc  les  richellcs  dans  l'ufage  qu'en  font  ia  plupart  des  gens  du 
fervent  à  monde  ,  elles  ne  lervent  qu'a  allumer  toutes  leurs  paflions  ;  &  cet  Ancien 
toutes  les  avoit  heureufement  rencontré  ,  qui  les  nomma  une  paflion  univerfeile  ,  ut\ 
fo^°l«&vi-  aPPclic  dominant  armé  de  feu  ;  parce  l'argent  eft  en  effet  la  caufe  univerfeile 
ccs>  de  tous  les  maux  ,  &  dcPcmbrafcmentdc  toutes  les  paflions.  Si  un  ambitieux 

veut  de  l'honneur  ;  c'eft  par  fon  argent  qu'il  l'obtient ,  fi  un  impudique  veut 
contenter  fa  brutalité  ,  c'eft  par  fon  argent  qu'il  en  vient  à  bout.  Si  un  Icclcrar 
veut  corrompre  la  probité  de  fes  juges ,  c'eft  par  le  moyen  de  fon  argent. 
L'argent  eft  une  paflion  allumée  de  toutes  les  autres  paflions  :  Pccunia  obtdmnt 
oumia.  Le  même. 

Les  richefles     Les  richeffes  doivent  humilier  ceux  qui  les  pofledent ,  &  fanefrifier  ceux  qui 
font  inditfe  en  jouillent  >  indifférentes  en  elles-mêmes ,  il  ne  tient  qu'a  nous  de  les  rendre 
rentes  d'cl-  faintcs,tout  dépend  de  l'ufage  qu'on  en  fait ,  &  des  choies  à  quoi  on  les  appli- 
lcsmcmes.        ^  ^.  jcj  KVaclitcs  les  employèrent  dans  le  défert  à  faire  une  idole  ,  ils  s'en 
(érvircnt  ailleurs  à  orner  le  Tabernacle  ;  j'avoue  que  le  pas  eft  gliftant  ;  l'on 
paire  plus  ordinairement  de  ce  qui  eft  permis  à  ce  qui  eft  défendu  ,  que  de  ce 
qui  eft  indifférent  à  ce  qui  eft  louable  :  Le  meilleur  eft  de  nous  dégager  de  ce 
qui  pourroît  nous  retenir  ,  non  pour  vivre  dans  l'oilivcté  ,  mais  pour  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté  ;  ou  du  moins  lî  on  les  retient ,  de  les  employer  au 
fervice  de  celui  de  qui  on  les  a  reçues.  L'Amheur  des  AQions  Chrétiennes. Pané- 
gyrique de  faim  François  d'Affife. 
On  doit  pof-     Il  faut  ufer  des  biens  de  ce  monde  avec  un  fi  grand  détachement  *  qu'on 
feder  le»     foit  toujours  prêt  de  les  quitter  ,  lorfqu'il  plaît  à  Dieu  qu'on  s'en  féparc  ,  &• 
blcns  Jc  cc  que  les  accidens  dirferens  qui  peuvent  nous  en  priver  ne  falTcnt  fur  nous 
attache-      aucunc  impreflion  ni  de  nv.irmure  ni  de  triftelTe  :  Car  dès-là  qu'on  quitte- 
jacar.         avec  regret  &  avec  peine  les  biens  qu'on  polTédc  ,  cela  marque  qu'on  les 
poftede  avec  dérèglement ,  Se  que  i'on  ne  garde  pas  en  cela  les  mefurcs  que 
l'ordre  de  Dieu  nous  a  preferites  :  Curn  dolore  non  amittitar  ,  nifi  quod  cum- 
Mnore  pojftdetnr ,  dit  faim  Auguftin.  En  un  mot  pour  être  dans  le  monde  d'un* 
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manière  qui  ne  combatte  en  rien  les  voîontez  de  Dieu  ,  il  faut  y  être  dans  l'în- 
ditfércnce  que  l'Apôtre  nous  cnlcigne  :  Qui  einimt  tan^uam  non  pojfidemes  >  &  i.adCcr.j, 
qui  utH  HHt  b*c  manda  tanejuam  non  utantur  ,  prétérit  tn'tm  figura  h  tjm  mund'u 
11  faut  que  ceux  qui  achètent  foient  comme  s'ils  ne  polfcdoicnt  point  ,  &  que 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde  ,  comme  s'ils  n'en  uloient  point  i  parce  que  le 
monde  n'eft  qu'une  fimple  figure,  qui  ne  fait  que  palier.  C'eit  ainli  qu'Abraham 
li  aimé  de  Dieu  a  vécu  dans  le  monde  ,  cet  homme  de  Dieu,  qui  c'toit  tou- 
jours prêt  de  quitter  fon  pais  ,  fes  établilfemens ,  «Se  d'expolcr  fa  vie  pour 
iuivre  la  voye  de  Dieu  ,  aufïi-tôt  qu'elle  lui  étoit  connue.  C'cft  ainli  que  Job, 
cet  homme  qui  demeura  victorieux  de  toute  la  puifTance  de  l'enfer ,  qui  tom- 
bant du  fommet  d'une  haute  fortune  ,  &  fc  voyant  livré  à  toutes  loues  de 
malheurs,  bien  loin  de  former  ni  plaintes  ni  murmure,  ne  dit  autre  chofe, 
linon,  le  Seigneur  m'avoit  donné  tout  ce  que  j'ay  perdu  ,  il  me  l'a  été,  que 
fa  volonté  foit  faite  ,  &  fon  faint  Nom  beni  à  jamais.  Voilà  des  modèles  pour 
ceux  qui  polfedent  les  biens  de  ce  monde  :  Mais  le  malheur  eft  qu'au  lieu  de 
fervir  a  leur  fan  décati  on  ,  ils  ne  fervent  fouvent  qu'a  leur  attirer  de  la  part 
de  Dieu  ,  une  condamnation  plus  rigoureufe.  L'Abbé  de  la  Trapp*  Conférence 
pour  le  quatrième  Dimanche  de  l'Avem. 

Quoique  les  richelfcs  de  la  terre  puitfcnt  être  employées  à  de  faims  ufages 
Se  qu'il  ne  foir  point  néceflaire  de  s'en  dépouiller  par  un  renoncement  actuel  & 
extérieur.  Cependant  il  clt  fi  rare  que  ceux  qui  les  pollcdcnt  en  ufenc  avec 


qui  y  clt  attachée ,  ce  1  expérience  ne  nous  tait  que  trop 
que  l'on  fait  toutes  fortes  de  maux  pour  les  acquérir ,  &  qu'il  n'y  en  a  point 
qu'on  ne  commette  par  leur  moyen  ,  lorfqu'on  les  a  acquiles. ..  Mais  il  faut 
une  grâce  fpéciale  pour  nous  porter  à  renoncer  à  ces  fortunes  palTagércs  ,  &à 
ces  avantages  péritfables  ,  pour  nous  concilier  par  un  dépouillement,  &  par 
une  privation  volontaire,  l'amitié  de  Jesus-Christ.  Le  même  ,  Conférence  pour 
le  huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Il  cft  bien  difficile  de  conferver  une  grande  vertu  dans  une  grande  pauvreté  i  j,^.^icn  - 
c'tft  un  privilège  qui  n'eft  accordé  qu'a  quelques  ames  choifies.  Les  pauvres  ^""'q" 
ordinairement  ont  tant  d'occupation  à  penfer  à  vivrc,qu'il  ne  leur  refte  point  de  VCrt  de  la 
temps  pour  penfer  à  bien  vivre  ,  &  les  préceptes  de  la  fagetll*  fe  trouvent  courts  néccflîcé  , 
&  de  peu  d'effet  dans  les  ames  accablées  de  la  néccfîité.  Un  pere  de  famille       Paï  un 
qui  voit  la  pauvreté  dans  fa  maifon  ,  une  multitude  d'enfans  qu'il  faut  nourrir  £L"J  pou*"» 
&  pourvoir,  qui  voie  des  créanciers  qui  l'attendent  à  point  nommé  ,  des  vcrcu. 
procez  qui  l'inquiérent  &  qui  l'épuifent  ,  une  maifon  qui  fond  en  ruine ,  Se 
qu'il  n'a  pas  le  moyen  de  faire  réparer  ,  une  dette  payée  en  banqueroute ,  &  à 
moitié  de  perte  ,  un  fond  qui  manque  au  befoin.   Ce  Pere  de  famille  ,  dis  je, 
n'a  l'efprit  occupé  qu'à  trouver  les  moyens  de  fc  tirer  d'affaire.  La  néccfîité 
quelquefois  cft  la  mere  des  crimes  ,  li  l'on  n'a  la  crainte  de  Dieu  bien  avant 
imprimée  dans  le  cœur  ,  &  quand  on  n'a  plus  de  bien  ,  on  clt  en  danger 
de  faire  beaucoup  de  mal.  C'eft  pourquoi  le  Sage  demandoit  à  Dieu  ,  linon 
de  grandes  richellcs  ,  du  moins  celles  qui  le  pouvoient  garentir  de  la  pauvreté. 
ls  P.  Cauflin  t  livre  premier  de  la  Coter  Sainte. 
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On  peut  fe     Ccnfiderez  ,  riches  du  monde  ,  quelle  obligation  vous  avez  à  Dieu  ,  & 
fctvir  bien  quelle  néceflité  plus  prenante  de  vivre  faintement  que  d'avoir  l'inftrument  de 
richdfcs      ^a  fainteté  en  vôtre  dilpolîtion  ?  Ne  vous  perfuadez  plus  que  vos  richeflls 
foient  des  obftaclcs  a  vôtre  falut  ,  &  à  votre  bonheur  éternel.  Ce  malheur 
n'arrivera  que  de  la  corruption  de  vôtre  cœur  ,  Se  du  mauvais  ufage  que  vous 
en  ferez  ,  li  vous  les  prenez  du  mauvais  côté  ,  elles  font  de  plomb  pour  vous 
noyer  &  vous  fubmci  ger  ,  fi  du  bon  côte  ,  elles  font  à  vôtre  égard  ce  que  font 
les  ailes  &  les  plumes  font  aux  oifeaux  ,  vous  pouvez  par  leur  moyen  vous 
élever  jufqu'au  Ciel.  Il  en  eft  des  richclîcs  comme  du  fleuve  du  Nil,  ce  fuc 
un  prodige  furprenant  de  voir  qu'une  des  playes  dont  Dieu  affligea  J'Egyptc, 
fut  que  les  eaux  de  ce  fleuve  étoient  changées  en  fang  pour  les  Egyptiens , 
pendant  que  les  ifraclitcs  y  puifoient  une  eau  vive  &  claire  ,  dont  ils  fa 
(«voient  pour  étancher  leur  foif ,  &  pour  tous  les  ulages  delà  vie.  Neft-cc 
pas  une  peinture  de  ce  qui  fe  voit  aujourd'hui  dans  le  monde  Chrétien  \  les 
mauvais  riches  puifent  comme  dans  un  fleuve  ,  le  fang  des  pauvres  par  leurs 
violences  Si  par  leurs  artifices  -,  au  lieu  que  les  véritables  Chrétiens  ,  trouvent 
dans  les  honnêtes  commoditez  dont  le  Ciel  leur  a  fait  pan  ,  l'eau  claire  qu'ils 
font  couler  au  public  ,  par  leurs  libéralitez  ,  leurs  bonnes  œuvres  ,fÔc  leurs 
charitez.  Le  même. 

Comparai-  Le  Fils  de  Dieu  nous  avertit  lui-même  que  les  épines  repréfentent  les  riches 
fon  Hcs  ri-  <Je  la  terre  ,  qui  tout  occupez  qu'ils  font  de  leurs  faux  biens  *  empêchent  les 
les  è  'wT*  <*'vmcs  opérations  de  la  grâce  de  Dieu ,  Se  de  fa  parole.  Nous  pouvons 
félon  l'Evan-  rernarqncr  une  parfaire  relfemblance  entre  les  épines  cV  les  richclîcs,  fi  les 
gi|f.  épines  font  ftériles  &  infruftueufes  ,  les  richelles  ne  le  font  pas  moins ,  dit 

Homil-  3  t.  faint  Chryloftome  :  S  pin*  jleriles  &  divttix.  Si  les  épines  percent  &  picquenr, 
in  Jo*n.  les  richclîcs  n'ont-ellcs  pas  des  pointes  au (Ti  cruelles  ?  Les  biens  de  la  terre  , 
j*u  f4.  un  fçavant  interprète  ,  picquent  &    déchirent  lorfqu'on  les'  acquiert  , 

lorfqn'on  les  polTcdc  ,  &  lorfqu'on  les  perd  :  Cum  acquiruntur  ,  pungunt  per 
laborem  ;  Cum  habentur  ,  pungunt  per  timorem.  Cum  perduntur  ,  pungunt  per 
àolorem.  Certes  le  Prophète  Haïe  avoit  bien  raifon  de  dire  que  le  riche  feroie 
en  proye  aux  Hériflbns  :  Panam  eam  in  poftfjionem  ericii.  Car  cet  animal  n'a 
pas  plus  de  pointes,  &  ne  fait  pas  plus  de  blelîurcs  que  IcsrichclTcs.Si  les  épines 
cachent  des  ferpens  &  des  infedes  vénimeux  ;  les  richefles  renferment  auûï, 
dit  faint  Chryfoftome,  une  infinité  de  monftrcs  ,  en  renfermant  une  infinité  de 
vices.  Enfin  fi  les  épines  arrêtent,  embaraflent  »  Si  empêchent  d'avancer  ceux 
qui  s'en  approchent  ;  les  richelles  ont  le  même  effet  à  l'égard  de  ceux  qui  les 
pofledent ,  puifqu'elles  ont  des  chaînes  invilîbles  dont  elles  les  attachent ,  3c 
les  cmbarralïcnt  fi  fort  ,  qu'il  leur  eft  impolîîblc  d'avancer  vers  le  Ciel.  Efatt 
Je  s  Se>  monj,  pour  le  Dimanche  de  la  Sexagefime. 
Qui  font  Us     Quels  font  les  riches  contre  lefquels  le  Fils  de  Dieu  fulmine  tant  de  malé_ 
riches  qui  fc  dictions.  Ce  font  ces  riches  du  fiécle ,  ces  riches  orgueilleux,  ces  riches 
perdent  ,  Si  remplis  de  complailancc  pour  eux-mêmes,  ces  riches  qui  accablent  ceux  qu'ils 
l*1  devroient  protéger  ;  ces  riches  qui  faifant  entre  les  grands  &  les  petits  ces 


prouvez  dès  diftin&ions  fi  condamnées  dans  l'Ecriture  ,  honorent  les  uns ,  &  méprife  nc 
cette  vie.     les  autres.  Ces  riches  enfin  qui  mettent  leur  confiance  dans  les  richclîcs  incer- 
taines ,  au  lieu  de  la  placer  dans  le  Dieu  des  richefles  ,  &  dans  le  Dieu  vivant 
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qui  donne  avec  abondance  ce  qui  cft  néceflaire  à  la  vie  ,  ce  font  ces  riches 
cruels  qui  ne  font  point  reçus  au  feftin  de  l'Epoux.  Que  deviendrez-vous  donc 
riches  malheureux  ,  vous  qui  faites  fervir  à  vôtre  cupidité  les  biens  que  vous 
avez  reçu  pour  les  partager  avec  les  pauvres  ;  vous  à  qui  l'abondance  ,  &  les 
prolpcritcz  ont  formez  des  entrailles  cruelles  ;  vous  dont  le  luxe  fe  répand  en 
luperfluitez  ,  &  qui  n'êtes  avares  &  reflerrez  ,  que  lorfqu'on  vous  propofe 
de  faire  des  aumônes  :  vous  qui  ne  confervant  plus  aucun  fentiment  d'huma- 
nité, voyez  les  Chrétiens  languillàns  &  à  demi  morts  fans  les  fecourir.  Le  même. 
Peur  le  Dimanche  dans  l'Otlave  du  faim  Sacrement, 

Les  riches  du  fiécle  confidérent  les  richcllès  comme  des  biens  qu'une  for-  Dieu  cft  le 
tune  aveugle  fait  palier  de  main  en  main  félon  les  différentes  conjonctures  des  »"a,tre  *  '« 
temps  i  ceux  qui  les  ont  acquifes  par  leurs  foins ,  en  puirtent  tranquillement  jèTbîenTde 
comme  du  fruit  de  leur  travail  ;  ceux  qui  les  ont  recueillies  par  fucceflion  ,  fc  cette  vie. 
.  croyeni  en  être  les  maîtres  abfolus  ,  par  le  droit  de  la  nailfance.  Aveugles  , 
dir  Dieu  par  la  bouche  de  fon  Prophète  »  apprenez  que  l'or  8c  l'argent  m'ap- 
partient ,  que  j'ay  formé  l'un  &  l'autre  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  8c  qu'il 
ucft  pas  moins  a  moi ,  lorfque  vous  le  tenez  renfermé  dans  vos  coffres  ,  que 
pendant  qu'il  demeure  enfeveli  dans  les  mines  dont  vous  le  tirez  pour  fatis- 
faire  voire  vanité,  8c  vos  paillons  :  Aieurn  cft  aurai»  ,  meum  ejt  argentum.?0*^  3* 
Or  s'il  cft  vrai  que  Dieu  cil  !e  maître  Souverain  des  richcllès ,  il  en  cft  aufli  le 
diipeulatcur  :  c'eft  fa  main  paternelle  qui  les  diftribuë  ,  comme  c'eft  fa  main 
tonte  puillàixe  qui  les  forme.   Ainfi  fa  fagellc  ,  qui  fait  tout  avec  poids  8c 
mefurc  ,  doit  déterminer  la  difpcnfation  qu'elle  fait  de  ces  richciTes  pour 
quelque  fin  8c  quelque  ufage  ,  &  il  y  a  des  raifons  importantes  qui  l'obligent 
de  les  donner  aux  uns,  &  de  les  refufer  aux  autres.  Le  même  ,  pour  le  fixiéme 
Dimam  h:  après  la  Pentecôte, 

Ce  que  les  riches  polfédcnt  avec  attache  en  ce  monde  n'eft  pas  feulement  Différence 
appelle  bien  ,  il  eft  nommé  fubilance  ,  pour  montrer  la  différence  qu'il  y  a  *jcs  0005  &. 
entre  eux  &  les  juftes.  Enforte  que  fi  ceux-ci  ne  confidérent  les  richcllès  du  ^«"Ins* 
monde  que  comme  de  foibles  accidens ,  dont  ils  peuvent  aifément  fc  dé-  |a  poiîl-flion 
pouiiler  ,  &  dont  la  perte  ne  caufe  en  eux  qu'une  altération  palfigérc  ;  ceux-  de  leurs  ri- 
la  les  regardent  comme  leur  fubftancc  ,  en  fat  tant  le  capital  des  biens  du  chc"cs« 
monde  ,  le  fondant  fur  eux,  s'y  appuyant ,  &  croyant  ne  pouvoir  les  perdre, 
fans  perdre  en  même  temps  &  l'être  &  la  vie.  Je  ne  m'étonne  pas  après  cela  , 
lî  dans  un  attachement  de  cette  nature  ,  ils  craignent  la  mort ,  8c  fi  la  feule 
penfée  même  eft  capable  de  les  remplir  de  frayeur,  &  d'amertume  :  O  mors  Eccltfiafl.+i 
auam  amara  es  homini  pacem  h.ibcnti  in  fudftamiù  fuis.  Dans  un  Sermon  de  la 
mort  imprimé  fous  le  nom  du  P.  Bourdalouc. 

Les  hommes  n'eftimant  pas  les  autres  biens  à  l'égard  de  ceux  de  la  terre  ,  Les  richcifes 
il  arrive  que  ceux  qui  les  ont  en  abondance  s'imaginent  vainement  pollédcr  les  enfleue  ordi- 
folides  &  véritables  biens  j  d'où  il  s'enfuit  que  venant  à  s'élever  intérieure-  ™v*™#£ 
ment  ,  ils  font  fiers ,  ambitieux ,  pleins  d'eux-mêmes  ,  6c   remplis  d'un  ^ 
orgueil  feerct.  Delà  naît  cette  préfomption  ,  &  ces  mépris  qu'ils  ont  pour 
leur  prochain  i  préfomption  qui  les  porte  à  fe  juger  feuls  capables  de  polfédcr 
les  plus  grandes  charges  ,  comme  li  à  caufe  qi/ils  ont  dequoi  les  acheter  ,  ils 
avoient  toujours  allez  de  vrai  mérite  pour  les  remplir.   Pris  d'nn  Mtbettr  'r 
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Les  pcrfon-     Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  ,  que  de  voir   que  les  perfonnes  riches 
ncs  riches    oublient  Dieu.  Il  croyent  ne  devoir  leur  fortune  qu'à  leur  induittic.  Ccft 
Diçu  facile  c,1cmc  'c  fcntïmcni  de  ceux  qui  nailfent.dans  les  grandes  fortunes  :  mais 
ment.         ccux  fîu'  s  >'  trouvent  portez  en  un  inllant  ,  &  comme  par  un  foufle  de  vent 
favorable,  ont-ils  des  penfecs  plus  humbles  &  plus  modeftes  ?  Ces  gens  qui 
ont  des  terres  conliderables  pour  leurs  pollèflions ,  des  palais  magnifiques 
pour  leur  demeure  ,  des  coffres  pleins  d'or  &  d'argent  pour  leur  fubliltancc  , 
grand  nombre  de  domeftiques  pour  leur  fervice  ,  quantité  de  meubles  8c  de 
vaille-Ile  précieufe  poui  l'éclat  ,  des  chiens  &  des  chevaux  pour  le  divertilfe- 
ment ,  des  amis  ,  ou  plutôt  des  flareurs  à  proportion  de  leur  fortune  ,  &  de 
leur  crédit.  Ces  gens- la,  dis-je  ,  ont-ils  de  grands  lentimens  de  rcconnoitlànce 
pour  Dieu  ?  M.  Fromentierts  ,  Sermon  dts  pfeh:*.  desricfcs. 
Les  riches     Si  les  riches  font  ambitieux  ,  comme  tout  obéit  à  l'argent ,  ils  n'en  ont 
font  ambi-  jamais  allez  pour  foûtenir  les  monftrueulcs  dépenfes  qu'il  leur  faut  faire  ;  liez  à 
ncux.        la  roui:  jc  la  fortune  ils  en  luivent  tous  les  mouvemens ,  tournent  fans  celle 
par  une  ridicule  circulation  de  projets  ,  &  une  continuelle  révolution  de 
défirs  ,  fcmblables  à  ces  pauvres  animaux  qui  traînent  une  pelante  meule  à 
laquelle  ils  font  attachez...  Mais ,  me  direz- vous  ,  défend-on  à  un  riche  une 
raifonnable  prévoyance  ,  &  une  prudente  ccconomic  ?  Non  ,  il  doit  prendre 
ce  foin  ,  &  pour  loy  ,  &  pour  fa  famille  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  s'inquiète 
excciïivcmcnt ,  ni  qu'il  facrific  le  repos  de  fon  ame  ,  &  les  devoirs  de  Chré- 
tien à  l'cmprellèmcnt  de  conferver  fon  bien,  ou  de  l'augmenter  même  par  des 
voyes  légitimes.  Pris  da  difeouri  Moraux. 
Ledcfirdcs     Le  dciîr  d'amalVer  du  bien  s'eft-il  élevé  dans  vôtre  cœur  ;  il  n'en  faut  pat 
richefles      davantage  pour  remplir  vôtre  vie  d'amertume  ,  &  pour  vous  perdre  même 

produit  mil-  ç  réferve  :  ce  délîr  ce  multipliera  bien- tôt  ,  &  donnera  naiflance  à  mille 
le  autres  de-  .  .        I  .  "  . 

firs ,  &  une  autres  ,  qui  vous  teront  bien  de  la  peine.  On  ne  devient  pas  riche  tout  d  un 
infirmé  d"in-  coup  ,  &  fans  faire  jouer  bien  des  rcllorts.  Or  autant  qu'il  fc  préfentera  de 
quiétudes,    moyens  d'avancer  vôtre  deflèin  ,  autant  fe  formera-t-il  de  nouveaux  défirs. 

On  veut  avoir  du  crédit ,  des  amis,  des  protecteurs ,  il  prend  envie  de  faire  des 
focictez  ,  de  nouer  des    intrigues  ,  d'établir  des.  corrclpondanccs  ,  il  faut 
pénétrer  dans  les  affaires  d'autrui  ,  il  faut  rendre  ,  s'il  cft  polîlblc  ,  (es  propres 
affaires  impénétrables.  On  fonge  en  même  temps  à  épargner  ,  à  emprunter» 
i.Aâ  Tim.6.  à  acheter,  à  revendre  :  Incidwit  in  deftdrrU  mnlt*  ;  c'dt  une  foule  de  foins 
&  de  foucis  qui  occupent  l'amc  ,  qui  la  partagent  ï  qui  la  déchirent..  Que  û 
pour  faciliter  une  affaire  ,  pour  fortir  d'un  mauvais  pas  ,  pour  faire  un  gain 
confidcrablc  ,  il  faut  tromper  ,  fe  parjurer ,  noircir  la  réputation  du  prochain 
ou  lui  retenir  fon  bien  ,  fi  vous  ne  pouvez  éviter  autrement  une  grande  perte  , 
s'il  n'eft  point  d'autre  voye  pour  vous  empêcher  d'empêcher  d'être  ruiné  de 
fond  en  comble  ,  quel  trouble  l  quelle  agitation  !  quelles  mortelles  inquié- 
tudes î  mais  quel  piege  ,  &  quelle  effroyable  tentation  ?  Vous  dites  que 
Ibidtm.       vous  réfiltcrcz  j  le  Saint- Efprit  dit  que  non  :  Demergunt  homines  in  intcritum  & 

perdit'wnem.  Le  P.  De  la  Colombiere. 
Les  difficul-     Si  c'eft  de  l'argent  que  vous  cherchez ,  combien  d'avares  rrouverez-vous 
tcz  a'anufTct  fur  vôtre  route  qui  courent  après  le  même  argent  :-  or  comme  ces  fortes  de 
&  de  conter  fa^  kornez  t  &  cn  fort  pCtjt  nombre ,  il  ne  peut  pas  y  en  avoir  allez 

pour 
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pour  tous  i  il  faut  donc  difputer  à  qui  les  aura  ,  dans  ce  différent  ,  chaque  ver  les  bîcni 
prétendant  a  à  combaare  les  autres  ,  il  a  à  fc  défendre  des  pièges  ,  des  four-  dc  ,a  Ccr". 
beries,  des  violences  d'un  peuple  entier  d'adverfaircs  dont  il  devient  l'ennemi, 
du  moment  qu'il  fe  déclare  leur  rival  ?  Il  faut  avoir  bien  du  bonheur  pour 
furmonter  tout  cela  ,  6c  pour  être  le  fcin1  qui  emporte  ce  que  tant  de  gens  s'ef- 
forcent d'attirer  à  eux.  Le  même. 

Il  eft  vrai  que  Jesus-Christ  en  parlant  des  riches  ,  fe  fert  principalement  Les  riche/Tes 
du  terme  d'abus  6c  de  tromperie  :  FaSacia  divitiarum.  Parce  qu'elles  promet-  fo'«  »om- 

tent  toujours  ce  qu'elles  ne  feauroient  donner  ,  &  qu'elles  font  paroître  les  Pcufts  &  »n- 

t_r  »  11         e  cr  *    «  i   îr  i  confiantes, 

choies  autrement  quelles  ne  lonr  en  errer  i  on  en  connoit  a  la  fin  toute  la  Af*//£  , 

faurteté  ,  mais  trop  tard...  Le  Fils  de  Dieu  a  beau  frapper  les  riches  d'ana- 
theme  :  Va  volts  diviùbus  ;  Le  monde  ne  laîiTc  pas  de  béatifier  dans  fon 
cm'me  ce  que  Jesus-Christ  a  reprouvé  :  Beatum  dixermt  pep iwn  eut  htc  funt.  ffulm.  14^ 
Cette  erreur  6c  cet  aveuglement  feroient  en  quelque  manière  excufables 
parmi  les  Payens  i  mais  comment  fc  pcur-il  faire  que  des  Chrétiens  fui  vent 
plutôt  les  égaremens  du  monde  que  les  veniez  de  l'Evangile  ?  détrompons- 
nous  d'une  illulion  û  dangereufe.  Le  P.  d'0z.enmiUv.  Le  monde  condamné  par 
lui-même. 

UnPcredc  famille  eft  obligé  par  fon  état  à  conferver ,  à  ménager,  &  Quand  il  y  a 

quelquefois  même  à  auementer  fes  biens ,  quand  il  le  peut  légitimement  ;  °bllîï;»»°«» 

Je    j  •   -  i»-   i.\-.r  A  T        foi  '      j  de  conferver 

afin  de  pourvoir  a  1  ctabnllemcnt  de  tes  enrans  ,  6c  les  mettre  en  erat  de  vivre     i  _  ■ 
_  t  '  oc  de  mena* 

faon  la  bienléance  de  leur  condition  :  de  peur  qu'en  négligeant  leur  fortune,  g«  fou  bien, 
il  ne  les  expofe  au  danger  de  hazarder  6c  leur  honneur  6c  leur  falut.  Ccft 
une  obligation  ,  que  Dieu  ,  qui  eft  encore  plus  qu'eux  le  Pcre  de  leurs  enfans, 
leur  a  impofée.  Ainil  ceux  qui  par  une  négligence  pitoyable  ,  ou  par  la  crainte 
de  la  peine  6c  l'amour  du  repos  ,  ou  par  une  attache  exeellive  à  leurs  plaifirs, 
négligent  le  foin  de  leur  famille  ,  6c  l'érablilfemcnt  de  leurs  enfans  ,  qui  laif- 
fcntdcs  affaires  embrouillées,  des  fourecs  de  procez  6c  de  divifion  ,  &  par 
confequent  des  occafions  de  beaucoup  de  péchez  ,  en  ruinant  la  fortune  de 
leurs  enfans ,  6c  hazardant  leur  falut ,  ne  ruïncnt-ils  pas  eux-mêmes  leur 
confciencc ,  6c  ne  mettent-ils  pas  leur  propre  falut  en  danger  évident  i  Le  Pere 
Nepvest  3  e.  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

B  en  loin  que  les  riclielles  doivent  iufpircr  de  l'orgueil  au  riche  ,  comme  il   Un  riche 
suive  ordinairement ,  il  doit  s'humilier,  regardant  fon  état  comme  un  état '  1um«',T 
d'oppofition  à  Jesus-Christ  ,  qui  a  vécu  &  eft  mort  pauvre  ,  &  qui  a  frappé  j'fc^faf, 
de  fa  malédiction  les  riches  trop  attachez  à  leurs  biens  :  &  combien  y  en  a-r-il 
peu  qui  ne  le  foient  pas  ?  Enfin  un  riche  doit  craindre  ,  parce  que  l'état  des 
riches  eft  un  état  de  convoitife  ,  d'orgueil  ,  de  mollelTe  ,  d'indulgence  pour 
foy,  6c  de  dureté  pour  les  autres  ,  6c  renferme  beaucoup  d'obftaclcs  au  falut  par 
les  oculions  qu'il  fournir,  les  délirs  qu'il  fait  naître,  le  pouvoir  qu'il  donne 
de  contenter  les  partions  les  plus  déréglées.   Eft-cc  dans  ces  vûës  que  vous 
regardez  vôtre  état  fi  vous  êtes  riche.  Le  même. 

Le  démon ,  par  un  effet  de  ce  pouvoir  que  les  efprirs  ont  fur  les  corps,  tranf- 
porra  Jesus-Christ  fur  une  haute  montagne,  &  là  lui  fit  voir  tous  les 
Royaumes  du  monde  ,  foil  en  approchant  de  fes  yeux  tous  les  objets .  foit  era 
£;ifam  une  imaçe  véritable  de  tous  les  Royaumes  ,  ou  plutôt  en  lui  en  faifanc 
Jom*yilL  Pp 
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MAttb.  4.    voir  de  faux  ;  &  alors  il  lui  dit  :  Ht  omni*  tibi  dabo  ,  fi  cadens  adoraveris  me. 

Quel  attrait  plus  commun  &  plus  puilfant  que  ce  défir  d'avoir  plus  qu'on  n'a? 
Je  te  donnerai  tout  cela  :  htcomnUtibi  dabo.  Dequoi  ne  vient-on  pas  à  bout 
avec  ces  puifTantes  paroles  ?  N'eft-cepas  parla  que  tous  les  jours  la  jufticc  clt 
vendue,  la  pudicité  corrompue  ,  les  états  renverfez  ,  &  les  meilleurs  amis 
trahis  ?  Pris  d'un  Sermon  manuferit  ,  fur  l'amour  de  Dieu. 
Souvent       Ne  tombez  pas  dans  l'erreur  de  croire  que  les  richefles  &  la  profpéritc 
DlCU  1°"/? C  mondaine  foient  des  grâces  que  Dieu  n'accorde  qu'à  fes  favoris.  Souvent  Dieu 
lîanj'ûco*  ^onnc  c'am  k  c°lcrc  ^cs  richefles, quand  on  les  lui  demande,  &  les  accorde  en 
1ère,  punilîant ,  dit  faint  Auguftin.   Il  vous  avoit  dcltiné  à  vivre  dans  l'obfçurité  , 

&  dans  l'abaillcment ,  pour  vous  conduire  par  cette  voye  lure  au  comble  de 
la  gloire  ;  vous  avez  opiniâtrement  rejette  le  dcllèin  qu'il  avoit  fur  vous  ;  vous 
vous  êtes  vous  même  fait  un  plan  de  vie ,  cnyvrc  de  votre  paiïion  ,  cV  vous 
avez  tâché  d'afliijetir  fa  volonté  a  la  votre ,  vous  avez  fait  vôtre  deftinée  ;  il 
vous  accorde  ce  que  vous  demandez  ;  il  vous  exauce  dans  fa  colère  :  richcllês, 
dignitez  ,  grandeurs ,  fortune  riante, heureux fuccez,  tout  cela  vous  cil  donné 
peut-être  en  punition.  Sermon  mtnufr'u. 
11  ne  faut     Si  vous  êtes  riches  ne  croyez  pas  que  ce  foit  allez  que  de  ne  point  être 
point  meure  orgueilleux  dans  la  pofleflion  de  vos  richeflcsn'l  faut  encore  ne  pas  aimer  ce  que 
foa  ap.-ui  ni  vous pofledez,  &  n'y  pas  mettre  vôtre  confiance.  En  effet  (Meilleurs)  ne  fatu>il 

d*  nstes'ri-  Pas  ^tre  m**cn^  Pour  'c  ^a'rc  un  aPPuy      cc  tlu'^  y  a  de  plus  incertain  ?  Tel 
chertés*      cft  1e  f°rt  des  richelles  mondaines.  Car  combien  de  maifons  tombées  en  déca- 
danec  ,  combien  de  familles  ruinées  par  une  feule  diferacc  de  la  fortune  ? 
Combien  de  pertes ,  combien  de  morts  ?  Mais ,  ô  fatalité  de  ce  fiécle  1 
malgré  tous  ces  exemples ,  les  hommes  ne  fe  détrompent  point  :  ils  fe  fondent 
fur  cc  qui  n'eft  que  fumée  ,  au  lieu  de  fe  confier  en  Dieu  fcul ,  l'unique  bien 
folide  Se  durable.  Pourquoi  mettre  vôtre  confiance  dans  les  riihcllès  ;  puif- 
qu'outre  qu'elles  ne  font  pas  de  vrais  biens ,  &  qu'elles  ne  peuvent  vous 
rendre  heureux  ,  il  faudra  nécefTurcmcnt  les  quitter  un  jour  bon  gré  malgré, 
parce  que  la  mort  vous  en  dépouillera.  Pourquoi  donc  prendre  tant  de  foins  , 
&  fe  donner  tant  de  mouvemens  ?  pourquoi  vous  expofer  à  tant  de  périls  pour 
acquérir  des  chofes  de  fi  peu  de  durée  }  Pris  d'un  A  tthrur  moderne. 
Difficultc2     Ecoutez  ceci  riches  ;  &  fi  vous  le  fçivez  ,  cela  ne  doit-il  pas  vous  tenir 
qu'ont  Ici  l)nc  continuelle  frayeur  ?  Il  ne  faut  qu'une  vertu  commune  pour  fauver 

nches  ont        pauvre  ;  mais  pour  le  riche  il  doit  avoir  toutes  les  vertus  dans  un  eminent 

de  le  lauver,  ,    r  .         .1  .....      r  .       .  ,  ,,  ..   •  , 

plus  gran  les  dcgre.Cc  n  cil  point  allez  pour  lui  qu  il  ne  loit  point  taxe  d  orgueil>&  d  avance,  . 

«jucn'ontlcs  ni  d'injuftice  :  il  faut  encore  qu'il  ne  mette  ni  fa  confiance  ni  Ion  amour  dans 
pauvres.      fes biens ,  Se  qu'il  foit  dans  la  difpofition  de  les  perdre  quand  Dieu  voudra, 
qu'il  pratique  la  charité  envers  le  prochain  ,  &  fur  tout  qu'il  fallc  un  bon  ufage 
de  fes  richedès.  Delà  vous  conclurez  que  les  riches  ne  feront  jimais  dans  la 
vove  de  falot  s'ils  n'entrent  dans  toutes  ces  dilpulîtions.  Le  r-e  ne. 
Dieu  iaure     fore  riche  &  ctse  damné  ,  cc  n'eft  pas  une  fuite  néctllaire  ;  être  pauvre  Se 
les  uchei  &  £tfÇ  fauvc<  ce  n*tft  p(1s  non  pins  une  conféqucncc  infaillible.  Comme  l'obftaclc 
WonVufag!  H"0  lcs  nchelTes  mettent  au  falut  n'eft  pas  un  obftacle  invincible  ,  le  druit  que 
les  uas  la  pauvreté  donne  à  la  gloire  étemelle  n'eft  pas  un  droit  inaliénable  6c  nécef- 
on:  de  leur*  faire.  On  trouve  dans  l'Ecriture  des  Abrahams ,  &C  des  Davids  fauvez  9  . 
neheffes ,  *  n0nobftant  leurs  grandes  richeiTes ,  &  leur  fouverainc  authoricc.  On  y  trouve  - 
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des  Juifs  cfclavcs  en  Egypte ,  &  miferablcs  dans  la   folitudc ,  damne»  les  autres  de 

nonobstant  leur  indigence.   Dieu  ne  rejette  pas  ceux  qui  font  puiflans  ,  puif-  lcur 

qu'il  eft  puiflant  lui-même,  Se  que  leur  abondance  aulTi-bicn  que  lcurvtctc* 

authoritc  eft  un  écoulement  delà  lienne.  Il  n'a  égard  qu'à  leur  vertu ,  & 

aux  bonnes  œuvres  que  les  uns  &  les  autres  font  dans  leur  état.  M .  ]oly  Prône 

pour  le  fixiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Comment  s'exprime  Je*us-Christ  en  parlant  des  richefles  ?  Sollicitude  Lesfoir.s& 

divitiarum  ;  L'inquiétude  des  richefles.  Il  ne  dit  pas  Amplement ,  d'tviiie,  ,  maïs  lesinquiétu- 

follicitudo  divitiarum.  L'inquiétude  des  richefles  ,  pour  marquer  le  trouble  où  ^!es  q"6"1*- 
11  11  11  1  .11  .  il  .  fent  les  li- 

eues jettent  naturellement.  Il  les  compare  ailleurs  a  des  épines ,  qui  piquent  c^cffc. 

Se  qui  caufent  de  la  douleur.  Quelle  douleur  en  effee  eft  comparable  à  la  lUc,  i. 
douleur  que  reflent  un  homme  qui  a  de  la  paflion  pour  les  richefles  î  par 
quelle  inquiétude  fon  coeur  n'eft-il  pas  déchiré  ,  dans  l'appréhen(ion  de  perdre 
ce  qu'il  a,  dans  l'cmprcflemcnt  où  il  eft  d'acquerir  ce  qu'il  n'a  pas  ?  Quel 
eft  fon  dclefpoir  quand  quelque  revers  de  fortune  ,  quelque  accident  imprévu, 
ou  pour  parler  pins  chrétiennement  ,  quand  un  ordre  fecret  de  la  Providence 
lui  enlève  ces  biens  ,  qui  lui  ont  tant  coûté  de  peine  à  acquérir  î  Le  P.  Majfon 
Prêtre  de  l'Oratoire  ,  Sermon  de  la  Nativité  de  noire  Seigneur. 

Voila  un  homme  qui  a  une  paflion  aveugle  Se  violente  pour  les  richefles  ,  Les  perfon- 
U  veut  en  avoir  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  il  fait  jouer  tous  les  reflbrts  de  n"  Pa*"°n- 
fon  efprit ,  il  cherche  tous  les  moyens  que  lui  peut  fournir  fon  induftrie  :  il  |cSC,ichdTcs, 
fufchc  des  procez  à  des  perfonnes  limples  Se  innocentes  qui  ne  fçavcnt  pas  fe  vculcnc  en 
défendre  contre  Pinjufticc  d'un  méchant  homme  qui  les  veut  ruiner  ,  &  par  ce  acquérir  â 
moyen  il  enlève  leur  bien  ;  il  fait  des  prêts  ufuraires,  il  fçait  qu'une  perfonne  ?"* 
a  befoin  d'argent  ,  parce  qu'il  a  des  affaires  fur  les  bras  ,  il  lui  en  promet ,  il  ^W  cc  *0lt* 
lui  en  donne  ,  mais  c'eft  à  une  grande  ufure  ;  il  lui  en  prête  ;  mais  c'eft  fur 
une  maifon  ,  &  fur  un  héritage  ,  qu'il  fçait  bien  qu'il  ne  pourra  pas  dégager  , 
Se  par  conféquent  qu'il  fera  obligé  de  lui  vendre  ,  Se  de  lui  donner  à  un  prix 
fort  modique.  Mais  tout  cela  n'eft  rien  ,  en  comparailon  de  ces  gens  qui 
font  des  vols  fur  les  Peuples  ,  qui  fe  fervent  de  l' authoritc  du  Prince  ,  pour 
exiger  des  chotes  qui  ne  font  pas  ducs.  Tous  ceux  qui  veulent  devenir  riches, 
font  tenter  par  le  démon  de  faire  toutes  fortes  d'injuftices  pour  venir  à  bouc  de 
leurs  defleins.  Pris  d'un  Sermon  manuferit. 

LTn  ambitieux  qui  eft  puiflant  Se  riche  ,  fait  tout  par  excès  ,  pour  fe  faire   Les  folfes 
remarquer  Se  diftinguer  des  autres  ,  une  démeure  commode  Se  honnête  ne  fa^f*^ 
lui  fuffit  pas ,  il  lui  faut  de  magnifiques  palais  ,  qui  dans  leur  vafte  étendue  ren-  " 
ferment  plufieurs  maifons.  Palais  ,  où  l'on  voit  une  infinité  de  chambres  qui 
traverfenr  de  l'une  à  l'autre  ,  comme  des  labirinthes ,  "plus  propres  à  s'Cmbar- 
raflerqu'à  fe  loger.  Palais  pour  la  conftru&ion  dcfquels  on  a  employé  des 
montagnes  de  pierre  ,  des  forets   de  bois  Se  de  fommes  immenfes  d'or  & 
d'argenr.  Une  table  proprement  &  honnêtement  fervie  ne  lui  fufiBc  pas  ;  il  faut 
que  l'abondance  ,  la    magnificence  ,  la  délicatefte  s'y   trouvent  ;  il  faut 
que  par  le  grand  nombre  de  ferviecs  ,  par  la  variété  ,  des  ragoûts  ,  par  la 
confufion  des  plats ,  par  la  multitude  des  Officiers  ,  on  connoifle  que  c'eft  un 
homme  qui  dépenfe  magnifiquement  fon  bien  ;  un  homme  à  qui  il  faut  com- 
me au  D'eu  B:l ,  plus  de  viandes  qu'il  ne  faudroit  pour  la  nourriture  de  vingt 
familles.  Pris  du  Dtâionnairc  Murait  dans  Us  Réflexions  fur  l'ambition. 

Pp  ij 
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On  quitte  Vous  fçavez  que  durant  le  cours  de  cette  vie  nous  navigeons  fur  la  grande 
toutes  les  ri-  mcr  ^cce  nionde  Jans  ce  vaiilèau  fi  fragile  de  nôtre  corps  ;  les  uns  y  negotienc 

enc  a  4  pour  le  Ciel ,  fclon  l'ordre  de  nôtre  Maître  :  NrpotUmini  dum  venio.  Apres 
more.  1     .  ,  .  ,         .  .  .  ,     r  .        y  'ii.  r 

Inc.  19.      avoir  bien  travaille  ,  un  homme  a  li  bien  rait  qu  il  a  gagne  des  biens  immen- 

fes.  Je  veux  même  qu'il  ait  conquis  tout  un  empire.  Enfin  après  une  li  longue 
navigation  ,  on  arrive  à  la  vue  du  port ,  aux  confins  de  l'éternité  ,  aux  der- 
niers momens ,  où  les  horreurs  ,  les  craintes  ,  les  furprifes  ,  les  douleurs  ,  les 
approches  de  la  mort  font  un  effroyable  défordre  dans  ce  miférable  vaiilèau  : 

Trcverb,  1.  Cttm  ingruerit  repentina  calamités  ,  er  interitm  cjuafi  tempeftas.  On  fait  tout  le 
pofliblc  ,  Se  même  on  voudroit  faire  encore  l'impoflible  pour  fe  garentir  du 
naufragcjmais  enfin  quelque  effort  &  quelque  remède  que  l'on  falle,  il  faut  pe- 
rir,il  faut  mourir,il  faut  que  le  miférable  vaiilèau  s'aille  brifer  contre  l'éctieil  iné- 
vitable de  la  mort  i  Se  en  mcmc-tcms  lame  fortant  du  vailleau,&  s'échapant  du 
naufrage,fe  trouve  au  port  de  l'éternité  ,  &:  en  même  moment  qu'elle  y  entre, 
je  lui  demande  ,  amc  de  ce  riche  ,  de  cet  avare,  de  ce  grand  du  monde,  que 
font  devenus  tes  uéfors ,  ces  palais  ,  ces  meubles  magnifiques,  ces  grands  amas» 

Lac.  11.  d'or  &  d'argent  :  Et  qtu  para(ri cu)hs  trunt  t  M.  Maimbourg  ,  piemicr  Ser- 
mon du  Carême. 

Ni  la  pau-     Toute  pauvreté  n'eft  pas  fainte,  ni  toutes  les  richeftes  ne  font  pas  criminelles,, 
vretc  ,  ni  les  dit  faint  Ambroifc.  On  voit  quelquefois  des  pauvres  fc  laillèr  accabler  fous 
[o^^5  une  'e  P°^s  ^c  lcurs  m^crcs  »  &  Ie  révolter  contre  la  Providence  divine  ;  mais 
marque  de"*  au^1  v°ît-on  quelquefois  des  riches  qui  ne  fc  taillent  point  tromper  par  l'éclat: 
fainteté,      de  l'or  ,  qui  pollèdent  des  biens,  Se  qui  n'en  font  point  polfedcz.  Si  les  richef- 
mais  l'ufa-    fes  lonc  un  glaive  dans  la  main  de  l'homme  infenfé  ,  elles  fervent  à  couronner 
gc  qu  on  en  l'homme  fagC  j  Corona  fapientum  divitU  ,  dit  le  Saint-Efprit.  Si  les  richcllcs  font 
*tr<rvtrb  14  ^ans  ^es  ma'ns  ^cs  prodigues  ou  des  avares  des  trefors  d'iniquité  ,  elles  font 
dans  les  mains  des  juftes  Se  des  prudens  une  fourec  de  mérite.  Mais  helas  !  où 
le  trouverons-nous  cet  homme  jufte  ,  cet  homme  prudent  ?  011  eft-il  cet  homme 
qui  n'a  pas  fléchi  le  genou  devant  l'idole  du  monde  &  de  la  fortune  ?  Cher- 
chons parmi  tous  les  riches  ,  où  eft  celui  qui  n'a  pas  fait  Ion  Dieu  de  fon  or» 
ui  n'a  pas  cru ,  que  les  richcllcs  font  toute  fa  force  ,  Se  qui  charme  de  fes  tre- 
"brs  n'a  pas  dit  à  ce  preticux  métail,  vous  êtes  ma  confiance  ,  &  le  plus  tendre 
objet  de  mon  amour  ;  vous  êtes  le  terme  de  mes  efperanccs  ,  Se  la  fin  de  mes 
travaux.   Il  faut  l'avouer  (  Meilleurs,  )  le  pauvre  eft  beaucoup  plus  proche  de 
l'homme  de  bien  que  le  riche.   Il  eft  bien  rare  d'être  riche  cV  vertueux  tout  en- 
fcmblc  ;  il  eft  bien  difficile  d'être  homme  de  bien  parmi  les  richelfes  ,  Se  d'ac- 
corder le  falut  avec  les  biens  de  la  terre.  Sermon  manuscrit  du  bon  nfAgc  des 
richeps,  attribue  au  Pere  M*f&on. 
Dangerjque     Tel  eft  le  defir  &  l'amour  des  richclTcs  ,  elles  font  accompagnées  d'injuftice 
courent  ceux  &  de  mifercs  ;  à  combien  de  maux  ,  à  combien  de  périls  n'eft  pas  expofé  celui 

qui  défirent  _uj  |es  rtchcichc  <Sc  qui  les  délire  ?  Périls  du  coté  de  l'ennemi  commun  de  no- 
ies IlClKiTcS.    '    fi  .  •  1     r  .  o  •  v 

tre  laiut ,  qui  nous  attaque  par  de  fortes  tentations  ,  Se  qui  a  tous  momens 
M  Tim.6.  nous  drelfe  des  pièges  prelque  inévitables.  Incidunt  in  tentationem  ,  &  in  la- 
ejuewn  DUboli,  dit  l'Apôtre.  Périls  du  côté  de  nôtre  convoitife ,  qui  nous  aban- 
donne à  mille  defirs  inutiles,  &  nuilîblcs  ,  qui  nous  plongent  dans  l'abîme  de 
la  mort  Se  de  la  perdition.  Périls  du  côté  de  la  foi  ,  qui  n'eft  point  en  fureté 
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dans  un  coeur  ,  on  régnent  ces  defirs.  Pcrîls  du  côté  du  corps  ,  qui  eft:  expofé  à 
mille  enifanres  douleurs  ,  par  la  recherche  de  ces  faux  biens  :  Et  inferucrunt  fe  ibidem, 
doloribtts  rnultis.  Enfin  périls  par  tout  ;  parecque  l'amour  de  l'argent  eft  la  racine 
de  tous  les  maux.  Radix  malorum  omnium  cupiditas.  Le  même.  ibidem. 

Qui  volmt  divitesjwri  incidunt  in  tentationcm>  &  in  laqueum  Diaboli,  dit  l'A-  L'Apôrre 
nôtre.  Ceux  qui  veulent  devenir  riches ,  Se  aiment  les  richelles  tombent  dans  nous  *f*tz 
la  tentation ,  Se  dans  le  piege  du  Démon.  Tentation  pour  ceux  qui  veulent  ac-  ^veulerie 
quérir  des  richelTcs  ;  parecque  pour  en  venir  à  bout ,  on  n'épargne  ni  fraude,  devenir  ri- 
ni  injuftice ,  ni  rapines ,  ni  parjures  ,  ni  homicides  ;  l'on  met  tout  en  ufage  pour  cl»cs  torn* 
fatisraire  fes  defirs.  On  voit  dans  tous  les  états  le  crime  fervir  à  l'acquifition  bcn!:(lan$,3 
des  richelles  ,  la  boutique  du  marchand  eft  pleine  de  pièges  tendus  à  tous  lcmac,on' 
momens  pour  dépouiller  ou  tromper  l'acheteur  :  le  fiege  du  Juge  eft  toujours 
drcllc  pour  dépouiller  la  veuve  de  Ton  champ  ,  Se  la  bouche  du  Magiltrat  toù- 
)ouis  prête  à  prononcer  un  arrêt  >  dont  il  lui  revient  beaucoup  d'argent.  L'en- 
fant pauvre  s'ennuyant  d'être  fils  d'un  pere  pauvre  ,  employé  toutes  fortes  d'ar- 
tifices (bit  juftes,  loir  injuftes  pour  fe  bâtir  une  vafte  fortune  ,  &  l'enfant  pauvre 
s'ennuyant  d'être  fils  d'un  pere  riche ,  en  devient  le  cruel  parricide  ,  pour pof- 
feder  tous  fes  biens.  Enfin  à  quiconque  aime  l'argent ,  dit  le  Sage  ,  la  Loi  lain- 
ic  ne  lui  eft  tictuNikii  eft  iniqmm  quam  amare  pecuniam.  Montrez-moi  la  femme  E«'mo. 
pHis  fage  ,  fi  une  fois  l'amour  de  l'or  &  de  l'argent  entre  dans  fon  coeur  ,  ah  ! 
elle  te  taillera  bien- tôt  corrompre  ,  Se  Salomon  aura  railon  de  dire  ,  qu'il  ne 
Trouve  point  de  femme  forte ,  pareeque  nulle  ne  peut  relifter  à  cette  tentation. 
Donnez-moi  le  Juge  le  plus  intègre  ,  dès  qu'il  commencera  à  aimer  les  richef- 
les,  il  n'aura  que  de  faunes  balances  ,  Se  il  les  fera  pencher  du  côté  de  fes  in- 
térêts ,  plutôt  que  du  côté  de  fon  bon  droit  :  le  Marchand  h  jaloux  de  garder 
la  bonne  foi  dans  fon  commerce  ,  paiera  pardellus  les  raifons  de  pieté  ,  quand, 
il  s'agira  de  gagner  un  bien  ,  dont  il  fait  l'objet  de  fes  délits:  Le  Prêtre  d'ail- 
leurs li  réglé  dans  fes  mœurs  ,  fi  ferme  dans  fes  fentimens  ,  Se  fi  rigide  dans  fes 
directions  ,  ne  fe  relàchc-t-il  pas  aux  premiers  rayon>  de  ce  précieux  métail, 
Se  ne  fait-il  pas  des  Sacremens  Se  du  Sacrifice  un  trafic  odieux  au  monde  ,  Se  à 
la  religion  ?  Le  même. 

S'il  eft  dans  le  monde  quelque  état  où  la  poflTeflion  des  richelTcs  paroifiè  lé-  L'abus  que 
gitime  ,  c'eft  fans  doute  dans  les  Grands  ;  ils  naiffent  riches  ,  Se  la  Providence 
qui  les  fait  grands  ,  femble  enmêmc-tcms  les  faire  riches  ,  pwur  foùtcnir  leur  jichdfa. 
grandeur.  Eloignez  du  commerce  ils  en  ignorent  les  fraudes  &  les  gains  fordi- 
des,  ils  ne  doivent  leurs  biens  qu'à  leur  naillânec.  Mais  li  vous  les  (uivezdans 
ces  biens  qu'ils  ont  reçu ,  bien-tôt  vous  verrez  que  l'iniquité  les  produit.  Leurs 
créanciers  fruftrez  ,  leurs  biens diflipez  en  jeux,  en  bonne  cherc  ,  leurs  reve- 
nus engagez  pour  foûtenit  le  luxe  Se  la  vanité  ;  tout  cela  les  oblige  bien-tôt  à 
ufurper  le  champ  de  l'un  ,  à  fupplanter  l'autre  ,  à  s'attirer  la  faveur  du  Prince 
par  des  complaifances  criminelles  :  en  un  mot,  à  tout  faire  ,  à  tout  employer 
pour  rétablir  leur  fortune  à  quelque  prix  que  ce  foit  ,  Se  à  chercher  leur  réf. 
lourcc  dans  la  ruine  &  les  débris  du  public.  Antre  Sermon  manuferit. 

Ne  vous  flatez  pas  (  Meilleurs  )  qu'il  n'y  ait  que  dans  les  grands  emplois  où  L*îni<jûiré 
paroifle  l'iniquité  que  le  Sage  attribue  aux  richelles:  Les  états  les  plus  corn-,  f","^^ 
niuns ,  Se  les  emplois  les  plus  ordinaires  de  la  vie  ne  l'ont  exempts  ni  d'injuftice  danjlcs 
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plois  le? plus  ni  d'infidélité  dans  l'acquifition  de  leurs  biens.  Le  Barreau  qui  eft  établi  pour 
communs,    rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  ne  ferc  iouvent  qu'a  dépouiller  la  veuve 
de  (on  bien  ,  &  priver  le  pupille  de  les  droits  -y  on  y  vend  quelquefois  au 

Soidsdc  l'or  la  jullicc  des  particuliers ,  &  d'un  fcul  trait  de  plume  L'on  y  facri- 
e mille  fortunes  à  la  fois  -,  la  on  acheté  par  avance  la  bienveillance  des  do- 
meftiques  placez  auprès  des  mairi  es  chargez  de  la  jufticc  ;  là  on  ne  le  défend 
que  par  intrigue  ,  l'on  n'attaque  que p.ir  intérêt  ,  Se  l'on  ne  gagneque  par  fa- 
veur. D'où  viennent  tous  ces  grands  biens  que  l'on  poflede  maintenant  ?  N'eii- 
cc  pis  du  fruit  de  ces  charges  achetées  par  vanité  ,  &  acquittées  par  intérêts  î 
N'cft-cepas  de  ces  charges  ,  où  le  magiftrat  lailïc  perdre  la  bonne  caufe  pour 
un  prêtent  reçu  ,  où  l*on  loutfrcque  la  veuve  (bit  privée  de  les  biens  fans  la 
défendre  ,  Se  où  en  laille  toùjjurs  triompher  l'injuftice  par  timidité  ,  Se  li  on 
ne  la  ù  ùtient  pas  ,  n'eft-cc  pas  à  force  de  prefens  reçus  ;  &  n 'eft- ce  pas  à  force 
de  jugemens  vendus,  comme  parle  un  Prophète  ,  que  ces  richetlcs  le  font  ac- 
UUb.y    cumulées?  In  muret  ibm  jiidicabant.  Le  même. 

_    ...     Vous,  Miniltrcs  du  Seigneur,  qui  devriez  etre  autant  au-dclTus  du  peuple  par 
Dcsnchci-  ,*     ,  i   /•  i  •  'il  i-      r     r  £ 

frs  ics  Ec-    votre  détachement,  que  par  la  laintete  de  votre  mmiftcrc  ,  vos  biens,  pour  être 

clcfiaftiqucs.  plus  faints,  font-ils  mieux  acquis  ?  Non,  Iouvent  ians  doute  ;  car  jouir  du  reve- 
nu des  Bénéfices  fans  en  remplir  dignement  les  devoirs  ;  chercher  toujours  les 
plus  gros  revenus  pour  en  faire  de  plus  grolles  depenfes  -,  fervir  l'Eglife  pour  de 
l'argent ,  &non  pas  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  monter  à  l'autel  chaque  jour  par 
avarice  ,  &  non  par  dévotion  -,  prêcher  les  ames  par  l'intérêt  qui  en  revient,  Se 
nr>n  par  le  dclir  de  les  convertir  ,  cft-cc  là  le  rendre  riche  par  des  voyes  juftes 
cV  légitimes  î   Eft-ce  avoir  droit  au  patrimoine  du  Seigneur  ,  &  n'eft-ce  pas 
fa:rc  un  trafic  fordide  de  la  pieté  ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  la  rcli» 
t,aàT\m.*.  gionî  Ex  jl  mamium  qujtjittm  tffe  pietuem.  Le  même. 

On  aime      \\  cft  permis  ,  je  le  veux  ,  de  s'enrichir  par  des  moyens  légitimes  ,  mais  qui 
mieux  *,fn- c(l-cc  qui  n'aime  pas  plutôt  s'eniûhir  par  les  voyes  criantes  de  l'ulure  &  des 
ie%  vo  rVîn-  COMCU^(,,1s  »  °iuc  de  'e  reflerrer  dans  les  juftes  bornes  de  l'équité.  Ah  1  ces 
juilc*  que    moyens  font  trop  kns  pour  fatisfaire  l'impatiente  cupidité  des  hommes.  H  fau- 
par  des  mo-  droit  des  lieclcs  entiers  pour  faire  de  grandes  fortunes  par  ces  moyens  lcgiti- 
yeni  IrRiti-  meSj  au  |;cl,  qlJC  j,ar  \c  m0yen  des  ufurcs  «Se  des  coneuflions ,  on  s'enrichit  eu 
très  peu  de  tems  aux  dépens  de  fes  frères.  Quand  on  prête  fon  bien  pour  un 
teins ,  afin  d'abforbcr  le  leur  pour  toujours  ,  c'eft  alors  que  les  trefors  s'aug- 
mentent  bien  vite.  Mais  fçachcz  que  ces  richclfcs  acquifes  de  la  forte  ne  du-  « 
rent  pas  long-tcms  y  qu'une  fortune  qui  cft  élevée  par  l'iniquité  tombe  bien- 
tôt en  ruine.Tel  qui  aura  abufe  dubcfoin,&  de  la  miferc  des  autres  ,  en  trouve- 
ra qui  abuferont  à  leur  tour  de  la  Henné  :  car  toute  la  vie  le  pafle  en  révolu- 
tions Se  en  inconftanec  :  le  plus  petit  ,  qui  cft  devenu  le  premier  la  proye  du 
grand  ,  devient  enfuire  fon  maître ,  Se  Iouvent  l'abaiiTc  plus  bas  qu'il  n'en  avoic 
été  humilié.   Le  même. 
Les  ricrirfîVs     II  cft  bien  difficile  d'avoir  beaucoup  de  biens  Se  beaucoup  de  religion  tout  à 
font  (ouvrnt  la  fois.  On  ne  peut  beaucoup  donner  à  la  forrune,qu'on  ne  dérobe  beaucoup  au 
nppo'eVs  a   Cht  iftianifme  :  l'on  ne  longe  à  polVedrr  les  biens  éternels  du  Ciel ,  que  quand 
a  re  igion.  ^n        pt>|]ejc  plus  Je  pallagers  fur  la  terre.  En  un  mot ,  la  religion  demande 
l'homme  tout  entier  ,  Se  les  biens  temporels  ne  lui  permettent  tout  au  plus  de 
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fe  donnera  clic  qu'en  partie.  Car  fi  le  riche  donne  une  portion  de  lui  même 
aux  dehors  de  la  religion  ,  ne  refcrve-t-il  pas  toujours  le  fond  de  Ton  coeur  pour 
les  richefles  ,  &  quand  profterné  dans  nos  Temples  au  pied  des  Autels  ,  il 
femble  adorer  Ton  Dieu  ,  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'il  n'adore  que  fon  or. 
Gequi  a  fait  dire  à  faim  Paul  ,  que  quiconque  donne  fon  cœur  à  fes  richefles 
n'eft  pas  moins  exclus  du  Royaume  de  Dieu  ,  que  celui  qui  donne  de  l'encens 
aux  Idoles.  O  effet  monftrucux  des  richefles  !  d'étouffer  ainfiles  fentimens  de 
la  religion  Chrétienne  ;  car  on  s'imagine  qu'on  n'eft  riche  que  pour  s'aimer  foi- 
meme  ,  &  fatisfaire  fes  propres  defirs  ,  fans  fonger  à  Dieu  ,  ni  au  prochain  : 
on  demeure  dans  cette  indolence  mortelle  pour  les  devoirs  les  plus  eflcntiels 
de  la  religion  ;  comme  fi  cetoit  être  Chrétien  que  de  ne  pas  avoir  un  cœur 
rx>ur  Jesus-Christ  ,  &:  de  la  tendrefle  pour  les  malheureux.  On  s'aveugle 
fur  les  faintes  maximes  de  L'Evangile  \  .  .  En  un  nut  ,  quand  on  cft  riche  on 
ne  veut  faire  aucune  pénitence  ,  ni  cmbraUer  aucune  mortification]  comme  fi 
on  achetoit  le  droit  d  'être  fenfucl  en  devenant  riche  ,  &  on  fe  difpenfe  des  plus 
légères  fouftiances  ,  comme  fi  la  pénitence  n'étoit  que  pour  ceux  qui  n'ont 

Î<as  le  moyen  de  l'éviter.  C'cft  cependant  ce  pieux  fendaient  de  religion  que 
es  richefles  étouffent  dans  un  cœur  qui  les  poflede  ,  lors  qu'en  même- rems  il 
en  eft  poflédé.  Le  mè  ne. 

1\  faut  avouer  que  le  parfait  détachement  des  biens  temporels,  eft  une  chofe  ,  Lî  P^1» 
fi  rare  eu  ce  monde  ,  qu'on  ne  fçait  où  le  trouver.  Car  enfin  les  plus  gens  de  ju^i^T 
bien  ,  de  la  bonté  &  de  la  vertu  dcfqucls  on  juge  par  leur  état ,  &  par  leur  \  "  te/™  eft 
profdfion  ,  ne  font  pas  exemptes  de  cet  amour  unlverfci  de  l'argent  ,  de  forte  tare, 
que  ceux  qui  n'y  mettent  point  leur  efpcrancc  &  leur  appui  ,  peuvent  à  bon 
droit  palîcr  pour  Saints.  On  trouve  des  railons i  fins  nombre  pour  exeufer  la 
pafïion  que  l'on  a  pour  l'argent  ,  &  pour  juftiher  les  intrigues  donc  on  fe  fert 
pour  en â Voir.  Chacun  eft  ingénieux  en  cette  mrtiere,  &  il  n'y  a  quela  lu- 
mière de  Dieu  ,  qui  pu  lie  faire  voir  qac  ces  railbm  ,  S^ces  excucs  font  de 
faux  prétextes  ,  &  non  pas  de  véritables  ra.fons ,  &  de  légti  ne»  exeufes.  Si 
vous  ctes  exempt  de  cette  tache,  vous  ferez  grand  &  véritablement  riche  aux 
yeux  de  Dieu  ,  eftimé  &  béni  des  Anges  &  des  Hommes.  Si  Dieu  vous  en- 
voyé du  bien  ,  recevez-le  comme  un  moyen  défaire  de  bonnes  œuvres  ,  & 
pour  foui ager  les  pauvres  ;  mais  ne  faites  jamais  fervir  vôtre  abondance  à  vôtre 
accommodement.  Pris  du  premier  tame  des  Lettns  du  P.  Surin. 

Il  fcmble  fur  tout  que  les  riches  fe  regardent  comme  un  monde  feparé  du    La  dureté 
refte  des  hommes  :  ils  croyent  qu'eux  feuls  doivent  poflèder  toute  la  terre  ,  &  i:S  richcs 
en  avoir  tous  les  avantages  :  que  les  autres  ne  font  pas  leurs  frères ,  mais  leurs  cn*"l  ccur 
efclavcs  :  Qu'.ls  ne  font  nez  que  pour  les  fervir  ,  &  que  c'cft  une  foibleflc  de-  dans  bae- 
tre  touché  de  leurs  miferes  -,  ils  prétendent  avoir  droit  de  les  accabler  ,  ou  du  ccfli  é. 
moins  de  les  abandonner  fans  fecoui  s  à  toutes  fortes  d'affli&ions  ,  plutôt  que 
de  fe  priver  des  chof<  s  mêmes  ,  qui  d'ailleurs  font  afsès  inutiles.  Ils  ne  con- 
finèrent p  jint  que  les  richefles  dont  ils  abufent  ,  les  quitteront  avec  cette  vie, 
qui  cft  comme  un  fommeil  de  peu  de  jours ,  &  qu'alors  i's  ne  trouveront  plus 
rien  dans  leurs  mains  ,  de  tout  ce  qu'ils  penfoient  poflèder  pendant  qu'ils  font 
fur  la  terre.   Us  s'eftiment  fi  riches  &  fi  comblez  de  biens  ,  qu'ils  n'ont  bé- 
ton de  rien  j  mais  quand  ils  paroîtront  devant  les  yeux  de  leur  Juge ,  pour  y. 
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ctrc  condamnez  fans  mifericorde  ,  comme  ils  n'ont  point  eu  de  mifericorde 
pour  leurs  freres,ils  reconnoîtront  que  n'ayant  point  cet  or  précieux  de  la  chari- 
té, qui  feul  pouvoit  les  enrichir,  ils  font  nuds  ,  pauvres  ,  aveugles ,  &  réduits  à 
d'extrêmes  miferes.  MonÇteur  de  Sainte  Marthe  ,  Tom.x.de  fis  Ttaitez.de 
futé.  Traité  de  l'obligation  de  donner  l'aumône. 
Le  bon  ufa-  ^C  cluc'clue  n™'1'"0  que  nous  ayons  du  bien  ,  foit  que  nous  l'ayons  acquis 
c  que  nous'  Par  nôtre  induftrie,  foit  que  nous  l'ayons  hérite"  de  nos  Pcres  ,  nous  ne  le  de- 
vons faire  vons  tenir  que  de  Dieu  ,  reconnoiilantquc  c'eft  lui  qui  nous  le  donne  tous  les 
Je  nos  bien*,  join  s  ,  &:  qu'il  cft  tellement  à  nous  ,  que  nous  n'en  pouvons  difpofcr  que  par 
ion  ordre  ,  qui  nous  oblige  de  le  partager  avec  ceux  qui  en  ont  befoin.  Si 
c'eft  Dieu  qui  nous  donne  des  richeilcs  ,  il  cft  fans  doute  que  ce  n'eft  pas 
pour  contenter  nos  pallions  ;  il  ne  veut  pas  que  fous  prétexte  de  la  neceffué, 
nous  amatlions  autant  de  bien  que  nôtre  ambition  &  notre  orgueil  en  louhai- 
tc.  Il  nous  commande  d'en  racheter  nos  péchez  ,  d'en  faire  des  œuvres  de 
charité,  d'en  ulcr,  cnlbrte  que  nous  n'en  abufions  pas  ;  Se  enfin  de  nous  fou- 
venir  que  nous  n'avons  pas  droit  d'en  être  plus  libéraux  envers  nous  ,  qu'en- 
vers les  autres  hommes ,  puifque  nous  n'en  devons  prendre  pour  nôtre  ulage, 
que  ce  qui  nous  eft  ncccllaîrc.  Le  mime. 

La  cupidité  cft  •  iclon  l'Apôtre  ,  la  fourec  de  tous  les  maux  ,  &  de  tous  les 
vices;  &  il  n'en  eft  point  que  l'cfprit  d'intérêt  ne  nous  attire  :  c'eft  de  laque 
viennent  les  haines ,  les  vengeances  ,  les  querelles ,  les  divifions  ,  les  procès, 
qui  ruinent  les  familles  ,  les  guerres  qui  renverfent  les  Royaumes.  Il  n'eft 
point  auiîi  de  vice  où  cet  eiprit  d'intérêt ,  Cx  ce  deiir  d'amalîêrde  grands  biens, 
ne  nous  engage.  Ceux  qui  veulent  devenir  riches  ,  dit  l'Apôtre  ,  tombent 
dans  la  tentation  ,  dans  tous  les  pieges  du  démon  .  &  dans  plufjcurs  defirs  ,  Se 
mutiles  &:  pernicieux  ,  qui  font  lacaufe  de  leur  perte  ,  Se  de  leur  damnation  i 
un  homme  riche  &  attaché  aux  biens  de  la  terre  eft  prefque  toujours  orgueil- 
leux. Que  ne  peut  pas  un  homme  riche  î  Et  quand  on  peut  tout  »  on  croit  cri  c 
au-dcllusdc  tout  ;  on  meprile  les  pauvres  ,  on  les  regarde  a\cc  dédain  ,  on 
les  traite  avec  dureté.  Les  richeflès  infpirent  l'ambition  :  où  ne  peut-on  pas 
parvenir  quand  on  a  de  grands  biens  ?  Les  richefles  font  des  moyens  pour 
arriver  à  rout ,  on  afpire  aux  plus  grands  emplois  ,  on  occupe  les  plus  grandes 
charges  fans  être  capable  de  les  remplir  ;  &  comme  on  les  a  aquiies  fans  autre 
mérite  ,  que  celui  d'être  riche  ,  on  exerce  avec  injufticc  ce  qu'on  pollcdc  Uns 
capacité.  Il  eft  rare  de  voir  un  riche  qui  uc  foit  pas  voluptueux  ,  &  qui  ne 
s'abandonne  aux  plailîrs  les  plus  criminels.  Un  riche  peut  là-dcilus  tout  ce 
qu'il  veut ,  &  que  n'eft  pas  capable  de  vouloir  un  riche  voluptueux  Se  déré- 
glé ?  On  le  laide  aiiémcnt  aller  à  contenter  les  partions  les  plus  criminelles, 
quand  on  le  peut  avec  facilité  &:  avec  impunité  :  &  de  grandes  richeilcs  don- 
nent l'un  cv  l'autre.  On  cil  bien  en  danger  de  perdre  l'elpcrance  Se  la  foi ,  Se 
la  plupart  des  biens  fpirituels  ,  quand  on  a  trop  d'empreflement  pour  amallcr 
des  biens  temporels  ,  Se  on  oublie  bien-tôt  fon  falut  ,  quand  on  penfe  trop  à 
fa  fortune.  Le  Père  Nepveu,  livre  ir.  it nié  :  L'ejjrit  du  Cbrifli<inifme. 
Lcsticlicf-  Il  cft  hors  de  Joute  que  ce  n'eft  point  la  polîciîion  des  richeflès  qui  peut 
(es  ne  pru  fa'rc  un  homme  heureux  ;  mais  que  s'il  le  peut  être  en  ce  monde  ,  c'eft  d'avoir 
*^Btj1r    rc     ^U*U  délire •  Si  donc  nous  pouvions  régler  les  défirs  de  nôtre  cœur  ,  &  les 

porter 
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porter  à  l'acquifition  de  quclqu'autre  bien  ;  certes ,  quand  nous  en  ferions  en  heureux  en 

pollèflion  nous  ferions  heurcuxj  quand  nous  n'aurions  ni  or  ,  ni  argent ,  ni  au-  cc  ™™dç. 

cun  revenu  »  &  bien  nous  euffions  tous  les  tréfors  des  Rois  ,  nous  ferions 

malheureux  ,  étant  privez  de  la  chofe  qui  doit  faire  nôtre  bonheur.  Ot  il  y  a 

tant  de  chofes  au  monde  ,  qui  méritent  mieux  nôtre  cœur  que  les  richefles  j 

nouç  pouvons  donc  être  heureux  fans  elles.  En  effet ,  combien  la  fante  e(t-clle 

plus  précieufe  i  combien  les  feiences  font-elles  plus  aimables  ?  combien  la 

venu  cft-clle  audefliis ,  dans  une  ame  bien  faite  ?  Voila  où  arrêter  nos  défirs, 

Se  où  fixer  nôtre  cœur  ?  voilà  cc  qui  nous  peut  rendre  mille  fois  plus  heureux 

en  cc  monde  ;  au  liçu  que  plus  vous  aurez  de  richefles ,  plus  vous  en  fouhai- 

terez  ,  &c  vous  ne  ferez  jamais  content.  Contentez- vous  de  cc  que  Dieu  vous 

donne  ,  vous  aurez  le  plailir  que  promettent  les  richefles  ,  &  vous  n'en  aurez 

point  la  peine.  Vous  ne  palfcrcz  point  de  mauvaifes  nuits  dans  la  crainte  qu'on 

Vous  les  enlevé  j  vous  n'aurez  point  de  jaloux  dont  vous  deviez  vous  défier } 

vous  ne  rifquercz  point  vôtre  vie  pour  les  défendre  ;  la  pauvreté  d'clprit  vous 

délivrera  de  tout  cet  embarras  ,  &  vous  rendra  heureux  autant  qu'on  le  peut 

cire  en  cette  vie.   Antheur  anonyme. 

Les  richciTcs  font  néceflaires  ,  il  cft  vrai  ;  mais  feulement  comme  nn  bien  Les  riche/Tes 
mile  pour  arriver  à  un  autre  plus  grand  bien  ,  pour  avoir  dequoi  conferver  ^  r°nt  9UC 
fa  vie  Ce  fa  fante  ;  pour  Cc  maintenir  dans  l'honneur  ;  pour  pouvoir  remplir  les  Q^\\^°^CnS 
devoirs  de  fon  état  :  de  forte  que  fi  la  fin  ,  pour  laquelle  les  richefles  ont  été  arrive/;»1" 
ordonnées  Ce  peut  obtenir  avec  une  grande  médiocrité  ;  pourquoi  vouloir  les  quelqu'aa- 
accroître ,  &  fc  donner  tant  de  mouvemens  pour  rien  ?  C?ar  les  moyens  ne  lre  fitu 
font  défirables  que  pour  parvenir  à  la  fin  fur  laquelle  ils  doivent  être  réglez. 
Le  même. 

L'Apôtre  faînt  Jacques ,  dit  Salvien  ,  convie  les  riches  aux  larmes  ,  fur  cc  Le  mauvais 
que  toutes  leurs  richefles  font  confomméespar  la  rouille  &  par  les  vers,  cV  que  u/"age  <}cs 
cc  ne  font  plus  pour  eux  que  des  trefors  de  feu  &  de  vengeance.  Les  peines  JJjJj  |JJ 
éternelles  leur  (ont  préparées  ,  non  pour  des  homicides  commis  ,  ou  pour  des  hommes  en- 
adultères  ;  non  pour  des  impictez  ou  d'autres  crimes  ,  qui  faflent  des  blcflu-  mineU. 
rcs  mortelles  ;  mais  feulement  à  caufe  des  richefles ,  à  caule  des  convoitifes  de-  S*hjta».  *ê 
raefurécs,  à  caule  de  la  faim  infatiable  de  l'or  &  de  l'argent,  pour  montrer  que  C*~ 
cela  fufHloit  pour  la  damnation  des  hommes,  fans  aucun  autre  crimc.Quc  pour- 
roic-on  dire  de  plus  clair  ?  II  ne  dit  pas  au  riche ,  vous  ferez  puni ,  parce 
que  vous  êtes  un  homicide  ,  ou  parce  que  vous  êtes  un  fornicatcur  ;  mais  feu- 
lement parce  que  vous  êtes  riche  :  c'eft-à-dire ,  parce  que  vous  ufez  mal  de 
vos  biens  ,  &  que  vous  ne  comprenez  pas  qu'ils  vous  ont  été  donnez  pour  en 
faire  un  faint  ufage.  Ce  ne  font  pas  les  richciTcs  qui  font  criminelles  ;  mais  les 
volomez  de  ceux  qui  en  ufent  mal.  Les  richeiTes  ne  font  pas  la  damnation  des 
hommes  ;  mais  cc  font  les  hommes  qui  font  de  leurs  richefles  le  fujet  de  leur 
damnation.  Le  même.  fa^fa 
A-t-on  fait  fortune  î  les  richciTcs  tiennent  lieu  de  tout ,  le  cœur  en  cft  pris,  tiennent  lie» 
&  elles  en  deviennent  l'idole  :  Dives  effeElnt  fum  ,  inverti  idolum  mïhi,  Rclà-  de  tour ,  Se 
chemeut  dans  les  plus  ordinaires  exercices  de  la  Religion  ;  droit  de  difpcnfc  deviennent 
dans  les  plus  cflcntiels  devoirs  ;  idées  frivoles  de  bienféanec  &  de  raifon  pour  1  ÏSj? 
mener  une  vie  moins  régulière  &  moins  chrétienne  \  cc  font  les  pernicieux  HcbcsVfcc. 
Time  y  iJJm  Qq  0fit  il. 


Digitized  by  Google 


30*  RICHESSES. 

privilèges  que  la  nouvelle  idole  accorde  à  fes  adorateurs.  Mais,  mon  Dieu 
quel  jugement  en  feiez-vous  au  jour  terrible  de  vos  vengeances  !  Les  richeues 
infpircnt  de  l'orgueil  jufqnc»  dans  les  actes  de  religion  ,  qui  demandent  une 
humilité  plus  profonde.  C'cft  aux  pieds  des  autels  qu'on  s'erudic  ce  Icmble  à 
paraître  plus  mondain  cV  plus  riche.  Ceft  toujours  à  l'Egliic  qu'on  affecte  le 
plus  de  diftin&ion  ;  la  mollcflc  n'y  perd  rien  de  les  droits ,  ni  l'orgueil  de  fou 
fafte.  Peu  de  paflîons  qui  ne  régnent  dans  l'abondance  &c  dans  la  profpcritc  j 
nulle  qui  ne  foie  à  craindre  ;  rien  qui  ne  tende  à  corrompre  le  coeur.  Et  ce- 
pendant quels  préfervarifs  contre  la  contagion  ?  quelle  vigilance  au  milieu  de 
tant  de  périls  î  Et  l'on  s'étonne  que  Jésus-Christ  ait  dit,  que  difficile-* 
ment  un  homme  riche  entrera  dans  le  Ciel.  Le  P.  Croi/et ,  fécond  tome  de  fei 
Réflexions  fpkkmStt, 

Ceft  le        On  ne  prétend  pas  condamner  ici  les  richeffes  ;  mais  feulement  le  mauvais 
mauvais  ufa-  uface  qu'on  en  fait.   Elles  font  des  effets  de  la  libéralité  du  Sciçneur  ;  il  ne 
gc  des  a-    tjcnt  qu'à  nous  qu'elles  ne  foient  des  preuves  de  nôtre  rcconnoillancc  ,  &  les 
noasrcnd     inftrumens  dc  nôtre  fanttincacion  :  Corona  [apicr.tum  divitia  ccrum.  Le  bon 
coupables.    u^age  que  les  gens  de  bien  en  font ,  donne  un  nouveau  relief  à  leur  pieté  i 
leur  charité  peur  y  trouver  de  grands  fecours  ,  Se  leur  vertu  un  nouveau  luitre. 
Les  richefles  font  des  obftaclcs  au  falut ,  quand  elles  ne  fervent  qu'a  nourrir  la 
cupidité  ;  mais  de  combien  de  bonnes  œuvres  ne  peuvent-elles  pas  être  la 
fourec  ?  Une  haute  fortune  peut  mcrveilleufcmcnt  fervir  à  une  éminente  fain- 
teté  ,  quand  on  ne  s'en  Uiue  pas  éblouir  ;  on  a  vu  de  faims  Rois  fur  tous  les' 
trônes  ,  &  de  grands  Saints  dans  toutes  les  conditions  ;  celle  des  riches  a  des 
périls  ;  mais  aufli  elle  a  de  grands  avantages.  Que  de  fecours  pour  fc  défendre 
des  mauvais  defirs  î  que  de  moyens  pour  reprimer  la  cupidité  !  que  d'occa- 
fions  de  faire  de  grands  facrifiecs  !  Les  richefles  peuvent  leur  faire  des  amis 
dans  le  Ciel  ;  ils  peuvent  fc  fervir  des  mains  des  pauvres  pour  y  faire  palier* 
leurs  tréfors  >  Que  de  dettes  ne  peuvent-ils  pas  acquitter  auprès  du  Seigneur  ■ 
par  leurs  aumônes  ?  Le  même. 
Dans  les       ^c  fupreme  Modérateur  des  conditions  n'a  partagé  les  riches  fi  abondam- 
vûcsdcDieu  ment ,  qu'à  condition  qu'ils  poilrvoiroicnt  aux  befoins  des  pauvres.  Tous  les 
les  riches  ne  biens  font  à  Dieu  par  droit  de  fouveraineté  ,  nous  lui  en  devons  l'hommage  8C 
f°uc  outîcs  lc  triblK  »  &  Fui,<îu'il  cn  3  la  propriété  même  ,  il  en  doit  avoir  les  fruits.  Or 
pauvre™  C$  cluc  fait  D'cu  »  11  afo'ftc  cc  ll»but  &  ces  fruits  à  la  fubfiuancc  des  pauvres. 

De  forte  que  l'aumône  ,  qui  par  rapport  aux  pauvres  cil  un  devoir  de  cha- 
rité ,  cft  par  rapport  à  Dieu  un  devoir  de  jufticc.  L'ambition,  la  magnificence, 
la  bonne  chère  font-ce  des  titres  fuffifans  ,  pour  difpenicr  un  riche  de  ce  dou- 
ble devoir  ?  Lc  hazard  n'a  point  de  part  à  l'inégalité  du  partage  des  biens. 
Tout  eft  réglé  par  la  divine  Sagcfle ,  rien  n'a  échappé  à  fa  providence  }  6v  fi  lc 
riche  cft  à  fon  aife  dans  lc  monde  ,  le  pauvre  verra  un  jour  ,  que  félon  les 
delleins  du  Seigneur  ,  il  n'avoit  pas  été  moins  bien  partagé.  S'il  ne  le  voit  pas 
à  préfent  ,  cVft  parce  que  le  riche  par  une  injufte  ufurpation  ,  renverfe  tout 
cet  ordre.  Il  ne  tient  pas  à  lui  que  la  Providence  de  Dieu  ne  foit  défecrueufe  i 
fa  dureté  pour  les  malheureux  autorife  leurs  plaintes  :  clic  fert  de  fpécicux  pré- 
textes à  tous  leur  murmures.  Ceft  cette  impie  dureté  qui  fait  blafphén 
contre  lc  Seigneur.  Le  même. 
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'  Ceft  fur  le  fond  des  riches  que  doivenc  porter  toutes  les  œuvres  de  charité.    Ut  ricl.es 
En  bonne  foi ,  cft-cc  de  leur  part  que  viennent  les  grandes  contributions  pour  *"°nc  ordi- 
l'entretien  dcspauvtcs  ?  Eft.cc  par  eux  que  les  Hôpitaux  fubliftcnc  ?  par  eux  ,iaircmcn5 
que  les  pauvres  malades  font  foulagez  ?  Les  revenus  de  la  plupart ,  quoique  fo^ic^m» 
trcs-amples  fufnYent-ils  au  luxe  de  leurs  habits  ;  à  la  magnificence  de  leurs  de.  ciuiiccz; 
trains  ;  à  la  dc'penfc  du  jeu  Se  dc  leur  table  î  Et  d'où  viennent  ces  jullcs  plaintes 
dc  tant  de  pauvres  ouvriers  ,  Se  dc  tant  d'anciens  domeftiques  à  qui  le  ialairc 
cft  refuie  ;  D'où  viennent  ces  dettes  éternelles  ,  qui  à  l'abri  d'une  fubllitution 
feerctte  ruinent  tant  de  familles  î  On  a  dc  grands  fonds  ;  mais  encore  plus 
d'ambition  ;  on  a  de  grands  revenus  ;  mais  on  a  bien  des  pallions  à  fatisfairc  : 
&  voilà  ce  qui  fait  mourir  les  pauvres  de  faim.  Mon  Dieu  {  quel  rcnverfcmcuc 
d'ordre!  quel  abus  de  vos  dons  J  Se  quel  tort  ne  font  pas  à  la  religion  Se  au  pu- 
blic ,  la  cupidité  infatiable  &  l'ambition  démefuréc  des  riches  du  ficclc  i  Lo 


Quel  honneur  ne  feroit  pas  à  tous  ceux  qui  font  dans  l'opulence,  une  libé-  L'honneur 
ralite  vraiment  chrétienne  ?  Qj.ioi  de  plus  noble ,  quoi  dc  plus  glorieux  que  Tu'il  y  a 
de  tirer  dc  la  mifére  Se  comme  du  tombeau  un  grand  nombre  dc  malheureux  !  f.jT*1,oye» 
Quoi  dc  plus  magnifique  ,  même  félon  le  monde  ,  que  d'être  par  fes  largcilcs,  foalagî  *s 
le  fauveur  de  pluiicurs  honnêtes  familles  ,  qu'une  dilette  muetc  &  fccrcttc  jet-  milcrcsd'au- 
tok  dans  le  dciefpoir  ,  Se  à  qui  vos  aumônes  redonnent  le  falut  Se  la  vie  !  N'y  "ui- 
-a-t-il  pas  plus  de  gloire  à  donner  du  pain  à  Jesus-Christ  mime,  en  la  per- 
sonne dey  pauvres  ,  que  dc  nourrir  dix  ou  douze  faineans  ,  qui  ne  cherchent 
à  vivre  fur  la  bourfc  d'autrui,  que  pour  avoir  dequoi  être  plus  libertins.  Jamais 
équipage  fi  faltucux  ;  jamais  mperbe  train-4ic  fit  tant  d'honneur  qu'une  multi- 
tude de  pauvres  gens  qui  vous  regardent  comme  leur  perc.  On  a  beau  faire 
■profdlïon  d'être  mondain  ,  on  eit  Chrétien  ;  la  religion  le  fait  jour  à  travers 
les  nuages  les  plus  épais.  On  entend  la  voix  dans  le  plus  grand  tumulte  ;  on 
feue  que  rien  ne  rend  plus  rclpc&able  un  homme  riche  ,  que  cette  charité 
ch;cciennc  i  il  y  a  dans  cette  libéralité  une  grandeur  d'ame  ;  un  fond  dc  no- 
bielle  ;  une  fuperiorité  dc  génie ,  qui  s'élève  fur  tous  ces  titres  fecs  &  infruc- 
tueux ,  qui  ne  font  fondez  que  fur  des  terres  ,  qui  ne  donnent  jamais  nul 
mérite  ,  &  fur  des  ancêtres  qui  ne  font  plus.   Un  mauvais  cœur  ne  fut  jamais 
furt  charitable.  La  libéralité  cli  la  vertu  des  amçs  nobles  i  mais  la  libéralité 
en  faveur  des  pauvres  cil  le  caractère  le  plus  ordinaire  d'un  cœur  Chrétien. 
Le  même. 

On  s'étonne  dc  voir  tant  de  révolutions  dans  la  fortune  des  gens  du  monde;  ^  jj^ra; 
j:.ma?s  (ur  le  rliéacrc  tant  de  changement  :  Le  même  homme  fait  durant  la  vie  ces  de  fbrru- 
plus  d'un  pcrlcnnngc  ;  les  charges  &  les  terres  changent  fouvent  de  maître.  Du  n".&  les  mi- 
moins  peu  d'en  fans  qui  héritent  de  la  fortune  dc  leur  perc  ,  &  l'on  voit  peu  Bc.|. (<cï 
de  familles  opulentes ,  qui  tranfmcttent  l'abondance  à  leurs  defeendans.  On vem  j". 
attribue  cette  iucouitanec  de  proipérité  à  mille  accidens  ,  qui  certainement  mire  en  pU. 
n'y  ont  nulle  part  ;  la  dureté  des  riches  à  l'égard  des  malheureux  »  eft  la  caufe  nition  des 
la  plus  ordinaire  de  ces  révolutions  de  fortune.  On  rcfulc  à  Dieu  les  intérêt»,  |Mwws»û» 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  nous  enlevé  le  fond  d'un  bien  qui  a  été  mal  admi-  çheftes*  n" 
nîfhré.  On  bouche  les  canaux  par  où  la  fourec  doit  fc  répandre  ,  elle  prendra 
•bientôt  uu  au:tc  cours.  Veut-on  fixer  cette  rlorillàntc  fortune  i  veut-on  reu- 
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drc  long-temps  héréditaires  fes  fonds  &  fes  revenus  ?  veut-on  afsûrcr  cette 
abondance  dans  fa  famille  î  Qu'on  foit  riche  en  charité  ;  qu'on  foit  libérai  Se 
magnifique  même  en  aumônes  &  en  bonnes  œuvres.  La  fubfiftancc  des  pau- 
vres eft  un  grand  titre  de  profpérité  :  leurs  bénédictions  conjurent  les  tempêtes; 
les  biens  qu'on  leur  fait  intereilent  Dieu  même  i  on  met  à  profit  tout  ce  qu'on 
leur  donne.  Le  même.. 
tes  grands     Quel  bien  ne  feroient  point  douze  ou  quinze  mille  livres  répandues  chaque 
biens ,  Se  les  année  fur  ceux  qui  vivent  dans  l'indigence  ï  Que  de  gens  fauvez  du  dcfefpoir  ? 
aâions  de    qUe  je  pauvrcs  HHcs  à  l'abri  du  péril  ?  que  de  familles  obérées,  qui  feroient  fc- 
ron  poulok  c°urucs  ,  &  tirées  même  de  la  mifére  ?  Bien  des  perfonnes  pourroient  en  re- 
faire par  le  pandre  davantage  fans  s'apauvrir.  A  la  vérité,  on  en  nourriroit  moins  de  chc- 
moyen  des  vaux  ;  on  marcheroit  avec  un  moindre  train  -,  on  feroit  moins  fplendidemcnt 
richcflls.     trajte- .  maj$  cn  feroit-on  moins  refpcdrablc  ?  en  feroit-on  moins  cftimé  ,  moins 
honoré  ?  Le  même. 

les  ricruffe»     Avouons  que  les  grandes  richelTcs  font  un  grand  fond  d'inquiétudes  ,  les 
font  un:     foins  &  les  chagrins  en  font  d'ordinaire  les  plus  grands  revenus.  Peut- on  voir 
fource  de    jc  failg- froid  cette  révolution  continuelle  de  conditions  &  de  fortunes  qui 
^uîc$tudcsn&  commencent  &  qui  finilfcnt  ;  qui  fc  relèvent  &c  qui  retombent  ?  Peu  de  lîecics 
de  chagrins.  °iu*  nc  voyent  tomber  la  fortune  qu'ils  ont  vu  naître  j  on  ne  bâtit  guère  que 
(ur  les  débris  de  celle  d'autrui ,  &  n'eft-ce  pas  pour  punir  cette  infatiable  paf- 
fion  que  Dieu  permet  tous  les  jours  de  A  humiliantes  chûtes.  On  avoit  dequoi 
vivre  félon  fon  état ,  li  l'on  eût  eu  moins  d'emprdlcmcnt  &  d'ardeur  pour  le 
gain  y  moins  d'ambition  de  s'élever  ;  un  peu  plus  de  modération  dans  fes 
idées ,  la  fortune  nc  venant  pas  li  vite  ,  auroit  été  moins  en  danger  de  tom- 
ber.  Les  maifons  qui  ne  s'élèvent  pas  lîtôt ,  n'en  font  que  plus  folides  ;  mais 
une  vaine  impatience  de  fecouer  la  pouffierc  dans  laquelle  on  étoit  né  ,  a  jette 
la  pouflierc  dans  les  yeux..  Il  en  coûte  de  monter  li  haut  ;  il  cn  coûte  d'aller  G 
vite  ,  &  ce  n'eft  fouvent  qne  pour  déplorer  plus  long-temps  fa  chute  &  ton. 
trille  fort.  Dieu  prend  plailir  de  confondre  les  delléins  de  ces  téméraires  ambi- 
tieux qui  v  ulent  élever  leur  fortune  jufqu'aux  nues.  Un  coup  de  vent  fait 
cchoiier  à  la  vûc  du  port  ;  une  petite  pierre  renverfe  ,  détruit  ce  grand  colollc. 
Quand  eft- ce  que  ces  fréquens  naufrages  ,  ces  revers  de  fortune  ,  fi  familiers,, 
fi  communs  ,  nous  défabuferont  de  ces  vaincs  cfpérances  de.  félicité  ,  dont  le 
monde  repaît  ceux  qui  le  fervent.  Le  même. 
Cn  n'eft  pas     Supposons  que  la  foi  tune  nc  foit  point  capricieufe  ,  &  que  malgré  tous  les 
plus  heureux  écucils  &  les  orales  ,  on  arrivera  au  port  ;  cn  eft- on  plus  heureux  pour  cela  ? 
ai  en  cette   Cn  aura_t.on  <:tc  p|us  fas,c  j  Qcs  grandes  fortunes ,  ces  grands  biens  qu'on  a 
l'autre,  pout  atm"cz  ,  ne  font- ils  pas  fouvent,  par  rapport  au  lalut ,  une  vraye  perte  ?  Corn- 
avoir  de     bien  de  ces  riches  heureux  font  à  prêtent  la  proyc  des  feux  éternels  ;  lrâ  vobis 
grandes  ri-   divitibut ,  cjuia  hibetis  confoUtioncm  veftram.  Malheur  à  vous ,  riches  ,  parce 
tttf^i        que  vous  avez  votre  confolation  en  cette  vie  :  le  fruit  de  ces  grandes  fortunes, 
félon  l'Apôtre  ,  eft  un  rigoureux  châtiment.  Ces  trefors  de  cupidité  font  fou— 
•tntdei  rréfors  décolère  :  Tbtftitrifujlts  vobû  ,ram  in  neviy.mis  diebtu.  Ce 
n'eft  pas  feulement  par  rapport  à  l'autre  vie  ,  que  ces  grandes  richclUs  font 
odieufes.  Qu'ont-elles  de  plus  confolant  &c  de  plus  folide  en  celle  cy  ?  Llles 
font  le  fruit  de  bien  des  fucurs  &  des  fatigues  ,  &  la  fource  féconde  ' 
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coup  d'inquiétudes  6c  de  chagrins.  On  n'eft  pas  toujours  plus  heureux  pour 
être  plus  riches  :  trouve-t-on  même  bien  des  gens  riches  qui  foient  heu- 
reux ?  On  a  du  bien  ,  &  l'on  manque  Couvent  de  famé  pour  en  joiiir  ;  on  a  de 
grands  revenus  ,  lorfqu'il  ne  refte  que  peu  de  temps  à  vivre.  On  a  acquis  de 
belles  terres  j  on  eft  chargé  de  titres  ;  on  a  bâti  de  magnifiques  palais  ,  &  il 
ne  refte  deux  jours  aptes  qu'un  fëpulchre  }  à  la  vérité  le  monde  6c  les  richefles, 
à  qui  les  connoît  bien  ,  ne  valent  pas  tant  d'empreflémenr.  Le  même. 

Qui  s'avife  de  regarder  cette  infatiabilité  de  délirs ,  cette  avidité  pour  les  Let  richef- 
richuk  s ,  comme  quelque  chofe  de  dangereux  ,  par  rapport  au  falut  î  Cepcn-*"  *°nt  un 
dant  fut- il  jamais  rien  plus  à  craindre  ?  Projets,  motifs,  moyens,  tout  cil  f  le  au°iiIuV 
danger.  £t  n'eft-cc  pas  de  ces  fortes  de  riches  qu'on  doit  entendre  ces  oracles  0  c  au  a  ut' 
du  Sauveur  du  monde  :  Amen  dico  vobis ,  quia  d'tves  difficile  intrabit  in  rtgnum  M*ttb.  i*. 
Cœlururn  ,  ejrc.   Les  Difciples  furent  étonnez  de  ce  difeours ,  &  dirent  ;  qui 
pourra  donc  être  fauvez  ?  Jamais  il  n'y  eut  d'étonnemenr  mieux  fondé.  Mais 
les  riches  de  nos  jours  croyent-ils  le  même  Oracle  ;  reçoivent-ils  comme  arti- 
cle de  foy  la  parole  de  l'Evangile  ?  Les  Apôtres  en  font  effrayez  ;  les  gens  ri- 
che» font  fort  tranquilles  ;  &  que  fi  quelque  chofe  les  inquictte  ,  c'eft  le  regrec 
de  n'être  pas  encore  allez  riches  ;  c'eft  la  crainte  qu'ils  ont  de  n'être  pas  plus 
çuïllans.  Le  même. 

Dieu  a  voulu  qu'il  y  eût  des  tîches  ,  &  qui  confervaflent  même  leurs  richef-  On  peut  pop 
iés  ,  afin  de  s'en  lervir  pour  le  iccours  &  la  confolation  de  ceux  qui  (e  trouvent  kder  des  ri- 
<iJns  L  néccllité  ,  ou  pour  d'autres  raifons  qui  tendent  a  l'édification  publique, chc<r"  lans 

à  Ja  gloire  du  Seigneur.  C'eft  ainli  ,  qu'Abraham  ,  dont  le  cœur  étoit  fi  m^K.&crrc 
dépouillé  ,  li  vuide  des  chofes  d'icy-bas  ,  6c  qui  porta  fi  loin  le  renoncement ,  CI)  même 
ne  lailla  pas  de  conferver  une  grande  puillancc  ,  &  d'être  riche  des  biens  Je  temps  pau- 
fottune.  C'eft  ainfi  que  Job  ,  que  les  Écritures  divines  nomment  le  plus  riche  vre  d'ci¥™' 
d'entre  les  Oricutaux  ,  ne  lailloit  pas  d'être  dans  un  détachement  entier  des 
richefles,  que  Dieu  lui  avoit  permis  de  pollcder  ,  &  il  en  fourfroit  la  perte  avec 
patience.  Ces  deux  grands  hommes  avoient  furmonte  l'attachement  qu'ils  pou- 
voient  avoir  aux  chofes  d'icy-bas,  par  le  mouvement  de  l'Efprit  Saint  ;  ils 
étoient  &  riches  &  pauvres  tout  cnfemblc  ,  &  parfaitement  fournis  à  ce  Com- 
mandement que  Dieu  a  fait  depuis  par  fon  Prophète  :  Divit'u  fi  affinant  nelïte  ffdm,  6t. 
cor  apponere.  C'eft  l'exemple  que  doivent  fuivre  tous  ceux  qui  ont  des  richef- 
fes ,  &  qui  veulent  afsûrcr  leur  falut.  Il  faut  que  leurs  cœurs  foient  tellement, 
détachez  des  biens  dont  ils  retiennent  l'uiage  ;  fk  que  li  la  volonté  de  Dieu 
étoit  qu'ils  vécullènt  dans  une  pauvreté  réelle  Se  fenliblc  ,  ils  l'embrallalfenc 
avec  joye.  L'Abbé  de  La  Vappe  ,  (Uns  fes  Réflexions  Morales  fur  l'Evangile  de 
[mm  Matthieu. 

La  corruption  du  cœur  d'un  riche  eft  un  mal  incurable  i  c'eft  un  poifon   Le»  riches 
qui  fe  répand  partout  ,  &  à  moins  d'une  grâce  &c  d'un  fecours  extraordinaire,  font  dans  un 
on  n'en  peut  attendre  que  la  mort.  Bienheureux  ,  Seigneur  ,  font  ceux  à  qui  y*1  ^lcl> 
vous  avez  donné  le  fentiment  d'une  médiocriteLiaintc  ,  qui  ne  poftedent  rien  auque""* 
que  dans  vôtre  dépendance  ;  qui  font  toujours  prêts  de  remettre  dans  vos  nc  font  nu|. 
mains  ce  qu'ils  ont  reçu  ;  qui  regardent  le  bonheur  de  s'appauvrir  pour  l'a-  le  teflexiou, 
mour  de  vous  ,  comme  un  véritable  moyen  pour  acquérir  un  tréfor  d'une  va- 
leur infinie.  Plût  à  Dieu,  plût  à  Dieu  »  que  je  pulTe  mettre  dans  le  fond  du  cœur- 
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Luc*  c.      de  t0lis  'cs  riches  cette  malédiction  que  vous  avez  prononcée  contre  eux  :  V* 

vobis  divitibus  quia  habetis  confoUtionem  vejhram.  Malheur  à  vous  riches  , 

parce  que  vous  avez  votre  confolarion  dans  ce  monde  ;  au  moins  pour  les  jet- 

ter  dans  le  trouble  &  dans  la  défiance  de  leur  état  ,  pour  les  empêcher  de  fe 

repofer  fur  une  fécurité  trompeufe  ,  dont  ils  ne  reconnoîtront  la  malignité  que 

lorlquc  vôtre  bras  fera  levé  pour  les  punir  de  leur  égarement.  Le  même* 

Ceffc  une      S  il  y  a  rien  qui  puifle  nous  défabufer  de  cette  paillon  violente  d'acquérir 

grande  folie  des  biens  Se  des  richcfles  ,  c'eft  de  nous  convaincre  que  la  plus  grande  de  tou- 

d'amafter     tcs  jcs  f0ljcs  >  cft  de  fe  donner  beaucoup  de  foins  &  beaucoup  de  peines  pour 

c*iMr,f /*  amalîcr  ce  qu'on  peut  perdre  dans  tous  les  momens  ,  &  fans  fçavoir  qui  font 
quil  faudra  »  .  ...  »       r  ,  l 

laifTcr  un     ccux        cn  jouiront  après  nous  :  Qn*  parajtt  cu]tu  erunt  ?  Cet  homme  a 

jour  fans  force  de  travaux  ,  difons  a  force  d'injuftiecs ,  amaile  des  tréfors ,  il  palîe  fa 
fçavoir  à  vjc  (  tyrannifé  par  la  plus  violente  de  toutes  les  payions  ;  elle  n'eft  pas  comme 
2£  les  autres  qui  diminuent  &  s'afroiblillcnt  avec  l'âge,  au  contraire  elle  augmente, 

&  lorfqu'il  le  prépare  à  trouver  fa  confolation  dans  les  richcllcs  qu'il  a  acqui- 
fes ,  quel  délefpoir  pour  ce  malheureux  ,  quand  il  fe  voit  attaque  d'une  ma- 
ladie qri  le  va  priver  pour  jamais  de  ce  qu'il  a  aimé  avec  tant  d'ardeur  }  Ce 
qu'il  endure  ,  &  ce  qu'il  fouftie  dans  ce  moment  ,  furpalle  (ans  comparailon, 
tout  ce  que  la  polTcflicn  &  !a  jeiiillànce  de  Ion  argent  auroit  pu  lui  procurer  de 
joye  ,  li  fa  vie  avoir  eu  toute  la  durée  qu'il  avoir  cfpcré.  Et  pour  lurcrokde 
malheur  ,  fouvent  il  ne  fçait  ce  que  deviendront  fes  biens,  ni  qui  font  ceux  qui 
Ffalm.  38.    doivent  lui  fucceder  :  7 brf.turii.at ,  cr  ignorât  eut  congregabit  ea.  Le  mime  fur 
l' Evangile  de  faim  Luc, 
Les  effefi      *-Tn  ^cs  premiers  cflfêtS  de  l'amour  des  biens  pendables  ,  cft  d'infpîrcr  d'or- 
deîiichcfl'cs,  eUnaiie  à  un  homme  riche  de  l'attachement  à  loi-mème  ,  &  de  l'indifférence 
&  Icî  vices  pour  tout  ce  qui  ne  peut  contribuer  à  fa  vanité  &  à  fon  plaifir  -,  il  aime  le  luxe 
fonci  ers    &  la  n\ign:fkcnce  dans  les  habits  ;  il  recherche  la  bonne  cherc  ;  il  ne  refufe 
cru*  qui  les-  ricn  a  &  bouche  de  ce  qu'elle  lui  demande  ,  &  lorfqu'il  a  pour  lui-même  une 
poircucnr.     indulgence  (ans  bornes,  &  qu'il  vit  dans  une  abondance  entière  ,  il  a  pour  les 
pauvres  une  dureté  inflexible  ,  Si  leurs  néceïTitez  ,  quelque  extrêmes  qu'elles1 
puillcnt  erre  ,  ne  font  aucune  imprcflïon  fur  fon  cœur.  Et  véritablement  le 
dernier  effet  d'une  difpolitlcn  ii  cruelle  &  fi  barbare  ,  c'eft  qu'elle  rend  celui 
qui  en  cft  l'efclavc  ,  ennemi  de  Dieu  ,  &  qu'elle  lui  attire  fa  haine  pour  ja- 
mais. Telle  fut  la  dcllinée  de  ce  Riche  ,  dont  l'Evangile  nous  fait  une  pein- 
Luc.  \6.      turc  Ci  naturelle  &  fi  vive  :  hidutbatur  purpura  ;  c'eft  ainfi  que  s'habilloient  les 
Gi  ands  du  monde.  Sa  table  n'était  qu'un  continuel  fcftiu  :  Epuiabatur  <juoti~ 
die  fplendide.  Pour  ce  qui  cft  de  fon  iniènhbiiité  ,  on  ne  pouvoir  nous 
la  marquer  plus  grande  ,  qu'en  nous  difant  qu'il  foiitfroit  un  pauvre  couché  à 
fa  porte  ,  couvert  a'ulcéres ,  &qui  fonpiroi:  après  les  mietes  qui  tomboienc 
de  la  table  de  ce  voluptueux.  Le  tncr/>e. 
tr«  viers      H  faut  demeurer  d'accord  (  Chrétiens  )  que  l'amour  de  l'argent  cft  la  plus 
au-oucis  la  violente  &  la  plus  injulle  de  toutes  les  pafllons.  Elle  rend  iVenfibles  ceux 


paflion  des  qU*ci|e  domine  ,  comme  s'ils  étoienr  d'airain  ou  de  bronz?.  Difons  qu'elle  cil 

ri  c  11  r  lies        *    c  ,  .  4 

porre  les  ,  caulc  qu  ils  commettent  une  inhnite  de  crimes  i>:  h  meurtres  en  les  rendant 
hommes.  '  inexorables  dans  les  néceflirez  de  ce  nx  fui  fortire-  :    quelque  prenantes  qu'el- 
les poilTent  être  i  puilque,  fclon  l'wxiùtilion  de  laint  Grégoire  ,  on  peut  10 
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prcchcr  à  ceux  qui  négligent  les  pauvres ,  que  s'ils  ont  négligé  de  les  affilier 

dans  leurs  befoins  ,  ils  leur  ont  donné  la  mort  :  Si  non  pavlfii  occidfli. 

qui  eft  de  plus  étrange ,  c'eil  que  ce  mal  eft  une  contagion  qui  s'eft  répandue 

partout  ;  il  n'y  a  point  d'endroits  dans  le  monde,  où  on  ne  voye  des  pauvres 

preiïcz  de  la  faim  &  de  la  loif ,  8c  des  gens  qui  pouvant  les  fecourir ,  les 

laiilènt  mourir  dans  leur  mifére  ,  c'eft- à-dire  que  toute  la  terre  cft  peuplée  de 

Lazarcs  &  de  mauvais  Riches.  Le  même. 

La  vraye  idée  d'un  eccur  reprouvé  cil  un  riche  bien  accommodé  dans  fa  Cfcraâei» 

maiion,  bien  traité  ,  fuperbement  vêtu  ,  qui  pailé  agréablement  Ton  temps,  ^  t,n  !IC'IC 

oui  a  grand  équipage,  Se  qui  regarde  les  pauvres  &  les  miférablcs  avec  mé-  J**00.  & 

.  j  •  •    l'ttt  i    r       *       i  •    m    .       dtW  riche 

pris ,  ou  du  moins  avec  indifférence  ,  comme  une  choie  qui  ne  lui  cft  rien.  ptéJcfliné. 

Ccll  ce  qui  a  damné  le  mauvais  riche.  Un  pauvre  éroit  étendu  à  fa  porte ,  tout 
couvert  d'ulcères  :  il  mouroitdc  faim  ,  &  perfonne  ne  lui  donnait  à  manger, 
non  pas  même  les  mietes  qui  tombaient  de  la  table  du  Riche.  Lorfqu'un  ri- 
che ,  un  homme  qui  cft  à  ion  aife  eft  touché  de  la  néeclTué  des  pauvres,  qu'il 
fonge  à  les  aflifter  ,  qu'il  fait  des  aumônes  ,  c'eil  un  tïgnc  que  la  charité  de 
Dieu  cil  en  lui.  On  peut  bien  conjecturer  de  fon  falut.  Mais  comme  dit  faine 
Jean  :  Si  quelqu'un  a  des  biens  de  ce  monde ,  &  que  voy.v.t  [on  frère  en  ncceÇfité,  i./m».}. 
it  lui  ferme  fan  car  <r  fes  entrailles  ,  comment  U  charité  de  Dieu  demeurera- 
t-elie  en  iiit:Ccux*là  montrent  qu'ils  font  participans  de  la  nature  divinc,dans  les- 
quels on  voit  un  principe  de  la  miféricorde  toujours  vivant ,  toujours  opérant. 
Cet  attrait  à  fecourir  les  affligez  par  le  motif  de  contenter  Dieu  ,  qui  demande 
cela  de  nous  ,  en  cft  une  preuve  certaine  ,  &  quand  Dieu  viendra  pour  les  pu- 
nir ,  s'il  trouve  chez  eux  la  miiéricorde  ,  il  fera  bientôt  défarmé.  Le  P.Surin, 
tn  fes  Dialogues  fpirituels  ,  tome  i.l.x.  cb.$.  - 

Que  dira-t-on  de  ces  riches  &  de  ces  puill'ans  du  monde ,  qui  ont  tant  de  Jugement 
fagctlc  pour  bâtir,  pour  acquérir  ,  pour  enrichir  leurs  enfans  ,  &  qui  ne  fc  <)u'on  kra  , 
font  pas  fonciez  de  leur  prochain  ,  ni  de  faire  un  bon  ufage  de  leurs  biens  ;  on  JJ^J  ^ 
dira  d'eux  :  Ecce  homo  qui  non  pofuit  Deum  adjutorem  pturn  ,  fed  sjeravit  in  £on  ou  aui> 
multitudine  diviùarum  fttartim  ,  prévalait  i-i  V4uitate  fuà.  Voilà  cet  homme  qui  vais  ufaqc 
n'a  point  mis  fa  confiance  en  Dieu,  qui  s'eft  repofé  fur  fcsrichellcs  fil  a  fatisfa't  de  leurs  ù- 
les  defirs  de  fa  vanité.  Il  eft  venu  a  bout  de  tous  fes  detTclns  :  il  a" fait  tout  ce  d>cjk*« 
qu'il  a  voulu.  Il  a  voulu  avoir  une  belle  maifon  ,  de  beaux  meubles,  de  bel- 
les  terres  ;  il  les  a  eues.  Il  a  de/lré  un  tel  parti ,  il  l'a  obtenu  ;  une  telle  charge, 
il  y  eft  parvenu  ;  ii  l'a  emporté  iur  fes  Compétiteurs.  Sa  vanité  a  prévalu  en 
toutes  rencontres*  Il  meurt ,  &  qu'en  dilent  les  Anges  &  les  Saints  ?  ?riv.duit 
invanitAte  fuk.  S'il  lailfoit  des  vertiges  de  fa  charité  ;  s'il  paroillôit  des  preu- 
ves de  fon  zele  ;  fi  l'on  voyoit  des  cifets  de  fes  aumônes  ,  qui  marquaflènt  fa 
fjy  &  fon  amour  pour  Dieu  ,  fa  mémoire  feroit  en  bénédiction.  Mais  qu'a-t-il 
fait  ?  Il  a  bâti  à  la  ville  un  palais  ;  il  a  reparé  magnifiquement  fa  maifon  de 
campagne  ;  il  a  fait  des  jardins  de  délices,  des  allées ,  des  fontaines  ;  beaucoup 
de  marques  de  vanité  ,  où  font  les  marques  de  charité  ?  U  a  vécu  en  mon  Jain 
&  en  prophane.  Son  cœur  étoit  dans  fes  tréfors ,  &  une  confulion  éternelle  fera 
fon  partage.  Les  vrais  illuftres  qui  méritent  une  gloire  éternelle,  font  ceux  qui 
ayant  été  grands  dans  le  monde ,  ont  fondé  des  Hôpitaux  ,  &  des  Maifons  Rc- 
lîgieufcs  ,  eut  fait  de  pieux  cubliflcmcns  pour  la  gloite  de  Dieu  ,  &  Le  falut 
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des  ames.  Us  ont  donné  à  Dieu  fujet  de  les  recompenfer  ,  &  aux  hommes  de 

les  loiicr  à  jamais.  Le  mime. 

C'cfl  un       On  doit  a  la  bonté  de  Dieu  une" fcnfible. reconnoiflance  ,  quand  il  a  fixé,  ou 

bienfait  de  détruit  en  nous  cette  aelivité  naturelle  ,  pour  les  biens  paflagers  ,  qui  remuent 

bomé!aâ!od  ia  plus  grande  partie  des  hommes  ,  &  de  ce  qu'il  fait  par  fa  grâce,  que  nous 

elle  nous    voyons  avec  tant  de  modération ,  ou  plutôt  d'infcnlîbilitc ,  ce  qui  caulc  en  eux 

délivre  du    des  pallions  (î  vives  &  li  violentes.  Car  à  dire  vrai  ils  font  efclaves  des  chofes 

foin  d'amaf-  qu'ils  défirent  ;  la  poflèifion  ne  fait  que  lerrer  leurs  liens  ,  Se  quand  il  arrive 

fer  es  ri-  qU*j|s  Jcs  perdent ,  leur  avidité  ne  fait  que  s'accroître  :  ainfi  ils  font  toujours 
chefles  ,  &   .*        ,     ».       ,    .     ....         _   .       ,  *  .  _  ..        tf      i  •  î 

du  défît  d'en  'cs  nicmcs  dans  la  jotullancc  c<  dans  la  privation  ,  ôc  us  pallcnt  leur  vie  dans 

pofleder.      une  honteufe  fervitude.   L'Abbé  de  U  Trappe  ,  tome  i.  de  [es  Maximes 

Chrétiennes. 

Les  biens  de     Comment  peut-on  appcller  richefles  les  biens  du  monde  ,  puifqu'ils  accroîf- 

la  terre  por-  fcnt  nos  befoins  ;  Se  qu'au  lieu  de  fatisf.iirc  la  ncceiTité  de  ceux  qui  les  aiment  , 

tent  fajiTc-  jjs  nc  fom  qu'enflammer  davantage  leur  convoitite?  Appcllercz-vous  riche.celui 
jnentlenom      .         .   1    .      ,    ,    .-  .  .        .       ,    ,  .   1  r     ,,  ■      ,         ,  ,. 

de  richciTcs  9lu  au,olt  moins  de  beloms,  s  il  avoir  moins  de  biens  :  1  abondance  des  biens 

Atpjtm.    delà  terre  ne  ferme  pas  la  bouche  à  l'avare  ;  mais  elle  l'ouvre  davantage  ;  clic 
/«/>.  v*r.     n'etanche  pas  fa  foif  ;  mais  elle  la  rend  plus  ardente.  Ces  malheureux  pallïon- 
Sertn.  c  4.    nc2     ir  jcs  r;c|lc{fcs    nc  fondent  pas  qu'ils  font  plutôt  poflèdez  de  leurs  pro- 
miDm*t     Prcs  D»cns  clu  "s  nc  'cs  P°"c dent.O  deteltablc  aveuglement  d  clprit  î  o  profon- 
des ténèbres  d'une  cu.idité  inlcnfécîfc  pouvant  décharger  du  poids  des  richeflès 
Idem  i      t*1"  'CS  acca^cnr  »  ^s  travaillent  en  les  augmentant ,  à  en  être  encore  plus 
hlfs,'  '     accablez  ;  &  s'attirent  tous  les  jours  de  nouvelles  peines.  Comment  ceux  qui 
font  liez  par  leurs  biens  pourroicnr-ils  fuivre  Jesus-Christ  ?  Et  comment 
pourraient  ils  monter  au  Ciel ,  Se  s'élever  aux  choies  les  plus  fublimes  ,  étant 
chargez  de  la  pclantcur  des  cupiditez  terreftres  ?  Traduit  de  faint  sluguftin  rjr 
de  faint  Cyprittt. 

Des  richef.     Ce  feroit  être  bien  ingrat  envers  la  bonté  de  Dieu  ,  de  dire  que  les  richeflès 

fet  confite-  font  dcs  maux  en  elles  mêmes  ;  &  les  Stoïciens  fi  vantez,  qui  paroiflbient  en 

recs  en  cl-         •  j.i  1         >    t  •  r    c  •  >  •  j» 

lu  mêmes    avo,r  tant    horreur,  ne  les  mcpnloicnr  ,  que  pour  le  raire  un  mente  d  une  je 

fçai  quelle  orgucillcnfc  pauvreté  qui  les  dillinguoit  du  refte  des  hommes.  Ils 
fc  faifoient  paflèi  de  leur  temps  pour  des  hommes  tous  divins  ;  mais  la  pofte- 
rité  n'a  point  été  la  duppe  de  leur  vanité  fecrette  ,  &  elle  a  aifement  reconnu 
qu'ils  méprifoient  avec  orgueil ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pofleder  avec  humilité. 
ï  tdTimoth.  Les  richefles  ne  font  pas  un  mal ,  dit  l'Apôtre  faint  Paul  >  qui  en  jugeoit  bien 
plus  fainement  que  ces  faux  Sages  :  mais  le  défir  déréglé  des  richeflès,  cft  la 
fourec  de  tous  les  maux.  C'cft  donc  le  défir  des  richefles  qu'il  faut  condam- 
ner ,  Se  non  pas  les  richefles  mêmes.  Ce  ne  font  pas  les  richefles  qui  font  le 
mal  ,  mais  ocux  qui  en  abufent ,  les  défirant  avec  une  cupidité  défordoonée  ; 
les  acquérant  par  des  moyens  injuftes  ;  les  employant  à  des  aûions  crimi- 
nelles ;  les  poflèdant  avec  chagrin  ;  les  confervant  avec  inquiétude  ,  Se  les 
perdant  avec  défcfpoir.  Les  richeflès  font  bonnes  ;  mais  on  les  doit  mettre  au 
plus  bas  degré  de  tous  les  biens  :  Pour  en  faire  connoître  le  juflc  prix  ,  il  n'y 
a  qu'à  considérer  ,  à  acquérir  ,  à  garder  ,  Se  à  perdre.  La  peine  qu'il  y  a  à  les 
gagner  ;  l'incertitude  ,  les  chagirns ,  les  craintes ,  les  terreurs  que  l'on  fourrre 
pour  les  conferver  j  le  peu  de  fatisfaction  que  l'on  trouve  dans  la  poflèflion  la 

plus 
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jt'ms  tranquille  ;  l'impoffibilité  d'arrêter  leur  inconftanec  \  le  dépit ,  la  fureur, 
le  défefpoir  dont  on  cft  agite  ,  lorfqu'on  les  perd  ,  font  de  puillans  motifs  pour 
régler  ,  Se  pour  rectifier  le  Jéfir  de  ces  fortes  de  biens  ,  Se  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  change  en  maux,  par  le  dérèglement  Se  le  mauvais  ufage.  Livre  in- 
titulé :  L'éloquence  de  U  Chaire  &  du  Barreau ,  par  l'Abbé  de  Bretteville. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  chrétienne  à  laquelle  les  richcfTcs  n'ayent  une  feerctte  Comme  1rs 
oppolîtion  :  elles  font  oppofées  â  la  foy  ,  n'attachant  l'cfprit  de  l'homme  qu'à  richcf«  <°<* 
des  chofes  fcnlibles  Se  feniucllcs.Ellcs  font  oppofées  à  l'efpéranccum  homme  ri-  3^"/ 
chc  n'a  de  confiance  qu'en  fes  tréfors.Elles  font  oppofées  à  la  charité^  puifqu'cl-  vertu!  chré- 
les  occupent  le  cœur  de  l'hommc:qui  peut  aimer  Ion  argent ,  n'aime  pas  Dieu,  tiennes. 
Elles  font  vitîblcmen:  oppofées  à  cette  pauvreté,  à  laquelle  Jèsus-Christ  a 
promis  fon  royaume.  Elles  font  enfin  oppofées  à  l'humilité  &  à  la  mortifica- 
tion chrétienne  ;  à  l'cfprit  de  la  croix  ,  Se  fur  tout  à  l'exemple  du  Sauveur  ,  qui 
cft  le  modelé  de  toutes  les  vertus.  Mais  autant  que  les  richcllcs  font  contraires 
aux  vertus  du  Chriftianifmc  ,  autant  tont-cllcs  favorables  aux  vices.  Saint  Paul  i.ndTunoth. 
les  appelle  les  caufes  funeftes  de  la  perte  &  de  la  damnation  des  hommes.  La  c  6, 
raifon  en  eft  ,  que  les  richcllcs  infpircnt  toutes  fortes  de  péchez  ,  Se  fervent  à  , 


:  libertinage  ,  les  excès ,  le  jeu  ,  la  débauche  ,  ne  font- ce  pas 
de  crimes  qu'infpirent  les  richefles.  De  plus ,  les  richcllcs  ne  donnent  pas  feu- 
Jement  la  penfee  du  péché  ,  elles  fervent  encore  à  l'exécution  du  peché.  Elles 
font,  dit  faint  Auguftin,  comme  les  fervantes  de  la  volupté  :  Voluptatum  fatelli- 
tes  dtvùU.  Elles  iervent  à  l'ambition ,  à  la  vengeance  ,  à  la  gourmandilc ,  à  la 
volupté ,  &c.  Le  même. 

L'amour  des  richefles  cft  bien  plus  pernicieux  Si  plus  puiflant  que  le  démon  Le  êéCir  An 
même  ;  Se  pluficurs  lui  obéïllcnt  bien  plus  aveuglément ,  que  les  Paycns  n'o-  richefles  eft 
bciilent  à  leurs  idoles.   Car  il  y  a  phhcurs  Payens  qui  n'obéùTent  pas  eu  tout  P!us  Pul^nc 


au  démon  ,  qui  eft  dans  leur  idole  ;  mais  les  gens  paflionnez  pour  les  richcllcs  d^hom^, 
léfércncc  fans  réferve  ,  pour  tout  ce  que  leur  cupidité  leur  fuggere.  Si  que  le  dé- 


la CUPÎdîcé  leur  dit:  Soyez  ennemis  de  tout  le  monde,  oubliez  les  fentimens  de  mon 
la  nature  ,  meprifez  Dieu  ,  ils  obcilTcnt  à  l'heure  même.  Les  idoles  fc  font  fa- 
ccificr  des  animaux  ;  mais  la  cupidité  demande  à  fes  adorateurs  de  lui  facrificr 
leurs  propres  ames  ,  &  \k  1a  facrifient  fans  peine.  Traduit  de  faint  Cbryfojîome, 
dans  l'Homélie  6^.  fur  faint  Jean. 

Qui  font  ces  riches  qui  fc  perdent  par  l'abus  qu'ils  font  de  leurs  richcfTcs  ?  Q,1cr,  font 
Ce  font  ces  riches  du  fiécle  ,  dont  parle  faint  Paul  ;  ces  riches  orgueilleux  ;  ces  les  riches 
riches  remplis  de  complaifancc  pour  eux-mêmes  :  ces  riches  qui  accablent  ceux  °ont  ic  k'uc 
qu'ils  devroienr  protéger  ;  ces  ri»  hes  qui  faifant  entre  les  grands  Se  les  petits .  c  xcm^î 
ces  diftin&ions  condamnées  dans  l'Ecriture  ,  honorent  les  uns  Se  méprilcnt  !  •  ;^]U 
autres    ces  riches ,  qui  le  rendent  coupables  de  ces  acceptions  de  perfont. 
de  ces  égards  pernicieux  que  faint  Jacques  condamne  comme  contraires  à 
charité  chrécienne  ;  ces  riches  enfin  ,  qui  mettent  leur  confiance  dans  les  ri- 
chclles  incertaines ,  au  lieu  de  la  mettre  dans  le  Dieu  vivant ,  qui  nous  donne 
avec  abondance  ce  qui  eft  nécclTaire  à  la  vie.  Que  deviendrez-vous  donc  , 
riches  malheureux  !  que  l'on  ne  peut  convaincre  }  que  vos  richclîes  font  un  dc- 
Tmt  VI  II.  Rt 
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pot  facré,  dont  vous  nctes  que  les  difpenfatcurs  î  Vous  qui  faites  fervir  à 
votre  cupidité  les  biens  que  vous  avez  reçus  pour  les  partager  avec  les  pauvres; 
vous  à  qui  l'abondance  &  les  profpc'ritcz  ont  forme  des  entrailles  cruelles  ; 
vous,  dont  le  luxe  fe  répand  en  fuperfluitez,  &  qui  n'etes  avares  &  rcllêrrez.quc 
lorfqu'on  vous  propofe  de  faire  des  aumônes  :  vous  qui  croyez  n'avoir  point  de 
fuperflu,  parce  que  vôtre  cupidité  n'a  point  de  bornes  ;  vous  qui  ne  confervant 
plus  aucun  fentiment  d'humanité  ,  voyez  les  Chrétiens  languitfàns ,  &  à  demi 
morts  fans  les  fecourir ,  quoique  la  foy  vous  apprenne  qu'ils  font  vos  frères , 
&  que  Jesus-Christ  vous  les  ait  recommandez  en  tant  d'endroits  de  l'Evan- 
gile. Tiré  du  fécond  tome  des  Ejfais  de  Sermons  pour  la  Dominicale. 
Dieu  étant     Les  riches  du  Ciel  confideretu  les  richefles  comme  des  biens  qu'une  fortune 
le  maître     aveugle  fait  pairer  de  main  en  main  ,  félon  les  différentes  conjonctures  des 
des  richef-  temps  ;  ceux  qui  les  ont  acquifes  par  leurs  foins ,  en  joiiilïent  tranquillement, 

*rÀ°-'C  comme  du  fruit  de  leur  travail;  ceux  qui  les  ont  recueillies  par  luccedion , 
dclesdiltri-  ,      .         „  '        i    j    •  j   i       -,r         l»        .       •  • 

hier  comme  croyent  en  être  les  maîtres  amollis  par  le  droit  de  la  naillance.  Aveugles,  dit 

il  lui  plaît.    Dieu  ,  par  la  bouche  de  (on  Prophète  ,  apprenez  que  l'or  &  l'argent  m'appar- 
tiennent ,  que  j'ai  formé  l'un  &  l'autre  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  moins  à  moi  ,  lorfque  vous  le  retenez  dans  vos  coffres  ,  que  pendant 
qu'il  demeure  enfeveli  dans  les  mines  dont  vous  le  tirez,  pour  fatisfairc  votre 
vanité  &  vôtre  avarice  :  Meum  efl  aurum  ,  meum  ejl  argemum.  Or  s'il  cft  vrai 
que  Dieu  cft  le  maître  fouverain  des  richc(les,il  en  cft  aufli'le  difpenfateur:c'cft 
{a  main  paternelle  qui  les  distribue ,  comme  c'eft  fa  main  toutc-puilfantc  qui 
les  forme.  Aiafi  fa  fagefle  qui  fait  tout  avec  poids  &  mefure  ,  doit  déterminer 
la  difpenfacion  qu'elle  fait  de  ces  richefles ,  pour  quelque  fin  &  pour  quelque 
ufage  ,  &  il  y  a  des  railons  importantes  qui  l'obligent  de  les  donner  aux  uns , 
&  de  les  refufer  aux  autres.  Les  mêmes. 
L'ufage       Si  Dieu  vous  a  donné  des  richefles ,  eft  ce  pour  entretenir  vôtre  luxe  ,  vôtre 
qu'on  doit  intempérance  ,  vôtre  ambition  ?  Eft-ce  pour  fournir  à  vos  difljlutions ,  à  vos 
*u"tricS  n  eKCCS  '  z  vos  défordres  î  Eft-ce  pour  repaître  les  yeux  du  peuple  ,  de  l'éclat 
cUcflcs.       d'une  pompe  vainc  &  inutile  ,  &  pour  étaler  peut-être  à  tes  yeux  le  fruit  de 
vos  conçu  liions  &  de  vos  rapines  ?  Qui  ne  voit  combien  ce  criminel  ufage 
des  richefles  cft  contraire  aux  d^fTeins  de  la  Providence  ,  qui  ne  permît  pas  que 
les  uns  fe  trouvent  dans  l'abondance ,  Se  les  autres  dans  la  pauvreté  ,  que  pour 
donner  moyen  aux  riches  de  reparer  leurs  fautes  par  une  iage  difpcnlation  de 
leurs  biens ,  &  aux  pauvres  d'expier  leurs  péchez  par  une  humble  patience  de 
leur  mifére  ,  pour  entretenir  la  fubordinanon  des  états  dans  la  focietc  ,  &  les 
devoirs  de  la  charité  dans  la  Religion.  Tiré  des  mêmes  Ejfais  ,  pour  U  fixiéme 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 
IfFifî  de  la     Entrer  dans  des  pratiques  honteufes  pour  s'enrichir  ;  prendre  une  probité 
convoitife  &  payenne  pour  une  juftice  évangelique  ;  s'endurcir  contre  les  remords  du  pc- 
du  défir  des  cjK; .  régfer  toutes  fes  aâtions  par  les  vues  d'un  ctablillcment  temporel  ;  u'avoir 
fitlwûîS.     jc  ie|igion  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  couvrir  une  impiété  qui  pounoic  nuire 
dans  le  monde  ;  vivre  dans  un  oubli  effroyable  de  fon  lalut  ;  s'attacher  a  la  vie, 
à  mefure  que  l'on  approche  de  la  mort  :  voila,  Chrétiens,lcs  fruits  malheureux 
que  la  cupidité  produit  dans  les  ames.  Joignez  à  cela  une  dureté  inflexible  pour 
lttLplaiutcs  des  malheureux  j  um  mknlMité  cruelle  poux  les  roiferes  dw  pau~- 
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vrcs  ;  des  murmures  continuels  dans  les  moindres  pertes  de  biens  *,  une  envie 
feerctte  contre  les  profperitez  des  uns  ;  une  joye  maligne  dans  les  adverfitez 
des  autres  i  une  arrogance  infupportable  dans  l'élévation  ;  un  défir  Infatiable 
d'augmenter  toujours  les  revenus  ,  &  un  attachement  criminel  aux  biens  que 
l'on  pollcdc.  Voilà  les  fruits  &  les  rejettons  de  cette  malheureufe  cupidité',  qui 
eft  la  racine  de  tous  les  maux.  Autlxur  moderne. 

Vous  demandez  quel  ufage  vous  devez  faire  de  vos  biens,  outre  les  ebarî-  I*  bon  ufa. 
tez  que  vous  pouvez  faire  aux  pauvres  que  le  hazard  vous  préfente  ;  n'y  en  a-t-il  TL*?" 
pas  une  infinité  d'autres  ,  qui  fcmblables  à  ce  Paralytique  de  trente-huit  ans,  ^  richef- 
gémilïenc  fous  le  poids  de  leurs  maux  ;  parce  qu'étant  dans  l'impuillancc  d'y  fes. 
chercher  eux-mêmes  du  fonlagement  ,  ils  n'ont  perfonne  qui  leur  en  procure  : 
Homincm  non  h^hto.  Combien  d'honnêtes  familles  reduircs  aux  dernières  ex-  Jo*».  j, 
tremitez  ,  parce  qu'elles  ignorent  les  moyens  de  s'attirer  des  aumônes ,  ou  que 
la  honte  les  empêche  de  les  mettre  en  ufage  ?  Combien  de  veuves  opprimées 
qui  détrempent  leur  pain  dans  leurs  larmes ,  Se  qui  voyent  le  peu  de  bien  qui 
leur  refte  en  proyc  à  l'avarice  Se  à  l'ambition,  parce  qu'elles  manquent  de  con- 
fcil  pour  fe  conduire  ,  ou  de  fupport  pour  fe  défendre  ?  Combien  de  malades , 
qui  cachez  dans  ces  retraites  miférables ,  où  leurs  infirmitez  les  arrêtent ,  ne 
peuvent  même  cfperer  la  trifte  confolation  d'émouvoir  la  compaflion  des  fidè- 
les ,  par  la  vue  de  lewrs  foufïrances  qui  leur  font  inconnues  ,  &  qui  dans  le  dé- 
plorable état  où  ils  font  réduits ,  ne  peuvent  attendre  de  fecours.  Mais ,  me 
cf/rez-vous  ,  je  ne  connois  point  les  miférables  dont  vous  me  parlez:  Se  c'eft  ce 
qui  vous  rend  coupable  de  ne  les  point  connoître  ?  C'eft  ce  qui  fait  voir  vôtre 
oubli  Se  vôtre  infcnfibilité  pour  votre  falut ,  puifquc  bien  loin  de  fecourir  les 
miférables  de  vos  biens  ,  qui  eft  le  meilleur  ufage  que  vous  en  pouvez  faire, 
vous  ne  penfez  pas  feulement  à  vous  en  informer.  L'Abbi  du  Jarry  ,  SermoH 
psur  le  jour  de  U  Plfîtation. 

C'eft  en  vain  que  l'on  répète  fi  fouvent  dans  les  Chaires  ce  grand  principe  de  Sur  la  cfure* 
la  Morale  Chrétienne  ;  que  fi  cette  Providence  Eternelle  ,  qui  fournit  aux  bc-  ~  »  * 
foins  de  toutes  les  créatures  ,  a  permis  un  partage  fi  inégal  des  biens  de  la  vie,  riche» 
ce  n'a  été  que  pour  donner  aux  riches  les  moyens  de  fe  lant\ifier  par  une  fage  envcrs  ]c5 
difpenfarion  des  richefTes ,  &  aux  pauvres  par  un  faint  ufage  de  leur  pauvreté,  pauvici. 
Le  riche  qui  étend  chaque  jour  les  bornes  de  fes  héritages  ,  Se  qui  promené  fes 
yeux  avec  complaifance  dans  le  circuit  de  fes  vaftes  domaines  ,  croit  que  la 
terre  ,  cette  merc  commune  des  hommes ,  n'eft  féconde  que  pour  lui  ;  lorfque 
fes  greniers  regorgent  de  bled  ,  &  fes  celliers  de  vin ,  il  fe  plonge  dans  une  paix 
fcniuelle;  il  eft  vêtu  de  pourpre  Se  de  fin  lin  \  il  vit  dans  lafplcndcur  Se  dans  la 
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délicatefle  ,  pendant  qu'un  pauvre  lui  demande  les  miercs  de  fa  table  ,  Se  qu'il  ' 
les  lut  refufe  avec  une  dureté  inflexible.  Peut-être  que  renfermé  dans  un 
palais  fuperbe  ,  impénétrable  aux  images  importunes  de  la  pauvreté  ,  il  s'en 
fait  un  retranchement  inacceflîblc  aux  plaintes  de  l'indigent  ,  qui  loin  d'aller 
jufqu'à  fon  cœur  ,  ne  vont  pas  même  jufqu'à  fes  oreilles.  Ah  î  riches  impitoya- 
bles !  fç-tchez  que  Dieu  recherchera  un  jour  dans  vos  mains  le  fang  des  pau- 
vres :  Sunguineut  pauperum  de  manu  vcjîrà  requiram.  A  1a  vérité  vous  ne  les 
.avez  pas  trempées  dans  le  fang  du  pauvre  ;  mais  vous  lui  avez  donné  la  mort, 
lorfcjuc  vous  uc  lui  avez  pas  donné  du  pain  :  Occidifli  dum  non  pavifli.  Delà 
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vient  que  l'Apôtre  faine  Jacques  crie  aux  riches  de  pouffer  des  hutlcmcn*- 
jAcob.  j.     affreux  ,  parce  que  toutes  leurs  richelTcs  font  pourries  :  Divitts  ululait ,  divitU 
veftr*  putrefatt*  fum.  Le  même  ,  Panégyrique  de  faim  François  d'yiffife. 
Suite  du      Le  Saint-Efprit  nous  afsûre  que  les  entrailles  des  impies  font  cruelles  :  Vif- 
jDcmc  fujer.  cera  impiorum  crudelia.  Parce  qu'il  n'eft  rien  de  fi  cruel  &  de  fi  barbare  ,  que  de 
voir  mourir  fonfcmblable  ,  &  d'avoir  le  remède  en  main  fans  le  fecourir.  Fem- 
mes mondaines  ,  qui  traînez  l'idole  du  fiécle  fur  un  char  de  triomphe  j  qui 
foulez  en  paflànt  le  pauvre  qui  vous  cric  miféricorde  ,  fans  que  vous  daigniez 
jetter  un  regard  de  compaiîion  fur  lui  }  fçachcz  que  vous  êtes  plus  inhumaines 
que  les  lions  &  les  tyrans.  Ah  !  pendant  que  le  riche  étale  fa  pompe  avec  or- 
îftlm.f.      gueil ,  le  pauvre  cft  déchiré  par  la  douleur  :  Durn  fuperbit  irnpius}  incendhur 
pauper.  Il  prononce  en  fecret  contre  le  riche  des  imprécations  ,  que  Dieu  en- 
tend, dit  le  Sage  ;  ce  font  fes  murmures  ,  fes  gémitftmcns  ,  &  fes  larmes  qui 
attirent  la  vengeance  de  Dieu,  dit  faint  Chryfoftome,  fur  ces  maifons  opulentes, 
toujours  fermées  &  inacccfîibles  aux  pauvres  :  toutes  ces  dépouilles  brillantes 
de  l'iniquité  ;  tous  ces  meubles  éclatans  ,  teints  du  fang  du  pauvre ,  font  refer- 
vez  pour  le  feu  :  Vejlimentum  tnijium  fariguine  erit  in  combujlionem.  Ecoutez, 
impitoyables,  &  tremblez  aux  imprécations  terribles  que  le  Fils  de  Dieu  même 
fait  de  vous  :  Va  vobis  divitibus,  &c.  Le  même,  au  même  lieu. 
Souvent  on     Comme  l'on  voit  l'honneur  du  monde  attaché  aux  richelTcs  ,  c'eft  autant  pat 
recherche     orgueil  &  par  vanité  qu'on  les  recherche,  que  par  avarice.  Combien  y  en  a-t-il 
«un  prin-       ^  rcnacm  pauvres  ,  pour  fc  faire  la  réputation  d'être  riches  ,  par  les  dé- 
ïipe  d'or-    penfes  exceflives  du  train  ,  de  la  table,  &  du  luxe  ,  où  ils  s'engagent  ;  tel  fouf. 
gueil  te  de  friroit  patiemment  la  peine  de  l'indigence  ,  qui  ne  peut  foûtenir  le  reproche  de 
.vanité.        Ja  pauvreté.  On  a  une  attention  ridicule  fur  le  prochain  pour  juger  de  (on  bien 

Iiar  fa  dépenfe  ;  on  s'attribue  un  droit  de  préférence  fur  l'un  Si  fur  l'autre  ,  par 
c  fcul  titre  d'un  domeftique  plus  nombreux,  d'un  habit  plus  riche  ;  l'on  va, 
jnfqu'à  l'extravagance  ,  de  vouloir  palier  pour  riche  en  mourant ,  lorfquc  la 
mort  ne  nous  laide  rien  ;  on  veut  avoir  l'honneur  d'avoir  beaucoup  acquis  ; 
l'on  fc  figure  une  honte  dans  la  pauvreté,  &  l'infenfibilite  du  tombeau,  d'avoir 
laide  une  famille  mal  établie  ;  &  l'avarice  fc  mêlant  avec  l'orgueil ,  fait  que 
l'on  vit  en  pauvre  au  milieu  des  richefles ,  pour  avoir  l'honneur  vain  &  firivoic 
de  mourir  riche.  Le  même. 
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SAINTETE, 

PERFECTION*  VERT  U,&c. 

OBLIGATION  DE  CROITRE  EN  SAINTETE', 
de  tendre  à  la  Perfection  3  &c. 

AVERTISSEMENT. 

Utfdifcours  fur  la  Sainteté*  &  l*  Perfection  chrétienne ,  peut  pa~ 
roitre  d'abord  trop  vague  ,  puifque  la  pratique  de  toutes  1er 
vertus,  l'obfervation  des  préceptes  &  desconfeils  de  l'Evangile ,  les 
fouffrances  ,  la  mort  if  cation  des  fens  &  des  pajjîons  ,  ejr  toutes  les 
bonnes  oeuvres  ne  tendent  qu'a  nous  rendre  Saints  &  de  parfaits  Chré- 
tiens i  &  comme  ce  font  autant  de  moyens  de  nous  fanctifer  ,  //  fem^ 
ble  que  ce  fujet  dtmanderoit  qu'on  parlât  de  tout  ,  pareeque  la 
Perfection  chrétienne  cenfifie  dans  l'ajfemblage  de  tout  cela  ,  au  lieu 
qu'un  feul  défaut ,  &  une  feule  chofe  qui  manque,  fuffit  pour rendre un 
ouvrage  imparfait* 

Cela  n 'empêche  pas  toutefois  qu'on  ne  puijfe  faire  un  difeours  fur 
la  Sainteté  en  gênerai  car  enfn  comme  Dieu  ne  donne  point  d'autres 
bornes  à  la  Sainteté  &  à  la  perfection  que  nous  devons  acquérir  ,  qut 
la  fienne  propre  ,  &  que  ccfl  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes  en  ce 
monde  ,  //  nef  pas-  ft  difficile  de  fe  refiramdre ,  &  de  Je  borner  dans 
me  matière  fi  ample  ,  en  /arrêtant  à  l'obligation  di  fe  fanctifier  ,  au 
défi r  de  s'avancer  dans  la  perfection  ,  ejr  de  croître  en  fainteté.  Ou- 
tre que  la  perfection  &  la  fainteté  ayant  plufieurs-  degrez,  ,  comme 
il  y  a  différentes  couronnes  dans  le  Ciel  ,  ce  qu'on  peut  exiger  d'un 
Chrétien*  ejl  de  s'efforcer  d'acquérir  la  perfection  que  demande  l'état 
ou  la  providence  l'a  appelle' ,  fans  entrer  dans  un  fi  long  détail  des 
moyens  pour  y  parvenir. 

Il  faut  feulement  remarquer»  que  nom  avons  déjà  parlé  dans  d'au- 
tres fujets  qui  ont  du  rapport  à  celui-ci,  tels  que  font  le  foin  du  falut, 
la  ferveur  au  fervice  de  Dieu  ,  la  fidélité  dans  les  petites  chofes  , 
dr  d 'autres  que  l'on  pourra  confulter,  s'il  eft  neceffaire. 
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Divers  Dejfems  ,  &  Pians  de  Difcottrs  fur  ce  Sujet. 

\t       /^\Npcut  prendre  pour  fujet  d'un  difeours  très-moral  ,  &  fort  utile  ,  cette 
V-X  verite  de  l'Evangile,  qu'il  faut  toujours  croître  Se  s'avancer  en  fainteté  Se 
en  vertu  ,  fans  jamais  fc  preferire  de  bornes  dans  la  perfection  que  nous  pou- 
vons acquérir  ;  Se  cela  pour  trois  raifons  qui  feront  le  partage  du  Sermon. 
La  première  etfc  prile  du  Commandement  de  Dieu  ,  qui  le  veut  ainfi  ,  &  qui 
t. ad  Thtjf. 4.  l'ordonne.   Hac  ejl  vcluntas  Dei  fanchîficttio  vtïbr*.    Ejîote  ergo  ptrfeclifîcut 
M*tth.$.     Pater  vifter  cœlefîù  pn-ftUut  ejl,&c.  La  féconde,  eft  l'exemple  du  Fils  de  Dieu, 
Lkc.i.        q^  eft  notre  modèle,  jfftu  proficitbat  fapienti*  &  gratin  apud  Deum  &  homines. 

La  troitîémc  enfin  ,  eft  prile  de  la  grâce  qui  nous  en  donne  le  moyen.  De  forte 
que  Dieu  nous  donne  en  meme-tems  le  commandement  ,  l'exemple  ,  Se  le 
moyen  de  toujours  croître  en  perfection  ,  Se  de  devenir  de  jour  en  jour  plu* 
faints. 

Première  Partie.  Ccft  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  nous  en  a  fait  un  comman- 
dement exprès  ,  Se  qui  s'interefle  dans  nôtre  perfection.   i°.  En  qualité  de  nô- 
tre Créateur  ,  Se  de  nôtre  dernière  fin  :  car  la  gloire  d'un  ouvrier  eft  fon  ou- 
vrage &,un  ouvrage  cxccllenr,louc  avantageufement  fon  Autheur.Nous  fommes 
les  ouvrages  de  Dieu,  qui  n'a  pas  voulu  nous  créer  parfaits  ,  comme  il  a  fait  le 
premier  homme  ;  mais  il  a  voulu  que  nous  travaillions  nous-mêmes  à  nôtre 
perfection,  Se  que  nous  y  millions  les  derniers  traits.  De  manière  qu'un  hom- 
me fcul  parfait,  dans  une  focieté,  rend  plus  de  gloire  à  Dieu  ,  &  le  loue  plus 
hautement  qu'une  infinité  d'autres.  Quoi  ?  fera-t-il  dit  ,  que  tous  les  autres 
ouvrages  de  Dieu  feront  parfaits  dans  leur  genre ,  les  Ceux,  le  Soleil  ,  la  Ter- 
re ,  &  tous  les  autres  ouvrages  ont  les  derniers  traits  de  perfection  dont  ils 
font  capables ,  Se  l'homme  fcul  ,  qui  doit  être  fon  chcfd'œuvrc  fc  contentera 
d'une  vertu  médiocre  ,  &  qui  n'eft  qu'ébauchée  ?  Certes ,  comme  il  ne  nous  « 
créez  que  pour  fa  gloire  ;  autant  de  degrez  de  jV-fcction  qui  nous  manquent,  " 
font  autant  de  vols  &de  larcins  que  nous  lui  faifons.  De  plus,  comme  Dieu  eft 
nôtre  dernière  fin  ,  il  n'y  a  aucune  action  qui  ne  doive  être  pour  lui ,  pas  une 
parole  ,pas  une  penfée,  pas  un  feul  mouvement  de  nôtre  cœur  qui  ne  lui  doi- 
vent être  confacrez  ;  Se  par  confequent  nôtre  perfection  con  fifte  à  être  tout  à 
lui,  à  nous  approcher  de  lui,  Se  à  nous  y  rendre  fcmblablcs.  Et  pour  cela  ,  H 
faut  toujours  croître  ,  &  toujours  marcher  fans  relâche  ,  Ci  nous  voulons  avan- 
cer en  lainterc  ou  en  perfection  j  car  il  y  aura  toujours  un  intervalc  infini  entre 
lui  cV  nous.  Maiseft-il  vrai  que  ce  foit  un  commandement  ;  A  cela  je  reponds 
qu'a  l'égard  des  Religieux  ,  c'eft  le  fentiment  de  tous  les  Théologiens  après 
faint  Thomas  :  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  ait  qu'eux  feuls  obligez 
à  tendre  a  un  haut  degré  de  perfection  &  de  fainteté  ;  puilqu'à  la  refervedes 
Confcils  Evangcliqucs  ,  à  quoi  ilVa  pas  voulu  alïujctir  tout  le  monde ,  les  per- 
fonnes  fcculieres  lont  obligées  d'afpiicr  à  la  perfection  de  leur  état  ;  il  n'y  a  pas 
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Jeux  Evangiles  ,  l'un  pour  les  gens  du  Monde  Se  l'autre  pour  les  Religieux; 
il  n'y  a  pas  deux  chemins  pour  arriver  au  Ciel  3  l'un  étroit  &  difficile  pour  ceux 
qui  vivent  dans  un  état  confacré  au  fervice  de  Dieu  ,  Se  l'autre  large  &  facile 
pour  ceux  qui  vivent  dans  le  monde.  C'cft  à  tout  le  monde  ,  que  le  Sauveur 
a  dit  :  Contcnditt  intrare per  angujiarn  portant.  Et  comme  il  le  déclara  un  jour  à  Iwc.13. 
fes  Apôtres ,  ce  que  je  vous  dis ,  je  le  dis  pour  tout  le  monde.  Qnod  vobis  die; 
omnibus  duo  ,  &c . 

Seconde  Partie.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  donner  le 
précepte  de  toujours  croître  ,  Se  de  nous  rendre  toujours  plus  faints  &  plus 
parfaits  ;  il  nous  en  a  donné  le  modèle  en  fa  propre  perfonne  ,  croiflànt  com- 
me dit  l'Evangile  ,  en  grâce  &  en  fagefle  devant  Dieu  Se  devant  les  hommes. 
Car  quoiqu'il  fut  faint  d'une  fainteté  infinie  dès  le  premier  moment  de  fa  con- 
ception ,  Se  qu'il  eût  dès  ce  moment  toute  la  plénitude  de  la  fagcllè  ,  qu'il  avoic 
à  la  fin  de  fa  vie  ,  il  a  voulu  la  déveloper  ,  &  la  faire  davantage  paroître  à  mc- 
furc  qu'il  crdilîbic  en  âge.  De  plus,  il  a  voulu  croître  en  travaux  >  Se  en  fati- 
gues ,  fans  s'arrêter.  Il  a  paflé  trente  ans  entiers  dans  l'obfcurité  ,  &  dans  un 
métier  pénible  :  il  parcourut  enfuite  les  villes  &  les  bourgades  ,  pour  gagner 
des  anus  Se  convertir  les  pécheurs.  Il  a  enfin  fourîcrt  une  mort  cruelle  Se  hon- 
teufe  ,  il  a  toujours  crû  >  toujours  avancé ,  toujours  donné  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  zele  Se  de  fou  amour.  C'cft  l'exemple  qu'il  nous  a  donné,  &  il  nous 
fera  permis  de  dire  ,  c'cft  afsès,  lorfque  nous  aurons  atteint  la  perfection  de  ce 
divin  modcllc.  Ibicurfitr  tuimttumjge  ,  ô  Chrijliane  ,  ubi  Chrijfus  fixh  fu4m. 
Quand  nous  ferons  arrivé  à  cet  aneantillcmcnt ,  à  cette  mortification  ,  à  cette 
patience  ,  à  cette  fainteté  ,  alors  nous  pourrons  dire  :  c'cft  afsès  :  mais  vouloir 
le  repofer  avant  ce  tems-là  ,  c'cft  une  illnfion  toute  vilible  ;  c'eft  retourner  fut 
fes  pas  ;  dans  toute  la  vie  du  Sauveur  ,  faites  y  reflexion  ,  tout  va  à  l'excès; 
fouffrances  à  l'excès ,  confufions  Se  humiliations  à  l'excès.  Toutes  les  vertus 
ont  été  pratiquées  dans  le  plus  haut  degré  de  perfection  ,  Se  nous  nous  conten- 
terons de  la  médiocrité  ?  Et  nous  croirons  avoir  afsès  fait  pour  avoir  droit  de 
nous  repofer  ?  Ah  1  Ibi  curfus  tui  metam  fige  ,  ubi  Chriftus  fixh fuam.  Si  nous 
dilions  tantôt  que  l'ouvrage  étoit  la  gloire  de  l'ouvrier  &  l'effet  de  fa  caufe; 
le  difciplc  ne  le  doit  pas  moins  être  de  fon  maître  ,  Se  nous  ferons  d'autant 
plus  parfaits  que  nous  nous  efforcerons  davantage  de  lui  reilèmbler.  Il  y  en  a 
tant  qui  l'ont  imité  ,  Se  nous  ferons  difficulté  de  le  fuivre  î  Pcnfonsquc  c'eft  en 
cela  que  confifte  nôtre  fainteté  Se  toute  nôtre  perfection. 

Troifiéme  Partie.  Non-feulement  Dieu  nous  a  donné  le  commandement 
d'être  Saints  Se  parfaits  ;  non-feulement  il  nous  en  donne  l'exemple  ;  mais  en 
troiliéme  lieu  ,  il  nous  donne  le  moyen  de  croître  toujours  ,  &  de  faire  fans 
cefte  de  nouveaux  progrès  dans  la  venu ,  Se  ce  moyen  cft  la  grâce ,  tant  actuel- 
le qu'habituelle.  Car  celle-ci  peut  toujours  croître  jufqu'à  l'infini  ,  comme 
c'cft  elle  proprement  qui  fait  nôtre  fainteté  ;  car  c'cft' pour  cela  qu'elle  s'appelle 
fanct. fiante  ;  elle  croît  Se  s'augmente  à  chaque  action  de  vertu  que  nous  prati- 
quons. Pour  celle-là  ,  je  veux  dire  la  grâce  actuelle  ,  Dieu  nous  laprefente 
prefque  à  tous  momens  ,  elle  nous  prefte  &  nous  follicite  aux  plus  nobles  &c 
aux  plus  héroïques  actions  ,  qui  font  la  caufe  &  la  mefure  de~nô:re  fainteté. 
PâKourczcnfuiw  tous  les  moyens  que  U  Providence  Divine  nous  fournit ,  de  - 
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toujours  croître  Se  d'avancer  toujours  dans  la  perfection  :  combien  d'occafions 
Ce  prefentent  tous  les  jours  de  pratiquer ,  tantôt  l'humilité  ,  tantôt  la  patience, 
tantôt  la  mortification.  Or  quel  amas  de  mérites  ne  fera-t-il  point  en  un  mois, 
en  une  année  ,  à  la  fin  de  notre  vie  ,  par  nôtre  corrcfpondancc  à  U  grâce  ,  & 
quand  nous  ferons  au  bout  de  la  carrière  quel  chemin  n'aurons-uous  point  fait 
avançant  toujours  SC  ne  nous  arrêtant  jamais  ,  ccc. 

Conclufion.  Hclas  !  que  nous  lerions  heureux  ,  fi  au  bout  de  quelque- tems 
nous  pouvions  montrer  le  fruit  que  nous  avens  fait  ,  &  nôtre  progrès  dans  la 
fainteté  i  que  bien-tôt  nous  ferions  parfaits  !  mais  pouvons- nous  dire  en  vérité; 
il  y  a  tant  de  tems  que  j'étois  un  fuperbe ,  un  emporté ,  &  maintenant  je  fuis 
plus  humble, plus  modéré,  plus  patient,  &c. 
I  I.  La  fainteté  que  Dieu  nous  commande  ,  &  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  la- 
lut  à  elpercr  ,  trouve  dans  les  cfprits  des  hommes  trois  grands  obftaclcs  à  vain- 
cre ,  fçavoir  le  libertinage  ,  l'ignorance,  &  la  lâcheté.  Ou  pour  parler  plus 
clairement ,  trois  fortes  de  Cluétieus  la  combattent  ,  ou  font  mal  difpofcz  à 
l'égard  delà  fainteté. 

i°.  Les  libertins  la  cenfurent  £V  tâchent  de  la  décrier. 

i°.  Les  ignorant  la  prennent  mal  ;  &  dans  l'ufage  qu'ils  en  font  ,  ou  qu'il* 
croyent  en  faire  ,  ils  ne  s'en  font  formé  que  de  faufles  idées. 

3°.  Les  lâches  la  regardent  comme  impraticable,  Si  dcfcfpcrent  d'y  parvenir. 
Les  premiers  malins  tk  critiques  la  rendent  odieufe.  Les  féconds  ,  grofliers 
&  charnels  s'en  forment  des  idées  félon  leur  goût ,  &  félon  leur  fens.  Les  der- 
niers ,  foiblcs  &  langui  dans ,  y  renoncent  &  s'en  rebutent  à  la  vue  des  dirficul- 
tcz  qu'ilsy  rencontrent.  Prit  du  Sa  mon  du  Pere  Bourdaloue  fur  U  Sainteté  »  £ct 
Ce  Dejfrin  vient  également  bien  au  fujet  de  U  Dévotion. 
III.  l0*  Nous  pouvons  devenir  Saints ,  &  des  Chrétiens  parfaits  dans  nôtre  état 
ôc  dans  nôtre  condition.  Nous  avons  les  grâces  neceflaircs  pour  cela  ;  mille 
fecours  extérieurs  qui  nous  y  excitent  &:  qui  nous  y  aident  ;  une  infinité  d'oc- 
calions  de  pratiquer  les  vertus  qui  nous  perfectionnent  :  6c  ce  qui  nous  ôte 
tout  prétexte  ,  c'eft  que  de  toutes  les  affaires  temporelles  qui  font  conformes 
à  nôtre  état  ,  aucune  ne  nous  peut  empêcher  d'acquérir  la  fainteté  fi  nous 
voulons. 

i°.  Nous  devons  travailler  à  nôtre  fainteté  ,  &  à  nous  tendre  parfaits  dans 
l'état  où  la  Providence  nous  a  mis.  C'cft  un  commandement  de  Dieu  indifpen- 
fablc  ,  qui  regarde  tout  le  monde  t  &  c'cft  une  illufion  de  croire  que  ce  pré- 
cepte ne  îbit  que  pour  les  Religieux.  Nous  nous  y  fommes  engagez  par  les 
promettes  de  nôtre  baptême  ;  &  enfin  nous  ne  fommes  au  monde  que  pour 
cela  ,  cVc. 

I  y#  i°.  Il  cft  de  nôtre  devoir  envers  Dieu  ,  de  tendre  à  la  plus  haute  perfection 
propre  de  nôtre  profedion  ,  &c  de  nous  rendre  Saints.  Toute  autre  manière 
de  lefervir  cft  indigne  de  lui.  Le  Dieu  que  nous  adorons  ,  &  le  Mntrc  que 
nous  fervons  cft  fouvcrainement  Saint  ,  &  infiniment  parfait  ,  &  il  ne  nous  a 
appeliez  à  fon  fervice,  que  pour  cela  ,  &  pour  lui  rcflcinblcr  en  quelque  ma- 
nière. Perfetli  efîote>  efuoniam  ego  perfctlus  fum  a 

i°.  Il  cft  de  nôtre  propre  intérêt  de  tendre  à  la  perfection,  &  de  nous  ren- 
dre les  plus  Saints  que  nous  pourrons  j  car  non-fculcmcnt  nous  ne  ferons 

grands, 
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grands  &  heureux  dans  le  Ciel  qu'à  proportion  de  nôtre  faintetc  :  mais  encore 
parce  que  tout  autre  moyen  d'arriver  à  un  degré  de  vertu  necefljirc  pour  le 
ialur,  cft  inefficace  ,  fans  cet  effort  que  nous  ferons  pour  avancer  toujours. 

i°.  On  ne  peut  remplir  les  devoirs  d'un  Chrétien  ,  ni  fatisfaire  aux  oblî-  V. 
gâtions  de  nôtre  état  Se  de  nôtre  profeflion  fans  tendre  à  la  perfection ,  parce 
que  fans  cela  ,  on  demeure  toujours  au-deÛous ,  Se  on  n'arrive  pas  au  point  qui 
eftpréufcmcnt  neceffaire. 

i°.  Sans  afpircr  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  nôtre  état ,  &  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne,  on  ne  peut  vaincre  les  difficulté/,  qu'il  y  a  de  faire  fon  falur, 
&  les  obftaclcs  qui  s'y  oppofent  i  foit  qu'ils  viennent  de  nôtre  part ,  de  nôtre 
nature  corrompue  ,  Se  des  révoltes  de  la  corrcupifeence  ;  foit  du  dehors  ,  des 
occafions  racheufes  Se  délicates  ,  qui  ne  font  que  trop  fréquentes  dans  le  cours 
de  la  vie.  Pris  des  Difcours  Chrétiens ,  Tome  i.fnr  les  Dimanches, 

Pour  arriver  à  la  perfection  que  Dieu  demande  d'un  Chrétien,dans  fon  état  V  L 
&  dans  la  condition  où  la  Providence  l'a  mis ,  il  faut  : 

i°.  La  délirer  avec  ardeur  ,  autrement  on  ne  fera  que  de  foibles  efforts 
pour  y  arriver  ;  Se  l'expérience  fait  voir  qu'on  néglige  ,  Se  qu'on  abandonne 
bien- tôt  tout-à-fait  ce  qui  coûte  à  obtenir ,  &  qu'on  ne  louhaite  pas  for- 
tement. .  : 

x°.  l\  faut  y  travailler  constamment ,  &  fans  relâche  ;  parce  que  fi  l'on  s'ar- 
rête dans  cette  carrière  pénible  Se  laborieufe  ,  on  recule  au  lieu  d'avancer  ,  Se 
le  poids  de  nôtre  nature  nous  entraîne  en  deçà  du  terme  où  nous  tendions. 

j°.  11  faut  en  prendre  les  véritables  moyens  ,  comme  pour  arriver  au  terme 
que  l'on  prétend  i  il  faut  prendre  la  voyc  qui  y  conduit.  Or  cette  voye  cft  la 
pratique  des  venus  Chrétiennes. 

Nous  devons  travailler  à  nôtre  fanctification  ,  &  à  acquérir  la  perfection  VIL 
que  demande  nôtre  Religion  &  nôtre  état ,  par  deux  confiderations  qui  feront 
le  partage  d'un  difeours.  „  ■ 

La  première,  t  il  que  Dieu  le  veut.  H*c  tfi  volumas  Dei  funUïficéttio  veftrm. 
Ec  il  nous  a  marqué  cette  volonté  par  le  précepte  qu'il  nous  en  a  donné  ,  par 
les  exhortations  qu'il  nous  en  fait  ,  par  les  grâces  qu'il  nous  prefente  ,  &  par 
tous  les  moyens  que  fa  Providence  nous  ménage. 

La  féconde  ,  eft  que  de  nôtre  part  noui  nous  y  fommes  foleranellement 
engagez  ,  par  les  promefles  de  nôtre  baptême  ,  &  qu'en  qualité  de  Chrétiens, 
nous  en  faifons  une  profcflîon  publique,  fris  du  Pere  Texier ,  Tome  i .  de  [4 
Dominicale. 

i°.  Dieu  nous  a  donné  le  précepte  de  travailler  à  nôtre  fairiteté  »  &  à  VIII. 

nôtre  perfection. 

Il  s'eft  donné  lui-même  pour  modèle  ,  Se  nous  a  donné  fon  Fils  pour 
nous  fervir  d'exemple. 

5  °.  Il  n'a  des  couronnes  &  des  recompenfes  que  pour  la  fainreté.  Pris  du 
mime,  , 

i°.  Pour  tendre  à  la  perfection  chrétienne,  Se  arriver  à  la  fainteté  que  Dieu     I  X. 
exige  de  nous ,  &  à  laquelle  nous  nous  fommes  engagez  ,  il  faut  de  la  force 
&  du  courage  pour  vaincre  les  difficultez  ,  Se  les  obiîacles  qui  s'y  rencon- 
trent. 

Tome  VI IL  S  f 
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z°.  Il  faut  de  la  vigilance ,  &  de  la  fidélité  aux  grâces  que  Dieu  nous  donne 
pour  ce  fujet  ;  parce  que  fans  cela  nous  laiderons  échapper  les  plus  belles  &  les 
plus  favorables  occaiions  de  nous  avancer ,  6c  de  faire  quelque  progrès. 

3°.  Il  faut  fefervir  des  moyens  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  enfeignez  ,  ôc  le$ 
mettre  en  pratique,  &  même  choilîr  les  plus  efficaces  ,  Ôc  les  plus  convenable» 
à  nôtre  état. 

X*  i°.  Un  Chrétien  eft  un  homme,  qui  par  fa  profeflîon  &  par  fon  état  eft  fe- 
paré  du  monde  ;  c'clt  fa  première  qualité  ,  &  la  première  chofe  qui  fit  necef- 
Uire  pour  être  Saint  &  parfait  :  d'être  éloigne  des  maximes  du  monde ,  des  cri- 
mes qui  s'y  commettent  ,  &  des  dangers  de  s'y  perdre. 

x°.  C'clt  un  homme  qui  par  une  infinité  de  titres  ,  infcparablcs  de  fa  condi- 
tion ,  eft  confacré  à  Dieu  ,  ôc  par  confequenr  doit  l'aimer  ,  l'honorer  ,  le  1er- 
vir,  ôc  travailler  pour  fa  gloire  ;  ce  qui  le  rend  faint ,  ôc  un  Chrétien  parfait 

T    *    s'il  remplit  ces  diiFcreus  devoirs  ,  comme  il  s'y  eft  engagé.  Dans  Us  premurt 
Sermons  du  Pcre  Bourdalott'é. 

\  I.  Qu'on  peut  ,  ôc  qu'on  doit  travailler  à  fe  rendre  faint  ôc  parfait  dans  toutes 
les  conditions  Ôc  daus  tous  les  états  établis  par  la  Providence ,  ôc  authorifer 
par  les  Loix. 

i°.  Parce  que  tous  les  hommes  en  quelque  état  qu'ils  (oient  &  quelque  con- 
dition qu'ils  embraflent  ,  font  créez  pour  le  Ciel  ,  &  pour  être  éternellement 
heureux  y  à  quoi  l'on  ne  peut  parvenir  que  par  la  faintetc  ,  qui  conGftc  en  l'c- 
acmprion  du  péché,  &  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

i°.  Parce  que  tous  les  hommes  ont  les  mêmes  loix ,  les  mêmes  préceptes  ,  le 
même  Evangile  ,  &  fi  les  moyens  en  font  dinSrrens  par  rapport  aux  dirterens 
états ,  ils  font  tous  proportionnez  à  cette  fin  commune  6c  générale. 

}°.  La  vie  du  Fils  Dieu  ,  à  laquelle  la  nôtre  doit  être  conforme,  pour  être 
du  nombre  des  Pccdcftinez  ,  doit  fervir  de  règle  ôc  de  modèle  à  tout  le  monde, 
&  c'clt  être  faine  &  parfait  que  d'y  être  conforme. 
XII        >0*  Ce  qu'il  en  a  coûté  à  Dieu  pour  faire  un  faint  ,  au  lieu  qu'il  ne  lui  ay 
coûté  qu'une  parole  pour  créer  le  monde  dans  la  perfection  que  nous  le  voyons;, 
les  travaux  ,  les  miracles,  la  mort  &  les  foufiîances  d'un  homme  Dieu. 

i°.  Il  ne  faut  pas  cfperer  qu'il  ne  nous  en  coûte  rien  ,  pour  nous  rendre 
6ûnts  &  parfaits. 

"VTTT       On  ne  peut  douter  que  la  perfection  &  la faintecé  ne  foit  unefeience,  ôc 
même  la  plu*  noble  6c  la  plus  ncceflàire  de  toutes  les  feienecs  ;  puifque  c'eft 
celle  qui  nous  rend  parfaits  en  cette  vie  ,  6c  éternellement  heureux  dans  l'au- 
Soient  io.  trc-  Au  ffi  l'Ecriture  l'appelle  tant  ôc  la  feienec  des  Saints  y  Dédit  M  ftu»ti«m 

Uu.  u     SanHorwn  ;  &  tantôt  la  fcicncc  du  falut  :  Ad  dan  dam  feiemiam  falutis  pltbi 

Or  pour  apprendre  cette  feience  toute  Divine  ,  nous  avons  tous  les  avantages 
imaginables. 

i°.  Du  côté  du  Maître  qui  nous  l'enfcigne  ,  &  par  parole  ôc  par  exemple  ;. 
qui  s'eft  fait  homme  pour  Ce  proportionner  à  la  capacité  de  nôtre  efprit  ;  qui 
nous  donne  l'intelligence  pour  l'entendre  ,  ce  que  nul  autre  Maître  ne  peut 
fcire-,  6c  qui  a  une  méthode  excellente  &c  admirable  pour  nous  y  rendre  parfaits 

en  peu  de  tems. 

a0.  Du  côte  des  Difciplcs ,  il  n'y  a  perfonue  qui  n'ait  afsès  d'efpric  pour  s'y. 
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rendre  fçavant  ,  puifque  les  perfonnes  les  plus  fimples  &c  les  plus  groffiercs  y 
peuvent  réiilfir  :  Que  l'application  &  l'étude  qu'on  y  apporte  ,  Ôc  qu'où  y 
employc,ne  nous  détourne  point  des  autres  affaires  ,  qucxout  ce  qu'il  y  a  dai^s 
le  monde  ,  cV  tout  ce  .qui  y  arrive,  peut  contribuer  à  nous  avancer  en  cette 
feienec  ,  &  enfin  qu'on  s'y  peut  rendre  tous  les  jours  plus  parfait ,  &cc. 

Comme  l'Ecriture  parle  de  la  perfection  ,  6c  de  la  fainteté  ,  fous  le  nom  &  XIV. 
le  fimbolc  d'un  chemin  &  d'une  voye  ,  où  tous  les  hommes  en  qualité  de 
voyageurs  font  obligez  de  marcher  >  6c  d'avancer  toujours  fans  relâche»  nous 
pouvons  coiujdercr  î 

i°.  Lcsqualitcz  de  ce  chemin.  Qu'il  eft  droit  &  nous  conduit  finement 
au  terme  où  nous  afpirons.  Qu'il  eft  étroit  &  qu'on  ne  peut  prétendre  l'élargir 
fans  s'égarer  &  fc  perdre.  -Que  ce  chemin  eft  unique  &c  commun  à  tout  le 
monde  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  n'y  en  ayant  pas  deux ,  il  faut  uécciTairement  le 
prendre, fi  nous  voulons  arriver  où  nous  prétcndons;enfin,quclcjue  étroit  &  diffi- 
cile que  foit  ce  chemin  ,  il  eft  iufinirnçtu;  a{»plani ,  tant  par  le  fecours  que  Dieu 
nous  donne  ,  que  par  l'exemple  d'un  Dieu,  qui  y  a  marche  le  premier,  que  pa* 
celui  d'une  infinité  de  Saints  qui  l'ont  fuivi.  ' 

i°.  De  quelle^  manière  nous  fommes  obligez  de  marcher  dans  ce  chemin. 
Sçavoir  continuellement  ,  faps  s'arrêter  &  fans?  le  I  aller  ,  parce  qpe  c'eft 
retourner  fur  fes  pas  ,  &  reculer ,  que  de  cclTer  d'avancer.  Avec  <yitc0c  Se 
rapidité,il  faut,  comme  parle  le  Prophète,  yeoutir  :  Vi*m  mandaurum  tuorum  Pfdm.  ut. 
cucurri.  Il  faut  marcher  jufqu'à  la  fin  de  la  vie  j  c'eft  une  carrière  où  l'on  peut 
toujours  avancer,  &  elle  ne  finit  qu'à  la  morr. 


PARAGRAPHE  SECOND. 
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Les  four  ce  s  ex  fin  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dcjfeins, 
ér  les  Autbeurs  qui  tn  traitent. 

SAint  Auguftin  ,  W.  50.  Htmil.  Hemll,  14,  montre  que  la  perfection  chre-  ^  Ut  Saiutf 
tienne  ne  confifte  pas  à  donner  tous  fes  biens  aux  pauvres  ,  &  à  fe  dépouille*  Vc™. 
de  tour,  car  ce  n'eft  qu'un  moyeh  d'y  arriver*  mais  à  fuivre  Jksus-Christ  :  Si       -  ,,r 
vis  perjetlm  efe9  vade,  vende  omrtU  cfHé  babej  &  da  pauperém  ,  0  fsqutre  rnt, 
Saint  Jérôme,  in  cap.  )8.  Jobi.  rapporte  les  ditFcrcns  ordres  des  Sainte 
tjui  ornent  l'Eglife  ,  &  les  différons  moyens  par  l«fq*icls  on  fc  fanctifie,  k 
■    Le  même  ,  in  Matth.  *d  c*p.  \9.  montre  que  pour.étre  parfait  r  ce  n'eft 
pas  aflczde  renoncer  à  tous  les  biens  de  fortune  ,  comme  ont  fait  quelque» 
Phiîofophcs  j  mais  qu'il  faut  y  renoncer  pour  fuivr*  Jesus-Chmst  fausobftacle» 
Ce  fans  partager  fes  foins.  . 

Saint  Bafife  ,  in  Pf*lm.  1.  compare  la  fainteté  à  l'Echelle  de  Jacob,  où  il  faut 
toujours  monter ,  pour  atteindre  au  faîte  de  la  perfection. 

Saint  Chryfoftome, '/*'*.  drVltgmk.  c.  84. montre  que  les  Chrétiens  doivent 
être  plus  fainrs,&  plus  parfaits  que  les  i«ftes  de  ^Ancienne  Loy  ..  parce  qu'ils 
ont  une  plus  grande  abondance  de  grâce.  ,j  .■  .  . 

Sfij 


uign 


zed  by  Google 


3i4  SAINTETE1. 

Orîgene  ,  Homil.  1 t.  in  cav.  xo.  Levit.  montre  qu'être  Saint ,  c'eft  être  con- 
facré  au  ferviee  de  Dieu  ,  &  feparé  de  l'ufage  commun ,  ce  qui  eft  commun  à 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Saint. 

Saint  Denis  ,  de  Ecclef.  Hterarch.  Se  faint  Thomas,  i.  ie.  ejuâfl,  124.  art.  j. 
montrent  que  l'Etat  Religieux  eft  un  état  où  l'on  doit  tendre  à  la  plus  haute 
perfection. 

Cafïïcn  ,  Côll.  6.  Mat.  Theoi.  c.  1 4.  montre  qu'il  faut  toujours  croître 
en  vertu,  &  avancer  dans  la  voyede  la  perfection. 

Le  même  ,  ColUt.  1  o.  cap.  ultimo,  montre  que  perfonne  ,  pour  groffier 
Se  ignorant  qu'il  foit ,  n'eft  exclus  de  la  fainteté  Se  de  la  perfection,  à  laquelle 
tout  le  monde  doit  afpîrer. 

Saint  Grégoire  de  Nyflc  ,  donne  pour  moyen  de  fe  rendre  faint,  Se  parfait» 
de  lire  les  exemples  des  Saints ,  qui  n'ont  été  écrits  qu'à  deflein  de  nous  exciter 
à  la  fainteté. 

Saint  Bernard ,  Serm.  de  diïtgendo  De*,  montre  que  plus  on  s'unît  étroite- 
ment à  Dieu  ,  plus  on  devient  faint  &  parfait. 

Le  même ,  Epijl.  iai.ad  Monach.  montre  que  comme  dans  le  monde  , 
les  ambitieux  ne  font  jamais  contens  des  dignitez  qu'ils  ont ,  mais  afpirent  tou- 
jours plus  haur  ;  de  même  dans  la  fainteté,  nous  ne  devons  jamais  nous  arrêter» 
mais  avancer  toujours. 

Le  même  ,  Serm.  3.  de  Affnmpt.  parle  de  différentes  fortes  de  Saints,  &  des 
différentes  manières  de  fc  fandifier. 

Le  même,  Sermene  1.  de  Adventn.  montre  que  pour  devenir  Saint, 
il  n'eft  pas  néceffairc  de  faire  de  longs  voyages  ,  ni  d'entreprendre  de  grands 
travaux,  cVc. 

Saint  Leon,5rrw.i  t*  QHtdrag.  montre  que  pour  être  Saînr,&  parfait.il  faut 
commencer  par  l'obfervation  des  préceptes ,  Se  qu'on  eft  bien  avancé  ,  quand 
on  s'en  acquite  fidclemenr. 

Origene.  Tr*cl-  8-  in  Matth.  montre  que  Tobfcr ration  des  préceptes 
du  Dccaloguc  eft  néceflaire  pour  devenir  Saint  Se  partait ,  mais  qu'elle  ne 
fuffic  pas. 

Richardus  De  GradUrtu  Charît.  e.  3.  montre  que  la  charité  qui  fait  nôtre  per- 
fection, doit  toujours  croître, 
te*  Livres     Jacobus  Alvarcs  a  fair  un  long  trairé  de  la  Perfection  Chrétienne  ,  où  il 
fpiritucU  Se  montre,en  quoi  elle  confifte,  &  en  quoi  elle  ne  confifte  pas,  Se  fait  voir  qu'elle 
ttuct.  cftpo(Tïb!c. 

Le  P.  Alphonfc  Rodriguez  ,  dont  tous  les  ouvrages  ont  pour  titre  :  Pratiqué 
de  U  ferfetl'fn  &  des  Vertus  Chrétiennes  &  RtUgieufes ,  dès  le  commer  cenent 
du  premier  tome  ,  Se  du  premier  Livre  ,  traite  du  défir  de  la  perfection,  de 
l'obligation  d'y  tendre  ,  Se  des  moyens  d'y  arriver. 

Le  P.  Louis  du  Pont ,  a  fait  quatre  tomes  fur  ce  fujet ,  Si  a  comptis  tout  ce 
qui  s'en  peut  dire. 

Lancicius ,  Opufc.  3.  c.  10.  &  •pufe.  10. 

Le  P.  Saint  Jure ,  liv.  1.  de  la  connoiffance  Se  de  l'amour  de  Nôtre 
Seigneur  >  montre  que  la  perfection  chrétienne  conûffc  en  l'union  avec 
Dieu. 
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Hieronymus  Platus.  /.  1.  De  boneftatus  Keligiojîc.  n.  montre  que  non- feule* 
ment  les  Religieux,mais  tous  les  Chrétiens  font  obligez  de  travailler  à  acquérir 
la  perfection. 

Le  P.  Gaudier  a  fait  un  gros  tome  :  De  naturâ  &  c.m/tt  perftîlionîs. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  livre  de  la  Perfection  du  Chré- 
tien ,  chap.  6.  montre  en  quoi  elle  confifte  ,  &  les  moyens  efficaces  peur  y 
atteindre. 

Le  P.  Ncpveu ,  livre  intitulé  :  tEfprk  du  Chriftianifme  ,  chap.  3.  mmure 
que  nous  ne  pouvons  être  de  véritables  &  de  parfaits  Chrétiens ,  fi  noi  s  ne 
nous  appliquons  à  nous  rendre  fcmblablcs  à  Jesvs-Christ  ,  qui  eft  noire 
modèle. 

Livre  intitulé  :  Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  &  de  Morale  ,  a 
p'uficurs  endroits  où  il  traite  de  la  fainteté. 

Dans  le  premier  tome  de  nôtre  Ouvrage  ,  titre  du  Biptême  &  du  nom  de 
Chrétien ,  on  trouvera  plufîeurs  chofes  fur  l'obligation  à  la  fainteté ,  que 
nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  repeter  ici. 

Le  P.  Croifct  tome  1.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes,  dans  un  article, 
montre  qu'il  n'y  a  de  folide  plaifirquc  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Le  même,parle  de  l'exemple  des  Saints. 

Matthias  Faber  ,  In  fer.  3.  Pemecofies.  Cette,  x.  te»  PréMïca- 

Lc  même,  Cenc,  5.  in  Dmin.  4.  pojl  Penteeoftrn.  où  il  montre  qu'un  tcurs moi*ct* 

homme  engagé  dans  le  monde  peut  acquérir  la  fainteté  ucs' 
Le  P.    Bourdalouc  dans    fon  fécond  Avent ,  a  un  Sermon  fur  la 

fainteté. 

Le  P.  Girouft  Sermon  pour   le  Mardy  de  la  première  femainc  du 
Carême. 

Le  P.  Tcxierdansla  Dominicale  Sermon  pour  le  3e.  Dimanche  après  les 
Roys. 

île  même  dans  le  Carême,Sermon  pour  le  Vcndredy  de  la  première  femainc, 
où  il  traite  des  obligations  contractées  au  Baptême. 
Moniteur  Lambert  dans  l'Homélie  fur  la  Trinité. 

Monfieur  Sarazin  ,  fécond  tome  de  1* Avent,  Difcours  31.  fur  Jesus-Chiust 
confommarcur  de  fes  œuvres. 

Le  Dictionnaire  Moral ,  premier  Difcours  fur  les  devoirs  du  Chrétien ,  & 
l'cfprit  du  Chriftianifme. 

EflTais  de  Sermons ,  pour  le  premier  Dimanche  après  l'Epiphanie ,  fécond 
deflein. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  tome  3e. 

des  fujets  particuliers  ,  3e.  Sermon ,  où  il  traite  de  la  Perfection  Chrétienne 

qu'il  faut  toujours  croître  en  vertu  Ôc  en  fainteté. 

Grenade  dans  fes  lieux  communs.  77»/.  PerfeM,  &  Tîtul.  StnM,  Cc" 
Buféc ,  in  viridtrh.  Tkul.  Perfiûio  Chriflian*.  ScSïiS 
Lohner.  Titut.  Perfettio  Cbrifliana.  cc  fujct. 

Labatha.  Ttt.  PerfeQU. 
Bcrcorius.  Ttt.  Sxntlw  &  Stnttitas* 

Sf  iij  ' 
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PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 
Fafages ,  exemples  ,  &  sf>f>/ testions  it  C  Ecriture  fur  ce  fajet. 


AMbuU  eortm  mt ,  &  *ftê  ptrfeâns. 
Gcncf.  17. 
Perftttus  tris  .  &  nbftpu  piacuIÂ,  corsm 
Vomin»  Deo  tue.  Dcutcron.  18. 

SnnÛi  tjhte  qui  a  tgo  {Atteins  ,  Dominai 
Dtusvefitr.  Lcmic.  1*. 

Eritis  mihi  fAneli ,  qui»  f*n&us  fum  tgê 
Dcmtnus,  &  ftf>*r*vi  vos  À  tact  tris  popuiis, 
M  tjfttis  nui.  Lcvit.  10. 

Mirabilis  Deits  in  ftnâis  fuis.  Pfalm.«7. 
ibunt  it  lirtnte  invirtnttm.  Pfalm.  83. 
Btntns  vir  r*;««  tft  Mtxilmm  ni»  t$ , 
tfctnfionts  in  <$rdt  fno  dtfpofuit.  Pfalm.8j. 

Jnfierum  ftmitn  qunfi  lux  fpltndens  pro- 
eedit,  &  trtfctt  ufqne  Ad  ptr[t3um  ditm. 
Piovcrb.  4. 

Sttnit*  jujîorum  dtclinst  mml* ,  cuflos 
Animt  fut  fervAt  vi*m  fu»m.  Provcrb.  16. 

TAtilt  videtur(v\em^c  fapiencia  &  fanc"H- 
t3%)  a\>  Us  qui  diligunt  tAm  ,  &  invtnitur 
mb  sis  qui  qutrunt  slUm.  Sapicot.  6. 

gwi  de  lnet  nigilAvtrit  Ad  Mai»  non  U- 
t-orabit  :  Ajjtdtnttm  tnim  HUm  foribus  fuis 
invtnitt.  Ibidem. 

Si  qntfitris  tAm  (lapientiam)  qunfi  ptru- 
mam,  &  fient  thefAiiro^tffodtns  il  tAm, tune 
intelligts  thnortm  Domint,  0*  fcientsAm  Dts 
invtnits.  P.ov:rb.  1. 

Homo  [Anâut  in  fapienttA  mAntt  fient  fol, 
t>Am  Jlultus  tune  mututur.  Eccli.  17. 

Pro  jnftitiâ,  Ageni{are  pto  nnimA  tui 
ufqnt  Ad  mort  cm  ctrtA  pro  jujlitiâ  fui  ,  & 
Veut  txpugntbit  pro   tt    intmteot  tuos. 

tedef.  4. 

Timttt  Dominum  ,  &  fervitt  ù  ttrdt 
prrftHo.  Jofue  14. 

Eficte  vos  ptrftâi ,  ficut  &  FAter  vtjltr 
cce'.eftisptrft&ustft.  Match,  j. 

BtAti  qui  tfuriunt  &  fitiunt  juJlitiAm. 
IbiJcm. 

Jtfus  profieiebAt  fApitnti»  &  AtAtt  & 
grAtt*  Apud  Deum  &  homiati.  Luc.  1. 


M 


Axchez  en  ma  préfence  8c  foyez  parfait. 


Vous  ferez  parfait ,  &  tous  paraîtrez  fans 
aucune  tache  devant  le  Seigneur  vôtre  Dieu. 

Soyez  faints,  parce  que  je  luis  faint  moi  qui 
fuis  vôtre  Seigneur,  8c  votre  Dieu. 

Vous  mêlerez  faims  &  fan&ificz  ,  parce  que 
je  fuis  Saint,  moi  qui  fuis  le  Seigneur ,  qui  vous 
ai  féparé  de  tous  les  autres  peuples  afin  que  vous 
fuflîcz  rout  à  moi. 

Dieu  cil  admirable  dans  fes  Saints. 

Ils  iront  &  avanceront  de  vertu  en  vertu. 

Bienheureux  eft  l'homme  do«rtoutlc  fecour* 
eft  de  vous  &  en  vous  ♦  il  a  difpofc  dans  ion 
cœur  des  dégrez  ,  pour  monter  plus  haut. 

La  voye  des  juftes  refplcndiiîantc  comme  la 
lumière ,  s'avance ,  8c  va  toû;ours  croiilanr  , 
julqu'à  ce  qu'elle  arrive  a  la  plénitude  du 
jour. 

La  voyc  des  juftes  évite  le  mal  ,  8c  celui  qui 
a  foin  de  garder  fou  amc  va  toujours  lou  droit 
chemin. 

La  fagcfTc  qui  n'eft  aurre  chofe  que  la 
fainteté ,  cil  facilement  connue'  8c  apperçûë 
de  ceux  qui  l'aiment ,  8c  ceux  qui  la  cherchent 
la  trouvent. 

Celui  qui  veillera  dès  le  point  du  jour  pour 
la  chercher ,  la  trouvera  (ans  peine  ,  car  il  la 
trouvera  aflife  à  fi  porte. 

Si  vous  cherchez  la  fainteté  qui  eft  la  vraye 
fageire,  cjminc  on  cherche  l'argent,  ou  comme 
l'on  foiiit  pour  trouver  des  trclbrs,  vous  app:en- 
drez  à  craindre  le  Seigneur ,  8i  trouviez  la 
fciencc  que  Dieu  demande. 

L'homme  faim  eft  confiant  dans  fa  fagelTc.au 
lieu  que  l'infcnfc  cil  changeant  comme  la 
Lune.  , 

Combattez  pour  vôtte  amc  en  ohfcrvanc  la 
jufticc  ,  &  combatrez  pour  la  juihee  jufqa'à  la 
mort ,  8c  Dieu  combattra  vos  ennemis  poux 
vous. 

Ayez  la  crainte  du  Seigneur,  8c  le  fcrvcjt  d'un 
eccur  parfait 
Soyez  parfait  comme  vôtre  Pcrc  Célcftc  eft 

parfait. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  &  fotf  de  la 
ce. 

Jésus  croiflbit  en  fageffe  ,  &  en  âge  ,  &  en 
grâce  devant  Dieu  8c  devant  1« ,' 
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Sine  modo ,  fie  onim  dectt  nos  implero 
m,ncm  juflitiam.  Mat  th.  3. 


"Ego  veni  ut  vitam  babeant,  1 
tins  babeant.  Joan.  10. 

JEmulomini   cbarifmota    meliorn , 
ûihuc  txcellentiorem  viasn  vobit  demonfiro. 
1.  ad  Curinth.  11. 

Chrifim  di  texte  Etelefiom,  &  tradidit  fe 
ipfum  pro  ta,  ut  exbiberet  ipfe  f.vi  gloriofam 
Êctlefisam  ,  non  habtntem  ntaculam  ntque 
tugam  .  sut  aliquid  husûfmodi  ,  fed  ut  fit 
fanda  &  immaeulata.  Ad  Ephcf.  j. 


Cttrrebatis  bene  ,  qui*  vos  impedivit. 
Ad  Galat.  f.  1 
Htc  efi  voîmtas  Dei  fanBificatio  vefira, 
1.  ad  Theflalon.  4. 

Hee  oro  ut  ebaritas  vefira  magis  ae  mugit 
abunitt  infcientiâ.  Ad  Philipp.  I. 

Ego  me  non  arbitrer  eomprehendiffe,  unum 
autem  ,  aui  quidem  rétro  funt  oblivifeens  , 
mi  eu  veto  qui  funt  prura  me  extendent.ad 
iefitnatum  ferfequer,  ad  bravintn  fuperna 
,  Ad  Philipp.  3, 


1  quoi  jam  ateejtrim  ,  met  perfeUses 
fm  ;  fequor  au  te  m  fi  quomodo  comprehen- 
dam.  Ibidem. 

Quatumqut  funt  ver  a  ,  qmarumqu»  pu- 
diea,  quatumque  jnfia  ,  quaeumque  fan&a  , 
/  qua  virtus  ,  fi  qua  laus  difcrplina ,  hoc 
tegitate.  Ad  Philipp.  4. 

Ut  êxbtbeammt  omnem  hemintm  per- 
ftcittmm  Cbrifio  Jtfu.  AlColofl".  I. 

Omnis  feriptura  t-i-umitus  infpirata  , 
ut  Un  efi  ad  erudiendum  in  juflitia  ,  ut  per- 
fedtus  fi*  bomo  Dei ,  ad  omne  opus  bonum 
tmfiruSm.  t.  ad  Timoth.  j. 

Quis  efi  qui  voit  s  noreat  ,fi  boni»  di  cft 
Vittutis,  )  amulatores  fuentis  î  1.  Tetr.  3. 

Qui  fervat  verbum  ejus  ,  veri  in  hoc 
êaritas  DoiporfeÛa  efi.  I.  Joamm. 

g*i  juflrn  efi  ,  jufllficetur  ad  bue  ,  & 
penches  fanéfificetur  adbuc.  Apocal.it. 

Ego  fitienti  dabo  de  fonte  aqua  viva 
gratis.  Apocal.  11. 

Voeavit  nos   (  Deus  )    votaùone  fui 
fanétâ  ,  ut  tffemus  fancli  1.  ad  Timoth.  1. 
San&i  erttts}quoniam  ego  fanffsti  fienu  1. 
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LaiiTcz-moi  fair»  pour  cette  heure  ,  car  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  que  nous  accomplirions  toute 
jufticc. 

Je  fuis  Tenu  afîu  que  mes  brebis  ayent  la  vie» 
9t  qu'elles  l'ayent  abondamment. 

Entre  Ici  dons  de  Dieu  ,  devrez  les  plus 
excellent  ;  mais  je  vous  montrer  a  encore  une 
voyc  beaucoup  au-delTus  de  tout  cela. 

Jésus-Christ  a  aime  fonEglifc,  &  s' cft 
livre  lui  même  à  la  mort  pour  clic  ,  afin  de  la 
fanchficr ,  après  lVvoir  purifiée  par  le  Baptême, 
pour  la  faire  paroicre  devanr  lui  ,  pleine  de 
gloire ,  n'ayant  ni  tache ,  ni  ride ,  ni  rien 
de  femblablc  i  mais  étant  fainte ,  &  inépré- 
hcnfiblc  ? 

Vous  couriez  fi  bien  dans  la  voyc  de  Dien,qui 
tous  a  arrêtez. 
La  volonté  de  Dieu  cft  que  vous  foyez  Saints. 

Je- prie  Dieu  que  vôtre  charité  croiffe  de  plus 
en  plus. 

Je  ne  penfc  point  aToir  atteint  la  perfection  , 
mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant  c'eft  qu'ou- 
bliant ce  qui  cft  derrière  moi ,  &  m  avançant 
toujours  vers  ce  qui  eft  devant  moi  ,  je  cours 
inceiramment  vers  le  bout  de  la  carnetc  ,  pout 
remporter  le  prix  de  la  félicité  du  Cicl,à  laquelle 
Dieu  nous  a  appeliez. 

Ce  n'eft  pas  que  j'aye  déjà  reçu  ,  ou  que  je 
fois  déjà  parfait  i  mais  je  pourluis  ma  couife 
pour  tâcher  d'y  atteindre. 

Que  tout  ce  qui  efi  véritable ,  &  fincere,  tout 
ce  qui  cft  honnête  ;  tout  ce  qui  cft  faint  ,  tout 
ce  qui  eft  jufte  ,  tout  ce  qui  e(V  vettucux,  &  tout 
ce  qui  cft  louablc.dans  le  rcclcmcnt  des  mccuri,. 
foit  l'entretien  de  vos  peniecs. 

Afin  que  nous  rendions  tout  homme  parfait 
en  Jïsus-Christ. 

Tourc  écriture  qui  eft  infpiréc  de  Dieu  ,  eft 
utile  pour  infiruire  ,  Se  pour  conduire  à  la  jufti- 
cc  ;  afin  que  l'homme  de  Dieu  (bit  parfait ,  8c 
parfaircraent  diipofc  à  toutes  fortes  de  bonne» 
œuvres. 

Qui  cft-ce  qui  vous  pourra  nuire  ,  (i  vous  ne 
penfez  qu'à  fasre  du  bien. 

Si  quelqu'un  garde  ce  que  fa  parole  nouf 
ordonne  l'amour  de  Dieu  cft  vtaimenr  parfait  en 
lui. 

Que  celui  qui  eft  jufte ,  fe  juftific  encore  , 
it  que  celui  qui  eft  faint ,  fcfauérifie  encore. 

Je  donnerai  à  boire  de  la  foorec  d'eau  vive  à 
celui  qui  a  foif. 

Dieu  nous  a  appeliez  par  fa  fainte  vocation, 
afin  que  nous  fuflions  faints. 

Vous  fccez  faints,  parce  que  je  fuis  fainr. 
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Exemples  de  l'Ancien  Tejtfiment. 

L'Exemple     Entre  les  Saints  de  l'Ancien  Tcftament ,  Abel  doit  être  mis  à  la  tête  de 

du  premier  tous ,  comme  étant  le  premier,  &  celui  que  Jesus-Christ  lui-même  a  appelle 

des  juftes  iuftc  j)icu  pa  choifi  pour  être  le  premier  de  ce  petit  nombre  de  faims  ,  par 
1  innocent  i  •  »  •  j  •  «      j      ir»      ■     /•  i  i* 

Abcl  tlul  "  a  vou'u  montrer  a  tous  ceux  qui  doivent  naître  dans  la  luitc  des  liccles  , 

que  la  défobéïfl'ancc  d'Adam  ne  l'cmpcchcroit  pas  de  jetter  fes  regards  favo- 
rables fur  les  hommes.  Dieu  répandit  donc  dans  Abel  cette  jufticc  ,  qu'il  a 
depuis  louée  lui-même  ,  Se  qui  le  rendit  dès-lors  agréable  à  fes  yeux.  Ce  faine 
jeune  homme  vit  avec  douleur  l'état  funefte  où  fon  Pere  &  (a  merc  étoient 
tombez  par  leur  faute ,  Se  leur  infidélité  le  porta  à  s'attacher  à  Dieu  plus 
étroitement  par  une  charité  fidèle  ,  que  rien  ne  pût  ébranler.  Tout  ce  qui  nous 
eft  marqué  de  lui ,  eft  qu'il  offroit  à  Dieu  des  facrifiecs  ,  Se  qu'il  lui  rendoit  ce 
culte  qui  lui  eft  uniquement  dû  ,  Se  incommunicable  à  tout  autre.  Mais  les 
Saints  Pères  remarquent  que  ce  faint  raflcmbla  en  lui  le  mérite  Se  les  cou- 
ronnes de  la  virginité ,  du  Sacerdoce  ,  &  du  Martyre  ,  Se  qu'il  commença 
des  lors  à  faire  voir  aux  juftes  ,  qui  le  dévoient  fuivre,  qu'ils  auroient  toujours 
à  fouffrir  la  perfécution  de  leurs  frères. 
L'exemple  De  tous  les  juftes  qui  précédèrent  le  déluge,  il  n'y  en  a  point  de  plus  'célèbre 
d'Hcaoch._  dans  l'Ecriture  qu'Hcnoch.  Saint  Auguftin  dit  de  lui  qu'après  Abel ,  il  fut  le 
plus  remarquable  de  tous  les  juftes  qui  vécurent  avant  Noc  :  Injigmffimus. 
Mais  toute  fa  vertu  nous  eft  marquée  en  un  fcul  mot ,  lorfque  l'Ecriture  die 
de  lui  ,  qu'il  marcha  en  la  préfence  de  Dieu  :  AtnbuUvit  ctttn  Deo.  Cette 
cxpreflîon  feule  nous  fait  voir  en  quoi  nous  devrions  imiter  ce  faint  homme  » 
pour  devenir  parfaitement  Saints  ;  puifquc  marcher  en  la  préfence  de  Dieu  , 
c'eft  proprement  vivre  fur  la  terre  comme  Jesus-Christ  y  a  vécu,  &  confulter 
à  tout  moment  la  volonté  Divine,  comme  Jesus-Christ  a  confulté  la  volonté 
de  fon  Pcre  ,  afin  de  s'y  conformer  julques  dans  les  moindres  actioivs.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  ,  fi  pour  reconipenfer  la  verru  de  ce  faint  Homme  , 
Ecdl.  44.  l'Ecriture  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  a  plû  à  Dieu  :  PUcttit  Deo.  Cela 
nous  apprend  à  nous-mêmes  que  nous  ne  pourrons  être  Saints ,  ni  plaire  à 
Dieu  ciu'à  proportion  du  foin  que  nous  aurons  de  faire  en  toutes  chofes  ce  qu'il 
lui  plan  ,  à  l'imitation  d'Hénoch.  Dieu  fit  en  fa  faveur  une  chofe  fmgulicrc, 
qu'il  n'a  faite  qu'à  un  f.ul  homme  apre»  lui  ,  c'eft-i-dire  ,  à  Elie  ;  car  il  l'en- 
leva tout  d'un  coup  d'entre  les  hommes,  de  crainte  que  le  monde  qui  coninicn- 
çoit  deja  à  fe  corrompre  ,  ne  le  corrompit. 
La  f.iincecé  L)icu  ,  qui  eft  toujours  bon  ,  comme  il  eft  toujours  jufte  ,  ne  voulut  pas 
du  Pat  iar-  confondre  dans  la  perte  générale  du  monde  ,  un  homme  qui  étoit  toujours 
chc  Noé.  demeuré  dans  l'innocence  ,  &  dans  l'intégrité  d'une  vie  fainte  au  milieu  de 
Ja  corruption  de  tant  de  perfonnes  :  Noé ,  dit  l'Ecriture  ,  trouva  grâce 
drvmt  jet  yeux.  Comme  il  n'eut  point  de  part  aux  crimes  des  hommes  de  fon 
temps  ,  Dieu  ne  voulut  pas  aufli  qu'il  eût  part  à  leurs  maux  ;  Se  comme  fa 
pîete  eut  allez  de  force  pour  l'empêcher  de  fuivre  les  mauvais  exemples  qu'il 
voyoit  de  toutes  parts  devant  fes  yeux  ,  Dieu  eut  auflî  affez  de  pu  i  (lance  pour 
l'empêcher  de  périr  avec  ceux  qu'il  n'avoir  pas  voulu  imiter.  Il  devint  donc 

comme 
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comme  die  l'Ecriture ,  le  réconciliatcur  du  monde.    Il  força  Dieu  au  tems 
de  fa  plus  grande  colère  ,  de  fe  fouvenir  encore  de  Ces  miléricordes  ;  enfui 
Dieu  voulut  que  le  fcul  Noé  &  fa  famille  qui  échappoit  à  ce  naufrage  ,  fut 
une  figure  viiible  de  l'unique  Sauveur  de  tous  les  hommes  ,  qui  fît  depuis 
plus  heureufement  dans  les  ames  ,  ce  que  Noé  fit  alors  vifiblement  dans  le 
monde  ,  en  fauvant  lui  fcul  la  terre  du  déluge  des  péchez  que  commet  un  fi 
grand  nombre  de  pécheurs.   Au  refte  ce  faim  Patriarche  ne  dégénéra  point 
après  le  déluge  de  la  fainteté  qui  l'avoit  rendu  fi  rccommandablc  avant  que 
Dieu  inondât  toute  la  terre.  Il  eut  cela  ,  dit  faine  Augu&in,  de  confidérable  ■A'tS*ft- 
dans  fa  juftice ,  &  qui  rendit  fa  fainteté  plus  admirable,  qu'il  étoit  fcul  dcE^',+l* 
jufte  dans  le  monde  ,  qu'il  ne  fuivit  point  les  exemples  de  pieté,  que  les  autres 
lui  eufl'ent  pu  donner}  mais  qu'il  s'en  rendit  lui-même  un  modèle  que  les  autres  . 
doivent  imiter. 

On  ne  voit  perfonne  dans  l'Ecriture  depuis  Nue  ,  de  qui  on  marque  rien  La  fainteté 
d'extraordinaire  pour  la  fainteté  ;  ce  n'cfl  pas,comtne  remarque  faim  Auguftiiij^î^jj" 
que  Dieu  ne  refervâr  toujours  ,  pendant  ces  temps  d'ignorance  &  de  ténèbres  Abraham, 
des  ames  fidèles ,  qui  lui  demeuroient  attachées ,  cV:  qui  le  cherchoicm  dans  A*gt$m \u 
la  fimplicité  de  leur  cxrur.  Ce  fut  entre  ces  perfonnes  cachées ,  comme  dit  \cC*ttch.  Rm- 
même  faim  Auguftin  ,  que  Dieu  tira  Abraham  pour  le  rendre  Pcrc  de  tout  ^Mt  * t,l9% 
un  peuple  ,  qui  feroit  profeffion  ,  fcul  dans  toute  la  terre  ,  d'y  adorer  le  vrai 
Dieu  ,  &  ce  fat  par  ce  faim  Homme,  que  Dieu  commença  à  faire  paroître  fur 
h  rerre  les  de/Teins  favorables  qu'il  formoit  de  loin  fur  les  hommes,&  il  choifit 
Abraham  ,  duquel  il  devoit  lui-même  fortir  un  jour  en  fc  faifam  homme  ,  par 
lequel  il  devoit  nous  les  accorder.  Il  cft  difficile  de  faire  au  jufte  le  portrait 
de  la  fainteté  de  ce  grand  Patriarche  ,  puifquc  ,  comme  dit  faim  Ambroifc, 
il  a  furpallc  toutes  les  idées»  que  les  Sages  de  l'Antiquité  fe  font  formé  des 
plus  grands  hommes  ,&  que  l'Ecriture  même  nous  afsùre  qu'il  n'a  point  eu, 
fonlemblablc  :  Noneji  inventai  fit»  lis  i!li.  Plus  il  prit  plailîr  à  s'abaîlfcr  fous 
la  main  de  Dieu,  plus  Dieu  prit  plaide  à  le  relever.  Il  vécut  comme  un  étranger 
fur  la  terre,  parce  qu'il  étoit  Citoyen  du  Ciel  ;  Se  plus  il  fc  détachait  de  les 
biens  ,  plus  Dieu  le  combla  de  richelîes.  Il  éprouva  toutes  fortes  de  tentations 


tus  efi  fiâelis.  Que  fi  vous  voulez  fçavoir  par  quelle  voyc  il  parvint  à  une  fi 
haute  perfection  ,  ce  fut  celle  que  Dieu  lui  enfeigna  lui-même»  de  marcher  toû- 
pur  en  fa  préfence.  AmbuU  coram  me  ,  &  ejlo pcrfeHm.  Cmtf  \7' 

Nous  admirons  dans  le  Patriarche  Joleph  ,  un  faim  que  Dieu  a  pris  plâifir  ,  l'wempte 
d'élever  ,  &  de  rendre  grand  &  puiilant  dans  le  monde  ;  jamais  peut-être  UjjJjjJ 
Providence  Divine  n'a  paru  plus  viiiblemcnt  que  dans  la  conduite  qu'elle  a  feplt, 
renuc  à  l'écard  de  ce  grand  Saint  ;  car  qui  ne  fera  furpris  de  voir  un  homme  , 
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che  ,  de  l'innocence  de  fa  vie  ,  de  la  perfc'cution  cruelle  que  lui  firent  Ces 
frères  j  du  pardon  &  du  généreux  oubli  de  l'injure  qu'il  en  avoir  reçue ,  de  fa 
prudence  &  de  fa  charité.  Je  me  contente  de  dire  que  fi  l'on  confidére  les  rap- 
ports de  fa  vie  avec  celle  du  Sauveur  du  Monde  ,  on  avouera  qu'il  en  a  été  une 
des  plus  nobles  Se  des  plus  naturelles  figures ,  &  que  fa  fainteté  a  répondu  auv 
noble  defleinque  Dieu  a  eu  fur  lui. 
Plufieurs  On  ne  prétend  pas  ici  faire  une  lifte  de  tous  ceux  qui  fc  font  fîgnalez  par 
amrescxem-  leur  fainteté  dans  l'Ancienne  Loy.  Il  faudroit  pour  cela  des  volumes  entiers. 

tetl  ju'Ufe-  ^'"^  ^'on  nc  ^  r,cn  dc  'a  P,cr^  d'Ifaac  ,  des  travaux  laborieux  de  Jacob,  de 
loit  nop     !«•  patience  de  Job  ,  de  Moïfe  ,  de  Jofué ,  des  anciens  Prophètes  »  &  de 
longdcrap-  quelques-uns  d'entre  les  Rois  d'Ifracl  que  l'Ecriture  même  a  canonizez.  Dieu 
ijoncr.       a  voulu  qu'il  y  aie  eu  des  Saints  dans  la  Loy  de  la  nature  &  dans  la  Loy  écrite, 
pour  nous  montrer  que  la  fainteté  n'eft  point  impraticable  dans  la  Loy  de 
grâce  ,  où  nous  avons  de  plus  grands  fecours  &  de  plus  puilîans  moyens  de 
nous  fanétifïer. 

Exemples  du  7{ouvem  Tcfamtnt, 

On  prérend  encore  moins  de  rapporter  tous  les  exemples  de  fainteté  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Nouveau  Tcftamcnt ,  mais  feulement  ceux ,  dont  on  peut 
tirer  quelque  infttuction  pour  avancer  dans  la  voyc  de  la  fainteté,  &  croître  en 
perfection. 

LeSan»eur     Le  premier  qui  fc  prefente  ,  eft  l'exemple  du  Sauveur,  qui  avant  que  de 
quoiqu'il  fût  donner  le  précepte  de  fc  rendre  parfait ,  comme  nôtre  Pcre  Celcftc  eft  parfair, 
la  famtcié     s'c^  vou|u  rendrc  vifiblc  fur  la  terre  ,  &  converfer  avec  les  hommes ,  pour  leur 
rolffbit'cr  i  Ce\\\x  de  modèle  vivant ,  fur  lequel  ils  pufTent  jetter  les  yeux.  Or  quoi  qu'il 
tre  en  fagei-  fcmble  que  la  fainteté  Ce  foit  rendu  vifiblc  en  fa  perfonne ,  &  qu'il  eût  dû 
fe&cnjçra-  parcourir  routes  les  Villes  &c  toutes  les  Nations,  afin  qu'on  le  pût  voir  & 
"'a  "oif™  '  ,mitcr  »  il  sc^  néanmoins  tenu  caché  dans  une  vie  obicure  ,  durant  trente 
MtCftig?"  ans  »  ^  ^uram  ^on  ^as  *8e  toul  cc        l'évangile  nous  en  apprend,  c'eft  qu'à 
melurc  qu'il  avançoit  en  âge  ,  il  croilloit  en  fagefle ,  ôc  en  grâce  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes.  C'eft- à-dire  ,  que  quoiqu'il  poflèdât  tous  les  trcfbrs 
de  la  fagefle  ,  &  qu'il  rut  faint  ,  d'une  fainteté  incréée  &  infinie ,  il  en  donnoic 
à  proportion  de  fon  âge  des  marques  plus  éclatantes  ;  &  comme  parle  le 
Prophète,  il  courut  comme  un  Géant  dans  la  voyc  de  la  petfcâioo.  Aufïi 
faint  Jean  ,  dit-il>  que  celui  qui  veut  demeurer  avec  Jésus-Christ,  doit 
7»4*.  u      marcher  dans  le  même  chemin  ,  &  au  même  pas  que  lui  :  £Jui  dieu  fc  in  ipfa 

matière  ,  débet  fient  ip  fe  «mbulavit ,  &  ipfe  «mbnlare. 
Saint  Jean-  Nous  pouvons  #rc  à  peu  près  le  même  du  grand  faint  Jean- Bapti fie, 
faSifiéd'ans  'cclnc^  >  *ïuoî  clu c"c  ^n^é  dans  le  fein  de  fa  mere ,  crût  &  s'avança 
le  fein  de  fa  l<Hcmcnt  en  perfection  ,  &  en  fainteté  ,  qu'on  l'auroit  pu  prendre  pour 
mere,  crût  le  Meflîe  ,  fi  fon  humilité  ,  qui  étoit  fa  vertu  dominante  ,  aulfi  oien 
toûiours  en  que  celle  que  le  Sauveur  avoit  le  plus  à  eccur  ,  nc  s'y  fut  oppofée.  Auflî  pour 

^ccuo&CD  ÇaUc  ['o(£icc  dc  Prcfcurfcur  de  celui  qui  croit  venu  falsifier  le  monde,  il  devoir 
ppt  c  ion.         tJ|çv^  ^  un  eminent  degré  de  perfection  ,  &  de  fainreté ,  afin  que  fur  l'opi- 
mon  &  l'eftime  que  les  hommes  en  avoien^conçue ,  &  fut  la  haute  réputation  i 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE    TROISIE'ME.  33i 

Qu'elle  lui  avois  acquis  ,  il  pût  rendre  un  témoignage  fur  ,  &  inconteftablc  de 
relui  qu'ils  attendoient  depuis  tant  de  fîecles  ,  &  qu'ils  avoient  devant  leurs 
yeux  uns  le  connaître.  Son  Baptême  ne  conferoit  pas  à  la  vérité  la  grâce  qui 
nous  rend  Saints ,  mais  elle  y  difpofoit  ,  8c  lui-même  preparoit  des  difciples  à 
ce  divin  maître  »  pour  les  rendre  Saints  &  parfaits.  Enfin  pour  annoncer  ,  & 
faire  connoître  celui  qui  étoit  la  fainteté  même  ,  il  devoit  lui  être  femblablc. 
C'cft  pourquoi  le  Sauveur  lui  rendit  réciproquement  ce  témoignage  ,  qu'entre 
les  enfansdes  hommes,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  grand,  c'eft-à-dirc,  de  plus 
faint  &dc  plus  parfait  que  Jean-Baptifte. 


fpcnfion  >— 

juger  quel  prodigieux  progrès  elle  y  a  fait  à  la  fin  de  fes  jours  ;  puifque  jamais  %  CQ  fame* 

deux  heures  de  fa  vie  n'ont  été  uniformes  ;  la  fuivante  la  rendant  toujours  plus  té. 

fainte  ,  plus  parfaite ,  &  plus  agréable  à  Dieu, que  celle  qui  avoit  précédé.  Ce 

qui  fait  que  l'Eglifc  lui  applique  ces  paroles.  Qu*  eft  ifia  qui  progreditkr  quafi 

a  ar  or  a  confurgem,  &c. 

L'exemple  de  faint  Paul  &  l'exhortation  qu'il  fait  aux  Philippiens  cft  encore    Parole  & 

une  preuve  manifefte  qu'un  Chrétien  ne  doit  point  s'arrêter  dans  la  voye  de  la  exemple  de 

erfc&ion&  de  la  fainteté  ;  voici  comme  il  fc  donne  lui-même  pour  exemple.  iim,  Paul 
 :  .-i  û  '...i  —  i  a.  ...  :        iS  i   _! ...  'ur  le  pro- 


Je  ne  crois  pas,  dic-il,Écrc  arrivé  au  but  &  au  terme,  qui  m'a  été  montré  ;  mais    è$  fj" 
pour  y  arriver  je  me  fers  d'une  induftric  ,  qui  me  tient  toujours  en  haleine  ,  faut  faire 
plus  je  vais  en  avant ,  je  me  perfuade  que  je  fuis  un  de  ces  Athlètes ,  qui  veu-  dans  la  fain- 
Ient  emporter  à  la  courfc  une  couronne  de  grand  prix.  Car  comme  ces  cou-  tct*  jK  ,a 
xturs  regardent  fans  celle  le  but  ,  où  ils  prétendent  arriver  ,  fans  tourner  la?"  cdtlon* 
tete  pour  regarder  le  chemin  qu'ils  ont  fait ,  &  employent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
force  &  d'induftric  pour  y  atteindre  ;  de  même  je  mets  en  oubli  ,  tout  ce  que 
j'ai  fait  par  le  pafle  ,  &  je  ne  compte  nullement  fur  cela  ,  de  crainte  qu'il  ne 
me  porte  à  l'orgueil  ou  au  découragement ,  félon  que  je  m'y  ferois  bien  ou  nul 
comporté  j  je  m'étends  donc  fur  l'avenir  ,  penfant  toujours  au  chemin  qui  me 
refte  à  faire  ,  pour  remplir  les  defleins  que  Jcfus-Chriit.  a  eus  fur  moi  ,  lors- 
qu'il m'a  fait  la  grâce  de  m'appcllcr  à  la  foi ,  &  pour  mériter  la  couronne  qu'il 
m'a.  préparée 

AfflUmlm  de  quelques  P*Jf*ges  de  l'Ecriture  h  ce  fujet. 

Ejiote  vos  perfetli  faut  puter  vefler  cœUjlit  perfetfiu  cft.  Matth.f .  Et  fontti    Dica  qui 
tritu  eptonUm  ego  fanttu* (nm,  u  Pétri  i.    Non,  ce  n'eft  point  une  témérité  de  nous  appelle 
prétendre  approcher  de  la  fainteté  de  Dieu  ,  nous  qui  ne  fommes  qu'infirmité,  n0USXinc- 
qu'ignorance ,  &  que  mifere  ,  &  qui  n'avons  que  des  inclinations  mauvaifes.  ra  |CJ  forces 
Non  ,  encore  une  fois,  ce  n'eft  point  témérité:  puifque  la  même  voix  de  Dieu,  &  les  mo- 
qui  nous  a  appeliez  à  fon  fervice ,  nous  appelle  à  la  faintetc,  Ceft  plutôt  une  7cn? d  7  F***, 
témérité  de  ne  lui  pas  obéir,  fous  prétexte  que  nous  fommes  des  mifcrables  i  Tcmr* 
&  qu'il  y  a  un  intervalle  infini  de  fa  nature  à  la  nôtre.  Allons ,  obeiflons  ,  fans 
avoir  égard  à  nôtre  foiblcllc  ,  &  fans  regarder  le  «rrac  ou  nous  fommes ,  afpi- 

Tt  ij 
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rons  à  celui  où  il  nous  appelle  du  haut  de  Ton  trône  ,  prcfque  par  autant  d* 
voix  qu'il  y  a  de  paroles  dans  l'Ecriture.  Vocavit  nos  vocatione {ukfantlÀ,  ut  ef~ 
t  *d  Tim.i.feWHS  Ainfi  lùrs  que  la  voix  qui  nous  appelle  ,  &  qui  a  pû  tirer  cet  uni»» 

vers  du  néant ,  eft  afses  puillante  pour  nous  conduire  où  il  nous  appelle,  qui 
ne  fc  Ternira  pas  élevé  au-deflus  des  chofes  mortelles  ,  &  qui  ne  les  regardera 
pas  avec  mépris  ?  Qui  cft-ce  qui  ne  fe  feniira  pas  anime  d'un  nouveau  courage, 

f)our  vaincre  tontes  les  diflïculttz,  quand  il  cft  afiûré  que  le  Tout-puiilànt ,  qui 
'a  tiré  du  néant  par  une  parole  ,  l'appelle  encore  par  une  autre  parole  auilt 
puilTantc  &  plus  aimable  ,  à  un  érat  fi  lublime  ,  comme  cft  celui  d'être  partici- 
hTttr.i.  pant  de  fa  nature  èV:  de  fa  fainteté.  S*Uli  critù  ,  qui*  ego  fanflus  fum.  A  qui 
tiendra-t-il  donc  que  nous  ne  foyons  Saints  ,  puifquc  Dieu  tout-  puisant  veut 
bien  nous  conduire  &  nous  élever  même  à  la  plus  haute  fainteté;  ne  nous  op- 
pofons  point  aux  grands  dellcins  que  fa  bonté  a  formez  (ur  nous  ;  n'alléguons 
point  nôtre  infirmité  naturelle  ,  Dieu  qui  la  connoît  mieux  que  nous  ,  ne 
lailfe  pas  de  nous  appcllcr  à  la  lainteté  ;  parce  que  fa  tOUte*puillàncc  foùticn- 
dra  nôtre  fuiblcllc.  Ne  nous  exeufons  point  fur  nôtre  ignorance,  Dieu  qui  la 
voit  ,  fçaura  bien  dilliper  toutes  nos  ténèbres  par  les  lumières  de  fa  fageflr. 
Enfin  ne  nous  décourageons  pas  ,  pour  feutir  en  nous-mêmes  des  oppofitions 
qui  nous  paroilîènr  iniurmonrablcs  ,  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous  ;  Dieu 
qui  les  fçart ,  cV  qui  en  nôtre  naturel ,  en  notre  humeur  ,  en  nos  inclinations, 
voit  des  difpuikions  contraires  à  fes  hauts  detTcins,  fçaura  bien  les  corriger  par 
les  riches  pro muons  de  fa  bonté  infinie  ;  regardons  feulement  le  modèle  qui 
Ixcn/.ij.  nous  cft  propofé  de  la  fainteté  de  Dieu.  Injpke  &  fac  fccund'um  cxemplwn  quo<L 
ùb  'i  propefitum  t fi. 

Comme  F.riris  mibi  fanfli  ,  qtiUftnttus  fum  ego  Dominas  ,  &  feparavivos  à.raferts 
Dieu  par  le  p  pulis ,  ut  ejfttismei.  L'vit.io.  Dieu  ordonnant  la  Circoncilion  aux  Juifs, 
Baptême,,  lCllr  dit  que  c'étoit  une  marque  ,  par  laquelle  il  voulait  les  diitinguer  des  au- 
"°US  «des  tlCS  nations  »  &  'cs  atracncr  a  l°n  fervice.  Q^ic  d'engagemens  à  la  fainteté. 
Payai"  &  &  °/,e  d'obligations  de  mener  une  vie  innocente  ?  On  n'appartient  qu'à  Dieu, 
clés  Iilo'â-  eV  on  ne  peut  lui  appartenir  à  moins  qu'on  ne  foit  Saint.  On  a  Dieu  pour  mo- 
ues -,  nous  jje  (  &  c'c(i  un  modèle  de  fainteté  auquel  il  faut  fe  conformer.  Mais  que  ces 

devons  par  cn„agCmens  font  cnCorc  bien  plus  grands  dans  la  loi  nouvelle  ,  ou  nous  rece- 
la fanuetc       £>  °  i      t  •  .... 
nous  réparer  vons  >  non  Pas  commc  les  Ja,k  >  unc  marque  extérieure  ,  qui  ne  devoît  du- 
dcspccbiursrer  que  pendant  quclque-tems  j  mais  unc  marque  intérieure  ,  une  marque 
&  nous  dit  éteincllc,  cV  un  caractère  que  nous  porterons  (ans  celle  pour  nôtre  bonheur, 

linguer  des  ou  p0urnôtrc  malheur  éternel  ;  mais  ce  qu'il  faut  particulièrement  remarquer, 
mauvais        n  1  B.     *      n_      r%«  1  * 

Chrétiens.   c"        commc  par  cette  marque  ,  OC  ce  caractère  Dieu  nous  a  diltngucz  Se 

fepartz  des  Infidèles  &  des  Idolâtres  ,  Se  que  par  un  choix  tour  fîngulicr  ,  il 
nous  a  fait  fon  peuple  chéri  entre  toutes  les  nations  ,  nous  devons  de  nôtre 
part ,  par  nos  mœurs  &  nôtre  manière  de  v>e  ,  nous  leparer  des  pécheurs ,  & 
de  ces  Chrétiens  de  nom  feulement,  £  cela  par  la  fainteté  de  nos  meeurs  ,  par 
unc  conduite  vraiment  chrétienne  ,  qui  lerve  Dieu  en  cfprît  &  en  vérité. 
Qu'il  faut     Ptrtrjwfiit  k'>  :faciendo.  yilt.  io.  L'Ecriture  voulant  nous  donner  dans  l't- 
al!ct  à  la  ^  .dée  de  la  vie  de  Ttsus-Chr  ist,  une  idée  de  la  vie  chrétienne ,  dit  qu'il  a  palîc 
jàîateté^a  fur  ja  tcrrc  cn  faiiant  te  ûjouts  du  bien  ,  &  en  laillànt  dans  tout  fon  pallàgc  , 
agrandi  pas'!  comme  le  Soleil  dans  le  iîcn  ,  unc  influence  continuelle  de  bénédictions.  Fer- 
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traxfîit  benefacitnào.    Mais  remarquez  ce  qu'ajoute  faim  Bernard  :  Non ptçrc,  Scd'un  mou- 
non  remifsè,  mn  lento  gr*dn.   Non  point  lentement ,  Se  à  petits  pas  ;  mais  à  vcmcl»  »- 
grands  pas  ,  à  pas  de  géant ,  comme  parle  le  Roi  Prophète  ,  en  fe  hâtant  d'à-  pll,c* 
chever  fa  courte  ,  par  des  actions  d'un  mérite  infini ,  Se  prcfquc  infinies  dans 
leur  nombre.  Grande  leçon  qui  nous  perfuade  que  ce  n'dt  pas  af>cs  d'aller  à 
Dieu  par  un  mouvement  droit  Se  continuel  ,  c'eft-à-dire ,  par  la  pratique  des 
vertus  ,  &  des  bonnes  œuvres  ;  mais  qu'il  faut  encore  que  ce  mouvement  foie 
rapide,  que  nous  avancions  fans  celle  ,  Se  que  nous  devenions  toujours  plus 
faims.   Ce  n'cll  pas  afiès  de  faire  le  bien  ,  il  faut  s'éforcer  de  faire  le  plus 
grand  bien.  j 

Ego  fititmi  dabo  de  fonte  afjut  vit*,  gratis,  slpocal.  x  i.   A  celui  qui  aura  foif  I!  faut  êcCi- 
je  lui  donnerai  gratuitement  des  eaux  de  la  fontaine  de  vie.  Dieu  a  plus  d'en-  rcr'a  Pcr^'«- 
vic  de  fe  communiquera  nous  ,  &  de  nous  faire  des  grâces  ,  que  nous  n'en  ^°("  ^  'a  ^ 
avons  de  les  recevoir  ,  il  attend  feulement  que  nous  les  délirions ,  &  que  nous  nous  vo'u. 
en  ayons  faim  &  foif,  comme  parle  l'Ecriture.  Audi,  dit-il  .dans  faim  Jean:  lonsl'acquc- 
Si  quelqu'un  elt  altère ,  qu'il  vienne  à  moi.  Il  veut  que  nous  fouhaitions  ar- nr- 
demment  d'aquerir  la  vertu  &  la  perfection  ,  afin  que  lorfqu'il  nous  aura  ac-  *°*n'  7* 
cordé  ce  que  nous  fouhaîtons  ,  nous  fçachions  l'eftiracr  Se  le  conferver  comme 
une  choie  precieufe  :  car  d'ordinaire  ce  que  l'on  a  peu  déliré  ,  on  l\ftime  peu 
après  l'avoir  obtenu.   C'cft  pourquoi  une  des  principales  caufes  du  peu  de  pro- 
fit que  nous  faifons  dans  la  vertu  Si  dans  II  perfection  ,  c'cft  que  nous  ne  la 
fouhaiions  point  cfLcti  veinent  avec  afiès  d'ardeur  :  nous  la  défiions  à  la  vérité, 
mais  c'eft  d'une  manière  fi  faible ,  Se  fi  lâche  ,  que  les  defirs  que  nous  en  for- 
mons ,  font  prcfquc  plutôt  avortez  que  conçus. 

In  h'ts  qui  ?Mris  jr.ei  funt  oportet  tne  ejfc.  Luc.i,    Ce  que  Jesus-Chr  i  ST  Dieu  reg*r- 
appelle  les  affaires  de  fon  Pcrc  ,  c'eft  de  procuter  fa  gloire  extérieure  pour  la  de  la  fandti- 
fanclifîcation  des  hommes.  Grandes  affaires  !  puîlqu'un  Dieu  fi  grand  n'en  peut  j^1^"^" 
avoir  de  petites.  Affaires  importantes.'  puifquc  le  Pere  Eternel  en  a  chargé  fon  commc  fon 
Fils,  &  lui  en  a  donné  le  foin.Or  c'cft  dans  la  conduite  de  ces  affaires  que  Dieu  affaire, 
nous  veut  employer  -y  kwfque  ,  comme  dit  faim  Paul  ,  il  nous  a  appeliez  à  la 
focicté  d_-  fon  Fils.  Vocati  tflis  in  focittatem  Fdii  e/us.  Et  qu'il  veut  que  dans  iMCer.r. 
nôtre  ùnct  rication  ,  &  dans  celle  du  prochain  ,  nous  foyons  les  coaJjutcurs  en 
coopérant  a  la  grace.ll  faut  donc  que  nous  travaillions  à  ces  affaires  en  travail- 
lant à  nôtre  fanéVfication  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes ,  &  à  celle  du 

{irochain  ,  linon  par  les  inftru&ions  ,  du  moins  par  le  bon  exemple  que  nous 
ui  donnerons. 

Si<ju*rit'S  ,  quirlte.  Ifaid  tl.   Saint  Bernard  veut  que  le  Prophcrc  lfaïcaît  La  manière 
entendu  ,  par  ces  paroles  aufîl  fcntcntîeufcs  que  courtes ,  le  loin  emprciré  &  dont  il  faut 
l'ardent  delir  que  nous  devons  avoir  de  chercher  Se  de  trouver  la  vertu  Se  la  f°uha|jcr  & 
fainteté,  parce  que  nulle  autre  chofe  en  cette  vie  ne  mérite  nos  foins  Se  nos  '  f^"^  * 
recherches,  qu'entant  qu'elle  peut  contribuer  à  nous  rendre  plus  faints  Se  plus 
parfaits.  Si  vous  cherchez  donc  cette  haute  perfection,  chcrchcz-la  bien  ;  c'eft- 
à-dîrc,  ne  vous  laficz  point  de  délirer  ,  ne  vous  lallcz  point  de  chercher  :  car 
les  véritables  defirs  demandent  de  la  perfeveranec;  il  faut  qu'ils  foient  ardens, 
il  faut  qu'ils  foient  efficaces  ,  il  faut  enfin  qu'ils  foient  tels ,  que  fuivant  les  pa- 
roles du  Prophète  Michcc  ,  nous  ayons  un  foin  perpétuel  de  plaire  toujours 
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à  Dieu  de  plus  en  plus  :  ^e  vont  enseignerai ,  dit-il ,  ce  que  c'ejl  que  U  bien ,  ce 
que  le  Seigneur  fouhaite  de  vous ,  c'efi  que  vom  «y*,  un  emprejfement  continuel  de 
tn.trcbtr  &  d'avancer  toujours  avec  vôtre  Dieu. 
Il  faut.fclon     Qm  rétro  funt  oblivificns  ,  ad  ea  vero  aux  funt  priora  me  extendens , 


le  confeil   fftm  f  ad  deftïnatum  perfequor  ,  &c .  Ad  Philipp.  3 .  L'Apôtre  veut  que  nous 

de  1  AP°"e> oublions  tout  le  bien  pafle  ;  que  nous  le  confidérions  comme  Ci  nous  ne  l'avions 
oublier  le  r  .      _  1    ,      *   ,  1  •      •       •      n.  » 

bien  qu'on  Pas  *alt  >  ^  °luc  n0Us  n  avons  lcs  vcux  ouverts  que  pour  celui  qui  nous  refte  a 
a  fait ,  &   Faire.  Cette  régie  n'cft-elle  pas  jufte  &  raifonnable  ?  Car  enfin  ,  û  nous  regar- 


tendre  toû-  dons  ce  que  nous  avons  fait ,  nous  nous  relâcherons  immanquablement ,  Se  la 

jours  a  une  vanjt(i  nous  otam  [c  COuraec  de  pourfuivre  davantage,  nous  demeurerons ,  ou 
plus  haute  0   ...  t  ,   •         .       r  •  -  r      i  r 

p-rfcClion    au  commencement ,  ou  au  milieu  de  la  carrière,  lans  avancer  oc  lans  la  fournir. 

Au  lieu  que  fi  nous  regardons  toujours  devant  nous  ,  nous  verrons  que 

nous  fommes  encore  bien  éloignez  du  terme,  &  que  le  chemin  qui  refte  étant 

long  ,  nous  devons  nous  hâter  Se  ne  perdre  point  de  temps  ,  de  crainte  que  le 

jour  ne  finilTc ,  Se  que  la  nuit  venant  à  nous  furprendre ,  ne  nous  empêche  de 

travailler  davantage. 

Pour  être  Qui  me  fegregavit  ex  utero*  Ad  Galat.  l.  Les  Chrétiens  font  appeliez  au 
Sainr,  il  faut  Chriltianifmc  ,  comme  les  Apôtres  à  l'Apoftolat,  par  une  féparation -du  monde, 

d  "rnonde  qui       ^eav  ^aintct^  »  &  cc  cîui  lcs  diftingue  des  pécheurs  ,  &  des  gens  du 
c'eft^-dtre.'  "W*  C'cft  pour  cela  que  Jisus-Christ  dit,  qu'il  vient  fèparer  le  fils 
de»  gens  qui  d'avec  le  pere  ,  tir  la  fille  d'avec  la  mere  ;  parce  qu'il  eft  impofJîble  de  fuivre 
fuivent  les    Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  la  voye  étroite  de  l'Evangile ,  &  d'être  Saint  comme 
maximes  du  juj  (  fans  fc  fëparer  de  la  foule  des  pécheurs ,  qui  s'égarent  dans  la  voye  large 
Mutb.  10.  **c  Nnty»^  i  &  comme  Jesus-Christ  ,  qui  eft  nôtre  Chef,  fut  féparc  des 
Ad  Htbr.j.  pécheurs  ,  ainfi  que  dit  faint  Paul  :  Segregatm  À  peccatoribus.  Nous  ne  pou- 
vons être  reconnus  pour  fes  enfans  qu'à  cette  marque. 
En  quoy       Juftè  quod  juftum  eft  perfequerie.  Deuteronom.  1  6,  Etre  parfait  ,  félon  que 
proprement  l«on  [e  pCUt  êtrc  cn  ccttc  vjc  |  c'cft  fajrc  parfaitement  toutes  fes  actions  ,  Se 
perfeftion    <*ans     d1fp°f«ions  qu'elles  demandent,  &  reparer  parfaitement  les  fautes  d'in- 
cn  ccttc  vie.  firmité.  Ainfi  ,  élever  les  âmes  à  la  perfection  ,  c'eft  leur  infpîrer  le  défir  de 
faire  parfaitement  ce  qu'elles  font  ;  leur  apprendre  comment  elles  le  doivent 
faire  ,  &  par  quel  cfprit ,  &  comment  elles  doivent  réparer  leurs  faures? 
par  la  pénitence ,  Si  une  humiliation  fincerc.  Voilà  la  perfection  de  cette, 
vie. 
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PARAGRAPH 
Ptjfages  &  penfèes  des 

Ptrftaut  ftrvus  Cbrijii  nibil  prattr 
Chrifium  habit  ;  aut  fi  quid  prêter 
Chrifium  habet ,  ptrftHus  non  tfi.  Augulr". 
tic  pcrfcct.  juftit. 

Perfetius  eft  qui  ad  perfeSionem  irrtprt- 
htnfibtltttr  currit ,  tarent  criminibus  dam~ 
nabtltbui  ,  atqut  ipfa  ttiam  ptccata  ve- 
ntalia  non  ntgltgtns  mundart  eietmojynit. 
Idem,  ibidem. 

Nullut  SanBut  &  Jufius  caret  pteeato , 
nec  tamtn  ex  hoc  définit  cjfe  jufiut  vel  fanc- 
tmt .  cum  ajftiiu  tentât  fankttattm.  Idem, 
de  Ecclcf.  Dogmac. 

Multum  in  hac  vita  Me  profitât  ,  qui 

Îukm  fit  longe  à  ptrfeciione  juftiii*  pro- 
Icttndo  cognovit.  Idem  ,  de  fpuitu  &  lif- 
tera 

Quanta  tfi  a.uifqut  ÇanSior  ,  &  defidt- 
rii  fancii  pltnitr,  tant*  efi  ejut  m  mundo 
fletits  uberitr.  Idem,  de  Do&r.  Chrilt. 

Tamdim  non  relabimur  rétro  ,  quamdiu 
ai  priera  ctnttndimtit  ,  at  ut  cœperimut 
fiart,  defeendimus,  nefirumque  non  progredi 
regrcài  efi.  Idem,  Epilt.14}  ad  Dcmctr. 

Numquid  mox  ut  naficttur  eharitas  ,  jam 
perfeila  efi  t  Vt  perficiatur  nafiitur  ,  cum 
fuerit  nata  nutrttur  ,  cum  fuerit  nutrita 
reboratur  ,  cum  fuerit  roborata  perficitur. 
Idem,  in  Epift.  Joannis. 

Hxc  efi  hominit  ver  a  fapienùa  ,  imptr- 
fecium  fit  nojfe  ;  atqmt  ut  ita  toquar,  cuntio- 
rum  in  came  juflorum  imperfiteia  ptrftHio 
efi.  Hicroiiym,  1.  1.  adverf.  Pclagiau. 

Ttlix  efi  illt  qui  quotidte  profictt.qui  non 
tonfiderat  quid  heri  feetrit ,  fitd  quid  hodie 
faciat  ,  ut  proficiat.  Idem,  m  Walni.8}. 

Ah  omni  ntquitiâ  mundum' '  tfft  ntecffe 
tfi  &  dolo  ,  qui  cupit  rtgnare  cum  Chriflo. 
Idem,  Epilt.  ad  Ncpot. 

Si  vit  habert  partem  cum  Chrifit  ,  tibi 
Chrifii  exemplo  vivtndum  efi.  lu  in,  in 
quadam  Epilt. 

Ntn  nohn  fitffictt  vtllt  juftltiam  ,  n'fi 
juftitia  patiamur  famem.  Idem  ,  in  hxc 
vcrba.Beati  qui  cfuriunt  &  (tciunt  juftitiam. 

Tota  vita  boni  Chriftiani  fancium  tfl 
itfiderium  preficiendi.  Auguftin.  tratt.  4. 
aEpift.  1.  Joanuis. 


E  QUATRIE'ME. 
Saints  Pères  fur  ce  Sujet* 

LE  parfait  ferviteur  de  Jesus-Christ  ne 
polfédc  cjuc  Jtsus-CHRi$T  i  ou  s'il  poflede 
quelqu'autrc  choie  ,  il  n'a  point  atteint  la  per- 
fection. 

Celui-là  eft  parfait  ,  qui  court  à  la  perfec- 
tion ,  fans  fc  démentir  en  rien  ,  &  qui  fe  pré- 
fctvant  avec  foin  des  péchez  mortels  ,  ne  négli- 
ge pas  même  de  racheter  fes  fautes  vénielles  pax 
des  aumônes. 

Nul  Saint  ,  nul  Jufte  ,  n'eft  exempt  de  péché, 
Se  cependant  il  ne  cciTc  point  pour  cela  d'être 
jufte  ou  faint,  puifque  fon  coeur  n'a  de  penchanc 
que  pour  la  fainteté. 

Celui  là  a  fait  de  grands  progrès,  qui  a 
compris  par  les  progrès  qu'il  a  laits  ,  com- 
bien il  ci  t  éloigne  de  la  perfection  de  la  juf- 
tice. 

Plus  un-  homme  cftfaint  Se  plein  de  fainrs 
dciirs ,  plus  fes  larmes  font  abondantes  durant 
le  cours  de  cette  vie. 

Nous  ne  reculons  point,  tandis  que  nous 
nous  efforçons  d'avancer  ;  mais  dès  que  nous 
nous  arrêtons  ,  nous  allons  en  arrière  ,  Si  à  nô- 
tre égard  ne  point  avancer  ,  c'eft  reculer. 

La  charité  clt-elle  parfaite  des  le  moment  de 
fa  naiflaucc  ?  Elle  nait  pour  devenir  parfaite  i 
après  la  naiilancc  elle  le  nourrit  ,  en  fc  nour- 
nlfant  elle  fc  fortifie  ,  &  après  s'être  fortifiée, 
elle  devient  parfaite. 

La  véritable  fagclfc  de  l'homme  eft  de  fc  re- 
connoître  imparfait ,  &  la  perfection  de  tous* 
les  julfcs  dans  cette  vie  eft,  pour  ainli  dire,  im- 
parfaite. 

Heureux  celui  qui  fait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrés  ,  &  qui  ne  conûdcrc  pas  ce  qu'il 
fit  hier  i  mais  ce  qu'il  doit  faire  aujourd  nui 
pour  avancer. 

Celui  qui  veut  régner  avec  Jssus-ChRist, 
doit  ic  préferver  de  toute  méchanceté ,  Se  de 
toute  fourberie. 

Si  vous  voulez  avoir  part  au  royaume  de 
Jrsus  Christ  ,  il  faut  vivre  à  l'exemple  de 
Jésus  Christ. 

Il  ne  nous  fu/fit  point  de  vouloir  ta  juftice ,  fi 
nous  ne  (entons  la  faim  de  la  juftice. 

Toute  la  vie  d'un  boa  Chrétien  eft  un  fouir 
déiir  de  la  pcrfc£hon. 


S)é  SAIN 

Cognofcamus  Sanftos  non  naturt  prtfian- 
tioris  fuifle  .  fed  tbfervantit  majoris  ,  nec 
•v'ttia  nefoiffe  ,  fed  tmendajfe.  Ambroiius, 
in  Iib.  de  Jol'cph. 

M*gn*  fft  perfecTio  fut  imper  feclionis 
eognitio.  Gregor.  in  Moral. 

Chrifus  ,  jlcut  in  tlto  iffi  homme  quem 
ftjfît  ,  etiam  nojiris  menttùus  quofiam  gra- 
dus  eorportt,  *:atis  exequitttr.  SAfcttur  , 
crefeit ,  roboratur  ,  fcntfcit  ,  fed  or.tnàui  , 
ne  in  nobis  diu  &  jùi'tf  p.irvuius  ,  tn- 
firmui  fit.  S.  Paulin,  in  Lpift.  3.  ad  Sevcr. 

Simut  ut  Chrtftus,  quomam  Chnfius  quo~ 
que  ficut  not  :  efficiamur  Dei  propter  tpjum, 
quomam  ipfe  quoq/ie  propter  nos  ho/no  factut 
«•/.  Grcg.Naziaiuenus,  out.  40.  in  Patch. 

Defintns  proficiendt  appetitus  ,  non  aient 
à  peritttlo  recedtndi.  Cadian.  Collât.  6. 
Abb.nt.  Thcod. 

Quicumqut  Sanclus ,  quotidiè  in  priora- 
extendititr  ,  &  prêtent or tim  oblivijcitur. 
Bufilius,  Epiit.  ad  Chitan. 

Kemo  perfecius  ejl  ,  qui  perfeclior  e(fe 
non  appétit  ,  &  to  ptrfeCiicrcm  quifque  fe 
probat  ,  quo  ad  majorent  tendit  perfeïiio- 
nem.  Bernard,  in  Ppilt. 

lndefffnm  prefictendi  fiudium  ,  &  jugis 
eonatut  ad  ptrfuttonem  ferfeâU  npittatur. 
Idem.Epift.  itj. 


Zrubefcat  anima  converfa  ad  „ 
mincri  affuiu  fat  Art  jufiittam  .  quant  ini- 
quitatem  antea  fi&srtt*r.  Idcm,l:pilLj4i. 

Kerno  repente  fit  fummus  ,  (?  aftttuUu- 
do  ,  non  xolando  apprehenditur  fummitas 
feaît.  Idem,  Scrm.  de  f.  nclo  Andréa. 

Nultum  omnino  prafintiê  ejus  (  nempe* 
Dei  )  tenus  ttftimonium  ,  qnain  Utfue- 
rium  gratin  ampltoris.  Idem  ,  ibidem. 

Kunquam  Juflus  arbitral  tir  fe  eompre- 
hendtffe  ,  nunquam  dteit  fatit  e(i  ,  fed  fem- 
per  efunt  ,  fxtitqut  )ufiiiiAW.  idem,  tpilt. 
l  53.  ad  Abbat.  Carin. 

Magna  ccnfufio  ,  ma^na  vsld)  ,  arden- 
tius  (  peccatores  J  pernuiofa  difiierant  , 
quàm  nos  utilta  :  Cttiut  Uti  au  mortem 
properanr.quàtn  nos  ad  %ttam,ldçm,SçïaLlm 
de  latit.  coulis. 

Vertis  amtr  gradu  uno  contenues  non  efl, 
mdalttora  femper  nitttur  ,  O*  ad  pcrfdio- 
ra  indefincnter  concupifeit  attingere  ,  quas 
habet  non  magni  factt  vînmes  profit ittdi 
Accenfus  dcfùerto.  S.  Lauicnc.  Juituiiau.  de 
Cai^o  connub.  c.  t. 

JÙnmt  crefeit  ,  dum  quctiâ-.anû  profug- 


TETE' 

Sçachons  que  les  Saints  n'étoient  paî  cTune 
nature  plus  excellente  que  la  nôtre  }  mais  qu'ils 
étoient  d'une  régulatitc  plus  grande  ,  &  qu'ils 
n'etoient  point  exempts  de  vices  j  mais  qu'ils 
s'en  corrigeoient. 

La  connoiflanec  de  fon  imperfection  eft  uuc 
grande  perfection. 

J  t  s  u  s-C  h  r  1  s  t  avance  en  âge  dans  nos 
cœurs  ,  comme  autrefois  fur  la  teirc.  11  naît, 
il  croît ,  il  fc  fortifie  ,  il  vieillit  ;  mais  il  faut 
le  prier ,  afin  qu'il  ne  fou  pas  long  temps  ,  & 
toujours  enfant  &  foiblc  dans  nous. 

Soyons  comme  Ji^cs  Christ  ,  puifque  Jt- 
sus-Christ  eft  comme  nous  ;  devenons  Dieux, 
pour  l'amour  de  lui  ,  pmiqu'il  s'cll  fart  homme 
pour  l'amour  de  nou». 

Le  dclir  d'avancer  ,  lorfqu'il  fc  rallcntit,  n'eft 
pas  éloigné  du  danger  de  reculer. 

Quiconque  cft  Saint  ,  oublie  fes  premiers 
prog.ci  ,  &  en  tau  ciiaquc  jour  de  nouveaux. 

Pcrfonnc  n'eft  parfait ,  s'il  ne  fouhaite  de  de- 
venir plus  pattait,  &  l'on  fait  voir  que  l'on  tft 
d'autant  plus  parfait  ,  qu'on  alpuc  à  une  plus 
haute  pakction. 

i-e  luui  îufatigablc  de  fc  perfectionner  ,  & 
reftort  continuel  ,  qu'on  fait  pour  aniver  a  la 
pakction,  ett  regoidé  comme  la  pcifcc\ioa 
iiicme. 

Que  l  ame  convertie  au  Seigneur  rougi/îede 
te  portera  la  jufticc  avec  moins datièction, 
qu'elle  ne  fc  portoit  auparavant  à  l'iniquité. 
^  Peilbunc  ne  devient  parfait  tou:  d'un  coup; 
ccit  eu  montant  ,  &  non  pas  en  volant  qu'on 
arrive  au  haut  de  l'échelle. 

Il  n'ell  point  de  marque  plus  certaine  de  la 
demeure  de  Dieu  dans  nos  ka-uts  ,  que  le  dent 
d'une  grâce  plus  abondante. 

Jamais  le  Juîte  ne  cioit  être  au  terme  i  il  uc 
du  jamais,  c'clt  allez  i  maii  il  a  uuc  faim  &  une 
ioit  continuelle  de  la  Juliicc. 

Ccft  une  grande  &  une  très  grande  confu- 
lîoii  pour  nous  ,  que  les  pécheurs  défirent  ce  qui 
cit  pernicieux  avec  plus  d'ardeur,  que  nous  uc 
dejuons  ce  qui  c(t  utiie.  Ils  courent  à  la  ir.ort 
avec  plus  de  vitclie  ,  que  nous  ne  courons  à  U 
vie. 

Le  véritable  amour  ne  fe  contente  pas  d'un 
«gré  ,  il  tache  toujours  de  s'clcvcr  i  U  délire 
laiii  celle  c'a:  tiver  a  une  plus  haute  pcrlccitOU» 
&  ce  délit  qui  /anime  ,  lui  tait  eftimer  peu  les 
venus  qu'il  a  déjà  acqmfcs. 

L'amc  croit  à  mefurc  qu'elle  fe  porte  à  la  per- 
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tutti  t  ne  fe  ad  ptrfeiiicntm  promovtt.  Bafi-  fcdtion  par  des  combats  continuels. 
Iius  ,  Horael.  3.  in  Hexam. 

Stmfer  tti/i  dtfpiùe*:  quoi  et ,  fi  vit  per-  Que  l'état  où  vous  êtes  vous  déplaifc  toù- 

vtnir*  ni  i,i  qttrd  non  et.  K*M  ubi  tiii  pla-  jours  ,  fi  vous  voulez  parvenir  à  l'état  où  vous 

tuifti  ,  iùi  remanfijli  ;  fi  tamtn  tUxerit  fuf-  n'etes  pas.  Car  vous  êtes  demeure  au  point  où 

frit ,  ptrifti.  Auguitiu.  .Serra.  15.  de  vcibis  vous  vous  plai fie z  \  cependant  li  vous  dites  : 

..Apoltol.  c'eft  allez  ,  vous  êtes  perdu. 


PARAGRAPHE    C  I  N  QJJl  E'M  E. 
Ce  quon  peut  tirer  de  fa  théologie  fur  rapport  h  ce  Sujet. 


QUoiquc  nous  devenions  de  nouvelles  créatures  par  le  Baptême,  qu'Adam  Nous  fom- 
mcuie  eu  nous ,  Se  que  JhSUS-GiR  ist  y  naUFe  -,  cependant  nous  ne  fom-  mes  obligea 
moque  des  ouvrages  ébauchez  ,  qui  attendent  leur  perfection  de  la  grâce  &  ^c  .trava.  c 
de  leur  travail.  Nous  ne  lommes ,  dit  l' Apôtre  iaint  Tacques.  que  le  com-  ,  nftre  ain" 
mrneement  d'une  p.ou\elIc  créature.  Les  principes  de  la  vie  chrétienne  font  n'eft  que 
dans  nos  aines  ,  nous  avons  les  fémences  de  toutes  les  vertus  ;  mais  h*  nous  commencée 
ne  les  cultivons  avec  foin  i  clics  font  étouffées  parmi  les  épines  de  nos  mauvai-  Pac,c  bapté- 
fes inclinations  ,  nôtre  régénération  n'eft  que  commencée  dans  le  Baptême,  mc* 
clic  fc  doit  continuer  pendant  toute  la  vie  i  Se  bien  que  le  peché  foit  effacé  par 
ce  Sacrement ,  Se  que  tout  ce  que  nous  avons  reçu  d'Adam  ne  notis  puifle  plus 
fermer  la  porte  du  Cicliil  y  a  néanmoins  mille  défordres  qui  empêchent  l'entier 
c'tabliiTcment  de  la  charité  dans  nos  amcs,&  qui  font  autant  d'obftaclcs  à  la  fain- 
teté  du  Chriftianifme  que  nous  avons  embrallc;  c'eft  pourquoi  nous  fommes 
obligez  de  travailler  aies  dcraciner,&  fi  nous  ne  fommes  dans  l'exercice  continuel 
des  gi  andes  vertus,nous  n'arriverons  pas  à  la  perfection  que  nous  devons  acquérir. 

Les  Chrétiens  étant  obligez  par  la  grâce  de  leur  Baptême  d'afpircr  à  la  per-  Un  Chrétien 
fection  ,  &  même  à  une  perfection  qui  ait  du  rapport ,  autant  qu'elle  en  peut  doit  ro"; 

avoir  ,  avec  la  perfection  du  Pere  célefte  ,  félon  l'cxprcOïon  du  Fils  de  Dieu,  J°urscro,cre 
•1  .    r  •    1  "i  r  j  1      r      »  •        1      «     1      &  avancer 

U  sentait  donc  qu  ils  lont  obligez  de  marcher  ians  interruption  ,  dans  le  che-  cn  vcrtu  ^ 

min  de  la  vertu  ,  Se  d'aller  à  Dieu  par  un  mouvement  continuel  de  bonnes  fc  rendre  de 
œuvres.  Car  il  eft  conftant  que  les  chofes  ne  font  parfaites  qu'à  mefurc  qu'elles  'our  cn  i°ur 
font  dans  l'action  ,  Se  que  l'action  même  ,  Si  l'action  continuelle  eft  la  perfec-  pIus  P"**^ 
tion  des  plus  grandes  chofes.  Dieu  même  ,  qui  eft  la  fouveraîne  perfection  , 
n'eft  qu'action  au  dedans  &  au  dehors  ;  au  dedans  par  des  émanations  éternel- 
les ,  Se  au  dehors  par  des  opérations  continuelles  :  Pater  meiu  ufaue  modo  ope-  Joxn.  j; 
ratur  CT  tgê  operor. 

Qjioiqu'il  (oit  vrai  que  \i  fainteté  de  Dieu  éclate  admirablement  dans  toutes    Dieu  eft 
fes  perfections  adorables.  Néanmoins  faint  Thomas  confidérelatoutc-puiliance,  f««  ,  parce 
comme  la  raifon  principale  de  fa  fainteté  infinie,  cV:  voici  fon  raifonnemenr:  ^[.^  C°Ut 
Ideo  Deus  peceare  von  poitft ,  ejuia  eft  omnipotent.  Il  dit  que  Dieu  eft  infiniment  gCau  raifon- 
Sa;nt  ,  parce  qu'il  eft  oppolé  au  peché  ,  qui  eft  le  contraire  de  la  fainteté  ;  cn-  nemeut  de 
foi  te  qu'il  ne  Içauroit  pécher.  Or  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  fçauroit  pécher,  S.  Thomas, 
c'eft  puce  qu'il  eft  to  11:- pui liant  ;  car  pouvoir  pécher  ,  c'eft  pouvoir  défaillir  1  f*r"»f*« 
dans  fon  action  ,  Se  pouvoir  défaillir  dans  fon  action  n'eft  pas  une  puilfance  ;  M* 
Tome  VI IL  V  u 
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niais  une  impuiftance.  Or  l'impuiffance  eft  incompatible  avec  la  toutc-puilîancc 
de  Dieu,  &  par  conféquent  il  eft  vrai  de  dire  que  Dieu  étant  tout-puiflanr,  il  n'y 
a  point  d'impuiiîânce  en  lui,  n'ayant  point  d'impuiflance,  il  ne  fçauroit  faillir  en 
rien,  &  ne  pouvant  faillir  en  rien,  il  ne  fçauroit  pécher,  &  ne  pouvant  pécher,  il 
eft  infiniment  éloigné  de  ce  qui  eft  oppolé  à  la  fainteté  ;  fçavoir  le  fcul  péché.  Il 
eft  donc  vrai,  que  Dieu  étant  tout-puiiïanr,  il  eft  abfoiuracnt  nécelTairc  qu'il 
foit  Saint. 

Notion  &  La  fainteté  eft  fouvent  appcllée  du  nom  de  jufKcc  ,  parce  que  faifant  un 
définition  de  jufte  difccmcmcnt  du  mérire  de  chaque  chofe  ;  elle  donne  toute  Ion  eftime 
Ja  faimctc  au  fouvcrajn  bjcn  t  &  n'a  qlîe  du  mépris  pour  les  chofes  temporelles  -,  on  la 
hommes  confond  auiîi  quelquefois  avec  la  Religion  ,  parce  qu'elle  renferme  un  hom- 
mage ,  &:  comme  un  facrince  de  tout  être  créé  à  l'Etre  divin  Se  immortel. 
».  t.  S«.8i.  Saint  Thomas  croit  que  l'ctfcc  de  la  uinterc  ,  fclon  l'écimologic  grecque  &  la- 
•n.  «.        tien  ,  eft  de  nous  rendre  purs  &  inébranlables  dans  le  bien.  Purs,  en  féparanc 

l'amc  de  tout  ce  qui  (  Il  corruptible  de  fa  nature  ;  inébranlables  dans  le  bien  ,  4 
en  ôranr,  pour  ainlï  dire,  nux  objets  tout  ce  qui  eft  capable  d'émouvoir  les  pal- 
lions. Pour  parler  jullc  &  en  rennes  précis  ,  il  faut  dire  que  la  fainteté  consi- 
dérée en  Ion  elïence  cil  une  vertu  fpécialc  ,  &  la  même  que  la  Religion,  parce 
qu'elle  confacre  l'âme  au  fervice  de  Dieu  ,  «Se  y  dirige  toutes  fes  actions.  Mais 
ii  elle  eft  conlîderéc  entant  qu'elle  rapporte  à  Dieu  les  actes  des  autres  vertus 
morales  ,  alors  elle  cil  une  vertu  générale  ;  c'eft  tout  ce  qu'en  dit  faint  Thomas 
au  même  lieu.  Il  faut  pourtant  ajouter  que  le  nom  de  fainteté  eft  attribué  aux 
choies  confacrées  au  cuire  de  Dieu  ;  d'où  vient  que  les  temples ,  les  vafes  Se 
les  hommes  confacrez  au  culte  des  autels  ,  font  faints  Se  fanctifiez  à  raifon  de 
leur  minifterc  Se  de  leur  uiage. 
Définition   Une  chofe  eft  parfaite  quand  elle  a  acquis  abfolument  la  fin  pour  laquelle  elle  eft 
de  la  P"fcc"  fairc.ouà  laquelle  elle  eft  deftinéc,commc  il  cftéviJent  par  l'induction  générale 
qu'on  en  peut  faire,  foit  dans  la  nature  ou  dans  la  Morale  ;  ainfi  un  homme  eft 
parfaitement  homme,quand  il  a  tout  ce  qui  eft  nécellairedoit  au  corps,  foit  à  l'a- 
me,& qu'il  eft  dans  un  age  de  fe  bien  fervir  de  fa  raifonEt  il  eft  un  parfa't  Chré- 
tien quand  il  a  toutes  les  vertus  que  demande  la  RcPgion  Chrétienne,  Se  qu'il  * 
en  remplit  les  devoirs  conftamment  Se  fidèlement  fclon  fonétat.  Ce  qui  donne 
lieu  de  confondre  la  perfection  chrétienne  avec  la  fainteté  ;  parce  que  comme  la 
fin  du  Chrétien  eft  de  fervir  &  d'honorer  Dieu  en  cette  vie,  fie  de  le  pollèdcr  en 
l'autre,  Se  la  fainteté  confifte  en  cela  même  cllcnticllcmcnt  ,  on  eft  parfait  Se 
on  eft  faint  tout  à  la  fois ,  quand  on  fert  parfaitement  Dieu  fclon  fou  état. 
Mais  comme  il  y  a  du  plus  <5c  du  moins  dans  cette  po  îlclion  ,  Se  des  degrez 
difterens  dans  la  fainteté  ,  on  n'appelle  communément  faints  &  parfaits,  ejnc 
ceux  qui  ont  une  perfection  &  une  fainteté  non  commune  4  mats  dans  un  degré 
éminent  auquel  un  Chrétien  doit  afpircr. 
71  faut  Aèfi-      U  eft  abfolument  nécetfaire  pour  avancer  &  pour  faire  quelques  progrès  dans 
m  ard.nv   |a  vertu  ,  dans  la  fainteté  Se  dans  la  perfection  ,  de  le  vouloir  efficacement,  Se 
ment  la  per-  Je  lc  délirer  ardemment  i  enforte  que  ce  delir  nous  poi  te  véritablement  du 
ftinreté   fi  coeur  ,  Se  nous  emporte  apres  un  ,  uns  qu  il  loit  neceilairç  que  nous  (oyons 
no1»  drft-    excitez  d'ailleurs  que  de  la  grâce  du  Saint- Elprit ,  qui  nous  inlpirc  ce  défir  ar- 

tuv  y  par-   dent  -,  car  il  y  aura  peu  à  cfpérer  de  quiconque  n'aura  pas  ces  femimens.  La. 
veur» 
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raîfon  en  eft  prile  de  ce  qu'enfeignent  les  Philofophcs ,  qu'en  toutes  chule* , 
&  principalement  dans  les  actions  morales  ,  la  fin  eft  la  première  caufe  qui  nous 
fait  agir.  De  manière  que  plus  nous  fouhaitons  cette  fin  avec  paflion,  plus  nous 
apportons  de  foin  6c  d'ardeur  pour  y  parvenir. 

Ce  n'eft  pas  auez  pour  devenir  vertueux  ,  &  avancer  dans  la  perfection,    Outre  le 
d'avoir  de  bonnes  intentions  ,  de  bons  défirs  ,  &  de  faite  de  beaux  projets ,  il  àiût  de  h 
en  faut  venir  à  l'exécution  ,  &  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  &  y  travailler  tout  Pei,,^io11 
de  bon.  C'cft  une  remarque  que  font  les  Maîtres  de  la  vie  fpii  ituclle,  que  bien  £j,.tct):'a  i 
des  gens  font  les  meilleurs  projets  du  monde  ;  mais  ils  ne. parviennent  jamais  faut  crav'ail- 
à  fe  faire  violence  ,  &  à  vaincre  leurs  pallions  6c  leurs  inclinations  vicieufes,      à  l"ac- 
qui  font  les  grands  obftacles  à  la  fainteté.  De  forte  qu'on  peut  dire  d'eux  ,  ce  'lUîtir- 
que  l'Apôtre  difoit  de  lui-même  :  Vclle  adjacet  m'shi ,  perficcre  an  te  m  bonum  ,  jtÀRom.  7, 
non  inver.io.  Ces  fortes  de  projets  lans  effet  ne  font  pas  la  production  d'une  vo- 
lonté déterminée  ;  ce  ne  font  à  proprement  parler  que  de  lîmplcs  vellcitez; 
Se  enfin  on  voudroit  bien  j  mais  on  ne  veut  pas  fortement ,  fans  quoi  on  ne  le 
donne  aucun  mouvement  pour  les  exécuter  ,  &  l'on  demeure  dans  le  même 
état. 

Que  tous  les  Chrétiens  foient  obliger  de  tendre  à  la  perfection  ,  6c  de  tra-  De  l'obliga» 
v&Uiet  à  fe  fanctificr  ,  c'cft  une  vérité  qui  n'eft  conteftéc  que  des  libertins ,  &  tion(  d'alpi- 
dc  ceux  qui  ne  penfenc  qu'à  mener  une  vie  tranquille  6c  commode,  fans  fe  fçJ^0,apcrT 
mettre  en  peine  de  leur  falut  :  mais  nul  Théologien  ne  doute  que  ce  ne  foit  £  fcinicté.' 
un  véritable  précepte ,  6c  non  un  fimplc  confeil  feulement.  Les  raifons  en  font 
expliquées  &  répétées  tant  de  fois  dans  ce  Traite  ,  aufli-bien  que  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  Religieux  &  les*-  Séculiers  ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  les 
rapporter  ici.  Ceft  cependant  une  Doctrine  reçue  de  la  Théologie  ,  &  rappor- 
tée en  ces  termes  par  faint  Thomas  :  Que  la  vie  Rcligieufc ,  eft  un  état  de  "  S.  Thom*t , 
perfection  :  Non,  que  dès  l'heuie  qu'on  eft  Religieux  ,  on  foit  parfait  ;  mais  "  84- 
parce  que  les  Religieux  ont  une  obligation  plus  étroite  d'afpircr  à  la  perfee-  "  4rM  *«  *• 
tionj  6c  que  celui  qui  ne  s'efforce  pas  de  le  rendre  parfait ,  &  qui  ne  s'y  " 
applique  pas  tout  de  bon  ,  n'eft  pas  un  véritable  Religieux  ,  puifqu'il  ne  s'ac-  u 
quitte  pas  de  la  chofe  ,  pour  laquelle  il  doit  en  avoir  crabralîc  la  profeflion.  «r 
On  n'entre  point  ici  en  diicuflîon,  fi  un  Religieux  ,  qui  fe  contenteroit  d'être 
fidèle  aux  Comnundemcns  de  Dieu  ,  &:  à  fes  vœux  cllenticls  ;  mais  pour  les 
autres  Régies  qui  n'obligent  point  fous  peine  de  peché  ,  feroit  en  réiblution  de 
ne  les  poiuc  obierver  ,  fi,  dis-je ,  un  tel  Religieux  pecheroît  mortellement.  Les 
opinions  des  Docteurs  font  partagées  là-deflus  ;  les  uns  tiennent  qu'il  feroic 
en  état  de  peché  ;  6c  les  autres  qu'à  moins  qu'il  ne  fe  melit  à  cela  quelque 
efpecc  de  mépris  ,  il  n'y  auroîr  point  de  peché  mortel.  Mais  ce  qui  eft  conftanr, 
&  dequoi  ils  font  tous  d'accord,  c'eft  que  le  Religieux  qui  auroit  ces  fentimens, 
&  qui  feroit  cette  refolution  moralement  parlant ,  feroit  en  danger  de  tomber 
en  peché  mortel. 

Tous  les  Saints  ont  extrêmement  Iodé ,  &  extrêmement  recommande  cette  Pour  éeve; 
pratique  ,  comme  un  excellent  moyen  d'acquérir  la  perfection  6c  la  fainseté ,  nir  fainr  & 
&  comme  autorifé  de  l'exemple  de  l'Apôtre  faint  Paul.  Sçavoir  ,  d'oublier  tout  Par^Jir»  *{ 
le  bien  qu'on  a  fait ,  6c  de  penfer  continuellement  à  ce  qui  nous  refte  à  faire }  KL?  • 
*>c  certes  celui-là  eft  véritablement  heureux  qui  profite  chaque  jour  ,  6c  qui  ne  a  fcx^tc 
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s'efforcer  de  confidére  pas  ce  qu'il  fie  hier  ;  maïs  qui  fonge  feulement  à  ce  qu'il  doit  faire 
k'  rs  *dc~   au)ourc^ ^lul**  Certes  ,  il  eft  nécclîàire  de  fuivre  cet  avis  ;  parce  qu'il  cft  naturel 
nouveaux    ^c  collrner  lcs  yeux  fur  ^  chofes  qui  peuvent  plaire  davantage  ,  &  de  lcsdé- 
progres.      tourner  de  celles  qui  nous  peuvent  donner  du  chagrin.  De  forte  que  comme- 
nous  avons  du  plaiilr  à  conlîdércr  nôtre  progrès ,  &  le  bien  que  nous  croyons 
avoir  fait  ;  Se  qu'au  contraire,  il  nous  eft  fâcheux  de  voir  combien  il  nous  man- 
que de  chofes  :  nous  nous  portons  par  conféquenr  bien  plutôt  à  envilagcr  ce- 
que  nous  avons  déjà  fait  de  bien  ,  qu'à  regarder  ce  qui  manque  encore  à  nôtre 
perfection. 

La  médio-  Quoique  l'on  puifTe  dire  à  l'avantage  de  cette  médiocrité  tant  vantée  par  les- 
erité ,  qu'il  Philolophcs,qui  font  en  cela  confifter  la  verruj  il  eft  certain  que  fî  c'eft  une  verta 

«  d^X^'  ^inS  ^  ^Ur°  mora^c  »  c  c^  ^'cn  ^ouvcnt  u<1  v'ce  ^ans  ^  Chriftianifme  ,  &  que. 
fer "r  dans  'es  quawtcz  qu>  font  un  fidèle  ,  font  des  vertus  dont  la  perfection  ne  fe  trouve 
leTvcmis  que  dans  l'excès.  L'humilité,  par  exemple  ,  ne  fçauroit  defeendre  trop  bas, 
morales,  n'a  ni  la  charité  monter  trop  haut  i  puifque  l'une  doit  s'abbaiftèr  jufqu'au  néant  ; 


fon  objet  cft  infini  ,  Se  n'a  point  de  bornes. 
Le  Fils  de     Comme  l'Evangile  ne  détruit  pas  la  vie  civile  ,  Se  la  focieté  que  forment  le* 
Dieu  a  fait  hommes  cnfcmblc  ;  mais  qu'il  la  fauûific  &  la  régie  en  toutes  fes  parties  y 
^C'e  âûne*"  JESUS~CHR  i  st  qui  eft  l'authcur  de  cet  Evangile  »  a  fuit  des  loix  toutes  laitues, 
nficr toutes  &  nouvelles ,  afin  de  rendre  faints  tous  les  emplois ,  Se  les  conditions  dirTercn- 
le»  condi-  tes ,  quicompofcnr  Se  qui  entretiennent  cette  uinîeté.  Comme  il  devoir  porter 
tioos.         tous  les  hommes  à  être  parfaits ,  il  a  été  nécelîairc  que  fa  grâce,  que  faint  Pierre- 
appelle  une  grâce  qui  a  plufieurs  formes ,  communiquât  à  chaque  vocation  fa. 
perfection  propre  j  c'eft  le  miracle  qu'a  opéré  Se  qu'opère  tous  les  jours  ce 
fonverain  Législateur. 

Plus  on  ^  cft  évident  que  plus  on  avance  dans  le  chemin  qui  conduit  à  un  terme, 
avance  dans  fans  détour  Se  fans  égarement ,  plutôt  aulli  &  plus  Sûrement  on  arrive  au  ter- 
lavoyc  dclame  où  ce  chemin  aboutit  :  d'où  vient  que  le  progiès  qu'on  fait  dans  le che- 
SufiMcft  m'n  °^  U,ÎC  Prcuvc  d'autant  plus  infaillible  qu'on  arrivera  au  terme  ,  qu'il  eft. 
fù"5 d'an i ver  P^us  considérable.  Oi  le  progrès  dans  la  vertu  cft  un  chemin  droit  cV  afsùré,  qui. 
au  terme  conduit  à  la  perfection  &:  delà  à  la  béatitudcj&  par  conféquent  plus  on  avancera, 
qui  cft  le   dans  cette  voye  s  pluson.fera  fur  d'arriver  au  bonheur  éternel ,  qui  cft  nôtre. 

,    ,  terme. 
Jaonheur. 
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Les  endroits  choifis  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  Sujet. 

C'Eft  un  fentîment  fi  naturel  à  tous  les  hommes,  que  celui  qui  les  porte  à  la  D*m  ">us 
perfection ,  que  tous  leurs  travaux  n'ont  point  d'autre  but  que  celui-là.  Si  ["yt^civiîe 
le  foldat  fc  roidit  contre  les  fatigues  de  la  guerre  ;  s'il  affronte  les  hazards  ;  s'il  on  s-crforcê 
expofe  fa  vie  dans  les  plus  grands  dangers  ;  s'il  s'exerce  même  au  combat,  lorf-  de  devenir 
qu'il  n'a  plus  d'ennemis  à  combattre  ;  ce  n'eft  que  pour  atteindre  à  ce  haut  payait ,  & 
degré  de  valeur  &  d'expérience  ,  qui  fait  les  Héros  &  les  Conqucrans.  Si  le  £mf 
Docteur  paire  tous  les  jours  &  les  nuits  dans  fon  cabinet  à  feuilleter  des  livres ,  rc(f\0*.  Pil°* 
n'eft-ce  pas  le  défir  d'acquérir  une  fcicncc  confomméc  qui  l'y  engage  ?  Il  n'y  a  n'y  a  que 
point  de  Peintre  qui  ne  travaille  à  devenir  habile  dans  fon  art  ;  point  de  fim-  dans  la  pro- 
plc  artifan ,  qui  ne  fc  fente  picqué  d'émulation  à  ne  vouloir  point  ceder  en  ha-  ^f1?^. 
bileté  à  ceux  de  fa  profeflion.  Il  n'y  a  que  l'homme  Chrétien  ,  cet  enfant  de  mcr'  .JJJ  "k 
lumière ,  qui  plus  lâche  Se  moins  prudent  dans  fes  entreprifes ,  que  les  en-  conrente 
fans  de  ténèbres ,  ne  fc  fafle  pas  un  point  d'honneur  ,  ou  plutôt  un  point  d'une  vertu 
de  confcicnce  ,  d'arriver  à  la  perfection  de  fon  état ,  à  laquelle  il  eft  obligé  commune, 
d'afpircr.  Plus  avide  des  biens  &  de  la  gloire  du  monde,  que  de  la  vertu  Se 
de  la  fainteté ,  qui  clt  ie  véritable  bien  de  cette  vie ,  Se  qui  peut  lui  faire  méri- 
ter un  bonheur  éternel  dans  l'autre  ;  il  n'épargne  rien  pour  établir  fa  fortune, 
pendant  que  facilement  pcrfualé  ,  que  la  perfect'on  du  Chrillianifmc  ne  re- 
garde que  les  Religieux  &  les  M'niftrcs  de  Jésus  Christ,  il  fc  contente  des 
vertus  ordinaires  ,  Se  de  quelques  foiblcs  axcrciccs  de  Religion.  Pris  des  Dif- 
tows  Chrétiens ,  pour  le  qtt.irriérne  Dimanche  de  l'Avnt. 

Quoique  l'homme  naiile  dans  un  étrange  dérèglement ,  qu'il  n'y  ait  qu'a-  L'homme 
veug'cmcnr  dans  fon  efprit  ,  qu'erreur  dans  fa  mémoire  ;  que  malice  dans  fa  P.cut  acMuc- 
VoloilCC  y  que  libertinage  dans  l'ufage  de  fa  liberté  ;  que  révolte  dans  fes  paf-  *" £  !?nte" 
fions  i  que  follicitations  aa  crime  dans  tous  fes  lens  ,  &  d'objets  dans  tout  le  fcclion^a'vcc 
monde ,  qui  le  porte  au  crime.  Il  peut  cependant ,  avec  le  fccoars  de  la  grâce,  le  fecoari 
qui  ne  lui  manquera  jamais  ,  devenir  grand  Saint ,  Se  a- teindre  au  point  de  Ia  Erace, 
perfection  ,  que  Dieu  attend  &  exige  de  lui.  C'eft  le  dclTein  de  Dieu  ,  quand  ^ue!<lac?.^ 
il  rappelle  a  quelque  état  de  vie  que  ce  puille  ctre  ;  &  c  clt  le  propre  erret  de  y  rroUvc  aa 
la  grâce  de  la  vocation  ,  de  l'y  porter  ,  &  de  lui  en  donner  le  moyen  ;  de  forte  dedans  &  au 

?ue  C\  le  Chrétien  n'arrive  pas  à  la  perfection  propre  de  l'état  où  la  Providence  Www  de 
a  placé  ;  c'eft  qu'il  ne  le  veut  pas.  Car  la  grâce  que  Dieu  lui  donne  pour  cela, lui* 
eft  airez  puiftante.  Et  pourquoi  ne  le  fcroit-cllc  pas  ,  puifque  l'effet  doit  avoir 
du  rapport  avec  fa  caufe  ?  Scroit-il  poflîble  ,  Sauveur  du  monde ,  que  cette 
grâce  que  vous  nous  avez  méritée  par  vos  fourTrances  ,  Si  qui  eft  fortic  de  vos 
playes ,  n'ait  pas  la  force  de  fon  origine  ,  qui  eft  de  nous  faire  Saints ,  comme 
vous  êtes  Saint  vous-même  ,  &  la  fourec  de  la  fainteté.  Oui  ,  je  le  dis  avec 
faiut  Auguftin ,  ia  gtacc  qui  nous  porte  à  vivre  faintement ,  a  autant  de  force 

V  u  uj 
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k  d'efficace,  que  fi  le  fang  de  Jesus-Christ  y  étoit -,  c'eft  elle  qui  nous 
prellc  de  nous  acquiter  de  cette  obligation,  Se  qui  nous  fait  entendre  que- 
tant  lesenfans  de  D'.cu  »  nous  devons  nous  vendre  dignes  enfans  d'un  tel 
l'ère  ,  en  nous  rendant  parfaits  connus  lui.  Efîotc  pcrfetli ,  fient  Pater  vefter 
iitlejiis  perfeCliu  eft.  Le  même  en  parcie. 
Tous  les       Tous  les  Chrétiens  font  obligez  de  tendre  à  la  faintetc  ,  &  d'afpirer  à  la 
Chrétiens  en  perfection  de  leur  état.  Eu  criée  ne  fcroit-il  pas  étrange  que  ceux  qui  ont  reçu 
couicqucocc  un  mculc  Baptême ,  à  qui  Ti sus-Guust  a  fait  les  mêmes  promefles ,  Se, 
«lelcurBap-      ..  '  '       iv  .r      J        1  i-     •         J  à 1  ,  v 

t.;mc  folK    qui  honorent  tous  un  même  L):eu  ,  ciment  des  obligations  d  tterentes  ?  Y  ous 

obligez d'jf-  a-t-on  promis ,  gens  du  monde  ,  un  Paradis  différent  de  celui  qui  eft  promis 
pircrà  U    ai)X  Religieux  ;  A-t-on  fait  quelque  différence  entre  vôtre  Baptômc  Se  le 
faiuwce.      jtnr  ,  ycft_on  fervi  de  dirtJrcntcs  cérémonies  pour  vous  marquer  la  différence 
de  vos  obligations. ..  .N'avez-vous  pas  Lit  divorce  avec  ces  trois  ennemis  , 
avec  le  démon  ,  toujours  prêt  à  vous  leduire  par  les  artifices  ,  avec  le  monde 
toujours  prêt  à  vou>  enchanter  par  les  charmes,  avec  la  concupifccncc  qui 
vous  porte  fans  celle  au  mal  ?  Et  n'avez-vous  pas  figné  ce  divorce  avec  ie 
faug  de  Jésus- Christ  ?  Et  cela  n'eft-ce  pas  s'obliger  à  la  fJntcté  ?  Se  s'ac- 
quiter  de  toutes  ces  obligations  ,  n'eft-ce  pas  être  laine  Se  parfait  î  Le  même. 
Marque  vc-     C'eft  uuc  dangereufe  &  pernicieufe  maxime  des  gens  du  monde,  de  fe 
nfablc  qu*on  perfuader  qu'ils  n'ont  nul  engagement  à  la  perfection  ,  &  que  c'eft  afltc 
cracc" V'efl  *lu*^s  ^°'em  cn  c't,u      gracc'  Cette  maxime  me  fait  trembler  pour  leur  falut; 
d'ai>VcrVu  &  ic  loùticns  de  deux  choies  l'une  ,  en  demeurant  dans  ce  fentiment ,  ou  que 
P«ûciioa.    vous  n'êtes  pas  en  état  de  grâce  ,  ou  que  Ci  vous  y  êtes  ,  vous  n'y  demeurerez 
pas  long-tctns.  La  raifou  en  eft  prile  de  faint  Bernard  ,  qui  décide  nettement, 
que  la  plus  véritable  marque  que  la  grâce  rclîJe  dans  un  cœur  ,  eft  lorfqu'elle 
lui  tnfpire  des  défirs  d'une  nouvelle  grâce  ,  &  d'une  nouvelle  perfection  ,  & 
fa  penféc  eft  fondée  fur  la  parole  de  l'Ecriture  ,  qui  dit  que  celui  qui  l'aura 
Bceli.  ta.     goûtée  en  fentira  un  nouveau  délir  ,  &  une  nouvelle  faim  :  Qui  ednnt  wr, 
adbuc  c fiaient .  Quand  la  grâce  eft  dans  une  ame  ,  c'eft  un  abîme  qui  en 
"  attire  d'autres  ;  elle  l'élargit  ,  elle  la  dilate  ,  Se  la  rend  capable  d'en  avoir  de 
nouvelles.  D'où  ce  Saint  conclud, que  fc  contenter  de  ne  point  commettre  de 
peché  ,  fans  fc  mettre  en  peine  d'atteindre  à  la  perfection  ,  c'eft  une  mar- 
que ou  qu'on  n'a  pas  la  grâce,  ou  qu'elle  n'agit  pas  dans  le  eccur.  L.* 
même. 

Dangereufe     Q,,c  ferez-vous  gens  du  monde  ,  vous  qui  dites  que  la  perfection  du 

fuite  de  Chriftiauifine  n'eft  point  de  vôtre  état ,  lorfque  vous  ferez  attaquez  par  une 
ic  maxime  ,  .        .  i  r_        .    .     .  1         ,  \      î  •        •  t 

qu'on  ic      tentation  violente  ?  Qlic  deviendrez-vous  avec  votre  volonté  impuiilante  % 

pruc  conteu-  foiblc ,  abbattuc  ?  'Dedinubitis  à  vi*  juftiti*  ,  dit  faint  Jérôme  i  vous  vous 

ter  d'une     écarterez  des  voyes  de  la  juftice  ,  vous  pécherez  ,  Se  vôtre  peche  formera 

médiocre     infcnfiblemcnt  une  mauvaife  habitude  ;  vôtre  habitude  paffera  en  néceiTïté  ; 

s'efforcer  de  cctte  ncccUitc  vous  accompagnera  julqu  a  la  mort ,  SC  vous  conduira  a  un 

devenir  plus  malheur  éternel.  Je  ne  veux  pas  dire  à  la  vérité  qu'il  faille  être  actuellement 

iaïut.         parfait ,  enforte  qu'aucun  degré  de  perfection  ne  nous  manque,  Se  que  co 

qu'on  appelle  purement  imperfection  ,  (oit  feul  capable  de  nous  priver  de  la 

gloire  ;  mais  je  veux  dire  que  ceux  qui  ne  s'efforcent  pas  de  devenir  plus 

Saints ,  Se  plus  parfaits  dans  leur  état ,  tombent  infcnfiblcmenc  dans  le  vice  * 
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30  lieu  de  croîrre  en  vertu  ,  perdent  ccqu'ils  peuvent  en  avoir  acquis  ,  Se 
tombent  enfin  dans  un  abîme  de  crimes,  qui  attirent  leur  réprobation. 
D'où  faînt  Bernard  prend  occafion  de  s'écrier,  que  celui  qui  eft  jufte  ,  travaille 
donc  àfc  fancYfier  encore  ;  que  celui  qui  eft  Saint ,  travaille  à  acquérir  de 
nouvelles  vertus.  Que  perfonne  ne  fc  fie  fur  l'état  préfent  de  la  grâce  qu'il 
poifcde  ,  mais  tâche  toujours  de  fe  fan&ifier  de  plus  en  plus.  Lemême. 

Non  ,  il  ne  faut  plus  que  }c  dife  ,  que  la  fainteté  eft  un  état  trop  emînent  Faoflêsex- 
pour  un  miférable  comme  moi  ,  Se  que  je  n'ofe  y  afpircr.  Te  fuis  afsùré  que  cu,cs  1"  °.n 

{_ .         ,  ,.       _       ...     .  1  ,  ;  '.r  J      r.  \      pourroit  al- 

D:eu  m  y  appelle  ,  &  qu  il  m  y  veut  conduire  ;  puuqu  il  a  tant  rait  pour  cela  :  [egUcr  pOUC 
je  fuis  certain  qu'il  veut  auffi  que  j'y  afpirc  ,  &  que  je  faire  tous  mes  efforts  fc  <lupcnfVr 
pour  y  parvenir.  Car  enfin  que  voudrois-jc  donc  être  ,  fi  je  ne  veux  pas  être  «Je  Travailler 
un  faint  ?  Il  faudroit  donc  être  un  reprouvé  ;  car  il  n'y  a  point  de  milieu  a.  '*  Jc."jC" 
entre  ces  deux  termes  ,  ou  un  laint  ou  un  reprouve.  11  ne  raut  pas  non  plus  vcmr  rainc> 
que  je  dife  ,  que  j'ai  trop  de  foibletîe  pour  prétendre  devenir  un  faint ,  je  fçai 
bien  que  je  ne  fuis  rien  de  moi-même  que  pure  rnifére,  Se  fragilité  ;  mais  je  fçai 
autîî  que  mon  Rédempteur  ,  qui  n'a  rien  épargné  pour-  me  faire  un  faint ,  a 
pris  fur  lui  mes  infirmitez  ,  pour  me  revêtir  de  fa  force  ,  Se  que  je  puis  dire 
a  l'exemple  du  grand  Apôtre  ,  je  puis  toute  chofe  en  celui  qui  me  conforte. 
Qu'ai  je  donc  à  faire  pour  être  vi  aiment  faint ,  fclon  les  intentions  du  Fils  de 
Dieu,  qui  m'appelle  à  la  fainteté  ?  Je  n'ai  qu'a  me  revêtir  de  lui-même  , 
comme  nous  enlcigne  ce  même  Apôtre.  Y  a-t-il  rien  déplus  facile  pourvu  Row.rj. 
que  j'aveune  bonne  volonté  ?  S'il  êroit  quellion  d'amauer  de  grandes  richefles 
pour  être  faint ,  on  y  trouveroit  beaucoup  d'obftaclcs ,  Se  on  auroit  de  légiti- 
me prétextes  ;  car  chacun  dilpute  à  qui  les  aura  ;  mais  la  fainteté  conlîfte 
en  partie  ,  à  les  méprifer  ,  &:  a  n'y  point  attacher  fon  cœur.  De  même  ,  s'il 
fallait  pour  être  grand  laint ,  être  élevé  à  de  grands  honneurs  ,  Se  à  d'illuftres 
emplois  ,  ou  pollcdcr  les  premières  charges  d'une  ville  ou  d'un  Etat,  la  fain- 
teté coûteroit  fi  cher  que  peu  de  perfonnes  y  pourroient  parvenir,  Se  ce  feroit  à 
plufieurs  une  exculc  de  n'y  pas  prétendre.  Mais  de  mener  une  vie  obfcure  Se 
eachée  ,  aimer  l'humilité  &  la  ballclle  ,  qui  eft  un  des  plus  avantageux 
moyens  de  fc  fanûificr  ,  qui  nous  en  empêche.  Enfin  s'il  éroit  néceffaire  pour 
être  vertueux  ,  &  un  faint , de  jouir  des  plailirs  de  cette  vie  ;  il  en  coùtcroic 
beaucoup  ,  il  faudroit  pour  cela  faire  de  grandes  dépenfes ,  c\*  fouvent  même 
ne  trouveroit-on  que  de  l'amertume  ,  où  l'on  efpcrc  goûter  du  plaifir&  de 
la  douceur.  Mais  renoncer  aux  plaifirs  des  fens  ,  être  courent  de  fouffrir  toutes 
les  croix  inlcparablcs  de  la  condition  humaine  ,  &  de  nôtre  état ,  préférer 
une  vie  pénible  ,  aufterc  ,  &  pénitente  ,  à  une  vie  délicienfe  ;  c'eft  ce  que 
tout  le  monde  peut,faire,&  ainfi  n'y  ayant  perfonne  qui  ne  puille  être  faint  tout 
prétexte  eft  frivole  pour  s'en  difpcnfer ,  Se  nulle  exeufe  n'eft  rcccvablcau  juge- 
ment de  Dieu.  Le  P.  d'Argentan  Capucin,  Conférence  ij.  de  la  faim e te'  de 
Dieu. 

Hé  ,  quoi  !  eft-U  donc  fi  mal-aifé  de  fe  réduire  à  aimer  les  trois  chofes  II  ne  noui 
que  le  Sauveur  des  hommes  a  tant  aimées ,  &  en  quoi  confifte  tout  l'efienticl  ^f'".mal" 
de  la  fainteté  de  la  vie  chrétienne  ,  la  pauvreté  ,  le  mépris  Se  les  croix  ?  Ces  (ainrs  ^"'^ 
trois  chofes  fc  préfentent  à  nous  fouvent  pour  nous  rendre  fainrs  ,  Se  nous  en  |c  VOuioos. 
concevons  une  extrême  horreur  ,  comme  de  nos  plus  mortels  ennemis,  au 
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lieu  que  nous  les  devrions  rechercher ,  &  recevoir  comme  des  moyens  de  nous 
rendre  faints,  des  occasions  de  mérites,  Se  des  tréfors  qui  peuvent  nous  enri- 
chir pour  l'éternité.  Il  eft  vrai  que  les  répugnances  naturelles  que  nous  y  Ten- 
tons ,  font  grandes ,  &  fortes  au  pofliblc  i  mais  la  grâce  du  Sauveur  ,  qui 
vient  au  fecours ,  n'a-t-cllc  pas  fans  comparaifon  encore  plus  de  force  ?  Ccft 
elle  qui  étant  une  participation  Se  un  écoulement  de  km  #divin  Efprit  ,  en 
porte  les  maximes  Se  les  fentimens  dans  une  amc  qui  la  reçoit ,  pour  lui  faire 
aimer  ,  ce  que  lui-même  a  aimé ,  Se  pour  la  revêtir  d'une  force  Divine  ,  afin 
de  lui  faire  embrauer  par  une  vertu  furnaturclle ,  ce  qu'elle  fuiroit  par  une 
inclination  naturelle.  Et  combien  de  Saints ,  qui  ét oient  hommes  comme  nous, 
de  même  condition  que  nous,  ont  été  plus  contens  dans  leur  pauvreté,  que 
les  riches  du  monde  avec  leurs  tréfors  ?  Combien  ont  goûté  plus  de  confolarion 
dans  les  confiions,  Se  les  plus  grands  mépris,  que  les  plus  ambitieux  du  mon- 
de dans  les  honneurs  ;  Se  combien  ont  fenti  plus  de  joye  ,  de  fe  voir  chargez 
des  plus  péfantes  croix  ,  que  les  voluptueux  au  milieu  de  leurs  plaiiîrs  ?  Le 

La  diffîcul-     Ce  n'a  pas  pas  été  un  ouvrage  fi  facile  à  faire  que  de  tirer  un  faint  de 
ieuf  *dc  ci  '  a^mc  ^u  Pcché  ;  ce  Dieu  tout-puiflant  pour  faire  fortir  la  lumière  Se  h 
xcr  un  faint  t'rcr  ^u  ^om'  ^cs  ténèbres  ,  n'a  employé  qu'une  feule  parole  :  "jujfu  lumen  de 
du  néant  du  tentbris  fplendefcere.  Mais  pour  faire  un  faint  fur  la  terre  ,  Se  le  rendre  digne 
peché.        d'un  bonheur  étemel  dans  le  Ciel ,  il  a  fallu  qu'il  vînt  lui-même  fur  la  terre 
i.*dcer.4.cn  pCrfonnc>  qu'il  s'anéantît  parmi  les  pécheurs  pour  tirer  le  pécheur  de  cet 
abîme  :  autrement  il  n'en  fût  pas  foi  ti.  Et  quand  ce  Verbe  tout  puisant  eft 
aînlï  venu  ,  Se  s'eft  mis  au  nombre  de  les  créatures  ,  il  a  ouvert  le  précieux 
trclor  de  les  grâces  ,  pour  le  prélcnter  aux  hommes  ,  afin  qu'ils  y  puifallènt  , 
ÔC  devinrent  des  faints ,  s'ils  le  vouloîent  :  Se  pour  les  obliger  à  recevoir  ces 
grâces  il  faut  qu'il  les  prie  ,  qu'il  les  exhorte  ,  qu'il  le  leur  perfuade  par  toutes 
fortes  de  moyens  ;  il  a  fallu  qu'il  lui  en  coûtât  les  travaux  de  toute  fa  vie  ;  qu'il 
y  employât  les  veilles ,  fes  fucurs ,  les  larmes  ,  fes  jeûnes  ,  fes  prédications  , 
les  miracles  ;  en  un  mot ,  il  n'a  rien  épargne  pour  retirer  les  hommes  du 
profond  abime  de  leurs  pethez  ,  &  les  faire  des  faints.  Encore  n'eft-ce  pas 
allez,  il  a  fallu  qu'il  prît  leur  roiblefle,  pour  leur  communiquer  d  force  , 
qu'il  fc  chargeât  de  leurs  miféres ,  pour  les  en  délivrer  ,  qu'il  prît  fur  foi- 
même  leurs  péchez  ,  pour  leur  donner  fa  fainteté.  Ainlî  par  les  efforts  de  ce 
Dieu  tout-puillant ,  les  hommes  pourront  puiler  s'ils  veulent  dans  les  tréfors  de 
la  (ainteté  de  Dieu  ,  Se  s'en  enrichir  ,  s'ils  confentent  feulement  à  recevoir  les 
biens  ineitimables  qu'il  leur  a  acquis  ,  &  qu'il  leur  met  entre  les  mains.  Hc, 
quoi ,  mon  Dieu  !  faîloit-il  faire  tant  de  profanons  ,  Se  faire  de  fi  grands 
efforts  fur  vous-même  pour  tirer  un  homme  de  l'abîme  de  fes  péchez  ,  tfcpour 
en  faire  un  feint  ?  ô  Dieu  de  mîfericordc  !  je  vous  ai  plus  coûte  moi  icul  , 
que  la  création  de  tout  le  monde  ,  &  vous  u'avez  ainfi  peiné  &  travaillé  ,  que 
pour  faire  d'un  pécheur  un  faint ,  &  d'un  mîfcrable  néant  un  enfant  de  Dieu  , 
&  un  héritier  de  votre  Royaume  écrrnci.  Vous  l'avez  voulu  ainfi  ,  Seigneur  , 
je  n'en  puis  douter  ;  puifquc  vous  avez  tant  travaillé  ,  Se  travaillez  pour  cela  , 
vos  actions  parlent ,  Se  vos  (oufFrances  parlent  encore  plus  haut ,  &  me  prou- 
vent  efficacement  que  vous  avez  plus  fait  pour  me  faire  un  faint,  qu'il  n'en 
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^audroit  pour  créer  cent  aiurcs  mondes  plus  grands  que  celui-ci,  ne  ferois-jc 
pas  bien  miférable  fi  je  rendois  vos  travaux  inutiles  -,  &  Ci  méprifant  cette 
gloricufe  qualité  de  faine  ,  &  de  vôtre  enfant  qui  vous  a  coûte  Ci  cher  ,  j'aimois 
mieux  me  replonger  miférablement  dans  l'abîme  du  peche  ,  dont  vous  m'avez 
tiré  par  un  puiflant  effort  de  vôtre  bras  ,  &  par  une  abondance  de  vos  grâces. 
Le  même.  > 

Sainteté  de  la  vie  chrétienne  l  on  vous  regarde  avec  frayeur  ,  parce  qu'on  If  ^  plus 
•vous  croit  féverc  ,  rieoureufe  Se  infupportable  j  mais  c'eft  faute  de  vouscon-  £ac,,c  d'é"c 

a  „      i,  •    r  •    i»       •  •  #-*      •  •  •      •      laint.quc:  rte 

noicrc  ,  &  den  avoir  tait  l  expérience  O  qui  vous  auroit  un  peu  pratiquée-,  -,    ' 1 

aimable  douceur  de  la  laintete  a  laquelle  Dieu  nous  appelle  y  on  avoucroit  vie-  cn'nii- 

qu'il  cft  plus  facile  &  plus  agréable  fans  comparaifon  de  vivre  de  la  vie  des  nciie- 

laints  ,  que  de  vivre  de  la  vie  des  pécheurs  ,  Se  quev  la  (bannie  des  pallions  ell 

infiniment  plus  dure  que  l'Empire  de  Jksus-Christ.  Examinez  bien  cette 

vérité  ,  vous  qui  vous  défiez  de  vôtre  foiblclic  ,  Se  qui  n'ofez  prétendre  à  la  ♦ 

fainteté,  parce  que  vous  vous  imaginez  qu'elle  cft  impoflible.   Envifagez  les 

grands  defleins  que  Dieu  a  fur  vous ,  Se  le  puilTànt  fecours  de  fes  grâces  qu'il 

vous  préfente  ,  &  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  encouragé  ,  dans  une 

entreprife  ,  qui  cft  difficile  à  la  vérité,  mais  qui  n'eu*  impoflible  à  l'égard  de 

perfonne.  L*  même. 

La  fainteté  eft  rcfpcctable  ,  6V  a  toujours  été  digne  de  vénération  dans  ceux  La  ijinreté 
où  elle  a  éclaté  ,  Se  les  bêtes  même  les  plus  féroces  ,  &  les  êtres  les  plus  infen-  e&  toujours 
fiblcs  ,  ont  témoigné  le  rcfpcét  qu'ils  lui  portoient.  Les  lions  l'ont  honoré  en  ^S11^  vi- 
rant de  faints  Solitaires  qui  vivoient  avec  eux  dans  leurs  forêts  :  les  tigres  ^"honoré* 
l'ont  rsfpectéc  en  tant  de  faims  Martyrs  ,  qu'on  leur  abandonnoit  dans  les  de  coures  le* 
amphitéatres  ,  pour  les  dévorer.  Ils  n'ofoient  fouvent  en  approcher  pour  tou-  créaiures. 
cher  leurs  corps.  La  mer  lui  a  été foumife  en  tant  de  faints,  fc  rendant  folide 
comme  le  marbre  fous  leurs  pieds  ,  en  faifanr  gloire  de  la  porter  comme  en 
triomphc.Dîcu  même  s'interefle  dans  l'honneur  qu'on  lui  rend,e\:  l'Eglife  fait  un 
culte  de  Religion  d'honorer  ceux  qui  s'y  font  fignalez  ;  c'eft  pourquoi  nous 
voyons  que  les  peuples  n'attendent  pas  la  mort  des  perfonnes  qu'ils  regardent 
comme  faints  j  ils  courent  en  foule  après  eux  j  ils  gardent  comme  une 
ptécienfe  Relique  les  moindres  chofes  qui  ont  été  à  leur  ufage  ,  Se  on  croit 
avec  raifon  que  la  moindre  chofe  qui  regarde  un  Saint,  cft  fainte,  Se  digne  de 
vénération  :  Nimii  honorati  Junt  amicitm  Dots ,  nimis  confortât  us  eft  principattu  pj-^  f  K 
cornm.  Le  même. 

La  fainteté  eft  tellement  cflcnuclle  au  Chriftianifme ,  que  toutes  les  lettres  La  fainretc 
de  Paint  Paul  aux  premiers  fidèles  ,  portoient  pour  infeription  :  Aux  faints  de  cft  eflenciel- 
i'Eglife  d'Epbffe  ,  aux  faints  de  l'Eglife  de  Corinthe ,  &c.  Ce  grand  Apôtre  ,e  a!J. chrif- 
voulant  leur  reprefenrer  par  la  qualité  de  Saint,  Se  de  Chrétien  ,  qu'ils  dévoient  namlme- 
erre  inféparablcs,&  que  l'une  renfermoit  un  engagement  indifpenfablc  à  l'autre. 
Nous  fommes  des  temples  de  Dieu  ,  fondez  Se  commencez  par  le  Baptême  , 
dît  faim  Zenon  de  Vérone  :  mais  nous  les  devons  élever  Se  perfectionner  de 
plus  en  plus  ,  par  une  augmentation  de  fainteté  :  nous  fommes  des  temples  ; 
nuis  des  temples  vivans  ,e  qui  doivent  toûj  uirs  croître  par  la  grâce  de  Nôtre 
Seigneur  ,  (y#-lcquel  tout  édifice  fpiritucl  doit  être  appuyé  ,  pour  être  capable 
de  cet  accroilfement ,  Se  de  cette  élévation  ,  dit  l'Apôtre  :  In  ejuo  emnis  <difi*  Ai  ZMttfîu' 
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catio  conflrnUa  crefcit  in  Domino  fcmper.   Cette  fainteté  doit  même  palïèr  cfe 
nos  aines  juiques  fur  nos  corps  ,  que  nous  devons  offrir  à  Dieu  comme  de* 
hoftics  vivantes  qui  lui  foient  agréables ,  dit  l'Apôtre  faint  Paul.  EJfais  des 
Sermons  pour  le  premier  Dimanche  après  l'Epiphanie. 
Fauftobjec-    Il  n'eft  rien  de  fi  beau,  dira  quelqu'un,  rien  de  fi  divin  que  l'idée  de  la  fain- 
tioo  des  li-  rcré  :  mais  c'eft  une  grande  témérité  à  un  homme  de  vouloir  fe  former  fur  cette 
Vcrrips,  que         La  fagcffc  des  Philofophes  toute  imparfaite  qu'elle  étoit,  ne  s'eft  jamais 
eft  imprati-  trouvc:c  4UC  ^ans  ^eurs  écrits  :  on  a  toujours  remarqué  une  oppofition  prcfque 
quabJc.     "  entière  entre  leurs  difeours  &  leur  conduite.  Il  auroit  fallu  des  hommes  de 
marbre  &  de  bronze  ,  pour  mettre  en  pratique  leurs  chymériques  leçons. 
Comment  donc  des  créatures  fi  foiblcs  ,  peuvent-elles  prétendre  à  la  fainteté, 
qui  eft  une  fagefle  infiniment  plus  fublime  ?  Cette  objection  ne  paroît  que 
trop  plaufible  à  plusieurs  ,  fans  parler  de  ceux  qui  acculent  l'Eglife  Romaine 
d'impofer  à  Ces  enfans  un  joug  peu  proportionné  à  leurs  forces  ,  &  de  les  enga- 
ger à  une  forte  de  vie  ,  dont  la  corruption  de  la  nature  nous  rend  incapables  ; 
on  ne  voit  que  trop  de  Catholiques  ,  qui  étouffent  tous  les  défirs  que  Dieu 
leur  donne  d'une  vie  plus  parfaite  ,  qui  renflent  à  toutes  les  voix  qui  les  appel- 
lent à  la  fainteté,  fous  prétexte  que  ce  feroit  pour  eux  une  entreprife  frivole  ; 


pas  de  corps,  ou  ne  l'avoir  pas  cornac 
vrai ,  (  Chrétiens  )  que  devient  l'Evangile  ?  Que  deviennent  tous  les  myfteres 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  Sauveur  ?  C^uoi  un  Dieu  fe  fera  revêtu  de  nôtre 
chair  pour  nous  enfeigner  un  chemin  inafeccffiblc ,  pour  nous  mettre  devant  les 
yeux  une  régie  à  quoy  on  ne  peut  fe  conformer  ,  pour  nous  donner  des  leçons 
qui  nous  partent,  &  des  exemples  qu'on  ne  peut  fuivre  i  Le  P.  de  La  Colombien, 
premier  Sermon  pour  la  fête  de  tous  les  Saints. 
On  ne  doit     Non  ,  mon  aimable  Rédempteur  ,  on  ne  me  perfuadera  jamais  ,  que  lorf- 
I as  croire   que  vous  m'invitez  avec  tant  de  douceur  à  m'aiîujertir  à  vôtre  joug  ,  à  me 
que  la  fain-  charger  de  la  croix  j  lors  qu'avec  tant  de  zele  vous  m'exhortez  à  la  pauvreté 
MfBfe      d'c^rit  >  *  i'araour  d«  fouffrances  ,  à  l'amour  de  ceux  qui  me  font  fourfrir  * 
^      '      à  la  haine  du  monde  &  de  moi-même  ;  lorfque  vous  m'ordonnez  de  vivre 
fans  inquiétude  ,  de  ne  craindre  ni  la  mort ,  ni  tout  ce  que  la  cruauté  peut 
inventer  de  fupplices  ;  lorfque  vous  me  confcillez,  que  vous  me  preffez  de  quit- 
ter toutes  choies  pour  aller  à  vous ,  que  par  tous  les  motifs  de  crainte,  d'amour, 
d'cfperance,  vous  tâchez  de  me  porter  à  une  vie  pénitente,  à  une  vie  mortifiée»- 
en  un  mot  à  être  faint  &  parfait ,  je  ne  fçaurois  croire  que  ce  foient  tous  con- 
feils ,  ou  préceptes  impoflibles ,  &  qu'il  y  puifle  avoir  de  l'imprudenec  à  s'y 
Cbûmcttrc  &  à  les  embraffer.  Le  même. 
ta  fainteté     Non  (  Chrétiens  )  la  fainteté  n'eft  impoflîblc  à  perfonne  ,  je  ne  fçache 
*  la  wrfec-  même  perfonne  à  qui  elle  foit  difficile,  à  la  réferve  des  riches,  aufquels  on  ne 
tion  ebré-    pClrt  pâS  diflimnler  ,  qu'il  eft  maUaifc  d'entrer  dans  cette  voye  fainte  ,  que 
paTnfêinVfi  *'Evangile  a  coutume  d'appeller  le  Royaume  du  Ciel  ;  puifque  c'eft  Jesus- 


ila       Christ  même  qui  nous  en  afsure.  Mais  quelque  difficulté  qu'ils  ayeni,d'entrcr 
qu'on  Te  l'i-  dans  les  voyes  de  la  fainteté  ,  il  ne  leur  eft  pas  abfolument  impoûible  ;  en  tour 
cas    ils  peuvent  à  l'exemple  de  tant  d'autres  3.  brifer  les  chaînes  dont  ils  fonç 
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liez ,  abandonner  tout  pour  Jesus-Christ  ,  8c  du  plus  grand  obftacle  qu'on  commune- 
puille  avoir  à  la  perfection  Evangeliquc  ,  fe  faire  une  marche  pour  y  monter.  mcnt« 
De  plus  ils  peuvent  même  être  pauvres  dans  l'abondance  par  le  retranche- 
ment du  luxe  ,  &  des  voluptcz  ,  par  la  fuite  de  ce  même  monde  ,  où  leur  prof- 
perité  leur  donne  entrée  ;  &  bien  loin  qu'on  les  puille  blâmer  de  folie  ,  lorf- 
qu'ils  afpircnt  à  ce  degré  de  vertu  &  de  fainteté  ,  j'ofe  dire  que  c'eft  pour  eux, 
encore  plus  que  pour  les  autres,  le  comble  de  la  fagefle  :  vù  qu'il  cft  tres- 
probablc  qu'on  le  fauve  rarement  dans  une  grande  fortune  ,  à  moins  qu'on  ne 
s'y  fafle  tout  à  fait  faint,  qu'il  eft  comme  impoflible  de  s'y  tenir  dans  un  état 
médiocre  ,  &  que  quiconque  y  renonce  à  la  perfection,  eft  dans  un  tres  grand 
danger  de  s'y  perdre.  Le  même. 

Si  certc  obligation  que  nous  impofe  l'Evangile  d'afpircr  à  erre  parfaits 
comme  nôtre  Pere  Célcfte  ,  n'eft  pas  un  (Impie  confeil ,  mais  une  obligation 
qui  cft  de  droit  naturel  ;  quelle  différence  mettez-vous  donc  entre  les  Reli- 
gieux 8c  les  perfonnes  du  monde  ?  Il  y  en  a  peu  (  Chrétiens,  )  &  Ci  vous 
exceptez ,  dit  faint  Balîle  ,  l'obligation  de  la  parfaite  continence ,  à  laquelle 
les  Religieux  fe  font  confacrez  ,  8c  l'amour  effectif  ou  d'adhérence  qui  les 
oblige  de  s'attacher  plus  continuellement ,  &  plus  uniquement  à  Dieu,  que  les 
perfonnes  du  fiécle  ,  dans  lefquels  Dieu  fe  coure nte  de  l'amour  appictiatif, 
c'eft- à-dire,  qu'elles  lui  donnent  la  préférence  de  leur  cœur  au-deiïu»  de  toutes 
les  créatures ,  avec  lefqucllcs  elles  lont  obligées  de  converfer  pat  la  nécefiitc 
de  leurs  affaires  ,  ou  de  leur  commerce,  ou  de  leurs  emplois  j  tout  le  refte  des 
commandemens  de  l'Evangile ,  cft  commun  aux  Religieux  ,  &#aux  perfonnes 
du  monde.  Mais  je  veux,  que  vous  n'ayez  pas  une  h  grande  obligation  d'être 
parfaits  que  les  Religieux  ,  vous  avez  du  moins  une  plus  grande  obligation  de 
vous  obfervcr  j  parce  que  vous  êtes  plus  expofez  au  danger  de  vous  perdre.  La 
concupifcence  qui  eft  reftée  en  eux  &  en  vous  après  le  Baptême  ,  cft  bien  plus 
difficile  à  vaincre  en  vous,  à  caufe  de  la  pi  cfcnce  des  objets,  qui  vous  environ- 
nent, &  qui  vous  flattent  de  toutes  parts.  Comme  le  monde  eft  fon  centre,  elle  y 
trouve  des  armes  Ci  fortes, pour  vous  faire  la  gucrre,quc  j'oie  avancer,  que  vous 
ne  pouvez  en  triompher  ,  uns  rendre  à  la  perfection.  L'Atakeur  des  Difconrs 
Chrétiens,  Difconrs  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême, 

Comme  la  vertu  ,  qui  eft  defeenduc  du  Ciel,  n'eft  fur  Ja  terre  que  comme 
dans  un  pais  étranger  ,  où  tout  eft  armé  contre  elle  pour  l'en  bannir  ,  elle  n'y 
cft  pas  ordinairement  la  plus  forte  ,  fi  elle  ne  fe  trouve  dans  ce  degré  de  per- 
fection ,  qui  la  fait  triompher  fans  peine  ,  8c  qui  nous  rend  invincibles  au 
milieu  des  combats.  En  effet ,  dit  faine  Auguftin  ,  que  toutes  les  conditions 
des  gens  du  monde  ne  foient  réglées  que  par  des  vertus  foibles  &  communes, 
les  convoitifes  &  les  paflïons  y  feront  regner  raille  défordres.  Que  l'amour  de 
la  perfection  ne  relevé  pas  le  courage  de  ceux  qui  font  dans  les  pcrlccutions , 
l'on  ne  verra  parmi  eux  que  défefpoir.  Que  l'amour  de  la  perfection  ne  confolc 

}>as  les  pauvres  gens  dans  leurs  travaux  ,  8c  dans  les  miféres  que  !c  monde 
eurfait  fouffrir ,  ils  ne  feront  plus  que  languir  fur  la  terre ,  8c  toute  leur 
pieté  fe  changera  en  malédictions  &  en  blafphêmes.  Otcz  l'amour  de  la  per- 
fection du  coeur  d'un  juge  ,  l'on  ne  verra  plus  regner  la  juftice  dans  le  Bar- 
reau ,  toutes  les  affaires  feront  pleines  de  confufion  &  de  chicanne  }  8c  les 
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loix  les  plus  inviolables  de  la  jufticc  céderont  aux  intrigues  de  la  cupiJfré  de? 
hommes.  Que  l'amour  xle  la  perfection  ne  foùticnnc  pas  l'cfprit  des  mar- 
chands, l'avarice  les  aura  bientôt  corrompus  ;  Si  leur  trafic  n'aura  d'autres 
règles  que  celle  de  la  fineflè  &  de  la  tromperie.  Le  même. 
Ltspcrfon-     Cette  fainteté  Si  cette  perfection  du  Chriftianifme  ,  dit  un  homme  du  mon- 
ncs  du  mon-  <JC  (  cft  propre  des  Religieux  ,  &  par  conféquent  l'obligation  de  l'acquérir  les 
krofnJrTo  rcSar^c  »  "ft-Ii  le  caractère  qui  les  dUlingue  ,  "c'eft  leur  profcflîon  ;  ils  ne 
bligatîon     font  point  chargez  de  mille  affaires  qui  nous  occupent  ;  ils  n'ont  point  l'em- 
d'acquerir  la  barras  d'un  bien  qu'il  faut  faire  valoir  ,  &  d'une  famille  qu'il  faut  entretenir  ; 
fcinceté,&  la  ils  font  à  eux  ,  &  ils  n'ont  qu'à  fervir  Dieu  ,  &  à  travailler  à  fc  rendre  faints  : 

perfection  ^lais  nous  au  milieu  du  fiéclc  ,  dans  les  diftr  actions  continuelles  ,  que  nous 
lur  les  Ken-  .  . 

gieux.        donnent  une  charge  ,  un  négoce  ,  une    mailon  ,  un   ménage  }  certaines 
alïèmblées  où  le  torrent  nous  entraine  ,  &  où  nous  devons  nous-mêmes  nous 
trouver  par  bienfeance  ,  que  pouvons-nous  faire  ?  Avons- nous  les  moyens  & 
le  loilir  de  vacquer  aux  exercices  de  pieté  ,  &  de  penfer  à  acquérir  cette  haute 
perfection  à  laquelle  on  veut  nous  obliger  ?  Ne  fera-ce  pas  afTcz  pour  nous 
il  nous  pouvons  un  jour  toucher  la  milcricordc  de  Dieu  ,  &  la  fléchir  en  nôtre 
faveur.  Or  écoutez  ,  Chrétiens  du  monde  ,  faux  Chrétiens  ,  il  faut  vous 
détromper  d'une  erreur  aullî  grofliére  que  celle-là  ,  &  il  faut  vous  faire  voir  à 
quoi  vous  engage  la  qualité  de  Chrétiens  que  vous  portez.  Le  P.  Gironft  tomt 
i .  dans  [on  Carême*  Sermon  fur  la  faimeté  Clorét'unne. 
Marques  par     Si  vous  voulez  me  convaincre  que  vous  «es  un  véritable  Chrétien  ,  qrie 
Icfqucllcson  vous  en  remplirez  les  devoirs  ,  Si  que  Dieu  ne  demande  pas  de  vous  une  plus 
pourra  rc-    haiuc  perfection  dans  l'état  ,  Si  dans  la  poilcflion  où  fa  Providence  vous  a  mis» 
ron^fTun  ^c  vous  contentez  pas  de  le  dire  ,  montrez-le  moi  par  vos  œuvres  ;  je  le 
parfaitChré  croirai ,  &  je  vous  appellerai  fainr.   Quand  je  vous  verrai  faire  une  étude 
lien,  fcrîeufc  de  tous  les  articles  de  la  Loy  ,  pour  fçavoir  à  quoi  elle  vous  oblige , 

Si  pour  l'obfervcr  exactement  ,  pleinement  ,  couramment ,  alors  je  dirai  que 
vous  êtes  un  parfait  Chrétien.  Quand  je  vous  verrai  vous-même  vous  inter- 
dire tout  ce  que  l'Evangile  vous  défend  ,  renoncer  au  jeu  ,  aux  fpcctaclcs , 
aux  plaifirs  criminels  ,  combattre  vos  pallions  ,  corriger  vos  mauvaifes  habi- 
tudes ,  veiller  fur  tous  les  mouvemens,  fur  tous'  les  délirs  de  vôtre  cœur ,  pour 
ne  lui  rien  permettre  qui  bielle  la  confciencc  ,  &  qui  ne  foit  pas  dans  l'ordre  ; 
alors  je  dirai  ,  que  vous  afpircz  à  la  perfection.  Quand  je  vous  verrai 
exact  à  remplir  les  devoirs  delà  Religion,  atfidu  dans  les  Eglifcs ,  modefte 
&  dévot  durant  le  facrifkc  de  nos  Autels ,  attentif  à  la  parole  divine  ,  adonne' 
à  la  lecture  des  bons  livres  ,  &  à  la  méditation  des  chofes  faintes  ,  retenu 
dans  vos  difeours ,  équitable  &  droit  dans  vos  entreprifes  ,  laborieux  dans 
vôtre  emploi ,  5c  vous  y  appliquant  pour  Dieu  ,  Si  félon  Dieu  ,  aimant  la 
retraite ,  foufFrant  avec  foumiflion  ,  foulagcant  les  pauvres ,  faifant  tout  le 
bien  qui  dépend  de  vous ,  alors  je  dirai  que  vous  vivez  en  Chrétien  ,  Se 

Î[tte  perféverant  dans  ces  faintes  pratiques  vous  ne  pouvez  manquer  de  devenir 
aint.  Mais  quand  au  contraire  ,  je  vous  vois  oifif  Si  négligent ,  ignorant 
quelquefois  vos  plus  cirenticllcs  obligations,&  ne  voulant  pas  vous  en  înftruircv 
je  dis  que  vous  n'avez  qu'un  phaniôiue  de  rchgion,&  un  vain  nom  de  Chrétien, 
JLe  même. 
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Mais  dans  le  monde  ,  direz- vous,  devons-nous  avoir  la  vertu  du  cloître  ?    H  Y*  unc 
Kj:i  >  mes  frères  ,  mais  vous  êtes  ,  ou  vous  devez  me  des  Chrétiens.  Or  il 
y  a  une  perfection  commune  ,  &  propre  de  tous  les  Chrétiens ,  comme  il  y  a  jU'x  Rdi? 
unc  perfection  particulière  &  propre  des  Religieux.  Si  je  vous  demandois  toute  gieni  &aux 
la  perfection  Religicufc  ,  je  paflerois  les  bornes  ,  Si  vous  auriez  railon  de  vous  gens  du 
plaindre  que  je  veux  vous  porter  trop  loin  :  mais  lorfquc  vous  rejettez  ainfi  m°nde, 
furies  Religieux  toute  la  perfection  chrétienne,  6c  que  vous  n'en  voulez  chrélîcnt 
rien  retenir  pour5  vous ,  j'ai  fujec  de  vous  reprocher  que  vous  n'allez  pas  où  doivent 
Dieu  vous  appelle.  Il  y  a  tant  de  gens  dans  le  monde  qvii  fc  prévalent  de  cette  avoir, 
différence  du  léculicr  Si  da  Religieux  ;  mais  ils  ne  l'entendent  pas  à  beaucoup 
près, comme  elle  doit  être  entendue..  Car  il  y  a  des  devoirs  qui  concernent 
également  &c  les  Religieux  en  particulier  Si  tous  les  Chrétiens  en  général  ; 
&  c'cft  en  cela  qu'eft  renfermée  ,  je  ne  dis  pas  la  fainreré  religieufe  ,  mais  la 
faintetc  chrétienne,  qui  cft  celle  du  féculicr  comme  des  autres.  Par  exemple,  la 
fby  ,  l'cfpcrance  ,  la  charité  ,  l'amour  des  ennemis  ,  la  douceur  ,  le  renonce- 
ment à  foi- même  ,  le  dégagement  du  cœur  ,  la  mortification  de  l'efprit ,  la 
continence  félon  l'état  Se  la  iituation  ,  où  l'on  cft  ,  la  patience  dans  les  afflic- 
tions ,  la  fuite  du  monde  ,  de  ce  monde  profane  &  corrompu  ,  l'abftinence  , 
ks  oeuvres  de  mifericorde  ;  tout  cela  ,  &  bien  d'autres  points  font  autant  pour 
vous  que  pour  les  Religieux  ,  ils  ne  font  pas  la  dcll'us  plus  Chrétiens  que 
vtnis ,  Si  par  conléquent  leur  obligation  cft  la  vôtre  ,  Si  votre  obligation  cft 
Jj  leur  ;  cen'eft  point  là  le  fondement  de  leur  religion  particulière  ,  mais  de 
notre  religion   commune.  C'cft  à  cet  égard  le  même  Chriitianifme  qui 
nous   engage  ;  c'cft  le  même  maître  qui  nous  commande  ,  le  même  Dieu 
eue  nous  avons  à  fei  vir  ,  le  même  juge  à  qui  nous  rendions  compte  ;  ce  font 
la  mêmes  moyens,  les  mêmes  grâces,  les  mêmes  fecours  qui  nous  font  donnez, 
&  pour  nous  conduire  à  la  même  fin.  Le  même. 

Concluons  avec  faint  Chryloftomc  ,  que  cette  diftiuction  que  vous  faites  du  Suite .  du  me- 
Chrétien  ,  &  du  Religieux  ,  &  que  vous  étendez  à  tant  de  points  fond  amen-  mc  {alcz* 
taux  ,  &  à  des  devoirs  li  indilpcnfablcs  ,  n'eft  qu'une  illufion  ,  Si  une  inven- 
tion humaine  :./y?4  difiintlio  ab  ktmitum  opinione  froduda  tft  %  dit  ce  Pcrc  , 
c'cft  la  corruption  de  votre  coeur  qui  vous  l'a  fait  imaginer,  &  jamais  les  faintes 
Lettres  ne  l'ont  reconnue  :  N.hil  enim  ecrum  facr*  Vuur&  agrovemm.  Oui 
(  mon  cher  Auditeur  )  l'Evaligilc  demande  de  vous  que  vous  foyez  faint  & 
parfait  da.is  vôtre  état ,  aufli-bien  que  le  Religieux  dans  le  lien  ;  c'eft-à-dîre , 
que  vôtre  vie  foit  innocente  &  régulière;  il  demande  de  vous  que  vous  étouf- 
fiez vos  reflentimens ,  que  vous  an  étiez  une  inimitié  naillànte  par  unc  fincerc 
&  prompte  reconciliation  ,  aufli  bien  que  les  Religieux  i  il  demande  de  vous, 
que  vous  reprimiez  vos  défirs  déréglez  ,  Si  que  vous  vous  rendiez  maître  de 
vos  inclinations  fenfuclles ,  auffi-bien  que  les  Religieux  ;  il  demande  que 
vous  foyez  tempérant  Si  fobre  dans  vos  repas  ,  mortifié  dans  vos  appétits  ,  S: 
ennemi  de  vôtre  chair  ,  appliqué  Si  aûïdu  dans  vos  fonctions ,  attentif  à  vous- 
même,  fidèle  à  la  grâce  ,  auffi-bien  que  les  Religieux.  Il  demande  de  vous 
que  vous  falTiez  tous  les  jours  de  nouveaux  orogrez  ,  que  vous  amaflîcz  tous 
les  jours  de  nouveaux  mérites  ,  que  vous  alsûriez  vôtre  falut  par  la  fuite  des 
pecafions ,  des  compagnies  dangereufes ,  pat  le  travail ,  par  un  faint  emploi 
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du  temps ,  &  de  tous  les  moyens  de  fandlification  que  Dieu  vous  fournir,  tnflï- 
bien  que  le  Religieux  ;  &  cherchez  tant  qu'il  vous  plaira,  jamais  vous  ne  trou- 
verez dans  le  Chriftianilmc  deux  loixoppofees  j  l'une  facile  pour  vous  ,  &  l'au- 
tre féverc  pour  les  Religieux.  Le  mène. 
Le  Fils  de     Le  Fils  de  Dieu  ,  un  peu  avant  que  de  mourir  ,  bailTant  ia  tétc  ,  dît  :  Con- 
picunaricn  j'timKatum  ejît  tout  cft  confommé  ;  c'eft  à-dire,  que  de  fa  part,il  avoir  achevé  & 
pour8 nôtre  cxccut^  'e  deflein  de  Ion  Pere  touchant  la  fanâihcarion  des  hommes. Qu'il  n'a- 
Undifïea-    volt  Pour  ce  ^ujct  épargne  ni  Ton  (ang,ni  fa  vie  :  o  la  trifte  penfée  pour  un  Chré- 
tien,  .       tien  mourant  qui  a  négligé  de  travailler  à  acquérir  la  fainteté  ;  de  voir  un  Dieu 
qui  dit  qu'il  n'a  plus  de  fang  dans  les  veines  ;  plus  de  rcfpiration  dans  fes 
poulmons  ;  plus  de  vie  dans  fon  cœur  \  qu'il  s'eft  tout  épuitc  pour  le  fandifier  ; 
qu'il  n'a  vécu  &  qu'il  n'clt  mort  que  pour  cette  Hn  ;  &  que  lui ,  cependant  n'a 
rien  voulu  f.iirc  pour  cela  ;  qu'il  n'y  a  jamais  (érieufement  penfé,  Se  qu'il  a 
laîlfé  couler  fa  vie  dans  des  ddlcins  inutiles  ÔC  pleins  de  vanité.  Le  P.  Texitr 
dans  U  Dom'inic.  Sermon  pour  le  premier  Dimaicbe  d'après  les  Rois. 
Tous  Ici      Quand  on  preflè  de  certaines  perfonnes  ,  de  travailler  à  acquérir  la  perfec- 
Chrccicns    tion  propre  de  leur  état ,  en  s'acquittant  des  devoirs  du  Chriftianifmc  ,  ils  ré- 
roent  ^on'r  Pon^cnt  S"     Croient  de  grands  Saints  ,  s'ils  s'allujettilloicnt  à  toutes  ces  cho- 
r  biiecz  à  la  ^cs*  Reponfc  aufli  dangereufe  dans  fes  fuites,  qu'elle  eiV ridicule  en  elle-même; 
iainecté.      comme  s'ils  ne  fe  croyent  pas  obligez  d'être  faints  ;  comme  s'ils  pouvoient  por- 
ter d'autre  nom  ,  ou  qu'ils  fullcnt  créez  à  d'autres  fins  ;  comme  u'  la  fainteté 
étoit  une  œuvre  de  fur.éiogation  ;  comme  fi  leur  vocation  ,  n'étoit  pas  une  voca- 
tion à  la  fainteté  ;  comme  fi  le  Saint-Elprit  qu'ils  reçoivent ,  n'étoit  pas  un 
Elprit  de  fainteté  ;  comme  fi  toutes  les  maximes  de  la  Morale  Chrétienne  n'é- 
toient  pas  autant  de  leçons  de  fainteté  ;  comme  fi  enfin ,  les  chefs  particuliers 
fur  lefquels  ils  feront  un  jour  jugez  ,  ne  fc  rapportoienr  pas  tous  à  la  fainteté. 
Pris  des  Sermons  Moraux. 
Comradic-     Quand  on  commence  à  vouloir  avancer  dans  la  voyc  de  Dieu  ,  on  com- 
tion  des     mence  en  même  temps  à  être  expofé  à  la  contradiction  des  hommes ,  qui  s'y 
la°vie,(iin   ^P0^1'*  Quiconque  ne  l'a  pas  encore  éprouvé  ,  n'a  pas  commence  comme  il 
tc  faut  à  faire  progrès  dans  la  pieté.  Les  uns  fc  mêlent  de  lui  donner  des  coiv- 

fcils  par  amitié  :  comment  pourrez-vous  faire  ,  lui  difent-ils ,  ce  que  perfonne 
ne  fait  ?  Les  autres  font  fcmblant  d'approuver  en  général  fon  deficin  j  mais  tâ- 
chent de  lui  perfuader  qu'il  n'y  rcuiïira  pas  :  que  ce  n'eft  pas  le  temps  de  vivre 
de  cette  forte  ;  fi  l'on  n'attaque  pas  les  régies  générales  ,  on  en  attaque  l'appli- 
cation ;  on  les  combat  par  l'exemple  de  la  multitude  ;  enfin,  il  cft  rare  qu'on 
puifiè  demeurer  inviolablemcnt  attaché  aux  régies  de  la  jufticc ,  fans  palier 
pour  un  homme  fingulier  ,  &  imprudent ,  qui  a.des  maximes  outrées ,  &  qui 
,  fc  fait  de  vains  fcrupules.  Souvent  même  on  s'attire  la  réputation  d'un  ambi- 

tieux ,  &  d'avoir  envie  de  fc  fignaler  par  cette  conduite.  Prit  des  £ (fais  de 
Jli  orale  ,  tome  j. 

Soyez  parfaits  comme  vôtre  Perc  Célcfte  cft  parfait,  dit  Je  su  s- Christ  à  tous 
les  Chrétiens  dans  la  perfonne  de  fes  Difciples.  En  effet ,  la  pauvreté  d'cfprit  ,  le 
détachement  des  biens  de  la  terre ,  la  néceflîté  de  fc  renoncer  foi-meme  i  de 
porter  fa  croix  ,  de  pardonner  les  injures  ,  d'aimer  fes  ennemis ,  de  prier  pour 
lis  perfecuteurs ,  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  font  du  mal  j  de  méprifer  . 
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de  fuir  ,  de  haïr  le  monde  ,  de  fournir  les  plus  granJs  maux  fans  murmurer  ; 
de  ne  fe  permettre  pas  un  mauvais  défir  ,  pas  un  mouvement  de  cavir,  pas  une  ' 
parole  injurieufe  -,  ne  font-ce  pas  des  obligations  communes  &  cirenticlles  à 
tous  les  Chrétiens  î  Et  quelle  perfection  ne  renferment-elles  pas  ?  La  pratique 
de  ces  obligations  ne  feroit-ellc  pas  de  tous  les  Chrétiens  autant  de  Saints  ?.. 
Mais  (î  cela  eft  néecd'aire  pour  cire  véritablement  Chrétien  ,  ne  puis-je  pas 
dire  aujourd'hui  dans  le  Chriftianifme  même  ,  ce  qu'un  Ancien  diioit  autrefois 
de  l'amitié  ;  il  n'y  a  plus  de  véritables  amis  ?  Non,il  n'y  en  a  plusiOU  du  moins 
il  y  a  bien  peu  de  Chrétiens  :  car  où  font  ceux  ,  je  parle  parmi  les  gens  du 
«nonde  ,  qui  s'occupent  à  acquérir  la  fainteté  &  la  perfection  chrétienne , 
comme  de  leur  grande  affaire  »  &  leur  principale  &  leur  unique  affaire  î  Où 
font  même  ceux  qui  ont  autant  de  foin  &  d'application  pour  être  bons  Chré- 
tiens ,  humbles ,  patiens ,  charitables  ,  que  pour  être  riches ,  puillàns ,  &  heu- 
reux en  cette  vie  ?  Le  7\  Nepveu  en  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Il  n'en  eft  pas  de  la  fainteté  &  de  la  perfection  chrétienne  en  cette  vie ,  com-  De  U  faio- 
me  du  jour  où  la  lumière  &  les  ténèbres  font  féparez  ;  mais  il  en  eft  comme  tct*  *  dc  la 
du  matin  ,  où  quoique  la  lumière  règne  ,  elle  eft  pourtant  mêlée  avec  l'obfcu-  ^r/t^nne 
rite.  C'cft  une  fainteté  qui  eft  entière  &  complète  a  l'égard  de  fes  parties  ;  tou-  en  ccttc  ylCt 
tes  les  vertus  qui  la  doivent  compofer  y  font ,  &  tous  les  vices  qui  la  détruifent 
en  Corn  bannis  -t  mais  c'eft-à-dire,  que  toutes  les  vertus  y  font  encore  infirmes 
&  languillintes ,  &  que  les  vices  n'y  font  pas  tout  a  fait  déracinez  j  cela  n'era- 

{7eche  pourtant  pas  ,  que  la  fainteté  ne  donne  une  inclination  univerfelle  pour 
e  bien  ,  &  une  averfion  générale  pour  le  mal  ,  encore  que  cette  inclination  & 
cette  averfion  ne  fuient  pas  le  dernier  degré  de  leur  petfection.  Il  en  eft  à  peu 
près  du  nouvel  homme  dans  la  grâce,  comme  d'un  jeune  enfant  dans  la  nature  j 
il  a  toutes  les  parties  eflcnticllcs  qui  le  doivent  compofer  j  un  corps  &  une 
ame  j  un  corps  fourni  de  tous  fes  difïèrcns  organes  extérieurs  &c  intérieurs } 
une  ame  douée  de  toutes  fes  puiflances  ,  bien  que  tout  cela  foit  encore  foible , 
&  fort  éloigné  de  ce  qu'il  fera  dans  i'àge  viril,  fris  du  livre  intitulé  :  L'txtmen 
de  [oy  mime. 

Le  Juftc  doir  avoir  un  ardent  défir  de  fe  confirmer  dans  le  bien  ;  il  regarde  Tout  Chré- 
fes  bonnes  oeuvres  comme  des  gages  de  l'amour  que  Dieu  lui  porte  :  d'où  il  tien  doit 
s'enfuit  qu'il  fouhaite  fans  celle  des  progrès  dans  la  fainteté  ;  puifqu'à  melurc  Voir  un 
que  fa  fainteté  s'avance  ,  le  défir  de  plaire  à  Dieu  ,  Se  le  femiment  qu'il  a  de  ^  ^ 
fa  grandeur  s'avance  auffi  ,  &  fon  efpérance  s'affermit  de  plus  en  plus.  D'ail-  ^  cn  feiWC_ 
leurs  ,  comme  il  s'avance  dans  la  fainteté  ,  plus  il  eft  perfuadé  qu'il  fait  fon  de-  té. 
voir,les  bonnes  œuvres  lui  font  un  aiguillon  &  un  encouragement  pour  la  vertu, 
&  pour  mieux  faire  encore  à  l'avenir.  De  manière  que  ce  qu'on  dit  d'un  avare, 
qu'il  n'eft  jamais  content  de  ce  qu'il  a  ;  qu'il  eft  toujours  altéré  \  nous  le  pou- 
vons dire  à  titre  de  louange  d'un  homme  de  bien  ,  qui  fait  un  tréfor  de  fes 
bonnes  actions  ;  il  ne  dit  jamais  ,  c'cft  afTcz  ;  il  fouhaite  uns  celle  d'en  augmen- 
ter le  nombre  ,  à  caufe  dequoi  Jésus  Christ  lui  attribue  une  faim  ôc  une 
£bif.  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  faim  &  foif  de  la  juftice.  Le  même. 

L'homme  de  bien  &  véritablement  Chrétien  ,  brûle  d'un  amour  fincerc  Cara&ere 
pour  Dieu  j  il  trouve  fon  plailîr  dans  l'obéiflance  ,  &  dans  l'exécution  de  fes  d'un  homme 
commandemens.  Les  grande*  vertus  font  l'objet  de  fc»  défirs ,  les  devoirs  ^cafi*. 
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tneux,&qtti  moins  importans  marchent  à  la  fuite  j  feverc  pour  foi-meme,  doux  pour  ks 
veut  tout  Je  ai,trcs  >  il  ,ya  ricn  qUj  chagrine  ou  qui  révolte  le  prochain  j  il  ne  rejette  poinc 

Ufier?  Jl  C  ^c  Pccncur  »  fÇ*1*1  clu 'in  ^°'c  '«rpircr  le  delir  de  la  vertu,  &  qu'il  n'en  re- 
cevra aucune  imprcllion  facheufe.  11  ne  connoîc  point  tous  ces  menagemens  de 
la  chah  cV:  du  fang  ;  il  fçait  feulement  que  celui  qui  aime  Dieu  ,  aime  fon  pro- 
chain ,  &  lui  pardonne  autant  de  fois  qu'il  en  cft  offenfé.  Il  fait  fans  affecta- 
tion &  fans  art  ,  non-fculcmcnt  ce  qui  ell  nccelTairc  au  falut  ;  mais  encore  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  fa  perfection  ,  &  à  devenir  plus  faint  de  jour  en  jour. 
Il  n'écoute  ni  les  loiiangcs ,  ni  les  applaudîllcmcns  des  hemmes  ,  &  il  regarde 
la  gloire  qui  peut  revenir  de  la  fainteté  ,  comme  un  piege  dangereux  ,  ou  com- 
me une  tentation  qu'il  laifle  tomber  ,  Cv  qu'il  étonne  au  lieu  de  la  nourrir.  Il 
fent  fa  foiblcllc  dans  le  moment  qu'on  élevé  la  force  la  pieté  j  il  en  gémit,  & 
élevé  fûn. cœur  à  Dieu  ,  auquel  fcul  il  confacre  fes  travaux  ;  confiant  dans  Ion 
devoir  ,  il  ne  s'en  détourne  jamais  ;  il  aime  la  pieté ,  il  la  cherche  ,  &:  tâche  de 
poufler  finecremenc  fes  vertus  ,  jufqu'aux  premiers  degrés  de  la  perfection. 
Pris  du  lime  intitulé  :  Traité  de  la  ctnfc tente. 

La  véritable     Ce  n'clt  pas  allez  de  s'abltenîr  du  peché  ,  ou  de  pratiquer  quelque  vertu 

lainteté  <ic  pour  être  véritablement  Saint  :  car  il  arrive  louvent  qu'on  retient  &  modère 
Ce  tte  vie  dc- 


man< 
fuppofc 
\icloirc 

toutes  fes  moins  fcnlibles.  Une  paflîon  chaire  une  autre  paliûon  ,  qui  fait  trop  de  bruit, 
partions.      Le  Pharilien  rendoit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  n'etoit  ni  adultère,  ni  voleur  ; 

ces  crimes  gruiîiers  auroient  lcandalilc  le  peuple ,  &  terni  In  gloire  ;  mais 
il  fçavoir  l'art  de  nourrir  l'avarice  Se  l'orgueil ,  qui  fe  cache  plus  ailement.  A 
la  bonne  heure  qu'on  ait  foin  de  fa  réputation,  en  s'abftenant  du  peché,  pourvu 
que  cette  abftinence  foit  entière  ex  générale  j  &  il  comme  Abraham  on  facrific 
julqn'à  fon  fils  Ifaac;li  on  immole  volontairement  à  la  gloire  de  Dieu  les  paOions 
les  plus  chères  &  1rs  plus  naturelles  ;  mais  pendant  qu'on  entretient  des  vices 
fectets  ,  &  que  l'abltincnce  du  peché  n'eft  que  partielle,  &  qu'elle  n'a  point 
pour  principe  la  gloire  de  Dieu  ,  on  s'abufe  ,  &  on  prend  une  ombre  de  vertu 
pour  la  vertu  même.  Le  mime. 
Comme  il     U  faut  donner  des  régies  à  une  vertu  qui  commence,  &  il  n'en  faut  pas  croire 
But  avancer  une  ardeur  naillante  ,  à  laquelle  rien  ne  paroît  impofliblc.  Il  faut  dompter  une 
CH  &  arr'vVr  Pa^on  l'unc  aprcs  l'autre  ,  au  lieu  de  tout  crabraflcr.  Afpirer  à  la  perfection  , 
Jfc  pcifee-  e^  unc  a^aîrc  de  longue  haleine ,  un  ouvrage  long  &c  difficile  i  mais  il  c£t 
noiJ>         beaucoup  plus  court  par  cette  voye.  Que  cette  perfonne  s'applique  à  combattre 
une  feule  paffion  ,  à  détruire  un  fcul  vice  ;  à  déraciner  unc  feule  mauvaife 
habitude  :  elle  palTcra  bientôt  les  plus  avancées,  cV  profitera  plus ,  que  fi  par 
unc  ardeur  précipitée ,  elle  vouloir  en  venir  à  bout  en  un  jour  ,  &  parcourir 
cette  longue  carrière  d'une  feule  traite.  Le  tr.éme. 
Il  four  vifl-r     La  nature  du  cœur  ert  telle  qu'il  demeure  toujours  au-delTous  de  fes  devoirs, 
à  la  plui    parcc  ^ilc  |'cfpn'(  eft  prompt ,  ôc  que  la  chair  cft  foiblc.  Le  Julie  fait  fouvenr 
fWtion'noar      C^*WM  Pour  s'élevcr  à  la  perfection  ,  &£.  fouvent  il  demeure  à  la  moitié 
erre  n  ritic  de  la  conrU'  ;  nous  avons  nous-mêmes  fait  fouvent  certaines  démarches  ,  &: 
au  noTrb  c  nous  en  fommes  demeurez  là  ,  fans  palier  jufqu'au  terme.  Il  faut  beaucoup 
dcsjurtcr.  prendre 
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prendre  fut  foi  ,  pour  ne  point  fc  relâcher  ,  &  vifer  bien  haut  pour  demeurer 
directement  au  milieu.  Or  la  plupart  des  Chrétiens  ne  vifent  qu'à  fc  garencir 
des  grands  crimes  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  vifent  point  au-delà  de  ce  qu'il  faut 
eflèntiellemcnt  éviter  ,  &  demeurent  toujours  ao-deflbus.  Il  faut  aller  au-delà, 
il  faut  faire  quelque  chofe  de  plus  pour  venir  directement  là.  Afpircr  à  la  per- 
fection pour  être  au  nombre  des  Juftes  ,  &  vivre  en  vrais  Chrétiens.  Il  n'y  a 
point  d'autre  voye  que  celle-là  ,  &  vouloir  vous  juftifier  autrement ,  c'eft  vou- 
loir tendre  à  la  fin  fans  paiîcr  par  les  moyens.  Le  P.  Mtffi  lon. 

C'eft  pour  rendre  les  hommes  faints  ,  Se  éternellement  heureux  ,  que  le  Fils    Le  deffeio 
de  Dieu  eft  venu  fur  la  terre  ,  Se  c'eft  à  cette  fin  qu'il  a  rapporté  tous  les  plus  du  Fils  de 
nobles  ouvrages  de  la  nature  &  de  la  grâce.   Car  fi  le  Pcre  Eternel  ,  par  une  Dieu  danj 
grâce  (uigulicrc  ,  &  de  préférence  à  tant  de  peuples  qu'il  a  laiilcz  enfe-  vaux  &  çe9 
velis  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ,  nous  a  appeliez  à  la  connoillàncede  fes  fourfrànces, 
myftércs,  ce  n'a  été  que  pour  nous  faire  mener  une  vie  pure  ,  fainte,  innocente,  a  «"té  de 
&  éloignée  de  tous  les  vices  &  de  tous  les  défordres  des  payens  :  Eltgtt  nos  m  "^t/Trf  " 
ejftmm  faneli.Sx  le  Fils  de  Dieu  s'eft  dépouillé  de  fa  majcftécV  de  fa  grandeur,en  cet:c  v;c  & 
fc  revêtant  d'une  chair  mortelle  ,  comme  la  nôtre  ;  s'il  a  fatigué  pendant  trente  éternelle- 
ans  pour  nous  inftruire  de  nos  devoirs  ,  par  fa  doctrine  Se  par  fes  exemples  ;  fi  ment  hro- 
four  fc  rendre  le  moyen  Se  le  prix  de  nôtre  rançon,  il  n'a  pas  épargné  fon  fang  [.™*rcd3ns 
&  fa  vie  ,  ce  n'a  été  que  pour  nous  régénérer  en  une  vie  toute  fainte  cV:  toute  aulrc* 
divine  ,  Se  qui  ne  tienne  plus  rien  de  la  corruption  ,  de  celle  que  nous  avons 
tirée  d'Adam.  Enfin  fi  le  Saint-Efprit  vient  établir  une  demeure  particulière 
dans  nos  cœurs ,  Se  les  confacrer  comme  fes  temples  ,  par  une  nouvelle  pré- 
sence ,  ce  n'eft  que  pour  nous  conferver  en  la  vie  divine  où  nous  fommes 
régénérez.  Le  même. 

La  folidiré  de  la  vertu  &  de  la  pieté  fc  doit  trouver  en  chacun  d'une  mauiere  Dieu  arrend 
qui  foit  digne  de  la  fainteté  de  fa  v.ocation.Comme  on  ne  doit  pas  demander  des  unc  haure 
gens  du  monde  qui  craignent  Dieu  ,  unc  perfection  auflî  grande  que  celle  des  ^"^e^^* 
perfonnes  religieufes  ,  il  ne  faut  pas  de  même  que  les  perfonnes  rcligieufes  fc  dts  ^crToiv- 
contentent  d'une  vertu  qui  pourroic  fuffirc  à  d'autres ,  &  qui  ne  leur  fuffit  pas  ncs  rcligicu- 
an  jugement  de  Dieu  ,  lequel  fçachant  ce  qu'il  leur  a  donné  ,  redemande  atifli  Tes. 
d'elles  des  fruits  qui  ayent  du  rapport  avec  les  grâces  qu'il  leur  a  faites.  C'eft 

redemande  beaucoup  à 
de  confidérer  qu'on  eft 
plus  qu'on  a  été  tres-favorifé  de  Dieu, 
afin  que  cette  abondance  Se  furabondance  de  grâces  de  Dieu  ,  produife  en  nous 
une  abondance  ,  Se  unc  abondance  de  fruits  divins  ;  c'eft-à-dire  ,  de  fidélité  , 
de  rcconr.oillancc  Se  d'amour.  Le  P.  Creifet ,  en  fa  première  Retraite  ,  pour  un 
jour  de  chaque  mois. 

Pour  être  bon  dans  un  état  parfait ,  il  ne  fuffit  pas  d  être  bon  dans  un  degré   La  frinreré 
qui  fufriroit  à  un  état  plus  bas  Se  plus  imparfait  :  il  faut  l'être  félon  la  condi-  &  'a  perfec- 
tion où  Dieu  nous  a  mis  ;  lelon  les  grâces  qu'il  nous  donne  ;  félon  le  compte  tinn 
qu'il  nous  en  demandera.  C'eft  ce  que  faint  Ançuftin  appelle  remplir  l'état  où  »  f.„„ 

l»n  r      i  i  1111  i  l?ion 

Ion  clt  ,  par  fes  bonnes  œuvres  ,  de  peur  de  tomber  dans  le  rcprociie,  que  le  l'ératdccha- 
Fijs'de  Dieu  fait  à  cet  Evcque  de  l'Apocalypfe.  Je  ne  trouve  pas  que  vos  œuvres  cun. 
foîcnt  remplies.  Les  œuvres  de  cet  Evcque  étoient  apparemment  pleines  à  l'c- 
Tome  VI IL  Y  y 
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gard  des  hommes  ;  mais  elles  étoienc  vuides  à  l'égard  de  Dieu  :  il  voyoitur.e 
grande  différence  entre  ce  qui  devoir  être,  &  ce  qui  étoit.Et  cecy  nous  fait  voir 
que  lors  même  que  les  autres  font  contens  de  nous ,  nous  n'en  devons  pas  être 
contens  nous-mêmes  ,  dans  Papprchenfion  que  nous  devons  avoir  que  Dieu  ne 
voye  peut-être  dans  nous  ce  que  nous  n'y  voyons  pas.  Le  même. 
La  charité     Ce  que  je  demande  à  Dieu  ,  difoit  faint  Paul  aux  Philippicns ,  eft  que  vôtre 
doit  toù-     charité  croillc  toujours  de  plus  en  plus  :  La  charité  des  Philippicns  étoit  grande, 
jours  ctoi-   feion  ^uc  nous  ja  rCprcfcnlc  faim  paul .  &  néanmoins  faim  Paul  prie  Dieu  de 

l'augmenter  encore  ,  &  de  la  faire  croître  de  plus  en  plus.  Car  la  charité  eft 
tout  le  tréfor  des  Chrétiens.  C'eft  une  vertu  où  ils  ne  doivent  point  mettre  de 
bornes.  La  recompenfe  d'une  grande  charité',  eft  qu'elle  devienne  encore  plus 
grande  ;  c'eft  Une  lortc  de  bien ,  dit  faint  Chryfoftome ,  dont  nous  devons  être 
infatiables ,  Se  fa  mefure  eft  de  n'en  avoir  point  :  Moins  diligcndi  Dcum,  eft  di- 
ligere  fine  modo.  Livre  intitule  :  Inftrutlions  Chrétiennes. 
Irfautafpi*      Eftote  perfctli  fient  Pater  vefitr  cccUftit  perftflfu  eft.  Nous  avons  beau  faire 
rcr  à  la  per-  pour  ne  pas  entendre  la  voix  fccrctrc  qui  nous  parie  fi  fouvent  au  coeur  ,  &  qui 
fedtion.      nous  dit ,  qu'ayant  l'honneur  d'appartenir  à  Dieu  ,  cet  illuftre  Pere  ,  nons  ne 
U*tth.  f.    pOUvons  foûtenir  l'honneur  de  cette  alliance  que  par  le  zele  vif  Se  empreue  que 
nous  devons  avoir  d'être  parfaits  comme  lui.Jc  fçai  bien  que  la  nature  qui  tend 
toujours  au  relâchement ,  tache  de  nous  prévenir  fur  ce  point ,  Se  de  nous  per- 
fuader  qu'étant  aufli  foibles  que  nous  le  fournies ,  c'eft  en  vain  que  nous  por- 
tons nos  vues  Se  nos  cfpéranccs  fi  loin  ;  que  c'eft  allez  pour  peu  que  nous  fça- 
chions  connoître  nôtre  fragilité  ;que  nous  tâchions  de  nous  aflervir  de  la  cruelle 
tyrannie  des  plus  furieufes  pallions  ;  que  nôus  apprivoisons  nôtre  cœur  à  fe 
fevrer  des  dangereux  plaifirs  qui  l'empoifonnenr,  &  qui  lui  donnent  la  mort  ca 
les  goûtant  :  que  nous  contenant  dans  les  juttes  bornes  que  nous  preferit  la 
Religion  ,  nous  ne  nous  portions  pas  aux  derniers  excès  qu'elle  nous  défend; 
que  ce  feroit  une  vie  trop  rude  ,  Se  un  joug  infupportablc  de  demander  que 
l'on  travaille  fans  cefle  Se  fans  relâche  à  fc  rendre  parfait  ;  qu'après  quelques 
victoires  remportées  fur  foi-même  &  fur  fes  défauts  détruits  ,  on  peut  jouir  du 
fruit  de  fes  victoires  ,  contens  d'avoir  acquis  une  certaine  perfection ,  que  l'on 
croit  devoir  fuffire  ,  fans  fe  donner  tant  de  mouvement  pour  en  acquérir  une 
plus  grande.  Abus,  illufion,  erreur  dangereufe,  Sic.  Aut  heur  anonyme. 
ConfufioQ     Examinez  ce  que  vous  avez  fait  depuis  tant  d'années  que  vous  faites  pro- 
que  no  is    kflion  de  fervir  Dieu  ,  ce  que  vous  avez  fait  ,  dis-je  ,  pour  acquérir  la  per- 
c"^nrs        fe&ion  félon  vôtre  état.  Elle  confifte  cette  perfection  ,  difent  les  Saints  Pères  a 
voir  fi  p-u    ^ans  unc  parfaite  victoire  de  fes  pallions  ;  dans  un  parfait  renoncement  de  touc 
avance  de-  ce  qui  nous  éloigne  de  cette  fin  ,  dans  nnemort  à  toutes  nos  inclinations  natu— 
puis  fjuc     rcllcs;dans  un  afllijectiirementdc  nôtre  efprit  Se  de  nôtre  volonté;  dans;un  reciieil- 
a  '-liez"!  *  'cmcnt  ^  unc  f°MtU4C  intérieure  ,  qui  nous  fait  entretenir  en  nous  un  conti- 
w^feryjcc.  nue^  f°uven,r  ^c  Dieu  :  Hé  b.«cn  !  qu'avons-nous  fait  pour  cela  ;  pour  reprimer 
cette  antipathie  ,  fource  empeifonnec  de  tant  dépêchez  ,  de  mille  paroles  pic- 
quantes  ,  de  mille  averfions  qu'on  nourrit  dans  um  cœur  ;  pour  reprimer  cette 
humeur  brufquc  ,  fierc  Se  fàchcufe  ,  qucrclleufe,  turbulente,  intraitable  ;  pour 
fixer  cette  diffipation ,  Se  cet  épanchement  fi  contraire  à  cette  folitude  inté- 
rieure ,  qui  eft  la  fource  de  la  paix.  Le  mmt. 
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'Ccft  une  vérité  importante,  qui  a  fait  remarquer  à  tous  les  Saints  Pcrcs  com-    Qu'il  fiuc 
bien  il  cft  .important  d'avancer  toujours  en  uinteté  ,  &  dans  la  bonne  voye  ,  *âjowi 
quand  on  y  cft  une  fois  entré  ;  parce  qu'il  ne  fuftit  pas  d'y  être  entré  ,  il  faut  y  JjJjJJ' C* 
marcher  avec  une  foy  éclairée  &  animée  par  la  charité.  Si  donc  nous  n'avons 
foin  de  nous  revêtir  de  l'homme  nouveau  »  à  mefure  que  nous  nous  dépouillons 
du  vieil  homme  ,  nous  devons  craindre  de  reculer  au  lieu  d'avancer.  Les  plan- 
tes qui  ne  croiflent  point  après  être  forcies  de  terre  ,  meurent  bientôt  ;  Se  l'on 
peut  dire  de  même  ,  que  ii  nôtre  charité  ne  croît ,  &  ne  diiïipc  peu  à  peu  nos 
mauvaîfcs  inclinations  Se  nos  mauvaifes  habitudes ,  il  y  a  quelque  fecret  oblla- 
cledans  nous  emi  l'empêche  de  croître  ,  &  qui  peut-être  fera  capable  de  l'c- 
tourTcr.  Le  même. 

Tout  ce  qui  cft  créé  dans  le  deflèin  de  Dieu  doit  nous  porter  à  la  fainteté  ;  Nous  abu- 
2c  néanmoins  c'eft  d'ordinaire  ce  qui  nous  en  détourne.  Peut- il  y  avoir  au  fous  par  nô- 

monde  un  plus  grand  dérèglement  que  d'employer  les  moyens  à  s'écarter  de  la  mallcc 

6.  r  r  ■  .        r       j     r  •        r         r>        '  •  i  •  des  moyent 

n  î  Lespcrlonncs  quisexculcnt  de  luivre  Jésus-Christ,  ou  qui  lui  man-    t  de_ 

quent  de  fidélité  ,  après  s'être  engagez  à  fa  fuite  ,  ne  le  font  que  par  quelque  vroienc ,  Se 
attachement  à  la  créature.  On  abandonne  la  fource  d'eau  vive,  pour  aller  pourraient 
puifer  dans  des  citernes  boueufes  ,  une  eau  falc ,  qui  ne  fait  qu'allumer  la  foif.  fr*lc.  jj nou* 
Le  vrai  fecret  pour  être  faint ,  eft  de  ne  polder  des  biens  extérieurs  que  le  *°  1 
néceftaire  ,  ou  du  moins  d'en  [ufer  fan*  attachement  intérieur,  n'en  dépendre 
qu'autant  que  Dieu  veut  que  nous  en  foyons  dépendans ,  également  prêts  à 
les  avoir ,  ou  à  ne  les  avoir  pas.  Le  bruit  que  font  les  créatures  n'eft  que  pour 
interrompre  le  fommeil  de  l'ame  fainte  ,  dont  elle  jouïroit  entre  les  bras  de  la 
Providence ,  fi  elle  vouloir  s'y  abandonner  ,  &  ne  penfèr  qu'à  le  fervir  fidèle- 
ment ,  fans  autre  cmprellcment  que  de  fc  fanctlfier  de  plus  en  plus  ,  &  de 
jour  en  jour.  Le  Pere  d'Ozenne  ,  livre  munie  :  L*  Morale  de  Jésus. 
Christ. 

Plufieurs  ne  fe  foucient  pas  de  devenir  Saints  ,  parce  qu'en  travaillant  à  leur    la  plupart 
fanctification  ,  ils  n'cfpcrcnt  pas  de  pouffer  bien  loin  leur  fortune  ;  cela  veut  des  hommes 
dire  qu'ils  préfèrent  leur  fortune  à  leur  fanctification  -,  comme  h*  la  grandeur  de  j^fo^j^ 
Dieu  ,  l'honneur  de  le  fervir  ,  l'obligation  de  l'aimer,  ne  fuffifoit  pas  pour  les  fortunè  \ 
attacher  à  lui.  N'cft-cc  pas  penfer  bien  indignemenc  du  caractère  de  fiJclc  ?  erlui  de  fc 
n'eft-ce  pas  oublier  tout-à- fait  la  fin  pourquoi  nous  fommes  au  monde  i  Quoi  J  »and:fi:r. 
fi  la  pieté  Se  la  fainteté  ne  peut  pas  s'allier  à  ces  fortes  de  biens  que  la  cupidité 

{>euc  aimer  ,  la  fainteté  &  la  pieté  feront  pour  nous  un  objet  indifférent  ?  Eft- ce 
à  être  Chrétien  ?  Ah  !  dûflîons-nous  palier  nos  jours  dans  l'indigence  &  dans 
les  ténèbres  ,  il  faut  travailler  à  cet  unique  néceflaire,  qui  cft  notre  falut  éter- 
nel ,  dont  l'unique  moyen  cft  la  fainteté.  Le  Pere  U  'Pejfe  ,  Sermon  fur  les 
*v*m*ges  temporels  de  U  pieté. 

C'eft  une  chofe  conftante ,  en  vertu  des  afsùranccs  que  le  Sainr-Efprfc  nous    Le  diVïc 

en  a  données  ,  que  d'avancer  toujours  dans  la  voye  de  la  pcrfc&ion  ,  cft  une  1"  °a  i°c 

i       > j  n.-      •       r-r.  n.         •      •  Ci     j  i      i    n      i        d       1  prolîrerdans 

marque  de  predeftmation.  C  eft  ce  qu  on  nftere  des  paroles  du  Prophète  Royal  :  Ja  TCrru  cft 

Senitu  vir  cujus  eft  auxiiium  *bs  te  ,  afcen/îones  in  corde  tno  difpojuit  in  voile  U-  unc  marque 

çr y  m  arum  in  leco  qaem  pofuit.  Qu'heureux  eft  l'homme  ,  Seigneur,  à  qui  vous  de  ptédcltt- 

présentez  vôtre  fecours  pour  arriver  au  fejour  de  la  gloire  -,  cet  homme  aidé  oatio». 

de  vos  grâces  Se  de  vôtre  fecours ,  a  drefle  dans  fon  coeur  des  degrez  ,  par 

Y  y  ij 
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lelquels  il  cft  réfolu  de  monter  fans  ccflc  ,  tant  qu'il  demeurera  en  ce  monde, 
qui  n'eft  qu'une  valéc  de  larmes ,  jufqu'à  ce  qu'il  parvienne  au  lieu  que  vôtre 
Mi  (encorde  lui  a  préparé  dans  le  Ciel  ;  car  les  Saints  Pères  entendent  par  ces 
degrez ,  la  volonté  de  croître  en  vertu  ,  par  la  pratique  confiante  des  bonnes 
œuvres.  Or  le  Prophète  explique  ce  qui  a  coutume  d'arriver  enfuitc  de  ces 
progrès  dans  la  fainteté ,  en  ajoutant  que  Dieu  répand  toujours  fes  plus  chères 
bénédictions  fur  ceux  qui  avancent  ainlî ,  à  la  faveur  dcfquellcs  ils  patient  d'u- 
ne vertu  à  l'autre  ,  &  par  une  heureufe  perfévéranec  que  Dieu  leur  accorde  , 
&  qui  met  le  fceau  à  leur  prédeftination  ,  ils  entrent  en  pofleflion  de  la  gloire 
Le  P.  Chahu  ,  Secret  de  la  prédeftination. 
On  monre     H     trouve  peu  de  perfonnes  fcmblables  à  un  faint  Paul ,  qui  de  perfécu- 

oar  degrez  teurs  deviennent  en  un  moment  des  Apôtres.  On  monte  par  degrez  à  la  fain- 

a  la  fainteté  tcte^  comme  au  fanctuaire  :  c'eft  avec  fucceflion  de  temps ,  ôc  avec  un  long; 

fi  lion  PCf"  encriamcrncnt  ^c  bonnes  œuvres  qu'on  acquiert  la  perfection.  C'eft  à  diverfes 
reprifes  que  Jesus-Christ  achevé  de  fe  former  en  nous  ,  &  que  fa  vive  image 
paroît  dans  nos  mœurs  ôc  dans  nos  aérions  ,  comme  l'Apôtre  le  témoigne  : 

Ad  Qalat.a.  Fdioli  quoi  iteritm  parturio  donec  formetnr  in  vobis  Cbriftus.  Il  faut  retrancher 
beaucoup  de  chofes ,  comme  le  ftatuairc  d'un  marbre  qu'il  veut  polir  ,*  ôc  en 
ajouter  beaucoup  d'autres  à  l'exemple  du  Peintre  qui  mêle  fes  couleurs ,  Se  les 
couche  les  unes  fur  les  autres  fur  une  toile  ,  fi  l'on  veut  achever  ce  grand  ou- 

Ad  Zpbif*  vrage,  dans  la  perfection  que  ces  paroles  renferment  :  In  virum  perfetlnm  ,  in 
me»fnram  st. vis  plenitudims  Chrifti.  Je  fuis  arrive  a  l'étendue  &  à  la  plénitude 
de  perfection  qu'il  attend  de  moy.  Le  mime  ,  au  Traité  des  Rechutes  dans  1$ 
péché. 

Dieu  corn-  Saint  Denis  enfeigne  que  Dieu  qui  cft  une  lumière  intellectuelle  ,  &  le  fou- 
muniqui:  fes  verain  bien  ,  ne  fouluitc  rien  davantage  que  de  répandre  fes  fplendeurs  H 403 
kveu»  avcc  les  ames ,  &  de  fe  communiquer  pleinement  à  elles  ;  mai*  il  ajoure  qu'il  y 
devrez*  a"  Proccc*e  avcc  ordrc  ,  &c  comme  par  degrez  :  car  il  commence  par  de  inoin- 
m"urc'      dres  lumières  ,  &  fi  elles  font  fidèles  à  les  recevoir  ,  ou  fi  elles  en  dclirrm  da 

Îm'on  en  plus  grandes  »  il  les  verfc  à  proportion  des  dclîrs  qu'elles  ont  ,  &  de  l'amour 
ait  un  bon  qu'elles  lui  portent.  Et  faint  Bernard  dans  une  de  tes  lettres,  ajoute  après  faint 
iSiK'eap'  Auguftin  ,  que  le  foin  infatigable  de  profiter  ,  &  l'effort  continuel  qu'on  fait 
de  DivmiT  Pour  parvenir  à  la  perfection,  elt  pris  pour  la  perfection  même  :  luiefejjum  pro- 


i.  ficiendt ftndium  ,  &  jugis  con.it  m  a  i  perfctltonem  perfettio  nf >«r*w.Parce  que  ce 
Btm*rd.     loin  &  cet  efforr,  comme  il  le  (uppofe  ,  étant  efficace,  i!  n'e-ft  jamais  fiuftré  de 
Epi/l.  1J4.  fon  effet,  qui  cft  de  perfectionner  le  fujet  où  il  fe  trouve.  Enfin»  faint  Grégoire 
mmil  1  m  <4ans  fcs  Commentaires  fur  Ezechicl ,  attribué  aux  Jultes ,  ce  qui  cft  remarque 
£"e  "  '     au  chap.  1.  de  ce  Prophète  ,  que  les  qu.ure  animaux  attelez  au  chariot  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  ne  retoumoient  jamais  fur  leurs  pas  ,  cV  que  chacun  d'eux 
marchoit  devant  foi ,  avec  toute  nmpétuoficc  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  le 
poufloit.  Ce  myftere  veut  dire  que  les  S  tintl  au  lieu  de  reculer  ,  depuis  qu'ils 
ont  commencé  à  marcher,  avanecur  toujours,  fans  retourner  &  réfléchir  jamais 
fur  ce  qu'ils  ont  fait.  Le  même. 
Les  Chré-     Xous  les  Chrétiens ,  mais  particulièrement  les  Religieux  qui  fe  font  confa~ 
uens ,  mats  crcz  M  Seigneur  ,  par  les  vœux  de  la  Religion  ,  doivent  s'y  tenir  fi  fortement 
mcotlcsIU'  «uchez  ,  que  rien  ne  foie  capable  de  diminuer  leur  ardeur  }  pour  ce  fujet.». 
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îl  fa.it  être  vivement  perfuadé  ,  que  de  n'avancer  pas  dans  le  chemin  de  la  li;.;icux  doi- 
vertu  ,  c'eft  rétrograder  ,  que  d'être  tiéde  c'eft  un  état  plus  dangereux  que  yc,,t  t01*1* 
d'être  froid  ;  que  de  négliger  les  petites  chofes ,  c'eft  le  préparer  peu  à  peu  à  JJJ'^J'JJJ, 
due  chute  funefte  ,  Si  que  par  conféquent ,  c'eft  une  néceflité  que  d'avancer  tU- 
toùjours  à  grands  pas,  Uns  Ce  repofer  jamais.  Le  fentier  des  Juftes,  dit  le  Sage,  Apocal.  3. 
cft  comme  une  lumière  brillante  qui  s'avance  ,  Si  qui  s'accroît  jufqu'au  jour  Ecclif.  1. 
parfait.  Leur  vertu  doit  avoir  toujours  de  nouveaux  acetoiftèmens.  L'Abbé  de  proverb.  4. 
Monmorel ,  Difeonrs  fur  le  quatrième  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

Si  pour  être  Saint ,  il  falloit  facrifier  aux  pénibles  travaux  de  la  guerre ,  &  H  en  coûte 
expoler  à  mille  dangers  la  vie  d'un  fils  unique  ,  fcul  héritier  d'une  grande  fuc-  n,oins  a  fc 
ceiïion  ,  toute  l'cfpcrancc  d'une  ancienne  &  illuftre  famille  ,  Si  rilouer  avec  'air*  Sa,nt 
lui ,  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher ,  trouveroit-on  beaucoup  de  peres  »  qui  à  ce  jc  £>icu 
prix  voulurent  être  Saints  ?  Si  pour  gagne*  le  Ciel,  il  falloit  indifpcnfablcment  qu'à  saflu- 
travailler  jour  &  nuit  dans  des  emplois  ingrats ,  accompagnez  de  mille  cha-  jc«rir  aux 
grins ,  fans  nul  agrément ,  fans  fruit ,  comme  font  tant  de  gens  ;  s'il  falloit  ,ol*au.m0a- 
être  elclave  de  toutes  les  bienféanecs  ,  faire  une  étude  continuelle  de  fouplcflc, 
pour  s'aflujettir  à  toutes  les  humeurs  ,  comme  un  homme  de  cour  ;  s'il  falloir, 
ulcr  fes  jours  ,  fa  fanté.fa  vie  mcme,dans  un  cachot  d'affaires  Si  d'embarras,  tou- 
jours occupé,  accablé  fans  relâche,  le  nombre  des  Saints  Icroit-iljgrand  ?  Si  pour 
vivre  en  parfait  Chrétien  ,  il  falloit  dévorer  tous  les  déplaifîrs  des  mondains, 
s'alTujettir  à  toutes  les  bizarres  Si  fatigantes  loix  du  monde  ,  de  civiliré  ,  de 
modes,  d'ufages  j  s'il  falloit  leulcment  pour  plaire  à  Dieu,  fe  gêner  autant  &: 
le  corps  Si  l'efprit  ,  qu'une  femme  mondaine  le  fait  pour  plaire  au  monde , 
appelleroit-on  le  joug  du  Seigneur  fort  doux  ,  Si  ton  fardeau  fort  léger  ?  On 
avoue  que  le  monde  cft  un  mauvais  maître  ;  on  l'appelle  bizarre  ,  dur  ,  tyran- 
nique  ;  on  n'oferoit  penfer  de  même  d'un  Dieu  auffi  bon  &  aufli  bienfaifanc 
que  le  nôtre*  Pourquoi  fc  plaindre  donc  des  prétendues  difficultez  que  l'amour 
propre  fait  ctaîndrc  à  fc  fancYtfier  dans  le  lervice  de  Dieu  ?  Qu'cft-ce  donc  qui 
nous, dégoûte  :  Qui  nous  rebute  du  plus  cflentiel  de  nos  devoirs;  Le  P.CroiJet, 
âant  fes  Réflexions  [pirituclles. 

Un  homme  folidement  vertueux  ,  Si  qui  travaille  à  fa  perfection  ,  cft  un  Peinture 
homme  fans  amour  propre  ,  fans  déguifement,  fans  ambition  ;  c'eft  un  homme  <,'un  l,°,n' 
en  tout  temps  féverc  à  lui-même  ,  qui  ne  fe  pardonne  rien  ,  &  extrêmement  ™çUt° 
doux  à  l'égard  des  autres ,  en  faveur  de  qui  il  exeufe  tout.  Honnête  fans  affec-  tucux  ,  & 
ration  ;  complailant  fans  ballelfe  ;  officieux  fans  intérêt  ;  exact  obfervatcur  de  qui  afpi'e  A 
la  Loy  ,  fans  fcrupule  -,  continuellement  uni  à  Dieu  ,  fans  contention,  Jamais la  p"fcâion 
oifif ,  &  ne  paroiflant  point  trop  emprefle  ;  jamais  trop  occupé,  Si  encore  moins  ^Jj^ç, 
difflpé  par  les  affaires  i  parce  qu'il  conferve  toujours  fou  coeur  libre ,  ne  travail- 
lant que  pour  fa  grande  affaire  ,  qui  cft  celle  de  fou  falut  ,  Si  rapportant  à  ce 
but  toutes  fes  occupations  ;  plein  de  bas  fentimens  de  lui-même  ,  il  n'a  d'eftime 
que  pour  les  autres  ;  parce  qu'il  n'envifage  en  eux  que  les  vertus  qu'ils  ont,  Se 
qu'il  ne  contldérc  en  foi  que  les  défauts  aufquels  il  cft  fujet.  Inftruit  dans  l'é- 
cole des  Saints  ,  il  préfère  les  plus  petits  devoirs  de  fon  état,  aux  plus  grandes 
actions  de  fon  choix  Si  de  fon  goût  j  il  acquiert  dans  les  exercices  de  fa  condi- 
tion ,  une  vertu  peu  commune  ,  en  relevant  les  moindres  chofes  par  de  grands 
motifs.  Enfin,  c'eft  un  homme  toujours  content ,  toujours  en  paix ,  toujours 
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égal  à  lui-même;  que  les  plus  heureux  fuccès  n'enflent  pas  ;  que  les  plus  fâ- 
cheux accidens  n'abbatent  point  ;  parce  qu'il  fçait  que  c'eft  toujours  de  la  mê- 
me main  que  viennent  les  biens  Se  les  maux  de  la  vie  ,  Se  comme  la  feule  vo- 
lonté de  Dieu  eft  la  règle  de  fa  conduite  ,  il  fait  toujours  ce  que  Dieu  veut  ,  Se 
veut  toujours  ce  que  Dieu  fait.  Renfermé  dans  les  bornes  de  fa  condition  Se 
de  fon  état ,  il  n'a  garde  de  s'ingérer  dans  le  minifterc  des  autres.  Tout 
occupé  de  régler  fa  conduite  ,  Se  de  corriger  fes  défauts  ,  il  laillc  à  ceux  qui 
font  en  place  ,  le  zele  de  reformer  les  mœurs  d'autrui  ;  diftingué  de  la  foule 
des  fidèles  par  fon  exncke  probité  ,  il  ptouve  efficacement  par  lui-même  com- 
bien la  vertu  cfl  rclpcctablc.  Le  même. 
Faute  idée  H  n'y  a  rien  furquoi  l'on  fc  forme  dans  le  monde  de  plus  faufles  idées  que 
qu'on fc foi-  fur  \x  vcm,  (  \A  pjct^  g  |a  faiorcté.  On  fc  la  reprefente  comme  une  terre,  dont 
^in'remaïc'  'cs  avcnui:S  lont  parfumées  de  croix  &:  d'épines  ;  on  fe  fait  des  moindres  obfta- 
dc  ia  faiwc-  cles  qui  fc  préfentent ,  autant  de  monltrcs.  Tantôt  c'eft  fur  un  rocher  efearpé 
te  &  de  la  qu'on  la  place  ,  où  l'on  ne  peut  atteindre  fans  grimper  ;  tantôt  c'eft  dans  une 
tenu.  fombre  folitude  qu'on  l'enfcvclit  ,  où  l'on  ne  fc  nourrit  que  de  larmes  :  nul  de 
fes  portraits  qui  n'effraye  ou  ne  rebute.  La  iriftcflc  eft  toujours  peinte  fur  fou 
front  ;  &  l'on  diroit  que  chacun  prend  plailîr  à  s'en  faire  une  image  affreufe. 
A  la  vérité  ,  il  fc  trouve  peu  de  gens  raifonnablcs  qui  n'ayent  de  l'eftime  pour 
la  vertu  ,  Se  qui  ne  fc  forment  pour  elle  de  temps  en  temps ,  quelques  defirs  ; 
mais  ces  foiblcs  Se  Itcriles  délirs,  cèdent  bientôt  aux  préjugez.  Cette  attention, 
ce  recueillement  ,  cette  violence  continuelle  qu'il  fc  faut  faire  ,  fclon  [le 
langage  de  l'Ecriture ,  allarmc  les  fens  ;  ectre  multitude  de  préceptes  ÔC  de 
CoruèiLs  qu'il  faut  garder  ,  effraye  ;  &  dès  qu'on  vient  à  conlîdércr  une  vie 
chrétienne  ,  &  qu'il  en  faut  foùtenir  la  pratique  :  on  y  trouve  des  difficultés 
qui  font  peur  à  la  nature  ,  &  que  l'imagination  groflit.  On  regarde  les  perfon- 
ncs  engagées  dans  le  fervicc  de  Dieu  ,  comme  des  gens  à  plaindre  ,  qui  mè- 
nent une  vie  trifte  ,  &  contrainte  ,  fans  confolation  ,  fans  repos ,  fans  plaifîr. 
On  (e  pciluadc  que  la  retraite  les  rend  fombres  Se  chagrins  -y  que  la  pieté  les 
tient  dans  une  continuelle  genc  d'cfprit ,  Se  que  la  mortification  les  rend  fâ- 
cheux ,  &  à  eux-mêmes t  Se  aux  autres.  Mais  quelque  prévenus  Se  révoltez 
que  foient  les  fens ,  contre  la  pratique  de  la  vertu  ,  il  cil  certain  qu'une  vie 
chrétienne,  eft  une  vie  douce,  &  qu'elle  feule  peut  faire  goûter  des  plailîrs 
d'autant  plus  doux  ,  qu'ils  font  plus  purs.  Le  même  ,  dans  fes  Réflexions 
fpirituelles. 

Chicua       Que  fignific  ce  Commandement  fi  précis  que  vous  faites  (  Seigneur  )  d'être 

peut  cerc  parfaits,  comme  nôtre  Perc  célefte  :  Quel  â'»c  ou  quel  état  avez'-vous  diCpcnfé 
Ûint  &  par- 


pas  moins  vrai ,  qu  on  ne  lera  jamais  laint ,  qu  i 
plidànt  parfaitement  les  devoirs  particuliers  de  l'érat  où  Dieu  nous  a  mis.  Les 
gens  de  guerre  ,  &  les  fermiers  des  impôts  ,  &  des  revenus  publics ,  s'érant 
adrclfcz  à  laint  Jean  ,  pour  fçavoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  eurenr-ils  ordre  de 
changer  d'état  ?  Nullement  :  Ce  grand  Saint  fc  contenta  d'exhorter  les  uns  & 
les  autres  ,  à  ne  faire  tort  à  perfonne  ,  Se  à  obfcrver  religieufement  les  Com- 
mandemens  de  la  Loy  ,  chacun  dans  Ion  état ,  Se  dans  fon  emploi.  En  effet ,  ù 
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l'amour  de  Dieu  eft  comme  l'ame  de  la  perfection  ,  qui  pourra  trouver  diffi- 
cile \i  vertu  Chrétienne  ;  Se  l'Artifan  aurat-il  plus  de  raifon  que  l'homme  de  • 
qualité  ,  l'homme  du  monde  aura-t-il  plus  de  droit  que  le  Religieux  ;  De 
dire  qu'il  nefçait  pas ,  ou  qu'il  ne  peut  pas  aimer  Dieu.  La  parfaire  obfcrva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu  cft  la  bafe  de  la  fainteté  ,  le  fréquent  ufage 
des  Sacremens  fortifie  ce  grand  édifice  ,  &  chacun  trouve  dans  fonétat  de  quoi 
le  finir.  Le  même. 

Pourquoi  les  gens  du  monie  iroient-ils  chercher  dans  le  cloître  &  dans  le  Suite  A»  m ê- 
defert  le  chemin  du  Ciel  ,  ils  ont  la  voyc  du  falut  dans  leur  propre  famille  ,  mc  ^uict« 
Se  ils  trouvent  dans  l'éducation  de  leurs  enfans  ,  dans  le  foin  de  leurs  domefti- 
ques  ,  dans  le  bon  ufage  de  la  profperité  &  des  adverfitez  ;  dans  la  droiture 
du  cœur,  en  un  mot,  dans  l'exercice  d'une  vie  vrayment  chrétienne,  les 
fculs  moyens  qui  leur  conviennent  pour  fe  faire  faints.  L'embarras  des  affaires 
&  le  foin  d'une  famille  ,  diton  ,  ablorbe  prcfquc  tout  le  monde  ,  6c  ne  laif- 
fe  guère  le  loilir  de  penfer  à  l'affaire  de  leur  ûlut.  Mais  ignorc-t-on  qu'on  peut 
travaille^  efficacement  à  l'affaire  de  fon  falut,  en  travaillant  régulièrement  à  fes 
autres  affaires,  Se  que  ce  feroit  même  une  indolence  criminelle  de  les  négliger. 
Au  lieu  de  vous  propofer  pour  motifs  de  tant  de  foins,  &  de  tant  de  fatigues  , 
Vopulenccl'aggrandiiremcnt  de  votre  famille  ;  regardez  l'obligation  de  four- 
nir auxbefoins  de  la  vie  ,  de  conferver  vos  biens  ,  de  travailler  à  en  acquérir 
de  nouveaux,  de  pourvoir  vos  enfans  ;  regardez ,  dis-je,  tout  cela  comme  un 
dcvoj'r  de  vôtre  état ,  &  comme  un  ordre  de  la  Providence  ,  qui  vous  ayant 
mis  dans  cette  condition  ,  veut  que  vous  en  fupportiez  les  charges.  Dès  que 
Dieu  entrera  dans  le  motif  de  vôtre  application  aux  affaires,  il  vous  tiendra 
compte  de  toutes  vos  veilles  ,  &  de  tous  vos  travaux  ;  vos  (oins  &  vos  empref- 
femens  plus  réglez ,  Se  pour  cela  même  ,  moins  fatiguans  deviendront  plus 
utiles  ,  non-feulement  vous  travaillerez  pour  le  Ciel  ,  &  vous  vous  ferez  faints. 
Mais  vous  engagerez  encore  le  Seigneur  à  bénir  vôtre  induftrie,&quclquc  labo- 
rieufe  que  foit  vôtre  vie  ,  elle  fera  toujours  tranquille  ,  Se  vos  jours  ,  pour 
parler  le  langage  de  l'Ecriture  ,  feront  des  jours  pleins.  Quelle  incompatibilité 
trouve-t-on  entre  cette  pratique  de  pieté  ,  Se  la  condition  des  gens  du  ficelé  ? 
Le  ?nème. 

On  porte  envie  à  ceux  qui  délivrez  de  l'embarras  des  affaires ,  &  affranchis  Sur  le  n 
par  leur  étac  de  mille  foins  ,  ont  toute  la  liberté  de  vacquer  aux  bonnes  mc  {a)C*' 
œuvres  ,  &e  le  moyen  fur  &préfenc  de  fe  fanctiher  ;  mais  il  ne  tient  qu'à  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde  de  profiter  des  moyens  qu'ils  trouvent  dans  leur  étac 
defc  faire  faints.  Quel  cft  le  Perc  famille  qui  ne  puifîè  régler  fa  maifon  s'il  eft 
cft  réglé  lni-mcmc  ?  Et  quelle  bonne  œuvre  plus  iolide  ,  plus  prenante  ,  que 
celle  d'élever  des  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  de  leur  imprimer  avec  foin 
les  principes  de  la  Religion  &  les  nourrir  dans  l'horreur  du  vice.  Quelle 
bonne  œuvre  plus  néccflàire  &  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  d'inftruire  Se  de 
rendre  tous  les  jours  plus  Chrétien  tout  un  domeftique.  Le  bon  exemple  d'un 
chef  de  famille  a  autant ,  &  même  plus  de  force  fur  l'cfprit ,  Se  fur  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  lui  font  fournis ,  que  les  régies  n'en  ont  fur  les  perfonnes 
Religieufes  -t  &  la  régularité  de  fa  conduite  cft  la  plus  prcflànte  ,  &  la  plus 
efficace  régie  des  mœurs ,  Se  pour  fes  domeftiques  Se  pour  fes  enfans.  Lt 
mime. 
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3<îo  SAINTETE'. 

Quand  on  Avançons  le  plus  qu'il  nous  fera  pofliblc  vers  le  terme  qui  nous  e(l  mar- 
s'ert  long-  ^  lorfqn'on  s'eft  arrête  aufïi  long-tcms  que  nôtre  confcicnce  nous  fait  con- 
dbnslawm  no'crc  tluc  nous  avons  k'c  »  ^  e^  confiant  qu'il  nous  refte  bien  du  chemin  à 
dcTa  faime-  fa"'c'  Courons  donc  inccflàmment  vers  le  bout  de  la  lice  ,  où  nous  fommes 
lé,  il  faut  entrez  ,  pour  remporter  le  prix  de  la  félicite  du  Ciel  ,  étant  certain  que  ceux 
hâter  fa      qiu*  j  c'tanc  cntrcz  dans  cette  fainte  carrière  ,  n'ont  pas  pourfuivi  leur  courfe  » 

courlcfc     font  en  crand  danecr  de  perdre  ce  rare  prix ,  s'ils  ne  font  d'extraordinaires 

marcher  »c    ,.,      à  Y  •  r     •   <r    r  C    n.  i 

avec  plus  Je  efforts  ,  oc  s  us  ne  courent  avec  une  extrême  vuelie.  La  courte  elt  tres-longue  , 

ferveur.       &  le  temps  que  nous  avons  pour  la  faire  ,  eft  trcs-court.  Jugez  fi  nous  n'avons 
pas  intérêt  de  le  ménager'  avec  un  extrême  foin  ,  &  d'autant  plus  que  nous 
devons  être  perfuadez  ,  que  c'eft  Dieu  ,  qui  cft  fi  bon  ,  que  de  nous  l'accor- 
der ,  afin  que  nous  tachions  de  nous  rendre  dignes  de  fes  miféricordes 
par  nos  travaux.  Livre  intitulé  :  Entretiens  de  L'Abbé  jean,  &  du  Prêtre  Eufebe. 
Un  Chrétien     II  n'eft  point  permis  à  un  Chrétien,  quelque  avancement  qu'il  ait  fait  dans 
ne  doit  ja-  ja  Vertu  &  ja  pjct(i  j  dc  vouloir  s'arrêrcr  ,  8c  ne  point  palier  outre  ,  comme  fi 
mais  meure  •  j  •  rc^c  a  aCqUcr;r  jc  perfection  &  de  laintcté  n'etoit  plus  que 

deborneafa  ,  f 1,        ft         .      1      .        r     .  ,       \     i      ■     j    r  x1 

fainreré  &    de  conleil.  C  cit  reculer  que  de  ne  point  avancer  dans  le  chemin  dufalut, 

diie  c'eft     félon  la  parole  de  faint  Bernard  ,  qui  elt  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 

ait*-  Saint  Auguftin  ,  avant  laint  Bernard  ,  avoit  donne  à  tous  les  Chrétiens  cette 
inftruétion  importante  :  Qu'aucun  des  Chrétiens,  dit- il ,  quelque  avancement 
qu'Hait  fait  dans  la  pieté,  ne  dife  ,  c'eft  a  fez.  \  car  s'il  le  dit ,  il  s'arrête  ,  & 
demeure  en  chemin  ,  avant  la  fin  de  fa  courfe  ,  &  ainft  il  ne  perfevererm  ta* 
juffju'à  it  fin.  C'eft  pourquoi  le  même  faint  Augnftin  nous  enfeigne  que  toute 
la  vie  d'un  Chrétien  n'eft  autre  choie  qu'un  faint  délîr  ,  c'elt-à-dire,  qu'un  con- 
tinuel mouvement  du  cœur  ,  qui  le  porte  ,  comme  faint  Paul  ,  à  oublier  tout 
ce  qui  cft  derrière  lui ,  pour  s'avancer  toujours  de  plus  en  plus.  Ejfaù  de 
Aî orale  tomt  l  O. 

La  fainretc     Comme  nous  appartenons  au  Fils  de  Dieu  par  des  liaifons  étroites  ,  &  par 
doit  erre     des  cn"iccmcns  intimes ,  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  foyons  obligez  de  faire, 
comme  ej-   pour  nous  rendre  dignes  d'un  il  grand  bonheur  ,  &  d'un  (i  grand  avantage  ; 
iennelic  a    &  Qn  ^c      t       doutcr   que  nous  ne  devions  employer  tous  nos  foins  pour 
acquérir,  autant  qu  il  nous  en  donnera  la  grâce  ,  la  (aintetc  &  la  perfection 
Evangcliquc  :  En  un  mot ,  nous  avons  le  bonheur  d  être  les  membres  d'un 
corps  dont  il  cft  le  chef  ;  il  faut  donc  que  ce  corps  foit  faint  pour  être 
digne  d'avoir  un  tel  chef  ;  8c  par  conféquent  la  fainteté  elt  une  qualité'  eflen- 
tielle  aux  parties  qui  le  forment  ,  6V:  qùi  le  compofent.  C'eft  pour  nous  donner 
Jean.  14-     les  moyens  de  l'acquérir  ,  Seigneur,  que  vous  nous  dites  ,  que  vous  ères  la 
voye,  la  vérité  cV  la  vie  ;  la  voyc  afin  que  nous  nous  attachions  à  Cuivre  le  che- 
min parai  vous  avez  marché;  la  vérité  afin  que  nous  n'ayons  point  d'autres 
régies  que  les  veritez  que  vous  avez  marquées.  La  vie  ,  afin  que  vôtre  Efprir 
faint  nous  poflede  ,  &  qu'il  n'y  ait  en  nous  ni  fentiment ,  ni  action  ,  ni  mou- 
vement qui  ne  (bit  produit  par  fon  infpiration.   Ainfi  ceux  qui  feront  ces 
réflexions  ,  ne  feront  point  furprisqne  vous  nous  ayez  ordonné  d  être  parfaits, 
comme  nou  e  Wxc  Célcitc  cft  parfait  :  Eftcte  pcrftili ,  ficut  &  Pater  vefier 
cœlejïis  p'tftclits  tft.  L'Abbé  de  la  Trappe  dans  fes  Réflexions  Morales  fur 
l'Evangile  de  faint  Matthieu. 

Si 
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PARAGRAPHE    STXIE'ME.  $€t 

Si  cette  obligation  d'être  Saints  &  parfaits  nous  cft  avantageufe ,  elle  Pour  erre 

demande  de  nous  une  grande  fidélité  ,  une  grande  exactitude  ,  difons  ,  beau-  parfaircom- 

coup  de  travaux  &  de  peines  ;  carie  moyen  de  retrancher  tout  ce  qui  s'op- IT.C 'c  Fi,s,<lc 
.  1  -     *  m      •      i  i  .     n        »   Dieu  !e  de- 

pole  a  cette  pureté  qu  clic  exige,  le  moyen  de  pratiquer  tout  ce  qui  y  peut  con-  mande.nous 

tn'bucr  ,  qu'on  ne  combatte  incelïamment  les  inclinations  de  la  nature,  &  avons  befoin 
qu'or,  ne  lui  refufe  tout  ce  qu'il  paroît  qu'elle  veut  ,  avec  plus  d'importunité.  d'unc  Ren- 
ies moindres  défauts ,  les  moindres  envies  quand  elles  font  purement  naturel-  1e  fidc,lt,J  f- 
,  i  *      t  .  ,  ,.      dune  grande 

les,  Ici  moindres  attacnemens ,  ne  s  accommodent  point  avec  cette  obhga-  «xadlitudc 

lion.  Aiilii  li  nous  voulons  y  fatisf.iire  ,  il  faut  ,  félon  la  parole  du  Sauveur  , 
avoîi  fans  relâche  l'épéc  à  la  m3in  ,  &  n'avoir  point  d'autre  occupation  ,  que 
de  couper  ,  de  retrancher  ,  de  féparcr  tout  ce  qui  cft  impur ,  &  de  nous 
aUretlcr  au  Seigneur  par  de  continuelles  prières  ,  afin  d'obtenir  les  grâces 
dont  nous  avons  befoin  ,  pour  tendre  ,  par  tous  nos  cflôrts ,  à  cette  perfection 
qui  nous  ell  propoléc.  Il  ne  lert  de  rien  à  ceux  qui  croyent  qu'un  état,  de 
médiocrité'  leur  lu  Ait ,  &  qui  veulent  borner  les  dclîèins  de  Dieu  &  fes  grâces, 
de  dire  que  ce  devoir  ne  regarde  que  ceux  qui  ont  cmbralîé  l'état  Religieux,  Se 
non  pas  ceux  qui  vivent  d.ins  le  commerce  du  monde  ,  puifquc  vôtre  parole, 
Seigneur  ,  s'addrclîe  a  tous  les  hommes.  Le  même. 

Celui  qui  vous  cft  uni ,  Seigneur  ,  par  un  amour  pur  &  fincére  ;  celui  qui   jj^c  ^•unc 
recherche  avec  un  défir  ardent  le  Royaume  du  Ciel ,  &  qui  veut  que  fes  dili-  haute,*:  par- 
genecs  ne  lui  foient  pas  inutiles ,  n'a  plus  d'amour  qui  le  polTédc  ,  plus  de  foin  fiire 
qui  l'occupe  ,  plus  d'inquiétude  qui  le  trouble,  plus  de  volonté  qui  le  par- tct** 
rage ,  p!us  de  palîion  qui  le,  domine  ,  foit  poux  les   fortunes  ,  pour  les 
plaiiîrs  ,  pour  les  éiablillcmcns ,  pour  les  biens,  pour  la  gloire  du  monde, 
foit  pour  fes  parens  &  amis ,  foit  pour  toutes  les  autres  chofes  de  la  terre  : 
m.iis  en  ayant  rejetté  toute  l'anv&ion  ,  toute  l'attache  ,  &  tout  le  foin  ,  &  Ce 
hiujànc  encore  lui-même  par  deitùs  tout  ,  vous  fuit  dans  une  nudité  toute  en- 
tière, dans  une  defoccupation  parfaite  ,  &  dans  une  ferveur  toujours  nouvelle. 
Le  même. 

Toute  L'étude  que  l'on  fait  dans  la  vertu  ,  fans  connoître  &  fans  corriger  fes  II  fout  com- 
defauts  ,  n'eft  que  fuperficiellc  ,  &  de  peu  de  fruit.   Sans  cela  ,  la  conduite  mencer  pat 
d'une  amc  qui  entreprend  d'arriver  à  la  perfection,  Se  fait  beaucoup  de comb/»ttrc 
bonnes  œuvres ,  cil  lemblablc  à  ceux  qui  trafiquent  en  de  petites  chofes , 
Icfqucllcs  ne  leur  peuvent  apporter  de  grand  gain  j  au  lieu  que  ceux  qui  corn-  Enï  &  par- 
mencent  par  le  folide  amandement  de  leur  vie,  rciîcmblent  à  ceux  qui  font  fait, 
de  grands  voyages ,  qui  ont  de  grandes  corrcfpondances  ,  &  la  raifon  pour- 
quoi ceux  qui  ne  s'appliquent  point  à  corriger  leurs  défauts  ne  font  pas  de 
grands  pregrez  ,  c'ell  que  leur  lumière  ell  fort  petite ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  purgé  ce  fond  de  corruption  naturelle  que  nous  avons ,  &  qui  ell 
l'origine  de  toutes  nos  ténèbres.  Le  P.  Surin,  tome  s.  d*  fes  Dialogues 
fpiritutls  ch.  i. 

11  fc  trouve  des  perfonnes  qui  ont  beaucoup  travaillé  au  fervicc  de  Dieu  ,  Dieu  veut 
qui  fe  font  abandonné  à  la  Providence,  Se  refigné  à  fa  volonté  en  plusieurs  <lu'on  croi^ 

•  /-III  •     .  IM     1  •       i       I  ,  mAmmm 


points  considérables  ,  qui  ont  acquis  l'habitude  de  marcher  en  fa  préfenec  tol.1'ou"  & 
avec  une  continuelle  attention  de  lui  plajrc  ;  mais  qui  prenant  enfin  un  fecret  g"  °*n 
jreposencllcs-mcmcs ,  fcoiblcnt  fc  contenter  de  l'état  où  elles  fc  trouvent,  &*fc£tioo. 
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5*1  SAINTETE' 

vouloir  empêcher  Dieu  de  les  élever  à  la  participation  de  fes  plus  hautes 
faveurs.  Ils  fe  repofent  dans  leur  crac  ,  comme  s'ils  difoienc ,  nous  fommes 
fatisfaits,  Si  Dieu  doit  l'être  ;  ce  qui  refte  n'eft  fi  néce flaire,  ni  allez  fur. 
Dieu  ne  veut  pas  qu'on  s'arrête  jamais ,  ni  qu'on  fe  borne  en  matière  de  per- 
fection ,  mais  qu'on  foit  difpofé  à  le  futvrc  jufqu'à  l'accomplilltncnt  de  fes  def- 
feins.  Le  même,  tome 

Quel  eftlc     Le  défi r  de  la  perfection  ,  cft  une  ferme  détermination  de  vivre  non-feu- 
\til  df  a  dC  ^cmcnt  bien  »  ma's  faintement ,  &  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Car 
aî  ddafaîû-  ^  p'ûpartdcs  hommes  (ont  dans  l'indétermination,  &  manquent  de  cette  ferme 
ut£t         résolution  de  pratiquer  le  bien.  Ils  ne  s'employent  que  foîblcmcnt,  &  à 
demi  à  un  ouvrage  ,  où  il  faut  s'appliquer  de  tontes  fes  forces.  Ceux  qu'on 
appelle  gens  du  monde  ,  font  dans  cette  difpofuion.  Quoiqu'ils  fartent  plufieurs 
bonnes  actions  ,  ils  n'ont  pourtant  jamais  un  vrai  propos  d'être  tout  à  Dieu. 
Ils  pratiquent  certaines  dévotions  ,  &  font  quelques  aumônes  -,  mais  paflcnt  le 
refte  du  temps,  aux  affaires  de  la  terre  ,  au  jeu,  au  divertiflèment ,  fuivantleur 
inclination  naturelle.  Le  peu  de  bonnes  œuvres  qu'ils  font,  ce  n'eft  que  comme 
par  occafion  ,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  en  hazard  de  leur  falut , 
leur  vie  étant  lî  mélangée  de  bien  &  de  mal,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent 
pris  Dieu  pour  leur  maître.  Le  P.  Surin  (Uns  [es  DUlogtes  Spirituels ,  tome  i. 
chap.  i. 

L'exemple     L'Eglife  nous  propofe  aujourd'hui  l'exemple  des  Saints  ,  lefquels ,  comme 
4e$Saimseft  dit  faint  Ambroife  ,  n'ont  pas  eu  une  nature  plus  excellente  ,  mais  une  volonté 
un  paillant  plus  foûmifc  &  plus  obé  niante  :  AgnofQtmut  fanttes  nm  fttijfe  wnr*  prtflan- 
nous  ammer  tt0TIS  »  fc^  obftrv/enùoris  t  Il  n'y  a  rien  qui  perfuade  plus  efficacement  que 
à  la  faincetc.  l'exemple ,  fur  tout  quand  nous  le  recevons  de  nos  fcmblables.  L'exemple  a 
une  voix  plus  éloquente  que  toutes  les  paroles  j  il  frappe  les  yeux  du  corps>  il 
pailè  dans  l'efprit ,  &  defeend  dans  le  coeur  :  Ainfi  l'Eglife  nous  propof»  la 
fainteté  des  faints  >.  pour  nous  engager  à  l'imiter  •>  c'eft  un  exemple  d'autant 
plus  pcrfuafif  pour  nous,  qu'il  a  plus  de  rapport  à  nôtre  foiblefl'e  ;  on  propofe 
aux  enfans  les  exemples  domeftiques  ,  pour  les  animer  à  marcher  fur  les  traces 
de  leurs  ancêtres  :  Les  vertus  des  faints  font  des  exemples  tirez  ,  pour  ainlî 
dire  ,  de  la  même  famille  ,  dont  nous  fommes  fortis  ,  &  qui  le  trouvent 
dans  l'ordre  de  la  nature ,  foûtenuc  par  la  grâce  où  nous  fommes  ren- 
fermez.  Ttré  des  efsis  des  Panégyriques  terne  a.  pour  le  jeur  de  tous  Us. 
Saints, 

Sor  le  me-     Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  le  fcandalb  ,  parce  que  félon* 
»nefu;et.     Tertnlicn,  c'eft  un  exemple  d'une  mauvaile  chofe ,  qui  l'authorife  en  quel- 
que forte  ,  &  qui  fortifie  l'inclination  au  mal  dans  lésâmes  ;  ainfi  le  bon-, 
exemple  &  le  moyen  le  plus  fort  que  Dieu  employé  pour  attirer  les  hommes  à- 
la  vertu.  C'eft  pour  cela  que  le  Saint-Efprit  nous  a  laillcS  dans  les  Saintes 
Ecritures  la  vie  des  Saints  de  l'Ancien  Tcflamcnt  ;  que  les  principales  actions 
des  Apôtres  font  exactement  rapportées  dans  les  Actes ,  &  que  l'Eglife 
conferve  darrs  fes  Annales  la  mémoire  de  ce  que  les  Saints  ont  fait  pour 
acquérir  1a  gloire  dont  ils  joiiiflent,  afin  que  ces  grands  exemples  préfens  à 
nos  efprits ,  nous  encouragent  à  vaincre  les  obftades  qu'ils  ont  furmontesc 
f>oui,arri ver  au  même  terme.  Or  comment  eft-ecque  la  vie  d'un,  faint 
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perfuade  la  fainccté  ?  En  deux  manières ,  die  faint  Chryfoftowe  -,  en  nous 
faifant  comprendre  la  perfection  de  la  fainteté ,  &  en  corrigeant  en  nous  les 
vices  qui  nous  en  éloignent  i  car  en  confiderant  la  vie  d'un  faine  B  je  recon- 
nois  que  rien  ne  mérite  d'être  aimé ,  ni  eftimé  que  la  vertu  ,  Se  en  faifant 
réflexion  fur  ce  que  les  Saints  ont  fait ,  j'apprens  ce  que  je  dois  faire. .  Exa- 
minons nos  actions  Se  celles  des  Saints  ,  Se  nous  verrons  d'abord  ce  qui  les  a 
fait  faints  ,  Se  ce  qui  fait  que  nous  ne  le  fommes  pas.  Les  mimes. 

Comme  le  feu  de  la  charité  trouve  toujours  Se  hors  de  nous  ,  &  au  dedans  L'amour  de 
de  nous  »  de  quoi  l'entretenir  8c  l'accroître  ;  fi  nous  le  laillons  rallentir  ,  D'fU  »  en 
ce  ne  peut  être  que  par  nôtre  négligence.  L'obligation  d'aimer  Dieu  fans  in-  <î"°l  cJ!n^fte 
terruption ,  Se  fans  rcfroiduTement ,  nous  étoit  figurée  par  ce  feu  que  les  té.  doir  coâl 
Prêtres  de  la  Loy   tenoient  allumé  nuit  Se  jour  fur  l'Autel   Cependant  il  y  pur»  croître 
a  peu  de  Chrétiens  qui  s'acquittent  pleinement  de  cette  obligation  ;  Se  les  <n  ooia. 
perfonnes  les  plus  régulières  doivent  reconnoître  en  cela  ,  combien  elles  font 
éloignées  de  la  perfection  ,  qui  confifte  dans  cet  accroirtement;  continuel 
d'amour  ,  fans  lequel  on  tombe  continuellement  dans  la  tiédeur  ,  Se  fouvent 
de  la  tiédeur  dans  la  difgracc  de  Dieu  ;  parce  que  c'eft  un  principe  établi , 
qu'il  n'y  a  point  d'état  de  confiftance  dans  la  vie  fpirituclle ,  ni  de  milieu 
entre  l'avancement  &  le  relâchement.    De  telle  forte  que  fi  l'amour  de 
Dieu  ne  s'accroît  pas  en  nous  ,  il  faut  qu'il  diminue,  Se  qu'infcnfîblement  il 
s'éteigne.   Les  mêmes,  fur  le  donziéme  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

La  première  obligation  d'une  amc  qui  reçoit  des  faveurs  fpécialcs  de  Dieu ,  Pour  êrre  lî- 
c'eft  d'y  répondre  avec  toute  la  fidélité  dont  elle  cft  capable  ,  Se  de  faire  délc  au* 
tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  fuivre  l'excellence  de  fa  vocation.  Car  nous  fjjj^jj  £„c 
ne  pouvons  négliger  aucune 'de  ces  grâces  que  nous  devons  mettre  à  profit,  toujours 
fans  une  ingratitude  infiniment  criminelle.  Le  jufte  eft  cet  arbre  planté  fur  croître  8c 
le  bord  des  eaux,  qui  porte  fon  fruit  dans  le  temps,  dont  aucune  feuille  «»ancerdani 
ne  tombe.    Dieu  ne  fait  luire  aucune  clarté  dans  fon  ame  ,  qui  ne  fortifie  fa  *  ftlDtct<* 
foi  ,  Se  il  ne  produit  aucun  mouvement  dans  fa  volonté ,  qui  n'enflame  fon 
amour  ;  il  met  à  une  fainte  ufurc  tous  les  trefors  du  Ciel ,  &  il  ne  laide  aucun 
des  riches  talens  de  la  grâce  inutile.  Le  fentier  du  jufte  eft  ,  dit  le  Sage,  com-  Proverb.  4 
me  une  lumière  d'un  jour  naiflant  qui  s'avance  toujours  ;  il  fc  fait  comme  des 
degrez  dans  (on  cœur ,  Se  il  va  de  vertu  en  vertu  jufqu'à  la  perfection.  Il  n'eft 
rien  de  plus  dangereux  dans  la  voye  des  parfaits,quedc  s'arrêter  dans  cette  courfe 
rapide  de  l'amc  vers  Dieu.  Celui  qui  celle  de  marcher,  Se  de  s'avancer,  tombe, 
ou  cft  frappé  de  cette  paralifie  fpiritucllc  ,  qui  laide  l'ame  fans  action  ,  qui  lie 
toutes  fes  puilTanccs ,  Se  qui  ne  lui  permet  aucun  mouvement  pour  Dieu ,  ni 
pour  les  créatnrcs.  U  Abbé  du  Jarry  Sermon  pour  le  jour  de  la  Vtftiaiion,, 

L'cfprit  des  Enfans  de  Dieu  ,  dit  le  Pape  faint  Léon  ,  Se  la  nobleue  de  cette  En  qualité 
Filiation  Divine,  ne  peut  fouffrir  qu'un  Chrétien  fidèle  s'attache  aux  amufe-  ^'£,,fjlis  <** 
mens  du  monde  ;  il  faut  que  la  vie  ait  du  rapport  à  la  grandeur  de  cette  j-von$  af*  - 
Divine  régénération  ,  que  les  enfans  s'accordent  avec  leur  Pcrc  ,  qu'ils  aiment  ter  à  la  per- 
ce qu'il  aime  ,  qu'ils  fuyent  ce  qui  ne  lui  plaît  pas  :  Et  fi  les  enfans  de  flcYmn,  8c  à 
qua  lité  parmi  le*  gens  du  monde  fc  rendent  méprifables ,  lorfque  les  actions  '* 
àc  leur  vie  ne  répondent  pas  à  leur  naiiîance  j  quelle  honte  y  a-t-il,  à  plus  forte 
taifon,  pour  les  enfans  de  Dieu  ,  lorfqn'ils  ne  foûtiennent  pas  toute  la  dignité 
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«lu  Chriftianifme  par  de  grandes  vertus  ?  D'où  il  faut  bien  remarquer  que 
cette  obligation  que  nous  impofe  l'Evangile  ,  d'être  parfaits  comme  nôtre  Pcre 
Celeftc,  n'eft  pas  un  fimplc  confeil ,  mais  une  obligation  ,  qui  n'eft  pas  feule- 
ment de  précepte ,  mais  encore  qui  fcmblc  être  de  droit  naturel.  Y  a-t-il 
rien  en  ctFct  de  plus  naturel  à  un  fils  ,  que  de  repréfenter  la  vie  de  fon  pere, 
lorfqu'ellc  eft  digne  de  fon  imitation  ?  Ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai  dans  les 
enfans  de  Dieu  ,  qu'on  ne  fçauroit  les  reconnoître  pour  tels  ,  s'ils  ne  portent 
la  reftcmblance  de  Dieu  dans  la  perfection  de  leur  vie.  Les  enfans  des  hommes 
relTcmblcnt  à  leur  Pere,  ou  dans  les  traits  du  vifage  ,  ou  dans  quelque  autre 
marque  naturelle  j  mais  les  enfans  de  Dieu  ne  peuvent  repréfenter  leur  Pcrc 
Celeftc  ,  que  par  la  perfection  de  leur  vie.  Le  P.  Champigni  dans  le  difeours  fur 
les  obligations  du  Baptême. 
Nous  ne  rc-  Quoique  nous  devenions  de  nouvelles  créatures  par  la  vertu  du  Bap- 
cevons  au   t£mc  >  CCpCndant  nous  ne  fommes  que  des  ouvrages  ébauchez  qui  attendent 

Bapt  me  Jciir  pcrFe^kion  de  la  cracc  &  de  leur  travail  :  Sitmm  imtium  alhuod  creatur* 
qu  une  tain-         l  h  7 

tué  com-  Nous  ne  lommcs,  dit  latnt  Jacques,  que  le  commencement  a  une  nouvelle 

menece,  que  créature  j  ces  principes  de  la  vie  chrétienne  font  dans  nos  ames  ,  nous  avons 

  j.^...,,!  t     r  i  i   x  t  '   i'    i      _  i  •    i   


régénération  n'eft  que  commencée  dans  le  Bapt 
nuer  dans  toute  la  vie  ;  &  bien  que  le  péché  foit  effacé  par  le  Sacrement  ,  il 
y  a  néanmoins  mille  défordres  qui  empêchent  l'entier  érabuilement  de  la 
charité  dans  nos  ames  ,  &  que  la  perfection  que  Dieu  exige  de  nous.  La  con- 
cupifcencc,&  les  pallions  qui  font  reftées  en  nous  s'oppofent  à  tons  ces  dclTcins  ; 
de  forte  que  fi  nous  ne  fommes  dans  l'exercice  continuel  des  grandes  vertus  , 
fi  nous  ne  faifons  fans  celle  quelque  progrès,  nous  n'arriverons  jamais  à  la  per- 
fection &  au  degré  de  fainteré,  où  nous  lommcs  obligez  de  tendre,  le  même. 

Quand  j'enteni  dire  aux  gens  du  monde  qu'ils  n'ont  pas  d'engagement  à  la 
perfection ,  que  c'eft  allez  qu'ils  foient  en  état  de  giace,&  que  cela  fuppofé,tont 
crt  permis.  Cette  propolition  me  fait  trembler  pour  eux,  car  je  foutiens  le  deux 
chofes  l'une  ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  dans  l'état  de  grâce  ,  comme  ilsjc  penfent, 
ou  que  s'ils  y  font,  ils  n'y  demeureront  pas  long-temps  :  la  raifon  en  eft  prife 
defaint  Bernard  ,  qui  dit  clairement  que  la  pins  grande  marque  que  la  grâce 
réfide  dans  un  coeur  ,  eft  lorfqu'ellc  lui  infpire  des  délirs  d'une  nouvelle  grâce, 
&  d'une  nouvelle  perfection.  Ce  qui  eft  fondé  fur  cette  parole  de  l'Ecriture  , 
que  celui  qui  l'aura  goûtée  ,  fentira  un  nouveau  defir  ,  &  une  nouvelle  faim  : 
jjcùtf.  14.  Quicdxm  me  ,  adbuc  efurient.  Quand  la  gtacecft  dans  une  amc  ,  elle  y  creufe 
des  abîmes ,  qui  en  attirent  d'autres  ;  elle  l'élargit ,  Se  la  rend  capable  d'en 
avoir  de  nouvelles.  D'uù  ce  Saint  conclud  ,  que  (c  contenter  de  ne  point 
commettre  de  peché  ,  fans  rc  mettre  en  peine  d'atteindre  à  la  perfection,  c'eft 
une  marque  ou  que  l'on  n'a  pas  la  grâce ,  ou  qu'elle  n'agit  pas  dans  le  cœur. 
Le  mème% 
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SALUT  DE  L'AIME; 

ÎMPORTANC  E   DV  SALVT; 
Soin  du  falut  5  négligence  Je  fin  faim ,  £5V. 

AVERTISSEMENT. 

NO^  *f  f  dit  plufteurs  chofes  qui  ont  r Apport  a  ce  Sujet  9 
en  partant  de  la  dignité  de  l%ametejr  de  Ceflime  que  nota  en  de- 
nom  faire  5  mais  ce  na  été  qn  indirectement,  en  tirant  les  concluions 
des  principes  que  notes  Avons  alors  établis.  T{ous  traitons  icy  plus  À 
fond  du  falut  de  votre  ame,  du  foin  que  vous  en  devons  prendre,  de 
l'importance  de  cette  affaire  ,  qui  eft  fans  contredit  la  principale,  la 
plus  grande  ,  ou  pour  mieux  dire  la  feule  que  nous  ayons  en  cette 
vie. 

Ce  Sujet  a  été  traité  prefque  par  tous  les  Prédicateurs  de  ce  temps , 
&  regardé  comme  le  fondement  de  tonte  la  Morale  Chrétienne  , 
&  la  fin  de  toits  les  Ui f cours  qui  fe  font  dans  la  Chaire.  c"eft 
pourquoi  nous  ne  manquerons  pas  de  mattere  ,  &  dans  le  choix  que 
nom  en  ferons  ,  nous  aurons  égard  à  ne  point  prendre  fur  les  autres 
matières ,  avec  lefqucHes  celle~cj  peut  être  liée ,  comme  feroit  le 
bonheur  dont  joktffcnt  d*nf  le  Ciel  ceux  qui  fe  J auvent  ,  ejr  le 
malheur  éternel  qu'encourent  ceux  qui  négligent  l'affaire  de  leur 
falut  :  car  ce  font  des  Sujets  dtfférens  que  nous  avons  traitez,  e» 
leur  lieu.   Ce  qui  efl  propre  de  celui -cy  ,  ejr  à  quoi  nous  nous  borne- 
rons  ,  cefl  de  ben  faire  comprendre  le  rifque  que  nous  courons  par 
notre  négligence  ,  ejr  le  peu  de  foin  que  nous  prenons  de  notre  falut ; 
qtton  ne  peut  trop  prendre  fes  fûrefez,  dans  une  affaire  de  cette 
conféquence  j  la  néceffité  dy  travailler  ,  ejr  de  prendre  les  voyes  de 
falut  ,  fans  néanmoins  noies  étendre  fur  les  moyens  de  fe  fauver  em 
particulier  ,  ni  fur  les  obflacles  que  nous  avons  à  vaincre  pour  ce/a, 
ni  fur  les  dangers  de  nous  perdre,  aufquels  nous  fommes  continuelle- 
ment expofez  i  ce  qui  feroit  infini ,  ejr  qui  demanderait  autant  de 
Difcours  dtfférens. 
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Divers  Deftins ,  &  Plans  de  Ùifems  fur  ce  Sujet. 

I.  Pcuc  partager  fon  Difcours  en  ces  deux  véritez  ,  qui  contiennent  ce 

V>/qu'il  y  a  de  plus  prcllànt  Se  de  pins  moral  fur  ce  fujet.  La  première,  qu'il 
faut  préférer  le  falut  de  Ton  ame  à  tous  les  biens  de  cette  vie  ,  6c  à  toutes  les 
choies  du  monde.  La  féconde  ,  qu'il  faut  rapporter  toutes  les  autres  chofes  au 
falut  j  enforte  qu'elles  nous  fervent  d'autant  de  moyens  pour  parvenir  à  cette  fin. 

Pour  la  première  vérité  j  Qu'il  faut  préférer  le  falut  à  tout  le  refte  :  en  voicy 
quelques  raifons  convaincantes  qu'il  faut  mettre  en  leur  jour.  i°.  Parce  que  le 
ulut  de  nôtre  ame  ,  eft  ce  qu'il  y  a  dans  les  vues  de  Dieu  ,  de  plus  grand  ,  de 
plus  considérable  ,  Se  de  plus  digne  des  foins  de  fa  Providence  ,  comme  étant 
la  fin  &  le  but  de  tous  fes  autres  ouvrages  :  puifque  c'eft  pour  cela  ,  qu'il  a  créé 
le  ciel  &  la  terre  ,  les  aftres  ,  &  généralement  toutes  les  créatures  qui  n'onc 
été  faites  que  pour  l'homme ,  &  que  l'homme  n'eft  fur  la  terre  que  pour  y  faire 
fon  falut.  Ainfi,  autant  que  la  fin  eft  plus  noble  &  plus  excellente  que  ce  qui 
n'eft  que  pour  la  fin  ,  autant  le  falut  de  l'amc  furpalle  tout  ce  qui  n'eft  fait  que 
pour  lervir  de  moyen  de  la  fauver.  x°.  Parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  foit  plus 
important ,  Se  qui  nous  touche  de  plus  près  ,  que  nôtre  falut.  Cette  aftaire 
eft  fans  doute  importante  ,  puifqu'il  s'ag't  d'un  bonheur  ou  d'un  malheur  éter- 
nel ;  de  gagner  ou  de  perdre  abfolumcnt  6c  pour  jamais  tout  le  bien  imagina- 
ble, outre  que  cette  affaire  nous  regarde  perfonnellcment  :  car  enfin  dans  toutes 
les  autres  nous  travaillons  pour  autrui  j  pour  établir  des  enfans  ;  pour  mettre 
une  famille  à  fon  aile  ;  pour  le  public  ;  pour  enrichir  des  héritiers  :  mais  en 
travaillant  à  nôtre  falut ,  c'eft  pour  nous  que  nous  travaillons.   j°.  Parce 
qu'à  proprement  parler ,  le  falut  de  nôtre  ame  eft  la  feule  chofe  qui  eft  nécef- 
faire  en  cette  vie  :  car  dequoi  nous  fervira  tout  ce  que  nous  pourrons  acquérir 
ou  gagner  en  ce  monde  ,  fi  nous  venons  à  nous  perdre  éternellement  dans 

M*tth.i6.  l'autre  :  Qnidfrodtfi  homini  fi  mundum  univcrfttm  Incretur ,  Animés,  vero  [m*  dc~ 
tr'mtemitm  putUtur. 

Pour  la  féconde  vérité  ;  Il  faut  tout  rapporter  au  falut,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
faut  avoir  nôtre  falut  en  vue  dans  tout  ce  que  nous  entreprenons ,  &  y  faire 
fervir  toutes  choGrs.  i°.  Nos  defleins ,  nos  projets  }  il  faut  dans  tout  cela  fc 
faire  la  même  demande  que  faifoit  un  grand  Saint  :  Quid  hoc  mà  xternitatem  ? 
x°.  Le  choix  d'un  état  Se  d'un  établifTcmcnt.  j°.  L'ufagc  des  biens ,  6c  tout  ce 
qui  eft  de  l'entretien  de  la  vie  ,  pour  ne  faire  pas  la  fin  des  moyens. 
H  t°.  L'affaire  du  falut  eft  la  plus  importante  de  toutes  les  afîaires;ô\:  cepen- 
dant c'eft  celle  qu'on  néglige  le  plus  ,  8c  à  laquelle  l'expérience  fait  voir  qu'on 
apporte  le  moins  de  foin. 

i°.  C'eft  la  plus  douteuic  ,  &  celle  qui  court  le  plus  dchazard  j  puisqu'il 

1.  J»s*.  j.  y  a  danger  de  tous  cotez  ;  du  côté  du  monde  qui  eft  rempli  d'éciieils  :  TotHé 
mundm  in  mdignt  ftfitus.  Du  côté  de  nous-mêmes ,  qui  fommes  portez  au 
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mal  ;  Se  de  nos  pallions ,  qui  font  violentes  8c  déréglées  j  &  enfin  du  côté  de 
toutes  les  créatures  qui  nous  follicitcnt ,  &  qui  font  autant  de  pieges  tendus  a 
nôtre  innocence  ;  cependant  cette  affaire  qui  court  tant  de  rifques  tk  de  ha- 
zarJs ,  eft  celle  où  l'on  fonge  le  moins  à  prendre  Tes  furetez ,  &  les  précautions 
néceffaircs. 

3°.  C'eft  l'affaire  la  plus  prcfTée  ,  qu'on  devroît  toujours  tenir  en  étar,  pour 
ne  fçavoir  ni  l'heure  ,  ni  le  jour  ■  que  nous  forrirons  de  ce  monde ,  pour  aller 
rendre  compte  à  Dieu  :  &  cependant  cette  même  affaire  ,  cft  celle  que  l'on  re- 
met toujours  de  jour  en  jour  ,  &  à  laquelle  on  penfe  ordinairement  toute  la 
dernière.  L Autkeur  dts  Sermons  [ht  tous  Us  fujetsde  la  Morale  Chrétienne,, 
dans  la  Dominicale. 

I  l  faut  travailler  à  fou  falut  avec  crainte  &  avec  tremblement ,  félon  l'avis     M I- 
&  le  confeil  de  faim  Paul  :  Cum  metu  &  t remore  falutem  veftram  oprrammi.  Ai  Phili^t;. 
Car  Ci  la  crainte  cft  le  fondement  de  la  fagerte  ,  comme  l'afsûre  le  Saint-Efprit, 
par  la  bouche  du  Sage  :  c'eft  fans  doute  à  l'égard  du  falur  ,  où  l'on  peut  dire 
que  le  véritable  moyen  d'y  reuffir  ,  c'cfl  de  craindre  toujours  de  manquer  à 
faire  ce  qu'il  faut  ,  &  ce  que  Dieu  attend  de  nous  pour  cela.. 

i°.  Parce  que  la  crainte  qu'on  a  de  manquer  une  affaire  qu'on  a  extrême- 
ment à  cœur ,  nous  fait  chercher  cous  les  moyens  d'en  avoir  une  heureufe 
UXuc  ,  elle  nous  rend  attentifs  à  toutes  les  occafions  favorables  de  l'avancer  ». 
&  nous  tient  fans  celle  en  haleine  ,  pour  ne  faire  aucune  démarche  qui  ea 
puiflè  retarder  le  fucecs  y  au  lieu  que  ia  trop  grande  fecurité  fait  qu'on  la  né- 
glige ,  ôc  qu'on  n'en  prend  nul  foin. 

i°.  Parce  que  la  crainte  fait  qu'on  ufe  de  précaution  contre  tous  les  dan- 
gers de  nous  perdre  r  dont  le  monde  eft  rempli ,  Se  contre  les  pièges  que 
nous  tendent  les  ennemis  de  nôtre  falut  j  &  cette  vigilance  fait  qu'on  les  évite, 
&  que  l'on  parvient  heureufement  où  l'on  prétend. 

3°.  Parce  qu'elle  nous  fait  prendre  toujours  le  parti  le  plus  fur  y  pratiquer 
les  confeils  avec  les  préceptes  ,  &  faire  plutôt  plus  que  moins  à  l'exemple  des 
Saints  ,  qui  ont  crû  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  allez  faire. 

Dieu  veut  fincerement  nous  fauver  i  mais  les  hommes  ne  veulent  pas  ,  & 
quoique  tous  afsûrent  qu'ils  veulent  véritablement  faire  leur  falur,  &  que  per- 
sonne ne  dife  le  contraire ,  la  plupart  cependant  ne  le  veulent  pas  comme  il 
faut  -,  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas  comme  Dieu  le  veut. 

i°.  Dieu  le  veut  fincerement,  pour  preuve  detjuoi  il  nous  en  fournit  tous  les 
moycnsjnous  donne  tous  les  fecours;nous  fait  naître  mille  occafions  de  mériter 
le  bonheur  éternel  qu'il  nous  a  deftiné  :  il  nous  a  montré  par  fes  paroles  &  par 
fes  exemples  les  voyes  de  falur,il  follicite  fans  celle  par  fes  grâces  intérieures  & 
extérieures  d'y  entrer  j  ÔC  en  un  mot,  il  n'a  rien  omis  :  Quid  ultra  pot  ni  faeere 
vktea  mes,  &  nonfeci  .'Mais  les  hommes  ne  le  veulent  pas  fincerement ,  parce 
qu'ils  ne  font  rier»  pour  cela ,  ou  ils  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils  peuvent,  &  ce 
qu'ils  doivent  \  ce  qui  donne  lieu  à  faire  un  beau  détail  de  leur  conduite,&  de 
leurs  actions. 

z°.  Dieu  le  veut  avant  toutes  chofes  :  car  ç'a  été  fon  premier  deffein  de 
faire  des  créatures  capables  de  le  pofleder ,  &  d'acquérir  ce  bonheur  par  le 
fecours  de  fa  grâce  ->  mais  nous ,  nous  ne  le  voulons  ordinairement  qu'après 
noui  lerefte  j  nôtre  première  vue  &.  nôtre  premier  deffein  eft  de  aous  éta»- 
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blir  en  telle  &  telle  condition  ,  Se  pour  ce  qui  eft  du  falut ,  on  s'y  accommode 
enfuite  comme  l'on  peut ,  par  une  féconde  vue, 

5°.  Dieu  le  veue  efficacement  de  fa  part  *  cependant  à  condition  que  nous 
y  coopérerons  ,  &  que  nous  ferons  de  nôtre  côte  ce  qu'il  exige  de  nous.  Mais 
nous  ne  le  voulons  nous  autres  ,  que  fous  des  conditions  qui  font  incompati- 
bles. Par  exemple ,  de  ne  point  renoncer  à  ce  divertfflement ,  à  cette  habitude, 
à  ce  commerce  \  c'clt  le  vouloir  Se  ne  le  vouloir  pas. 
V.  On  peut  faire  voir  -,  i°.  L'importance  de  l'affaire  du  falut.  i°.  La  ncceûîté 
de  travailler  à  cette  importance  affaire. 

Premièrement.  L'importance  de  cette  affaire  fe  prend  de  la  grandeur  du  gain 
que  nous  faifons ,  fi  nous  en  venons  à  bout ,  même  avec  la  perte  <l:  tout  le 
refte  ;  puifque  tous  les  biens  &  le  bonheur  éternel  eft  compris  &  renfermé 
dans  le  falut ,  au  lieu  que  tous  les  maux  fuivent  la  pcite  que  nous  ferons  de 
nôtre  falut.  Ceft  une  perte  infinie,  univcrfclle  de  tous  les  biens  imaginables , 
éternelle  Se  fans  reflou rcc. 

Secondement.  La  nccelîité  de  faire  fon  falut  fc  prend  de  ce  que  nous  ne 
femmes  au  monde  que  pour  cela  ,  que  c'eft  nôtre  fin  ;  de  manière  que  fi  par 
un  inftinâ  naturel  nous  tendons  tous  à  être  heureux  ,  il  faut  que  par  un  choix 
libre  ,  nous  afpirions  au  véritable  bonheur,  en  travaillant  à  nôtre  lalur.  z°.Nous 
ne  ferons  même  jamais  conteus  en  cette  vie  ,  fi  nous  ne  travaillons  pour  être 
heureux  dans  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  milieu  ,  ni  d'autre  parti  à  prendre  i  il 
faut  fc  fauver  ou  être  éternellement  malheureux. 
VI.  i°.  L'affaire  du  falut  eft  proprement  nôtre  affaire  ;  parce  que  tout  le  pro- 
fit en  eft  pour  nous.  Ce  qui  n'arrive  pas  toujours  dans  les  autres  affaires  :  com- 
me le  laboureur  feme  &  moillonne  ;  mais  ce  n'eft  pas  ion  vent  pour  lui  ;  ou  du 
moins  ce  n'eft  pas  lui  qui  y  a  la  meilleure  part  :  mais  dans  l'artairc  du  falut  ; 
fi  tous  priez  ,  fi  vous  jeûnez  ;  fi  vous  vous  mortifiez  ,  fi  vous  donnez  l'aumône, 
tout  !c  profit  fera  pour  VOUS  i  cV  comme  parle  l'Evangile,  c'eft  le  même  qui 
feme  &  qui  moi  donne.  Ainli ,  c'eft  pour  nous  que  nous  travaillons  ,  au  tien 
que  dans  les  autres  affaires  ,  c'eft  ordinairement  pour  autrui.  De  plus ,  c'eft 
nôtre  affaire  ,  parce  que  c'eft  prelquc  la  feule,  à  laquelle  il  n'y  a  que  nous 
qui  puiflîçns  travailler  :  au  moins  il  n'y  a  que  celle-là  qui  ne  fe  puillc  faire 
fans  nous,  puifque  Dieu  meme  qui  nous  a  créez  fans  nous ,  dit  faint  Auguftin, 
ne  nous  fauver  a  pas  fans  nous. 

z°.  L'affaire  du  falut  eft  la  grande  affaire  ,  parce  que  c'eft  la  feule  ,  dont  les 
conféquenecs  font  grandes  ,  puifqu'cllcs  vont  jufqu'à  l'infini ,  qu'elles  abou- 
tiflent  à  uoe  éterniré  ,  qu'il  ne  s'y  agit  de  rien  moins  ,  que  d'acquérir  ou  de 
perdre  un  bonheur  éternel  ;  d'éviter  un  malheur  éternel  Se  infini,  ou  d'y  tom- 
ber :  cela  faus  doute  fe  doit  appcllcr  une  grande  affaire. 

$°.  L'affaiiç  du  falut  eft  nôtre  unique  affaire  ;  toutes  les  autres  doivent  plu- 
tôt pader  pour  des  amufemens ,  pour  des  bagatelles ,  qui  ne  méritent  pas  qu'on 
s'en  occupe  ,  ou  qu'on  s'en  cmbaralle  ,  fi  elles  n'ont  quelque  rappott  au  falut  , 
que  nous  devons  uniquement  avoir  en  vùe.parcc  que  nous  ne  fom mes  au  monde 
que  pour  cela.  Tiré  des  diycrfes  réflexions  chrctienms  du  P.  Ntpveu. 
Y II.  l°>  C'est  une  illution  de  croire  qu'on  fc  puilfe  fauver  fans  peine 
Se  fans,  travail.    La  parole  du  Fils  de  Dieu  y  eft  expreffe  ,  les  figures  donc 
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il  s'cft  fcrvi  pour  nous  faire  concevoir  cette  vérité  ,  en  font  autant  de  preuves  ; 
les  ennemis  ija-  nous  avons  à  combattre  ,  les  obftaclcs  que  nous  avons  à  fur- 
moater  ,  les  dirlïcultcz  que  nous  trouvons  à  nous  appliquer  à  cette  affaire  ;  & 
enfin  ce  que  Dieu  demande  de  nous  pour  cela  ,  &  à  quoi  il  nous  oblige  ,  ne 
laillè  pas  lieu  de  douter  ,  qu'il  faut  du  foin  ,  de  la  vigilance ,  &  qu'il  en  coûte 
à  DÔtie  nature  corrompue*  ,  pour  faire  fon  falut. 

i°.  La  peine  qu'on  doit  prendre  pour  fc  fauver,  n'eft  pas  plus  grande,  & 
foavent  même  moindre  que  celle  que  l'on  prend  pour  fe  damner.  Il  n'y  a  qu'à 
faire  réflexion  fur  la  gêne  ,  &c  la  contrainte  que  l'on  fouffre  pour  fuivre  les 
maximes  du  monde,,  à  quoi  les  ambitieux  ,  les  avares ,  &  les  voluptueux  , 
s  alfujert'llent  pour  fatisfaire  leurs  pallions.  Si  on  fouffroit  autant  pour  fon  fa- 
llu, on  feroit  de  grands  Saints. 

5°.  Les  peines  qu'on  a  à  fouffrir  pour  fe  fauver  ,  font  infiniment  adoucies 
par  l'onction  de  la  grâce  ,  par  les  fecours  que  Dieu  nous  donne  ,  &  par  l'efpé- 
1    ranec  de  la  recompenfe,  &c. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  l'homme  qui  cherche  toujours  à  être  heureux,  V I  H, 
&  qui  n'agit  que  pour  cette  fin  ,  travaille  fi  peu  à  fe  fauver  ,  Se  à  être  éter- 
nellement heureux  ;  quoique  cette  indifférence  &  cette  indolence  pour  le  véri- 
table &  le  fouvciain  bonheur  foit  quelque  chofe  d'inexplicable  ,  j'en  trouve 
cependant  deux  caufes  principales  ,  que  nous  examinerons  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  Difcours. 

La  première  ,  c'eft  qu'on  n'y  penfe  pas  ,  par  une  indolence ,  ou  plutôt  par 
une  ftupidité  effroyable. 

La  féconde,  parce  qu'on  ne  le  veut  pas ,  par  une  obftînation  &  une  dureté 
de  cœur  qui  rend  la  plupart  des  hommes  infcnfibles  au  plus  grand  de  tous  les 
malheurs.  Il  n'y  a  pas  de  foi  dans  l'efprit  ;  il  n'y  a  point  de  crainte  dans  le 
coeur.  On  ne  croit  rien  ,  ôc  on  ne  craint  rien.  Prù  des  EJftis  de  Sermons  pour 
le  Carême  ,  tome  i. 

Ç^ue  le  haut  point  de  la  prudence  chrétienne  ,  c'eft  de  travailler  tout  de  IX 
bon  à  l'affaire  de  fon  falut  ;  &  pour  prouver  cette  vérité ,  je  m'attache  aux 
deux  parties  de  la  prudence. 

La  première,  eft  de  le  propofer  une  fin  importante,  où  l'on  prétende  arriver. 
Or  il  n'y  en  a  point  de  plus  noble  ,  de  plus  excellente,  &  de  plus  importante, 
que  celle  de  fe  fauver  ;  c'clt-à-dirc ,  d'être  fouverainement  &  éternellement 
heureux  }  puifque  c'eft  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes  créez.  Il  faut  donc 
préférer  le  foin  d'arriver  à  cette  fin  à  tous  les  autres  foins.  Ne  point  faire  de 
feuflès  démarches  dans  la  pourfuite  de  cette  fin  ;  ne  s'engager  jamais  à  rien 
qui  puillè  nous  en  détourner.  C'eft  ce  qu'on  doit  faire  pour  agir  en  vue  de  cette 
fin  ,  &  être  véritablement  prudent. 

La  féconde  partie  de  la  prudence,  eft  de  chercher  &:  de  prendre  les  moyens 
&  les  expédiens  qui  peuvent  conduire  à  cette  fin.  Mais  comme  ces  moyens 
font  infinis  ,  on  ne  doit  s'arrêter  qu'aux  plus  généraux  ,  comme  font,  1°.  De 
travailler  à  fon  lalut  par  foi-même,  fans  confier  cette  affaire  à  d'autres.  i°.  Faire 
entrer  fon  falut  dans  toutes  les  affaires  ;  enforte  qu'on  l'ait  toujours  en  vue  en 
tout  ce  que  l'on  entreprend.  50.  Prendre  fes  précautions  ;  choilir  les  moyens 
les  plus  fùrs ,  &  n'expofer  rien  au  luzard.  Pris  du  feçond  S<rmon  de  l'Aven: , 
TomeVUL  A  A  a 
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de  l'Autbeur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  U  Morale  Chrétienne. 

i°.  L'affaire  de  nôtre  falut  doit  nous  occuper  tout  entiers  ,  parce  que 
cette  affaire  mérite  bien  tous  nos  foins.* 

a°.Parce  que  cette  feule  affaire  demande  abfolumcnt  tous  nos  foins. 

3°.  Parce  que  c'eft  l'affaire  &  la  feule  qui  dépend  de  nos  foins.  Le  P.  de  U 
Colombier  e  ,  Sermon  46.. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Deffcins, 
&  les  Autheurs  qui  en  traitent. 

Les  Saintt  ÇAint  Auguftin  ,  Serm.64.de  Vcrbis  Domini  ,  parle  fort  au  long  de  l'intérêt ' 
Peici.        v3quc  nous  devons  prendre  en  nôtre  falut,  &  de  la  néceflué  où  nous  fommes 
d'être  éternellement  bienheureux  ou  malheureux. 

Saint  Jérôme ,  Epift.  1 .  *d  Demetriadem  ,  fc  plaint  de  ce  que  les  hommes 
font  Ci  ardens  pour  les  biens  de  cette  vie ,  &  ii  negligens  en  ce  qui  regarde  leur 
falut. 

Le  même  ,  en  la  Lettre  où  il  inftruit  un  de  fes  amis  dans  la  feience  du  falut , 
s'étonne  de  ce  que  l'on  n'épargne  rien  pour  fa  famé ,  &  que  l'on  fait  fi  peu  pour 
le  falut  de  fon  ame. 

Saint  Chrvfoltomc  ,  Hmil.  1 4.  in  Epi/l.  ud  Roman,  rapporte  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  le  ulut  des  hommes ,  comme  il  a  premièrement  envoyé  fes  Prophè- 
tes ,  &  enfuite  fon  propre  Fils  :  &le  peu  que  nous  faifons  pour  corrcfpondtre 
à.  fes  foins ,  &  à  fes  intentions. 

Le  môme  ,  HomU.  a  2,  adpopul.  Amioch.  montre  par  l'exemple  des  labou- 
reurs ÔC  des  foldats  ,  avec  quelle  vigilance  nous  devons  travailler  à  nôtre  falut. 

Le  même ,  Homil.  $%.  ad  eumdem popul.  fait  voir  par  un  aflez  long  détail,  ce 
que  les  Saints  ont  fait  pour  leur  falut,  &  ce  que  nous  devons  faire  pour  le  nôtre. 

Le  même,  Sermon  17.  fur  faint  Matthieu,  dans  l'exhortation»  montre 
qu'il  faut  préférer  le  falnt  à  toutes  chofes. 

Origcnc  ,  Homil.  1.  in  Pfalm.  $7.  déplore  l'aveuglement  des  hommes  ,  qui 
prennent  tant  de  foin  de  leurs  corps ,  &  Ci  peu  de  leurs  ames. 

Saint  Cyprien  ,  dans  la  Lettre  i  Donat,  fait  voir  combien  peu  de  perfonnes 
penfent  à  leur  falut  ,  &  les  foins  inutiles  dont  prcfquc  tous  les  hommes 
s'occupent. 

Caîfarius  Arelatcnfis ,  Homil,  j  j.  fe  plaint  de  ce  que  les  hommes  ont  plus 
de  foin  de  cultiver  leurs  terres  ,  que  leurs  ames  ,  &  s'oublient  eux-mêmes  ,  -, 
pendant  qu'ils  ont  foin  de  tout  le  refte. 

Saint  Bernard ,  Serm.  de  miftr  'm  bominum  ,  fait  voir  l'inutilité  des  foins  de 
la  plupart  des  hommes ,  qui  négligent  celui  de  leur  falur. 

Le  même  ,  dans  les  livres  de  Confideratione ,  exhorte  le  Pape  Eugène  à  ne  fe 
pas  oublier  lui-même  parmi  cette  multitude  d'affaires  que  lui  donne  le  gouver*.  - 
nement  de  tome  l'Eglife.  . 
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Saint  Laurent  Juftinicn ,  iib.  de  ffirituali  intérim  amm<t  ,  montre  que  plus 
:une  chofe  cft  excellente  ,  plus  nous  devons  apporter  de  foin  à  la  conferver , 
.&  à  prendre  garde  de  la  perdre  ;  &  que  tel  eft  le  falut  de  nôtre  amc. 

Grenade  ,  chap.  I,  du  fécond  livre  de  la  Guide  des  Pécheurs  ,  montre  que  le»  Linet 
l'affaire  du  falut  eft  la  plus  grande  affaire  qu'il  y  ait  au  monde.  fpkiiucli. 

Le  P.  Haineuve  >  troifiéme  partie  de  l'Ordre,  Difcours  1  j.  fect.  4.  montre  ( 
que  la  véritable  prudence  ,  dont  il  parle  dans  tout  ce  Difcours ,  confifte  à 
mettre  ordre  à  l'affaire  de  fon  falut. 

Le  P.  Rapin  a  fait  un  Traité  fur  l'importance  du  falut ,  où  il  a  ramaffé  tout 
ce  qu'on  a  coutume  d'en  dire. 

Le  P.  Cheminais ,  dans  fes  Scntiracns  de  Pieté ,  qui  font  un  livret  diftin- 
gué  de  fes  Sermons ,  a  bien  traité  ce  fujet. 

Le  P.  Valois,  dans  la  première  Lettre  ,  pour  inviter  les  gens  du  monde  à  la 
retraite  ,  traite  auffi  le  même  fujet. 

Dans  les  Eflàis  de  Morale  ,  il  y  cft  parlé  du  foin  du  falut,  tome  je. 

Tout  ceux  qui  ont  fait  des  Retraites  ,  parlent  ordinairement  de  ce  Sujet ,  dans 
les  Méditations  qu'ils  font  fur  la  fin  t  pour  laquelle  l'homme  a  été  créé. 

Le  P.  Croifet,  dans  le  premier  tome  de  fa  Retraite  Spirituelle  pour  un  jour 
Ac  chaque  mois. 

Le  même  ,  dans  le  premier  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  ,  traite  du 
falut  &  des  faux  prétextes  que  les  gens  du  monde  apportent  touchant  cette  im- 
porranre  arîaire. 

Le  même  ,  au  fécond  tome  de  fes  Réflexions ,  traite  des  dangers  da 
falut. 

Le  P.  Ncpvcu  ,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes ,  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  tome  i.pour  le  troifiéme  jour  de  Janvier,  &  pour  le  dixième  de  Février, 
Tome  a.pour  le  8e.  jour  d'Avril,  &  pour  le  ie.  jour  de  May  ;  Si  pour  le  7c.de 
Juin.   Tome  jc.  pour  le  troifiéme  jour  de  Juiller. 

Le  même ,  dans  fes  Exercices ,  ou  Retraite  ,  première  &  féconde  Médi- 
tation. ^ 

Livre  intitulé  :  Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  &  de  Morale ,  pre- 
mière remarque. 

Le  P.  de  la  Colombierc  ,  Sermon  46.  a         Lef  Prtdiea- 

M.  de  la  Font ,  Entretien  pour  le  feptiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Le  P.  Girouft  ,  dans  l'Avcnt ,  traite  des  faux  défirs  du  falut. 
Le  même  ,  dans  le  Carême.   Du  foin  du  falut. 
M.  de  la  Volpillicrc  ,  Sermon  de  l'importance  du  falut. 
Le  P.  Maflillon  ,  tome  ie.  Sermon  pour  le  Vendrcdy  de  la  féconde  femainc 

du  Carême.  , 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne,  lecond 

fermon  de  l'Avent.  . 

Le  même ,  dans  la  Dominicale  ;  première  partie  du  Sermon  du  petit  nombre 
des  Elus ,  pour  le  quinzième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  même  ,  dans  le  Sermon  du  prix  de  l'amc  *  pour  le  troifiéme  Dimanche 
aptes  la  Pentecôte  :  dans  la  première  partie  de  ce  Sermon. 

Dans  les  Effais  de  Sermons  pour  l'Avcnt,  Sermon  7e.  po«r  lc  Vendrcdy  de 
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la  première  fcmaine  de  Carême.  Ec  pour  le  Vcndrcdy  de  la  fcmainc  de  la 
Paflion. 

Ceux  qui     Grenade  ,  dans  fes  Lieux  Communs.  77/*/.  Anima, 
Ont  fait  de*     Labatha.  Tital.  Salvatio  anima. 
Recueili  fur     Summa  pra;dicanrium. 
ce  fujet.        Thcatrura  vit*  humanae.  Tttul.  Sains. 
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Paffages ,  exemples ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 

D 


Eum  si  me  ,  &  mandata  ejus  obferva, 
hoc  efi  tnim  omnis  home.  Ecclcf.n. 


tbfque  tonfiïto  efl  ,  &  fine  pmden- 
tinum  Ç*perent  &  inttlligt 


Gens 

ttk  i  utinum  faperont  &  intelligent  ,  & 
noviflim*  providerent.  Dcuicrou.  31. 

Tafeinatio  nugatitatis  obfcurnt  bon»,  & 
inconflsnti»  conupifeentiê,  tranfvtrtit  fen- 
fum.  Sapictit.  11. 

Sains  auttm  jufiorum  à  D«n/»0.Pral.j£ . 

Trope  timentibus  eum  faltetare  ipfiut- 
Pfalm.  84. 

Domine  Deus  fitlutis  mra.Pfal.37.&  68. 

Omnes  declinaverunt  ,  fimul  inutiles 
f»Hi  funt ,  non  efi  qui  faciat  bonum  ,  non 
efi  uftjue  ni  unum.  Pfalm  1  j. 

Dormierunt  fomnum  fuum  viri  diviti»- 
rum  ,  &  nibil  invenorknt  in  m*nibui  fuis. 
Pfalm.75. 

DcfuUtione  defolatm  efi  omnis  terris , 
qui*  sion  efi  qui  recogitet  torde.  Jcrem.  1  a. 

•  • 

lf     Salas  erit  timentibus  nomen  tssssm.  Mi- 
cfor  6. 

Mtferere  unimt  tut  plncens  Dffl.Eccli.ip. 

§luid  prodefi  homini  fi  mundum  univer- 
fttm  lucretur  ,  unimt  vero  fut  detrimtntum 
f/stintur.  Matth.  16. 

-voluerit  uni  m  Mm  fu*m  Çat-v*m  ft- 
tere  ,  perdet  eism  ,  qui  esutem  ptrdidtrit 
ésnimam  fuum  propter  me  ,  invtniet  eum. 
Ibidem. 

Quam  dabit  homo  commut*tionem  pro 
esntmÂ  fuât  Ibidem. 

Et  tu  puer  Prepheta  Altiffimx  vot/tberis, 
Jrtsbh  tnim  ante  facitm  Domi'ni  ad  dan- 


AYcz  la  crainte  de  Dieu  ,  &  obfcrvcz  le* 
Commandcmcns  ;  car  c'eft  en  cela  que 
confifte  l'homme  i  ou  bien  l'homme  n'eft  que 
pour  cela. 

C'cft  une  nation  dépourvue  de  confeil  ,  80 
fans  prudence  5  à  la  mienne  volonté  qu'ils  fuf- 
fent  lages  &  avifez ,  &  qu'ils  partent  gaidc  *\xx 
chofes  qui  arriveront  à  la  fia. 

Le  charme  &  l'cnforcclement  des  amufemens 
du  ficelé,  obfcurcir  les  biens  qui  y  font,  te 
l'inconfiauce  de  la  concupifcence  pervertit  les 
fcns. 

Le  falut  des  juftes  vient  de  Dieu. 

Le  Seigneur  cft  tout  pict  de  fauvet  ceux  qui 
le  craignent. 

Seigneur  ,  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  falut. 

Tous  fc  font  détournez  de  la  véritable  veve, 
ils  ne  font  plus  bons  à  rien  ;  il  n'y  a  pcrJbiinc 
qui  failc  le  bien  ;  non  pas  même  un  feu!. 

Ils  ont  dormi  leur  (bmmeil  ces  hommes  qui 
avoicnt  des  richelfcs  en  abondance  ,  ô;  ils  fc 
ionr  trouvez  les  mains  vui  lcs.  * 

Toute  la  terre  a  été  défolée  ,  parce  que  per-j 
fonne  ne  fait  réflexion  ,  8c  ne  pcnlc  en  Coy- 
meme. 

Ccut  qui  craindront  vôtre  faim  nom  trou- 
veront leur  falut. 

Ayez  compiflion  de  vôtre  ame  ,  en  vous  ren- 
dant agréable  à  Dieu. 

Que  fervira  a  un  homme  d'avoir  gagné  loue 
le  monde  ,  s'il-vient  à  perdre  fon  ame. 

Celui  qui  fc  voudra  fan  ver  lui-même,  fe  per- 
dra, &  celui  qui  fc  perdra  pour  l'amour  de  moy, 
fc  fauvera. 

Un  homme  qui  Ce  fera  une  fois  perdu  ,  par 
quel  échange  fc  pourra-t-il  rarhetter? 

Et  vous  ,  petit  enfant ,  vous  ferez  appcllé  le 
Prophète  du  Seigneur  j  car  tous  marcherez  de* 
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PARAGRAPH 

d*m  fcitntiam  falutit  fltbi  ejus.  Luc.l. 
Videbit  cmnis  caro  falut are  Dr/.  Luc. 3. 
Magifter  quid  faciendo  vitam  aternam 

:;;':.<  ci  :■  i  LuC.  10. 

Qui  voluerit  animam  fuam  jalvam 
facere  perdit  iilam,  &  qui  dedtrit  animam 
fié  *  m  propter  me  falvam  faciet  illam.Luc.y. 

§>Mid  proficiet  homo  fi  luerttur  univer- 
fum  mundum  ,  fe  auttm  ipfum  perdat  ,  & 
dttrimtntum  fui  faciat  î  Ibidem. 

Ego  vent  ut  vitam  habtant  ,  &  abun- 
dantiùs  habeant.  Joan.io. 

Nunc  propior  eft  noftra  falus,  quàm  cum 
trtdidimut.  Ad  Roman.  1 3. 

Ecce  nunc  temput  acceptable  ,  tect  nunc 
dits  fa  Util.  t.  ad  Corinth.tf. 

Rogamut  vos  ,  fratrei  ,•  ut  abundttit  ma- 
gii  ,  &  ntgotium  veftrum  agatit.  1.  ad 
Thdîalon.  4. 

Cum  mttu  &  t remore  falutem  vr/lram 
oferamini.  Ad  Philipp.  t. 

Omni»  fuftiueo  propter  eleciot .  ut  &  ipfi 
falutem  confequatttur.  1.  ad  Timoth  1. 

Xon  po.uit  nos  De  tu  in  tram  ,  fed  in  ac- 
qmfitiontm  falut  is.  Ad  ThelLl.  j. 

Scio  quod  hoc  mibi  froveniet  ad  falutem. 

Ad  Philipp.  1. 

Deus  vult  omnts  hominet  falvos  fieri  & 
ad  agntuonem  veritatis  ventre.  1.  ad  Ti- 
nioth.  t. 

Quornodo  efug'-emus  ,  fi  tantam  neglex»- 
rimus  falutem.  Ad  Hcbi.  u 

R,  portantes  finem  fidei  veftra  fklutem 
mi>r,%  um.  I.  Pétri ,  c.  1. 

Satajitc  ut  per  bona  opéra  certam  vtf- 
tram  vocattontm  &  eltUionem  faciattt. 
i.Pctn  1. 


E    TROISIE'ME.  373 

vain  lui  ,  pour  lui  préparer  Tes  voyes  ,•  &  pour 
donner  à  fon  p«uplc  la  connoiiTancc  du  faluc. 

Tour  homme  verra  celui  qui  eft  envoyé  pour 
le  faluc  des  hommes. 

Maîrrc,  que  faut -il  que  je  farte  pour  polTcdcr 
la  vie  éternelle  ? 

Celui  qui  fc  voudra  fauver  foy-même  ,  fe 
perdra  ,  fie  celui  qui  fc  perdra  pour  l'amour  de 
moy  ,  fc  fauvera. 

Que  ferviroit  à  un  homme  de  gagner  tout  le 
monde  aux  dépens  de  lui-même  ,  fie  en  fc  per- 
dant lui  même. 

Je  fuis  venu  afin  que  mes  brebis  ayrot  la  vie, 
fie  quelles  l'aycnt  abondamment. 

Nous  fommes  plus  proche  de  nôtre  falut , 
que  lorfquc  nous  avons  commencé  â  croire. 

Voicy  maintenant  le  temps  favorable  ;  voicy 
mainrenanr  le  jour  du  falut. 

Nous  vous  conjurons ,  •  mes  frères  ,  de  faire 
enforte  que  vous  avanciez  toujours  de  plus  en 
plus  ,  8c  de  vous  appliquer  à  l'affaire  qui  vous 
eft  d'une  plus  grande  importance. 

Travaillez  a  vôtre  falut  avec  crainte  fie  trem- 
blement. 

J'endure  tout  pour  l'amour  des  Elus  ,  afin- 
qu'ils  acquièrent  comme  nous  le  falut. 

Dieu  ne  no  a  pas  choifls  pour  être  des  ob- 
jets de  fa  colère  ;  mais  pour  nous  faire  acqué- 
rir le  fa  lut. 

Je  fçai  que  ce  que  j'entreprend  me  fera 
utile  pour  mon  falut. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  fe  fauvent  fie 
viertnent  à  la  connoiiTancc  de  la  vérité. 

* 

Comment  éviterons-nous  la  vengeance  du 
Seigneur  ,  fi  nous  négligeons  tant  de  moyens 
de  nous  fauver. 

En  ranrorranr  le  falut  de  vos  ames  ,  comme 
la  fin  &  le  prix  de  votre  foy. 

tfforcez-vous  d'arrermir  vôtre  vocation  ,  fie 
vôtte  élection  par  les  bonnes  ecuvres. 


Exemples  de  l'Ancien  O9  du  Trouve  au  Teflament. 

Il  faut  remarquer  que  dans  l'Ecriture,  le  foin  du  faluc  ,  n'eft  poinr  exprimé  Les  anciens 

par  d'autre  nom  que  celui  de  la  crainte  de  Dieu  ;  parce  qu'un  homme  qui  a  fwtectWi  » 
r  r  •       •    '   j       i  r         <  j         . 1    ,  les  Prophc- 

cette  crainte  fortement  imprimée  dans  le  cœur  ,  le  met  a  couvert  des  traits  dc(es  &  r)cJ 

fa  juftice,  cV  ne  fait  rien,  qui  piiiflc  lui  attirer  fa  colère  cV  fa  vengeance , saints  de 

&  par  une  confcquencc  nécefl'aire  ,  il  met  ordre  aux  affaires  de  fon  falut  ,  en  l'Ancienno 

oblcrvant  exactement  la  Loi  Divine  ;  &  fi  par  fragilité  ,  Si  par  quelque  tenta-  Loy« 

tion  violente  ,  il  vient  à  la  tranfgrelTer  en  quelque  point,  il  a  foin  d'appaifer 

Dieu  par  la  pénitence  ,  &  devient  plus  fidèle  à  l'avenir.  Ccft  par  ce  nom ,  & 

parce  caraàcre  que  font  diftinguez  les  faims  Patriarches  ,  les  Prophètes^ 
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&  tous  ceux  que  Dieu  a  prefervez  de  la  corruption  du  fiécle.  Abraham  , 
lfaac  ,  &  Jacob  »  le  faim  Homme  Job  ,  les  deux  Tobics  ,  &  parmi  les  Rois 
un  David  ,  un  Ezéchias  ,  &  quelques  autres  ,  dont  les  vertus  ,  &  la  fidélité  à 
remplir  les  devoirs  de  leur  état  ,  ne  font  point  exprimez  par  d'autres  termes  , 
finon  que  ç'ont  été  des  perfonnes  qui  ont  eu  la  crainte  de  Dieu ,  &  confé- 
quemment  qui  fe  font  appliquez  à  lui  plaire  ,  ou  qui  ont  marché  en  fa  pre- 
lence  ;  ce  qui  eft  même  chofe  que  de  dire  qu'ils  ont  eu  foin  de  leur  falut. 
Nous  n'en  rapporterons  aucun  exemple  en  particulier  ,  puifqu'ils  ont  tous 
employé  le  même  moyen  de  fe  fanûificr  ,  &  marché  dans  la  même  voyc  du 
falut,  en  laiflant  au  Me  Aie  qu'ils  attendoient,  &  par  les  mérites  duquel 
ils  cfpcroient  être  feuvez  ,  l'emploi ,  &  l'office  de  fauver  les  hommes. 
Ccqucnoui  Salomon  ,  qui  a  été  le  plus  fage  de  tous  les  hommes,  pendant  qu'il  a  été 
devons  ap-  fidèle  à  Dieu  ,  avoue  qu'il  a  été  le  plus  infenfé  de  tous  ,  quand  il  s'eft  appliqué 

FrobpI  4c  * t0Ut  autre  k'n  clua  cc^1"  dc      P'a*rc  »  ^  dc  marchcr  dans  la  voye  que  ion 
Safomo/  c  Père  David  lui  avoit  marquée  en  mourant ,  &  que  Dieu  même  lui  avoit  révélée 
Freveri  30.  immédiatement  :  Stttltiffi  nus  J'nm  virorum.  Jamais  perfonne  n'a  mieux  compris 
l'importance  du  falut  que  lui ,  puifquc  c'eft  en  cela  qu'il  a  fait  conlifter  route 
la  fagefle  ,  mais  pour  (on  malheur  ,  perfonne  ne  l'a  guère  plus  mal  roife  en 

ftratique  ;  de  manière  qu'il  a  laide  un  jufte  ! u jet  de  douter ,  fi  les  belles 
umicres ,  dont  il  a  été  éclairé  ,  ne  l'ont  point  conduit  par  fa  faute  ,  &  le  mau- 
vais ufage  qu'il  en  a  fait ,  dans  le  précipice  d'un  malheur  éternel.  Heureux ,  fi 
l'aveu  qu'il  a  fait  de  fes  egaremens ,  a  été  un  effet  de  fa  pénitence  ,  &  s'il  eft 
rentré  dans  la  voye  de  falut ,  dont  il  s'eft  fi  lâchement  écarté.  Du  moins  les 
paroles  ,  par  où  il  finit  ce  livre  admirable  qui  porte  le  nom  d'Ecclefiaftc  ou 
de  Prédicateur  ,  font  une  éloquente  prédication  ,  &  une  leçon  que  nous  ne 
Eccl.11.      devons  jamais  oublier  :  Deitm  time  ,  &  mandata  ejtu  obferva ,  hoc  tft  enim 
omnis  homo.  Comme  s'il  vouloit  dire  ,  que  l'homme  n'eft  fur  la  tare  que  pour 
y  faire  fon  falut ,  par  la  crainte  de  Dieu  ,  &  l'obfcrvation  de  fes  commandc- 
mens  ;  &  que  s'il  n'y  penfc  &  n'y  travaille  férieufement ,  comme  à  fon  uni- 
que affaire  ,  c'eft  inutilement  qu'il  eft  au  monde. 
Le  Fils  de     Non-feulement  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme  ,  &  eft  venu  fur  la  terre 
Dieu  en  fc  pour  fauver  les  hommes ,  mais  encore  pour  leur  montrer  par  fon  exemple, 
&ÛW  'a    de  CÏUcllc  manîcrc  ils  doivem  travaillera  leur  falut.  En  effet,  cet  homme  Dieu 
hommes  "  t*ont  'a  moindre  action  eût  pu  fuffire  pour  fauver  un  million  de  mondes  encore 
leur  a  appris  plus  criminels  que  celui-ci,  a  tout  rapporté  à  cette  fin  ,  fes  paroîcs  ,  fes  actions, 
comment  ils  fes  travaux  ,  fes  fouffrances  ,  fa  mort  &  fon  fang  ,  &  tous  fes  mérites.  Il 
^c™iclV ,ra'  employé  encore  tous  les  jours  pour  le  même  dellèin  ,  fes  grâces  ,  fes  infpira- 
Itur  falut     l'ons  *  ^cs  bienfaits  »  &  comme  parle  faint  Bernard  il  s'y  employé  lui-même  : 
Tarn  in  ufm  me  os  expcnftu.  C'eft  l'exemple  qu'il  donne  aux  hummes  ,  de 
quelle  manière  ils  doivent  s'appliquer  à  l'affaire  de  leur  falut ,  à  laquelle  ils 
ont  le  principal  intérêt.  Mais  hélas  !  avec  quelle  négligence  y  travaillent-ils  ? 
nulle  ferveur  dans  leur  prières  ,  nulle  vivacité  ,  nulle  ardeur  dans  tout  ce  qu'ils 
font  &  ce  qu'ils  entreprennent  pour  leur  falut.il  en  eft  de  la  plupart  comme  des 
trois  Difcîples  que  le  Sauveur  avoit  choilî  pour  être  témoins  de  fes  douleurs 
fur  la  montagne  des  oliviers  ,  qui  dormoienr  d'un  profond  fommeii  ,  pendant 
que  le  Sauveur  étoit  le  plus  appliqué  à  ménager  le  falut  des  hommes  avec  fou 
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Fere  Eternel,  qu'il  prioîr  avec  plus  d'inftance  &  de  ferveur,  Si  que  l'impre  ffion 
que  faifoit  fur  Ton  cœur  la  vive  repréfentation  des  tourmens  qu'il  devok 
endurer  pour  ce  fujet ,  faifoit  couler  une  Tueur  de  fang  de  rous  les  membres 
de  Ton  facré  corps.  Voilà  tout  ce  que  font  la  plupart  des  hommes  ;  ils  s'en- 
dorment fur  «une  affaire  qui  les  regarde  pcrfonnellement ,  ils  vivent  dans 
une  indolence  inconcevable  pendant  que  le  Sauveur  penfc  continuellement  à 
leur  falut  ;  quoiqu'il  les  ait  avertis  tant  de  fois  d'y  veiller  eux-mêmes  ,  d'être 
attentifs  ,  &  de  mettre  en  état  cette  affaire  ,  où  il  y  va  d'un  bonheur  ou  d'un 
malheur  éternel. 

Nous  n'avons  point  dans  le  Nouveau  Teftament  d'exemple  du  foin  &  de  llfaurpen- 
rcmpreircmcnt  que  nous  devons  avoir  de  nôtre  falot,  plus  marque  que  celui  de  r«  &  tra- 
faint  Paul  :  puifqu'il  témoigne  lui-même,que  tantôt  il  craignoit  d'être  reprouvé  viUl"  ■  ccr" 
après  avoir  prêché  aux  autres  ,  &  leur  avoir  enfeigné  la  voye  du  falut  :  Caftigo  Jf^   â  r 
corpus  mtnm  &  in  fervimem  redigo  ,  ne  cum  alits  pradicavero  ,  ipfe  reprobus  xcmpîc  de' 
effi.iar.  Tantôt  que  la  douleur  qu'il  concevoir  d'avoir  été  un  perfécutcur ,  faùu  Paul, 
étoit  vive  &  continuelle  ,  &  lui  pénétrait  le  cœur  :  Triftitia  mihi  magna  ,  (fr  *-*dCor'  9. 
continuas  dolor  cordi  meo.  Tamôt  qu'il  n'avoit  garde  de  faire  plus  d'état  de  fa  10* 
vie  ,  que  de  fon  falut  :  Nonfacio  animant  me  a  m  prethfiorem  qukmme.  Quoique  I'Ad  Ttm.i. 
cet  Apôtre  eût  été  appelle  à  un  miniftere  fi  éclatant ,  par  une  vocation  miracu- 
lé ufe  ,  qu'il  eût  afsûrancc  que  Dieu  lui  eut  fait  miféricorde  :  Mifericordiam 
confecutm  fvan.  Qu'il  eut  été  ravi  jufqu'au  treifiéme  Ciel ,  &  qu'enfin  il  s'em- 
ployât tout  entier  au  falut  des  autres  ,  &  qu'il  fouhaitât  perdre  la  vie  ,  &  fe 
facrifîer  comme  une  victime  pour  fauver  leurs  ames  :  Ego  autem  iibentijfmè  Cw.it. 
impendam  ,  &  fuperimptndar  ipfe  pro  animabu*  veftris.  Pour  nous  apprendre 
qu'il  n'y  a  point  d'érat  fi  élevé  ,  ni  de  degré  de  perfection  &  de  vertu  ,  point 
d'emploi  ni  de  condition  ,  où'nous  n'ayons  fujet  de  craindre  ,  &  de  travailler 
avec  crainte  &  avec  tremblement  à  nôtre  falut ,  comme  ce  même  Apôtre  nous 
l'ordonne. 

i 

Applications  de  quelques  P*Jf*gts, 

M  art  ha  ,  Afartha  ,  follicita  es  ,  &  turbarù  erga  plurima  ,  porto  unum  eft  Le  falut  eft 
necefarium,  Luc.  10.  L'application  que  l'on  fait  communément  de  ces  paroles,  1  lH^u^ 
à  l'affaire  du  falut ,  eft  authorifée  des  Saints  Pères  i  &  les  Prédicateurs  s'en  f4  °e  e° 
fervent  fi  communément ,  que  c'eft  aujourd'hui  le  fcul  ufage  qu'on  en  fait  : 
Aufli  expriment-elles  le  plus  naturellement ,  &  la  néceflité  de  travailler  à  cette 
unique  affaire  ,  &  l'inutilité  de  tous  les  autres  foins.  Non  ,  Chrétiens  •  il  n'eft 
point  néceffairc  que  vous  acquériez  cette  terre,  que  vous  exerciez  cette  charge, 
ou  que  vous  poftediez  ces  richefles  :  Quand  vous  auriez  tous  ces  biens  ,  ft 
vous  perdez  vôtre  aroe  ,  &  fi  vous  manquez  à  faire  vôtre  falut ,  tout  eft  perdu 
pour  vous  i  quand  vous  perdriez  tous  ces  biens  ,  fi  vous  fauvez  vôtre  a  me  , 
tout  eft  fauvé  ,  tout  eft  en  afsûrance  pour  vous  i  ce  feul  gain  reparc  toutes  vos 
pertes  ;  parce  que  c'eft  l'unique  nécclTaire  :  Porto  nnum  eft  neccJfarium.C'ed  donc 
en  vain  que  vous  vous  empre(Tez,quc  vous  vous  inquietez,&:  que  vous  vousdon- 
nez  tant  de  mouvemens  pour  toutes  les  affaires  de  cette  vie  :  Sollicita  es,  &  tur- 
bmrU  erga  plurima.  Puifquc  tout  ce  qui  n'eft  point  pour  le  falut ,  eft  de  nulle 
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conféquence  ;  car  enfin  c'eft  l'unique  chofe  que  nous  avons  à  faire  en  ce  mon- 
de ,  c'eft  l'unique  fin  que  Dieu  s'eft  propoféc  dans  toutes  fes  opérations  au 
dehors  :  c'eft  l'unique  bue  que  le  Fils  de  Dieu  a  toujours  regardé  dans  tous  les 
travaux  de  fa  vie  ;  c'eft  le  plus  grand  Se  l'unique  intérêt  que  nous  ayons ,  8c 
auprès  duquel  tous  les  Intérêts  que  nous  pouvons  prendre  en  d'autres  affaires, 
ne  peuvent  être  d'aucune  confédération. 
Nôtre  falut     Qui  féi  netjuam  efit  cm  boum  e  it  t  Eccli.14.Cdui  qui  n'eft  pas  bon  pour  foi, 
^Jtc^"~  ^  q1"  c^-'l  Don  *  Nous  fommes  fi  vifs  pour  nos  moindres  intérêts  ,  d'où  vient 
rint  grand  Suc  nous  f°mmcs  C  tranquilles  fur  un  intérêt  auffi  grand  qu'tft  celui  de  nôtre 
inrerêt  que  «lut ,  où  il  s'agit  de  tout  &  pour  toujours.  Dès-là  qu'on  vous  dît ,  cela  vous 
nous  ayonr.  regarde  ,  c'eft  vôtre  affaire ,  quels  mouvemens  ne  vous  donnez-vous  point  î 
vous  mettez  tout  en  œuvre  ,  nul  obftaclc  ne  vous  rebute  ;  Avez- vous  une 
affaire  plus  importante  ,  &  qui  vous  regarde  de  plus  près ,  que  celle  de  vôtre 
falut  î  D'où  vient  que  vôtre  amour  propre  ,  qui  vous  rend  lî  cmprclfez 
pour  des  bagatelles  dès-là  qu'elles  vous  regardent ,  vous  lai  lie  dans  une 
tranquillité  il  furprenanre  fur  une  affaire  d'une  conféquence  infinie  pour 
vous  ? 

De  quelle     ^um  metu  &  tremorc  f*lntem  vejlram  operamini.  Ad  Philipp.  1.  La  véritable, 
manière  il    ou  pour  mieux  dire,  l'unique  raifon  ,  pourquoi   tant  de  gens  défirent  fe 
faut  travaH-  fauver  ,  &  que  fi  peu  néanmoins  fe  fauvent  ;  c'eft  que  peu  de  gens  travaillent 
lut    félon  *  'cur  k'uc  ■  ^  ^C  ^firent  comme  il  faur.  Ce  ne  font  que  des  defirs  languif- 
fainr  Paul.    ^ans  »  delï'eins  en  l'air  ,  projets  en  idée  ,  volontcz  inefficaces  ,  ou  plùrôt  pures 
vclleïtez.  Il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  &  avoir  toujours  une  jufte  appré- 
henfion  de  ne  pas  réufïir  dans  cette  artairc.  En  forte  que  cette  crainte  nous 
fade  appliquer  tous  nos  foins,  &  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  : 
OperAtnini,  Travaillez  ,  les  affaires  ne  fe  font  pas  fi  on  ne  les  fair.   Un  mar- 
chand ne  s'enrichit  pas  s'il  ne  trafique  ,  un  artifan  n'achevé  pas  fon  ouvrage  s'il 
ne  travaille,  &  vôtre  falut  ne  fe  fera  pas  fi  vous  ne  le  faites  :  Opcrtmmi  cum  met» 
&  /r/'waoJY.Tiavaillez  avec  une  crainte,  qui  aille  jtifques  à  la  frayeur  Si  au  trem- 
blement. Qitclle  crainre  plus  jufte  Se  plus  raifonnable  que  de  craindre  d'être 
malheureux  pour  jamais  ,  que  de  perdre  un  Royaume  éternel  »  &  la  poffcffion 
de  Dieu  même  ,  pour  une  éternité,  fi  nous  ne  fommes  pénétrez  de  cette  crainte 
dans  la  vue  des  dangers  où  nous  fommes  continuellement ,  de  nous  perdre  ,  il 
faut  que  nous  foyons  infenfiblcs  ,  ou  que  nous  n'ayons  point  de  Religion  : 
Optrtmini  ftlutemvrflrtm.  Faîtes  le  falut  de  vôtre  ame  ,  travaillez-y  avec  cette 
application  Se  cette  crainte.  Vous  n'avez  qu'une  ame  ,  il  y  faut  travailler 
uniquement ,  fi  vous  la  perdez  ,  tout  cft  perdu  ,  fans  reffource  ,  fans  retour, 
fans  cfpérance  :  Cum  metu  &  tremore  falutcm  vtfiram  operamini. 
Il  faut  fou-     Domine  falv*  nos  perimm.  Matth.  c.  8.  C'eft  à  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
rccoinsT   n3us  devons  non$  adreflèr  ,  &  vous  dire  les  mêmes  paroles  ,  que  vous  direnc 
Dieu,  parmi  aufrcfois  vos  Apôtres  ,  fe  voyant  en  danger  de  fe  voir  engloutis  dans  les  flots 
les  dangers  delà  mer.  Sauvez-nous,  Seigneur,  lur  cette  mer  orageufe  du  monde,  où 
ou  nous     tant  dc  vents  furieux  s'élèvent  continuellement ,  où  il  y  a  tant  d'ccucils  cachez 
ra^perdn  C»,,C  nouS  ne  Pouvom  éviter.  Si  vous  ne  nous  fcivez  de  guide  ;  la  tempête  nous 
C*  menace,  les  flots  nous  gagnent ,  l'art  devient  inutile  ,  Se  la  force  fans  effet: 
S«lv*  nos.  Hé  quoi  ,  Seigneur,  cet  œil  toujours  ouvert  qui  veille  fur  les  ék'is  , 

s'cft-il 
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Vcft-il  ferme  pour  nous  ?  Per'mm.  Le  monde  cous  entraîne ,  le  torrent  nous 
emporte  ,  la  coutume  nous  domine  ,  toutconfpirc  à  nous  perdre ,  nous  aban- 
donnerez vous  ?  Souvenez- vous  des  prodiges  que  vous  avez  faits  pour  me 
lu iî ver  Se  achevez  un  ouvrage,  qui  vous  a  tant  coûté. 

Pater  mette  ufque  modo  operatur ,  &  egooperor.  Joan.  c.  dit  Jesvs-Christ    Ce  qu'an 
au  fujet  de  nôtre  éternité.  De  tout  temps  mon  Perc  a  travaillé  ,  &:  moi  je  Dieu  a  fait 
travaille  encore,  Se  àfquoi  Meflieurs  ?  à  la  fanctification  de  nos  ames ,  Se  aux  P°.ur  nôtrc 
intérêts  du  falut  que  nous  négligeons  :  Pater  ment  operatttr.  Mon  Perc  y  a       '  *  c 
travaillé  ,  pour  cela  il  a  créé  le  Ciel  &  la  terre  ,  pour  cela  il  nous  a  donné  un  nou$  fafr 
clprit  docile  ,  &  fufceptiblc  d'inltruction  ,  Se  formé  un  cœur  libre  ,  &  capa- 
ble de  mériter  la  gloire  :  car  voilà  la  fin  de  la  création  ,  dont  vous  êtes  rede- 
vables à  mon  Perc  :  Pater  meta  operatur.  Mes  démarches  n'ont  pas  démenti 
fes  projets  :  Et  ego  opérer.  Verbe  Divin  que  je  fuis ,  je  me  fuis  fait  chair  ,  Fils 
de  Dieu  ,  j'ai  fait  enforte  qu'on  pût  m'appcllcr  le  Fils  de  l'homme ,  Se  cela  pour 
lauver  ce  qui  s'étoit  perdu  :  'Veni  falvttm  facere  quod  perierat.  Ace  grand 
ouvrage  j'ai  confacwL  mes  foins  ,  mes  fueurs  ,  Se  mon  fang.  J'ai  fait  plus ,  j'ai 
poullé  mon  affection  jusqu'au  delà  de  mon  déparc ,  Se  jufqu'au  moment  que  je 
vous  parle  ,  par  mes  grâces.  Quoi  ■  un  Dieu ,  qui  trouvera  fa  gloire  dans  ma 
perte  comme  dans  mon  falut ,  s'eft  fait  une  occupation ,  une  étude  de  mon 
falut  ,  ôcje  pourroisle  négliger  i 

Qteid  faciens  v'ttam  attmam  pofjidebo  i  Luc.  18.  Que  ferai-jc  pour  pofleder 
la  vie  éternelle  î  C'cft  ce  que  tous  les  Chrétiens  devroient  dire  à  Dieu  ,  s'ils 
avoîcnt  un  véritable  défir  de  fc  faqvcr  :  car  ce  déûr  ,  quand  il  eft  fincere , 
renferme  la  préférence  du  falut  à  toutes  les  chofes  du  monde  ;  ceDo&curdc 
la  Loi  ,  qui  faifoît  cette  demande  au  Fils  de  Dieu  :  Quid  faciens ,  témoigne 
parla  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fût  réfolu  de  faire,  qu'il  coniîdéroit  l'acqui- 
fition  du  falut  comme  l'unique  nécefliire  ,  &  qu'il  faifoit  céder  tout  le  refte  à 
ce  defir.  Mais  ce  défir  au  contraire  eft  fi  foible  en  la  plûpart  des  hommes  , 

2u'ils  ne  veulent  pas  faire  le  moindre  effort  pour  fc  féparer  de  ce  qui  leur  peut 
lire  le  moindre  obftaclc  à  ce  deflein.  Ils  ne  difent  pas  que  ferai-jc  i  £>«id 
faciam  ?  Mais  ils  ne  veulent  rien  faire  ,  ils  ne  veulent  pas  même  s'informer 
de  ce  qu'ils  doivent  faire  ,  ni  des  voyes  pour  arriver  à  cette  fin  ? 


PARAGRAPHE  Q^U  ATRIE*  ME. 

P Adages  ejr  penfêes  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet, 

SJ cor  habet,  intellige ,  quia  onrni  necejji-  tous  avez  du  bon  fens  ,  concevez  qu'il 

tate  major  eft  nccejfitai  animé  falut  ts.  L  7  n'clt  point  de  neceflîté  plus  grande, que  celle 

Ambroûus,  Serm.  4.  de  Omclo,  Sec.  de  fc  fauver. 

Attende  tibi,  hoc  eft  anime,  tua  ,  in  quâ       Pcnfez  à  vous  ,  c'cfKa-dire  ,  à  vôtre  amc ,  £ 

te  fotiorem  effe  noftt.  Idem.  qui  cil  la  plus  excellente  parue  de  vous  même. 

§No  pte.ftanti»r  ctufn,  et  débet  ejfe  atteu-       Mus  une  affaire  cil  importante  ,  plus  elle 

tior  cura.  Idem,  1.  1.  Oific.  c.  44.  ménte  nos  foins. 

Quid  te  pro  falute  tua  facere  oportet ,       Que  ne  devez  vous  pas  faire  pour  vôtre  fa- 

quttndo  pn  te  Chrifiut  in  oratiene perntctatî  lut,  puifquc  Jeivi-Chmst  pafle  les  nuits  ca 
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(pet  ta  tibi  datnr  ,  forma  prafcribitur  quant 
debeas  amulari.  Idem,  lib.j.  in  Lucam. 

Chrifius  fro  omnibus  mortuus  efi  ,  ejus 
moment!  efi  uniut  hominh  ,  eujus  moments 
efi  omnium  perdstio.  Idem,  in  Epiftol.  ad 
Hcbrxos. 

Summa  amemia  tjl ,  ut  eum  diabolus 
animarum  nofirarum  perditions  tantopere 
invigilet  ;  nos  contra  ,  pro  nofirâ  ipÇorum 
falute  non  eandem  adhibeamus  diligen- 
tiam.  Chryfoft.  Homil.  x.  in  t.  Joannis 
Eptft. 

Anima  cum  quotidie  imlntretur,  &  pra- 
eipitetur  ,  &  modis  omnibus  pereat  ,  née 
parva  pro  en  nos  folluitat  cura.  Idem,  1.  r. 
de  compunét.  cordis. 

Nihil  ita  gratum  Deo  .  &  ita  curé  ,  ut 
animarum  faim.  Idem,  in  quadam  Horr.il. 
in  Genclim. 

Nihil  tam  dignum  Deo  ,  quàm  falus  ho- 
nsinum.  Tcrtull.  1.  x.  contra  Mar. 

Summa  efi  voluntatis  Des  falus  eorum 
quoi  adoptavit.  Idem,  1.  de  orat. 

Salus  creatura  lucrum  efi  créât oris. 
Hicronym.  in  Jcremiarn. 

In  vacuum  accipit  animant ,  qui  fol  a  pra 
fentia  cogitât  ,  &  que.  fequuntur  in  per- 
pttuum  non  attendst.  Greg.  1.  7.  Moral, 
cap.  19. 

Homines  previfione  pervtrsâ  ,  impendunt 
parvo  ttmpori  curam  maximum,  •••  mnxi- 
motempori  curam  brèves».  S.  Euchcrius  , 
Epift.  ad  Valciianum  ,  de  conteniptu 
mundi. 

Primas  apud  nos  curas  qui  prima  haben- 
tur  »b  tintant  ,  primafque  follicitudinis 
partes  falus  qua  prima  efi  vindteet.  Idem, 
Ibidem. 

Hoc  nos  rura  occupe  t ,  non  jam  plane 
prima,  fed  fola.  Idem,  Ibidem. 

Tereat  mundi  lucrum,ne  fiât  anima  ditri- 
mentum.  Idem,  Ibidem. 

O  infaitia  tgroti  !  anima  tua  lan^uet  in 
peccatis  ufque  ad  mortem  aternam  ,  &  non 
quirit  medelïm.  S.  Bon* vent.  Scrm.  10.  in 

g*#  creavit  tt  fini  te  ,  non  falvabit  te 
fine  tt.  Auguft.  de  verb.  Apoft. 

Optimus  efiimater  rerum  ,  qui  nihil  fuo~ 
rum  ftbi  prtferendum  extfiimetquam  multi 
fialuti  propria  modicam  vilifimamque  pe- 
estniam  pratulerunt.  Bernard.  Scrm.  30.  in 
cantic. 

Non  ergo  fapiens,  qui  fsbi  non  efi.  Idem, 
ll\  de  coiifidcrac. 


D  E    L'A  M  E. 

oraifon  ,  pour  vous  le  procurer  ?  C'eft  l'exempte 
qu'il  vous  donnc.c'cft  le  modèle  que  vous  devez, 
iuivre. 

Jisus-Christ  cft  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ,  la  perte  d'un  fcul  cft  quelque  chofe  d'aulfi 
confidérablc  que  la  perte  de  tous. 

C'eft  pour  nous  une  extrême  folie  ,  de  ne  pas. 
travailler  autant  à  nôtre  falut  ,  que  le  démoa 
travaille  à  nôtre  perte» 


Nôtre  amc  fait  tous  les  jours  des  chûtes  ,  8c 
reçoit  des  playes  qui  la  font  périr  de  mille  fa- 
çons ,  Se  nous  n'en  prenons  pas  le  moindre  foin* 

Dieu  n'a  rien  fi  à  coeur ,  rien  ne  lui  fait 
tant  de  plaifir,  que  le  falut  des  ames. 

Rien  de  fi  digne  de  Dieu,  que  le  falut  des 
hommes. 

Dieu  veut  par  delfiis  toutes  chofej,  le  falut  de 
ceux  qu'il  a  adoptez. 

Le  falut  d'une  créature  cft  une  cfpece  de  gain 
dont  le  Créateur  cft  jaloux. 

Autant  vaudrait  n'avoir  point  reçû  d'ame  , 
quand  on  ne  penfe  qu'au  prclcnr  ,  fans  faire 
réflexion  à  l'éternité  qui  fuit. 

Les  hommes  par  une  prévoyance  mal  enten- 
due ,  fe  donnent  beaucoup  de  peines  pour  un- 
temps  fort  court,  &:  s'en  donnent  fort  peu  pour 
un  temps  de  longue  durée. 

Ce  qu'on  cftime  le  plus  doir  être  l'objer  de- 
nos  premiers  foins  :  il  faut  donc  les  donner  à 
nôtre  falut  qui  cft  noue  plus  cher  intérêt. 

Nous  ne  devons  nous  occuper  que  du  foin  de- 
nôtre  falut ,  puifque  c'eft  non  feulement  nôtre 
première  affaire,  mais  l'unique  que  nous  aydris. 

Pétillait  tous  les  avantages  du  mondc,plùtôt 
que  de  perdre  nôtre  ame. 

Quelle  folie  pour  un  malade  ?  vôtre  ame  lan- 
guit en  des  péchez  qui  la  conduifent  à  la  mort 
éternelle,  Se  elle  ne  cherche  point  de  remède  à 
fcs  maux. 

Celui  qui  vous  a  créé  fans  tous  ,  ne  vous  fau- 
vera  pas  fans  vous. 

C'eft  fçavoir  bien  juger  des  chofes,  que  de  ne 
rien  préférer  de  ce  qu'on  polTede  ,  à  iby-mêmc  ; 
combien  en  a-t-on  vû  qui  ont  préféré  un  peu  de 
vil  argent  à  leur  propre  falut  î 

Ce  n'eft  donc  pas  être  lâgc ,  que  de  ne  l'être 
pas  pour  foi- 
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Cufiodi  fuluttm  tuam  ftmtl  pro  M* 
Chrifius  mortuut  tfi  ;  fi  ittam  amiferis , 
non  pottn;  habere  Chrifium  alium  ,  qui 
pro  te  moriatur  ,  ixl  ejufdem  Chrtfii 
eliam  mortem.  Hugo  à  Sancto  Vi£r.  in 
hxc  vcrba  :  anima  mca  in  mambus  mcis 
fcmper. 

Nibil  utiliut  eji  quant  fibi  utiltm  ejft. 
Scneca  1.  i.  de  Bcnchciis. 

Majorum  nuga  negoti*  vtcantur.  Idem. 

In  rtbut  ad  falutem  pertinentibus ,  hoc 
iffo  quii  peccat,quod  ctrtis  incerta  pnfonat, 
Àuguft.  1.1,  de  Baptifmo.  cap.  3. 

Damna  anima  totum  ptmtut  Çecum  au- 
ferunt  ;  nec  quicquam  borne  omnino  h*btre 
poteji  ,  qui  fi  ipfum  ,  damne  anime,  pe- 
reuntis  amittit.  Salvian.  L  3.  ad  Ecclcf 
Carho!. 

Huila  poteji  compendii  eaufa  confifiere  , 
ttbi  confiât  animé  mur ventre  difpendium. 
S.  Euchcrius. 
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Confervct.  chèrement  vôtre  ame  ,  pour  la- 
quelle Jésus-Christ  cft  mort  une  fois,  (î  vous 
la  perdez  ,  vous  ne  pouvez  avoir  d'autre  Sau- 
veur qui  meure  pour  vous  ,  Jèsus-Christ  ne 
mourra  pas  non  plus  une  féconde  fois  pour  vous 
racheter. 

Rien  n'eft  plus  utile  ,  que  detre  utile  à  foi- 
meme. 

On  donne  le  nom  d'affaires  aux  bagatelles 
dont  s'occupent  les  grands. 

Dans  les  chofes  qui  regardent  le  falut ,  on 
peche  des  qu'on  préfère  l'incertain  au  certain. 

Perdre  fon  ame,  c'eft  tout  perdre,  &  un  hom- 
me qui  fc  perd  lui  même  en  perdaut  fon  ame . 
ne  peut  plus  tien  avoir. 

Il  n'eft  point  d'intérêt  qui  nous  doive  arrêter, 
quand  nous  lommes  convaincus  qu'il  y  va  de  la 
perte  de  nôtre  ame. 


PARAGRAPHE    C  I  N  Q^UI  E'ME. 
Ce  qu'on  peut  tirer  Je  U  Théologie  par  rapport  À  ce  Sujet. 

LE  falut  de  l'ame  n'étant  ni  une  vertu  particulière  ni  l'acquifîtion  de  quelque   De  quelle 
bien  en  particulier  ,  on  ne  peut  le  définir  autrement ,  que  la  poffcfTum  "a"'rc  c'k, 
■    r  •    «      1  11  r  •>         •  j  1  amure  de 

du  touvcrain  bonheur  pour  lequel  nous  lommes  crées  ,  ni  donner  une  autre  0£.Ee  e^Z 

notion  de  l'importance  de  cette  affaire,  finon  qu'il  s'agit  d'être  éternellement 
heureux  ,  Ci  nous  en  avons  une  bonne  ifjuc  ,  ou  d'être  malheureux  pour  jamais, 
fi  nous  venons  une  fois  à  la  manquer.  Voila  ce  que  c'eft  que  l'affaire  du  falut; 
ôc  c'eft  de  cette  idée  que  nous  devons  nous  en  foi  mer,  que  l'on  doit  tirer 
toutes  les  conclurions  morales  ,  toutes  les  veritez  pratiques  ,  Se  toutes  les  refo- 
luttons  que  nous  devons  prendre  pour  la  conduite  de  nôtre  vie  ,  &  c'eft  fur 
cela  que  nous  devons  régler  nos  projets ,  nos  foins ,  nos  emplois ,  nos  actions, 
&  toutes  nos  autres  affaires  ,  &  c'eft  en  un  mot ,  à  quoi  nous  devons  référer 
tout  le  refte  comme  à  fa  fin. 

Le  falut ,  qui  confifte  en  la  poifetlion  du  fouverain  bien  qui  nous  rend  éter-  La  neceflî:* 
nettement  heureux  ,  &  la|fin  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créés  ,  c'eft-là  l'unique  1uc  nous 


gation  de  fervir  Dieu,  de  garder  fes  commandemens,  &  de  tendre  à  lui»  comme 
a  fa  fin  dernière ,  qui  font  les  moyens  de  faire  nôtre  falut  ;  que  cette  obliga- 


tion ,  dis-je  ,  n'eft  pas  moins  cficntiellc  à  l'homme  regardé  dans  l'ordre  moral , 
qu'il  cft  cflèntiel  à  l'homme  regardé  dans  l'ordre  naturel ,  d'avoir  un  corps  Se 
une  ame  raifonnable  ;  &  que  comme  Dieu  ne  peut  faire  un  homme  ,  qui  ne 
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foie  pas  compofé  de  corps  &  d'amc ,  auffi  ne  peut-il  pas  faire  qu'un  homme 
ne  foie  point  obligé  de  tendre  à  Dieu  comme  à  fa  dernière  fin.  Ainfi  l'on  peut 
dire  qu'un  homme  qui  ne  travaille  pas  à  fon  falut ,  en  tendant  à  Dieu  conti- 
nuellement ,  comme  à  fa  fin  dernière,  n'eft  pas  proprement  un  homme,  mais  un 
fantôme  d'homme  j  &  que  ce  n'eft  pas  un  monftre  moins  furprenant  dans  la 
morale  ,  que  le  feroit  dans  la  nature  ,  un  feu  qui  n'échaufferoit  point  ,  un 
folcil  qui  n'éelaireroit  pas.  Avec  cette  différence  que  l'homme  étant  un 
agent  libre ,  Dieu  a  voulu  qu'il  tendît  à  fa  fin  librement ,  &  qu'il  travaillât  à 
l'acquérir. 

Nôtre  falot  Le  falut  de  l'homme  a  été  le  premier  objet  des  penfées  de  Dieu  ;  quand  dans 
a  été  le  pre-  fes  projets  étemels  il  a  réfoiu  de  faire  des  créatures  intelligentes  ,  il  les  a 
miet  objet  Jès-lors  deftinées  à  ce  falut ,  &  leur  a  préparé  tous  les  moyens  pour  y  arriver, 
î'de^dc"  Dc  Corcc  3UC  dh  l'étcrnitë  »  &  auOi-tôc  qu'il  a  refolu  de  créer  le  monde  ,  il  a. 

Dieu. 

a  rapporté  la  création  de  cet  univers ,  &  dc  toutes  Tes  parties  qui  le  compofénr, 
&  meme  tous  les  évenemens  qui  font  arrivez  dans  le  monde  politique  ,  &qui 
arriveront  jufqu'a  la  fin  des  fiécles  ,qui  n'ont  eu  ,  ôc  qui  n'auront  point  d'autre 
but  que  d'avancer  le  grand  ouvwge  du  falut  dc  quelques  élus.  Omms,  dit  faine 
Paul,  profiter  clt&os. 

Le  falui  des  C*a  été  le  principal  but  de  la  Miffion  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  ne  fe  feroit  poinc 
hommes  a   incarné  félon  la  plus  faine  Théologie  ,  &  la  plus  conforme  à  ia  tradition ,  s'il 
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fils  de  Dieu  blcffcs  ,  à  un  état  fi  dilproportionné  à  fa  fouveraineté  ;  il  ne  s'eft  point  propofe 
fur  la  terre,  d'autre  fin  d'un  fi  prodigieux  abaillcmcnt  ,  que  dc  rappeller  l'homme  au  CieJ, 
qui  étoit  déchu  dc  tous  les  droits  qu'il  y  avoit  ,  que  de  retracer  fur  fon  amc 
défigurée  par  le  peché  ,  les  traits  de  fa  Divine  rcllèmblance ,  que  de  venir 
rechercher  &  remettre  en  la  voye  du  falut  cette  brebi  égarée ,  qui  ne  pou  voit 
plus  revenir  à  lui  ,  s'il  ne  prenoit  le  foin  de  la  ramener. 
Le  falut  <ft     Toutes  les  affaires  de  ce  monde  doivent  fc  rapporter  à  l'affaire  du  falut  ; 
la  fin  gêné-  parce  que  félon  cette  penfée  de  faim  Thomas,  l'affaire  du  falut  eft  la  fin  géné- 
ra,C|S(1C  ffi"  ra'C  1  *  ^a<îucl^c  tolUCS  1"  ^ns  particulières  &  fubalterncs  doivent  aboutir  dans 
mqnVnoùslc,mondc-  H  y  a  bien  des  «ats  &  des  emplois ,  l'exercice  d'une  charge  ,  le 
pouvons      foùticn  d'une  famille ,  l'éducation  des  enfans  ,  le  négoce  ,  la  guette,  Je  Bar- 
a»oir  en  ce  rcau.  Mais  toutes  ces  choies  ne  fort  qu'une  feule  dans  la  fin  ,  parce  que  leur 
monde.       multiplicité  ,  fc  rapporte  à  l'unité  du  feul  necellaire  :  Non  multa  fidunum, 
quia  multa  ft*nt  ad  utinm.  Ainfi  l'on  peut  inférer  dc  ce  principe  ,  que  nous 
n'avons  proprement  qu'une  affaire  au  monde  ,  qui  eft  de  nous  lauver  ,  toutes 
les  autres  affaires  étant  fubordonnées  à  celle-là  ,  &  n'étant  que  des  moyens  dif- 
ferens  pour  venir  à  bout  de  celle-là,  que  les  Pères  &  les  Théologiens  appellent . 
pour  ce  fujet  l'unique  affaire  :  Porro  unnm  eft  ntctjfarium. 
L'affaire  dc     Si  nôtre  falut  ne  dépendoit  que  dc  Dieu  ,  il  feroit  en  de  bonnes  mains  , 
tûuc  lalut  npus  pourrions ,  &  noas  devrions  nous  en  tenir  fùrs  :  mais  il  dépend  auiH  de- 
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nous  ,  Se  il  ne  peut  être  en  de  plus  mauvaifes  mains.  Une  volonté  foiblc  ,  un  dépend  de 
efprir  aveugle  ,  un  cœur  corrompu  ,  qui  a  un  grand  penchant  pour  le  mal ,  &  Dlca  &dc 
beaucoup  de  répugnance  pour  le  bien  ,  ne  font  pas  d'un  grand  fecours ,  ou  nous* 
plutôt  font  un  grand  obftacle  au  falut ,  Se  c'eft  là  pourtant  nôtre  difpofition. 
Mais  de  cette  vérité  incontcftable  que  nôtre  falut  dépend  de  Dieu  Se  de  nous ,  il 
s'enfuit  que  comme  Dieu  nous  en  a  donné  les  moyens,  Se  qu'il  n'a  rien  omis 
de  ce  qui  dépend  de  lui ,  fi  nous  ne  nous  fauvons  pas ,  nous  ne  devons  nous 
en  prendre  qu'à  nous  mêmes  ,  &  que  nôtre  perte  viendra  uniquement  de  nous  : 
Ptrditio  tu*  ex  te  Ifrjcl.  Dieu  veut  nous  fauver  véritablement ,  mais  nous  ne  Ojït.  i j. 
le  voulons  qu'imparfaitement.  Dieu  le  veut  à  condition  que  nous  y  travaillions, 
la  condition  dépend  de  nous ,  fi  nous  ne  voulons  pas  la  condition  à  laquelle 
l'ouvrage  de  nôtre  falut  cft  attaché ,  nous  ne  voulons  donc  pas  véritable- 
ment nôtre  falut  :  Qui  creavit  te  fine  te ,  non  f*ivab%  te  fine  tè ,  dit  faine* 
Auguftin. 

Il  y  a  cette  différence  entre  les  juftes  Se  les  pécheurs  ,  qui  font  également  Différence 
engagez  dans  le  lïéclc  ;  que  lesjjftes  travaillent  premièrement  pour  leur  falut ,  entre  les 
&  enfuite  ils  donnent  les  foins  que  leur  état  demande  d'eux  ,  aux  chofes  de  la  '"*VS  *  ie9 
terre  ;  au  lieu  que  les  pécheurs  renverfent  cet  ordre  >  Se  toujours  appliquez  à  îapport  ^ 
fc  faire  un  bonheur  temporel ,  ils  ne  donnent  que  quelques  momens  à  l'on-  foin  de  leur 
vrage  de  leur  falut.  Les  uns  mettent  le  Ciel  avant  la  terre ,  Ôc  rapportent  raê- 
me  à  Dieu  ce  qu'ils  fcmblent  faire  pour  le  monde ,  les  autres  mettent  la  terre 
avant  Je  Ciel ,  Si  rapportent  fouvenc  au  monde  ce  qu'ils  paroilTcnt  faire  pour 
Dieu  ,  c'eft-à- dire ,  que  les  pécheurs  ne  cherchent  leur  bonheur  que  dans  les 
profpéritez  temporelles,  Se  que  fi  Dieu  verfc  dans  leurs  ames  les  rofées  falutai- 
tes  de  la  grâce ,  ils  en  étouffent  les  fruits  naifians  par  les  épines  ,  &  les  foins  de 
la  terre  qui  les  occupent» 

Toute  prudence,  pour  être  vertu,  doit  pouvoir  arriver  à  la  fin  ,  &  s'il  La  véritable 

lui  cft  impoflïblc  d'y  parvenir  ,  des- la  ce  n'eft  plus  prudence  ,  puifquc  félon  Ptudcnce  cft 

I  nu-i  r   i*     à  __.  A  -    _»  n.    j  i  j  •    x  de  travailler 

la  rhilolophte ,  être  prudent ,  c  elt  ordonner  les  moyens  pour  nous  conduire  a  »  ^n 

la  fin.Of  il  n'y  a  que  la  prudence  du  falut  qui  obtienne  la  fin  qu'elle  fe  propofe. 

Que  prétend  un  homme  qui  fc  régie  par  la  prudence  humaine  ?  Ncftvil  pas 

évident  que  fa  fin  eft  de  fe  rendre  heureux.  Mais  je  ne  veux  point  d'autre  rai- 

fônnement  que  l'expérience  des  gens  du  monde  :  font-ils  heureux  ,  ou  plutôt 

ne  font  ils  pas  fans  celle  malheureux  ?  Voilà  l'effet  de  leur  prudence  imaginaire. 

II  n'en  cft  pas  ainfi  de  la  prudence  du  falut,  elle  fc  propofe  un  bonheur  j  mais 
elle  y  arrive  furcment. 

Quand  on  dit  qu'il  faut  préférer  le  foin  de  fon  falut  à  tous  les  foins  de  la  terre,  P6urtra?ail-' 

ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  foit  neceflaire  d'abandonner  toutes  les  autres  occupations, let  eflf*»«?*- 

il  fuffit  dz  les  y  fubordonner  toutes ,  Se  de  ne  rien  faire  qui  en  retarde  l'avan-  jyjjjj  jj  0»c^ 

cernent,  &  qui  en  empêche  les  fuccez  ;  par  ce  moyen  ,  comme  elles  n'auront  pU  néeeffai- 

toutes  qu'une  même  fin  ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  elles  ne  feront  toutes  rc  de  renon- 

qu'une  même  affaire  ,  de  même  que  nous  voyons  dans  chaque  feienec,  qu'en-  cer  a*J°"r 

cote  qu'on  y  traite  une  infinité  de  lu  jets  difterens  ,  il  yen  a  néanmoins  un  me?\ * 
•    •    i     1 .     r  i  o  r    >  •  '  i      •  i         1       o        •  r  •  tel  les  choies 

principal,  univerfel  Se  lupeneur,  qui  domine  tous  les  autres ,  Se  qui  Fait  qu  e-  ju  , 

tant  tous  établis  fur  un  même  principe  ,  Se  rapportez  à  une  même  fin,  ils 

fc  réduifent  tous  fous  une  même  faculté,  Se  ne  portent  tous  qu'un  même  titre» 
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De  U  dinî-     On  peut  juger  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  fc  fauver  ,  par  la  difficulté  que 

culte  qu'il  y  nous  reflentons  à  garder  les  préceptes  &  les  hautes  maximes  de  l'Evangile ,  & 

a  de  fe  fau-  par  jc  pCt«lt  nombre  des  perfonnes  qui  les  obfervcnt.  Je  ne  parle  point  ici  des 

ver.  Ce  qm  con[-eu«s    parce  qu'on  diroit  qu'ils  ne  font  pas  d'une  néce (Eté  abfoluc  pour  le 

nous  oblige  *~     »  ir  t        r  m  ir 

de  travailler  falttt  :  cependant  remarquez  en  panant ,  que  le  conleil  en  plulieurs  rencontres 

pour  cela,  &  pajTc  en  précepte  ,  à  l'égard  d'une  infinité  de  perfonnes.  Que  la  retraite  par 
de  nous  y  cxcmple  ,  la  patience  dans  les  injures ,  la  fuite  des  compagnies  ,  des  aifes,  de 
tout  Je  bon  l'^onncur  am's  m^me  ,  peut  devenir  un  commandement  exprès  ,  par  cette 
tout  c  on.  fondamentale  de  l'Evangile  ;  Ci  votre  main  vous  devient  une  occalion  de 
peché ,  il  la  faut  couper. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

Le  s  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  ,  é"  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  Sujet. 

Nous  vivons  1^0US  avons  1  défirer  le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  le  fouveraîn  bien  -, 

neceflahe-   JLN  nous  avons  à  craindre  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  le  fouverain  mal  j 

ment  entre  tous  nos  mouvemens  doivent  aboutir  à  l'un  ou  à  l'autre*  j  nous  ne  pouvons 

un  n  eur  ^napper  au  dernier  »  fans  nous  rendre  diffncs  du  premier  :  nous  ne  pouvons 
&un  mal-      ,  /r  .  j    j      •        «    -i         j         -  r     •  . 

heur  infini,  mériter  le  premier  (ans  nous  éloigner  du  dernier  ;  oc  il  y  va  dans  notre-  choix 

ou  de  nôtre  bonheur  ,  ou  de  4uo;rc  malheur  étemel  j  fur  cela,  il  feroit  fort 
naturel  que  nous  fuOions  fans  ce(Te  ,  ou  enflammez  d'un  défir  violent,  ou  aba- 
tus  des  terreurs  d'une  vive  crainte.  Nous  délirons  les  richellès  ,  les  honneurs  , 
les  plaifirs  ,  le  repos  ;  ce  bien  qui  fera,  fi  nous  voulons  ,  le  terme  de  nôtre  vie, 
cft  un  alïemblage  de  richclTes ,  d'honneurs,  de  plaihrs ,  de  repos  folides, 
conftans  ,  inaltérables  ,  éternels  ,  ineffables,  incomprchenfiblcs.  Nous  craig- 
nons la  pauvrerc  ,  l'ignominie,  la  douleur,  latriftclfe  ;  cernai  qui  terminera, 
nôtre  vie  fi  nous  ne  prenons  de  juftes  mefurcs  pour  l'éviter,  fera  un  aficmblagc 
de  pauvreté  d'ignominie  de  douleur,  de  trilldlcs  accablantes,  mortelles, 
&  fans  remède  ,  fans  foulagement ,  fans  reflourec  ,  accompagnées  d'un  défef- 
poir  furieux.  Au  milieu  de  ces  deux  termes  fi  oppofez  ,  nous  ne  forum  es  point 
touchez  ,  nous  vivons  dans  l'indifférence ,  nous  nous  amufons  de  bagatelles  ; 
je  tais  ce  qu'il  y  a  dans  nôtre  conduite  de  plus  étrange ,  flottant  prcfquc 
fans  relâche  de  défir  en  défir  ,  &  de  crainte  en  crainte ,  nous  regardons 
ce  bien  Se  ce  mal  ,  dont  dépend  nôtre  deftinée  ,  comme  un  objet  qui  doit  peu 
nous  interelîêr  :  nôtre  amc  n'y  voit  rien  qui  la  pique  ,  8c  fur  quoi  elle  ait  fujet 
de  troubler  fa  tranquillité  :  Pm  à' un  livre  intitulé  :  Retntryuts tfur  divers  fiifets 
de  Religion  &  de  Morale,  tome  i . 
Nous  virons     Telle  eft  nôtre  difpofition  à  l'égard  de  nôtre  malheur  éternel.  Vivons-nous 
w»«e«oow  comme  des  perfonnes  qui  ayent  fujet  d'appréhender  dans  une  affaire  de  cette 
nausT'a-    conféquence  ?  A  quoi  la  crainte  ne  nous  engageroit-elJe  pas  ?  quelle  vigi- 
vions  lien  à  lance  ,  quelles  précautions  ,  quelle  circonfpcction  un  fi  épouvantable  danger 
craindre     ne  demauderoit-il  pas  de  nous  ?  Ccft  fur  quoi  nous  nous  endormons  plus 
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volontiers  ;  ia  ch  fc  du  monde  la  plus  facile  c'eft  nôtre  damnation,  &  la  perte  pour  nôtre 
tle  nôtre  faîut  :  un  fcul  moment ,  une  feule  action  ,  peut  la  conclure  ;  &  c'eft  kl*"- 
la  chofe  du  monde  qu'on  diroit  que  nous  craignons  le  moins.  Cette  indolence 
c(t  incroyable.  S'il  eft  vrai  que  nous  voulions  nous  fauver  ,  c'eft  à  nous  à  juger 
do  la  vérité  ou  de  la  faufletc  de  cette  indolence.  Le  même. 

Ne  pas  croire  une  éternité  i  c'eft  une  impie  infidélité:  la  méprifer  c'eft  un    C'eft  man- 
br ural  déftfpoir.  Un  Chrétien  la  croit  &  toutefois  il  parte  fes  jours  dans  la»li-  que  de  foi 
cenec  ;  je  foûriens  qu'il  ne  veut  pas  la  mériter.  Il  vit  mal,  &  il  veut  s'en  ren-  ou  d'efpé- 
dre  digne  ;  je  foûtiens  que  cela  eft  impoffiblc  j  on  ne  fc  fauve  pas  par  le  crime.  rance  *!uan«* 
Qi.'il  choifillc  donc ,  ou  d'abandonner  la  croyance  qui  lui  propofe  le  Ciel  ,  ou  ^jj"'  p*j  j 
d'abandonner  l'efpérance  d'y  entrer  ,  en  continuant  fes  péchez.  Car  comment  l'affaire-de 
allier  &  fa  croyance  &  fon  cfpérancc  à  cet  égard,  avec  les  actions  d'un  homme,  fou  falut. 
ou  qui  n'attend  pas ,  ou  qui  n'eftime  pas  un  bonheur  éternel  f  Nous  fommes 
perfuadez  qu'un  fidete  fe  tourner  à  ce  point  eiTcnticl  de  la  Religion  ,  qu'il  y  a 
une  recompenfc  éternelle  de  la  vertu  :  nous  fommes  encore  perfuadez  qu'il 
ne  fçauroit  regarder  avec  indifférence  une  recompenfc  Ci  riche  &  infinie  en 
fa  durée.  Puifqu'il  n'en  doute  pas  ,  puifqu'il  convient  qu'elle  doit  lui  apporter 
un  bonheur  accompli  :  qu'il  fafte  lui-même  la  comparaifon  de  fa  conduite  avec 
fes  fentimens.  Cette  éternité  doit  prévaloir  à  tous  fes  intérêts  paflâgers  ;  cela 
eft-U  vrai  ?  Si  des  plaifîrs  &  des  biens  frivoles  l'emportent  dans  fon  cœur  fur 
fon  falut  &  fon  bonheur  éternel ,  à  quoi  doit-il  imputer  ce  renverfement  î  Sa 
foi  &  fa  penfee  le  portent  à  fon  fouverain  bien  $  cV  il  n'y  va  pas ,  &  il  s'en 
éloigne  ,  &  il  le  perd.  Il  faut  qu'il  avoue  malgré  qu'il  en  ait  ou  qu'il  ne  le  croie 
pas  ,  ou  qu'il  le  méprife  :  affreufe  reftourec  d'une  vie  mondaine  &  libertine  l 
Le  même. 

Combien  de  gens  vivent  dans  une  habitude  de  péché ,  &  avec  des  attache-  Indolence 
mens  criminels ,  fans  fc  mettre  en  peine  de  faire  pénitence,  &  de  fe  reconcilier  ^ncro7aWc 
avec  Dieu  ?  Ignorent-ils  le  malheur  qui  les  menace  ;  non,  ils  ont  la  foi.  Dou-  (jçS'îlf>Ill'>arc 
tent-ils  de  l'incertitude  de  la  vie  &  de  la  mort  ?  pourroient-ils  en  douter  fur  l'affaire 
quand  ils  le  voudroient  ?  ils  peuvent  donc  être  furpris,  plongez  encore  dans  de  leur  falut; 
leur  commerce  d'iniquité  rils  ne  fçauroient  le  nier  .S'ils  font  enlevez  de  ce  mon- 
de fans  autre  préparatif  que  leurs  crimes  pour  comparoître  devant  Dicu,lcs  voilà 
reprouvez  pour,  toujours  ,  cela  eft  vifibJe.  Cependant  ils  n'ont  pas  peur,  ils  ne  fc 
donnent  pas  le  moindre  mouvement  pour  fe  faire  une  meilleure  deftinéc  :  c'eft. 
une  indolence  incroyable  fur  l'affaire  de  leur  falut,il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'el- 
le leur  tienne  au  eccur.  Dans  le  péril  affreux  où  ils  font  ,  une  peine,  une  dili- 
gence médiocre  ne  fuffiroit  pas  pour  marquer  le  défir  qu'ils  atiroicnt  de  s'en 
tirer.  Mais  un  événement  ,  où  il  va  de  tout  nôtre  bonheur  ,  doit  occuper  tous 
nos  foins ,  tonte  nôtre  application,  toutes  nos  alarmes.  Ce  ne  (eroit  pas  encore  » 
allez,  s'il  eft  vrai  que  nous  appréhendions  de  réuffir.  Nôtre  crainte  doit  nous» 
rendre  habiles  &  induftrieux  :  elle  doit  nous  engager  à  des  efforts  extraordi- 
naires r  elle  doit  nous  tenir  en  d'éternelles  perplexitez  ,  nous  follicitcr  à  touc 
tenter  ,  à  tout  entreprendre  pour  ne  pas  fuccomber  :  nous  infpirer  mille 
moyens  différons  pour  jouer  à  coup  fur.  S'il  nous  refte ,  ou  un  peu  de  fenti- 
ment ,  ou  un  peu  de  bonne  volonté  ,  il  n'eft  poffibledc  nous  raisùrcr  par  une 
prévoyance  ordiuairc.  Pour  fe  foutenir  dans  une  conjoncture  ;  ou  ii  l'on  vient 
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à  être  malheureux  ,  l'on  eft  perdu  fans  reflburce  ;  l'on  veille  aux  démarches  cl e 
fes  ennemis ,  l'on  intet  eire  fes  amis  ;  l'on  fc  fait  des  protc&curs  ;  l'on  examine, 
l'on  confulte  ,  l'on  follicite  ,  l'on  pretTc ,  l'on  ne  ménage  ,  l'on  n'épargne  rien, 
&  rien  ne  coûte.   A  l'égard  des  mondains  ,  a  peine  penfent-ils  au  fujet  qu'ils 
ont  de  craindre  :  ils  efpcrent  tout ,  fans  prendre  de  mefurcs  pour  ne  pas  périr. 
Leur  indolence  va  encore  plus  loin  ;  ils  vivent  contens ,  fans  réflexion  ,  fans 
incyiiétude  ,  fans  cfpérance  :  défirent-ils  ,  veulent-ils  fe  fauver  î  Le  même. 
Si  nous  dé-    Nous  éprouvons  la  difficulté  qu'il  y  a  à  nous  fauver,  nous  nous  en  plaignons  ; 
Tirions  com- c||c  ferc  même  de  prétexte  à  nôtre  imprudence  &  à  nôtre  lâcheté.  Si  néan- 
nouc  falut  010,115  ^  c&  véritable  que  nous  ayons  à  cœur  l'ouvrage  de  nôtre  falur  ,  d'où 
nom  nous  '  v,enc  °tuc  picquez  par  les  peines  qui  l'accompagnent ,  nous  ne  nous  en  faifous 
roidirions    pas  ,  comme  dans  tout  autre  projet ,  un  point  d'honneur  d'y  réuflir  î  D'où 
contre  les   vient  que  nous  nous  rebutons  fi  aifement  dcsobftacles  ,  qui  le  préfentent  né- 
°u|  a.c  cï     ceflairement  à  nous ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  furmonter  ?  Nous  ne  nous 
pofenf.       attendons  pas  à  mériter  la  gloire  par  le  repos  &  par  les  délices  -,  nous  ne  devons 
pas  être  furpris  des  obftacles  que  nous  avons  à  franchir  dans  nôtre  chemin.  Il 
eft  donc  bien  étonnant  que  nous  abandonnions  nôtre  falut,  parce  qu'il  eft  diffi- 
cile ;  nous  ,  que  la  vanité  foûtient  dans  les  deflèins  qui  mettent  nôtre  conf- 
tanec  à  l'épreuve.  Le  Chriftianifme  &  tous  les  biens  d'un  bonheur  éternel 
ne  font  pas  allez  d'impreflion  dans  nous ,  pour  nous  animer  :  nous  languirons 
aufli-tôt  ,  &  nous  demeurons  oififs  ,  comme  s'il  ne  noos  importoit  pas  d'ê- 
tre fauvez.  Que  l'on  dife  ce  qu'on  voudra  pour  fc  flatter  ,  pour  s'étourdir  j  il 
n'eft  pas  pofliblc  d'allier  une  volonté  fincerc  du  falut  avec  cette  molle  indiffé- 
rence. Le  même. 

Il  n'y  a  point  Quel  eft  l'homme  fi  peu  zélé,  fi  peu  charitable,  qui  peut  négliger  davan- 
dcncgligcn-  tagC  notrc  falut  >  qllc  noils  \c  négligeons  nous-mêmes,  fi  nôtre  falut  dépendoic 
CCjl^Rauc  a  de  lui ,  comme  il  dépend  uniquement  de  nos  foins  ?  A  quoi  penfons-nous 
nous  avons  donc  ,  &  à  quoi  nous  amufons-nous  î  Dites-moi  »  je  vous  prie  ,  à  quoi  c'ell 
nous-mêmes  que  vous  employez  cette  raifon  (i^éclairée  ,  cette  intelligence  fi  fublime ,  ces 
de  uôtre  fa-  belles  lumières ,  cette  fagefie  ,  ces  forces  ,  tous  ces  talcns  ,  cette  vie  que  Dieu 
*uc-  ne  vous  a  pas  donnée  pour  l'employer  à  des  bagatelles  î  Peut-être  n'y  avez- 

vous  jamais  bien  penfé  ,  que  l'aflaire  de  vôtre  falut  éternel  eft  entièrement  en- 
tre vos  mains  ;  que  la  vie  ne  vous  a  été  donnée  ,  que  pour  y  travailler  (ans 
relâche  j  en  un  mot ,  quec'eft  là  vôtre  importante  affaire,  vôtre  unique  affaire  ? 
Oui ,  je  le  répète  encore  une  fois  j  c'eft  là  vôtre  unique  affaire  ;  unique,  parce 
c'eff  la  feule  qui  demande  &  qui  mérite  vôtre  application  j  unique,  parce  qu'elle 
demande  toute  vôtre  application  »  unique  enfin  ,  parce  que  c'eff  la  feule  qui 
dépende  de  votre  application.  Le  P.  de  U  Ctlomkiert  ,  ttme  j.  Sermon  46. 
On  doit  ju-     Cette  affaire  perdue ,  tout  eft  perdu  ;  puifque  Dieu  même  qui  renferme  tous 
ger  de  rira-  |c$  b;cn$  j  &  norS  duquel  h  ,.c  peut  y  avoir  de  bien  ,  que  Dieu  même  eft  perdu 
««eaffairT  Pour  nous  ■  *"ans  rcur°urce  ô-  Pour  toujours.  Cette  affaire- perdue  ,  l'ame  fera 
par  la  perte  plongée  dans  une  douleui  *mere  ,  dans  des  regrets  inexplicables  ,  qu'elle  fera 
qu'où  fait    éternellement ,  mais  inutilement  éclater  par  toutes  les  marques  du  plus  funefte 
en  la  per-  «Jéfelpoir.  Enfin  ,  cette  affaire  eft  l'affaire  de  l'éternité.  Dieu  fe  fcroit-il  trompé, 
*W'         en  difant  que  tout  le  refte  eft  de  .nulle  conféquence  ?  Dieu  auroit-il  mal  em- 
ployé fes  (oins  &  fa  providence ,  en  rapportant  tout  à  cela  î  Dieu  eft-il  fi  peu 
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de  chofc  ,  lui  qui  comprend  ,  &  qui  cft  en  effet  toutes  chofes,  qu'il  nous  doive 
être  indifférent  de  le  perdre  ?  Pourquoi  tant  de  larmes  ?  pourquoi  ranc  &  de  ti 
cruels  repentirs  dans  les  enfers  ?  Si  le  bien  qu'ils  ont  perdu  méritoit  li  peu 
d'être  recherché  ?  Ajoutons  ;  mais  pourquoi  frémir  à  la  feule  penfée  de  l'é- 
ternité i  fi  c'eft  fi  peu  de  chofc  que  d'être  éternellement  malheureux  ?  Le 
même. 

C'eft  une  erreur  afTez  commune  parmi  les  Chrétiens  ,  de  s'imaginer  qu'on  Comment 
peut  partager  fon  efprit  à  plufieurs  occupations  ;  qu'il  y  a  du  temps  pour  toutes  les  autres 
chofes  ,  &  que  les  affaires  du  monde  ne  font  point  incompatibles  avec  l'af-  affaues  font 
faire  de  nôtre  falut.  Je  fçai  bien  qu'il  n'eft  pas  impofliblc  de  prendre  la  con-  0"^s°l^ 
duitc  d'une  maifon  i  d'être  engagé  dans  le  commerce  ;  d'exercer  un  emploi  tac|cs  $  ce|. 
confidérable  ;  de  travailler  pour  faire  fublîfter  une  famille  ,  &  de  gagner  en  le  du  falut. 
même  temps  le  Ciel.  Je  fçai  que  toutes  ces  chofes  font  fouvent  des  moyens  que 
la  Providence  nous  a  marquez  pour  parvenir  à  cette  fin  -t  mais  je  dis  que  de 
prendre  ces  occupations  avec  trop  d'empreflempm  ,  avec  des  intentions  &  des 
yûes  purement  humaines  j  avoir  éternellement  &  l'efprit  &  le  cœur  trop  occu- 
pez d'un  procès  ,  d'un  établilfcmcnt ,  d'une  charge  ;  s'appliquer  à  vendre  ,  à 
acheter  ,  à  écrire  ,  à  travailler  i  fans  rapporter  tout  à  Dieu  &  à  fon  falut  ,  en 
un  mot ,  faire  fon  affaire  de  quelqu'une  de  ces  chofes  ,  comme  de  véritables 
affaires, comme  des  affaires  importantes  >  je  dis  que  d'en  ufer  de  la  forte»  c'eft 
mettre  un  obftacle  invincible  à  fon  falut.  Le  même. 

Hé  quoi  !  direz- vous  ,  faut-il  tout  abandonner  ,  faut-il  renoncer  à  tout ,  &  suite  de  ce 
Ce  dépouiller  de  toutes  chofes  pour  être  fanvé  ?  Je  ne  dis  pas  cela  i  mais  je  dis  fujet. 
avec  l'Apôtre  ,  que  tous  les  hommes  qui  vivent  dans  le  monde ,  y  doivent  vi- 
vre ,  comme  s'ils  ctoient  hors  du  monde  ,  que  ceux  qui  par  leur  état ,  fc  trou- 
vent engagez  dans  d'autres  affaires,  doivent  travailler  à  leur  falut,  comme 
s'ils  n'avoient  que  cette  feule  affaire..  Oui ,  vous  pouvez  vous  fauver  ,  même 
au  milieu  de  vos  richefiés  ,  pourvu  que  vôtre  coeur  n'y  ait  nulle  attache  ;  pourvu 
que  vous  n'en  aimiez  la  pofleffion  ,  que  vous  n'en  aimiez  l'ufage  ,  qu'autant 
qu'ils  peuvent  contribuer  à  vôtre  falut  i  pourvu  enfin  que  vous  gardiez  la  belle 
régie  de  taint  Paul  ;  c'eft  à-dire  ,  que  le  défir  de  les  conlerver  ne  vous  in- 
quiète pas  plus ,  que  fi  vous  n'aviez  rien  du  tout  :  ^nafinihil  habentes  :  &  que  MdCtr.6. 
vous  ne  foyez  pas  plus  troublé  de  la  paflion  de  les  accroître,  que  fi  vous  pollc- 
diez  déjà  toutes  chofes.  Mais  quel  moyen  de  polfcder  de  grands  tréfors  ,  &  de 
n'y  attacher  pas  fon  coeur  ?  Comment  fe  donner  tout  entier  à  tant  de  différent 
emplois  ?  comment  travailler  avec  tant  d'empreffement  pour  les  affaires  du  fic- 
elé ,  &  penfer  comme  il  faut  à  celle  de  fon  falut.  Le  même. 

Il  faut  bien  obferver  que  le  plus  dangereux  artifice  dont  ufc  l'ennemi  de  nô-    De  quelle 
tre  falut  ,  pour  ivus  conduire  à  la  perdition  ,  c'eft  de  nous  entretenir  dans  ces  manié  e  il 
Volontex  généi       ,  dans  ces  volontcz  foibles  i  dans  ces  volontez  imparfaites  ^aut  v°"!°ir 
qui  nous  dé^      )  .  i  péril  où  nous  fommcs,&  qui  nous  trompcnt.On  fc  perfua-  lc  "avcr" 
de  qu'on  fcra,'aj.;.c  ,  parce  qu'on  n'eft  pas  auflt  méchant  que  les  autres  ,  &  que 
l'on  fait  quelque  oonnes  actions.  .  On  vit  dans  cette  fauffe  perfuafion  ;  on  s'y 
nourrit ,  &  l'on  tient  toujours  le  même  train  de  vie  ,  fans  craindre  lc  terme 
auquel  il  doit  aboutir  :  fîs  famsfieri.  Je  ne  vous  demande  pas  fi  vous  vonle  •  , 
être  fauvez  i  mais  fi  vous  voulez  vous  fauver  î  II  n'y  a  perfonne  qui  ne  vou-  î- 
Tome  VllU  CCc 
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lut  être  fauve  :  car  quel  eft  l'homme  aflêz  ennemi  de  lui-même ,  pour  ne 
fouhaiter  pas  d'être  éternellement  heureux  ?  Mais  qu'il  y  en  a  peu  qui  veulenc 
fc  fauver  ;  c'eft-à-d:rc,  qui  veulent  faire  quelque  chofe  pour  cela  ,  prendre  fur 
foi ,  fc  renoncer  ,  fe  mortifier  ,  parce  qu'on  n'aime  point  la  peine.  Mais  (  Chré- 
tiens )  Ci  nous  ne  voulons  pas  nous  fauver  ,  quel  eft  le  but  de  nos  défirs  ,  &  le 
terme  de  nos  efpérances  ?  A  quoi  afpirons-nous  ?  que  croyons-nous  ?  pourquoi 
travaillons  -  nous  ?  Si  toutes  nos  vues ,  toutes  nos  prétentions  ,  toutes  nos 
craint  es,  tout  es  nos  recherches,^  tous  nos  travaux  ne  fe  rapportent  pas  à  la  feule 
affaire  de  nôtre  falut  ,  qui  eft  la  feule  affaire  que  nous  ayons  fur  la  terre  ?  Le 
P.  Gtrcuft  dans [on  Avent  ,  Sermon  du  faux  déftr  du  faim. 
Reproche     Le  jufte  ,  mais  le  terrible  reproche  que  Dieu  fera  à  un  reprouvé  ,  lorfqu'il 
que  Dieu    qU'j|  |uj  dira  ,  j'ai  voulu  vous  fauver,  Se  vous  ne  l'avez  pas  voulu  :  Voiui ,  & 
souvé  "de*  no^HtftK  Jc  ^ '**  vou^u  >  quand  j'ai  verfé  mon  fang  ,  &  que  je  l'ai  fait  couler 
n'avoir'pas  Pour  vous  'avcr  ^c  vos  Pecacz  >  &  Pour  v0l,s  fanéfcincr.  Jc  l'ai  voulu  ,  quand 
▼oulu  fc     je  vous  appellois  par  ma  grâce ,  &  que  je  faifois  tant  d'efforts ,  ou  par  moi-mê- 
fauver.      mc  t  ou  par  mes  miniftres ,  pour  vous  toucher  j  tantôt  en  vous  affligeant ,  & 
tamôt  en  vous  confolant  j  tantôt  en  vous  intimidant  par  mes  menaces,  &  tantôt 
en  vous  encourageant  par  des  promclTcs  -,  tantôt  en  vous  inftruifant  par  l'exem- 
ple des  autres  ,  Si  par  le  s  divers  évenemens  de  la  vie  i  &  tantôt  en  vous  pref- 
fant  par  les  propres  lumières  de  vôtre  cfprit  ,  &  par  les  fentimens  de  vôtte 
cœur.  Je  le  voulois  alors  ,  &  vous  ne  le  vouliez  pas.  Ce  ne  toit  de  vôtre  part 
que  des  mépris  &  des  refus  ;  ou  que  des  délais  ,  des  ménagemens  ,  des  faux 
tempéramens  pour  concilier  cnfemble  le  monde  &  le  ciel  ;  vos  paflîons  ,  & 
vôtre  falut.  La  feene  eft  maintenant  changée  ,  vous  ne  l'avez  pas  voulu  ,  lorf- 
que  jc  le  voulois ,  vous  commencez  à  le  vouloir  ,  &  moi  jc  ne  le  veux  plus. 
Le  même. 

Soin  qu'il     En  quoi  confine  tout  l'homme  ,  dit  Salomon  ;  c'eft  à  craindre  Dieu  ,  à  lui 
faut  avoir    obéir  ,  à  garder  fa  ioy  ,  &  a;s'aGùrer  de  la  forte  le  falut  éternel  :  Deum  t'me3 
de  (on  falot,      mandata  ejus  obftrva ,  hoc  eft  entm  omnis  home.  Ainlî  qui  que  vous  foyez  , 
&         de  ,eFrcn£^  kint  Ambroife  ,  en  quelque  état  que  vous  vous  trouviez,  fongez 
«"cataire*  a  vous  :  Attende  tibi.  A  vous ,  dis- je  ,  pourfuit  ce  Pcre  ,  &  non  point  à  vos 
SfcUf.it.     revenus  ,  ni  à  vôtre  argent  :  Tibi  intfuam  ,  non  pecunia  tua.  A  vous -,  dis- je  , 
&:  non  point  à  vos  terres  ,  Se  à  tous  vos  autres  héritages  :  Tibi ,  intjuam  ,  non 
pOjfcijionibHs  t/iù.  A  vous  ,  dis- je,  Si  non  point  aux  ailes  &  à  la  fanté  de  vôtre 
corps  :  Tibi ,  inauam  ,  non  vitibm  corporis.  A  vous  dis-  je.  Ah  !  Chrétiens  ,  la 
grande  parole  ,  ne  l'oubliez  jamais  ;  à  vous,  à  vôtre  amc  ,  à  ce  précieux  talent 
que  Dieu  vous  a  confié  ;  à  cette  partie  de  vous-mêmes  la  plus  noble  ,  &:  par 
coufequent  la  plus  digne  de  vôtre  application  :  Tbi ,  inquam  ,  hoc  eft  anima  tua, 
in  cjuà  te  potiorem  effe  nofti.   Vous  rendrez  compte  de  ce  tréfor  à  Dieu  ,  qui 
vous  l'a  mis  entre  les  mains  pour  le  conferver  :  n'y  épargnez  rien  ,  c'eft  une 
afraire  perfonnelie  pour  vous ,  &  dont  Dieu  même  vous  a  tellement  impofé  le 
foin,  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  la  puiHïcz  faire  réùflir.  Le  même)  Sermon  du 
fo'm  dm  falut. 

Que  n  avez-vous  les  yeux  de  la  foy  ,  ou  du  moins  ceux  de  ia  raifon  aflèz- 
menulf im-  apurez  >  Pour  bien  juger  de  vôtre  conduite  dans  l'affaire  du  falut.  Vous  rougi- 
prudeuce    tiez  de  vous-mêmes  devant  Dieu  >  vous  vous  écrieriez  avec  Salomon ,  &  vous 
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auriez  bien  plus  de  lieu,  que  lui  de  dire  :  Stultijimtu  fttm  vlrorum.  Je  fuis  le  plus  des  hommes 

aveugle  de  tous  les  hommes.  On  me  prend  pour  un  grand  génie  ;  on  fe  perfua-  de.penfer  fi 

de  que  je  fuis  un  homme  habile,  6c  fort  verte  dans  la  connoiffance  des  affaires  :  F*.11  a,  , 

?  /vi..       i  .  •  r  •     o  .   f  .     .    r  .    faire  de  leur 

mais  quand  au  rond  je  viens  a  examiner  ce  que  je  luis  ,  &  ce  que  ]e  fais  ,  je  fuis  faiut. 

contraint  de  l'avouer  i  il  n'y  a  pas  une  folie  égaie  à  la  mienne.  Je  fais  bien  les  trovtrb.  30. 
affaires  des  autres ,  &  j'oublie  mes  propres  intérêts  ;  j'établis  ma  famille  ,  je 
place  mes  enfans  ,  &  je  me  donne  tout  entier  à  cela  :  mais  que  deviendrai-je 
cependant  moi-même  ?  Quelle  fera  ma  deftinée ,  non  point  tant  dans  cette 
vie  que  dans  l'autre  ?  Je  n'en  fçai  rien  ,  &  c'ell  a  quoi  peut-être  je  n'ai  pas 
fait  jufqu'à  prefent  la  moindre  reflexion...  Oui  ,  Chrétiens ,  aflêz  &  trop  de 
vues  ,  de  délibérations  ,  de  confeils ,  de  mefurcs ,  de  démarches  pour  paroître 
<lans  le  monde,  &  pour  s'y  diftinguer }  pour  fe  faire  une  condition  aiféc  &  opu- 
lente -,  pour  accumuler  fond  fur  fond  ;  pour  foûcenir  de  grotTes  dépenfes ,  en 
ameublemens  ,  en  habillemens  ,  en  équipages  ,  en  divertiflèmens  ,  en  parties , 
enjeux.  Voilà  le  premier ,  &  pour  mieux  dire  l'unique  mobile,  qui  remue 
*ant  de  machines  ;  qui  fait  jouer  tant  de  reflbrts  ;  qui  fait  former  tant  d'entre- 
prifes  ;  qui  fait  fupporter  tant  de  fatigues  ;  qui  fait  clfuycr  tant  de  périls  ;  qui 
fait  traverfer  tant  de  mers  \  qui  fait  aller ,  venir  ,  méditer  ,  veiller  ,  &c.  Le 


même. 


Vous  y  penferez  (  mon  cher  Auditeur  )  à  cette  affaire.  Mais  quand  ?  Lorfque  On  penfe 


&  que  vous  n'en  pourrez  plus  détourner  vos  yeux.  Vous  y  penferez  ;  mais 
quand  i  Lorfque  porté  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  vous  attendrez  de  lui  vô- 
tre fort.  Vous  y  penferez  j  mais  quand  ?  Hélas  !  peut-être  que  précipité  dans 
les  fiâmes  de  l'enfer,  vous  fouffurez  dans  ce  lieu  infbrtuné,&  que  vous  appren- 
drez qu'il  n'y  a  plus  de  falut  pour  vous.  Ah  mon  cher  frère  i  fera-t-il  temps 
alors  d'y  penfer  ?  Et  quel  défcfpoir  de  n'y  avoir  pas  penfe  plutôt  ?  Plus  de  fa- 
lut. C'étoit  cependant  mon  affaire  ;  c'étoit  mon  unique  affaire  ;  C'était  ma 
graade  affaire.  Mon  affaire  ,  &  je  l'ai  oubliée  ,  comme  fi  c'étoit  l'affaire  d'un 
autre.  Ma  grande  affaire  ,  &  je  l'ai  mépriféc  ,  comme  fi  c'eût  été  la  moindre 
des  affaires  i  mon  unique  affaire ,  &  de  toutes  les  affaires  c'eft  la  feule  que 
j'ai  abandonnée.  Le  même. 

N'appréhendez  pas  de  travailler  inutilement,  lorfque  vous  travaillerez  pour  9*  D*. B*" 
vôtre  ialut  }  tout  ce  que  vous  faites  pour  une  fin  fi  raifonnable  ,  ne  peut  man-  ^is^oucï- 
querdevous  y  conduire  i  il  n'y  aura  pas  un  fcul  pas,  pas  une  feule  parole  Umenr ,  en 
de  perdue  j  on  vous  tiendra  même  compte  de  vos  defïèins ,  &  de  tous  les  travaillant  à 
tnouvemens  de  vôtre  cœur.  Ccft  en  quoi  cette  affaire  eft  différente  de  tou-  fon  1*Aut* 
tes  les  autres  ,  où  l'on  n'eft  pas  al'sùrc  que  tous  les  foins  que  l'on  prend  ;  que 
tous  les  mouvemens  qu'on  fe  donne  j  &  enfin  toutes  les  démarches  que  l'on  fait 
ki  virent  pour  avoir  un  heureux  fucecs  de  nos  entreprifes  ;  il  ne  faut  qu'un 
incident  imprévu  pour  déconcerter  toutes  nos  mefurcs.  Sermon  m*nufcrit% 

Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  chargé  de  nôtre  reconciliation  ,  fa  charité  Combien  le 
infinie  n'a  rien  oublié  pour  en  confumer  l'ouvrage,  parce  tout  nôtre  bien  dépend  Fi's  df  Dicu 
duialui  de  noire  amc  :  il  ne  nous  a  commandé  que  ce  qui  pouvoit  nous  y  con-  ^^^Su 
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duire  j  il  veut  que  notre  falut  foie  la  régie  de  nos  obligations ,  &  rien  ne  lui 
eft  agréable  de  tout  ce  qui  peut  nous  en  détourner.  Cependant  nous  fommes 
lî  milcrables  ,  que  nous  vivons  dans  l'oubli  d'un  devoir  fi  important,  ou  que 
nous  le  regardons  comme  une  des  moindres  affaires  de  nôtre  vie.  Quoique  le 
Sauveur  nous  dife  ,  que  fert  à  l'homme  de  gagner  tout  le  monde  ,  s'il  vient  à 
perdre  fon  amc.  Vous  êtes  donc  infenfez  au  jugement  de  la  Sageffe  éternelle  , 
Grands  du  monde ,  Docteurs ,  Magiftrats ,  Souverains ,  Pauvres,  Riches,  Mar- 
chans  ,  Artifans  :  vous  êtes  infenfez  ,  fi  trop  occupez  des  foins  de  cette  vie  » 
vous  négligez  le  falut  éternel.  Que  vous  fervira  d'être  comblez  des  richefles  de 
la  terre,  fi  vous  êtes  vuides  de  celles,  du  Ciel  î  Vous  perdez  enfin  les  unes  &  les 
autres  j  les  biens  pcriflàbles  vous  quitteront  bientôt  ,  &  vous  ferez  privez  pour 
jamais  des  biens  éternels.  Livre  intitulé  :  Les  Souffrances  de  Nôtre- Seigncttr  x 
traduit  par  le  T.  Alleaume. 
Défirs  va-     On  défire  bien  de  fe  fauver  ;  mais  ce  ne  font  que  des  défirs  vagues  ,  froids  » 
gues  de  fon  inuIilcs  ;  qui  conçus  &:  prefque  étouffez  en  racine  temps ,  ne  fervent,  comme 
lalut-         dit  le  Sage  ,  qu'à  tuer  le  parclfeux  :  ce  font  des  défirs  ,  dont  on  fe  fait  hon- 
neur par  une  fauffe  pieté  ,  &  avec  lcfquels  néanmoins  on  veut  conferver  des 
liaifons  criminelles,  entretenir  des  commerces  défendus,  &  des  habitudes 
invétérées  ,  dont  on  ne  veut  pas  fe  défaire.  Ce  font  des  défirs  pareils  à  ceux  des 
Juifs  ,  qui  après  avoir  fi  long-temps  fouhaité  le  MefUe  ,.  eurent  affez  de  dureté 
pour  ne  le  pas  recevoir.  Difcours  Moraux ,  tome  8. 
Quelques     Je  le  veux  ,  nous  avons  exécuté  de  grandes  entreprifes  ;  nous  avons  été  em- 
bclles  ac-   ployez  en  des  négociations  importantes  i  nous  avons  eu  des  emplois  illultres, 
nous  que   jont  n(HJS  nQUS  fommcs  ploricufemcnt  acquittez  ;  nous  avons  compofé  de 
nous  ayons  ,  &  .  .  ..     ,t       .  \  ,  i    r   •  j 

faites  nous  beaux  ouvrages  ,  que  nous  avons  laulez  a  la  poltertte  comme  le  truit  de  nos 

avons  perdu  veilles  ,  &  comme  le  précieux  héritage  de  nos  efprits  :  Les  Paycns  ont  encore 
le  rerops,  fi  fait  de  plus  grandes  chofes  ,  &  cependant  ils  n'ont  rien  fait ,  au  jugement  de 
nous  ne  cc|uj  ■  e^  i'arbitre  <jc  toutes  les  actions  humaines.  Que  font  devenus  leurs 
nous  tom-  •      ,  .  amji  »  j^r< 

mesfauvez.  Pro)cts  ambitieux  ?  que  leur  rcltc-t-il  de  leurs  travaux  qu  un  peu  de  rumec? 

S'ils  font  encore  honorez  fur  la  terre  ,  en  font-ils  moins  malheureux  dans  les 
enfers  ?  Et  pour  avoir  occupé  les  premières  places  dans  le  monde,  tiennent- ils 
quelque  rang  dans  ces  lieux  effroyables  ,  où  tout  eft  en  confufion  &  en  défoc- 
dre  ?  M.  de  la  yolpiU'tere  ,. Sermon  de  l'importante  du  falut. 
La  plûpaTr  Toute  déréglée  que  foît  vôtre  conduite ,  vous  tombez  d'accord  de  cette  vé- 
des  hommes  rite  fondamentale  ,  qu'il  faut  fe  fauver  :  voyez  donc  comme  vous  combattez 
veulent ,  Se  dans  la  pratique  une  vérité ,  que  vous  tenez  inconteftable  dans  la  fpéculation. 


nC$  }c  flT  ^ous  ^es  hommes  difent  qu'il  fe  faut  fauver  j  c'eft  un  principe  dont  ils  con- 
ïer  par 'une  viennent  tous  dans  leurs  paroles,  &  contre  lequel  ils  fe  déclarent  prefque  tous 
eomradic-  dans  leurs  actions.  Confidérez  la  vie  qu'ils  mènent  ;  quelle  conformité  y  re- 
tion  étran-  marquez-vous  avec  cette  maxime  qu'ils  ont  fi  fouvent  à  la  bouche ,  qu'il  fe 
8Ct  faut  fauver  ?  Ces  défirs  infatiables  qu'ils  ont  de  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui> 

ces  entreprifes  violentes  qu'ils  font  de  s'élever  fur  la  ruine  de  leurs  voifinsj 
ces  emportemens  furieux  ;  ces  haines  irréconciliables  ;  ces  converfations  li- 
centieufes  ;  ces  paffions  infâmes  aufqucllcs  ils  s'abandonnent ,  s'accordent-ils 
avec  ce  qu'ils  dirent  ?  Tellement  ,  qu'il  fe  fait ,  je  ne  fçai  quelle  contradic- 
tion en.  vous-mêmes.  Forcez  par  k  vériic ,  à  laquelle  vous  ne  pouvez  pas  con- 
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trcdire ,  vous  dites  qu'il  fe  faut  fauver  :  &  dans  le  même  temps  vous  ajoutez , 

Ear  je  ne  fçai  quelle  perplexité  de  vôtre  amc ,  que  vous  ne  le  voulez  pas  ;  bien 
>in  que  vous  le  vouliez  ,  vous  avez  une  volonté  toute  contraire  :  car  enfin ,  on 
ne  dit  pas  qu'un  homme  veuille  fe  délivrer  d'une  maladie  ,  quand  il  refufe  le 
remède ,  &  qu'il  fait  tout  ce  qui  peut  irriter  fon  mal.  Le  menu ,  Sermon  de  U 
prudence  chrétienne. 

Que  nous  fervira  d'avoir  réiiffi  en  toute  autre  chofe  ,  fi  le  njecez  de  celle-là  Toot 
ne  nous  eft  pas  favorable  ?  Que  nous  profitera  d'avoir  été  grands  ,  riches ,  [Jj"?-"1  Cg 
fçavans ,  &  renommez  dans  le  monde ,  ti  nous  fommes  malheureux  pendant  nous  „ôuS 
toute  l'éternité  î  Quelque  gain  que  nous  faflions  fur  la  terre  ,  quelle  utilité  en  perdon» 
en  pouvons-nous  recueillir ,  fi  nous  perdons  le  fouverain  bien  ?  Et  quand  nous  nou*  *  m*m 
aurions  gagné  tout  l'univers  ,  que  cette  conquête  nous  feroit  funefte  ,  fi  elle  mcï* 
fe  falloir  par  la  perte  de  Dieu..  Ah  !  direz-vous  un  jour  ,  que  font  devenus  ces 
projets  d'ambition  ,  ces  intrigues ,  ces  deflèins  de  vengeance  ,  ces  parties  de 
débauches  ,  ces  aiîémblces  de  libertinage  ,  ces  feftins  ,  ces  jeux,  ces  divertiffe- 
mens ,  ces  joyes ,  ces  délices  ,  ces  richefles  ,  ces  honneurs  ,  &  toutes  ces  au- 
tres" chofes  ,  que  j'ai  plus  chéries  que  mon  falut  :  Tranfîarum  Ma  émut*  fient 
ambra.  Tout  cela  eft  pallé  comme  l'ombre.  Le  mente. 

A  quoi  penfez-vous  ,  Chrétiens ,  fi  vous  ne  penfez  point  à  l'éternité  ,  &  à  Nous  devons 
l'affaire  de  vôtre  falut  ?  Vous  vous  attachez  à  tout  autre  objet,felon  l'intérêt  ou  penfcràlat 
l'ambition  ,  ou  la  curiofité  ,  ou  quelqu'autrc  pafïïon  qui  vous  anime.  Vous  nc  j       *  n°7 
donnez  pas  un  moment  à  l'affaire  de  l'éternité  y  &  cette  affaire  ,  qui  eft  la  plus  férablcmcHc* 
confidcrablc  de  toutes  >  vous  eft  néanmoins  la  plus  indifférente.  Vous  avez  des  i  tOQt  (e 
cmprefTèmcns  furieux  pour  des  chofes  inutiles  ou  pcrnicicufcs  ;  &  vous  ne  vous  refte. 
intereflez  nullement  pour  cellc-cy  ,  qui  vous  eft  d'une  conféqucncc  infinie  ,  & 
pour  laquelle  vous  devriez  être  perpétuellement  en  action ,  perpétuellement 
en  haleine >  perpétuellement  en  allarmes.   M.  de  U  VoiftllUre ,  Sermon  de 
l'Enfer. 

Le  falut  eft  proprement  nôtre  affaire  pcrfonnclle  ,  toutes  les  autres  nous  Le  falut  eft 


avez  tout  fait  hors  vôtre  falut  j  vous  avez  fait  les  affaires  d  autrui  ,  Se  vous  avez  meut, 
manqué  la  vôtre  :  que  fi  au  contraire  ,  vous  avez  fait  vôtre  falut  ,  &  que  vous 
n'ayez  pas  réufïï  d'ailleurs  j.  vous  avez  fait  vôtre  affaire  ,  parce  que  c'eft  celle 
<jui  vous  regarde  perfonnellemcnr.  De  plus,  le  falut  eft  vôtre  principale  affaire. 
Or  une  grande  affaire  abforbc  Tellement  toutes  les  autres ,  qu'à  peine  a-t-on  le 
loi  fie  d'y  penfer  j  on  fc  confolc  même  aifémcnr  de  la  perte  des  autres  ,  quand 
la  grande  réiïflit.  Pour  une  grande  affaire,  on  met  tout  en  œuvre  y  on  apporte 
toutes  les  précautions  ;  on  en  eft  plein  j  on  en  parle  avec  chaleur  ;  on  ménage 
tous  les  momens  ;  on  perd  le  fommeil  &  le  repos  ,  on  oublie  les  befoins  de  la 
Vie  ;  on  courr  ,  on  eft  dans  un  mouvement  continuel.  C'eft  la  principale  affaire,. 
«Ile  doit  donc  occuper  nos  principaux  foins.  Le  monde  ,  le  plaifir ,  la  fortu- 
ne ,  les  engagemens ,  les  fpe&acles ,  les  amis,  tout  cela  ne  doit  avoir  de  temps, 
&  d'application  ,  que  ce  qui  nous  refte ,  &  que  ce  qui  eft  compatible  avec  la 
principale  affaire.  Ajoutez  que  le  falut  eft  nôtre  feule  affaire  -,  les  autres  font 
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des  amufemens  d'enfans ,  à  qui  le  monde  a  donné  le  nom  d'affaires.  Négocia- 
tions des  Princes ,  intrigues  de  Cour  ,  fiéges  de  places ,  batailles  gagnées , 
manirnenc  des  finances ,  bàtimcns  fuperbes ,  ouvrages  d'cfprit  ;  tout  cela  n'eft 
point  la  fin  de  l'homme  :  c'eft  prendre  le  change ,  que  d'en  juger  autrement. 
Le  P.  Cbeminsis  A**s  [es  fentiment  de  pieté,  imprimtz.  dans  un  petit  livre  fépéaè. 
Si  nouine      Nous  ne  pouvons  lur  cela  prendre  de  milieu  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point.  Si 
faifons  oôcte  l'homme  renonce  au  bonheur  du  Ciel ,  il  faut  qu'il  tombe  dans  l'état  le  plus 
f«oni  ne-0'  déplorable,  qui  cft  la  damnation.  Si  Dieu  n'eft  vô:re  fouverain  bonheur,  il  fera 
ccuaircmcoc  vôtre  fouverain  malheur,  cette  disjon&ive  cft  effroyable,  &,fair{cniirlanéceffité 
malheureux  du  falut.On  peut  fc  pafler  de  toutes  les  autres  chofes,  de  quelque  nature  qu'el- 
pour  jamais.  les  foient  ;  mais  on  ne  peut  fc  pafler  de  ce  bien- là.  Un  homme  pauvre  ,  dénué, 
abandonné,  dans  l'oubli  &  dans  l'obfcurité ,  s'il  fe  fauve,  il  eft  à  couvert  pour 
toute  l'éternité,  &  n'a  befoin  de  rien.  Un  homme  riche,  heureux,  honoré ,  s'il  fc 
damne  ,  eft  malheureux  pour  toujours.  Dans  les  affaires  ordinaires ,  on  a  tou- 
jours quelque  reflburce,  finon  en  cette  vie  ,  du  moins  en  l'autre.  Dans  l'affaire 
du  falut,  il  n'y  a  point  de  reflburce  ,  &  quiconque  fe  damne  ,  il  cft  damné  pour 
toujours.  Tout  l'univers  ligué  contre  un  homme  ,  ne  peut  lui  enlever  le  Gel , 
&  le  punir  d'un  malheur  éternel.  Tout  l'univers  confpirant  pour  un  homme  , 
ne  peut  le  rendre  ,  je  ne  dis  pas  heureux  ,  s'il  eft  damné  ,  mais  même  moins 
milerable  :  il  a  manqué  la  feule  affaire  nécellaire.  Le  même. 
Peu  de  per-     U  eft  étrange  de  voir  des  perfonnes  de  bon  fens  ,  s'occuper  des  affaires  du 
formes  s'ap-  monde  ,  les  jours  &  les  femaines  entières  ,  les  mois  ,  &  les  années  ;  fe  fc. 
phquenc      parer  pour  cela  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ;  n'avoir  même  aucun  plaifir, 
dosent  â$    avo'r  au  contra,rc  'c  dégoût  des  affaires  les  plus  chagrinantes  ;  forrir  du  monde 
l'affaire  de    ^ans  avt"r  jamais  pcnfé  pourquoi  ils  y  étoient  entrez  :  d'où  ils  étoient  venus, 
leur  lîlut.    &  où  ils  dévoient  aller  après  cette  vie  :  s'étourdir  à  la  mort  fur  quelque  appa- 
rence de  converfion  ,  &  franchir  fur  cela  le  pas  le  plus  terrible.  Quelle  eft  la 
furprife  d'une  telle  amc  en  fortant  du  monde, lorfqu'cl le  voit  l'inutilité  des  cho- 
fes  qui  l'ont  occupée  ?  Elle  a  laide  après  elle  dans  le  monde  tout  ce  qu'elle  y 
pofledoit  ;  biens ,  palais ,  emplois ,  grandeurs  ,  réputation ,  &  elle  ne  trouve 
dans  la  région  où  elle  entre,  qu'une  effroyable  pauvreté  ;  nulle  bonne  œuvre, 
nul  mérite  devant  foi.  Elle  connoit ,  mais  trop  tard  ,  combien  tout  ce  qui  l'a 
occupée  étoit  indigne  de  fes  foins  :  feule ,  éperdue  ,  éronnée ,  de  ce  que  tout 
lui  échappe ,  de  ce  que  cette  figure  du  monde  qui  l'enchantoit ,  cft  paflee  ,  Se 
qu'elle  le  trouve  les  mains  vuides.  Quelle  douleur  ne  fent-cllc  point  ?  quel 
dcfcfpoir  d'avoir  fi  peu  penfé  à  fon  falut  ?  C'eft  alors  que  toutes  les  craintes  , 
toutes  les  inquiétudes ,  toutes  les  cfpérances  &  les  projets  d'une  amc  dans  cette 
vie  mortelle  ,  fondent  &  s'abîment  en  un  moment  ;  il  ne  lui  refte  plus  que  le 
regret  &  la  honte  de  s'être  fi  malheureufement  égarée.  Le  mime. 
L'affaire  du     Après  toutes  ces  confidérations  ,  fouffrez  ,  s'il  vous  plaît ,  (  mon  cher  Audi- 
falur  eft  la   teur  )  que  je  vous  fatlè  une  demande  :  quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  effroya- 
plu$  négli-  tic  indifférence  que  vous  avez  pour  l'affaire  de  vôtre  falut  éternel  ?  Car  il  faut 
wYle/affli-  l'avoucr  de  bonne  foi  ,  de  toutes  les  affaires  que  vous  avez  entre  les  mains  , 
rc,,  l'affaire  de  l'éternité  eft  celle  que  vous  négligez  davantage  ,  Se  que  vous  avez 

le  moins  à  cœur.  Dieu  vous  avoit  donné  tome  la  vie  pour  y  penfer  ,  &  il  avolc 
jugé  qu'il  n'en  falloir  pas  moins  pour  y  rcuflïr  ;  peuc-ctre  etes-vous  a  la  veille 
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de  vôtre  mort  ?  Quelle  partie  de  vôtre  âge  avez- vous  employée  à  cette  affaire 
importante  ?  combien  lui  avez-vous  confacré  d'années  î  combien  de  jours  , 
combien  d'heures  en  toute  la  vieîQuellc  raifon  pouvez-vous  donc  rendre  d'une 
conduite  fi  déraifonnable  ,  fi  ce  n'eft  que  vous  ne  croyez  rien  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  î  Car  fi  vous  le  croyez  en  effet  ,  qu'il  s'agit  icy  d'une 
éternité  ,  d'un  bonheur  infini,  d'un  malheur  qui  renferme  &  qui  furpalfe  tous 
les  autres.  Si  vous  croyez  qu'on  ne  peut  en  même  temps  fonger  8c  au  ciel  8c  à 
la  terre ,  que  le  temps  cft  court ,  que  chaque  moment  peut  cerc  le  dernier  mo- 
ment de  vôtre  vie.  Si  vous  croyez  que  c'eft  à  vous ,  8c  à  vous  (cul  de  penfer  à 
vôrrc  falut.  Si  vous  croyez  toutes  ces  chofes  ,  dites-moy  ,  je  vous  prie ,  com- 
ment il  fe  pourroit  faire  que  vous  euffiez  d'autres-  foins  que  celui  de  vous  fau- 
ver  ?  Le  P.  de  la  Colombiere  ,  tome  x.  S<rm.  a.6. 

Que  deviendrez- vous ,  fi  ces  véritez  fubfiftent  r  comme  elles  fubfiftcront  Exhortation 
jufqu'à  la  fin  des  ficelés  î  Vous  perfevérerez  jufqu'à  la  mort  dans  cet  aveugle-  *  penfer 
ment  >  dans  cette  malheureufe  indifférence  ;  iouvenez-vous  qu'il  s'agit  icy  du  ^a  fj|^n 
talut  de  vôtre  ame  r  partout  ailleurs ,  ce  n'eft  rien  moins  que  vos  propres  affai-- 
rcs  qui  vous  occupent  ;  ce  font  les  affaires  de  vos  enfans  ,  de  vos  amis  ,  de  vos 
frères  \  peut-être  de  quelque  inconnu  ,  qui  recueillira  ,  qui  diflîpera  vôtre  hé- 
ritage :  mais  icy  c'eft  vôtre  affaire  ,  c'eft  l'artaire  de  vôtre  ame  ,  de  cette  ame 
immortelle  ,  qui  n'a  pas  été  faite  pour  jouir  d'une  félicité  paiîagerc  ,  mais  bien 
moins  encore  pour  endurer  d'éternels  fupplices  dans  les  enfers.  Le  même. 

Un  Marchand  ,  qui  fe  voit  en  la  néceffité  de  périr  ,  ou  de  jetter  dans  la   H  faut  tif- 


la  dernière  mifere  :  il  cft  vrai,  mais  toutes  ces  vues  ne  le  touchent  point  ;  il  rout perdre, 
croit  qu'il  perdra  la  vie ,  s'il  ne  fe  réfout  à  la  perte  de  fes  biens  ;  dans  cette  ouc  nc  fc 
croyance  il  ne  peut  qu'il  ne  les  abandonne  fans  peine  ,  ou  du  moins  fans  héfi-  pc.  re  y* 
ter  :  c'eft  ce  que  nous  devons  faire  ,  fi  nous  avons  un  véritable  délir  de  nous 
fauver  ;  dans  le  danger  où  nous  nous  trouvons  prefquc  continuellement  de 
faire  naufrage  de  nôtre  ame  ,  comme  parle  faint  Aucultin  ,  parmi  les  biens  de 
ce  monde  ;  nous  les  cherchons  ,  nous  fommes  fenlibles  à  leur  perte  i  mais  y 
a-t-il  feulement  à  délibérer  là-dclfus  ,  lorfqu'il  cft  queftion  de  fe  fauver? 
Le  même. 

Les  enfans  de  ce  fiécle  font  plus  avifez  dans  leurs  affaires  temporelles ,  que  ***  pnidence 
ne  font  pas  les  enfans  du  Ciel  ,  dans  les  affaires  de  leur  confcicncc  ,  où  il  y  va  ^fi^™6 
de  l'éternité  8c  de  leur  falur.  C'eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  conclud  une  de  prenjre  f0jn, 
fes  Paraboles.  Nous  voulant  enfeigner  par-là  ,  que  la  vraye  prudence  confifte  à  dc  fon  falur. 
fçavoir  li  bien  fe  démêler  d'une  affaire  d'importance  qui  eft  embrouillée,  qu'on 
y  apporte  le  foin  8c  l'ordre  qui  font  néceffaîres  pour  la  faire  réiiflir  j  &  que 
comme  il  n'y  en  a  point ,  qui  foit  plus  prcfïce ,  plus  fujette  à  manquer ,  8c 
dc  plus  grande  conféquence  que  celle  du  faluc  ;  qu'il  faut  être  tout  à  fait 
imprudent  pour  la  négliger.  Le  P.  Haintuve ,  dam  U  livré  de  l'Ordre  t  Traité 
de  la  prudence. 

Quand  on  propofe  aux  gens  du  monde  l'idée  de  la  fainteté  &  de  ta  perfec-  Vaines  a* 
«fem  évangelique  ,  ils  écoutent  cela  froidement ,  8t  difem  en  eux-mêmes,  ccla*«l«  <i+*>n> 
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apporte  pour  cft  bon  pour  les  cloîtres  ,  il  n'y  a  que  les  Ecclefiaftiques  Se  les  Religieux  qui 
ne  point     vivent  de  la  forte  ,  Se  pour  le  faire ,  il  faudroit  quitter  le  monde  ,  &  le  défaire 
penlcr  à  fon  jc$  chargCS  qUC  pon  a  :  Vtr  infipiens  non  cognofeet.  Dites  à  ce  courtifan  ,  que 
falut*        vous  vous  étonnez  ,  qu'un  efprit  ti  éclairé  ,  fi  perçant  Se  fi  raifonnablc  dans 
toutes  les  affaires  du  monde  ;  qu'un  homme  qui  travaille  avec  tant  de  foin  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  d'un  Prince  mortel,demcure  néanmoins  infcnfible  Se 
ftupide,  quand  il  cft  queftion  des  affaires  de  l'éternité.  Il  vous  dira  froidement, 
cela  cft  vrai  ;  mais  en  vérité  l'éclat  de  la  Cour  nous  charme  &  nous  enchante, 
Se  il  cft  impoflible  de  fervir  Dieu  Se  les  Grands.  Repréfentez  à  ce  jeune  hom- 
me cette  grande  Se  honteufe  oifivcté  ,  cette  vie  lâche  Se  efféminée  ,  qui  n'a  de 
foin  &  d'application  que  pour  le  corps  -,  reprochez-lui  cette  indévotion  Se  cet 
oubli  de  Dieu  j  il  vous  répondra  qu'il  faut  que  la  jcunclTc  fc  paflé  ,  chacun  s'ex- 
eufe  fur  fon  état ,  &c.    Le  P.  Ttxier  ,  dans  fon  Carême  ,  Sermon  de  là  per- 
fetlion  chrétienne. 

On  Congé     Toute  la  vie  de  la  plupart  des  hommes  fc  paffe  à  pourfuivre  avec  feu  Se  vi- 
peu  à  Tércr-  vacjt<f  des  biens  frivoles ,  fans  penfer  à  l'éternité  ,  Se  à  leur  falut.  Cependant 
niré  &  à  fon  c.c^  unc  m{fprjfc  §  qUi  cft  devenue  l'erreur  la  plus  commune  de  nos  jours.  En 
falut  dans  le  ^  ^  Religion  nous  rappelle  à  des  foins  plus  folides  ,  &  à  des  occupations 
plus  férieufes  ;  en  vain  nous  avertit-elle  par  des  réflexions  falutaires,  que  nous 
travaillons  pour  des  biens  palTagcrs  Se  périllabjcs  ;  en  vain  les  livres  faims  nous 
difent-ils  ,  qu'amaflér  des  biens  fur  la  terre  ,  c'eft  amaflèr  un  grand  monceau 
de  fable  ,  qui  au  premier  choc  s'écroulera  fur  nos  têtes,  Se  qui  périt  à  mefurc 
que  nous  travaillons  à  l'accroître  En  vain  le  Seigneur  nous  afsûre-t-il  que  le 
jour  de  nôtre  plus  grande  élévation  ,  eft  la  veille  de  nôtre  chûte.  Les  foins  des 
affaires  temporelles ,  four  toujours  malgré  la  religion  &  fes  maximes  ,  les  occu- 
pations les  plus  férieufes  de  la  vie  de  l'homme.  Il  n'y  a  que  pour  les  befoins 
de  nôtre  aroc  que  nous  fommes  oififs  &  inappliquez.  On  s'emprcfTc  ,  on  eft 
vigilanr  pour  tout  le  refte  ;  l'affaire  du  falut  toute  feule ,  c(l  pour  nous  un  amu- 
fement ,  auquel  nous  ne  voulons  pas  refléchir;  nous  travaillons  pour  des  biens 
frivoles ,  comme  pour  des  biens  éternels  :  Se  nous  agiflons  pour  des  biens  éter- 
nels Se  folides ,  comme  pour  des  biens  frivoles  Se  paffagers.  Oui ,  quand  il 
s'agit  des  chofes  de  la  terre  ,  nous  fommes  forts  ,  ardens ,  robuftes  ;  Se  dès 
qu'il  s'agit  de  travailler  pour  les  chofes  du  Ciel ,  nous  fommes  foiblcs ,  froids, 
délicats.   Rien  ne  nous  rebute  y  rien  ne  nous  décourage  fur  les  foins  d'u- 
ne affaire  temporelle  ;  périls  ,  fatigues  ,  baflefles  ,  perplexifez  ,  travaux , 
hazatds  ,  pièges  de  nos  ennemis  ;  rien  ne  nous  fait  prendre  le  change  ;  rien 
ne  nous  arrête.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  nous  foyons  prêts  d'en  foufFrîr, 
Se  d'en  faire  autant  pour  l'importante  affaire  de  îwtre  falut  :  Rien  ne  nous  pa- 
roît  plus  rebutant ,  plus  pénible  ,  rien  ne  nous  dégoûte  davantage  j  quoiqu'il 
n'y  ait  rien  que  nous  devions  entreprendre  avec  plus  d'ardeur  ;  rien  n'eft  plus 
négligé  que  cette  affaire  du  falut ,  quoique  la  multiplicité  des  ccucils  Se  des 
obftacles  y  rendent  les  chutes  fi  ordinaires.  Le  P.  MaffiUon  ,  tome  x.  Sermon 
fur  l'affaire  du  falut. 

U  feti'e       ^'cI*  l,nc  crrcur  k'en  déplorable  que  les  hommes  ayent  attaché  des  noms 
affaire  du    propres  ôc  glorieux  à  toutes  leurs  entreprifes  de  la  terre  ,  &  que  celle  qu'on 
Jalut  cft  rc-  doit  faire  pour  le  falut ,  ne  puillc  trouver  d'autre  nom,  que  celui  d'amu fer- 
ment B 
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»  OU  d'occupation  inutile.  La  fcicncc  des  loix  Si  l'art  militaire  ,  font  rc-  gardée  eom- 
gardez  comme  des  emplois  de  réputation  &  de  gloire  ,  que  tout  le  monde  rc-  mc  unc  oc" 
vére  &  approuve  :  les  mouvemens  qu'on  y  fait  font  compter  parmi  les  fages  baS"e"°fans 
du  fiécle  ,  pour  les  louables  efforts  d'une  belle  ame  ;  pour  des  démarches  glo-  p  0jrJ  & 
rieufes  &  honorables  ;  pour  d'ingénieufes  intrigues  :  tout  ce  qu'on  fait  pour  fans  rëputa- 
s'élever  ,  s'enrichir  ,  s'avancer  ,  s'inftiuirc  dans  le  fiéde  ,  cft  compte  parmi  les  tlon  daQ» lc 
hommes  ,  pour  une  profonde  fagellè  ,  pour  unc  profonde  pénétration  d'efprit  :  moaie- 
tout  ce  qu'on  employé  pour  arriver  à  un  pofte  éclatant ,  au  travers  même  de 
mille  in juftices ,  eft  regardé  comme  l'effet  d'une  rare  prudence  j  &  ce  qu'on 
fait  pour  s'élever  de  la  pouffierc  à  une  haute  fortune  ,  cft  appelle  feience  des 
affaires,  &  l'entreprife  d'un  homme  d'efprit.  La  fcicncc  du  falut  toute  feule  , 
eft  mife  au  nombre  des  occupations  obfcurcs  &  oifeufes  ,  &  il  fcmble  qu'elle 
n'ait  rien  que  de  méprifablc  &  de  rebutant  aux  yeux  des  hommes.  Le  mime. 

Je  fçai  que  vous  convenez  que  les  agitations  du  monde  &  des  affaires  vous  On  remet 
occupent  prefque  tout  entier  ,  &  qu'il  vous  refte  très- peu  de  temps  pour  longer  ^'or<*ioaire 
à  vôtre  falut  \  mais  pour  vous  calmer  ,  que  vous  vous  dites  à  vous-mêmes ,  fon^[„j  j 
que  vous  y  fongerez  tout  de  bon,  lorfque  vous  ferez  arrivez  à  un  état  plus  tran-  an  autre 
quille  i  que  vous  travaillerez  comme  il  faut  à  cette  importante  affaire ,  lorfque  temps ,  qui 
vous  vous  ferez  déchargé  du  foin  c mbarrallànt  de  vôtre  charge  ,  de  vôtre  cm-  nous  fcmble 
p\oi ,  de  vôtre  commerce  ;  que  quand  vous  ferez  dans  un  âge  plus  avancé ,  ^,UI  ProPIC' 
que  vous  aurez  mis  ordre  à  vos  affaires  >  établi  vos  enfans  à  vôtre  place  ;  vous 
fongerez  plus  férieufement ,  &  plus  à  loifir  à  vôtre  falut ,  &  qu'alors  détaché 
des  chofes  temporelles  ,  vous  ferez  de  l'éternité  vôtre  feule  &  unique  affaire. 
Mais  je  dis  que  vous  vous  abufez  d'une  étrange  manière.  Car  vous  regardez 
l'affaire  de  vôtre  falut ,  comme  incompatible  avec  les  occupations  de  vô.re 
état  ;  mais  nc.pourrez-vous  pas  faire  de  ces  mêmes  occupations  des  moyens 
de  falut.  Vous  y  avez  ,  dites-vous  ,  trop  d'obftacles  ;  mais  tous  ces  obfta- 
des  bien  ménagez  ,  peuvent  devenir  les  voyes  lùrcs  de  vôtre  fan&.ficarion. 

Quand  nous  difons  que  lc  falut  eft  nôtre  unique  affaire ,  nous  ne  prétendons  Travailler  1 

pas  que  chacun  doive  quitter  fa  condition  ,  fon  emploi  ,  abandonner  toutes  ,on  'a,ut  » 

les  affaires  temporelles  :  ne  penfer  à  rien  dans  le  monde  qu'à  fon  falut  ;  je  "  cft  pas ,rc" 
..   r    ,  .      j  •  i  l  r  i  nr.necr  ab- 

dis  feulement  qu  on  don  rapporter  toutes  les  autres  choies  a  cela  ;  que  nos  olumcot  à 

penfées  ,  nos  défirs ,  nos  démarches,  nos  entreprifes  foient  réglées  par  la  crainte  toute*  l« 

du  Seigneur  ,  &  l'amour  de  la  gloire  \  en  un  mot ,  que  l'affaire  du  falut  foit  le  ««"'esaffai- 

centre  &  le  terme  où  toutes  nos  autres  aff tires  viennent  fe  rendre.  Car  de  pré-  tc1, 

tendre  que  travailler  uniquement  au  falut ,  c'eft  quitter  fes  emplois  ,  &  rc- 

nonect  à  tout  ce  qu'on  pt  flede  ,  c'eft  faire  outrage  à  la  Providence ,  qui  a  éta-  * 

bli  les.états  &  les  différentes  conditions  des  hommes.  Le  même. 

Cet  homme  qui  paffe  pour  fi  habile  ,  &  qui  fc  croit  lui-même  fi  entendu  en  Celui-là  ne 

toutes  fortes  d'affaires  ;  cet  homme  qui  prévoit  de  li  loin  les  plus  petites  d  ffi  Pru'  f»»ï« 

cultez  ,  qui  les  prévient  avec  tant  d'adreuè  .  qui  prend  des  mefurcs  Ct  iuftes,  Ç°ur  P"?" 

.    #    1  r  ».  •  j  'jrt  nenr,  qm  ne 

qui  n  omet  aucune  précaution  ,  qui  a  pour  max  me  de  ne  jeuer  qua  coup        paJ  j 

lur  ;  quand  cft  ce  qu'il  a  pris  de  juftes  mefurcs  pour  l'affaire  de  fon  falut  ?  .„  l'afFai-e  de 

Si  c'eft  vivre  en  payen  de  fonger  avec  trop  d'cmprciUmcnt  aux  chofes  néce  (lai-  Ion  falut. 

rcs  à  la  vie  ,  que  devous-nous  dire  de  ce  uonibrc  prefque  infini  d'affaires , 
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d'entreprîTcs ,  de  projets  ,  de  défirs  inutiles  ,  qui  rempliflent  nôtre  efprit,  qui 
afliegent  nôtre  cœur  ,  qui  nous  occupent  Se  qui  nous  accablent  entièrement, 
Elt-ce  une  marque  de  prudence  ,  de  ne  point  penfer  à  ce  qui  nous  importe  le 
plus  2  Eft- ce  agir  en  Chrétien  que  de  ne  penfer  prefquc  jamais  à  ce  qu'on 
deviendra ,  &  à  ce  qu'on  fera  pendant  toute  l'éternité.  Sermon  manuferit. 
Vainei  eico      Un  grand  Evêquc  de  l'Eglùe  fe  fervoit  autrefois  de  cet  argument  pour  con- 
fei  qvi'on     vaincre  de  mauvaife  foi  un  homme  public  ,  qui  exeufoit  comme  on  fait  aujour- 
apportepour  d'huj  dc  fervir  Dieu,&  de  penfer  à  fon  falut,  for  fes  occupations  &  fes  emplois. 
yaiKcri' "on  ^ous  n'avez  pas  le  Ioifir  dites- vous  ,  de  fervir  Dieu,  Se  vous  avez  bien  le  ioifir 
falut.         de  lire  les  Poètes  :  car  il  n'y  a  pas  un  beau  traie  dans  leurs  ouvrages  ,  pas  une 
fleur  que  vous  n'ayez  cueillie  avec  foin  :  Boribm  Pottarum  ffira*.  Vous  en  êtes 
tout  parfumé.  Vous  n'avez  pas  le  temps  de  penfer  à  vôtre  ialut ,  Se  vous  avez 
bien  le  temps  de  lire  les  Orateurs  :  Bmmmàm  Oratorum  exundae.  Vous  pof- 
fedez  toutes  les  grâces  ,  &  toutes  les  richedès  de  l'éloquence.  Vous  n'avez  pas 
le  temps  de  rendre  à  Dieu  ce  que  vous  lui  devez  &  vous  avez  bien  le  tems  de 
lire  les  Philofophcs  :  vous  fçavcz  toutes  leurs  opinions  &  toutes  leurs  fecles  :. 
V*c*tut  fis  Pbilefopbus,  &  non  vactt  m  fis  CbriftUmm.  Vous  avez  le  Ioifir  d'être 
Philofophe    Se  vous  n'avez  pas  le  Ioifir  d'être  Chrétien.  Quand  il  faut 
étudier  la  fciaicc  des  hommes  vous  avez  le  tems  ,  Se  quand  il  faut  étudier 
celle  du  ialut  ,  vous  êtes  accablé  d'affaires.  Je  fais  ici  la  même  inftance  à  tous 
ceux  qui  nous  oppofent  leurs  grands  emplois  ,  Se  leurs  occupations  continuel- 
les ,  pour  s'exempter  tout  de  bon  de  penfer  à  l'affaire  de  leur  falut ,  Se  je  leur 
demande  ,  fi  ces  emplois  les  empêchent  de  s'appliquer  à  une  infinité  de  cho- 
fes ,  qui  ne  font  d'aucune  néccfliié  dans  la  vie  :  les  vilîtes,  les  converfations 
inutiles  ,  les  livres  profanes ,  les  nouvelles  du  temps  ,  le  jeu  ,  les  divertifle- 
roens  ;  en  un  mot,  ne  trouvendils  pas  quelquefois  leur  place  parmi  ce  grand 
nombre  d'affaires  î  Us  font  libres  pour  tout  ce  qui  peut  flatter  la  cupidité  ,&  ils 
ne  le  font  jamais  pour  ce  qui  peut  édifier  la  charité  j  ils  ont  du  tems  pour  fer- 
vir le  monde  ,  Se  ils  n'en  ont  jamais  pour  fervir  Dieu  ;  ils  ont  allez  de  loifîr- 
pour  fe  divertir  ,  mais  ils  n'en  ont  point  pour  faire  leur  falut.  Où  eft  la  rai- 
fon  ,  où  eft  le  bon  fens  ,  mais  oo  eft  la  prudence  ?  M.  de  Saint- Ad  art  in  ,  Ser- 
mon pour  le  cfHtXtriéme  Dimanche  du  Carême. 
Qn  fait  pour     Ce  que  les  hommes  font  pour  leur  famé,  fait  voir  combien  ils  ont  tort  de 
Ja  famé  du  faire  Ci  peu  pour  leur  ame  i  ils  fouffrent  des  incifions  douloureufcs  pour  cueric 
<prP*  »  e*   d'un  abfcez  -,  ils  gardent  des  régimes  pénibles  ,  ils  fe  féparent  de  leurs  affaires, 
**u  on  n  r  |c  &  tout  cela  ,  pour  acquérir  une  famé  fragile  ,  Se  qui  ne  peut  durer  long- 
falu/dc  i'a-  tems.  Que  ne  devroient-ils  point  donc  faire  pour  procurer  à  leur  ame  une 
me  faute*  parfaite  ,  Se  une  vie  immortelle  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  déraifonnablc  que 

le  peu  de  foin  qu'ils  en  ont ,  &  l'éloignement  qu'ils  témoignent  de  la  péni- 
tence ,  Se  de  tout  ce  qui  peut  troubler  leurs  plaifirs  ,  ou  qui  paroîr  contraire  à 
leur  intérêt,  &  à  leur  fortune  ?  Pris  des  EJfaù  de  Morale ,  tome  y. 
Un  y  a  rien     Cette  affaire  ne  reçoit  point  d'exeufe  ,  car  que  peut  donner  un  homme  qui 
qui'  nous    puifte  égaler  le  prix  de  fon  ame  ?  Ainfi  les  hommes  font  injuftes  dèflors 
puirtc  <jif-   qu'ils  cherchent  des  exeufes  dans  une  chofe  qui  n'en  reçoit  point.  Il  faut  que 
ïacouer  \    cnacun     ce  principe  fortement  établi  dans  Ion  cceur  ,  de  ne  prefci  cr  rien  à. 
'  l'affaire  de  fon  falut  ;  la  feule  volonté  d'y  préférée  quelque  chofe  eft  criminelle.  Il  n'y  a 
nôuciâlut.  point d'atuches  aux  choies  temporelles,  pour  petites  qu'elles foienc ,  qui  xv 
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puûfcnt  être  un  oblUclc  au  falut,  lorfqu'on  en  fait  l'objet  capital  de  fon  amour. 
Combien  y  a-t-il  de  gens  occupez  du  loin  de  leur  fublîftancc  ,  &  dont  toutes 
les  penfecs  roulent  autour  de  cet  objet  ?  quand  une  perfonne  n'a  pas  l'amour 
de  Dieu  dans  le  cœur  ,  il  faut  néceifairement  que  quelque  ctéature  devienne 
fon  Dieu.  Les  mimes. 

La  plûparc  des  gens  du  monde  font  fi  bien  ,  qu'ils  n'ont  pas  le  loifîr  de  fe  Comme  la 
fauver.  Us  fe  chargent  d'affaires  ,  d'engagemens  ,  de  néceilitez,  qui  occupent  plupart  des 
&qui  accablent  leur  efprit ,  de  forte  qu'il  fc  trouve  qu'ils  n'ont  prefque  Bcn»  du 
point  de  tems  àpenfer  à  eox  ,  ni  à  donner  à  l'affaire  de  leur  falut.  Le  train 
commun  de  la  vie  des  hommes  ,  eft  tellement  difpofé,  qu'à  mefure  qu'ils  |ctcms  de** 
avancent  en  âge  ,  leurs  occupations  fe  multiplient ,  &  les  néceilitez  deviennent  vaquer  à 
plus  prclTantes.  Les  jeunes  ont  d'ordinaire  dh  tems  de  refte  ,  &  ils  ne  fçavent  ^ai  faluc. 
à  quoi  l'employer ,  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas  donner  à  leur  falut ,  &  que  le 
monde  ne  les  charge  pas  encore  de  beaucoup  d'affaires.  Mais  fitôt  qu'on 
devient  plus  âgé,  l'emploi  devient  plus  grand  ,  &  il  ne  refte  plus  de  tems  pour 
foi.  Oeil  ce  qui  arrive  prefque  dans  tous  le*  minifteres  de  la  vie  civile..  Plus 
on  vieillit ,  moins  on  a  de  tems  à  foi,  plus  on  eft  accablé  des  affaires  d'autrui 
&  des  ficnnes  ,  plus  on  a  dt  foins  pour  fa  famille  &  pour  le  fiens ,  plus  on  eft 
lié  à  fes  emplois  par  des  intérêts  plus  prelfans  :  plus  ces  emplois  deviennent  né- 
ceflaircs  pour  la  îubfiftancc  d'uuc  famille ,  fie  pour  la  conlcrver  dans  l'éclat  ÔC 
dans  l'honneur.  Les  mêmes. 

Si  ceux  qui  demeurent  dans  la  jouilïànce  du  monde  fe  veulent  fauver  (  ce  Difficulté"  de 
qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'en  vivant  chrétiennement  )  non-feulement  leur  vie  faite  Ton  fa- 
ne deviendra  pas  plus  commode  que  celle  des  Religieux  les  plus  reformez,  ,ut  à*ai  ,e 
mais  elle  deviendra  plus  pénible  ,  plus  incommode,  &  plus  difficile.*  Ils  font  mondc" 
obligez  à  la  même  fin  ,  qui  eft  de  n'aimer  point  les  créatures  ,  &  de  refifter 
au  torrent  de  la  concupifccnce  qui  y  porte  ;  ils  ne  peuvent  pas  pratiquer  le 
moyen  le  plus  naturel  &  le  plus  facile  d'éviter  cet  amour  ,  qui  eft  de  fc  priver 
abfolument  de  leur  jouilfancc  j  il  faut  donc  qu'ils  pratiquent  d'autres  moyens 
pour  s'en  garentir  ,  Se  tous  ces  autres  moyens  font  plus  difficiles ,  &  deman- 
dent de  plus  grands  efforts  ,  &  uue  plus  grande  mortification  intérieure.  Plus 
ils  font  expolez  au  torrent  du  monde ,  plus  ils  doivent  fc  roidir  pour  ne  point 
être  entraînez  :  car  s'ils  cellcnt  un  moment  de  faire  effort  au  contraire  ,  ils  en 
feront  emportez ,  tk  jouilfant  des  créatures  ,  ils  les  aimeront ,  en  les  aimant 
ils  s'y  attacheront ,  en  s'y  attachant  ils  viendront  à  les  préférer  à  Dieu.  Les 


limes. 


Le  monde  fait  à  la  bâte  &  précipitamment  tout  ce  qui  regarde  le  falutji!  n'a  On  fait  arec 
prefque  jamais  de  tems  pour  cela  ;  s'il  faut  fe  difpofer  à  une  charge  du  ficelé  *  négligence 
foûtenir  un  procès  de  conféquence ,  travailla  à  ion  établilTement ,  ôc  à  fa  for-  lr°u^r" 
fune  ,  on  n'y  plaint  point  le  tems,  on  y  en  employé  autant  qu'il  eft  néceffaire  ,  J-jjJJ  "  * 
l'on  n'eft  point  prdTé  ni  impatient.  Mais  faut-il  travailler  à  fon  falut ,  méditer 
les  vér  irez  oppofées  à  fes  défauts,  prendre  le  repos  nécefTaire  pour  calmer 
fes  pallions  ,  on  erok  ce  tems  perdu  ,  on  le  regrette  ,  on  l'abrège  autânt  que 
l'on  peut.  Les  tn&nts. 

Que  diriez- vous  d'un  homme  ,  qui  chargé  du  poids  d'un  Empire  fc  feroit  ,  La  folie  de 
ce  bizarre  Empereur  Romain  ,  une  occupation  de  chaflor  aux  tnoO-  ccux  f* 
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s'occupent  à  ches ,  pendant  qu'il  négligeroit  le  gouvernement  de  Ton  Etat.  On  ne  fait  men- 
ioute  autre  ûon  que  d'un  homme,  qui  ait  été  capable  d'une  femblable  folie.  La  vôtre 
chofe  qua  c^_cjje  moindre  ?  Vous  êtes  ne  pour  vous  occuper  de  la  même  affaire,  qui 
J  affaire  de  ,  ,       »jri4irit        «.    â       r  i  * 

leur  falur.     occupe  Dieu  de  tome  éternité  ,  qui  clt  la  gloire  ,  oc  votre  talut  j  &  vous 

vous  abaitfcz  cependant  à  des  foins  frivoles  j  vous  vous  occupez  tout  entier  à 

mille  bagatelles  ,  cjui  quelque  grandes  que  vôtre  illufion,  ou  vôtre  avcuglc- 

•  ment  vous  les  faflcnt  paroitre ,  ne  font ,  après  tour,  que  des  amufemens  d'en- 

fans  ;]pcut-on  voir  une  conduite  pareille  fans  indignation  ,  ou  fans  pitié  ?  Mais 

peut-on  s'en  reconnoître  coupable  fans  confufion  i  Le  P.  Nepven  dans  Us 

Penfées  Chrétiennes  pour  toute  l'Année  ,  tome  i. 

Le*  pluî       L«  plus  grands  deffeins  des  Princes  ,  les  plus  famenx  exploits  des  Conaue- 

graudesaf.  rans  comparez  à  l'affaire  du  falut  ,  à  en  juger  fainement ,  font  de  véritables 

foires  coin-  bagatelles ,  aufquellcs  la  préoccupation  ,  &  la  coutume  donnent  le  nom  d'af- 

Pd"  falut*  fa'res  »  &  ^c  granclcs  affaires.  Il  n'y  a  rien  de  grand  que  ce  qui  eft  étemel  , 

font  des  ba-  que  ce  qui  eft  infini ,  tout  le  refte  pafle  ,  tout  le  refte  eft  borné ,  &  par  conle- 

gaicllcs.      quent  eft  moins  que  rien  ,  comparé  à  l'éternité. .  Perdre  Dieu  ,  quel  malheur  ! 

le  perdre  pour  toujours ,  quel  fujet  de  défcfpoir  J  le  perdre  pour  un  plaifîr 

honteux  ,  pour  un  plaifir  d'un  moment ,  pour  un  vil  intérêt ,  quelle  folk  l. 

mais  être  infcnfible  à  cette  perte  ,  quelle  ftupidité  l  Le  mime. 

Imprudence,     Cet  homme  eft  mort,  dit-on  ,  il  a  fait  pendant  fa  vie  de  grands  acquêts  ,  il 

&  folie  de  a  iajfl£  jc  grands  biens  ,  &  une  telle  charge  dans  fa  famille.  Ah  l'habile 
ceux  qui  ne- 


lue.  u. 


Tienne  ,  mais  celle  de  fon  falut  i  car  ce  font  là  proprement  fes  affaires.  Hélas  I 
il  n'a  pas  eu  le  loifir  d'y  penfer  ,  la  mort  la  furpris ,  &  ne  lui  en  a  pas  donné 
U  tems.  Ah  le  grand  fou  !  il  a  penfc  aux  autres  ,  &  il  s'eft oublié  lui-même, 
&  uniquement  occupé  des  bagatelles  d'autrui  ,  &  a  négligé  fon  unique  ÔC 
importante  affaire.  Ccft  ce  qui  revient  à  ce  que  dit  l'Evangile  :  Stulte  ,  bac 
noÙe  animam  tuam  repttunt  à  te  ,  &  *ju*  p*r„J}i  cujus  erunt  f  Le  même. 
On  travaille  On  voit  tous  les  jours  avec  quelle  adreffe,  quelle  activité  ,  quelle  ardeur 
avec  plus     les  gens  du  monde  fc  conduifent  pour  arriver  à  leurs  fins  baffes  &  temporelles  ; 

ils  ne  perdent  jamais  de  vue  le  but,où  ils  ont  dellèin  d'arriver  i  ils  n'oubltent,no 
Etaîi  tempo-  négligent  rien  de  ce  qui  pcutfcrvir  à  les  y  conduire  ;  ils  épient  avec  une  vigi- 
rcljquc  pour  lance  inconcevable,  ils  ménagent  avec  adreffe  jufqu'aux  moindres  occafion9 
Itfiuuc.      qui  peuvent  avaiKer  l'heureux  fuccez  de  leurs  entreprifes  ;  leur  pallion  ,  non> 
point  inconfiderée  &  aveugle  ,  mais  éclairée  ,  &  judicieufe  ,  leur  fait  prévoir 
&  découvrir  les  voyes  les  plus  propres  à  reuflir  ,  &  leur  apprend  à  faire  jouer 
avec  autant  d'adreffe  que  de  vigueur  ,  tous  les  refforts  qu'il  faut  pour  parvenir 
avec  fùrcté  à  leurs  fins.  Mais  hélas  !  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  en  fans  de 
lumière  ,  comme  parle  l'Evangile  ,  n'ayent  une  femblable  application  à  la  fin 
furnaturclle ,  pour  laquelle  Dieu  les  a  faits  ;  . qu'il  s'en  faut  bien  qu'ils  ména- 
gent les  intérêts  de  leur  falut  avec  la  même  ardeur ,  que  les  gens  du  monde 
ménagent  les  intérêts  de  leur  fortune  ?  On  ne  doute  point  que  les  biens  du 
Giel  ne  méritent  d'être  recherchez  avec  plus  de  foin  &  d'acYmté  ,  que  les 
avantages  pérûTables  de  cette  vie  j  cependant  la  plupart  font  éloignez  de 
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prendre  ,  pour  les  acquérir ,  les  mêmes  foins ,  que  les  mondains  prennent 
pour  s'inlinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  ou  pour  fc  procurer  un  éta- 
bliilcmcnc  un  peu  avantageux  ,  quoique  palTager  dans  le  ficelé.  M.  de  la  Font 
Entretien  pour  le  huitième  Dimanche  après  ù  Pentecôte. 

C'cft  à  cette  fin  que  Dieu  a  rapporté  non- feulement  la  création  de  cet  uni-  Dieaarc'reté 
vers  ,  Se  de  toutes  les  parties  qui  le  compofent  :  Omni*  propter  eleUos.  Mais  i  l'outrage 
encore  qu'il  réfère  incelTamment  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  déplus  exccl-  no"e 
lent,  de  plus  merveilleux  dans  l'ordre  même  de  la  grâce  :  s'il  a  lufeité  dans  '"Vy^  5e 
l'Ancienne  Loi  tant  de  faims  Prophètes ,  ce  n'a  été  que  pour  faire  entrer  les  Jiu,  grand* 
hommes  en  la  voye  du  falut  ,  en  les  inftruifant  de  fes  volontcz  ,  &  de  leurs  dans le  moa- 
devotrs  ;  s'il  a  infpiré  aux  Apôtres  de  parcourir  avec  tant  de  fatigues ,  tonte  la  <*c* 
terre  ,  pour  y  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  ;  s'il  a  fait  verfer  leur  laug 
à  tant  de  milliers  de  Martyrs  avec  uneconftance  invincible  ,  par  la  rigueur  des 
plus  effroyables  tourmens  }  s'il  a  porté  tant  de  Princes  à  fouler  aux  pieds  les 
grandeurs  les  plus  éclatantes  du  fiecle ,  Se  à  préférer  l'humilité  &  la  pauvreté 
religieufe  à  l'abondance  des  ri  chertés  Se  des  plaifirs  ;  s'il  a  fufeité  un  fi  grand 
nombre  de  Docteurs  ,  qui  ont  épuifé  toute  la  force  de  leurs  efprits  Se  de  leurs 
corps  ,  à  la  dcftnfc  des  véritez  de  l'Evangile  ;  s'il  envoyé  de  tems  en  tems  , 
des  hommes  Apoltoliques ,  qui  renouvellent  par  leur  zélé  toute  la  face  de 
VEgUfe  »  fie  y  retracent  l'éclat  de  fa  première  beauté  ,  en  portant  les  peuples  à 
la  pénitence ,  &  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ,  ce  n'eft  qu'au 
falut  des  hommes  qu'il  a  référé  ces  Prophètes ,  ces  Apôtres ,  ces  Martyrs ,  ces 
Docteurs  ,  ces  Prédicateurs  ,  enfin  tous  les  Saints.  Mais  faut-il  s'étonner  qu'il 
ait  deftiné  au  falut  des  ames  tous  ces  grands  hommes  ,  puifque  l'un  des  princi- 
paux emplois  qu'il  donne  à  fes  Anges  ,  c 'elt  de  les  commettre  à  nôtre  garde  , 
&  de  les  y  attacher  depuis  le  premier  moment  de  nôtre  vie  ,  jufqu'à  la  fin  , 
pour  nous  conduire  au  falut  ?  Ne  faut-il  pas  que  ce  falut  foit  bien  cher  ,  Se 
bien  considérable  aux  yeux  de  Dieu  ,  pour  obliger  ,  de  fi  nobles  intelligences 
à  fc  rendre  nos  guides  pour  nous  montrer  le  chemin  du  Ciel  ?  Le  même. 

Qui  l'auroit  crû  ,  Si  qui  l'auroit  pû  fe  l'imaginer  ,  que  celui ,  qui  dans  l'état  Combien 
de  fa  grandeur  Se  de  fa  gloire  ,  cft  nôtre  dernière  fin  ,  Se  à  laquelle  toutes  les  P™**^'?" • 
créatures  fc  rapportent ,  dût  lui  même  prendre  pour  fa  fin  nôtre  falut ,  dont  il  jj^,"* 
ne  tire  pour  foi  aucun  avantage  ?  Se  qu'il  dût  fc  rendre  lui-même  le  moyen  de 
nôtre  falut ,  en  épuifant  tout  ce  qu'il  cft ,  &  tout  ce  qu'il  a  ,  fes  grandeurs ,  fes 
biens  ,  fa  force,  &  fa  vie  à  cet  ufage  î  O  falut  fi  peu  cltimé  ,  Se  li  négligé  par 
les  hommes  ,  que  tu  es  quelque  chofe  de  grand  ,  Se  ineftimablc  ?  Car  s'il  faut 
mefurcr  la  valeur  des  chofes  par  le  prix  qu'elles  ont  coûté  ;  s'il  faut  qu'il  y  aie 
quelque  proportion  entre  les  récompenics  &  le  mérite ,  je  vous  lai  lie  à  juger 
quel  elt  le  prix  de  ce  falut ,  par  le  prix  infini  qu'en  a  donné  le  Fils  de  Dieu. 
Jugez-en  ;  puifque  ce  falut  lui  tient  lieu  de  récompenfe  pour  toutes  les  humi- 
liations de  la  vie  ,  &  les  fourfianecs  de  fa  mort.  Dieu  a  livré  fon  Fils  à  la  mort, 
quoiqu'il  falTc  toute  fa  gloire  ,  &  qu'il  foit  l'objet  éternel  de  fes  complaifanccs, 
pour  fauver  les  hommes  coupables  :  Proprio  Filio  non  pepereit.  Ce  Fils  n'a      Rom-  *» 
point  crû  prodiguer  fon  fang  ,  de  le  répandre  pour  ce  fujet.  Ne  vous  fcmblc- 
i-il  pas  que  le  falut  d'une  ame ,  vaut  autant  que  la  vie  d'un  homme-Dieu,  puif- 
qu'il  en  a  fait  un  facrifice ,  pour  le  mériter,  aux  pécheurs,  &  qu'il  l'a  fait  > 
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(ervir  de  remède  pour  la  garentir  d'un  malheur  éternel.  Le  mime. 

C'cft  nôtre     C'cft  fans  doute  vôtre  plus  grand  intérêt  de  penfer  à  vôtre  falut ,  &  de  vous 

plus  grand  y  appliquer  férieufemenc.  Puifqu'il  n'y  a  point  pour  vous  devrai  bien,  ni  de 

M  fer  i      bonheur  ,  hors  de  ce  falut  i  il  s'agit  ici  de  polleder  ou  de  perdre  Dieu  ,  qui 

nôtre  faluc.  renferme  en  foi  tous  les  biens  i  il  s'agit  d'une  éternité  de  bonheur  ,  ou  de 

mifére  ;il  s'agit ,  ou  d'eutrer  dans  une  joye  éternelle  ,  ou  d'être  condamnez  i 

des  tourinens  effroyables  en  leur  ligueur  ,  &  éternels  en  leur  durée.  Y  peut- 

il  avoir  une  affaire  d'une  fi  grande  importance  i  Pouvons-nous  avoir  aucun 

Eecltf.c.ti.  intérêt  qui  mérite  d'entier  en  comparaifon  avec  cclui-la  ?  Et  le  Sage  n'a-t-il 

pas  eu  raifon  de  dire  ,  que  quand  l'homme  auroit  pluiîeurs  fiéclcs  à  vivre  ,  Se 

qu'il  feroit  fur  de  jouir  pendant  tout  ce  tems  d'une  profpérité  qui  ne  fut 

troublée  d'aucun  chagrin  >  ni  d'aucun  événement  contraire  a  fes  fouhaits  ,  il 

devroit  parmi  tout  cela  ,  ne  perdre  jamais  de  vue  les  jours  de  l'éternité,  qui  lui 

feront  voir  clairement ,  quand  ils  feront  arrivez  ,  la  vanité  6c  le  néant  de 

toutes  les  autres  occupations.  Le  même. 

Nous  côn-     Après  que  la  mort  nous  aura  défiilé  les  yeux,  nous  nous  mocquerons  de  tant 

noierons      de  vains  emprcllcmens.que  nous  aurons  eu  pour  l'heureux  fuccez  de  nos  affaires 

apiès  la       temporelles  ;  nous  regarderons  tout  cela  comme  une  occupation  d'araignée  , 

mot,  que  qUi  s'cventre  pour  faire  de  petits  filets  ,  qui  fervent  feulement  à  prendre  des 
cous  nos  au-   1       .  V.    »  VT  '  .  L..      û  , 

ves  foins      mouches  :  Stcut  *r-mr*  meduabuntur.  Nous  en  jugerons  comme  Dieu  &  les 

auront  éié    Saints  le  font  à  préfent,  &  nous  verrons  l'inutilité  ,  6c  la  folie  de  tous  les  foins 
inutiles,  &  qui  nous  ont  détournez  de  penfer  à  nôtre  falut  :  CogitMionet  eorum  cogitMtontt 
quel-unique  fatffrj  %  mn  eft  }HdiciHm  in  greffibm  eorum.  Le  Fils  de  Dieu  a  beau  nous  dire 
vian^raiT  9°*^  ne  nous  lcrviia  dc  ricu  d'avoir  fait  la  conquête  de  tout  le  monde  fi  nous 
en  vue  croit  venons  à  perdre  nôtr,e  ame  ,  fi  nous  manquons  a  nous  fauver.  Que  toutes  les 
celui  denô  autres  pertes  de  biens,  de  réputation  ,  d'emplois,  de  charges  ,  &  de  tout  ce 
ï5/**°îr«    que  nous  aimons  le  plus  ,  ne  font  rien  en  comparaiton  de  la  perte  du  falut; 
Jf*u  jo       *ll,c  roiucs  ccs  autres  pertes  ne  nous  enlèvent  que  des  biens ,  que  la  mort  en 
peu  de  tems  nous  doit  ravir  ,  puifquc  nous  n'en  fçaurions  rien  emporter  avec 
•  nous  en  fortant  de  ce  monde.  Si  vous  avez  perdu  une  belle  terre  par  un  procès  , 
vous  en  pouvez  acquérir  une  autre  i  fi  vous  avez  perdu  une  grofle  (brame 
d'argent  ,  vous  pouvez  la  regagner  une  autre  fois  }  fi  vous  avez  ruiné  par  vos 
excez  vôtre   famé ,  vous  pouvez  la  rétablir  par  le  fecours  &:  l'ufagc  des 
remèdes  :  mais  la  perte  du  iaiut  cft  une  perte  irréparable  6c  fans  refiource  : 
Mtttb.  18.  d*bit  borna  commutationem  pro  anim*  fui  ?  C'en  cft  fait  pour  toute 

l'éternité  ,  fi  nous  venons  à  manquer  une  fois  à  faire  nôtre  falut.  Le  mime. 
Suite  du  mê-     Tel  ,  diront  les  reprouvez  ,  a  été  nôtre  aveuglement  d'avoir  négligé  nôtre 
me  fujet.     falut  ,  pour  un  établiflèment  temporel ,  pour  quelque  bien  ,  pour  quelque 
SMfitnt.c  j.  charge,  pour  une  vainc  &  trompeufe  fatisfa&ion  :  Trtnfierur.t  ktc  omni*t*n- 
tjitarn  umbra  :  tfttid  nobis  profuit  fttperbi*,  tut  divitUrum  j*R«mi*  quid  camulie 
nobU  ?  Toutes  ces  richeflés  ,  ces  grandeurs,  ces  plaifirs  fc  font  évanouis,  6c 
ont  difparu  comme  une  ombre  ;  il  ne  nous  en  refte  plus  rien  qu'un  trifte  fou- 
ventr  ,  &  fcmblablc  à  celui  des  fonges.  Falloit-il  pour  des  cho(ês  fi  fragiles 
peidre  nôtre  ame  ,  6c  nôtre  falut  î  Falloit-il  rifquer  une  éternité  bien-heu- 
reufe  pour  des  avantages  dont  la  durée  a  été  fi  courte  ,  &  la  joiiilTance  mêlée 
de  tant  d'amertumes  ?  Falloit-il  pour  de  fi  petits  biens ,  perdre  le  falut,  hors  lc- 
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quel  il  n'y  a  que  miiere  ?  Ne  falloit-il  pas  piâtôt  renoncer  2  tous  les  gains ,  à 
tous  les  intérêts  &  les  avantages  du  monde  ,  que  de  hazarder  ou  de  perdre 
nôtre  falut  î  y  a-t  il  profit  ou  avantage  qnTpuiflè  dédommager  d'une  telle 
perte  ,  ou  qui  punie  entrer  en  comparaifon  avec  clic  ?  Que  l'exemple  de  ces 
malheureux  nous  rende  donc  fages  à  leurs  dépens  j  entrons  à  préfent  dans  les 
fentimens  qu'ils  ont  alors ,  mais  en  vain  ,  de  l'importance  du  falut  ;  regardons- 
le  deformais  comme  la  plus  importante  ,  ou  plutôt  comme  la  feule  affaire 
importante  que  nous  ayons  j  donnons-y  nôtre  principale  Se  nôtre  entière  appli- 
cation ;  c'eft-là  proprement  noire  affaire  ;  toutes  les  autres  ne  font  que  pour 
le  temps  ,  &  pour  quelques  années,  celle-ci  cft  pour  toujours  de  pour  toute  l'é- 
ternité. Le  mime. 

Je  ne  prérens  pas  exiger  de  vous  ,  que  vous  abandonniez  le  foin  de  vos  "  ^ur  rc"e" 
affaires  temporelles  ,  la  conduite  de  vôtre  famille  ,  l'exercice  de  vos  emplois,  &  •  V**lt 
1  entretien  de  votre  commerce  j  ces  occupations  prîtes  comme  il  raur ,  ne  font  tes  les  autres 
point  incompatibles  avec  le  foin  du  falut  ;  ce  font  fouvent  les  moyens  que  la  affaires,  que 
Providence  nous  a  marque  pour  arriver  à  cette  fin.  Ce  que  je  vous  demande ,  nous  ne  nous 
en  vaquant  à  toutes  ces  choies  ,  cft  ,  que  vous  n'en  fafiiez  point  vôtre  princi-  JJJ^JJJJJ*" 
pale  affaire  ,  que  vous  ne  vous  y  appliquiez  point  avec  trop  d^mpreffement ,  mes. 
que  vous  ne  les  regardiez  point  comme  vôtre  fin  ,  mais  que  vous  ayez  loin  de 
rapporter  toutes  ces  chofes  à  Dieu  ,  &  à  vôtre  falut.  Je  vous  dis  ,  ce  que  faine 
Bernard  difoit  au  Pape  Eugène ,  dans  le  livre  de  la  Confidcration  qu'il  lui  a  , 
adretfc.  Je  fçai  que  l'eminence  du  rang  que  voui  tenez  dans  l'Eglife ,  vous 
engage  à  un  nombre  infini  d'affaires ,  &  d'occupations  ,  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  diffîper  beaucoup  vôtre  efprit,  &  partager  vôtre  cœur.  Mais  mettez  au 
nombre  de  vos  affaires  vôtre  falut,&cn  prenant  le  foin  de  toute  l'Eglifcne  vous 
oubliez  pas  vous-même.  Le  mime. 

Puifque  nous  avons  perdu  tant  de  tems  ,  &  que  jufques  ici  nous  avons  fi  Réfolution 
fort  néglige  une  affaire  d'une  fi  grande  conféquence  ;  prenons  aujourd'hui  la  ^J^J 
rélolution  de  nous  y  appliquer  tout  de  bon  -,  de  réparer  par  le  bon  emploi  du  SjjSfcf  plu* 
tems  qui  nous  refte  ,  le  mauvais  ufage  que  nous  avons  fait  du  paffé  j  de  regar-  férieufemenc 
der  nôtre  falut  comme  la  feule  affaire  importante  ,  que  nous  ayons  ;  de  nous  à  l'affaire  de 
y  porter  avec  une  ardeur  femblablc  à  celle  qu'ont  les  gens  du  fiécle  pour  les  fon,  ra,uf  » 
affaires  qu'ils  ont  a  cœur,  de  ne  négliger  aucun  des  moyens ,  qui  peuvent  con-  Ja"t°  aIft 
tribner  à  l'heureux  fuccez  de  cette  affaire  ,  &  de  nous  exciter  par  la  confidéra-  ^ffé. 
tion  de  nôtre  parefîè  pafféc  ,  comme  font  les  voyageurs  qui  fc  font  trop  arrêtez 
pendant  leur  route,  à  marcher  avec  plus  d'activité  dans  la  voye  qui  conduit  au 
Ciel.  Le  même. 

Ce  qui  marque  encore  mieux  le  peu  d'attention  qu'on  apporte  à  cette  On  marqut 
affaire,  &  l'indifférence  où  l'on  cft  à  cet  égard,  cft  que  fi  en  certaines  OC>  l^pdiffiwn- 
cafions  ,  on  prend  confeil  fur  ce  (uict  ,  il  fcmble  qu'on  ait  envie  d'être  5e  1U  on  \ 

'     n  1  •  •  j    rr  I        1  'ur  celtc  af" 

trompe.   Pour  tous  les   autres  intérêts,  on  sadrefle  aux  gens  les  plus  ex-  fa;rc ^  par y 
périmentez  ,  &  les  plus  habiles  en  leur  profeffion ,  mais  pour    l'intérêt  mauvais 
du   falut,  le  premier    Directeur  que    l'on  trouve,  c'eft  celui  que  l'on  choix  quoi, 
prend  ;  fur  tout  s'il  a  réputation  d'être  plus  indulgent  &  plus  accommodant  faK  d"mo 
que  les  autres.  Combien  de  fois  même  confnltc-t-on  ,  fi  une  chofe  eft  llùflj*01*' 
permife  ou  défendue-,  avec  intention  que  ceux  dont  on  prend  confeil,  le  don- 
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ncnt  conforme  à  la  prévention  que  l'on  a  î  On  ne  confulec  point  pour  trouver 
les  meilleurs  moyens  &  les  plus  lùrs  de  fe  lauvcr  ;  c'eft  pour  choilir  les  plus 
incertains,  pour  cmbralTer  ceux  qu'on  reconnoit  être  péiillcux.  Pourvu  qu'ils 
ne  foient  pas  incompatibles  avec  les  devoirs  les  plus  ctlcnciels  du  Chriftianifmc. 


Cequpfont  Ceux  qui  ont  un  defir  véritable  de  fe  fauver  ,  n'entrent  dans  aucun  état  , 
ceux  qui  ont  n'embraflent  aucun  emploi ,  ne  vaquent  à  aucune  occupation  ,  que  par  rap- 
Jj'^j  ,a£'c  j?ort  *  icur  falut ,  il  entre  toujours  dans  toutes  leurs  délibérations  j  c'eft  cet 
"  e  intérêt  qu'ils confultcnt ,  avant  toutes  chofes  ,  &  avant  que  de  prendre  aucune 
réfolution  ;  c'eft  ce  qui  les  fait  agir  ,  ou  qui  les  anète,  &  parmi  les  différentes 
voyes  qui  s'offrent  à  eux ,  ils  ne  balancent  point  de  choifir  celle  qui  leur 
paroit  la  plus  propre  8c  la  plus  favorable  à  ce  delicin.  L'obict  le  plus  ordinaire 
des  prières  qu'ils  font  à  Dieu,  c'eft  de  leur  faire  connoîtie  le  genre  de  vie  qu'il 
leur  a  marqué  dans  fa  prefeience  éternelle  ,  pour  arriver  à  ce  bonheur  ;  ÔC 
quand  ils  l'ont  une  fois  connu ,  il  n'eft  point  d'effort  qu'ils  ne  failènt ,  de 
répugnance  qu'ils  ne  furmontent ,  &  d'obftaclcs  qu'ils  ne  renverfent  pour 
l'embrafler.  Quelque  rude  que  foit  la  voye ,  où  Dieu  les  appelle ,  fut-elle 
toute  remplie  de  ronces  8c  d'épines  ,  clic  n'a  pour  eux  que  des  attraits ,  8c  des 
douceurs ,  ils  l'cmbraffent  avec  une  ardeur  incroyable ,  fi  elle  aboutit  au  Gel. 
Le  mime. 


que 

nos  emplois ,  afin  qu'il  n'y  eût  aucune  raifon  qui  nous  obligeât  à  la  différer. 
Ccft  elle  au  contraire  qui  fan&ifie  toutes  les  aurres  occupations  ,  8c  tout  ce 
qui  n'clt  pas  fanctifié  par  cette  vue  ,  eft  inutile ,  fi  peut-être  il  n'eft  pas  injufte, 
&  criminel.  Prit  des  Dfcêurs  Chrétiens. 
Si  l'on  ?eut     Voulez-vous  que  la  crainte  que  vous  avez  de  ne  pas  faire  vôtre  falut  Cok 
1*  **1  *f"  t*  râ'^Pnn3D'c  &  u,ilc  »  qw'ellc  im  te  la  crainte  de  ceux  qui  appréhendent  un 
éloigner      naufrage  j  dans  cette  appréhenlîon  ,  on  fe  défait  de  tout  pour  fc  fauver  :  on 
tous  Irf      jette  dans  la  mer  tout  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  Et  parce  qu'on  n'eftime 
rien  tant  que  la  vie  ,  on  abandonne  volontiers  tout  ce  que  l'on  peut  pour  la 

dans  le 

rr  ;,ru    "       moiMc  ,  vous         i:ai:s  une  js»  t  ;  r.iju-i;  c  ;  a  v    i    ir<  mnv,  )   CientC  des 


obfUdesqui  rien  tant  que  la  vie  ,  on  abandonne  volontiers  tout  ce  que  l'on  peut  pour 
■gj*  '"M-  fauver  :  la  vue  du  falut  eft  l'unique  chofe  qu'on  envifage.  Ah  !  étant  dan 
rciiffir.  '     monde ,  vous  êtes  dans  une  mer  orageufe  i  à  tout  moment  il  fe  préfente 

écueils.  Si  vous  êtes  raifonnable  8c  prudent  >  l'unique  chofe  qui  vous  doit 
occuper  ,  c'eft  la  vue  de  vôtre  falut  i  il  faut  vous  défaire  de  tout  ce  qui  peue 
l'empêcher  ,  il  faut  décharger  ce  vaiflêau  ,  il  faut  décharger  ce  cœur.  Ce  t>iea 
vous  eft  cher  i  mais  il  eft  mal-acquis.  C'eft  un  fardeau  qui  vous  feroit  périr  , 
il  faut  s'en  dépouiller.  Cette  perfonne  vous  chaime,  mais  l'attachement  que 
vous  y  avez  é:ant  criminel ,  c'eft  un  poids  dangereux  ,  qui  vous  feroit  faire 
naufrage  infailliblement,  il  faut  vous  en  défaire  :  Perem  't.unai Imcrmm  ,  ne  fi  g 
Mfims  damukm  ,  s'écrie  Saint  Auguftin  dans  cette  penfée  ,  que  tout  le  refte 
periflê ,  charges  ,  honneurs  ,  richeflès ,  pourvu  que  dans  cette  perce  ,  & 
dans  ce  naufrage  univerfel  ,  nous  fauvions  la  principale ,  8c  l'unique  chofe 
que  nous  avons  intérêt  de  fauver ,  qui  eft  liôuc  ame.  Lx  P.  Majfon 
Sermon  de  tsivem. 
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Cet  homme  a  fait  en  peu  de  tems  une  grande  fortune  ;  tout  lui  réuffir,  Peu  importe 
les  biens  font  entrez  en  foule  dans  fa  maifon  i  charges  ,  terres  ,  crédit,  hon-  qu'on  ait  été 
natrs  ,  tout  a  Concouru  ce  fernble  ,  à  en  faire  un  des  plus  heureux  hommes  JjJjJJJJ,011 
du  fiécle  ;  il  a  été  riche  ,  puillaur,  habile.  U  a  fait  de  grandes  affaires  ,  il  cft  <jaos  cette* 
vrai ,  nuis  il  n'a  pas  fait  fon  falut ,  &  il  fouffre  pour  jamais  dans  les  enfers,  vie. 
Cet  autre  au  contraire  né  pour  les  adverfitez  ,  Se  nourri  dans  l'amertume  ,  n'a 
jamais  eu  un  jour  calme  Se  ferain  :  rien  ne  lui  a  rciiffi  ,  négoces  ,  projets , 
entreprîtes  ,  tout  a  éch  iïé.  Il  a  mené  une  v»e  trifte  &  obfcurc  ;  beaucoup  de 
fatigues  ,  encore  plus  de  déboires  &  de  chagrins.  Sa  mauvaife  fortune  ne  lui 
a  pas  fi  t  des  amis  ;  on  l'a  regardé  avec  mépris  depuis  la  déroute  de  fes  affaires. 
On  tic  fç.  uiroit  être  plus  malheureux  fur  la  terre  ,  il  eft  vrai  ;  mais  cet  homme 
a  fait  Ion  la'ut  ;  tous  fes  malheurs  ont  fini  avec  fa  vie  ,  il  cft  faim  ,  Se  il  eft 
éternellement  heureux.  Cet  Eccléliaftique  s'eft  diftingué  par  fon  mérite,  ou 
par  la  fa\cur  i  il  a  eu  des  amis,  il  a  obtenu  les  plus  riches  dignitez  ,  il  a  été 
élevé  aux  premières  Prelarurcs.  Grand  train  ,  grands   honneurs  ,  grandes 
magnificences  ;  quelle  vie  plus  délicieule  ,  Se  plus  tranquille  i  la  mort  a  trou- 
blé (es  beaux  jours  :  il  a  fallu  paroùrc  devant  le  juge  Souverain ,  il  a  fallu 
rendre  compte  de  fon  adminiftration  ,  Se  après  avoir  été  heureux  durant  fa  vie, 
il  eft  perdu  pour  toujours  après  fa  mort.  Quelle  confolation  au  contraire,  quel 
bonheur  pour  ce  faint  Religieux  ,  pour  ce  vertueux  Prêtre ,  qui  a  vécu  dans 
la  dépendance,&  dans  l'obfcurité  ?  Appliqué  à  remplir  avec  ponctualité  tous  les 
devoirs  de  fon  état ,  il  s'eft  acquité  avec  édification  des  fonctions  de  fon 
xniniftere.  Pauvre  ,  humble  ,  mortifié  ,  il  n'a  pas  fait  grande  fortune  dans  le 
monde  ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  cft  Saint  ;  quelle  dignité  comparable  à  fa  fortune 
xians  l'autre  vie  i  Et  quel  fort  plus  heureux  que  le  lien  ?  Le  mime. 

On  peut  dire  que  dans  le  monde  tout  cft  en  danger  pour  le  falut.  Nous  ^«dangers 
vivons  en  pais  ennemi ,  les  chemins  font  pleins  de  mauvais  pas  ,  l'air  qu'on  y  iemon# 
rcfpire  cft  peu  lain  \  tout  y  eft  plein  de  p'eges  ,  les  objets  tentent ,  les  exem-  &e  pour  le 
pies  entraînent  :  nôtre  propre  penchant  au  mal  vaut  lui  feul  tous  les  autres  ialut. 
dangers.  Ce  monde  cft  une  mer  orageufe  ,  fans  celle  agitée  par  les  pallions  , 
«lie  cft  remplie  d'écueils  i  les  plus  vilibles  ne  font  pas  toujours  les  plus  dan- 
gereux i  le  calme  y  cft  autant  à  craindre  que  la  tempête.  Il  faut  fe  défier  de 
lout  t  Se  fans  ccfl,  être  en  garde.  On  périt  pour  ne  trouver  pas  allez  de  fond  , 
ou  pour  être  près  du  rivage.  Pour  peu  qu'on  perde  de  vue  le  Ciel  ,  on  s'égare, 
£c  bien  des  gens  échouent  a  la  vue  du  port.  La  bonne  fortune  enyvrc  ,  Se  la 
mauvaife  accable  ;  Si  l'une  &  l'autre  expofent  à  de  grands  dangers  le  falur.  Il 
y  a  des  malheurs ,  fous  lcfqucls  la  patience  de  bien  des  gens  fuccombe  ;  il  y 
a  aulli  bien  peu  de  proi'péritez  qui  ne  foient  au  detîus  de  la  modération  ;  elles 
nous  aveuglent ,  nous  cranfportent  ,  Se  nous  égarent.  La  profpetité  élève 
l'homme  par  l'orgueil  ,  l'amollit  par  la  volupté  *  Se  l'appclantit  par  la  parelfe. . . 
11  faut  un  miracle  pour  éviter  un  poifou  ii  univerfcllcment  répandu  ,  Se  Ci  bien 
pre'paré.  Tout  cft  danger  ,  tout  eft  tentation  dans  une  haute  fortune  j  les 
objets  les  plus  charmans  le  prclentent  en  foule  }  la  contagion  y  cft  ordinaire  , 
les  pièges  y  naillcnt  fous  nos  pieds ,  un  rang  ,  un  emploi  ,  une  place  de 
dilttnfti  'ii  ,  n'élèvent  jamais  fi  haut  lans  expoler  à  de  furieux  vents  ;  une  vie 
<lclicicufe  cft  tout  précipice  i  ou  aà  craindre  jufqu'à  fes  guides ,  roue  y  flatc  , 
fume  VUU  EEc 
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&  tout  cft  dangereux  pour  le  falut  ;  de  quelle  vigilance  donc  ,  &  de  quelle 

Î>récaution  n'at-on  pas  befoin  pour  mettre  dans  ce  monde  ,  en  afsûrancc  Ton 
alut  î  Le  même. 

Sur  le  même     Le  monde  eft  ui>«  région  où  tout  cft  danger  pour  le  falut ,  &  où  la  fécurité 
lujct.         dans  laquelle  on  y  vit ,  cft  c!!c-mcme  le  plus  grand  de  tous  les  dangers.  Peu 
de  converfations  dans  le  beau  monde  qui  n'ait  befoin  ,  ou  de  préfervatifs  ou 
de  remèdes  i  peu  d'entretiens  qui  ne  bleflcnt  ou  la  pudeur  ou  la  charité.  La 
médifance  s'y  eft  fi  bien  établie ,  qu'elle  trouve  place  partout  ,  jufque  dans  le 
difeours  le  plus  familier  ,  fans  ce  fcl ,  tout  y  languie,  tout  y  eft  fade  ;  6c 
après  avoir  flétri ,  déchire  ,  noirci  la  réputation  de  bien  des  gens  ,  quelle 
réparation  fait-on  ?  quelle  pénitence  ?  Un  âge  ufé  ,  un  accident  fâcheux,  une 
difgrace  bannira  une  perfonne  des  cercles  ,  6c  des  parties  de  plaifir  j  mais  fc 
donne-t-clle  beaucoup  de  mouvemens  pour  guérir  les  playes  qu'elle  a  faites  , 
&  quels  frais  fait-on  pour  dédommager  bien  des  gens  du  tort  infigne  qu'on 
lui  a  fait  ?  Que  cela  prouve  le  petit  nombre  des  élus  de  Dieu  dans  le  monde  ? 
Gcs  parties  de  plaifir  fi  enjouées  ;  ces  aiïèmblécs  mondaines,  fi  faftueufes  ;  ces 
Académies  de  jeux  &  de  galanteries  ,  ces  repas  fplcndides  6C  délicats  ,  font-cc 
des  ailles  de  l'innocence  ,  &  un  abri  contre  la  violence  des  paffions  ?  On  y 
eft  cependant  fort  en  repos  ,  la  joye  y  règne ,  pourroit-on  raifonnabtement 
ajouter ,  6c  la  bonne  confciencc  auflî.  Quand  on  regarde  toutes  ces  différentes 
(cènes  de  fang  froid  ,  on  fent  tout  le  danger,  on  en  eft  effrayé  ;  mais  quand  on 
fe  repréfente  ces  perfonucs  de  tout  âge  ,  6c  de  toute  condition  ,  qui  y  courent 
avec  joye ,  6c  en  Foule,  que  peut-on  penfer  d'une  multitude  qui  met  fa  joye  à  fc 
perdre  ,  6c  qui  fonge  fi  peu  à  fon  falut  ?  Le  même. 
Si-nousnous     Si  nous  nous  fauvons,  toutes  les  difgraces  paflagercs  du  monde,  naiflanec 
(aurons  peu  0^fcurc  condition  vile ,  indigence  ,  maladies»  mépris  ,  rien  ne  pourra  en  au- 
impoite  qui         r  .  ,       -      r         •   l    1         c  j  1 

nous  ayons  cunc  'ortc  »  ancrer  notre  iouveram  bonheur  :  h  nous  nous  damnons  ,  toute  la 

été  ,  pu  ce  félicité  paflee  du  monde  ;  qualité,  rang,  emploi,  puïtfance,  honneur ,  opulence, 
que  nous    pUifirsrien  ne  pourra  en  aucune  forte  nous  garantir  d'un  fouverain  malheurçqu  c 

dans  le  mon-  VOUS  tn  ^cm^c  *  nous  ,IT,Port<Nt  il  beaucoup  de  nous  procurer  une  éternité 
d™  oTquc  heureufe.    Outre  que  dans  les  affaires  ordinaires ,  on  a  toujours  quelque 
nous  ayons  refîburce  ,  finon  en  cette  vie  ,  du  moins  en  l'autre.  Suis- je  malheureux  dans 
foufFcrt.      le  monde  ,  j'ai  efpérance  d'être  heureux  dans  l'autre  :  dans  l'affaire  du  falut» 
il  n'y  a  point  de  refloure  ,  6c  quiconque  fe  damne,  il  eft  damné  pour  toujours  , 
corn  prend -l'on  de  quelle  importance  ,  5c  de  quelle  conféquence  cft  cette 
affaire.  Le  P.  Cro.fct  da»u  fa  Réfexiêni  Spiritmllcs. 
Suite  du  me-  cnarmc  nous  avCugle  ,  quel  enchantement  nous  féduit  ?  On  eft  raifon- 

UJC  *  nablc  ,  on  eft  fage  en  toute  autre  chofe  ;  il  femble  qu'on  n'eft  ftupide  ôc 
déraifonnablc  qu'en  matière  de  falut  *,  c'eft  à-dire ,  en  la  feule  chofe  où  il 
importe  d'être  fage.  Car  qu'importe  au  plus  habile  homme  de  l'univers  ,  au 
plus  puiîTant  Monarque  du  monde,  d'avoir  réuffi  ,  brillé  ,  vaincu  ,  triomphé 
fur  la  terre  ,  s'il  eft  damné  î  La  plupart  des  hommes  courent ,  s'avancent  , 
fans  envifager  la  fin  où  ils  doivent  aboutir  ,  pourvû  qu'ils  fçachent  multiplier 


les  amufemensqui  les  diftrayent  ,  &  les  charmes  qui  les  empêchent  d'apper- 
cevoir  le  précipice  ,  où  leur  voye  les  conduit ,  ils  (ont  contens  j  c'eft-lâ  être 
fage.  L'embarras  des  affaires  du  monde  ,  le  foin  d'une  famille ,  les  devoirs 
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J'une  charge  les  divcrtiflcmens,lesplaîfirs  niêmesmous  détournent ,  Se  ne  nous 
laidcnt  pas  le  loifir  de  penfer  à  nôtre  falut  ;  s'il  nous  refte  encore  une  teinture 
de  Religion  ,  un  rayon  de  bonfens,  deflors  qu'une  chofe  nous  empêche  de 
travailler  à  nôtre  faluc ,  doit-elle  être  pour  nous  un  plaifîr  ,  un  devoir,  une 
affaire  ?  Il  n'y  a  point  d'emploi  ni  d'état  qu'il  ne  fallut  quitter,  s'il  étoit  incom- 
patible avec  le  foin  du  falut.  On  jette  tout  dans  la  mer  pour  éviter  un  nau- 
frage y  une  éternité  bienheureufe  vaut  bien  une  vie  de  quelques  jours  ;  cepen- 
dant il  cïi  certain  qu'il  n'y  a  point  d'emplois  qui  ne  puiffent  conduire  au  Ciel  , 
quand  on  les  prend  dans  les  vues  de  Dieu.  Les  Saints  ont  fait  fervir  à  leur 
fandkification  ,  les  mêmes  occupations  dont  les  retrouvez  ont  fait  un  fi  mé- 
chant ufage.  Ce  font  nos  paffions  qui  nous  embarraflènt  tSe  non  pas  nôtre  état. 
Le  même. 

De  bonne  foi,  l'affaire  de  nôtre  falut  nous  occupe-t-elle  beaucoup  ?  Se  en  On  s'occupe 
nous  y  appliquant  fi  peu  ,  fur  quel  fondement  efperons-nous  d'y  réuflîr  î  nous  ''af- 
qui  jugerions  qu'un  homme  ru  incroit  certainement  fes  affaires  temporelles  ,  jyj^ 
s'il  ne  s'y  attachoit  pas  plus  que  nous  nous  appliquons  à  l'affaire  de  l'éternité. 
Dieu  nous  avoit  donné  tqute  la  vie  pour  y  travailler  ,  6c  il  avoit  jugé  qu'il 
n'en  falloir  pas  moins  pour  y  réiiflir  ;  il  nous  plaît  d'en  juger  autrement  -,  Se 
nous  prétendons  tous  être  (auvez  ,  quoique  nous  foyons  fort  en  peine  de  trou- 
ver feulement  quelques  mois  entiers  uniquement  employez  a  cette  feule  affaire. 
On  rifque  ainû  un  bonheur  infini ,  &  l'on  s'expofe  tranquillement  à  un 
malheur  éternel ,  qui  renferme  Se  qui  furpaffe  tous  les  autres  malheurs  ?  Nous 
fçivons  que  le  tems  eft  court ,  que  la  mort  nous  prefTc  ,  que  chaque  moment 
peut  être  le  dernier  ;  Se  que  fi  c'étoit  ici  le  dernier  moment ,  nôtre  perte  feroit 
inévitable.  Ceux  qui  frémiflènt  en  faifant  cette  réflexion,  feront-ils  déformais 
moins  indolens  fur  cette  grande  affaire  ?  Nous  avons  fait  cent  fois  ces  réflexions 
effrayantes  i  nous  fommes  au  bout  de  nôtre  carrière  i  &  l'affaire  de  nôtre  falut 
en  cft-elle  beaucoup  avancée  ?  Le  même. 

Le  falut  a  fes  difncultez  ;  8c  quelle  affaire  n'a  pas  les  tiennes  î  Ne  coute-t-il  "  Y  *  &  '» 
rien  pour  s'avancer  à  l'armée  ,  pour  s'enrichir  dans  le  négoce,  pour  faire  foifeftfafjjfa  £ 
tune  dans  toute  forte  d'états  î  Quel  homme  ne  fent  pas  les  difficulrez  qui  fe  jut  *  ^"is*J 
trouvent  dans  fon  état  Se  dans  fon  emploi  î  Que  de  veilles ,  que  de  fueurs,  que  faur  nécef- 
de  chagrins  ?  La  peine  en  rcburc-t-ellc  beaucoup  >  A  moins  de  vouloir  paflci -Oinmewt  la 
pour  infênfé  ,  qui  s'avife  de  demeurer  oifif  fous  prétexte  qu'il  y  a  de  la  peine  à 
s'appliquer  à  fes  affaires  ?  Et  dans  quel  rang  met-on  dans  le  monde  ceux  qui 
prennent  un  fi  méchant  parti  ?  N'y  aura-t-il  donc  que  l'affaire  du  falut  pour 
laquelle  il  foit  permis  de  n'être  pas  raifonnable  ?  Et  dans  laquelle  on  puiflè 
manquer  de  conduite  Se  de  bon  lcns  ,  fans  fc  décrier  }  Cependant  enfliez-  vous 
reuffi  dans  tout  le  refte  ,  fi  vous  ne  faites  pas  vôtre  falut  ,  en  vain  vous  vous 
flattez  d'être  fage  :  quand  les  difficulrez  qui  fe  trouvent  à  l'affaire  du  falut , 
feroient  encore  plus  grandes  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  y  auroît-il  à  délibérer  s'il 
faut  les  vaincre  }  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ces  difficultez  foient  telles  qu'on  les 
dit.  Le  mime. 

Le  falut  eft  une  affaire  difficile  \  pourquoi  le  diflimuler  ,  puifque  le  Sau-  L'affaire  <f« 
veur  le  déclare  fi  ouvertement  dans  l'Evangile  i  II  ne  nous  ménage  point  là- dàf- 
deflus.  Ccft  cette  vigne  qu'il  faut  cultiver  avec  tant  de  foin  ,  fi  l'on  veut  qu'elle  fic,,e»  *  il 
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faut  faire  fructifie  ;  c'eft  ce  champ  qu'il  faut  labourer  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  n'eft  pas' 
tous  fes  ef-  permis  de  s'amufer  ,  ni  de  regarder  derrière  foi  \  c'eft  ce  trefor  caché  qu'on  ne 
i°Liflir'OUr  ^  Pcuttrouvcr  ^ans  creufer  bien  avant;c'eft  ce  négoce  où  l'on  ne  doit  épargner  nul 
foin  pour  faire  valoir  les  talens  ;  c'eft  cette  pierre  précieufe  qu'on  doit  acheter 
au  prix  de  tout  fon  bien  ,  fi  on  ne  l'a  pas  ;  &  fi  on  a  été  allez  malheureux  pour 
la  perdre  après  l'avoir  acquife  ,  qu'il  faut  chercher  avec  empreflement,  jufqu'à 
tout  remuer  pour  la  trouver  ;  c'eft  ce  chemin  rude  &  étroit ,  par  où  peu  de 
gens  ont  le  courage  de  marcher  ;  c'eft  cette  porte  fi  petite  ,  où  peu  de  gens 
pourront  entrer.  Le  Sauveur  pouvoit-il  nous  rendre  cette  vérité  plus  fenfiblc 
qu'il  le  fait,  par  toutes  ces  comparaifons  &  ces  paraboles  ?  Le falut  cft  donc 
une  affaire  difficile.  En  effet ,  que  d'obftacles  s'y  oppofent  »  que  d'ennemis  la 
traverfent  !  Obftacles  du  côté  de  la  concupifcence.  qu'il  faut  dompter  ;  des 
pallions  violentes  qu'il  faut  modérer  j  des  fens  déréglez  qu'il  faut  mortifier  ; 
des  habitudes  invétérées  qu'il  faut  arracher  ;  des  objets  également  agréables 
&  funeftes  qu'il  faut  fuir  j  des  occafions  dangereufes  qu'il  faut  éviter  ;  des  en- 
gagerons forts  qu'il  faut  rompre.  Quelle  fermeté  ,  quelle  force  ne  faut-il  pas 
pour  tout  cela  ?  Mais  quel  courage  ne  faut-il  pas  pour  combattre  les  enne- 
mis qui  traverfent  nôtre  falut  ?  La  chair  ,  ennemi  domeftique  d'autant  plus 
à  craindre  que  nous  le  craignons  moins.  Le  monde  ,  qui  nous  (eduic 
par  fes  maximes  ,  &  qui  nous  entraîne  par  fes  exemples-.  Le  démon  , 
ennemi  puillànt  &  artificieux,  vigilant  &  cruel ,  qui  Ce  fait  une  affairede  nôtre 
perte,  pendant  que  nous  ne  nous  en  faifons  pas  une  de  nôtre  falut.  Poue 
fc  fauver  ,  il  faut  donc  du  courage  &  de  la  fidélité.  Le  P.  Nepvett ,  tome  a. 
de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 


.  profit  ;  un  laboureur  feme  &  moilfonne }  mais  ce  n'eft  pas  fouvent  pour 
tre  affaire,  un  p«c  le  donne  la  peine  d'amatfer  du  bien  ,  mais  c'eft  pour  enrichir  des  en- 
fans  ,  &  fouvent  faire  des  ingrats  ;  un  juge  acheté  bien  cher  une  charge  ; 
c'eft-à-dire ,  la  néceflité  de  fc  faire  la  vi£t  me  du  public.  Que  lui  en  revient-il  ? 
un  vain  honneur.  Celui  qui  feme ,  dit  le  Sauveur  ,  n'eft  pas  fouvenr  celui  qui 
Jeun.  4.  moilîbnnc  :  Alite*  tjk  qui  feminat  ,  &  aliiu  qui  metit.  Mais  dans  l'affaire  du 
falut,  celui  qui  travaille  ,  cft  celui  feul  qui  en  a  tout  le  profit  ;  perfonne  ne 
le  partage  avec  lui  :  Si  vont  ferriez  (dit  faint  Paul  )  vous  cueillerez,  une  mvijfm 
proportionnée  à  la  Jemence  que  voue  aurez  jettét.  Si  vous  priez  ,  fi  vous  jeûnez, 
fi  vous  donnez  l'aumône  ,  fi  vous  mortifiez  vos  fens ,  fi  vous  crucifiez  vôtre 
chair  ,  tout  le  profit  en  fera  pour  vous  ;  mais  un  grand  profit ,  puifqu'il  ira  jus- 
qu'au centuple  pour  cette  vie,  &  jufqu'à  l'infini  pour  l'autre.  Le  même  % 
tome  1. 

C'eft  encore.  Le  falut  cft  nôtre  affaire  ,  parce  que  fi  elle  réunit  mal  ,  toute  la  perte  en 
nôtre  affii-  fera  pour  nous  ,  perfonne  ne  la  partagera  avec  nous.  Dans  les  affaires  avanta- 
re.parc;  tjue  gCufes  ,  mais  hazardeufes  ,  on  fait  des  focietez  i  on  cherche  des  gens  qui  nous 
rmfcVentic- atsurent  »  on  aime  mieux  avoir  moins  de  profit,  pourvu  qu'on  coure  moins 
th  pour  de  hazard  ,  &  partager  avec  les  autres  le  gain  ,  pourvu  qu'ils  partagent  avec 
nous  la  perte.  Mais  en  matière  de  filut  ,  il  n'y  a  ni  focieté,  ni  allureur  ;  il  faut 
courir  feul  le  hazard  i  tout  le  profit  &  toute  la  perte  feront  pour  nous  j  en  cette 
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affaire  chacun  travaille  pour  fon  compte.  Cet  homme  de  bien  qui  a  tant  de 
zc!e  pour  vôtre  falut ,  qui  y  a  pris  tant  de  peines  ,  qui  s'en  eft  fait  fon  affaire  » 
aura  part  au  gain,  Ci  elle  réuiTït  ;  mais  non  pas  à  la  perte ,  Ci  elle  ne  raidit  pas. 
Ce  qui  fera  même  vôtre  perte  Se  vôtre  condamnation  ,  fera  fon  profit  &  fon 
mérite.  Le  même. 

Quand  Dieu  envoya  fon  Fils  au  monde  ,  il  ne  lui  donna  qu'une  feule  com-  L'affaire  de 
million  -,  &  cette  .unique  affaire  dont  il  le  chargea ,  ne  fut  autre  que  celle  de  jj^'f  ^ 
nôtre  falut ,  comme  la  plus  proportionnée  à  fa  grandeur  ,  Se  la  plus  favorable  ju  Fi|s  <jc 
à  fa  gloire.  Bien  qu'il  engage  les  hommes  dans  mille  différens  exercices  ,  il  Dieu  ,  qui 
veut  pourtant  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  occupation  fur  la  terre  ,  &  que  nous  *'eft  £ùc 
n'ayons  point  d'autre  affaire  dans  le  temps  ,  que  celle  de  l'éternité.  C'eft-là  homme 
que  nous  devons  étendre  tous  nos  foins  ,  &  dans  la  diverfité  de  nos  emplois,       cc  ** 
n'ayant  point  d'autre  but  que  celui-là  ,  nous  n'aurons  auffi  point  d'autre  affai- 
re ;  Se  le  fcul  ouvrage  de  nôtre  vie  fera  celui-là  même  qui  a  mérité  d'occuper 
toute  la  fagefle  de  Dieu  ,  foie  dans  l'éternité  pour  en  former  Je  projet,  foit  dans 
le  temps,  pour  en  ordonner  l'exécution.  Cependant  appliquez  à  toute  autre 
chofe  ,  nous  ne  penfons  prefque  jamais  à  celle-cy  :  Se  bien  loin  d'en  faire 
nôtre  umque  affaire  ,  nous  n'en  faifons  pas  même  une  affaire.  Nous  trouvons 
du  temps  pour  les  occupations  les  plus  indifférentes  ,  &  nous  n'avons  jamais 
de  loilir  pour  celle  qui  eft  d'une  néceffité  indifpenfable  ,  Se  d'une  conféquence 
éternelle  :  nous  fommes  toujours  dans  le  mouvement  fans  faire  une  démarche 
vers  cc  terme  bienheureux  ,  Se  ne  fongeant  prefque  jamais  à  l'unique  chofe  , 
qui  demande  toutes  nos  occupations  ôc  toutes  nos  p  enfées  ,  nous  accablons  nos 
efprits  d'une  infinité  de  foins  inutiles.  Pris  d'un  difeours  fur  ce  fujet ,  q ui  ft 
trouve  dune  le  Recueil  de/  pièces  préfemèes  *  l'Acmdemit  Frtnçoife  en  l'an- 
née i6jj. 

Tout  le  monde  eft  accablé  d'affaires  ,  &  l'on  ne  voit  prefque  perfonne  oc-  pourqnoi 
cupé  de  celle  de  fon  falut.  Allez  dans  toutes  les  maifons  ,  vous  y  rencontrerez  l'affaire  du 
des  affaires  i  cherchez  tous  les  hommes ,  vous  les  trouverez  en  affaires  ;  Se  Ci  JJ^jJjjJ" 
vous  entrez  en  converfation  avec  eux  ,  ils  ne  vous  entretiendront  le  plus  fou-  ^D^tc  unj. 
*cnt  que  de  leurs  affaires  ,  fans  que  celle  du  falut  Se  de  l'éternité  tombe  jamais  <jUC  afcjrx, 
dans  leurs  difeours  ,  Se  même  dans  leurs  penfées.  Déplus  ,  un  procès,  une 
charge  ,  le  foin  d'une  famille  ,  la  conduite  d'une  armée  ,  le  gouvernement 
d'un  Etat ,  ne  font-ce  pas  autant  de  différentes  occupations  dignes  d'être  appel- 
les de  grandes  affaires.  Toutes  ces  confédérations  n'empêchent  pas  ,  que  je  ne 
foûtienne ,  conformément  à  l'Oracle  de  l'Evangile  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
affaire  dans  le  monde  que,,  celle  du  falut  ;  foit  parce  que  toutes  les  autres 
comparées  à  celle-là,  ne  font  nullement  confidérables  ;  foit  parce  que  rappor- 
tée à  celle-là  ,  comme  à  leur  fin  principale  ,  elles  ne  produifent  pas  des  foins 
differens ,  &  ne  font  toutes  enfcrablc  qu'une  même  occupation.  Le  même. 

Le  Fils  de  Dieu  a  tout  entrepris  Se  tout  fouffcrt  pour  ce  deffein ,  afin  de  nous  Combien 
infpirer  le  courage  d'en  vaincre  toutes  les  difKcultez  ,  Se  d'en  furmonter  tous  nôtre  falut 
les  obftacles.  Qui  peut  comprendre  le  prix  du  falut  éternel ,  dit  le  Pere  de  a  coûté  au 
l'Eloquence  Chrétienne  ,  puiique  cette  infinie  Sageffc  ,  qui  eonnoît  parfaite- Fllî<icDlcu* 
ment  le  mérite  de  chaque  chofe ,  n'a  rien  épargné  pour  ce  fujet ,  Se  n'a  point 
faic  de  difficulté  de  facrificr  fon  repos  ,  fon  honneur  Se  fa  vie.  Cependant  nous  • 
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n'en  faifons  aucun  état ,  encore  que  ce  foit  nôtre  affaire  }  fie  bien  loin  d'y  tra- 
vailler fous  d'auûî  rigoureufes  conditions»  que  cette  divine  Pcrfonnc  ,  qui  n'y 
avoit  point  d'autre  intérêt  que  les  nôtres ,  nous  réfutons  d'y  faire  feulement 
quelque  réflexion  >  comme  li  nous  appréhendions  de  troubler  nôcre  repos , 
pour  nous  procurer  un  repos  immortel ,  &  comme  fi  ce  grand  ouvrage  ,  qui 
a  fervi  d'exercice  au  Fils  de  Dieu  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  n'etoit  pas 
digne  d'occuper  un  moment  de  la  nôtre.  Le  mime. 

Prudence  du  monde  ,  que  tu  es  aveugle  dans  tes  propres  lumières  ,  fie  in- 
moocUiae    fenfiblc  à  tes  véritables  avantages  !  Jufqu'a  quand  feras-tu  indifférente  pour  ton 
el\  aveugle  propre  intérêt ,  fie  l'affaire  de  ton  falut ,  qui  eft  l'unique  affaire  que  tu  dois 
faire^^uel-  embr*ûer  avcc  »fdcur  r  jufqu'à  quand  feras-tu  contraire  à  la  lâgeflc  de  Dieu, 
cpTécuirec  <îui  cft  l'infaillible  régie  de  ta  conduite  }  Si  tu  donnes  de  li  fages  confeils  à 
qu'elle  foit  ceux  qui  confultcnt  tes  oracles  fur  les  chofes  préfentes  ,  uc  donneras-tu  ja- 
pour  toutes  roais  dt  faluuires  avis  fur  les  chofes  futures  ,  qui  font  Ci  dignes  de  tes  prè- 
les autres,    voyances  ?  fi  tu  prends  des  moyens  fi  propres  pour  réiiûïr  dans  tes  projets  , 
faut-il  abandonner  l'unique  voye  ,  qui  te  conduit  à  ta  dernière  fin  l  Et  fi  ta 
prononces  de  fi  judicieux  arrêts  lur  les  chofes  humaines  fie  pcritiables  ,  feras-tu 
toujours  injufte  dans  les  jugemens  que  tu  fais  des  chofes  éternelles  fie  divinest 
Les  grands  foins  font  cefler  les  petits  ,  fie  lorfque  nous  fournies  preffez  d'une 
affaire  de  la  dernière  conféquence  ,  nous  avons  peine  à  fonger  aux  autres 
moins  confidérables.  Il  eft  raiionnable  ,  dit  judicieufement  faint  Eucher  ,  que 
les  chofes  les  plus  importantes  tiennent  le  premier  rang  dans  nos  pcnfécSj 
fit  fur  ce  principe  »  dont  on  ne  peut  difeonvenir  ,  il  faut  que  l'affaire  de  nôtre 
falut  l'emporte  fur  toutes  les  autres  ,  6c  qu'elle  tienne  nos  cfprits  entièrement 
occupez,  comme  n'étant  pas  feulement  la  principale  i  mais  encore  l'unique. 
L>e  ji.eme. 

Combien  L'homme  n'a  rien  de  plus  cher  que  fa  vie  ,  puifqu'il  veut  bien  facrifier  ce 
nôtre  falut  qu'il  y  a  de  plus  précieux  pour  la  fauver.  Qu'eft-ce  donc  qu'il  plaindrott 

éne  cheTat  P°ur  ^auvcr  *°n  amc  »  &  P°ur  )oulr  ^c  CCItc  vic  éternelle  6c  immortelle  ,  qui 
i  "n'y  "que  vaut  Miniment  mieux  que  celle  du  corps  ?  Je  fçai  qu'on  hazarde ,  fie  qu'un 
la  paflion  abandonne  même  tous  les  jours  fon  falut  pour  les  biens  fie  les  avantages  du 
qui  nous  monde.  Mais  distinguez  le  temps  de  la  paÛlon  ,  d'avec  celui  de  la  conlticncc, 
empêche^  Je  Qi,anj  ja  paflion  prévaut  fie  l'emporte ,  alors  l'eftime  du  falut  celle  fie  diïpa- 

tous  le$  au-  roK  »  Pa,cc  <iuc  c  c^  un  nuagc  epa"  qui  n°«s  cache  le  Ciel ,  fie  nous  dérobe 
uc  biens,  l'éternité  :  mais  quand  la  confciencc  vient  à  percer  ,  fie  à  diulper  ce  nuage  , 
alors  le  monde  dilparoit  à  fon  tour.fie  l'éternité  fe  préfente  à  nous  dans  un  jour, 
qui  nous  la  montre  préférable  à  toutes  chofes  :  alors  il  n'y  a  plus  rien  que  nous 
ne  veuillons  perdre  pour  elle.  RichelTes ,  honneurs,  plaifirs,  amis,parens  }  tout 
cède  à  ce  grand  fie  incomparable  intérêt.  Il  én  eft  juftement  comme  du  Mar- 
chand ,  tandis  qu'il  eft  dans  l'ardeur  de  fon  trafic  ,  occupé  à  négocier  fur  U 
terre  ,  il  ne  fonge  qu'à  ramaller  des  marchandifes  ;  on  diroit  que  la  vie  ne  lui 
eft  rien  au  prix  de  Ion  profit  }  il  travaille  ,  il  s'expofe  au  chaud  fie  au  froid  ;  il 
hazarde  (a  famé  ,  fie  fa  vic  même  pour  remplir  fon  navire  qui  eft  à  l'ancre. 
Mais  eft- il  fur  mer  attaqué  d'une  furieufe  tempête  ,  qui  le  menace  d'un  nau- 
frage tnévicable  ,  s'il  ne  veut  décharger  fon  vaiffeau.  Alors  il  témoigne  que 
fa  vie  lui  eft  plus  précieufe  que  tout  le  refte ,  puifqu'il  jette  fes  marchandifes 
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dans  les  abîmes ,  pour  la  fauver.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  juger  d'un  homme  qui 
a  un  peu  de  chriftianifme  6c  de  religion,  jiuthemr  Anonyme. 

On  veut  fe  fauver  »  mais  on  le  veut  moins  principalement  :  car  fi  vous  vou-  Volonté 
lez  bien  vous  examiner  ,  vous  trouverez  que  vôtre  première  6c  principale  vo-  inefficace 
lonté  ,  -n'eft  pas  de  faire  vôtre  falut.  La  première  chofe  que  vous  voulez ,  6c  Huc  lc$ 
cjuc  vous  voulez  préferablement  à  tout  ,  c'eft  de  vous  établir  ,  de  faire  vôtre 
fortune ,  6c  de  vous  poufler  dans  le  monde  i  la  volonté  de  faire  vôtre  falut  en  Tçr/  U" 
cet  état ,  ne  vient  qu'après  :  c'eft  une  volonté  dépendante  6c  fubordonnéc  :  aufli 
n'agit- elle  qu'autant  que  la  volonté  première  Se  principale  ,  qui  cft  en  vous  la 
dominante, veut  bien  le  lui  permettre.  On  veut  fe  fauver  ;  maison  le  veut  d'une 
volonté  abitraite  6c  confufe  ;  on  ie  veut  d'une  volonté  froide  6c  inefficace  j  on 
le  veut  indirectement ,  6c  par  réflexion  ;  on  le  veut  dans  l'intention  ,  6c  non 
pas  dans  l'exécution  ,  dans  la  fpéculation  ,  6c  non  pas  dans  la  pratique.  Que 
fait  en  vous  cette  volonté  que  vous  dites  avoir  de  vous  fauver  ?  Elle  cft  méiéc 
&  confondue  avec  mille  autres  volontez  ,  qui  l'empêchent  de  fe  faire  fentir, 
6c  qui  l'étouffent.  Le  défir  de  s'avancer  ,  de  fe  mettre  dans  un  porte  confide- 
rable  ,  ou  dç  s'enrichir  :  ce  font-là  les  volontez  fenfibles  6c  diftinctes..  Jamais 
volonté  ne  fut  plus  ftérile  que  celle  que  vous  avez  de  vous  fauver  -,  car  que 
çtoduU-elle  ?  Rcgle-t-clle  vôtre  cfprit  ?  rcrauc-t-ellc  vôtre  coeur  ?  influc-t-clle 
fur  vos  penfees  6c  fur  vos  actions  2  Kien  de  tout  cela  :  vous  voulez  vous  fauver, 
Ce  vous  renoncez  aux  moyens  néceflaires  pour  cela.Toute  volonté  de  la  fîn,fi  elle 
cft /incerc  &  véritable  ,  renferme  celle  des  moyens  ;  quelle  volonté  de  la  fin 
eft  donc  la  vôtre  ,  qui  exclut  les  moyens  d'y  parvenir  î  Vous  le  voulez,  mais 
c'eft  après  coup  :  vous  le  voulez  ,  mais  c'eft  du  bout  des  lèvres.  Vous  le  vou- 
lez ;  mais  vous  ne  faites  rien  pour  vous  procurer  ce  bonheur.  Livre  intitule  : 
Le  bon  gcut  de  l'Eloquence  Chrétienne. 

Il  faut  que 
premier  ran 
que  nôtre  I 

caufe  de  toutes  nos  inquiétudes  :  il  faut  que  le  falut  nous  occupe  ,  non-fculc-  Valet  ten  , 

ment  comme  la  première  chofe  ;  mais  aufli  comme  la  feule  qui  nous  doit  touchai*  le 

occuper.  Il  faut  que  nous  ayons  autant  d'affection  de  mettre  ce  falut  au-dclfus  ^n  u 

de  toutes  les  autres  chofes ,  qu'il  les  furpafle  toutes  ,  &c  qu'il  mérite  de  leur 

«re  préféré.  Nôtre  application  doit  être  fouveraine  à  l'égard  de  Dieu  i  elle 

doit  être  très- grande  à  l'égard  de  nôtre  amc.  Mais  ces  deux  applications  de 

nôtre  amc  à  l'égard  de  ces  deux  fortes  d'objets  ,  font  de  telle  nature  ,  qu'étant 

coures  deux  capitales  &  néceffaires  ,  on  ne  fçauroit  jamais  féparcr  l'une  de 

l'autre.  Que  fert  à  l'homme  d'acquérir  tout  le  monde  ,  s'il  fourrre  la  perte  de 

fon  amc  î  11  n'y  a  donc  certainement  nulle  confidération  d'intetét  6c  d'utilité,  • 

qui  puifle  jamais  fubfiftcr  ,  lorfqu'il  s'agit  infailliblement  de  la  perte  de  fon 

amc.  Tous  les  gains  &  tous  les  avantages  du  monde  font  moins  que  rien» 

quand  on  fouffre  un  dommage  qui  regarde  le  falut  :  car  comment  pourra- 

t-on  recevoir  un  profit  6c  un  gain  de  quelque  manière  que  ce  foir  ,  1  or  fa  ne 

l'amc  ne  fera  plus  en  état  de  le  fentir  î .  Si  les  biens  qu'on  nous  propofe ,  ne 

font  pas  capables  de  nous  attirer  aftez  à  les  rechercher  ,  au  moins  que  les  maux 

que  nous  appréhendons,  nous  forcent  à  les  fuir }  puifque  nôtre  falut  confifte  en 
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ces  deux  chofes  -,  à  jouit  des  biens  étemels  &  infinis  ,  &  à  être  délivrez  des 
maux  extrêmes  qui  durent  toujours.  Le  mêine» 
De  l'impôt--     Le  falut  réparc  en  un  moment  toutes  les  pertes  &  tous  les  égarcmens  de  la 
tance  de     vic  j  mais  il  nous  manquons  a  nous  fauver ,  que  nous  fervira  d'avoir  été 
l'affaire  du  r;cncs  &  puifluns  dans  le  monde  ?  que  nous  fervira  d'avoir  été  fort  éclairez, 
falut ,  par    ^  habiles  »  fort  fçavans  ,  fi  nous  fortunes  éternellement  malheureux.  Tout 
fon  arec     l'univers  ligué  contre  un  homme  ,  ne  peut  lui  enlever  le  Ciel  ,  ne  peut  pas 
routes  les    même  troubler  le  moins  du  monde  fon  bonheur,  s'il  eft  fauve  ?  Tout  l'uni* 
autres  affai-  vcrS  confpirant  pour  un  homme  ,  ne  peut  le  rendre  ;  je  ue  dis  pas  heureux  , 
s'il  eft  damné  ,  mais  même  moins  mifcr-ble.  Hélas  !  que  fert  donc  a  l'homme 
de  gagner  tout  le  monde  ,  s'il  perd  fon  ame  ?  Et  que  pourra-r-on  lui  donner 
en  échange  qui  puilîe  le  dédommager  de  la  perte  qu'il  aura  fa:tc  ?  N'eft-il  pas 
étrange,que  tout  le  monde  conviennc,quc  de  toutes  les  affaires  que  nous  avons 
en  main,k* affaire  du  falut  foit  la  plus  importante:  quelle  foit  la  (eule  imp<  rtanrc, 
&que  ce  foit  cependant  celle  que  nous  négligions  davantage.  &  que  nous  ayons 
le  moinsàcœur  ?  Emdc,négoce,divertillcmens,entrcticns,emploU,t»-nt  nous  pa- 
roît  important,  tout  nous  occupe;  mais  fatu>il  s'appliquer  férieulcmcnt  a  I  '^ifai're 
de  fon  falut  i  c'eft  toujours  trop  tôt  ,  &  ce  qui  eft  plus  étrange  ,  on  n'a  jamais 
le  loi  Tir.    Certainement,  il  faut  qu'on  ait  bien  peu  d'idée  du  faiut  éternel  , 
puifqu'on  s'en  met  h  peu  en  peine  j  voudroit-on  ne  mettre  pas  pi  us  de  temps, 
ni  d'application  à  fes  affaires  temporelles  ?  Et  quel  fuctes  attendroit-on  ,  fi 
l'on  n'y  mettoit  ni  plus  d'application  ,  ni  plus  de  temps  ?  Q^cl  eft  l'homme  G 

f>eu  zélé ,  Ci  peu  charitable  ,  qui  pût  négliger  davantage  noue  falut ,  que  nous 
e  négligeons  nous-mêmes,  il  notre  lalut  dépendoit  autant  de  lui ,  qu'il  dépcn4 
de  nos  loins  ?  Lancine» 
Le  falnr  eft     Tout  ce  qu'on  appelle  grandes  affaires  dans  le  monde  ,  ne  fonr  pas  à  pro- 
nôtre affaire  prement  parler  ,  des  affaires.   Du  moins  ce  ne  font  pas  nos  propres  affaires  ; 
propre,  &  à  puîfqu'en  les  failant  ,  nous  failons  plutôt  les  affaires  d'autrui  que  les  nôtres  , 
laquelle      ^  cc  n>cft  gUCrc  que  pour  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  que  nous  travail- 
lai lier0"*  l°nS'  H  n'tft  point  d'affaire  qui  ne  le  puifle  terminer  par  un  autre.  L'affaire 
par  nous-    du  lai ot  eft  l'unique  qu'on  ne  peut  faire  que  par  loi  même  »  cV  dont  l'on  ne 
mêmes.      peut  fc  difpcnfer  fans  fe  perdre  fans  rcllourcc.Ccft-la  cet  unique  îaéccliàircdont 
Jésus- Christ  nous  parle  fi  fouvent  i  c'eft- la  nôtre  unique  affiirc  :  unique, 
parce  que  c'eft  cellc-la  feule  qui  foit  d'une  extrême  confequence  ,  &  dont  le 
fuccès  néanmoins  dépend  en  quelque  manière  de  nous ,  unique  ,  parce  que 
c'eft  la  feule  qui  mérite  toute  notre  application  ;  unique  enfin  ,  parce  que 
c'eft  la  feule  qui  dépend  de  notre  application.  Le  metu. 
te  falut  eft     Lc  (amt  c&  *&*irc  ^c  touc  lc  monde  ;  du  Roy ,  dans  le  gouverne- 

l'affaire  de  ment  de  fon  Royaume  j  du  Prélat,  dans  les  foins  qu'il  doit  prendre  de  foa 
touc  le  mon-  Diocéfc  i  de  Plv  mme  de  lettres  dans  fes  études  }  de  l'homme  d'épee  dans 
dc«  Jon  état  ;  du  Marchand  dans  ion  commerce  ;  de  l'Artifan  dans  (on  métier.  Il 


qt 

dinaireson  a  toujours  quelque  rellburce.  Quiconque  n'a  pas  fait  cette  affaire» 
n'a  rien  fait  ,  &  il  ne  la  a  ^lus  en  état  de  rien  fait  e ,  ôcç.  Le  même. 

Nous 
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Nou$  ne  fommcs  fur  la  terre  que  pour  faire  nôtre  falut  ;  Dieu  n'a  point  eu  Nous  ferons 
d'autres  delTcins  en  nous  créant  ,  &  en  nous  confervant  fur  la  terre  que  nôtre  J.anî  crc«fc 
falut  &  fa  gloire  j  ferons-nous  donc  bien  reçus  à  la  mort,  à  dire  -,  nous  avons  gjjjf^  . 
fait  de  grandes  chofes  dans  le  monde  ;  nous  nous  y  fommes  fore  diftinguez  ron,  néglî- 
par  nôtre  cfprit ,  par  nôtre  addrciîe  i  nous  y  avons  amaffé  de  grands  biens  }  gé  nôtre  ù- 
nous  avons  même  travaille  avec  fuccez  au  falut  des  autres  ,  nous  n'avons  lut* 
négligé  que  le  nôtre  -,  c'eft-à-dire,  nous  avons  tout  fait  ,  hors  la  feule 
amure  pour  laquelle  feule  vous  nous  aviez  créez.  Que  nous  fert  -  il  que 
Dieu  nous  ait  donné  la  lumière  de  laraifon  ,  fi  elle  nous  devient  inutile  dans 
la  feule  chofe  pour  laquelle  elle  nous  a  été  donnée  ?  Hélas  !  nous  ne  nous 
enfervons  qu'à  former  &  à  conduire  des  defleins  de  nulle  conféquence. 

Nous  voulons  le  falut  :  car  où  fut  jamais  ttnlcnfé  qui  ne  le  voulût  pas  ?  Noihtob. 
Mais  nous  le  voulons  d'une  volonté  générale,  ôc  indéterminée  :  on  s'en  tient  à  notre 
des  déûrs  vagues  ,  fans  defeendre  jamais  aux  moyens.  Nous  le  voulons  d'une  '"^  'a™** 
volonté  inefficace  ôc  fans  action  j  nous  le  voulons  d'une  volonté  foible  &  là-  roulon*  pa« 
cfie  :  le  moindre  obftacle  nous  arrête  ,  ôc  les  plus  légères  difficultez  nous  rc-  comme  il 
butent.  Dès  qu'il  faut  mettre  la  main  à  l'oeuvre  ôc  travailler  i  nous  affujettir  à  fa«"« 
certains  devoirs  indifpcnfables  ,  à  certaines  pratiques  ,  à  cerraincs  régies ,  le 
courage  nous  manque,  &  nous  nous  rendons.  Nous  le  voulons  d'une  volonté 
étroite  ôc  bornée  :  nous  fommes  prêts  à  prendre  telle  &  telle  voye ,  à  faire  telle 
Se  telle  choCe  ;  mais  rien  au-delà.  Eft-ce  ainfi  ,  nous  dira  Dieu  ,  que  vous 
vouliez  tout  le  refte  }  cft-cc  ainfi  que  vous  vouliez  la  guérifon  d'une  maladie 
mortelle  ?  eft-ce  ainfi  que  vous  vouliez  le  gain  d'un  procès  ?  Ah  «  combien  de 
ces  volontcz  ftériles  ôc  fans  effet ,  Dieu  ne  les  reprouvera-t-il  pas  ,  en  les  rejet- 
tant  comme  de  fautes  volontez  ? . .  Non,  non,  Chrétiens,  ne  nous  flattons  pas, 
en  difant  que  nous  voulons  nous  fauver  :  Ccft  impofer  à  Dieu  ,  ôc  nous  démen- 
tir nous-mêmes-,  puifqu'au  même  temps,  nous  nous  rendons  malgré  nous 
raille  témoignages  feercts  ;  que  le  falut  cft  de  toutes  les  chofes  du  monde  celle 
que  nous  voulons  le  moins  ,  ôc  que  nous  nous  efforçons  moins  de  vouloir. 
Le  P.  Bourddoué  ,  Sermon  de  U  prédefimmtien. 

Diftraits  par  la  multitude  des  objets ,  étourdis  par  le  tumulte  ,  occupez  de  Nous  pen- 
vains  amufemeus  ,  entraînez  par  le  torrent  des  mauvais  exemples ,  nous  partons  ^onî  a  j***?* 
nôtre  vie  fans  penfer  pour  quelle  fin  nous  fommes  au  monde  \  mais  l'obliga-       £  fin 
tion  indifpeniable  que  nous  avons  de  tendre  fans  cette  à  cette  fin  ,  de  ne  rien  pour  taquel- 
fairc  que  pour  cette  fin  ,  ne  parlera  jamais.  Le  feu  n'eft  pas  plus  fait  pour  le  nous  fora- 
echauffer  ,  ni  le  foleil  pour  éclairer ,  que  l'homme  pour  aimer  Dieu  ,  pour  le  » 
fervir  ,  ôc  par  ce  moyen  mériter  un  bonheur  éternel.  Ce  n'eft  même  que  pour  j^"^^,.^ 
nous  aider  à  parvenir  à  cette  fin  ,  &  à  faire  nôtre  falut ,  que  Dieu  a  créé  cette  &  mériter  ' 
multitude  preique  infinie  de  créatures ,  n'y  en  ayant  pas  une,  qui  prife  en  elle-  par-ll  ua 
même  ,  ne  nous  fourniffe  une  raifon  pour  le  connoître',  un  motif  pour  l'aimer,  bonheur 
cV  un  moyen  pour  lcfcrvir.Nous  ne  fommes  donc  dans  le  monde  que  pour  cela,  etcrneL 
c'eft-là  la  fin  de  tous  les  hommes  -,  mais  tous  les  hommes  vivent-ils  pour  cette 
fin  ?  C'eft-là  l'uuique  uéceffaire  dont  parle  l'Evangile  ;  mais  le  regarde-t-on 
comme  tel  ?  Le  Ptre  Creifet ,  d.ws  fes  Retraites  ,  pour  un  four  de  char  ne 
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H  s'en  faut  Quels  empreflëmens  dans  le  monde  pour  venir  à  bout  de  fes  deffeins  j 
bien  qu'oo  p0Ur  réiiflîr  dans  fon  emploi  ,pour  le  fervice  de  Ton  Prince  i  A-t-on  les  mêmes 
Éiiît  pour  cmpre(fcrncn9  pour  fervir  Dieu  ,  &  pour  faire  fon  faluc  j  car  ces  deux  chofes 
ton  fa*  t°el  nc  'c  Pcuvcnt  «eparer.  A  confidérer  la  conduite  de  la  plupart  des  homme* ,  ne 
qu'on  "fàir  diroit-on  pas  qu'ils  font  fur  la  terre  pour  toute  autre  chofe  i  Combien  de  fois 
pour  les  la  qualité  de  ferviteur  de  Dieu  cede-t-elle  à  la  qualité  d'homme  de  robe , 
aflàirc»  du  d'homme  d'épée  î  combien  de  fois  les  maximes  du  monde  remportent-elles  fur 
monde.  jc$  £cvoin  jjç  chrétien  ?  Chacun  a  fes  defleins  ,  chacun  a  fes  fins  j  il  faut  biea 
qu'on  foit  peu  perfuadé  ,  que  Dieu  cft  nôtre  fin  dernière  ,  que  nous  fomrocs 


point , 

touché  ,  quand  on  y  penfe.  Accoutumé  que  l'on  eft  prcfque  dès  le  berceau  à 
entendre  dire  que  l'homme  n'a  été  créé  que  pour  Dieu  ,  &  qu'il  n'eft  fur  la 
terre  que  pour  faire  fon  falut,  on  n'eft  nullement  touché  de  ce  que  ces  mots 
lignifient  ,  peut  être  n'en  a-t-on  jamais  bien  pénétre  le  fens ,  ôc  beaucoup 
moins  prévu  les  conféquenecs.  Car  s'il  cft  vrai  que  je  nc  fuis  dans  le  monde 
que  pour  fervir  Dieu  ,  &  faire  mon  falut ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  une  feule  action 
de  ma  v*c  ,  qui  nc  fc  rapporte  à  cette  fin  ,  &  je  nc  fçai  s'il  y  en  a  une  feule  dans 
toute  ma  vie  ,  que  j'aye  faite  en  cette  vùë.  La  menu. 


excep 

foa  fUuh    |a  [,afc  furqlloi  tout  porte  ,  &  à  nc  confultcr  que  nos  moeurs  ,  nos  fentimens  , 
&  nôtre  conduite  ,  diroit-on  que  Dieu  eft  nôtre  dernière  fin,  &  que  nous  fom- 
mes  créez  pour  un  bonheur  éternel  ?  Ou  penlc  à  tout  j  mais  puifqu'on  nc  pen/c 
point  à  fon  falut ,  ne  diroit-on  pas  que  le  lalut  eft  compte  pour  rien  ?  On  trouve 
du  temps  pour  tout ,  excepté  pour  travailler  à  fon  falut  i  on  penfc  à  tout ,  ex- 
cepté à  foi-méme  }  on  s'occupe  de  tout  ,  excepté  ce  qui  nous  touche  de  plus 
près  ,  &  à  ce  qu'il  nous  importe  le  plus  de  penfer.  Le  mime. 
Nous  n^gti-     Nous  devenons  femblablcs  à  des  avares  »  qui  fouvent  pour  épargner  un  écu 
g*on«  le     en  perdent  cent  ;  nous  nous  mettons  en  peine  d'un  héritage  temporel,  &  nous 
foin  de  nô-  perdons  un  héritage  éternel  :.nous  négligeons  un  temps  précieux  ,  qui  nous- 

pour  acquérir  le  Ciel ,  &  nous  l'occupons  à  des  bagatelles  : 
amufcrT"s  car  9ut'  autrc  nom  Pcul-°n  donner  à  toutes  les  chofes  du  monde  ?  Sa  nt  Au- 
tugaccllcs.   g«>ft»n  n'à-t-il  pas  raifon.de  les  comparer  à  des  jeux  d'enfins  ,  dont  les  perfon- 
ncs  fages  doivenr  fc  rire  :  Ma.orum  nagé  negoti*  vocarttur.  Et  ce*  bagatelles  , 
comme  les  appelle  l'Ecriture  même  ,  nous  privent  des  biens  les  plus  veiitablcs 
tytent.  4.    &  les  plus  fo  ides  :  Ftfànjth  nu^meiiatls  ebf  nr*t  t«»*.Livrc  intitule  :  Injlrttltons 
Cbré  ienntsy  l>  ftr*tH*ns  f>9*tr  le  iO«.  Dimanche  après  ii  Henteci  e. 
Le    u  de     NoUS  voyons  par  une  expérience  générale  de  ce  qui  fc  parte  dans  le  monde  , 
foin  que  '  les  foins  8c  les  travaux  des  hommes  j  les  peines  qu'ils  prennent ,  &-les  mouve- 
î*on  p-end    mens  qu'ils  fe  donnent.  »  ou  pour  acquérir  les  biens  temporels  ,  ou  pour  évircr 
de  ion  falut.  Jes  maux  de  la  vie.   Hé  J  n'y  aura  t- il  qu'un  b'*en  infini  ,  ou  un  malheur  éter- 
nel qui  feront  négligez  r  Que  faît-on  pour  acquérir  le  Ciel  ,  ou  pour  éviter 
l'Enfer  }  Que  l'ou  rentre  icy  dans  foy-mème ,  &  que  l'on  regarde  avec  atten- 
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tie-n,  l'application  que  nous  donnons  à  toutes  les  autres  chofes ,  ce  que  nous 
faifons  tous  les  jours  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ;  quelle  part  la  grande  & 
importante  affaire  du  falut  y  a-t-elle  î  Y  penfons-nous  comme  à  un  chétif 
procès  ?  y  travaillons-nous  comme  à  tout  ce  qui  regarde  la  vie  préfente  ?  O 
Dieu  (  quelle  différence  1  Mais  quelle  application  y  donnons-nous ,  lors  même 
que  nous  y  penfons  ?  Y  fommes-nous  appliquez  avec  une  attention  pareille  à 
celle  que  nous  donnons  à  ce  qui  regarde  une  vie  qui  parte  fi  vite.  Hé  quoi 
donc  î  l'éternité  ne  fera-t-ellc  pas  une  telle  impreflion  ?  Ah  !  nous  ne  le  iça- 
rons  que  trop.  Si  l'on  prie  ,  fi  Von  veut  s'appliquer  à  Dieu  Se  aux  chofes  éter- 
nelles ,  nôtre  imagination  n'eft  remplie  que  de  diftra&ions  ;  mais  s'il  arrive 
quelque  affaire  temporelle  un  peu  confidérable ,  l'efprit  Se  le  cœur  s'y  appli- 
quent avec  la  dernière  attention.   M.  Bonâon ,  livrt  intitulé  :  Le  Chrétien 


Au  fond  ,  on  ne  demande  à  l'homme  pour  le  falut ,  Se  pour  une  éternité  de  On 
bonheur»  que  les  mêmes  peines  qu'il  fe  donne  pour  fe  rendre  éternellement  fefauver  par 
miférable.  Quelle  peine  fe  donne-t-on  pour  les  honneurs  Se  pour  les  richelîcs  i  'e$  mêmet 
Le  cœur  fe  trouve  fouvent  déchiré  par  des  paflions  contraires  ,  qui  ne  lui  laif-  j^mes  tra-' 
fent  aucun  repos.  On  court  les  mers  ,  on  enrreprend  des  voyages  au  bout  du  Vau«  ,  que 
monde  ,  on  facrifie  fon  fommeil  ,  Se  l'on  pallc  triftement  les  nuits  à  chercher  l'on  prend 
les  moyens  d'avoir  une  charge  un  peu  confidérable  ;  on  cft  à  tous  momens  en-  Pou'  fc 

tre  la  crainte  &  l'efpérance  :  Combien  de  faufTes  joyes  ?  combien  de  véritables  ■  * 
peines  ?  Que  de  tempêtes  excite  nôtre  orgueil  ?  que  de  malheurs  il  nous  attire  [ 
Dieu  demande  moins  à  l'homme  pour  le  rendre  heureux,  que  le  démon  n'exige 
de  lui  pour  le  tourment  étcrcrnellcme.  Si  l'on  avoit  feulement  la  moitié  des  in- 
quiétudes pour  le  falut,  qu'on  a  pour  le  bonheur  paflàger  de  cette  vie,  on  feroit 
infailliblement  fauvé.  Quand  on  aime  quelque  chofe  ,  on  n'y  trouve  plus  de 
peine  ,  dit  faint  Auguftin  ,  fi  vous  aimez  Dieu  ,  vôtre  fardeau  fera  téger  ;  on 
demande  de  bonnes  œuvres  i  mais*'  il  fufiit  de  s'y  attacher  pour  les  rendre  faci- 
les.   Les  vertus  deviennent  douces  Se  aifées  à  Pame  ,  à  proportion  qu'on  les 
pratique  ,  &  qu'on  les  aime.  Tel  homme  qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  premiers 
abords  de  la  pénitence ,  y  a  trouvé  dans  la  fuite  des  joyes  &  des  confolations, 
qui  ne  peuvent  s'exprimer  ;  ayez  de  l'ardeur  pour  vôcrc  falut ,  &  toutes  les 
difticnlrcz  s'évanouiront.  Authatr  anonyme. 

Ne  me  dites  point,  comme  autrefois  on  difoît  à  faint  Chryfoftome.pour  fe  fau-  Les  aufteri- 
ver  il  faut  donc  fe  retirer  dans  les  déferts.  Ah  1  cft- ce  donc  que  le  renoncement  ta  *  !*« 
à  foy-méme,  le  pardon  des  injures,  la  tempérance,  la  modeftie,  l'humilité,  le  dé-  j^'fonè 
tachement  de  la  terre  ,  ne  font  plus  que  des  venus  de  cloître  i  Ah  !  il  en  coûte  uh^t 
bien  plus  à  l'ame  fidèle  de  fe  fauver  dans  le  monde  t  qu'aux  Solitaires  de  fe  fores  dans . 
fâuver  dans  la  retraite.  Il  eft  bien  plus  difficile  d'être  ferme  dans  les  dangers,  le  monde  M 
humble  dans  les  grandeurs  ,  tempérant  dans  les  mets  délicieux  ,  pénitent  dans  JJjj  dit)i  !c* 
les  occafions  de  inollefle,  doux  Se  parient  dans  les  pertes  de  biens,  qu'au  milieu  paTceqV'il r 
des  cloîtres ,  où  aucun  de  ces  dangers  ne  fe  rencontre.  Et  cependant  fi  nous  a  plus  de 
ne  pratiquons  point  cela  dans  le  monde,  nous  fommes  perdus.  Mon  Dieu  I  les  danger  pour 
faintes  auftéritez  feroient- elles  plus  nécefTaires  dans  les  cloîtres  •  où  les  occa-  'c 
fions  font  plus  rares  ,  les  grâces  plus  fortes  ,  les  chûtes  moins  fréquentes  que 
dans  le  monde  ,  oh  tout  cft  plein  de  pièges  ;  où  tout  cft  couvert  d'éciicUs  i  où 
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tout  excite  au  mal  i  où  tout  féduit  ;  &  où  enfin  l'on  ne  peut  fe  fauver  qu'avec 
une  attention  toute  fingulicre.  Quelle  illufion  !  quelle  erreur  i  de  croire  que 
de&  hommes  éloignez  de  tous  dangers  ,  ayent  plus  de  befoin  de  mortification 
&  d'auftéritez  ,  que  les  mondains  ?  Le  F,  Aiafjtikn  ,  Sermon  de  U  Sama- 
r Usine. 

Il  ne  faut      Dieu  cft  bon  ,  dites- vous  ,  le  Fils  de  Dieu  cft  mort  pour  nous ,  voudroir-il 
point  tant    nous  damner  î  Que  ce  principe  cft  beau ,  &  qu'il  nous  leroit  falutairc ,  fi  nous 
îa^férico1}-  fçavions  en  tirer  de  plus  juftes  conféquenecs  ?  Mais  voicy  ,  mon  cher  Audi- 
de  de  Dieu ,  tcur  »  cc  <luc  j'a»  *  vo&s  répondre.  Si  Dieu  ne  vous  a  pas  fait  pour  vous  perdre, 
que  nous  ne  pourquoi  vous  perdez-vous  donc  ?  Il  ne  vous  a  pas  fait  pour  pécher  ,  pour 
traïaillions  violer  fa  loy  ■>  pourquoi  l'offenfez-vous  donc  î  Jésus-Christ  cft  mort  pouc 
DOU'  à'nôtre  vous  ^auver  '  pourquoi  vous  damnez-vous  t  pourquoi  refufez-vous  de  travail- 
falut.         *cr  *  TOtre        »  comme  il  y  a  travaillé.  La  belle  réponfc  à  faire  au  Fils  de 
Dieu  ?  Seigneur  ,  n'aviez-vous  pas  eu  atîcz  de  peine ,  ctoit-il  jufte  que  j'en 
eufTe  ?  Il  vous  fied  bien  de  vous  prévaloir  de  fa  Paillon  ,  ennemi  que  vous  êtes 
de  la  croix  ;  ce  fera  fur  la  bonté  même  de  Dieu ,  &  fur  la  Paflion  du  Sauveur» 
que  vous  ferez  condamné.  Qu'ai- je  épargné ,  vous  dira-t-il ,  pour  vôtre  falut  î 
J'ai  tout  fait  pour  vous  ;  qn'avez-vous  fait  pour  moy  ,  ou  plutôt  qu'avez-vous 
fait  pour  vous-même  î  Qui  étoit  le  plus  intcrelTé  dans  cette  affaire  ».  de  moia 
ou  de  vous  ?  Le  P.  Cheminait ,  tome  3.  Sermon  fur  la  difficulté  du  falut. 
Dequoi  fer-    Mettez  à  l'heure  de  la  mort  un  homme  qui  ait  pofledé  des  richeftes  immen- 
rira  touc  ce  (cs  t  qUj  aît  j0ijj  Je  cou$  ics  p|aifirs  ,  qui  foit  arrivé  au  comble  de  la  gloire  & 

aàronsac-   dc  la  granclcur  »  *  Sui  ayant         cn  tout>       uniquement  négligé  l'affaire 
quis,  fi  nous  ^c  f°n  ^ut  j  &  demandez-lui  dans  cc  dernier  moment  :  Qu'td  prodeft  i  Que 
perdons  nô-  vous  fervent  tous  ces  biens  ,  ces  plaifirs  >  ces  grandeurs  ?  Quid  prodeft  ?  Touc 
uc  amc.      cela  cft  pafte  ;  tout  cela  cft  à  vôtre  égard  ,  comme  s'il  n'avoir  jamais  été.  Mais 
vôtre  ame  que  vous  avez  négligée ,  que  vous  avez  perdue,  ne  paflerapas  ;  mais 
les  peines  qui  font  les  fuites  runeftes  de  ceicc  négligence ,  de  cette  perte ,  ne 
paneront  pas.  Mettez- vous  vous-mêmes  dans  ce  dernier  moment  ;  tâchez  d'en- 
trer à  préfent  dans  les  fentimens  que  vous  aurez  alors  ,  fur  vos  delTeios  ambi- 
tieux ,  fur  la  vanité  de  vos  projets  ,  fur  l'empreflèraent  que  vous  avez  pouc 
amafter  des  biens ,  pour  établir  vôtre  fortune ,  &  vous  dites  à  vous-mêmes,  ce 
jue  vous  vous  direz  alors  :  Qnid  prodeft  f  Les  damnez  mêmes  ne  reconnoif- 
fent-ils  pas  cette  vérité  jufqucs  dans  l'Enfer ,  lorfqu'ils  difent ,  que  nous  a  fervi 
nôtre  orgueil ,  que  nous  ont  fervi  nos  richeftes  ?  &c.  Ils  raifonnent  admirable- 
ment ;  mais  inutilement ,  parce  que  c'eft  trop  tard.  Le  P.  Nepvett ,  dans  /es. 
Exercices. 

H  faut  don-     Si  la  perte  du  Ciel  pouvoit  être  compense  par  un  bonheur  temporel  i  fi  les» 

net  tous  fes 
foins  a  l'af 

lut'qui  feule  ne  font  rien  à  l'égard  de  celle  de  l'autre  viê,il  cft  fans  doute  que  I 
les  mente  terre  ne  doivent  tenir  dans  nos  cœurs  que  le  rang  qu'elles  ont  cn  effet  i  que 
tous.         nous  ne  devons  donner  que  des  foins  palTagers  à  des  biens  périffables  j  &  que 
nous  fommes  obligez  à  nous  appliquer  fans  referve  ,  à  cc  qui  doic  décider  de 
nôtre  fort.  Or  telle  cft  à  nôtre  égard  l'affaire  de  nôtre  falut  :  le  bonheur  ôc  le 
touc  l'homme  cn  dépend  >  &  poux  le  corps  Se  pour  l'ame ,  pour  le 
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temps  >  Se  pour  l'éternité  :  de  forte  que  fi  on  la  fait  bien  ,  tout  l'homme  eft 
fauve  pour  jamais ,  &  fi  on  la  fait  mal ,  tout  l'homme  eft  perdu  fans  reflburec. 
Effaii  de  Sermons  pour  le  quatrième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Je  remarque  que  quand  nous  voulons  quelque  chofe ,  nous  y  penfons  ,  nous  On  ne  reue 
h  demandons  ,  nous  faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  l'obtenir  ;  de  forte  pas  efficace- 
que  vous  ne  pouvez  pas  dire  que  vous  vouliez  une  chofe  ,  quand  vous  n'y  pen-  rocnt  ^  ^au" 
fez  pas  i  quand  vous  ne  la  demandez  pas  ;  quand  vous  ne  faites  rien  pour  l'a-  VCI 
voir. .  Certes  on  peut  dire  que  la  dernière  penfée  de  la  plupart  des  Chrétiens  , 
eft  celle  de  l'éternité ,  Se  de  leur  falut.  On  écarte  ,  on  éloigne  cette  penfée  le 
plus  qu'on  peut  -,  on  en  détourne  fon  efprit ,  Se  quelquefois  malgré  qu'il  en 
ait  ;  c'eft  une  réflexion  trop  incommode  &  trop  chagrinante  ;  elle  troubleroit 
tous  leurs  plaifirs  ;  elle  banniroît  tous  les  divertillcrncns  :  on  ne  penferoît  plus 
ni  à  compagnies  ,  ni  à  fpe&acles  ,  ni  à  promenades  ;  le  monde  ne  feroit  plus 
qu'un  délert  de  Solitaires  Se  de  Pénitens  ;  &  c'eft  tout  cela  qu'on  ne  veut  pas  : 
on  veut  fc  divertir  Se  bannir  de  fon  efprit  toute  autre  penfée  que  celle  du  plai- 
(a  \  Se  moi  je  conclus  de  là  ,  qu'on  ne  veut  pas  fe  fauver.  Les  mêmes ,  pour  la 
Lundy  de  la  femaine  de  la  Pafjim. 


ner  fur  l'importance  du  falut  \  les  moins  empreffez  à  la  conquête  du  Royaume  c-c^  |c  cot 
de  Dieu ,  /ont  d'accord  avec  les  plus  fervens  \  Se  fouvent  les  moins  réglez  en  qu'il  fauc 
font  des  leçons  aux  autres.  Mais  lorfqu'il  faut  exécuter  dans  la  pracique  ce  toucher , 
qu'on  a  fenti  avec  tant  de  vivacité  dans  la  fpéculation  i  c'eft  alors  qu'on  fent  P°.ut  Ic  YOU" 
la  péfanteur  Se  l'eneourdiflement  de  fon  eccur.  Sermon  manuferit.  Ioir* 

Les  notions  les  plus  communes  de  la  foi  fuffifent ,  pour  faire  voir  que  c'eft  c'fft  u°e 
une  extrême  folie  de  s'occuper  de  toute  autre  chofe  que  de  l'affaire  de  fon  falut,  f""™Cs«oc- 
êe  de  n'en  faire  pas  le  principal  de  fes  foins  :  ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  finir,  ne  cupct  de 
peut  entrer  en  comparaifon  avec  l'éternité  ,  qui  n'a  point  de  fin  ;  tous  les  plus  toute  autte 
grands  projets  des  hommes  ,  leurs  plus  vaftes  defleins  ,  les  plus  importantes  chofe  que 
atfaires  qui  ne  regardent  que  cette  vie  ,  doivent  finir  avec  la  vie  même.  Il  n'y  jj*  jQan  jyj. 
a  rien  d'étemel  au  monde  que  le  falut ,  &  ce  qui  y  a  quelque  rapport  :  de  quel 
poids  doivent  donc  être  toutes  ces  chofes ,  en  comparaifon  du  falut  ?  Donnez-, 
nioy  ,  difoit  dans  cette  vue  faint  Bernard  ,  le  plus  bel  efprit,  le  plus  habile  po- 
litique ,  le  plus  grand  génie  ,  &  le  plus  éclairé  qu'il  y  ait  jamais  eu  ,  qui  rai- 
Tonne  jufte  fur  toute  chofe  ,  qui  foit  le  mieux  inftruit  des  régies  pour  le  gou- 
vernement d'un  Etat }  qui  ait  le  plus  d'adrefTc  pour  démêler  les  caufes  les  plus 
embrouillées  ,  Se  qui  prévoye  de  plus  loin  les  fuites  Si  les  évenemens  des  cn- 
treprifes  ;  fi  avec  cette  grande  vivacité  d'efprit ,  Se  cette  profonde  pénétration, 
il  ne  fait  pas  fa  capitale  affaire  de  fon  falut ,  c'eft  un  infeme  -,  toutes  les  lumières 
ne  font  que  ténèbres ,  il  manque  de  bon  fens  &  de  jugement  ,  ne  fçachanc  pas 
ce  qu'il  lui  importe  le  plus  de  fçavoir ,  &  qui  devroit  être  le  principal  objet  de 
fon  application  &  de  fes  recherches  :  Nefcierunt  ,  neaue  imellexerum.in  tenebris  Ffal».-9t. 
ambulant  ,  dit  le  Prophète  Royal.  M.  de  U  Font,  Entretien  peur  le  huitième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dilons-uous  iouveot  à  nous-mêmes  :  fXuid  facitndo  vitm  atemam  poJJisUfo  b  Rcfolutioa 
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de  travailler  Que  faut-il  faire  pour  me  fauver  ?  Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  prêt  à  quitter; 
tout  de  bon  r;cn  qUC  jc  nc  f0js  prêt  à  entreprendre  \  rien  de  li  pénible  que  je  ne  fois  prêt  à 

nôtre  Wuï  fouffrir  »  P°ur  ro'afsur?r  unc  étcrnité  b'cnhcureufc  :  ce  fcra-là  déformais  l'uni- 
Lhc.  io.  *luc  °bjct  ^c  mcs  penfées  *,  ce  fera  mon  unique  affaire  ,  dont  la  considération 
l'emportera  fur  toutes  les  autres  :  )e  ne  veux  plus  déformais  régler  tout  ce  que 
j'aurai  à  faire  ,  que  par  rapport  à  ce  falut  :  je  n'entrerai  jamais  dans  aucun  em- 
ploi ,  fans  avoir  bien  examiné  s'il  peut  être  utile  ou  préjudiciable  à  mon  (alut  : 
jc  vais  renoncer  aux  plus  grands  avantages  qu'on  puiflê  m'offrir ,  non-feule- 
ment s'ils  y  font  obftaclc  ,  mais  s'ils  m'en  font  courir  quelque  rifque  :  car  enfin, 
à  quelque  prix  que  ce  foit ,  Se  quoiqu'il  en  coûte  ,  il  faut  fc  fauver  ;  puifqu'il 
ne  me  ferviroit  de  rien  de  m'etre  rendu  maître  de  tout  le  monde  ,  fi  je  viens 
à  me  perdre  ,  Se  à  me  damner  fans  refl'outee  ,  &  pour  toute  l'éternité. 
Le  même. 

Nous  ne       Nous  ne  fommes  créez  que  pour  Dieu  ;  toutes  nos  actions  lui  appartiennent  ; 

crecz^ue    t0Ut  CC       "C  V*  ?°*nt  *  Pcrc*u  >  tout  cc  qui  nc  contribue  point  à  nous 

pour  Dieu   rcn<^rc  heureux  dans  l'éternité  cft  inutile.   Tirez  les  conféquenecs.  J'ai  donc 
&  pour  faire  agi  comme  une  perfonne  infenfée  ,  autant  de  fois  que  j'ai  travaillé  pour  le 
nôtre  uluc.  monde  ,  pour  mon  amour  propre  ,  Se  pour  mes  pallions  ;  Se  cela,  grand  Dieu  | 
quel  intervalle  occupc-t-H  dans  ma  vie  ,  où  à  peine  puis-jc  trouver  un  paît 
nombre  d'adtions  ,  qui  ayent  été  véritablement  Se  purement  pour  vous  ?  Il  faut 
donc  que  je  me  regarde  ,  félon  l'expreffion  de  l'Ecriture,  comme  un  enfant  de 
cent  ans.  Il  faut  que  je  commence  à  compter  d'aujourd'hui ,  &  que  jc  régie  lî 
bien  mes  intentions  Se  ma  conduite  ,  qu'au  moins  à  la  fin  je  puifle  dire  que 
j'aurai  un  peu  vécu  pour  celui ,  pour  qui  je  devois  toujours  vivre.  M.  Tibergest 
J*ni  fa  Retraite  ,  premier  j*nr. 
Si  nous  ne     Ne  ferions-nous  pas  infenfez  ,  Ci  perfonne  ne  pouvant  partager  avec  nous  les 
penfbos  à    dangers  de  nôtre  mort ,  nous  paillons  nôtre  vie  à  fervir  uniquement  les  autres, 
mam    vM-  ^UÎS  raPPorrcr  nos  fcrv'ccs  *  nôtre  falut  &  à  nos  avantages  éternels  î  Un  lu/ec 
Ions  pour    <^°'t  ^CTVn  ^on  Pr'nce  >  mais  dans  la  vue  de  trouver  après  la  mort,  la  recompcnle 
le*  autres  ,  de  fa  fidélité  &  de  fon  zele.  S'il  arrive  qu'en  mourant  il  n'ait  fait  autre  chofe 
te  non  pas  que  fervir  fon  Prince  ,  fans  avoir  fongé  à  fervir  Dieu  en  même  temps  ,  fur 
qui  tombera  l'inutilité  de  fa  vie  ?  Un  perc  doit  travailler  pour  fes  enfans  \  s'il 
ne  fe  propofe  d'accomplir  chrétiennement  fon  devoir  ,  en  prenant  toutes  les 
peines  de  leur  établiûcment  -,  en  fortant  du  monde  ,  il  aura  établi  fes  enfans ,  Se 
n'aura  rien  fait  pour  lui-merac  ;  c'eft- à-dire,  il  mourra  pour  fon  propre  compre, 
&  aura  vécu  pour  le  compte  d'autrui.  Un  ami  doit  agir  pour  rendre  à  un  ami 
les  bons  offices  dont  leur  liaifon  les  rend  mutuellement  redevables  l'un  a  l'au- 
tre ;  s'il  oublie  que  l'amitié  n'adoucira  point  l'horreur  de  la  more ,  Se  qu'il 
doit  fe  difpofcr  à  ce  terrible  palfage  ,  il  fc  trouvera  fcul  Se  abandonné.  Un 
Magiftrat  doit  administrer  la  juftice  avec  une  intégrité  inviolable  ;  s'il  n'y  prend 
garde ,  les  obligations  de  fa  charge  emporteront  toute  fon  occupation ,  tout 
ion  temps  ;  &  à  moins  qu'il  ne  penfe  à  fe  fandificr  ,  en  fe  confacrant  à  la  féli- 
cité des  peuples  ,  il  ne  fera  rien  pour  la  fienne  ,  &  la  fin  de  fa  vie  ,  qui  l'ime- 


reflera  fcul,  n'aura  rien  que  d'affreux  pour  lui.  Tous  1rs  hommes  ,*  quelque 
emploi  qu'ils  exercent ,  &  en  quelque  condition  qu'ils  foient ,  doivent  avoir 
en  vue  leur  falut ,  comme  la  fin  à  quoi  doit  aboutir  tout  le  refte.  Livre 
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intitulé  :  Remarques  fut  divers  fujett  de  Religion  &  de  Morale ,  tome  », 

Ccft  un  premier  principe  en  matière  de  fagefle  humaine,  qu'il  faut  faire  céder  II  fout  fa;re 
les  plus  légers  intercts,aux  intérêts  les  plus  considérables ,  &  fur  cela,il  n'y  a  pas  céder  coûtes 
deux  entimens  parmi  les  hommes.  Les  enfans  de  ténèbres  plus  prudens  à  leur  ,ci  autrc« 
manière,  que  les  enfans  de  la  lumiére/çavcnr  mettre  de  l'ordre  &  de  la  fubordi-  j^jjg^  ju 
nation  dans  leurs  foins,  tk  à  proprement  parler,  on  n'a  de  véritable  fageflè  dans  fa|ur# 
le  fiéclc ,  qu'autant  qu'on  fçait  donner  de  préférence  aux  plus  grands  intérêts , 
mis  en  compromis  avec  les  moins  grands.  D'où  vient  donc  que  dans  la  pratique 
les  hommes  n'agiilènt  pas  conformément  à  cette  régie ,  qui  les  dirige  pour  les 
affaires  du  temps  ?  La  principale  affaire  de  rhoramc,c'eft  le  falut  \  nous  en  fom- 
rocs  convaincus  par  la  foi  ;  il  faut  faire  céder  les  moins  importantes  affaires  aux 
plus  importantes  :  nous  en  fommes  convaincus  par  la  raifon.  D'où  vient  donc 
cette  indolence  pour  le  falut  ?  ce  dérangement  de  préférences  que  nous  don- 
nons aux  affaires  du  temps  fur  celles  de  l'éternité  i  Cefr,  dit  faint  Auguftin, 
manque  de  prudence  &  de  réflexion  :  Non  refleflimtu  *d  rei  moment  um.  Sermon 
manuferir. 

L'affaire  du  falut  eft  une  affaire  univerfclle.  Au  regard  des  diverfes  condi-  L'affaire  do 
rions  ,  Dieu  les  a  partagez,  félon  fon  bon  plaifir  ;  mais  voicy  une  occupation ■JJa[0^[Jl" 
qui  nous  rafïcmble  tous.  Il  fuffit  de  naître  ce  que  nous  fommes  pour  y  avoir  forie$  <jc 
part.  Toute  créature  intelligente  a  un  rapport  eilènticl  avec  la  fouverainc  vc-  pcifbonc* 
rite  ,  &  toute  créature  libre  eft  indifpenfablement  tournée  vers  la  fouveraine 
félicité.  Ain  11,  dans  la  pourfuite  du  falut,  le  marchand  &  l'artifan  font  confon- 
dus avec  l'homme  de  robe  ,  &  l'homme  d'épée.  La  thiare  n'en  affranchit  pas 
le  Pontife  j  les  foins  du  gouvernement  n'en  exemptent  pas  les  Rois  }  l'cfprit 
ou  la  ftupidité ,  n'en  exemptent  pas  les  fçavans  ou  les  plus  groffiers  ;  un  peu 
moins  d'ambition  nous  épargnerait  bien  des  mouvemens  dans  la  pourfuite  de 
nos  prétentions  :  mais  à  l'égard  du  falut ,  c'eft  une  affaire  eflenticlle  attachée 
au  fond  de  l'humanfré  ,  je  celïcrois  d'être  homme  ,  fi  je  ccllois  d'avoir  obliga- 
tion d'y  travailler.  Je  puis  avoir  raifon  de  faire  cefler  les  travaux  de  mon  em- 
ploi i  mais  je  n'en  puis  avoir  ,  &  Dieu  ne  m'en  peut  faire  naître  ,  qui  me  dif- 
penfent  des  foins  de  mon  falut  &  de  mon  éternité.  Que  cette  réflexion  (  Chré- 
tiens )  eft  capable  de  me  faire  tout  céder  à  l'affaire  de  mon  falut*  L*  même. 

Souvent  avec  bien  des  travaux  nous  ne  faifons  qur  les  affaires  d'autrui.  Le 
Monarque  veille  ,  médite  ,  négocie  pour  les  intérêts  de  fon  Etat ;  l'homme  ^jjj^m  ^ 
d'épée  s'expofe  pour  la  gloire  du  Prince  ,  ou  pour  la  fureté  publique  i  l'homme  \c  donner  * 
de  robe  prodigue  fon  temps  Se  fon  loilir  à  fervir  des  ingrats,  ou  des  inconnus;  tout  aux  af- 
l'arrifan  travaille  pour  les  néceffitez  ,  ou  pour  les  délices  du  citoyen  ,  Se  ce  f*'Tes  d'au- 
citoyen  amallé  pour  un  héritier  méconiioiilant  Se  prodigue.  Infenfezque  nous  Sjfef^jè»^" 
fommes ,  jufqu'à  quand  ignorerons- nous  nos  perfonnels  &  nos  véritables  inte-  roémc. 
rets  ï  Au  regard  du  ciel  &  du  falut  ,  toutes  nos  démarches  feront  pour  nous; 
nous  n'en  partagerons  le  fruit  avec  prrfonne  :  c'eft  un  dépôt  que  nous  remet- 
tons entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  que  le  jufte  Juge  ne  conferve  que  pour  nous 
feuls.  Hé  quoi  !  difoit  faint  Bt  r.iatd  ,  écrivant  au  Pape  Eugène  ,  qui  avoit  été 
fon  difciple  ;  ô  mon  pere  Se  mon  fils  tout  à  la  fois  ,  eft- il  donc  bien  poffible 
que  vous  ne  conferviez  pas  pour  vous-même  un  peu  de  ces  foins  que  vous  pre-- 
nez  poux  le  gouvernement  de  l'univers  :  Soli  tt  neyu  tibi.  Ne  faites  que  vous  > 
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livrer  au  public,  ne  vous  y  livrez  pas ,  Se  retenez  pour  vous  la  meilleure  partie 
de  vous-même  :  Eftù  &  tuât  kàbemibw  imw.  Le  même. 
Qu'il  faut     C'eft  une  conclufion  du  principe  que  nous  avons  établi ,  que  l'affaire  de  nô- 
tout  taire     trc  fÀ\M      nocre  unique  affaire.  Suppofé  donc  ce  principe  inconteftablc,  que 
fcr"  *u  ^  le  falut ,  c'eft  cet  unique  néceffaire  ,  dont  parle  l'Evangile  ,  que  tout  le  refte 
lut.  n'eft  que  de  bienfeance  ,  Se  de  pur  amufement  ;  régner  ,  conquérir ,  s'enrichir, 

s'aggrandir  ,  établir  fa  famille  ,  fans  y  joindre  le  falut ,  c'eft  vanité  ,  c'eft  inuti- 
lité. De  ce  principe  ,  il  s'enfuit ,  que  quand  bien  même  le  Seigneur  nous  au- 
roic  ordonne  de  nous  féparer  de  tout  commerce ,  pour  ne  fonger  qu'à  lui  ; 
d'aller  habitans  des  forêts  ,  méditer  jour  Se  nuit  fur  fa  loi ,  il  faudroit  nous  y 
réfoudre  ;  puifqu'enfin  tout  le  refte  cft  inutile.  Mais  grâces  à  vous,  Seigneur, 
vous  vous  êtes  contenté  à  moins  ;  vous  n'avez  pas  voulu  troubler  la  fuite  de 
nos  occupations  ,  Se  déconcerter  l'ordre  de  la  focicté  humaine.  Ce  que  vous 
avez  prétendu  ,  Seigneur,  c'eft  que  fans  céder  d'adminiftrer  nos  biens ,  de  gou- 
verner nos  familles  ,  nous  rapportaflïons  tout  à  vous ,  Se  nous  hflîons  tout  fer- 
vir  à  l'unique  néceflaire.  Tout  ce  oui  y  conduit  directement,  comme  la  prière, 
l'aumône  ,  Se  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  :  tout  ce  qui  nous  en 
détourne  ,  en  nous  efforçant  de  l'éviter ,  ou  d'en  faire  le  fujet  de  nôtre  péni- 
tence ,  fi  nous  l'avons  commis  j  &  enfin  tout  ce  qui  parok  indifférent  par  une 
droite  intention  de  s'en  fervir  pour  cette  fin.  Le  même. 
Tout  le  Pour  fe  fauver ,  il  faut  le  vouloir  comme  Dieu  le  veut,  efficacement  i  c'eft-a- 
mondc  die   dfrç  t  cmpl0yCr  |Cs  moyens  pour  cela.  Un  Dieu  y  a  employé  (es  travaux  , 

ravcr-™ufcs  fonflrances  »  kvic>  fon  fang  »&  Jl  «*a  rien  épargne',  rien  ménagé  j  il 
peu  le  Veu-  »       m»s  cn  œuvre  ,  prédications ,  miracles ,  préceptes ,  confeils.  Vous  vous 
iccit  eu  effet,  y  êtes  employé ,  ô  mon  Dieu  !  de  tout  vous-même.  Mais  vous  (  mon  cher  Au- 
diteur )  pouvez- vous  dire  que  vous  le  voulez  ?  vous  qui  êtes  dans  cette  habi- 
tude vicieufe  ,  que  vous  ne  vous  efforcez  jamais  de  vaincre  î  vous  le  voulez, 
vous  qui  ne  prenez  aucun  moyen  pour  en  venir  à  bout  î  vous  le  voulez ,  vous 
qui  demeurez  dans  cette  indolence  pour  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  fa- 
lut i  dans  cette  négligence  de  tous  vos  devoirs  ,  dans  ce  peu  de  loin  que  vous 
prenez  de  dompter  vos  pallions  ,  Se  d'éviter  les  occafions  du  peché  :  pouvez- 
vous  dire  que  vous  le  voulcz,en  confidérant  ce  que  vous  faites  ?  Eft-celc  vou- 
loir, &c.  Autheur  éiunyme. 
Contre  ceui     Malheur  à  nous ,  Ci  pour  faire  les  affaires  des  autres ,  nous  négligeons  les 
ou.  travail-  notrcs.  Malheur,  Se  aux  flambeaux  qui  fe  confument  &  fc  perdent  en  éclairant 
det  autres  &  ^es  ^lornmcs  »  &  aux  canatw  qui  donnent  toute  l'eau  qu'ils  reçoivent ,  &  qui 
qui  ntgli-   n'cn  confervenr  point  pour  eux  !  Malheur  a  ces  miroirs  ardens ,  Se  glacez  en 
gem  le  leur  même  temps,  qui  reçoivent  les  rayons  du  folcil ,  &  qui  les  laiilcnt  pafler  ,  ou 
propre.        ]es  reflechiflént  fans  cn  retenir  un  feul  ;  qui  échauffent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
froid  ;  qui  amoliffent  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  ;  qui  embrafent  tout ,  &  qui  de- 
meurent cependant  froids  comme  glace.   Le  P.  le  Faleu  ,  lettre  première  fur 
U  Retraite. 

Ceux  qui  Quoi  (  Monficur  )  les  affaires  d'autrui  feront  des  affaires  pour  vous ,  des 
ont  foin  de  affaires  temporelles  ,  des  devoirs  de  civilité  ,  des  divertiffemens ,  feront  des 
toutes  1«     affaires  pour  vous  ;  &  l'affaire  de  vôtre  falut  ne  fera  pas  une  affaire  t  Toutes  les 

r«  "fc  qui"  auîrcs  roÇW"01"  v°ctc  temps  &  vôtre  application ,  &  cellc-cy  ne  méritera  pas 
'    H  que 
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-•que  vous  y  penfiez  ?  Ignorez- vous  donc  de  quoi  il  s'agit  dans  cette  affaire  »  "égligenr 

Ne  fçavez-vous  pas  qu'il  n'y  va  de  rien  moins ,  que  d'avoir  un  Dieu  pour       **c  'cut 

éternel  ami ,  ou  pour  éternel  ennemi ,  que  d'acquérir  ou  de  perdre  le  Ciel,  Se    *  ' 

avec  le  Ciel  la  pofleflion  éternelle  d'un  bien  infini ,  que  d'encourir  ou  d'éviter 

l'enfer  ,  Se  avec  l'enfer  un  malheur  également  infini  &  éternel  ?  Avcz-vous  une 

affaire  comparable  à  une  affaire  de  cette  conféquence  î  Toutes  vos  affaires  en- 

fcmble  ,  toutes  les  affaires  de  tout  le  monde  enfcmblc  font-elles  comparables 

à  cette  feule  affaire  ?  Le  même. 

Ne  différez  pas  d'y  penfer  tout  de  bon ,  Se  ne  dites  pas ,  que  vous  emploirez  II  ne  feot 

au  foin  de  vôtre  confeience  le  premier  loifir  que  les  affaires  vous  donneront.  Si  P0'™  *Ç 

vous  ne  prenez  du  loifir,  les  affaires  ne  vous  en  donneront  jamais,  elles  fc  fui-  \"V*J? 

1    r        1  »  j      11    r  »  j.  .    a  1  affaire 

vent  les  unes  les  autres  ,  &  engagent  de  telle  forte  ,  qu  avant  que  d  en  voir  prcûaatc  da 

une  finie  ,  vous  en  avez  toujours  quatre  commencées,  C'eft  une  chaîne  dont  falut. 

vous  ne  fçauriez  trouver  le  bout  ,  Se  de  laquelle  vous  ne  vous  tirerez  jamais  , 

Sflt £9~PPmt&fati 


fi  vous  ne  la  rompez  :  Abrumpatur  Ma  imerminabUis  fecuUrium  negot'mum 
catena  ;  primas  apud  nos  curas  ,  <y«<e  prima  habentur  obtineant.  Ce  fut  le  confeil 
que  donna  autrefois  faint  Eucher  à  Valcricn  ,  &  je  prens  la  liberté  de  vous  le 
donner  aujourd'hui.  Rompez  cet  enchaînement  infini  d'affaires  (èculicres  ,  que 
vôtre  première  Se  fouverainc  affaire  ait  déformais  vos  premiers  Se  vos  plus 
grands  foins.  Le  même. 

Je  conviens  d'abord  que  l'on  trouve  de  grands  obftacles  dans  les  différentes  On  oc  peac 
conditions  du  monde  ;  car  à  Dieu  ne  plaife ,  que  je  veuille  élargir  la  voye  fc  fauter 
étroite  de  l'Evangile  ;  les  routes  de  la  vertu  font  toujours  rudes  &  épineufes ,  Pcinc>* 
dans  quelque  état  que  l'on  foit  :  mais  prétend-on  fe  fauver  fans  qu'il  en  coûte  î  ^ns  twva^* 
le  Ciel  ne  meritc-t-il  rien  ,  &  le  monde  feul  mcrite-t-il  qu'on  fade  tout  pour 
lui  ?  Si  on  vent  faire  fa  fortune  ,  Il  on  veut  s'avancer  auprès  des  Grands  ,  que 
de  contrainte  ,  que  de  fujetion  ,  que  d'affiduité  ne  faut-il  pas  î  Que  de  con- 
currens  à  écarter,  que  d'embûches  à  éviter,  que  de  chagrins  à  dévorer  f 
Voudroit-on  que  le  plus  excellent  de  tous  les  biens,  &  le  feul  qui  peut  ren- 
dre l'homme  heureux, s' aquît  fans  peine  *,  tandis  que  les  moindres  avantages  de 
cette  vie  mortelle  ,  &  de  peu  de  durée  ,  ne  s'achettent  qu'à  force  de  confiance, 
de  foin  ,  &  de  travail  î  Pris  du  recueil  des  pièces  présentées  à  l'Académie  Fran- 
•çoife  en  l'aimée  1703.  Difcours  fécond. 

La  feience  du  falut  n'eft  autre  chofe  ,  que  la  connoilTàncc  des  vêtirez  fonda-  De  la  feien- 
mentales  de  la  religion,  Se  du  culte  que  nous  devons  à  Dieu  ,  c'eft  la  guide  de  ce  du  falut. 
La  raifon,qu'elle  conduit  comme  par  un  filet  précieux  dans  ce  labirynrhe  affreux 
où  nos  erreurs  la  jettent  à  toute  heure.  On  peut  dire  que  c'eft  une  ligne  de 
communication  entre  le  Ciel  Si  la  terre  ,  un  canal  par  lequel  les  notions  divines 
coulent  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  une  échelle  par  laquelle  Dieu  defeend  fur 
la  terre ,  Se  l'homme  monte  dans  le  Ciel  ;  en  un  mot ,  la  feience  du  falut ,  c'eft 
la  Foi  Chrétienne.  Qiii  croira,  fera  fauvé  ,  voilà  la  doctrine  de  l'Autheur  du 
CU Ut.  Pris  du  même  re>  ueil ,  difcours  quatrième. 

Quelle  eft  nôtre  inlcnlibilitc  ou  nôtre  malheur  ,  lorfque  vifs  Se  ardens  à    Nous  n'a- 

pourfuivre  de  fragiles  intérêts ,  nous  fommes  fi  languifïàns  &  fi  froids  dans  la  !ons  <ïuc  de 

grande  affaire  qui  devroit  feule  nous  occuper  î  Lorfque  fecondans  avec  ardeur  j  "  àéilt$ 
ÏLr  j  ir  •    j.    l  •  o      •        c  m-    1  1   «e  notre  U- 

1rs  dclleins  d  un  homme  qui  nous  protège ,  cV:  qui  nous  facilite  les  movens  de  Jm 
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nous  enrichir ,  nous  avons  tant  d'indifférence-  ,  &  de  lâcheté  à  répondre  aux 
vues  de  la  divine  miféricorde  ,  qui  nous  ouvre  fes  tréfors ,  &  qui  nous  exhorte 
d'y  puifer.  Sera- 1- il  dit  que  pour  nôtre  converfion  &  nôtre  fanctification,  nous 
n'aurons  que  de  foibles  &  de  languillans  délirs  *  pendant  que  nous  avons  tant 
d'empreiremens  &  de  chaleur  à  iatisfairc  nos  pallions  ,  &c  à  fuivre  tous  les 
mouvemens  d'une  cupidité  déréglée  ?  Y  eut-il  jamais  d'aveuglement  pareil  ? 
Pris  du  Ditlionnaire  Moral ,  premier  difeours  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
Il  n'y  a  point     II  n'y  a  point  de  tems  ,  point  de  moment ,  où  je  ne  puill'c  faire  mon  falut  : 
de  moment  potfrquoi  î  parce  que  tout  ce  que  Dieu  me  donne  de  ralcns  ,  de  biens ,  l'étac 
aucjucl  nous  0^  .        trouve  ,  le  tems  que  je  poflede  ,  Dieu  a  choili  tout  cela  pour  mon 
faire  nôtre  "lut.  Cela  étant  évident ,  il  n  y  a  point  de  doute ,  qu  exerçant  ces  fonctions 
Abu. .        &  ces  emplois  que  la  Providence  m'a  donnez,  les  exerçant  ,  dis-jc,  dans  la 
vùé  d'accomplir  les  dcllcins  de  cette  même  Providence  ,-lc  temps  que  j'y  em- 
ployé eil  utile  à  mon  falut.  Vous  êtes,  dites-vous  occupé  à  vôtre  ctablillc- 
Oicni ,  aux  arfaircs  publiques  ;  vous  ne  pouvez  pas  fervir  Dieu  avec  tous  ces 
engagemens  ,  &  moi  je  vous  dis  que  vous  devez  aller  à  Dieu  par  ce  chemin 
même.  Dieu  ne  vous  a-r-il  pas  mis  en  cet  état  ?  C'cft  Ion  œuvre  que  vous 
faites ,  &  vous  la  faites  fans  réflexion  ,  que  c'eft  à  lui  à  qui  vous  obculèz; 
dcqtioi  vous  plaignez- vous  ?  Puifque  vous  pouvez  travailler  à  vôtre  falut,  & 
aller  à  Dieu  dans  tous  les  momens  de  vôtre  vie  .»  Cela  n'cft-il  pas  bien  confo- 
laut  ?  Il  n'y  a  pas  un  fcul  moment  où  Dieu  n'ait  attaché  mon  falut ,  de  manière 
que  fi  je  le  laille  perdre ,  ce  font  autant  d'occafions  que  je  laillc  échapper. 
Le  P.  de  la  Rue  ,  Sermon  pour  le'Mardy  de  ta  Semaine  de  la  Paffion. 
On  s'rtcafc     On  convient  aifément  de  la  néceflite  qu'il  y  a  de  travailler  à  fon  falut  :  toute 
de  penfer  à  la  difficulté  cft  de  trouver  du  tems  pour  cela  ;  car  c'elt  l'exeufe  la  plus  ordi- 

la  multitude  ,U'lC  ^c  CCUX  ^  n'j  Pcn^cnt  Pas*  ^c  ^ont»  difent-ils,  les  affaires  qui  occupent", 
de  fes  autres  Sul  abfoi  benr  tout  nôtre  temps  ;  eft-cc  que  l'affaire  de  nôtre  falut  n'eft  pas  une 
atfaàcs.      affaire  ?  En  aurons-nous  jamais  une  ,  qui  nous  touche  de  plus  près,  &  qui  nous 
foir  de  plus  grande  conféquence  î  Hélas  l  nous  n'avons  proprement  que  cette 
feule  affaire  ,  toute  la  vie  ne  nous  eft  donnée  que  pour  y  travailler  ;  Dieu  nV 
pas  jugé  que  pour  y  réiiflir  il  y  fallut  donner  moins  de  tems.  Si  nous  fommes 
malades ,  le  (oin  de  nôtre  fanté  nous  fait  quitter  tout  autre  foin  ;  qu'on  fo.:c 
en  danger  de  perdre    un  procès,  ou  un  héritage,  qu'il    furvienne  à  un 
ami ,  à  un  parent  une  affaire  fâcheufe  ,  on  s'interdit  durant  les  mois  entiers 
toute  autre  affaire  ,  &  l'on  ne  penfe  qu'a  celle-là  \  alors  ,  dira-r-on  ,  c'eft  une 
néceûicé  j  &  n'en  cft-ce  pas  une  aufll  prelfante  de  fortir  de  l'état  du  peché  ? 
N'eft-il  pas  ar.di  nécelfaire  de  ne  pas  perdre  le  Ciel,  que  de  conferver  un  héri- 
tage ?  Quelle  affaire  nous  intcrclfe  plus  que  le  falut  de  nôtre  ame  ?  Le  P.  Crw- 
ftt ,  tome  i .  de  fa  Retraite  Spirituelle. 
Nous  ne      C'eft- là  la  grande  &c  l'unique  affaire  de  tout  le  monde  ,  c'cfl-là  nôtre  der-  - 

nwXVue  n'eic  ^n  i  on  n'cft  Pas  ^ur  'a  terrc  Polir  avo'r  cct  ernploy  ,  pour  être  élevé  à 
pour  nous  cette  dignité  ,  pout  fc  diftinguer  dans  cet  état  ,  pour  exceller  dans  cet  art ,  ôc 
fauvcr&tia- pour  fc  faire  de  la  réputation  par  fon  mérite.   Mais  vous  êtes  élevé  à  cette 

vailrràcct-  dignité»  vous  n'avez  cct  emploi  ,  Dieu  ne  vous  a  donné  ces  belles  qualitez, 

içaftauc.        6r  <  •  1         j  •  j  •  •! 1  5. 

ce  luccez  ,  ce  mente,  que  comme  des  moyens  qui  doivent  vous  aider  a  vous 

fauver &à  parvenir  plus  aifément  a  cette  dernière  fin.  Nous  ne  fommes- 

*  ■ 
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tionc  créez  que  pour  nous  fauver  ,  c'eft-à-dire ,  pour  éviter  un  enfer  ,  &  un 
malheur  éternel  ;  c'eft-à-dire ,  pour  gagner  un  Paradis  &  un  éternel  bonheur. 
Nous  ne  fommes  que  pour  le  Ciel  ,  Se  nous  ne  fommes  fur  la  terre  que  comme 
des  exilez  ,  ou  tout  au  plus  comme  des  voyageurs  ,  qui  doivent  te  réjouir  cha- 
que  jour  ,  de  voir  approcher  le  terme  de  leur  voyage  ou  de  leur  exil.  Mais  cft- 
ceainfi  qu'on  fc  regarde  fur  la  terre  î  Eft-cc  ainfi  qu'on  regarde  le  Ciel  î  A 
confiderer  nôtre  conduite  ,  diroit-on  que  nous  regardons  le  falut  comme  nôtre 
dernière  fin.  Chacun  fçait  fi  bien  prendre  les  moyens  pour  arriver  à  fes  fins  ;  . 
il  faut  bien  qu'il  y  ait  peu  de  gens  qui  fc  propofent  leur  falut  pour  leur  fin  der- 
nière ,  puifqu'il  y  en  a  il  peu  qui  en  prennent  les  véritables  moyens.  Le  même. 

Il  feroit  aifé  de  connoître  quelle  cft  la  fin  que  ce  marchand  le  propofe  dans  On  a  de  l« 


que  chacun  dans  ion  état  Se  dans  les  veut  fauver 
emplois  ne  penfe  férieufement  qu'à  fc  fauver  ,  Se  ne  fc  propofe  que  Dieu  pour  dan»  J'étar, 
fa  dernière  fin  }  cependaut  que  fert  à  un  homme  de  faire  une  riche  fortune  ,  &  dansl'cm- 
que  lui  fert  de  gagner  tout  le  monde  ,  s'il  perd  fon  amc  î  Se  quelle  échange  P,oiouilcft« 
peut-il  faire  qui  puillc  le  dédommager  de  la  perte  qu'il  aura  faite  ?  Il  vau- 
drait mieux  pour  lui  n'avoir  jamais  été  que  de  n'avoir  pas  fait  fon  falut. . 
Qu'a  fervi  à  ces  grands  génies  ,  à  ces  hommes  extraordinaires  d'avoir  rempli  le 
monde  de  leurs  belles  actions  ,  Se  d'y  avoir  acquis  cant  d'honneur,  s'ils  fonc 
réprouvez  ?  Reprcfentcz-vous  un  homme  à  l'heure  de  la  mort ,  qui  ait  pefle- 
dé  des  richefles  immenfes  ,  qui  ait  joui  de  tous  les  plaifirs  ,  qui  Toit  arrivé  au 
comble  de  la  gloire  ,  Se  de  la  grandeur  ,  Se  qui  ayant  rciifli  en  tout  le  refte  , 
air  uniquement  négligé  l'affaire  de  fon  falut ,  &  demandez-lui  dans  ce  dernier 
moment  :  Quid prodtft  ?  Que  vous  fervent  à  préfent  tous  ces  biens,  ces  plaifirs, 
ces  grandeurs  ,  tout  cela  cft  pa(ïé  ,  tout  cela  eft  à  vôtre  égard  comme  s'il  n'a- 
voit  jamais  été  ?  Mais  vôtre  ame  que  vous  avez  perdue  ne  paflera  pas  ;  mais 
les  peines  terribles ,  qui  font  les  fuites  funeftes  de  cette  perte,  ne  pafleronc 
pas  j  mais  le  regret  mortel  d'avoir  négligé  la  feule  importante  affaire  ne  paflera 
jamais.  Le  même. 

Souvenons-nous  que  fi  Dieu  n'eft  pas  nôtre  fouverain  bonheur  ,  il  fera  nôtre  J*' D,'cu  ne 
(on  ver  ai  n  malheur.  On  peut  le  palier  de  toutes  les  autres  chofes  ,  de  quelque  txttowqïm 
nature  qu'elles  foient  ;  maison  ne  peut  Ce  palier  de  ce  bien-là  :  un  hemme  bonheur  il 
pauvre  ,  abandonné,  dans  l'oubli  ,  &  dans  l'obfcurité  ,  s'il  Ce  fauve  il  cft  lien-  fera  nôrrc 
reux  peur  toute  l'éternité  ,  Se  il  n'a  beloin  de  rien  ;  un  homme  ruhc  ,  puif-  <b^"ain 
fanr  ,  heureux  ,  honoré  dans  le  monde  ,  s'il  Ce  damne  ,  il  cil    malheureux  malhcu:- 
pour  toujours...  Hclas  !  on  aime  mieux  le  mettre  en  danger  de  perdre  fon 
ame,  que  de  defubliger  un  ami ,  que  de  laitier  moins  de  biens  à  les  enfans, 
cjtie  d'être  moins  ditlingué  pendant  la  vie.  Quel  fentiment  aura-t  on  de  touc 
cela  dans  l'enfer  î  Le  fouvenir  de  ces  honneurs  partez  confolera-t-il  beaucoup 
on  homme  damné  ;  ces  biens  dont  il  cft  dépouillé,  lui  feront-ils  d'un  grand  Ce- 
cour$:-Ces  prétendus  amis,lui  feront-ils  beaucoup  obligez  de  ce  qu'il  s'eft  perdu 
pour  leur  faire  plaifir  î  Serons-nous  nous  mêmes  beaucoup  obligez  à  ceux  qui 
auront  été  l'occ.afion  de  nôtre  perte,  ou  pour  l'amour  de  qui  nous  nous  ferons 
damnez  ?  Le  même. 
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Nous  fom-    Hé  quel  ufage  faifons-nous  de  nôtre  raifon  i  Nous  fommes  les  premiers  à  - 
mes  infen-  condamner  la  conduite  de  ceux  qui  négligent  leurs  propres  affaires  pour  faire 
fez,  fi  nou» ccjjcs  (J'autrui  i  Se  nous  ne  nous  occupons  que  de  vains  amufemens ,  ou  tout  au 
l'affaire  de  F'us  ^cs  a^J'l  cs  ^c  ceux  qui  doivent  nous  furvivre,  tandis  que  nous  négligeons 
nôtre  Âiut.  nôtre  feule  Se  unique  affaire,  qui  cft  l'affaire  du  falut.  Si  pour  être  riche,  il  ne 
tenoit  qu'à  le  vouloir  férieufement ,  qui  cft-ce  qui  ne  le  feroit  pas  ?  Il  dépend 
de  nous  d'être  faines ,  &  encore  a-t-on  de  la  peine  à  le  vouloir  être  ;  Se  ce  n*eft  - 
proprement  que  parce  qu'on  ne  veut  pas  l'être,  qu'on  ne  l'eft  pas.  Il  eft  furpre- 
nant  que  les  hommes  qui  s'aiment  tant ,  falTent  Ci  peu  de  réflexions  fur  une 
vérité  de  cette  conférence  ?  IL  eft  étrange  de  voir  des  perfonnes  d'ailleurs  fi 
fages,  Se  qui  font  paroitre  tant  de  prudence  dans  leur  conduite,  forcir  du  monde 
fans  jamais  avoir  prefque  penfé  ,  pourquoi  ils  y  font  entrez  ,  &  où  ils  doivent 
aller  après  cette  vie,  &  s'étourdir  à  la  mort  fur  quelque  efpc'rancc  de  conver- 
fion.  Le  mime. 

Quelque  foi-    Il  eft  vrai  que  nous  fommes foibles,  que  les  occafions  font  fréquentes,  Se  que- 
blc  qucnouipar  Ja  corruption,  que  le  péché  a  caufée  dans  le  cœur  de  l'homme ,  nous  avons 
■mm»'  |"sUîtous  un  furieux  penchant  au  mal  j  mais  peut-on  avoir  plus  de  puiflans  fecours  • 
iBOKasaé'  Pour  nous  empêcher  de  tomber  ,  Se  pour  nous  relever  de  nos  chutes  ?  Avons- 
ceûaires     nous  jamais  bien  conçu  combien  il  eft  aifé  de  faire  nôtre  falut ,  Ci  nous  voulons 
pour  nous   nous  fervir  des  grands  moyens  que  nous  avons  de  le  faire.  Tant  de  Sacremcns, 
fauver.       c^  jÇs  mefrjtej  jc  Jesus-Christ  nous  font  appliquez.  Sacremcns  qui  nous 
font ,  pour  ainfi  dire,  un  bain  de  fon  fang  ,  Se  par  Icfqucls  l'amc  trouve  de  fi- 
grandes  aides  dans  tous  fes  befoins  }  Sacremcns ,  remèdes  falutaircs,  fources  in- 
tariiTablcs  de  tant  de  gracesjne  font-ce  pas  là  des  moyens  aifez  Se  efficaces  pour- 
arriver  lurcment  à  nôtre  dernière  fin.  Certainement  s'il  eue  été  à  nôtre  pouvoir, . 
s'il  eût  été  à  nôtre  liberté  de  choifir  des  moyens  propres  pour  faire  nôtre  falut, 
nous  fuffions-nous  jamais  avifez  d'en  choifir  de  fi  puûTans  ,  de  fi  aiftz ,  Se  en  Ci  • 
grand  nombre  ?  Nous  fut-il  même  venu  en  penféc  de  demander  ce  que  J.  C... 
a  fait  en  nôtre  faveur  ?  Que  de  grâces  >  que  de  fecours  fpiritucls  !  &  quel  ufjge 
avons-nous  fait ,  de  tous  ces  moyens  ?  Quel  profit  avons-nous  tiré  julqu'icy  de  : 
toutes  ces  grâces  ?  Se  quelle  marque  eft-cc  de  n'en  avoir  pas  profité  i  Le  même. 
En  cette  vie,     La  paillon  &  l'amour  du  plaifir  font  comme  le  grand  mobile  qui  fait  agir  les 
on  emploie  hommes  :  toute  la  vie  Ce  partage  en  foins  pour  les  affaires  temporelles,  Se  en  * 
le  teropt  a  empreiTcmens  pour  primer  dans  le  monde  ,  ou  pour  fc  divertir  ;  car  quel  autre 
dmfetra'à  °^et  nous  ^"r*  ?  Combien  d'années  comptez- vous  pafTées  au  fervice  de 
faire  fou  U-  Dieu  î  Mais- qui  vous  a  difpenfé  de  celles  que  vous  ne  lui  aurez  pas  confacrées  ? 
lut.  Et  pour  ne  l'avoir  pas  fervi  tanr  d'années  ,  ferez- vous  moins  obligé. de  lui  ren- 

dre compte  de  tous  les  jours  i  Négoce,  emplois  éclatans ,  conteftations  opiniâ- 
tres ,  que  l'intérêt  ou  l'ambition  fait  naître  i  établiflemens  honorables  ,  projets 
flateurs ,  amufemens,  vains  Se  frivoles  j  c'eft-à-dirc,  tout  ce  qui  nous  éloigne  de 
nôtre  fin  dernière,  abforbc  tous  nos  defirs  ,  ufe  tous  nos  jours ,  Se  nous  occupe  : 
toute  la  vie.  Tout  eft  important,  tout  eft  indifpenfablc,  quand  il  s'agit  de  nous 
fatisfaire  :  Dieu  feul,  ce  lemblc  ,  n'eft  compté  pour  rien.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'on  ignore  la  difficulté  de  fe  fauver  ,  &  de  quelle  conféquence  il  cft  de  ne  Ce 
pas  perdre  ;  mais  on  néglige  tout  pour  ne  pas  troubler  le  plaifir  qu'on  goûte  en  < 
cette  vie.  LtP.Croifet. 
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Qttid  prodtft  homini  fî  wtiverfum  mmdum  lucrctur ,  anima  verè  fna  detrimen-  Si  I  on  n'clt 

tkrn  patiatur.  Que  fer t  à  un  homme  de  gagner  tout  l'univers,  s'il  vient  à  fc  Pa$  &u'é, 

perdre.  Que  fert  à  cet  homme  d'affaire  d'avoir  amafle  de  grands  biens  ;  à  cet  }zW°l  ?cac 
f  i.  *  j     a      r  r  '  i  i  o   »  i.   °  '       v  \^        1er  vu  tout 

homme  de  qualité  de  s  être  li  rort  avance  a  la  cour  &  a  1  armée  ;  a  cette  Dame  |c  le^c> 

de  briller  ,  de  primer  dans  les  aflemblécs  de  plaifir  >  à  ce  Magiftrat ,  d'être 

élevé  aux  premiers  emplois  ;  à  ce  Prince,  d'être  un  des  grands  Monarques  du 

monde ,  s'il  cil  damné  :  Quam  dabit  homo  commutations  pro  anima  fità.  Que 

peut-on  donner  en  échange  pour  foy-même  î  Le  même ,  fécond  tome  de  Jei 

Réflexions, 

Pour  être  perfuadé  de  cette  vérité  ,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  la  ma-    Il  y  a  peu 
nîcre  dont  on  vit  dans  le  monde  ;  combien  peu  de  perfonnes  s'appliquent  fé-  de  perfon- 
rieufement  à  cette  grande  &  unique  affaire  :  &  fans  entrer  dans  unedifcuflïon  n"  d,ans  I(: 
plus  exacte  ç  quelle  apparence  de  chercher  ce  foin  6V  cette  application  parmi  J^nfcru  & 1 
les  gens  qui  portent  les  armes  ;  8c  qu'y  a-c-il  qui  lui  foit  plus  contraire  que  la  vie  qui  travail- 
qu'ils  mènent  î  Ce  bruit,  ce  tumulte,  cette  confufion,  cette  violence,  cet  amour      ^  lc»r 
de  la  gloire, cette  fierté,  ce  déiir  de  fc  diftinguer  &  de  s'élever  au-dedus  des  au-  ^ut* 
trcs,&:  de  pouflcr  fa  fortunc.au  plus  loin  qu'elle  peut  aller.On  ne  le  trouvera  pas 
davantage ,  parmi  les  Magiftrats  ,  parmi  les  gens  de  Juftice  ;  ils  fe  remuent 
comme  les  autres  par  leurs  intérêts  &  par  leurs  paffions  ;  ils  ont  leur  fortune , 
&  leur  ctaUilfirmcnt  à  ménager  ;  ils  ont  devant  leurs  yeux  leur  réputation , 
Veftune  &  l'approbation  des  hommes  ,  &  ils  fe  fervent  de  tous  moyens  pour 
empêcher  que  leurs  projets  &  leurs  deflèins  ne  foienr  pas  inutiles.  Voilà  dequoi 
leur  cfprit  eft  tout  occupe  ;  &  quoi  de  plus  oppofé  à  ce  foin  de  travailler  à  l'af- 
faire de  leur  falut  }  Si  on  defeend  dans  les  états  inférieurs  ,  on  y  reconnoîtra  - 
des  pallions  toutes  fcmblables  ;  le  defir  d'avancer  fa  famille  ,  de  s'élever  au- 
dcrtiis  de  fon  état  *  eft  une  fourced  'injuftices  ,  de  mauvaife  foy ,  d'envies,  de 
jaioufics,  qui  ne  tarit  point  >  on  y  vit ,  on  y  meurt  ;  uniquement  occupé  de  l'at- 
tachement que  l'on  a  eu  à  fon  commerc*  ,  à  fon  trafic,  à  fes  affaires  î  &c. 
JJAôhé  de  la  Trappe  ,  dans  ■  [es  Réflexions  morales  4  fur  l'Evangile  de  faint  Luc. 

Il  y  a  cette  diflèrence  entre  les  juftes  &  les  pécheurs  ,  qui  font  également  en-    Les  juftes 
gagez  dans  le  ficelé  ,  que  les  juftes  travaillent  premièrement  pour  leur  falut,  &  *  lcs  pc- 
enluite  ils  donnent  les  fpins  que  leur  état  demande  d'eux  ,  aux  chofes  de  la  ç^™. 
tttre  ;  au  lieu  que  les  pécheurs  renverfent  cet  ordre  ,  Se  toujours  appliquez  à  manjcrcnC 
fe  faire  un  bonheur  temporel,  ils  ne  donnent  que  quelques  momens  à  l'ou- bien  difFé- 
vrage  de  leur  falut.  Les  uns  mettent  le  ciel  avant  la  terre,  &  rapportent  mc--rf«r*  «fans 
me  â  Dieu  cc-qu'ils  femblent  faire  pour  le  inonde.  Lcs  autres  mettent  la  terre  [^ue  du  ' 
avant  le  ciel ,  &  rapportent  fouvent  au  monde  ,  ce  qu'ils  paroiflent  faire  pour 
Dieu.  C'eft  ce  qui  nous  eft  admirablement  marqué  dans  ces  deux  différentes 
bc't lédi&ions  ,  qu'lfaac  donna  à  Jacob  &  à  Efaii ,  dont  le  premier  étoit  la  figure 
des  Prédcftinez  ,  &  le  fécond,  la  figure  des  Reprouvez.  Il  dit  à  Jacob  :  Mon 
fils ,  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  donne  de  la  rofée  du  ciel ,  &  de  la  graille  de 
latcrrc  :  Det  tibi  Deus  de  rore%&  de  pinguedïnc  terra.  Lcs  bénédictions  céleftes  Cmef.  tj, 
font  marquées  avant  les  bénédictions  terreftres,  pour  nous  apprendre  que  nous 
devons  chercher  la  grâce  &  la  juftice  de  Dieu  avant  toutes  chofes  :  mais  Ilaac 
dit  àEfaii  :  Que  Dieu  vous  donne  de  la  graille  de  laterre,ôc  de  la  rofée  du  ciel: 
IXe pin^eAme  terré ,  &  de  me  ceci*  fît  infuper  beneditti*  tu*.  La  terre  précède  - 
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le  ciel  ;  pour  nous  faire  entendre  ,  que  les  pécheurs  ne  cherchent  leur  bonheur 

S [lie  dans  les  profpéritcz  du  iieele  ;  Se  que  fi  Dieu  verfe  dans  leur  amc  les  ro- 
écs  falutaircs  de  la  grâce  ,  ils  en  étouffent  les  fruits  nailFans  par  les  épines  Se 
les  foins  temporels  qui  les  occupent.  Cependant  il  arrive  fouvent  que  les  juftes 
voyant  les  pécheurs  profpércr  ,  s'attriftenc  &  font  tentez  d'abandonner  des 
efpérances  que  le  démon  leur  fait  parcître  incertaines.  Efais  de  Sermons  ,  pour 
le  quatrième  Dima  m  hc  après  U  Petiu  cô>e. 
Ce  que  Dieu     Confidcrcz  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nôtre  falot.   On  dirait  que  fon  bonheur 
a  "fait  pour  dépend  du  nôtre,  tant  il  paroît  occupé,  &  empreiré  à  nous  rendre  bienheureux, 
notre  falut.  Dieu  ayant  fait  l'homme  libre  &  maure  de  fon  fore  ;  que  n'a  c-il  pas  fait,  Si 
montre  jul-  CjUC  nc  fajt. j[  pas  encore  pour  gagner  fon  cœur  ,  &  pour  l'attirer  à  ton  fervice  ? 
Vilïta    11  lui  demande  ce  cœur  ,  il  le  tolïicite,  il  le  prelle  ;  il  fc  fert  tantôt  de  promenés, 
touhane.     "ntôt  de  menaces  ;  il  met  tout  eu  ulagc  pour  avoir  ce  cœur.   Pourquoi  tant 
d'cmprelfcmens  ?  Ccft  qu'il  dépend  de  nous  de  nous  perdre ,  Se  Dieu  veut 
paflionnemcirt  nôirc  fahir.  Avons- nous  jamais  bien  compris  le  myftére  de  nôtre 
rédemption  ?  Pourrons-nous  jamais  bien  le  comprendre  ?  Un  Dieu  s'épuife, 
pour  ainti  dire,pour  nous  faire  connoîcre  julqu'a  quel  point  il  cftime  nôtre  ame? 
jufqu'a  quel  point  il  fouhaite  nôtre  faluc.  Aui  oît-on  jama's  pù  s'imaginer  qu'un 
Dieu  fc  fut  fait  homme  pour  le  faluc  de  ces  mêmes  hommes.  Cependant  ce  mi- 
racle s'eft  fait  ,  ÔC  quelque  grand  qu'ait  été  ce  miracle  ,  Dieu  n'a  pas  jugé  que  . 
ce  fut  allez  pour  nous  engager  à  l'aimer  ,  &  à  travailler  à  nôtre  lalur.  Il  faut 
qu'une  vie  de  trente-trois  ans ,  pallée  dans  la  pauvreré,  Se  dans  les  fouifrances  , 
foie  terminée  par  la  plus  cruelle  de  toutes  les  morts.  Vuilà  ce  que  vaut  nôtre 
amc  ,  ce  ce  qu'un  Dieu  a  fait  pour  la  lauver.   Le  P.  Croifet ,  tome  u  de  fet 
Retraites. 

Nou»  fom-     N  uis  fommes,  grâces  à  Dieu,  encore  en  état  de  faire  nôtre  falut  ;  nous  fom- 
mejen  état  mes  fùrs  que  c'ett  le  temps  ,  Se  que  Dieu  nous  offre  à  prefent  la  grâce  de  le 
tre  ft'/ur  "  &  k'rC*  ^es  ,  (-^cx'ons       nous  ra'f°ns  »  ces  fentimens  que  nous  avons  en  font 
îl^ucnc         Frc'uvcs-  Qui  nous  a  &h  quc  cc  n'cft  Pas  icy  'c  moment  important ,  auquel 
qu'a  nous    notre  prédeftination  tft  attachée  ,  Se  dont  nôtre  falut  dépend  ?  Je  fuis  fur  que  je 
d'y  travail-  pais  afsùi  cr  a  préfent  mon  falur  par  une  converfion  fincerc  ;  j'ai  pour  le  moins 
grand  fujet  de  douter  ,  que  fi  je  manque  de  me  convertir  à  préfent ,  je  ne  ferai 
plus  en  état  de  le  faire.  Eftimons  du  moins  autant  notre  ame  que  le  démon 
l'eftime  :  il  leroit  bien  raifonnable  que  nous  culfions  autant  d'cmprcrTemenc 
pour  nous  fauver  ,  que  le  démon  en  a  pour  nous  perdre.  Cette  comparaifon  cft 
honteufe,  il  eft  vrai  cependant,  que  le  démon  fait  beaucoup  d'état  de  nôtre  ame; 
Qnelquc  orgueilleux  qu'il  foie ,  il  n'eft  rien  de  fi  humiliane  qu'il  ne  foie  prêrde 
faite  pour  perdre  une  ame  -,  &  quelque  longue  que  foie  nôtre  réfiftanec,  il  ne  fe 
rebute  jamais.  Quelle  aflîduité  à  nous  tenter  !  Combien  adroiremene  profire- 
e-il  des  moindres  occalîons  qu'il  a  de  nous  perdre  ?  Hé  1  faut-il  que  nous  ap- 
prenions du  démon  l'ctlime  que  nous  devons  faire  de  nôtre  ame  .'  Le  même. 
Le*  foioi       Le  foin  particulier  que  Dieu  prend  de  nôtre  falut,  nc  doit-il  pas  erre  un  puif- 
p*t<icu!icrs  fant  motif  pour  nous  obliger  à  y  travailler  nous-mêmes  de  nôtre  côte.  Qu'on 
pîriu^dc"    L)ieu,  (oit  pour  ainfi  dire,  toue  appliqué  à  cette  arîaire,  comme  s'il  n'y  avoit  que 
nôtre  lalut.  nous  au  monde  ,  Se  qu'il  ne  pût  pas  fc  palier  de  nous  ?  Et  nous  aurons  beloin 
d'un  motif  plus  puiflanc ,  plus  engageant  pour  nous  y  appliquer  nons-tneracs  » 
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Avec  quelle  fageffenc  métugc-t-il  pas  tous  les  momens,  depuis  nôtre  nailTance  ? 

Quelle  providence  (înguliere  dans  l'écoiumicdc  nôtre  falut  ?  Eft-ce  une  petite 

grâce  de  naître  de  paï  ens  Chrétiens  ,  tandis  que  tant  d'autres  naîllènt  de 

parçns  infidèles  ?  En  ell-cc  une  moindre  d'avoir  été  élevé  dans  le  (Vin  del'E- 

glifc  ,  dans  laquelle  nous  ne  fuflions  peut-être  jamais  rentrez,  lî  nuus  enflions 

été  nourris  dans  l'erreur  ?.  Nouspenlons  que  tout  cela  eft  arrivé  par  hazard  j 

nous  verrons  un  jour  que  ç'aéte  l'effet  d'une  fingulierc  providence.   Le  même. 

Il  eft  certain  que  tout  ce  qu'on  appelle  bien  dans  le  monde  ,  eft  inutile,  bien   Lc  k'ut  crt 

loin  d'être  nécclfaire.  H.las  !  deejuci ferl  à  l'homme  de  pjffcUcr  tout  ce  qu'il  y  a  J*  fculc  cn°- 

dans  le  monde  de  frand  &  d\ieréjble  ,  s'd  trouve  la  perte  de  fort  ame  dans  tous      C  !  aifC* 
.  ,  ,  1       1   •  r       1     •       r       1  I      c  •       \  ,  M*ret  8. 

fes  avantages  f  II  ne  lui  Ici  c  de  rien  uns  doute  j  K  enfin  un  jour  lc  reprouve  ^  Âityu 

l'avoiiera  ,  quoique  trop  tard  ,  cV:  il  dira  comme  ceux  dont  il  cil  parlé  dans  la 
Sageflè  :  Helas  !  quelle  forte  de  biens  qui  ont  attiré  fur  nous  tant  de  maux  j 
qui  nous  ont  rendus  criminels  pendant  la  vie  ,  &  malheureux  après  la  mort, 
A  quoi  nom  a  fevi  nôtre  vanité  ,  notre  orgueil ,  nôtre  eftrit ,  nos  rkhcjfei  t  nos  Sa^mt,  j. 
pUifrs.  La  confédération  qu'on  a  eu  pour  nous  ,  6c  tout  ce  qu'on  appelle  mê- 
me dans  lc  monde.  Authew  nno  yme. 

S'il  y  avoit  quelque  milieu  entre  le  falut  &  la  damnation  éternelle,  nous    Ceft  une 
pourrions  écouter  quelque  ptopofuion  ,  6c  fottir  d'affaire  :  mais  il  faut  indif-  ■*eeÇ[*4f 
pcnublemcnt  le  réfoudre  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  5c  comme  il  n'eft  perfonne  qui  ["{f^jç 
puiflè  confcritir  à  une  éternité  de  fupplices  ,  il  eft  abfolumcnt  néctllairc  de  tra-  fon  |a]ur  t 
vai/ler  à  l'éternité  de  la  rccompcnle.   Heurcufe  ,  mais  formidable  néceffîté  !  puîfqu'il 
heureufed'un  côté,  puilqu'ellc  nous  oblige  de  la  plus  étroite  manière  à  nous  k.ut  "^c1"- 
procurer  le  plus  grand  de  tous  les  biens  :  mais  formidable  de  l'autre  ,  puifquc  jjJJyJJ, 
fi  nous  manquons  à  ce  devoir  ,  nôtre  négligence  eft  punie  du  plus  gsand  de  heureux,  ou 
tous  les  maux.   Encore  fi  nous  pouvions  nous  décharger  de  cette  affaire  fur  le  malheureux 
foin  de  quelque  fage  perfonne  ,  nous  pourrions  nous  repofer  fur  fa  fidélité  ,  6c  pour  une 
for  fa  prudence  :  mais  l'obligation  eft  pcrfonncllc  j  6c  les  Souverains  qui  occu-  *lctn"** 
peut  tous  les  efprits  a  l'éxecution  de  leurs  volontez  ,  &c  qui  arment  toutes  les 
mains  pour  la  défenfe  de  leurs  Etats ,  &  font  environnez  de  gardes  pour  la 
laretc  de  leurs  perfonnes ,  ne  peuvent  pas  employer  un  fcul  homme  pour  le 
falut  de  leur  ame.   Ccnx  là  mcinrs  qui  partagent  avec  nous  cette  obligation  , 
bien  loin  de  la  diminuer  ,  ils  l'augmentent  i  Se  plus  ils  s'intcrellcnt  pour  nôtre 
falut ,  plus  ils  nous  obligent  d'y  tiavaider  conjointement  avec  eux.  Le  même, 

L'obl'gation  du  falut  n'eft  pas  feulement  indifpenfable  &  perfonnelle,  elle  eft  L'obfiga- 
encorc  fi  durable  ,  qu'elle  ne  fc  termine  qu'à  la  mort,  qui  fait  la  dernière  ,ion  ,ic/«- 
decifion  de  cette  affaire.    Avez  commencé  à  travailler  à  cet  ouvrage  depuis     £m ^ , 
que  la  raifon  éclairée  de  la  foy,  vous  en  a  fait  connaître  l'importance  -,  ayez  fi„jt       ja , 
vieilli  dans  ce  travail  ,  le  lucecs  en  fera  te  ûjours  incertain  ,  Se  vous  ferez  toû-  mort, 
jours  obligé  d'y  veiller  avec  un  jufte  fentiment  de  crainte.  Nous  ne  fommes  pas 
plus  afsûrez  de  nôtre  bonheur  que  le  grand  Apôtre  ,  qufen  a  eu  toute  la  cer- 
titude qu'on  en  peut  avoir  en  ce  monde  ;  néanmoins  tandis  que  ce  grand 
homme,  fi  extr lordinairemcnt  choili  de  Dieu  ,  tremble  ;  tandis  qu'il  craint 
d'être  reprouvé  ,  «Se  qu'il  tâche  de  prévenir  par  le  châtiment  de  fon  coips,  celui 
de  fon  ame  ,  nous  vivons  dans  une  feerctte  alsùrancc  de  nôtre  falut  \  plus  il  eft 
eu  péril ,  moins  nous  en  redoutons  l'événement  \  6c  comme  fi  le  fecret  de  l'a-- 
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venir  nous  étoit  ouvert ,  nous  nous  perfuadonr.  d'avoir  toujours  aflez  de  temp* 
pour  y  fonger  ,  &  de  moyens  pour  y  réuflir.  Le  même. 
Le  foin  de    J'avoue  qu'on  peut  Se  qu'on  doit  même  difeonrinuer  toures  les  autres  occu- 
nôtTc  falut  pations ,  foit  pour  délaflcr  l'cfprit ,  foit  pour  foulagcr  le  corps  :  mais  cellc-cy 
continuel    c^  ^'unc  naturc  qu'elle  ne  peut  fouflfrir  la  moindre  interruption.  Le  dernier  de 
&  fans  inte'c- nos  raomcns  c^  cache  par  une  myftcricufe  conduite  de  la  Providence ,  afin  que 
ruption.      nous  les  obfervions  tous  ,  &  qu'ils  nous  foient  tous  fufpcéb.  Celui  que  nous 
aurions  néglige  pourroit  être  le  dernier  de  nôtre  vie,  &  décider  le  fort  de  nôtre 
éternité.  On  ne  peut  interrompre  cette  affaire  pour  aucun  éxercice,  de  quelque 
nature  qu'il  foit  i  parce  que  comme  il  n'y  a  point  d'inftant  qui  ne  puilfe  lui 
être  fatal ,  il  n'y  a  point  d'exercice  dans  la  vie  ,  qui  ne  doive  lui  être  conforme 
&  furbordonné.  C'cft  l'unique  affaire  que  l'on  doit  faire  fans  difeontinuation  : 
les  autres  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres  ,  &  l'incompatibilité  mutuelle  qu'elles 
ont  enfcmble  ,  fait  qu'on  ne  peut  les  entreprendre  toutes  à  la  fois  :  mais  bien 
loin  que  cclle-cy  ferue  d'obftaclc  à  nos  emplois  ,  elle  contribue  à  leur  perfec- 
tion ;  elle  leur  imprime  un  caractère  de  dignité  &  de  mérite  ,  qui  les  élevé  à 
un  état  furnaturel ,  &  les  rend  dignes  d'une  recompenfc  éternelle.  Le  même. 
Ce  qu'il      Que  faudroit-il  faire  pour  le  falut  ,  &  que  faifons-nous  ?  Que  faudro/r-il 
faudtoii     fâire  ,  -j-out  fans  doute,  non- feulement  à  l'imitation  du  Sauveur qui/a  tout 
fa!ur  P°Ur  °  kcr^  Pour  cc  «Icilcîn  ;  mais  encore  à  l'exemple  de  tant  de  Saints,  qui  ont  toux 
abandonne  ,  tout  entrepris  ,  tout  enduré  ;  qui  n'ont  épargné  ni  biens  ,  m  fati- 
gues ;  8c  qui  par  les  travaux  qu'ils  ont  clTuycz ,  par  les  combats  qu'ils  ont  foùtc- 
nus ,  &  par  les  tourmens  qu'ils  ont  fouffèrts,  nous  ont  fait  comprendre  com- 
bien cette  vie  bienheureufe  cft  digne  de  nos  pourfuites.  Mais  quelle  démarche 
faifons-nous  dans  une  route  que  ces  grands  hommes  ont  arroféc  de  leurs  fueurs 
ôc  de  leur  fang  ?  Bien  éloignez  d'une  Cl  fage  conduite.,  nous  faifons  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  nôtre  perte  ,  &  rien  qui  foit  utile  à  nôtre  falut.  Tout  pour  le 
monde ,  &  rien  pour  l'éternité  i  tout  pour  acquérir  du  bien,  &  pour  tenir 
quelque  rang  fur  la  terre  ,  rien  pour  mériter  les  folides  honneurs ,  &  les  véri- 
tables richcllès  ;  tout  enfin  pour  contenter  une  paflion  ,  &  rien  pour  mériter 
un  bonheur  éternel.  En  vérité ,  dit  un  grand  Saint ,  Ci  nous  faifions  pour 
Dieu  ce  que  nous  entreprenons  pour  le  monde  ,  nous  arriverions  au  plus 
degré  de  la  fainteté.  Le  mime. 
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SCANDALE; 

LE    SCANDALE    PRIS    ET  DONNE', 
l'énormité  de  ce  crime ,  O*  fes  ferniciettx  effets ,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

I'Ay  déjà  traité  dans  un  autre  titre ,  de  ?  exemple  en  général ,  & 
du  bon  exemple  en  particulier  ,  fans  parler  du  fcandale  y  qui  ejl  le 
mauvais  exemple  quon  donne  au  prochain  :  maintenant  j'ay  à  trai- 
ter du  fcandale  fans  toucher  à  la  bonne  édification  que  tout  chrétien 
efi  obligé  de  donner  à  fes  frères,  fay  cru  que  je  dévots  féparer  ces 
deux  fujets ,  que  plufieurs  Prédicateurs  réunifient ,  tant  parce  que 
la  matière  ejl  ajfez,  ample  pour  tous  les  deux,  que  pane  que  la 
manière  de  les  traiter  ,  doit  être  tout  à  fait  différente. 

Comme  il  efi  nécejfaire  qu'il  arrive  des  fcandales  dans  le  monde  , 
ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  le  dit  dans  l'Evangile ,  cefi-a-dire ,  que 
dans  la  focicté  des  hommes ,  il  efi  moralement  inévitable  ,  à  eau  fie 
de  la  malice  des  uns ,  &  de  lafoiblejfe  des  autres  ,  c'efi  ce  qui  a  fait 
la  dijtintfion  du  fcandale  atfif>  &  du  fcandale  pajfif.  Et  il  efi 
ici  queflion  de  l'un  ejr  de  l'autre  ,  quoi  qu'en  parlant  de  la  coutume 
que  prefque  tout  le  monde  fuit ,  ce  que  nous  avons  dit  là- de  (fus  fe 
puiffe  appliquer  au  fcandale  pajfif  ',  qui  n'en  efi  différent  que  de  nom  i 
mais  nous  nuferons point  de  répétition. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  fcandale  pajfif»  dont  nous  ne  dirons  que 
peu  de  chofe,  c'efi  celui  qu'on  prend  des  vertus  é  des  bonnes  actions 
des  gens  de  bien  ,  dont  les  méchans  fe  fcandilizent  injuftement , 
&  mal  À  propos  :  &  nous  ne  dirons  rien  du  tout  du  fcandale  que  les 
impies  prennent  des  maximes  de  l'Evangile ,  &  des  véritez  de  nôtre 
Religion  ,  non  plus  que  du  fcandale  de  la  croix  ,  &  des  humiliations 
du  Ff/s  de  Dieu  ,  parce  que  cela  regarde  d'autres  fujets.  Du  refie  le 
fcandale  dont  nous  traitons  ici ,  donne  lieu  de  faire  plufieurs  caractères 
des  mœurs  y  &  plufieurs  peintures  des  dé  for  dr  es  du  fie 'de  ,  ejr  donne 
beau  jeu  à  l'éloquence  la  plus  grande  ,  &  la  plus  pathétique  ,  fur  la 
perte  des  ames  ,  dont  il  ejl  la  caufe. 
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Divers  Dejfeins ,  &  Plans  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

I.  "pOuR  infpirer  l'horreur  que  mérite  le  fcandale  ,  je  me  fers  des  imprécations 
A.  de  Jesus-Christ  même  ,  qui  les  adrefle.  i°.  Au  monde  :  Vtmundok 
fctndalis.  x°.  Au  fcandaleux  lui-même  qui  répand  la  contagion  partout  : 

IdMttk.it.  VthominiiM  per  <jutm  fcandulumvcmt.  Ne  cherchons  point  de  diviiïon  ail- 
leurs que  dans  ces  foudroyantes  malédictions  du  Sauveur.  Le  fcandale  eft  la 
perte  &  la  caufe  de  tous  les  malheurs  du  monde  :  Va  mundo.  Il  eft  la  perte 

IhUm.  &  la  ruine  du  fcaudaleux  :  Véhommi  Œi.  Ce  feront  les  deux  parties  de  ce 
difcours. 

Pour  la  première.  Il  faut  montrer  que  Jesus-Christ  a  eu  raifon  de  pro- 
noncer anathème  contre  le  monde  à  caufe  du  fcandale  :  V*  mwido  À  fcaneUlis. 
Pourquoi  cela  ?  Ccft  que  la  plus  grande  partie  des  hommes  fc  damnent  par  le 
fcandale  donné  &  par  le  fcandale  reçu ,  &  qu'il  fuffic  prcfque  que  le  fcandale 
foit  donné  pour  qu'il  foit  reçu  ;  vérité  que  je  veux  faire  Icntir  ,  par  une 
fuite  de  propofitions  toutes  fondées  fur  l'expérience  ,  &  qui  me  fourni- 
ront un  ample  fujet  de  Morale.  i°.  Rien  de  plus  facile  que  de  fe  laitier 
entraîner  au  torrent  du  mauvais  exemple.  On  fçait  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  pcrfuafîf ,  que  l'exemple  d'autrui  en  général.  Mais  le  mauvais  exemple, 
auquel  on  donne  le  nom  de  fcandale  eft  encore  infiniment  plus  efficace  pour 
perfuader  le  mal  :  Facilitu  tft  (  dit  faim  Auguftin  )  juftos  decipi  ab  hnpiù, 
tjnk-n  impioj  à  mtlioribtti  emendari.  Il  eft  aifé  d'en  donner  les  raifons.  Le  mau- 
vais exemple  des  méchans  ,  fc  trouve  aidé ,  &  foutenu  par  toutes  les  difpo/ï- 
tions  naturelles  que  nous  avons  au  mal  ,  nous  avons  déjà  un  furieux  penchant 
pour  ce  qu'il  voudra  nous  perfuader.  D'ailleurs  le  fcandale  détruit  en  nous 
toutes  les  barrières  que  Dieu  avoir  mifes  pour  nous  préferver  du  vice.  Sçavoir 
les  lumières  de  la  confeience  ,  la  home  naturelle  que  nous  avons  pour  certains 
crimes.  La  crainte  du  reproche  qu'on  nous  pourroit  faire  fur  notre  conduite. 
Seconde  Propofition.  Le  mauvais  exemple  ou  le  fcandale  donne  de  l'impunité 
au  crime  ,  &  de  la  hardieflè  ,  ou  plutôt  de  l'effronterie  au  criminel  :  car  quand 
une  fois  on  eft  devenu  fcandalcux  ,  on  ne  rougit  de  rien  :  &  quand  le  decri  eft: 
public  ,  on  continue  dans  fon  defordre  ,  fans  s'appercevoir  du  murmure  qu'il 
excite.    Troifiémc  Propofiiion.  Les  plus  grands  vices  ne  s'introduifent  que 
par  le  fcandale; comme  l'impureté,  l'impiété, l'irréligion  :  Adulterium  dumvidt- 
tur>dicUkr,  dit  Tertullien.   La  quatrième  Propofition.  Parce  que  les  mauvais 
exemples  fe  communiquent  par  toutes  les  personnes  qui  nous  approchent ,  ôc 
que  nous  approchons ,  &  que  le  fcandale  nous  vient  de  tous  cotez,  &  fe  prend 
par  tous  les  lent.  Le  Fils  de  Dieu  ,  a  donc  eu  jufte  raifon  de  fe  recrier  :  fx 
rnundo  à  fctndalù.  Malheur  au  monde  pour  les  fcandales  qu'on  y  donne  ,  Se 
qui  s'y  prennent. 

Seconde  Partie.  A  ne  conûdércr  le  fcandale  que  dans  le  cœur  du  fcaodaleux. 
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"il  faut  faire  voir  que  ce  n'eft  jamais  en  vain  que  le  Seigneur  l'a  chargé  de  fes 
plus  terribles  anathêmes  :  V*  homhti  iUiper  ejuem  fcandalum  venit.  i°.  Pour 
i'énormité  de  ce  péché  ,  qui  combat  &  qui  détruit  la  fin  pour  laquelle  le  Fils 
de  Dieu  cft  venu  fur  la  terre  ,  qui  cft  de  fauver  tous  les  hommes  j  puifque  le 
fcandalc  a  pour  but  de  les  perdre  ,  &  de  ravir  à  Dieu  les  ames  pour  Icfqucllcs 
ce  Sauveur  a  donné  fa  vie  Ôc  fonfang,  ce  qui  n'eft  point  une  exagération 
outrée  ;  c'eft  faint  Paul  ,  qui  nous  en  afsûrc  par  ces  paroles  :  Peribit  tifirmsu  in  MrfGr*, 
tua  feiemiâ  fréter,  pro  <jho  Chriftsu  mortutu  eft.Ez  quoique  lefcandaleux  n'ait  pas 
formellement  ce  deflèin  de  perdre  les  ames  ;  c'eft  allez  que  le  fcandalc  ait  ce 
funefte  effet ,  ôc  que  le  fcandaleux  ne  le  puifle  ignorer.  i°.  Les  malédictions 
du  Sauveur  ne  font  pas  vaines  à  l'égard  du  fcandaleux  ;  car  fans  parler  de  la 
diffamation  qui  fuit  prcfquc  toujours  le  fcandale  ,  ue  parlons  que  des  maux  , 
.qu'il  attire  fur  celui  qui  le  donne  ,  par  rapporta  l'éternité.  Il  rend  le  fcandaleux 
rcfponfable  de  l'amc  de  fon  frère  qu'il  a  perdue  ,  ôc  il  cft  menacé  d'en  répondre 
par  la  perte  de  la  fienne  :  Sanjuinem  ipfim  de  manu  tua  requiram.  -3°.  Il  rend  Eztchùt..}, 
fa  converfîon  &  fa  pénitence  moralement  impodible  ,  par  la  difficulté  où  il  fe 
met  de  réparer  le  mal  qu'il  a  caufé ,  de  retirer  les  ames  du  précipice  où  il  les  a 
jettées,  d'édifier  autant  le  monde  par  fon  bon  exemple,  qu'il  l'a  feandalifé 
par  le  mauvais  qu'il  a  donné  ,  &c.  40.  Parce  que  c'eft  le  péché  le  plus 
fouvent ,  &  le  plus  rigoureufement  puni  dans  cette  vie ,  par  des  châtimens 
exemplaires ,  afin  que  par  cette  punition  les  autres  (oient  détournez  de  fuivre 
Je  mauvais  exemple  ,  que  ce  fcandaleux  a  donné. 

Deux  propofitions  feront  le  parrage  de  ce  Difcours ,  fur  ces  paroles  :  Va 
mundo  à  fcanàalis. 

Première.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  fcandale.  i°.  Parce  qu'il  eft 
homicide  devant  Dieu  ,  de  toutes  les  ames  qu'il  feandalife.  2.0.  Parce  qu'il 
fc  charge  devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu'il  feandalife.  C'eft  un 
péché  monftrucux,  un  péché  diabolique,  un  péché  contre  le  Saint- Efprit ,  parce 
qu'il  attaque  directement  la  charité  ,  un  peché  eilentiellcmcnt  oppofé  à  la  ré- 
demption de  Jésus- Christ. 

Seconde  Propofuion.  Doublement  malheureux  celui  qui  caufe  le  fcandalc , 
iorfqu'il  eft  obligé  à  donner  l'exemple.  Tels  font  les  percs  à  l'égard  de  leurs 
enfans,  les  maîtres  à  l'égard  de  leurs  domeftiques ,  les  Prêtres  à  l'égard  du 
troupeau  de  Jésus-Christ  ,  ôcc.  Prit  des  véritables  Sermons  du  P.  Bourdaloiié, 
nouvellement  imprime  k.  ,  powïAvent ,  tonu  1.  Sermon y  3  e. 

1  °.  Vous  verrez  en  premier  lieu  dans  ce  difcours ,  la  grandeur  des  outrages    1 1 1. 
<juc  le  fcandale  fait  à  Dieu. 

i°.  La  grandeur  des  maux  qu'il  caufe  à  l'Eglifc  dont  il  défigure  toute  ta 
face ,  qui  la  couvre  d'opprobre  Ôc  de  confuflon  ,  ôc  qui  la  rond  méprifablc  aux 
infidèles  &  aux  hérétiques. 

§°.  La  grandeur  des  pertes  qu'il  apporte  au  prochain  ,  ôc  à  ceux  qui  en  font 
les  aiuheurs.  Enfortcquc  ft  les  autres  crimes  enferment  un  attentat  contre  la 
gloire  de  Dieu  -,  c'eft  un  attentat  vain  &  impuifTant ,  au  lieu  que  celui  du  fcan- 
dalc eft  effectif ,  ruine  en  effet  fes  plus  nobles  ouvrages ,  Se  renverfe  tous 
fes  dedans  i  fi  les  autres  péchez  font  quelque  tort  à  l'Eglifc  ,  le  fcandale  la 
déshonore  entièrement.  Enfin,  fi  les  autres  péchez  engagent  à  la  damnation 
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éternelle,  le  fcandalc  a  cela  de  particulier ,  qu'il  eft  plus  difficile  à  expier; 
&  que  les  maux  qu'il  caufe  font  plus  irréparables.  M.  de  U  Font,  Entretien  pour 
le  Jixie'me  'Dimanche  après  V Epiphanie. 
I V.        i°.  Jamais  le  pécheur  ne  le  rend  plus  digne  de  la  colère  de  Dieu ,  &  n'at- 
tire plus  fes  vengeances  que  lorfqu'il  fcandalUc  le  prochain. 

i°.  Le  pécheur  n'eft  jamais  moins  en  état  de  profiter  des  grâces  dcDicu,que 
lorfqu'il  fe  feandalife  des  vertus  &  des  bonnes  actions  du  prochain. 

5°.  Le  pécheur  ne  témoigne  jamais  plus  de  foiblelTc  ,  &  n'eft  en  plus  grand 
danger  de  fc  perdre  ,  que  lorfqu'il  fe  laifle  entraîner  dans  le  défordre  par  le 
fcandale  qu'il  prend  des  mauvaifes  actions  du  prochain, 
y.  Sur  les  malédictions  &  les  anathêmes  que  le  Fils  de  Dieu  prononce  contre 
les  fcandaleux.  Il  faut  faire  voir  qu'il  lance  ces  anathêmes  particulièrement 
contre  trois  fortes  de  perfonnes. 

i°.  Contre  les  mondains  en  général  qui  donnent  des  mauvais  exemples. 

z°.  Contre  les  libertins ,  qui  font  une  profeflion  ouverte  Se  déclarée  de  vivre 
fcandalcufemcnt. 

j°.  Contre  les  grands  du  monde  ,  qui  authorifent  leurs  fcandales  par  la 
grandeur  de  leur  condition.  Voilà  comme  trois  degrez  de  fcandale.  Le  fcan- 
dalc Ample  ,  le  fcandalc  de  profeflion  ,  Se  le  fcandalc  d'authorité.  Prù  de  M. 
B'treat,  douzième  'Discours  de  fort  Avtnt. 
VI.  i°.  Comme  il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  contribué  à  décrier  la  Religion  chré- 
tienne ,  fa  doctrine  &  fes  maximes  auprès  des  payens  ,  que  le  fcandalc  qu'ils 
ont  pris  de  la  vie  ,  Ôc  des  mœurs  des  mauvais  Chrétiens ,  de  même  il  n'y 
a  point  maintenant  de  plus  grand  obftadc  à  la  converfion  des  infidèles  &. 
des  hérétiques  que  le  fcandalc  de  ceux  ,  dont  la  vie  n'eft  pas  conforme  à  leur 
foi  &  à  leur  religion. 

i°.  Il  n'y  a  point  de  pécheur  ,  à  qui  Dieu  ait  fait  de  plus  terribles  menaces, 
&  contre  lefqucls  il  fc  foit  déclaré  plus  ouvertement  ,  &  etercé  enfuite  de  plus- 
fevéres  vengeances. 

VII.  i°.  U  clt  aifé  de  donner  fcandale  au  prochain  ,  puifqu'il  ne  faut  pour  cela 
qu'une  parole  indiferctte  ,  qu'une  action  ,  qui  d'elle-même  peut  être  indiffé- 
rente ,  qu'un  peché  que  nous  n'avons  pas  eu  la  prudence  de  cacher  ,  Se  qui  cfb 
venu  à  la  connoiflàncc  des  autres  ;  par  nos  habits  ,  nôtre  train  ,  nôtre  iuxe  » 
en  un  mot ,  par  le  mauvais  ufage  que  nous  faifons  de  tout  ce  qui  nous 
appartient. 

a°.  Il  eft  encore  plus  facile  de  prendre  le  fcandalc  6V  de  fuivre  le  mauvais 
exemple  qu'on  a  devant  les  yeux  ,  à  caufe  de  nôtre  fbîblelïe  ,  Si  du  penchant 
naturel  que  nous  avons  au  mal.  D'où  nous  pouvons  tirer  deux  concluions  pour 
nôtre  inftruction.  La  première,  que  nous  devons  prendre  toutes  les  précautions 

EofliMcs  pour  ne  donner  jamais  à  perfonne  un  fujet  de  fcandale.  La  féconde, 
l  diligence  avec  laquelle  nous  devons  nous  féparcr  de  tout  ce  qui  nous  peut 
être  une  occafion  de  fcandale. 
VIII.  i*.  Dans  le  monde  il  eft  aifé  de  caufer  du  fcandale ,  &  il  y  a  peu  de  per- 
fonnes qui  ne  foient  coupables  de  ce  peche  qui  fcmblc  attaché  à  tous  les  états  , 
à  toutes  les  conditions  ;  ceux  mêmes  qui  ne  croyent  pas  donner  fujet  à  perfonne 
defe  feandalifer  ,  ou  qui  n'y  penfenr  pas ,  font  ceux  fouvçnt  qui  en  donnent. 
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U  plus  d'occarîon  ,  tantôt  par  leurs  mauvaifes  actions ,  &  rantôtpar  I'omiflïon 
de  leurs  devoirs. 

i°.  Dans  le  monde ,  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  penfe  &  qui  travaille 
à  réparer  le  fcandale  ,  ce  font  les  deux  points  d'un  Difcours ,  dont  l'un  nous 
doit  engager  à  veiller  extraordinairement  fur  toutes  nos  actions.  L'autre  à  exa- 
miner lericufêment  quelle  a  été  nôtre  conduite  jufqu'à  préfent ,  afin  de  remé- 
dier au  fcandale  qu'elle  peut  afvoir  donné. 

On  peut  prendre  fur  le  fujet  du  fcandale,  cette  divifion  fîmple,  Se  commune,  I  > 
mais  qui  renferme  tout  ce  qui  s'en  peut  dire. 

i°.  Le  tort  qu'il  fait  à  Dieu  dont  il  détruit  la  gloire,  renverfe  les  def- 
feins  qu'il  a  de  fauver  les  hommes  ,  rend  inutile  à  l'égard  de  ceux  donc 
il  caufe  la  perte  ,  l'incarnation ,  la  mort ,  les  fouffranecs  ,  Se  les  mérites  de 
fon  Fils. 

*°.  Le  tort  qu'il  fait  au  prochain  ,  en  perdant  fon  ame ,  Se  en  procurant 
fa  damnation ,  qui  eft  le  dernier  Se  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

3°.  Le  tort  &  le  malheur  que  le  pécheur  fcandaleux  s'attire  à  lui-même  ,  en 
fe  chargeant  de  tous  les  péchez  qu'il  faic  commettre  aux  |autres ,  5c  fe  mettant 
dans  l'impoflïbilitc  de  reparer  le  mal  qu'il  a  caufé. 

i°.  L'impudence  du  fcandale  :  car  c'eft  un  péché  public,  que  l'on  commet  X. 
fans  crainte,  &  fans  honte,&  fans  ménager  en  aucune  manière  les  perfonnes  qui 
en  peuvent  être  témoins  ;  il  communique  fon  impudence  Se  fon  effronterie 
k  tous  les  autres  vices  pour  commettre  publiquement  les  actions  les  plus 
criminelles.  ^ 

î°.  La  cruauté  du  fcandale  ,  qui  tue  fans  pitié  l'ame  de  fon  frère ,  &  lui  raie 
fôuffrir  une  mort  éternelle.  % 

3°.  La  playe  irrémédiable  que  fait  le  fcandale  ,  Se  l'impoflibilité  de  remé- 
dier au  mal  qu'il  caufe,  lequel  pour  être  inconnu  ,  n'en  eft  pas  moins  grand, 
moins  é  endu  ,  Se  moins  pernicieux  ;  ce  font  trois  chofes  ,  qui  nous  doivent 
infpircr  de  l'horreur  du  fcandale,  ôc  qui  peuvent  faire  les  trois  parties  d'un 
diicours. 

i°.  On  ignore  communément  en  quoi  confifte  le  fcandale^  Se  de  quelle  X 
manière  il  fe  commet  ,  d'où  il  arrive  que  la  plupart  des  Chrétiens  fc  rendent 
tous  les  jours  coupables  de  ce  péché  ,  fans  qu'ils  y  faffent  réflexion  ,  ni  qu'ils 
examinent  leur  confcicr.ee  là-dcllus  :  c'eft  pourquoi  il  en  faut  expliquer  les 
différentes cfpcces  ,  en  combien  de  manières  on  peut  donner  fcandale  au  pro- 
chain ,  directement ,  indirectement ,  avec  intention  de  nuire,  ou  fans  inten- 
tion de  porter  au  peché  ;  &  comme  en  chaque  cfpcce,  on  eft  caufe  de  la  perte 
du  prochain,  Se  de  fa  damnation. 

i°.  On  ignore  l'cnormké  du  péché  du  fcandale  ,  combien  Dieu  l'a  en  hor- 
reur. Ce  qu'il  faut  faire  concevoir  par  les  menaces  qu'il  fait  au  pécheur  fcan- 
daleux ,  par  le  compte  qu'il  l'obligera  de  rendre  du  falut  Se  de  l'ame  de  fon 
frerc,  par  l'obligation  de  réparer  fc  tort  qu'a  fait  le  fcandale,  Se  par  la  difficulté 
defatisfaire  à  cette  obligation. 

i°.  Le  mal  que  fait  dans  le  monde  un  fcandaleux  Se  le  défordre  qu'il  y  caufe.  X 
U  enfeigne  le  mal  en  le  faifant  ,  &  s'érige  en  Docteur  Se  en  maître  d'iniquité 
«ja  l'chtcignant  publiquement  pat  fc*  actions ,  Se  plus  efficacement  que  s'il 
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l'enfeignoit  de  paroles.  C'cft  un  tentateur  qui  porte  au  peché ,  &  quî  eft  lo- 
gent ,  le  fuppôt  &  l'organe  du  démon  pour  perdre  les  nommes.  Il  efface  en 
quelque  manière  la  honte  &  l'infamie  du  peché  ,  &  le  fait  commettre  fans 
confufion  ,  &  en  public. 

i°.  La  punition  que  Dieu  tire  ordinairement  du  fcandalc  ,  &  qui  fc  rapporte 
à  trois  chofes.  L»  première  >  eft  une  mort  honteufe  &  funefte  comme  nous 
$*h*m.  j.  voyons  dans  l'Ecriture  :  Panam  te  in  exemplum,  dit  Dieu,  je  ferai  en  ta  perfonne 
un  exemple  mémorable  à  toute  la  poftérité.  La  féconde,  que  c'eft  une  marque 
prcfquc  infaillible  de  réprobation  ,  parce  qu'ayant  perdu  tant  d'ames,  c'cft  une 
punition  bien  jufte  qu'il  foit  le  compagnon  de  leurfupplicc.  La  troiiïéme,  c'eft 
qu'un  fcandalcux  eft  puni  dans  l'autre  vie  plus  rigoureufement  à  proportion  du 
nombre  de  ceux  dont  il  acaufe  la  perte,  &  la  damnation. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Vejfeim, 
ejr  les  Authturs  qui  en  traitent* 

Les  Sainti  Ç  Aînt  Auguftin  ,  Uk.  de  Cttet hi*.«ndis  rudibtu  ,  montre  qu'il  ne  faut  point 
Pères.  k3abandonner  la  vérité  ,  ni  fe  défifter  de  pratiquer  les  bonnes  œuvres ,  pour  le 
fcandalc  qu'en  peuvent  prendre  les  méchans. 

Le  même  ,  1.  z.  contra  Epifi.  Petiliani ,  rend  raifon  pourquoi  le  démon  eft 
appelle  homicide,  parce  qu'il  tue  l'ame  ,  &  qu'il  eft  le  premier  qui  a  porté  le 
fcandale  dans  le  monde. 

Saint  Grégoire,  3.  part,  cure,  fafi.  admon.  36.  montre  que  pluficurs  donnent 
fcandale,  fans  s'imaginer  le  donner. 

Le  même  ,  1 .  part,  ejufdem  curé  Pafi.  fait  voir  comme  le  fcandale  croît,  &C 
devient  plus  pernicieux  par  les  circonltances  de  la  dignité,&  des  autres  qualitcx 
de  ceux  qui  le  donnent. 

Le  même,  Homil.  3 1  in  Evang.  montre  la  même  chofe. 

Le  même,  $.part.  cur.  Pafi.  admon.  36.  montre  la  cruauté  du  fcandale,  tant 
envers  ceux  qui  le  donnent,  que  ceux  qui  le  reçoivent. 

Saint  Chryfoftome ,  Serm.  contré  concubmarios,  montre  que  celui  qui  pèche 
plus  grièvement ,  mais  fans  fcandalc,  fera  moins  puni,  que  celui  dont  le  peché 
fera  moins  grief,  mais  commis  avec  fcandale. 

Le  même,  Homil.  7.  in  Genefim%  montre  l'injuftice  de  ceux  qui  pour  le  peché 
d'un  feul,  aceufent  tous  ceux  qui  font  de  la  mcmeprofcffion,&cn  prennent  00 
cafion  de  fcandale. 

Le  même,  Homil.  14.  in  Epifi.  ad  Roman,  montre  que  ceux  qui  por- 
tent les  autres  au  peché  v  font  plus  grièvement  punis  que  ceux  qui  le  com- 
mettent. 

Le  même  ,  Serm.  iç.  in  Epifi.  Pauli  ad  Roman,  montre  la  grievetc  du 
crime  du  fcandalc  ,  &  le  châtiment  dont  il  eft  ordinairement  puni. 

Le  même,  Homil.  10.  in  Epifi.prir».  *d  Corinth.  fait  un  long  difeours  du  fcan- 
dalc. 
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LÂe  même, Homil.  56.  inc.  9.  Joannis  ,  montre  qu'il  faut  fuir  la  compagnie 
dès  vicieux  ,  de  peur  que  ceux  qui  nous  voyent,  n'enfoient  feandalifez. 

Saint  Jérôme,/,  j.i»  cap.  1  i.Ofu, montre  que  celui  qui  cft  occanon  de  chute 
Ôc  de  (caudale  aux  autces,caufc  fa  perte  &  fa  ruine  propre. 

Le  même ,  Epijl.  11.  ad  Gerontiam,  l'exhorte  à  n'être  à  perfonne  occafion  de 
péché ,  par  un  mauvais  exemple. 

Saine  Baille ,  Tratl.  1.  de  Baptifmo  ,  e.  10.  montre  ce  que  c'eft  que  le 
fcandale  donné  ôc  reçu ,  ôc  comme  il  faut  fe  donner  de  garde  de  l'un  &  de 
l'autre. 

Le  même,  /.  Reg.  brtv.refp.  64.  montre  d'où  vient  le  fcandale  ,  &  en  com- 
bien de  manières  l'on  peut  être  fcandaleux. 

Origene  ,  Homil.  i.inpfalm.  36.  montre  qu'il  ne  faut  point  fréquenter  les 
fcandaleux,  ni  être  autheur  du  fcandale. 

Le  même  ,  Homil,  15.  in  c.  11.  Exodi ,  montre  que  c'eft  le  propre  des  ames 
foibles  de  fc  fcandalifcr. 

Le  même,  Homil.  1  5.  in  cap.  yt,  Numer.  montre  par  l'exemple  des  Madia- 
nites,  que  ceux  qui  caufent  le  fcandale,  feront  plus  grièvement  punis  que  ceux 
qui  le  prennenr. 

Saint  Chryfologue,  Serm.  17.  montre  avec  quel  foin  il  faut  éviter  de  donner 
fcandale. 

Saint  Bernard ,  Serm.  r.  de  Converf.  fanSli  Tauli ,  compare  les  fcandaleux 
aux  Juifs  qui  ont  fait  mourir  le  Fils  de  Dieu  ,  Se  qui  ont  indignement  verfé 
fon  fang. 

Le  même,  en  pluficurs  endroits ,  montre  avec  quel  foin  nous  devons  éviter 
de  donner  fcandale,  &  nous  employer  à  le  bannir  du  monde,  autant  qu'il  nous 
fera  poffible. 

Grénade  dans  fon  Mémorial ,  1.  2.  de  la  Pénitence  de  la  Confeflîon,  parle  du    L«  Livre» 
fcandale'qu'il  faut  éviter.  fpirirucls  8e  - 

Conradus  EHngius,  in  Cure  h.  I.  j.  c .  1 .  &  in  locû  comm.l.  j.  auuci. 

La  Morale  Chicticnnc  fur  le  Pater  ,1.  %.fett.  \.art.  3. 

Le  P.  Chahu  ,  livre  intitulé  :  Le  fecret  de  la  Prcdcftinadon ,  chap.  6.  art.  4. 
fetl.  3. 

Le  P.  Camaret,  livre  intitulé  :  Le  pur  &  le  parfait  Cbrifiianifme  ,  a  un  long 
traité  du  mauvais  exemple. 

Le  P.  Gégou  ,  livre  intitule  :  L'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence ,  i.  partie,  - 
ch.  a.§.  5. 

Livre  intitulé  :  Guerre  aux  vices  40.  combat  contre  le  fcandale. 
Le  P.  Ncpvcu  ,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  ,  tome  1.  pour  le  14e.  jour 
àe  Février,  ôc  tome  3 .  pour  le  1  ic.  jour  de  Septembre. 
Raynerius  de  Pifis  :  in  Pantalogia. 

Le  P.  Grizcl  ,  dans  fon  A  vent ,  Sermon  10e.  Les  PrWica.  - 

Le  P.  De  Lingcndes ,  Sermon  pour  le  Mercredi  &  le  Jeudi  d'après  le  3e.  ,CttM1 
Dimanche  de  Carême. 

Monficur  Lambert,  dans  fon  Année  Evangeliquc  Homélie  83.  fur  l'Evangile 
de  la  Fête  de  faim  Michel. 

M*  Biroat  dans  fon  Avcnt  de  la  condamnation  du  monde,  Sermon  ner  ■ 
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Le  P.  Boardalouc  dans  fcs  véritables  Sermons  nouvellement  imprimez, 
premier  Avent  Sermon.  3  e. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  ,  dans 
(on  Avent,  Sermon  1 4e. 
Ceuxquione     Grenade  dans  fcs  lieux  communs.  Verb.  Scandalum. 
fait  des  re-     BuftCj  in  panari0.  Tutti.  Exemùlm 


PARAGRAPHE    TROIS  ÎE'ME. 
Pajfages ,  exemples ,  &  applicatifs  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


X  TO»  fequerit  turbxm  *d  f*;iendum 
m.%lum  ,  nec  in  judicio  ,  plurimorum 
mcquttfcet  fenttntit ,  ut  à  vero  devits. 

Exod.  15. 

» 

C*ve  ne  unquam  cum  h*b'tt*teribut  terri, 
itlitu  jungat  *miciti*t ,  tu  ftnt  ttbi  in  m»- 
n*m.  Exod.  34. 

§luoni*m  bl*fphem*re  fecifti  inimicot 
Domini,propter  verbum  hoc  filiut  qui  n*tus 
eft  tilu  morte  morietur.  t.  Reg.  c.  1 X. 

Ab  octitltis  mets  mttnd.%  mr,&  ab  slienis 
parce  fervo  tu».  Pfalm.  1 8. 

Invent i  funt  in  populo  meo  impfi,  Uquees 
ponentet  &  pedicas  *d  c*piendos  virot. 
Jcrem.  c.  y. 

Vos  *utem  recejfiftis  de  vi*  ,  &  fe*nd*- 
lifuftts  plurimos  in  lege  :  propter  quoi  & 
ego  dedi  vos  contemptibiles  omnibus  popult 
Malach.  t. 


s. 


Qui  dee'ipit  juftos  in  vi»,  in  inttritufuo 
corruet.  Provcrb.18. 

Necejft  eft  ut  eveni*nt  fc*nd*l*  ;  verum-  ■ 
t nrr.cn  vi,  homini  illi  per  quem  fc*nd*lum 
ven>t.  Macth.  18. 

Qui  fcandalizMverit  unum  de  pufillis 
ift's  qui  in  me  crtdunt  ,  expedit  et  ut  fuf- 
peid*tur  mol*  *fin*ri*  toile  ejtft,&  demer- 
g*turin  profundum  maris.  Macch.  18. 

Si  oculus  tutti  dtxter  fc*nd*!iz*t  te,erue 
eum  ,  &  frojice  abs  te  .  &  fi  m*nut  tu* 
dtxter*  fc*ndaliz*t  te  ,  nbfctnde  e*m  & 
frcjtce  *bt  te.  Ibidem,  Se  cap.  5. 

»U  cibo  UU  perdit*  illurn  fto  quo 


VOus  ne  fuivrez  'poiut  l'exemple  de  la 
multitude  pour  faire  le  mal ,  &  vous  ne 
vous  conduirez  point  par  l'avis  Se  le  jugement 
du  plus  grand  nombre  ,  poux  vous  éloiguer  de 
la  vérité. 

Donnez-vous  bien  de  garde  de  lier  jamais 
amitié  avec  les  habitans  de  cette  terre ,  Se  de  ce 
pais,dc  ciainte  qu'ils  ne  foient  la  caufe  de  vô:ic 
ruine. 

Parce  que  vous  avez  donné  occafion  aux 
ennemis  du  Seigneur  de  blafphcmer  ,  pour  cette 
parole  ,  le  fils  qui  vous  eft  né,  mourra,  en  puai- 
non  de  vôtre  péché, 

Nciroyez-moi,  Seigneur  ,  de  mes  péchez  fc- 
crets,  Se  pardonnez  à  vôtre  fervitcur  les  péchez 
d'autrui,  dont  j'ai  été  la  caufe. 

H  s'eft  trouvé  des  impies  parmi  mon  peuple 
qui  ont  tendu  des  filets  ,  Se  des  lacets ,  poux 
prendre  les  hommes,  &  les  perdre. 

Vous  vous  êtes  écartez  du  droit  chemin  ,  Se 
vous  avez  donné  à  plufieurs  occafion  de  fcan- 
dale, en  violant  la  Loy  ;  c'eft  pour  cela  que  fe 
vous  ai  rendu  méprifablcs  à  tous  les  peuples  de 
la  tenc. 

Celui  qui  féduit  les  juftes  pour  les  mettre  dans 
la  mauvaife  voyc  ,  péchera  Se  ira  à  fa  perte. 

Il  eft  de  nécefllté  qu'il  arrive  des  fcandale» 
dans  le  monde  ,  mai9  malheur  à  celui  par  le- 
quel le  fcandale  arrive.' 

Si  quelqu'un  eft  un  fujet  de  chûte  Se  de  fcan- 
dale à  un  de  ces  petits  qui  croyenc  en  moy  ,  il 
vaudroit  mieux  pour  lui  que  l'on  pendit  à  Ion 
col  une  de  ces  meules  qu'un  âne  tourne  ,  Se 
qu'on  le  jcttàtau  fond  de  la  mer. 

Si  vôtre  ccil  vous  eft  un  fujet  de  chute  Se  de 
fcandale,  arrachez-lc,  &  le  jettez  loin  de  vous  , 
Se  fi  vôtre  main  vous  eft  pareillement  un  fujet 
de  fc;>nd.ilc  Se  de  chiite  ,  coupen-là  Se  la  jettez 
loin  de  tou$. 

Ne  faites  pas  périr  par  vôtic  manger ,  celui 

Cbrifitu 
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pour  qui  Jestjj-Christ  eft  mort. 

Ne  donnez  point  à  vôtre  frerc  une  occafion 
de  chûcc  &  de  fcandale. 

Prenez  garde  que  cette  liberté  que  vous  vous 
donnez ,  ne  l'oit  aux  foiblcs  une  occafion  de 
chute. 

Si  ce  que  je  mange  feandalife  mon  frerc  ,  je 
mand'ucabo  carnem  in  aternum  ,  ne feanda-  ne  mangerai  plûrot  jamais  de  ebair ,  toute 
l'utm  fr»trtm  mtum.  Ibidem.  ma  vie. 

Rogo  vos  fratres ,  ut  obfervetis  tos  ,  qui       Je  vous  prie,  mes  frères  ,  de  prendre  garde  & 
dijftntiontt  &  ofendicula,  prattr  doBrinam    ceux  qui  caufent  parmi  vous  des  divifions  &  des 
dtdictjhs  facimnt,      dtclinatt  ab    fcandalcs  ,  contre  la  doctrine   que  vous  avez 

appnfc,&  d'éviter  leur  compagnie. 

Un  peu  de  levain  corrompt'  toute  une  groûc 
marte  de  pâte. 

Si  quelqu'un  de  ces  foibles  en  voit  un  de  ceux 
qui  feavent  que  les  idoles  ne  font  rien,  artis  à  la 
table  où  l'on  fert  des  viandes  qui  leur  font  im- 
molées, ne  fera-t-il  pas  porté,  lui  qui  eft  encore 
foiblc,  à  manger  de  ces  viande*  faciifiées. 

Ainfi  par  vôtre  feience  ,  vous  perdrez  vôtre 
frerc  ,  pour  lequel  Jésus-Christ  eft  mort. 

En  péchant  de  la  forte  contre  vos  frères  ,  Se 
blcrtant  leur  confcicnce  qui  eft  foible  ,  vous 
péchez  contre  Jésus  Christ. 

Ne  donnant  à  qui  que  ce  foit  aucun  fujet  de 
rttur  minifitrium  nafirum.  t.  ad  Corinth.*.    fcandale,  afin  que  nôtre  minifterc  ne  foit  point 

deshonoré. 

Ne  donnez  point  occafion  de  fcandale ,  ni 
aux  Juifs  ,  ni  aux  Gentils  ,  ni  à  l'tglifc  de 
Dieu. 

Abftcnez-vous  de  tout  ce  qui  a  quelque  appa- 
rence de  mal. 

Reprenez  hardiment  ceux  qui  commettent 
quelque  pcché  en  prcfcncc  des  autres. 

Ne  vous  fâchez  point  en  voyant  ceux  qui 
commettent  le  mal,  &  n'ayez  point  d'envie  d'i- 
miter ceux  qui  le  commettent. 

N'allez  point  en  compagnie  d'un  homme 
furieux,  de  peur  que  vous  n'appreniez  les  voyes 


Cbrsftut  mortum  eft.  Ad  Roman.  14. 

Arr  ponatis  offcndiculttm  fratri,  vtl  fean 
da'um.  Ibidem. 

Vidett  ne  forte  licentia  veflra  ofendicu 
Inm  fiât  infirmit.  x .  ad  Corinth.  8. 


Si  efca  fcandali\at  fratrem  mtum  , 


quam  voi 

itiit.  Ad  Roman.  16. 

hfodtcum  fermentant  totam  majfam  cor- 
rumpit.  1.  ii  Corinth.  c.  5. 

Si  quis  videra  eum  qui  habet  fciintiam, 
in  idolis  recumbtnttm ,  nonne  confetentia 
cy.is  eum  fit  infirma,  tdificabitur  ad mandu- 
candum  idolothita  f  1.  ad  Corinth.  c.  8. 

Teribit  infirmât  in  tu»  fcitntia  frattr  , 
profiter  que  m  Obriftus  mortuus  eft  Ibidem. 

Sic  perçantes  in  fratret  ,  &  ptreutientes 
eonfeientiam  eorum  infirmant  ,  in  Chrifium 
peccatit.  Ibidem. 

Nemini  dames  oftnfanem.  ut  non  vitupe- 


Sine  oftnfione  eftote  fudais  &  Gcnttbus , 
&  Ecrit ftaDei.  1.  ad  Corinth.  11. 

Ab  omni  fpecie  mal»  abfi  'tnttt  vot.  1.  ad 
ThclTalon.  j. 

Feccantet  coram  omnibus  argue.  1.  ad 
Timotb.  f. 

Holi  amulari  in  malignantibut  nique 
xjlaveris  facientes  iniquitatem.  Pfalm.  }6. 


Ne  ambules  cum  homine  furiofo,  ne  forte 
difeas  ftmitas  ejus  ,  &  fumas  feandalum 
\  tu*.  PfOV.  IX. 


au  il  tient,  &  que  vous  ne  vous  attiriez  la  ruine 
c  vôtre 


votre  amc. 


Exemples  de  C  Ancien  Teftament* 

Je  ne  parlerai  point  du  fcandale  que  donnèrent  nos  premiers  pères.  Je  me  Du  fcandale 
contente  d'y  faire  remarquer  la  vérité  de  ce  qu'enfeigne  faim  Chryfoftome ,     00  '  Pre" 
que  celui  qui  a  engagé  un  autre  dans  le  pcché,  fera  plus  rigoureufement  puni  m,crs  ^crcl* 
que  celui  qui  le  commet  à  la  follicication  d'autrui.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  le  châtiment  différent  que  reçurent  Adam  &  Eve  ,  quoiqu'ils  fuilcnr  cou- 
pables d'une  femblable  tranfgreflion.  Eve  fut  plus  grièvement  punie  qu  'Adam 
parce  que  ce  fut  elle  qui  le  follicita  ,  cV  qui  l'engagea  dans  la  défoDéilIànce 
à  la  Loi  de  Dieu.  Dieu  fit  même  uneextenfion  de  fa  vengeance  fur  le  fcrpent> 
pour  avoir  fervi  au  démou  à  porter  Eve  à  la  révolte. 

TomtVlU.  Ili 
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Vengeance     Le  fcandale  eft  un  crime  dont  le  pardon  cft  rres-rarc  &  trcs-dîfEcilc  ,  & 
de  Dieu  fur  <iom  ja  vengCancc  s'étend  à  la  pollériré  la  plus  reculée.  Nous  en  trouvons  un 
chef &*pour  cxcmp'c  ^ans  l'ordre  que  Dieu  donna  à  Moïfe  ,  d'écrire  dans  un  livre  ,  qu'il 
fjucl'fujct.    «oit  réfolu  de  perdre  &  d'exterminer  Amalec  ,  pour  s'être  oppofé  aux  Ifracli- 
tes,  qui  lui  demandoient  pallÀgc  furfes  terres  ,  pour  aller  en  !a  terre  de  Ca- 
naan ,  que  le  Seigneur  lui  avoir  promife.  Cet  arrêt  fut  exécute  quatre  cens  ans 
après ,  lotfque  Samuel  commanda  de  la  part  de  Dieu  à  Salit  ,  de  déclarer  la 
guerre  aux  Amalccitcs ,  &  de  les  faire  tous  ryuTer  au  fil  de  l'épée,  fans  épargner 
qui  que  ce  foit  ,  &  l'une  des  principales  caufes  de  la  réprobation  de  Saùl  ,  fut 
qu'il  n'accomplit  qu'en  partie  un  ordre  fi  exprès  de  Dieu.  Belle  figure  de  l'hor- 
reur que  Dieu  a  de  ceux  ,  qui  par  leurs  mauvais  exemples ,  détournent  les  au- 
tres de  la  bonne  voyc  ,  cV  les  engagent  en  des  routes  de  perdition, 
toy  <hnj       Dans  l'Exode ,  il  y  a  une  loy  cxprcllê  ,  qui  porte  que  celui  qui  aura  fait  une 
l'tcrirurc     f0ifc  fui-  |c  chemin  ,  &  ne  l'aura  pas  couverte ,  enforte  que  le  bœuf,  ou  quel- 
cou  ire  ceux  qU*autrc  animal  de  Ion  voifin  pailant  par-là,  y  fera  tombe  ,  qu'il  foie  condamné 
cu-uic  une   3  ra)'er  'c  dommage  à  (on  voilm.  Surquoi  1  Apotre  nous  dit  ,  ou  bien 
fofTe,  où  les  nous  pouvons  dire  avec  lui  :  Nnnqmà  Deo  curs  eft  de  bobns  !  Eu  vérité  Ci 
animaux  fe-  Dieu  fait  payer  un  intérêt  temporel ,  arrivé  par  nôtre  faute  ,  croyez-vous  qu'il 
jonc  lom"    n'aura  pas  plus  de  zele  pour  demander  compte  d'une  amc  que  nous  aurons 
ijtd  C»r  9   perdue  par  nôtre  fcandale. 

La  crainte  Quelle  fut  la  crainte  d'être  une  occafion  de  fcandale  dans  le  vieillard  vcr.é- 
qu'eut  le  rablc  Eléazar  ;  cet  homme  ,  parmi  le  peuple  Juif  également  rcfpeéUblc  &  par 
feint  vieil-  fon  âgc  3  &  par  fa  dignité  :  cet  homme  ,  félon  la  belle  expreffion  de  faim  Am- 
à'èm T  occà-  broifc  »  Plcin  dcl'c(Prît  dc  l'Evangile,  avant  l'Evangile  même  :  Vir  ame  tem- 
fion  de  fearv-  pora  Evangd'tc*  ,  Evtngelicud.  On  lui  demandoit  une  feule  choie  ,  pour  le 
dafe  au  peu-  fauver  dc  la  mort  \  non  pas  qu'il  mangeât  de  la  chair  derFcndnc  ;  mais  au 
Pif  Ju*f. . 

moins  qu'il  diffimulât ,  &  que  feulement  en  apparence  il  confentît  à  en  man- 
ger :  déguifement  dont  il  eut  horreur  ;  cV  par  quelle  raifon  }  Ccft  qu'il  ne  me 
convient  pis,  dit- il ,  dans  l'âge  où  je  fuis,  ni  dans  la  place  que  j'occupe  d'ufer 
dc  détours  ,  &  de  cacher  mes  fentimens.  Car  que  penfera  ,  que  fera  une  jeu- 
iielfc  ignorante  &  foible  ,  quand  on  apprendra  que  la  verru  d'Eléazar  s'eft  dé- 
mentie ,  ôc  qu'il  a  lui-même  abandonne  la  loy  dc  fon  Dieu  ?  Quelle  occafion  de 
fcandale  ne  donnerai- je  pas  i  On  fc  mefurera  fur  moy  ;  on  deviendra  lâche 
comme  moy  ,  impie  comme  moy.  Qu'cûc-on  en  effet  penfé  i  qu'cùt-on  dit  î 
&  fur  tout  qu'eût-on  fait  à  fon  exemple  ?  C'eût  été  un  fcandale  public  ,  dont 
ce  grand  homme  eût  horreur. 
2efe  de  Ma»  ^c  fauulalc  eft  un  mal  contagieux  &  qui  fait  de  grands  progrès  en  peu  de 
thaciai  pour  temps.  C'eft  ce  qui  émût  ce  généreux  Machabéc  ,  l'invincible  Mathatias,  &  ce 
venger  un  qui  l'excita  à  faire  une  action  ,  que  le  Saint-Efprit  a  canonifée  ,  &  dont  la  me-  - 
fcandale  pu-  mon-e  fera  éternelle.  Il  vit  un  Ifraclite  vaincu  par  la  crainte  du  monde  ,  &  fur 
le  point  d'adorer  publiquement  une  idole  :  il  le  vit ,  &  touché  d'un  zelede 
Dieu  ,  qui  fe  tourna  en  courroux  ,  il  prévient  par  un  double  facrifice  cette  im- 
pieté ,  immolant  lur  l'autel  même  de  l'idole  ,  non-feulement  l'ifraclitc  impie, 
mais  le  Paycn  qui  le  forçoit  à  être  idolâtre  ;  Se  confacrant  fa  colère  par  la  more 
de  ces  deux  victimes  ,  dont  Dieu  lui  ordonna  d'être  le  facrificatcur.  D'où  lui 
vint  ce  tranff  orc  dc  zele  2  De  la  douleur  dont  il  fut  laiii,  &  dc  la  penfee  qu'il 
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eut ,  que  l'exemple  de  ce  facrilcge  alloit  être  fuivi  de  mille  autres  î  De  la  réfle- 
xion ,  qu'il  fit ,  que  dans  une  pareille  conjoncture  ,  le  fcandalc  d'un  (cul  tolère 
&  impuni ,  fufElbit  pour  ébranler  toute  la  nation.  Le  danger  où  lui  parut  le 
peuple  de  Dieu  ,  Se  la  vue  des  fuites  affreufes  que  devoir  avoir  la  lâcheté  de  ce 
prophanareur  l'anima ,  Se  fa  jufte  colcrc  fait  dans  l'Ecriture  le  fujet  de  fon 
éloge.  • 

L'exemple  de  ceux ,  qui  par  leur  profeffion ,  &  par  l'obligation  de  leur  érar,  Le  fcandalc 
étant  coniacrez  au  fervice  de  Dieu  ,  vivent  d'une  manière  toute  mondaine  Se  donne- 
totitc  payenne  ,  eft  un  erand  fuict  de  fcanJale  pour  le  commun  des  Chrétiens.  ient  ,  En~ 

r»  n.     •   r       ni    A  '  j        i  •   *•«        j      r>    •  i         l  >  "ns  <iu 

Ccit  ainu  quilett  remarque  dans  le  premier  livre  des  Kois  ,  que  le  pèche  Grand  Prc* 
des  enfans  du  grand  Pictrc  Héli  ,  étoit  grand  devant  Dieu  ;  parce  qu'ils  éloi-  tre  Hcli. 
gnoient  le  peuple  des  offrandes  ,  &  des  ucrifices  du  Seigneur.  Grand  péché  ,  O'X-  '»  Uu 
ians  doute,  (  dit  faiut  Grégoire  )  puifquc  c'étoit  un  fcandalc  public.   Certes ,  Rtiuml-^ 
quand  on  voit  des  Ecclcfiaftiqucs ,  des  Religieux  ,  des  perfonnes  élevées  aux  *  *' 
premières  dignitez  de  l'Eglifc  ,  fujettes  aux  mêmes  paffions  ,  &  commettre  les 
mêmes  crimes  ,  où  fe  portent  les  gens  du  monde  ,  on  croit  aifément  qu'il  n'y 
a  point  de  mal  ,  la  charité  qui  ordonne  d'avoir  toujours  un  favorable  lentimcnt 
du  prochain  ,  ne  permettant  pas  de  croire  »  que  ces  perfonnes  employées  aux 
facrez  mylteres  ,  vouluflenc  trahir  leur  confcicnce  ,  Se  s'expofer  au  malheur  de 
la  damnation. 

Le  fcandaleux  Roy  d'ifrael  Jéroboam  ,  appréhendant  que  fi  le  peuple  alloît  Lc  fcandalc 
en  Jérufalem  ,  pour  offrir  des  facrifices  ,  il  ne  retournât  à  la  famille  de  David,  jU^^Si; 
porta  ies  Ifraclites  à  l'idolâtrie.  Ccft  ce  qui  le  rendit  fi  déteftable  Se  Ci  odieux  r"g 
à  Dieu  ,  qu'il  lui  fit  dire  par  le  Prophète  Ahias  :  Tu  m  plus  fait  de  mal  tout  baam. 
feul ,  que  toué  les  autres  tfui  t'ont  précédé.  Aufli  fut-il  puni  de  Dieu  ,  comme  il  Lit.}.^. 
Je  meritoir.  Il  fut  Privé  du  royaume  \  toute  fa  race  éteinte  avec  infamie  -,  fon  t* 
nom  maudit ,  &  la  mémoire  en  exécration.   Mais  fon  peuple  qui  a  fuivi  fon 
mauvais  exemple  ,  a- t-il  trouvé  quelque  exeufe  à  fon  péché  ?  a-t-il  échappé  à 
la  vengeance  de  Dieu  ?  Voici  comme  en  parle  le  même  Prophète  :  Et  tradat  i.Kegum  i+ 
Dominui  Ifraél  propter  peccata  jéroboam.  Que  pour  les  péchez  de  Jéroboam, 
à  quoi  le  peuple  infidèle  s'étoit  abandonné  ,  en  fuivant  fon  mauvais  exemple  , 
il  livreroit  tout  Ifracl  à  des  ennemis  impitoyables  ,  qui  le  détruiroient  entiè- 
rement. 

Quand  le  Prophète  Elifée  eut  prédit  à  l'impie  &  cruel  Hazacl  Roy  de  Syrie,  si  ud  fcaq^ 
les  cruautez  étranges  qu'il  exerceroit  contre  le  peuple  de  Dieu  ,  ce  cruel  en  daleux  coq- 
conçùt  lui-même  de  l'horreur  ,  quoiqu'il  ne  laifsât  pas  de  les  exécuter.  Cepen-  JjSj^J 
dam  fur  l'heure  ,  touché  d'un  lentiment  d'horreur  ,  il  repartit  au  Prophète:  ™  Ucanfty 
Quid  enim  fum  ftrvm  tuus  ,  canis  ut  faciam  rem  iflam  magnum  ?  Suis-je  donc  il  cn  auroic 
un  chien  enragé  pour  faire  tout  le  mal  que  vous  dites  ?  C'eft  à  quoi  devroit  horreur  lui- 

Î»enfcr  un  fcandaleux  ,  Se  ce  qu'il  devroit  dire  de  lui-même  ,  s'il  penfoit  à  tous  m«mc. 
es  maux  que  fon  mauvais  exemple  caufera ,  Se  à  combien  de  perfonnes  il  don-  4"  £MmJt' 
ncra  la  mort  par  fon  fcandale. 
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Exemples  du  Nouveau  Teftament. 

S-ntimcns  ^aint  Greg°'rc  remarque  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  enfeigné  par  fa  corw 
&  conduire  <3uicc  &  par  fon  exemple ,  à  faire  le  difeernemenc  des  fcandalcs ,  d'y  avoir 
du  Fils  de  ,  égard  en  certaines  occafions  ,  &  de  les  me'prifer  en  d'autres.  Quand  fes  Difci- 
Dieu  fur  la  p|cs  [u}  rapportèrent  que  les  Pharifiens  avoient  e'té  feandalifez  de  fa  Doctrine, 

d  ftaocU-  ^  nc  s  cn  mlt  Pas  Cn  PC'nC  *  ma's  <luanc* on  ^e  f°mma  ^e  Paycr  ^c  tribut,  après 
les.        *  avoir  montré  kfft  cn  «oit  exempt ,  il  ordonna  à  faint  Pierre  de  le  payer  ,  de 
peur  de  feandalifer  ceux  qui  l'cxigeoient ,  &  fît  un  miracle  exprès  pour  cela. 
D'où  vient  une  conduite  fi  différente  ?  C'cft  ,  dit  ce  Grand  Pape,  pour  nous 
apprendre  à  n'avoir  nul  égard  aux  fcandales  qui  nous  engagent  à  manquer  à 
nôtre  devoir  ,  &  au  contraire  à  prévenir  ceux  que  nous  pouvons  empêcher  de 
naître  ,  fans  manquer  à  rien  de  nos  devoirs. 
L'exemple      Tous  les  Pères  nc  conviennent  pas  que  Marie  Madelainc  ait  été  plongée  dans 
de  Madclai-  ces  péchez  énormes  ,  qui  deshonorent  fi  fort  devant  les  hommes  les  perfonnes 
Qc-  de  (on  fexe.  Plufieurs  d'entre-eux  prétendent  que  fon  crime  confiftoir  unique- 

ment à  mener  une  vie  molle  ,  mondaine  ,  delicieufe,  accompagnée  de  jeu  Se 
de  plaifirs  ,  dans  le  fafte  &:  dans  la  vanité.  Sentiment  peut-être  le  plus  plus  vé- 
ritable ,  mais  toujours  rres-propre  à  nous  inftruire  j  car  loin  de  juftificr  Made- 
lainc pecheTclTc,  ou  de  diminuer  l'idée  que  l'on  a  commumment ,  de  l'excès 
de  fes  débauches  &  de  fes  défordres ,  il  (croit  aifé  de  faire  voir  qu'en  un  fens, 
on  la  rend  par-là  plus  coupable  aux  yeux  du  Seigneur  ;  puiiqu'cnfin,  quelque 
déréglée  qu'elle  eût  été,  le  tout  lui  feroit  perfouncl,  ôc  particulier  ;  je  veux  dire 
qu'elle  ne  feroit  refponfable  au  Juge  fouverain  ,  que  de  fon  ame  ,  que  de  fon 
ialut  y  au  lieu  que  fi  nous  difons  que  Madelainc  a  été  un  objet  de  Icandale  x 
un  peuple  entier  ,  les  iniquitezde  mille  &  mille  pcifonncs  lui  ont  éxé  impu- 
tées ,  &  elle  a  été  la  caufe  de  la  perte  d'une  infinité  d'ames. 
Ce  que  le     On  fçait  ce  que  le  Sauveur  dit  a  faint  Pierre  ,  qui  fans  y  penfer  ,  Se  peur- 
Tils  de  Dieu  être  croyant  faire  un  bien  ,  vouloir  empêcher  fon  Maître  de  fournir  la  mort 
ait  à  faint  pQur  [c  fa|ul  dcs  hommes.  Le  Sauveur  le  traite  de  Sathan  :  Vaâe  rétro  Sathana. 
fevoul'cm"  P°urqu°i  ?  >1  cn  ajoure  aufli-tôt  la  raifon  :  Standalum  es  rrnhi.  C'cft  que  ceux 
détourner    qui  détournent  les  autres  de  pratiquer  le  bien ,  aufïï-bicn  que  ceux  qui  les  por» 
de  fournir  tent  au  mal ,  font  l'office  du  démon  ,  &  font  fes  fuppots. 
la  mort. 

Mmb.  i€.  Applications  de  quelques  Pajfages  de  l% Ecriture  à  ce  fujet. 

Celui  qui  Vtrumtamcn  animant  iUitti  ferva.  Jobi  i.  Vengez-vous  fur  fes  biens  &  fur 
fcandahfe  fa  perfonne  j  mais  épargnez  fa  vie  ,  dit  Dieu  à  Satan  ,  lorfqu'il  lui  permit  de 
fon  frète  ,  tenter  Job.  Dieu  par  cet  ordre  ,  deffendoit  feulement  au  démon  d'enlever  au 
IU'  ft  °  ^o-'  k'nt  nornme  J0D  imc  v'e  naturelle  &  mortelle  ;  mais  nc  peut-on  pas  bien 
micidê°ploi  ^,rc  encore  avec  plus  de  fujet ,  à  un  pécheur  fcandaleux  :  Si  vôtre  frère  a  eu 
cruel ,  que  le  malheur  d'encourir  vôtre  indignation  ,  Se  de  devenir  l'objet  de  vôtre  haine, 
t'illni  ra-  faites-lui  toute  autre  injuftice  qu'il  vous  plaira  ;  mais  nc  portez  pas  la  ven- 
*i(Toit  la  vie  gcance  jufqH*à  lui  ravir  une  vie  (pirituclie  &  immortelle  :  Vtrumtamen  animant 
du  corps.  j-(rva>  Car  il  s'enfuit  que  celui  qui  compte  pour  rien  de  feandalifer  foa 
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frere  ,  eft  devant  Dieu  coupable  de  la  mort  fpirituelle  de  ton  frere  ,  puifqu'il 
lui  fait  perdre  la  chanté  ,  qui  eft  la  vie  de  Ton  ame. 

Et  nunc  Anti-Chrifti  mttlti  fatli  [un.  i .  Joartn.i.   Si  ce  qu'a  dit  faint  Jean  Un  homme 
dans  fa  première  Epure  Canonique  ,  eft  vrai  ,  comme  il  l'eft  en  effet  ,  il  y  a  feandakux 
déjà  dans  le  monde  plufîeurs  Amc-Chrifts  j  pourquoi  ?  Parce  que  le  monde  eft  P-j"*». 
plein  d'indignes  Chrétiens ,  qui  par  leurs  fcandalcux  exemples  ,  ruinent  l'ou-  Amc-Chnlt. 
vrage  de  Jésus-Christ  ,  &  anéantirent  le  prix  de  fa  rédemption.  A  combien 
de  ceux  qui  m'écoutent ,  cette  malédiction,  dans  le  fens  même  littéral  de  l'A- 

Eôtrc  ,  ne  peut-elle  pas  convenir  !  Et  nunc  Anti-Chrifti  mnlti  faEli  funt.  Com- 
ien  d'Antc-Chrifts  au  milieu  du  Chriftianifme  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'ils 
font  moins  déclarez  8c  moins  connus. 

Nam  cujîos  fratris  met  furn  ego  ?  Genefis  4.  Dois- je  répondre  d'un  autre  Un  feand»- 
que  de  moy  ,  difoit  Cain  ,  en  parlant  à  Dieu  ,  8c  voulant  fe  juftifier  devant  Jeux  repoo- 
lui  ;  m'avez-vous  établi  le  tuteur  &  le  gardien  de  mon  frere  ?  Langage  que  fjefoo 
tiennent  encore  tous  les  jours  tant  de  mondains  :  fuis-jc  chargé  du  falut  d'au-  frcre  (  jonc 
trui  ?  en  fuis-jc  refponfable  ?  Oui ,  reprend  le  Seigneur  par  (on  Prophète,  vous  il  aura  été  la 
m'en  répondrez  ;  &  quand  je  viendrai ,  comme  Juge  fouverain  ,  pour  rendre  caufe. 
à  chacun  ce  qui  lui  fera  dû  ,  8c  pour  porter  mes  derniers  arrêts  ,  j'aurai  droit , 
félon  toutes  les  loix  de  l'équité  ,  de  me  venger  fur  vous  de  bien  des  crimes , 
dont  vous  aurez  été  la  caufe.  Car  c'eft  par  vos  follicitations  que  vôtre  frere 
s'eft  perdu  ;  c'eft  par  vos  difeours  licenticux  que  la  pureté  de  fon  ame  a  été 
foiiiJIée  :  c'eft  vous  qui  par  vos  erreurs ,  8c  par  les  détcftablcs  maximes  de 
vôtre  libertinage  rafiné  ,  lui  avez  gâté  l'efprit  :  c'eft  vous,  qui  par  l'attrait  8c  le 
charme  de  vôtre  vie  difloluc  ,  lui  avez  empoifonné  le  cœur  :  c'eft  vous  qui 
l'avez  dégoûté  de  fes  devoirs  ;  vous ,  qui  par  vos  railleries  pleines  d'irréligion, 
lui  avez  fait  fecoiier  le  joug  ,  8c  abandonner  toutes  les  pratiques  du  Chriftia- 
nidne  ;  s'il  s'eft  engagé  dans  des  voyes  corrompues  ,  c'eft  par  la  liaifon  qu'il  a 
eue  avec  vous.  Voilà  ,  dit  Dieu  ,  ce  qui  vous  fera  imputé,  8c  ce  que  je  punirai 
par  les  fupplices  les  plus  exemplaires. 

Ab  occultis  meis  munda  me,  &  ab  alienis  ,  purée  fervo  tue.  Pfalm.  18.  Le  faint   David  de- 
Roy  David  ,  dans  la  ferveur  de  fa  pénitence  ,  demandoit  à  Dieu  ,  qu'il  lui  fît  mandoic  à 
particulièrement  grâce  fur  deux  fortes  de  péchez  ,  dont  les  conféquences  lui  jD!eu^  J£| 
paroidoient  infinies  ;  les  péchez  cachez ,  &  les  péchez  d 'autrui  :  les  pechez ',^c^es 
qu'il  commettofr  lui-même  fans  le  fçavoir  ,  8c  les  pechez  qu'il  fiifoit  commet-  chez  qu'il 
tre  aux  autres  fans  jamais  le  les  imputer  :  Ab  occultis  met  manda  me ,  &  ab  avoit  faic 
alunti  parce  fervo  tuo.  Purifiez- moy  (  mon  Dieu  )  des  pechez  que  mon  or-  cofflm;ttIe 
gueîl  me  cache  ;  mais  en  même  temps  pardonnez-moi  les  pechez  du  prochain,  au*aucrc$* 
à  quoi  j'ai  malheureufement  coopéré  :  les  pechez  du  prochain  ,  dont  ma  fean- 
dalcufc  conduite  a  été  la  fource  empoilonnée  ;  les  pechez  du  prochain  ,  que 
vous  me  reprocherez  un  jour  ,  &  qui  joints  aux  miens  propres ,  mettronr 
le  comble  à  ce  pefant  fardeau  que  je  groflis  tous  les  jours ,  &  fous  lequel  peut-- 
être  je  dois  bientôt  fuccomber. 

Moiicum  ftrmentum  totam  majfam  torrttmpit.  1.  ad  Corintij.  r.r .  Il  eft  vrai  Le  mauvaii 
que  le  bon  exemple  a  une  force  ,  &  une  efficace  particulière  pour  inftnrirc  les  exemple  a 
hommes  de  leurs  devoirs  ,  pour  leur  infpirer  la  vertu,  8c  pour  adoucir  les  dirfi-  P!uî  ^or" 
oultcz  qui  les  rebutent  de  fa  pratique  }  mais  il  fout  ave iier  que  le  mauvais  'ic/aû'ïïl. 
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que  le  b<»n  exemple  a  encore  une  verra  plus  contagieufe  &  plus  funefte  pour  infpirer  îc 
exemple      vjcc  >  &  poUr  Jc  répandre  ;  pour  obfcurcir  nos  plus  cflcnticls  devoirs ,  &:  pour 
«"bien"6'  cn  rcrr^cmcr  l*  pratique  comme  impoflîble  ,  &  hors  d'ufage.  C'eftceque 
la;nt  Paul  a  voulu  marquer  ,  quand  il  appelle  le  fcandale  un  mauvais  levain 
l,  MdCcr.  j.  qui  fait  aigrir  ,  &  qui  corrompt  toute  une  grande  mafle  de  pâte  :  Medkum 
t   fermentum  tôt 0m  majfam  corrumplt.  Cclt-à-dire,  que  le  mauvais  exemple  ,  qui 
fc  donne  en  public  &  avec  fcandale  ,  eft  capable  de  pervertir  les  fidèles  foibtcsj 
dVbranlcr  &:  tenter  les  torts  ,  6v  d'infedler  toute  une  grande  ville. 
Le  feanda-     Sitffî  Unt  vobis  omrtia  [cèlera  vefira  ,  domw  J/ra'el.  Ez.ec bicl ,  f.  44.  Ntnis 
Icux  ne  fe  pouvons  bien  dire  aux  perfonnes  fcandalcufcs  ,  ce  que  le  Prophète  Ezcchiel  di- 
^"nc.j,a*ft  (oit  aux  Juifs  de  fon  temps,  qu'il  appelle  la^maifon  d'ifracl  ;  contentez-vous 
encorc'laC  &'°fàdCcx  Dieu  en  vous-mêmes  ,  &c  Ci  vous  avez  refolu  de  vous  damner  ,  fu- 
caufe  de  la  »cltc  concciîïon  î  damnez-vous  tout  fcul ,  pourquoi  voulez- vous  envelopper 
damnation   les  autres  dans  vôtre  crime,  &  dans  vôtre  damnation  :  laillcz-lcs  marcher  dans 
des  aurrts.   |a  vovc  <jc  fa|ut .  nc  mettez  pas  en  leur  chemin  des  pierres  de  fcandale  :  Ne 
A    om-  l4ponatis  ojjendieulum  futri,  vei  [candalum.  Pourquoi  voulez- vous  d'un  fcul  coup 
faire  trois  playes  mortelles  ?  L'une  à  vôtre  frere  que  vousicandalifez  j  l'autre* 
vôtre  amc,  à  oui  vous  donnez  le  coup  de  la  mort  ;  &  la  troifiéme  au  Fils  de 
Dieu  même  ,  fur  qui  retombe  le  coup  que  vous  portez  à  vôtre  frere  :  Sufi.iam 
vobis  fieler a  vefira. 

Le  compte     Sanfkmem  ejut  de  manu  tua  requiram.  Ezjeeh.  \.  Et  vox  Çanguinii  fratr'u 
qu'un  Tcan-  tui  Avd  cUmat  ad  me.  G-rtef.  4.  Le  fcandaleux  n'a-t-il  pas  fujec  de  craindre 
daleuxiuia  que  Dieu  ne  lui  dife  aufli-bien  qu'à  Cain  ;  le  fang  de  ce  pauvre  Abel  ,  de  cet 
Dieu  dHa    ninoccnt  »  q1"  "oit  ton  frere  ,  que  tu  as  fait  mourir  ,  cn  lui  étant  la  vie  de  la 
perte  de  fon  grâce  ,  me  cric  vengeance  contre  toy  ;  puis-je  la  lui  refufer  î  Rends  moy 
frere.         compte  de  fon  fang  que  tu  as  verfc  ,  ou  plutôt  du  mien  que  tu  as  indignement 
prophanc  ,  &  dont  tu  as  anéanti  la  vertu.  As-tu  voulu  faire  voir  que  tu  avois 
plus  de  pouvoir  pour  damner  les  ames  ,  que  je  n'en  ai  pour  les  fauver  ?  Que 
répondre  à  ces  reproches  ?  Hélas  !  un  Dieu  n'a  pas  crû  trop  faire  ,  de  Jacriher 
fon  fang  &  fa  vie  pour  fauver  une  amc  ,  &  on  ne  veut  pas  facrificr  la  moindre 
paillon  pour  empêcher  fa  perte  ?  Un  Dieu  s'eft  fait  la  victime  de  la  charité 
pour  fauver  cette  amc  ,  &  un  Chrétien  cn  fait  la  victime  de  fa  brutalité  pour 
la  damner  ?  Peut-il  après  cela,  prétendre  aux  mérites  de  Jesus-Christ, 
lcrfqu'il  cn  rend  la  vertu  inutile  î 
F.n  quel  fens     Noli  propter  cibum  deftrttere  opus  Vei.  uid  Roman.  1 4.   Ne  faites  pas  ce  tort 
le  fcaodaJe   à  Jisus-Christ  ,  que  de  détruire  l'oeuvre  de  Dieu  par  la  mauvaife  édification 
vragcUdc°U*  ^UC  VOUS  ^onncrez  z  v°trc  prochain  :  n'clt-cc  pas  à  dire  que  le  mauvais  exem- 
Dicu.         P'c  détruit  le  deflêin  de  Dieu  ,  l'ouvrage  de  Dieu  ,  le  falut  des  ames  ,  &  le 
Sauveur  même  ,  entant  qu'il  lui  fait  perdre  toute  l'efficace  &  l'effet  de  fa  vie, 
de  fa  mort ,  de  fes  foufE  anecs  ,  de  fes  mérites,  de  fes  grâces  ,  &  de  fes  vertus. 
Le  pécheur  fcandaleux  empêchant  de  la  forte  le  falut  des  ames  ,  détruit  l'effet 
de  la  Rédemption  ,  qui  s'appelle  par  excellence  ,  le  grand  ouvrage  de  Dieu  , 
puifque  Ji^us-Christ  cft  venu  au  monde  pour  être  le  Sauveur  du  monde  , 
non-feulement  par  fa  mort,  mais  encore  par  l'exemple  de  fa  vie,  qui  cft  la  voye 
que  nous  devons  fuivre,&  la  vérité  que  nous  devons  croirc.Ainfi  le  fcandaleux 
par  le  mauvais  exemple  qu'il  donne,  àétruifanc  1'cfncacc  &  la  vertu  de  fa  mort. 
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Si  la  force  des  exemples  qu'il  nous  a  donnez  ,  pour  nous  conduire  dans  la  voye 
du  falur ,  détruit  l'ouvrage  de  Dieu  :  Noli  propter  efeam  dejfrttere  opiu  Dei. 

Hou  ïcida,  Aie  crat  ab  irt'uio.  Joannis  8.   Nul  nom  ne  convienc  mieux  au  de'-  Les  perfon- 
mon  ,  que  le  nom  d'homicide  qu'il  a  mérité  de  porter  dès  le  commencement  ncs 
du  monde  ,  puîfque  d'un  feul  coup  il  a  donné  la  mort  à  tous  les  hommes  ,  en  Jjjjj 
follict'tant  nos  premiers  près  au  peché.  Mais  ce  même  nom  ne  convient-il  pas  appcllces 
pour  la  même  raifon  au  Icandalc  »  Se  k  celui  qui  le  donne.  C'cft  un  homicide  homicides, 
d'autant  plus  crucl,quc  fes  membres  font  moins  vifibles.  Il  ne  tue  pas  les  corps 
à  la  vérité  ,  mais  il  ôtc  la  vie  aux  ames  ,  qui  font  infiniment  plus  nobles  6c 
plus  précieufes.  Il  ne  donne  que  des  coups  d'une  mort  éternelle  ,  qui  effrayent 
tous  ceux  qui  les  confidérent  attentivement.  Car  ils  font  fi  fpirituels  ,  qu'ils 
tuent  les  ames  ,  fans  blefler  les  corps  y  fi  fecrets  que  perfonne  ne  les  peut  voir; 
lî  infcnfibles ,  que  celui  même  qui  en  cft  blcllé,  ne  voit  pas  fes  blclïures ,  Se  ne 
les  lent  pas     fi  incurables  ,  qu'il  n'y  a  point  de  remèdes  humains  qui  les  puif- 
fent  guérir  ;  fi  innombrables  qu'ils  fc  multiplient  fans  ceflè  i  &  qui  enfin  ne 
s'effacent  jamais  de  l'cfprit  &  de  la  mémoire  de  ceux  qui  en  ont  été  blcffcz  ,  car 
les  playes  y  demeurent  fi  profondes,  qu'on  ne  peut  prcfque  jamais  ni  les  gué- 
rir y  ni  les  fermer.  Or  il  n'y  a  point  de  criminels  au  monde  plus  justement 
condamnez  à  mort ,  que  ceux  qui  ôtent  la  vie  aux  hommes  :  les  meurtriers 
fie  les  homicides  ,  tels  que  font  ces  gens- là  ,  ne  méritent  rien  moins  que  d'être 
l'objet  de  la  haine  &  de  l'exécration  publique.   Mais  fi  le  fcandalc  nous  étoic 
auûi  connu  qu'il  nous  cft  mortel ,  il  nous  feroit  plus  en  horreur  que  tous  les 
meurtriers  de  la  terre  i  parce  qu'il  tue  malheureulcment  dans  les  perfonnes,  ce 
que  tous  les  homicides  ne  fçauroienc  tuer  i  feavoir ,  les  ames  :  Ammem  autem  M*tth.  10. 
non  posant  occidtre,  . 

PARAGRAPHE  QUATRIEME. 
Psjjages  &  petifées  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet. 

QVi  in  confptftu  populi  maie  vivit ,  /^Elui  qui  vit  mal  aux  yeux  de  tout  un  peu- 

quantùmin  Mo  ejt.  tum  à  qu*  atten-  Vvpfc,  donne  la  mort,  autant  qu'il  clt  co 

iitnr  ,  occtàit.  Auguit.  Iib.  de  Paft.  fon  pouvoir  ,  à  celui  qui  le  remarque. 

&uan:ifcumque  aliquis  exempt um  mala       Si  "quelqu'un  donne  mauvais  exemple,  quand 

êtnvtrfattonis  ,  tttam  fi  tum  illi  non  fi-  même  on  ne  le  fuivroit  pas  ;  qu'il  fçache  qu'il 

quant ur  ,  frabuit  ;  pro  tantis  fit  malts  ra-  rendra  compte  d'autaut  de  maux  ,  qu'il  aura 

ttontm  novertt  reJditurHm.ldcm,Sctm.i6}.  caufez. 
de  Tcmp. 

Hoc  non  ita  dieimut  ,  ut  fi  quifquam       Nous  ne  difons  point  cela  ,  dans  la  penfee 

feundalizatus  fuerït  de  bonis  operibus  nof~  que  ,  fi  quelqu'un  le  fcandalifc  de  nos  bonne* 

tris  ,  ab  tis  dtfifiendum  putemus.  Idem  ,  œuvres  ,  nous  devions  les  omettre. 
Epift  119.  ai  Elcidtam. 

Scar.dalum  efi  tibi ,  quod  doctt  te  facert       Ce  qui  vous  apprend  à  faire  le  mal ,  cfl  un 

malum.  Idem.  fcandalc  pour  vous. 

Va  tibi  torrent  morts  humant  ,  qui  s  rt-       Malheur  à  toy  ,  torrent  de  la  coutume  ,  qui 

fsfiet  tibi  {  Quamdiu  non  fictabtris  f  quam-  cft-cc  qui  réhllera  à  ton  cours  ?  Jufqu'à  quanri  te 

Ain  vetvitfilios  Eva  in  mare  magnum  &  verrons-nous  rouler,  &  entraîner  les  enfans  d'E- 

frrmidelofftin.  Idem,  la.  Coufdl*.  c.  16,  yc  dans  les  ai&cux  abîmes  de  cette  ? alk  uici  l  ■ 
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guet  ttfttt  (  Dominas  )  fut  iniquitatit 
habit,  tôt  dtftifuloi  efficit.  Auguft.Scrra.i*. 

Ab  hoc  tant»  authoritatt  adhibtt  (  adul- 
ter  )  turpitudinit  fui  patrocinium ,  cum  in 
eâ  fi  jailat  imitari  Dtum.  Ego  htmuncio 
non  facercm  J  Idem  ,  L  ».  de  Cm:.  Dci, 
cap.  7 


D    A    L  E. 

Un  Seigneur  ,  un  Maître  fc  fait  autant  k 
difciplcs  ,  qu'il  a  de  témoins  de  lbn  ini- 
quité. 

Un  payen  adultère  croit  avoir  trouvé  dequoi 
exeufet  &  détendre  fon  infamie  ,  en  difanc 
qu'il  lui  eft  glorieux  d'imiter  l'exemple  du  Dieu 
qu'il  adore  ;  moy  qui  ne  fuis  qu'un  chetif  hom- 
me, j'aurois  honte  de  faite  ce  que  fait  un  Dieu. 
S#  concitat  ad  libidinem  quafi  cœlefti  II  s'anime  à  alîbuvir  fa  paflion  ,  comme  fi  le 
magifterio.  Idem,  1. 1.  Confclt.  c.  16.  ciel  lui  fournillbit  des  exemples  ,  &  lui  donnoit 

des  leçons  de  débauche. 
Fudebat  me  minoris  dtdecorit ,  cum  su-  J'avois  honte  de  m'ecre  moins  deshonoré  que 
dieb*mcot  [fociot  )  jaHantet  flagitia  fut,  mes  compagnons,  lorfquc  je  les  cntcndois  fc 
Cr  tanto  gîoriantes  magit  ,  quanti  magit  vanter  de  leurs  crimes,  &  s'en  glorifier  d'autant 
turpet  ejjent  ,  f>  libebat  fattrt  non  folum  plus  ,  qu'ils  s'étoienc  rendus  plus  infâmes,  te. 
Ubidine  failt ,  verum  ttiam  laudit.  Idem,  je  me  portois  à  faire  comme  eux  i  non-feule- 
L1.C0nfcir.c3.  ment  par  paillon  pour  la  débauche  ;  mais  en- 

core par  le  defir  de  la  gloire  que  l'y  trouvois. 
Ntmo  amplius  i»  EcchfiA  noctt  ,  qttam       Pcrfonnc  ne  nuit  plus  au  bien  de  l'Eglife , 
qui  perverf*   agent ,  nomen  uel  ordinem    que  celui  ,  qui  portant  un  nom  de  fainteté  ,  Se 
fanH'uatis  habet  ',  &  in  exemplit  culpa  ve-    vivant  dans  un  état  de  perfection  ,  eft  nran- 
hemtnttHt  extenditur  ,  quando  pro  reveren-    moins  déréglé  dans  fa  conduite  ,  &  le  pécheur 


peccator  honoratur.  Grcgor.  in    fcandalcux  eft  plus  coupable  ,  quand  on  le  tcf- 

peetc  ,  à  caufe  du  rang  qu'il  tient. 

Les  maîtres  méritent  la  mort  autant  de  fois , 
qu'ils  donnent  de  pernicieux  exemples  à  leurs 
inférieurs. 

Le  pécheur  ,  dont  la  chiire  eft  fecretre  ,  ne 
f.iit  tort  qu'à  lui  même  i  mais  celui  qui  caufe  le 
fcandale  ,  en  cnttaînc  plulicurs  autres  dans  le 
précipice  où  il  fc  jette. 

Non  feulement  le  crime  s'y  commet  (dans 
les  fpc&aclcs  j  )  mais  on  y  apprend  à  le  com- 
mettre. 

On  apprcnJ  à  commettre  l'adultère  ,  en  le 
voyant  commettre. 

Le  droit  fc  trouve  comme  d'accord  avec  le 
vice;  &  ce  qui  eft  devenu  commun,  cft  devenu 
permis. 

Les  crimes  ,  qui  font  couverts  de  la  pourpre  , 
certent  d'être  honteux. 

Les  payens  fc  font  forgez  des  Dieux  prorec- 
gani)  ut  peceatum  non  modo  crimine  eareat,  teurs  de  leurs  vices  ,  afin  que  le  peche  non-feu- 
fed  &  pnrlarum  etiam  &  divmum  ctnfta-  lement  fût  fans  reproche  -,  mais  pafsât  encore 
tur.  Grcgor.  Nazianzcn.  pour  une  action  gloncufc  &  divine. 

Praclar}  cum  eo  agi  tur  ,  qui  net  peccan-  Heureux  celui  ,  qui  ne  donne  aucun  fujet  de 
do  ,  ntc  fufpiciont  laborando  ,  quamdiu  fieri  fcandale  ,  ni  en  péchant ,  ni  en  donnant  autant 
pot eft  ac  ratio  finit,  offmjionis  feandaliqui  qu'il  fc  peut  faire,  aucun  foupçon  de  fa  con- 
materiam  prùet.  Idem,  m  Apolog.  t.  pro  duitc. 


tia  ordinit 
Paftoral. 

Tôt  mortibut  iigni  funt  (  Dominé  )  quot 
ad  fubditos  fuot  perditionit  exempta  tranf- 
mittunt.  Idem,  ibidem  ,  p.  ». 

Qui  peccando  lapfm  eft  ,  fibi  tantùm  no- 
etflt  ,  fed  qui  feandalum  facit  ,  multos 
fecum  trahendo  perdit.  Cyprun.  Scrm.Prad. 

Non  folitm  ibi  ,  (  in  fpecJatulit  )  feelus 
geritur  ,  fed  &  docttur.  Idem  ,  Epift.  I. 

Adultenum  difeitur,  dum  W<f«r.Idcm, 
ibid.  Epift. x. 

Confenftre  jura  ptecatit  ,  &  ccepit  lici- 
tum  ejfe  quod  publieum  eft.  Idcm.ibidcrn. 

Deftnunt  effe  probri  loco  pur  parafa  fia- 
gitia.  Idem,  ibidem. 

Deot  vitiorum  patronos  tfftnxtrunt  (  pa- 


fui'a 

Standalum  (  acceptum  )  pufillorum  eft 
aut  malorum.  Hicronym.  in  Epift. 

Standalum  non  bona  rti  fed  mala  exem- 
flum  eft  ,  edificans  ad  delicium.  Tcrtull. 
1  de  vcland.Virg.  c.3. 

Bona  tes  neminem  fcanàalitMtt \  nifi 
lam  mtntcm.  Idem,  ibidem. 


Le  fcandale  (  reçû  )  eft  le  peché  ,  ou  des  pe- 
tits ,  ou  de  ceux,  qui  font  déjà  corrompus. 

Le  fcandale  ne  fut  jamais  d'une  choie  bonne, 
il  faut  qu'elle  (bit  méchante  ,  &  que  la  vue 
porte  toujours  au  mal. 

Une  action  louable  &  vertueuic  ne  fcandalifc 
pcrfonnc  ,  fi  clic  n'a  l'cfptit  malfait. 

1  AtHlit 
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Mulier  trat  in  civitate  peccatrix ,  qu* 
non  folum  pecc*trix  ,  ftd  totimi  àvit*tis 
ptccatumf*ti*  fuerut.  Chryfolog.Scrm.17. 

Kimis  penetr*bile  telum  eft  imitntio  de- 
teriorum.  S.  Eucher.Homil.  de  Quadrag. 

Si  reliquis  c*uf*  perditionit  fuerit  ,  gra- 
vier* putieris ,  qukm  qui  per  te  fubverfi 
funt.  Chrylbft. 

Ne  opineris  ,  quoi  d*mnum  hoc  ad  eum 
qui  effenditur  folum  ptrtineat.tranfit  etiam 
sd  Cbrifturrt  tpfum  .  qui  ptoptir  ilium  cru- 
tifixus  eft  Idem. 

Mores  &  viti*  ducis  imitari ,  genus  ob- 
fequii  judicatur.  Laftanrius,  J.j.  Inftit.c.8. 

Nu  m  tibi  videtur  gruviorem  *b  eo  Cbrif- 
tus  fuftinere  perfecutionem  ,  qui  fuggeftione 
maltgn*  .  exemplo  ptrnictofo  ,  fcandali  oc- 
eafione  ,  pervertit  animas  quai  redemit , 
qukm  k  Judao,  qui  fanguinem  futem  fuiit  t 
Bernard.  Scrm.i.  de  Convctf.  Pauli. 

Monflruofa  res  eft  ,  gradus  fummut .  & 
snimus  imus  ,  fedet  prima  &  vit»  infima, 
lingua  magniloqua,  &  m  an  us  otiofa  ;  fermo 
multus  &  frstclus  nullus  ,  vultus  gravis  & 
atius  levis.  Idem,  l.r.  de  Conûdcrat. 

Vupliciter  reut  eft  qui  apertï  delinqutt , 

ri*  agit  &  dotet ,  facit  &  fuadet.  Iudor. 
1.  Scnrent. 

Etiamfi  gr*viter  quis  peccet ,  &  cl*m 
hoc  faciat  ,  &  neminem  fcandalixjtt ,  mi- 
nerem  p«n*m  dabit ,  qukm  qui  leviter  pec- 
cavit  ,  cum  feandalo  multorum.  Idem  , 
Scrm  j.  conrr.  cooeub. 

Plus  ille  peccat  qui  ad  peccandum  impu- 
lit ,  quam  qui  feccav'tt.  Origcncs. 

Qui  feandalizatur  ,  parvulus  eft,majores 
ensm  fcandala  non  rteipiunt.  Hicronym.  in 
Matth  18. 

Si  de  veritate  Çc*nd*lum  oritur  ,  utiliut 
feandalum  nafci  permit titur,  qu*m  vtnt*t 
rtlinquatur.  Grcgor.  in  Ezech. 

Damones  qutrunt  organ*  ptr  qui  operen- 
tur.  Origcncs. 

Dcplorandmt  ille  ftatus  eft  ,  ubi  non  j*m 
vitii  txeufatio  ,  ftd  autboritas  d*tur.  Cy- 
prian.  de  fpc&aculis 

Quod  exemplo  fit  ,  id  eti*m  jure  fiers 
put  an  t  hommes.  Cicero ,  I.  j.  de  Orarorc. 

Inter  caufas  malorttm  noftrorum  eft,  quod 
vivimus  ad  exempta  ,  nec  ratione  compani- 
mur  ,  ftd  confuetudint  obducimur.  Scncc. 
Lpiir.113. 

Tome  VIII. 
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Il  y  aToit  dans  la  tïIIc  une  femme  pechcrcllê, 
qui  n'étoit  pas  feulement  pcchcrclTc  ,  mais  qui 
êtoit  devenue  comme  le  pèche  de  route  la 
ville. 

L'imitation  des  méchans  clt  un  trait  trop 
perçant. 

Si  vous  êtes  caufe  que  d'autres  fe  perdent , 
vous  fournirez  des  toutmens  plus  cruels  ,  que 
ceux  que  vous  aurez  perverti. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  cette  perte  ne  re- 
garde que  celui  qui  eft  feandalifé  i  elle  touch* 
auffi  Jesus-Cheist  ,  qui  a  été  crucifié  pour 
lui. 

On  regarde  comme  une  forte  d'obeiflanec  , 
le  foin  qu'on  a  d'imiter  les  moeurs  Se  les  vices 
de  fon  chef. 

Ne  vous  parole  il  pas  que  Jssus-Christ 
fouftre  une  plus  cruelle  pcrfccution  de  la  parc 
de  celui ,  qui  par  de  mauvais  confcils  ,  par  des 
exemples  pernicieux  ,  par  des  fi  jets  oc  ican- 
dale  ,  pervertit  les  ames  qu'il  a  rachetées  ,  que 
de  la  part  des  Juifs  ,  qui  ont  répandu  fon  fang  î 

C'ctl  quelque  choie  de  monftrueux  que  de 
voir  en  même-temps  la  plus  éminente  dignité  , 
4c  l'ame  la  plus  balTc  ,  le  porte  le  plus  relevé , 
&  la  vie  la  plus  méprifablc  ;  une  bouche  élo- 
quente, Se  une  main  oifive  -,  beaucoup  de  dif- 
cours  6c  nul  fruit  i  un  vifage  modefte  ,  &  une 
action  légère. 

Quiconque  pce  lie  en  public  ,  e(t  doublement 
coupable  ,  parce  qu'il  pèche  ,  Se  appiend  à  pé- 
cher i  il  fair ,  &  porte  à  faire. 

Celui  qui  peche  grièvement  i  mais  en  fecret, 
&  fans  feandalifer  perfonne  ,  fera  moins  puni , 
que  celui  qui  en  péchant  légéremCot ,  fcanda- 
hfe  plufieurs  autres. 

Celui  qui  a  porté  un  autre  à  pécher  ,  peche 
plus  gtievement ,  que  celui  qui  a  peche. 

On  ne  feandalife  que  les  jeunes  gens  i  car 
les  perfonnes  âgées  ne  fe  fcandalil'cnt  pas. 

Si  le  fcandalc  naît  de  la  vérité,  il  vaut  mieux 
le  foufFrir  que  d'abjndonncr  la  vérité. 

Les  démons  cherchent  des  organe*  ,  pat  le 
moyen  dcfqucls  ils  opèrent  nôtre  perdition. 

Déplorable  état  de  l'Eglifc  ,  puifquc  l'on  ne 
cherche  plus  des  exeufes  pour  les  péchez  ;  mais 
qu'on  les  authorife  par  l'exemple. 

On  croie  qu'on  a  droic  de  faire  ce  qu'on  ne 
fait  ,  qu'à  l'exemple  des  autres. 

Une  des  (burces  de  nos  crimes  ,  c'eft  que 
nous  nous  réglons  fur  l'exemple  d'autrui  ,  9c 
qu'au  lieu  de  nous  lailfer  conduire  par  la  raifou, 
nous  nous  laitons  enrraîner  pat  la  cour  urne. 
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§l>fid  nliud  tfi  vitia  mcctndtrt  ,  qukm 
Mkthores  Mis  in[cribtrt  Deos  ,  &  dart  mor- 
bo ,  txtmplo  divinitmtis,  excuf*t»m  lictn- 
ti*m.  Idem,  de  bono  ykjc,  c.  16. 


D    A    L  E. 

Inventer  des  Dieux  autbeurs  des  vices ,  k 
exeufer  le  libertinage  par  leur  exemple  ,  qu'eft- 
ce  autre  chofe  qu'allumer  le  feu  des  pallions , 
Se  donner  cours  aux  vices. 


PARAGRAPHE     CI  NQ^UIE'ME. 

Ce  quon  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à  ce  Sujet, 

AutanU™  T  E  rcandale  »  ^or) lc  langage  de  la  Théologie  ,  cft  une  aftion  ,  laquelle  ca 
u  can  a  c.        *garcj  a  ja  f0jt,|tflc  <je  ccux  qUj  cn  font  )cs  témoins  ,  cft  capable  de  foy- 

mème  de  les  faire  tomber  dans  lc  peché  ,  ou  en  leur  cn  facilitant  l'exécution , 
ou  en  leur  en  ôtant  la  crainte,  par  l'exemple  qu'on  leur  donne  :  D/tfww,  velftc- 
S  Themts ,  tHm  (  jjt  fa{nt  Thomas  )  eccafionem  préhem  ruiné.  Non  ,  qu'il  foit  ncceilâirc 
^f'i"  cette  action  foit  de  fa  nature  mauvaife  &  criminelle  ,  ou  un  peche.  lliuffir, 

ajoute  ce  faint  Docteur  ,  qu'il  ait  quelque  apparence  de  mal  :  Vtl  qui*  habet 
fpeciem  malt.  D'où  l'on  peut  voir  ;  i°.  Que  le  fcandalc  n'eft  pas  une  efpcce  de 
peché  particulier  ,  comme  le  larcin,  lc  jurement,  la  rnédifanec ,  &c.  Mais 
c'eft  toute  forte  de  peché  ,  quel  qu'il  puilîc  être  ,  dès-lors  que  par  une  funefte 
&  malheureufe  imitation  ,  il  fc  répand  au  dehors  ,  &  qu'il  porte  les  autres  à4 
en  commettre  de  fcmblablcs.    i°.  Il  s'enfuit  que  pour  qu'un  peché  (oit  cenfé 
cerc  un  fcandalc  ,  ce  doit  être  une  a&ion  qui  vienne  à  la  connoirïance  des  au- 
tres ,  par  quelque  voye  que  ce  foit ,  &  qui  d'elle  même  ,  foit  capable  de  les. 
porter  au  peché.  Delà  vient  qu'un  peché  commis  en  fecret  ,  ou  par  la  feule 
penfée  ,  ou  par  défir  ,  ne  peut  être  un  peché  fcandalcux  ,  parce  qu'il  ne  donne 
a  perfonne  ni  occalion  ,  ni  exemple  de  pécher. 
Divifion  du      On  divife  le  fcandale  ,  en  fc  and  aie  donné  ,  &  fcandalc  reçu  ,  ce  qu'en  lan- 
fcandalc,  en  gage  de  l'Ecole  ,  on  appelle  aétif  &  paffif.   Le  premier  cft ,  quand  on  fait  une  • 
t"  Dd&fcan  ac^on>  1U'  Pcut  dc  ^>l'n,^me  porter  &  inciter  les  autres  au  peché.   Lc  fécond 
<Ul'c  paflif".n  c^  »  quand  on  prend  effectivement  occafion  de  pécher  ,  fur  l'exemple  du  peché 
d'autrui.  Et  alors  le  fcandale  actif  &  paffif  le  trouvent  joints  enfcmble  ,  dont 
l'un  cft  lacaufe  ,  &  l'autre  l'effet ,  &c  tous  les  deux  font  de  véritables  péchez. 
Mais  fi  quelqu'un  prend  fujet  de  fe  feandalifer  d'une  action  innocente  de Ton 
prochain  ,  laquelle  n'a  nulle  apparence  de  mal  ;  alors  celui  qui  fe  feandalife  , 
ÔV  qui  prend  occafion  de  pécher  ,  d'une  chofe  dont  il  fc  devroit  édifier  ,  peche 
fcul  i  tel  étoit  le  fcandale  que  prenoient  les  Phai  ifiens  des  actions  les  plus  faill- 
ies du  Fils  de  Dieu  ;  &  par-là  il  cft  évident  que  lc  fcandale  paffif  peut  être  fans 
l'actif,  quand  il  cft  pris  mal  à  propos. 
Pour  êcre       Le  fcandale  cft  un  peché,  dont  (ouvent  on  fc  rend  coupable  ,  fans  avoir 
coupable  du  même  l'intention  de  le  commettre  :  car  il  n'eft  pas  nécelTaire  pour  feandalifer 
PfCn*  de     les  ames  ,  de  fe  propofer  par  un  ddïèin  formé  leur  damnation  ,  ni  d'avoir  une 

kanae.  i  vo|on,é  déterminée  d'être  au  prochain  un  fujet  de  chute  ;  lc  démon  fcul  cft 
n  cft  pas  ne-         .  t  r  "  I         m         9  ~, 

ecrTairc  d'à-  capable  d'une  telle  malice  j  il  n'eft  pas  ,  dis- je  ,  befom  que  je  veuille  exprclie- 

*oir  eu  def-  ment  faire  périr  l'amc  de  mon  ficre  :  c'eft  affez  que  je  m'apperçoive  qu'cai 
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effet  je  la  fais  périr  :  c'cll  a(Tcz  que  je  falTe  une  aûion  ,  en  conféquence  de  la-  fcln  de  fean- 
quelle  il  cfl  indubitable  qu'elle  périra.   Il  cfl  même  inutile  de  dire,  je  voudrois  dal»("« 
qu'elle  ne  pérît  pas  i  car  vouloir  qu'elle  ne  périfle  pas,  &  en  même  temps  riochani- 
vouloir  ce  qui  la  fait  périr  ,  ce  font  deux  volontez  contradictoires  ,  &  le  mal 
cfl  ,  que  de  ces  deux  volontez  ,  la  première  qui  vous  fait  fouhaîter  que  vôtre 
frère  ne  pérît  pas  ,  &c  qui  eil  bonne  ,  n'cfl  qu'une  demie  volonté  ,  qu'une  vo- 
lonté imparfaite,  qui  ne  fert  qu'à  nôtre  condamnation  j  au  lieu  que  la  féconde 
par  laquelle  vous  voulez  ce  qui  le  fait  périr  ,  &  qui  cil  mauvaife  ,  ell  une  vo- 
lonté efficace  ,  une  volonté  abfoluc. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  peche  de  fcandalc  ,  qui  a  des  fuîtes  h  fu-  L«  pfchc.ou 
nèfles  ,  cft  fouvent  attaché  à  des  chofes  trcs-légércs,  dans  l'opinion  du  monde  j  du  mo"»  la 
mais  qui  pefées  dans  la  balance  du  fan<5luairej  font  des  abominations  devant 
Dieu  :  à  des  immodellics  dans  les  habits  j  à  un  certain  luxe  dans  ici»  parures  j  <Jcpcnd  /ou, 
à  des  nuditez  indécentes  ;  à  des  modes  que  le  Dieu  du  fîccle  ,  c'c(l-à-dire,  que  vent  de  cho- 
ie démon  de  la  chair  a  inventées  ;  à  des  légéretez  6c  des  privautez ,  où  l'on  ne  fcs  «1°»  paf- 
fait  point  de  difficulté  de  fe  relâcher  d'une  certaine  bienféanec  ;  à  des  entre-  gi"1*0"^" 
tiens  particuliers  ,  dont  le  fecret  ,  la  familiarité ,  la  douceur  ,  affaiblit  les  forts,  r0j"ion  des 
&  infatué  les  fages  i  à  des  airs  d'enjouemens,  peu  réguliers  &  trop  libres  ;  à  des  hommes. 
arVcûations  de  plaire  &  de  palfcr  pour  agréables,  &c. 

Quoique  les  péchez  foîcnt  pcrfonncls  ,  &  que  Dieu  ,  quelque  redoutable  Le  péché  de 
qu'il  foit  dans  fes  jugemens  ,  lcmble  nous  rafsùicr  par  fcs  promelles  ,  lorlqu'il  f«"dale 
nous  dit  dans  l'Ecriture  que  l'ame  qui  péchera,  cfl  la  feule  qui  mouvra  :  AnU  ? tft _Pasfc«- 
ma  tfux  peecMVtrit  ipf*  morittur.  Cela  fc  vérifie  à  l'égard  des  autres  péchez  i  foun™ /cra- 
mais il  faut  excepter  le  peché  de  fcandalc  de  cette  règle  ;  parce  que  le  fcandalc  me  les  au- 
n'eft,  pas  un  peché  purement  perfonnel  ;  mais,  comme  une  elpece  de  peché  tuspcchez» 
originel  ,  qui  fe  communiquant  &  fc  répandant ,  infecte  l'ame  ;  non-iéulc-  ma,$  *n  {c 
mène  de  fon  propre  venin  &  de  fa  propre  malice  ;  mais  de  la  malice  encore  de  £  commun^ 
tous  ceux  à  qui  il  s'étend  ,  5c  fur  qui  il  fe  répand.  qUl1nt  t  ||  çc 

*  Si,  félon  laloy  de  Dieu,  celui  qui  peche  doit  mourir  ;  beaucoup  plus  celui  icnd  propres 
qui  fait  pécher  i  celui  qui  incite  au  peché  i  celui  qui  confcillc  le  peché  ;  celui  'cs  Fcchci 
qui  donne  l'exemple  du  peché  ;  celui  qui  fournit  les  moyens  &  les  occafions  du  rnl!W*e*' 
peché  :  tout  cela  ,  en  quoi  confille  le  fcandalc  ,  étant  (ans  contredit  ,  plus  pu-  *  Lcfcatida- 
riillàble  ,  &  plus  digne  de  mort  que  le  peché  même.  Ainlî,  il  cfl  vrai  quecha-  dalcux  fera 
cun  portera  (on  propre  fardeau  j  mais  pour  celui ,  par  qui  le  fcandalc  arrive  ,  iufié  &  puni 
avec  ton  propre  fardeau  ,  il  portera  encore  celui  des  autres  ;  &:  quoique  les  PoutfcsF°- 
autres ,  dont  il  portera  l  iniquité  ,  11  en  (oient  pas  pJus  déchargez  ,  ni  plus  juin-  pOUrceur 
fiez  i  c'eil  ce  fardeau  de  l'iniquité  d'autrui ,  qui  achèvera  de  l'accabler.  des  autres. 

S'il  arrive  qu'on  préfume  que  dans  une  matière  indifférence  de  foi,  on  pourra  On  peut  can- 
canier !a  ruine  ,  ou  la  mauvaile  édification  de  fon  fierc  ;  alors  l'appréhcnlîon  (ci  du  l'cao- 
raifonnable  de  le  feandalifer,  fuffit  pour  empoifonner  jufqu'aux  actions  me-  Ja'c  Pat  ,d«i 
nies  les  plus  petmife?.  Ainfi  le  penfoit,  &  en  ufoit  autrefois  faint  Paul.  Mail-  J^entcs* 
ger  de  la  chair  prefentée  aux  idoles  ,  c'étoit  de  foi  une  matière  indifférente  i  5.  a[ors  OQ 
ccitc  chair  n'avoir  point  contracté  de  fcuillcurc  nouvelle.  Cependant  pour  évi-  doit  »'ea 
ter  &  les  murmures  publics  ,  &  le  foupÇon  de  participer  à  un  culte  prophane,  abftcnir. 
faint  Paul  s'en  abllient  pour  l'édification  publique,  tout  pièt  de  s'en  pri- 
ver pour  toujours  ,  plutôt  que  de  feandalifer  peffonne  :  Si  tfc*  [c*nàà*K&  i.*dCcr.s* 
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fréUrcm  meum  ,  earnem  ntn  métndncabo  in  étternum. 

Quelle  cft     Quoiqu'il  foit  vrai  que  tous  les  autres  vices  foient  mortels  ,  lorfqu'ils  font 

la  grieveté   arrivez  jufqu'à  un  certain  degré  de  malice  j  cependant  cette  circonftance 

du  peché  de  <ju  fcan(ja|c  les  rend  encore  incomparablement  plus  énormes  ;  parce  qu'alors 

fcandale ,  &  c  r    i  •  •  i  • 

dV  elle Ve  15  nc  *ont  Pas  feulement  mourir  ceux  qui  les  commettent  \  mais  encore 

doit  prendre,  tous  ceux  qui  prennent  delà  occafion  d'en  commettre  de  fcmblablcs  }  tous 
ceux  qui  les  approuvent  ;  tous  ceux  qur  pouvant  les  empêcher  ,  ou  en  arrêter 
le  cours,  nc  le  font  pas.  De  manière  que  le  fcandalc  cft  entre  les  vices,  ce  que 
la  pefte  la  plus  contagieufe  cft  entre  les  maladies  ,  c'eft-à-dirc,  la  plus  mortelle 
8c  la  plus  inévitable. Il  ne  Faut  que  le  voir,pour  être  frappé  de  morr,comme  par 
la  vue  d'un  Bafilic,  qui  lance  fon  venin  mortel  dans  les  yeux  ,  &delà  dans  le 
fond  de  l'âme.  Ceft  le  malheureux  effet  de  tout  ce  qui  nous  porte  au  mal. 
Lt  feandate    Saint  Thomas,  dans  la  même  queftion,  art.  i.  ajoute  que  le  fcandalc  actif  efl 
aftif  ,  cft  toujours  peché  dans  celui  qui  le  donne  ;  foit  que  fon  action  foit  mauvaife ,  foie 
°PP°/^â  'a  qu'elle  n'ait  que  l'apparence  du  mal  ;  parce  que  dans  l'une  8c  dans  l'autre  ma- 
nière ,  il  agit  contre  la  charité  ,  qui  ne  défend  pas  feulement  le  mal ,  mais  en- 
core l'apparence  du  mal  même.  Et  delà  vient ,  que  dans  la  penfee  de  ce  faîne 
Docteur ,  le  fcandale  étant  oppofé  à  la  charité  du  prochain  ,  laquelle  cft  une 
vertu  fpéciale  &  diftinguée  des  autres  ,  le  fcandale  eft  auflt  un  peché  fpccial , 
quoiqu'il  ne  puilTe  être  feul  8c  féparé  de  toute  action  ;  ce  qui  fc  doit  entendre 
de  l'action  fcandaleufe  ,  faite  avec  intention  de  faire  tomber  les  autres  dans  le 
peché  :  car  quand  elle  n'eft  point  accompagnée  de  cette  intention  ,  de  la  part 
de  celui  qui  la  fait  ,  cette  action  n'étant  alors  fcandale  que  par  accident ,  elle 
nc  peut  établir  une  efpece  particulière  de  peché. 
En  quel  fens     Quand  il  eft  dit  dans  l'Evangile  ,  qu'il  eft  néceflaire  qu'il  arrive  des  feanda- 
il  eft  necef-  |cs  jans  jc  monde ,  cela  ne  fc  peut  entendre  d'une  néceuité  abfoluc ,  mais  feu- 
ar'tive^dcs    ^cmcm  morale  >  c'eft-à-dire  ,  que  dans  la  foibleflc  ,  la  malice  &  la  corruption-  • 
fcandalcs     des  hommes  ,  il  eft  prefque  inévitable  que  vivant  parmi  les  pièges  8c  les  dan- 
dans  le      gers  qui  fc  trouvent  dans  le  monde  ,  tant  d'objets  qui  nous  portent  au  mal  j 
monde.       plu fieurs  nc  fuccombent  aux  tentations  que  leur  caufent  ces  objets  ,  &  aux 
follicitations  que  les  autres  leur  font  ,  ou  qu'ils  nc  fuivent  les  mauvais  exem- 
ples qu'ils  ont  devant  les  yeux. 
Raifon  pour-     Quand  le  Fils  de  Dieu  a  donné  des  malédictions  au  monde  à  caufe  des  fean- 
quoi  le  Fils  dalcs ,  il  eft  évident  qu'il  n'a  prononcé  ces  foudroyantes  paroles  :  Famundo 
donné^fa*  *  ft*"dalis ,  que  par  rapport  aux  mechans  effets  que  les  fcandalcs  produi- 
rnalêdiAion  fcnt»  ^n  c^ct  »  A  e^  conftant  que  plulïcurs  Chrétiens  fc  perdent ,  parce  que 
au  monJc  à  le  monde  eft  plein  de  périls  ,  &  parce  qu'il  s'y  rencontre  une  infinité  d'objets  , 
caufè  des    qui  n'ont  que  trop  de  force  ,  pour  les  engager  dans  le  peché  ,  ou  pour  les  y 
^Can^fc'C|g   retenir  quand  ils  y  font  une  fois  engagez.  Or  c'eft  un  grand  malheur  qu'il  y 
'     '  ait  tant  de  fcandale  ,  puifqu'i'.s  font  la  lourcc  de  la  perte  d'une  infinité  de  Chré- 
tiens. //  eft  necef  Aire  ,  ajoute  le  Sauveur  ,  <fttc  les  fcandalcs  Arrivent  :  ncccflitc 
qui  ne  diminue  en  rien  la  malice  de  ceux  qui  caufent  les  fcandalcs.  Les  hom- 
mes fcanclalifent  leurs  frères  ,  &  les  portent  au  peché  ,  parce  qu'ils  font  mé- 
dians ,  &  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  criminel  que  de  poulïcr  au  peché  les 
fea -viteui  s  de  Dieu  \  il  nous  dit  avec  grande  raifon  :  Malheur  à  celui  par  quf  • 
lei.fcandale  arrive.  . 
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Autant  qu'on  doit  être  ferme  quand  i!  s'agit  de  remplir  fes  devoirs  ,  autant  Jufqucs  où 
doit-on  avoir  de  condcfccndance  ,  lorfquc  ce  qui  oftenfe  nos  frères  peut  cire  dou  a!1«  U 
retranche  fans  iranfgrefier  les  loix  de  l'Evangile.  C'eft  un  principe  inconrdta-  ££defcc°- 
b!e  dans  la  doctrine  de  faint  Paul.  Ufcr  de  (on  pouvoir  ,  faire  ce  qui  cft  légi.  De 
time  &  permis ,  dans  des  circonitanccs  où  nôtre  action  devient  une  occafion  fcandahfcr 
de  chute  pour  nos  frères ,  c'eft  fc  rendre  coupable  de  leur  perte.  Mais  on  peut  'c  prochain, 
juger  de  ce  principe,  que  fi  celui  qui  ne  fait  rien  que  de  légitime  &  de  permis, 
ne  laille  pas  d'are  coupable  ,  dès  le  moment  que  fa  conduite  devient  un  fujet 
de  fcandale  à  fes  frères  i  combien  ceux-là  déplaifent  à  Dieu,  lcfqucls  étant  déjà 
criminels  par  la  corruption  de  leurs  mœurs ,  le  deviennent  encore  davantage, 
en  donnant  la  mort  à  leurs  frères ,  Se  les  entraînant  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

S'il  n'eft  point  de  venu  plus  agréable  à  Dieu  ,  plus  excellente  ,  plus  divine,  Combien  le 
que  le  zelc  de  gagner  des  ames  *  il  n'eft  point  de  vice  qui  lui  foit  plus  inju-  fcandale  cft 
rieux  ,  plus  odieux  ,  plus  abominable  à  fes  yeux  que  le  fcandale ,  qui  pervertit  0tlicux  à 
&  perd  tant  d  ames  :  ce  qui  fait  le  principal  mérite  du  2ele,  &  qui  le  rend  d'un  Dlcu  '  * 
fi  grand  prix,&  qu'il  féconde  le  principal  de  fes  defleins  ,  Se  auquel  il  araporté  Fou^tluo,• 
toutes  fes  œuvres  dans  l'ordre  de  la  nature  &  de  la  grâce  ;  puifque  l'unique 
fin  qu'il  s'eft  propofée  dans  l'ouvrage  de  la  Création  ,  Se  dans  celui  de  la  Ré- 
demption ,  cft  le  falut  Se  le  bonheur  éternel  des  hommes  qu'il  a  créez  à  fon 
image.  Or  le  fcandale  renverfe  ce  deflein  ,  Se  anéantit  le  fruit  de  la  mort  & 
des  (outrances  du  Fils  de  Dieu  j  rend  fon  fang  inutile  au  falut  de  ceux  pour 
lcfqucls  il  l'a  répandu  ,  &  cft  capable  d'empoilonner  plus  d'ames  en  peu  de 
temps ,  que  les  bons  exemples  des  Juftes ,  Se  le  zele  des  plus  fervens  Prédica- 
teurs n'en  peuvent  acquérir  à  Dieu.  . 

Saint  Thomas  eufeigne  avec  fa  folidité  ordinaire  ,  que  lorfqu'il  s'agit  d'ob-    Quand  on 

ferver  les  chofes  néccîîaircs  pour  le  falut ,  Se  aufquelles  on  ne  peut  manquer  dou .s*bftc" 
r  1  <  1      j  •  •       •  1   r      1  1  ,   /*       nir  de  une 

lans  pèche  ,  on  ne  les  doit  jamais  omettre  pour  le  Icandalc  que  le  prochain  en  unt,jCD  ,jont 

pourra  prendre  ;  parce  que  l'ordre  bien  réglé  de  la  charité  exige  qu'on  préfère  on  prévoit 
fon  propre  falut  à  celui  d'un  autre  ,  Se  que  d'ailleurs  l'obfcrvation  d'une  loy  de  que  quel- 
Dieu  ,  ou  de  l'Eglife ,  n'étant  ni  mauvaise  ,  ni  n'ayant  l'apparence  d'aucun  mal,  9UCVY"  fc 
c'eft  fans  fujcr,&  par  pure  malice  que  le  prochain  en  prend  fujet  de  fcandale.Quc  l0"f*  UC~ 
fi  la  bonne  action  dont  il  s'agit  ,  n'eft  ni  de  néceffité  abfoluc  pour  le  falut  ,  ni 
de  précepte.  Ce  faint  Docteur  ajoute  qu'il  faut  faire  différence  entre  le'fcan- 
dalc  qui  vient  de  foiblcflê  ou  d'ignorance,  &  celui  qui  vient  de  malice  ;  qu'il 
n'y  a  point  d'obligation  d'avoir  égard  à  celui-cy  ,  comme  il  paroît  par  la  con- 
duite que  le  Fils  de  Dieu  a  gardée  a  l'égard  des  Pharilïens  ,  n'étant  pas  julte 
que  nous  nous  privions  des  avantages  fpiritucls  que  nous  pouvons  retirer  des 
bonnes  œuvres  ,  pour  la  malice  des  méchans  ;  Que  fi  ce  fcandale  vient  de 
foi bl elle  ou  d'ignotance,  il  faut  difterer  au  moins  quelque  temps  la  pratique 
d'une  bonne  œuvre  ,  qui  n'eft  que  de  confeil  ,  jurqu'a  ce  qu'on  ait  le  loifir  de 
defabufer  le  prochain  ,  en  lui  faifant  voir  le  tort  qu'il  a  d'être  choqué  du  bien 
qu'on  fait  -,  &  fi  après  l'avoir  fuffifamment  eclairci  ,  &  lui  avoir  rendu  raifon 
de  nôtre  conduite  ,  il  perfifte  par  entêtement  dans  fon  opinion  ,  on  ne  doit 
plus  avoir  d'égard  au  fcandale  qu'il  prend  fans  aucun  fujet.   On  peut  ajouter 
une  autre  réglç  de  conduise  que  donne  faint  Chryfoftorac  en  cette  rencontre,- » 

KKi  iij  , 
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Il  faut  avoir  égard  ,  dit-il ,  Ci  le  bien  que  l'on  fc  propofe  en  pratiquant  cette- 
bonne  œuvre  ,  eft  plus  confidérablc  &  plus  importante  que  le  mal  qu'on  a 
fujet  de  craindre  qu'il  n'arrive  de  ce  fcandalc.  Ainfi  lorfqu'il  eft  queftion  d'ar- 
racher une  ancienne  &  mauvaife  coutume  oppoféc  à  la  loy  de  Dieu  ,  il  ne  faut 
point  avoir  égard  au  murmure  ,  &  au  bruit ,  que  des  perfonnes  déréglées  ex- 
citeront pour  empêcher  que  cet  abus  ne  foit  aboli  -,  parce  que  le  bien  &  l'a- 
vantage public  que  l'onfc  propofe  ,  en  l'extirpant ,  eft  plus  confidérablc  ,  que 
le  mal  qui  peut  naître  pour  l'ordinaire  de  ce  t caudale. 
Quoiqu'on     Quoiqu'on  n'ait  pas  l'intention  ni  ledeflein  dans  l'action  que  l'on  commet , 
n'aie  pasdef-  jc  p0ttn  je  prochain  au  mal  ,  quand  l'action  d'elle-même  eft  capable  de  l'y 
iuTifcr  ?cft  Portcr  i  alors  cllc  cft  accompagnée  de  fcandale  ,  qui  eft  un  peché  dirfcrcnr  ,  ou 
a(ïcz  pour    du  moins  une  circonftance  qui  agrave  le  peché  qu'on  a  commis ,  &  qu'il  faut 
eue  coupa-  déclarer  au  Sacrement  de  Confeflion.  Par  exemple,  ce  n'eft  pas  allez  de  direj 
blc  du  pe-        juré  ,  il  faut  ajouter  le  fcandalc  que  vous  avez  donné  par  vôtre  jurcmenc 

Sab  que*"  ^c  n  c^  Pas  al*"  dc  ^irc'  '  a*  cu  cluc^<luc  doute  f°r  ^  fc|  i  0  faut  ajouter ,  je 
l'aûiôn  que  1«  ai  foûtenus  en  compagnie  de  perfonnes  foibles  ,  &c. 
l'on  com. 

mer,  foie  ca-  •   ■   ■  ■       —  * 

pablc  de  le 

donner.  PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

.   Les  endroits  choifis  des  livres  Spirituels  ,  tjr  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  Sujet» 

Le  fcandale  T  £  fcandale  eft  un  peché  diabolique  ,  &  la  raîfon  qu'en  donne  S.  Chry- 
eft  un  pcche  JL^foftomc  i  eft  bien  évidente.  Car,  Iclon  l'Evangile  ,  le  caractère  particulier 
parce  qu'il  '  ^u  démon  ,  cil  d'avoir  été  homicide  des  le  commencement  du  monde  :  IU 
tue  lésâmes,  homicida  état  ab  initio.  Et  il  n'a  été  homicide,  pourfuit  ce  S.  Docteur,  que 
parce  que  dès  le  commencement  du  monde  ,  il  a  fait  périr  des  ames  en  les 
feduifant  ;  en  les  attirant  dans  le  piège  ;  en  les  faifant  fuccomber  à  la  tentation  ; 
en  mettant  des  obftacîes  à  leur  conversion.  Or  que  fait  autre  chofe  un  liber- 
tin ,  un  hemnie  vicieux  ,  qui  dans  l'emportement  de  les  débauches  ,  cherche 
partout  ,  Ci  j'ofe  m'ex primer  ainlî  ,  une  proye  à  fa  fenfualité  :  que  fait- il  autre 
chofe  ,  &  à  quoi  fa  vie  fcandalcufe  eft- elle  occupée  :  A  tromper  les  ames ,  & 
à  les  damner  :  je  veux  dire  à  fc  prévaloir  de  leur  foiblcllc  j  à  abufer  de  leur 
(implicite  i  à  piofiter  de  leur  imprudence  ;  à  tirer  avantage  de  leur  vanité  ;  à 
ébranler  leur  religion  ;  à  triompher  de  leur  pudeur  ,  à  diffiper  leurs  juftes 
craintes  ;  à  arrêter  leurs  bons  délîrs  ;  à  les  confirmer  dans  le  peché  ,  aptes  les 
y  avoir  fait  honteufement  tomber  ,  en  les  fubornant  ;  à  les  éloigner  des  voyes 
de  Dieu  ,  lorfque  touchées  de  la  grâce  ,  elles  commencent  à  le  reconnoître. 
N  :  lont  ce  pas  là  ,  mondain  voluptueux  ,  les  couvres  de  ténèbres ,  à  quoi  Ce 
patfc  toute  vôtre  vie  ?  C'ell  donc  l'office  du  démon  que  vous  exercez..  Le 
démon  dès  le  commencement  du  monde  a  été  homicide  par  lui-même  :  mais 
il  l'eft  maintenant  par  vous  :  c'eifc  vous  qui  lui  lervez  de  fuppôt  ;  vous  qui  lui 
prêtez  des  armes  ■>  vous  qui  pourfuivez  Ion  entreprife  ;  vous  qui  devenez  a  fa 
place,  le  tentateur  ,  le  meurtrier  des  ames  ,  en  facrifiant  ces  mailieuieufcs 
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vfcVmcs  à  leurs  payions  &  à  vos  pJaifirs  :  Me  homicid*  erat  mb  initie.  Le  Pcre 

Bjurdaloue,  dans  Tes  véritables  Sermons  nouvellement  imprimez,  premier 

Avcnt  Sermon  troifiéme. 

Ce  qui  doit  exciter  notre  vigilance  ,  &  nous  fervir  de  règle  ,  pour  appren-    L'on  prac 

dre  à  nous  préferver  de  ce  péché,  efl  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué ,  donner  fean- 

qu'on  peut  être  fcandalcux  fans  qu'on  le  croye ,  &  même  fans  que  fouvent  gj^in^ant" 

on  y  falle  réflexion.  Ainfi  une  femme  remplie  des  idées  du  monde  ,  &  vuide  |e 

de  l'efprit  de  Dieu  ,  fe  trouve  engagée  dans  des  vifites ,  dans  des  converfarions  «oyc  ,  ou 

dingereufes,  &  qu'elle  ne  veut  pas  interrompre  ,  fc  portant  à  elle-même  te- qu'on  au 

moigtugcqu'ellc  ne  s'y  propofe  aucune  intention  criminelle  :  toutefois  elle  voit  e.ctte  inccQ'' 

bien  que  par  ce  commerce,clIe  entretient  la  paflion  d'un  homme  fcnfucl,qu'elle  • 

excite  dans  fou  cœur  des  défirs  déréglez  ,  qu'elle  le  détourne  des  voyes  de  fon 

fa!ut,qu'elle  donne  lieu  à  fes  folles  cajollerics  ;  elle  voit  bien  qu'en  fouflvant  fes 

afiiduitez  ,  fans  qu'elle  les  veuille  perdre  ,  elle  le  perd  néanmoins  :  en  eft- 

dlc  moins  homicide  de  fon  amc  î  Non  ,  Chrétiens  ,  fon  intention  dans  ce 

commerce ,  n'eft  que  de  fatisfairc  fa  vanité  ;  mats  indépendamment  de  fon 

inrention  ,  fa  vanité  ne  laifTc  pas  d'allumer  en  ce  jeune  homme  ,  &  d'y  nourrir 

une  paffion  feerctte.  Elle  ne  répond  à  l'attachement  qu'on  a  pour  elle,  que 

par  des  complaifanccs  ,  qu'elle  appelle  de  pures  honnêtetez  ,  &  elle  eft  bien 

rcfolu'cd'cn  demeurer  la  :  mais  fa  réfolution  n'empeche  pas  que  l'tfFct  de  fes 

complaifanccs  n'aille  plus  loin,  &  que  malgré  elle,  elle  ne  caufe  la  damnation 

de  celui  a  qui  elle  n'a  pas  le  courage  de  renoncer.  Le  même. 

Quel  eft  le  crime  de  ces  Minières  du  Seigneur  ,  qui  honorez  du  plus  facré  Combien 

caractère,  cV:  engagez  dans  les  plus  faintes  fondions  du  Sacerdoce  ,  les  pro-  Pînt  couPJ- 

phancr.t  par  une  vie  kcuhcre  &  mondaine  ,  pour  ne  pas  due  impure  &  licen-  d;cu|c$  Prc- 

tieufc,&  qui  en  font  rejaillir  le  fcandalc  jufques  fur  leur  ctar,&  leur  minifterc  ?  très -,  &  les 

Us  doivent  être  félon  Jesus-Chiust  ,  le  fel  de  la  terre  ,  &  c'eft  par  eux  ,  dit  Ecclefufti- 

faint  Grégoire  ,  que  la  terre  fc  corrompt  ;  ils  devroient  être  la  lumière  du  3ue$,  °>u,.1 

.      P,  .1        'i  .,-  ,-r  i  ■      ,,,  î  fcandalifcnt 

monde  ,  cV:  ils  ne  aillent  que  pour  cxpoler  au  monde  avec  plus  d  évidence  ,  les  |CJ  pCUp|cl> 

tâches  qu'on  remarque  en  eux  ,  &  dont  on  rougit  pour  eux.  C'eft  ce  qui  exci- 
toit  contre  eux  l'indignation  de  Dieu  ,  &  ce  qui  l'obligeoit  à  leur  dire  par  un 
de  fes  Prophètes ,  ce  que  je  n'oferois  pas  leur  appliquer  ,  fi  je  ne  parlois  après 
Dieu  ,  &  de  la  part  de  Dieu  ,  à  qui  leul  il  appartient  de  leur  faire  des  repro- 
ches fi  prellâns  ,  ce  en  des  termes  li  forts.  Je  ne  craindrai  donc  point  de  leur 
faire  entendre  la  voix  du  Seigneur  ,  en  leur  addreflant  ces  paroles  de  Malachîc:  M*l*th.  *. 
Et  nunc  ad  vos  mandat  nm  hoc  S  Sactrdotes.  Maintenant  donc  leur  difoit  le  Dieu  ibidem, 
d'ifrael  ,  Prêtres  &  Miniftres  de  mes  Autels  ,  écoutez  moi  ,  &  jugez-vous. 
Je  vous  avois  établis  dans  mon  Eglifc  pour  l'édifier  ,  &  pour  la  fan&ificr  ;  je 
vous  avois  donné  le  foin  du  troupeau  ,  afin  que  vous  en  fu fiiez  les  Pafteurs  i 
comme  vos  lèvres  étoient  les  dépolitaircs  de  la  feience  ,  vos  œuvres  dévoient 
être  la  régie  des  mœurs  ,  &  de  la  vraye  pieté  ;  cependant  infidèles  aux  obliga- 
tions les  plus  érroiies  ,  &  les  plus  indifpenfables  que  je  vous  avois  impofées, 
Vous  vous  êtes  écartez  delà  droite  voyeque  vous  cnfeigniez,&  vous  vous  êtes 
Volontairement  égarez  ,  &  en  vous  égarant  ,  vous  en  avez  égarez  plu  (leurs 
•salures  avec  vous  :  Vos  Mtttem  rectfjijlis  de  via  ,  &  fc  an  datif aflis  plurimos  in  l<ge,  i'0iJerrt, 
G'.eCt  pourquoi ,  conclut  le  Seigneur,  tout  Paftcuts  des,  ames,  &  tout  Minuties 
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que  vous  êtes  de  mes  Autels  ,  je  vous  at  rendu  vils  &  m  jprifablcs  aux  yeux 
de  tous  les  peuples  :  vôtre  vie  ,  ou  plutôt  les  Icandalcs  de  vôtre  vie  vous  ont 
dégradez  dans  leur  eftime  ,  &:  vous  êtes  devenus  l'objet  de  leur  cenfurc  : 
Propter  tjuad  &  ego  dedi  vos  contemptibiles  ,  ($r  humiles  omnibus  populù.  Le 
même.  • 

Quand  n\è-     Quand  ,  félon  nos  vues  ,  ce  que  nous  faifons  feroit  innocent ,  du  moment 
niQC  s"ai£Uî  que  les  fuites  en  font  funeftes  ,  nous  ne  devons  pas  nous  le  permettre  ,  ou 
ne  feroit  pas  plut°c  nous  le  devons  avQÎr  en  horreur.  Non,  difoii  S.  Paul  ,  je  ne  me  croirai 
peché  Je  lui  jamais  permis  ce  que  j'aurai  prevû  ,  &  ce  que  je  fouirai  devoir  être  nuifiblc 
même,  il  ne  au  falut  de  mon  frerc.  Il  parloit  des  viandes  immolée  aux  idoles ,  qui  par 
*"t"nè%  I  c^es*m^mcs  n'ayant  "en  d'impur  ,  pouvoient  dans  le  fentiment  des  Apôtres  , 
fah^mund  ^rrc  mangées  indifféremment  par  ces  deux  fidèles  qui  avoient  la  confcicncc 
il  y  a  fujet  droite  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  fentoient  nul  penchant  à  l'idolâtrie  ,  &  qui  fai- 
de  croire,  l'oient  une  profcflion  finecre  de  croire  en  Dieu  fcul.  Il  n'importe,  diloit  cet 
qu  on  en     homme  fufeité  de  Dieu  pour  nous  înftruirc  ,  &  pour  former  nos  mœurs  j  fi  la 
cafîon  d°C"  v'ânde  9nc  Ie  mange  ,  feandalife  mon  frère  i  quoique  l'ufage  de  cette  viande 
fcandalr.     ne  me  (oit  défendu  par  nulle  autre  loi ,  je  me  condamnerai  par  la  loi  de  la 
i.étdCtr.i.  charité  à  n'en  point  manger  :  Si  efca  feandalizat  fratrem  meum  ,  efctm  non 
manducabo  in  uternum.  Etcs-vous  (  Chrétiens  )  plus  privilégiez  que  faint  Paulî 
Cette  loi  de  la  charité  vous  oblige-t-elle  moins  que  lui  >  vous  cft-il  plus  libre 
qu'à  lui  de  vous  en  dilpenfer  ?  &c.  Le  même, 
Ob'içation     S'il  eft  vrai  que  vôtre  peché  ait  eu  les  fuites  funeftes  que  vous  déplorez  vous 
de  réparer  le  même  i  s'il  eft  vrai  qu'en  vous  égarant  ,  vous  en  ayez  égaré  d'autres  i  n'cft-il 

kfrimblr'1  PaS  dc  °r<*rC  T10  VOUS  ^crvicz  ■      ramcner  ;  &  n'eft-ce pas  une  juftice  que 
vous  leur  rendiez  ce  que  vous  leur  avez  fait  perdre  ;  en  les  édifiant  par  vôtre 
pénitence  ,  autant  que  vous  les  avez  feandaliiez  par  les  déréglemens  de  vôtre 
vie  ?  Cepcndanc  ce  n'eft  pas  ainli  que  l'on  raifonne  dans  le  monde  ,  qui  eft 
plein  de  ces  ames  mondaines  ,  lcfquclles  ,  par  une  prudence  charnelle,  tâchent 
de  fauver  du  débris  tout  ce  quelles  en  peuvent  fauver  ;  de  fe  réferver  dans 
l'état  më*mc  de  leur  pénitence  prétendue ,  tout  ce  qui  peut  fervir  ,  ou  de  ref- 
fourec ,  ou  de  coniolation  à  leur  amour  propre  ,  tous  les  agremens  de  la 
focicté  ,  tout  l'éclat  de  la  profpéritc  ,  tout  le  luxe  Se  le  fafte  de  la  vanité  ;  en  un 
mot ,  tout  l'extérieur  du  peché  ,  cft-cc  là  réparer  le  fcandale  qu'elles  ont 
donné  ?  Eft-ceainli  que  tant  de  pénitens  fc  font  convertis  ?  Quand  touchez 
de  l'efprit  de  Dieu  ,  ils  font  entrez  dans  la  voyc  de  la  pénitence  ,  eft-cc  ainfi 
qu'ils  y  ont  marché  ?  L'humilité  ,  l'auftérité  ,  la  retraite  ,  n'eft-ce  pas  le  parti 
qu'ils  ont  genereufement  &  hautement  cmbralfé  î  perfuadez  qu'ils  étoicnt,qu'iIs 
dévoient  autant  édifier  le  monde  par  le  nouveau  genre  de  vie  qu'ils  menoient  , 
qu'ils  avoient  donné  occafion  de  fcandale  par  leurs  premiers  déréglemens.  Le 
même,  dam  le  fteond  Avent  ,  Sermon  de  U  Pénitence. 
c(ïu"nMC\     Lc  mauvais  exemple  eft  un  poifon  ,  qui  fe  glifl'e  jufques  dans  les  membres 
m*|,n mai*  ^cs  corPs  ^cs  P'us  rcgimcrs  i  c'eft  la  pefte  de  la  focicté  ,  c'eft  un  incendie  qui 
cjui  femble  Par  communication  dévore  les  plus  folides  édifices  de  la  vertu.  Mais  ce  qu'il  y 
néceflaire  ,  a  de  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'en  tarir  la  fource.  C'eft 
félon  I*Ecn-  unc  nccefJicé,  dit  Jesus-Christ  ,  qu'il  y  ait  des  fcandalcs  :  Neceffe  tfi  ut  eve- 
ture,    cjm  a^ryufflMrf.  Car  tandis  que  l'homme  aura  des  pafJîons,  &  qu'elles  repro- 
duiront 
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Huiront  au  dehors ,  par  des  actions ,  par  des  confeils  ,  ou  par  des  foUicîtationsi  fera  toujours 

c'eft  à-dirc,  tandis  que  les  hommes  feront  hommes  ,  toujours  les  péchez  d'au-  ^"slcmon- 

trui  feront  un  fujet  de  chùte  pour  le  prochain.  Fatale  néceflité  du  fcandalc  ;  ^fm^  lS 

qui  ne  le  rend  pas  plus  exculable ,  puifquc  tout  nccellaire  qu'il  foit  ,  à  parler 

en  général  ,  il  eft  pourtant  libre ,  &  par  confequent  imputable  à  le  prendre 

&  a  le  donner  en  particulier.  Pour  en  infpirer  toute  l'horreur  qu'il  mérite  ,  il 

(bffiroit  d'alléguer  les  imprécations  que  Jesus-Chiust  même  lui  donne  :  Va  ibidem. 

mndo  a  fiandMù.  Malheur  au  monde  à  caufe  des  fcandalcs dont  il  eft rempli: 

Vt  homini  Mi  per  quem  fcétndalum  venir.  Malheur  aux  fcandaleux  lui-même,  Ibidem. 

qui  répand  par  tout  la  contagion  du  mauvais  exemple  &  du  fcandalc.  Sermon 

mnuferit. 

Les  grands  du  monde  font  pour  nous  une  fource  de  corruption  ,  parce  que  Le  (caudale 
leurs  déréglcmens  font  plus  fcnfiblcs  &  plus  contagieux.  David  ne  put  cacher  fecommuni- 
fes  defordres  ,  il  les  avoir  commis  en  cachette  i  mais  les  yeux  attentifs  quf  ^c  gl'n«ra- 

vcillcnt  fur  la  conduite  des  premiers  chefs ,  découvrirent  fon  incontinence  ;  cmc,,t  Par 

1  1        1  r     j  1    .        ti    r        •      .  1       •   •  1  loutcs  ,cs 

delà  quel  icandale  !  Quelle  contagion  !  nous  voulons  imiter  ceux  a  qui  nous  pcfonnci 

voulons  plaire ,  &  c'eft  faire  fa  cour,  que  de  devenir  vicieux  comme  ceux  qui  qui  nousap- 

nous  gouvernent  :  Gentu  ejuoddam  obfrquu  eft  imitatio  principum.  Nos  amis  font  piochent,  & 

un  fujet  de  fcandalc  pour  nous.  L'imitation  fuit  naturellement  de  l'amitié  i  les  P*f, toutcs 
1   •  j  •    j  •  c  11  celles  que 

louanges  que  des  amis  donnent  au  vice  ,  nous  y  ront  entrer  naturellement  ;  on  nouSappro- 

fc  fait  honneur  de  donner  dans  leurs  fentimens,  &  un  plailîr  d'erre  de  tous  leurs  chons. 
phiïîrs  :  Noli  amicus  effe  homini  irncitndos  ne  forte  fumas  fcandalum  animt  tHA.Dc 
plus  le  fcandale  nous  vient  de  toutes  lesperfonnes  avec  qui  nous  vivons  en  fo- 
cieté.  L  époux  eft  une  occafion  de  chute  pour  fon  epoufe ,  le  maître  à  fes  fervi- 
teurs,  un  domrftiquc  à  un  domeftique  ,  les  vieillards  font  un  fujet  de  fcandalc 
pour  la  jcuncllc;on  en  voit  fe  faire  honneur  de  leurs  débauches  paflees,  les  ra- 
conter avec  oftentation,&  en  inftruire  la  plus  libertine  jeuneflc.Enfin  le  fcandale 
nous  vient  de  tous  côtez,  il  nous  furprend  par  les  yeux  ,  par  les  oreilles  ,  par 
l'imagination  ,  par  le  cœur.  Atnfi  le  Sauveur  avoit  bien  raifon  de  fc  técrîer  : 
Fa  mundo  k  fcandaUf.  Malheur  au  monde  pour  lesfcandales  dont  ileft  rempli.  Matth.  18. 
Le  même, 

La  première  efpecc  du  fcandale  ,  c'eft  lorlquc  l'intention  directe  du  feanda-  Lcplusabo- 
leux  cft  de  procurer  la  perte  de  fon  frerc  ,  Si.  alors  ce  fcandale  eft  déteftable ,  minable 
Se  un  péché  contre  le  Saint-Efprit ,  parce  qu'alors  le  but ,  &  la  première  vue  f*ca»^'e 
de  celui  qui  fcandalize  ,  c'eft  de  corrompre  l'amc  de  fon  prochain  pour  le  falut  donner  ^'eft 
de  laquelle  le  Sauveur  a  verfé  tout  fon  fang.  O  Ciel  !  La  rage  peut-elle  aller  d'avoV  in- 
plus  loin  ?  Eft-cc  haine  contre  Dieu  î  Eft-ce  jaloufic  contre  vôtre  frère  ;  temion  de 
Va  homini  Mi.  M  ilhenr  à  un  homme  de  la  forte  »  Mais  pourquoi  lui  laitier  perdre  le 
encore  le  nom  d'homme  î  Quel  refte  d'humanité  dans  un  cœur,  qui  fait  fon  j^0^*'"^" 
plailîr  direct  de  la  réprobation  de  fon  frerc,  &  fon  étude  d'arracher  une  amc  eie.mp|c 
à  Dieu  ;  Qu'il  foit  permis  aux  démons  ,  en  nous  follicitant  au  crime  ,  de  des-  qu'on  lui 
honorer  le  Seigneur,  Si  de  vouloir  nous  perdre  :  Mais  des  hommes  feroient-ils  donne, 
capables  d'un  tel  excès  î  J'avoue  (  Mcflieurs  )  qu'il  eft  rare  de  porter  l'abomi- 
nation fi  loin  ;  mais  n'eft-cc  pas  en  approcher  ,  que  de  trouver  un  plaifir  nou- 
veau dans  fes  follicitations  au  crime  ,  lorfqu'on  a  pù  corrompre  une  ame  inno- 
cente, ou  dérégler  un  cœur  confacre  à  Dieu.  Il  en  cft  (MeflieursJ  qui  comptent 
Tome  VI  IL  LLl 


Digitized  by  Google 


45o  S   C    A    N    D    A    L  E. 

pour  rien  une  perverfion  ordinaire  ,  &  qui  ne  font  contents  de  leur  malignité  , 
que  quand  ils  ont  porte  le  fcandale  jufquc  dans  le  fanctuaire.  Mais  laillbns  là 
ces  monftrcs ,  vous  en  déteftez  l'abomination.  Le  même, 
Oneftfcan-     Il  cft  une  autre  efpcce  de  fcandale  plus  ordinaire  que  le  précédent.  C'eft 
da'eux .  raê  lorfquc  fans  avoir  pour  intention  directe  de  corrompre  les  mœurs  de  ion  frère, 
me  fans      on  fait  à  fa  vue ,  par  fes  follicitations ,  ou  par  fes  confeils  ,  ce  qui  de  foi  cil 
tcntion'dc    caPa^'c  ^c  dérégler  fon  cœur  ,  ou  de  le  féduirc  ,  mais  je  ne  crains  point  de 
l'é"rc°n  *    dire  encorc  unc  f°lS  :  ^  homini  Uli  per  quem  fctndalum  venir.    Malheur  à 
Supra,        celui  ,  dont  l'imitation  eft  contagieufe  pour  fon  frerc  ,  pourquoi  cela  ?  Ccft 
qu'il  eft  doublement  coupable  aux  yeux  de  Dieu.  Coupable  de  l'cfpece  de 
crime  qu'il  commet  ,  &  coupable  du  fcandale  qu'il  donne.  Malheureux  de 
ne  pouvoir  cerc  dcréglé  pour  lui  fcul  :  mais  de  porter  deux  coups  tout  à  la  fois  i 
l*un  dans  fon  propre  cœur ,  &  l'autre  dans  le  cœur  de  fon  frerc  ,  dont  il  cft 
rciponfable  devant  Dieu.  Ce  il'eft  pas  allez  de  pécher  contre  la  continence  ,  la 
tempérance  ,  ou  la  modeftic  ,  il  pèche  encore  contre  la  charité.  Impitoyable 
que  vous  êtes,  n'étoit-ce  pas  aflez  de  rendre  inutile  en  vous  le  prix  du  (ang  d'un 
Dieu  ,  vous  le  rendez  encore  infructueux  dans  le  cœur  de  vôtre  frerc  î  Mais 
i.  ad  Cor.  8.  mon  intention  n'eft  pas  de  le  dépraver ,  c'eft  fon  ignorance  qui  le  perd  :  Frgo 
peribit  in  tua  fc'temià  frattr  ,  pro  quo  Chrijiiu  morium  eft.  Repond  faint  Pau\. 
Mais  ne  voyez-vous  pas  ingrat ,  que  vôtre  action  ctoir  par  clic  même  capable 
d'entraîner  au  défordre  :  In  tuà  feientiâ.  Ne  fongiez- vous  pas  qu'il  étoit  foiblc 
comme  vous  ,  &  que  formé  du  mémefang  que  vous  ,  il  étoit  fufceptible  des 
mêmes  pallions  :  Frater.  Le  nom  tendic  de  frerc  ,  qui  vous  l'affortit  par  les 
liens  de  la  religion  ,  ne  devoit-il  pas  attendrir  vôtre  cœur  fur  fon  malheur  : 
Fréter  propter  que  m  Chriftw  mortum  eft.  Impie  !  avez-vous  donc  ofc  mettre 
obftacle  au  dellèin  de  fon  Dieu  pour  lui  anéantir  les  effets  de  fa  mort  ?  Elle 
alloitètre  efficace  fans  vous.  Allez  malheureux,  foyez  fon  corrupteur  tandis 
qu'un  Dieu  vouloir  être  fon  Rédempteur..  Mais  ,  direz- vous  ,  qu'il  impute 
fon  malheur  à  fa  foiblellè.  Hé  1  c'eft  parce  qu'il  eft  foiblc  que  vous  deviez  le 
ménager  î  Eft-ce  donc  aux  ames  fortes  &  généreufes  que  le  fcandale  eft  dange- 
reux î  Oui,  mon  Dieu,  les  ames  qui  font  à  vous  par  état ,  &  qu'une  longue 
épreuve  a  confirmées  dans  l'amour  de  vôtre  Loi  ,  n'ont  rien  à  craindre  de  la 
pcrfuafion  étrangère  ;  auffi  n'eft-ce  pas  là  qu'on  porte  la  feduction  ;  c'eft  la 
jeuncire  mconfideréc.c'cft  le  fexe  le  plus  foible,cc  font  des  femmes  vaines,que 
la  dilïipation  rend  moins  attentives  ,  qu'on  entraîne  par  contagion  ,  foibles  tant 
Mtttb.  îS.  qu'il  vousplairajce  font  les  foibles  que  Jesus-Christ  défend  de  feandalifer  :  Si 
&  M*rc.  >>.  qt{-!S  fçandalifav.'rit  nmm  de  pufiHts  i(tis.  Ah  Dieu  verroit-on  tant  de  corruption 
parmi  la  jeunclTc  Chrétienne  ,  û  le  fcandale  n'avoit  abufé  des  premiers  mo- 
mens  d'une  raifon  à  demi  formée  ,  &  li  on  n'avoit  amolli  leur  cœur ,  avant 
qu'ils  fullcnt  aftez  forts  pour  fc  garentir ,  &  allez  libres  pour  fc  préferver. 
Le  même. 

Le  fcandale  O  Dieu  !  quelle  inf.dr.ion  le  fcandale  ne  répand-il  pas  fur  les  circonftances 
rend  cnmi-  les  plus  innocentes  de  nos  vies  î  Le  commerce  que  vous  entretenez  avec  cecte 
aftioni  qui  Pcrf°nnc  d'un  fc*c  différent  ,  peut  n'être  qu'un  amufement  ,  j'en  conviens  ; 
d'elles  mé-  «nais  il  fait  bruit ,  &  lamédifancc  le  tourne  à  mal  \  c'eft  unc  matière  que  le 
rnc  peuveur  fcandale  corrompt,  &  vous  êtes  obligez  de  vous  en  abftcnir.  L'attachement 
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que  vous  paroilï'cz  avoir  pour  des  gens  qui  ont  peu  de  religion  ,  ou  qui  font  erre  inno- 
fufpeâs  dans  la  foi,  ne  va  pas  peut-être  jufqu'à  vous  dévouer  à  leurs  fenrimens  ;  ccocei. 
nui*  on  vous  croit  attaché  aux  erreurs  d'un  parti, où  vous  avez  pris  dcsliaifons 
trop  étroites ,  vous  devez  vous  en  féparer,  parce  que  vous  donnez  occafion  par- 
là  de  Icandale.  Le  même. 

Pour  faire  une  fincere  &  véritable  converfion,  ce  n'eft  pas  a(Tcz  de  quitter   I!  cft  bien 
le  péché,  &  de  renoncer  à  fes  défordres ,  il  faut  outre  cela,  réparer  le  mal  difficile 
qu'un  a  fait  i  mais  comment  cft-il  pcfflble  de  réparer  les  ravages  que  le  fean  V  un P?* 
dalc-  a  caule  dans  une  ville  ,  dans  toute  une  Province  ?  On  peut  rendre  le  bien  jgJJJ,  '"n* 
qu'on  a  ptis.rcftituer  l'honneur  qu'on  a  ravi  par  une  calomnie,  par  une  rctr^cla-  convcm/Te  , 
tion  publique  ,  cela  eft  rare  &  allez  difficile  ;  mais  enfin  et  la  le  peut,  on  peut  &  icpaie  Je 
guérir  les  playes  qu'on  a  faites  ;  mais  peut-on  faire  revenir  l'innocence  ,  ™at  (IU''1  * 
la  pieté, l'amour  de  Dicu>à  ceux  à  qui  on  l'a  fait  perdre? Peut- on  effacer  la  tache  M:' 
honteule  qu'on  a  imprimée  par  les  déréglemensà  fa  famille,  à  (a  profcflïon,  à 
Ion  état ,  &  au  coips  dont  on  eft  membre  ?  En  fera-t-on  quitte  pour  dire  qu'on 
ne  prevoyoit  pas  ces  fuites  funeftes,  &  qu'on  n'a  jamais  eu  l'intention  de  caufer 
tant  de  défordres  ?  Trille  confolation  !  déplorable  exeufe  ,  quand  on  a  mis  le 
feu  par  tout,  de  pouvoir  dire  qu'on  n'en  avoit  pas  le  deflein  ;  le  mal  en  cft-il 
moins  grand  ,  ne  continue-t-il  pas  toujours  î  Sermon  manuscrit. 

Le  torrent  de  la  coutume  nous  entraîne,  &  l'exemple  de  la  plus  faine  partie  La  force  du 
des  gens  du  monde  ,  qui  marche  dans  ces  voyes  ,  n'eft  que  trop  puillantc  mauvais 
pour  nous  y  retenir.  On  s'y  voit  authorife  par  ceux  dont  on  rcfpccte  la  dignité  cxcmP,c* 
ôc  le  mérite  ;  ceux-là  même  qui  font  les  plus  zelez  à  nous  décrier  les  grands 
vices  ,  font  fouvent  les  plus  ingénieux  à  nous  juftifîer  les  faillies  maximes  que 
nous  fuivons.  On  fc  régie  fur  leur  conduite  ,&  lur  leur  fagefte,  &  on  ne  voit  pas 
que  ces  fages  qu'on  fuit ,  foient  moins  des  guides  dans  la  voye  du  failli  que  des 
compagnons  de  nos  égaremens.  yintheur  anonyme. 

Le  dernier  malheur  d'un  homme  qui  a  perdu  la  crainte  de  Dieu  ,  eft  qu'il  Lc  fcan«?a- 
peche  avec  aGùrance  ,  fans  aucun  remords  de  confcicnce  ,  fans  aucune  peine  „fl*tn^'c?f 
d'efprir,  fans  craindre  les  jugemens  de  Dieu,  ni  les  peines  de  l'Enfer .Ccft  l'abo-  Vimm^^e 
minable  defordre  contre  lequel  la  juftice  Divine  prononce  anathême  par  labou-  &  fait  gloire 
chc  d'Haïe  :  Peccatum  futtm  ejuaft  Sodom*  j>r<tdicaverttnttnec  abfccnderunt.   Us  Je  fcs  cri- 
ont  fait  ce  qui  devoit  être  éternellement  cnlcvcli  dans  les  ténèbres  ,  &  ils  l'ont  mzs- 
mis  en  lumière  :  il  l'ont  publié  cemme  une  chofe  glorieufc  ,  quoique  ce  fut 
l'infamie  meme  ,  &  par  une  extravagante  vanité  ,  ils  ont  fait  un  lu  jet  de  gloire 
de  ce  qui  les  devoir  couvrir  de  cunfulîon  ,  &  d'opprobre  :  Va  homini  itti  ptr  Sufr*. 
quem jcjndMum  ve>;it.  Malheur  ,  anatheme  ,  à  une  fi  dctcihble  impudence. 
Prié  des  Sermons  Moraux.  Sermon  de  la  crainte  de  Dieu. 

Saint  Cyprien  conlîdéranr  cette  baibare  coutume  des  anciens ,  d'expofer  en  Le  feandafe 
fpedtaclc  dans  Ictus  ampithéatres  des  Gladiateurs  qui  s'enttetuotent  pour  donner  ,c  Pcuc  ap- 
Uti  cruel  divcrtiflcment  au  peuple  ,  aux  dépens  de  leur  (ang  &  de  leur  vie  ,  &  §^ 
qui  s'exerçoient  même  à  cet  art  funefte  :  Occidtre  domines,  ars  efl,  iudtu  ej}}ufus  moK  ^  4 
eft,  Ccft  une  étude,  c\'  un  art  de  tuer  les  hommes,  difoit  ce  grand  faint.amcs. 
Hélas  i  on  peut  dire  maintenant,  qu'il  y  a  dans  le  monde  un  art  de  tuer  les 
ames  i  car  qu'eft-ce   autre  chofe  cet  art  dans  les  femmes  ,  de  fe  farder, 
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de  fe  parer  ,  d'inventer  tous  les  jours  mille  modes  indécentes  ,  d'employer 

une  partie  de  la  journée  à  fc  parer  ,  ôc  l'autre  partie  à  fe  faire  voir  dans  toutes 

les  alfcmblécs  ?  qu'un  art  de  donner  la  mort  aux  ames  ,  par. le  fcandalc  qu'elles 

donnent.  Occidere  homines  ors  ejf.  C'cfl.  ce  que  font  ces  parures  qu'elles  étallenc 

avec  tant  de  pompe  &  de  luxe,ces  nuditez  fcandalcufcs,  ces  airs  enjoués  &  trop 

libres,  &c.  AmhtHr  Anonyme, 

Le  grand       Les  feand aïeux  ne  fe  montrent  parmi  nous  qu'à  la  façon  de  ces  affreufes 

mal  que      comètes  qui  portent  par  tout  la  perte  &  la  corruption.   Enfans  dénaturez  qui 

caulc  le  perfécutent  l'Eelifc  qui  les  a  enfantez  Se  fait  Chrétiens ,  véritables  hérétiques 
fcandalc.       r,  .  °  .     1    .  .  ,  r      i     i  '  •  • 

de  mœurs  qui  ruinent  davantage  1  Lgliie  en  vivant  mal  >  que  lieront  les  nereti- 

ques  en  dogmatifant  ,  dit  faint  Bernard  :  Quod  heretici  facium  per  pravs 
dogmata ,  hoc  facium  pintes  bodie  per  mala  exempU.  Roidiflbns-nous  contre 
ce  torrent  funefte  du  mauvais  exemple  ,  contre  lequel  faint  Auguftin  fe  recrie 
avec  tant  de  force  :  F*  tibi  flumen  morts  hument.   Oupofons-nous  au  mauvais 
exemple  des  grands ,  qui  corrompent  les  petits  par  l'authorité  qu'ils  donnent 
an  vice  ,  apprenons  aux  fidèles  à  s'affermir  contre  la  corruption  générale  des 
meeurs.  Authcur  anonyme, 
Qjcleft  le     On  fc  trompe  fouvent  dans  l'idée  qu'on  fc  forme  des  fcandales  ,  qui  font 
fcaulale  le  horreur,  qui  font  condamnez  de  tout  le  monde  \  mais  ce  ne  font  pas  le»  plus 
plus  dange-  dangCrcux  :  un  fcandalc  connu  &  condamné  n'apporte  pas  un  grand  dom- 
mage :  parce  que  n'étant  pas  approuvé  ,  il  ne  fait  pas  tomber  ceux  qui  en  font 
choquez  ,  &  fcandalifez  :  &  ainfi  il  n'eft  pas  proprement  un  fcandale  pour  eux. 
Les  grands  fcandales  font  ceux  qui  étant  cachez,  &  plus  communs,  fonr  tomber 

Elus  d'ames  dans  le  précipice  ,  comme  le  luxe,  les  galanteries,  les  difeourstrop 
bres  ,  &c.  Le  mime. 

L'énormîté     QVun  Chrétien n'ofe  fe  déclarer  pour  Jesus-Christ  ,  c'eft  une  lâcheté; 
du  prché  de  niais  qu'il  s'élève  contre  Jésus  Christ  ,  qu'il  fc  déclare  pour  le  démon  , 
fcandalc.     qu'il  fe  fille  l'inftrumcnt  de  fa  malice  pour  conlpirer  avec  lui  à  perdre  les  ames, 
que  le  Sauveur  a  rachetées  au  prix  de  fon  fang  j  c'eft  ce  qui  paroît  horrible , 
&c  c'cfl:  ce  que  fait  pourtant  le  fcandaleux.  Faire  cela,  n'clt-cc  pas  s'eriges 
en  perfécureur  de  Jeshs-Chr ist,  n'eft-cc  pas  mettre  l'abomination  de  déioia- 
c;  ...  dans  le  lieu  faint îoleroit- on  dire  qu'un  fcandaleux  a  plus  de  pouvoir  pour 
perdre  les  ames  ,  que  Jesus-Christ  n'en  a  pour  les  fauver  -,  &  que  le  mau- 
vais exemple  a  plus  damné  de  peifonnes  ,  que  la  mort  ,  que  le  fang  ,  que  les 
mérites  de  Jesus-Christ,  que  les  Sacremens ,  où  fes  méritesfont  appliquez, 
n'en  ont  fauvé  ?  Si  Jesus-Christ  a  fes  Sacremens  qui  font  les  fources  de  fes 
grâces  ,  &  les  inftrumens  de  nôtre  falut  ;  le  démon ,  dit  faint  Auguftin  , 
a  aufïi  fes  Sacremens ,  qui  font  les  fources  des  péchez  des  hommes,  &  les 
înitrumens  de  leur  damnation  ,  les  mauvais  exemples  ,  les  tableaux  lafeifs ,  les 
mauvais  livres  ,  les  difeours  mal  honnêtes ,  les  chanfons  impures  ,  les  fpe&a- 
cles  dangereux  ,  ou  l'on  apprend  le  crime  en  le  voyant ,  les  difeours  impies 
des  libertins  ,  les  nuditez  ,  &;  les  parures  îmmodeftes  des  femmes  mondaines  , 
leurs  manières  ou  trop  libres  ,  ou  trop  affectées  >  les  exemples  d'un  homme 
conlîdérable  pour  fa  dignité  &  fon  authorité  ,  font  en  quelque  manière  ,  les 
Sacremens  du  démon.  Le  P.  Nepvtu,  tome  troifiéme  de  fes  Re'jlexions  Chrétiennes 
peur  le  douzième  jour  de  Septembre . 
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C'cft  un  mal  de  faire  une  action  indifférente,  &  fans  mauvaife  intention,  Continaa- 
ciefla  qu'elle  icandalife  une  amc  foiblc  i  que  fera-cc  donc  de  faire  une  aftion        .u  ra*' 
mauvaife  ,  &  de  la  faire  pour  porter  vôtre  prochain  au  mal  ?  Ceft  un  crime  mc  u'cc* 
de  faire  du  mal  à  fon  ennemi  ,  ou  de  ne  le  pas  aimer  ;  que  fera-cc  donc  de 
faire  périr  un  innocent ,  vôtre  frère  ,  vôtre  ami  ?  Si  vous  êtes  la  caufe  de  fa 
damnation,  il  fera  auflï  la  caulc  de  la  vôtre  ;  (i  vous  le  précipitez  dans  l'enfer, 
il  vous  y  entraînera  avec  lui  ;  fi  vous  avez  été  l'inftrument  de  fa  perte  Se  de  fon 
malheur, vous  en  ferez  infailliblement  le  compagnon,  vous  avez  été  fon  meur- 
trier ,  plus  cruel  que  fi  vous  lui  aviez  arraché  la  vie  du  corps  j  puifque  vous  lui 
avez  fait  perdre  la  vie  éternelle  ,  il  fera  dans  l'enfer  éternellement  vôtre  bour- 
reau. Le  même. 

Si  vous  avez  volé  le  bien  de  vôtre  prochain  ,  il  n'y  a  point  de  falut  à  cfpércr  Le  rort  que 
pour  vous,  fi  vous  ne  le  reftituez  ;  vous  avez  enlevé  à  vôtre  prochain  fon  inno-  '  °"  ^a.'c  *™ 
cence  ,  la  charité  ,  la  grâce  de  Dieu  ,  &  en  même  tems  le  Ciel ,  &  fon  bon-  ^  saimuc 
heur  éternel  ;  comment  le  dédommagerez-vous  du  tort  que  vous  lui  avez  fait  ?  même  par  le 
Comment  pouvez- vous  en  efperer  le  pardon  ?  Comment  pouvez-vous  préten-  fcaodale. 
dre  au  falut  fi  vous  ne  le  faites  ?  Vous  avez  enlevé  à  Jésus  Christ  des  ames  , 

2ui  lui  font  li  chères  ,  qui  lui  ont  coûté  tout  fon  fang  ;  combien  doit-il  être  fen- 
ble  a  cette  injure  î  Pouvez-vous  efperer  de  lui  aucune  grâce  ,  fi  vous  ne  la 
réparez  ï  Les  tranfports  de  joyc  que  le  Sauveur  témoigne  fur  le  recouvrement 
de  la  br.  is  égarée,  vous  doivent  faire  juger  de  la  douleur  fur  fa  perte; 
croyez-vc tus  qu'il  laine  une  injure  qui  le  touche  fi  vivement  impunie  ?  ou 

tilûcôr  pouvez-vous  douter  que  fes  vengeances  ne  foient  égales  à  fa  douleur  à 
'egard  de  ceux  qui  font  les  autheurs  de  cette  perte  î  Et  fi  vous  vous  en 
fentez  coupable,  comment  demeurez- vous  tranquille  ?  Le  même  t  tome 
premier. 

Que  ne  peut  point  cet  attrait  naturel  que  nous  avons  à  faire  comme  les  L'inclination 
autres  ?  Que  ne  peut  point  cette  faufle  émulation  ,  qui  nous  porte  à  luivre  les  j,oirirocS 
autres  ,  &  a  imiter  fur  tout ,  ceux  qui  rcuffillent  dans  le  moude  ,  &  à  qui  le  i  |Ui„rc  re. 
monde  applaudit  ?  Si  dune  ils  nous  tracent  le  chemin  du  vice  ,  s'ils  nous  y  ap-  xemplc  des 
pcllcnt  par  leurs  difeours ,  s'ils  nous  y  attirent  par  leurs  exemples,  s'ils  exigent  aultel' 
de  nous  cette  condcfccndancc  criminelle  ,  &  cette  complaifancc  mondaine, 
s'ils  y  attachent  une  gloire  prétendue  ,  s'ils  en  font  dépendre  leur  eftime  ,  ou 
même  leurs  gratifications  &  leurs  récompenfes ,  combien  cette  tentation  en 
féduira-t-ellc  ?  Vous  connoiùVz  le  monde  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  vous  le 
connoillez  mieux  que  moi  :  &  c'elt  à  vous  mêmes,  &  à  vôtre  propre  expérience 
que  je  vous  renvoyé  ;  vous  fçavez  ce  qu'on  lui  facrifie  ,  comme  l'on  craint  fa 
cenfure  ,  comme  l'on  s'efforce  de  lui  plaire  ,  &  comme  l'on  recherche  fon 
approbation  ?  Ccft  de  ce  fcandalc  ,  comme  l'a  remarqué  faint  Bernard  ,  que 
viennent  prefquc  tous  les  maux  ,  dont  l'Eglifc  des  derniers  tems  cft  affligée  ,  &c 
cette  dillolution  des  mœurs  que  nous  voyons ,  &  dont  nous  ne  pouvons  allez 
gémir.    Le  P.  Bourdaleué ,  dans  fes  véritables  Sir  mous.   Sermon  du  refp<tl 
humain. 

Pères  &  mères ,  qui  donnez  de  mauvais  exemples  à  vos  enfans,  quel  compte  Du  fcandàfe 
n'aurez- vous  point  à  rendre  à  Dîcu.meurrricrs  cruels  de  ceux  dont  vous  êtes  les  Ve  donnent 
percs,  aufuuels  vous  n'avez  donné,ce  fcmbleja  vie  du  corps  que  pour  leur  ôter  ,e$  S"1"15* 
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le?  p?rfo;:ncs  celle  de  l'ame?  Mais  que  les  grands  fur  tout  ont  à  crainte  fur  ce  chapitre  ?  Le 
tl  auchoiité.  mauvais  exemple  d'un  Prince  a  des  luites  qui  ne  le  bornent  pas  quelquefois  ni 
à  Tes  états  ni  à  la  vie  ;  les  péchez  des  grands  font  des  peiraz  originels  qui  le 
multiplient  par  une  maiheureufe  fécondité  ,  qui  ft  pc  t  pet  eut  par  une  funelte 
immortalité:!!  n'eft  pas  fouvent  dans  le  pouvoir  de  ceux  qui  cauùnt  ces  maux  de 
les  arrêter  ,  ou  de  les  réparer,  &  une  impoflibilité  qu'on  a  pu  prévoir,  &  qu'on 
a  dù  éviter  les  juftificra-t-cllc  devant  Dicu...Helas  !  un  grand,  un  perc  defamil- 
•  le, un  maître  amalîcrt  louvcnt  fans  y  penfer  des  tréfors  de  colère,  qui  viendront 
fondre  fur  leur  tétc  loilqu'ils  y  pentciont  le  moins  ;  parce  que  ce  fujet ,  cet  en- 
fant ,  ce  domcllique,  qu'ils  ont  porté  au  péché  ,  ou  par  leur  exemple  ,  ou  par 
leur  tolérance  ,  pèchent  fur  leur  compte,  ils  en  font  coupables  ,  ils  en  feront 
rcfponfables  :  ce  qui  cft  terrible  ,  c'cft  qu'ils  amallent  ce  funefte  tréfor  do 
pechez  &  de  vcangcancc  >  lors  même  qu'ils  ne  font  point  ce  fcmblc  de  mal. 
Mais  ce  qui  clt  de  plus  terrible  ,  cft  qu'ils  ne  cclîent  de  l'amallcr  après  la  mort, 
&  tel  eft  dans  le  purgatoire  ,  tel  clt  dans  les  enfers,  qui  pèche  encore  .par  le 
minifterc  de  ceux  qu'il  a  porté  au  pèche  par  fon  exemple  :  il  pèche  encore  fat 
fon  compte  &  peut-être  fcnt-il  redoubler  fes  peines  à  mefure  qu'ils  redoublent 
leurs  crimes.  Le  P.  N  pven  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 
Dieu  nous     Si  Dieu  vous  doit  demander  compte  de  l'ame  de  votre  prochain  ,  fi  vous 
demandera   ne  l'avez  pas  inftruit ,  h   vous  ne  l'avez  pas  nourri  ,  n  vous   ne  l'avez 
compte  do    pas  conîgé  j  que    fera-ce  li   vous   l'avez   corrompu  par  vôtre  mauvais 
ucT  ir  eue  cxtmt^c  :'  Un  mauvais  livre  prêté  ,  une  peinture  lafeive  expoféc  ,  un  difeours 
nous  autom  impur  ,  impie  ,  médifant  ,  une  femme  peu  modefte  fcandalifc  le  prochain  ,  ce 
per  !uë  par    (caudale  cft  donné  &  reçu  ,  votre  frerc  périt ,  fe  perd  &  fc  damne  ;  qui  en 
noue  ican-  rCp0udra  à  Dieu,  linon  celui  qui  eft  la  caufe  de  fa  perte  ?  Le  P.  de  U  Colombien 

On  doit    ^*ns      &*fl*xùn$  Ch-  tiennes. 
prendre  gai-     U  nc  &ul  <]n'unc  parole  ,  un  regard  ,  un  gefte  immodefte  ,  pour  fcandalifer 
de  aux       une  perfonne  faible  ,&  allumer  dans  fencaur  un  feu  ,  &  un  incendie  que 
moindics     vous  ne  pouruz  jamais  éteindre.  C'cft  ainlî  que  le  magnifique  temple  de  Jcru- 
cJ>o(cs  cjui    (*a;cm  t  l'puvragc  de  tant  de  Rois ,  le  plus  grand,  le  plus  riche  ,  le  plusfupcrbc 
fcanlîiifer    bâtiment  que  ia  pieté  des  hommes  ait  jamais  d relie  à  laMajcfté  de  Dieu  i 
le  pjochain.  c'cft  ainlî ,  dis- je  ,  que  cet  augufte  Sancluairc  biùla,  &  fut  entièrement  con- 
lun.é.  Un  miférablc  loldat  ,  qui  dans  l'allant  que  l'Empereur  Titc  avoit 
donne  a  Jcruùlcm  ,  étoît  monté  fur  une  tour  ,  jetta  une  torche  ardente  contre 
ce  Timpie  ,  le  feu  s'y  attacha  incontinent  avec  t;.nt  d'opiniâtreté  ,  qu'il  fut  im- 
polîiblc  de  l'éteindre.   Les  Juifs  n'oublièrent  n'en  pour  l'éteindre  ,  l'Empereur 
y  lie  travailla  toute  l'année  en  vain  ,  on  épuila  les  ruifleaux  &  les  fontaines 
pour  oppofer  aux  fiâmes ,  qu'un  tifon  ardent  avoit  allumées  :  on  ne  put  jamais 
ancrer  l'incendie  ,  &  tout  le  temple  fut  réduit  en  cendres.  Voila  l'image  des 
m.Mix  que  caufe  le  fcandale  dans  une  ame.  Cette  ame  ornée  de  la  grâce,  ex  des 
dons  du  Saint  E* prit,  choilîe  de  Dieu  pour  être  fon  temple,  n'a  pas  plutôt  icçù 
par  les  yeux  ,  ou  par  les  oreilles  une  étincelle  d'un  feu  impur,  qu'il  s'allume 
dans  fon  cœur  des  fiâmes  qu'on  ne  peut  éteindre  ,  c<c.  Le  même. 
On  ncdoii     La  vertu  a  cela  de  commun  avec  le  vice  ,  que  fouvent  elle  fcandalifc.  Mais 
poiui  taon-  |a  différence  cft  ,  que  le  vice  fcandalifc  les  Saints ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  mé- 
uh  lllluJ  cluns  qui  s'otfcufcttt  delà  venu ,  &  qui  ofent  la  condamner.  L'homme  le 


Digitized  by  Googl 


PARAGRAPHE   SIXIE'ME.  455 

plus  juftc  &  le  plus  faint ,  peut-il  trouver  étrange  qu'on  blâme  fa  conduite  ,  quefois  on 
après  que  celle  du  Fils  de  Dieu  n'a  pas  échapé  à  lacenfure  desméchans  ?  Com-  «  feandalife 
bien  de  fois  les  Pharilicns  fe  font-ils  déclarez  hautement  contre  les  difeours  &  dc  n<J?  bon* 
les  a&ions  dc  Jésus-Christ  ?  C'eût  été  tenter  l'impofliblc  que  dc  vouloir  ncSat  l0nJ* 
fatisfaire  ces  hommes  injutfcs  &  palftonncz.   Le  Fils  de  Dieu  a  toujours  fuivi 
les  règles  qu'il  s'etoit  preferites ,  faits  fc  mettre  en  peine  des  murmures ,  & 
des  plaintes  dc  fes  ennemis,  Que  répond-t-il,  lorfquc  les  Difciples  lui  appren- 
nent que  les  Phariiîcns  ont  ecc  feand alitez  de  fes  difeours  î  Laife^-les  ,  ce 
font  des  aveulies  qui  co>idnijtM  des  avtugles.  Amfi  les  hommes  le  plaignent  de 
ce  que  vous  menez  une  vie  retirée  j  de  ce  que  vous  condamnez  leurs  maximes  •> 
de  ce  que  vous  avez  plus  d'égard  aux  régies  dc  l'Evangile  ,  qu'aux  loix  &  aux 
coutumes  du  fiéele.   Laillcz-les ,  ce  font  des  aveugles.  Lorlque  les  hommes 
s'élèveront  contre  vous  ,  parce  que  vous  êtes  exact  a  remplir  vos  devoirs  ,  le 
malheur  ne  fera  pas  pour  vous,  il  fera  pour  ceux  qui  fc  feront  injultcmcnc  fean- 
dalifez  de  vôtre  conduite.  Ai.  Lambert ,  dans  L'Année  Evangeltqite,  homélie  83. 
tome  7. 

Qui  pourroit  exprimer  la  grandeur  du  péché  de  cet  homme  puiiTanr  ,  qui  Le  Hcforîrc 

étant  élevé  par  (a  dignité  &  Le  rang  qu'il  occupe  au-dcllus  des  autres  ,  les  dc-  2UC  Vv  'c 

.  •  1        &  1     v       r  •  '    l-     1  •    j      1  feanaaw 

vroit  porter  a  la  vertu  par  Ion  exemple  ,  &  par  Ion  autorité  ,  b:en  loin  de  cela,  j.un  homme 

laine  régner  le  vice  ,  ne  fc  met  point  en  peine  d'en  arrêter  le  cours  ,  &  l'au-  pUifl"mtjou 

torife  par  fa  mauvaife  conduite.  Quel  progrès  ne  fait  pas  le  défordre  &  le  ii-  conli^érablc 

bertinage  ,  quand  on  n'y  met  aucun  frein  ,  &  qu'il  cft  foùtenu  par  un  tel  par 'c  rang 

exemple  ?  Niais  qu'arrivera-t-il  à  ces  perlonnes  d'autorité  ,  qui  abulëntfi  dan-       J.*:"  » 

ccrcuicmcnt  dc  la  puillance  qui  leur  a  été  confiée  ?  Us  feront  coupables  non-  ^oanc  mau- 

leulcmcnt  de  leurs  propres  péchez  ;  mais  encore  dc  tous  ceux  ,  aulquels  ils  vais  excra- 

ont  donné  lieu  par  leur  conduite  déréglée.  Cette  régie  regarde  les  pères  &  les  p'e. 

meres  qui  font  une  occafion  de  chute  a  leurs  enfans  ,  fouvent  par  leur  mauvais 

exemple  ,  quelquefois  même  par  de  pernicieux  confeils.   Cette  règle  regarde 

tous  les  Supérieurs  ,  &:  tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité  fur  les  autres  ;  elle 

regarde  même  généralement  tous  les  Chrétiens  qui  ont  quelque  pouvoir;  parce 

"lO'îlai 


Jidulheur  à  c<  lui  par  q»$  le  fcwidale  arrive.  Le  même. 

Nous  faiions  plus  de  mal  a  l'Eglile  par  nos  fcandales  ,  que  ne  lui  faifoient  Le  fcandale 
les  tyrans  par  leurs  perfécutions.  Les  perfécutions  que  l'on  faillit  aux  Chré-      plus  de 
riens,  ne  fervoient  qu'à  augmenter  le  nombre  des  fidèles.  Le  fang  des  Martyrs  "Jj 
en  étoit  la  lemenec  ;  c'elt  pourquoi  Tertullicn  fe  mocqiioir  des  tyrans  »  en  leur  fc  (  qu'.  ^ctl 
difant ,  que  plus  ils  en  faifoient  mourir  ,  plus  ils  fe  multiplioienr.  Mais  nos  ont  faic  les 
mauvais  exemples  détruifent  &  diminuent  le  nombre  dc  fes  fujers...  L'on  peut  perfecunons 
dire  en  cftet  ,  que  la  vie  fcandalcufe  de  chaque  Chrétien  en  particulier  ,  fait  tytan$* 
injure  à  l'Eglile  ;  qu'elle  en  cft  l'oppobre  ;  qu'elle  en  arrête  la  fécondité  ,  & 
qu'elle  met  un  grand  obltacle  à  la  converlion  des  payens  ,  des  hérétiques ,  &c 
des  pécheurs  abandonnez.  Car  quoique  leurs  fcandales  ne  diminuent  rien  de 
la  faintetc  dc  l'Eglile  toujours  lainte  dans  fes  maximes ,  dans  fes  myftcrcs,  dans 
fa  morale  j  ils  ont  néanmoins  dc  la  peine  à  fe  peifuadcr  qu'une  Rcligon 


Digitized  by  Google 


4<j6  SCANDALE. 

•  foit  fi  fainte,  lorfquc  ceux  qui  la  profelTcnt,  ne  font  point  fcrupulc  de  fe  profti- 
tuer  dans  toutes  les  impiecez  ,  &  dans  tous  les  crimes.  L'Amheur  des  Difcours 
Chrétiens  ,  Difcours  fur  le  reifeil  qu'on  doit  aux  Eidejîsjtiques. 
Les  paro-     De  quels  poids  pourroient  être  les  paroles  que  nous  annonçons  tous  les  jours 
les  fans  les  jans  }cs  Chaires  de  vérité  \  les  morales  que  nous  débitons  contre  le  luxe  &  les 
SnTlcspcr.  débauches  ?  Quelle  créance  donneroit-on  aux  confeils  que  nous  adrcflbns  aux 
lonncs  qui   pénitens  dans  les  tribunaux  ,  fi  nous  portions  nous-mêmes  le  luxe  &  la  débau- 
font  pour    chc  ,  jufqucs  dans  le  San&uaire  ?  De  quelles  raifons  nous  fervirions-nous  pour 
conduire  les  convaincre  les  peuples  des  obligations  qu'ils  ont  de  pratiquer  la  vertu  ,  Se  de 
autres.       s'éloigner  du  vice  ,  fi  nous,  qui  portons  d'une  manière  particulière  le  caractère 
de  la  vertu  ,  &  l'horreur  du  vice  ,  avions  par  un  renverfement  étrange  ,  de 
l'horreur  pour  la  vertu  ,  &  de  l'amour  pour  le  vice  ? .. .  De  même  quand  une 
Dame  ,  qui  approche  tous  les  jours  des  Sacremens  ,  &  qui  vifitc  fans  celle  les 
Hôpitaux ,  ne  laific  pas  avec  tout  cela  ,  d'aimer  la  vanité  &  la  galanterie  ; 
combien  n'éloigne- r-clle  pas  de  la  pieté  les  ames  perdues  ,  qui  voudroienc 
peut-être  fe  convertir  ,  &  qui  en  font  empêchées  par  fon  mauvais  exemple  ? 
Car  quand  elles  voyent  tant  de  défordres  avec  des  approches  fi  fréquentes  des 
Sacremens;  quand  elles  voyent  les  Miniftrcs  de  Jesus-Christ  travailler  avec 
tant  d'application  à  accorder  les  maximes  de  Belial  avec  celles  de  l'Evangile  j 
quand  elles  voyent  tant  d'impiété  dans  ceux  qui  devroient  leur  donner  de 
grands  exemples  ;  n'eft-ce  pas  alors  que  ces  ames  égarées  commencent  à  rai- 
ionner  &  à  fe  dire  à  elles-mêmes  ;  fi  ceux  qui  publient  tant  de  belles  maximes , 
qui  annoncent  tant  de  belles  morales,  qui  approchent  fi  fouvent  des  myftcres 
fierez  ,  mènent  une  vie  fi  corrompue  :  apparemment  qu'ils  ne  croyent  pas  tous 
ce  qu'ils  difent ,  &  que  tant  de  grandes  véritez  ,  tant  de  belles  maximes  ne 
font  pas  néceflaircs  au  falut  ?  Et  après  avoir  ainii  railonné  ,  elles  concluent  de 
demeurer  dans  leur  genre  de  vie  ,  &  de  continuer  leurs  débauches  ,  fans  faire 
réflexion  qu'elles  ne  lcront  pas  juftihees  pour  cela  ;  puilque  le  Sauveur  ieur 
dit  dans  l'Evangile  ;  faites  ce  qu'ils  vous  difent ,  &  non  pas  ce  qu'ils  font. 
Le  même. 

Ou  fuit  plù-     i|  f*,ut  avouer  icy  que  le  penchant  des  hommes  à  imiter  ce  qu'ils  voyent,  cft 

tôt  le  mau-  beaucoup  plus  erand  pour  le  mal  que  pour  le  bien  ;  car  il  cft  alors  aidé  du 

pic  que  don-  P0,'ds  de  la  nature  corrompue  ;  on  a  bien  plutôt  détruit  une  ftatuc  qu'on  ne 

nent  les  per-  l'a  faire  ;  de  même  aulîi  ,  l'on  a  bien  plutôt  détruit  dans  une  amc  l'image  de 

formes  dif-  Jesus-Christ  ,  par  une  conduite  fcandaleufe  ,  qu'on  ne  l'y  a  formée  par  une 

tinguees.  conduite  édifiante  }  c'eft  ce  qui  Ce  vérifie  particulièrement  dans  l'exemple *que 
que  le  bon.  j  ■  r  j»  '  •  j.  a       i»a«       <  7i 

■  donnent  les  perfonnes  d  un  mente  ou  d  un  caractère  di mngue  ;  car  elles 

cnicigncnt  ainli  non-lculcmcnr  à  faire  le  mal  ;  mais  de  plus  ,  elles  ôrent  la 
honte  ,  qui  y  ctoit  attachée  ,  tk  qui  étoit  la  plus  fùrc  digue  pour  l'empêcher  de 
fe  répandre.  L'exemple  en  effet  contribue  infiniment  à  répandre  le  défordre, 
quand  celui  qui  y  tombe  ,  cft  d'un  rang  &  d'un  caractère  à  fe  faire  rcfpeéVcr. 
Car  on  ne  manque  pas  Je  dire  alors  ,  fi  ccr  Ecclcfialtiquc  qui  approche  tous 
les  jours  des  faines  Autels  ,  vit  licentieulcmcnr  ;  nv>y,  qui  étant  féculier  ,  n'en 
Approche  pas  deux  fois  l'année  ,  n'ai-jc  pas  plus  de  droit  de  prendre  les  mêmes 
libériez.  Les  dcréglemcns  des  fupérieurs  ,  fervent  d'exeufe  à  ceux  des  infé- 
rieurs, 5c  font  comme  une  invitation  à  commettre  le  mal  ;  &  le  fcandalc  que 
donne  une  perfonne  d'autorité  ,  cft  comme  une  grolTc  malle  ,  qui  toniberoic 
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du  fommct  d'une  montagne  ;  elle  entraîneroit  tout  ce  qu'elle  rcncomreroic  -t 
aufli  ne  peur-on  rien  voir  de  plus  effroyable  que  ce  défordre.  Le  P.  Segneri , 
livre  de  u  Pratique  des  devoirs  des  Curez  ,ch.\%. 

On  rapporte  que  faim  Pierre  apparut  un  jour  avec  un  vifage  enflâmé  de  y' e^  'mP°(- 
colerc  &  d'indignation  ,  à  un  Ecclefiaftique  fcandaleux ,  &  que  lui  ayant  mis  Jjjj  «mmic 
un  livre  à  la  main,  il  le  prefla  rudement  de  l'ouvrir  -,  à  l'ouverture  du  livre  dcl'cnfer.où 
l'Ecclefiaftiquc  trouva  ces  mots  :  Quando  reduces  animas ,  ejuat  tuo  exempto  ,  nôcrc  fean- 
aterno  fuppLcio  demerjifti.  Quand  retireras-tu  du  fupplice  éternel  les  ames  que  da!c.,  a,?ra 
tu  y  as  précipitées,  par  ton  mauvais  exemple  ?  Cette  courte  lecture  l'atterra  fi 
fort ,  qu'il  quitta  incontinent  fon  bénéfice  ,  Se  fe  renferma  dans  un  Monaftcre,  ^îj^'f.'t.' 
pour  y  faire  le  refte  de  fes  jours  une  pénitence  proportionnée  à  l'horreur  de 
la  conduite  pafféc.  Le  même. 

Malheur  à  celui,  par  qui  vient  le  fcandale  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  lui-même.  Menace*" 
Si  cet  anathême  cft  a  terrible  contre  les  fcandalcs  en  général ,  combien  tom-  J"6^  Fl,s 
bcra-t-il  avec  un  poids  plus  effroyable  fur  un  Ecclcfiaftiaqne  ,  fur  une  perfonne  fct  i  ç"ux 
chargée  de  la  conduite  des  autres  ?  En  effet ,  combien  de  morts  ne  méritent-  qui  font  oc- 
ils  point  pour  leur  fcandale  ï  Autant  fans  doute  qu'il  y  a  d'ames  perdues  par  cation  de 
leur  mauvais  exemple.  Que  fi  l'on  regarde  ces  menaces  comme  vaincs  ,  ainfi  fcaDt,alc  aux 
que  les  domeftiques  de  Loth  regardoient  celles  qu'il  leur  faifoit  :  Vtfw  efl  tù  c<aJjr 
ejuafi  Utdens  /^«i.N'arrivc-t-il  pas  encore  ce  qui  arriva  alorsîEn  un  inftant  ils  fu- 
rem  envclopez  de  fiâmes  que  Loth  avoit  prédites  j  ils  n'eurent  pas  feulement  un 
moment  de  loifir  pour  pleurer  leur  incrédulité ,  ni  même  pour  la  reconnoitre. 
Qu'il  eft  donc  important  d'éviter  une  indocilité  fi  funefte  ;  fi  vous  avez  été  un 
cciieil ,  où  les  ames  ayent  fait  naufrage  ,  hâtez- vous  de  devenir  un  port  afsûré 
de  leur  falut  i  reparez  le  temps  que  par  vos  difeours  ou  par  vos  actions  déré- 
glées ,  vous  avez  employé  fi  malhcureufemcnt  ;  donnez  dans  vous  même  un 
exemple  de  pénitence  plus  grand  ,  que  n'a  été  vôtre  mauvais  exemple.  Ceft  le 
fcul  moyen  de  prévenir  ce  formidable  arrêt  :  Qui  decipit  juflos ,  in  intérim  *r*verb.  it; 
fuo  corruet.  Celui  qui  égare  les  juftes  ,  &  les  fait  lortir  du  bon  chemin  ,  tom- 
bera lui-même  ,  Se  fe  tuera.  Le  même. 

Je  ne  crains  point  de  vous  intimider  mal  à  propos  ;  mais  comptez  que  vous  Un  pechear 
attirerez  fur  vous  infailliblement  un  torrent  de  malédictions  Se  de  chàtimcns  PUD''c  & 
exemplaires  :  vôtre  péché  ayant  été  public,  Dieu  tôt  ou  tard  en  tirera  une  Cjlûs-  J-"^|ltuI 
faction  publique  de  vôtre  choix  ,  ou  de  celui  de  la  juftice  divine.  Car  il  cft  cu°* 
jufte  que  Dieu  juftifîe  fa  providence  ,  Se  qu'il  fade  voir  à  l'univers  que  s'il  d'un  châri- 
permet  que  des  malheureux  en  féduifent  tant  d'autres,  il  fçait  auflS  en  tirer  ment  crem- 
veugeance  quand  il  faut.  Grands  de  la  terre  .'  vous  qui  tenez  quelque  rang  Pla"rc  Par,a 
dans  le  monde  ,  cecy  fur  tout  vous  regarde  :  plus  vous  avez  d'autorité  ,  nlus  'nuc  lcc 
vôtre  vie  fcandalcufe  a  été  pernicieufe  ,  plus  elle  a  eu  de  force  pour  entramer 
dans  le  peché  les  témoins  de  vos  actions.  Ainfi  Dieu  en  balancera  le  poids  par 
des  chàtimcns  plus  redoutables  ,  afin  que  ceux  qui  ont  été  attirez  au  crime  par 
vos  exemples ,  loient  épouventez  par  la  grandeur  de  vôtre  punition.   Ne  vau- 
di-oit-il  pas  mieux  pour  vous  ,  que  vous  fuffiez  déterminez  d'entreprendre 
une  vie  auiïi  faînte  ,  que  vôtre  vie  paflêe  a  été  fcandalcufe  ,  pour  vous  mettre 
à  couvert  de  ces  coups  terribles  de  la  main  d'un  Dieu  vengeur.  Pris  ctun  Sermon 
rnai  ifrit  du  P.  Etienne  Chamiliard. 
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4Î8  SCANDALE. 

Les  fcanda-  Le  fcandaleux  ,  par  fes  exemples  pernicieux  fait  des  leçons  publiques  â"îm- 
leux  peuyent  pîcl^  >  Jc  libertinage  ,  de  mépris  des  loix  de  Dieu  j  par  toutes  Tes  démarches, 
être  appel-  jj  r^pan£|  je  p0jfon  dcs  vices  dont  il  cft  atteint ,  &  par  les  déréglemens  vifibies 
ou  les  fup-  ^c  conduite ,  il  fert  d'occafion  de  chute  à  ceux  qui  le  voyent.  N*cft-ce  pas- 
pôrs  du  dé-  là  fe  rendre  miniftre,  agent ,  fuppôt ,  Se  inftrumcnt  du  démon  pour  perdre  les 
ames  ,  &  les  entraîner  dans  l'abîme  de  la  perdition  ?  Car  cet  irréconciliable 
ennemi  des  hommes  ,  ne  pouvant  toujours  engager  au  mal  par  fes  fuggeftions 
les  fidèles ,  fe  fert  du  miniftere  des  fcandaleux ,  pour  féduire  par  leurs  difeours 
empoifonnez  ,  ou  pour  corrompre  par  leurs  mauvais  exemples  ,  la  pieté  de 
ceux  qu'il  n'a  pu  renverfer  par  fes  efforts  &  par  fes  artifices  ,  comme  dit  faint 
Léon  :  Habet  hoftis  amiqutu  multot  ,  quorum  ad  altos  decipitndos  ,  &  btgeniis 
utatur  &  l'mguis.  M.  de  la  Font. 


rejaillit  fur  l'a  tacheté  par  fa  mort  ,  &  qui  a  voulu  expirer  fur  une  croix  pour  Ton  falur, 
Jésus.  On  voit  dans  le  monde  que  de  frapper  ou  d'outrager  un  fervitcur  ,  n'eitpas 
Ch  r  i  s  r  feulement  faire  injure  à  ce  fervitcur  ,  qui  reçoit  les  coups  &  l'outrage  j  mais 
que  le  maître  auquel  il  appartient ,  fur  tout,  s'il  lui  cft  cher  ,  a  la  principale 
parc  à  cette  injure.  Puis  donc  que  Jésus  Christ  a  acheté  nos  ames  fi  chère- 
ment ,  en  verfant  (on  fang  pour  leur  falut  ,  n'eft-ce  pas  lui  faire  un  fenfible 
outrage  ,  que  de  lui  arracher  ces  ames ,  &  de  leur  être  une  occaûon  de  perte 
&  de  chute.  C'eft  ainfi  que  parle  ce  faim  Do&cuf  :  Ne  opiner'u  quodeUmnum 
hoc  ad  eum  qui  offïndUur ,  folum  pertineat ,  trunjit  et  tara  ad  Chrifiurn  ipfum ,  qui 
propter  iilum  cruerfixus  eft.  Le  même ,  Entreticu  pour  le  fixiéme  Dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Les  fcanda-  Saint  Bernard  afsùre  que  ceux  qui  par  leurs  mauvais  exemples  tentent  les 
^"îcns^lus  îu^es  »  ^  engagent  au  mal  les  foibles  ,  fe  rendent  coupables  d'un  attentat  qui 
cru/ls^cn- $  furpatTe  la  malignité  des  Juifs  ,  &  la  cruauté  des  bourreaux  ,  qui  mirent  en 
▼ers  Jésus-  croix  le  Sauveur  j  car  ceux-cy  en  verfant  fon  fang ,  ont  en  quelque  forte 
Christ,  coopéré  au  falut  du  monde,  &  à  l'accompliflcment  de  nôtre  rédemption; 
1°c  ^*  •  mais  les  fcandaleux  par  la  contagion  funefte  de  leur  exemple  ,  dérruiicnt  Se 
mis  en  croix  anéantiflènt  l'efficace  de  cette  mort ,  rendent  vaine  &  inrruétueufe  l'c-rTuiion  de 
fit  qui  ont  fon  fang  ,  &  lui  arrachent  les  ames  qu'il  avoit  incorporées  au  corps  dont  il  cft 
ve-ié  fon  .  le  chef,  par  tant  de  fatigues  &  d'opprobres  :  Si  Demi/tus  proprium 


,r,umfang 

faB6\  de  ait  In  pret'mm  redert.ptionis  animarum ,  num  tibi  videtur  ab  eo  gravier  cm  fuf- 
tinere  perfetutionrm  ,  qui  f<*ggeftione  r/.  aligna ,  fcandali  occajtone  ,  exernplo  per- 
niciofo  ,  avertit  ab  eo  artmai  quas  redemh  ,  quàm  ab  iilo  qui  fanguincm  futan 
fudit  f  Oui,  fans  doxue  ,  puifquc  le  falut  de  ces  ames  lui  cft  plus  cher  que  fa 
propre  vie  ,  ils  lui  font  un  outrage  plus  cruel  &  plus  infupportablc  ,  que  ceux 
qui  ont  tiré  le  fang  de  fes  veines ,  par  les  rigueurs  &  la  cruauté  des  coin  mens  j 
parce  qu'ils  s'oppofent  plus  à  l'accomplinement  de  fes  delTeins.  Que  fi  on  ap- 
pelle hommes  de  Dieu  ,  Se  agens  de  Dieu  ,  ceux  qui  travaillent  de  tout  leur 
pouvoir  à  procurer  le  falut  des  ames  ,  parce  qu'ils  fécondent  le  plus  important 
de  tous  fes  delTeins ,  ne  peut-on  pas  appeller  ceux  qui  donnent  occanpn  de, 
cuutc  à  leurs  frercs»  Us  agens  &  les  organes  du  démon  i  Le 
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Si  le  fcandale  fait  à  Dieu  de  fi  grands  outrages ,  il  ne  caufe  pas  moins  de    Le  fort  & 
maux  ,  ni  de  ravages  moins  déplorables  à  l'Eglile  :  c'eft  un  mauvais  levain,  ,e  domma- 
qui  gâte  &  qui  corrompt  bientôt  toute  la  maflè  des  fidèles  d'une  ville  ou  d'une  fe  1ue  ,c 
province  ;  c'eft  une  vapeur  maligne  ,  qui  fc  communiquant  des  uns  aux  au-  czîtCe^kVBr 
très ,  infe&e  tout  un  pais  ;  c'eft  comme  une  lèpre ,  qui  ayant  gâté  quelque  ghfc. 
partie  d'un  corps ,  fc  répand  bientôt  dans  les  autres  ,  ôc  défigure  tout  le  corps. 
Encore  n'eft-cc  là  qu'une  foiblc  image  des  ravages  étranges  que  le  fcandale 
fait  dans  i'Eglifc  ;  il  en  ternit  d'abord  tout  l'éclat  ;  il  en  dthgure  toute  la  face; 
il  expofe  la  lainteté  de  nos  myftcres  aux  railleries  ôc  aux  mépris  des  fidèles  ;  il 
décrie  ia  pureté  de  la  morale  de  l'Evangile  ,  ôc  entraîne  au  mal  par  une  force 
contagieulc ,  ceux  qui  en  font  les  plus  éloignez.  Car  comme  les  hommes  na- 
turellement portez  a  l'imitation,  ont  un  penchant  plus  violent  à  imiter  les  mau- 
vais exemples  ,  que  les  bons  ;  li  ceux-ci  font  peu  d'impreflion ,  ôc  font  peu 
fuivis  ,  ceux-là  trouvent  aifement  des  imitateurs  j  ôc  quand  ils  font  devenus 
publics ,  on  diroit  que  la  coutume  exeufe  le  mal  qu'il  y  a,  &  rend  permis  , 
ce  que  la  loy  divine  défend  :  Confenfere  \wr*  pecctttf,  &  ccepit  licitum  ejfe  qntd 
pHbtiatm  eji  ,  dit  faint  Cypricn.  Le  mime. 


elle  a  dorieuferaent  triomphé  de  tous  fes  efforts  ,  &  malgré  tant  de  maflacres,  nefte  p«ré- 
ôc  i'efîuùon  de  une  de  fang ,  elle  s'eft  multipliée  par  les  fupplices  ôc  Ja  mort  de  eurioa  que 


fes  plus  fidèles  Difciples ,  ôt  a  tiré  fes  plus  grands  accroillcraens  de  fes  pertes.  1E«Jlfc  aie 
La  cruauté  n'ayant  pas  eu  tout  le  fucecs  que  le  démon  en  attendoit,  il  a  attaqué  fouffate' 
I'Eglifc  avec  plus  d'adrcûc ,  en  fufeitant  des  fchifmcs  &  des  héréfics ,  pour 
corrompre  la  pureté  de  fa  créance ,  ôc  pour  rompre  fon  unité.  Quoique  cette 
nouvelle  guerre  lui  ait  été  plus  fcnlible  ôc  plus  fàcheufe  que  la  première  ;  elle 
en  cft  fortic  vi&oricufe  ,  par  le  zele  &  par  la  do&rine  de  tant  d'illuftres  défen- 
deurs. Mais  la  plus  dangereufe  guerre  que  le  démon  lui  ait  déclarée,  cft  la  cor- 
ruption dès  mœurs  ,  qu'il  a  fait  glillcr  en  tous  fes  états  ,  par  les  fcandales  de 
quelques-uns  des  membres  qui  la  compofent.  Ce  font  ces  ennemis  domeftî- 
ques  qu'elle  trouve  en  fon  propre  fein  ,  qui  font  fa  plus  grande  amertume,  & 
qui  percent  fon  cœur  d'une  plus  vive  ôc  d'une  plus  profonde  douleur  :  Ecce  in  *f**A 
ptee  étmarituda  me*  amarifli'M*.  Le  même. 

Non ,  il  n'eft  rien  qui  faife  plus  de  tort  à  I'Eglifc  que  le  fcandale  ;  rien  qui  Suite 
taritïè  davantage  fa  fécondité  j  rien  qui  ôte  plus  la  force  &  la  fécondité  à  la  pa-  mc  fuJcc« 
rôle  divine,  quoi  qu'annoncée  par  les  plus  zelez  Prédicateursjles  mauvais  exem- 
ples des  faux  fidèles  y  font  des  effets  plus  pernicieux ,  ôc  font  des  imprelfions 
plus  dangereufes,  que  les  faux  dogmes  des  hérétiques  v  on  fe  défie,  on  fc  met  en 
garde  contre  ccux-cy  jtout  ce  qui  vient  de  leur  part,  eft  regardé  comme  fufpcdb, 
comme  venant  des  ennemis  ;  maison  n'a  pas  la  même  défiance  de  ceux  avec 
Icfqucls  on  vit  dans  une  même  communion  ;  on  cft  aifement  porté  à  imiter  ôc 
à  croire  permis  ce  qu'on  leur  voit  faire  ,  ôc  toutes  les  défenfes  des  loix  humai- 
nes &  divines  font  trop  foiblcs  pour  arrêter  la  pente  que  l'on  a  à  fuivre  les 
mauvais  exemples  ,  fur  tout  quand  ils  font  autorifez  par  la  coutume.  Le 
même. 
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4$o  SCANDALE. 

Le  fcandale      Ce  n'eft  qu'aux  fcandaleux  publics  qu'il  faut  attribuer  l'affoiblilTemcnT  de 
tft       At  ^  P'ct^  cn  ccs  ^crnlcrs  temPs  »      ccttc  corruption  fi  générale  ,  qui  s'eft  tclle- 
forïtM  qui"  mcnt  r<îPantluii  cn  toutcs  fcrtes  d '^uts  &  dc  conditions ,  qu'on  voit  peu  de 
./ont  aujour-  gcns  a."»     foienc  fujets  à  y  commettre  de  grands  crimes  ,  en  fe  conformant  à 
tVhui  dans  la  vie  la  plus  commune  que  les  gens  de  ccttc  profeffion  y  mènent.  Ccft  ce  qui 
Icmoudc    rebute  les  Infidèles  d'embralïcr  lcChriftianifme ,  cn  jugeant  plutôt  par  la  vie» 
qu'ils  voyent  la  plus  ordinaire  aux  Chrétiens  >  que  par  la  fainteté  des  loix  qu'ils 
font  profeffion  d'embralïcr.  Ils  paflenc  même  plus  avant  ;  car  delà  ,  dit  faine 
Chryfoftomc  ,  ils  prennent  occaiîon  de  blafphémer  contre  Jesus-Christ  ,  dc 
décrier  fa  religion  ,  dc  s'attacher  avec  plus  d'opiniâtreté  à  leurs  fu  perdit  ions. 
Le  même. 

Le  fcandaîe     Si  vous  avez  été  autrefois  eau  fe  de  la  perte  de  quelques  ames ,  ou  par  vos 
dote  être  rc-  mauvais  exemples,  ou  par  vos  difeours  libertins  ,  ou  par  vos  négligences , 
ment  COm"  c^orccz-vous  d'en  gagner  déformais  autant  que  vous  pouvez  cn  avoir  perdu  -, 
Se  cela  par  l'éducation  de  vos  enfans;  par  le  foin  dc  faire  inltruirc  vos  domeiti- 
ques  ;  cn  un  mot,  par  vos  bons  exemples  ;  autrement  Dieu  vous  dira,  comme  à 
Caïn,qucla  voix  dufang  dc  vôtre  frere,  que  vous  avez  fait  mourir  d'une  more 
plus  funefte  que  celle  d'Abcl ,  cric  dc  la  terre  jufqu'à  lui.  Adrcllcz-vous  donc 
avec  un  cœur  plein  de  regret ,  au  Sauveur  du  monde,  afin  qu'il  reparc  par  fa 
grâce»  les  ruines,  que  vous  avez  caufées  dans  fa  maifon,par  vos  fcandalcs  ;  qu'il 
guériifeceux  que  vous  avez  bleiTez.qu'il  relève  ceux  que  vous  avez  fait  tomber* 
qu'il  ramène  ceux  que  vous  avez  fait  égarer  j  c'eft  l'unique  moyen  d'appaifer 
lacolcrc  du  divin  Juge  que  vous  vous  êtes  attirée  par  vos  fcandalcs.  Le  même. 
La  grandeur     Si  le  larcin  qui  ravit  aux  hommes  une  partie  de  leur  bien  ,  fi  la  médifance 
du  mal  que  qui  ternit  l'éclat  dc  leur  réputation  ;  fi  l'homicide  ,  qui  leur  arrache  la  vie  du 
le  fcan  lalc  corpS  par  ic  fcr  ou  par  |c  p0;fon  t  font  de*  crimes  fi  énormes  ,  Se  contre  Icl- 
prochaîn.     9ucls  'cs  '°'x  ont  fu«cment  établi  des  peines  fi  rigoureufes  j  combien  le  fean- 
dalc  doit-il  paroître  un  vice  plus  monftrueux  Se  plus  déteftablc  ,  puifqu'il  caufe 
aux  ames  des  pertes  d'une  autre  importance  î  11  ne  s'en  prend  pas  a  des  biens 
fragiles  Se  pendables  ,  qu'il  faut  lailfcr  ici  avec  la  vie  j  il  ne  s'en  prend  pas  à. 
des  charges  qui  nous  mettent  cn  crédit ,  cV  qui  nous  attirent  du  rcfpeét ,  quoi 
qu'elles  foient  toujours  fujettes  à  de  facheules  dilgraecs  de  la  foi  tune  }  il  ne  s'en 
prend  pas  à  la  vie  du  corps ,  qui  n'elt  que  d'une  tres-courte  durée  :  il  porte 
les  attentats  fur  des  biens  plus  nobles  &:  plus  exceller»  j  il  tend  à  ravir  à  une 
ame  les  trefors  ineftimables  de  la  grâce  ,  toutes  les  richelfes  de  fes  venus  Se  de 
fes  mérites ,  à  lui  ravir  ce  qui  fait  (a  vie  ,  qui  cil  la  grâce  Se  la  char'té.  Ne 
font-cc  pas  là  des  pertes  plus  déplorables  Se  plus  à  craindre  ,  que  toutes  les 
pertes  temporelles  de  ce  monde  ?  Ji  gcz  par- la  combien  le  fcandale  cft  un  mal 
horrible  ;  combien  il  doit  nous  être  redoutable  ,  puifqu'il  caufe  fouvent  la 
mort  à  un  grand  nombre  d'ames  rachetées  par  le  fang  d'un  Dieu,  &  deftinées 
à  jouir  un  jour  dc  fa  gloire.  Le  v.hne. 
Sui  e  du  mê-   Saint  Chryfoftomc  ccmparcles  fcandalcux  aux  boute- feux, qui  avec  dcsflam- 
jnriujct.      beaux  allumez  ,  vont  brûler  les  maifons  des  hommes,  ouïes  temples  dc  Dieu- 
Ah  !  ce  fcanUale  que  vous  avez  donné  ,  a  été  comme  une  étincelle  de  feu  ,  qui 
ayant  rencontré  les  paûicns  de  ce  jeune  homme  fufceptiblc  des  fiâmes  impures» 
a  rois  tout  fon  coeur  en  feu ,  Se  allume  dc  funeftes  cmbralcmcns ,  qu'il  nç 
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pourra  que  difficilement  éteindre*  &  vous  ferez  refponfable  de  ces  maux,  donc 
vos  fcandales  ont  été  la  caufe.  M.  Riront ,  dans  fort  Avens  ,  Difcours  1 i« 

Comme  les  perfonnes  de  pieté  &  de  vertu  confondent  les  pécheurs  ,  par  le    Les  Saints 
bon  exemple  qu'ils  leur  mettent  devant  les  yeux  ,  &  dont  ils  ne  peuvent  loùte-  confondent 
nir  l'éclat  i  de  même  les  fcandales  des  gens  du  monde  ,  donnent  de  la  confu-  J6**^  ^ac 
fion  à  la  vertu  ,  &  de  l'impudence  au  vice.  Un  Chrétien  rougira  d'être  hom-  exemple™  Se 
me  de  bien  ,  voyant  par  tout  tant  d'impies  ,  &  de  gens  vicieux  ,  &  un  impie  les  mechans 
prendra  occafion  de  cela  même,  de  fc  rendre  plus  impudent.  Déplorable  état  confondent 
de  l'Hglifc  ,  dit  faint  Cyprien  ,  puifquc  l'on  ne  cherche  plus  des  exeufes  pour  ]a  vcr.tu  PM 
le  péché  ;  mais  qu'on  l'autorilc  par  l'exemple  !  Deplorandus  Me  ftatus  eft  ,  ubi  5*  'Caa* 
non  ]am  vit  'n  exeufatio  ,  fed  authoritas  datnr  i  Le  même. 

Les  corps  des  mondains  fcandalcux  font  en  quelque  façon  les  corps  des  dé-  Les  per'ôn- 
mons  ,  &  les  organes  fcnfiblcs  de  leur  rage.  C'eft  la  penfée  d'Origenc  qui  dit,  nés  feanda- 
que  ces  cfprits  malheureux  cherchent  des  organes  &  des  inftrumcns  j  c'e(t-à-  jcuIcs  r°nc 


:<  organes 


_irc  ,  des  corps  humains  ,  pour  faire  des  fcandales  ,  comme  n'ayant  pas  de  £  ^ 
meilleurs  moyens  ,  ni  plus  faciles  pour  perdre  les  hommes  :  D*mo/ies  qutrunt 
trgana  ,  per  qui  feandala  operentur.  Tous  les  démons  enfemblc  ne  fçauroienr, 
donner  un  mauvais  exemple  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  corps  qui  les  puiflè  ren- 
dre fcnfiblcs  :  mais  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  d'eux-mêmes ,  ils  le  trou-  1 
vent  parmi  les  Chrétiens  ,  qui  leur  prêtent  leurs  corps  ,  pour  donner  les  fcan- 
dales qu'ils  fouhaîcent  :  ces  perfonnes  fcandalcufes  font  de  leurs  membres  les 
inirrumens  de  leur  fureur  ,  &  leur  rendent  les  mêmes  offices  ,  à  proportion  , 
que  ceux  des  gens  de  bien  rendent  au  Sauveur  ,  par  leurs  bons  exemples. 
Le  même. 

Quand  les  crimes  font  publics  ,  il  n'eft  pas  befoin  ni  de  témoins  ni  de  preu-    Le  monde 

ves.  Pour  convaincre  le  monde  de  fes  fcandales ,  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  cft">utrcm- 

pour  les  voir.  De  quelque  côté  que  nous  jettions  la  vue  .  nous  trouvons  les  Ç,,,dc  *f*tT 
t        i  •  a  c     i  i  •  dates ,  &  dt 

images  du  pèche  comme  expolees  en  public  ,  lur  les  corps  de  ceux  avec  qui  mauvais 

nous  vivons.  Et  comme  dans  une  ville,  où  la  pefte  eft  échauffée,  on  ne  refpirc  exemples, 
prefque  point  d'air  ,  qui  ne  loit  corrompu  \  on  ne  rencontre  prcfque  perfonne, 
dont  l'abord  ne  foit  contagieux  :  ainll  dans  le  monde  corrompu  ,  nous  voyons 
par  tout  de  mauvais  exemples ,  &  il  fc  trouve  fort  peu  de  perfonnes ,  qui  ne 
i  client  les  fcandales  de  leur  prochain ,  &  qui  ne  leur  communiquent  le  venin 
de  leurs  vices.  Le  même. 

Ce  que  D:eu  ex;ge  principalement  de  nous  pour  reparer  l'injure  que  nous  Comment 
lui  avons  faîte  ,  par  le  fcandale  que  nous  avons  donné  au  prochain  ,  c'cftd'é-  °n  doit  re- 
ctifier par  nos  vertus  ceux  que  nous  avons  fcandalifezpar  nos  vices  ,  pour  pou-  Par"  Ie 
voit  convertir  ceux  que  nous  avons  pervertis  :  ainfi  avons-nous  mené  avant  f"on*^on, 
nôtre  converfion  ,  une  vie  fcandalcufe  &  déréglée  ;  fi-tôt  que  la  lumière  de  la  né"  au  pto- 
giacc  nous  a  éclairez  ,  il  faut  n'avoir  rien  dans  tout  nôtre  extérieur  que  de  ebain. 
laint  &  d'exemplaire  ;  avons-nous  paru  trop  durs  envers  les  pauvres  ,  il  faut 
faire  des  aumônes  publiques  Se  abondantes  •>  avons-nous  toujours  fréquenté 
des  perfonnes  qui  vivoîent  dans  le  iéfordre  \  qu'on  nous  voyc  fans  cette  avec 
celles  qui  vivent  dans  la  régie  :  car  une  converfion  fuivic  d'une  vie  édifiante, 
fait  pins  glorifier  Dieu  ,  que  tous  les  plus  grands  miracles  corporels.  M.  l'Abbé 
^   Monmorcl  3  Dfi  ours  fur  l'Evangile  de  la  (hiinquag fine. 

M  M  m  ii| 
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Le  ravage  Pcchc  horrible  !  puifqu'il  a  faic  tomber  du  Ciel ,  la  rroificme  partie  des  An- 
Scandai'1     ^"  '  ^"'^  "  c^a^  n^trc  PrCÏÏ"cr  Pcrc  ^u  Paradis  terreftre  -t  qu'il  a  défolé  tout 


le  genre-humain  ;  qu'il  augmente  l'idolâtrie  ;  qu'il  a  perdu  des  nations  entiè- 
res j  qu'il  a  rendu  le  falut  comme  impoflïble  à  ceux  qui  vivent  dans  le  train 
ordinaire  du  monde  ;  &  qu'enfin  il  conduit  tous  les  hommes  à  leur  perte. 
Mais  il  n'y  a  rien  qui  me  furprenne  davantage  que  le  progrès  prodigieux  qu'il 

ilaiion  imperceptible  (ortie  d'un  lieu  empefté ,  s'étant 


a  fait  i  autrefois  une  exhalaiion  imperceptible  fortie  d'un  lieu  empe 
répandue  en  l'air  ,  remplit  l'univers  de  morts  ,  &  fit  un  cimetière  de  la  plus 
grande  partie  de  la  terre.  Ainfi  il  ne  faut  qu'un  méchant  efprit  pour  corrom- 
pre tout  le  monde  ,  par  fes  erreurs ,  &c  par  les  vices.  Que  n'a  point  fait  Arius 
dans  l'Eglifc  i  puifqu'au  rapport  de  faint  Jérôme ,  toute  la  terre  s'étonna  de  fe 
voir  Arriennc  au  Concile  d'Arimini.  La  do&rine  d'un  Héréfiarque  nommé 
Vigilantius ,  corrompit  prefque  la  pureté  de  toutes  les  femmes  de  fon  temps. 
La  feule  mémoire  de  Mânes  ne  fit  pas  moins  de  mal  au  monde.  Quel  ravage 
n'ont  point  fait  deux  Héréfiarques  des  fiéclcs  derniers  ,  dans  l'Allemagne  & 
dans  la  France  ,  &  dans  tous  les  pais  feptentrionnaux  ?  Qui  pourroir  dire 
combien  ils  ont  perverti  d'ames  ,  combien  ils  ont  fait  répandre  de  fang; 
combien  ils  ont  fui  cite  de  querelles  ?  combien  ils  ont  profané  d'autels ,  Se 
renverfé  de  temples  ?  Un  (cul  homme  vicieux  fuffir  pour  gâter  une  ville,  une 
province,  un  royaume  tout  entier.  Le  P.  de  Lingendes  ,  Sermon  pour  le  Mer- 
credy  d'après  le  tr$ifième  Dimanche  de  Carême. 

Oui  font     Jc  mcrs  Prcm,crcrncnl  cn  cc  rang tous  ccux  <lu'  «"feignent  publiquement  l'ira- 
ccw  qaT    pieté.comme  les  Héréfiarques, les  Authcurs  des  fc&es  contraires  à  la  foy  catho- 
donnent      lique  j  les  Athées, les  impies,les libertins,  tous  ceux  qui  ont  perdu  toute  honte, 
fcandalc  ,     tous  ccux  qui  par  leurs  détcltables  maximes, qu'ils  fement  par  tout,  font  tomber 
doi^a  °ni!    'cs  ^mF^cs*  On  Pcut  mcrtrc  encore  cn  cc  rang  ceux  qui  parlent  de  Dieu  d'une 
(z*nàt£c\i™.  >nanicrc  infolcr.te  &  pleine  d'impicté  ;  les  blafphémateurs.  &  ceux  qui  s'empor- 
tent à  des  juremens  exécrables.  Ceux  qui  combattent  ouvertement  les  bonnes 
mœurs,tâchcnt  par  un  libertinage  déclaré,dc  ruiner  les  principes  de  l'honnêteté. 
On  peut  compter  parmi  los  fcandalcux  les  Authcurs  des  comédies  infâmes ,  des 
romans,  ou  d'autres  livres  contraires  à  la  foy  &  aux  bonnes  mœurs.  Les  Pein- 
tres qui  font  des  tableaux  deshonnêtes ,  ccux  qui  les  vendent  ou  qui  les  achè- 
tent ;  ceux  qui  tiennent  publiquement  expofées  dans  leurs  maifons  des  pein- 
tures ,  où  il  y  a  des  nuditez  &  des  figures  fcandaleufes.  Ceux  qui  font  métier 
de  tenir  bcrlan  ,  &  autres  jeux  ,  &  qui  tiennent  leurs  maifons  ouvertes  aux 
joueurs  de  profeflion  ;  parce  que  l'on  fçait  que  ces  jeux  font  occafion  d'une 
infinité  de  juremens  ,  d'imprécations  ,  de  querelles  ,  &  d'autres  défordres. 
Ccux  qui  dans  leurs  familles  donnent  mauvais  exemples  à  leurs  enfans ,  &  à 
leurs  domeftiques.  Le  même  ,  &  divers  autres  Antheurs. 
Combien  le     ^'en  n'c^  Pms  caPable  de  détourner  la  volonté  du  bien  ,  &  de  la  tourner 
mauvais      au  mal  que  le  mauvais  exemple  }  l'expérience  que  nous  en  avons  nfeft  que 
exemple  cft  trop  commune  pour  nous  fervir  de  preuve  afluréc  de  cette  vérité.  La  plupart 
pernicieux.  jcs  jcuncs  gCns  nc  fc  perdent  que  par  l'exemple.  La  raifon  n'en  cft  pas  moins 
évidente.  Cc  qui  retiendroit  la  volonté  dans  les  bornes  de  fon  devoir  ,  feroie 
la  raifon  ,  la  pudeur  ,  &  la  honte  ,  la  crainte  de  Dieu  ,  le  remord  de  la  conf- 
cicncc.Or  le  mauvais  exemple  fait  rompre  tous  ces  cMaclcs,  &  franchir  toutes 
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ces  barrières.  L'exemple  fert  de  raifon  ;  l'exemple  nous  ôte  la  honte  ;  le  ref- 
pedt  humain  nous  fait  perdre  la  crainte  de  Dieu  ;  la  confeience  enfin  s'appaife 
à  la  vue  de  tant  de  perfonnes  qui  font  fans  fcrupule  ce  que  nous  ne  faifons 
qu'avec  crainte  :  les  vices  ne  paroiflent  plus  avec  cette  difformité  qu'on  nous 
les  avoit  reprefentées  ;  au  contraire  ,  fc  montrant  avec  attrait  dans  l'exemple, 
bien  loin  de  nous  rebuter ,  ils  nous  follicitenr  ,  Se  les  paflions  qu'on  nous 
avoit  figurées  comme  des  bêtes  farouches  ,  s'apprivoifent  fi  bien  dans  l'exem- 
ple, qu'il  n'y  a  rien  déplus  familier.  Aînfi  les  vices  paflTcnt  en  coutume, 
&  les  paflions  en  habitude  :  Oui ,  les  plus  honteufes  paflions ,  &  les  vices  les 
plus  infâmes ,  après  l'exemple ,  n'ont  plus  rien  qui  nous  farte  honte ,  &  s'il 
en  refte  encore  un  peu ,  l'exemple  même  le  couvre.  Le  P.  Carnaret ,  Livre 
mitulé  :  Le  pur  &  parfait  Ck'iftUnifme  ,  tome  x.  Trahi  du  mauvais  exemple. 

Penfez-vous  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fc  rcllêntc  pas  de  l'outrage  que  lui  fait  L'ourrage 
le  fcandale  ,  qui  lui  arrache  les  ames,  pour  Icfqueilcsil  a  verfé  fon  fang  ,  Se  que  l'on  fait 
qui  les  fait  mourir  d'une  mort  éternelle  l  Qu'a-t-il  au  monde  de  plus  cher,     F'ls  c 
&qui  lui  coûte  plus  ?  Quelle  mort  plus  cruelle  Se  plus  effroyable  que  cette  dandeVames 
mort  éternelle  que  vous  caufez  à  ces  ames  qu'il  a  rachetées  au  prix  de  tout  par  nôtre 
fon  fang  ?  Saint  Bernard  vous  l'apprendra  par  ces  paroles,  qui  doivent  faire  n,auvais 
trembler  tout  homme  qui  donne  mauvais  exemple  :  Hnrrendum  penitus  facri-  cxcmPlc« 
legium  ,  quod  (£  ipforum  videtttr  excedere  facinm  ,  *ui  Domino  ma^ejtatis  fa- 
crilegas  manu*  injecertttit,  C'cft  un  horrible  facrilege  ,  Se  plus  grief,  ce  fcmble, 
que  celui  des  impics,  qui  portèrent  leurs  mains  facrileges  lur  la  facrée  perfonne 
du  Sauveur.  Le  même  farnt  Bernard  en  donne  une  raifon  convaincante  :  car , 
dit-il,  Ci  Nôtre-Seigneur  a  donne  fon  fang  pour  la  rédemption  des  ames  j  s'il  les  v 
a  tant  aimées  ,  que  pour  les  fauver  ,  il  n'a  pas  épargné  fa  propre  vie  ;  n'eft-ce 
pas  une  chofe  évidente  ,  que  celui  qui  par  un  mauvais  exemple  perd  ces  ames, 
fait  plus  de  mal  que  les  bourreaux  qui  ont  tiré  le  fang  de  fes  veines  ,  par  les 
inftrumcns  de  la  paflion.  Le  même. 

Oui  ,  la  parole  que  vous  avez  dite  à  cette  pauvre  créature,  eft  un  poifon  qui  Lc  feandafe 
lui  fera  perdre  la  vie  de  la  grâce  ,  Se  la  vie  éternelle  -,  cette  maxime  que  vous  °"fQCcft  un 
avez  débitée,  en  pointillant  fur  les  chofes  de  la  foy  ,  &  en  vous  mêlant  de  JJ  moi~ 
dogmatiier  ,  eft  un  venin  mortel  qui  entre  par  les  oreilles  ,  &  defeend  au  cœur 
pour  y  étouffer  Se  pour  y  faire  mourir  les  principes  de  la  Religion  ;  ce  mauvais 
exemple  que  vous  donnez  par  vos  libertez ,  par  vos  immodeftics ,  par  vos  pro- 
phamtîons  des  chofes  faintes  dans  l'Egiife  ,  qui  eft  aujourd'hui  le  lieu  de  vos 
aflignations  }  ce  mauvais  exemple  domeftique  que  vous  donnez,  percs  Se  me-  - 
ros  à  vos  enfans  ;  c'cft  une  pefte  mortelle  ,  Se  un  poifon  qui  caulcra  imman-  • 
quablement  la  mort  à  ceux  qui  lc  reçoivent.  Le  même. 

Dites-moi ,  dequoi  fc  font  avifez  les  démons  pour  autorilcr  lc  vice  ?  Ils  ont    Le  dfmotj  1 
employé  le  mauvais  exemple  }  ils  ont  fait  a.lorcr  des  crimes  ,  &  des  criminels  j^"^*"-01** 
qualifLz  ,  des  Dieux  vicieux  ,  &  par  ce  moyen  ils  ont  confacré  les  plus  grandes  j^s*'*^.  . 
abominations  ,  &  ôté  aux  hommes  la^  honre  de  faire  ce  qu'ils  adoroient  en  qUlte  païen-  • 
leurs  faufles  divinitez.  Il  croit  fans  doute  difficile  aux  hommes  de  ne  pas  com-  ne,  l'acom-  ■ 
mettre  des  crimes  ,  &  de  ne  pas  aimer  des  péchez  ,  pour  ain(î  dire,  canoni-  me  confacré 
zcz.    Or  que  faites-vous  aujourd'hui  par  vôtre  mauvais  exemple  ?  Vous  faites  ^oîctdL 
une  action  qu'il  eft  difficile  à  vôtre  prochain  ,  à  vôtre  ami ,  à  vôtre  inférieur  Djcux  vi. 

citux. 
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de  ne  pas  commettre  ,  vous  la  voyant  faire  ,  vous  aimant,  vous  honorant,' 
vous  refpectant  au  point  qu'il  fait  ;  vous  rendez  vos  vices  refpcctablcs  en  vôtre 
perfonne  ;  vous  leur  en  ôtez  la  honte  ,  &  toute  l'infamie  :  Vt  fiant  miferis  re- 
ligiofa  delitta  ,  comme  dit  faint  Cypricn.  Le  mime. 
Il  cft  dimei-     Le  mauvais  exemple  eft  une  pierre  d'achopement ,  comme  parle  l'Ecrirure  : 
le  d'éviter   fetra  feandali  ;  elle  fc  rencontre  par  tout  ,  &  il  cft  bien  difficile  de  n'y  pas 
le  mauvais  ncimcr#  çycft  un  éciieil ,  où  prcfquc  tous  les  vaifleaux  qui  partent  ,  vont  fe  . 
d'auTmiC  &  krifer  i  c'eft  le  bord  d'un  précipice  ,  où  l'on  ne  peut  ni  marcher  ,  ni  fe  tenir, 
de  leprecau-  fans  rouler  en  bas  ;  c'eft  un  mal  contagieux  qui  fe  prend  par  la  convcrlaticn  , 
tionner  con-  par  le  fouftle,  par  l'ouïe  ,  par  la  vue ,  &  par  tous  les  fens  extérieurs.  Le  moyen 
tre  ce  vc-  jc  s»en  défendre  ,  ou  de  l'éviter.  Si  l'on  pouvoir  fuir ,  nous  donnerions  le 
remède  contre  la  pefte  :  Cito  ,  longé  ,  fero.  Le  plus  tôt  ,  le  plus  loin  ,  le  plus 
tard  y  mais  il  faut  vivre  dans  le  monde  ,  refpirer  ce  mauvais  air  du  inonde  ; 
&  ce  monde  aux  termes  de  faint  Jean  ,  eft  tout  infcdfcé  d'une  malignité  mor- 
*•/«*►■  5-  telle  :  Totm  mitndns  in  maligne  pojîtus  ejl.  Il  faut  voguer  fur  cette  met  remplie 
de  tant  d'éciieils  ;  aller  contre  ce  torrent  furieux;  marcher  par  ce  chemin  bordé 
de  précipices.  Le  même. 
Le  mauvais    ^e  Fils  ^e  ^'cu  aPfcs  avoir  dit  qu'il  eft  nécelTaire  qu'il  arrive  des  fcandales  % 
exemple  ,    ne  laide  pas  d'ajouter ,  nonobftant  cette  fatale  néccllité  :  Verumtainen  va  Ijimiru 
pour  étte    per  cjuetn  fcandalum  vew/V.Malheur  à  l'homme  qui  le  donne,ou  qui  le  prend  -,  Vun 
n^-nTi""  as  ^  l'autrc  c^  criminel.  Non,  le  mauvais  exemple  n'exeufe  pas.  C'eft  pourtant 
moins  un    ^'c5tcu^c  ordinaire  des  hommes,  &  c'eft  l'un  des  plus  grands  maux  du  Chriftïa- 
mal  en  ceux  nifmc  ,  qu'on  s'imagine  qu'il  n'y  a  pas  grand  mal  ,  de  faire  comme  les  aa- 
qui  le  fui-  très  ,  &  de  fuivre  le  torrent  impérueux  qui  nous  entraîne.  Mais  un  mal  conta- 
vent,         gicux  ,  pour  être  commun  ,  en  eft-il  moins  un  mal  ?  Regardez  le  mauvais 
exemple  ,  comme  un  mal  contagieux  ,  comme  il  l'eft  chVcttvcmcnt  ;  croyez- 
vous  qu'il  vous  fera  moins  de  mal  à  vous,  parce  qu'il  en  fait  beaucoup  aux 
autres.  Le  mauvais  exemple  cft  toûjmu  s  un  péché  ;  c'eft-à-dire,  une  offenfe  de 
Dieu  i  quelle  raifon'avez-vous  pour  dire  que  cette  oftlnfe  foit  moindre  ,  pour 
être  multipliée  î  Une  pbye  ajoutée  à  une  autre,  Ci  l'une  &  l'autre  cft  mor- 
telle ,  fait-  clic  moins  de  mal  que  la  première  ,  pour  être  la  fçcondc  ou  la  troi- 
ficme  ,  au  contraire  ,  elle  fera  pire.  Le  même. 
Les  feanda-     Les  Saints  Pères  ,  &  entre  autres  faint  Cypricn  ,  faint  Auguftin  ,  &  faint  Gré- 
leux,  &le  g0;rc  (  comparent  le  mauvais  exemple  à  l'yvraïe  :  en  voicy  les  raifons.  Parce 
wmplc     *luc  commc  l'yvraïe  nuit  au  bon  grain  ;  ainfi  les  mauvais  nuifent  aux  cens  de 
comparez  à  bien  ,  qui  ne  font  pas  allez  forts  pour  leur  réfifter.  L'yvraïe  attire  le  lue  &  la 
l'yvraïe.      graillé  de  la  terre  ;  les  médians  attirent ,  tant  qu'ils  peuvent  à  eux  les  biens 
du  monde,  les  richcllcs  ,  les  honneurs  ,  les  plailhs.  L'yvraïe  a  des  qualitcz 
malignes  qui  gâtent  la  bonne  terrc,&  communiquent  fa  malignité  au  bon  grain; 
les  médians  ont  de  mauvaifes  maximes  ,  &:  des  pratiques  encore  pires  qui  cor- 
rompent le  monde  ,  &:  les  gens  de  bien  s'en  Tellement.   L'ennemi  qui  feme 
l'yvraïe  ,  c'eft  le  démon  ;  le  temps  de  la  moillbn  eft  la  fin  du  monde  ;  les  moif- 
fonneurs  feront  les  Anges.  Voici  l'appKcation.où  il  n'y  a  rien  à  redire  ;  le  Fils  de 
Dieu  l'a  faite  lui-mcme.Le  Fils  de  l'Homme  cnvoïi-ra  fes  Angcs,lcfqucls  ramalTe- 
ront  de  tout  Ion  Royaume,  tous  les  fcandalcs;  ceux  qui  donnent,  ceux  qui  pren- 
nent le  mauvais  exemple^  ils  les  lieront  en  bottes  pour  les  j.ttcr  au  feu. Le  même. 
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Conterez  toutes  les  punirions  que  l'Ecriture  Sainte  nous  a  rapportées,  pour  Ceux  qu) 
nous  donner  une  falutairc  crainte  des  jugemens  de  Dieu,  parles  funeftes  exem-  fu»»«»r'Ic 
pies  que  fa  juftice  irritée  a  fait  des  nommes  fcandalcux  ,  &  de  ceux  qui  ont  ™™"'e$  ^ 
fuivi  leur  conduire.  Voyez  fi  Dieu  a  épargne  les  complices  plus  que  les  au-  root  ftwii" 
rheurs  mêmes.  !  Dans  le  déluge  univcrlel  ,  où  ces  fameux  géans  ,  ces  puilîans  comme 
du  fiéele  périrent  tous ,  n'y  eut-il  que  ces  criminels  qualifiez  qui  portèrent  la  ccux  le 
jufte  peine  de  leurs  crimes  ?  Dans  l'embrafement  des  villes  infâmes  par  le  feu  ^onnctK« 
du  Ciel ,  les  enfans  qui  n'avoient  peut-être  péché  que  par  le  mauvais  exemple 
de  leurs  pères ,  échaperent-ils  les  nâmes  dont  leurs  pères  furent  dévorez  ?  N'y 
eut-il  que  Pharaon  frappé  des  playes  de  l'Egypte  ,  &  abîmé  dans  la  mer  rouge  ? 
Sa  cour  ,  fon  confetl  ,  fes  officiers ,  tout  fon  peuple  ne  furenr-ils  pas  com- 
pagnons de  fa  peine  ?  Toute  fon  armée ,  qui  fui  vit  fon  peuple  en  la  pdurfuirc  du 
peuple  de  Dieu  ,  ne  fut-elle  pas  enveloppée  dans  fon  malheur  ?  Combien  d'a- 
rnes  foibles  &  timides  n'avoient  peché  que  pour  fuivre  l'exemple  des  autres ,  fc 
lauTant  aller  à  l'adoration  du  Veau  d'or  ,  emportez  &  comme  entraînez  par  la 
foule  ?  Et  cependant  ces  lâches ,  qui  contre  leur  confciencc  ,  avoient  fuivi  le 
mauvais  exemple  ,  pafTerent  par  lefil  de  l'épée.  Le  mime. 

L'un  des  plus  renfibles  regrets  qu'ayent  les  perfonnes  ,  qui  après  avoir  vécu   S. miment 
dans  le  dérèglement ,  fe  font  convertis  de  bonne  foy,  eft  de  ne  pouvoir  remet-  cluc  doic 
ue  dans  la  voye  du  falut ,  ceux  qu'ils  ont  détournez,  ni  retirer  de  l'enfer  ceux  e"tua 
qu'ils  y  ont  précipitez  par  le  fcandale  qu'ils  leur  ont  donné.  Ainfi  (  mon  cher  converti 
Auditeur  )  fi  après  avoir  mené  une  vie  fcandalcufc  ,  fi  Dieu  vous  touche  le  dans  la  ?6S 
eccur ,  &  vous  Fait  la  grâce  de  pleurer  fincerement  vos  défordres  paflèz,  entrez  **c*  ames 
dans  ce  fentiment  de  douleur  ,  &  dans  vos  gémiffèmens  ,  &  dans  l'efpérancc  ^JJ», 
d'obtenir  miféricorde  ,  ôc  le  pardon  de  tant  d'excez,  dites- vous  à  vous-même  :  fondfde. 
Je  compte  fur  les  miféricordes  infinies  de  mon  Dieu.Oiii,  fléchi  par  mes  pleurs, 
par  mes  regrets,  par  les  foûpirs  de  mon  cœur,jeme  flatte  qu'il  me  recevra  dans 
ibn  amitié  ,  &  qu'il  a  mis  en  oubli  le  nombre  &  l'énormité  de  mes  crimes  ; 
mais  ces  infortunez  que  ma  vie  fcandalcufc  a  précipitez  dans  les  enfers,  en  for- 
tiront-Us  pour  cela  ?  Mes  larmes  éteindront-elles  les  fiâmes  qui  les  dévorent? 
A  force  de  gémir  ,  de  fouffrir  fous  le  fac  &  fous  la  ccrtdre  ,  feront-ils  foulagcz 
dans  leurs  rourmens  ?  Non  ,  j'ai  beau  faire  j  quelque  arfieufe  pénitence  que 
je  m'impofe  ;  quelques  fcnfiblcs  que  foient  mes  regrets  ,  ces  infortunez  font 
damnez  pour  une  éternité  :  c'eft  par  ma  faute.  Dans  ectti  vue  ,  vous  vous 
écrierez,  pénétré  de  douleur.  Quoi,  Seigneur  !  je  ne  puis  vous  rendre  ces  ames 
cjue  je  vous  ai  ôiées.  Vengez-vous  donc  fur  moy  en  cette  vie  ;  pour  moy  ,  je 
ne  ceflerai  point  de  m'anéantît  en  vôtre  divine  préfenec  ,  dans  l'cfpérance  de 
vous  attirer  d'autres  fidèles  ferviteurs.  Le  P.  Etienne  CbamitLtrdySermon  manuf- 
crit  fur  ce  fujet. 

Il  dt  certain  que  ceux  d'entre  les  Chrétiens,  qui  font  à  leurs  frères  une  pierre  Le  fcandale 
de  fcandale,  c'eft-à-dire,  qui  leur  reprefentent  des  occafions  de  peché  par  leurs  jluc^°nncnc 
vices  &  leurs  déréglemcns ,  font  chargez  devant  Dieu  de  tous  les  pechez  quCp"  j^™" 
commettent  ccux  a  qui  ils  ont  donne  cette  occafion  ,  durant  toute  leur  vie.  habits  im- 
Qiii  doute,  par  exemple,  qu'une  femme  ,  qui  attire  les  yeux  de  tout  le  monde  modtftcs , 
çar  fes  ajuftemens ,  &  fes  parures  indécentes  ;  par  fes  frifurcs  ik  fes  nudirez  &c- 
lcandaleufes,  ne  commette  autant  de  crimes  ,  que  l'on  jet:c  fur  elle  de  mauvais 
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regards  ,  &  que  l'on  conçoit  de  défirs  impudiques.  Certes ,  on  ne  fçauroit 
trop  invectiver  contre  ce  fcandale  public  ,  qui  cft  capable  de  caufer  la  damna- 
tion de  la  plupart  des  femmes  Ôc  des  filles ,  qui  par  leur  fein  découvert ,  leurs 
bras  nuds  ,  Ôc  d'autres  modes  indécentes  ,  par  leurs  regards  immodeftes  atti- 
rent fur  elles  les  yeux  des  hommes  >  &  allument  dans  leurs  cœurs  le  feu  d'un 
amour  impudique.  Je  veux ,  difent  faint  Jérôme  &  faint  Gyprien ,  qu'elles 
n'affectent  point  ces  airs  indécens  >  6c  qu'elles  ne  fc  parent  point  de  la  forte  à 
mauvais  deflein  ;  elles  ne  laiflcnt  pas  d'être  coupables  de  tous  les  péchez  qu'el- 
les font  commettre  :  Oui ,  femmes  Ôc  filles  mondaines  ,  fi  par  ces  ajuftemens 
&  ces  ornemens  fi  peu  modeftes ,  vous  allumez  &  vous  nourririez  les  défirs 
criminels  d'une  jeunefle  libertine  ,  vous  répondrez  devant  Dieu  de  tous  les 
crimes  dont  vous  êtes  la  caufe.  Vous  avez  beau  protefter  que  Vous  n'avez  nul 
mauvais  deflein ,  quand  vous  ne  vous  perdriez  pas  vous-mêmes,  pouvez-vous 
être  innocentes  en  perdant  les  autres  ?  Quelle  exeufe  pouvez-vous  avoir ,  ayant 
offert  le»  ooifon  ,  ôc  fourni  l'épée  ,  dont  ces  malheureux  fc  font  donné  la  mort 
à  eux-  mêmes.  Atttixur  anonyme. 
Le  mauvais     11  n'y  a  rien  que  faint  Auguftin  déplore  davantage  dans  fes  Confcfiïonst 
exemple  fait  ç^c  }c  malheur  du  mauvais  exemple  qu'il  a  eu  en  fa  jeunefle.  Il  avoit  un 
ton»  l?oo  naturc*  a^z  Port^  au  b'cn  »  H  avoit  n^mc  reçu  une  allez  bonne  éducation,  & 
a  naturelle-  ^  confetti  fans  flaterje  &  fans  vanité  dans  un  livre  ,  où  il  ne  cherche  que  fa 
ment  du  cri-  confufion  ,  que  jamais  il  ne  feroit  venu  à  ces  grands  défordres  de  fa  vie  déré- 
mc.  glée ,  fans  le  mauvais  exemple  que  lui  donnoient  fes  compagnons.  Voicy  les 

termes  dont  il  fe  fert  :  O  nimis  inimic*  amie ii ht ,  fcduiïio  mentis  ,  cum  dicitur 
tanins  ,  &  faciamus  ,  &  pudet  non  ejfe  impudtntem.  O  amitié  pire  que  l'ini- 
mitié la  plus  cruelle  \  qui  feduir  nôtre  efprit  &  l'entraîne  au  mal,  quand  on 
entend  fans  celle  :  Allons  yfaifons,  fi  bien  qu'il  eft  honteux  d'avoir  encore  quel- 
que honte  de  malfaire.  Nous  avons  dans  les  paroles  &  dans  l'expérience  de  ce 
grand  Saint ,  un  exemple  &  une  preuve  évidente  de  la  hardieflè  ôc  de  l'impu- 
dence que  donne  le  I caudale,  qui  rend  impudent  à  commettre  le  mal.L*  même. 
On  donne     Tel  ne  voudroit  pas  caufer  à  perfonne  le  moindre  dommage  dans  fes  biens 
fouvent      temporels  ,  qui  ne  penfe  feulement  pas  à  éviter  mille  choies,  qui  mènent 
prochain"0  1e  Prochain  en  danger  de  perdre  la  grâce  ,  &  quelquefois  le  bonheur  éternel, 
fans  feule-  On  expofe  fans  façon  une  peinture  mefllantc  ;  on  prête  un  livre  de  galanterie;  • 
ment  y  fat-  on  chante  des  airs  tout  propres  à  infpfrer  un  amour  criminel  ;  une  Dame  fe 
Kvrctkxion.  montre  avec  affectation  julques  dans  le  lieu  faint,  ornée  d'habits  également 
oppofez  à  la  pudeur  &  à  l'humilité  chrétienne  ;  un  homme  plaifante  fur  la  dé- 
votion ,  &  tourne  en  ridicule  les  perfonnes  régulières.  Qui  pourroit  dire 
combien  tout  cela  cft  nuîfible  au  prochain  ?  Vous  lui  faites  plus  de  tort  en 
l'engageant  par-là  dans  le  péché ,  que  fi  vous  aviez  terni  fa  réputation ,  ou  en- 
levé tous  fes  biens.  Et  cependant  qui  dans  le  monde  y  fait  attention  ?  Hélas  t 
par  un  renverfement  étrange ,  tandis  qu'on  a  horreur  de  maltraiter  quelqu'un 
de  parole ,  on  compte  pour  rien  de  blcflcr  mortellement  fon  amc  ,  &  de  lui 
ôter  la  vie  de  la  grâce,  Autbtur  anonyme. 
Combien  le     Cette  matière  du  fcandale  cft  d'une  extrême  importance  pour  la  religion  ; 
peche"  Ac     matière,  qui  a  des  rapports  fi  étendus  Ôc  fi  cflentiels  dans  la  Morale  Chrétienne, 
fcaoialccft  qulll  eurent  prcfquc  dans  tous  les  devoirs ,  &  dans  toutes  les  actions  de  nôtre  - 
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vie  :  matière  dont  l'intelligence  eft  d'une  néceffité  fi  abfoluc  ,  qu'il  eft  impof-  étendu  ,  ac 
iîble  d'être  un  véritable  Chrétien ,  fans  en  être  pleinement  inftruit  ,  &  cepen-  combien  il 
dant  fi  négligée ,  qu'il  fe  trouve  peu  de  Chrétiens  ,  qui  travaillent  férieufe-  <j?imP°»ai* 
ment  à  s'en  mftruire.  Car  combien  de  perfonnes  feandalifent  ,  &  font  feanda-  ftSfc"1*" 
liiez  fans  fçavoir  le  plus  fouvent  ce  que  c'eft  que  fcandale.  Ce  poifon  fe  répand 
Se  s'infinuc  dans  nos  ames  en  tout  tems ,  Se  en  tous  lieux  ,  par  deflein  ,  par 
imprudence  ,  par  lcfilcncc  ,  par  les  paroles ,  par  les  vifites ,  par  les  vêtemens, 
par  les  regards ,  par  les  geftes  ,  par  la  dévotion  mal  conduite,  aufli-bien  que 
par  le  vice.  En  un  mot  comme  toute  la  vie  Chrétienne  eft  partagée  entre  nous 
&  le  prochain  ;  ce  qu'il  y  a  fouvent  de  plus  criminel  dans  nôtre  conduite,  eft 
le  peu  d'édification  ,  Se  le  fcandale  qu'elle  caufe.  VAbbi  du  "jarry ,  tome  t. 
de  [et  Sermons,  Sermon  de  U  Quinqwtçefîme. 

Le  fcandale  donné  n'eft  autre  choie  qu'un  empêchement  que  nous  mettons  Ce  que  c'eft 
dans  la  voyc  du  falut ,  qui  cil  capable  d'arrêter  ,  ou  de  faire  tomber  ceux  qui  quef«ndale, 
marchent  dans  cette  voyc \  ou  pour  ra'expliqucr  plus  naturellement  ;  c'eil  un  *  /*,  miIi" 
mauvais  exemple  connu  ,  qui  invite  ceux  qui  le  voyent  à  le  fuivre ,  Se  qui  8n,t  ' 
affaiblie  les  principes  de  la  foi  Se  de  la  religion  dans  ceux  qui  s'en  apperçoi- 
vent  ;  c'eft  un  air  contagieux  qui  infecte  ceux  qui  le  refpircnt ,  en  leur  commu- 
niquant toute  fa  malignité  ;  un  fouftle  mortel ,  qui  va  porter  la  corruption 
julques  dans  le  fond  des  ames.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  entendoit ,  par  cette  odeur 
de  mort  qui  caufe  la  mort  :  Odor  morùs  inmortem.  Car  le  cœur  de  l'homme  tjUCtr. u 
eft  naturellement  fi  enclin  vers  le  mal  ,  que  pour  peu  qu'on  le  poulfc  dans  le 
penchant  de  fa  corruption  ,  il  eft  prefque  impoilible  qu'il  ne  glillc,  &  qu'il  ne 
tombe.  Le  même. 

Comme  les  actions  des  grands  font  plus  expofées  en  vue ,  !c  fcandale  qu'ils  Le  fcandale 

donnent  eft  auffi  plus  pernicieux ,  parce  qu'il  laillc  un  chemin  ouvert  à  ceux  eft  plus  daa- 

qui  voudront  les  fuivre  &  les  imiter.  Pcnlèz-y  férieufement ,  vous  qui  tenez  gcrcul  » 

quelque  rang  dans  le  monde,  fouvenez-vous  que  fi  vous  êtes  puifians  ,  vous  JJJJJ '  JJj 

ferez  puifTammcnt  tourmentez  ;  que  la  grandeur  de  vos  crimes  ,  eft  propor-  perfonucs  de 

tfonnée  à  celle  de  vôtre  condition  -,  que  Dieu  vangera  dans  toute  fa  rigueur  ,  les  oualicé ,  ou 

ames  que  vous  feandalifez  ;  qu'en  les  traînant  dans  l'abîme  ,  elles  vous  y  prtf-  °  ajouté. 

cîpitcront  vous-mêmes ,  &  que  la  malice  répandue  dans  tous  les  crimes  que 

vous  caufez  ,  eft  réunie  dans  les  vôtres  ,  dit  le  Sage  :  Pro  tantù  rem  ,  quamos 

tr^txerit  in  reatum.  Mais  il  y  a  peu  de  perfonnes  que  ces  réflexions  epouventent, 

pjircc  qu'il  y  en  a  peu  qui  croyent  en  avoir  befoin  ,  la  plupart  fe  figurant  par 

l'idée  d'un  pécheur  fcandalcux,  certains  impies  déclarez ,  que  l'on  peut  appcllcr 

des  mon  lires  de  religion.  Le  même. 

Vous  dites  que  vous  n'avez  nulle  mauvaife  intention  ,  dans  les  chofes  dont  N°"etnten- 

des  perfonnes  prennent  occafion  de  fcandale ,  repofez-vous  tant  qu'il  vous  nou* 

plaira,  fur  les  difpolîtions  fecrettes  où  vous  êtes  \  peut-être  fuffitoient-elles  J™a  j  j/JJj 

 •  ne  regarde  que  l'intérieur  j  mais  vous  ne  penfez  - 

s  hommes  pleins  de  malignité  &  d'injuftice  ;  qu 

_  que  vous  avez ,  les  hommes  s'en  peuvent  imagi... 
,  .   •  ,  |.  .r        .  1    _ .       ,  o       tre  pas  cri- 

que vous  n  avez  pas  j  dans  un  temps  ou  l  on  cmpoilonne  les  actions  les  plus  mjncue$ 

innocentes,  attendez- vous  que  l'on  faflè  des  réflexions  charitables  pour  jufti-  peaTcnc* 

fier  vos  fautes  i  Se  lorfquc  l'on  foupçonne  de  déguifemens  les  marques  de  la  «ufer  dm 

N  N  n  i  j  ton<ulc* 
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plus  fiticere  dévotion  ;  pouvez- vous  cfpérer  de  l'indulgence  pour  les  apparen- 
ces du  crime  ?  Comment  voulez-vous  que  l'on  démêle  la  pureté  prétendue 
de  vos  intentions ,  au  travers  de  tous  ces  dehors  fufpec~r.s  qui  les  enveloppent  î 
Il  faudroit  que  chacun  fut  aufli  prévenu  en  vôtre  faveur  que  vous-même  ,  &c 
que  tout  le  monde  regardât  vos  actions  avec  les  yeux  de  vôtre  amour  propre. 
Mais  je  veux  qu'il  y  ait  plus  d'imprudence  ,  &  de  (implicite*  que  de  malice 
dans  vôtte  conduite  ,  cette  fimplicirc  &  cette  imprudence ,  ne  vous  exeufent 
pas  ,  puifqu'il  dépend  de  vOus  de  faire  de  férieufes  réflexions  fur  vos 
actions  &  lur  vos  paroles ,  pour  les  purger  du  venin  de  fcandalc  ,  &  ceû  à 
vous  de  prendre  garde  de  rien  faire  dont  ceux  qui  vous  voyent  ,  puiflènt  deve- 
nir plus  méchans ,  ou  de  foupçonuer  que  vous  ne  l'êtes  vous-mêmes,  plus  que 
vous  ne  voulez  qu'on  vous  croie.  Le  même. 
Surquoi  l'on     Ccft  à  nous  de  veiller  fans  cette  à  nôtre  conduite  ;  d'examiner  féverement 
doit  Tcillcr  nos  actions ,  nos  paroles ,  nos  démarches ,  nos  regards  ,  afin  qu'il  n'entre 
pour  ne  don-  r;cn  ^îns  tout  ccia  >  qUj  pujjfc  mal  édifier  nos  frères.  Je  ne  parle  point  ici 
n"aucun-n#  ^c  ccs  ra,^cr,cs  exécrables  ,  que  l'on  fait  quelquefois  des  m  y  (1er  es  les  plus 
occafion  de  faînes  de  la  religion  ;  de  ces  maximes  diaboliques  &  corrompues  que  ion 
fcandalc     débite  impunément  dans  le  monde  ,  de  ces  confeils  funeftes  &  pernicieux  que 
l'on  donne  à  la  jeune(Te  ;  de  ces  livres  fcandalcux  que  l'on  compofe  ,  que  l'on 
imprime  ,  &  que  l'on  lit  fans  fcrupule  -,  de  ces  fi  (ternes  &  de  ces  idées  chimé- 
riques de  religion  que  l'on  fc  forme  j  car  qu'anrions-nous  à  dire  contre  des 
pécheurs  qui  feandalifent  des  Villes ,  des  Provinces  &  des  royaumes,  lorfquc 
le  Sauveur  du  monde  employé  fes  plus  terribles  menaces  contre  ceux  ,  qni 
feandalifent  une  feule  amc.  Je  parle  de  ces  difeours  trop  libres ,  de  ces  libertez 
qu'on  fe  donne  dans  les  converfations ,  avec  les  personnes  d'un  autre  fexe,. 
de  ces  immodeftics  dans  les  habits,  dans  les  geftes ,  dans  les  regards,  &c 
Le  même. 

Il  eft  jufte  Quoi  de  plus  jufte  que  de  faire  une  pénitence  publique  pour  des  péchez 
de  réparer  le  publics  ,  de  faire  connoîcrc  que  vous  êtes  péniten*  à  tous  ceux  qui  ont  connu 
fcandalc  par  qLlc  VÛUS  £tîez  pCChcurs  ;  de  leur  apprendre  que  vous  êtes  fournis  à  ces  loix  , 

ce  publique.  cluc  V0lls  avcz  tant  ^c  ^ois  vio^cs  '>  mic  vous  «es  convaincus  de  ces  veritez 
'  que  vous  avez  fi  fouvent  combatucs  ,  ou  par  vos  actions  ,  ou  par  vos  paroles  : 
car  c'eft  ainfi  que  les  ruines  caufées  par  le  fcandalc  fe  rétablirent  -,  que  ceux 
qui  avoient  fait  des  jugemens  défavantageux  de  vôtre  foi ,  (entent  affermir  la 
leur  ,  par  le  rétablillcment  de  la  vôtre  ;  que  la  religion  déshonorée  par  vôtre 
libertinage  ,  devient  vénérable  par  vôtre  converfion.  Où  êtes  vous  ,  première 
ferveur  de  l'Eglife  naifianre  ,  où  l'on  voyoit  les  Empereurs  couverts  de  cendres, 
au  lieu  de  pourpre  ,  réparer  publiquement ,  à  la  porte  des  temples  ,  les  feanda- 
les  qu'ils  avoient  caufez  ,  &  ne  rentrer  à  la  participation  des  (aérez  Myfteres  , 
qu'après  avoir  paffé  par  tous  les  degrez  numilians  de  la  pénitence  la  plus 
auftére  ?  L'Eglifc  a  changé  de  pratique  ;  5c  s'accommodant  à  la  foibleue  de 
fes  enfans ,  elle  a  tempéré  la  rigueur  de  fes  loix  r:  mais  fi  fa  conduite  eft  diffé- 
rente ,  fon  efprît  eft  toujours  le  même.  Elle  vouloit  alors  des  réparations  pour 
le  fcandale ,  elle  en  veut  encore  aujourd'hui ,  &  ces  réparations  font  d'autant 
plus  indifpenfables,  qu'elles  font  moins  rigoureufes.  Cependant  tout  eft  plein 
de  pécheurs  fcandalcux ,  &  où  voit-on  des  penitens  publics  *  Lt  mime. 
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Comme  c'eft  un  grand  crime  de  donner,  fcandalc  au  prochain  &  parla  de  le    C'cft  auffi 
faire  tomber  dans  le  péché  ,  c'en  eft  un  autre  de  fuccomber  au  péché  ,  enfuitc  an  c^nd 
du  fcandalc  qu'on  nous  adonné  j  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  n'eft  pas  permis  jjjjj^ff 
de  regarder  des  peintures  ou  des  ftatucs  deshonnetes ,  beaucoup  moins  de  les  au  pcchc.cn- 
conferver  dans  Con  logis ,  Se  de  les  laitier  expofées  aux  regards  fie  à  la  crimi-  fuiredu  ' 
ndlc  curiolitc  du  public  ;  c'eft  donner  Si  prendre  lcfcandale  en  même  temps  j  fowdale 
car  c'eft  un  fujet  de  chute  non-feulement  pour  les  ames  foibles ,  Se  innocentes,  tIuonatcîû, 
niais  encore  pour  ceux  qui  déclarent  n'en  rc.Tentjr  aucune  impreflion  ;  car 
quoi  qu'en  dilcnt  ces  libertins ,  qui  prétendent  tirer  avantage  de  leurs  diflblu- 
tious  ,  de  qui  fe  font  un  mérite  de  n'être  point  touchez  d'une  repréfentation 
inanimée  ,  parce  que  peut-être  ils  font  trop  accoutumez  à  des  réalitcz  vivan- 
tes, eu  peut  afsûrer  certainement ,  que  ces  objets  impudiques  ,  en  parlant  par 
les  yeux  ne  manquent  gnéres  d'aller  jufqu'au  cœur  ,  fie  d'exciter  des  pallions 
toujours  prêtes  à  fe  réveiller  ,  fie  à  s'enflammer  ,  quelque  aflbupies  ôV  quelque 
éteintes  qu'elles paroiflenr.  L'Abbé  Monmorel  Difconrs  fur  l'Evangile  du  ving- 
tième Dnianche  après  la  Pentecôte, 

Comme  le  Fils  de  Dieu  cft  venu  pour  détruire  les  oeuvres  du  démon.  Le  Le  fcandalc 
démon  vient  aulïi  ,  parle  ,  écrit  par  le  miniftére  de  fes  partifans  fie  de  fes  détruit^'cm- 
fuppots,  pour  détruire  les  oeuvres  du  Fils  de  Dieu  ;  pour  établir  dans  le  cœur  5^çUrU  a„ 
le  règne  du  peché,  pour  y  effacer  ,  &c  en  arracher  les  impreflions  de  la  foi ,  fie  jjcu  qUê  je 
de  la  grâce,  pour  le  faire  écouter  au  lieu  de  Jesus-Curist  comme  un  maître  Sauveur  eft 
d'i'Hu/ion  ,  d'erreur  ,  fie  de  menfonge.  Miniftére  terrible  de  ces  perfonnes  fean-  venu  dérrui- 
dalcufes  î  de  pour  ainfi  parler  de  ces  Prédicateurs  du  vice ,  de  parer  Se  de  net-  ,c  1  °uvra8Ç 
toyrrles  mailons  dont  le  démon  avoir  ete  enalie  ,  ann  quil  y  rentre  ,  de  lui  deshomraes. 
préparer  les  veyes  ,  de  l'en  remettre  en  pofleflion  ,  de  lui  donner  la  victoire 
fur  le  Fils.de  Dieu,  Se  de  lui  fournir  l'occafion  d'en  triompher  avec  infolcnce. 
Car  c'eft  ce  que  font  les  fcandalcux  ,  qui  travaillent  à  perdre  les  ames,  Se  les 
aflervir  au  démon  ,  de  l'efclavagc  duquel  le  Sauveur  les  avoir  délivrées.  C'eft 
en  un  mot  détruira  l'ouvrage  pour  lequel  il  a  tant  fué  fie  peiné  ,  6c  employé  tous 
les  momens  ,  fie  les  travaux  de  fa  vie.  Amh:ur  anoryme. 

.     On  eft  tout  autrement  touché  de  ce  que  l'on  voit,  que  de  ce  que  l'on  entend,  LespciVures 
ou  de  ce  que  l'on  lit  :  une  repréfentation  au  naturel  rend  l'objet  préfent,  le  met  deshoanêtci 
devant  les  yeux  ,  Se  c'eft  voir  la  ehofe  même  que  de  voir  la  peinture.  La  paf-  f°nt  ^cs  oc" 
fion  n'attend  point  les  réflexions  de  la  railon  ;  elle  s'excite  à  la  vue  de  fon  objet;  "j^j/6 
de  forte  que  l]  elle  trouve  dans  un  tableau  ce  qui  a  de  l'attrait  pour  elle  ,  elle 
n'examine  pas  Ci  c'eft  une  peinture  ou  une  réalité  :  il  fuflit  que  la  peinture  lui 
rende  la  réalité  préfente  i  elle  renouvelle  fes  idées ,  fes  impreflions ,  Se  par 
confequent  rouvre  les  playes  dcl'amc;lcs  oreilles  chaftes  font  blclfécs  d'un 
difeours  contraire  à  la  pudeur,  Se  cette  penfée  retient  fouventdans  les  bornes  de 
l'honnêteté.  Mais  une  peinture  fie  une  figure  incapable  de  ces  mcfiiagemens ,  fie 
ceux  qui  rougiroient  d'entendre  des  entretiens  peu  honnêtes  ,  ne  font  pas  diffi- 
culté de  jetter  la  vue  fur  une  réprélentation  immodefte,  Sec.  Le  même. 

Ceft  vous  qui  êtes  une  occafion  de  fcandalc  ,  lorfquc  vous  voulez  avoir  ou   C  or  oui 
conferver  dans  vôtre  maifon  ,  des  tableaux  ,  des  ftatucs  ,  des  repréfentations  ,  Wfofcw  des 

qui  font  des  fuicts  de  chûtes  à  ceux  qui  les  voyent  ;  c'eft  fur  vôtre  compte  que  fc'n.turc' 
*    t  '  .  \     r  .      a         i  '  i         V      lafcive*  dans 

pechent  tous  ceux  qui  y  trouvent  des  fujets  de  pèche  :  vous  vous  rendez  même  lcuiS 
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fon*  tannent  coupables  de  la  perte  qui  autoic  pû  arriver  ,  à  ceux  que  leur  vertu  en  préferve( 
occafion  de  &  qUi  corrcfpondent  à  la  grâce  qui  les  avertît  &  qui  les  touche.  Vous  avez 
fcandalc.     tcndu  le  piége,vous  avez  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  vous  pour  les  y  engager. 

Je  fuppofc  que  ce  foit  contre  vôtre  intention ,  il  faudroic  avoir  une  malice  du 
démon,pour  le  faire  dans  cette  vue  ;  mais  cet  ennemi  des  ames  a  pour  vous  cette 
intention,  il  fe  fert  de  vôtre  minifterc  pour  les furprendre.  Le  même. 
,4e$  ouvriers    Combien  de  célèbres  Authcurs  qui  ont  caufé  du  fcandalc  dans  le  Chriftia-' 
qui  peurent  nîfmc  y  par  Ja  perte  d'une  infinité  d'ames ,  les  uns  par  leurs  erreurs  &c  les 
^5*"cc^hcrcfics  qu'ils  y  ont  répandues  par  leurs  livres  empoifonnez  &  pernicieux. 
dVseuvra^es  Combien  de  fameux  ouvriers  ,  peintres  ,  fculpteurs ,  &C  artifans ,  qui  ont 
qui  portent  à  laifle  des  ouvrages  qui  font  l'admiration  de  tout  le  monde  ;  mais  en  même 
l'impureté,  remps  qu'ils  raviffent  les  efprits  ,  fouillent  l'imagination  ,  &  corrompent  les 
mœurs ,  les  uns  par  des  peintures  lafeives ,  les  autres  par  des  ftacucs ,  fculp- 
tures ,  gravures ,  &  par  d'autres  repréfentations  capables  de  porter  au  peché. 
Ce  n'eit  point  l'art  de  la  peinture  ,  de  la  fculpture     -ÔC  d'autres  fembla- 
bies  que  l'on  blâme  ,  c'eft  l'abus  que  quelques-uns  en  fonr  j  l'art  étant  une 
chofe  bonne  Se  utile  vient  de  Dieu  ;  l'abus  en  eft  la  corruption  ,  Se  c'eft  l'ou- 
vrage de  l'homme  Se  du  démon  ;  l'art  eft  inftitué  pour  orner  8c  embellir  le 
monde  ,  non  pour  le  couvrir  de  vices  Se  de  défordres  j  les  ouvrages  de  l'art 
doivent  être  pour  l'utilité  publique,  &  non  pas  pour  être  des  leçons  d'im- 


pureté, de  luxe  ,  ce  d  autres  pallions  criminelles.  Q^ue  Ion  en  retranche  tout 
ce  que  la  cupidité  y  a  fait  entrer  ;  que  l'on  n'y  laillc  que  ce  qui  répond  au  def- 
fein  de  celui  qui  eft  l'autheur  des  arts ,  auflî  bien  que  de  la  nature  ,  on  aura 
fujet  de  louer  les  ouvriers  ,  leurs  ouvrages ,  Se  ceux  qui  les  confervent  :  mais 
on  a  bien  fujet  de  trembler  lorfqu'on  penfc  que  ces  fameux  ouvriers ,  dont  les 
ouvrages  fcandalcux  ont  caufé  la  perte  de  tant  d'ames  ,  fouffrent  peut-être  les 
.flammes  éternelles  de  l'enfer  ,  pendant  qu'on  leur  donne  de  vaines  louanges 
fur  la  terre,  &  que  l'on  employé  pour  acheter  leurs  originaux  curieux,  de 
grandes  lommes  d'argent ,  qui  Ici  oient  mieux  employées  en  aumônes..  Mais 
n'a-t-on  pas  droit  de  blâmer  maintenant  les  peintres,  les  fculpteurs,  &  les  autres 
ouvriers ,  qui  font  de  ces  fortes  d'ouvrages  ,  pour  leur  demander  compte  de 
tant  de  péchez, &  de  fcandales  dont  ils  font  la  caufe  î  Conlïderent-ils  que  Dieu 
leur  en  fera  rendre  un  compte  rigoureux  à  fon  tribunal ,  &  qu'il  leur  redeman- 
dera le  fang  de  tant  d'ames  qu'ils  ont  plongées  dans  le  défordre,par  l'abus  qu'ils 
ont  fait  de  leur  feience  ôc  de  leur  art.Lcurs  ouvrages  ont  fervi  de  pièges  au  dé- 
mon pour  perdre  une  infinité  d'ames  qui  ne  fe  feroient  jamais  perdues  fans  cela, 
qu'ils  fe  fouviennent  de  la  malédiction  que  le  Fil*  de  Dieu  fulmine  contre  ceux 
qui  font  un  fujet  de  fcandalc  ,  Se  qu'ils  craignent  que  le  fonverain  juge  ne  leur 
fallè  porter  dans  l'autre  vie  la  peine  de  leur  propre  crime,  &  de  ceux  des  autres 
auquel  ils  ont  malheureufement  contribué  par  leur  fcandalc.  Le  même. 
C'eft  une      C'eft  un  principe  inconftable  ,  que  fi  en  oftènfant  le  fouverain  Seigneur  » 
obligation    nous  avons  fait  tort  à  nôtre  frerc ,  nous  avons  beau  pleurer,  gémir ,  lever  les 
de  répalr  le  mains  au  Cîcl  »  &  *  !»  juMce  Divine  ,  il  nous  refte  toujours  una 

fcandalc      étroite  obligation  de  dédommager  celui  à  qui  nous  avons  fait  tort  ,  Se  dere- 
quoo  a  don-  mettre  les  chofes  à  fon  égard  ,  fur  le  même  pied  qu'elles  étoient ,  autant  qu'il 
fera  en  nôtre  pouvoir  ;  car  qnelque  différent  que  foient  les  intérêts  de  Dieu  de 
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ceux  de  l'homme ,  ils  font  cependant  tellement  unis  Si  liez  enfemble,  qu'ils 
ne  peuvent  être  feparez.  Il  fcmblc  même  que  Dieu  exige  de  nous  l'un  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur  que  l'autre  ,  puifqu'il  nous  facilite  en  cent  manières 
différentes  ce  qui  le  regarde  ,  &  qu'au  contraire  il  ne  fe  relâche  en  rien  ,  dès 
qu'il  s'agit  de  ce  que  nous  pouvons  nous  devoir  les  uns  aux  autres.  Or  eft-il  un 
kul  homme  qui  engagé  dans  le  commerce  du  monde  ,  n'ait  été  en  fa  vie  cou- 
pable de  quclqucpeché  public  ,  connu  ,  fcandaleux  qui  a  porté  le  poifon  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Jugez-en  par  vous-même  (  mon 
cher  Auditeur )  oui  ,  jugez-en  ,  vous  jeune  pcrîonnc  ,  dont  tout  les  regards, 
dont  toutes  les  démarches  ,  dont  tous  les  entretiens  ,  dont  toutes  les  manières 
de  s'habiller  ne  tendent  qu'à  plaire,  &  à  infpircr  une  paflîon  criminelle. 
Jugez-en  ,  mondains ,  vous  qui  pour  vous  conformer  aux  maximes  du  fiéele , 
menez  une  vie  toute  payenne  ,  ne  fongeanc  qu'aux  plaifirs  ,  &  aux  divertifle- 
mens.  Jugez-en  ,  Pcrcs  de  familles  i  juges ,  négotians  j  vous  enfin  qu'un  défir 
infatiables  d'amafler  des  richefîes  vous  a  dominé  fi  long  temps.  Que  de 
péchez  de  cette  nature  n'avez-vouspas  confctTez  lorfquc  vous  avez  entrepris  de 
vous  convertir  ,  &de  rompre  les  liens  qui  vous  tenoient  attachez  à  la  terre  ;  • 
Par  confequent  vous  devez  convenir  que  vôtre  pénitence  ne  peut  être  véritable, 
ac  peut  être  entière  &  parfaite  qu'autant  qu'elle  cft  proportionnée  au  fcandalc, 
qui  naturellement  a  dû  être  la  fuite  de  vos  crimes.  Le  P.  Efiitimt  ChamiL 
\*rà  d.tns  m  Sermon  manuferit. 

Quand  les  autres  manquent  à  leur  devoir ,  ce  n'eft  pas  une  raifonpour  fortir  Le  maurai* 
des  termes  du  nôtre ,  &  l'injufticc  de  leur  procédé  ne  nous  juftific  point,  quand  «"«p^d" 
nous  prenons  à  leur  égard  ,  une  conduite  qui  n'eft  point  dans  les  régies.  Les  f^orife  pas** 
excès  dans  lefquels  nous  les  voyons  ,  nous  avertirent  de  n'en  pas  commettre  de  nos  fautes , 
fembiables  ,  &  l'on  ne  doit  pas  moins  trouver  d'inftru&ion  dans  les  méchans  &  nosdéfot* 
rxcmples  que  dans  Ics.bons.Cepcndant  comme  le  penchant  de  nôtre  nature  nous  dres* 
yoirc  plutôt  vers  le  mal  que  vers  le  bien  ,  la  grâce  &  la  raifon  obligent  à  nous 
renir  toujours  en  garde  contre  le  mauvais  cJKmple  qui  cft  toujours  contagieux. 
L.'  Abbé  dt  U  Trappe  dans  f<s  Maximes  Chrétiennes, tome  1. 

Si  la  vérité  éternelle*  nous  défend  d'être  un  fujet  de  fcandale  aux  hommes  j  Hy  aune  eC- 


pour  ceux  qui  le  fervent ,  quand  il  arrive  que  leur  innocence  cft  attaquée  ,  & 


qtic  leur  œuvres,  aufli-bien  que  leurs  intentions,  étant  pures  ,  on  ne  latlîc  pas 
de  leur  donner  de  mauvais  fens ,  &  des  explications  défavantageufes.  Quand 
nous  avons  fait  ce  que  la  vérité  ,  la  juftice  ,  &  la  charité  demandent  de  nous, 
pour  guérir  les  gens  en  de  telles  occafions,  il  faut  demeurer  en  paix ,  les  aban- 
donner à  leur  injuftice,  les  laifler  dans  leur  créance  ,  &  cependant  prier  pour 
eux.  Le  même. 

Plût  à  Dieu  que  la  plupart  des  Chrétiens  voulurent  fuivre  l'exemple  de  cet   Comme  le 
illuftre  Eléazar  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  Machabées.L'on  vouloit  con-  fai™  vjciU 
rraindre  ce  vénérable  vieillard  à  manger  des  viandes  défendues  par  la  loi,jufques  ]j„a  „"u" 
là-  même  que  fes  plus  intimes  amis  ayant  pitié  de  fa  viciileflè,  lui  perfukdoicnt ,  fou&ùU1  • 
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mort ,  que  pour  contenter  le  Roy  ,  d'ufer  de  viandes  permifes  en  faifant  femblant  d'avoir 
d'eue  caufe  mang<f  dc  ccllCs  du  facrifice  i  mais  ce  faint  homme  confidérant  fon  âgc,l'émi- 

ken  man"  ncncc  dc  fa  di&nité  *  la  noblcffc  dc  fa  tacc  »  l'h<>nneur  &  l'antiquité  de  fa  ran- 
geant des    fon,  &  la  vie  irréprochable  qu'il  avoit  mené  des  fon  enfance,  s'écria  qu'il  aimoic 
viandes  dé-  mieux  mourir  que  d'ufer  de  diflîmulation  :  Je  ne  veux  pas  ,  difoit  ce  grand 
fendues  par  cœur  ,  que  les  ficelés  à  venir  ,  puiflent  acculer  Eléazar  d'une  lâcheté  fi  hon- 
la  Loy.       teufe  à  fa  religion  ;  ce  feroit  un  lcandale  public,  &  un  piège  tendu  aux  jeunes 
gens ,  s'ils  voyoient  un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  après  avoir  fervi  le 
vrai  Dieu  toute  fa  vie ,  lui  manquer  de  fidélité  fur  fes  dernières  années,  en 
renonçant  à  fa  Loy  ,  pour  embrafler  le  culte  des  idoles  j  car  quand  je  me  ferai 
garentide  la  fureur  des  hommes  ,  je  n'éviterai  pas  la  main  du  Tout-puiflant , 
ni  la  rigueur  de  fa  juttice  ;  au  lieu  qu'en  mourant  généreufement ,  je  fais  une 
action  digne  de  mon  âge ,  je  laîlTe  à  la  jeunellc  un  exemple  dc  générofité  ,  & 
je  rend  gloire  à  Dieu  ,  qui  m'en  donnera  la  récompense.  Voilà  (  Chrétiens  ) 
les  généreux  fentimens  que  vous  devriez  avoir  lorfqu'il  fc  préfentera  des  occa- 
fions ,  où  vous  êtes  en  danger  de  donner  de  mauvais  exemples  aux  enfans, 
dont  on  vous  a  confiez  l'éducation  ?  Vous  fentez-vous  portez  à  perdre  au  jeu  la 
meilleure  partie  du  temps  qui  eft  fi  précieux  ,  &  qui  vous  eft  donné  pour  tra- 
vailler aux  affaires  de  votre  famille  &  de  vôtre  faiut  ?  Etes-vous  foUiciiez  à 
quelques  débauches  ?  Vous  fentez-vous  difpofez  à  entretenir  vôtre  luxe  au  péril 
de  tous  vos  bicns,&  peut-  être  dc  celui  de  tous  vos  créanciers  ?  Dites- vous  à  vous 
mêmes  comme  l'illuflre  Eléazar ,  non  je  ne  tomberai  pas  dans  une  lâcheté  û 
honteufe  à  ma  Religion  &  à  mon  devoir.  Ce  feroit  un  fcandalc  public  ,  &  an 
piege  tendu  aux  jeunes  gens  ,  s'ils  voyoient  des  gens  refpeétables  pour  leur  âge, 
ou  pour  le  rang  qu'ils  tiennent  au-dclfus  d'eux,s'écarter  fi  fort  de  leur  devoir,  & 
quitter  le  fervice  du  vrai  Dieu,  pour  embrafler  le  culte  du  monde,  &  dc  toutes 
fes  idoles.  Amhtur  moderne. 
Le  fcandalc     Le  lcandale  eft  d'autant  plus  pernicieux  que  celui  qui  le  caufe  eft  plus  connu 
que  donne    par  fon  crédit ,  ou  par  fa  dignité  ,  ou  par  fa  doctrine  :  car  fi  c'eft  un  pécheur 
de  rTT10  ^'^In8u<-:  Par  un  ran8  confidérable  ,  le  lcandale  de  fes  défordres  fe  répand  avec 
tion'eftpîus  'e  brul'c       1"  PU^1C  >  c  cft  un  embrafement  dont  les  étincelles  volent  par 
pernicieux    tout  ;  c'eft  un  cadavre  emprefle  ,  dans  une  place  publique  ;  c'eft  une  fource 
que  celui  des  commune  empoifonnée  :  que  1Î  c'eft  un  pécheur  élevé  par  fon  crédit ,  il  trouve 
gens  du      autant  d'imitateurs ,  qu'il  y  a  d'cfprits  interefiez  qui  l'approchent  ;  chacun 
commun.    $«cftorce  de  gagner  fes  bonnes  grâces ,  en  imitant  fa  conduite  ;  &  le  crime  d'un 
feul  homme  devient  en  peu  dc  tems  le  crime  de  tout  le  monde  :  Que  fi  c'eft 
un  pécheur  en  réputation  par  fa  doctrine  ,  c'eft  alors  que  le  fcandalc  eft  plus 
funefte ,  dit  faint  Auguftin ,  parce  que  les  peuples  grofliers  n'ayant  pas  allez 
dc  lumières  pour  juger  des  chofes  de  la  religion  par  eux-mêmes  ,  regardent 
toutes  les  fautes  des  l'çavans  comme  des  raifons  qui  juftifient  les  leurs,  oppofant 
aux  murmures  fecrets  de  leur  confcicnce  ,  l'exemple  public  d'un  homme  re- 
connu pour  habile  de  tout  le  monde.  L'Abbé  de  'jarry. 

Combien  le  fcandale  eft-il  dangereux  ,  lorfqu'il  vient  de  perfonnes  engagées 
par  les  obligations  particulières  dc  leur  état  ,  à  édifier  le  prochain  ;  lorsqu'un 
peic  change  les  leçons  de  pieté  8c  de  vertu ,  qu'il  doit  à  fes  enfans  Si  à  fes 
domeltiques ,  en  des  exemples  de  débauche  &  de  libertinage  ;  lorlqu'uue 

femme 
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femme  Chrétienne  ,  oubliant  les  devoirs  ,  aufquels  le  nom  de  mere  l'engage  , 
ne  rougit  point  de  feandalifer  les  jeunes  perfonnes  ,  par  des  commerces  trop 
connus  au  monde  pour  être  cachez  à  la  .famille  i  lorfqu'un  Magiftrat  abu- 
fant  d'une  authorîté  que  le  Prince  lui  a  mife  entre  les  mains ,  pour  punir  l'in- 
jufticc,  Se  protéger  la  foibleflY,  nefe  fert  de  fon  pouvoir  ,  que  pour  oppri- 
mer l'une  ,  Se  faire  triompher  l'autre ,  &  que  fon  cœur  en  proyc  à  des  pâmons 
publiques  &  connues ,  laîiîc  un  chemin  ouvert  à  tous  ceux  qui  voudront  le 
fc-duire  &:  le  corrompre.  Pcnfcz-y  ferieufement  ,  vous  qui  tenez  quelque  rang 
dans  le  monde  ,  fouvenez-vous  que  la  grandeur  de  vos  crimes  cft  proportion- 
née à  celle  de  votre  condition  j  que  Dieu  vangera  dans  totue  fa  rigueur  les 
amts  que  vous  fcandalilez.  Le  même. 

Loifquc  les  obligations  de  nôtre  état  nous  engagent  à  de  certaines  chofes  ,  Règle  de 
ou  que  l'Eglifc  en  peut  tirer  de  grands  avantages  ,  nous  devons  les  entreoren-  conduite 
dre  ,  à  l'exemple  du  Sauveur  &  des  Apôtres  ,  quoique  nous  prévoyons  bien  ,  Suand  "n 
qu'il  fe  trouvera  des  cfprits  mal  faits  ,  qui  s'en  feandaliferont.  Mais  fi  la  gloire  JJjJJ,  jJJJ 


gnons  avec  fujet  que  l'on  s'en  feandalife  3  nous  devons  ménager  le  falut  de  fo^ç 
nos  frères,  préfcrablement  aux  autres  motifs ,  que  nous  pourrions  avoir  y 
parce  que  malheur  à  celui  par  qui  vient  le  fcandalc  ,  dit  Jésus-Christ.  Le 


On  outrage  Dieu  de  toutes  parts  i  une  licence  effrénée  femble  avoir  ouvert   No«s  de- 
là porte  à  tous  les  crimes  >  à  peine  paroît-il  le  moindre  vertige  de  pièce  dans  von?  c,a^ 
le  monde  y  ainfi  l'Eglife  n'a  plus  d'cfpérancc  que  dans  un  petit  nombre  de  gens  L 


îcns 

t  

e- 


dc  probité.  Soyons  de  ce  nombre,  voici  le  tems  de  faire  connoitre  que  nous  oppofer  i'c 
fommes  fes  véritables  enfans  ;  c'eft  en  nos  mains  qu'elle  remet  fes  intérêts  jxcmplc  de 
c'eft  donc  à  nous  à  la  dédommager  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  toutes  fes  pertes  ,  à  n°tr*  T*J 
foûtenir  fa  gloire  ,  par  des  exemples  de  vertu  ,  auiïi  publics  que  les  (caudales pj^*" 
<jui  la  deshonorent  }  à  nous  roidir  contre  ce  torrenr  d'impiété  qui  fe  déborde 
de  toutes  parts,  à  condamner  ouvertement  par  une  vie,  qui  foit  une  cenfure  de 
\jl  leur,  ce  que  nous  ne  pouvons  réformer.  Le  mime. 

Dieu  a  fes  Prédicateurs ,  mais  le  monde  &  le  démon  ont  les  leurs  :  car  Les  perfon- 
peut-on    appeller   autrement  ces  perfonnes   toutes   dévouées  à   répandre  neWcanda- 
dans  les  autres  les  maximes  de  l'impiété  Se  du  vice  ?  Ces  libertins,  dont  "Jjf" 
la  bouche  eit  comme  un  fépulchre  ouvert ,  qui  exhale  en  tous  lieux  une  odeur  rcuri  ju 
de  mort ,  de  corruption  Se  de  fcandalc  :  ces  femmes  mondaines,  qui  font  com-  mon. 
me  des  amorces  publiques  propres  à  nourrir  la  concupifccnce  des  yeux  fen- 
fuëis  Se  adultères  ,  Se  qui  portant  le  braficr  allumé  de  leurs  paflîons  dans  leur 
cœur,  en  fement  les  fatales  étincelles  dans  tous  les  lieux  où  elles  paflènt  ,  par 
l'iiiimodeitic  de  leur  vêtement  Se   l'indécence  de  leur  conduite.  Un  jour 
viendra  que  cette  tète  ,  maintenant  l'idole  du  monde  ,  fe  changera  en  un 
crâne  hideux  Se  déchaîné.   Un  jour  viendra  que  ce  corps  puant ,  &  cor- 
rompu ,  fera  une  réparation  publique,  à  Jésus -Christ  crucifié  par 
la  pourriture  homeufe  ,  dont  toute  fa  délicatcllc  fera  fuivie.  Un  jour  vien- 
TtmerilJ.        .  OOo 
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dra  ,  où  Dieu  demander  a  cesames,  le  prix  de  Tes  Tueurs  &  de  Ton  fang, 
que  vous  lui  avez  arrachées  des  mains  j  où  après  avoir  été  les  inftruraens 
du  démon  pour  damner  les  hommes  ,  vous  deviendrez  les  compagnes  éter- 
nelles des  fupplices  qu'il  fouflfrira  pour  ce  déteftable  emploi  ,  &  où  toutes 
ces  victimes  infortunées ,  qui  auront  péri  par  les  pièges  ,  que  vous  leur  aurez 
tendus ,  s'élèveront  enfcmblc  coritre  vous ,  pour  demander  vengeance  de  leur 
perte ,  dont  vous  aurez  été  la  principale  caufe.  L'Abbi  du  Jotj,  Pdrftgriyit 
de  faint  Dominique. 


Digitized  by  Google 


N  1 


47T 

SERVICE  DE  DIEU; 

SA    D  OV  C  EV%9  SES  AVANTAGES 
fur  le  fervice  dit  monde  i  Fidélité  m  fervice  de  Dieu,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

» 

NOus  avons  déjà  parlé  de  lu  ferveur  au  fervice  de  Dieu  >  de  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  >  de  la  fidélité  dans  les  petites  cho- 
fes  j  de  la  douceur  de  la  Loy  de  l'Evangile  -,  de  Cobfervat'ton  des 
Commandement  de  rDieu  \  de  Cefclavage  des  ferviteurs  du  monde , 
ejr  de  plufirurs  autres  fujets  ,  qui  ont  du  rapport ,  ou  quelque  liai [on 
avec  le  fujet  que  nous  traitons  icy  :  mais  cela  n  empêche  p.ts  que  le 
fervice  de  T>ieu  pris  en  général ,  &  détaché  des  circonftances  ou  des 
moyens  particuliers  de  fervir  la  divine  Mujefié  ,  ne  foit  une  ma- 
tière utile  &  propre  de  la  chaire ,  puifque  tout  les  autres  fujets  abou* 
tijfent  là ,  &  que  çefi  le  fruit  quon  doit  tirer  de  tous  les  autres 
Sermons. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  comme  ee  fujet  comprend  tonte  la 
Morale  Chrétienne ,  l'obfervation  de  tous  les  préceptes ,  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ,  &  la  fuite  de  tous  les  vices  j  un  difcours  fera 
vague  ,  fi  Con  ne  s  en  tient  à  la  thefe  générale  ,  fans  s  étendre 
par  de  longues  inductions  fur  les  états  ,  qui  font  plus  avantageux 
pour  le  fervice  de  Dieu  \  tels  que  font  l'état  Ecclefiaftiquc  &  l'état 
Religieux ,  dont  l'obligation  ejl  aujjt  plus  indijp en fable.  Mais  il  faut 
feulement  porter  les  Chrétiens  à  fervir  ce  fouverain  CMaitre  ,  ex- 
poferles  motifs  qui  les  y  obligent ,  pris  de  la  qualité  de  chrétien  j  de 
la  profejfion  qu'ils  ont  faite  au  Baptême  \  des  bienfaits  de  Dieu  j  des 
recompenfcs  qutl  promet  à  fes  ferviteurs  ,  ejr  fur  tout  de  la  gran- 
deur i  &  de  la  gloire  quil  y  a  de  le  fervir. 

!l  faut  encore  prendre  garde  de  confondre  ce  fujet  ,  ainfi  dflin- 
gué  cr  Jpécifié  avec  celui  de  la  dévotion  ,  dont  nous  avons  traité  en 
fon  lieu  j  car  quoique  ces  deux  fujets  femblent  n'en  faire  qu'un  ,  ejr 
ne  différent  que  dans  la  manière  de  les  traiter  ,  &  que  tout  ce  qui 
fe  dit  l'un  ,  puijfe  fe  dire  de  l'autre  ,  nous  avons  jugé  À  propos  de  les 
Réparer  -,  parce  que  C  un  ejr  l'autre  fournit  a/fez  de  matière  pour  diffé- 
rent defftins. 

OOo  îj 


Digitized  by  Google 


476  SERVICE    DE  DIEU. 


PARAGRAPHE  PREMIER. 
Divers  Dejfeins ,  &  Plans  de  Vif  cours  fur  ce  Sujet. 

\J  L'homme  a  beau  fe  flatter  de  la  qualité  de  libre  ,  quelque  jaloux  qu'il 
fuit  de  fa  liberté ,  qu'il  regarde  comme  un  appanage  de  fa  nature  ;  il  cherche 
un  maître  partout ,  &  le  livre  volontiers  au  premier  qui  fc  prefente  ,  en  s'at- 
cachant  de  cœur  &  d'affection  aux  biens  de  cette  vie  ,  dont  il  fe  fait  l'efclave 
volontaire  -,  tels  que  font  les  richefTes ,  les  honneurs ,  les  plaifirs ,  &  toutes  fes 
paflions  ,  qui  font  autant  de  maîtres  impérieux  ,  à  qui  nous  obénTons  lâche- 
ment ;  mais  je  veux  vous  faire  voir  quel  cft  le  véritable  &  légitime ,  à  qui  nous 
devons  uniquement  confacrer  tous  nos  ferviecs  :  &  ce  maure  n'eu  autre 
que  Dieu  ,  qui  eu  à  la  vérité  le  fouverain  Seigneur  du  ciel  &  de  la  terre  ;  ma/s 
particulièrement  à  l'égard  de  l'homme  ,  le  plus  grand  ,  &  le  meilleur  de  rous 
les  maîtres.  Je  dis  ,  i°.  le  plus  grand  ,  dont  la  grandeur  élevé  à  une  dignité 
&  à  un  rang  d'honneur  incomparable  ceux  qui  font  du  nombre  de  fes  lcrvi- 
tcurs.  1*.  Je  dis  le  meilleur  de  tous  les  maîtres  ;  c'eft-à-dire,  celui,  au  fervicc 
duquel  on  trouve  plus  de  douceur  ;  celui  qu'il  eu  plus  facile  de  contenter,  & 
dont  on  eu  le  mieux  recompenfé.  Ainfi  ,  la  grandeur  du  maître  que  nous  fer- 
ions fait  nôtre  gloire  ,  &  nous  engage  à  foùtenir  la  gjorieufe  qualité  de  fervi- 
teuri  d'un  fi  grand  maître.  Sa  bonté  &  fa  douceur  ,  nous  engagent  par  nos 
propres  intérêts  à  le  fervir  fidèlement  ,  &  par  reconnoillànce  des  grands  avan- 
tages que  nous  trouvons  à  fon  fervicc.  En  deux  mots  ,  fa  grandeur  ,  &  fa 
bonté  (ont  les  deux  motifs  ,  qui  nous  doivent  porter  à  le  choifir  pour  maure*. 
Jofui  14.    &  à  nous  déclarer  fes  ferviteurs  :  Oftend*m  vobis  ho  die  eut  potiflimitm  ftrvirt 
detHMtis, 

Première  Partie.  Dieu  eft  un  grand  maître.  C'eft  le  premier  motif  qui  nous 
doit  engager  à  fon  (ervicc.  i°.  Sa  grandeur  ;  c'eft-à-dire  ,  l'excellence  de  fa 
nature ,  &  l'élévation  de  cet  Etre  Souverain  au-deflu$  de  tous  les  erres ,  lui 
donne  droit  de  commander,  &  impofer  à  routes  les  créatures  intelligentes, 
une  obligation  inditpenfable  de  le  fervir  }  c'eft  une  vérité  &  un  principe  qui 
n'a  befoin  que  des  feules  lumières  de  la  raifon  :  Se  c'eft  fur  ce  fondement  que 
le  Philofophe  établit  toute  la  politique  »  que  ce  qui  eft  dans  la  vie  civile,  aufiu 
bien  que  dans  la  nature  \  ce  qui  cft  fupericur  par  quelque  titre  d'excellence 
de  génie  ,  de  noblefle,  de  capacité  ,  a  un  droit  acquis  &  naturel  de  comman- 
der ,  &  qu'il  eft  du  bon  ordre  que  ce  qui  lui  eft  inférieur  ,  lui  (oit  fournis.  Or 
fur  ce  principe  ,  quelle  cft  ta  grandeur  ,  l'excellence  de  cet  Etre  fouverain  au- 
delîus  de  nous  î  Les  Anges  font  gloire  d'être  fes  Miniftres  pour  exécuter  fes 
ordres  }  toutes  les  créatures  ,  les  cicux  ,  les  aftres  ,  les  élemens  lui  obéïllcnt  à 
point  nommé  ,  &  pour  le  regard  des  hommes  ,  dont  il  exige  des  fervices  vo- 
lontaires ,  ne  doivent-ils  pas  fc  faire  honneur  d'être  ferviteurs  d'un  Ci  grand 
Maître  ?  ne  doivent-ils  pas  préférer  cette  qualité  à  toutes  les  autres  ?  doi» 
vent- ils  icugir  d'eue  à  fou  fervice ,  &  obliger  par-là  ce  divin  Maure  à  rour 
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gîr  de  les  avouer  pour  fes  fervitcurs  !  Ne  doivent-ils  pas  plutôt  fe  faire  hon- 
neur de  ce  titre ,  à  l'exemple  des  anciens  Patriarches  ,  des  Prophètes,  des  Apô- 
tres ,  qui  n'ont  pas  crû  qu'il  en  eût  de  plus  glorieux  ?  ne  doivent-ils  pas  s'effor- 
cer de  le  mériter  par  des  ferviecs  dignes  de  lui  ,  comme  parle  faint  Paul  :  Vt 
étmbuletis  digne  Deo.   a°.  Dieu  en  confcquencc  de  fa  fouveraine  grandeur  ,  a 
un  domaine  fouverain  fur  toutes  les  créatures  qui  lui  font  néceflaircment  fou- 
mifes  -,  mais  à  l'égard  de  l'homme  ,  qu'il  confidére  &  qu'il  traite  avec 
quelque  forte  de  refpec"k ,  comme  parle  l'Ecriture ,  il  exige  une  fervitude  vo- 
lontaire ,  il  ne  veut  pas  qu'il  le  ferve  en  efclave  ;  mais  de  Ion  plein  gré  ,  &  en 
qualité  d'ami  plutôt  que  de  fer viteur  ,  comme  il  dit  lui-même  :  Non  dixivos  Joan.x\, 
fervos  y  fed  amicos.  Mais  comme  l'empire  Se  le  domaine  qu'il  a  fur  nous  eft 
inaliénable  ,  fi  nous  refufons  d'être  à  lui  en  qualité  de  ferviteurs  fidèles  ,  nous 
y  ferons  en  qualité  d'efclaves  rebelles ,  qui  ferviront  à  faire  paroître  fa  juftice. 
3°.  Ajoutez,  à  ces  deux  titres  ,  qui  font  fa  grandeur ,  &  fon  fouverain  domaine 
qu'il  a  fur  nous ,  comme  nôtre  Créateur ,  un  troisième  droit  de  nous  aflujet- 
tir  à  fon  fervice  ,  Se  qu'il  n'a  pas  crû  indigne  de  fa  grandeur  ,  c'eft  de  nous 
avoir  achetez  ,  ou  plutôt  rachetez  y  parce  que  nous  nous  étions  livrez  à  un  au- 
tre maître  par  le  péché  :  Se  par  ce  moyen  nous  nous  étions  fou/traits  à  fon? 
domaine  Se  à  fon  fervice  ,  pour  nous  rendre  cfclaves  du  péché  &  du  démon  , 
comme  dit  l'Apôtre  faint  Pierre.  Or  après  nous  avoir  délivrez  de  cet  cfclavagc 
au  prix  de  fa  vie  &  de  fon  fang ,  Se  nous  avoir  acquis  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu ,  nous  ne  devons  vivre  que  pour  lui  ,  Se  pour  fon  fervice  ;  c'eft:  la  con- 
féquenec  qu'en  tire  faint  Paul  :  Vt  jam  non  Jibivivim,  fed  et ,  qui  pro  if  fis  tMi  Cer. 
mortutu  eft.  Ainfi  à  moins  d'être  infenfiblcs  à  un  fi  grand  bienfait ,  qui  ren- 
ferme tous  les  autres  ,  nous  devons  être  tout  à  lui  i  c'eft  pourquoi  il  fauc 
finir  ce  point  par  une  proteftation  d'être  avec  fa  grâce  ,  éternellement  fidèles 
à  fon  fervice. 

Seconde  Partie.  Dieu  eft  le  meilleur  de  tous  les  maîtres  ;  ce  qui  fait  qu'il 
y  va  de  nôtre  intérêt  de  nous  attacher  à  fon  fervice  ,  Se  d'y  perféverer  jufqu'à 
la  mort.  i°.  C'eft  un  mairre  commode  ,  qui  ne  commande  rien  qui  toit  au- 
dciïus  de  nos  forces ,  n'en  de  trop  rude  ou  de  trop  difficile  ,  qui  fc  contente  du 
peu  que  nous  faifons  pour  fon  fervice  ,  Se  qui  a  plus  d'égard  à  l'affection  Se  à 
la  bonne  volonté  ,  qu'à  !a  grandeur  des  fervices  que  nous  lui  rendons.  SurquoL 
il  faut  faire  un  paralcllc  ,  ce  qu'il  y  a  à  founSï'r  au  fervice  du  monde  ,  Se  des 
autres  maîtres ,  dans  tous  les  états  Se  dans  toutes  les  conditions.  i°.  C'eft  un- 
maître  plein  de  bonté  Se  de  douceur ,  qui  adoucit  par  l'onction  de  fa  grâce 
les  peines  Se  les  travaux  de  fes  ferviteurs  :  d'où  vient  que  c'eft  avec  raifon> 
qu'il  nous  allure  que  fon  joug  eft  doux  ,  &  le  fardeau  qu'il  nous  ordonne  de 
porter,  trcs-léger.  30.  C'eft  un  maître  libéral  ,  qui  nous  tient  compte  de  tous 
les  fervices  que  nous  lui  rendons  ,  &  qui  n  attend  pas  feulement  à  les  recom- 
penfer  dans  l'autre  vie  ;  mais  qui  commence  dès  celle-cy ,  par  les  douceurs  Se 
les  confolations  qu'il  fait  reflentir  à  fes  ferviteurs  ,  Se  qui  payent  déjà  au  centui 
pic  tous  leurs  travaux. 

i°.  La  qualité  de  Chrétiens  que  nous  portons  nous  engage  à  fervir  Dieu  fi-    1  j. 
delcmcnt.  i».  Toute  la  Doctrine  Chrétienne  fc  réduit  à- fçavoir  la  manière 
on  doit  le  fervir. 

OO  o  iij. 
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Pour  le  premier  Point.  Ccft  Va  profeflion  que  nous  avons  faite  au  Baptême, 
de  renoncer  au  monde  ,  à  fes  pompes  ,  &  à  toutes  Tes  vanitez,  pour  ne  penfet 
qu'à  fervir  Dieu.  Secondement.  La  première  vérité  qu'on  nons  enfeigne  dans  la 
Religion  que  nous  cmbralTons  ,  cft  que  nous  ne  fommes  au  monde  que  pour 
aimer  ôc  fervir  Dieu  ,  ôc  que  c'clt  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes  créez  ,  afin 
de  le  fervir ,  n'étant  créez  que  pour  lui  ôc  pour  (a  gloire.  Troifiémcment.  Parce 
que  tout  nôtre  bonheur  cou hfte  à  l'aimer  ôc  à,lc  fervir  en  cette  vie ,  5c  que 
nous  ferons  grands  dans  l'autre  ,  à  proportion  de  nos  fervices. 

Pour  le  fécond  ;  La  Religion  Chrétienne  nous  apprend  que  pour  fervir  Dieu 
comme  il  le  fouhaite  ,  ôc  comme  nous  fommes  obligez,  il  faut  :  t°.  Obfcrver 
exactement  fes  loix  &  fes  commandemens.  i°.  Rapporter  toutes  nos  actions \ 
fa  gloire  ,  ôc  n'avoir  en  vue  que  de  travailler  pour  lui.  $°.  Avoir  une  volonté 
fincerc  de  n'abandonner  jamais  fon  fcrv;cc  ,  ôc  de  jamais  ne  l'orfcnfcr. 
III.  I  l  y  a  particulièrement  trois  chofes  à  confidérer  dans  le  fervice  de  Dieu. 
i°.  L'honneur  ôc  la  gloire  qu'il  y  a  d'être  au  fervice  de  ce  fouverain  Seigneur 

de  l'univers.  # 

i°.  Les  avantages  que  nous  en  recevons  dans  cette  vie ,  fa  protection  par- 
ticulière ;  la  paix  de  confcicncc  i  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ;  l'exemption 
dcl'cfclavage  de  nos  pallions  ,  &  de  la  fervitude  de  ce  monde. 

3°.  Les  récompenses  que  nous  cfpérons  dans  l'autre  vie  ,  &  l'héritage  de 
fon  Royaume  qu'il  promet  à  fes  fervitcurs. 
IV.  i°.  Dieu  a  droit  d'exiger  de  nous ,  que  nous  lui  confacrions  tous  no* 
fervices  -y  en  qualité  de  Géa:cur  qui  nous  a  créez  uniquement  pour  cela  i  eo 
qualité  de  fouverain  Seigneur  ,  qui  nous  peut  commander  ce  qu'il  lui  plaît; 
en  qualité  de  nôtre  dernière  fin  ,  qui  fera  nôtre  fouverain  bonheur  ,  qu'il  veut 
que  nous  méritions  par  les  fervices  que  nous  lui  rendons. 

z°.  Il  faut  montrer  que  nous  ferions  heureux  ,  ôc  que  Dieu  feroit  content 
de  nous  ,  ii  nous  faifions  pour  fon  fervice,  ce  que  nous  faifons  pour  le  fervice 
du  monde. 

y,       I  l  y  a  les  trois  fortes  de  biens  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  qui  ne  fc  trouvent 
point  dans  le  fervice  du  monde. 

i°.  Le  bien  honorable  ,  fervire  Deo  regnare  eft.  Au  lieu  que  ï'efclavagc  âa 
monde  &  de  nos  paflions ,  eft  honteux. 

i°.  Le  bien  utile  ,  nous  y  acquérons  une  infinité  de  mérites  pour  le  Ciel,  où 
nous  en  recevrons  une  recompenfe  étemelle. 

j°.  Le  bien  agréable  &c  délectable.  Nous  y  trouvons  la  paix  ,  &  nous  y 
goûtons  les  véritables  plailirs. 
VI.        i°.  L'obligation  que  nous  avons  de  fervir  Dieu.  Nous  fommes  à  lui , 

fo 


fidèle  à  fon  fervice. 

i°.  Quels  font  les  fervices  qu'il  ex'ge  de  nous  ?  Ce  font  à  peu  près  les 
mêmes ,  que  ceux  que  les  fidèles  ferviteurs  rendent  à  leurs  maîtres.  Se  mettre 
en  peine  de  fçavoir  fa  volonté,  &  ce  qu'il  fouhaite  de  nous  :  Domine  <fnidmt 
vis  fdeert  ?  comme  dit  faint  Paul ,  fi-tôt  qu'il  fut  converti.  L'exécuter  arec 
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promptitude  &  fidélité  ;  ne  jamais  rien  faire  qui  lui  puifTe  déplaire. 

3°.  Comment  il  le  faut  fervir  ,  &  les  conditions  que  Dieu  exige  de  fes  fer- 
viteurs.  Elles  ne  font  pas  trop  dures ,  puifque  ce  font  les  mêmes  que  faint  Paul 
demande  dans  les  fervitcurs  à  l'égard  de  leurs  maîtres  j  fçavoir  ,  de  le  fervir 
avec  crainte  ;  mais  avec  une  crainte  filiale  :  Cum  timoré  &  tremore.  Avec  /impli- 
cite i  c'eft-à-dire,  avec  une  droite  intention  de  lui  plaire  :  Cum fîmpluitate.  Avec 
une  volonté  prompte  ,  &:  avec  allcgrcllè  :  Cum  botta  volumate.  Dieu  ne  veut 
point  de  lâches  à  fon  fervice. 

i°.  Les  motifs  qui  nous  doivent  engager  au  fervice  de  Dieu  }  fçavoir,  la  V 
jufticc  j  nous  lui  devons  tout  ce  que  nous  fommes  ;  ce  que  nous  avons  -,  tout 
ce  que  nous  faifons.    L'intérêt.  Nous  y  trouvons  tous  les  avantages  imagina- 
bles. La  rcconnoilTance.  Que  pouvons-nous  faire  moins  pour  un  Dieu  qui  nous 
comble  à  tous  momens  de  bienfaits  ? 

i°.  La  manière  dont  Dieu  veut  être  fervi.  Il  faut  le  fervir  librement  ;  car 
il  rebute  les  ferviecs  involontaires ,  qu'on  lui  rend  par  force ,  &  par  con- 
trainte. 11  veut  qu'on  le  ferve  avec  joyc  ,  &  non  pas  avec  chagrin  ôc  à  regret  ; 
il  faut  le  fervir  avec  perfévérance  :  il  ne  veut  point  de  fervitcurs  bizarres  & 
inconftans. 

Sur  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  fervice  du  monde;,  &  le  fervice  de  VI 
Dieu. 

i°.  Le  fervice  du  monde  cft  rude  ôc  difficile.  Il  demande  des  fujetions  fâ- 
cheufes,  &  fouvent  injuftes.  Au  lieu  que  le  fervice  de  Dieu  cil  doux  ;  parce 
que  par  le  moyen  de  l'es  grâces  ,  il  nous  donne  le  moyen  d'accomplir  ce  qu'il 
nous  commande  ,  Ôc  nous  y  fait  trouver  de  la  joye. 

i°.  Le  fervice  du  monde  eft  infructueux  &  (lérile  :  on  travaille  beaucoup , 
&  le  plus  ordinairement  on  ne  gagne  rien  ,  pour  un  qui  parvient ,  il  y  en  a 
mille  qui  font  fi  uftrez  de  leur  clpérancc  j  ôc  le  peu  qu'on  y  gagne  ne  vaut  pas 
la  peine  qu'on  fe  donne. 

*°.  Le  fervice  du  monde  eft  honteux  ;  on  s'abbaifTe  à  des  chofes  indignes  : 
au-  lieu  que  le  fervice  de  Dieu  eft  infiniment  honorable. 

x°.  De  tous  les  maîtres  ,  Dieu  fcul  cft  en  droit  de  nous  obliger  à  le  fervir  1 
etr  efprit  &  en  vérité  :  nous  en  avons  déjà  apporte  les  raifons.  CJcfl  la  première 
Propofition. 

i°.  Cependant  de  tous  les  maîtres  ,  Dieu  eft  ordinairement  le  plus 
mal  fervi  ;  car  qui  fait  p.our  lui  ce  que  l'on  fait  pour  le  monde  ,  ôc  pour  les 
Souverains  de  la  terre  î  Seconde  Propofition.  Prù  du  rDi8ionnaire  Moral. 

i°.  Il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  que  le  titre  de  fervitcurs  de  Dieu  ,  qui  X. 
nous  donne  en  même  temps  la  qualité  de  fes  amis  ôc  de  (es  enfans  i  qui  nous 
afsûre  fa  protection  ,  ôc  qui  nous  donne  droit  à  l'héritage  du  Ciel. 

i°.  Rien  de  plus  indigne  que  de  lui  refufer  les  ferviecs  qui  lui  font  dûs  ; 
d'agir  contre  fon  fervice  ,  ou  de  le  fervir  avec  négligence.  Pria  du  P.  Duneau, 
tome  i.de  fa  Dominicale. 

F  IDE  LIS  fer  v  tu  ff  prudent,  que  m  conflit  hit  Dominas  fuperfamiïiamfuam,&c.  X  h 
I}«eux  qualitez  que  doit  avoir  un  véritable  ferviteur  de  Dieu. 

i°.  La  fiJclité  à  ménager  &  à  procurer  les  intérêts  de  ce  Maître  fouve- 
*****  à  les  préférer,  aux  ficus  propres  pa*  un  défiatcrclTcuicnt  parfait  }  aie  - 


4Po  SERVICE    DE  DIEU. 

fcrvir  en  toutes  chofes  avec  foin  ,  avec  empretfêmcnt ,  &  avec  ardeur. 

1°.  La  prudence ,  qui  confiitc  à  le  fcrvir  félon  fon  état  j  à  ne  rien  entrepren- 
dre qui  pa(Tc  nos  forces  i  à  prendre  fes  mefurcs  pour  venir  à  bouc  de  ce  qu'on 
entreprend  pour  le  fervice  de  ce  divin  maître. 
XII.       Su  r  la  différence  entre  le  fervice  de  Dieu ,  &  le  fervice  du  monde. 

i°.  Le  monde  eft  un  maître  cruel  &  infupportable.  Et  Dieu  eft  un  maître 
doux  ,  qui  traite  fes  ferviteurs  avec  une  bonté  charmante. 

i°.  Le  monde  eft  un  maître  phantafquc  &  capricieux  ,  qu'on  ne  peut  pref- 
que  jamais  contenter.  Et  Dieu  eft  un  maître  condcfccndant  à  nôtre  foibldle, 
qui  fe  contente  de  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  lui. 

5°.  Le  monde  eft  un  maître  infidèle ,  ingrat ,  qui  promet  beaucoup  \  mais 
qui  fruftre  fes  ferviteurs  ,  &c  qui  les  abufe  par  une  faufle  cfpérancc  -y  au  lieu 
que  Dieu  eft  fidèle  dans  fes  proraefles  ,  &  magnifique  dans  fes  recompen- 
fes ,  &C. 

XIII.      On  peut  peut  faire  voir  dans  les  deux  Parties  d'un  Difcours  : 

i°.  Qu'au  fervice  de  Dieu  les  peines  qu'il  y  a  à  fouffrir  font  infiniment 
moindres  &  plus  légères  ,  qu'au  fervice  du  monde. 

a°.  Qu'au  contraire ,  les  joyes  qu'on  goûte  au  fervice  de  Dieu  ,  font  infini- 
ment plus  grandes.  Et  ainfi  l'on  compare  peines  avec  peines  ,  joyes  avec  joyes-, 
&  on  conclut  delà  ,  que  le  fcrvice.de  Dieu  eft  préférable  à  celui  du  monde. 
Pris  de  l'Autbeur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  U  Morale  Chrétienne^  tomt  î. 
des  Sermons  particuliers. 
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La  fources  où  fon  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfems, 
(jr  les  Aut heurs  qui  en  traitent. 

L«  Saint»  QAint  Auguftîn ,  Tratl.  8 1.  in  Joannem  ,  diftingue  deux  fortes  de  perfonnes 
l'cres.        i3qui  fervent  Dieu  j  les  unes  par  amour  ,  &  les  autres  par  crainte  ;  &  expli- 
que deux  manières  de  craindre  Dieu. 

Le  même  ,  M  expo/it.  fuper  magnificat  :  remarque  &  explique  quatre  fortes 
de  fervitudes  que  Dieu  exige  de  fes  créatures. 

Le  même  ,  Tratl.  41.  in  Joann.  parle  de  la  fervitude  du  péché  ,  &  delà 
mifere  de  la  fervitude  du  monde. 

Le  même  ,  Epi/I.  alias  39.  nunc  16.  exhorte  fortement  un  jeune  homme  ï 
cmbraiïër  le  fervice  de  Dieu. 

Saint  Jérôme ,  Epifl.  13.  montre  que  le  nom  de  Chrétien  &  de  fervitcur  de 
Dieu  ,  eft  quelque  chofe  de  grand  en  foy  ;  mais  n'eft  rien  en  effet ,  quand 
*  on  fert  Dieu  d'une -manière  indigne  d'un  fi  beau  nom. 

Saint  Chryfoftome,  Epift.  7.  ad  Thtodorum  Monachum ,  montre  queper- 
fonne  ne  fera  ni  véritablement  libre  ,  ni  exempt  de  foins »  que  celui  qui  vie 
pour  Jhsus-CHRIST  ,  &  qui  le  fert  fidèlement. 

Le  même,  Exhortation  ,  fur  le  chap.  18.  de  faint  Matthieu  ,  fait  voir  que  ce 

que 
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que  Dieu  nous  commande,  eft  facile  à  exécuter,  &  que  cette  facilité  fera  un 
jour  nôtre  condamnation,  &  fera  caufe  que  nous  ferons  plus  févérement  punis. 

Le  même,  Homil.i  i.  in  i.ad  Corinth.  montre  que  nous  ne  devons  vivre  que 
pour  celui  qui  nous  a  rachetez  i  parce  que  nous  fomraes  à  lui  ,  &  que  nous 
lui  appartenons  par  ce  titre. 

Saint  Paulin  ,  Eplfi.  i  j .  montre  que  nous  ne  devons  préférer  le  fervice 
d'aucun  maître  à  celui  de  Dieu. 

Saint  Fulgencc  ,  Epifi.  4.  montre  qu'un  Chrétien  doit  toujours  vivre  en 
Chrétien  ,  &  fervant  le  plus  grand  de  tous  les  maîtres. 

S.Chryfologue,  Sermon  lofait  une  agréable  peinture  du  fervice  du  Seigneur. 

Saint  Bernard  ,  Scrm.  a .  in  cap.  Jejutoi ,  montre  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
un  véritable  ferviteur  de  Dieu. 

Le  même  ,  lib.  Scnttnt.  ou  celui  qui  eft  autheur  de  ce  livre  ,  num.  a.  &  j . 
fait  voir  qu'il  y  a  quatre  maîtres ,  qui  attirent  les  hommes  à  leur  fervice  ,  par 
différentes  manières.  .  . 

Caflicn  ,  liv.  10.  de  fes  Inftitutions  Monaftiqucs  ,  chap.  1.1.3.  &  4*  donne 
des  régies  fur  les  moyens  de  rendre  à  Dieu  les  ferviecs  qu'on  lui  doit  ,  &  re- 
prefente  les  illufions  &  les  vices  où  tombent  les  prétendus  fervitcurs  de  Dieu. 

Quelques  Saints  Pcrcs  en  pariant  de  la  dévotion  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
\a  manière  de  bien  ferviv  Dieu  ,  parlent  des  conditions  néceflaires  pour  bien 
fervir  Dieu  ,  comme  faim  Auguftin  dans  le  livre  de  la  vraye  Religion.  Saint 
Ambroifc  fur  le  Pfcaumc  118.  Saint  Anfelme  dans  fes  Soliloques.  Et  nous  en 
avons  rapporté  d'autres  dans  les  titres  ,  de  la  Ferveur  ;  des  Commandement  de 
Dieu  i  de  la  Loy  de  l'Evangile  ;  des  obligation  du  Baptême  ,  &  du  nom  de* 
Chrétien.  On  pourra  confultcr  ces  titres,  qui  ont  du  rapport  à  celui-cy. 

Hieronymus  Plarus  ,  de  bono  jlatus  Religiofi  .  L  1.  c.  j.  montre  que  l'homme 
n'eft  point  à  lui-même  ,  mais  à  Dieu  i  &  rapporte  fept  raifons  principales,  pour 
lcfquclles  il  eft  obligé  de  le  fervir. 

Le  P.  Loiiis  de  Grenade  ,  dans  la  Guide  des  Pécheurs  ,  fait  un  ample  Traite    Les  Livre* 
fur  ce  fujec.  Dans  le  chap.i.  il  montre  que  l'Etre  fouverain  de  Dieu  nous  oblige  'P'ri'uels  se 
à  le  fervir."  Dans  le  fécond  ,  que  nous  y  fommes  engagez  par  le  titre  de  créa-  autrcs« 
lion.  Dans  le  troifiéme,  §.  1.  combien  il  eft  indigne  de  ne  pas  fervir  Dieu, 
Et  dans  les  chapitres  fuivans ,  que  nous  y  fommes  obligez  par  les  bienfaits  de 
nôtre  rédemption  ;  de  nôtre  juftification  i  de  nôtre  prédestination. 

Combolas  ,  livre  intitulé  :  Le  modelle  de  la  vie  Chrétienne.  Dans  le  chap.  j. 
$.  z.  montre  que  le  Chrétien  ne  doit  pas  vivre  pour  foymême  ;  mais  pour 
Dieu  ,  &  pour  fon  fervice.  Au  chap.  6.  §.  4.  il  montre  qu'on  ne  peut  faire 
un  accord  du  monde  &  de  fes  maximes  avec  le  fervice  de  Dieu.  Au  chap.  8. 
§.  8.  il  montre  que  l'homme  ne  doit  jamais  interrompre  le  fervice  qu'il  doit 
rendre  a  Dieu  ,  non  plus  que  le  refte  des  créatures.  Et  au  §.  fuivant  il  mon- 
tre que  toutes  les  choies  de  ce  monde  ont  leur  temps  marque  ;  mais  que  le 
fervice  de  Dieu  eft  de  tous  les  temps  ;  parce  que  nous  fommes  toujours  à. 
lui.  Et  J.ms  le  1  jc.  paragraphe  du  même  chapitre  ,  il  montre  que  le  Chrétien 
devroit  fervir  Dieu  toute  fa  vie,  quand  même  elle  feroit  éternelle, 

Euûbius  N.ciembergius ,  tome  de  fes  Homélies  ,  en  a  plu ficurs  fur  cette 
matière  ,  où  il  traite  de  l'efclavagc  de  ceux  qui  font  au  fervice  du  monde  ,  & 
de  la  douceur  du  joug  du  Sauveur. 

Tome  Vlll.  PPp 


Digitized  by  Google 


48i  SERVICE    DE  DIEU. 

Le  Pere  Croifct ,  premier  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes ,  traite  des 
préjugez  qui  combattent  la  douceur  de  la  vertu. 

Le  P.  Guillcminot ,  livre  intitulé  :  La  Sapjfe  Chrétienne  ,  chap.  3.  montre 
que  nous  ne  fommes  pas  à  nous  ,  mais  à  Dieu. 

Rodn'cuez  ,  liv.i.  traité  3.  ch.  1 3.  où  il  traite  de  la  pureté  d'intention ,  parle 
des  motifs  que  nous  devons  avoir  en  fervant  Dieu. 

Le  Sieur  Pean  ,  livre  intitulé  :  L'Ecole  de  Jesus-Christ  ,  ch.  3.  montre* 
l'étroite  8c  indifpcnfablc  obligation  que  nous  avons  de  fervir  Dieu. 

M.  Boudon  ,  livre  intitulé  :  Le  Chrétien  inconnu,  ch.  4.  montre  que  le  Chré- 
tien a  pour  fon  Seigneur  8c  Ton  Souverain,  Dieu  ,  auquel  il  doit  confacrer  tous 
fes  fer  vices. 

Dandinus ,  in  Ethicis  Sacris  ,  /.  44.  c.  6.  montre  la  gloire  qu'il  y  a  d'etre  au 
fervicc  de  Dieu  ,  8c  rapporte  le  fentiment  des  Saints  Percs  fur  ce  fujet . 

Saint  François  de  Sales ,  dans  l'IncroducVion  à  la  Vie  Dévore ,  fous  le  nom 
de  Dévotion  ,  dit  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  folide  fur  le  fervice  de  Dieu. 
Et  nous  avons  rapporte  dans  le  titre  de  la  Dévotion  ,  quantité  d'Authcurs  qui 
parlent  de  cette  vertu  j  &  ce  qu'ils  en  difent  fc  peut  aifément  appliquer  au 
fujet  que  nous  traitons. 
Lei  PrWica-     Outre  les  Prédicateur*  qui  ont  parlé  de  la  dévotion  ,  de  la  ferveur  ,  &  de  la 
teuts  mo-   douceur  du  joug  du  Sauveur  ,  voie?  ceux  (jiti  ont  plus  particulièrement  parié  du 
dciucs.      fervice  de  Dieu. 

Le  P.  Tcxicr  ,  dans  la  Dominicale  ,  troifiéme  Dimanche  d'après  Pâques ,  a 
un  Sermon  entier  fur  la  douceur  du  fervicc  de  Dieu  ,  &  fur  les  joyes  des  gens 
de  bien. 

M.  Biroar ,  troifiéme  Sermon  pour  le  troifiéme  Dimanche  de  Carême,  mon- 
tre qu'on  ne  peut  partager  l'empire  que  Dieu  a  fur  nous ,  fans  le  détruire. 

Le  P.  de  la  Colombiere  ,  Sermon  48.  montre  qu'un  Chrétien  doit  toujours 
vivre  en  Chrétien  ,  en  fervant  le  plus  grand  de  tous  les  maîtres. 

Le  même  ,  Sermon  58.  montre  qu'on  ne  peut  fervir  Dieu ,  8c  le  monde  en 
»       même  temps. 

Le  P.  Duneau,  fur  le  quatorzième  Dimanche  après  la  Pentecôte  ,  montre 
la  même  chofe  ,  8c  combien  c'eft  un  titre  glorieux  d'être  fervitcur  de  Dieu. 

Le  même  ,  fur  l'Evangile  :  Reddite  qua  funt  Cafaris  Cafari  t  &  an*  funt 
Dei  Deo  :  parle  du  fervice  que  nous  devons  rendre  a  Dieu. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral ,  il  v  a  deux  Sermons  de  fuite,  l'un  fur  l'avantage 
qu'il  y  a  de  fervir  Dieu,  8c  l'autre  tur  la  ferveur  avec  laquelle  on  le  doit  lervir. 

M.  Sarazîn,  dans  Ion  Avent,  Sermon  qui  a  pour  titre  :  Réparation  de  nôtre  vo- 
lonté ,  par  la  fownifjion  à  la fîenne.  La  féconde  partie  de  ce  Sermon  cft  fur  la  fou- 
rni ffion  8c  le  fervice  que  nous  devons  a  Dieu. 

M.  Joly  ,  dans  fes  Oeuvres  mêlées ,  Difcours  fur  les  devoirs  des  peuples 
enverj  Dieu  ,  8c  envers  les  Rois. 

L'Autheur  des  Difcours  Chrétiens ,  teme  4.  Difcours  pour  le  i2e.Dîmanche 
après  la  Pentecôte,  parle  des  devoirs  de  l'homme  chrétien  envers  Dieu,  & 
envers  le  Souverain. 

Le  P.  d'Orléans ,  dans  le  Sermon  fur  la  févérité  de  l'Evangile  ,  dit  beaucoup 
de  chofes  fur  le  fervice  de  Dieu. 

L'Autheur  des  Sermons  fut  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne,  Sermon?  » 
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pirtïculicrs  ,  tome  x.  en  a  un  ,  où  il  montre  qu'il  y  a  moins  de  peine  ♦  &  plus 

de  joye  au  fervice  de  Dieu  ,  qu'au  fervice  du  monde. 

Bufec,  inPtridurio.  Titul.  Perfeblia.  Ceuxquîonç 
Labacha.   Titul.  Servi  Dei.  fait  des  re. 

Spaner  Polianthea  Sacra.  TuuL  Servm  Dei  cucil*  ce 

Summa  Prsedicantium.  ^ct* 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 


rajfages  ,  exemples  ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


DOminum  Deum  tuum  niorab'it,  &  Mi 
foli  ftrviet.  Dcmeron.  6  Se  Macth.4. 
Et  nunt  lfruél  quid  Dominai  tutti  petit  k 
te  ,  nifi  ut  timtut  Dominum  Deum  tuum, 
&  Ambuics  in  viit  ,  uc  ferviut  Domi- 
no Dto  tuo  in  toto  corde  tuo,  &  in  tôt*  *ni- 
mû  tuà.  Deuteroo.  to. 

Dominum  Deum  tuum  t'rmtbit,  &  ti  foli 
ftrviet ,  if  fi  udh*\rtbit.  Ibidem. 

Timeti  Dominum,  &  fervitt  tu  ftrfeâo 
corde  ,  tUum  veriffimo.  Jofue  14. 

Eligitt  hodie .  eut  potiffimum  fervire  dt- 
betttit.  Ibidem. 

Servi»  Domino  in  omni  torde  vtftro. 
1.  Rcgum,  ci». 

Timete  Dominum  ,  &  ftrvitt  ti  in  vtri- 
tutt  ,  ty  ex  toto  corde  veflro.  Ibidem. 

Vnde  ,  &  loquere  ud  ftrvum  meum  D*~ 
vid.  î.  Regum,  c.  7. 

Tejltt  vot  tftit  ,  qui»  ipfi  tltgijîit 
num  .  ut  fervimtis  ei.  Jofuc  14- 


Numquid  confidtmfii  ftrvum  meum  Job, 
quod  non  fit  ei  fimilit  .  homo  fimplex  & 
rcQus,  ne  timtnt  Dtum,  &  recèdent  à  muloT 

Job.  1. 

Servi  te  Domino  in  timoré,  &  exultutt  ti 
cum  tremore  Pfalm.  1. 

Drus  meut  et  tu,  &  bonorum  meorum  non 
oget.  Pfitlm.  1  j. 

?rtvenifH  eum  in  benediftionibus  dulct- 
dinif.  Pulm.  10. 

Minijlri  ejut  qui  facitit  voluntatem  ejus. 
Pfàlm.  101. 

M'hi  Auttm  ttdbtvrtrt  Dto  bonum  tjl. 
Pulm.  71. 

Bénit ntem  fttifii  cum  fervo  tuo  Domint. 
Pfalm.i  18. 

Ego  ftrvut  tuut .  &  filius  untill»  tu*. 
Pfalm.  xi). 


TU  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  &  tu  le 
fermas  Jui  feul. 
Maintenant  Ifraël ,  qu'eft-cc  que  le  Seigneur 
ton  Dieu  demande  de  toy  ,  Gnon  que  tu  craigne 
le  Seigneur  ton  Dieu,  Se  que  tu  marche  dans  Tes 
voyes  ,  Se  que  tu  ferre  le  Seigneur  ton  Dieu,  de 
tout  ton  cœur  &  de  toute  ton  amc. 

Tu  craindras  le  Seigneur  ton  Dieu  ;  tu  le 
ferviras  ,  &  tu  t'atacheras  uniquement  à  fon 
fervice. 

Craignez  le  Seigneur ,  &  le  ferrez  véritable- 
ment ,  &  d'un  cœur  parfaitement  foumij. 

ChoimTcz  aujourd'hui  quel  maître  tous  de- 
vez ferrir  par  préférence  à  tous  les  autres. 

Serrez  le  Seigneur  de  tout  rôtte  cœur. 

Craignez  le  Seigneur  ,  &  le  ferrez  en  vérité. 
Se  de  tout  vôtre  cœur. 

Allez  ,  &  parlez  à  mon  ferviteut  David. 

Vous  m'êtes  fidèles  témoins  ,  que  vous  avez 
choifi  le  Seigneur  pour  le  maître  que  vous  rou- 
lez fervir. 

N'as-tu  pas  confideré  mon  ferviteur  Job  ,  Se 
n'as- ru  pas  reconnu  qu'il  n*a  point  fon  fcmbla- 
ble  i  c'eft  un  homme  d'une  gtande  droiture  Se 
fimplicité,  qui  craint  Dieu,  &  qui  fuit  le  mal. 

Servez  le  Seigneur  arec  crainte,  &  réjouiflez- 
vous  en  lui  avec  tremblement. 

Vous  êtes  mon  Dieu ,  Se  vous  n'arez  nul  bc- 
foin  de  mes  biens. 

Vous  Tarez  ptérenu  de  ros  béncdi&ions  plei- 
nes de  douceur. 

Anges ,  minières  du  Seigneur  ,  qui  exécutez 
fes  volonrez. 

Il  m'cit  expédient  Se  avantageux  de  m'atta- 
che-r  à  Dieu. 

Seigneur ,  tous  avez  ufé  de  rôtre  bonté  en- 
rets  vôtre  fcrvtteur. 

Je  fuis  vôtre  ferviteut  Se  le  fils  de  vôtre  fer- 
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Sicut  •cuit  fervorum  in  manibus  domi- 
norum  fuorum,  &  fient  oculi  saeillê  in  ma- 
nibus Dominé  fua,  ita  oculi  nojlri  ad  Domi- 
num  Deum  nojlrum.  Pfalm.in. 

Servus  meus  ts  tu  lfrael,  in  te  glorsabor. 
Ifaiar  4?. 

Servit e  Domino  in  veritate.  Tob.14. 
Servite  Domino  in  Utitiâ.  Pfalm.  99. 
Ccnfregtfit  jugum  ,  &  dixijli  non  fer- 
viam.  Jcrcm.  i. 
Millia  millium  mintflrabant  «".Daniel  7. 
Si  Dominus  ego  fum  ,  ubi  tft  honor  meut  ? 

Malach.  I. 

Concert  (mini  &  videbitis  quid  fit  inttr 
juflum  &  irnpium  ,  inttr  ftrvientem  Dco, 
Çr  non  fervtenttm.  Malach.  3. 

Serve  bone  &  fidelis  intrtt  in  gaudium 
"Domini  tut.  Matchon  15. 

Qui*  put  as  ejl  fiJelit  fervus  &  prudent, 
quem  conflitutt  Dcminus  fuper  familiam 
fuam.  Match.  14. 

Jnuttlcm  fervum  ejicite  in  tendras  tx- 
teriores.  Match.  15. 

Jugum  meum  fuave  ejr  ,  &  ontts  meum 
Itve.  Match.  11. 

Tollite  jugum  mtum  fuf>er  vos,&  invente- 
Sis  requiem  animabus  vcflris.  Ibidem. 

h\mo  potef}  duobus  Dominis  fervire. 
Marth.4. 

Non  petejlis  fervire  Dto  &  mamment. 
Ibidem 

St  nuis  vuh  vtnire  p»fi  me  ,  abnegtt  fc- 


D  E  DIEU. 

Comme  les  yeux  des  ferrircurs  font  entre 
les  mains  de  leurs  maîtres  ,  &  les  yeux  d'une 
(errante  entre  celles  de  la  maïcrciTc  ,  de  même 
nos  yeux  font  vers  vous,  Seigneur. 

Vous  êtes  mon  fidèle  fervitcur,  Ifrael  ;  c'eft. 
en  vous  ,  Se  par  vous  que  je  ferat  glorifié. 

Server  le  Seigneur  en  venté. 

Servez  le  Seigneur  avec  joyc. 

Vous  avez  rompu  mon  joug  »  &  mes  liens  , 
&  vous  avez  dit  ;  non,  *c  ne  fervirai  pas. 

Mille  milliers  d'Anges  le  fervoient. 

Si  je  fuis  vôtre  Scigncur,où  cft  l'honneur  qui 
m'eft  du  ? 

Vous  vous  convcrtirez,&  vous  verrez  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  jufle  &  l'impie  ,  &  entre 
ceux  qui  fervent  Dieu  ,  &  ceux  qui  ne  le  fervent 
[vs. 

Bon  Se  fidèle  fervitcur,  entrez  dans  la  joyc  de 
votre  Seigneur. 

Qui  e/t  le  ferviteur  fidèle  Se  prudent ,  que 
fon  maître  a  établi  fur  tous  fes  ferviteurs,  ôc 
fur  route  fa  famille. 

Qu'on  jette  ce  fervitcur  inutile  dans  les  ténè- 
bres extérieures. 

Mon  joug  cft  doux ,  &  mon  fardeau  eft.  lé- 
ger. 

Prenez  mon  joug,  Se  vous  trouverez  le  repos 
de  vos  anics. 

Peifonnc  ne  peut  fetvit  deux  maîtres  à  la 

fois. 

Vous  ne  pouvez  fcfvir  tout  cnfcmblc  Dieu  k 
l'argent. 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moy  ,  qu'il  re- 


mttipfssm  ,  tollat  crucem  fuam  ,  &  fequa-  nonce  à  foy-raême  ,  qu'il  porte  fa  croix  ,  Se  me 
tstr  me.  Luc.  9. 

Vt  fine  timoré  ,  de  manu  inimicerstm 
noflrorum  liberati,  ferviamus  »'//'.  '»  fanc- 
titate  &  juflttsâ  coram  ipfo  ,  omnibus  die- 
bus  nofiris.  Luc.  1. 

Rtddite  qui  funt  Ctfaris  Cafari,  fj>  qua 
funt  Des  Det>.  Match,  1t. 

Beati  fervi  illi  ,  quos  cttm  venerit  Do- 
minus ,  invenerit  vigilantes  ■  amen  dteo  vo- 
bis  quod  pracinget  fe,  tjf  faciet  illos  difeum- 
bere  ,  &  tranftens  miniflrabit  illis.tvx.it. 
Ta  lus,  ftrvut  Jefu  Chrifli.  Ad  Rom. t. 
Jacobus  ,  Dti  y  &  Domini  nopi  jefn 
Cbrifii  fervut.  Jacob.  1. 

S'mon  Pet  rus  ,  fer  vus  &  Afoftolus  jefn 
Chifti.  t.  Pétri  1. 
Judas  Jefu  Chrifli  fervus.  Judx  1 . 
Servire  Deo  vivo  &  vtro.  i.ad  Thcfla- 
lonicenf.  c.  1. 

Jam  non  ejlis  vrflri,  empti  enim  tfiis  pra- 
tio  ma^no.  1.  ad  Cotinth.  c.  6. 

A  quo  nuis  fuptrMus  efi ,  tjus  &  fervus 
eft.  1.  Pctri ,  C.  i. 


Afin  qu'étant  délivrez  des  mains  de  nos  en- 
nemis ,  nous  le  fi  rvions  fans  crainte  ,  dans  la 
fainreré  &  dans  la  juftice  ,  nous  tenant  en  la 
prélcKcc  tous  Ici  jours  de  nôtre  vie. 

Rende/.  .ï  Ccf.u  ce  qui  cft  à  Ccl'ar  ,  &  à  Dieu 
ce  qjt  lui  cft  dû. 

Bienheureux  feront  les  fervitcuts  ,  que  le 
maître  à  lbn  arrivée  ,  trouvera  vcitlans  ;  je  vous 
dis  en  vérité  ,  que  s'érant  ceint ,  il  les  fera  met- 
tre à  fa  table  ,  &  viendra  les  fervir. 
Paul  ,  fervitcur  de  Hsus-Chmst. 
Jacques  ,  ferviccur  de  Dieu  ,  &  de  Nôtrc- 
Scigncur  Jesvs-Chmst. 

Simon  Pierre  ,  fervitcur  &  Apôtre  de  Jesus- 
Christ. 

Jude  fervitcur  de  Tis^s-Christ. 
Pour  fervir  le  Dieu  vivant  &  véritable. 


ous- mêmes  ,  vous  av«* 


Vous  n'êtes  plus  a 
été  achetez  d'un  granc 

Quiconque  cft  vaincu  t  cft  cfclavc  de  celui 
qui  l'a  vaincu. 
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■ 

Exemples  de  l'Ancien  Tijlament, 

L'Apôtre  admire  le  choix  que  fit  Moïfe  du  fervice  de  Dieu  ,  &  la  préfé-  Moïfe  préfé- 
rence qu'il  lui  donna  fur  celui  du  moude  ;  car  quoique  ce  grand  Légiflateur  ^a  «ternee 
du  peuple  de  Dieu  ,  eut  été  adopte  par  la  fille  de  Pharaon,  &  qu'il  eût  été  ^  ^ ™  * 
élevé  en  Prince  à  la  Cour  ;  lorlqu'il  fur  devenu  grand  »  éclaire  d'une  lumière  m0n Je  8c 
du  Ciel  ,  il  renonça  fagement  à  la  qualité  de  Fils  de  cette  Princcllc  ,  &  fouiant  aux  giao- 
aux  pieds  toutes  les  grandeurs  qu'il  pouvoir  attendre  ,  il  aima  mieux  fc  joindre  dcurs  dc  ,a 
aux  lfraclitcs  fes  frères  ,  quoi  qu'accablez  du  joug  d'une  cruelle  fervitude  ,  que  Cour* 
de  prendre  plus  long-temps  part  aux  délices  &  aux  douceurs  qu'il  goûcoit  en  la 
cour  d'Egypte  :  Mot  fes  grandis  fatlu*  negtvit  fe  effe  filium  fiiix  Pharaonis;  jUuAf,%u 
mœgis  eligens  ajfîtgi  cum  populo  Des  ,  quant  temporalis  peccati  haberc  jucundita- 
ttm.  Que  ce  choix  eft  fage  &  judicieux  .'  que  cet  exemple  cft  admirable  !  No 
devrions- nous  pas  toujours  préférer  dc  tenir, compagnie  aux  gens  de  bien  dans 
leur  pauvreté  ,  dans  leurs  mépris ,  &c  dans  leurs  fouffrances  ,  qu'aux  méchans 
dans  leur  abondance  &  dans  leur  joye  ?  Ne  fommes-nous  pas  mille  fois  plus 
heureux  d'être  au  lervice  du  Sauveur  ,  en  prenant  plutôt  part  à  fes  douleurs  & 
à  les  ignominies  ,  qu'aux  grandeurs  &  aux  joyes  du  monde  ,  en  nous  en  ren- 
dant les  cfclaves  :  Majores  divuias  djUmans  tbefauro  t/E^yptiorum  improperium  ihidtm, 
Cbrijh.  C'cft  ce  que  nous  apprend  l'exemple  de-ce  grand  Lcgiflateur. 

Jothé  ne  trouva  pas  dc  meilleur  moyen  pour  faire  fencîc  aux  Juifs  leurs  pré-  Ce  que  Jo- 

varications ,  &  les  faire  renrrer  dans  leurs  devoirs ,  que  dc  leur  dire  ;  c'cft  à  Tué  dit  aux 

vous-mêmes  que  je  m'addrellè  j  confidérez  ce  que  vous*  avez  promis,  ôV  ce  que  d'ii- 

c  •        »  *         i    ir  ta-  s  *       racl ,  pour 

vous  avez  raie  :  n  avez- vous  pas  vous-mêmes  choui  Dieu  pour  votre  maître;  |cs faire r 

&  quand  vous  l'avez  chod ,  n'avez- vous  pas  fait  la  réfolution  dc  le  bien  fervir  ?  rrcr  <jatis  |c 
Il  pouvoir  ,  c'eft  la  reflexion  de  laint  Chryfoftome  ,  il  pouvoit  leur  repréfenter  fervice  de 
le  fbuveraiu  domaine  dc  Dieu  fur  eux  ;  il  pouvoit  prendre  à  témoin  contre  eux  Dicu< 
les  grâces  qu'ils  en  avoient  reçues  ;  la  protection  dont  il  les  avoit  honorez  ;  les 
victoires  qu'ils  n'avoient  remportées  que  par  fon  moyen  :  mais  fans  s'arrêter  à 
roue  ce  détail  ,  il  fc  contente  d'en  appcllcr  d'eux-mêmes  à  eux-mêmes  ;  d'eux- 
mêmes  prévaricateurs  ,  à  eux-mêmes  engagez  par  leur  choix  ,  &  par  leur  fer- 
ment ;  quand  rout  autre  témoignage  étranger  n'auroit  pas  fur  vos  efprits  &  fur 
vos  cœurs,  la  force  qu'il  doit  avoir  ,  celui  dc  vôtre  confcicncc  ne  vous  repré- 
fentc-t-il  pas  vivement  ce  que  vous  avez  dù  faire  ,  &  ce  que  vous  n'avez  pas 
fait? 

Pluficurs  dc  ceux  qui  paflerent  autrefois  la  mer  rouge  avec  Moïfe  ,  envifa-  L«sg«ns  du, 
geant  un  grand  défert  qu'il  falloir  néceUâircment  palier  ,  pour  arriver  à  la  terre  ^J^'^ 
promife  ,  trouvèrent  ce  défert  G  affreux  ,  qu'ils  eurent  peine  à  s'y  engager.  En  ^\cc  de 
quelle  malheureufe  terre  nous  avez- vous  amenez  ici ,  dirent  ces  mutins  à  leur  Dieu  ,  com- 
condu&eur  ;  on  n'y  voit  ni  fleuves  ,  ni  fourecs  ,  ni  arbres  ,  ni  moillons ,  ni  nie  lc$  Krac- 
troupeaux  ;  dc  vaftes  campagnes  dc  fable,  un  ciel  brûlant  »  un  air  cnflàmc,  Jj**1 
des  rochers  ,  où  les  bêtes  farouches  à  peine  ofent  faire  leur  demeure  ;  cft-ce  là  fert  a^ 
un  chemin  ,  où  fans  être  ennemis  de  la  nature  6V  d'eux-mêmes ,  des  hommes  avoir  roifé 
fe  puiflenr  engager  i  Voilà,  en  figure,  le  langage  des  gens  du  monde  ,  quand  la  mer  rou- 
on  leur  parle  du  fervice  dc  Dieu.  C'cft  un  pais  qu'ils  regardent  comme  une  Sc- 
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efpecc  de  défert ,  où  loin  du  commerce  des  hommes ,  on  ne  peut  mener 
qu'une  vie  défagrcablc  Se  ennuyeufe  -y  car  dans  ce  défère ,  on  ne  voit  rien  , 
quand  on  ne  le  voit  que  de  loin  ,  Se  ce  qui  en  peut  rebuter.  Là  point  de  jeu  , 
point  de  fpe&aclcs  ,  point  de  ces  focietez  frivoles  ,  qui  font  l'occupation  des 
mondains  j  là  point  de  pallions  ,  point  d'intrigues ,  point  de  ces  attachemens 
fînguliers  qu'on  y  regarde  comme  des  fcandales  ;  au  lieu  de  ces  vains  amufe- 
mens  on  n'y  parle  que  de  prières ,  on  ne  s'y  occupe  que  de  bonnes  ceuvtes,  oa 
n'y  penfe  qu'à  bien  remplir  les  devoirs  de  Ton  état.  O  l'affreufc  vie  ,  difent- 
ils  ,  peut-on  fe  réfoudre  à  fervir  un  tel  maître  ,  qui  ne  promet  que  des  croix, 
Se  des  fouffrances  à  fes  ferviteurs  î  Voila  comme  on  parle  ,  Se  la  faulTc  idée 
qu'on  a  du  fcrviccdc  Dieu. 
Dieu  n'a       Tertullien  ,  faifanc  réflexion  fur  le  premier  chapitre  de  la  Gcnefe,  remarque 
pris  le  nom  qUC  j)jcil  >  qUj  avo;t  pris  lc  n0m  de  Dieu  ,  avant  la  création  du  premier 
c  Seigneur  jlommc  ^  prjt  immédiatement  après  l'avoir  formé  ,  celui  de  Seigneur  :  Formé* 
voir  formé   tfk  igitur  Do  min»  s  Dem  homintm  de  ïtmo  terré.  Soit  pour  nous  apprendre  que 
l'homme     l'homme  feul ,  cft  de  toutes  les  créatures  ,  celle  dont  Dieu  fait  état  d'être  Je 
dans  le  Pa-  Seigneur  Se  le  fouverain  ;  ou  pour  apprendre  à  l'homme  même  qu'il  n'a  point 
radis  cerref-  j»autrc  maître  ,  ni  d'autre  Seigneur  à  fervir  en  ce  monde  que  Dieu ,  qui  ne 
Genef.i.      l'eut  pas  plutôt  tiré  du  néant,  qu'il  prit  fur  lui  cette  qualité  glorieufe,  qu'il 
n'avoir  pas  voulu  prendre  auparavant  fur  tous  les  autres  êtres  qu'il  avou  créez. 
Ou  bien,  comme  ajoute  faim  Auguftin  ,  Dieu  après  avoir  créé  le  premier 
homme  ,  lui  donna  l'empire  fur  tous  les  animaux  ,  comme  s'il  eût  voulu  faire 
connoître  par  là  ,  que  Dieu  fait  paroître  fon  domaine ,  d'une  manière  bien 
oppofée  à  celle  des  Seigneurs  de  la  terre  :  ceux-ci  font  fouverains  en  faifanc 
des  ferviteurs  Se  des  efclaves  ;  Se  Dieu  paroît  fouverain  ,  en  faifant  des  Sei- 
gneurs ,  Se  des  maîtres.  C'cft  une  invention  digne  de  fa  Sagcflc  ,  pour  faire 
éclater  la  gloire  de  fon  Royaume  ,  Se  la  magnificence  de  fa  cour  ;  n'étant  fervi 
que  par  des  Rois,  &  par  des  perfonnes  parfaitement  libres. 
Ceux  que     \jn  témoignage  authentique  Se  convaincant ,  qu'il  n'y  a  point  de  titre  ni 
Néfcsfcr"  P'l1S  exce^cnr  »     P^l,s  g'0r>ci,x  »  °,ltc  "lui  de  ferviteur  de  Dieu  ,  eft  que 
Tireurs  ont  ^'cu  niciTie,  parlant  des  plus  grands  hommes  qui  ont  été,  il  s'efl  contenté  de  les 
été  les  plut  appcller  les  lerviteurs  ;  comme  n'y  ayant  point  de  nom  ,  qui  nous  fafTe  mieux 
grands       connoître  leur  grandeur  Se  leur  fainteté.  Dans  la  Genefc,  il  dit  à  lfaac,  je  fuis  lc 

r A™7cn  ^  D'CU  a'Abraham  ton  Pcre»  Ie  tc  bénirai,*  multiplierai  ta  pofteriré  à  caufe  d'A- 
Teftamcnr.  braham  mon  ferviteur  :  Propter  ftrvum  meum  Abraham,  En  l'Exode,  au  Levi- 
Gtntf.  1.6.  tique  ,  aux  Nombres  ,  au  Dcutéronomc  ,  au  livre  de  Jofué  ,  Moïfe  cft  tou- 
jours nommé  :  Servm  Dommi ,  famulue  Domini.  Dieu  demanda  au  démon  , 
Job.  t.        s'il  avoir  vû  ,  &  attentivement  confideré  fon  ferviteur  Job  :  NHmejmd  c»nfide~ 
x.  Ktgum.7.  ra(H  ftrvum  meum  Job  ?  Et  en  parlant  de  David  au  Prophète  Nathan  :  Ht*  die  et 
fervomea  David.  Vous  direz  de  ma  part  à  mon  ferviteur  David.    Or  Abra- 
ham ,  Moifc  ,  Job,  David  ,  ne  font-ce  pas  les  plus  grands  hommes  de  l'Ancien 
Teframcnr,  fans  parler  des  autres  ? 
Le  ferviteur     Le  ferviteur  de  Dieu  conferve  fa  liberté  au  milieu  des  cachots,  &  parmi 

^ônferve  f  'CS  cna'ncs  ^  'e*  ^ers  :  nous  cn  avon<;' cn c  *a^nt  Ambroife  ,  une  preuve  en 
liberté  mé-  'a  pcrfonue  de  Jofcph.  Il  fut  vendu  aux  Egyptiens  ,  par  la  malice  de  fes  frères, 
me  dans  les  pour  être  ferviteur  :  In  fervnm  venmiMtu  eji  jofcpb  ;  maïs  il  ne  lc  fut  pas  pour 
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cela  ;  on  chargera  le  corps  de  cet  innocent  de  chaînes  &  de  fers  ;  mais  on  ne  p.ifons  Se 
put  pas  y  engager  fon  amc  ,  dit  fa'nt  Ambroife  :  Hum  lUvtrunt  in  compciibits  de 
ftits  tjiu  ,  fed  non  Animant  t]w.  Et  quoi  !  dit  ce  Pcre  ,  ferez- vous  palier  pour  [" *fa£m™* 
un  efclave  ,  ce  Sage  qui  eft  confulté  comme  un  Oracle  par  les  Rois  de  l'Egypte,  i^wniplcdc 
&  qui  commande  à  tout  ce  peuple  ?  Quomodohk  j'rvw,  cjuù  erudivit  principes  Jofcph. 
ptpitli,  &  un'tvcrfHm  *j£oypti popuium  in  fervUutem  redegit  .'  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  faint  Jean-Baptiftc  ,  dans  le  Nouveau  Tcltament.  Ce  grand 
Prccurfeur  du  Meffic  fuccombe  en  apparence  lous  la  cruauté  d'Herodc  ,  qui 
le  tient  en  prifon.   Mais  nous  pouvons  dire  de  lui ,  ce  que  Tcrtullien  difoit  de 
tous  les  Martyrs  :  Et  fi  corpm  incLndatur  ,  omnia  Jpiritui  parent.  Son  corps  eft 
enchaîne  ,  mais  fon  efprit  eft  libre. 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  les  deux  plus  grands  hommes  qu'ait  eu  le  Ifloïfcft  Jo- 
peuple  de  Dieu,  Moife  &  Jofué,  n'ont  point  d'antre  éloge  après  leur  mort,  que  f"é  .  n'ont 
d'être  appeliez  fervireurs  de  DicaiMortuaé  eft  Moifcs  fervm  DorninijnortHHt  eft  P0^0* de  plut 
Jof*e  ftiitu  Nun  ,  fervm  Dornini.  C'a  été  comme  l'Epitaphe  de  ces  deux  héros,  ^* "  l'Ecri* 
diftinguez  ce  fcmble  ,  par  bien  d'autres  endroits  ,  que  par  ce  nom  de  (Impies  turc  que 
ferviteursde  Dieu.  On  eut  pu  écrire  fur  le  tombeau  du  premier  ,  que  c'etoit  d'être  ap- 
le  légiflateur  ,  &  le  conducteur  de  fon  peuple  ,  le  Dieu  de  Pharaon,  le  dépofi-  £llcI  fctvi- 
«ire  des  feercts  du  Tres-haut ,  l'exécuteur  de  fes  ordres  ,  l'inftrumenr  de  les  pjja  c 
mervciUes,  &  comme  le  bras  de  fa  puiilancc  \  fur  le  tombeau  de  Jolué,  Jtfué.  1. 
quelle  inltruction  n'eût-on  point  pu  mettre  ,  après  tant  de  batailles  données  ,  JoÇui.  14. 
de  victoires  remportées  ,  Si  tant  d'héroïques  actions ,  après  avoir  commande 
au  folcil  d'arrêter  fa  courfe  précipitée  ,  &  avoir  vu  le  Créateur  des  aftres  & 
des  élcmens  obéir  à  fa  voix  ;  Obediente  Deo  voci  hominis.  Cependant  ces  deux  /«/**'.  10. 
hommes  fi  ilHiftrcs  ,  fi  diftinguez  ,  n'ont  point  eu  d'autres  éloges  que  le  titre 
de  fervitetus  de  Dieu,  parce  que  ce  l'eul  titre  comprend  6V:  furpallc  tous  les 
autres. 

Jonas  étoit  Prophète,  Si  en  cette  qualité  ,  fervitcur  de  Dieu  ,  p.irce'  que  Le  Prophere 
c'etoit  le  nom  que  porroienr  tous  ceux  que  Dieu  empioyoit  à  cet  illultre  mi-  ^°"j*^cnC  ^  * 
nifterc  :  mais  c'etoit  un  ferviteur  rebelle ,  &  fugitif,  qui  s'etoit  embarqué  ^j*^  aCutre_ 
pour  aller  à  Tarfc  ,  &  éviter  par  ce  moyen  d'exécuter  les  ordres  du  Seigneur  :  n^nt  t  qUC 
cependant  pourfuivi  par  la  jufticc  Divine  ,  Si  n'ignorant  pas  que  la  tempête  d'être  le  fer- 

qui  menaçoit  le  vailT'eau  ,  cV  tout  l'équipage  d'un  évident  naufrraçc , 

*    .  #  j_  r.  j.:r.i  ':,7i   :i   _   •      •   . 


etoit 


yitcur  &  l'a- 


excîtée  en  punition  de  fa  dcfobéïiïànce    il  crut  ne  pouvoir  mieux  calmer  les  ^afDuu^ 
flots  de  la  mer  ,  &  ceux  de  la  colère  de  Dieu  ,  qu'en  avouant  fa  faute,  Si  con- 
férant qu'il  adoroit  le  Dieu  du  Ciel,  dont  il  étoit  le  ferviteur  ■>  mais  qu'il  méri- 
toit  la  mort,  Se  d'être  jetté  dans  la  mer  ,  pour  avoir  rcfufé  de  lui  obéir. Hebrêm  J«n*  x. 
ego  fum  ,  &  Dornirmm  Denm  ait  ego  co!o. 

Exemptes  tirez,  du  Nouveau  Tïjîamtnt. 

L'u  n  des  plus  puiftans  motifs  ,  qui  a  obligé  le  Fils  de  Dieu  à  fe  faire  Le  premier  : 
homme  ,  &  à  venir  fur  la  terre  ,  a  été   pour,  apprendre  aux  hommes  ,  *  P,us 
l'honneur  ,  le  culte  ,  Si  les  hommages  ,  qui  font  dus  au  Souverain  Sei-  Jjçî/d'un^é- 
gneur  du  Ciel  &  de  la  terre.  Ce  que  nous  appelions  fervir  Dieu  ,  qui  clt  1a  rjtablc  fetvi- 
fïn  pour  laquelle  l'homme  a  été  créé.  Ce  divin  maître  j  à  qui  l'empire  de  tout  tcurdeDicu  - 
le  inonde  appartenait ,  a  bien  voulu  prendre  le  nom  &la  qualité  de  ferviteur  ; cftlc  F lU  *  c 
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Dieu  même.  Ego  fervus  tttus  ,  &  filius  ancilU  tut ,  dit-il  par  fon  Prophète  ,  à  Ton  Pcre  Etcr- 
Pfdm.  ioî.  ncl.  H  a  voulu  lui  obéir  en  cette  qualité  des  le  premier  inftant  de  fa  vic;il  afacri- 
fié  à  fon  fer  vice  fa  liberté,  fon  repos,  fa  gloire,  jufqu'à  fouffrir  avec  joye  la  mort 
de  la  croix  :  enfin  toute  fa  vie  ,  depuis  le  premier  moment  jufqu'au  dernier , 
n'a  été  qu'une  continuelle  obéïlTance  ,  il  n'a  fué  &  peiné  ,  &  ne  s'eft  confumé 
de  travaux  que  pour  exécuter  fes  ordres  ;  fa  nourriture  &  fon  élément  ordi- 
naire ,  comme  il  l'afsûre  lui-même  ,  a  été  de  faire  fa  volonté  ;  &  fi  l'Apôtre 
nous  afsûrc  qu'il  a  pris  la  forme  de  fervitcur  ,  en  fc  faifant  homme  ,  on  peut 
ajouter  qu'il  a  rempli  tous  les  devoirs  d'un  véritable  fervitcur  ,  n'ayant  jamais 
eu  d'autre  vue,  ni  d'autre  deffein ,  que  d'exécuter  fes  ordres,  &  d'attirer  tout  le 
monde  à  Ion  fervice. 

L'exemple     Entre  les  pures  créatures ,  il  cft:  confiant  que  celle  qui  a  fervi  Dieu  le  plus 
de  la  faune  fidèlement ,  Se  pour  parler  avec  les  faints  Pères  ,  celle  qui  lui  a  rendu  de  plus 
Vierge.      grands  fervices  ,  c'eft  fa  fainte  merc  ,  laBienhcureufc  Vierge.  Il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  d'en  faire  ici  le  détail ,  pi  d'alléguer  qu'elle  a  contribué  de  fa  propre 
fublrance  pour  former  l'humanité  fainte  du  Sauveur  ,  qu'elle  l'a  alaité,  nourri, 
pourvu  à  (es  befoins ,  &  tout  le  reftequi  cft  allez  connu  :  Mais  je  dis  que  pour 
vérifier  le  titre  qu'elle  s'eft  elle-même  donné  ,  de  fervante  du  Seigneur,  au  fens 
Luc  i.      que  nous  le  prenons  :  Eccc  ancilU  Demim.  Perfonne  n'a  jamais  été  plus  fou- 
rni fe  à  fes  volontez  ,  perfonne  n'a  obfervé  plus  exactement,  &:  plus  fidèlement 
fes  loix  ,  &  en  un  mot ,  perfonne  n'a  jamais  réuni  ces  deux  thofes  enfembie, 
fçavoir  la  plus  haute  dignité  qui  fut  jamais  avec  celle  de  fa  plus  humh/e 
fervante  ,  puifqu'cllc  a  rempli  les  devoirs  de  l'un  &  de  l'autre  dans  la  detnietc 
perfection. 

Les  Apô  res     Si  dans  l'Ancien  Teftamenr  Dieu  a  honoré  les  faints  Patriarches  Scies  Pro- 

ont  ptis  le  phetes  du  ,lom  Je  ferviteurs  du  Seigneur  i  dans  la  nouvelle  Loy  ,  les  Aooues 

nom   c  cr-  jcl|;ncz  ^  Pl,blicr  cette  loy  ,  &:  à  porter  le  nom  ,  Se  la  çloîre  du  Sauveur  par 
vtecurs  de  i    ,  .  '       c  j r     .     r  P  ». 

Dieu  ,  corn-  routes  les  nations  ,  quoiqu  ilb  tullcnt  les  rondemens  de  l  Eglilc ,  &  les  l'redt- 

me  le  plus  cateurs  de  l'Evangile  ,  qui  cil  la  fonction  la  plus  glorieufc  qui  puifle  être,  n'ont 

glorieux.     point  pris  d'autre  titre  ni  d'autre  qualité  que  celle  de  ferviteurs  de  cclui-même 

qui  les  avoic  afjbciez  à  ce  glorieux  emploi. 

Le  fervice     Mous  avons  une  parabole  dans  l'Evangile  qui  explique  admirablement,  quel 

ïlend' de     Cft  U  fcrVÎCC 

que  Dieu  attend  de  nous.  C'elt  ia  parabole  de  la  diftribution  des 
nous  cft  de  tJ'cns  »  qu'un  Pcre  de  famille  donne  à  fes  ferviteurs  ,  pour  les  faire  profi- 
fairc  pioficcr  ter  par  leurs  foins  ,  leur  diligence ,  &  leur  induftrie.  Le  compte  exact 
le  calent  que  qUc  ce  Perc  de  famille  fit  rendre  à  fes  ferviteurs  ,  fait  allez  voir  ,  celui 
ncâ  du°U$  ^UC  ^'CU  nouS  ^eman^cra  ^cs  m°yens  >  &  des  occafions  que  nous  avons  eues 
ES.  U        *  ^:'rc  *lue40€  cno*c  Pour  f°n  ^ryicc  »  dans  l'état  &  dans  le  rang  où  il  nous 
a  placez.  On  recompenfa  celui  qui  avoir  reçu  cinq  talens ,  &  qui  en  avuît 
acquis  cinq  autres  ;  Se  celui ,  qui  de  deux  en  avoit  apporté  deux  autres  de  fur- 
M*tth.  t^.  cioi  :  Ettge  Çervt  bene  CT  fiât  lis ,  ffliM  ftiper  patte*  fuîfri  fîdelistfuper  r/tuira  te 
ccnjHtHam.  Mais  quel  fut  le  fort  du  fervitcur  inutile  ,  qui  avoit  enfoui  le  talent 
qu'on  lui  avoit  confié  ?  Vous  fçtvcz  qu'après  un  fanglanr  reproche  qu'on  lui 
fit,  il  fut  jette  dans  les  ténèbres  extérieures,  je  vous  en  lai  tic  faite  ;  appli- 
cation. 

T.ois  pet-     Nous  trouvons  encore  dans  l'Evangile  trois  perfonnes  qui  voulurent  eue  de 
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la  faite  du  Fils  de  Dieu ,  &  du  nombre  de  fes  Difciples  ,  mais  dont  le  Sauveur  fo 
rebuta  les  fervices.  Le  premier  lui  vint  dire  avec  une  audacieufe  fierté^  Maître  <luccs  <*ans 
je  vous  fuivrai  par  tout.  Le  fécond  fut  à  la  vérité  invite  par  Tesus-Chiust  j'Jf?Rc,C.* 
a  le  luivre  :  Stjuere  me.  Mais  il  demanda  qu  auparavant  il  lui  rut  permis  d  aller  Veur  rebuca 
rendre  les  devoirs  funèbres  a  fon  Pcre.  Le  troifiéme  ,  enfin  faifant  paroître  un  les  fciviccs, 
extrême  défir  de  fc  dévouer  entièrement  à  fon  fervice ,  demanda  du  temps  pour 
aller  mettre  ordre  à  fes  affaires.  Voilà  trois  fortes  de  caractères  qui  marquent 
autant  de  fortes  de  perfonnes ,  qui  ne  font  point  propres  au  fervice  de  Dieu. 
Le  premier  ,  nous  marque  les  fuperbes  ,  Se  les  ambitieux  ,  qui  ne  cherchent 
dans  l'Eglife  Se  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  que  des  préférences  ,  des  dignitez  , 
Se  de  la  gloire  ;  comme  celui  qui  Icpréfcnta  le  premier  au  Sauveur,  après  avoir 
vù  les  miracle*  que  faiioicnt  fes  Difciples  ,  Se  qui  efperoit  qu'il  auroit  le  même 
pouvoir  ,  comme  a  remarqué  faiut  Auguftin  ,  èV  que  par  ce  moyen  il  fc  feroît 
valoir  ,  &  acquercroit  une  grande  réputation.  Le  refus  qui  fut  fait  au  fécond 
cft  plus  myftéricux  ,  c'étoit  un  jeune  homme  ,  qui  vouloit  arriver  à  la  perfec- 
tion ,  mais  qui  n'en  vouloit  pas  prendre  le  moyen  ;  fçavoir  de  renoncer  à  l'at- 
tachement qu'il  avoit  au  monde  ,  &  à  fes  proches.  Il  rebute  enfin  le  troificme 
par  une  raifonqui  n'étoit  connue  que  de  lui  fcul ,  il  vouloit  difpofer  de  fon 
bien,  &  s'en  faire  des  amis  ,  &  fe  ménager  par-là  une  rclTourcc  en  cas  de  be- 
fom  ,  ou  bien  il  demandoit  du  temps  j  Se  il  n'eût  pas  manqué  de  prétexte  pour 
dégager  fa  parole,  &c. 

JpplicMtion  de  quelques  faffages  de  l'Ecriture  à  ce  fujet. 


que  ceux  qui  lervent  les  Rois  &  les  Souverains,  fe  glorifient ,  Se  fe  fallent  Dieu, 
honneur  d'etre  à  leur  fervice  ,  Se  que  ces  Rois  s'eftiment  heureux  d'avoir 
de  bons  &  de  fidèles  ferviteurs.  Mais  que  Dieu  fc  glorifie  d'être  fervi  par 
des  créatures  ,  qui  ne  font  que  des  vcis  de  terre  ,  à  comparaifon  de  ce- 
lui qui  cft  adoré  dans  le  Ciel  ,  par  une  multitude  infinie  d'elprits  cclelres, 
c'elt  ce  qui  mérite  nos  admirations  ;  ôe  néanmoins  nous  voyons  dans  le  Pro- 
phète Ifaïe  que  Dieu  lui  dit  :  Strvus  meus  es  tu  Ifra'èl ,  in  te  gloriabor.  Je  mets 
ma  gloire  à  avoir  Ifracl  pour  ferviteur.  Je  fçai  bien  que  ces  paroles  s'adref- 
fent  principalement  au  Meflic,  dont  Ifaïe  étoit  la  figure  :  mais  elles  ne  lailTent 
pas  de  s'adrelTër  Se  de  convenir  à  Ifaïe  même  ,  que  Dieu  avoit  choili  pour  ré- 
duire le  peuple  d'Kracl  à  fon  devoir. 

Si  fMit  mibi  m'miftrat ,  me  fttjHttttr  ,  &  ubi  fum  ego  ,  Mie  &  mimjier  meus  Sur  la  me- 
trit.  Joan.  11.  Peut-on  concevoir  un  plus  grand  honneur  ,  Se  un  avantage  mc  vct"*' 
plus  glorieux  ,  que  celui  qui  cft  promis  aux  (ervitcurs  de  Dieu  par  ces  paroles  , 
d  cerc  alîis  auprès  de  leur  maître ,  Se  de  poflèder  le  même  royaume.  Le  Fils  de 
Dieu  promet  davantage  :  Si  qui*  mihi  miniftraverit ,  hottortfaibit  eu  m  P*ur 
meus.  Celui  qui  mc  fet  vira  fera  honoré  de  mon  Perc.  Les  plus  grand  honneur 
qu'un  lujet  puille  recevoir  ,  c'eft  d'etre  honoré  de  fon  Roy  ;  que  fera-ce  donc 
d'etre  honoré  du  Roy  des  Rois  ?  Mais  comment  ?  écoutez,  Se  admirez  ,  ce 
Tome  VI IL  QÇ^q 
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Im.  x*.     qu'a  dit  le  même  Sauveur  en  faim  Luc  :  Amen  dico  vobis  qnod  prtcingtt  fe  ,  er 
faciet  Uloi  difeumbere  ,  &  tranfiens  minijlrabit  Mis.  A-r-on  jamais  vû  un  maître 
fervir  à  table  Tes  ferviteurs  ?  C'eft  cependant  ce  que  le  Fils  de  Dieu  promet 
aux  fiens.  Qui  pourrait  fe  l'imaginer  fi  lui-même  ne  les  en  avoic  afsûrez  ?  Il  les 
traitera  comme  ii  dc/ervitcurs ,  ilsétoîcw  devenus  les  maîtres  i  ce  font  les 
plus  fortes  exprcûîons  dont  on  fe  puillc  fervir ,  pour  lignifier  l'état  que  Dieu 
fait  de  fes  ferviteurs  ?  Que  les  hommes  font  aveugles  ,  de  ne  connoître  pas 
les  avantages  qu'il  y  a  de  fervir  Dieu  ? 
Ceftètrcli.     Nondicamvot  fervos..  Vosautemdixi  *mkos.  Joan.  ic.  C'eft  avec  jufte 
bre  &  reg-  raifon,  que  le  Sauveur  donne  le  nom  &  la  qualité  de  fes  amis,  à  ceux  qui  font  à 
ner ■  que  de  fon  fcrVicc  :  puifque  fervir  Dîeu,à  proprement  parler,  c'eft  régner  :  Servire  Deo 
erru    i  •  regnare  e^  \\  fctnblc  d'abord  qu'il  y  ait  quelque  contrariété  dans  ces  paroles  à 
être  ami  &  ctre  ferviteur ,  fervir  &  régner  ,  commander  ôc  obéir.  Mais  c'eft 
(jue  cette  liberté  parfaite  dans  la  fervitude  gloricufc  qui  nous  foumet  à  Dieu  , 
confifte  en  ce  que  le  plus  noble  exercice  de  nôtre  volonté  ,  Ôc  la  véritable  pof- 
fcflîon  que  l'homme  peut  avoir  de  foy-même  ,  fe  trouve  dans  l'obéiflancc  que 
nuusrcndonsà  Dieu,&  aux  mouvemens  defon  efprit.Commc  ce  n'eft point  vio- 
lenter le  cours  d'une  rivière  ,  que  de  lui  dreller  fon  lit ,  &  dccrcufcr  Ion,  canal  ; 
ou  comme  les  aftres  ne  louffi  ent  point  de  violence  par  l'impreûion  de  l'intelli- 
gence qui  régie  leur  cours  :  ainil  l'homme  ne  peut  fe  plaindre  que  Dieu 
donne  quelque  atteinte  à  fa  liberté,  lorfqu'en  le  foûmcttant  à  fes  loix  ,  il  le  fait 
tjUCw.t.y  agir  de  la  manière  la  plus  noble  ,  ôc  la  plus  convenable  à  fa  nature.  C'eft  pour 
cela  que  faint  Paul  dans  l'Epîrrc  aux  Corinthiens,afsùrc  que  partout  où  fetroore 
l'impreflio»  &  le  mouvement  de  l'cfprit  de  Dieu, il  s'y  trouve  une  parfaite  liberté 
Vbifpirittts  ibi  libertM.Ei  dans  l'Epître  aux  Galatcs,  il  ajoute  ces  paroles  .*  Si  tous 
êtes  conduits  par  l'efprit  de  Dieu  ,  dans  toutes  vos  actions  ,  vous  n'êtes  çoittl 
Ad  C*l*t.y  fous  la  Loy  de  Dieu  :  Si  fpiritu  dncimini  non  eftit  fub  Uget  II  ne  dit  pas ,  vous 
n'avez  point  de  loi  j  mais  vous  n'êtes  pas  fous  la  Loi.  C'eft-à-dirc  ,  la  Loi  de 
Dieu  n'eft  point  pour  vous  un  joug  ,  fous  lequel  vous  ayez  raifon  de  gémir  ;  ce 
n'eft  point  un  joug  de  contrainte  ,  mais  un  joug  doux  &  glorieux.  Ccft  être 
ami  de  Dieu  plutôt  que  ferviteur  ,  c'eft  régner  en  même  temps  que  l'on  cft  fou- 
rnis ôc  que  l'on  obéit. 

On     peut     Nemo  poteft  dHobns  Dominisfervire.  Matth.  6.  Quoi,  Chrétiens ,  vous  fçavez 
fervir  a  deux       VQU$  jcvcz  £trc  touc  ^  £>icu  f  &  Vous  vous  donnez  prcfquc  tout  entiers  au 
monde  ?  Vous  fçavez  qu'il  n'y  a  que  Dieu  i  qui  ,  par  mille  titres  légitimes,  aie 
droit  à  vôtre  amour  ,  à  vos  actions ,  &  à  vous  ordonner  ce  qu'il  lui  plaie ,  puif- 
que vous  n'êtes  au  monde  que  pour  fon  fervice  ;  &  vous  partagez  vôtre 
amour  ,  vos  foins,  vos  fervices  ,  avec  d'indignes  créatures  î  Vous  voudriez 
accorder  vos  obligations  avec  vos  complaifances  mondaines  ?  Mais  fçachez 
au'il  vous  eft  plus  facile  de  perdre  Dieu  tout  à  fait ,  que  de  l'accorder  avec  les 
taux  charmes  du  monde  ;  parvenir  jufqu'au  libertinage,  à  l'impiété  ,  à  l'athcif- 
mc  ,  tout  cela  cft  plus  ai.é  ,  que  de  joindre  l'amour  du  monde  ,  le  fervice  du 
monde  ,  avec  l'amour  ôc  le  fervice  de  Dieu.  Dieu  ne  veut  point  de  ferviteurs 
partagez. 

La  joye  des  Dedtjli  Utitiam  in  corde  meo.  Pfalm.  4.  La  joye  des  ferviteurs  de  Dieu  cft  au . 
feuiicurs  de  çaur  ^  &  au  cemrc  dc  yAme  ^  ^  cft  proprcmcnc  [c  véritable  fcntimcni  de  l*i 
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Vraye  joye  -,  celle  des  mondains  Se  des  efclavcs  du  monde,n'cft  qu'extérieure,  Se  DIco,  cft  m. 
au  corps,  qu'elle  ruine  &:  détruit  par  mille  défordres,&  par  des  exj^s  que  la  na-  comparable- 
turc  corrige  dans  les  animaux  les  plus  brutaux,  &  que  larailon  ne  peut  pas  les  JJJjJ*|^ 
corriger  dans  les  mondains ,  Se  les  pécheurs.  Saint  Auguftin  après  une  trifte  fèlle  des"* 
expérience  de  la  joye  des  méchans  ,  ayant  enfuite  éprouvé  celle  des  gens  de  manJains. 
bien  ,  Se  des  ferviteurs  de  Dieu  ,  die  que  les  pécheurs  n'ont  aucune  véritable 
joye  :  Pecc/ttoret  non  proprie  gaudent ,  fed  gefliant  .W  en  eft  en  eftèt  de  la  joye  des 
perfonnes  du  monde  ,  comme  de  ta  triftefle  des  véritables  ferviteurs  de  Dieu  , 
elle  n'eft  qu'à  la  fuperficic.    D'où  vient  qu'ils  craignent  de  rentrer  en  eux- 
mêmes  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  une  mer  d'amertume  ,  qui  noye  en  un  mo- 
ment tout  leurs  plaifirs.  Ils  ont  beau  feindre  un  vifage  gai  &  riant,  &  un 
coeur  content  ;  il  n'eft  point  d'homme  vertueux  ,  qui  à  travers  ces  ris  ,  ces 
épanoùiflèmens  ,  &  ces  faux  dehors  ,  d'une  apparence  de  félicité,  ne  découvre 
leurs  inquiétudes.  Au  contraire  l'expérience  nous  apprend  ,  qu'il  n'eft  point 
de  véritable  joye  ,  point  de  folides  plaifirs,hors  du  fervice  de  Dieu. 

Vt  ambuletis  digne  Dto.    Ad   Colon*!  i.  Afin  que  vous  ferviez  Dieu  Comment 
d'une  manière  digne  de  lui.  Mais,  grand  Apôtre,commcnt  pouvons  nous  fervir  on  doii  fet- 
Dieu  comme  il  le  mérite  ?  Cela  cft  vrai  ,  mais  du  moins  il  faut  le  fervir  corn-  v"  D,ctt* 
me  il  le  deman  Je  ,  Se  autant  que  nous  le  pouvons ,  en  fatisfaifant  à  nos  de- 
voirs ,  en  failant  avec  joye  Se  de  grand  cœur ,  ce  que  nous  faifons  pour  fon 
fervice,  en  ne  lui  limitant  point  le  temps,  ni  ne  preferivant  point  de  bornes  aux 
travaux  que  nous  pouvons  ,  Se  devons  entreprendre  pour  fon  fervice.  C'eft  de 
ia  forte  que  l'entcndoit  le  faint  Roy  Prophète ,  quand  il  difoit ,  le  Seig- 
neur cft  grand,  &  parce  qu'il  eft  grand  ,  il  mérite  d'être  fervi  avec  quelque 
forte  d'excès  :  M^gnus  Vominné  &  laudabilù  nimù.  Quand  on  fert  les  créatures,  P/i/w.  47. 
l'excès  du  fervice  qu'on  leur  rend,  peut  fouvent  être  vicieux  :  mais  à  l'égard  du 
Créateur,  l'infinie  grandeur  du  maître  donne  toujours  un  nouveau  prix  ,  Se  un 
nouveau  degré  de  mérite  à  une  amc  qui  le  fert  de  fon  mieux ,  Se  qui  croit  ne 
pouvoir  jamais  faire  alïèz. 

SipMttr  ego  fitm  ,  ttbi  eft  honor  meus  t  Et  Jî  Dominas  ego  fum  ,  ubi  eft  timor   II  n'y  a 
meus  ?  Malach.  1.  C'eft  le  reproche  que  Dieu  fit  autrefois  à  fon  peuple  par  P°'nt  de 
un  de  fes  Prophètes  ,  fi  je  fuis  vôtre  Pcre  Se  vôtre  maître ,  où  cft  l'honneur  "*|tre-  £ 
qui  m'eft  dû  en  cette  qualité?où  cft  le  refpcét  Se  la  foumifllon  pour  mes  ordres ,  qUe  |»^ 
Se  la  crainte  de  me  défobéïr  ?  Eft- ce  un  vain  titre  d'honneur  que  vous  vous  Dieu  ,  par 
contentez  de  me  donner  ,  fans  me  rendre  aucun  fervice  >  Ah  !  que  ce  Dieu  de  «ux  qui  fe 
majefté  &ce  maître  fou verain  pourroit  faire  le  même  reproche  en  ce  temps  ,  à  **l'c?c  fcj 
la  plupart  des  hommes  ?  Puifqu'il  n'y  a  point  de  maître  au  monde  plus  mal 
fervi  ,  pour  qui  on  ait  moins  de  déférence  ,  le  dirai-je,  qui  foit  plus  maltraité 
de  fes  ferviteurs  mêmes  ,  que  Dieu  ,  le  fouverain  Seigneur ,  l'eft  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  C'eft  une  honte  Se  une  indignité  qui  ne  fc  peut  expliquer , 
de  voir  le  traitement  qu'il  reçoit  des  mondains  ,  &  des  pécheurs.  Mais  com- 
ment cft- il  traité  de  ceux  qui  d'ailleurs  font  une  particulière  profeflion  de  le 
fervir  î  11  leur  donne  des  grâces ,  qu'ils  refufent ,  &  aufquellcs  ils  réfiftent 
fans  ceflfc  :  combien  de  faintes  infpirations qu'ils  rejettent  comme  importunes, 
;il  donne  cent  ordres,  fans  qu'ils  les  exécutent  ,  ou  s'ils  le  font  ,  c'eft  à  regret, 
Se  avec  chagrin.  La  plupart  penfent  avoir  beaucoup  fait  s'ils  donnent  a  foa 
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fcrvice  un  peu  de  temps  le  foîr&  le  matin  ,  &  peut-être  quelque  demi-heurf 
à  afliuvr  an   divin  fervice.  Cependant  que    diroit-on  d'un  fcrvïteur  qui 
compteroiravec  Ton  maître  une  heure  ou  deux  par  jour  ,  &  encore  s'il  en  avoic 
la  commodité  ,  &  qui  le  refte  du  temps  feroit  la  volonté  ,  &  s'emploiroit  à  Ces 
propres  affaires.  Y  a-t-il  un  maître  qui  voulût  s'en  fervir  à  ce  prix  ?  Ccft  pour- 
tant la  manière  dont  nous  traitons  Dieu,  le  Souverain  ,  dont  nous  faifons  pro- 
feflion  d'être  les  fervitcurs. 
Rcfolutkm      Numqmd  &  vos  vultis  mbire  ?  Joann.  c.  Voulez- vous  aufli  m'abandonner 
de  ne  point  commc  les  auttes  î  c'eft  ce  que  le  Sauveur  fe  voyant  dclaifle  6c  abandonné  de 
Je  frvTc  de  ccux       ^'avo'cnt  miv'  »  d'\(oh  ^  ^cs  difciples.  Hé  bien  î  mes  Apôtres ,  me 
Diea.VlCC  C  vo,l*  réduit  à  vous  (culs  ,  n'êtes-vous  point  tentez  de  fuivre  un  autre  maître,  & 
de  me  laiflcr  tout  feul  ici  ?  Numquid  &  vos  vultù  etbire  i  Chrétiens,  nous 
voyons  que  nôtre  divin  Maître  cft  prefque  abandonne  de  tout  le  monde  -,  a. 
voir  la  conduite  de  la  plupart  des  hommes ,  il  fcmblc  qu'il  n'y  ait  plus  de 
Chriftianifmc  ,  plus  de  religion,  &  à  en  juger  par  la  vie  qu'ils  mènent ,  on  ne 
■voit  partout  que  des  ferviteurs  inutiles,  ou  d'infames  deferteurs  de  ce  qu'ils  ont 
promis  au  Baptême  \  l'idole  du  monde  attire  tout  après  foi  ,  tout  plie  fous  le 
joug  de  la  volupté.  Ah  !  voulons- nous  aufli  nous  retirer  de  fon  fcrvice  ,  &  ne 
penfons-nous  point  à  prendre  parti  contre  ce  légitime  Souverain  î  Numquid  & 
vos  vuttis  dire  ? 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
Ptjfages  &  penfees  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet, 


Strvltm  Deo  animus  refte  imper  at  eor- 
port  ;  hïnc  que  ip fi  Domino  ratto  fub- 
jetta  ,  refte  tmptrat  libtdtni  ,  vitiifqut 
ectteris.  Augulhn.  1    î?-  de  Civit.  c.  11. 

Vbi  homo  Dto  non  fervit  ,  nullo  modo 
fotefi  iufie  animus  corport ,  aut  humana 
ratio  vitiis  imperare.  Idem  ,  ibidem. 

Mali,  noltndo  fervire,  nibil  aliud  agunt, 
quam  ut  bono  Domino  non  ferviant  ,  non 
Ut  omnïno  non  ferviant  ;  quia  qui  noluerit 
ftrvirt  charitati,  ntctjft  eft  ut  ftrviat  mi- 
quitati.  Idem,  in  Pfalm   18.  enarr.it.  i. 

Si  Apoftolica  difttpltna  ftrvum  montt  , 
ut  homini  Domino  f*o  ,  non  tantum  ex 
ntttjfitate,  ftd  ex  voluntate  ftrviat,  quanti 
m*g>  Dto  ,  tôt  a  &  pltna  &  libentt  volun- 
tate  ftrvitndum  eft  ,  qui  videt  &  volunta- 
ttm  tuam.  Idem,  in  Pfahn  7.  Scrm.  1. 

Bonus  ttian.fi  ftrvit,  liber  efi  ,  malus  au- 
tem.  &  fi  regnet  ,  ftrvus  eft  ,  nec  tft  uni  us 
hominis  ,  ftd  tiuod  gravius  tft  ,  tôt  domino- 
rum  quot  vitiorum  Ucm  ,  1  4.  de  Cu  it. 

Libéra  ftrvitus  eft  ,  ubi  non  neceffitas  fed 
chantas  fervit.  Idem,  ia  Pklm.  99. 


LT-fprir  arrcntiFau  fcrvice  de  Dieu  fe 
aifément  maître  du  corps  ;  ce  qui  fait  que 
la  raifon  foùraife  à  fon  Seigneur  s'alfujctu  fans 
peine  les  partions  &  les  vices. 

Dèflà  que  l'homme  ne  fert  point  Dieu,l'cfpr\c 
ne  peut  commander  au  corps ,  ni  la  raifon  hu- 
maine aux  vices. 

Les  mécbans,cn  refufant  de  fervir  Dieu  ,  oc 
font  autre  chofe  que  de  s'affranchir  du  joug 
d'un  bon  maîcic  fans  fe  délivrer  entièrement  de 
la  fervitude  ,  parce  qu'il  faut  ,  ou  qu'ils  fervent 
Dieu  ou  le  démon,  il  n'y  a  p  is  de  milieu. 

Si  le  ferviteur ,  comme  parle  l'Apôtre  ,  cft 
obligé  de  fervir  fon  maître  qui  n'eft  qu'un  hom- 
me, joignant  la  bonne  volonté  à  la  néccflîrc,  ne 
dev  >ns-nou«  pas  à  plus  forte  raifon  ,  fervir 
Dieu  «le  toi  r  nôtre  cœui  ,&  de  toutes  nos  forces 
lui  qui  voit  |i~  fond  de  nôtre  volonté  î 

L'homme  de  bien  cft  libre  dans  l'cfclavage  , 
&  le  méchjnt  clt  cfclavc  jufqucs  fur  le  trône  » 
il  n'obéi!  pa<  à  un  m  titre  feul,  mais  à  autant  de 
maints  qu'il  a  de  vices. 

C'eft  une  f  rvirude  libre,  que  de  ferrir  plutôt 
par  chanté  que  par  néceflité. 
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Omnis  fervitus  amaritudint  plena  eft  ,  Toute  fervitU'le  eft  pleine  d'amertume  ,  ceux 

cmnts  conditiene  obitgati  ,  çp  ferviunt  Û*  qui  font  en  condition  fe  plaignent  fouvent  de 

murmurant  ;  nolite  timere  Dei  fervitutem  ;  leur  efclavage  \  il  n'en  c(l  pas  de  même  du  fer- 

ntn  trit  tibi  gémit  us,  non  murmur  ,  non  in-  vice  de  Dieu  ,  il  n'y  a  ni  crainte ,  ni  pleurs  ,  ni 

iignatio.  iJcm,  ibidem.  murmures, ni  plaintes,  ni  dépits. 

Omnis  ereaturay  velit,  nolit ,  uni  Deo  &  Toute  créature  dépend  de  gré  ou  de  force  de 

Vmino  fuo  fubittl*  eft  ;  fed  hoc  admone-  Dieu  (on  Seigneur  légitime  ;  fuivons  l'avcrtiflc- 

mur ,  ut  totâ  voluntate  ferviamus  Domino,  ment  qu'on  nous  donne  de  fervir  le  Seigneur  de 

qmoniam  juftus  liberaliter  fervit  ,  injuftus  toute  nôtre  volonté  ;  le  jufte  fert  Dieu  de  bon 

autem  compeditus  fervit.  Idem  ,  lib.   de  cœur  ,  &  le  pécheur  le  fert  malgré  lui. 
agonc  Chriftian.  c.  7. 

Qutm  regnort  deleQat ,  mni  omnium  reg-  Celui  qui  aime  à  régner  doit  s'attacher  avec 

Bâttri  Deofubditus  horeat.  Idem  ,  Ub.  de  foumiffion  au  fervice  de  Dieu  qui  e(l  le  Roy 

rcrâ  Rcbg.  c  48.  de»  Rois. 

Rationalis  anima ,  fi  creatori  fuo  ferviat  Si  une  ame  taifonnable  fert  fon  Créateur  qui 

à  quofacla  eft,  per  quim  fait"  a  eft  ,  &  ad  l'a  tirée  du  néant  pout  fa  gloire  ,  elle  peut  con- 

qutm  faâa  eft  ;  cuncU  ei  cotera  fervitnt.  ter  que  tout  le  tefte  lui  fera  fournis. 
Idem,  ibidem. 

Vit  ut  ferviat  euro  tu*  anima  tut.  f  De»  Voulez- vous  que  vôtre  chair  foie  fbùmifel 

ferviat  anima  tua,  dtbes  regi.ut  pojfu  rege-  vôtre  ame  ?  que  votre  ame  le  foit  à  Dieu  ;  apte- 

rt.  Idem  in  Joannem.  nez  à  obéir  pour  apprendre  à  commander. 

Magna  feltcttat  eft  effe  in  domo  Dominé  C'eft  une  grande  félicité  que  d'être  efclavc 

[ervum,&  ftcum  compedibsts.  Idem  1.  i.de  dans  la  maifon  du  Seigneur,  dûllions-nous  y 

monbus  Ecclcf.  c.  1 2.  porter  des  fers. 

Subjtaiont,  onimus  Deo  propinquat.  Ibi-  .     L'ame  fc  rend  en  quelque  forte  fcmblable  à 

ocm.  Dieu  par  fa  foùmiffion. 

Simul&  firvus  ts  ,  &  liber  :  fer vus  ,  Vous  êtes  en  même  temps  efclave  Se  libre, 

quia  facfus  es  :  liber,  quia  amaris  à  Deo,  à  efclavc  parce  que  vous  avez  été  tiré  du  néant  , 

quo  fatfui  ts ,  animus  illo  folo  dominante  libre  parce  que  Dieu  vôtre  Créateur  vous  aime  ; 

Ubtrrimus  eft.  Idem,  ibidem.  c'eft  la  véritable  liberté  que   l'avoir  Dieu  pour 

maître. 

Tecifti  nos  ad  te  Deus,  &  irrequietum  eft  Vous  nous  avez  créez  pour  vous  ,  mon  Dieu  , 

tor  n  flrum  donee  requiefeat  in  te.  Idem,  in  &  nôtre  cœur  eft  dans  une  continuelle  agitation 

Confcff.  jufqu'à  ce  qu'il  repofe  en  vous. 

Quàm  fuave  mihi  fubito  fatltim  eft  ta-  Quelle  douceur  n'ai  je  pas  tcfTcntic  en  me 

rere  fuavitaùbus  nugarum  ;  &  quas  amit-  privant  du  plaint  que  je  trouvois  aux  bagatel- 

tere  metus  fuerat  ,  amifijft  gaudium  fuit,  les  ?  La  crainte  s'emparoit  de  mon  cœur,  quand 

Idem,  ibidem.  )c  voulois  les  quitter  ,  &  la  joyc  banniffoit  la 

crainte  quand  je  les  avois  quittées. 

Dulcioret  funt  lacrimt   paenittntium  ,  Les  larmes  des  penitens  font  plus  douces  que 

quàSm gaudia  theatrorum.  Idem.  les  plaifirs  enchanteurs  des  fpcâuclcs. 

Grandis  dignitatis  eft  &  meriti,  iffe  fer-  C'eft  une  marque  d'une  diftindion  Se  d'en 

uum  Domint.  Hicronimus  in  Pfalm.  1  ç.  grand  mérite  que  d'être  ferviteur  du  Seigneur. 

Si  fol  &  luna  ,  &  ftella  Deo  ferviunt ,  Si  le  folcil,  la  lune  &  les  étoiles  fervent  Dieu, 

quart  ego  non  fervtam  î  eœlnm  fervit ,  &  pourquoi  ne  le  fervirai-jc  pas  ?  Le  Ciel  fert 

terra  fervit  ,  &  infelix  homo  non  fervit  t  Dicu,&  la  terre  ne  le  fert  pas,  Si  l'homme  ne  le 

Idem,  in  Pfalm  91.  fert  pas  ? 

Nulla  major  efi  dignitas  ,  quàm  fer  vire  II  n'y  a  point  de  dignité  pareille  à  celle  de 

Chrifto.  Ambrof.  1.  de  vid.  fvrvir  Jtsus  Christ.. 

Portare  jugum  Chrifti  fuave  eft  ;  fi  orna-  Il  eft  doux  de  porter  le  joug  du  Seigneur  ,  d 

ment»  putes  cervicis  tua  effe  ,  non  entra  ;  vous  le  regardez  comme  un  oroemeat  de  vôtre 

érige  cervieem ,  redimitul»  geris  non  vin-  tète  plutôt  que  comme  un  fardeau.  Levez  la 

eut».  Idem,  in  Pfalm.  n8.  tête  c'eft  un  diadème  que  vous  portez.  Se  non  pas 

des  fers. 

Servit  quieumque  vtl  me  tu  frangitur  ,  Celui-là  eft  efclavc  qui  fe  lailTc  abattre  par  fa 

Tel  deleâatione  irretitur,  vtl  cupidit atibus  crainte  ou  par  le  chagrin  ,  ou  qui  s'abandonne 

Mucitur  tvtl  motrort  dejicitnr  ;  fervilis  eft  uop  à  la  joye,  ou  qui  fc  laine  aller  au  toirenc 
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tnïm  omnls  paJfio.Ucm,  de  vi:a  bcatà  ,  1.  t. 

Te  ce  m  t  or  intr  a  f*  Dominos  habet,  intr  a  fi 
ftrvttuttm  pat'uur.  Idem. 

titmo  poteji  in  un*  &  eadem  re  omnipo- 
ttnt't  Dto  fervire,  atqut  ejus  bojlibut  gratut 
exijltre.  Gregor.  Homil.  fuper  Ezechiclcm. 

Beatavoluntas  ,  qua  ferviendo  corner at 
libertatem  ,  miftra  fervitus  ,  que.  générât 
libtrtatii  txcejfum.  Chryfoftom.  in  illud 
lfai'ar,  fi  volucucis  Se  audicricis  me. 

Libertate  ntbilior  eft  fervitus  Cbrifti. 
Origenes,  l.  i.  in  c.  i  Epift.  ad  Roimn. 

Sibil  ejt  quod  pejftt  aut  dtbeat  praferri  ii, 
qui  ztrus  eft  Dominas  &  verut  Pater.  S. 
Paulious  Eptft  15. 

In  hoc  faiïi  fumus  ut  boni  Çimut,  &  noflrê 
fervitmus  authori  ;  contra  prextpta  cujut 
agent  es  contra  nmturam  agimus.  Idem, 
Epift.  ij. 

Subjeiii  fumus  Dto,  ftd  nonfumus  omninb 
fubjtdi  ,  quia  ex  nobis  nafeitur  quod  di- 
vin* rtnititur  jujftoni.  S.  Fulgucntius 
Epift.  4. 

Vtmarn  vtl  tantùm  Dto ,  quantum 
mundo  ,  tantum  caelo  quantum  titra  ,  tan- 
tùm virtuti  ferviamus  quantum  vitiit 
bumana  fragilitas  famulatur.  Chryfolog. 
Scrm.  114. 

Htc  ftrvitut  (  nempe  Dei  )  non  ontrat 
fed  honorât  ,  abÇiergit  fervitutis  maculam  , 
non  inurit.  Idem,  Set  m.  14. 

Dnto  ,  non  accepto  pretio  ,  mi  fera  not 
-vendimus  fervituti.  Idem  ,  Scrm.  1.  de 
Prodîgo. 

Hdc  eji  gloria  hominis  ,  perftverare  ,  & 
manirt  in  Dit  ftrvitut* \  S.  henxus  ,  1.  4. 
c.  18. 

Creator  ille  tft  ,  tu  ereatura  ,  tu  fervus 
ille  Dcm'mus ,  ille  figulus  ,  tu  fgmtntum  j 
totum  ergo  quod  et ,  illi  débet  a  quo  totum 
habes.illi  praeipu)  Domino,  qui  &  te  fecit , 
&  benifecit  tibi.  Bernard.  Scrm.  de  qua- 
drupl.  debito. 

Non  habto,  nifî  minuta  Deo  ,  v*l  potius 
unum  minutum,  voluntatem  meam  ;  &  non 
dabo  illam  ad  voluntatem  illiut  ,  qui  tan- 
tus,  tantitlum  ,  tantit  beneficiit  fravenit, 
qui  toto  fi  ,  totum  me  comparavit  î  Idem, 
ibi  1cm. 

O  libéra  fervitus  !  i  fervitium  fmpra 
omnes  dominationts  eximium  !  quibus  talis 
lêtitia  tribu- tur,  qualit  in  rtgnorum  gloria 
non  habetur.  Calfiodorus  in  Pialm.  99. 
Ubi  dicirur  fervire  Domino  in  Ixtitia. 

Tune  ero  meut,  eum  fuero  tuut,  t  Domine. 
Hem 


DE  DIEU. 

de  fes  paiCons  :  car  toute  pamon  déréglée  eft 
une  marque  d'cfclavage. 

Le  pécheur  a  au  dedans  de  foy  des  maîtres 
qui  le  titannifent  ,  Se  qui  le  rendent  cfclavc. 

Pcrfonnc  ne  peut  fervir  Dieu  ,  Se  être  en 
même  tems  agréable  a  fes  ennemis. 

Heurcufc  la  volonté  qui  acquiert  la  liberté 
par  la  fervitude  ;  malheurcufc  ,  la  fervitude  qui 
tranfgrefle  les  loix  de  la  liberté. 

La  fervitude  de  Jésus  Christ  eft  préférable 
à  la  liberté 

Il  n'y  a  rien  qu'on  puijTc  ,  ou  qu'on  doive 
préférer  à  celui  qui  cft  un  vrai  maître  6c  un  vrai 
Pcrc. 

Nous  fommes  faits  pour  erre  des  Saints  t  Se 
pour  fervir  nôtre  Créateur,*  nous  agiiToos  con- 
tre la  nature,  en  ne  fuivanr  pas  fcl  préceptes. 

Nous  fommes  fournis  a  Dieu,  mais  nous  ne  le 
fommes  pas  entièrement  ;  parce  qu'il  fort  de 
nous  je  ne  fçai  quoi  qui  réliftc  au  commande- 
ment de  Dieu. 

Il  (croit  à  fonhaitter  que  nous  rutilons  aoffi 
fournis  à  Dicu.au  Cicl,4c  à  la  vertu,  que  noos/e 
fommes  au  monde,  à  la  terre  Se  à  tous  les  tic» 

Cette  fervitude  de  Dieu  n'eft  point  ooorafe, 
mais  honorable  ,  elle  lave  la  rache  de  li  (cru- 
tude,  bien  loin  de  la  lui  imprimer. 

Nous  nous  vendons  à  la  lervirude.tioti  jss  eu 
recevant,  mais  en  donnant  des  récomperucs. 

Il  cft  glorieux  1  l'homme  de  perfeverer  8c  de 
demeurer  dans  le  fer  vice  de  Dieu. 

Dieu  eft  le  le  Créateur  Se  vous  la  créature  ;  il 
cft  le  maître  Se  vous  le  lerviteunil  eft  l'ouvrier 
&  vous  l'ouvrage  j  vous  lui  êtes  donc  redeva- 
ble de  tout  ce  que  vous  êtes  i  vous  tenez  donc 
tout  de  ce  Seigneur  ,  qui  vous  a  donné  l'être  3£ 
qui  vous  a  comblé  de  tant  de  bienfaits. 

Je  n'ay  que  ma  volonté  1  donner  à  Dieu  & 
je  ne  la  foumertray  pas  à  ce  grand  maître  qui 
m'a  fait  tant  de  grâces  ,  Se  qui  s'elt  facr'inc 
tout  entict  pour  m'avoir,  moy  qui  fuis  fi  peu  de 
chofe  » 

O  fervitude  libre  ,  ô  efclavage  préférable  à 
tous  les  royaumes  î  la  joye  cft  vôtre  app.inage  , 
on  n'en  relient  point  fur  le  trône  de  pareille  à 
celle  qui  vous  accompagne. 

Je  ferai  1  moi ,  Seigneur ,  quand  jc  ferai  j 
vous. 
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JitxtA  rei  vtrimttm  ftrvi  fumut  ,  lieet       Nous  ne  fommes  au  Fond  ,quc  des  efclavcs , 
popttr  gruttA  abundantmm  filii  D*i  nomi-    quoi  qu'à  caufe  de  l'abondance  de  la  grâce, 
ntmnr  cr  fimut.  Rupcrtus  Abbas.  in  c.  17. 
Joannis. 

Magnum  qui  de  m  eft  quoi  Deus  impendit 
tro  te,  fed  pnrnbife  efl  ,&  *d  mnnum  hnbet 
quod  pofiuUt  à  te  ;  fojluUt  enim  ne  nuferut 
illi  j*t  faum.  ne  ait  tue  Domino  tfftgnes  fer- 
vum  fuum.  S.  Hildcbcrtus,  Tutoncnfis  Ar- 
chicpifcopus. 

Non  fervi  eupiditntit  ,fed  Çtrui  per  gr*- 
timm  efjùimitr  chnritAtis.  Augult  lib. contra 
Adarruncum,  c.  17. 

Si  f*â*  tft  crentur*  r*tion*lis,  ut  eifub- 
iitam  effe  fit  utile  ;  pernieiofum  autem  , 
fu»m,non  ejut  s  quo  ere*t*  eft,f*cere  volun- 
tnttm.  Idem,  lib.  14,  decivit. 

Platet  t  'Ai  homo  fervus  fidtlis,&  tu  non 
vit  effe  Deo  ftdeiit  \  qui  hnbes  fervum,atten- 
de  qui*  kahes  Dominum.  Idem  ia  Sermon. 
Commun.  Serm.  f  o. 

Tidtm  amts  in  fervo  tuo.&  Dominut  non  ' 
mturit  <  •»  m  in  fuo  f  redde  quod  exigis,  quod 

tibi  gtudet  m%  inferiore  ,  redde  fuperiori.    du  fien  ?  rendez  à  Dieu  vôtre  fupéricur  ce" que 

tous  exigez  de  vôtre  lervitcur.qui  cft  au-dclîous 
de  vous. 


quoi  qu  a  caulc  oc 
nous  foyons  appeliez  enfans  de  Dieu  ,  &  qi.e 
nous  le  lovons  effet. 

Ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  cft  certaine- 
ment quelque  chofe  de  grand  j  mais  ce  qu'il 
vous  demande  en  échange  cft  entre  vos  man  s, 
il  vous  demande  que  vous  ne  le  priviez  pas  de 
fon  droit ,  en  livrant  Ton  ferviteut  à  un  maître 
étranger. 

Nous  fommes  faits  par  la  grâce  fervircurs  de 
ia  charité,  U  non  pas  de  la  cupidité. 

La  créature  raifonnabte  eft  faite  pour  trouver 
fon  utilité  dans  le  fervice  de  Dieu  :  au  contraire 
elle  trouve  fa  perte  en  ne  foumettant  pas  fa  vo- 
lonté à  fon  Créateur. 

O  homme  vous  aimez  à  avoir  un  fervircur 
fidèle,  8c  vous  ne  voulez  pas  l'être  à  vôtre  Dieu-, 
vous  qui  avez  un  ferviteut  fongez  que  vous  avez 
un  maître. 

Vous  demandez  de  la  fidélité  dans  un  fervi- 
teur  ,  &  Dieu  n'en  fait-il  pas  autant  à  l'égard 


PARAGRAPHE    Ci  N  QJ3\  E' M  E. 
Ce  quon  peut  tirer  de  la  Théologie  far  rapport  à  ce  Sujet. 


ETre  ferviteur  de  Dieu  ,  eft  une  dignité  glorieufe  ,  qui 
y  a  de  bas  &  de  honteux  dans  la  fervitude ,  à  laquelle 


îui  couvre  rour  ce  qu'il  Ce  que  c'efl 
la  condition  de  nôtre  ^  fmix  ' 
être, -le péché  ,  lanaiflâncc  ,  &  le  droit  des  gens  ont  coutume  de  foumettre 
les  hommes.  On  peut  définir  celle  que  nous  devons  à  Dieu  ,  une  dépendance 
amoureufe  de  fon  Couverait!  domaine  ,  &  une  fourni  (Tion  que  nous  lui  devons 
par  tous  les  titres  imaginables  j  mais  à  quoi  nous  nous  aflujettilTbns  de  bon 
coeur  ,  par  un  dévouement  entier  de  nôtre  volonté ,  de  nos  aûions ,  &  de  nos 
perfonnes  à  fon  fervice  i  enforte  que  nous  foyons  tout  à  lui ,  tout  pour 
lai ,  &  que  nous  ne  vivions  que  pour  lui ,  comme  parle  l'Apôtre.  Nôtre 
fervitude  donc  cft  d'appartenir  à  Dieu  d'une  façon  toute  nouvelle  que  nous  lui 
avons  voiiée  au  Baptême  »  &  à  laquelle  nous  nous  fommes  engagez  folemncllc-  - 
mcnt,qui  eft  de  le  fervir,  &  d'être  tellement  tout  à  lui,  que  nous  n'ayons  ni  vie , . 
ni  penfée  ,  ni  aâfons,  ni  temps, que  pour  les  lui  facrifier ,  comme  lui  apparie-- 
nans ,  ainfi  qu'un  cfclavc  appartient  tout  à  fon  maître  ,  &  qui  n'a  point  de 
fond  ,  de  biens ,  de  fauté  ,  de  force  ,  &  de  vie  ,  qui  ne  foient  tout  à  lui  ; 
c'eft  de  quoi  nous  laitons  profeflion  en  prenant  la  qualité  de  Chrétiens  ,  la  < 
quelle  nous  arrache,  pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  ctéaiures  ,  pour  être  unique-  - 
n»cnt  à  Dieu. . 
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Dieu  nooj  a  C'eft  le  premier  principe  de  nôtre  religion  ,  Se  la  première  inftruction  que? 
crée  pour  le  pon  nous  y  domie  j  qUC  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes  au  monde  ,  cft  pour 

nous  né  frai-  ?  ^erv,r  Dieu  »       nous  f  a  ra's  »  ^  *  ^  nous  ^ommcs  redevables  de  nôtre 
mes  au      être  ,  &  de  toutes  les  créatures  ,  dont  il  ne  nous  permet  la  joiïilTancc ,  qu'au- 
monJc  que  tant  qu'elles  font  des  moyens  de  le  fervir.  Tellement  que  lorfquc  par  un  dére- 
pour  cela.    glemcnt  de  nôtre  volonté  ,  nous  ne  nous  (oùmcttons  pas  à  fes-  ordres  i  non- 
uulementnous  abufons  de  la  vie  qu'il  nous  a  donnée  ,  nous  agillbns  encore 
contre  la  fin  Se  l'inclination  de  la  nature  ,  qui  dans  toutes  les  opérations  n'a 
Salent.  16.  point  d'autre  but  que  la  gloire  Se  le  fervice  du  Créateur  :  Omnu  creattra  futlori 
de  f  et  vit. 

En  quoi        II  faut  fuppofcr  *  en  parlant  du  fervice  de  Dieu  ,  que  félon  le  langage  de 
coufifte  le    l'Eciiture,  louer,  honorer ,  glorifier ,  adorer  Dieu,  le  fervir,  &  lui  faire 
nou'^devons  nommaSc'cc  ^ont  tcrmcs  Imonimcs,  qui  lignifient  une  même  chofe.  Mais  parce 
rendre  1°°*       nous  n0US  ac<lLl,tons  ^e  cc  devoir  beaucoup  mieux  par  une  bonne  Se  fainte 
Dieu.         vie.quc  par  les  paroles,  Se  que  c'eft  principalement  par  les  œuvres  que  Dieu  cft 
honoré  6c  lervi  en  vérité.  Delà  vient ,  que  nôtre  vie  doit  être  une  continuelle 
adoration ,  une  perpétuelle  louange ,  un  culte,  un  honneur  ,  un  hommage  ,  en 
un  mor,  un  fervice  perpétuel  rendu  à  Dieu. 
Toutes  les     C'eft  une  vérité  connue  que  toutes  les  créatures  fervent  Dieu  chacune  en 
cicatures     Jcur  manière  ;  mais  elles  le  font  par  une  néccfïïté  inféparable  de  leur  être  ;  c'eft 
fervenr  Dieu  jcur  natluc    icur  fan    \c  dctlc-iii  de  Dieu  qui  les  a  créées  ,  auquel  elles  ne  peu- 
en  leur  nia-  ,       /      «i    •  j       *      j   t>u  i       r\-        •  r 
niere,  néeci-  VC1U  s  oppoler.  Il  n  en  va  pas  de  même  de  1  homme  ,  dont  Dieu  exige  un  la- 

faircmenr ,   vice  libre  ;  Se  c'eft  par  devoir  ,  qu'il  eft  obligé  de  craindre  ,  d'aimer ,  dto- 

mais  l'hom-  norcr  j  &  Jc  fervir  ion  Créateur  i  &  il  ne  peut  fc  difpcnfer  de  cc  devoir,  à 

nie  cft  obli 


fils  ,  n'eft  pas  proprement  un  devoir  de  jufticc  ,  mais  de  pieté  ,  &  néanmoins, 
il  lui  doit  honneur  ,  obéiftanec,  fervice  ,  Se  affiftanec  au  befoin  ;  enforte  que 
s'il  venoit  à  y  manquer ,  il  pallcroît  pour  plus  criminel  ,  que  s'il  commettoie 
une  injuftice  contre  un  autre  homme.  Aintl  cc  que  l'homme  doit  à  fon  Créa- 
teur ,  que  cc  foit  un  devoir  de  jufticc,  ou  non  ,  c'eft  un  devoir  auquel  s'il  man- 
que ,  il  fc  rend  plus  criminel  ,  que  s'il  faifoit  une  injuftice  à  quelqu'un  j  parce 
que  cc  devoir  eft  d'un  ordre  fupericur  à  ceux  de  la  jufticc  ordinaire,  Se  qu'il  eft 
rendu  par  une  vertu  plus  excellente  ,  qui  cft  la  religion. 
Le  fervice  de     En  nous  attachant  au  fervice  de  Dieu  ,  &  en  nous  alfujctiflant  à  faire  fa  vo- 
Dieu  nous  lonté  en  toutes  chofes,  bien  loin  de  nous  avilir  &  de  nous  abaifler ,  nous  par- 
clcvcauhcu  vcnons  a  {j  p|lls  |iaute  élévation  qui  puilfe  être  :  parce  que  nôtre  amc  Ce  lo\x- 
Oe  nous  . 1  .  t        Jjft    j   f  J         i  j  i 

abajucr.      mettant  entièrement  a  Dieu  ,  n  a  au-dctlus  de  loy  ,  que  le  premier  de  tous  les 

êtres ,  Se  fc  rend  indépendante  de  tout  le  refte  ;  dans  cette  élévation  ,  nous 
trouvons  tout  le  bonheur  ,  dont  nous  fommes  capables  ,  parce  que  plus  une 
chofe  cft  proche  du  principe  de  fa  perfection  ,  plus  clic  en  reçoit  abandam- 
A»guft.  I.  r.  mcnt  1"  communications.  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Auguftiiî  que  par  la  foû- 
dt  AUrib.  '  milfijn  qu'on  rend  à  Dieu  ,  on  s'approche  de  lui  :  Subfeclione  mnitnus  Deo  pro- 
Ecdtf.  c.  ii.  phfjuar.  Et  failli  Ircnée  ajoute,  que  c'eft  le  moyen  de  trouver  non- feulement  la 
irentusl.  4.  y    c  grailjeur  &  \c  bonheur  j  mais  encore  la  Habilité  de  tous  cc»  biens. 

contr*  hirt'  '  0  rt 
fts.c.7h  <-cIt 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  CINQUIE'ME.  497 

C'eft  une  prérogative  qui  accompagne  la  noble  fervitude ,  dont  les  ve'ritablcs    L«  ferri. 
Chrétiens  font  profeflion  ,  que  les  ferviteurs  de  Dieu  ,  font  en  même  temps  de 
fes  amis ,  quoiqu'il  fomblc  qu'il  y  ait  de  l'incompatibilité  entre  l'amitié  8c  la  au'(Jiu  f°"c 
fervitude  ;  parce  que  l'amitié  demande  de  l'égalité  ,  8c  que  les  fervitcurs  parmi  amis, 
les  hommes,  ne  vont  pas  de  pair  avec  leurs  maîtres.  Mais  Dieu  fçait  bien  trou- 
ver un  tempérament  pour  accorder  ces  deux  qualitez  en  un  même  fujet ,  en 
élevant  celui  qui  le  fert  a  la  participation  de  fa  nature  ,  par  la  communication 
de  la  grâce  fanéti fiante  :  fer  ejuam  effi.imur  divin*  confortes  nature.  ,  comme 
parle  le  Prince  des  Apôtres.   Et  il  ne  faut  point  dire  que  le  Sauveur  lui-même 
y  reconnoît  de  l'oppofition  ,  lorfqu'il  dit  à  fes  Apôtres ,  qu'il  ne  les  appellera 

Î»as  ferviteurs ,  parce  qu'il  leur  a  découvert  fes  feercts ,  6V  qu'un  ferviteur  ne 
çait  pas  les  deflèins  de  fut!  maître  ,  à  qui  il  ne  les  manifefte  point  ;  &  que  pour 
lui ,  il  leur  avoir  découvert  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  Pere.  Car  il  faut 
fçavoir  que  le  mot  de  ferviteur  fignific  quelquefois  une  fervitude  balle  ,  qui 
tient  de  l'cfclavage  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que  le  Fils  de  Dieu  leur  difoit  :  Je  ne 
vous  mettrai  plus  au  rang  de  ceux  qui  font  parement  ferviteurs  j  mais  je  vous 
mettrai  au  nombre  de  mes  amie. 

En  parlant  en  général ,  on  peut  dire  que  le  fervice  de  Dieu  comprend  toute  rD^Qa  de» 
la  Morale  Chrétienne.  Adorer  Dieu ,  le  craindre,  l'aimer,  le  fervir  ;  c'eft  en  cela  /j^cn" 
que  tout  l'homme  confifte:  Deumtime,&  mandata  ejus  obferva>boc  eft  enim  omnis  d,„  >  &  jC~ 
homo.  Les  créatures  inanimées  le  fervent  fans  le  connoître  j  les  médians  fans  le  différens  ca- 
fçavo/r  ;  les  damnez  fans  le  vouloir  ;  les  juftes  8c  les  gens  de  bien  font  les  feuls  ra&««. 
qui  le  fervent  avec  connoiffance,  avec  joye,  8c  avec  amour.  Il  faut  pourtant  re- 
marquer que  Dieu  a  des  ferviteurs  de  différent  rang  &  de  différent  mérite  ;  il  en 
a  de  tous  Les  états,  de  tous  les  âgcs,de  tous  les  fcxes,&  de  routes  les  conditions  : 
on  les  diftingue  néanmoins  plus  ordinairement  en  deux  clartés  ;  fçavoir,ceux  qui 
font  confacrez  à  fon  fervice  par  un  titre  particulier  -,  tels  que  font  les  Ecclefiafti- 
ques  dévouez  au  culte  des  autels ,  8c  les  Religieux  partagez  en  différens  ordres; 
mais  tous  confacrez  au  culte  du  Seigneur  en  différens  miniftercs ,  qui  tendent 
tous  au  même  but.  Les  autres  font  tous  les  Chrétiens  en  général ,  qui  doivent 
fervir  Dieu ,  félon  leur  vocation  ,  en  obfcrvant  exactement  fes  commande- 
mens  ,  &  en  s'acquîttant  des  devoirs  de  leur  état  &  de  leur  religion.  Or  quand 
noirs  parlons  du  fervice  de  Dieu  >  nous  parlons  de  tous  les  Chrétiens  ,  fans 
diftinâion  d'état  ni  de  condition  ;  puifquc  tous  doivent  être  ferviteurs  de  Dieu, 
&  remplir  les  devoirs  de  ce  glorieux  nom. 

Entre  ceux  qui  fervent  Dieu  ,  8c  qui  Ce  foumettent  à  fes  loix ,  l'Apôtre  dans  De  ceux  qui 
fon  Epitre  aux  Romains ,  en  marque  de  deux  fortes  ,  lorfqu'il  dit  :  Nous  n'a-  fervent  Dieu 
vons  point  reiù  fefprit  de  fervitude,  pour  vivre  encore  dans  la  crainte  -y  mais  l'efprit  Paf  ,crainre» 
d'adoption  des  enfans  de  Dieu.  Dans  le  fentiment  de  cet  Apôtre  ,  l'efprit  de  fer-  qui  fiJJ™^ 
vitude  eft  celui  qui  fait  agir  par  un  motif  de  crainte  ;  8c  l'efprit  d'adoption,  qui  rachc*  à  fon 
fait  agir  par  amour.   La  crainte  ,  quand  elle  eft  feule  ,  fait  les  cfclavcs  ,  &  fervice  par 
l'amour  fait  les  enfans  i  les  Juifs  qui  n'agillbicnt  pour  l'ordinaire  que  par  la  arnour« 
crainte  des  châtimens ,  ctoient  des  efclavcs  ;  les  Chrétiens  qui  agillcnt  par 
amour  ,  font  les  véritables  enfans  ;  furquoi  il  faut  remarquer  avec  les  Théo- 
logiens ,  que  comme  toute  crainte  n'exclut  pas  l'amour  ;  de  même  tout  amour 
n'exclut  pas  la  crainte.  Il  y  a ,  difent-ils  ,  une  crainte  filiale  ,  telle  qu'eft  celle 
7 orne  FUI.  RRr 
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des  enfin  s,  qui  craignent  &  aiment  leurs  Pères  en  même  tems.Or  ce  n'eft  point 
cette  crainte  qui  fait  les  efclaves  j  puifque  Dieu  la  commande  Se  la  loue  dans  la 
Nouvelle  Loi,auffi-bien  que  dans  l'Ancienne,&  la  joint  aflez  ordinairement  avec 
le  fervice  qu'il  exige  de  nous.  Mais  la  craintc,qui  cft  propre  des  cfclaves,&  qu'il 
appelle  fervile  »  qui  non-feulement  n'eft  mêlée  d'aucun  amour  de  Dieu  ;  mais 
l'exclut,  du  moins  tacitement,  puifqu'on  retient  l'affection  au  pèche,  qu'on 
voudroit  commettre  ,  &  qu'on  commettrait  ,  fi  l'on  n'apprehendoit  le  châri- 
ment.  Ce  qu'il  cft  nécelTaire  de  remarquer  pour  entendre  faint  Auguftin  ,  qui 
fur  ces  paroles  du  Pfeaume  99.  Elegi  abjeilus  eft in  domo  Domin't  met ,  m*gu 
qukm  babitare  in  tabernacuhs  peccatorum  :  dit  que  c'eft  un  grand  bonheur  que 
d'être  fervitcur  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  quand  bien  on  y  (croit  retenu  par  des 
liens  Se  par  des  chaînes  -,  c'eft -à-dire  ,  par  la  crainte  des  chitimens. 
Etre  fervi-     Quoique  ce  foit  un  oracle  forti  de  la  bouche  de  la  Vérité  même  ,  qu'on  ne  ' 
tcur  de      peut  fervir  à  deux  maîtres ,  Se  que  delà  il  s'enfuive  néccflâircment ,  que  nous 
Dicu,n-rm  Avions  fervir  à  Dieu  fcul ,  puisqu'il  cft  nôtre  fouverain  Maître  ,  &  le  feul  Sct- 
u  on  nc'^S™™1"  Par  cxce^encc-  Ce  n  c^  Pa$  &  dire  que  nous  ne  devions  Se  que  nous  ne 
puifle ,  &  puiffions  aulîi  fervir  les  hommes  }  mais  il  faut  que  ce  foit  avec  dépendance  & 

3u'on  ne    fubordination  au  fervice  de  Dieu  ,  parce  que  lui-même  le  veut  ainfi,  &  le  corn» 
aive  fervir  mandc  i  &  lorlqu'ou  fect  les  hommes  de  la  forte  »  on  fert  Dieu  ,  Se  on  ne  le 
les  homme».  fervjroîe  paSi  fi  on  fufoit  autrement.  Sans  cet  ordre  &  cette  fubordination  ,  le 
pécheur  <jui  veut  fervir  Dieu  Se  le  monde  ,  ne  fert  pas  un  feul  maître  ,  mais 
plufieurs  ,  Si  on -peut  bien  leur  appliquer  ces  paroles  du  Deutcronome  :  Si  mé- 
dire nolueris  vocem  Demini  ,  fervuj  dits  Munis ,  qui  non  dttbmt  t'tbi  requiem  die 
ac  notle.  Or  comme  ces  maîtres  &ccs  dieux  ,  ne  font  pas  fes  maîtres  natu- 
rels ,  &  fes  dieux  véritables  ;  mais  des  tyrans  &  de  faulïès  divinitez  ,  ils  feronc 
fans  pitié  &  fans  compaffion  pour  lui  :  Dits  ttlienis.  De  plus ,  ce  feront  des 
-   maîtres  infupportables  ,  fi  bien  qu'ils  le  tourmenteront  inceflamment ,  fanshii 
donner  de  repos  ni  jour ,  ni  nuit  :  X^»i  non  dtbum  tibi  requiem  die  *c  noiïe. 
Entquoy      La  première  &  la  plus  noble  qualité  de  l'homme,  dit  faint  Auguftin,  c'eft 
cooiîftc  la  qU?en  fervant  Dieu  ndelenvent ,  il  cft  exempt  des  crimes  qui  tirannifent  les 
'  nfans  àc    autres*  Se  il  eft  maître  de  ces  cruelles  pallions  ,  qui  font  prcfquc  autant  d'efcla- 
Dieu  ,  &  de  ycs  ,  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre  :  Prima  libertmt  eft  ctrere  criminibiu  ,  dit 
ceux  qui  le  faint  Auguftin.  C'eft  par-là  que  le  jufte  fe  délivrant  de  l'efclavage  honteux  de 
fervent  fîdc-  fcs  affections  déréglées  ,  commence  à  entrer  en  pofleflïon  de  la  gloricufc  ii- 
lcment.      bertc  des  enfans  de  Dieu  ,  dont  parle  l'Apôtre. 

Nous  de-      Nous  devous  à  Dieu  un  culte  qui  foit  en  quelque  forte  proportionné  à  fa 
wors  fervir  grandeur  ,  &  qui  exprime,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  l'excellence  &  la  fouve- 
Dieu,  d'une  raineté  de  fon  domaine.  Sans  cela ,  toute  la  Religion ,  qui  n'eft  autre  chofe 
manière     autan  aveu  public  de  l'indépendance  du  Créateur,  &  de  fcs  perfections  infinies j 
nec^  fa™  k,ls  cc'a  »  dis- je  y  routc  *a  Religion  ,  bien  loin  de  le  glorifier ,  le  déshonore  & 
giandcur.    l'outrage  :  Se  c'eft  pour  cela  qu'il  a  toujours  eu  en  horreur  les  facrifices  im- 
parfaits ,  parce  qu'ils  font  mal  propres  à  donner  idée  du  plus  patfait  de  tous  les 
êtres.  Si  cela  eft  ,  comme  on  n'en  peut  douter ,  que  doit-on  penfer  de  la  ma- 
nière ,  dont  la  plupart  des  Chrétiens  fervent  Dieu  ?  de  la  lâcheté  avec  laquelle  • 
ils  s'acquittent  des  devoirs  de  la  Religion  ;  du  peu  de  zeie  qu'ils  ont  de  le  faire 
fciYfc  par  ceux  qui  dépendent  d'eux  j  avec  quelle  froideur  Se  quelle  indifft*.- 
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rence  ils  fc  portent  aux  aftions  de  pieté  ;  y  a-t-il  maître  qui  pût  foufFrir  à  fon 
fervice  une  perfonne  fi  lâche  ,  fi  négligente  ,  8e  qui  prit  fi  peu  d'intérêt  à  tout 
ce  qui  le  regarde  > 

L'homme  eft  obligé  pat  la  condition  de  fa  nature  de  reconnoître  Dieu  pour  Les  mot'ifc 
fouverain  fie  pour  fon  légitime  Seigneur  ,  en  conféquenec  dequoi  il  lui  doit  Rui  nou» 
faire  hommage  ,  de  tous  fes  biens  &  de  fa  perfonne,  fie  rapporter  toutes  fes  JjfÇ^n'* 
adions  à  fa  gloire  ,  fie  c'eft  ce  que  nous  appelions  fervir  Dieu  ,  fie  la  jufte  idée  aycTrouK* 
que  nous  devons  nous  former  du  fervice  que  nous  lui  devons  i  la  raifon  eft  que  la  fi  Mité  Se 
nous  lui  appartenons,  &  que  nous  fomincs  plus  à  lui  qu'à  nous-mêmes,  comme  l«  zclc  donc 
parle  faint  Auguftin  ,  qui  déclare  qu'il  eft  du  bien  «de  l'intérêt  de  l'homme  nous  ï°m" 
de  reconnoitre  cette  fervitude  ,  comme  un  appanagede  fa  nature  ,  &  une  pro-  p^mU* 
pieté  inféparablc  de  fon  eflence  -,  fie  ce  faint  Docteur  ajoute  ,  que  ce  fut  la  motif, 
caufe  du  commandement  que  Dieu  fit  au  premier  homme ,  par  lequel  il  ufa  du 
droit  de  fa  puiflance  &  de  fa  fouveraincté. 

Nous  fommes  obligez  de  fervir  Dieu  ,  pour  la  grandeur  fie  l'excellence  de  Second  m»- 
fa  nature  infiniment  élevée  au-deflus  de  tous  les  êtres  créez  ;  fie  ce  motif  a  «f,f"*deU 
d'autant  plus  de  force ,  qu'il  cft  fondé  fur  les  principes  de  la  nature  même  ,  Rra™cur  * 
qui  nous  apprend  que  ce  qui  cft  plus  noble ,  domine  naturellement  lur  ce  qui  |cnce  jc  ia 
eft  ,  ce  que  le  Philofophe  prouve  par  l'induction  de  tous  les  êtres  ,  qui  font  nature  di- 
dans  \a  nature ,  dans  la  police  humaine  ,  fie  dans  le  gouvernement  des  états  ;  vine- 
de  manière  que  fans  cet  ordre  fie  cette  fubordînarion ,  il  n'y  auroit  partout  que        '* r* 
du  défordre ,  &  de  la  coufufion.  Or  pour  raifonner  fur  ce  principe,  or  qu'eft-cc   '  ' 
que  l'homme»  fie  même  que  font  tous  les  hommes  enfcmble,  fi  nous  les  compa- 
rons avec  Dieu  ,  devant  qui  tout  ce  monde  ,  les  Anges  &  les  hommes  (ont 
moins  qu'une  goûte  d'eau ,  comparée  avec  l'océan  ,  fie  un  atome  à  comparai- 
son de  toute  la  malle  de  la  terre  :  ne  devons-nous  donc  pas  par  ce  titre  d'ex- 
cellence qu'il  a  fur  nous  ,  lui  confacrer  tous  nos  fervices  ? 

Le  domaine  que  Dieu  a  fur  nous  n'eft  pas  feulement  établi  fur  l'excellence  Troificme 
de  fon  être  ,  il  Vcft  aufli  fur  la  dépendance  que  nous  avons  de  lui  ,  en  qualité  motif.  Nous 
de  Créateur  du  nôtre  ;  car  fi  être  autheur  d'une  chofe  ;  c'eft  avoir  droit  de  la  <k»onï  û*- 
polîcder  ,  de  nous  en  fervir ,  fie  d'en  faire  quel  ufage  il  nous  plaît.  Eft-il  befoin  "rc^'oyll 
d'un  long  difeours,  pour  juger  que  Dieu  par  ce  titre  de  Créateur,  qui  renferme  cft  Criatcur 
tous  les  autres  titres ,  qui  nous  rendent  maîtres  d'une  chofe ,  a  droit  d'exiger  de  nôtre 
tous  les  fervices  qu'il  voudra  ,  fie  que  nous  fommes  obligez  de  les  lui  rendre.  ^trc* 
Quand  un  Potier  a  formé  un  vafe  d'argile  ,  n'en  peut-il  pas  difpofer  comme  il 
lui  plaît  î  Les  percs  fie  les  mères  ne  font-ils  pas  les  Seigneurs  naturels  de  leurs 
enfans  ,  à  qui  ils  ont  donné  l'être  ,  fie  n'ont-ils  pas  droit  d'en  tirer  tous  les  fer- 
vices convenables  à  leurs  forces  fie  à  leur  condition  î  Or  qui  ne  fçait  que  Dieu 
cft  fans  coraparaifon  plus  l'autheur  de  nôtre  être  ,  que  ceux  dont  il  s'eit  fervi 
pour  nous  le  donner  ,  puifqu'ils  ne  font  que  les  inftrumcns  dont  il  s'eft 
iervi  i 

Le  quatrième  motif  eft  encore  plus  'jufte  fie  plus  prcfTant  que  les  autres  ;  il  teqaatriï- 
cft  pris  de  ce  que  nous  avons  été  rachetez  à  grand  prix,  comme  parie  l'Apôtre  :  nie  mo:if , 
Empti  eftis  pretio  magno.  Or  le  prix  de  ce  rachat ,  n'a  pas  été  de  l'or  ni  de  l'ar-  SUJ  eft . 
gent  ;  mais  le  fang  adorable  fie  précieux  du  Sauveur  ,  qui  cft  un  Homme-Dieu,  ^"hîf"-^ 
-ajoute  faint  Pierre  ;  de  manière  que  nous  lui  appartenons  à  ce  titre  d'achat ,  îc  Fils  de 

RRr  ij 


Digitized  by  Google 


500  SERVICE    DE  DIEU. 

Dieu ,  nous  comme  des  cfclaves  rachetez  à  un  fi  grand  prix.  Mais  que  demandc-t-il  pour 

devons  le    ccla  ?  Saint  Paul  nous  l'apprend  par  ces  paroles  :  Ut  qui  vivant ,  jgm  non  ftbi 

.  ir  »  &    vivant ,  fed  ei ,  epipro  ipfis  mortuut  efi.  Il  exige  après  un  fi  grand  bienfait, 
vivre  pour  ■  ■  •  c±  %      \  %  • 

lui.  4UC  nous  nc  vivions  que  pour  lui  >  que  toutes  nos  penlees  tendent  a  lui  ;  que 

i.sdCoré.  nous  le  fer vions  fidèlement  toute  nôtre  vie  ;  que  nous  lui  facrifions  nôtre  vie 

i.  Pitr.  c.  i.  même  ,  comme  il  a  facrifié  la  fienne  pour  nous. 

Le  cinquième  motif  cft  pris  de  la  grandeur  de  la  recompenfe,  &  de  la 

Le  cinquie  «i0ire  immortelle  qu'il  promet  à  ceux  qui  l'auront  fervi  fidèlement  i  car  fi  pour 

me  motif,   °     . ,  ,  ^  r  r      j        r  i\     '        r     «       o       r  ■ 

ttt  la  eran-  une  legerc  rccompenle ,  on  donne  la  liberté  ,  on  le  gene  ,  &  on  le  contraint  au 

deur  de  la    fervice  d'un  Grand  ,  fi  l'on  s'expofcà  mille  dangers  de  mort  pour  l'intérêt  d'un 

xecompenfe  Prince  mortel ,  qui  fouvent  oublie  nos  ferviecs  ,  &  n'en  tient  compte  j  avec 

T^1  Pr°mjf  quelle  fidélité ,  &  quelle  confiance  nc  devons-nous  pas  fervir  le  Roy  du  Ciel  ; 

tous!  em*  qui  nous  promet  tout  Ton  Royaume  ,  pour  recompenfe  de  nos  ferviecs  ,  &  qui 

ne  lailTera  échaper  aucune  action  faite  pour  fon  amour,laquclle  ne  foit  comptée». 

&  nc  nous  valc  une  couronne  de  gloire,  &c. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

Les  endroits  choifis  des  livres  Spirituels  ,  ejr  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  Sujet. 


CE  que  je  fuis  ,  me  doit  être  bien  moins  cher  ,  que  celui  pour  qui  je  fuis  : 
il  m'a  fait  pour  lui,  &  non  pour  moi-  même  j  c'eft-à-dire  ,  pour  l'aimer  , 


Nous  fom- 

mes  à  Dieu,  m'a  fait  pour  lui,  &  non  pour  moi-  même  j  c^ft-à-dirc  ,  pour 

&  pourDiru.  m  ■    r     •       «  >  •  •'«>#• 

&  par  con    Pour  honorer  »  Pour  lelcrvir  ,  &  non  pour  m  aimer  moi-même  ,  Kl  avoir 
fécjucntobli-  cn  yùé  3ue  mcs  propres  intérêts.  Si  quelqu'un  fent  fon  cœur  révolté  contre 
gcz  de  le    ce  facrifice  de  nous-mêmes,  que  nous  devons  tout  entier  a  celui  qui  nous  a 
fctfir,  &c.    créez  ,  je  déplore  fon  aveuglement,  j'ai  compaffion  de  le  voir  efclavc  de  lui- 
même  i  je  prie  Dieu  de  l'en  délivrer  ,  &  lui  enfeigner  fon  intérêt  même.  O 
mon  Dieu  1  vous  n'avez  point  fait  le  cœur  de  l'homme  avec  cette  pente  de 
propriété  fi  rnonftreufe.  Cette  rectitude  ,  où  l'Ecriture  nous  apprend  que  vous 
l'avez  créé  ,  ne  confiAoit  qu'à  n'être  point  à  foi  i  mais  à  celui  qui  nous  a  faits 
pour  lui  :  mais  les  hommes  veulent  s'ériger  en  maîtres  d'eux-mêmes,  faire 
tout  pour  eux  ,  ou  du  moins  ne  fe  donner  à  Dieu  qu'à  certaines  conditions. 
Monftrucufc  propriété  !  droits  de  Dieu  inconnus  !  ingratitude  Se  infolencc  de  la- 
créature  l  Miférablc  néant  ,  qu'as-tu  à  garder  pour  toy  î  qu'as  tu  qui  t'appar- 
tienne i  qu'as-tu  qui  nc  vienne  d'enhaut  ,  &  qui  n'y  doive  retourner  ?  Tout 
ce  qui  cA  cn  toy  ,  cric  contre  toy  pour  le  Créateur  :  tais  toy  donc  créature  qui 
te  dérobe  à  ton  Créateur,  fouviens-toy  aue  tu  n'es  au  monde  que  pour  le  fer- 
vir. Pris  d'un  écrit  attribue  à  M.  de  Cambrai. 
Dieu  même     La  fouveraincté  abfoluë  ,  &  l'indépendance  ,  étant  un  bien  inféparable  de  la 
ne  peut  fai-  Divinité  ,  toutes  les  créatures  lui  font  nécciïàirement  foûmifes  ;  &  quoiqu'il  air 
"r"^cujr^"t  donné  à  l'homme  la  liberté,  comme  un  appanage  de  fa  nature  ,  il  ne  peut  le 
difpenfée  de  difpcnfer  de  lui  être  fournis ,  ni  lui  pteferire  une  autre  fin  ,  que  d'être  pour 
fc  Jeiru.     celui  qui  l'a  créé.  Il  peut  bien  tirer  une  créature  du  néant  ,  &  l'élever  à  un.» 
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D'haut  poiitt  de  grandeur  ,  que  Ton  pouvoir  s'étendra  partout  ;  il  peut  bien  lui 
donner  une  capacité  d'entendement  fi  éclairée ,  qu'elle  aura  la  connoiflànçc 
d'une  infinité  d'objets  ;  mais  il  ne  la  fçauroit  faire  fi  grande  ,  qu'elle  ne  foie 
toujours  dépendante  de  Ton  Créateur  ,  &  enfuitc  obligée  de  le  fervir  ,  comme 
fon  fouverain  Seigneur,  à  qui  elle  doit  tout  ce  qu'elle  eft.  C'cft  donc  en  vain 
que  les  impics  fecoiïant  le  joug  honorable  &  aimable  de  Dieu  ,  difent  qu'ils 
neferviront  pas  :  Confregijii  jugum  metm  ,  &  dixifti  non  ferviam.  Ils  le  fer-  Jertm.  x. 
virent  malgré  eux  ,  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Il  eft  moins  impofllble  de 
voir  un  ruiflèau  fans  fource ,  qu'une  créature  indépendante.  L'indépendance 
eft  une  vertu  incommunicable  ,  Se  plus  une  créature  a  reçu  de  perfections  -de 
Dieu,  plus  elle  eft  obligée  d'en  dépendre  &  de  le  fervir  :  parce  que  ce  font 
autant  de  titres  qui  l'y  engagent.  Le  P.  Texier  dans  fon  Avent  ,  Sermon  fnr  U 
ftrvitude  des  paffions. 

Malheureux  mille  fois  ces  Chrétiens  ,  qui  charmez  par  le  libertinage  du  fie-  Le  malheur 

clc,&  fous  prétexte  d'avoir  la  liberté  de  penfer  à  ce  qu'ils  veulent,  parler  comme  dc  ccux 

-juitrem  le 


Wcs  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  leur  humeur  &  leur  fantaifie  ;  ils  veulent  fuivre  leur  clives  de 
caprice  ,  &  ne  faire  que  leur  volonté  •>  Se  ils  ne  voyait  pas  qu'en  cela,  ils  dc-  jj^* 
viennent  efdavcs  de  la  corruption  ;  c'eft-à-dire,  d'une  nature  gâtée  &  corrom-  ,  Pt'trii  %m  • 
pue  par  le  péché      tyrannilec  par  le  démon,  dit  le  même  Prince  des  Apôtres  : 
Libertatem  Mis  promut  entes  ,  eu  m  ipfi  fervi  fine  corruptionis.   C'cft  dans  ce  x.  Petri,e.%. 
malheureux  état ,  où  ayant  abandonné  le  fervice  de  Dieu  ,  on  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  pour  faire  une  véritable  fervitude  ;  des  tyrans  fans  nom- 
bre ,  des  chaînes  &  des  fers  tres-pefans  \  des  fupplices  tres-douloureux.  C'cft, 
dit  encore  faint  Pierre  ,  une  maxime  reçue  parmi  tous  les  peuples ,  qui  fuivant 
le  droit  des  armes ,  celui  qui  eft  vaincu  doit  fubir  la  loy  du  vainqueur  :  A  <juq  Aidtm* 
quU  fuperatus  eft,  b»jHJ  &  fervui  ejl.  Ccft  pourquoi  le  Chrétien  fc  lailfant  vain- 
cre par  le  démon ,  devient  en  même  temps  fon  efclave  ;  &  il  a  autant  de  maî- 
tres qu'il  y  a  de  démons ,  qui  fe  fervent  dc  fes  vices  Se  dc  fes  paflions  ,  qui  le 
tiennent  dans  une  honteufe  fervitude.  Le  même. 

Celui  qui  n'a  pas  dc  fon  fond  ce  qui  le  doit  rendre  heureux  ,  fc  rend  depen-  Nôtre  bon- 
dant  des  chofes  dont  il  mandic  fon  bonheur  j  &  fi  ces  chofes  font  moin-  Heur  ne  fc 
dres  que  lui ,  il  en  eft  véritablement  efclave  j  parce  que  toute  domination  qui  "oave  (îue 
n'eft  point  raifonnable ,  Se  qui  renverfe  l'ordre  des  chofes  inférieures  Si  des  tu-  JJJJ  er" 
périeures ,  eft  tyrannie ,  &  la  fujettion  ,  par  laquelle  on  en  prend  la  loy  ,  eft  Dieu .  te 
une  fervitude  &  un  cfclavage  ;  outre  que  celui  qui  fe  captive  de  la  forte  ,  attire  dans  la  fou. 
contre  foy  la  puiflance  dc  celui  qu'il  oflènfe  par  fa  rébellion  ,  en  fe  retirant  du  ar'flon 
fervice  du  légitime  Maître ,  à  qui  il  appartient  :  ce  maître  &  ce  fouverain  Sei-  JcuJj°  ttl 
gneur  ,  n'eft  autre  que  Dieu  ,  qui  lui  fait  reflèntir  la  force  Si  la  jufticc  defa 
domination  par  les  châtimens  qu'il  en  prend.  C'cft  pourquoi  il  faifoit  autrefois 
cette  menace  à  fon  peuple  ,  par  le  Prophète  Ezechiel  :  Et  feietis  qu'ut  ego  fit  m  EitehiiL-j, 
Dominas  peremiens.  Vous  n'avez  pas  voulu  vous  foûmettrc  à  moy  ,  ni  m'obék 
comme  des  ferviteurs  fidèles  ,  vous  reconnoîtrez  que  je  fuis  vôtre  maure  par 
la  punition  éclatante  que  je  ferai  de  vôtre  rébellion  :  Je  fuis  le  Seigneur  qui 
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frappe  les  rebelles  ,  &  qui  montre  mon  pouvoir  ,  en  les  mettant  dans  la  né- 
ceffitc  de  rentrer  dans  leur  devoir  :  de  forte  que  le  bonheur  qu'on  pollède  en 
jodiffant  de  U  liberté  ,  ne  confifte  pas  à  ne  reconnoîrre  aucune  domination ,  ni 
à  n'obéir  à  aucun  maître  ;  mais  à  n'être  fujet  qu'à  celui-là  feul ,  qui  eft  natu- 
rellement ,  Se  par  toute  forte  de  droits  ,  Seigneur  de  toutes  chofes  ,  Se  qui  ne 
demande  nôtre  foumUïïon  &  nos  fervices ,  que  pour  nous  rendre  éternellement 
heureux.  Livre  intitulé  :  La  Sageffe  Chrétienne. 
Il  y  a  du      L'amc  ne  fc  peut  palier  de  plaWir  i  &  la  joye ,  fi  nous  en  croyons  faint  Chry- 
plailîr  à  fer-  foftome,  eft  le  relTort  univerfel  qui  fait  agir  tous  les  hommes.   Il  faut  donc  nc- 
p!ut6toune  cctl4,*fcme«  qu'il  y  ait  du  plailirà  fervtr  Dieu.  Mais  vous  me  demanderez  en 
goûte  de  vé- quoi  confille  ce  plaidr  î  Je  dis  (Chrétiens  )  qu'il  confifte  dans  l'amour  du 
rieabtejoye  plus  grand  &  du  plus  aimable  des  objets  »  qui  eft  Dieu  ;  dans  une  jouiilance 
que  Haas    délicieufc  £  continuelle  de  ce  qu'on  aime  ,  &  dans  l'cfpérance  certaine  d'en 
ioufemec.  j0QjL.  étCrncllcrncnr.  Ce  n'eft  pas  icy  le  n'eu  de  vous  développer  ces  trois 
grandes  fourecs  de  céleftes  Se  d'ineffables  délices  ;  outre  que  nul  difeours  ne 
peut  fuffirc  pour  les  faire  comprendre  ,  à  qui  ne  l'a  jamais  expérimenté  ;  mais 
voicy  quelques  conjectures,  qui  peuvent  faire  connoître  que  les  plat  (1rs  des  fer- 
viteurs  de  Dieu  ,  furpallênr  de  beaucoup  cenx  des  méchans.  i°.  Parce  qu'on 
quitte  ceux-cy  pour  les  autres.  Et  qui  ?  Ccux-mêmes  qui  ont  expérimenté  les 
uns  Se  les  autres.   Il  faut  donc  que  dans  le  fervice  de  Dieu ,  on  trouve  plus  de 
douceur,  que  dans  le  fervice  du  monde  ,  &  que  dans  toutes  les  douceurs  de 
la  terre.   L'exemple  de  faint  Auguftîn  en  eft  une  preuve  fenfible  ,  Se  fon  té- 
moignage ,  après  une  expérience  de  plufieurs  années  ,  vaut  toutes  les  preuves 
que  la  railon  Si  la  lumière  naturelle  nous  en  pourroient  fournir  :  Nemo  dat  fon- 
tem  pro  gntta  ,  dit  il.  On  ne  quitte  point  une  fource  abondante  pour  courir 
après  une  goutte  d'eau.  i°.  Nous  voyons  que  ceux  qui  fc  plongent  davantage 
dans  les  pbifirs  de  la  terre  ,  en  font  fans  cefle  altérez  iv  affamez ,  Se  qu'ils  n'en 
ont  jamais  allez  ;  mais  qu'il  refte  toujours  un  vuide  dans  l'amc ,  que  rien  ne 
fçauroit  remplir  :  au  lieu  qu'un  moment  de  confolation  célefte,  que  l'on  goûte 
au  fervice  de  Dieu  ,  comble  l'ame  de  douceurs ,  Se  qu'elle  en  eft  toute  rem- 
plie, &  comme  cnyvrée  ;  ce  qui  adoucit  toutes  les  peines  qu'on  y  fouffre  d'ail» 
i.  *d  Cor.7.  leurs  ,  &  les  rend  agréables  :  Superabundo  gaudio  in  omnibm  tribttlatuntbus 
meis  ,  difoit  faint  Paul.  La  joye  du  monde  n'a  jamais  fait  parler  de  la  forte  ;  au 
contraire,  l'homme  qui  en  a  le  plus  goûté  ,  qui  eft  Salomon  ,  n'a  jamais  pû 
JxiUf.  i.     s'empêcher  de  dire  :  fidi  in  omnibtu  vtnitatem ,  &  afflittknem  fphrkus.  Pat 
tout  du  vuide  &  de  la  douleur  ;  du  vuide  dans  la  jouiilance  même,  Se  un  mo- 
ment après  de  la  douleur  &  du  repentir.  30.  D'où  peut  venir  dans  les  pins 
voluptueux  cette  inconftance  effroyable  ,  qui  les  fait  palier  d'un  plailîr  à 
un  autre  ;  d'un  objet  à  un  autre  objet,  avec  rant  de  légèreté  Se  d'inquiétude  }  Ne 
me  dites  point  que  c'eft  un  effet  de  la  foiblcffc  de  l'elprit  de  l'homme ,  qui  eft 
changeant  de  fa  nature ,  Se  que  nul  bien  ne  peut  arrêter.  Car  nous  ne  remar- 
quons point  qu'au  fervice  de  Dieu  ,  les  perfonnes  folidement  affermies  dans  le 
bien  ,  changent  de  la  forte  :  nous  les  voyons  durant  les  quarante  &  cinquante 
années  ,  addonnées  &  afliducs  aux  mêmes  pratiques  de  dévotion  }  aux  mêmes 
bonnes  œuvres  ;  aux  mêmes  exercices  de  charité  Se  de  mortification ,  fans  ja- 
mais s'en  laffer  ,  ni  s'en  dégoûter  i  mais  y  perfévérer  toujours  avec  un  goût 
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tout  nouveau  ,  un  plaifir  plus  exquis  ;  une  latisfa&ion  entière.  Ne  faut-il  pas 
de  grands  plaifirs  pour  furmonter  le  penchant  prefque  incroyable  que  nous 
avons  au  changement.  Le  Pere  de  U  Colombiere  ,  Sermon  de  la  Transfiguration. 

C'eft  une  illufion  bien  pernicieufe  ,  que  celle  où  font  la  plupart  des  gens  du  'ItaGon 
monde  ,  fur  le  fujet  de  la  vie  chrétienne  ,  &  du  fervicc  de  Dieu.  On  ne  peut  jjJJTS 
leur  perfuader  qu'il  ait  Tes  douceurs  &  Tes  plaifirs  ?  L'cmbrafïcr  ,  c'eft  comme  nc  pCUVCnt 
ils  penfent,  fe  plonger  dans  un  abîme  de  mélancolie  j  &  il  vaudroit  autant  s'cn-CIOirc  qu'on 
terrer  tout  vif.  Mais  fi  cela  étoit,  Chrétiens  Auditeurs  ,  comment  fc  pourroit-il  trouve  du 
faire  que  tant  de  perfonnes  ,  de  toutes  conditions  ,  de  tout  âge ,  de  tout  fexc ,  j!^^1"" 
(c  dévoualïènt  au  fervice  de  Dieu  ,  par  une  profeflion  publique.  Sçavcz-vous vl 
bien  qu'ils  y  goûtent  des  plaifirs  plus  purs,  que  ne  font  ceux  des  fens,  qu'ils  y 
trouvent  un  contentement  plus  folide  ,  &  une  joyc  plus  profonde  ..  C'eft  pour 
cela  ,  qu'lfaïc  parlant  au  peuple  d'Uracl  ,  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  :  Dtinam  lf*'-U  48. 
attendîmes  ad  mandata  meatfui(ftt  utique  quafi  fiitmen  fax  tua.  Plût  à  Dieu  que 
tu  te  fuite  appliqué  à  l'obfervation  de  mes  préceptes ,  &  que  par  ce  moyen  tu 
eulTes  été  fidèle  à  mon  fervice  j  ta  paix ,  ton  bonheur  ,  ta  joye ,  auroic  reflera- 
blé  à  un  fleuve  qui  eft  toujours  plein  ,  &  qui  ne  tarit  jamais.  La  joyc  des  mé- 
dians cft  plus  fembiablc  à  un  torrent,  non  feulement  parce  qu'elle  eft  impe- 
lueufe  ,  duToluc,  qu'elle  eft  injufte  &  malfaifantc  >  mais  encore  parce  qu'elle 
eft  courte  &  paflagerc  j  que  le  cœur  qui  en  regorge  à  préfent ,  fc  trouvera  à  fec 
un  moment  après  ,  rempli  de  bouc ,  d'épines  ,  &  d'amertume.  Le  menu. 

Appeliez- en  ,  pécheurs,  de  tout  ce  que  je  vous  dis  à  l'expérience,  micuxOn  negoûce 
qu'à  toutes  mes  raifons  ;  elle  vous  perfuadera  qu'il  n'eft  point  de  véritable  joyc,  de  »éncablc 
point  de  folides  plaifirs  hors  du  fervice  de  Dieu.  On  dit  que  le  joug  du  Sci-  J"**  ffîetm 
gneur  cft  infupportablc  i  qui  le  dit  ?  Un  libertin  ,  un  homme  livré  à  la  volupté,  vice  jc 
&  aux  plaifirs  des  fens  ,  &  qui  n'en  a  jamais  goûté  d'autre  :  &  quand  fon  té-  Dieu, 
moignage  feroit  de  quelque  poids ,  devricz.vous  le  croire  ,  puilque  J  es  us- 
C  h  r  1  st  a  dit  tout  le  contraire  :  Jugum  meum  f**ve  eft  ,  &  mm  meum  levé.,  tdtttb.  xi. 
Toilite  jugum  fuper  vos  ,  &  invenittis  requiem  an'mubtu  vejtrù.  En  doutez-vous 
encore  ?  Confultcz-en  tous  les  Saints  Pères,  qui  rendent  ce  témoignage  à  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  que  le  fimple  défir  de  fervir  un  fi  bon  maître  ,  fait  joiilr 
d'un  bonheur  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  changer  pour  tout  ce  que  le  monde 
peut  offrir  de  plus  doux  :  Qukm  bonus  lfra'el  Deus  ,  his  qui  retio  funt  corde  !  p[Àlm.7tt  - 
Çy  Ifracl  ,  fi  tu  connoiflbis  combien  ton  Dieu  eft  bon  ,  combien  il  eft  libéral  i 
Il  l'eft  envers  fes  ennemis  mêmes ,  à  qui  il  nc  refufe  pas  les  biens  de  cette  vie  , 
quoiqu'ils  en  abufent,  &  s'en  fervent  contre  lui-même  :  mais  à  l'égard  de 
ceux  qui  le  fervent  \  ce  font  des  profufions ,  des  carènes ,  des  douceurs  qu'on  ' 
ne  fçauroit  exprimer.  Le  même. 

Je  fçai  que  c'eft  Dieu  qui  a  fait  le  cœur  de  l'homme  ,  &  qu'il  ne  l'a  pas  fait  Nom  ne 
pour  les  créatures  ,  qui  ne  peuvent  en  remplir  la  vafte  étendue  :  Feciftinos  ad?°^"on% 
te  Deus  ,  &  inequietum  eft  cor  nofhurn  ,  donec  requiefeat  in  te.  C'eft  pour  vous,tr?u*Cj  dc 
o  mon  Dieu  •  que  vous  l  avez  tait  ce  cœur  ,  &  c  eft  en  vam  qu  u  cherche  ^os  . 
ion  bonheur  &  fon  repos  hors  de  vous  &  dc  vôtre  fervicc.  Il  a  beau  courir  après  Dieu, 
les  biens  d'icy  bas  j  il  a  beau  effleurer  tout  ce  qu'il  y  a  d'objets  fenfiblcs  fur  U 
terre  j  il  fera  inquiet  en  cherchant  ces  biens  ,  &  quand  il  les  aura  trouvez,  > 
il  trouvera  que  fon  inquiétude  fera  encore  augmentée  :  non,  il  n'aura  jamais- > 
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de  repos ,  qu'il  ne  fc  repofe  en  vous  :  Irrequictttm  ejl  cor  no{trttmt  dttiec  \ 
cat  in  te.  Détruifcz  donc ,  Seigneur  >  tous  ces  vains  défirs  qui  nous  troublent, 
&  qui  nous  agitent  inutilement ,  Se  fubftituez  à  leur  place  le  défir  de  vous 
plaire  ,  &  de  vous  connoître  ,  de  vous  aimer  ,  de  vous  fervir.  Ce  defir  ne 
troublera  point  nôtre  repos  j  au  contraire ,  plus  il  fera  ardent ,  Se  plus  nous 
ferons  tranquilles.  Le  même. 
Il  faut  fer-     Pour  être  véritablement  Chrétien ,  il  faut  toujours  vivre  en  Chrétien  ;  fi  c'eft 
vir  Dieu     donner  des  bornes  à  l'autorité  de  Dieu  ,  que  de  ne  croire  pas  aveuglément  tout 
toujours ,    cc  qUi  cft  appuyé  par  Ion  témoignage  -,  n'eft-ce  pas  imiter  en  quelque  forte 
Se  en  tout        ^tcrn;t(i  (  qUC  jc  nous  rctjrcr  pGur  quelque  temps  de  fon  fervice  ?  Il  ne  veut 
point  de  nôtre  cœur  »  s'il  ne  le  poflede  toujours  \  Se  vous  croyez  qu'il  agréera 
des  années  que  le  monde  partage  avec  lui  :  Il  vous  déclare  que  tous  vos  fer- 
vices  l'irritent ,  le  deshonorent ,  pour  peu  qu'un  autre  maître  y  ait  de  parc  : 
il  n'eft  pas  poffible  qu'un  feul  homme  contente  deux  maîtres ,  même  en  deux 
temps  differens  ;  ce  Dieu  qui  mérite  cous  vos  fervices.  ne  les  mérite  pas  moins 
en  un  temps  qu'en  un  autre  ;  il  les  exige  en  toutes  faifons ,  &  ne  peut  fournir 
que  le  monde  lui  en  dérobe  un  feul.  Le  même  ,  Sernon  48. 
Il  eft  hono-     Quel  honneur  Se  quelle  gloire  d'être  au  fervice  d'un  fi  grand  Se  d'un  fi  bon 
rable&  t»'°-  Maître  !  La  condition  du  dernier  de  fes  fervîteurs  eft  meilleure  que  celle  des 

auUfcrticeC  ^ois  c*c  ^a  tcrrc  :  c"  cn^"  ■  *curs  Pleurs  &  'curs  profpéritcz  finUTcnc 
de  Dieu.  avcc  u  v,c  »  &  ^cs  fervîteurs  de  Dieu  finillènt  avec  leur  vie  les  peines 
&  les  travaux  qu'il  y  a  à  fourfrir  à  fon  fervice  ;  après  quoi  ,  ils  trouvent 
un  bonheur  éternel ,  Se  des  couronnes  immortelles.  C'cft  donc  avec  raifon  que 
le  Prophète  Royal  nous  allure  ,  qu'un  feul  jour  paflë  dans  fa  ma:  fon  6c  à  fon 
fervice,  vaut  mieux  que  mille  par  tout  ailleurs.  Il  eft  vrai  que  l'on  cftirac, 
&  que  l'on  ai  nie  les  grandeurs  :  nuis  on  ne  les  met  pas  où  elles  font  vérita- 
blement. On  fe  fait  honneur  d'être  au  fervice  des  Rois  ;  on  acr>ctc  bien  cher 
les  charges  de  leur  maiion  ,  Se  on  fait  peu  d'état  d'être  ferviteur  de  Dieu  :  &rce 
qui  eft  déplorable ,  fouventon  rougit  des  devoirs  qu'on  lui  doit  rendre.  Le 
grand  Apôtre  y  mettoit  le  haut  point  de  la  gloire,  dans  un  temps  où  les  Chré- 
*  fidCor.  4. t,cns  paient  Pour  'c&  balicures  du  monde  :  Tanquim  purgamcm*  bu)u4  mundi  ; 

Se  nous  en  avons  de  laconfufion  fouvenr ,  quand  il  s'agit  des  pratiques  de  fon 
fervice  ,  dans  les  ficelés  où  la  Religion  Chrétienne  eft  dominante  ,  Se  dans  lef- 
qucls  les  plus  grands  Monarques  font  gloire  de  la  fuivre.  Heureux  les  Chré- 
tiens qui  reconnoilfent  l'honneur  &  la  grâce  que  Dieu  leur  fait  ,  de  les  recevoir 
au  nombre  de  fes  fervîteurs  ! . .  O  que  nous  avons  un  bon  maître  !  qu'il  eft 
magnifique  en  fes  promenas  !  Fidèle  à  les  effectuer  l  libéral  en  fes  recompenfes  ! 
Qu'heureux  eft  celui  qui  le  fcrt,&  que  celui-là  a  fait  un  bon  choix.qui  a  pris  cc 
parti  !  O  fi  les  hommes  fçavoicnt  ce  quec'eft  que  d'être  ferviteur  de  Dieu  >  ils 
n'auroîcnt  jamais  d'autre  dcfir,  d'autre  prétention  ,  &  n'afpircroient  point  à  une 
autre  gloire  ,  que  d'êrre  du  nombre  de  ceux  qui  le  fervent..  O  mon  Seigneur  î 
Se  mon  Dieu  !  ici  mon  cœur  fe  fent  pénétré  d'une  douleur  bien  amere  ,  quand 
je  reparte  devant  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  :  Hélas  !  bien  loin  de  les 
avoir  toutes  employées  uniquement  à  vous  fervir.  Je  fuis  du  nombre  de  ces 
fervîteurs  infi  icles ,  qui  fe  font  fervis  eux-mêmes  ,  Se  qui  n'ont  eu  en  vue  que 
leurs  propres  intérêts.  Cependant ,  comme  vous  êtes  mon  Seigneur  Se  moi» 

Roy, 
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Uoy  ,  je  vous  prête  aujourd'hui  le  ferment  de  fidélité  pour  jamais  ,  &  je  pro- 
tefte  que  je  veux  vivre  &  mourir  à  vôtre  fervicc.  M.  Boudon  ,  livre  intitulé: 
Le  Chrétien  inconnu. 

A  confidérer  les  chofes  ,  dans  lefquclles  Dieu  fait  confifter  le  fervicc  qu'il  Dieu  tft  ua 
exi^c  de  fes  créatures ,  c'eft  avoir  mauvaife  opinion  de  lui  ,  que  de  le  croire  un  ^4Kjc .^0l,r 
maure  dur  ,  qui  n'ait  pas  foin  d'allaifonner  le  travail  de  fes  ferviteurs  de  quel-  j     Cl"  c. 
que  douceur  qui  les  (oucienne  ,  pendant  qu  ils  iouticnncnt  eux-mêmes  le  poids  fait  adou- 
du  jour  &  de  la  chaleur.  Car  que  veut  dire  le  Saint-Efprit ,  lorfquc  parlant  de  cir  les  pei- 
l'homme  de  bien  ,  il  dit  que  Dieu  l'a  prévenu  par  les  bénédictions  de  (adou-  oc* ccu* 
ccur  ?  Que  veut  dire  le  Roy  Prophète,  quand  il  invite  à  goûter  Dieu  ,  &  à  faire  ^r'C 
expérience  de  fa  bonté  î  Que  veut  dire  faint  Paul ,  quand  il  prie  le  Dieu  de  pfafm-  to. 
confolation  ,  de  remplir  le  cœur  de  ceux  qui  croyent  en  lui ,  de  joyc  Se  de  paix  Pf*tm.  53. 
dans  l'exercice  de  leur  foy  ?  Que  veut  dire  le  Sauveur  même  ,  quand  invitant  4À1m.  iy. 
à  prendre  ton  joug  ,  il  allure  qu'il  eft  doux  Se  léger  ,  Se  qu'on  y  trouve  le  repos 
du  cœur.  Ni  le  Prophète,  ni  l'Apôtre  ,  ni  Jesus-Christ  même  en  ces  palfa-  , 
ges ,  ne  parlent ,  ni  de  la  joye ,  ni  de  la  douceur  ,  ni  du  repos  de  l'autre  vie  ; 
puifqu'ils  parlent  d'une  joyc  ,  dont  icy-bas  on  peut  faire  l'expérience  ;  puif»  . 
qu'ils  parlent  d'une  douceur ,  qui  fouvent  même  nous  prévient  ;  puifqu'ils 
parlent  d'un  repos  que  l'on  trouve  fous  le  joug ,  &  lors  même  qu'on  le  porte. 
Le  Pere  d'Orléans  ,  Sermon  fur  la  févérité  de  V Evangile, 

Dieu  ne  garde  pas  à  fes  ferviteurs  ,  toutes  les  douceurs  pour  l'autre  vie ,  il  Suite  du 
en  a  auflî  pour  celle-cy,  qui  n'appartiennent  pas  à  la  couronne  de  gloire;  mais  même  fujec. 
qui  nous  tiennent  lieu  de  folde  dans  la  milice  temporelle  ,  comme  dit  faint 
Bernard  ;  &  voulant  que  non-feulement  celui  qui  moiilonne  ,  mais  auffi  celui 
qui  feme  le  falTe  avec  joye  :  Vt  &  qui  feminat ,  fimul  gaudeat  &  <jai  metit  ;  7°*»-  *■ 
ainfi  que  l'allure  le  Fils  de  Dieu  même.  Je  fçai  bien  ,  le  Prophète  l'a  dit,  qu'on 
ne  feme  guère  fans  larmes  ,  ce  qu'on  doit  recueillir  avec  joye  j  je  fçai  que  ce 
joug  de  Jesus-Christ  ,  qu'il  appelle  doux  ,  eft  pourtant  une  croix  qu'il  faut 
porter  ,  Se  porter  toujours  :  je  fçai  que  ce  chemin  ,  où  Dieu  prévient  par  les 
bénédictions  de  fa  douceur  ,  eft  un  chemin  heriflë  d'épines  ,  puifquc  c'eft  eje 
même  chemin  ,  que  le  Sauveur  dit  être  h  étroit  y  mais  je  n'ai  pas  plus  de  peine 
à  comprendre  comme  par  l'onction  de  la  grâce,  qui  fait  que  les  chofes  les  plus 
difficiles  ,  non- feulement  deviennent  aifees  ;  mais  agréables  Se  délicicufes  :  je 
n'ai  pas,  dis-je  ,  plus  de  peine  à  comprendre  comment  par  l'onction  de  cette 
grâce  ,  parmi  ces  croix  ,  parmi  ces  larmes  ,  parmi  toutes  ces  ditHcuItcz  ,  on 
trouve  de  la  joye  Se  de  la  douceur  ;  que  j'ai  peine  à  concevoir  comment  par 
fa  toute- puillance  ,  il  fit  trouver  autrefois  aux  Hébreux  ,  parmi  l'horreur  ,  la 
ftérilité  ,  Se  les  incommoditez  du  déïert  ,  jufqu'aux  dciicatedcs  &  aux  délices  j 
je  conçois  auûi- bien  ,  comment  la  croix  que  l'on  porte  à  la  fuite  de  Jesus- 
Christ  dans  une  vie  chrétienne  ,  adoucit  les  travaux  des  juftes  ,  &  remplie 
leur  cœur  de  plaîiîr  ,  que  je  comprends  comment  ce  bois,  que  Moi'.e  jetta 
dans  la  mer  ,  en  rendit  les  eaux  douces  Se  potables.  Je  comprends  aufli-bien 
comment  faint  Paul  fcntoit.unc  joyc  furabondante  au  milieu  de  la  tribulation  , 
comme  je  comprends  que  les  trois  Enfans  dans  la  fournaife  de  Babylonefen- 
toictu  un  venr  rafi aie hi liant ,  au  milieu  des  feux  Se  des  fiâmes.  Le  même. 

Dms  le  monde  tout  rit ,  tout  brille  ,  tout  ne  refpirc  que  la  joye  \  mais  fou-    La  joye 
Tome  FUI.  SSf 
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qu'on  goûte  vent  on  eft  obligé  d'avouer  avec  Salomon,  que  ce  ris  n'eft  qu'un  ris  de  grimace, 
au  fervice    &  ccttc  j0yC ,  qu'illufion  :  Rifnm  repntétvi  errorem  ,  &  gaudto  dixi,  quid  fruflra 
dC  c^iTr/fc  ^tcti>er,t  •  Dans  le  fervice  de  Dieu  au  contraire  ,  tout  rebute  ,  tout  fait  hor- 
îour  oppofëc  rcur  >  ^  c'c^  PariTU'  cettc  horreur  facrée  qu'on  trouve  les  loi  ides  douceurs, 
à  celle  qu'on  Ccft  ce  défert  qui  fit  tant  de  peur  aux  timides  Ifraëlites  :  à  peine  eurent-ils 
goûte  dans  marche  quelques  jours  ,  que  ces  vaftes  &  brûlans  Tablons  leur  devinrent  plus 
1c  monde    agréablcs  ,  que  les  plus  fertiles  campagnes  de  l'Egypte ,  qu'ils  avoient  fi  indif- 
v-  *•     cretement  regretées  j  ces  triftes  Se  ftérilcs  rochers  leur  produifirent  l'eau  & 
l'huile  $  ce  ciel  ardent  &  allumé  fe  diftilla  fur  eux  en  douces  rofées  ,  avec  les- 
quelles tous  les  matins  defeendoit  cette  mane  célefte  ,  qui  les  nourriflbit  fi  dé- 
licieufement.  C'eft  ainfi  que  peut-être  à  la  fortie  du  monde ,  la  première  vue 
d'une  vie  fi  différente  de  celle  des  mondains,  vous  paroîtra-t-elle  bien  trifte  :  car 
c'eft  une  tentation  ordinaire  à  ceux  qui  fortent  de  l'agitation  ,  &  de  la  diffipa- 
tion  du  monde  ,  pour  entrer  dans  la  vie  tranquille  du  fervice  de  Dieu  -,  mais 
marchez  hardiment  j  tout  ce  qui  vous  effraye  d'abord,  à  la  fin  vous  deviendra 
doux.  Cette  féparation  du  monde  ,  cette  affiduité  à  la  prière ,  cette  pratique 
des  bonnes  œuvres ,  cet  attachement  à  vos  devoirs ,  qui  vous  fait  maintenant 
tant  de  peur  ,  vous  deviendront  des  fources  de  joye  Se  de  confolations  infi- 
nies. Le  même, 

La  douceur     La  douceur  de  la  vie  chrétienne  que  l'on  mené  au  fervice  de  Dieu  ,  n'eft  ças 
qU  Service"  ^cu^emcnt  un  ^ri"c  naturcl  d'une  philofophic  raifonnable  i  elle  eft  encore  beau- 
de  Dieu,  cft  couP  P'us  ^  ^rU'£  ^c  cetlc  on&'on  toute  célefte  ,  que  produit  immédiatement 
un  fruit  du  le  Saint-Efprît  dans  le  cœur  des  véritables  ferviteurs  de  Dieu  ,  Se  par  laquelle 
Saint  Efpric.  ordinairement  il  leur  fait  fentir  fa  préfence  :  Onction,  dont  la  vive  impreÛion 
furpaffe  de  telle  manière  celle  que  font  les  objets  créez  fur  nôtre  cœur  Se  fur 
nos  fens,  comme  faint  Paul  nous  en  afJurc,  qu'elle  en  occ  le  fentiment.  Le  même, 
C'eft  avec  raifon  que  faint  Bernard  compare  le  monde  à  la  région  ,  où  fc 
La  }oye  des  trouva  l'Enfant  prodigue ,  après  avoir  quitté  fon  Pcre  :  Fatla  ejl  famés  validé 
impics  eft    in  regione  Ma.  Région  toujours  défolée  par  une  famine  qui  y  caufe  une  avidité 
toujours      fatigante  \  Région  toujours  obfcurcic  de  mille  noirs  Se  cuifans  chagrins ,  dans 
tl°lju  j      lffqucls       mondains  imprudens  troublent  la  douceur  de  leur  vie  ,  ou  par  le 
C'        dégoût  de  ce  qu'ils  ont ,  ou  par  le  regret  de  ce  qu'ils  perdent  ,  ou  par  l'atrente 
de  ce  qu'ils  défirent  ;  Région  toujours  agitée  par  les  haines  qui  les  enflàmcnt , 

}iar  les  émulations  qui  les  picquent  \  par  les  jaloufics  qui  les  rongent ,  &  qui 
es  portent  à  fe  contrarier  dans  leurs  plaifirs  les  uns  les  autres ,  comme  fi  le 
plaifir  de  l'un  étoit  un  vol  qu'il  en  fit  à  tous  ,  tant  leur  faim  cft  infatiable.  O 
que  les  cœurs  des  ferviteurs  de  Dieu  ,  fe  trouvent  dam  une  fituation  différente 
de  cclle-la  ,  quand  l'onction  du  Saint-Efprit  s'eft  une  fois  fait  fentir  à  eux  ?  On 
ne  l'a  pas  plutôt  goûtée  ,  que  bien  loin  de  fouhaiter  autre  chofe  ,  toute  autre 
douceur  devient  fade  ,  Se  ne  donne  que  du  dégoût.  Saint  Auguftin ,  qui  ne 
croyoit  pas  pouvoir  fc  pafïèr  des  plaifirs  des  fens ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  dans 
fon  cœur  cette  onction  du  divin  Efprit ,  que  ces  plaifirs  lui  devinrent  à  charge, 
Si  qu'il  compta  d'en  être  privé  ,  non  comme  une  privation  ;  mais  comme  un 
foulagement.  O  yuan  [h ave  mibi  fxbho  fatlumefl  ,  carr>e  fiavitatibus  mga- 
rum  ,  <9  quai  amhfre  ir.rtus  fuerat ,  ami/îife  ^andinm  fuit.  Le  même. 
La  joye  des    Saint  Paul  difoit  que  la  joye  furabondoit  toujours  en  lui  dans  toutes  fes  tri- 
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bulations  :  Sttperabundo  £*uiio  in  omni  tribvXMitne.  Elles  croient  fouvent  fi  femtenr*  âs 
grandes ,  que  les  confidérant  en  elles-mêmes ,  il  regardoit  la  mort  comme  une  Di*u .  »uf- 
chofe  fouhaitablc  :  mais  lorfqu'il  les  confidéroit  comme  jointes  avec  la  joyc  &  JJJjJ  ^s 
la  confolation  intérieure  ,  dont  la  grâce  les  aflaifonnoit ,  il  fcmbloit  perdre  le 
fentiment  de  tout  ce  qu'elles  avoient  de  dur  ,  &  ne  goûter  que  le  plaifir  ,  que  tribulations, 
l'onction  de  l'Efprit  de  Dieu  lui  faifoit  reflèntir  au  cœur.  Saint  Auguftin  fc  fou-  Cer.j. 
venant  des  premières  agitations ,  que  lui  avoit  caufé  fon  changement  de  vie  , 
regardoit  les  larmes  qu'il  verfoit  alors  ,  comme  les  fources  d'une  confolation 
que  le  monde  ne  connoît  pas.  On  croit  malheureux  ceux  qui  pleurent  ;  je 
pleurois ,  dit-il ,  je  fondois  en  larmes  ,  dans  les  troubles  que  caufoit  à  mon 
cœur  l'efprit  de  pénitence  qui  s'en  emparoit  :  mais  je  me  trouvois  bien  avec 
ces  larmes  ,  &  je  les  prérerois  à  tous  les  plaifirs  ,  aufquels  jufques-là,  le  monde 
&  la  chair  m'avoient  fi  fortement  attaché  :  Currebtnt  l*crymé  &  mibi  bene  er*t 
cum  eis.  Delà  ce  faint  Pénitent  concluoît ,  combien  la  pure  joye  que  Dieu  fait 
goûter  à  fes  fervîteurs ,  produit  un  bonheur  parfait  ;  puifquc  leurs  larmes  mê- 
mes icy-bas  ,  font  capables  de  les  rendre  heureux.  Le  mime. 

Prenez- y  garde  ,  &  vous  trouverez  que  dans  le  monde ,  il  n'y  a  proprement  n  a'y  a  q„e 
de  gens  contens  ,  que  les  véritables  ferviteurs  de  Dieu.  Les  mondains  font  les  gens  de 
de  bonne  foy  là-dclTus  i  ils  fc  plaignent  tous  qu'ils  ne  le  font  pas.  Quelques  ^,cu  &  '« 
cfptits  philofophes  fc  ventent  de  l'être  :  mais  je  me  défie  de  leur  philofophic.  ^c"tcu"  dc 
Leurs  fréquentes  invectives  contre  la  fortune  ,  qu'ils  ont  la  plupart  eue  con-  foîcm'pro^ 
traire  ,  marquent  mieux  un  cœur  dépité  »  qu'un  cœur  content  j  Philofophes  premenc 
pour  la  plupart  >  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  être  couttifans.  Non  *  il  n'y  a  que  le  contens. 
cœur  Chrétien  ,  qui  plein  de  l'onction  du  Saint-Efprit ,  quoiqu'il  lui  arrive , 
eft  toujours  content.  Je  dis  quoiqu'il  lui  arrive ,  parce  que  c'eft  encore  une 
vertu  dc  cette  divine  onction  ,  de  fc  faire  fentir  au  cœur  ,  parmi  la  douleur  & 
les  chagrins  mêmes.  Ceft  un  autre  foiblc  des  plaifirs  du  monde  ,  que  quel-' 
ques  grands  qu'ils  foient  en  eux-mêmes ,  il  ne  faut  qu'un  peu  dc  douleur,  un 
peu  de  chagrin  pour  les  corrompre  ,  témoin  le  fuperbe  Aman  ,  qu'un  petit 
manquement  de  refpcct  ,  dc  la  part  de  Mardochée  empêchoit  d'être  content , 
dans  l'artlucnce  dc  tant  de  biens ,  &  comblé  de  tant  de  faveurs  de  fon  Prince. 
Le  mime. 

C'eft  une  erreur  &  une  ilhifion  dont  il  faut  fe  défabufer  \  fçavoir ,  que  quel-  Dieu  cft  uq 
ques- uns  fc  reprefentent  Dieu  comme  un  maître  farouche  &  inhumain  ,  qui  fc  1)00  maîrre, 
nourrit  de  nos  larmes  y  qui  fe  baigne  dans  nôtre  fang  ;  qui  n'a  point  dc  plus  ^J1  n  e£  °\ 
agréable  mufique  que  nos  plaintes  &  nos  foûpirs  :  ils  fc  l'imaginent  toujours  ^^5^^°* 
armé  de  tempêtes  &  d'éclairs  ;  ils  l'appellent  le  Dieu  terrible  ,  le  Dîcu  des  ven-  contenter, 
geanecs  :  en  un  mot ,  il  n'eft  point  dc  vérité  dans  l'Ecriture  ,  qu'ils  ne  fallènt«omme 
ici  vir  pour  s'affermir  dans  cette  créance,  que  Dieu  elt  un  maître  fâcheux, fie  fé-  <I««4'"* 
vére,  &  qu'il  faut  renoncer  à  fon  repos,  à  toutes  fortes  de  plaifirs,  &  faire  état  ^ent 
de  vivre  miférable  pour  vivre  à  fon  fervicc.  Il  faut  renverfer  cette  idole  ,  qu'ils 
fubftirucnt  à  la  place  d'un  Dieu  de  bonté, d'amour  &  de  miféricorde.Ce  qui  nous 
montre  clairement  les  défirs  qu'il  a  de  nous  traiter  avec  douceur ,  quand  nous 
le  fervons;  c'eft  qu'il  prend  tous  les  noms  les  plus  tendres  &  les  plus  affectueux 
que  l'amour  puifle  inventer  ,  d'ami ,  de  pere  ,  d'époux  j  il  emprunte  même  le 
nom  des  animaux ,  qui  femblent  exprimer  quelque  tendrefle  particulière , 
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comme  celui  d'agneau..  Il  déclare  même  que  la  joye  qu'il  répandra  dans  le 

cœur  de  fes  fidèles  fervitcurs  ,  ne  fera  pas  fcmblable  à  celle  des  mondains ,  qui 

n'eft  que  fur  le  bouc  des  lèvres.  Ils  ont  le  vifage  riant ,  &  le  cœur  rempli  de 

chagrin  &  de  triftellè  ;  ils  chantent  Se  rient  fouvent  ,  tandis  que  des  pallions 

cruelles  &  déréglées  les  tyrannifent  Se  les  déchirent  ;  la  joye  de  fes  fervitcurs 

pénétrera  jufqu'au  fond  du  cœur,  &en  remplira  toute  la  capacité.  Le  P.  Texitr 

dont  fa  Dominicale ,  troifiéme  Sermon  d'après  Pâquc. 

Suite  du  Si  Dieu  dans  l'Ancienne  Loy  ,  qui  étoit  une  loy  de  rigueur ,  pendant  la- 
même  fujet.  qaeUe  n  nc  fc  fa 

ifoit  voir  que  parmi  les  feux  &  les  fiâmes ,  &  ne  parloit  que 
parmi  les  tourbillons  ,  &  les  tempêtes  ;  fi  dans  cette  loy  ,  dis- je  ,  il  ne  laidoit 
pas  de  faire  relïèntir  des  douceurs  ,  Se  de  témoigner  des  caretlcs  à  ceux  qui 
s'attachoient  à  fon  fervîce  ;  que  nc  doit-il  point  faire  dans  la  Loy  Nouvelle,  qui 
cft  une  loy  d'amour  ?  Que  ne  devons- nous  pas  attendre  en  le  fervaut  fidèle- 
ment ,  nous  qui  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un  temps ,  auquel,  dit  S.Paul, 
la  bénignité  Se  l'humanité  de  nôtre  Dieu  a  paru  viliblemcnt  fur  la  terre  : 
AdTttum  3.  Apparût  benignitas  &  bumanitas  falvatoris  ttofiri  Dei.  Je  ne  veux  poinc  alléguer 
icy  cet  Apôtre  ,  qui  promet  de  la  part  de  Dieu  ,  à  tous  fes  lerviteurs,  une  paix, 
qui  furpaile  tout  lentiment  ;  j'aime  mieux  rcprelenter  le  charitable  Sauveur,  le* 
quel  touche  de  compaffion  pour  ces  infortunez  Efclavcs  du  monde  ,  qui  gemif» 
{cm  fous  le  fardeau  de  leurs  péchez  &  de  leurs  paflions  ,  les  prclfe  de  fecovier 
ce  joug  tyrannique,  pour  recevoir  le  fien  ,  qui  eft  ,  comme  il  protellc  ,  doux  6c 
)Aintk.  9.    agréable  :  Vtmte  ad  me  omnes  qui  laboratîs  07  onerati  efiis  ,  (y  ego  refktam  vos». 

Tollitc  \ugum  fuper  vos  ,  jn^um  enim  rntum  fuave  eft  ,  (*r  onut  mettm  levé.  O 
Dieu  !  qu'il  faifoit  beau  voir  ce  Sauveur  ,  loriqu'au  jour  d'une  grande  fccc.il 
elevoit  fa  voix  ,  afin  de  faire  entendre  a  une  multitude  de  peuple  ces  amoureti- 
JoAn.7.      fes  paroles  :  S»  ejuis  fuit  venUt  ad  me.  Si  quelqu'un  cft  prcllé  de  la  foif ,  qu'il 
vienne  à  moy  ,  je  fuis  prêt  de  le  dcfalrcrcr.  Le  même. 
Dieu  fait      La  divine  Providence  ,  qui  fait  naître  la  lumière  des  ténèbres  ,  Se  couler 
fentir  de  la  l'huile  des  cailloux  ,  fç.xit  trouver  le  moyen  ,  comme  dit  le  Saint-Efprit ,  de 
fc^lteurt    rendre  l'amertume  de  la  ruer  douce ,  comme  le  lait  :  l'mndationem  maris  quafî 
jufque»  clans  l**  fuge»f.  Qu'cft-ce  que  l'inondation  de  la  mer ,  demande  un  fçavant  lntcr- 
Ics  fuppliccs  prête,  linon  les  eaux  ameres  des  tribulations  ;  car  c'eft  le  nom  que ,1e tir  donne 
ou'ils  fouf-  l'Ecriture  :  ÔC  nous  voyons  que  la  bonté  divine  y  fait  trouver  à  fes  ferviteurs  un 
f  «"amour   nicts  délicieux.   Témoins  ceux  qui  étok  nt  tellement  inondez  de  joye  au  mi- 
Dimtrm  j  j«I'cu  ^cs  plus  a^reux  fuppliccs  ,  dit  faim  Auguftin  ,  qu'ils  etoient  hors  d'eux- 
mêmes  ,  ôc  fembloient  enyvrez  ;  ils  quirtoient  peres  Se  mercs ,  leurs  en- 
fans,  8c  leurs  proches  ,  pour  courir  au x  fuppliccs  j  ils  abandonnoient  leurs 
'  înaifons  pour  s'enfevelir  dans  l'cbfcurité  d'un  cachot  j  dans  les  fiâmes  5c 
fur  les  charbons  ardens  ;  ils  étoient  comme  les  En  fans  dans  la  fourruife  de  Ba- 
bylonc  ,  rafraîchis  d'une  douce  rolée  ,  ils  rrouvoient  un  fcftin  délicieux  furies 
roues  Se  fur  les  chevalets.  Ah  !  ne  vous  étonnez  pas  ,  dit  ce  laînt  Docteur,  de 
cette  manière  d'agir  Se  de  parler  ,  une  petite  goure  des  joyes  du  Ciel  les  avoir, 
comme  enyvrez."  Or  Ci  Dieu  a  mis  tant  de  plaifir  dans  les  foufTrances  Se  dans 
l'exercice  des  vertus  les  plus  rudes  à  la  narure  ,  &  s'il  fait  eniortc  que  les  Pé- 
nitens,  ôc  les  Martyrs  trouvent  de  la  joye  parmi  les  hairc  s  ,  les  cilices,  les  jeû- 
nes, Ôc  même  fur  les  roiies  &ics  chevalets  i  jugez  quelle  douceur  il  produira 
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Jans  nôtre  coeur  dans  la  pratique  de  la  charité',  des  bonnes  œuvres ,  tC  de  tout 
ce  que  nous  entreprendrons  pour  fon  fervice  ?  Que  fera-cc  dans  la  prière,  dans 
la  convention  qu'il  fonftre  que  nous  ayons  avec  lui ,  &  dans  la  paix  d'une 
bonne  confciencc  ,  qui  eft  un  feftin  continuel  î  Se  que  nous  jouirons  de  ce  re- 
pos ,  que  Dieu  a  donné  pour  partage  à  Tes  ferviteurs  î  Le  memt. 

La  qualité  de  (crvitcur  de  Dieu  eft  préférable  à  tous  les  Royaumes,  Se  à  tous  Imminente 
les  Empires  de  la  terre.  Les  Rois  Se  les  Souverains  commandent  aux  peuples  ,  fu**«e  d'ê- 
&  le  font  fervir  :  mais  comme  il  cil  plus  glorieux  de  rendre  quelque  fignalé     q"*' tCUC 
fervice  à  fon  Roy  ,  que  d'être  fervî  par  un  villageois  ;  il  y  a  de  même  plus  de 
gloire  à  fervir  le  Roy  des  Rois,&  le  Souverain  Monarque  du  ciel  Se  de  la  terre, 
que  de  commander  à  toutes  les  nationsrcomme  répondit  fagement  fainte  Agathe 
au  Préfet  de  Sicile  ,  qui  lui  demandoit  fi  elle  n'avoit  point  de  honte  d'avilir 
la  nobleflc  de  fa  naillàncc  ,  par  la  balle  fervitude  du  Chriftianifme ,  dont  elle 
fjifoit  profeflion  :  Multo  pr&ftamior  eft  ,  dit-elle  ,  Cbriftiana  fervittu  ,  regum 
tpilm  &  pr*Jfatitià.  Le  P.  Dune  ah  ,  Sermon  pour  le  quatorzième  Dimanche  après 
ta  Pentecôte. 

Pour  porter  la  qualité  de  vrai  ferviteur  de  Dieu  ,  il  faut  are  en  cette  difpo-    Quel  doic 
firion  d'cfprit  Se  de  cœur  ,  que  l'on  préfère  en  toutes  chofes,  les  intetêcs  de  ce  Cfreun  véri- 
iivin  Maîrre  ,  aux  nôtres  propres.  Qu'on  cherche  Se  qu'on  embralVc  toutes  les  |*j|'c  J"vi* 
occafions  de  lui  plaire  par  une  prompte  Se  fidèle  exécution  ,  de  toutes  fes  vo- 
lontez.  Celui-là  eft  véritablement  (crvitcur  de  Dieu  ,  qui  n'a  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  lui  rendre  fervice  ;  qui  eft  dans  la  réfolution  de  perdre  plùtôc 
mille  fois  la  vie  ,  l'honneur  &  les  biens  ,  que  démentir  cette  profeflion  ;  qui 
fait  gloire  de  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  Religion,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
railleries  du  monde  ,  ni  de  tout  ce  qu'on  pourra  dire  de  lui ,  qui  porte  volon- 
tiers les  livrées  de  fon  maître  ,  qui  font  les  fouftranecs ,  les  humiliations  ,  de  le 
mépris  de  tourcs  les  choies  de  la  terre.  Celui-là  eft  vrai  ferviteur  de  Jesus- 
Christ,  qui  eft  toujours  prêt  à  exécuter  les  commandemens  de  fon  maître  ; 
toujours  attentif  aux  moindres  lignes  de  la  volonté  :  Qui  eft  toujours  difpofé  à 
le  recevoir  quand  il  viendra  ,  portant  le  flambeau  des  bonnes  œuvres  &  du 
bon  exemple  ;  qui  ne  s'endort  ni  à  la  première  veille  ,  ni  à  la  féconde  ,  ni  à  !a 
troifiéme  ,  attendant  la  venue  de  fon  Seigneur  ,  pour  aller  au-devant  de  lui. 
Le  fidèle  ferviteur  de  Dieu  ,  ayant  reçu  de  lui  les  talens  pour  les  multiplier ,  il  1 
r»e  les  diflipe  point  ;  il  ne  les  met  point  en  réferve  ;  mais  H  les  augmente  tanc 
q^u'il  peut  par  Ion  induftrie  Se  par  Ion  travail  :  Se  pour  dire  tout  en  un  mot ,  le. 
•v  rai  (crvitcur  de  Dieu  eft  un  inftrument  animé  ,  qui  n'a  point  d'action  ,  ni  de: 
mouvement ,  que  celui  qu'il  reçoit  de  fon  maître  ,  à  qui  il  rapporte  ,  tout  ce. 
qu'il  a  ,  tout  ce  qu'il  fut ,  Se  tout  ce  qu'il  eft.  Le  même. 

Il  cil  bien  étrange  qu'il  le  trouve  des  hommes,  qui  préfèrent  le  fervice  Ceux-Une 
d'un  autre  homme  a  celui  de  Dieu  :  l'homme  commande  ce  que  Dieu  dcrîcnd,  f  ,nc  Pas  f«* 
&  on  obéit  à  l'homme  contre  Dieu  ;  l'homme  dcffcnJ  ce  que  Dieu  com*  Di-u  $  qui 
mande,  &  on  délobéit  à  Dieu.  Les  Apôtres  mieux  inilruits  ,  ne  fe  comporte-  prcfércnt  le 
renr.  pas  de  la  forte  ,  après  l'AIccniion  de  leur  Maître  ;  ils  annoncèrent  haute-  fervice  des 
ment  l'Evangile  au  peuple  de  Jérulalem.  Les  Princes  des  Prêtres  l'ayant  fçù  ,  le  hommes  au 
leur  deffendù-ent  fous  de  grieves  peines  Se  de  terribles  ménaecs  ;  mais  S.Pierre  (lca* 
&  5.  Jean  leur  répondirent  avec  une  liberté  d'Apôtres  Se  de  véritables  (mi* 
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teurs  de  Dieu.  Jugez  vous-mêmes  s'il  eft  raifonnablc  de  vous  obéir  plutôt  qu'a 
4-  Dieu  :  Si  jufiura  eft  in  conffecl»  Dei  vos  potius  audire  qnà>n  Deum,  Le  même. 
La  gloire  de  0  c^  de  ^  grandeur  des  Souverains, d'avoir  droit  de  commander  aux  hommes 
Dieu ,  eft  de  grandes  chofes,  &  d'exiger  d'eux  des  fervices  confiiérables  ;  mais  il  eft  de  la 
d'avoir  des  grandeur  de  Dieu  ,  que  ces  grandes  chofes  &  ces  grands  fervices  qu'il  exige 
^ui'le^cr  **cs  nornmes»  non-feuicmenc  ne  les  accablent  pas,  par  le  poids  de  la  difficulté; 
yent  ave"  mîUS  qu'cllcs  lcur  deviennent  aimables  ,  &  leur  fartent  trouver  de  la  douceur 
joye ,  Se  qui  dans  leur  exécution  i  car ,  comme  dit  Caflîodorc  »  la  gloire  d'un  maître  aufli 
trouvenr  grand  que  Dieu ,  eft  d'avoir  des  ferviteurs  ,  qui  fc  fafient  un  avantage  &  un 
leur  avanra-  gonncur  particulier  de  le  fervir.  Le  P.  Bourdalokè  dans 


.  particulier  de  le  fervir.  Le  P.  BourdaloM  dans  [es  premiers  Sen 
Vice  °a  Ct  Sermon  pour  le  fécond  'Dimanche  de  Carême. 
Ce  u'il  faut     Voulez- vous  vous  donner  tout  de  bon  à  Dieu  ,  &  finceremenc  être  du  nom- 
faire"  Se  ob-  bre  de  fes  ferviteurs  ,  demande  faint  Bernard  ;  prenez  garde  à  ce  que  vous  ai- 
ferver ,  pour  mez  ,  à  ce  que  vous  craignez  ,  à  ce  qui  vous  afflige.  N'aimez  que  Dieu  ,  ou  fi 
Être  venta-  Vous  aimez  quclqu'autrc  chofe  ,  ne  l'aimez  que  pour  lui.  Ne  craignez  quc.de 
rewt  de*"    ^*p'a*re  *  Dicu  »  ou    vous  appréhendez  quelque  aurre  chofe  ,  que  ce  foie  par 
Dieu.  C      rapport  à  lui.  Ne  vous  rejouiflez  qu'en  Dieu  ,  ou  fi  quelqu'autre  objet  vous 
S.  Bernard,  donne  de  la  joye,  regardez-le  comme  un  attrait  dont  il  Ce  lert  pour  vous  arra- 
Strm.  ».  m  cncr  à  lui  ;  ne  vous  affligez  que  de  la  perte  de  Dieu  ,  foit  par  vos  péchez  per- 
c»pitejejH~   fonncls  (  f0jt  par  ceux  de  vos  frères  ;  ou  fi  quelqu'autre  perte  vous  touche  , 
regardez-la  comme  une  épreuve  qu'il  ménage  ,  pour  vous  purifier ,  &  vous 
unir  plus  intimement  à  lui.  Par-là  ,  vous  ne  fervirez  pas  deux  maîtres  -,  vous 
n'en  aurez  qu'un  ,  à  qui  vous  facrifierez  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  i  vos 
compagnies  ,  vos  amitiez  ,  vos  petites  commoditez  ,  vos  partions  ,  vos  dou- 
ceurs même.   Pris  du  Dilhonnaire  Moral ,  ae.  Sermon  fur  la  dévotion. 
Nousap-      Eft-il  aucun  maître,  qui  mérite  d'être  fervi  comme  Dieu  ?  Il  eft  le  (ouve- 
partcoons  à  raîn  maure  de  toutes  chofes  \  il  eft  le  Dieu  ,  Créateur  de  toutes  chofes  ;  mais 
Dieu  ,  itil  pardeflus  tout  cela  ,  il  eft  particuiiercment  ,  &  par  un  titre  qui  lui  eft  parricu- 
rous°Ud'où  l'crcrncnt  propre  ,  nôtre  Souverain  &  nôtre  Dieu.  Que  cela  renferme  d'obli- 
il  s'eofuit    gâtions  &  de  myftcrcs  ?  Qj*'jf  *-t-H  fur  la  terre  tjtti  foit  à  mey  ,  &  pour  moy  ,  fi 


que  nous  lui  ce  n'eft  vont  ,  ô  Dieu  de  mon  cœur  !  s'écrioit  le  Roy  Prophète.  En  effet ,  hors 
devons  tous  jjc  j)jcu  ^  rjcn  n«eft  ^  nous  .  jc$  rlchcfl'es  &  les  dignitez  ne  font  point  à  nous  j 

Sf^n    'a  mort  nous  *cs  ravira  bicn_t°r-  Nôtre  réputation  n'y  eft  point ,  une  méchante 
langue  y  peut  répandre  des  taches  que  nous  n'effacerons  jamais  j  l'honneur  ,  le 
crédit ,  le  pouvoir  ,  la  fanté ,  &  tons  les  autres  ,  dont  par  une  erreur  populaire, 
nous  nous  croyons  les  maîtres  ,  ne  nous  appartiennent  pas  ;  qu'eft-cc  donc  qui 
nous  appartient  i  Vous  fcul ,  ô  mon  Dieu  !  qui  voulez  bien  vous  donner  à 
nous  i  vous  Icul ,  qui  voulez  bien  que  nous  comptions  fur  vous  ,  comme  fur 
nôtre  Souverain ,  &  nôtre  unique  Maître.  Or  s'il  eft  lui  feul  nôtre  Seigneur 
&:  nôtre  Dieu  ,  c'eft  lui  fcul  que  nous  devons  fervir  :  car  comment  pour- 
rions-nous compter  fur  lui ,  comment  pourrions-nous  dire  qu'il  eft  à  nous  ,  & 
qu'il  nous  appartient  ,  fi  nous  refufions  d'être  tout  à  lui  ?  Il  Ce  donne  à  nous  ; 
quelle  gloire  d'avoir  un  tel  maître  ?  Nous  devons  nous  donnera  lui  ;  quelle 
obligation  de  le  bien  fervir  ?  Le  même,  dans' le  premier  difeours  du  ferrie  c  de  Ds'ett. 
Le  monde      ttrange  fort  de  ceux  qui  fervent  le  monde  ,  &  qui  en  attendent  quelque 

eft  ua  mai-  recompenfe  !  Le  màcre  a  peu  de  chofe  ,  le  fervitcur  ne  reçoit  rien  :  le  monde 
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eft  pauvre  ,  que  donneroit-il  à  ceux  qui  s'attachent  à  fon  fervice  )  Le  monde,  tre  ingrat; 

fouvent  eft  ingrat  i  quand  il  auroit  plus  de  biens  qu'il  n'en  a,  il  oublie  aifémenr  S"j  "con- 

Ics  peines  qu'on  fe  donne ,  pour  Ce  le  rendre  favorable.  Que  de  ferviteurs  me-  "olt.mal  lcs 

1       .         a  j»  «i  lervicei 

contens  !  que  de  gens,  qui  par  d  amers  ,  quoi  qu  mutiles  repentirs  ,  regrettent  qU-on 

leurs  affiduitez  ,  &C  rappellent  avec  un  trifte  louvenir ,  les  humilians  rebus  rend, 
qu'ils  ont  efluyez  j  celui-cy  auprès  d'un  horrme  puidant  ,  de  la  protection  du- 
quel il  fe  flatoit  i  celui-là  auprès  d'une  miférablc  créature,  qui  s'eft  mocquee  de 
fescomplaifances  ,  après  avoir  mangé  fon  bien.  Bien  différent  eft  le  partage  de 
ceux ,  dont  la  grande  application  eft  de  le  fervir.  Il  veut  qu'on  leur  dife  de  fa 
part,  que  tout  ira  à  leur  avantage  j  qu'ils  jouiront  des  fruits  que  leur  ingénieufe 
vigilance  à  lui  rendre  de  bons  fervices ,  leur  a  méritée.  L'aftli&ion ,  la  honte, 
le  défefpoir  ,  accablent  i'ame  de  tous  les  mauvais  ferviteurs  de  Dieu  ;  mais  la 
paix ,  l'honneur ,  la  gloire  ,  font  le  partage  de  celui  qui  pour  plaire  à  ce  fou- 
verain  Maître»  fait  tout  le  bien  qu'il  eft  obligé  de  faire.  Le  mime. 

Parmi  les  diftérens  devoirs,  dont  les  ferviteurs  font  chargez  envers  leurs  Nous  devons 
maitres ,  on  en  diftingne  particulièrement  deux,  l'honneur  &  l'obéilTance  ;  ils  à  Dieu,  à 
doivent  l'honneur  à  leurs  maîtres  ,  parce  qu'ils  repréfentent  la  perfonne  de  Plurs  *°«c 
Dieu  ;  ils  doivent  robéilïànce  à  leurs  maîtres,  parce  qu'ils  font  établis  de  Dteu  tefavfcwu* 
pour  leur  commander.  Or  fi  l'honneur  &  le  refpe&  four  dus  aux  maîrres ,  doivent  à 
parce  qu'ils  repréfentent  la  perfonne  de  Dieu  ,  il  faut  conclure  que  Dieu  en  leurs  maî- 
tnéritc  donc  infiniment  davantage  \  &  fi  les  maîtres ,  à  caufe  qu'ils  ont  eu 
nain  l'autorité  de  Dieu  ,  font  en  droit  de  fe  faire  obé  ir  par  leurs  ferviteurs  i 
il  faut  audî  conclure  que  leur  autorité  venant  originairement  de  Dieu  ,  lui 
donne  encore  plus  de  droit  de  fe  faire  obéir  &  fervir.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne 
convienne  de  ce  grand  principe  de  Religion ,  &  des  conféquences  qu'on  en 
tire  ;  mais ,  ô  corruption  du  cœur  humain  !  il  en  eft  peu  qui  s'aiTujettiflènt  à 
ces  deux  devoirs ,  peu  qui  adorenr  &  qui  honorent  Dieu  ,  comme  il  veut  être 
adoré  &  rcfpe&é  j  peu  qui  obéùTcnt  à  Dieu  ,  &  qui  foient  dans  la  fujetion , 
&  la  dépendance  où  ils  doivent  être.  Le  même. 

Pour  prendre  la  qualité  de  ferviteur  de  Dieu  »  &  lui  rendre  l'honneur  qu'il    De  quelle 
mécite  ,  je  voudrois  qu'on  l'adorât ,  &  qu'on  le  fervît  en  efprit  &c  en  vérité  ,  manière  il 
comme  il  le  demande  *  avec  un  cœur  humilié  &  contrit  i  avec  une  amc  J*!"  fcrYir 
exempte  de  toute  affection  au  péché  ;  avec  une  affection  droite  &  fimplc  de  1CU* 
facriner  à  fon  fervice  ,  tout  ce  qui  ne  peut  compatir  avec  le  rcfpeét  &  l'amour 
qu'on  lui  doir.  Mais  beaucoup  de  Chrétiens  font-ils  dans  cette  difpofition  ?  Y 
êtes-vous  vous  mêmes  ,  examinez- vous  là-dcfTus ,  j'en  appelle  à  vôtre  témoi- 
gnage. Le  même. 

Qu'on  prenne  le  parti  de  fervir  Dieu  ,  ou  qu'on  fe  retire  de  fon  fervice  ,  il    si  nous  ne 

n'y  a  que  la  créature  qui  y  gagne  ,  ou  qui  y  perde.  Refufe-t-on  de  le  fervir  ?  J"crv°n$  D,e« 
il  r         i  •      r     i    -c     j       r    •  cl'  i  i         i     «  bon  cœur, 

il  içaut  a  bien  le  glonhcr  dans  la  juftice  ,  par  la  vengeance  qu  il  en  tirera.  Le  nouJ  comri_ 

fert-on  de  bon  cœur  ?  ou  le  glorifiera  dans  fa  bonté  ;  mais  il  n'en  fera  ni  plus  buerons  à  fa 

grand  ,  ni  plus  glorieux,  en  lui-même.  Quoiqu'il  arrive,  dit  faint  Auguftin,  gloire  maU 

I  a  cloire  eft  un  bien  fur  à  Dieu  ,  &  un  domaine  inaliénable.  Il  lui  eft  auflï  clo-  gréqucuout 

*~icux  de  pouvoir  rendre  fes  ennemis  miférables  par  la  punition  de  leurs  crimes,  1 

cjue  de  rendre  fes  amis  éternellement  heureux,  par  la  recompenfe  qu'il  accorde 

à  leur  ûdelité.  Sa  première  volonté  étoit  qu'on  lui  rendit  des  fervices  qu'il  eut 
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recompenfez  i  fa  féconde  volonté  cft,  qu'on  lui  en  rende  malgré  foy,  d'une  mi- 
nière qui  ne  peut  être  que  funefte  à  de  mauvais  ferviteurs.  Qu'on  fuye  le  chc- 
min  qu'il  avoit  marqué  ,  qu'on  en  prenne  même  de  contraires  ,  on  retournera 
toujours  à  lui ,  &  jamais  on  ne  peut  lui  échapper  :  on  voudroit  fe  fouftrairc  à 
fou  fouverain  domaine  ;  mais  que  cette  entreprife  elt  vainc  !  ÔY  que  ces  efforts 
entraînent  de  malheurs  ï  Le  même,  d*n$  Jet  Reflexions. 
Dieu  cft  in-    Les  maîtres  &  les  ferviteurs  font  ncceâaircs  les  uns  aux  autres  i  que  feroit 
dépendant    un  fervireur  pauvre  fans  le  bien  de  fou  maître  ,  dont  il  tire  fa  nourriture  ?  Mais 
<|C  TTf  r&  ai1^"1  ^UC  ^cro'c  un  ma"rc  k"s  ^c  fecours  de  fes  ferviteurs  ?  Cultivcroit-il  feul 
vices         'cs  tcrrcs  •  ^  ptocuicroit-il  feul  dans  fes  maladies  ,  ou  dans  les  fâcheux  acci- 
dens  qui  lui  arrivent ,  les  remèdes  &  les  adoucitfcmens  dont  il  a  befoin  ?  Vous 
êtes  feul ,  ô  mon  Dieu  !  fouverain ,  abfolu  ,  qui  ne  dépendez  de  perfonne  ; 
vous  êtes  ce  feul ,  ce  maître  infiniment  grand  &:  libéral  ,  qui  répandez  avec 
profuiîon  tous  les  biens  que  vos  créatures  peuvent  avoir  :  vous  êtes  feul  ce 
maître  plein  de  compaflion  &  de  tendrefle  ,  qui  ne  nous  expofez  aux  miféres 
Se  aux  difgraccs  de  la  vie  ,  qu'afin  que  nôtre  pieté  lajiguilîante  fc  ranime  ,  & 
que  nous  recourions  à  vous.  Le  mêtne. 
Différence     Pour  bien  fervir  Dieu  ,  il  faut  fe  faire  de  la  violence  -,  mais  cette  violence 
JU  yrT*Ce*  c^  aSr"kie  a  ceux  qui  le  fervent  bien  ,  c'eft  un  maître  jaloux  de  fon  autorité; 
du  fc'rv'icc    ma,s  c  c^  un  ma*trc  condcfccndant ,  qui  fçait  en  tempérer  la  rigueur.  L'cnga- 
àw  monde,    gement  à  fon  fervice  ,  &  ce  qu'on  attend  de  lui ,  û  l'on  s'acquitte  fidèlement  de 
fon  devoir  ,  cft  un  engagement  qui  foûtient  nôtre  elpérancc  ,  &  augmente  nô- 
tre charité.  Il  n'en  cil  pas  de  même  des  chaînes  qui  nous  attachent  au  monde- 
leur  péfanteur  cft  réelle  ,  &  leur  douceur  n'eft  qu'imaginaire.  Rien  de  plus 
certain  que  la  douleur  qu'elles  font  fourîrir  i  6c  rien  de  plus  incertain  que  le 
plaifir  qu'on  s'en  promet.  Rien  de  plus  dur  que  la  peine  qu'on  a  à  les  porter, 
is:  rien  de  plus  fragile  que  le  repos  qu'on  y  trouve.   Enfin,  rien  de  plus  crTccYif 
que  la  niîlcrc  qu'on  y  ctnuirc  ;  &  rien  de  plus  leduilant  que  le  bonheur  dont 
on  fc  flatte  :  ce  font-la  cependant  les  chaînes  dont  on  fc  charge  ,  quand  on 
afpirc  aux  honneurs  ,  &  aux  biens  du  lîécle  ?  Le  même. 
Le  vrai  plai-     Voluptueux  .'  combien  es-tu  abufé  de  croire  que  la  volupté  fc  trouve  dans 
iir  n'eft  que  le<;  cxcès  \  elle  en  cft  autant  éloignée  ,  que  tu  l'es  de  la  félicité  de  la  vie.  Tu 

aDs  a \cr-  ti  a'mc  ton  malheur  en  tous  les  endroits  où  tu  vas,  &  quoique  tu  faiTc  ,  tune 
tu  ,  «  dans  -         .  ,    ,  _  .  %  r  li 

le  fervice  de  îçaurois  te  dérober  un  moment  a  ta  conicicncc.  Couvre ,  (i  tu  veux  ,  ta  table 

Dieu.         des  mets  les  plus  délicieux  ;  foiiillc-toy  dans  tout  ce  que  la  débauche  peut  in- 
venrer  de  plus  honteux  ,  tu  n!y  trouveras  rien  qui  te  fatisfallc  i  fais  ce  que  tu 
voudras,  tu  feras  toujours  malheureux,  tu  porteras  ta  douleur  partout  j  & 
comme  s'exprime  faint  Auguftin  ,  tournes-toy  de  tous  les  cotez ,  comme  un 
malade,  pour  trouver  un  peu  de  repos  ;  jamais  tu  ne  le  trouveras  que  dans  le 
fervice  de  Dieu  ,  &  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Dieu  ayant  fait  le  cœur  de 
l'homme  pour  lui  feul ,  lui  feul  aufli  ,  cft  capable  de  le  contenter,  &  de  lui  faire 
rcilcutir  une  véritable  joye  ,  &  un  folide  plaifir.  Authtnr  anonyme. 
Difficulté*     Ceux  qui  fe  repréfetlfcnt  le  joug  du  Seigneur  rude  &  infupportablc  ,  ou  qui 
imaginaires  s'imaginent  qu'ils  ne  pourront  vaincre  les  difficuttez  qui  fc  rencontrent  au  fer- 
vUc'd^Dicû  v'ce  ^c  ^'eu  »  ^ont  fanblables  à  ces  efpions  ,  qui  furent  envoyez  pour  vilîter 
la  Terre promife  ;  étant  de  retour,  ils  firent  leur  rapport  de  vant  tout  le  peuple,  & 

dirent 
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dirent  qu'ils  avoienc  vû  à  la  vérité  la  terre  la  plus  fertile  du  monde  :  mais  qu'à 
rneme  temps  ils  avoient  trouvé  des  villes  ,  dont  les  fortifications  étoient  élevées 
jufqu'au  Ciel ,  &  dont  les  habitans  étoient  des  monftres  en  grandeur  ,  qu'ainfî 
c'etoit  une  témérité  de  penfer  à  fc  rendre  maître  de  ce  pais  ,  &  d'en  faire  la 
conquête ,  c'eft  la  figure  de  ceux  qui  pour  détourner  les  ames  du  fervicc  de 
Dieu  ,  Se  les  porter  à  mener  une  vie  molle  en  fuivant  les  maximes  du  monde, 
leur  font  paroître  tout  difficile ,  tout  infupportablc  ,  de  facheufes  tentations 
qu'il  faut  vaincre ,  des  mortifications  affreutes,  les  moindres  contraintes,  Si  les 
plus  petites  difficultcz  comme  autant  de  monftres ,  ou  comme  des  montagnes 
inaccffiblcs  ;  c'eft  ce  que  leur  imagination  s'eft  formée ,  fur  quelques  auftéritez 
extérieures ,  qui  leur  ont  fait  peur.  Autre  Attthcur  anonyme. 

0  Seigneur  .'  s'écrioit  faint  Auguftin ,  après  en  avoir  fait  l'expérience  ,  qui  Tcmoîgna- 
pourroit  dire  combien  je  fentis  de  plaifir  à  me  priver  de  toutes  les  voluptez  ges  de  faim 
fcnfuelles ,  &  combien  je  demeurai  convaincu  de  ce  qui  me  paroifïoit  in-  ^F-j^Q 
croyable    car  en  châtiant  de  mon  cœur  tous  les  vains  amufemens  du  monde ,  p^cn,  en  fa- 
vous  entriez  en  leur  place  ,  vous  qui  êtes  mille  fois  plus  délicieux  que  tous  TCUt  de  la 
les  délices  du  monde  ,  &  j'éprouvai  dèflors  que  quand  il  vous  plaît  de  faire  douceur 
tomber  dans  une  ame  ,  une  goûte  de  vos  douceurs  ,  vous  lui  rendez  ameres  ou  {lu  on  Koute 
infipides  toutes  les  douceurs  des  fens.  C'eft  auffi  ce  que  le  glorieux  Martyr  VICC 
faint  Cyprien  témoigna  de  lui-même  écrivant  à  fon  cher  ami  Donar ,  Se  lui  con- 
fclVant  l'erreur  qui  lui  mettoit  dans  l'efpric  qu'un  homme  accoûrumé  aux  em- 
plois ,  aux  compagnies ,  Se  aux  divertiflemens ,  à  tout  ce  qui  accompagne 
une  fortune  éclatante ,  ne  pourroit  jamais  cmbralTèr  une  vie  contraire  ,  Si 
que  tous  les  defordres  de  la  vie  paflee   fe  préfenteroient  en  foule  pour 
demander  derre  maintenus.  Mais,  ô  mon  Dieu  !  ajoute  le  Saint,  aulïi-tôrque 

Ear  une  féconde  naifîàncc  ,  je  fus  devenu  un  nouvel  homme  ,  la  lumière  d'en- 
aut  entrant  dans  mon  efprit  Se  dans  mon  cœur  ,  je  ne  trouvai  plus  que  de 
la  facilité  en  ce  qui  m'avoit  femblé  auparavant  inipoflîble.  Ce  font  des  faims 
qui  rendent  ces  témoignages  à  la  grâce ,  &  des  Saints  qui  avoient  été  de  grands 
pécheurs.  La  grâce  n'a  pas  changé  de  nature  depuis  ce  temps-là  }  n'eft-ce  pas 
clic  qui  arrache  encore  Aujourd'hui  au  monde  tant  de  jeunes  gens,  pour  les  faire 
rn  archer  après  le  Sauveur  ,  Si  fc  confacrer  à  fon  fervice  ,  chargez  de  fon  joug, 
6e  portant  fa  croix  ,  ou  qui  ne  leur  permet  de  vivre  au  milieu  du  monde  ,  que 
pour  en  foufïi  ir  les  perfécutions.  Tant  de  joye,  tant  d'égalité ,  tant  de  confiance 
dans  la  privation  de  ce  que  le  monde  a  de  plus  charmant ,  ne  fait-il  pas  l'Apo-  ; 
logie  de  la  grâce  du  Sauveur  ,  &  la  condamnation  de  nôtre  malice  ?  Mais  le 
dégoût  d'une  douceur  fi  charmante  ,  ne  maroue-t-U  pas  en  nous  une  étrange 
intempérie  ?  Le  P.  Dozennf,  livre  de  U  Divinité  de  Jesus-Christ. 

Grand  Dieu  !  cft-cc  ainfi  que  l'on  vous  fert ,  ou  eft-cc  ainfi  que  l'on  fert  le 
momie  ?  L'homme  n'cft-il  vif  &  fenfiblc  que  pour  le  crime  }  Se  croit-il  donc 
fc  dégrader  en  vous  fervant  ?  Son  cœur  fi  grand,  fi  magnanime  dans  la  paf- 
fîon  ,  n'eft  plus  qu'un  cœur  abbatu  dans  la  pieté  :  s'il  fert  le  monde  ,  rien  ne 
lui  coûte ,  il  court  ,  il  vole  à  l'impoflïblc ,  il  fe  dévoue  ,  il  brûle  &  fc  con- 
fume  aux  pieds  de  fes  idoles  ;  &  devant  vous,  Seigneur  ,  fa  force  l'abandonne j 
tout  fon  feu  s'éteint ,  Se  il  fcmble  qu'il  lui  fuffife  de  vous  aimer  ,  Se  de  vous 
fervir  pour  montrer  toute  fa  foiblcfTc.  L'Abbé  Mw&n ,  *  remporté  U 
prix,  *u  ÎHgtment  de  f Aittdemie  Françoife, 

Tome  VIII.  TTt 
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Les  peine»      Que  ne  foufFrcnr  pas  ceux  qui  marchent  dans  les  voyes  du  pèche*  ?  Quelle 
ou'il  y  a  à  pCjnc  n'a  pas  un  courtiian  toujours  attentif  à  pourfuîvre  une  grâce ,  qui  fou  vent 
foyff.ir  au       ç^  rcfuf^c#  Combien  de  mépris  faut- il  endurer  ?  Combien  de  baiTelfe  faut- 
ttonae  font  »1  faire  ?  Combien  de  complaifance  faut-il  avoir  ?  Combien  d'afliduité  fou- 
plus  grandes  vent  même  ennuyeufe  à  ceux  qui  la  reçoivent  ?  Mais  quand  il  fait  un  chc-' 
que  «Iles  min  Ci  diffi  ile  ,  quelle  en  cft  la  récompenfe  ?  les  pas  en  font  prefque  toujours 
îftnf  kftt  'nut^cs »  &  quand ils  produifent  quelque  grâce,  le  tems  qu'il  en  joiiit  eft  fi 
yice  de      court ,  qu'on  peut  dire  avec  faint  Auguftin  ,  que  ce  font  des  grâces  ftériles. 
Dieu.        Qiels  font  les  foins  d'un  homme  d'affaires  ,  qui  n'a  fongé  qu'à  enrichir  fa 
famille,  quelle  peine  n'y  prend-il  pas  avant  que  d'y  réuflir  ?  Ec  quand  après  des 
fatigues  infinies  ,  il  a  amafle  un  bien  confidcrable  ,  un  revers  que  Dieu  pet- 
me;  ibuvent  ,  pour  punir  l'injufticc  avec  laquelle  il  a  acquis  ce  bien ,  lui  fait 
voir  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  la  fortune ,  qui  ne  peut  donner  que  des 
biens  pciiflablcs  :  un  homme  d'étude  eft-  il  plus  heureux,  quand  animé  d'un 
delîr  de  gloire  ,  il  travaille  à  fe  diftinguer  dans  fa  profcllïon  ?  H  pafle  les  jours 
&  les  nuits  fur  les  livres  ,  &:  quelle  eft  la  récompenfe  de  tant.de  travaux  Se  de 
veilles  ?  Le  foiblc  plaifir  d'acquérir  l'cftimc  de  quelques  habiles  gens ,  qui 
même  fouvent  par  envie  la  refufcnt.Qiicls  périls  n'a  pas  à  ciluyer  un  homme  de 
guerre,  Sec,  Concluons  donc  que  toutes  les  voyes  que  le  fiecle  nous  ouvre, 
font  des  voyes  difficiles  ,  &  quand  même  nous  y  trouverions  le  bien  que  nous 
y  cherchons ,  toutes  ces  faulks  lueurs  d'un  bonheur  apparent ,  n'empêcher  oient 
pas  que  nos  travaux  fulTcnt  ftérilcs  ,  parce  que  Dieu  n'en  eft  pas  le  principe. 
Mais  en  quittant  les  voyes  du  ficelé  ,  pour  fuivre  celles  de  Jesus-Christ  ,  & 
pour  être  à  fon  fervice  ,  elles  font  non  feulement  plus  turcs ,  mais  encore  plus 
faciles  ,  Se  on  apprend  par  une  heureufe  expérience  ,  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  peine  à  fc  perdre  qu'à  fc  fauver.  Oui  ,  j'ofe  le  foûtenir  dans  la  chaire  de 
vérité.  Un  avare  a  beaucoup  plus  de  peine  à  amafle r  de  l'argent ,  qu'il  n'en  a. 
de  vivre  dans  le  détachement  ;  un  orgueilleux  a  plus  de  peine  à  fc  faire  rendre 
des  honneurs ,  qu'il  n'en  a  de  pratiquer  l'humilité  ,  &  fc  contenter  de  fon 
rang  ;  Se  en  un  mot ,  il  y  a  incomparablement  plus  de  peine  à  fervîr  le 
monde  qu'a  fervir  Dieu.  Le  P.  De  U  Rue  ,  dans  ks  Sermons  qui  lui  [ont 
attribue*.* 

ta  douceur  Vous  vous  trompez ,  quand  vous  vous  imaginez  que  toutes  les  rigueurs  vien- 
ou'il  y  a  au  ncnt  dc  Ja  vertu,  &  du  fervice  de  Dieu,c'eft  de  nous-mêmes  qu'elles  partent.  Ce 

Pic*"       n  c^  Polnt  k  calicC  ^C  *â  VertU  ^u ^JUt  accu^cr  (i'an,eriurac  »  ^it  S. Auguftin, 
c'eft  nôtre  goût  qui  eft  dépravé  ,  tout  patoît  amer  Se  dégoûtant  à  un  pécheur 

malade.  Rendez  à  un  pécheur  le  goût  que  le  peché  lui  a  ôté  ,  Se  il  goûtera 
combien  le  Seigneur  eft  doux  \  ha  i  liez  le  monde,  Se  vous  fentirez  bien-tôt 
combien  le  fervice  de  Dieu  eft  doux&  agrcablejvoycz  fi  les  ames  juftes  trouvent 
dans  la  voye  du  falut ,  Se  dans  le  fervice  de  Dieu  le  même  dégoût  que  vous  y 
avez  }  interrogez-les  pour  fçavoir  laquelle  de  leur  condition  ou  de  la  vôtre  cft 
la  plus  digne  d'envie  ,  Se  ils  vous  répondront  qu'ils  ne  changeraient  pas  leurs 
fouffianccs  contre  toutes  les  joyes  du  monde  ,  leur  pauvreté  contre  toutes  vos 
xichclVcs  ,  leurs  humiliations  contre  toute  la  faufle  gloire  du  fiécle.  Ils  vous 
répondront  que  les  jours  les  plus  heureux  font  ceux  qu'ils  paflent  avec  le  Sei- 
gneur i  qu'ils  fentent  mille  douceurs  dans  la  vertu  Si  dans  la  retraite ,  tandi*  * 
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que  vous  la  figurez  comme  un  joug  infupportabtc  -,  qu'ils  goûtent  enfin  mille 
douceurs  au  fervice  de  Dieu,  tandis  que  vous  n'y  découvrez  qu'attachement* 
que  triftefle.   Le  P.  Majjitton. 

Les  plaifirs  de  la  terre  n'ont  d'aimables  que  les  premières  imprcflîons  ;  fi  Pour  goure* 


8c 
>«ftanr. 


pénible  en  apparence  ,  plus  lesconfolations  &C  les  délices  nailïent  fous  vos  pas.  fi  klc 
Mais  tandis  que  vous  ne  fa  tes  que  palier  du  monde  à  la  tetraite  ,  du  crime  à  couft; 
la  vertu,  &  que  vous  ne  demeurez  pas  fideic  au  fervice  de  Dieu,ÔV  dans  la  voye 
de  la  jnfticc,  vous  ne  goûrez  plus  les  conlolations  qui  y  (ont  attachées  ,  &  que 
le  jufte  y  goûte.  Le  même. 

"ju/httU  Domini  relit  Ixtificantei  cor <k,dît  le  Roy  Prophète.  Ne  croyez  pas  que   Ut  ferri- 
les  larmes  de  la  pénitence  foient  toujours  améres  j  le  jufte  qui  fouftre  ,  qui  fe^"1* 
fait  violence  ,  trouve  toujours  mille  dédommagemens  feercts  dans  le  fervice  de  bi'fc"  j°nC  . 
fon  Dieu.  Son  dtiiil  fe  change  en  joye ,  les  chagrins  en  plaifirs  ,  vous  ne  voyez  fc  dédoma- 
que  des  ronces  &  des  épines  dans  le  jufte  ;  mais  vous  ne  voyez  pas  la  grâce  ger  des  pei- 
de  Dieu  ,  qui  le  comble  de  douceurs  au  dedans.  Vous  ne  voyez  que  violen-  ?cs  ^JL!'.' 7  * 
ce  ,  que  contrainte  ,  qu'amertume  dans  la  fuite  du  monde  ,  &  de  fes  plaifirs  ;  "*  fouftu» 
mais  vous  ne  voyez  pas  les  confolations  feercttes ,  qui  rendent  au  jufte  le 
commerce  des  hommes  infupportable  ,  dès  qu'il  goûte  les  plaifirs  qui  fc  trou- 
vent au  fervice  de  Dieu.  Le  même. 

Le  fervice  Dieu  a  deux  faces  bien  dîrTcrentcs,  l'une  arTreufe  ,  trîfte,  morti-  Suîre  du  mé- 
fiante ;  l'autre  douce,  aimable ,  riante  ;  d'un  côté  il  n'offre  que  de  lourds  mc 
fardeaux  à  porter  ;  de  l'autre  il  nous  préfente  une  joye  fainte,  une  paix  durable, 
une  douce  liberté  ,  une  gloire  folide  ,  des  richelïes  abondantes ,  &  des  délices 
fecrettes  que  le  cœnr  de  l'homme  n'a  jamais  goûtez.  Prétendre  donc  que  le  parti 
des  fervitcurs  de  Dieu  ne  renferme  pas  (es  douceurs  &  fes  confolations,  s'imagi- 
ner qu'on  ne  trouve  dans  la  pratique  de  la  juftice  ni  tranquillité,  ni  repos  ,  ni 
calme  ;  &  enfin  croire  que  le  calice  du  Fils  de  Dieu  (bit  lî  amer ,  qu'il  ne  ren- 
ferme aucune  douceur ,  ce  n'eft  pas  connoître  la  valeur  de  cette  manne  cachée, 
dont  le  Seigneur  nourrit  ceux  qui  s'attachent  à  fon  fervice.  Le  même. 

Eft-ce  que  le  pécheur  nage  toujours  dans  les  plaifirs  &  dans  la  joye  ?  N'a-r-il  !•«  peines 
pas  les  inquiétudes,  fes  foins  ,  &  les  chagrins  ?  Ne  le  voit-on  pas  fou  vent  pâle,  *lu'  ^,nt  au 

trille,  inquiet  à  la  porte  des  grands,  à  la  pouiluitc  d'un  eain  fordide  ?  Malheur  '"v,CjC  - 
7.  .  r  ,    D         .  j  -i  .  ,     monde,  fonc 

pour  malheur ,  inquiétude  pour  inquiétude ,  ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  p|uî  gran- 

cellc  qui  eft  fan&ifiéc  ,  Ôc  qui  aura  fa  recompenfe  ,  que  celle  qui  caufe  un  tra-  éct  qu'au 

vail  fans  confolation  ,  &  fans  fruit  î  les  occupations  du  monde  font-elles  plus  ^rvlcc  de 

nobles  &  plus  relevées  que  celles  des  fervitcurs  de  Dieu  î  on  court  âpres  une  Diea  '  &  ,c* 

i  •  r  •   *      iî      j  •        r^-         •  i      i       ^  rraoux 

grandeur  qui  nous  ruit ,  au  lieu  de  recevoir  un  Dieu  qui  nous  cherche.  Que  moins  no- 

fait-on  ordinairement  dans  le  monde  :  on  déchiffre  des  contrats  ,  on  difpurc  les  blcs. 
droits  d'une  terre,  l'on  commence  ,  ou  l'on  pourfuit  un  procès  ,  qui  ôtc  le  re- 
pos ,  &  ruine  une  maifon  ;  on  demande  des  charges ,  Se  on  loupirc  après 
d'autres  dès  le  moment  que  l'on  les  a  obtenues  i  on  va  facriricr  fa  vie  ,  c'eft-à- 
dire,  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  pour  la  querelle  d'autrui,  ou  pour  une  ofîcnfe 
imaginaire  ;  une  femme  la  meilleure  partie  du  jour  ,  à  ranger  les  ajuftemens, 
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l'autre  à  des  vifices  frivoles.  Voilà  les  occupations  des  moindains.  Quand  les 
chofes  (croient  égales  d'ailleurs ,  oferoit-on  dire  qu'elles  font  audi  nobles  & 
aufli  excellentes,  que  celles  d'une  ame  qui  fert  Dieu,  qui  fait  Ton  devoir,  &  qui 
pratique  les  vertus  Chrétiennes.  Autlœnr  anonyme. 
Continua-      Voilà  l'image  des  plaifirs  du  monde ,  tout  cft  pénible  ,  amer,  rebutant  pour 
lion  du  me-  y  arriver  ,  les  poflede-t-on  ?  on  y  trouve  mille  dégoûts  ,  mille  ennuis  ,  enfin 
me  fujet.     tQUt  v  coute  &  perfonne  ne  s'en  plaint  :  une  paffion  naît  d'une  autre  ,  Ci  vous 
fatisfaites  un  délit ,  vous  voulez  encore  en  fatisfaire  un  autre  ,  un  plaifir  vous 
engage  dans  un  autre  plaifir  ,  &  vôtre  expérience  même  vous  fait  connoitre 
que  vous  n'avez  pas  plutôt  obtenu  ce  que  vous  fouhaitiez  ,  que  vous  formez  de 
nouveaux  projets.  Quand  les  difficultés  qu'on  fc  forme  dans  la  vertu  ,  feroient 
réelles  &  véritables ,  devroit-on  pour  cela  fe  difpenfer  du  fervice  de  Dieu  ? 
S'il  n'y  avoir  rien  à  fouffrir  à  fon  fervice  ,  à  quel  droit  prétendrions-nous  la  ré- 
compenfe  qu'il  promet  à  ceux  qui  l'auront  fuivi  ? . . .  Quand  il  vous  en  devroit 
coûter  quelque  chofe  pour  fervir  Dieu,  feriez- vous  plus  que  vous  ne  lui  devez  ? 
le  Ciel  ne  méritc-t-il  rien  î  Et  le  monde  fcul  mérite-t-il  qu'on  faire  tout  pour 
lui  ?  Ne  vous  a-t-il  rien  coûté  pour  vous  conformer  aux  maximes  du  monde  » 
Ah  I  vous  le  fçavez  ,  que  tous  vos  biens ,  vos  plaifirs  ,  vos  honneurs  ,  vous 
ont  plus  coûté  de  maux  ,  de  peines,  de  confufion ,  que  vous  n'en  auriez  jamais 
clTuyé  dans  le  fervice  de  Dieu.  A  prêtent  que  vous  êtes  laûe  de  marcher  dans 
les  voyes  rebutantes ,  que  vous  êtes  dégoûté  de  ces  charmes  trompeurs  ,  Se 

3uc  vous  en  avez  connu  par  vous-mêmes  l'amertume  ,  peut-il  paroitre  difficile 
e  le  quitter  pour  Dieu  ?  Le  P,  MaffUlon. 
Combien  le     Conlidérons  combien  le  fervice  du  Seigneur  cft  doux,  le  porter,  c'eft  vouloir 
feivice  Je    le  bien ,  éviter  le  mal ,  aimer  tous  nos  frercs  ,  n'avoir  de  haine  pour  perfonne , 
Dieu  cft      acquérir  les  biens  éternels,  ne  fe  point  laitier  attirer  par  les  biens  prefens  Se 
doux.         temporels  ,  ce  joug  ne  s'appefantic  point  fur  le  col  de  ceux  qui  s'en  chargent  -, 
mais  il  les  foulage.  Nous  voyons  au  contraire  combien  le  joug  du  monde  cft 
lude  &  fâcheux.  Le  porter  c'eft  pouifuivrc  des  biens  périilables  i  c'eft  s'aria- 
cher  à  tout  ce  qui  flatte,  c'eft  vouloir  s'akurcr  la  pofleflîon  ftablc  des  biens  qui 
n'ont  aucune  ftablité  j  c'eft  fouhaiter  toûjours  des  biens  pallàgers  ,  &  ne  vou- 
loir point  palier  avec  eux.  Nous  voyons  avec  combien  de  douceur  la  charité 
nous  conduit  à  une  vraye  félicité  ,  tandis  que  la  cupidité  nous  entraîne  à  un 
malheur  inévitable  par  des  routes  pénibles  &  difficiles.  Nous  voyons  enfin  par 
combien  de  périls ,  les  amateurs  du  Gécle  fe  font  un  chemin  à  un  péril  en- 
core plus  terrible.  Le  fardeau  du  monde  eft  infupportable ,  le  fardeau  de 
Jesus-Christ  cft  doux  &  léger  :  le  fardeau  de  Jesus-Christ 
nous  foulage ,  le  fardeau  du  monde  nous  accable.  Prie  de  i' Homélie  de  Notre 
Saint- Père  le  Pape  Clément  X  1.  (Uns  le   'journal  de  Trévoux  du  mois  de 
Juillet  1706. 

Le  monde  Un  cfclave  du  monde  fondé  fur  le  témoignage  qu'il  fe  rend  de  fa  propre 
'?  '^nfcr  conduitc  »  Pcut  f°uvcnt  dire  en  gémiflant  &  déplorant  fon  fort ,  je  fçai  que  par 
les  fctvTce$Cr  raPFort  au  m°ndc,  j'ai  fait  mon  devoir  \  mais  je  ne  fçai  pas  pour  cela  ,  Ci  le 
qu'on  lui  monde  m'en  tiendra  compte  :  je  ne  fçai  Ci  le  monde  reconnoîtra  mes  fervices, 
rend  i  mais  je  oc  fçai  pas  même  fi  mes  fervices  lui  ont  été  agréables.  Pour  ce  qui  regarde 
Dieu  tft  fi-  jcs  récompenfes  du  monde,  il  peut  dire  fans  préemption  a  je  fuis  fur  de  moy* 
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maïs  je  ne  fais  pas  fur  de  ceux  qui  font  les  maîtres  &  les  diftributenrs  des 
grâces  \  je  ne  fçai  pas  même  qu'il  y  en  ait  d'équitables.  Je  fçais  ,  &  je  ne  fçais 
que  trop  ,  quel  eft  ce  monde  à  qui  je  me  fuis  malheureufement  attaché ,  & 
opiniâtrement  confié  }  mais  c'eft  pour  cela  ,  qu'après  l'avoir  long-temps  fervi, 
je  ne  fuis  encore  fur  de  rien,  parce  qu'une  expérience  funefte  m'a  appris  malgré 
moy  ,  &  m'a  convaincu  ,  que  le  monde  étant  ce  qu'il  eft  ,  je  n'ay  pu ,  ni  n'ay 
du  faire  aucun  fond  fur  lui.  En  effet ,  par  ce  feul  principe  ,  combien  dans  le 
monde  de  mérites  perdus  ?  combien  d'ignorez  ,  combien  d'oubliez ,  combien 
d'etfacez  par  le  temps  ,  combien  de  détruits  par  les  mauvais  offices  ?  Combien 
d  étouriez  dans  la  foule  &  dans  la  multitude  ?  je  ferois  infini ,  fi  je  voulois 
poufTcr  cette  induction  î  Mais  avec  Dieu  nous  n'avons  rien  de  pareil  à  craindre, 
de  quelque  nature  que  (oient  les  ferviecs  que  nous  lui  rendons  i  il  les  connoît , 
il  les  diftingue,  il  en  fait  le  difeernement,  il  les  pcfc  dans  la  balance  dufan&uai- 
re  ,  il  en  conferve  le  fouvenir  :  &  nous  devons  être  fùrs  que  nous  en  recevrons 
un  jour  la  recompenfe.  Le  P.  Giroufi,  Sermon  de  la  Récompense  des  Saint/. 
.  Que  ne  faifons-nous  pas  tous  les  jours  dans  le  monde  pour  y  obtenir  des  gra-  pour  le  mon. 
ces ,  que  le  monde  eft  en  pofleflion  de  vendre  bien  chèrement  ?  des  grâces  de  nos  tra- 
ardemment  défirées  ,  &  impatiemment  attendues ,  que  l'on  apperçoit  enfin  T*ux .font  or* 
des  qu  on  les  a,ne  valoir  pas  a  beaucoup  pres  ce  qu  il  en  a  coûte  pour  les  avoir.  inuti|e$  au 
Quelles  peines  ,  quelles  fatigues  ne  fupporte-t-on  pas  pour  parvenir  dans  le  neu  qUC' 
monde  à  des  établillemens ,  où  l'on  s'étoit  figure  des  avantages  confidérables ,  pour  Dieu 
mais  dont  on  commence  à  fc  défabufer  ,  &  à  fc  dégoûter  du  moment  qu'on  y  rien  n'eft 
eft  parvenu  ?  A  quoi  ne  s'expofe-t-on  pas  1  Et  fans  y  épargner  fa  vie  ,  que  ne  ?"  tt* 
rifquc-t-on  pas  pour  s'acquérir  dans  le  monde ,  une  gloire ,  qui  n'eft  qu'un 
phantôme  î  &  dont  on  ne  jouir  pas  long-tems  fans  en  reconnoîrrc  la  vanité  &  le 
néant  î  Quels  emprcftcniens  n'a  r-on  pas ,  &  quels  mouvement  ne  Ce  donne- 
t-on  pas ,  pour  fc  procurer  auprès  des  puilfances  du  monde ,  un  degré  de  fa- 
veur ,  qui  fouvrnt  ne  conduit  à  rien  ,  &  pour  lequel  on  facrifie  fon  repos  &  fa 
liberté  1  A  combien  de  mondains  dans  le  Chriftianifme  ,  ne  pourroit-on  pas 
dire  avec  raifon  >  ce  que  Dieu  par  un  Prophète,  difoit  aux  lfraëlites  ,  en  leur 
faifant  confidercr  les  funeftes  fuites  de  leur  infidélité  à  fon  fervice  :  Seminajiis  AuÂ-h  ,; 
multum  &  intulifiis  parum.  Vous  avez  beaucoup  femé  ,  6V  vous  avez  peu 
recueilli,  c'eft-à-dire,  vous  avez  été  bien  tourmentez,  &  vous  avez  bien  fait  des 
efforts,  il  vous  en  a  coûté  bien  des  bafïcires,&  tout  cckis'eft  terminé  à  une  vaine 
&  miférablc  fortune  ,  qui  n'a  pas  répondu  à  vôtre  attente  ,  &  qui  s'eft  trouvée 
bien  au-dciTous  de  vos  intentions  ;  parce  qu'en  travaillant  pour  le  monde  ,  Ôc 
dévouez  à  fon  fervice  ,  vous  avez  icmé  dans  une  terre  ingrate ,  dont  vous 
n'avez  dû  vous  rien  promettre  ,  &  qui  n'a  pu  vous  rapporter  que  peu  de  fruit  : 
Seminaftis  multitm  ,  &  intuliflis  patitm.   Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fer- 
vice de  Dieu  ,  &C.  Le  même  ,  dans  fon  Avent ,  Sermon  fur  la  vie  inutile  du 
monde. 

Vôtre  conduite  ,  Seigneur ,  eft  bien  différente  de  celle  du  monde  j  le  mon-  Conduite  <?e 
de  cache  le  mal  fous  l'apparence  du  bien  ,  &  vous  nous  cachez  le  bien  fous  Dieu  envcri 
l'apparence  du  mal.  Le  monde  ne  parle  que  de  richelfes  ,  que  de  grandeurs  , 
que  de  plaifirs  ;  mais  il  y  a  dans  fes  richeftes  une  véritable  pauvreté,  dans  fes  j^^ç^* 
plaiûrs  une  véritable  amertume ,  &  dans  fes  grandeurs  un  véritable  abaillc-  celle  du 
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mon  Je  en-  ment.  Vous  ne  nous  promettez  au  contraire  ,  Seigneur  ,  que  pauvreté ,  amer- 
vets  les     tumc  &  t, iftdlc ,  &  vous  nous  cachez  en  même  temps ,  des  richelTcs  éternelles 
fous  cette  pauvreté  ,  les  plaifirs  du  Ciel  fous  les  amertumes  de  la  terre  ,  ÔC 
la  véritable  grandeur  qui  eft  celle  des  Saints  fous  la  bafTelTe  d'un  homme  qui 
n'a  point  d'autre  titre  que  celui  de  ferviteur  de  tout  le  monde.  Àuthcwr  étnotiyme. 
Le  joug&     Vous  le  fçavcz  (  Meilleurs  )  ôc  vous  le  pourriez  mieux  dire  que  .moi  ,  li 
le  fcivjcc    l'on  s'avance  dans  le  monde  fans  de  grands  efforts  ;  vous  le  fçavcz,  vous  qu'une 


fupportez  toutes  les  humeurs.  Vous  le  fçj 
que  vôtre  ambition  ,  vôtre  fortune  expofe  à  tant  de  courfes  fur  mer,  à  tant 
de  périls  dans  la  guerre  ,  à  tant  de  foins  dans  le  minifterc ,  on.  à  de  fi  fati- 
gantes études  dans  le  Barreau  ;  y  a-t-il  fur  terre  un  état  ,  une  maifon  ,  une 
famille  ,  y  a-t-il  prefque  une  perfonne  qui  raiftirtc  fans  un  travail  pénible  Se 
affidû  ?  Combien  d'intrigues  ôc  de  reflorts  à  remuer  >  combien  d'accidcnl 
&  de  pertes  à  réparer  î  Combien  de  conreftations  ôc  de  procez  qui  furvien- 
nent  ?  Combien  d'ennemis  ôc  de  concurrens  qui  vous  traverfent  î  Combien 
de  ménagemens  néce  flaires  ,  de  vues,  de  revues  ,  de  perfévéranec  &  de  pa- 
tience ?  C'cft  une  maxime  générale  ,  qu'on  ne  peut  parvenir  à  rien,  ni  fe  main- 
tenir fans  qu'il  en  crû'c.  Y  a-t-il  rien  de  fi  fâcheux  ,  de  fi  gênant ,  de  fi  péni- 
ble dans  la  pratique  de  la  vertu,  &  dans  le  fervicc  de  Dieu  î  Je  conviens  qu'U  y 
a  de  rudes  attaques  à  foûtcnîr  ,  de  la  part  des  fens  ;  que  ce  n'en;  pas  une  guerre 
aifée  à  finir  ,  que  celle  de  la  chair  contre  l'cfprit  ,  que  la  religion  ,  Ôc  la  pieté 
exige  des  devoirs  qu'on  ne  peut  accomplir  fans  peine  Ôc  (ans  contra'nre  ,  qu'il 
faut  s'aflujettir  quelquefois  à  des  chofes  reburantes,  fe  priver  des  choies  les  plus 
conformes  à  nos  inclinations;  mais  compte  t-on  pour  rien  Ponction  de  la  grâce, 
qui  adoucit  ce  joug,&  qui  rend  ce  fardeau  plus  léger?  &  qui  fait  même  trouver 
de  la  douceur  dans  les  travaux  qui  nous  paroiffuient  les  moins  fupporrables  î 
N'eft-ce  pas  ce  que  nous  entendons  dire  tous  les  jours  aux  perfonnes  qui  paroùTcnc 
les  plus  contraires  à  la  pieté,  &  qui  s'en  formoient  une  image  plus  affreufe.  Des 
que  Dieu  les  a  touchez  ,  ôc  qu'ils  ic  lont  mis  en  état  de  fuivre  la  voix  de  Dieu  , 
qui  les  appelle  à  fon  fervice  ,  ils  en  goûtent  bien- tôt  la  douceur,  ilstonr/ur- 
pris  de  leurs  vaincs  imaginations ,  5c  des  chimères  qu'ils  fe  faifoïeni  :  Quam 
fuavt  m'thi  fnbh»  fattnmerft  ctrire  fuavitatibtu:  &  c\hm  Amittert  rmtnsf*trittjmm 
dimittere gaaà'mm  crat,  dit  S  Auguftin.  Je  ne  l'cuflc  jamais  crû;  mais  quel  plaide 
eft- ce  tout  d'un  coup  pour  moi ,  de  me  priver  de  tous  mes  plaifirs  ?  &  nous 
voyons  qu'à  mefurc  que  Dieu  s'infinuc  dans  leur  cœur,  le  monde,  ôc  toutes  les 
bagatelles  qui  les  amufoient ,  perdent  pour  eux  leurs  agrémens.  Le  P.  Gsr9Mj?M 
dans  le  Srrmon  que  nous  avens  cité. 
Plus  l'on      p]us  pn  avance  dans  la  fainreté  ,  &  dans  le  fervice  de  Dieu ,  plus  on  eti 
fa^ienu^*  Sc"rc 'a  dm,ccur  >  Pluson  devient  maître  de  foi-meme,  &  l'on  s'affermît 
dans  le  1er-  ^ans  'c  rePos«  Tantôt  ce  font  des  écoulcmens  de  la  grâce,  laquelle  furvient  ,  ou 
vice  de       comme  une  roféc  agréable,  qui  s'inlinuc  doucemenr,&  qui  pénètre  j  ou  comme 
Dieu  ,  plus  unc  pKiye  abondante  ,  qui  fe  répand  à  grands  flots  ,'&qui  inonde.  Dieu  donne 
k^fouccux'  a  'dPrit  ccrramc$  lumières ,  qui  en  challent  tous  les  nuages ,  &  qui  y  portent 
°U"Ut'  la  féréuité.  Il  fait  naître  dans  le  cœur  certains  mouvemens ,  qui  le  flattent  ôc 
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qui  le  ravîflènt  :  ce  n'eft  pas  toujours ,  ni  à  tous  momens  ;  mais  comme  un 

bon  jour  en  fa.t  palfer  plufieurs  mauvais ,  un  moment  de  ces  goûts  intérieurs, 

fcùtient  une  amc  durant  des  femaines  &  des  mois  entiers..  Le  monde  a  beau 

traitter  tout  cela  de  chimères  ,  ces  douceurs  font  véritables  ;  ô  que  l'cfprit  de 

Dieu  cft  doux  ?  ô  que  vous  êtes  bon  ,  ô  Dieu  d'Ifracl ,  s'écrie  le  Prophète 

Royal ,  à  ceux  qui  vous  cherchent  en  vérité  ?  Vous  m'avez  dilaté  le  cœur  ,  ô 

mon  Dieu  ?  Vous  m'avez  dilaté  le  cœur  i  vous  m'avez  rempli  dcconfola- 

tion  ,  &  j'ai  couru  dans  la  voye  de  vos  commandemens  ,  avec  une  fainte  alle- 

grcllè.  Ceft  ainfi  que  le  Roy  Prophète  s'en  expliquoit.  Le  même. 

Ueftvraî  que  dans  le  monde ,  on  voit  des  pciTonncs  dans  une  florhTantc  On  voit  peu 

fortune  *  &  qui  font  récompenfez  même  au  delà  de  leurs  mérites  ;  mais  en  e  P'■*rlo*,nc, 

contentes 


voit-on  de  contens  ?  Ils  regorgent  de  biens  &  d'honneurs ,  je  le  veux  ,  &  il  au  fcmce 
femblc  que  le  monde  fc  toit  épuifé  pour  les  élever  à  une  profpcrité  complette.  du  raouJc. 
Mais  cependant  leur  cœur  eft-il  fatisfait'Nc  défirent-ils  plus  rien  ?  Se  croyent- 
ils  heureux  ?  ÔC  dans  leurs  profpéritez  mêmes  ,  dans  ce  bonheur  apparent  , 
trouvent- ils  en  effet  leur  félicité  ?  N'eft  ce  pas  au  contraire  ,  dit  faint  Chry- 
foftonic  ,  dans  ces  fortes  d'états  ,  qu'il  cft  plus  rare  ,  ou  plutôt  moins  poffiblc 
de  la  trouver  îN'eft-cc  pas  dans  les  grandes  fortunes  que  fe  trouvent  les  grands 
chagrins  ?  Et  qui  pourroit  dire  le  nombre  de  ceux  qui  n'y  font  parvenus  ,  que 
pour  être  plus  malheureux  ,  &  pour  le  fentir  plus  vivement  i  Le  monde 
n'avoit  pourtant  rien  épargné  pour  contenter  leur  ambition  ,  &  pour  les  com- 
bler de  fes  faveurs  ;  mais  en  même  temps  le  monde  n'avoit  pas  manqué  de  mê- 
ler parmi  cci  faveurs  ,  des  fémeuces  d'amertume  ,  qui  en  etoient  infépara- 
bles ,  &  qui  dévoient  bientôt  produire  des  fruits  de  douleur.  Le  monde  en  les 
rendant  puiftans  &  opulens  ,  leur  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit  de  fon  reflort , 
mais  il  n'avoit  pu  leur  donner  ce  reftàfiemcnt  ,  cette  paix  du  cœiir ,  fans  quoi, 
ni  l'opulence ,  ni  la  puilïancc  n'empèchoient  pas  que  leur  état  ne  fût  un  état 
affligeant.  Quelque  heureux  qu'ils  parurent  ,  combien  leur  manquoit-il  de 
choies  pour  l'être  ?  Vous  me  direz ,  qu'ils  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  ,  puifqu'ils  n'étoient  malheureux  >  que  parce  qu'ils  étoient  infatiablcs. 
Mais  moy  je  réponds,  pourquoi  étoient-ils  encore  infatiables,  (mon,  ajoute  faint 
Chryfoftome  ,  parce  que  c'eft  une  vérité  reconnue  ,  confiante  ,  6c  éternelle  , 
que  jamais  les  faveurs  du  monde  ne  peuvent  railàficr  le  cœur  humain.  Le 
mê'tit.  • 

Combien  de  fois,  Seigneur  ,  m'cft-il  arrivé  de  goûter  avec  abondance,  les  Jo/c&bon- 
confolations  céleftes,  dont  vous  êtes  la  fource  ,  Se  qui  font  déjà  fur  la  terre  un  éd'un""" 
paradis  anticipé  ?  combien  de  fois  rempli  de  vous ,  ai-je  méprifé  tout  le  refte  ,  \inc  q'ul  cfj 
ôc  compte  le  monde  pour  rien  ?  Vous  banniiTez  de  mon  cœur  les  vains  plai-  co.uc  à 
ilrs  ;  mais  pour  empêcher  que  mon  cœur  ne  les  regrecât ,  vous  y  entriez  à  leur,  Dieu. 

1>lace  ,  dit  faint  Auguftin  de  lui-même  :  Et  intrgb-a  pro  cit.  Et  déjà  ,  Seigneur  , 
a  privation  de  ces  plaifirs  étoit  pour  moy  plus  délicieufe  ,  que  n'en  auroit  ja- 
mais été  ,  ni  n'auroit  pû  être  la  polleilion.  Or  fi  dans  ce  lieu  de  bannillèmcnt 
&  d'exil ,  où  je  ne  vous  vois  qu'à  travers  le  fombre  voile  de  la  foy  ,  vous  rcm- 
pliiTcz  déjà  mon  cœur ,  que  fci  a-cc  dans  cette  bienheureufe  patrie  ,  où  je  vous 
verrai  face  a  face  :  Q*id  erit  in  p*trià  ,  fi  tant»  rft  copia  deUlhmonls  in  via.  Si  Augn^iu. 
en  v€itu  de laprofeflion  que  j'ai  faite  ,  quand  j'ai  quitté  le  monde  pout  mat- 
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tacher  à  vôtre  fervicc  ;  je  me  tiens  déjà  fi  riche  de  vôtre  pauvreté  ,  que  fera-ce 
&  que  dois-je  efpércr  des  richefles  de  vôtre  fainte  demeure  î  Qualem  rne  [afin, 
rtu  es  de  divkiis  tuis  ,  tjutm  divitem  j*m  féteis  de  ptupertate  tu*.  Le  même, 
faute  idée     U  n'y  a  rien  furquoi  l'on  fe  forme  de  plus  fautes  idées,  que  fur  la  pieté  &  le 
que  l'on  fc  fcrvicc  de  Dieu  ;  on  croit  qu'il  faut  quitter  tout,  des  qu'on  prend  le  parti  de 
du    fervir  Dieu  ,  qu'il  faut  fe  confiner  dans  le  fond  d'une  (olitude  ,  &  mener  une 
Dicû"   C  v'c  tout  a      rc"r(^c  &  inconnue.  Il  y  a  des  ames  que  Dieu  appelle  à  ce  degré 
de  perfection  ,  &  ce  font  des  vocations  particulières  qu'il  ne  manque  point 
d'adoucir ,  &  qu'il  fçait  bien  alTaifonner  ,  lorfqu'il  les  donne.  Mais  ce  n'eft 
pas  là  toujours  Chrétiens ,  ce  que  nous  vous  demandons  ,  quand  nous  vous 
parlons  du  fcrvicc  de  Dieu.  L'Evangile  vous  dcfcnd-t-il  de  veillera  la  confer- 
vation  de  vos  biens  ?  de  travailler  même  à  les  accroître  par  des  vçyes  permifes, 
&  avec  un  foin  modéré  ?  L'Evangile  vous  défend-il  de  pourvoir  à  vôtre  fa- 
mille ,  de  placer  vos  enfans  ,  de  recueillir  !cs  fruits  de  vos  terres  ;  de  foutenir 
vôtre  dignité  avec  honneur ,  &  félon  les  régies  de  la  juftice  î  L'Evangile  vous 
défend-il  de  vous  rendre  les  uns  aux  autres  les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  ci- 
vile ?  de  voir  vos  parens ,  de  ménager  vos  amis  j  de  s'entretenir,  de  converier, 
pourvu  que  vous  les  renfermiez  dans  l'efpacc  du  temps  qui  y  peut  être  em- 
ployé ?  L'Evangile  vous  fait-il  un  crime  d'une  recréation  honnête.  Dieu  ne 
condamne  point  tout  cela  ;  ce  qu'il  veut  donc  que  vous  retranchiez  ,  c'eft  l'ex- 
cès. Le  même ,  Sermon  fur  ce  fnjet. 
On  ne  trou-     Biens ,  honneurs,  plaifirs  ,  tout  nous  charme  ;  Dieu  feui  n'a  point  d'attraits 
▼c  de  vétita- pour  nous.  Cependant  ,  où  peut-on  trouver  un  véritable  plaiiir  qu'en  Dieu 
blc  conten-  fçuj  ?  Vous  nous  avez  fait  pour  vous,  Seigneur ,  difoit  faint  Atiguftin  ,  &  nôtre 
ihut  PffB  cœur  kra  l°ûjonrs  <*ans  l'agi"»on ,  &  dans  l'inquiétude  jufqu'à  ce  qu'il  fc  rc- 
pofe  en  vous.  Ne  l'avons-nous  pas  expérimenté  mille  fois  à  l'égard  des  chofes 
que  nous  avons  le  plus  paffionnement  fouhaitées  ?  A  t-on  été  content  quand 
on  les  a  obtenues  î  n'a-ce  pas  été  bien  (ouvent  allez  d'en  jouir  pour  en  avoir 
du  dégoût ,  &  pour  les  méprifer  ?  Nous  avons  beau  nous  étourdir  pour  errer 
avec  moins  de  crainte  \  ce  dégoût  même  ,  cette  inquiétude  intérieure  cft  une 


un  jour  d(  chaque  mois  ,  tome  î . 
Dévoue-      C'en  cft  fait ,  Seigneur  ,  je  ne  partage  plus  mon  cœur  ,  vous  ne  m'avez  fait 
ment  au  fer-  que  pour  vous  »  je  ferai  déformais  tout  à  vous  :  Dix»  nunc  cœpi ,  bétc  mutmti» 
vice  de      dexterét  Excelfî.  C'eft  à  vôtre  miférîcorde  que  je  dois  ce  changement  i  je  com- 

P/ï"     6    mencc  tar<*  **c  vous  kfV,r  »  ^  c^  Tra'  »  ma"  cn^n  >  vous  nc  laiHcz  pas  d'agreer 
js  fit.  7  .  jc  ferv;cc  jc  cei)X       ne  çom  vcnus  q„»à  la  onzième  heure  }  j'efpérc  qu'avec  le 

fecours  de  vôtre  grâce  ,  ma  ferveur  &  ma  fidélité  vous  dédommageront  en 
partie  de  mes  infidelitez  pallëes ,  &  quelque  part,  &  en  quelque  temps  que 
je  meure  ,  j'aurai  du  moins  la  confolation  d'avoir  commencé  à  vous  fervir. 
Le  mime. 

La  f.icilirc  La  bonté  d'une  action  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  prife  en  elle-même ,  la  rend 
qu'il  y  a  de  aifée.  La  preuve  en  cft  au  fond  de  vos  cœurs  ;  quels  remords  ,  quelles  allar- 
fcrvu  Dieu.  nîes  ic  cœur  nc  fcnt.ii  pas ,  lorfquc  l'injuftice  connue  d'une  action,  luit  à  nôtre 

cfprit , 
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tfprît ,  &  trouble  enfuice  nôtre  cœur.  La  grâce  ,  la  raifon,  tout  combat  contre 
le  pécheur.  La  raifon  lui  fait  comprendre  la  honte  de  fon  crime  ;  clic  lui  repré- 
fente  l'înjuftice  de  fon  procédé  ,  les  fuites  honteufes  de  fon  dérèglement.  La 
grâce  de  fon  côté  ,  les  jugeraens  &  les  vengeances  de  Dieu  ;  quel  lujct  de  trou- 
bles &  d'agitations  pour  lui  ?  Mais  au  contraire  dès-là  qu'une  action  eft  bonne, 
vertueufe ,  un  cœur  s'y  porte  avec  je  ne  fçai  quel  plaifir.  Plus  de  foulevcmcns 
intérieurs  ,  plus  de  craintes  ,  plus  de  remords.  Jugez-en  (  Meilleurs  )  par  les 
intervalles  de  pieté  que  vous  avez  fenti  de  temps  à  autre.  N'eft-il  pas  vrai  que 
la  vertu  alors  ne  vous  coûtoit  rien  ,  la  rectitude  de  vos  actions  étoic  pour  vous 
un  fujet  de  confolation  ,  qui  vous  tenoit  lieu  de  plaifir.  Le  P.  Çatron ,  dans  an 
StnnoM  manuferit. 

Il  y  a  deux  maîtres  fur  la  terre  qui  fcmblcnt  contefter  à  qui  aura  l'homme  à    Pour  ûrre 
fon  feivîcc  ;  fçavoir  Dieu  &  le  Prince  du  monde.  Il  faut  être  cfclavc  néccilai-  Notable 
rement  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  car  il  eft  impoflible  de  n'être  à  aucun  des  deux,  d^""'^0 
ou  d'être  tout  enfemblc  à  cous  les  deux.  Or  comment  fc  conduifent  les  vérita- ,fât  [c  mo^ 
bles  Chrétiens  à  l'égard  de  ces  deux  maîtres.  Ecoutons  là-deflus  le  Fils  de  Dieu:  de. 
Vnum  ffdio  habebit.  Il  haïra  l'un  qui  eft  le  démon  ,  qu'il  appelle  lui-même  le  t.Utth.6. 
Prince  du  monde  :  de  forte  que  nous  voyons  par  le  témoignage  du  Sauveur  , 
qu'il  faut  prendre  Dieu  pour  maître  ,  l'aimer  &  le  fervir  \  &  que  pour  marque 
qu'on  Vaimc  finecrement ,  eft  qu'on  eft  attaché  à  fon  fervicc.  Ainfi  i  voulez- 
vous  voir  fi  vous  êtes  vraiment  Chrétien  &  fervitcur  de  Dieu  ;  voyez  dans  le 
fond  de  vôtre  cœur  ,  fi  vous  l'aimez.  Que  û  vous  l'aimez  ,  vous  haïrez  fans 
doute  le  monde  ,  qui  eft  fon  ennemi  -,  car  celui  qui  aime  une  perfonne  ,  aime 
tous  ceux  qui  l'aiment,  &  haït  tous  ceux  qui  lahaùTcnt.  Voilà  ce  qui  trompe 
une  infinité  de  perfonnes  :  on  s'imagine ,  ou  qu'étant  plein  de  l'amour  du 
monde  ,  ou  que  fc  dégageant  feulement  de  quelque  commerce  vifiblcment 
mauvais,  qu'on  avoir  avec  lui  ,  on  fert  vraiment  Dieu.  C'cft  un  abus  ,  félon  / 
J'Evangile.  Non-feulement  on  ne  doit  pas  l'aimer  ,  mais  on  le  doit  fuir  ;  on  le 
doit  méprifer  ;  on  le  doit  haïr  :  Vamm  odio  btbcbit ,  &  alterum.diliget.  C'cft  ce 
que  veut  dire  le  Prophète  Royal  \  fi  vous  aimez  le  Seigneur  ,  haïuêz  le  mal, 
haïlTcz  l'authenr  du  mal,  le  Prince  du  monde  ,  qui  eft  fon  ennemi.  Livre  inti- 
tule :  Injirttcïion  Chrétienne  ,  pour  le  quatorze/ne  Dimanche  après  U  Pen- 
tecôte. 

La  première  &  la  plus  illuftre  de  vos  qualitez,  c'eft  d'être  comme  David ,  les  C'cft  nô:re 
fci  vircurs  de  Dieu:  qualité  dominante, que  vous  devez  avoir  à  toute  heure  de-  gloire* nô- 
vant  les  ycux.pour  fçavoir  fi  vous  répondez  aux  obligations  dont  ellcvous  char-  trc  P'"*  np- 
ge.  Qualité  que  vous  devez  prendre  feule,  comme  Jouas, pour  la  marque  de  jfgjP^S 
vôtre  engagement,  pour  l'amc  de  vos  actions,  pour  la  régie  de  vos  occupations  {curs  ^z   ■  \ 

de  vôtre  conduite.  Ce  Prophète  ayant  trouvé  un  vailîcauqui  faifoit  voile  à  Dieu. 
Tarfc  avec  plufieurs  autres,  le  Pilote  qui  ne  le  connoilTbit  point ,  lui  demanda, 
que  faites- vous  ?  de  quel  pais  ctes-vous  i  ou  allez  vous?  Je  fuis  ferviteurde  Dieu», 
répondit  Jonas  ;  mon  emploi  eft  de  le  révérer  &  de  le  fervir  :  Servus  Vei  egojmi  u 
f»** y  &  Deum  cceli  ego  coU>,  Admirable  réponfe  !  &  digne  d'un  grand  Prophète  ; 
car  c'eft  comme  s'il  eût  dit  :  toute  ma  profeffion  ,  tout  mon  exercice  ,  toutes 
mes  qualitez  ne  confident  qu'en  ce  point.  Dans  quelque  païs  que  je  fois  ,  j'y 
trouve  Dieu  ,  &  je  le  fers  :  dans  quelque  contrée  du  monde  que  j'aille  j  mon 
TomtVUL  Wu 
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Dieu  y  eft ,  &  je  m'applique  à  lui  rendre  mes  hommages  ;  quelque  ouvrage 
que  je  fafTe  ,  je  le  fais  pour  Dieu,  &  dans  la  vue  de  lui  plaire.  Pris  des  Difconrs 
jlioraux  t  tome  8* 

Ce  que  c'eft     Qu'cft-ce  à  vôtre  avis  être  ferviteur  de  Dieu  ,  &  le  fervîr  comme  il  vent 
qu'être  fer-  qu'on  le  ferve  î  C'eft  préférer  fon  fervice  à  tout  autre  fervice  \  ne  fervir  aucun 
Di"1  &    «paître  i  ne  s'attacher  à  aucun  objet ,  que  par  rapport  à  lut ,  qu'au  deftous  de 
comment  on  W  »  <luc  dépendamment  de  lui ,  8c  par  fes  ordres.  Il  ne  nous  défend  pas  de 
eu  doit  rem-  fervir  les  créatures  ,  de  nous  acquitter  de  nos  fondions  Se  de  nos  emplois  :  au 
pKr  les  de-  contraire  ,  il  nous  commande  d'y  être  fidèles  j  mais  il  veur,  dit  faînt  Auguftin, 
w4*        que  nous  leur  rendions  un  fervice  inférieur  au  fien  ,  fans  le  faire  entrer  en 
comparaifon  avec  cette  entière  fcrvitndc  que  nous  lui  devons  :  c'eft  renoncer 
entièrement  &  abfolument  à  tout  autre  fervice  ,  quand  il  eft  incompatible  avec 
le  fien  ;  c'eft  s'expofer  à  fouffrir  les  dernières  perlecutions  des%hommcs  ,  plutôt 
que  de  condcfccndic  à  leurs  mauvaifes  volontez  ;  c'eft  diftinguer  dans  lcscom- 
raandemens  qu'ils  nous  font ,  &  dans  ceux  que  Dieu  nous  fait ,  le  différent 
pouvoir  de  ces  dirférens  maîtres ,  afin  d'appréhender  d'oflènfer  celui  qui  eft  le 
plus  grand  ,  &  qui  a  plus  de  droit  fur  nous.  On  aime  &  on  fert  les  maîtres 
par  intérêt,  les  amis  par  inclination  ,  les  bienfaiteurs  par  reconnoi  (lance,  les 
Rois  par  un  principe  de  juftice  &  de  confeience ,  comme  parle  faine  Paul.  Or 
Dieu  eft  le  plus  généreux  de  tous  les  maîtres  ,  le  plus  fidèle  de  tous  les  amis , 
le  plus  libéral  de  tous  les  bicnfa&eurs ,  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  ;  par 
conféquent ,  fi  nous  fervons  avec  tant  d'empreflement  &  de  zelc  les  créatures, 
qui  n'ont  que  quelques  bonnes  qualitez  qui  nous  attachent  à  elles ,  quel  plaifir 
ne  devons-nous  pas  nous  faire  de  fervir  le  Créateur  qui  les  renferme  toutes. 
Les  mêmes. 

Plaintes  des     Ecoutez  les  triftes  paroles  que  le  Sage  met  en  la  bouche  des  reprouvez ,  qui 
reprouvez    les  prononceront  pendant  toute  l'éternité  malheureufe  avec  de  fi  lugubres  ac- 
fur  lcs  P*1"  cens  :  A»nb:tlavimns  vi*s  difficiles,  Ujfitti  fnmus  in  viainujuitatis.  Infortunezquc 
ont  fouffer-  nous  lommcsjnons  nous  fommes  Ullèz  dans  la  voye  de  l'iniquité  au  fervice  du 
tes  fans  fruit  monde  ,  après  avoir  quitté  le  fervice  de  Dieu  ;  nous  avons  beaucoup  travaillé , , 
au  fervice    &  nous  avons  fouffert  mille  maux  véritables  pour  acquérir  quelques  biens  ima-  l 
du  monde.   j»ina|t-cs.  £n  Vain  nous  avons  tâché  de  contenter  nos  paflions ,  K>us  nos  efforts 
Stfitnt.  j.   j*c  çQnt  r^u;ts  cn  fum(fe .  a'unc  pC;nc  n0us  fommes  entrez  dans  une  plus 
grande  ,  &  après  nous  être  donné  mille  tourmens  pour  exécuter  nos  injuftes 
dcllcins  ,  il  ne  nous  refte  que  des  fupplices  ,  qui  ne  finiront  jamais.  M.deU- 
ViflpiUiet  e ,  tome  % .  de  fes  Sermons. 
On  ne  peut     L'une  des  plus  dangereufes  ,  &  cependant  des  plus  ordinaires  iilufions  du  1 
frtvir  deux  liécle  ,  eft  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens ,  qui  confervant  encore  au  dehors 
nwîrtcs  tout  quelques  fenrimens  de  religion ,  croyent ,  pour  ne  point  tomber  dans  un  entier 
Dieu  aIc  rc^cftcmcnt  >  pouvoir  compofer  avec  Dieu  ,  cn  lui  donnant  une  fimple  préfe- 
nuudc.       renec  de  fupériorité  ,  &  d'eftime  dans  leur  efprit  au-deffus  du  monde  ,  fervir 
cn  meme  temps  ces  deux  maures.  Prévenus  de  cette  fatale  erreur  ,  ils  fe  font 
une  morale  au  gcût  de  leurs  pafJions  j  ils  ne  veulent  pas  entièrement  quitter 
le  fervice  de  Dîen  ;  mais  ils  ne  veulent  pas  aulïï  abandonner  tout  à  fait  celui  du 
monde.  Ils  viennent  à  l'Eglifc  ,  ils  fréquentent  les  Sacremcns  ,  ils  font  quel- 
ques prières,  &  quelques  aumônes  5  mais  ils  confervent  toujours  unfecret  aua- 
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chement  aux  créatures ,  6c  fe  livrent  fans  fcrupule  à  tous  les  objets  ,  vers  Ici- 
quels  leurs  affections  déréglées  fc  portent  :  méprifent-ils  le  monde  par  un  cer- 
tain endroit ,  qui  ne  flatte  pas  leur  cupidité  ;  ils  croyait  pour  fc  dédommager 
de  ce  prétendu  mépris  ,  pouvoir  l'aimer  en  d'autres  choies  ;  penitens ,  mais 
fans  fe  faire  violence  ,  humbles  ,  mais  (ans  s'humilier  ;  dévots  ,  mais  fans  re- 
noncer à  leur  amour  propre  i  tempérans  par  bienféance  ;  zelez  par  vanité  j  ar- 
dais quand  il  faut  fervir  Dieu  ;  plus  ardens  quand  il  faut  fervir  le  monde  ,  p*r 
une  alternative  de  vices  cY  de  vertus  j  par  un  flux  6c  reflux  perpétuel  de 
bonnes  6c  de  mauvaifes  actions.  Prit  de  l'Autbeur  des  Sermons  Moraux , 
tome  8. 

Je  demande  ici  à  tous  ceux  qui  nous  oppofent  leurs  grands  emplois,  &  leurs  Nulle  .in- 
occupations continuelles  pour  s'exempter  du  fervicede  Dieu  ;  je  leur  deman-  rc  ne  ™>«" 
de  ,  dis-je  ,  Ci  tous  ces  emplois  les  empêchent  de  s'appliquer  à  une  infinité  de  £™ç  'gJJJj 
chofes,  qui  ne  font  d'aucune  néceffité  dans  la  vie  i  Les  vifites ,  les  converfa-  Dieu:&cVft 
rions  inutiles,  les  livres  prophanes  ,  les  nouvelles  du  temps,  le  jeu  j  tous  les  une  vaine 
plaifirs  en  un  mot ,  ne  trouvent-ils  pas  quelquefois  leur  place  parmi  ce  grand  «eufe  de  Ici 
nombre  d'affaires  ?  Ils  font  libres  pour  tout  ce  qui  peut  flatter  leur  cupidité  ,  *"c8ucr« 
&  ils  ne  le  font  jamais  pour  ce  qui  peut  édifier  la  charité  :  ils  ont  du  temps 
pour  fervir  le  monde  ,  6c  ils  n'en  ont  point  pour  fervir  Dieu  :  où  eft  la  raifon  ; 
où  eft  le  bon  feus  j  mais  où  eft  la  prudence  ?..  Je  ne  vois  point  de  raifon  de 
cecy  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  n'eft  pas  perfuadé  de  la  néceffité  ou  de  l'extreme  im- 
portance qu'il  y  a  de  fervir  Dieu.  On  croit  que  la  Religion  n'eft  qu'une  pro- 
feffion  particulière  ,  comme  toutes  les  autres  ,  &  qu'il  ne  regarde  que  les 
gens  d'Eglifc  ,  ou  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  emploi  dans  la  vie  ,  on  fe  flatte 
du  moins  ,  que  Dieu  n'exige  autre  chofe  de  nous ,  que  de  fatisfairc  à  nos  de- 
voirs particuliers  ,  chacun  dans  fa  condition  6c  dans  Ion  état  :  6c  fur  ce  fonde- 
ment ,  la  plupart  des  gens  fe  font  une  feule  religion  de  leur  feule  profeflion  ; 
les  uns  de  bien  faire  leur  cour  ;  les  autres  leur  charge  -,  ceux-ci  leur  commer- 
ce :  ce  qui  eft  une  étrange  erreur  \  puifque  la  Religion  eft  compofée  de  deux 
fortes  de  devoirs  ;  des  devoirs  particuliers  qui  font  différens  ,  6c  des  devoirs 
généraux  ,  qui  font  communs  à  tous  les  Chrétiens.  Ces  deux  fortes  de  devoirs 
&  de  vocation  ,  font  tellement  liez  l'un  à  l'autre ,  qu'il  eft  impoffible  d'accom- 
plir la  volonté  de  Dieu  ,  fans  les  accomplir  tous  deux.  Car  s'il  n'eft  pas  permis 
ibus  prétexte  du  fervice  de  Dieu  ,  de  négliger  entièrement  les  devoirs  de  nôtre 
vocation  particulière  ,  il  eft  encore  moins  permis  ,  fous  prétexte  des  affaires 
du  monde  ,  de  négliger  les  devoirs  de  nôtre  vocation  générale.  Il  faut  qu'il  j 
ait  du  temps  pour  tous  les  deux  j  6c  en  tout  cas ,  l'un  doit  céder  à  l'autre.  Vous 
jugez  bien  qu'il  y  a  bien  plus  de  raifon  6c  de  juftice  ,  de  prendre  fur  nôtre  vo- 
«carion  particulière  ce  peu  de  temps  que  nous  lui  devons  ,  que  de  l'ôter  à  Dieu 

r»ur  nos  affaires  temporelles.  L'Abbé  Guillaume  de  Saint- Martin,  Sermon  fur 
quatrième  Dimanche  de  Carême. 

Si  vous  demandiez  ,  ô  mon  Dieu  !  pour  vôtre  fervîce  6c  pour  nôtre  falut ,  ce  II  eft  moins 
que  le  monde  exige  de  fes  ferviteurs ,  il  nous  paroîtrok  impoffible.  La  vie  d'un  jJ^J  .de 
courtifan  ,  qui  paroît  plus  agréable  que  celle  qui  fc  paue  à  la  guerre  ,  eft-cllc  '"'j^Jj 
dans  le  fbud  moins  incommode  ?  Renoncer  à  fa  liberté  fans  en  avoir  fait  vœu  :  \c  moalc% 
contraindre  toujours  fes  paffions ,  fans  pouvoir  les  vaincre ,  6c  fans  vouloir  les 
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mortifier  i  ne  dire  jamais  ce  qu'on  penfe  i  ne  faire  jamais  ce  qu'on  veur  ;  n'ofer 
aimer  ce  qu'on  doit  j  blâmer  ce  qu'on  eftime  ;  loiicr  ce  qu'on  méprife  j  fe  fou* 
mettre  à  tout  le  monde ,  &  vouloir  être  audeffus  de  tous  j  fouffrir  des  injures 
fans  ofer  s'en  plaindrc,&  fans  vouloir  les  pardonner  :  mourir  de  chagrin ,  &  pa- 
roître  content  y  flatter  tous  les  gens ,  fe  défier  de  tous  ;  craindre  toujours ,  cf- 
pérer  peu   n'eft-cc  pas  la  vie  d'un  courtifan  ?  Et  Dieu  demande-t-il  rien  de  fi 
•difficile  ?  Dieu  dcmande-t-il  des  devoirs  aufli  genans  ;  des  afliduitez  aufli 
grandes  j  des  alïujettûTemcns  aufli  pénibles j  une  obéïiTance  aufli  aveugle,  que 
.  le  monde  les  exige  de  fes  partions  ?  Tout  ce  qu'il  nous  demande  fe  réduit  ï 
jU  Rm.i  3.  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur  ,  &  nôtre  prochain  comme  nous-mêmes  :  Qui  Ail*- 
<  ga  legem  implevit.  Quoi  de  moins  difficile  ?  Ce  que  foufrre  un  Coldat ,  ce  que 

fait  un  courtifan  pour  le  monde  ,  eft  vôtre  condamnation  ;  à  vous  qui  ne  vou- 
lez rien  faire  ,  ni  rien  fouffrir  pour  Dieu.  Le  P.  Nepveu  ,  trotfléme  tome  de  fes 
ï:  Réflexions  Chrétiennes. 

Regret  qu*     Q.uc^  fenfible  regret  n'aura-t-on  pas  à  la  mort ,  de  n'avoir  pas  fervi  Dieu  ? 
*  on  aura  A  la  Y  avoit-il  quelque  chofe  qui  dut  entrer  en  concurrence  avec  un  Dieu  ?  Quelle 
m'orc.dcn'a-  raifon  avoit-on  de  ne  le  pas  aimer  î  Qu'eft-ce  qui  me  rebutoit  de  fon  fervicc  ? 
,oirpas  f«-  Mais  avois- je  deux  maîtres  pour  délibérer  lequel  des  deux  je  devois  fervir  ?  Et 
n  lcu'    .  quand  il  y  en  auroit  eu  deux ,  a  qui  devois- je  la  préférence  ?  Celui-là  cfr  bkn 
malheureux,  à  qui  Dieu  ne  fuffit  pas.  A  qui  dois-je  la  vie,  &  qui  eft  mort  pour 
moy  î  De  qui  puis-je  attendre  une  éternité  bicnheureufe,&  qui  peut  me  condam- 
ner à  un  fupplice  éternel  ?  O  Dieu  !  je  n'ignorois  rien  de  tout  cela,&  je  me  fuis 
fait  un  autre  maître..  Mais  au  fervicc  de  qui  ai-jc  patte  mes  jours  ?  Au  fervicc 
du  monde ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  multitude  de  gens  oififs,  vains,  étourdis,  la  p!ih 
part  libertins  ,  eVrprefque  tous  fans  mérite.  Leurs  bizarres  idées  m'ont  tenu  lieu 
de  loix.  Quelle  attention  pour  n'en  point  violer  ?  quelle  contrainte  pour  ne  pas 
.  déplaire.    Le  P.  Croifet ,  tome  1.  des  Retraites  four  un  jour  de  chaque  >ncis. 
Lé  fervicc      ^e  )cn18  ^u  Seigneur  nous  paroîc  fâcheux ,  quand  il  elî  fcul,  &  nous  croyons 
du  monde   pouvoir  l'adoucir  ,  en  prenant  encore  celui  du  monde  ?  comme  un  lî  fardeau 
n'adoucie     ajouté  à  un  autre  fardeau  ,  ctoic  capable  d'en  diminuer  le  poids,  bailleurs,  le 
de*  n$°$B  '°U£  ^U  niondc  c^  nomeux  >  &  ^e  Pms  »1  y  a  du  danger  à  le  porter.  Or  nous 
Christ5*    nous  perforons  qu'en  donnant  à  Dieu  une  partie  de  nos  foins  ,  nous  nous 
mais  le  rend  fauverons  aifément  &'dc  cette  infamie  ,  &  de  ce  péril.  Nous  nous  trompons  , 
înfupporra-   il  cfl  certain  que  le  fervice  de  Dieu  ,  IcqueL  cft  fi  doux  i  lorfqu'on  s'y  donne 
Ht  tout  entier,  devient infupportable  ,  à  qui  vent  encore  dépendre  du  monde  en 

quelque  chofe,  &  il  n'y  a  perfonne  à  qui  il  foit  ni  moins  honnête  ,  ni  plus 
dangereux  defervir  ce  monde,  qu'à  ceux  qui  font  profxflion  d 'erre  en  quelque 
forte  à  Jesus-Christ.  Le  P.  de  la  Colomb'ure  ,  Sermon  58/ 
Le  cœur  de  Quelque  recompenfe  que  le  monde  nous  donne  pour  nos  fervices  »  cela  ne 
l'homme  ne  nous  fatisfait  point  j  nous  prétendons  toujours  quelque  chofe  de  plus.  C'étok 
ti'iraif'd'au"  Pour  ^ac^c^  qu'on  avoit  (acrifîc  fept  années  de  fervicc  ,  &  il  fe  trouve  enfla 
cun  bien  ^n'0*1  n'a  que  Lia.  C'cft  pourquoi  le  défir  bien  loin  de  s'éteindre,  fe  rallume 
crée.  plus  que  jamais  ;  au  lieu  de  fonger  au  repos  ,  il  faut  s'expofer  à  de  nouvelles 

fatigues,  pour  avoir  ce  qu'on  aime  ;  &  ainfi  le  cœur  paffe  d'un  défir  à  un  autre, 
d'un  bien  à  un  autre  bien,  cherchant  vainement  fon  Créateur  ;  fe  dégoûtant 
de  tojitco  qu'il  a ,  n'eJUmanc  que  ce  qu'il  n'a  pas  ;  parce  qu'il  fentfort  bien^ 
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que  tout  ce  qu'il  a  eft  borne  ,  &  qu'il  ne  voit  pas  que  ce  qu'il  veut  avoir ,  l'eft 
encore.  Le  même. 

Un  homme  ,  dit  l'Evangile  ,  avoit  deux  fils ,  le  plus  jeune  dit  à  Ton  pere  ;    Celui  qui 
mon  pere  donnez-moy  ma  légitime,  &  le  pere  y  confenr.  Quel  fujet  avoit  ce  quitte  le  fer- 
jeune  homme ,  de  quitter  Ton  pere  ?  Nourri  délicieufement  »  (crvî  par  un  grand  vicc 
nombre  de  domeftiques  ;  chéri,  rcfpccté  ,  il  vivoit  dans  l'abondance  ,  Se  fans  ^'^u  ' 
fouci ,  dans  la  maifon  de  fon  pere  -,  on  prévenoit  fes  plus  petits  befoins  i  tout  r£nfurpr<>< 
concouroit  à  le  rendre  heureux  &  tranquille  ,  &  l'cipérance  d'un  riche  he'ri-  digue, 
tage  mettoit  le  comble  à  fa  félicite  ;  lorfque  par  un  caprice  infenfé ,  il  renonce 
à  tous  ces  avantages  ;  &  ennuyé  d'une  dépendance  ,  qui  faifoit  tout  fon  bon- 
heur ,  il  quitte  la  maifon  de  fon  pere  ,  &  veut  être  fcul  l'ouvrier  de  fa  fortune 
&  de  fon  fort.  Ainfi  agît  le  pécheur  ,  las  d'être  trop  heureux  au  fervice  de 
Dieu  ,  il  s'ennuye  de  mener  une  vie  réglée  ,  une  trop  longue  tranquillité  le 
dégoûte ,  il  croit  trouver  dans  le  trouble  unplaifir  d'un  nouveau  goût.  Quel 
fujer  à  ce  p  cheur  de  fc  plaindre  de  Dieu ,  lorsqu'il  renonce  à  fon  fervice.  Fut-il 
jamais  un  meilleur  pere  >  fut-il  jamais  un  maître  plus  digne  de  nous  comman- 
der t  Voila  cependant  celui  qu'oit  s'ennuye  de  fervir  &  d'aimer  ?  Le  P.  Crcifct, 
{{Cond  tQtne  de  j'es  Retraites. 

On  ne  s'éloigne  jamais  de  Dieu ,  qu'on  ne  s'égare  bien  loin  ;  le  premier  pas   Q,und  on  1 
eft  un  naufrage,  l'ame  qui  n'eft  créée  que  pour  Dieu,  ne  peut  trouver  fon  repos  quitte  le 
&  fa  félicité  qu'en  lui  j  on  cil  bientôt  entraîné  par  le  torrent ,  dès  qu'on  ne  fe  fCI?icc  de 
tient  plus  à  cette  pierre  ferme  &  immobile  ;  la  defeente  eft  rapide  ,  le  pen-  foutre  frfcn,  . 
chant  eft  violent  ,  dès  qu'on  a  fait  le  premier  pas  ;  on  ne  marche  plus,  on  tfc  faat 
court ,  on  fc  précipite  dans  l'abîme.  Les  perfonnes  qui  ont  été  les  plus  pieufes,  tous  les  ex- 
li  elles  viennent  à  fe  pervertir  ,  &  à  quitter  le  fervice  de  Dieu  ,  donnent  dans     delà  dé-  - 
de  plus  grands  excès  ;  on  oublie  Dieu  ,  on  s'oublie  foy-meme  j  la  foy  s'éteint,  auchc' 
la  raifon  s'atFoiblit ,  la  feule  paflion  règne  ;  &  quels  défordres  ne  caufc-t-clle 
.pas  dans  une  ame  ,  quand  elle  y  aura  établi  fon  empire  ?  Une  perfonne  rcli- 
gieufe  fe  dégoûte-t-elle  de  fon  état ,  fc  dément-elle  de  fa  profeifion  ,  s'cloigne- 
c-cllc  de  Dieu  par  une  vie  peu  régulière  ?  Quels  égaremens ,  grand  Dieu  !  en 
peu  de  jours.  L'aveuglement  ,  l'infenfibilité ,  l'abandon  ,  fuivent  de  près  les 
premiers  défordres-:  Jtb'ut  in  regiontm  longinquam  j  comme  il  eft  dit  de  l'EnfaDt  Luci  i  j, 
prodigue,  on  fc  trouve  bien  éloigné  ,  quoiqu'on  refte  encore  dans  fa  maifon  \ 
délicatelfe  de  confeience  ,  ferveur,  fentiment  de  pieté  j  tout  s'éteint.  A  l'oubli 
de  Dieu  ,  fuccede  l'infenfibilité,  l'endurciflement  :  Eece  ejni  elongant  feàte 
jur  'éum.  Que  devient-on  ,  Si  que  peut-on  devenir ,  quand  on  s'éloigne  de  la  i' 
fourec  de  tous  les  biens.  Le  même. 

Quelles  inquiétudes  d'une  vie  tumultueufe  ?  quelles  allarmcs  d'une  fortune  Suite  du  1 
chancelante  ?  Jamais  auftéritc  n'exigea  de  fi  durs  ,  ni  de  fi  continuels  tra-  oicmc  fujer. 
vaux  des  plus  aulléres  Pcnitcns  :  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  divertilfemens  qui  ne 
coûtent  ;  les  plaiiirs  des  mondains  ne  font  pas  la  plus  paitible  partie  de  leur 
vîe  -,  Se  le  vice,  en  permettant  tout ,  eft-il  plus  tranquille  que  la  vertu  ,  \orf- 
qu'cllc  eft  la  plus  févére,  &  qu'elle  ne  s'accorde  rien  ?  Quand  dira-t-on  du 
monde  ,  ce  que  l'on  dit  de  Dieu  ,  qu'il  y  a  trop  de  peine  a  fon  fervice ,  Se 
qu'il  en  coûte  trop  d'être  mondain  i  Quand  rebuté  par  de  fi  réelles  &  toujours 
plfis  kifruftueules  difficultés,  s'avifera-c-on  de  kcoiiex.  ce  joug  pelant, pou*  - 
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fcrvir  «n  meilleur  maître  ,  qui  mérite  tout ,  &  exige  fi  peu  j  qui  adoucit  tou- 
tes nos  peines  ,  &  qui  récompense  au  centuple  le  peu  qu'il  exige.  11  y  a  de  la 
peine  au  fervice  de  Dieu.  He  ,  Seigneur  ,  trouveriez-vous  beaucoup  de  fervi- 
tcurs ,  h  pour  vous  plaire  ,  il  failoit  cftuycr  &  fouffrir  tout  ce  que  le  monde 
exige  des  mondains  ?  Le  mime. 
La  <î;fficul;c     Il  y  a ,  dites  vous ,  de  la  peine  au  fervice  de  Dieu  ?  Et  qui  vous  a  dit  que 
que  nous    cette  peine  vient  de  la  loy  de  Dieu  ,  &  de  la  qualité  des  choies  qu'il  vous  dc- 
femons  au   niAnjc  ?  Ces  difficultcz  qu'on  attribue  injuftcmeni  à  la  vertu  chrétienne ,  vien- 

Dieu"  view  llcm  dc  ,,6crc  cœur  »  clltrs  nalllcnt  dans  noxrc  ^on(i-  ,0Y  du  Seigneur  cft  trop 
de  nous ,  &  raifonnable  pour  n'être  pas  aîlec  i  mais  un  malade  trouve  tout  poids  trop  pc- 
non  pas  de  I'jw.  Le  eccur  eft  corrompu  par  le  vice  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  n'ait  pas 
ce  que  Dieu  du  gGùt  pour  |a  vertu.  Tout  paroît  difficile  dans  les  voyes  de  Dieu  »  parce 

afBfc^*  ^  9UC  tout  cc  H1"  ^  Pr^encc  c^  nouveau  »  à      *  toujours  fuivi  une  route  oppo- 
(ce.  Cc  ne  font  point  les  chofes  que  Dieu  demande  qu'il  faut  changer  ,  c'eft 
nôtre  coeur.  Quand  nous  aurons  repris  fur  les  fens  ce  que  nous  leur  avons 
laide  gagner  ;  ce  qui  nous  fait  maintenant  horreur  ,  fera  nos  délices.  Ne  di- 
fons  plus  ,  la  vertu  cft  difficile  :  mais  difons  ,  les  raflions  vicieufes  que  j'ai 
nourries ,  les  pervcifes  maximes  du  monde  que  j'ai  luivies ,  les  mauvaiies  ha- 
bitudes que  j'ai  prifes ,  me  rendent  la  vertu  difficile.  Le  même. 
Dieu  fçaic     La  vertu  ,  toute  aufterc  qu'elle  paroifle  ,  fait  goûter  de  véritables  plaints  -,  & 
lî  J10^0   *l  "'y  a  dc  bonheur  parfait  en  cc  monde  ,  que  pour  les  gens  de  bien  ,  qui  fet- 
towes'ta    vcnt  ^lcu  fidèlement.  Dût-on  marcher  dans  un  défert ,  on  n'en  efluyera  point 
prtnes  qu'il  1«  ardeurs  ,  ni  les  fccherclles  ;  le  maître  qu'on  fert  manque- t-il  de  moyens 
y  a  à  (ou  pour  rendre  Ion  fervice  doux  &  aifé  î  La  vertu  chrétienne  ne  dût-elle  habiter 
tcivice.      qUC  jans  U  plus  ftéiile  folitude  ,  Dieu  fçait  y  faire  defeendre  la  manne  du 
Ciel  pour  fes  fervitcurs.  11  Içait  faire  fortir  des  rochers  des  fources  d'eau  vive. 
Les  fables  brûlans  ,  lesfentiers  les  plus  raboteux  ,  les  antres ,  &  les  fournaifes 
même  •>  tour  peut  fournir  à  leur  rafraîchiflemenr.  Enfin  ,  tout  cft  doux ,  rien 
ne  coûte  à  qui  aime  véritablement  Dieu.  Le  même. 
Ce  qui  cm-     Ce  qui  arrête  la  plûpat  t  des  perfonnes  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  c'eft  le 
pèche  de    manque  de  fidélité  ,  de  finecrite  ,  &  de  droiture  au  fervice  de  Dieu.  Certains 
comme3  on  Pctits  a"acncmcrns  >  certains  liens  qu'on  ne  rompt  jamais  ,  &  qu'on  ne  veut  pas 
dcvtoit.      même  rompre  ;  un  certain  fond  d'amour  propre  ,  qui  fe  déguife  toûjours  fous 
le  prétexte  fpécieui  de  bon  fens ,  de  modération  ,  d'honnêteté ,  de  prudence. 
Un  orgueil  fecret  qui  gâte  ,  qui  corrompt  les  meilleures  actions  j  enfin  ,  un 
ménagement  éternel  avec  un  D'eu  qui  veut  tout  nôtre  cœur  ,  qui  ne  peut  pas 
même  le  contenter  de  moins ,  puifque  le  moindre  partage  le  deshonore.  Que 
de  retours  fur  foy-même  >  mais  des  retours  qui  ne  fervent  qu'à  laflér  &  à  re- 
tarder. Des  qu'on  regarde  derrière  foy  dans  la  voye  de  la  perfection  ,  on  dc- 
II  faut  fer-  VI'cnt  peu  propre  pour  le  royaume  de  Dieu  ;  on  fc  décourage.  Dieu  veut  cne 
Tir  Die  u     fervi  avec  une  fimplicité  de  motifs ,  avec  une  droiture  de  coeur  -,  fans  quoi  la 
ci"  J™pli*  P,ctc?  'a  Pms  apparente  n'eft  fouvent  qu'un  fpécieux  amufement ,  qui  ne  fert 
qu'à  nourrir  de  groffieres  imperfections.  Projets,  propos,  tout  fe  réduit  en 
vcetix  &  en  idées  j  une  certaine  oftentation  de  pieté  en  foûtient  les  dehors, 
pendanc  quelque  temps  ;  mais  tout  édifice  bâti  lur  un  fable  mouvant  s'éboule 
tôt  ou  tard  }  1a  multiplicité  des  foûtiens  étrangers  fert  de  peu ,  fi  le  fondement 
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rî*cft  pas  foKdc.  Quand  on  cherche  Dieu  avec  droiture  de  avec  (implicite , 
on  le  trouve.  Tous  ces  détours  de  l'amour  propre  font  de  vrais  égarcmois. 
le  même. 

Avez-vous  pris  le  parti  de  fervir  Dieu  fans  ménagement  Se  fans  réferve,  dit  n  faar  ,-at. 
l'Ecclefiaftiquc  ,  attendez-vous  à  beaucoup  de  rudes  épreuves  ;  Se  c'eft  parce  tendre  à  de 
qu'on  ne  s'y  attend  pas  alTcz  ,  qu'on  les  fent  un  peu  trop.  Mais  on  a  tort  de rudes  *pfcu- 
regarder  ces  peines  ,  qu'on  trouve  dans  la  voye  de  la  perfection  ,  comme  des  fcCr*  ^ *"e  lc 
obftaclcs  fâcheux ,  qui  rendent  le  chemin  plus  mauvais  j  ce  font  des  épines  Djeu. 
qui  fervent  de  hayes ,  Si  qui  écartent  tout  ce  qui  cft  ennemi ,  &  qui  peut  nuire.  Etcli.  4. 
Ccft  une  étrange  chofe  ;  chacun  croit  être  en  droit  d'exercer  la  vertu  d'un 
homme  de  bien.  Faic-on  profeflion  de  pieté,  il  n'eft  pas  jufqu'au  plus  vil  de 
ces  fortes  de  cenfeurs ,  qui  n'ofe  prendre  la  liberté  de  mettre  vôtre  vertu  à  l'é- 
preuve.  On  pcfc  toutes  vos  paroles  ;  on  examine  fans  miféricorde  toutes  vos 
actions  ;  on  interprète  vos  intentions  ;  on  fc  fait  même  juge  de  vos  penfées,  Se 
taudis  qu'on  diflîmulc  tous  les  défauts  des  gens  imparfaits.  Le  même. 

Quel  plaifir  d'être  au  fervice  d'un  fi  grand  Maître  !  Se  qui  fc  repent  jamais  Ce  crue  Dieu 
de  l'avoir  fuivi  î  En  dût- il  coûter  la  vie  ,  comme  à  tant  de  Martyrs  ,  qui  font  à        ~  L* 
préfent  l'objet  de  nôtre  vénération  Se  de  nos  vœux  ;  y  auroit-il  à  délibérer?  ^^'poinc 
Hélas  ,  Seigneur  !  vous  n'en  exigez  pas  tant,  vous  demandez  plutôt  mon  cœur  fi  difficile 
que  mon  fang  ;  ce  cœur  que  je  donne  ,  que  je  prodigue  à  tout  autre  ,  Se  que  qu'on  s'ima- 
je  ne  refufe  qu'à  vous.  Certainement  à  voir  la  peine  qu'on  a  à  fe  déclarer  pour  6l0€* 
/crv/teur  de  Dieu ,  on  diroit  qu'il  y  a  même  beaucoup  à  perdre  -,  tout  fait 
peur ,  tout  arrête  ,  tant  on  a  peu  d'idée  du  bonheur  de  la  vie  chrétienne  ;  on 
craint  de  paffer  pour  dévot ,  on  a  honte  de  l'être  ,  &  tandis  que  les  mondains 
ftf  déclarent  hautcmenfupour  impics  ,  &  font  gloire  de  fuivre  les  maximes  du 
monde  ,  les  Chrétiens  rougillent  de  l'Evangile.  Le  même. 

Croit-on  que  Jésus  Christ  foit  nôtre  Dieu  &  nôtre  Maître  ?  Qu'il  n'eft  Ilfautfe** 
poînt  d'autre  voye  pour  aller  an  Ciel ,  que  celle  qu'il  nous  a  montrée  j  que  nul  *"  Dieu.qui 
n'y  cft  reçu  ,  s'il  n'eft  de  fon  parti }  que  pour  être  fauve  il  faut  le  fuivre  :  &  fi  j£  ,c  ™»] 
l'on  croit  ces  véritez  ,  comment  peut-on  délibérer  fur  le  parti  qu'on  a  à  pren-  nou\  appaj. 
dre  ?  Comment  le  monde  peut-il  partager  avec  Dieu  nos  vœux  ?  comment  tenons  par 
peut-il  faire  un  parti  ?  A  qui  devons-nous  l'être  ?  Qui  nous  a  rachetez  ?  Se  qui  tant  de  »*-»* 
eft-ce  qui  doit  être  l'arbitre  de  nôtre  fott  éternel  ?  Eft-cc  ce  monde  ,  dont  on 
fuit  fi  fer  vilement  les  maximes,  Se  à  qui  on  craint  tant  de  déplaire  ?  eft-ce  l'en- 
nemi de  nôtre  falot ,  qui  engage  tant  de  monde  dans  fa  révolte  >  Et  fi  Jesus- 
Ghiust  feul  eft  nôtre  Créateur  ,  nôtre  Rédempteur  ,  nôtre  Roy  ,  nôtre  Juge,  • 
pourquoi  fervir  un  autre  maître  que  lut  ?  Z>fcjuequh  l  laudïcMts  in  du  a  s  partis  , 
difoit  autrefois  le  Prophète  Elic  à  tout  le  peuple  ;  pourquoi  tant  de  ménage-  - 
mens  &  de  détours  ?  pourquoi  tant  de  délibérations  fur  le  choix  qu'on  doit 
faire  d'un  maître.  Le  même. 

Il  eil  impoflible  ,  dit  le  Sauveur  ,  de  fervir  deux  maîtres  ;  voulez-vous  fça-  On  ne^peue  " 

voir  la  véritable  caufe  de  cette  impoflibilité  ?  Ccft  que  tout  eft  dû  an  véritable  ,cfV.,r  ,  * 
— „  >    1  .  1      '/  c  *.  m  •  t\  t  •  1?  •       «      j  .  m  maures  ,  ce  » 

Dieu  ,  Se  qu  après  lui  avoir  donne  ce  que  la  Majt  tte  innnie  exige  de  nous ,  il  pOUrcjuoi. 

n'eft  pas  poiïible  qu'il  refte  rien  pour  une  autre  divinité.  Il  feroit  difficile  d'ac- 
corder le  fervice  de  deux  maîtres ,  dont  le  mérite  ne  feroit  pas  infini  >  cepen- 
dant ne  feroit  pas  abfolument  impoflibic,  &  l'on  pourroit  enfin  rendre  à  l'un  » 
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Se  à  l'autre  tout  ce  qu'ils  auroient  droit  de  prétendre.  Mais  fuppofé  que  l'un  des 
deux  (oit  infiniment  adorable ,  tout  ce  qu'on  aura  de  refpccî  Se  de  déférence 
pour  le  fécond  ,  doit  palier  pour  un  mépris  formel  de  l'autorité  fouverainc  du 
premier  :  Uni  adh&ebh  ,  &  altemm  contemnet.  En  lut  donnant  toutes  chofes, 
vous  ne  lailfcrez  pas  d'être  un  fervitcur  inutile  -,  mais  en  lui  rcfulant  la  moin- 
dre chofe  ,  vous  êtes  un  ferviteur  infidèle  ,  un  fervitcur  qui  mérite  de  s'attirer 
la  rigueur  de  fa  jutlice.  Le  P.  de  la  Colombtere ,  Sermon  48. 

Si  la  peine  nous  arrête  dans  le  fervicc  de  Dieu  ,  Se  que  les  difficulrez  nous 
fartent  reculer  ,  il  faut  renoncer  non-feulement  au  fervice  de  Dieu  ;  mais  à 
toutes  les  conditions  de  la  vie ,  &  même  à  toute  la  focietc  humaine.  Car  quel- 
les bienféanecs  du  monde  ne  portent  pas  avec  elles  un  caractère  de  gêne  Se  de 
fuje&ion  ?  Que  feroit-cc  fi  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  un  homme  avoir  pour 
principe  ,  de  ne  fe  faire  violence  en  rien  î  Ce  n'clt  même  qu'en  fe  failant  vio- 
lence ,  prcfqu'en  tout ,  qu'on  parte  pour  honnête  homme  dans  le  monde.  On 
ne  veut  fe  difpenfcr  de  cette  loy  ,  qu'à  l'égard  de  Dieu  j  tout  cft  trop  gênant, 
tout  eft  trop  pénible  à  fon  fervicc.  On  a  beau  repréfenter  que  c'eft  un  Dieu 
qu'on  fert ,  Se  que  nôtre  devoir  ertcnticl ,  que  nôtre  bonheur  éternel ,  font  in- 
féparables  de  fon  fervice  ;  on  fe  plaint ,  on  languit,  on  fe  dégoûte.  Faur-/I  Ce 
vaincre  ,  fourtrir ,  céder ,  s'humilier,  pourvu  que  ce  foit  pour  un  ufage  reçu 
dans  la  vie  civile  ,  rien  ne  coûte.  Le  même  devoir  devient  impoflibte  ,  des 
que  c'eltun  devoir  de  religion.  S'avancc-r-on  beaucoup  dans  le  monde  fans  de 
fi  grands  effets  ?  &  avec  tous  ces  pénibles  Se  puiflàns  efforts ,  fait-on  toujours 
fortune  ?  Eft-il  aifé  ,  cft-il  fort  doux  de  dépendre  de  cent  fortes  de  gens,  tous 
plus  impérieux  ,  tous  plus  bizarres  ,  dont  il  faut  fourn  ir  toutes  les  humeurs  , 
&  elluycr  fouvent  tous  les  rebuts.  A  quels  fatigans  désirs  ,  à  quelles  humi- 
liantes civilitez  ,  a  combien  de  libcralitez  forcées  n'engage  pas  un  procès  ,  un 
point  d'honnenr  ,  un  emploi ,  une  affaire  importante  î  Que  de  périls  à  l'armée, 
que  de  comfcs  lur  mer ,  que  de  genes  ,  que  de  travaux  par  tout  ,  pour  fatis- 
faire  l'ambition  Se  la  cupidité  ?  Y  a-t-il  fur  la  terre  un  état ,  une  maifon  ,  une 
famille  î  y  a-t-il  prefque  une  perfonne  qui  réullîlîc  fans  un  travail  accablant  Se 
affidu  ?  Combien  d'intrigues  &  de  relions  à  remuer  î  combien  de  menage- 
mens  Se  de  bienféanecs  à  garder  î  combien  d'affronts  ,  de  déplaifirs,  Se  de  tra- 
vaux à  dévorer  dans  le  commerce  de  la  vie  civile  î  Et  rien  de  tout  cela  ne 
coûte  ;  ou  s'il  coûte  ,  rien  du  moins  ne  rebute.  Pourquoi  donc  dans  le  fervice 
de  Dieu  fe  rebutera-t-on  des  peines  Se  des  difficultcz  beaucoup  moindres  qui 
s'y  rencontrent  ?  Le  P.  Croifct  y  dans  fis  Réflexions  jpirituelles. 

Rcconnoit-on  dans  une  Communauté  une  perfonne  d'une  pieté  fingulîcre  , 
c'eft-à-dire,  plus  humble ,  plus  mortifiée  que  les  autres  ,  prête  à  tout  fans  ré- 
plique ,  clic  doit  s'attendre  à  tous  les  emplois  de  rebut.  S'il  y  a  quelque  chofe 
de  pénible  Se  de  défagreable  ;  fi  les  imparfaits  refufent  un  emploi  ,  ce  fera  fon 
partage  ;  l'idée  qu'on  a  de  fa  mortification,  fait  qu'on  ménage  peu  fa  vertu.  On  a 
des  égards  pour  les  imparfaits,  Se  Dieu  permet  qu'on  n'en  ait  prefque  point 
pour  les  plus  vertueux.  Un  homme  de  bonne  volonté  cft  fouvent  furcharge  , 
tandis  que  ceux  qui  ne  veulent  faire  que  ce  qui  leur  plaît,  font  oififs,  Se  criti- 
quent a  leur  aife  tout  ce  que  font  ceux  qui  travaillent.  L'amour  propre  foufïVe 
étrangement  d'un  partage  fi  inégal ,  mais  la  vertu  y  trouve  fon  compte  ;  Se 

quelque 
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qncl^ue  incommode  que  foie  cette  diftinction  ,  elle  fait  honneur  à  la  pieté. 
Le  mime. 

Les  gens  de  bien  ne  font  pas  expofez  à  cette  viciffitude  odieufe  de  joye  &  de   On  goûte 
trirteire  ,  ni  à  ces  cruels  remords  qui  troublent  toutes  les  fêtes  des  mondains ,  unc  W« 
&  ne  leur  laiilènt  jamais  un  jour  calme  ;  attentifs  à  ne  plaire  ou'à  Dieu  ,  ils  2"*^ 
trouvent  dans  leur  fiJelité  ,  une  joye  ,  unc  félicité  parfaite.  Si  le  devoir  leur  cc  jc  Dieu, 
paroît  quelquefois  difficile  ,  ils  éprouvent  bientôt  que  le  vrai  plaifir  d'un 
nomme  d'honneur ,  c'cll  de  remplir  les  obligations  de  fon  état  :  fi  ce  n'eft  pas 
un  plainr  fi  picquant  qui  flatte  la  corruption  du  cœur  humain  ,  c*eft  un  plai- 
fir folide  ,  qui  n'a  point  de  retours  fâcheux  -,  ce  n'eft  pas  un  plaifir  d'un  mo£ 
ment  qui  huit  avec  une  fête  &c  une  réjouiflince  publique  ,  &  qui  dépend  fou- 
vent  du  caprice  &  de  la  bizarrerie  de  bien  des  cens  ;  c'eft  un  plaifir  pur  qui 


dure ,  &  qu'on  peut  gouier  tous  les  momens  de  la  vie.  Ce  n'eft  pas  un  plaifir 
qui  confume  l'argent ,  qui  flétrillc  l'honneur ,  qui  ufe  »  qui  altère  la  faute  ;  c'cll 
un  plaifir  fou  vent  utile  ,  toujours  honorable ,  &  qui  fert  à  la  faoté  ,  par  la  fa- 
tis faction  qu'il  donne  à  l'efprit.  Le  même. 

Les  gens  de  bien  font-ils  à  plaindre  ,  &  font-ils  moins  heureux  ,  pour  n'a-  Dieu  eft  le 
voir  à  fervir  qu'un  maître  ?  Mais  quel  maître  ?  En  fut-il  jamais  de  plus  digne  meilleur  & 
de  nous  commander  î  En  peut-il  être  un  qui  mérite  plus  nos  ferviecs  ?  Dieu  Jf  PIuf  d.oaI 
n'eft  pas  feulement  le  meilleur  de  tous  les  maîtres  ,  il  eft  encore  le  plus  aima-  ^1°,™  " 
b\e  &  le  plus  libéral.  Avec  quelle  tcndrcfTc  de  Pere  cxige-t-il  les  devoirs  de 
Ces  ferviteurs  :  mais  avec  quelle  libéralité  recompenfe-t-il  le  peu  qu'il  exige? 
Il  veut  que  l'éternité  bienheureufe  ,  qu'il  nous  promet ,  fuive  inféparablement 
le  centuple  qu'il  nous  donne  des  cette  vie.  S'il  nous  ordonne  de  travailler  à  fa 
gloire  ,  oublie- 1- il  nos  intérêts  î  On  eft  toujours  fiàr  de  lui  plaire  dès  qu'on  ' 
le  veut  i  (ur  de  fa  grâce  dans  le  befoin  ;  far  de  fa  protection  dés  qu'on  l'im- 
plore -,  fur  de  le  polîcder  éternellement ,  dès  qu'on  perfévere  à  l'aimer  &  à  le 
fervir.  Le  même. 

On  aime  ,  on  recherche  la  gloire  :  Ceft  là  le  mobile  ,  c'eft  là  l'objet  de  La  féntabfc 
110s  penfées  &  de  nos  défirs.  Hé,  Seigneur  l  où  peut-on  la  trouver  cette  gloire  eft  de 
gloire  ,  qu'à  vous  fervir  conftamment  avec  fidélité  î  N'clt-cllc  pas  même  dès  fcrrir  Dieu, 
certe  vie ,  l'appanage  de  vos  fidèles  ferviteurs  ?  Les  mondains  ne  courent  qu'a- 
près une  gloire  vaine  &c  imaginaire  i  la  folide ,  la  véritable ,  eft  inféparable  de 
la  vraye  pieté  î  Malgré  l'envie  &  la  malignité  des  libertins  ,  l'eftime  eft  le 
tribut ,  pour  ainû  dire  ,  que  la  raifon  eft  forcée  de  payer  à  la  vertu  chrétienne  : 
On  peut  noircir  les  gens  de  bien  par  des  calomnies  atroces  ;  les  déchirer  par 
des  médifances  fecrettes  ;  s'en  mocquer  par  de  fanglantes  railleries  :  leur  vertu 
a  toujours  fon  mérite  :  quelque  malin  que  (bit  le  cœur  humain  ,  l'efprit  ne  peut 
pas  s'empêcher  de  leur  rendre  juftice  i  on  les  perfécute  ,  &  on  les  eftime ,  &c 
on  les  rcfpccre  au  milieu  même  de  la  perfécution.  Le  même ,  fécond  tome  de  fes 
Réflexions  Spirituelles. 

Pour  fervir  Dieu  eft- il  donc  nécelTaire  que  tous  quittent  abfolument  le  Faut-il  ab. 
monde  ?  Oeil  l'objection  que  font  les  mondains  ,  quand  on  leur  repréfente  les  fôiumem 
obligations  d'un  Chrétien.Faut-il  donc  tous  quitter  le  monde  ?  Nullcmcnrmais  Je 
on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  un  monde  dans  le  monde  mémc,auquel  tout  Chré-  Jj^JJ* 
tien  eft  obligé  de  renoncer  i  un  monde  reprouvé  &  maudit  de  Dieu  ;  un  monde 
Tome  V LU.  XXx 
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pour  lequel  le  Sauveur  n'a  pas  prié  ;  un  monde  ennemi  déclaré  dejEsus- Christ, 
&  irréconciliablement  oppofé  à  Ces  maximes.  Y  a-r-il  à  douter  ,  qu'il  ne  faille 
quitter  ce  monde,  &  à  moins  que  contre  l'oracle  même  de  Jesus-Christ,  on 
ne  fe  flatte  de  pouvoir  fervir  en  même  temps  Dieu  &  le  monde  ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'on  quitte ,  ou  ce  monde  ,  ou  Jesus-Christ.  Le  même. 
On  ne  peut     qçs  pCrfonnes  ([  adroites  ,  &  qui  font  profeflion  d'être  fidèles  ,  n'ont-  ils 
jStea      P°mt  trouv^  l'arc  ^c  fctv'u  tour  à  la  fois  ces  deux  maîtres  ,  en  fuivant  fervile- 
Dicu  «c  le    ment  les  maximes  du  monde  ,  fans  ceflèr  de  vouloir  être  les  difciples  de  Jssus- 
moade.       Christ  î  Nullement  :  Tous  ces  expediens  en  matière  de  mœurs ,  cette  poli- 
tique en  fait  de  Religion  ,  ces  ménagemens  de  morale  -,  tout  cela  s'appelle 
erreur ,  illufion,  libertinage.  Nôtre  Religion  ne  peut  foufïrir  cette  divcrfité  de 
feencs  &  de  perfonnages  ,  Dieu  veut  qu'on  l'aime  de  toutfon  cœur;il  a  en  hor- 
reur tout  partage  ,  8c  il  ne  fçauroit  rien  relâcher  de  fes  droits  fur  ce  point.  Il  a 
toujours  compté  parmi  les  rebelles ,  8c  regardé  comme  des  Apoftats  ,  tous 
ceux  à  qui  la  vûc  des  tourmens  avoit  arraché  le  moindre  ligne  d'idolâtrie.  Il 
ne  veut  point  de  ferviteurs  à  deux  livrées.  Vous  fuivez  les  maximes  du  monde, 
vous  avez  l'cfprit  du  monde,  vous  êtes  au  fervice  d'un  maître  ;  c'eft  de  lui  feui 
que  vous  devez  attendre  vôtre  falairc  j  inutilement  l'attendriez- vous  de  Dieu 
Le  mime. 

Le  ferriee  Chofc  étrange  !  on  s'engage  dans  le  parti  du  monde  ,  fans  délibération  ;on 
do  monde  \c  fcrt  en  cfclavc  toute  la  vie ,  quelque  bizarres ,  quelque  dures  que  foient  Ces 
^là? de  &  maxUîlcs*  ^n  ^  un  meritc  <*e  le  ûnvre  i  °n  cft  attentif  aux  moindres 
Dieu  eft     bienféances,  8c  à  tous  les  devoirs  ;  on  cft  exad  julqu'au  fcrupulc  à  ce  maître 


doux ,  &  ce-  capricieux ,  chagrinant ,  inconftant ,  fatigant.  Au  lieu  que  c'eft  une  vérité  de 


grands  avantages  que  d'être  à  fon  fervice  ?  Douce  tranquillité  durant  la  vie; 
confiance  pleine  de  joye  à  l'heure  de  la  mort  j  bonheur  éternel  après  cette  vie. 
Tel  eft  le  fort  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  cependant  on  préfère  le  fervice  du 
monde  au  fervice  de  Dieu.  Du  moins  avec  quelle  nonchalance ,  8c  avec  quel 
dégoût  eft-il  fervi ,  tandis  qu'on  fcrt  le  monde  avec  une  ponâualité  ,  avec  une 
ardeur ,  8c  avec  un  empreflèraent  incroyable.  Le  même. 
l/juTSe"     ^0US  nGOS  ^'lCS  (  Seigneur  )  que  vôtre  joug  eft  doux  ,  &  que  le  fardeau, 
Dieu  dit  *  ^0nt  vous  cnargcz  ccux       vous  fanent  »  c^  léger  >  c'eft-à-dire ,  que  la  con- 
que fon     dition  de  ceux  qui  vous  appartiennent ,  n'a  rien  que  d'aimable ,  8c  que  ceux 
jpug  cft     qui  l'ont  embralfée  ,  n'y  trouvent  ni  dureté  ,  ni  amertume  ;  mais  le  moyen 
doux.        Seigneur,  que  cette  déclaration  puiilc  s'accommoder  avec  le  commandement 
que  vous  faites  à  tous  ceux  qui  veulent  vous  fume  ,  lorfque  vous  dites  que 
celui  qui  veut  venir  après  vous  ,  doit  porter  fa  croix-  :  Si  <jnis  vult  ventre  poft 
lue  9*       me  ,  abnegtt  femttipfum  &  ulbtt  ermem  fuAm  quotidie ,  &  fcqtuuur  me, . 
lue.  i4«      Qt'tl  faut  qu'il  beife  ,  pere ,  mere  ,  &  foy-même  ,  s'il  veut  être  mon  difciple. 
Car  qu'y  a-t-ilde  plus  oppofé  aux  confolatîons  que  vous  promettez  à  ceux  qui 
cmbrallent  vôtre  joug  ,  que  ces  féparations  ,  ces  divifious  ,  ces  renoncemens  > 
que  vous  propofez  comme  des  conditions  nécetlaires  à  ceux  qui  veulent  être 
du  nombre  de  vos  ferviteurs  &  de  vos  difciples.  Qu'il  y  a  de  gens  (  Seigneur  ) 
qui  font  arrêtez  pat  cette  duiicuUc  ,  qui  faute  de  pénétrer  que  ces  deux  veri- 
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tez  n'ont  rîcn  qu'une  oppofuion  apparcntc,&  qu'elles  conviennent  parfaitement 
enfcmble,  n'y  voyent  rien  qu'un  joug  de  fer  ,  qu'une  pefanteur  accablante,  <Sc 
qu'une  dureté  infupportablc.il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  l'expérience, 
qui  fait  voir  tous  les  jours  que  vos  paroles  font  d'une  vérité  infime.  Témoin  ce- 
lui qui  afsûroit  que  les  larraesdes  Pénitens  étoient  mille  fois  plus  douces  que  les 
plus  fcnfibles  joyes  des  pécheurs ,  &  qu'il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  fouhalté  la 
croix  avec  plus  d'ardeur  ,  &  qui  y  ont  trouve  plus  de  joye  ôc  de  confolation  , 
que  dans  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  agréable  Ôc  de  plus  charmanr.LrmeW. 

La  plupart  de  ceux  qui  prétendent  d'être  à  Dieu  ,  ôc  de  le  fervir  ,  fe  font  Dans  !e  fec- 

tellement  mis  dans  la  tête  d'adoucir  le  joug  de  Jésus- Christ,  fous  le  prétexte  vicc  de 

Dieu  ,  ii  ne 
pas  pré" 
oa- 


qu'en  le  rendant  plus  léger  ,  ils  le  rendront  plus  fupporrable  ,  qu'ils  ne  font  Jr1^11  • 

tejftl  mm  m>       <J     >       t  1  mm  J   '   --  —  ■  éIéi  mm*    *~  —  -  —  —      jm  m%       mm  -  -  *  ï  1     mm     mt      J  _  a        T  tm.  I  a  J   _     I  m.  mm.  km  m\  Mm  mm  ^  P 


point  de  fcrupule  d'en  retrancher  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible  ,  de  laborieux  tcn,ireadc_ 
ôc  d'humiliant.  Us  n'ofent  pas  dire ,  qu'on  doive  fe  difpcnfcr  de  porter  fadr  le  joug 
croix  ,  mais  ils  en  ruinent  les  obligations ,  par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils  qu'il  nous 
veulent  pcifuadcr  que  les  difpofitions  qui  font  comprifes  dans  ce  devoir  ,  pcu-ol<*onnc  ^ 
vent  compâtir  avec  la  vanité  ,  les  araufemens ,  l'abondance ,  l'amour  du  luxe,portct* 
la  recherche  des  plaiûrs ,  ôc  de  la  gloire  du  monde.  On  peut  écouter  ceux  qui 
parlent  de  la  forte  :  mais  on  ne  doit  pas  les  croire.  Dieu  ne  veut  pas  que  les 
Chrétiens  difpuccnt  ;  mais  il  veut  bien  qu'ils  réfiftew.  Il  défend  les  contefta- 
tions  y  mais  il  ordonne  la  fermeté  ,  lorfqu'il  s'agit  d'exécuter  fes  commande- 
mens ,  ôc  d'obferver  fa  loy.  L'Abbé  de  U  Trappe ,  tome  i.  de  fes  Maximes 

f L-y  »  f  }  />  yi*T  r 

Le  Fils  de  Dieu  ne  fait  point  de  diftin&ion  de  l'état,  de  la  qualité  Se  deTaxon-  L'exemple 

dition  des  perfonnes.  La  vocation  à  fon  fervicc  eft  un  pur  effet  de  fa  grâce  ôc  de  de  $  M*f- 

fon  bon  pl ai fir.  Pourvu  que  la  volonté  foit  pleine  ôc  entière,  Ôc  qu'on  abandonne th,cu  m°a~ 
u  r  i  r  •*    r        n.  «a-    V        x  r       -r       «i  »    ne  combien 

toutes  choies  pour  le  Un  vi  e, Un  s  reftrictioa,(ans  ménagement,iansrelcrve,il  n  en  Cobéiflincc 

demande  pas  davantage.  Quelle  inftru&ion,  Seigneur,  ne  trouve-t- on  point  dansi  U  toc»- 

la  manière  dont  un  Publicain  écoute  vôtre  parole,  &  reçoit  l'ordre  que  vous  luinonde  Die» 

donnez  de  vous  fuivre.Cct  homme  qui,fclon  toutes  les  aparences.n'avoit  aucune  àmt  m 

éducation  ,  occupé  dans  un  emploi  tout  humain,  tout  terreftre,  Se  beaucoup  PrornP  c' 

plus  propre  à  étonner  fes  lumières  ,  s'il  en  eût  eu  ,  qu'à  lui  en  donner  ,  voie 

dans  un  coup  d'ceil  que  tout  le  mieux  qu'il  peut  faire  ,  c'eft  d'écouter  vôtre 

parole  ,  &  de  vous  fuivre.  S'il  y  a  rien  qui  demandât  quelque  délai ,  quelque 

temps  avant  que  de  fe  déterminer  ;  c'eft  cette  occafion.  11  étoit  aueftion  de 

changer  d'état ,  de  profcûlon  ,  [ôc  d'abandonner  toute  la  fuite  de  (a  fortune  y 

cependant ,  rien  ne  l'arrête ,  il  prend  fa  réfolution  fur  le  champ ,  ôc  le  bonheur 

qu'il  envifage  à  vous  obéir  ,  lui  tient  lieu  de  toutes  chofes.  S'il  n'eût  été  fidèle 

k.  la  vocation  ;  s'il  n'eût  écouté  vôtre  voix ,  ÔC  s'il  n'eût  été  prompt  à  vous 

obéir,  eût-il  jamais  eu  l'honneur  d'être  de  vôtre  fuite  ,  &  d'être  un  de  vos 

Apôtres ,  ôc  le  premier  Ecrivain  de  vôtre  vie  ôc  de  vos  avions.  L'Abbé  de  U 

Trappe  ,  d**s  fes  Réflexions  merdes  fier  l'Evangile, 

U  n'eft  que  trop  vrai,  Seigneur ,  qu'il  y  a  tres-peu  de  perfonnes  capables  de  Ce  que  Dieu 

vous  fuivre  i  mais  c'eft  qu'il  y  en  a  tres-peu  qui  le  veulent  :  car  ceux  qui  ont  «'ge  de 

une  volonté  efk&ive ,  en  ont  le  pouvoir.  Quand  la  plus  grande  partie  de  ceux  ceox  qu  »' 
.    ,  r  •  .1  e         Ml  r  (T        -i        appelle  a 

qui  auroient  envie  de  vous  luivre,  apprennenr  ce  qu  il  raut  qu  ils  ralient ,  ils  en  g£  fcrvjcc, 

perdent  aulTi-  tôt  le  goût  &  la  penfée.  L,cs  renoncemero ,  les  dépouillernens ,  en  détourne 
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qui  s'y  font  éum  venu  trouver  ,.  afin  d'apprendre  de  vous  ce  qu'il  falloir  qu'il  fît, "pour  ac- 
folemnelle-  quérir  la  vie  éternelle  ;  &  ayant  connu  par  vos  paroles  ,  que  pour  être  par- 
mrnt  enga-  fait ,  il  falloir  vendre  fes  biens  ,  les  diftribuer  aux  pauvres  ,  &  tout  abandon- 
Bcz*  ncr  pour  vous  fuivre,  cette  déclaration  le  jetta  dans  latrifteflè.  C'eft  ce  que  font 

encore  la  plupart  des  Chrétiens,  à  qui  Dieu  ne  demande  pas  une  renonciation 
non  réelle  &  effective  ;  mais  feulement  de  cœur  &  d'affeûion  à  tous  les  biens 
de  ce  monde.  Le  mi>nt. 
Di«u  a  coù-     Les  ames  qui  fervent  Dieu  ,  changent  fouvent  d'état  &  de  fituation.  Elles 
tume  è'i    fonl  quelquefois  dans  les  ténèbres  ,  dans  les  abbatemens  ,  dans  les  dégoûts, 
piouvcr  fe*  jansics  infenfibilitez  ,  &  dans  les  fécherefTes.  Il  les  éprouve  en  cent  manières 
différentes0  différentes  \  mais  pourvu  qu'elles  demeurent  fermes ,  &  que  les  deux  princi- 
maniercs.    paux  fondemens  fubfiftcnt ,  qui  font  la  confiance  &  la  foûmiffion  ,  elles  font 
beaucoup  de  chemin  dans  cette  difpofition  ,  qui  leur  paroît  une  défolation  vé- 
ritable ,  que  fî  elles  jou  ffoient  d'une  férénitc  confiante.  Le  mime,  tome fécond, 
de  fes  Jld.ixitres  Chrétiennes. 
Suite  du      Les  contradictions  &  les  peines  fe  rencontrent  dans  tous  les  états ,  St  quand 
même  fujet.  on  vcut  fc  délivrer  de  celles-cy  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  leur  fucccdcnt.  Dieu  ne 
permet  pas  que  ceux  qui  veulent  vivre  dans  un  affranchiffement  entier  de  tou- 
tes tribulations ,  &  de  toutes  peines ,  foit  intérieures ,  fait  extérieures ,  en  vien- 
nenr  à  bout.  Souvent  même  ce  que  l'on  rencontre  cft  plus  dur  &  moins  fup- 
portable  que  ce  que  l'on  quitte.  Lacroix  de  Jesus-Christ  fuit  partout 
ceux  qu'il  aime.  Ce  feroit  réfifter  à  fes  ordres ,  &  fc  rendre  indignes  de  fon 
araonr  ,  que  de  vouloir  s'en  décharger.  Le  même. 
La  raifon      Dieu  illumine  tout  homme  qui  vient  au  monde,  dit  le  Difciple  bien-aimé. 
naturelle  ,   Cette  lumière  générale  qu'il  communique  à  tous  les  hommes ,  c'eft  la  raifon  ; 
oui  nom  en-  çc  ravon  immortel  de  l'intelligence  divine  qui  brille  dans  nos  ames  ;  ces  ca- 
ta^un  Dieu.  ra&crcs  lumineux  &  ineffaçables ,  dans  lcfquels  Dieu  a  gravé  fur  nôtre  front 
août  aprend  l'éclat  de  fa  face  divine  ,  comme  parle  le  Prophète  :  Signas um  ejh  fuper  nos 
eonl'cqucm-  lumen  vhUhs  tut.  Ces  connoiffances  infufes  de  l'exiftence  d'un  Dieu  ,  &  de  l'o- 
^j)  bligation  de  le  fervir  ;  cette  Religion ,  pour  ainfi  dire ,  ébauchée  &  préparée, 
llr ,  le  lui  nous  cond,uîr  a  la  Religion  connue  &  parfaite  :  car  l'homme  connoiflant  par  ces 
rendic  le     lumières  générales  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  demande  nos  adorations  &  nos  hora- 
culte  qu'il  mages  ,  tire  une  féconde  vérité  de  cette  première  ;  à  fçavoir  ,  que  Dieu  nous 
demande,    doit  avoir  prefcrit  la  manière  de  le  fervir  U  de  l'honorer  ,  au  (il -bien  que  le 
fj*lm.  4.    gCnrc  de  culte  qu'il  veut  recevoir  de  nous ,  puifque  ce  fouverain  Etre  cft  Trop 
grand  pour  agréer  une  autre  manière  de  le  fervir  ,  que  celle  qu'il  nous  a  mar- 
quée lui-même.  La  connoiûance  de  cette  féconde  vérité  conduit  l'homme  rai- 
fonnable  à  la  recherche  de  ce  culte  légitime  ,  &  de  la  manière  dont  il  veut  être 
fervi.  Or  ce  premier  ufage  de  la  droite  raifon  ,  qui  nous  inftruir  de  l'excel- 
lence de  Dieu  ,  nous  apprend  pareillement  l'obligation  de  le  fervir,  &  delà- 
manière  digne  de  lui ,  dont  nous  le  devons  faire.   EJftù  de  Sermons  pour  U 
Dominicale,  Sermon  pour  le  four  de  t'EMmnie, 
Les  coofola,    Un  homme  entièrement  dévoue  au  fçrvice  de  Dieu ,  fouffre  avec  joye  toute*, 
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les  peines  qui  s'y  rencontrent ,  &  quelques  difgraces  qui  lui  arrivent ,  il  les  n'ont  qu'on 
reçoit  comme  des  coups  favorables  d'une  main  qui  le  confole  au  moment  mê-  g°ûce  au 
me  qu'elle  le  frappe  :  Vurg*  tua  &  baculus  tuus  ipfa  me  confolata  fum.  Et  il  ne  ^c<f  de 
peut  oublier  qu'il  y  a  un  bonheur  éternel  qui  doit  être  la  recompenfe  de  ce  adouciflene 
qu'il  endure  pour  Dieu  en  cette  vie.  Dieu,  dit-il  en  lui-même,  me  tiendra  les  peines, 
compte  de  ce  mépris  que  je  foufFre  ,  de  cette  raillerie  que  je  diflimule  ,  de  **. 
cette  confufion  que  j'embrafle ,  de  ce  rebut  que  j'efîuye.  C'cft  l'expiation  de 
mes  ofFerffes  \  c'cft  le  prix  du  ciel.  En  faut-il  davantage  pour  adoucir  les  pe- 
tits chagrins  qu'il  permet  qui  nous  arrivent  pour  éprouver  nôtre  vertu  ,  &  mê- 
me les  plus  grandes  amertumes  ?  Les  confolations  des  hommes  endorment  la 
douleur  pour  un  temps  ;  mais  celle-cy  en  adoucit  l'amertume  jufques  dans  fa 
fourec  :  ôc  quoiqu'elle  nous  laifîc  quelque  fentiment  de  nos  maux  pour  exer- 
cer nôtre  patience,  elle  remplit  le  fond  de  nôtre  ame  d'une  joyc  intérieure, 
qui  lui  fait  dire  avec  le  Prophète  :  O  mon  Dieu  !  vous  avez  épanoui  Se  dilaté 
mon  coeur  :  In  tribulatitme  d'Uatafti  mtbi.   Il  en  eft  tout  au  contraire  deceux'F/Mw*. 
qui  au  fer  vice  du  monde  fouffirent  pour  fatisfaire  des  paflïons  criminelles  j  la 
voyc  de  l'Enfer  efl  fouvenr  plus  épineufe  pour  eux  ,  que  celle  du  Ciel  même , 
de  leur  damnation  leur  coûte  plus  de  peines  qu'il  n'en  faudroit  pour  les  fauver  : 
car  dans  les  traverfes  que  Dieu  leur  fufeite  pour  vaincre  leur  obftinacion  ,  ou 
pour  \a  confomraer  ;  quel  foulagement  peuvent-ils  avoir  ?  S'ils  croient  dans 
la  grâce  de  Dieu  ,  ils  le  confoleroient  avec  lui  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
reçoivent  de  la  part  des  hommes  ;  &  s'ils  étoient  heureux  félon  le  monde,  fes 
douceurs  &  fes  carefles ,  toutes  trompeufes  qu'elles  font,  leur  donneroienc  du 
moins  quelque  plaifîr  pafTager  ;  mais  étant  tout  à  la  fois  dans  la  difgracc  de 
Dieu  ,  &  dans  celle  des  hommes  ;  troublez  au  dedans  par  les  remords  d  une 
confcicnce  qui  les  bourelle  ,  affl  gcz  au  dehors  par  les  perféetuions  qui  leur 
furviennent  ,  ne  pouvant  tourner  leur  eccur  obftiné  vers  Dieu  qui  les  invite  à 
revenir  à  lui ,  &  foupirant  malgré  eux  pour  le  monde  qui  les  fuit  &  qui  les 
meprife  ,  fans  confolations  ni  humaines,  ni  céleftes  j  n'eft-ce  pas  là  un  com- 
picncemenrd  'enfer.  L'abbé  du  Jarry ,  Sermon  pour  le  pur  de  l' \Afcenfion. 

Les  peines  que  nous  fouffrons  ,  dit  l'Apôtre ,  ne  peuvent  être  compa  écs  à  Confection 
la  cloire  qu'elles  nous  méritent  ?  Il  eût  fallu  ,  dit  faint  Auguftin,  une  éternité  ****  1«  P«- 
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de  maux  ,  pour  une  éternité  de  biens  j  mais  quand  eft-cc  que  nôtre  bonheur  "J^6  nous 
eût  commencé ,  fi  nos  miféres  n'eurent  jamais  fini  ?  Dieu  a  bien  voulu  fc  con-  vuc  Xs're- 
tenter  d'une  vie  aufîi  courte  que  la  nôtre ,  pour  nous  y  éprouver  j  il  y  a  mêlé  compenfes 
même  une  infinité  de  douceurs  parmi  quelques  peines ,  qu'il -y  a  à  fon  fer  vice  ;  qu'il  donne 
au  lieu  donc  de  nous  plaindre  de  la  longueur  de  nos  peines  ,  nous  devrions  le  ,  "0K<ltt* 
remercier  fans  cefle  de  ce  qu'il  a  voulu  attacher  une  félicité  fans  bornes  à  des  C  IcIvcat' 
travaux  pafïagers  qu'il  y  a  à  fon  fervice.  La  voyc  que  vous  Suivez  eft  pénible, 
il  eft  vrai  ;  mais  elle  conduit  au  Ciel  :  le  chemin  vous  femble  long,  mais  quand 
vous  ferez  une  fois  arrivé  au  terme ,  vous  verrez  que  tout  ce  qui  pafle  eft  bien 
court  à  l'égard  de  l'éternité.  Le  même. 

Pour  nous  appliquer  comme  nous  devons  an  fervice  de  Dieu  ,  il  faut  y  ap-  Lagrandeut 
pliquer  toutes  nos  puiffances  i  la  raifon  fe  prend  de  la  nature  de  Dieu  même ,  &  l'exceîlen. 
&  de  fon  émineme  grandeur,  qui  eft  telle,  qu'elle  comprend  tout  ce  qui  fe  peut  ce  de  la  M- 
"e  grand.  Ccft  une  grandeur  non-fculemcm infinie  ;  mais  infiniment  ™" 
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de  quelle  infinie  ,  qui  renferme  tout  en  foy  ,  qui  réduit  tout  à  foy  ,  &  qui  domine  telle- 
mimVc,    ment  fur  tous  les  êtres,  que  ce  qui  n'eft  pas  contenu  éminemment  en  elle,  n'eft 
vous  Icrfir"  r'cn  »  ^  ^*8n"^  abforbc  toutes  les  grandeurs  &c  toutes  les  dignitez  i  fa  bonté, 
toutes  les  bontez  ,  fon  honneur ,  tous  les  honneurs  \  fon  intérêt ,  tous  les  inté- 
rêts :  de  forte  qu'il  ne  demeure  rien  qui  doive  être  confideré  hors  d'elle.  De 
plus  ,  le  domaine  de  Dieu  cft  tel ,  Se  les  droits  qui  le  fuivent  font  fi  grands, 
qu'en  vertu  de  fes  droits ,  il  s'approprie  tout ,  il  poflede  tout.  Cela  étant  ainû, 
n'eft-il  pas  jufte  que  nous  foyons  tout  à  lui  :  que  nous  le  fervions  Je  toutes 
les  puiflances  de  nôtre  ame  ,  &  que  nous  lui  rendions  tous  les  fervices  dont 
nous  forames  capables ,  puifquc  nous  ne  fommes  au  monde  que  pour  cela. 
Tiré  des  lettres  du  P.  Surin ,  tome  i . 
Tout  le      xout  cc  qUC  lcs  Sages  ont  dit  de  la  nécefliié  de  bien  employer  le  temps,  qui 
jJJ*  JJJJ  étant  une  fois  perdu  ,  ne  fc  reparc  plus,  Ce  peut  appliquer  à  cc  fujet ,  plus  qu'à 
employé  au  touc  aucrc  »  puisque  toute  autre  occupation  comparée  à  celle  du  fervice  de 
fer  vice  de  Dieu  ,  n'eft  que  vanité.  U  faut  donc  qu'un  Chrétien  pefc  bien  cette  confidéra- 
Dieu  cft     tion  ,  &  fc  fouvienne  que  tout  le  temps  >  qui  n'eft  point  employé  au  fervice  de 
pec  'u.       cc  fouvcrajn  Maître  ,  cft  abfolument  perdu.  Au  contraire  ,  quel  meilleur  mé- 
nagement peut-on  faire  d'une  chofe  fi  précieufe  que  celui  qui  fc  fait  pour 
l'éternité ,  en  travaillai  coati uucllemenc  pour  Dieu.  U  même. 
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SPECTACLES, 

COMEDIES,   2?  A  L  S  ,  DANSES,  &*c. 
AVERTISSEMENT. 

NOhs  avons  parlé  des  jeux  de  hasard  ,  au  Tare  des  Divertiffemens  ;  & 
en  celui- c y  nous  ne  parlerons  que  des  jeux  publics  ,  accompagne*,  de  fpefta- 
cles  y  tels  que  font  Us  comédies  ,  bals  ,  dan/es  ,  &  autres  femblables  ,  qui  cho- 
quent la  pieté ,  la  pudeur  y  &  la  mode  file  chrétienne,  Spettacles  blâme*,  par  les 
Payens  mêmes  ,  proferits  par  Us  lo'ix  des  Empereurs  ChrétUns  ,  &  condamne*, 
par  Us  Conciles  \  furquoy  il  y  a  trois  choses  a  remarquer  pour  ceux  qui  pren- 
dront cette  matière  pour  Jujet  d'un  difeours. 

La  première  efi  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ces  fpeftacUs ,  teb  qu'on 
Us  repré fente  aujourd'huy  ,  &  ceux  des  anciens  ,  contre  le/ quels  Us  Saints  Pères 
Je  recrient  avec  tant  de  *jtU  :  parce  qu'on  a  banni  du  théâtre  Us  impute*,  facri- 
Ugçs  y  les  obfcènite*.  bom en fe s ,  &  tout  ce  qui  efi  ouvertement  contre  la  bUn- 
fc *nce  &  la  religion  -,  &  que  U  Chrifiianifme  a  entièrement  aboU  Us  cruauté*,  des 
amphithéâtres  ,  &  Us  combats  de  Gladiateurs  ,  ou  l'on  répandeit  U  fang  hu- 
main y  &  ton  fe  joiioit  de  la  viedei  hommes  :  mais  que  cependant  dans  ceux 
de  ce  temps ,  il  n'y  a  guère  moins  de  danger  pour  la  pudeur  ,  &  pour  d'autres 
pajfions  y  que  les  fpetlacles  peuvent  faire  naître  -,  parce  que  le  vice ,  qui  y  efi 
fouvent  caché  %  fout  l'apparence  de  quelque  vertu  ,  fe  gUffe  plus  impercepti- 
blement dans  U  coeur ,  &  que  Us  pajfions  ménagées  avec  artifice ,  font  plus  d'im- 
preffion. 

La  féconde  chofe  à  quoy  U  faut  prendre  garde ,  efi  de  ne  point  comprendre  fous 
ce  nom  de  jeux  &  de  fpeUacUs  dangereux  ,  ceux  qui  font  en  effet  innocent  -,  tels 
eifue  font  Us  tournois  >  eourfes  de  bagues  ,  carou*jels  ,  combats  de  bêtes  ,  de  lions, 
contre  des  taureaux  ,  &  d'autres  femblables  fpeilacUs  ,  qui  fe  donnent  aux  peu- 
ples  dans  Us  rê\omffances  publiques, 

La  troifiéme  enfin  y  efi  de  ne  point  outrer  ce  fujet  >  en  condamnant  abfolument 
de  péché  mortel ,  tous  ceux  qui  vont  au  bal ,  &  À  la  comédie  ,  fans  réferve  & 
fans  refiritlion  ->  vu  qu'il  y  a  des  perfonrus  qui  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  s'y 

trouver  par  bienféance ,  &  pour  le  refpeS  qu'ils  doivent  aux  perfonnes  qui  Us 
y  obligent  ;  mais  on  ne  peut  trop  exagérer  le  danger  auquel  s'expofent  ceux  qui 

en  font  coutume,  H  ne  faut  pas  pourtant  fe  ferv'vr  des  expreffions  trop  fortes 

des  Saints  Pères  ,  que  nous  avons  été-  oblige*.  ,  de  rapporter  ,  fans  quelque 

modification. .  ^ 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 
Divers  Dejfeins  ,  &  Pttns  de  Vtfcours  fur  ces  Sujets. 

SUr  les divertiflemens  dangereux  en  génc'rsl  ,  comédies,  bals  ,  danfes, 
jeux  publics  ,  fpe&acles  ,  repréfewations  boufonnes  ou  mal-honnércs. 
On  ne  prétend  pas  blâmer  les  divertiflemens  honnêtes ,  ils  font  même  quel- 
quefois néceflaires  pour  délaflcr  l'eforit  des  occupations  ferieufes ,  &  foulager 
le  corps  des  travaux  fatigansqui  l'affoibliflcnt  :  mais  aufli  on  ne  peut  approuvée 
ceux  qui  portent  au  crime,  &  qui  corrompent  les  mœurs.  Tels  que  font  ceux,  El 
qui  par  le  relâchement  de  la  pieté  ,  fe  font  introduits  dans  le  Chriftianifmc ,  | 
comme  bals  ,  comédies ,  &  certains  fpeétacles,  qui  ne  font  que  pour  le  plaifir.  \ 
Surquoi  l'on  peut  confidérer  trois  chofes  ,  qui  peuvent  faire  les  trois  parties 
d'un  Difcours.  i°.  Que  ces  divertiflemens  font  prophanes  ,  oppofez  aux  ma- 
ximes de  l'Evangile ,  &  aux  devoirs  d'un  Chrétien.  x°.  Qu'ils  (ont  funeftes  â 
l'innocence  ,  Se  contraires  aux  bonnes  mœurs.    30.  Qu'ils  font  fcandaieox, 
&  autorifent  le  vice. 

Premièrement.  Donc  pour  faire  voir  qu'ils  font  oppofez  à  l'efprit  du  GuîC- 
tianifme  ,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  que  la  Religion  Chrétienne  ,  eft  une 
profeflion  d'humilité  ,  de  pénitence  ,  de  mortification ,  tk  une  fuite  de  root 
ce  qui  flatte  les  fens  ;  &  au  contraire ,  le  but  de  ceux  qui  procurent  ces  diver- 
tiflemens ,  &  qui  repréfentent  ces  fpectacles  >  eft  de  donner  tout  le  plaifir  qu'ils 

Eru  vent  aux  yeux  &  aux  oreilles ,  &  de  flater  le  malheureux  penchant  que  les 
ommes  ont  à  la  volupté  ;  &  le  defl'ein  de  ceux  qui  courent  a  ces  fpeûaclcs, 
ou  qui  fe  trouvent  à  ces  alîemblécs  prophanes  ,  eft  d'y  prendre  &  d'y  goûter 
tout  le  pîailir ,  que  les  objets  qui  s'y  prefentent ,  &  que  les  actions  qui  s'y 
font ,  peuvent  faire  naîrre.  Quoy  de  plus  contraire  à  la  profeflion  d'un  Chré- 
tien ,  qui  par  fon  Baptême  a  renoncé  aux  pompes,  aux  vanitez  ,  &  aux  plaifirs 
mondains ,  &c. 

Secondement.  Ces  fpettacles  &  ces  divertiflemens  qui  ne  font  inventez 
que  pour  le  plaifir  ,  font  funeftes  â  l'innocence  ,  &  corrompent  les  mœurs  i 
rien  n'eft  plus  confiant  :  car  on  y  voit  &  on  y  entend  tout  ce  qui  peut  porter 
au  péché  ,  ou  pour  mieux  dire ,  tout  nous  y  porte  au  défordre.  On  entend 
avec  joye  ,  &  on  prend  plaifir  à  voir  dans  les  comédies  des  intrigues  galantes 
ingénieufement  conduites  ;  des  pallions  tendres  vivement  pouflees  ,  des  fem- 
mes parées  ,  avec  tous  les  attraits  qu'elles  font  capables  d'inventer.  Dans  les 
bals  ,  les  objets  n'y  font  pas  moins  dangereux  ,  tout  porte  au  péché  ;  les  cir- 
conftances  du  lieu  &  du  temps  i  la  compagnie  des  perfonnes  enjouées  i  les  li- 
bertez  qu'on  fe  donne ,  cVc. 

Troifiémcmenr.  Ces  divertiflemens  font  fcandaleux ,  ceux  qui  les  donnent» 
entretiennent  le  fcandale  de  ceux  qui  ont  coutume  d'y  aflifler  :  parce  qu'ils  les 
autorifent  par  leur  préfenec  >  particulièrement  fi  ce  font  des  perfonnes  de  qua- 
lité ,  confidérablcs  pour  le  rang  qu'ils  tiennent  ,  ou  qui  font  dans  quelque 
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eftime  pour  leur  mérite  &  pour  leur  probité  j  parce  que  les  autres  fe  règlent 
fur  leur  exemple  ,  &c. 

i°.Les  motifs  qui  portent  les  perfonnes  du  monde  à  aller  au  bal,  à  la  comédie,     1 i, 
&  à  fe  trouvera  de  icmblables  divertiircmens,font  ordinairement  mauvais;  c'eft 
pour  fatisraire  leur  curiofiré ,  leur  vanité  j  c'eft  pour  y  voir  ,&  pour  être  vû , 
&  nul  bon  motif  ne  peut  juftificr  la  coutume  que  l'on  prend  d'y  aflïftcr. 

z°.  Ce  qu'on  y  voit  &  ce  qu'on  y  entend ,  porte  au  mal  ;  ce  qu'on  peur  véri- 
fier par  une  induction  de  ce  qui  fe  palîc  dans  ces  lieux  &  dans  ces  fpcdtacles. 

3°.  Ce  qu'on  en  rapporte  eft  la  perte  de  l'innocence,  une  mauvaife  im- 
prciîion  que  les  paffions ,  qu'on  a  naïvement  reprefentées ,  &  les  perfonnes 
qu'on  a  vues,  peuvent  faire. 

O  n  croit  que  le  bal  en  particulier  eft  un  divertuTemcnt  innocent  ,  dans  la  m 
la  fpéculation  ;  mais  à  le  confîdérer  dans  la  pratique. 

i°.  Voyez  les  péchez  qui  fe  commettent  avant  que  d'y  aller  ,  &  feulement 
pour  fe  difpofer  à  paroître  dans  ces  aflemblées.  La  vanité  dans  le  défir  de  fe 
montrer,  de  paroître  ,  &  de  fe  faire  remarquer  par  fon  addrefle  ,  par  fa  bonne 
mine  ,  &  par  quelqu'autrc  qualité. 

x°.  Dans  le  bal ,  quand  on  eft  dans  l'aftemblce  -,  les  libertez  raeiTéantcs,  les 
carellès  ,  les  cajoleries ,  les  têtes  à  têtes ,  &c. 

3°.  Après  le  bal ,  un  cfprit  mondain ,  mille  penfées  des  objets  qui  ont 
frappé  les  yeux  ,  des  attachemens  le  plus  fouvent  criminels. 

Ces  fpcdacles  &  ces  fortes  de  divcrrifTemens  ne  doivent  pas  être  permis,  j  y, 
êc  c'eft  ordinairement  un  péché  d'y  aflifter. 

i°.  Parce  qu'on  y  vient  avec  mauvaife  intention,  &  il  feroit  bien  difficile 
d'en  avoir  une  bonne. 

x°.  Parce  que  ces  fortes  de  diveruftèmens  ,  que  l'on  cherche  avec  tant 
d'ardeur ,  ne  conviennent  ni  à  l'état ,  ni  à  l'âge  ,  ni  à  l'emploi  d'aucune  per- 
fonne. 

3°.  Parce  qu'ils  font  prefque  toujours  une  occaGon  prochaine  dépêché, 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Sur  le  bal  &  les  danfes  en  particulier.  y# 

i°.  Le  bal  &  les  danfes  tels  qu'ils  fe  pratiquent  en  ce  temps,  font  criminels, 
parce  qu'ils  font  contraires  à  la  profeflion  du  Chriftianifme. 

x°.  Parce  qu'ils  font  défendus  par  les  Conciles,  &  par  la  Doctrine  de 
l'Egîife. 

j°.  Parce  qu'ils  font  une  occafion  de  pluficuis  péchez  ,  &  qu'il  eft  rare 
qu'on  s'en  retourne  aufC  purs  &  auffi  innocens  qu'on  y  eft  allé. 

i°.  On  peut  plus  Amplement  faire  voir,  qu'il  n'y  arien  de  plus  oppofé  VI. 
à  l'cfprit  du  Chriftianifme  &  de  l'Evangile  que  les  bals  ,  les  comédies  ,  &  les 
pièces  de  théâtre ,  telles  qu'elles  fe  reprefentent  communément. 

x°.  Rien  de  plus  capable  de  porter  au  vice  ,  &  de  corrompre  les  mœurs. 

i°.  Les  fpc&acles  dont  nous  parlons  font  ordinairement  criminels  ;  finon  VII. 
en  eux-merocs  ,  du  moins  par  les  cirçonftanccs  qui  les  accompagnent ,  $c  qui 
en  font  prefque  inféparablcs. 

x°.  Quand  ils  ne  feraient  pas  criminels  par  cet  endroit ,  ils  le  feroient , 
parce  qu'ils  nous  détournent  de  nos  devoirs  ,  ÔC  qu'ils  ont  toujours  été 
Tome  VI U.  Y  Y  y 
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interdits  aux  Chrétiens  ,  comme  contraires  à  leur  profeffion. 
VIII.       Sur  la  comédie  en  particulier ,  en  l'état  même  qu'elle  cft  aujourd'hui  ;  & 
quelque  foin  qu'on  ait  pris  de  la  purifier  ,  &  de  la  rendre  plus  honnête. 

i°.  Quoique  dans  fon  inftitution  elle  (bit  faite  pour  corriger  le  vice,  elle  en 
eft  plutôt  une  école ,  où  on  l'enfeigne  fous  des  termes  plus  honnêtes  qui  l'infi- 
nuent ,  &  le  font  goûter  ;  les  idées  ingénieufes  6c  les  avantages  agréables 
qui  font  les  Epifodcs  de  ces  pièces  ,  déguifent  de  telle  forte  le  crime,  qu'elles 
le  font  approuver  ,  &  applaudir  aux  A&eurs. 

z°.  Du  côté  des  fpectatcurs  ,  ils  apprennent  dans  cette  école  à  juftifier  leurs 
paflions  les  plus  honteufes  &  les  plus  criminelles ,  par  les  exemples  qu'on  leur 
met  devant  les  yeux. 

j°.  Elle  fait  à  l'égard  du  public ,  un  mal  irréparable  ,  par  l'oifivcté  qu'elle 
entretient ,  ôc  par  la  corruption  qu'elle  introduit. 
IX.       On  peut  encore  prendre  pour  deflein  d'un  difeours  fur  les  bals  ,  ou  fur  les 
comédies. 

i°.  Réfuter  lesraifons,  par  lcfquellcs  on  prétend  juftifier  ces  fortes  de  di- 
verti (Temens. 

i°.  Rapporter  celles  qui  concluent  à  leur  condamnation.  Ceft  le  iejfeinies 
Bffâis  de  Sermons ,  tome  4. 
X.        On  peut  montrer  que  la  comédie  ,  en  l'état  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  n'eft 
pas  un  divertiilcment  innocent ,  comme  plufieurs  fe  l'imaginent  ,  &  qu'un 
Chrétien  cft  obligé  de  la  regarder  comme  un  mal  &  un  defordre.  On  en  fera 
facilement  peduade  Ci  l'on  examine  : 

i°.  La  nature  de  la  comédie  &  fa  fin  ,  non  pas  celle  qu'elle  devroit  avoir 
dans  fon  inftitution  :  mais  celle  que  fe  propofent  ceux  qui  la  compofent ,  ceux 
qui  la  rcprcfcntcnt ,  &  ceux  qui  la  vont  écouter. 

i°.  Ses  circonftances ,  qui  font  en  grand  nombre ,  &  prcfque  toutes  tres- 
dangereufes  ;  on  les  peut  voir  dans  la  fuite  de  ce  Traité. 

)°.  Ses  effets  ôc  (es  fuites ,  qui  font  ordinairement  pernicieufes  :  ce  qui  a 
oblige  l'Eglife  &  les  Docteurs  de  la  condamner  >  ôcc. 
XI.        i°.  Les  comédies ,  en  l'état  même  qu'on  prétend  qu'elles  font  aujourd'hui, 
entretiennent  &  augmentent  les  defordres  des  perfonnes  qui  font  deja  corrom- 
pues ,  puifqu'elles  juftifient  leurs  pallions. 

i°.  Elles  corrompent  celles  qui  ont  déjà  quelque  difpofition  au  vice. 

j°.  Elles  font  capables  de  corrompre  les  perfonnes  les  plus  innocentes ,  & 
qui  ont  le  moins  de  penchant  au  mal. 
X I  ï.       i°.  La  comédie ,  quelque  innocente  qu'on  la  faftè  ,  ou  qu'on  fe  l'imagine, 
doit  être  regardée  comme  un  mal ,  &  non  pas  "comme  un  divertiflement 
permis. 

i°.  Parce  que  c'cft  une  occauon  de  péché  ,  à  laquelle  il  n'eft  pas  permis  de 
s'expofer  j  rarement  cft-cllc  une  occahon  éloignée  ,  &  prefque  toujours  pro- 
chaine. 

i°.  Ceft  même  un  péché  d'oifiveté ,  d'attachement  au  monde ,  de  recher- 
che de  fon  plaifir  ,  de  fcandale  que  l'on  donne  au  prochain. 

30.  Ceft  un  état  habituel  de  péché  pour  ceux  qui  font  coutume  d'y  affiftcr> 
&  exercent  ce  métier ,  ôc  qui  contribuent  à  l'entretenir. 
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Les  repréfcntations  des  théâtres ,  les  fpe&aclcs ,  les  bals ,  &  les  aflera-  XIII. 
blccs  de  danfes ,  font  oppofées  : 

i°.  A  la  qualité  &  à  la  profeflion  de  Chrétien  i  puifqu'en  l'embralfant ,  on 
a  renoncé  aux  pompes  du  monde ,  &  aux  plaiûrs  mondains. 

z°.  A  la  Loy  Chrétienne  ,  qui  commande  la  pureté  jufqucs  dans  les  penfées. 

3°.  Au  bon  exemple  qu'un  Chrétien  doit  donner  dans  toutes  Ces  actions. 

S  u  r  les  divertiflemens  du  bal,  de  la  comédie  ,  &  autres  fpe&aclcs  de  cette  X  I V. 
nature. 

i°.  L'habitude  qu'on  prend  d'y  aflifter ,  &  I'emprciTement  qu'on  a  de  s'y 
trouver  ,  éteint  dans  un  Chrétien  l'efprit  de  pieté  &  dcdeligion. 

x°.  Empêche  les  devoirs  de  la  vie  civile  dans  l'état ,  où  la  Providence  nous 
a  rais. 

3°.  E'ie  difpofe  toutes  fortes  de  perfonnes  à  commettre  de  grands  péchez , 
&  à  bien  des  défordres. 

Sur  le  bal  &  la  danfe  en  particulier.  XV. 

i°.  C'cft  une  oifiveté  criminelle  quand  on  s'en  fait  une  habitude  ;  elle  mar- 
que toujours  une  négligence  de  fes  devoirs  y  une  indolence  pour  les  chofes  de 
(on  falut  ;  &  un  dégoût  pour  la  pieté  &  la  religion. 

i°.  C'eft  une  occupation  non-feulement  dangereufe  pour  la  confeience  ; 
mais  encore  qui  ne  peut  être  fans  péché  ;  nul  bon  motif  ne  la  peut  juftificr , 
qu'une  obéiflance  ,  ou  une  néceflité  dont  on  ne  fe  peut  honnêtement  difpcn- 
fer  :  ce  qui  n'arrive  point  pour  s'en  faire  une  coutume. 

3°.  C'cft  un  exemple  pernicieux  qu'on  donne  à  ceux  qui  s'en  fci  oient  un 
point  de  confeience ,  s'ils  ne  voyoient  des  perfonnes  qui  partent  pour  gens  de 
bien,  qui  leur  lèvent  ce  fcrupule,  en  fe  trouvant  ordinairement  à  ces  alfcmblécs 
de  divertiflemens. 


PARAGRAPHE  SECOND. 
Les  fources  ou  Con  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins ,  &c . 

SAinr  Auguftin  ,  liv.  3.  de  fes  Confeflions ,  char*.  1.  parle  amplement  des    Le*  Saints 
vains  fpcélaclcs  des  théâtres  ,  dont  il  étoit  lui-même  entêté  dans  fes  jeunes 
années ,  &  particulièrement  de  la  part  que  les  Auditeurs  prennent  aux  funeftes 
accidens  qui  s'y  repréfentent. 

Le  même ,  /.  t.  de  Civit,  c.  1 3.  montre  que  les  Romains  tenoient  pour  infâ- 
mes les  Comédiens. 

Saint  Ambroife  ,  fur  le  ch.  7e.  de  faint  Luc  ,  blime  les  danfes  ,  même  dans 
la  jcunefle  ,  &  fur  tout  les  fauts,  &  les  pofturcs  immodcltcs. 

Le  même  ,  dans  les  livres  des  Offices  ,  invective  fortement  contre  la  cou- 
tume &  la  pratique  de  ces  danfes  i  &  fe  fert  de  l'autorité  même  des  Payens,  qui 
les  ont  condamnées. 

Tcrtullien  a  fait  un  livre  entier  des  fpedtaclcs  ;  &  au  quatrième  chapitre, 
il  montre  qu'un  Chrétien  ayant  renonce  dans  fon  Baptême  aux  pompes  du 
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monde ,  a  par  une  conféquence  néceflàire ,  renoncé  aux  fpc&acles. 

Saint  Cyprien  a  fait  aufli  un  Traité  particulier  des  fpe&acles. 

Le  même  ,  en  l'Epîfrc  à  Donat,  montre  que  la  mémoire  des  crimes  anciens 
fc  renouvelle  Se  fc  perpétue  par  le  moyen  des  théâtres. 

Minutius  Félix  ,  in  Oiïavïo  -t  montre  combien  de  Ton  temps  on  avoit  horreur 
des  théâtres,  pour  les  cruautez  &  les  obfcénitez  qui  s'y  repréfentenr. 

Théophile  Patriarche  d'Antioche  ,  lib.  advenus  calumniatorcs  Rcligionit 
Chrifiiana  ,  montre  combien  les  Chrétiens  de  Ton  temps  étoient  éloignez  des 
fpe&aclcs  prophanes. 

Clément  d'Alexandrie  ,  Ub.$%  Padag.  cit.  montre  que  le  cire  &  le  théâtre, 
font  des  écoles  &  des  occafions  de  libertinage  ,  où  l'on  apprend  mille  chofes 
indécentes. 

La&ance ,  Ub.  6.  ïnflimionum  ,  cap.  20.  a  i.  21.  montre  que  ces  fpe&acles, 
&  particulièrement  la  comédie  ,  ne  font  propres  qu'à  corrompre  les  mœurs; 
6c  que  les  Chrétiens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  font  obligez  de  les  fuir. 

Saint  Chryfoftome  ,  Homil.  if.  ad  Popul.  Am'mh.  répond  affirmativement  à 
ceux  qui  doutoient  qu'il  y  eût  de  peché  de  paroître  fur  le  théâtre  ,  &  d'affifter 
aux  fpec"cacles  qui  s'y  repréfentent. 

Le  même  ,  Homil.  3.  de  Davide  &  Saùle  ,  menace  de  défendre  l'entrée  de 
l'Eglifc  à  ceux  qui  vont  aux  fpe&acles ,  &  fait  une  longue  inve&ive  contre 
ces  fortes  de  perfonnes. 

Le  même  ,  Homil.  7.  in  Mattb.  exhorte  à  fuir  les  boufonneries  qui  fc  repré- 
fentent fur  les  théâtres  ,  &  les  obfcénitez  que  difent  les  Bateleurs. 

Le  même ,  Homil.  8.  m  Mat  th.  Cette  homélie  cft  toute  entière  contre  les 
bateleurs  &  joueurs  de  farces  ,  qu'il  traite  de  pertes  publiques ,  &  de  gens 
indignes  de  vivre. 

Le  même,  Homil.  38.1»  Mattb.  parle  des  défordres  qui  Ce  commettent  fur 
les  théâtres. 

Le  même  ,  dans  la  Préface  du  Commentaire  fur  l'Evangile  de  faint  Jean  , 
rapporte  avec  indignation  ,  ce  qui  fc  faifoit  de  fon  temps  fur  les  théâtres.  < 
Le  même,  Homil.  j  $.  in  Gentfim ,  invective  contre  les  danfes  &  les  chants, 

Îjui  fe  font  aux  noces ,  &  dans  les  cérémonies  de  réjouillàncc  i  tant  il  cft  per- 
uadé  qu'il  y  a  de  danger  eu  tout  cela. 

Tertullien ,  in  Apologet.  c.  38.  montre  que  les  Chrétiens  ne  prennent  point 
de  part  aux  jeux  &  aux  fpcétaclcs  des  Payens ,  6c  qu'ils  ont  d'autres  fpc&aclcs 
&  d'autres  divertiflemens  plus  agréables. 

Le  même  ,  au  chap.  4e.  du  livre  contre  les  fpe£bcles  ,  répond  à  l'objection 
que  quelques-uns  font  ,  qu'il  n'eft  pas  défendu  dans  l'Ecriture  d'aller  aux 
fpcéhcles  des  théâtres. 

Salvicn,  au  livre  fixiéme  de  la  Providence,  dit  de  belles  chofes  fur  ce  fujer. 
L«  livres     Saint  François  de  Sales  ,  part.  3.  chap.  31.  &  33.  de  l'Introduction  à  la  Vie 
fpuitacls  &  Dévote  ,  parle  des  bals ,  &  des  danfes  ,  d'une  manière  qui  n'autorife  point  le 
"»       libertinage.  4 

Le  P.  Cordier  ,  tome  2.  de  la  Sainte  Famille  ,  chap.  1 1.  des  divertUTcmenJ, 
parle  amplement  des  danfes  &  des  divertiilèmens  dangereux,  bals  &  comédie*, 
S.6.&8. 
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Le  P.  Héliodorc  de  Paris,  Capucin  ;  livre  intitule  :  Difeours  fur  les  plaifïrs , 
/ixiérae  difeours  ,  des  comédies. 

Le  même  ,  feptiéme  Difeours ,  des  bals  &  des  danfes. 

Le  P.  Scnaut ,  livre  intitulé  :  Le  Monarque  ou  le  devoir  du  Souverain  ,  Dif- 
eours huitième  ,  où  il  traite  des  divertuTcmcns  du  Prince. 

Le  même,  dans  le  Difeours  feptiéme  ,  parie  aufli  de  la  comédie  ,  &  des  au- 
tres fpe&aclcs. 

Le  P.  SufFren ,  tome  1.  de  l'Année  Chrétienne  ,  chap.  9.  arc  .a.  §.  3.  montre 
comment  il  fe  faut  comporter  dans  les  bals  &  dans  les  danfes. 

Pétrarque  a  parlé  fort  au  long  des  danfes  ,  &  en  fait  voir  le  ridicule  ,  dans 
l'un  de  fes  Entretiens. 

Pctrus  Gregorius ,  fameux  Jurifconfultc  ,  ne  croit  pas  entreprendre  fur  la 
fonction  des  Pafteurs ,  de  fc  déclarer  &  d'invectiver  contre  les  comédies , 
comme  contre  un  défordre  public. 

Comitolus  ,  a  fait  un  excellent  Traité  en  Efpagnol ,  des  biens  de  l'honnête 
travail,  où  il  condamne  abfolument  ces  fpcécacles  prophanes. 

Saint  Charles  Borroméc ,  dans  un  excellent  Traité  qu'il  a  fait  fur  les  danfes, 
montre  qu'elles  font  condamnées  par  l'Ecriture  Sainte  ,  par  les  Conciles ,  & 
par  les  Pères. 

Le  Séréniffime  Prince  de  Conty,  a  donné  au  public  un  Traité  de  la  comédie 
&  des  fpe&aclcs ,  félon  la  tradition  de  l'Eglife. 

M.  Thiers  Docteur  en  Théologie  ,  &  Curé  de  Champrond  ,  dans  fon 
Traité  des  jeux  &  des  divertiflemens  ,  au  chap.  1; .  parle  des  bals  &  des 
comédies. 

M.  Nicole,  aflez  connu  par  fes  autres  écrits  ,  a  fait  un  Traité  particulier  do 
la  comédie. 

Le  P.Quillebcuf,  M.  Pelletier  ,  M.  Voifin  ,  &  autres  qui  fc  peuvent  voir 
dans  le  Recueil  des  Pièces  ,  contre  le  P.  Camaro  ;  &c  dans  les  Extraits  des 
ouvrages  de  plufieursPcres  de  l'Eglife  ,  ont  traité  des  fpc&aclcs. 

M.  l'Evêque  de  Mcaux  ,  a  fait  fur  ce  fujet  un  Traite  ,  intitulé  :  ^Maximes 
CT  réflexions  fur  la  comédie. 

Livre  intitulé  :  inflruftion  Chrétienne  pour  l'éducation  des  filles»  chap.  13. 
parle  des  bals  ,  des  fpe&acles  &  des  comédies  qui  font  défendues  aux  filles 
chrétiennes. 

Livre  intitulé  :  Difeours  fur  la  comédie  ,  par  le  P.  le  Brun  Prêtre  de  l'O- 
ratoire. 

Livre  intitulé-:  Le  Pédagogue  des  familles  chrétiennes.  Il  y  a  dans  ce  livre 
une  longue  inftrudHon  fur  la  comedic  ,  &  une  autre  enfuitc  fur  les  bals  6c 
fur  les  danfes. 

L'Autheur  du  Dictionnaire  Moral ,  tome  1.  titre,  Bachanales  ,a  pluficurs 
Réflexions  ,  fur  les  bals  ,  danfes ,  &  comédies. 

Le  P.  Croifet,  dans  fes  Réflexions  fpirituelles  ,  parle  du  bal ,  de  la  comé- 
die ,  &  des  fpe&acles. 

M.  l'Abbé  Fleuri ,  dans  les  mœurs  des  Chrétiens. 

Livre  intitulé  :  Guerre  aux  vices  :  le  54.  combat  elt  contre  le  bal  &  les 
danfes. 
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Baldcfanus ,  livre  intitulé  :  Stimuli  virtutum,  c.  1 9.  contre  la  vanité  des  fpec- 
tacles  prophanes. 

Les  Prédica-  Lt  P.  le  Jeune ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  nouvellement  mis  en  meilleur  fran- 
tcurs  recens,  çois  ,  Sermon  1 6.  parle  contre  les  danfes. 

Elîais  de  Sermons.  Celui  qui  eft  pour  le  1  jc.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
eft  contre  les  jeux  ,  les  danfes,  &c  les  fpe&aclcs  publics. 

Le  P.  Cheminais  ,  dans  le  Sermon  de  la  Conception  de  Nôtre-Dame ,  a 
quelque  chofe  de  fort  jufte  ,  &  de  cenfé  fur  la  comédie. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Dans 
les  fujets  particuliers,  tome  1.  a  un  Sermon  entier  contre  les  bals,  comé- 
dies ,  &  autres  fpc&acles. 
CeUX  qui  ont     Drexcllius  ,  /.  3.  Niceu  ,  c.  7. 
fait  des  rc-     Bufeus,  inPanario.  Titul.  Chcrea. 

cucils  fur      Peraldus ,  in  remediis  contra  Luxuriant ,  eap.  3 .  de  Choris. 
ces  fujets. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajfagcs ,  exemples  ,&  applications  de  l'Ecriture  fur  ces  fijets. 


SE  dit  populus  mandutart  ,  &  bibere,  & 
furrexerunt  ludere.  Exod.  j  t. 
Cum  appropinqutjfet  Sloïfes  ad  ea^ra, 
Vtdit  vitttlum  &  choros  ,  iratufque  vadi 
frojecit  tabulas.  Ibidem. 


Tilii  hominum  ut  quid  diligitis  vani- 
tatem  r  Pfr.lm.  4. 

Me  irrttavtrunt  in  vanitatibus  fuis. 
Dcutcron.  3  t. 

Nonfedi  cum  concilio'vanitatis.  Pfal.i  j. 

Odijti  olftrvantes  vanitates.  Pfalm.jO. 

A'Jtrte  oculos  meos  ne  videant  vanita- 
tem.  Pfalm.  118. 

Beat  h  s  vît  ,  qui  non  refpexit  in  vanita- 
tts ,  &  in  infanias  f alfas.  Pfalm.j?. 

€>ui  amat  periculum.in  Mo  peribit. tZccU.). 

Cum  faltatrice  ne  afiduus  fis.  Eceli. 
c.  9. 

Numquam  cum  ludentibus  mifeui  me. 

Tob.  3. 

Son  fedi  csem  eontilio  !ude»tium.]crem.i^. 
Dit  natalis  Hcrodis  faltavit  filia  Hero- 
iiadis,  &  placuit  Herodi.  Mat:h.i4. 

^Hteumqut  vrra.qua  pu...  1  .  cogitate, 
htc  agite.  Ad  Philipp.4. 

Turpitudo  aut  fluitiloquittm  ,  uut  feurri- 
litas  qui  ad  rem  non  ptrtintt  ,  &c.  Ad 
Ephcf.  j. 


LE  peuple  s'affit  pour  boire  8c  pour  manger, 
5c  cnluitc  fc  leva  pour  joiier. 
Moiïc  s'etant  approche  du  camp  ,  vir  le  veau 
d'or,&  les  danfes  -,  &  fort  en  colère,  jetta  les  ta- 
bles de  la  Loy,  &  les  rompit  au  pied  de  la  1 
tagne. 

Eufans  des  hommes ,  pourquoi  aimcz-i 
les  chofes" vaincs  &  frivoles  î 

Ils  ont  excité  mon  indignation  ,  &  ma  1 
1ère  par  leurs  vanitez. 

Je  n'ai  point  été  dans  ces  afTcmblécs  où  regne 
la  vanité. 

Vous  haiTcz,  Seigneur,  ceux  qui  s'addonnenc 
à  des  chofes  vaincs. 

Détournez  mes  yeux  ,  afin  qu'ils  ne  voyenc 
point  la  vanité  des  chofes  de  ce  monde. 

Bienheureux  elt  l'homme  qui  ne  s'elt  poinc 
arrêté  à  regarder  les  vannez ,  Se  toutes  les  folies 
des  mondains. 

Celui  qui  aime  le  péril  ,  y  périra. 

N'ayez  ni  commerce,  ni  familiarité  avec  une 
femme  dûnfcufc. 

Jamais  je  ne  me  fuis  afîbcié  avec  les  joueurs 
&  les  gens  de  divertifîèrncns. 

Je  ne  me  fuis  aflis  en  la  compagnie  des  joueurs. 
Comme  Hérodc  célébroi:  le  jour  <).•  fa  n allian- 
ce, la  fille  d'Hcrodiade  danfa  ,  &  lui  piùt,  Sec. 

Que  tout  ce  qui  eft  vcritaMr  &  iïonnece  ,  foie 
l'entretien  de  vos  penfecs 

Qu'on  n'entende  point  de  paroles  deshonnè- 
tes  ,  folles  &  bonfmncs  ,  &  qui  ijnt  faoiS  de 
propos  ,  &  de  toute  bienféanec. 
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Exemples  de  l'Ancien  &  dit  Nouveau  TeftAment. 

Celuv  qui  a  enfeigné  aux  hommes  l'idolâtrie  ,  leur  a  aufli  appris  à  d-in-  Les  Ifracli- 
kx  ,  dit  faînt  Ephrem  :  çjtfagifter  omnU  imparitatis  ,  qui  docuit  idoU  colère  ,  <«  da.ifc- 
docuit  etiam  Indcre.  Nous  le  voyons  dans  ces  anciens  Ifraclires  ,  qui  adorèrent  ^°Vç^tOUC 
le  Veau  d'or  ;  Si  après  lui  avoir  facrifié  pour  l'adorer,  ils  fe  mirent  à  danfer  au-  j  or# 
tour  de  cette  idole  :  Sedit  popuhu  rn4»ducare  &  bibere  ,  dr  furrexerum  ludere.  Ex$d.  3  t. 
Tout  cela  joint  enfemble,  nous  montre,  dit  ce  Pere,  que  c'efl:  un  même  maître, 
qui  a  enfeigné  au  monde  l'idolâtrie  &  la  danfc  ,  puifque  le  démon  reprefente 
par  les  idoles ,  &  déguifé  fous  divers  noms  différens ,  s'eft  fouvent  fait  adorer 
par  des  danfes  Si  des  jeux  publics  ,  qui  marquoient  un  culte  de  religion. 

On  ne  peut  nier  que  les  Saints  de  l'Ancien  Teftamcnc ,  n'ayenc  quelquefois  Marques  de 
témoigné  leur  joye ,  par  une  efpecc  de  danfc  Si  de  jeux  publics  ;  mais  c'etoie  rejouiflimec 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  quelque  heureux  fuccès  ,  ou  de  quelque  fignalce  Par  &cs  °in" 
faveur  qu'ils  en  avoient  reçue  ,  &  ces  marques  de  réjjuilTance  étoient  accom-  ^rce^rEcnl 
pagnées  d'un  culte  religieux  ,  qu'ils  rendoient  au  Seigneur.  Ainfi  Marie  ,  fœur  ture  >  bien 
de  Moïfc  ,  commença  la  danfc  ,  ou  plutôt  le  triomphe  de  la  délivrance  de  la  différentes 
fervitude  de  l'Egypte  ,  &  de  Pharaon  fubmergé  dans  les  flots  de  la  mer.  David  dc  ccl,cS  <k 
en  fit  autant  devant  l'Arche  ,  lorfqu'ellc  fut  recouvrée  des  mains  des  Philiftins. cc  tcmPs- 
"Nous  lifons  dans  l'Ecriture,  plufieurs  Cantiques  recitez  en  pareilles  occalzons , 
&  mêmes  des  fêtes  qui  fe  font  célébrées  avec  appareil  i  ce  qui  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  fpe&aclc  j  mais  ces  danfes  ,  ces  fpe&acles ,  ces  chants  ,  Ce  faifoienc 
par  des  motifs,  &  pour  des  fujets  bien  différens  de  ceux  des  mondains ,  que 
l'Eglifc  a  fouvent  condamnez  avec  jufte  raifon.  Cétoit  alors  chanter  les  victoi- 
res que  Dieu  remportoit  fur  fes  ennemis  ;  c'etoit  pour  marquer  la  joye  qu'ils 
avoient ,  de  voir  le  Seigneur  exalté  Si  glorifie  :  au  lieu  que  les  mondains  y 
cherchent  leur  plaifir  Si  leur  divertitïement  ,  &  que  la  vanité  ,  l'itnmodeftie, 
la  licence  ,  &  l'impureté  font  prefquc  inféparables  des  bals  ,  des  danfes,  Si  de 
ces  cercles  de  compagnies  enjouées.  C'eft  pourquoi  on  ne  peut  autorifer  ,  ni 
juftifier  les  danfes  prophanes  de  cc  temps ,  par  l'exemple  de  celles  que  rapporte 
l'Ecriture. 

Dans  le  Prophète  Ezechicl,  chap.  15.  Dieu  parlant  aux  filles  de  Jeïufaîcm  ,  Lcsdanfc-s 
leur  dit  ces  étonnantes  paroles  :  Parce  que  vous  avez  joué  des  mains  &    <Je  P[aiftr>  *■ 
des  pieds ,  Si  que  vous  avez  par- là  épauché  ,  &  répandu  vos  cceurs  i  j'eten-  "  ^JjJJJ,, 
drai  ma  main  delîus  vous  ,  Si  je  vous  ferai  mourir.  Les  filles  &  les  femmes  damnées 
ifraëlitcs  irritèrent  Dieu  par  leurs  danfes  Si  leurs  idolâtries  ;  cc  qui  obligea  dans  l'An- 
Moïfc  ,  percé  de  douleur  ,  de  brifer  les  Tables  de  la  Loy  ,  &  de  commander  cicane  Loy. 
aux  Lévites  de  les  mettre  à  morr.  La  femme  du  jeune  Tobic  voulant  fe  jufti- 
fier devant  Dieu  ,  afsùrc  qu'elle  ne  s'eft  jamais  trouvée  dans  les  jeux  Si  dans 
les  danfes  -,  Si  faint  Chryfoftome  remarque  qu'aux  noces  d'Abraham  ,  d'ifaac, 
&  de  Jicob  ,  &  autres  faints  Patriarches  ,  il  n'eft  point  parlé  des  danfes ,  ni 
de  fcmbUblcs  divcrtiiTcmens  mondains  ;  mais  feulement  de  louanges  Si  d'ac- 
tions de  grâces  :  cc  qui  faifoit  que  Dieu  bénilïbit  leurs  mariages ,  Se  les  ren- 
doit  heureux. 

Dans  la  Gcncfe ,  chap.  34.  il  eft  rapporté  que  Dina  ,  jcuuc  fijjc  de  quinze  L'cxccipîe 
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de  Ditu  ,  ans ,  étant  fortic  de  la  rnaifon  de  Ton  Pcrc,  toute  feule  ,  fans  compagnie  &  fans 
doic  apren-  permiflîon  ,  pouflec  par  une  vaine  curiofité  de  voir  les  danfes  &  les  fêtes  des 

*fiUes !"  ^cs  ^c  ^'cncm  »  m'  cn  Pnt  ma^ :  car  c^c  ^ut  cn^cv"  ^  on  1*  rav»c  Par  f°rce» 
ne$fe  poioc  &  ^  v  cuc  tout  un  Peuple  égorgé  pour  fon  fujet.  Cette  hiftoirc  fi  tragique  &:  û 
tiouvcr  aux  funefte ,  devroit  bien  rendre  les  jeunes  filles  plus  retenues  ,  &  plus  circonfpcc- 
danfes  &  tes  qu'elles  ne  font  ,  &  à  ne  pas  s'expofer  fi  facilement  aux  occafions  ,  dans 
bïéVÎedi-  lcs  artcm^lces  dc  ^a{s  &  **c  fpe&aclcs ,  où  il  y  a  toujours  du  danger  pour 
vcniflcmcnc.  cllcs- 

Le  malheur  Nous  voyons  dans  1  Evangile  de  laint  Matthieu ,  chap.  14.  que  la  danle  a 
&  le  crime  fait  perdre  la  vie  au  faim  Précurfeur  du  Fils  de  Dieu  »  &  que  la  tète  de  faint 


devant  le  Roy  ,  une  fille  mondaine  ,  bien  parce ,  &  fort  adroite  à  cet  exer- 
cice. Seroit-il  pofïiblc  qu'on  eût  pas  cn  exécration  une  chofe  qui  a  caufe  un  tel 
malheur,  &  un  fi  grand  crime,quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  à  objecter  contre 
la  danfe.  Le  Fils  de  Dieu  s'eft  allez  ouvertement  déclare  contre  les  jeux,  les 
danfes  ,  &  les  fpcftacles  ,  dans  le  miracle  dont  il  cft  parlé  dans  L'Evangile, 
de  rcllufcitcr  la  fille  du  Prince  de  la  Synagogue  ;  miracle  qu'il  ne  voulut  pas 
opérer,  tandis  que  les  danfeurs  &  les  joueurs  d'inftrumcns  feroient  dam\a 
AUtth.  9.    maifon  i  c'eft  pourquoi  il  les  fit  charter  avant  que  d'y  entrer  :  Diccbtt ,  rc- 
ceditc. 

Applications  de  quelques  Pajfages  de  l'Ecriture  a  ce  fujet. 

On  ne  voir  siverte  ocnlos  rntos  ne  videant  vxmratcm.  Pfalm.  1 1 8.  C'eft  un  des  endroits 
nue  vanité  douz  fc  fervoit  faint  Ambroife  ,  pour  détourner  les  fidèles  des  jeux  du  théâtre, 
f  cdlaclcs  &  D°utcz-vous  >  difoît-il  a  fon  peuple  ,  que  ces  jeux  ne  doivent  être  mis  au  nora- 
/cf/aimér  Dre  dcs  vanitez  ?  Et  comment  un  Chrétien  peut-il  les  rechercher ,  fçachant  que 
h  vamrc  Jtsvs-CmusT  a  crucifié  dans  fa  chair  les  vains  plaifirs  du  monde.  Ah  !  dc- 
que  de  les  tournez  ,  Seigneur  ,  mes  yeux  de  ces  fpcdaclcs  ,  où  la  vanité  ,  la  pompe ,  la 
rechercher.  ra-ignîficcnce ,  &  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  attrayant ,  fc  fait  voir  avec 
plus  d'éclat  ;  car  que  voit-on  dans  ces  fpeûacles  ,  que  des  objets  capables  de 
nous  feduire,  &  de  nous  infpirer  l'amour  de  la  vanité  ? 
On  cherche     Qui  amat  ptrii ulnm  ,  in  Mo  peribit.  Eccli.  5.  On  doit  confidérer  que  la 


dans  la  co-  de  l'orgueil  ,  &  de  l'impiété  à  fc  croire  capable  de  réfifter  fans  la  grâce  aux 
medie.       tentations  que  l'on  rencontre  dans  la  comédie  :  &  il  y  a  de  la  preforaption 
6c  de  la  folie  à  croire  que  Dieu  nous  délivrera  toujours  par  fa  grâce  ,  d'un 
danger,  où  nous  nous  expofons  volontairement ,  &  fans  necefliré. 
Le  thé.ure     O'fPie  ejutA  ejl  in  mniido  ,  concupifcentU  carnis  ejt ,  &  concupifcentU  oculorum, 
Se  les  bail  rfr  fuperbra  v'.t*.  Epifl.  1.  Joann.  c.  1.   Saint  Jean  condamne  fans  doute  ,  les 
damncz'Var  vaîl,s  fWû»  du  théâtre ,  lorfqu'il  infpirc  aux  Chrétiens  de  l'horreur  pour 

tout 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE   TROISIEME.  545 

tout  ce  qui  refont  les  pîaifirs  du  monde  ,  &  pour  tout  ce  qui  peut  exciter  la  faint  Jr.m 
concupiscence  de  la  chair ,  U  concupifcence  des  yeux  ,  &  l'orgueil  de  la  vie.  d»"5  lcs 
Car  où  eft-ce  qu'on  trouve  ces  trois  vices  plus  raflcmblcz  qu'au  théâtre.  Un  tr.°IS  conca* 
Paycn  l'a  même  déclaré ,  en  difant ,  qu'il  en  revenoit  toujours  plus  dillblu  ,  donr"!"5 
plus  ambitieux  ,  plus  avare  :  Avarior  redeo,  ambitio/îor,  luxttriofior.  Que  dirons-  monde  cft 
nous  de  tous  ces  endroits  ,  où  faint  Paul  recommande  fi  fort  la  modcftic  aux  compofé. 
femmes  &  aux  filles  ?  Croirons-nous  qu'elles  peuvent  être  comédiennes,  fans  St*eqne. 
ceiTer  d'être  aufli  modeftes  que  le  veut  faint  Paul  ;  &  pourra-t-on  fe  perfua- 
der ,  qu'une  femme  fc  pare  avec  tout  l'art  ,  dont  elle  cft  capable  ,  pour 
alicr  au  bal  ou  à  la  comédie;  &  quelques-unes  montent  fur  un  théâtre,  pour 
joindre  à  la  parole  les  geftes ,  le  ton  ,  &  les  manières  les  plus  capables  d'inf- 
pirer  les  paflLms  ,  contre  lcfquelles  les  hommes  doivent  toujours  être  en 
garde. 

Nolite  conformai  huic  ftsulo.  Ad  Rom.  u.   N'eft-il  point  à  craindre  que  C'cft  fc  oon- 
ccux  qui  trouvent  tant  de  plaifir  aux  fpe&aclcs  mondains  ;  qui  courent  au  théâ-  formsr  aux 
tre  avec  tant  d'ardeur  ,  &  qui  témoignent  tant  de  paillon  pour  le  bal ,  ne  fe  ^aJ|im«  du 
conforment  à  l'cfprit  du  fiéele  ,  qui  cft  une  marque  vifible  de  réprobation,  j»^^  ^Uc 
Or  cet  efprit  confilte  dans  l'eiTime  que  l'on  fait  de  ces  pompes  8c  de  ces  vaut-  de  recher- 
tez  ;  enfuite  dans  les  fentimens  que  l'on  y  prend,  &  qui  font  oppofez  à  lâcher  les  di- 
Morale  Chrétienne  ;  &  enfin  dans  un  refroidiilement  delà  pieté,  ôc  dans  wnJèmeM 
Veloignement  de  tous  les  exercices  qui  l'entretiennent  :  n'eft-ce  pas  ce  qui  mon^ainJ* 
arrive  à  ces  perfonnes,  qui  fréquentent  les  bals  &  les  comédies.  Y  a-t-il 
gens  plus  entêtez  des  vannez  du  liccle  ,  plus  remplis  de  l'efprit  du  monde  , 
&  qui  goûtent  moins  les  chofes  de  Dieu  ?  Ah  !  nolite  conformai  imlc  f+- 
culo.  Ne  fuivez  point ,  Chrétiens ,  l'exemple  de  ces  perfonnes,  fi  vous  ne  vou- 
lez comme  eux  ,  être  des  perfonnes  du  ficelé  ,  amis  des  divcrtifTcmens  &  des 
plaifirs  ,  &  ennemis  de  Dieu. 

Beat  m  homo  ,  qui  non  refpexit  in  v. mitât  es  ,  &  i"f*n't4t  falfat.   Pfal.  59.  Le  bonheur 
Heureux  celui  qui  n'a  point  ouvert  les  yeux  ,  pour  s'arrêtera  voir  les  va- dc  ceux  qui 
jiicez  &  les  folies  du  monde.   C'eft  le  nom  que  l'on  doit  donner  à  ces^£"£inc 
fpc&acles,  &  à  ces  diycrtiircmcns  ;  puifquc  le  moins  qu'on  en  puide  dire  ,  Jes°forc7s 
cft,  qu'ils  nous  expofent  toujours  au  danger  du  peché  :  B:atus  himo  tjtà  non  dc  vaniecz. 
refpexit.  Heureux  celui  qui  ne  les  regarde  pas  ;  parce  que  plus  il  s'en  éloi- 
gne, plus  il  s'éloigne  de  l'occafion  du  crime  ,  laquelle  après  le  crime  même, 
doit  etre  regardée  comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  cVc 
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PARAGRAPHE  QU  A T RIE* ME. 
Pttffsgii  &  penfées  des  Suints  Pères  fur  ces  Sujets* 


RApitbantme  fptSaetda  theatrita,  fit- 
na  imaginibus  miferiarum  mtnrum  , 
&fomitibm  ignis  mti.  Auguft.  l.î.ConfcfT. 
cap.i. 

Milita  eft.die  Domine*  arare.quàm  tho- 
rets  dutert.  Idem  ,  in  Pfalm.?i. 

Animarum  peftit  ,  prebitatit  &  htnefta- 
tit  rutrft:  (  Jta  vocat  ffeStaetela  theatro- 
rum.)  Idem,  lib.  t.  de Civit. capîj. 

1(1»  confxetudo  balandi ,  de  Pagancrum 
obftrvatione  remaofit.  Idem  ,  Serm.  i.  de 
Tcmporc. 

Avtrtammt  ttmlos  no  fit  os  À  vanitatibut 
theatrorum  ,  ne  quod  teulut  viderit ,  ani- 
mas contupifc.it.  Ambrofius,  in  Pfalm.nS. 

Cornes  de  in- s  arum  eft  ex  t  rem*  ,  fait  MM. 
Idem,  1  ji  de  Virgin. 

Qjtid  ibi  -verte undti,  pet  eft  effe  ttbi  fal- 

tMtur.  Idem,  ibidem,  1.  t. 

Nequitiarttm  chorus  (  it»  faltationes  ap- 
felijt.  )  Idem,  1.  de  Caïn  8c  Abcl. 

Saint,  fid  adultéré  filiM  ;  qiwvtrQ  pm- 
dicM  ,  au*  cafta  eft  ,  filiat  fmat  rtligit- 
nemdoctat ,  non  faltationtm.  Idem,  1.  }. 
de  Virgin. 

In  tbtatris  tonjpicitt ,  quod  ttbi  dtlori 
fit  &  pudori.  Cypriaous  ,  Epift.  ad  Dona- 
tum. 

Admonctur  tmnii  éftat  fini  poffe  quod 
faBum  eft.  Idem,  ibidem. 

Exempta  fiunt  qui  effe  jam  faàtttra 
deftiternat.  Idem,  ibidem. 


Qui  fmdica  fortaffi  ad  fptUaemlitm  ma- 
rron» troeejferat ,  de  fpecinculo  rtvtrtitur 
impudiea.  Idem,  ibidem. 

Idololatria  omnium  ludorum  mattr. Idem, 
lib.  de  fpettaculis.- 

Diabolus  artifex.quia  idololatriam  prr  fe 
nudani  feiebat  borreri ,  ÇptSacnlu  mi  foui  t. 
ttt  fer  vtluptatem  pofftt  amari.  Idem , 
ibidem. 

Ab  omnibus  ad  fpeSatulum  contttnitur, 
tommune  dedeettt  deieSat  ,  vel  retognefetre 
vitra  ,  vel  di frère  Idem,  ibidem. 

In  hit  fpeciaculis  ,  depofitd  vtrecundiâ, 
attdaeior  aliquit  fit  ad  crimina  ,  difeit  fa- 
*tu  dum  cQafaefcit  vidnt.  Idem,  ibidem. 


LEs  fpectacles  du  théâtre  qui  me  faifoient 
toir  les  images  de  ma  mifére  ,  &  le  feu 
de  ma  paillon  ,  me  ravilToient ,  fie  me  char- 
moi  eue. 

Il  vaudrait  mieux  travailler  à  la  terre  le  Di* 
manche,  que  de  danfer. 

Les  fpcclaclcs  font  la  pefte  des  ames ,  la 
dcitiuétion  de  la  probité  Se  de  l'honnêteté. 


Détournons  nos  ycur  de  la  vanité  des  tl»ea« 
très  ,  de  peur  que  nôtre  cœur  ne  délire  ce  que 
nôtre  œil  aura  vu. 

La  danfe  eft  la  compagne,  &  en  même  tem? s 
ce  qui  termine  agréablement  tous  les  pUi&rs. 

Quelle  pudeur  peut-on  trouver  la  où  Von 
danfe  ? 

La  danfe  eft  un  chœur  Se  une  atfcmbléc  d'ini- 
quité. 

La  fille  d'une  adultère  danfe ,  cela  n'eft  pas 
furpreuant  ;  mais  une  mere  qui  a  de  la  pudeur  , 
&  de  la  chafteté  ,  doit  apprendre  la  religion  à 
fes  filles  ,  Se  non  pas  à  danfer. 

Ce  que  vous  verrez  reprefenter  fur  les  théâ- 
tres >  vous  caufera  de  la  honte  Se  de  la  dou- 
leur. 

L'on  fait  voir  fur  les  théâtres  ,  que  ce  qui  y 
a  été  reprefenté  ,  peut  fe  faire  en  efrer. 

On  s'autorife  des  choies  qui  fe  reprefement 
fur  les  théâtres  ,  Se  dès-  là  qu'on  ne  les  regarde 
plus  comme  des  crimes  ,  ce  font  des  exemples 
qu'on  croit  devoir  imiter. 

La  femme  qui  croit  allée  au  fpctlacle  charte, 
en  revient  fans  pudeur. 

C'crt  l'idolâtrie  qui  a  enfanté  tous  les  j 


Le  démon  fça chant  qu'on  aurait  horreur  de 
l'idolâtrie  ,  fi  on  la  reprefentoit  route  nue  ,  la 
fait  paraître  fur  le  théârre,  accompagnée  des  ris 
Sc~ics  jeux  ,  pour  la  faire  aimer  plus  aifémenr. 

Tout  le  monde  court  aux  fpectacles  ,  &  l'on 
fe  fait  un  plaifir  malin  ,  ou  de  reconnoîrrc  les 
vices  des  autres  ,  ou  de  les  apprendre 

A  ces  fpcétaclcs  on  met  bas  la  pudeur ,  on  de* 
vient  plus  hardi  à  commcttte'Ie  crime  ;  on  apr 
pread  à  faire  ce  qu'on  s'accoutume  de  tou. 
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Un  Chrétien  fidèle  doit  fuir  cei  fpeâaclcs, 
qui  font  auflt  vains  que  pernicieux. 

On  n'eft  pas  long-temps  a  s'accoûtumer  a* 
crime,  qu'on  entend,  &  qu'on  voit  repréfcntcr. 

Un  Chrétien  doit  fuir  ces  fpeéUcles  ,  il  en 
peut  trouver  de  plus  foctables  à  fon  état ,  s'il 


tugitni*  funt  iftn  Chriftinnis  fidelibus , 
f«m  v*nn  aukm pernicio/A.  Idem,  ibidem. 

Cito  in  h»c  nfuefeimut ,  q*od  Audimut  , 
feeltrt.  Idem,  ibidem. 

Avocnndm  tft  Animtu  ab  ifiis  .  habtt 
Chriftianm  (pt&AcuU  mtlior*  ft  vtlit. 
Jdem,  ibidem. 

Ne  tantum  piccata  fug'iAmut .  fed  ta 
etixm  qui.  vidtntur  indiffèrent!»  ,  qui.  pnu- 
Utim  in  hoc  ptrtrahunt.  Chryfoftomus  , 
homil.iç  ad  Popui.  Aatioch. 

ÇlHomodo  qui  deftdent  in  thtatro  ,  qui 
nihil  f»ni  neque  nudiunt ,  neqtte  vident  ; 
qui  undique  obfidionem  patiuntur  ,  ptr  au- 
ret .  per  oculot  «  pojfunt  fuperArt  coneupif- 
centiam.  Idem ,  ibidem. 

Nihil  obfceniut  Mo  tculo.  qui  fpBnrt  t+> 
Ha  pAtienter  pot  tft.  Idem,  hotnil.  6. 

Quidquid  illic  dicttur  &  ft ,  Snthnn* 
pompa  tft.  Idem  ,  in  prarfat.  commentarii 
in  Joannem. 

Qmnii  virtutis  ptftit  (  faltatio.)  Idem, 
homil.  3.  in  Match. 

IHemo  Ad  voluptAtem  venit  fine  afcfru  . 
nemo  afritum  [me  tAftbutfuit  pntitur.  Tcr- 
cullianus,  de  fpeét  ci  5. 

TrAgidia  &  comedii  fctlerum  &  libidi- 
mum  màrices ,  crutnti ,  Ufcivt ,  &  impii. 
Idem,  ci  S. 

An  illt  rtctfitAbit  to  t  cm  pore  de  Deo,  po- 
ftut  illic,  ubi  nihil  tft  de  Dto.  Idem,  c.13. 

Ntmo  in  fpeÛAculo  jtuundê  prius  cogitât 
ni  fi  vider  t  *y  videre.  Idem,  c.if. 

In  «mni  fpeBaculo  nullum  mngis  fenn- 
dalum  ecc arrêt ,  qukm  illt  ipft  mulicrum 
ty  virorum  occurfut.  Idem,  ibidem. 

Quale  eft  ,  Mai  monta ,  quAS  Ad  Deutn 
sxtulait ,  poftmodum  laudar.do  hiftrionem 
fAtigAtt.  Idem, ibidem. 

Simt  dulttA  licet  &  grAtA  ,  <£•  fimplie'tA, 
mtiam  honeftA  quidam  ;  nemo  vent  nu  m  tem- 
pérât felle  ;  fed  eonditit  pulmentis  ,  & 
plurimum  dulcibut  id  malt  injicit.  Idem  , 
c.17. 

Cur  lictt  vider*  quod  flagitium  tft  î  Cttr 
qui  ort  prolatn  communirat  homintm  ,  ta 
ptr  oculot  &  nures  Admifat ,  non  vidtntur 
t.  Idem» ci 7. 


Studium  pUcendi  illititum  eft.  Idem,  de 
▼elandis  Virgin,  c.  3. 

Viri  foeminA  communes  tonftitutnttt 
ehorot ,  ftfe  invitent  libidinum  telit  tonfo- 
diunt  Atqut  laecrAnt.  Baûlius,  hemtl.4.  in 
Ebriet.  &  loxum. 


veut. 

N'évitons  pas  feulement  les  péchez  greniers, 
mais  même  les  chofes  qui  paroiflent  indifféren- 
tes j  parce  qu'elles  cooduifcnt  infcnfiblcmcnt  au 
crime. 

Comment  des  gens  qui  fréquentent  les  théâ- 
tres, qui  ne  voyent ,  ni  n'entendent  rien  de  tain» 
qui  font  aiîîegez  de  toutes  pans  ,  par  les  yeux 
Se  pat  les  oreilles  ,  peuvent-ils  mettre  un  frein 
à  leur  concupifccncc  ? 

Il  n'y  a  rien  de  plus  gâté  que  Pccil,  qui  peut 
voit  ces  fpectaclcs  avec  patience. 

Tout  ce  qui  fc  dit,  &  le  fait  fut  le  théâtre,  ne 
fert  qu'à  célébrer  les  pompes  de  Sachaa. 

Le  poifon  de  toutes  les  rertus  ,  c'eft  la 
danfe. 

Pcrfonne  ne  recherche  les  plaifirs  fans  affec- 
tion &  farts  inclination  ,  &  ; 
cette  affection  fans  fe  perdre. 

Les  tragédies  &  les  comédies  ,  font  les  net  ri - 
ces,  pour  ainfi  dire,  cruelles,  lafeives  ,  Se  impies 
des  crimes  8c  du  libertinage. 

Celui-là  pcnfera-t-il  à  Dieu  dans  des  a/Tc râ- 
blée, où  l'on  ne  parle  rien  moins  que  de  Dieu? 

La  première  penfée  que  nous  avons  à  un  fpec- 
tacle  agréable ,  c'eft  de  voir  Se  d'être  vus. 

Le  plus  grand  fcandale  qu'il  y  a  aux  fpe&t- 
clcs  ,  c'eft  la  rencontre  des  hommes  Se  des  fem- 
mes. 

Quoi  !  vous  fcrvir  de  vos  mains  pour  applau- 
dir à  un  comédien  ,  après  les  avoir  levées  au 
Ciel  ,  pour  prier  le  Seigneur  ;  quelle  indi- 
gnité ï 

Qu'il  y  ait  des  chofes  agréables ,  naïves ,  Se 
même  honnêtes  dans  les  tragédies  ,  je  le  veux  j 
mais  prépate-t-on  le  poifon  avec  du  fiel  t  Au 
contraire  ,  on  le  confond  avec  les  alimens  les 
mieux  atfaifbnnez  ,  poux  le  faire  avaler  plus 
aifément. 

Comment,  eft-il  permis  de  voir  ce  qui  eft  on 
crime  ?  Pourquoi  les  chofes  qu'on  prononce  de 
bouche ,  fouillent-elles  l'homme  ,  Se  qu'elles 
ne  paroifTcnt  pas  le  fouiller  ,  lorfqu'ftn  les  voit 
Se  qu'on  les  entend  i 

Le  défit  démefuré  de  plaire  eft  illicite. 


Les  acteurs  8c  les  aârices  des  comédies  le 
percent  8c  fe  déchirent  mutuellement  par  les 
traits  des  p  a  (fions  qu'ils  1 
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In  thtatris  nil  rtatu  vacat.  Salvianus, 
\,6.  de  Gubcrn.  mundi. 

In  fpetlaeulis  quadam  fidti  tft,  &  à  ftm- 
btlis  ipfius ,  &  calt/Hbm  facramentit  Uta- 
lis  pravaricatio.  Idem,  ibidem. 

Qutmode,  ô  Chriftiant  !  fptBacula  poft 
Baptifmum  ftqutris  .  qui.  opus  tjft  diaboli 
confittrit  /  Idem ,  ibidem. 

Rtnuntiafti  ftmtl  diabolo  &  fptBatulis 
tvis  ,  &  ptr  hoc  ntctfft  tft  ut  prudtns  & 
(tient ,  dmn  ad  fptBacula  rtmtat,  ad  dia- 
btlum  tt  rtdirt  cegnofeas.  Ibidem. 

SptBacula  hte  publiea  maxim*  funt  ir- 
ritamtnta  x-itiorum  ,  tff  *d  corrumptndos 
animes  petentijftme  valtnt.  Laâantius,  U. 
Inftir.  c  xo. 

In  feenit  ntfcio  an  fit  corrupttla  major 
vititrum.  Idem,  ibidem. 

Fl  agit  ta  to  mugit  ftnttntiarum  tltgan* 
t'tà  ptrfuadent  ;  &  faeilius  inhartnt  ,  au- 
éUntium  mtmoria  ,  vtrfut  numtrof  &  or- 
nati.  Idem  ,  ibidem. 

Doctnt  adulttri»  dttm  fingunt  ,  &  fimu- 
ituis  trudiunt  ad.vtrm.  Idem  ,  ibidem. 

Carmtn  tompofttum  ,  &  oratio  cum  fua> 
vitatt  dtcipitnt ,  tapit  mtnttt ,  &  quo  x>o- 
lutrit  imptllit.  Idem,  c. 18. 

Hiftric  tnervis,  dttm  amorem  ftngit  infii* 
git.  Minutius  Pclix,  in  Oâavio. 

Non  incencinni  jladia  f$r  tbeatra  ptfti- 
lentu  cathtdram  tjnis  vocavtrit.  Clcmcns 
AîexanJr.  I.  j.  Pidag.  c  11. 

Magna  tniquitat*  pltm  funt  ht  catut, 
oidfio  convint  us  eau  fa  tft  turpitudinis.cum 
viri  &  fatmina  ptrmixtim  convtniunt  , 
a'.ttr  ad  alttrius  fptBacuium.  Idem  ,  ibi- 
<k-m. 

Vrohibtanturergo  fptBacula,  qui.  ntqui- 
ttd  ,  vtrbifqut  obfcdnit,  d*  vanis  ttmtri 
ftofuftt  pltum  funt.  Idem,  ibidem. 

Alimmtu  vitiorum...  irritmmtnta  vitit- 
rum. 
euato. 

§}uid  juvenes  faciant .  cum  hte  &  fitri 
j  nt  pudort ,  &  fpterari  libtnttr  ab  omnibut 
ternant.  Idem. 

Sptàacula  fptBart  non  audtmut,nt  otuli 
ntftri  itttptintntur ,  &  aurts  noftrt  hau- 
tïant  prophana  qui  ibi  dtcantantur  carmi- 
na.  Thcophilus  Patriarcha  Antioch.  adver- 
sus  calom.  Relig.  Chriltianac. 

fer  ludum  chortat  intrlligo- ,  quat  pteew 
tum  tfft  manietftum  tft.  Hu  ro  Cardinalis. 

Admiffa funt  fptBacula  ,  &  infinit  a  ty~ 
rowti*.  vanitstis,  qmbus ,  qui  otiari  mm- 


A    C    L   E  S. 

On  ne  reprefente  rien  que  de  criminel  fur  les 
théâtres. 

Ceux  qui  adulent  aux  fpc&adcs  ,  s'expofent 
à  une  mortelle  prévarication  de  la  foy  ,  de  Tes 
fymbolcs  ,  &  des  facremens. 

Comment,  ©  Chrétien  !  allez-vous  aux  fpec- 
tacles  aptes  vôtre  Baptême  ?  puifque  vous  cotr- 
fcircz  à  ce  même  Baptême  ,  qu'ils  font  l'ouvra- 
ge du  démon 

Vous  avez  une  fo«  renoncé  au  démon  &  à 
fcs  fpeâacics  ;  6c  par  conséquent  il  faut  que  vous 
avouiez  qu'en  retournant  aux  fpeâacics  de  vôtre 
plein  grc  ,  vous  retournez  au  démon. 

Ces  fpc&acles  publics  font  les  appas  des  vi- 
ces -,  rien  ne  porte  plus  à  U  corruption  du 
coeur. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  trouve  une  plus  grande  cor- 
ruption des  vices  qne  dans  les  comédies. 

La  beauté  des  fentences  fait  ttouvet  les  crimes 
plus  charmans  &  plus  aimables  ,  &  des  vers 
nombreux  &  fleuris  fc  retiennent  plus  ai/é- 
ment. 

Les  comédiens  en  faifant  des  perfonnages 
d'adultère  ,  apprennent  à  le  dcvcuit  i  ainli  du- 
feint ,  on  va  au  vrai. 

Drs  vets  compofez  avec  an  ,  &  un  difeours 
agréable  ,  fédutfcnt  les  cfprits  3c  les  tournent. 
comme  ils  veulent. 

Un  comédien  efféminé  ,  rend  amoureux  ,  en 
figurant  de  l'être. 

On  peut  appcller  avec  ratfon  les  théâtres  & 
les  ailées  &  venues  qu'on  y  fuit ,  la  chaire  de 
conugion  &  de  pclHicncc. 

Ces  aflembiées  font  remplies  d'iniquité  ,  & 
Koccaiîon  de  ces  rendez  •  vous  cft  la  caufe  de 
toutes  Ibrtes  de  défordres  ,  lorfque  les  hommes 
Se  les  femmes  s'aflcmblent  pêle-mèle  pour  le 
fcrvir  de  fpeâadc  les  uns  aux  autres. 

Qu'on  défende  donc  ces  fpeâacics ,  où  il  n'y 
a  que  détordre  ,  qu'obfcénicé  ,  &  que  paroles 
frivole»  ,  prononcées  avec  indifcretion. 

Les  fpeâacics  font  les  appas  Se  les 
des  vices: 


Qje  fera  la  jeune/te  ,  voyant  tout  le  _ 
regarder  avec  plaifir  ce  qu'on  repréfente  fan* 
puJeur. 

Nous  n'oferions  voir  les  fpeâacles  ,  de  penr 
de  fouiller  nos  yeux  ,  6c  d'entendre  les  vers  li- 
cencieux qu'on  y  chante. 

1 

Par  le  jeu,  j'entends  les  danfes  qui  fonr  mz- 
nifcltcment  un  péché. 

On  a  introduit  les  Ipcâacles  &  mille  autres 
apprcatiiîages  de  la  vaniié,  pour  occupa  ph»  k 
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j*«  ntn  poffunt  perniciofiut  occupent  ur.  Joan- 
nes  Sarisburienfis,  1. 1.  de  Nug.Curial. 

M*gijitr  omnit  iniefuitatis  ,  qui  dotait 
idol*  colère ,  docuit  ttiam  /W*r«.S.  Ephrem. 

A  thentro  ftpurnmur  ,  qtted  efl  priv*- 
tum  confifloriam  impudiciti*  ;  obi  nihil  pro- 
bntur  quart)  tjuod  tltbi  non  probatar.  Tcr- 
tull.  libro  de  fpectaculis. 

Ne  vanoram  ladorum  a:o  mc  prâtipiti 
fiuiio  ,  t*m  btnum  perimeret  ingenium. 
(It*  de  Alipio  lepitur.)  Auguft.  Ub.tf. 
Confert*.  c.  7. 

Ricane  exprimitur  publicum  gaudium  per 
public um  <M#f*».Tcrrullianut,in  Apologct. 

Hemicidale  fpeéiaculum.  (  Ita  vocac  lu- 
dos  amphithcatrales.  )  Grenxus. 

Spe3*cul«rum  imparitates  unum  f*ciunt 
agentiam  &  fpeÛMtium  crimtn.  Salvian. 
1.6.  de  Gubcrn. 

Animxrum  peflit  ,  probittth  &  honeftx- 
tit  everfio  ,  Çptà*c*U.  Auguft.l.i.de  Civit. 
cap.  3J. 

Dur»  uni  mm  interficiunt ,  ludere  fe  opi- 
nxntur.  La&am.  de  vc-o  culco,  c.10 

Dtut  prohibai:  fpecixri  qui  prohibait 
fitrt.  Cvpriamis 

Illas  tht*tric*$  trttt  diu  virtut  Roman* 
non  novit  :  qa*  fi  *d  obltildmentum  vo- 
luptutis  hammnê,  qutrerentur  ,  v'ui*  mo- 
rum  irrcptrtnt  humunorum  Auguft.  l.l.  de, 
Civit.  c.  Ij. 
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dangcrcufeiucnc  ceux  qui  ne  peuvent  être  tout- 
à-fait  oififs. 

Le  maître  de  toute  iniquité  qui  a  appris  i 
adorer  les  idoles  ,  a  auflî  appris  à  jouer. 

Nous  fmous  le  théâtre  ,  qui  eft  le  centre  de 
route  impureté  ,  &  où  l'on  n'approuve  tien  que 
ce  que  l'on  dclàpprouve  ailleuts. 

'  Alipc  confervoit  fon  beau  naturel ,  5c  ton  ex- 
cellent cfpric  ,  en  fuyant  les  fpc&acles  &  les 
jeux. 

Eft-ce  ainll  qu'on  exprime  la  ;oye  publique, 
par  un  déshonneur  public. 

Spcdtade  fanglant  &  inhumain. 

Les  obfcénitez  qu'on  dit  fur  les  théâtres  font 
faire  le  même  crime,  Se  aux  a&eurs  &  aux  fpec- 
tateurs. 

Les  fpe£tacles  font  la  perte  des  ames  ,  l'a- 
néantifTcraent  de  la  probité  &  de  la  bienféanec. 

Ils  s'imaginent  jouer ,  tandis  qu'ils  tuent  les 
ames. 

Dieu  a  défendu  de  voir  c*  qu'il  a  défendu  de 
faire. 

La  vertu  Romaine  a  été  long-temps  fans 
même  connoître  les  théâtres  ,  &  fi  on  les  rc- 
cherchoit  maintenant  pour  divertit  les  hom- 
mes ,  les  vices  s'inlinucroicnt  dans  leur  caur. 


PARAGR  APHE    CI  NQ^UIE'ME. 
Ce  quen  peut  tirer  Je  la  Théologie  par  rapport  a  ces  Sujets. 

L'Idée. générale  qu'on  petit  former  de  la  comédie,  Mitant  qu'il  eft  nccelTairc,  Ce  quec'el*  : 
par  rapport  à  nôtre  defTein  ,  n'eft  autre  que  la  reprefentation  naïve  d'une  que  come- 
afSkion  ,  on  pour  mieux  dire  d'un  événement ,  dans  fa  fubftance  &  dans  fes  cic-  <"c  *  P,ccc* 
conftances.  G'ett  une  véritable  peinture ,  les  paroles  y  peignent  les  penfées*,  ÔC  tB**crc' 
l'action  y  peint  les  adtfons  &  les  chofes.  Le  fujet  que  nous  traitons  ne  demande 
pas  une  connoiflànce  diftin&c  des  efpcccs  du  Poe  me  dramatique ,  entre  les- 
quelles eft  la  comédie  ,  qui  dans  fa  propre  différence ,  rv'eft  autre  chofe  que  la 
repréfentation  d'une  aventure  agréable  &  gaye,  entre  des  perfonnes  du  com- 
mun ;  au  lieu  qu'on  entend  par  la  tragédie  ,  une  repréfenration  férieufe  d'uno' 
action  funelte  8c  considérable  ,  par  l'imitation  des  malheurs  de  quelques  per- 
fonnes  de  grande  qualité,  ou  de  grand  mérite  j  ,&  par  le  nom  de  TragUcome- 
die ,  on  entend  la  repréfenration  d'une  aventure  ,  dan*  laquelle  les  principales  - 
personnes  font  ménacées  de  quelques  grands  malheurs  »  qui  font  effacez  1  la  - 
fin  par.  on  événement  heureux.  Il  n'ett  pas  befoin  d'en  dire  davantage  far  cette: 
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matière  ,  qui  n'eft  point  de  nôtre  fujet.  Je  dis  feulement  que  fans  avoir  égard 
à  l'exactitude  ,  ni  à  la  propriété  des  termes,  nous  confondrons  tout  cela  fous  le 
nom  de  Comédie. 

La  comédie  Dans  cette  idée  générale  ,  les  pièces  de  théâtre  que  nous  comprenons  fous 
*  le  nom  de  comédies  ,  qui  en  eft  feulement  une  cfpece  ,  ne  font  en  elles-mêmes 

théâtre  font  n*  bonnes  ni  mativaifes ,  par  rapport  aux  mœurs.  Elles  font  fufceptiblcs  de 
indifférentes  toutes  fortes  de  fujets  ,  &  de  toutes  fortes  de  circonftances  ;  &rant  qu'elles 
en  elles- mé.  demeurent  dans  cette  indétermination,  qui  n'a  d'être  que  dans  Pefprit  des 
mes  i  mai$  hommes ,  Se  dans  les  livres  poétique ,  elles  font  indifférentes  ;  c'eft-à-dire, 
danseurs  c^cs  nc  m"ircnt  blâme  ni  approbation.  Mais  on  parle  ici  de  la  comédie  Se 
circonftan-  ^cs  autres  pièces  de  théâtre  ,  comme  elles  fe  jouent  encore  aujourd'hui  ;  Se  il 
cet.  elles  nc  font  pas  fi  impics  ,  fi  deshonnêfes  ,  Se  fi  fcandaleufes  >  qu'elles  ont  été 

autrefois  parmi  les  Payens  ,  l'expérience  fait  voir  qu'elles  ne  font  pas  moins 

dangereuses. 

Diftinéhon    II  faut  convenir  que  les  pièces  de  théâtres  font ,  ou  innocentes  oucriminel- 
des  pièces  lcs  j  ou  en  partie  innocentes  Se  en  partie  criminelles  -%  dans  les  premiers  ficelés 
en  bonncsVc^  ^S^c  »  0X1  nc  reprefentoit  rien  que  de  criminel  fur  les  théâtres  du  Paga- 
mauvaifes.  n,^mc  »  cc  °*u*  an,ni*  1e  zc^c  des  Saints  Percs  contre  les  comédies  }  Se  les  fou- 
dres même  de  l'Eglife  ont  été  employez  contre  ces  fpcctacles  prophanes ,  qui 
étoienc  en  effet  capables  de  corrompre  les  mœurs  les  plus  innocentes  i  &  quand 
on  lit  les  invectives  de  Tertullien  ,  de  faint  Cypricn  ,  de  faint  Chryfoftomc  , 
Se  de  Salvien,  contre  les  Chrétiens  qui  affiftoient  à  ces  fpcctacles  Se  à  ces  rc- 
préfentations ,  on  voit  qu'ils  les  traitent  d'apoftars  Se  de  déferteurs  de  leur  foy 
Se  de  leur  religion.  Mais  il  eft  certain  que  ni  l'Eglife  »  ni  les  Percs ,  n'ont  ja- 
mais eu  dclîèin  de  condamner  les  pièces  pieufes  i  comme  la  tragédie  intitulée  : 
Jesus-Christ  foMjfrant ,  compofee  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  ni 
plufieurs  autres  pièces  qui  repréfentent  des  hîftoircs  faîntes  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Tcftament.  Lcs  hiftoires  profanes  fournilTcnt  aufli  plufieurs  riches 
fujets  aux  théâtres  ,  Se  les  mœurs  du  ficelé  lui  donnent  d'amples  matières  ;  Se  Ci 
le  tout  eft  traité  avec  la  bienfeance ,  qui  eft  convenable  à  la  religion  Se  à  l'hon- 
nêteté publique  ,  comme  on  fait  dans  les  Collèges ,  l'innocence  de  ces  pièces 
les  met  à  couvert  de  toute  cenfure  :  ces  ingénieufes  productions  fervent  à  for- 
mer l'éloquence  ,  à  apprendre  aux  jeunes  gens  à  parler  en  public  j  elles  fer- 
vent même  à  corriger  les  mœurs  :  ce  qui  doit  être  la  fin  de  la  comédie.  Pour 
ce  qui  eft  des  pièces  ambiguës ,  où  il  y  a  du  mal  mêlé  parmi  le  bien  ,  il  eft 
évident  qu'on  ne  doit  point  permettre  de  les  jouer ,  de  les  entendre  ,  ni  même 
de  les  fouffrir ,  avant  qu'elles  foient  reformées ,  ou  corrigées, 
tes  eome.    Si  l'on  veut  regarder  la  fimple  comédie  ,  non  plus  dans  fa  fin  ;  mais  dans 
dics  en  par- l'état  où  elle  a  preïque  toujours  été  ,  Se  où  elle  eft  encore  aujourd'hui  i  foir  pour 
ticulicr  foncfc  matiere  &  pOUr  fcs  circonftanees  ,  foit  pour  fes  effets ,  il  eft  confiant  qu'elle 
tes  pernT*'trai"tc  P1*^116  toujours  des  fujets  peu  honnêtes,  ou  accompagnez  d'intrigues 
ci  mies  aux  fcandaleufes  ?  Les  cxpreûlons  même  n'en  font-elles  pas  fales ,  ou  du  moins 
bxsuxs.      immodeftes ,  équivoques  ,  non-feulement  dans  celles  des  anciens  qui  font 
venues  jufqu'à  nous  i  mais  encore  dans  celles  de  nôtre  temps  ?  Les  Italiens 
n'en  rcmpliflènt-ils  pas  leurs  pièces  ?  les  farces  françoifes  font-elles  pleines  d'au- 
trei  chofes  i  Et  même  de  nos  jours  ne  voyons-nous  pas  ces  mêmes  défauts 
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dans  quelques-unes  des  comédies  les  plus  nouvelles  ?  Les  Efpaenols  n'y  ajou- 
tent-ils pas  l'application  des  chofes  faintes  ,  à  des  ufages  ridicules  ?  Si  les  co- 
médies Se  tragédies  qu'on  a  joiiez  en  France  depuis  plufieurs  années ,  font 
exemptes  de  ces  obfcénitcz  groffiercs ,  ne  font-elles  pas  dignes  de  blâme  ,  par 
la  manière  d'y  traiter  nos  pallions  ?  Car  quels  effets  peuvent  produire  ces  cx- 
preflions  accompagnées  d'une  repréfentation  réelle  ,  que  de  corrompre  l'ima- 
gination, de  remplir  la  mémoire,  &  fc  répandre  après  dans  l'entendement, 
dans  la  volonté  ,  &  enfuite  dans  les  mœurs  ?  Il  y  aura  fans  doute  beaucoup 
de  perfonnes  qui  alTureront  qu'ils  n'ont  jamais  reçu  aucune  mauvaife  impref- 
fi  on  par  la  comédie  ;  mais  je  foutiens  ,  ou  qu'ils  font  en  petit  nombre  ,  ou 
qu'ils  ne  font  pas  de  bonne  foy  ;  ou  que  la  feule  raifon  par  laquelle  la  comédie 
n'a  pas  été  caufe  de  la  corruption  de  leurs  mœurs  ,  c'eft  parce  qu'elle  les  a 
trouve  corrompus ,  &  qu'ils  ne  lui  ont  rien  laide  à  faire  fur  cette  matière. 

Comme  on  ne  peut  pas  donner  une  réponfe  décifive  à  ceux  qui  demandent,  Si  e"eft  pe- 
fi  c'eft  un  peché  mortel  d'aller  à  la  comédie.  Voicy  des  régies  qui  peuvent  ché  d'aller* 
fervir  de  réponfe  :  i°.  Il  eft  certain  qu'il  n'eft  pas  permis  d'aller  à  la  comédie ,  ,*comcd,c* 
quand  on  fçait  que  la  pièce  qu'on  y  doit  jouer  eft  mauvaife  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  choque  la  pudeur  Se  l'honnêteté  i  qu'il  y  a  de  l'impiété  ;  qu'on  raille  de 
la  religion  ,  que  la  probité  ou  la  dévotion  y  font  tournez  en  ridicules  ;  Se  qu'en 
un  mot ,  elle  cft  capable  de  corrompre  l'innocence  :  la  raifon  eft ,  que  c'eft 
évidemment  s'expofer  au  péril  du  peché.  Déplus,  c'eft  autorifer  par  fapre- 
fenec  ces  pièces  malhonnêtes  ou  impies  ;  &  enfin  ,  c'eft  contribuer  au  peché 
des  Acteurs  qui  les  reprélentent  :  car  s'ils  fçavoient  qu'ils  ne  dûflent  point 
avoir  d'Auditeurs,  ils  ne  les  joiieroient  pas.  i°.  Les  pères  Se  les  mercs  font  obli- 
gez de  défendre  à  leurs  enfans  d'aller  à  des  comédies  fi  pernicieufes  ;  parce' 
auc  le  crime  s'infinuc  dans  l'efprit  des  jeunes  gens  avec  le  plaifir  ,  &  qu'ils 
(ont  plus  difpofez  au  vice  qu'à  la  vertu.  De  même  les  Magiftrats  qui  tiennent 
lieu  de  pères  au  public ,  les  Supérieurs  Ecclefiaftiaques  &  feculiers  (ont  obligez 
d'arrêter  ces  fcandales,  &  ils  ne  doivent  pas  douter  qu'ils  ne  répondent  à  Dieu 
de  la  perte  des  ames  ,  s'ils  n'ufent  de  toute  leur  autorité  pour  reprimer  cette 
mfolence.  30.  Dans  l'incertitude ,  fi  les  pièces  qu'on  doit  jouer  font  honnêtes  , , 
ou  mêlées  de  bien  ou  de  mal ,  comme  elles  le  font  prefque  toutes  ;  demander 
s'il  y  a  peché  d'y  aflifter  ,  c'eft  demander  s'il  eft  permis  de  s'expofer  pour  fon  > 
plaifir  &  fans  aucune  nécefïïté ,  au  danger  de  commettre  un  peché  :  &  il  n'y 
a  point  de  Théologien  qui  ne  réponde  que  non.  40.  Quand  même  on  fçauroic 
qu'en  telle  comédie  ,  ou  telle  tragédie  ,  il  n'y  auroit  rien  que  d'honnête  ;  .ce- 
pendant comme  ri  y  a  toujours  des  circonftanccs  qui  portent  au  peché ,  cela 
îeul  les  rend  dangereufes.  Ces  circonftanccs  font  les  intrigues  d'amour  ,  les 
femmes  parées  &  vêtues  immodeftement  ;  les  concerts  de  mufique  ,  &  les 
aks  tendres  &  padlonnez  qu'on  y  mêle  lu  a  vent  ;  les  pallions  les  plus  dangereu- 
fes exprimées  délicatement ,  Se  reprefentees  avec  tout  ^agrément  poflible  j  les  » 
manières  libres  Se  enjouées  des  acteurs  Se  des  aÛrices  j  tout  cela  joint  entent- 
blc  ,  fait  que  la  plupart  des  Doûears  condamnent ,  Se  ceux  qui  reprefenrenc :. 
ces  pièces  de  théâtre  ,  Se  ceux  qui  y  affiftent, ,  de  peché ,  &  n'exceptent  que 
ceux  qui  n'y  afliftent  que  pour  obé  ir  à  ceux  qui  onr  autorité  fur  eux  ,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  comte  le  danger.  5°.  Il  y  a  de  plus  une  loy  • 
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naturelle  ,  que  la  confcicncc  enfeigne  à  tout  le  monde  ,  que  quand  il  n'y  auroit 
rien  dans  ces  fpc&acles ,  qui  portât  ou  excitât  au  péché  ,  fi  cependant  l'expé- 
rience a  fait  connoître  à  quelqu'un,  qu'il  n'y  aflifte  prefquc  jamais  fans  péché  » 
il  cft  obligé  fous  peine  dépêché  mortel  de  s'en  abftenir.  6°. La  feule  vue,  auûl- 
bien  que  le  fcul  récit  des  chofes  deshonnetes  ,  qui  fe  repréfentent  dans  les  co- 
médies ,  eft  un  peché.grief  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  voir ,  Se  encore 
moins  de  confidérer  avec  attention  ,  ce  que  Dieu  défend  de  faire.  Ces  ordures 
ne  peuvent  fortir  de  ta  bouche  des  Aétcurs  ,  qu'elles  ne  fouillent  l'amc  de  ceux 
qui  les  écoutent ,  &  de  quelque  manière  qu'elles  y  entrent  par  les  yeux  Se  par 
les  oreilles  ,  elles  infectent  l'efpric  &  le  coeur.  70.  Quand  il  n'y  auroit  point 
d'autre  mal  pour  la  plupart  de  ceux  qui  afliftent  à  ces  (pectaclcs  ,  que  le  fean- 
dale  qu'ils  donnent ,  en  autorifant  par  leur  prefence  ces  divertiflemens  fi  dan- 
gereux, cV  qu'on  ne  peut  douter  être  la  caufe  de  bien  des  défordres  ;  cette  feule 
raifon  furfit  pour  faire  conclure  que  ceux  qui  font  coutume  d'aflifter  à  ces 
fpeûaclcs ,  &  d'aller  à  la  comédie ,  font  en  état  de  peche  habituel.  Mais  toutes 
ces  raifons  enfcmble  font  conclure  à  tous  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet ,  qu'il  cft 
moralement  irnpoûlblc  d'aller  à  la  comédie  fans  péché.  Ce  fentiment  eft  ap- 
puyé de  l'autorité  des  Saints  Pères  ,  des  Conciles ,  dont  nous  avons  plu/jeurs 
Canons  qui  le  défendent ,  de  l'Eglife  qui  ne  le  tolère  que  par  impuUIànce  de 
s'oppofer  à  un  plus  grand  mal  ,  Se  même  des  loix  civiles ,  qui  ne  permettent 
ces  fpcdtacles  ,  que  pour  empêcher  un  plus  grand  mal  des  perfonnes  otfvvcs» 
qui  ne  (gâchant  à  quoi  employer  le  temps ,  s'abandonneroient  à  des  défordres 
plus  criminels. 

L'Eglife       L'Eglife  condamne  les  Comédiens,  cV  croit  par  là  défendre  aflèz  la  comédie: 
condamne    \a  décifion  en  eft  précife  dans  les  Rituels  j  la  pratique  en  cft  confiante.  On  pri- 
mer» &"  ar  vc  ^cs  Sacrerncns ,  &  à  la  vie  &  à  la  mort  ,  ceux  qui  jouent  la  comédie,  s'ils 
cônféquent"  ne  «énoncent  à  leur  art  ;  on  les  paile  à  U  lainte  Table  ,  comme  des  pécheurs 
les  come-    publics  ;  on  les  exclut  des  Ordres  facrez  ,  comme  des  perfonnes  infâmes,  par 
die*,         une  fuite  infaillible  1a  fépulture  Ecclefiaftique  leur  eft  déniée.  Quant  à  ceux  qui 
fréquentent  les  comédies  ,  comme  il  y  en  a  de  plus  innocens  les  uns  que  les 
aurres  ,  Se  peut-être  quelques-uns  qu'il  faut  plutôt  inftruire  que  blâmer  ,  ils  ne 
font  pas  repréhenlîblcs  en  même  degré  ;  aulîî  l'Eglife  ne  fulmine  pas  contre 
tous  i  mais  delà  il  ne  s'enfuit  pas  ,  qu'il  failli  autorifer  les  défordres  publics  > 
&  c'eft  aux  Pafteurs  Se  aux  Prédicateurs  à  les  inftruire. 
La  coûta-     Hya  tant  de  décrets  publics  contre  la  comédie  ,  Se  tant  de  loix  qui  les  dé- 
Ûnccdtt    knc*cnt»  q"'00  nc  Pcut  prcfque  les  compter  i  Se  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  les 
Magiftrats   raPPortcr'  Si  maintenant  la  coutume  l'emporte,  fi  l'abus  prévaut ,  ce  qu'on  en 
ne  peu»cnc  doit  conclure  ,  c'eft  tout  au  plus  que  la  comédie  doit  être  rangée  parmi  les 
autorifer,  ni  maux  Se  les  défordres  que  l'on  défend  toujours ,  Se  que  l'on  commet  toujours, 
jullificr  la    Majs  apr£s  tout  >  qUand  les  l0ix  civiles  autoriferoient  la  comédie  i  quand  au 
<ome  c*     lieu  de  flétrir ,  comme  elles  ont  toujours  fait ,  les  Comédiens  ,  elles  leur  au- 
roient  été  favorables  -,  les  Prélats  &  les  Prédicateurs  ,  doivent  imiter  les  Chry- 
foftomes  Se  les  Auguftins  ,  qui  pendant  que  les  loix  ne  pouvant  déraciner  tous 
les  maux,  ou  les  lourTroient,  ou  les  permettoient  ;  ces  grands  hommes  difoient 
hautement ,  que  ces  abus  Se  ces  défordres  étoient  reprouvez  par  la  Loy  de 
«i»V*/i!  1EvanS^c*  Outre  que  faim  Thomas  a  décidé  ,  que  les  loix  humaines  nc  font 
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pas  tenues  à  reprimer  tous  les  maux  i  mais  feulement  ceux  qui  attaquent  direc- 
tement la  focicté. 

Ce  n'eft  pas  avoir  lu  les  Pères ,  que  de  dire  ,  comme  font  quelques-uns ,  Du  fenri- 
au'ils  ne  blâment  dans  les  fpectaclcs  de  leur  'temps»  que  l'idolâtrie,  Scies"101"  dcï 
(candalcufes  8c  manifeftes  impudteitez.  Et  c'eft  ^tre  trop  fourd,  à  la  vérité,  de 
ne  fentir  pas  que  leurs  raîfons  portent  plus  loin  ,  ils  blâment  dans  les  fpecta- dcs  rpceti* 
des  des  théâtres  ,  la  prodigieufe  dimpation  ,  le  trouble  ,  la  commotion  de  des  des 
1'cfprit  peu  convenable  à  un  Chrétien  ,  ils  y  blâment  les  pallions  excitées  ,  la  Nacres, 
vanité  ,  la  parure  >  les  grands  ornemens  ,  qu'ils  mettent  au  nombre  des  pom- 
pes que  nous  avons  abjurées  au  Baptême  ,  le  défir  de  voir  &  d'être  vu  ;  la 
trop  grande  occupation  à  des  chofes  vaincs  ;  on  trouvera  dans  les  Pères  tourcs 
ces  raiforts  de  blâmer  ces  fpcdtaclcs  ,  8c  beaucoup  d'autres.  Que  fi  l'on  veut 
pénétrer  le  principe  de  leur  Morale  ,  quelle  féverc  condamnation  n'y  lira-t-on 
pas  ,  de  l'cfprit  qui  mené  aux  fpe&aclcs ,  où  pour  ne  pas  rappeller  tous  les 
maux  qui  les  accompagnent ,  l'on  ne  cherche  qu'à  s'étourdir ,  &  à  s'oublier 
foi-méme  ,  pour  calmer  l'ennui ,  quand  on  a  perdu  le  goût  de  Dieu. 

Quoique  faint  Thomas  ,  fpcculativcmcnt  8c  en  général ,  ait  mis  l'art  des  Ba-  Sentiment 
ladins  ou  des  Comédiens, ou  en  quelque  manière  qu'on  veuille  traduire  le  mot, de  $-  Th°- 
Hiftrio,  dont  il  fe  fert,  au  rang  des  arts  innocens  }  cependant ,  lorfqu'il  en  re-  nu** 
garde  l'ufage  ordinaire  ,  il  le  compte  parmi  les  arts  infâmes  ,  &  le  gain  qui  en 
revient ,  parmi  les  gains  illicites  &  honteux.  Voilà  comme  faint  Thomas  fa-  S.  Thomas , 
vorife  la  comédie  ,  de  l'autorité  duquel  abufent  ceux  qui  l'approuvent  &  qui 1  **  87* 


fe  déclarent  fes  défenfeurs  j  puifqu'il  paroîr,  i°.  qu'il  n'eft  pas  certain  qu'il  ait  *rt'1'  *  u 
parlé  de  la  comédie ,  qui  n'étoit  point  en  ufage  de  fon  temps  ,  du  moins  on  a 

grand  fujet  d'en  douter.    i°.  Quand  il  auroit  parlé  de  la  comédie  de  fon 
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temps ,  la  nôtre  en  particulier  dans  la  pratique ,  cft  toute  contraire  aux  princi- 
pes qu'il  fuppofe  pour  la  tolérer.  , 

Sans  examiner  le  degré  du  mal  qu'il  y  a  dans  la  comédie,  ce  qui  dépend  On  pcurcH. 
des  circonftanccs  particulières  ,  il  eft  évident  par  tout  cè  que  nous  en  avons rc  cn  S*u=- 
dit ,  &  de  ce  que  nous  cn  dirons  dans  la  fuite ,  qu'il  la  faut  ranger  parmi  les  2^!^" 
chofes  les  plus  dangereufes  :  Et  cn  particulier,  on  peut  juger  fi  les  Saints  Pères,  théâtre  H'à- 
ôc  les  Docteurs  qui  les  ont  fuivis ,  auroient  pu  fouftir  les  boufonneries  de  nos  prefenc,  font 
théâtres  ,  ni  qu'un  Chrétien  y  fit  le  ridicule  perfonnage  de  plaifanc  :  suffi  ne  eommoné- 
peut-on  pas  croire  ,  qu'il  fe  trouve  un  homme  fage  ,  qui  n'accorde  facilement, racnc  f*n~ 
du  moins  qu'être  bouffon  de  profeffion  ,  ne  convient  pas  à  un  Chrétien.  Pour  contraires & 
ce  qui  cft  des  pièces  de  théâtre  ,  qui  entreprennent  de  traiter  les  grandes  paf-  aux  bonnes 
fions  ;  comme  elles  s'attachent  toujours  aux  plus  dangereufes  ,  à  caufe  qu'elles  mœurs, 
font  les  plus  agréables ,  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  les  excitent  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  les  écoutent ,  &  que  du  moins  par  cet  endroit ,  elles  n'ayent  de 
pernicieux  effets  pour  les  mœurs.  En  quoi  celles  des  anciens  que  nous  avons 
font  beaucoup  moins  dangereufes  j  car  je  ne  fçache  point  qu'on  y  traite  des 
intrigues  d'amour ,  furquoi  roulent  toutes  les  nôtres. 

Comme  la  convoitife  ,  8c  l'amour  deshonnête  ,  cft  la  plus  forte  imprefîïon   L'effet  le 
que  le  péché  ait  faite  fur  nos  ames  ;  ce  qui  paroit  allez  par  les  défordres  horri-  plus  pemi- 
blcs  qu'elle  pcoduit  dans  le  monde  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  c'cux  <|t'  '* 
l'exciter  ,  8c  de  détruire  ce  qui  tient  en  bride  cette  paflion ,  8c  qui  en  arrête  Icj?™!^**  1 
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d'entretenir  cours.  Or  ce  qui  y  fcrt  le  plus ,  cft  une  certaine  horreur  ,  que  la  coutume  & 
la  eouTohi-  Ja  bonne  éducation  en  imprimeat  i  &  rien  ne  diminue  une  cette  horreur  ,  que 
fion&de  ?a«  'a  comc<uc  &  l**  romans  j  parce  que  cette  paffion  y  paroît  avec  honneur  ,  & 
mour  des-  d'une  manière  *  oui  au  lieu  de  la  rendre  horrible  ,  cft  capable  au  contraire  de 
boan&c      la  faire  aimer  ;  elle  y  paroît  fans  honte  &  fans  infante  ;  on  y  fait  gloire  d'en 
être  touché.  Ainfi  l'efprit  s'y  apprivoUe  peu  à  peu  }  on  apprend  à  la  fouffrir , 
&  à  en  parler  j  &  l'aine  fc  laUlè  enfuitc  doucement  aller ,  en  fuivant  la  pente 
de  la  nature. 

Le  mariage,  H  cft  inutile  pour  juftifier  les  comédies  &  les  romans,  de  dire  qu'on  n'y  rc- 
quicnU  fin  préfente  que  des  paffions  légitimes  ,  &  qui  ont  pour  fin  le  mariage  ;  car  en- 
f\*^s  in-  corC(luc  k  mafiage  fa"c  un  bon  ufage  de  la  concupifcence  ,  elle  cft  néan- 
trigucs'des  '  mo'ns  en  %  toujours  déréglée  ,  &  il  n'eft  pas  permis  de  l'exciter ,  ni  dans  foi- 
comédies  les  même  ,  ni  dans  le  s  autres.  On  doit  toujours  la  regarder  comme  le  honteux 
plus  honnê-  effet  du  peché  ;  comme  une  fource  de  poifon  ,  capable  de  nous  infecter  à  tous 
icj,  ne  jufti-  momens.  Ainfi  Je  quelque  honnêteté  apparente  ,  dont  les  comédies  &  les 
paSionf  romans  tâchent  de  la  revêtir ,  on  ne  peut  nier  qu'en  cela  même ,  ils  ne  fuient 
qu  elles  re«  contraires  aux  bonnes  mœurs ,  puifqu'ils  impriment  une  idée  agréable  d'une 
picicntcuc  paffion  vicieufe  ,  &  qu'ils  en  font  même  une  qualité  héroïque ,  n'y  en  ayanr 

point  qui  paroiflène  avec  plus  d'éclat  que  celle-là  ,  dans  ces  Héros  detoéitre 

&  de  roman. 

Le*  come-  Le  but  de  la  comédie  engage  les  Poètes  à  ne  repréfenter  que  des  paffions 
dics  &  ua-  vicieufes  :  car  la  fin  qu'ils  le  propofent  eft  de  plaire  aux  fpe&atcur* ,  &  ils  ne 
8Cd  Cf  "ent  'cur  ^Çauroîcnt  PIairc  *lu'en  ra«tanc  dans  la  bouche  de  Icare  A&curs  des  pa- 
cuc  dcTpaf-  ro^cs  &  femimens  conformes  à  ceux  des  perfonnes  qu'ils  repréfentent ,  ou 
iioas  vicieu-  à  qui  ils  parlent.  Or  on  ne  repréfente  guère  que  des  perfonnes  pofledées  de 
Ces  ,  parce  quelque  vicieufe  paffion  ,  &  on  ne  parle  que  devant  des  perfonnes  du  monde» 
que  les  Au»  qUi  om  pcfpric  Se  le  coeur  corrompu  par  des  paffions  déréglées  ,  &  de  mau- 
Acïcois  ne  va^es  maximcs-  C'cft  ce  oui  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  la 
cherchent  morale  poétique  &  romanelque  ;  parce  que  ce  n'eft  qu'un  amas  de  fauftes  opi- 
qu'a  plaire  nions ,  qui  ne  font  agréables  qu'en  ce 
aux  ipeda-  pues  des  fpectateurs  ou  des  lecteurs. 

ttn  nucl an-    Quelques  fidèles  autrefois ,  ayant  de  la  peine  à  fe  priver  de  ces  divertiflè- 
droit  l'Ecri-  mens,  demandoicnc.cn  quel  lieu  de  l'Ecriture  Dieu  défend  d'aller  au  bal  Se  à 
tore  défend  la  comédie  î  Tcriullicn  avoue-,  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  dans  l'Ecriture  où  la 
leteomedics  comédie  foit  défendue  fous  ce  nom  ,  &  l'on  peut  dire  le  même  des  alTemblées 
&  les  dan»  jc  fan(cs  .  majs  qU*çllc$  font  alTc2  interdites  r»ar  ce  premier  verfetdu  premier 
Pfcaume  :  Heureux  celui  qui  n'a  point  cherche  le  confie  il  des  impies  »  qui  ne  s' eft 
point  opini titré  dans  le  chemin  des  pécheurs  ;  tjui  ne  s' eft  point  a/fis  dans  U  chaire 
de  peftiltnce.  Ce  font  les  epithetes  que  Tertullicn  ,  Se  plusieurs  autres  Pcres 
attribuent  aux  théâtres ,  félon  le  fentiment  du  Saint-Efprit.  Il  n'eft  par  confé- 
quent  pas  plus  permis  d'aller  à  la  comédie  Se  au  bal ,  que  de  demander  de 
méchans  confetti  ;  que  de  fuivre  de  mauvais  exemples  j  que  de  le  donner  foy- 
même  i  que  de  donner  des  leçons  du  crime  ;  que  de  les  commander ,  ou  l'en- 
feigner  comme  un  Maître  ,  ou  comme  un  Docteur»  . 
Smthnens.    Tant  qu'on  ne  considérera  les  comédies  qu'en  leur  fubftance,  perfonne  ne 
raiÀmablcs  peut  douter  qu'elles  ne  foient  indifférentes  i  car  certainement ,  ni  le  théâtre  r 


Google 


PARAGRAPHE  CINQUIEME.  J5f 

ni  des  hommes ,  ni  des  femmes ,  ni  des  vers  tecitez ,  ou  déclamez ,  ne  font  qu'on  doit 
point  des  chofes  mauvaifes  par  elles-mêmes.  Mais  toutes  ces  chofes  jointes  aux  *Toif  det 
circonftances  qui  accompagnent  les  repréfentations  des  Comédiens ,  forment  comc<*ies. 
des  fpeétadcs  défendus  par  l'Ecriture  ,  par  les  Percs  ,  par  les  Conciles  ,  Se  par 
les  Théologiens. 

Comme  ceux  qui  foûtiennent  que  les  comédies  font  permifes  ,  avouent  que  Ceft  pouc 
les  Ecdcfiaftiques  qui  y  affifteroient  commettroient  un  péché  de  fcandale  ,  qui  p'ufieurs  tu 
les  rendroit  rcfponlables  de  plufieurs  autres  péchez  ,  où  tomberoient  ceux  qui  j"^* 
auroient  crû  pouvoir  fuivre  leur  exemple  i  de  même  aufli  les  Laïques  ,  qui  ,fa||cr  f  ja 
font  profeflion  de  pieté ,  Se  à  qui  la  comédie  ou  le  bal  ne  feroient  aucune  comédie  & 
mauvaife  impreflion  ,  ne  laitïèroient  pas  d'offenfer  Dieu  grièvement ,  Se  d'être  au  bal. 
coupables  de  bien  des  péchez  ,  parce  que  pluûeurs  efprits  foibies  ,  pour  qui 
Ja  comédie  Se  le  bal  font  un  poifon  mortel ,  ne  fe  déterminent  quelquefois!  y 
aller ,  qu'à  caufe  qu'on  y  voit  aller  des  perfonnes  qui  palTent  pour  pieufes. 

Le  grand  fcandale  que  Tertullien  trouve  aux  fpc&acles  ,  tels  que  (ont  ceux,   En  oa©î 
dont  nous  parlons ,  c'eft  que  les  hommes  Se  les  femmes  s'y  rencontrent  enfem-  e.on»/te  par. 
ble  ,  qu'ils  y  vont  avec  tout  l'ajuftement  qu'il  leur  cft  poflïble  ,  qu'ils  cher-  ^n'"f~ 
chent  a  voir  6c  à  être  vus ,  &  que  les  regards  ,  l'approbation  qu'ils  donnent  fcandale  Je 
aux  danfeurs  Se  aux  comédiens  ,  Se  la joye  qu'ils  ont  de  fc  voir  dans  les  mêmes  ces  rpcOa- 
fenrimens  ,  font  autant  d'étincelles  de  la  convoitife.  cl«- 
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Les  endroits  eboifis  des  livres  Spirituels  ,  érdes  Prédicateurs 

modernes  fur  ces  Sujets. 

SI  nous  fora  m  es  obligez  de  réfîfter  à  nos  pallions  ,  des  les  commencernens,   Les  fpe&a.» 
nous  ne  le  fommes  pas  moins  d'éviter  avec  foin  tout  ce  qui  eft  capable  de  cl«  dont 
Jesinfpirer  Se  de  les  entretenir.  Or  il  eft  fans  difficulté  que  riennîy  eft  plus  JjJ  P"; 

Ïropr*  que  tout  ce  qui  s'appelle  fpe&acles  ,  bals,  comédies  ,  opéra ,  Se  autres  t°w  J^paP 
cmblables.  C'eft  là  ,  quel'cfprit  fe  laiffe  enfler  d'orgueil ,  quand  il  voit  que  iîons  que 
l'ambition  eft  le  caractère  client  ici  qu'on  y  donne  toujours  aux  Héros  dethéâ-  r°at  Cfare- 
tre  ,  &  que  le  cœur  fe  laiflc  amollir  par  des  amours  feintes  ,  qui  fouvent  en  MJ° '  cftobIi- 
font  naître  de  véritables  :  c'eft  là  que  l'ame  fe  livre  toute  entière  aux  divers  ptjmçrre" 
mouvemens  de  la  joyc  &  de  la  triftelTc ,  de  l'cfpérance  ,  &  de  la  crainte  }  de  la 
pitic ,  Se  de  l'indignation  :  c'eft-là  enfin  que  les  paflîons  font  d'autant  plus  dan- 
gereufes  ,  qu'on  les  relient  avec  un  plaifir  tout  pur  ,  exempt  de  ces  peines  Se 
de  ces  inquiétudes  qui  les  accompagnent  toujours  ,  &  qui  fervent  quelquefois 
à  les  en  dégoûter.  Que  peut-on  voir  de  plus  oppofé  à  l'humiliation  de  l'efprir, 
au  détachement  du  coeur,  a  la  paix  &  à  la  tranquillité  intérieure  qu'un  Chré- 
tien doit  travailler  fans  cefle  à  fe  procurer  de  plus  en  plus  ,  que  ces  penfées  d'é- 
lévation ;  que  ces  imprcflïons  de  tendrefle  ;  que  ce  trouble  &  cette  agitarion  de 
toutes  les  paflîons  humaines.  L'Ami  de  Monmertl ,  eUns  le  Vifcourt  fur  l'E- 
vangile in  aoe.  Dimanche  tfret  U  Pemecire, 
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Quelque       Tout  ce  qui  Ce  fait  dans  ces  repréientations  malheureufes  ,  ne  porte  qu'as 
honnêtes     mjL\  ^  d;c  famt  Chryfoftome  ,  les  paroles ,  les  habits  ,  le  marcher ,  la  voix,  les 
*îu  °J|.0  * j.j'  chants ,  les  regards  des  yeux  ,  les  mouvemens  du  corps ,  le  fon  des  inftru- 
nueine  «s  mcns  »  les  fujets  mêmes  &  les  intrigues  des  comédies  ;  tout  y  eft  plein  de 
fpcaactcs,  poifon  ,  tout  y  refpire  l'impureté.  Si  quelqu'un  dit ,  qu'il  n'y  a  au  contraire, 
tout  com-  dans  les  fpectaclcs  d'aujourd'hui ,  que  des  chofes  innocentes ,  honnêtes  ,  & 
munemenc   agréables ,  il  eft  aifé  de  leur  repondre  avec  Tertullien ,  qui  fe  fait  la  même 
mal.C         objection  ,  qu'on  a  jamais  vu  mêler  du  fiel  avec  le  poifon,  que  l'on  cache  plu- 
tôt dans  les  ragoûts  les  plus  exquis  ;  Se  l'on  déguife  foigneufement  les  amer- 
tumes fous  la  délicatefïe  des  mets.  Le  démon  en  ufe  de  même  ,  en  répandant 
fon  venin  fur  les  chofes  de  ce  monde  ,  qui  font  les  plus  agréables.  Je  veux , 
dit  ce  Pcre ,  que  tout  ce  que  nous  reprefentent  les  Comédiens  paroilfe  géné- 
reux ,  honnête  ,  fin  ,  délicat ,  &  qu'il  foit  même  accompagné  des  charmes 
de  la  mufique.  Il  ne  faut  considérer  tous  ces  agrémens ,  que  comme  un  breu- 
vage de  miel  mêlé  de  poifon  s  foyez  donc  en  cela  plus  touchez  du  danger,  que 
du  plaifir.  Le  même. 

Ces  fpc&a-     Entrc  1"  fpc&acles  h*  lefquels  il  n'y  a  point  de  meilleure  régie  à  prendre 
des  font  op-  Se  à  donner  ,  que  d'en  interdire  abfolument  l'ufage  ,  on  doit  mettre  la  comc~ 
pofci  à  l'ci-  die  &  l'opera  j  rien  certainement  ne  renverfe  plus  abfolument  toutes  les  règles 
Pk'«»    f  ^  toutcs  les  Maximes  delà  Morale  Evangelique  ,  &  n'eft  plus  dirc&emeta 
racn  iam  *  oppofé  à  l'efpric  du  Chriftianifme  que  ces  fortes  de  fpe&acles.  L'elprit  du 
Chriftianifme  ,  eft  un  cfprit  de  pénitence  &  de  mortification,  de  recueillement, 
de  pureté  Se  de  modeftie  ?  de  charité  Se  de  douceur.  Or  les  fenrimens  que 
ces  fpc&aclcs  infpirent ,  font  entièrement  oppofez  à  toutes  ces  vertus ,  Se  ne 
font  propres  qu'à  fomenter  les  pallions  &  les  vices  contraires.  Aufli ,  lorfquc 
les  Saints  fe  font  élevez  avec  tant  de  zele  &  de  vigueur  contre  les  fpc&acles , 
ils  n'ont  pas  cru  ,  pour  en  détourner  les  fidèles ,  pouvoir  leur  apporter  une 
raifon  plus  forte  ,  que  la  qualité  de  Chrétiens  qu'ils  portoient ,  &  par  laquelle 
ils  avoient  renoncé  folemnellemcnt  à  toutes  les  pompes  ,  Se  aux  vains  amufe- 
mens  du  ficelé.  Pourquoi  prendre  part  encore  aux  pompes  du  démon  ,  qua 
vous  avez  detcltées  dans  vôtre  Baptême ,  difoit  Tertullien ,  en  parlant  aux 
Chrétiens  de  fon  temps.  Or  où  régnent  les  pompes  du  démon  avec  plus  d'é- 
clat ,  que  fur  les  théâtres ,  &  dans  les  fpcctacics  ?  Ccft  là  ,  que  ce  que  le 
monde  a  de  plus  capable  de  feduire  ,  &  que  la  religion  condamne  Se  reprouve 
plus  hautement ,  eft  loué  ,  &  en  quelque  forte  confacré  ;  peut-on  après  cela 
les  regarder  comme  des  divertillcracns  permis  &  innocens  ?  Le  T.  Ntpz/cu  , 
livre  intitulé  :  Conduite  Chrétienne. 
Les  dangers     Tout  ce  qui  fe  préfente,  &  toutes  les  circonftances  dont  ces  repréfentations 
qu'il  y  a    fonc  accompagnées  ,  en  font  voir  fenlîblcment  le  poifon  &  le  danger.  Quel 
cTcnwdans  cl*  ^ ol<iuuire  ^  DUt       comédies  }  De  tourner  la  pieté  Se  la  religion  en 
ces  Vpeaa-  ridicule  ,  de  rendre  méprifables  la  pudeur  Se  la  modtftie  ,  d'autorifer 
des  &  re-  les  foiblefles  les  plus  honteufes  Se  les  détordes  du  cœur  les  plus  crimi- 
piéfcnta-    .nels.    On  y  voit   les  plus  grands  crimes  flattez  Se  déguifez  d'une  ma- 
tions,       nierc  qui  n'eft  propre  qu'à  les  faire  aimer  i  les  pallions  les  plus  dangereufes 
ménagées  avec  art  ,  pour  les  faire  entrer  plus  aifément  dans  le  cœur ,  Ibûtc- 
nucs  d'ailleurs  par  des  exemples  illuftres ,  Se  par  d'heureux  fuccès  j  Se  tout 
cela  eft  cxppfé  aux  yeux  des  fpcÉhtcurs ,  par  des  performes  parées  fort  immo^ 
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deftemcnt ,  qui  donnent  aux  maximes  pernicieufes  qu'elles  débitent  dans  les 
rôles  qu'elles  jouent ,  tout  l'agrément  du  chant  &  de  la  déclamation  ,  &  qui 
ne  prennent  peut-être  que  trop  fouvent  les  pallions  qu'elles  femblent  feindre  , 
ou  du  moins  qui  ne  travaillent  qu'à  les  infpirer  aux  autres.  Ces  repréfentations 
donnent  lieu  à  des  rencontres ,  &  à  des  entrevues  trcs-fatales  à  l'innocence. 
On  y  vient  avec  un  coeur  fort  difpofé  à  recevoir  les  imprefiions  les  plus  fa- 
cheufes.  Tout  ce  qu'on  y  voit ,  &  tout  ce  qu'on  y  entend ,  excite  &  entretient 
ces  imprefiions.  Parmi  tant  de  dangers ,  &  tantd'cciïeils  ,  comment  la  vertu 
&  l'innocence  pourroient-clles  fc  foûtenir  &  fe  fauver  }  La  fainteté  la  plus 
affermie  &  la  plus  confommée,  tremble  ,  &  ne  croit  pas  être  en  aflùrancc  dans 
les  retraites  les  plus  écartées  ;  ôc  de  jeunes  perfonnes ,  avec  une  vertu  très- 
foible  ,  avec  des  partions  fort  vives ,  &  un  cœur  fort  tendre ,  fe  croiront  aflez 
fermes  pour  s'expofer  à  un  danger  fi  certain ,  Se  Ci  évident  ?  Le  même. 

On  ne  connoît  que  trop  par  une  funefte  expérience  ,  quelles  font  les  fuites   Les  fuitts 
de  l'afïïduité  qu'on  a  à  ces  ipe&acles  ,  l'oubli  de  Dieu  ,  l'éloignemcnt  des  Sa-  &  les  effets 
cremens  ,  la  négligence  de  les  devoirs  ,  le  libertinage  &  l'irréligion  ;  voilà  où  dangereux 
ces  funeltcs  divertiflemcns  condiment  ordinairement  ceux  qui  y  aliment  :  du  ^uc  p^*^ 
moins  n'arrivc-t-il  pas  communément ,  qu'on  y  perde  le  précieux  tréfor  de  la  fcnt  CfS 
grâce  ,  &  que  la  pudeur  y  reçoive  des  atteintes  mortelles  ,  aufquelles  on  ne  fpc&acles. 
peut  prcfque  plus  apporter  de  remède  î  Une  jeune  perfonne  vient  au  fpecîa- 
de  ,  comme  dit  faint  Cypricn  ,  avec  un  cœur  encore  pur  &  chafte ,  &  elle 
en  fort  avec  un  cœur  tout  gâté  &  tout  corrompu.  Tant  d'images  dangeteufes 
ui  retient  dans  l'efprit,  &  qui  donnent  naiflance  à  une  foule  de  mauvaiies  pen- 
ces :  tant  de  vers  tendres  &  de  chanfons  paflionnées  ,  qui  font  autant  de  le- 
çons d'un  amour  prophane  &c  criminel ,  &  dont  le  fouvenir  ,  qui  ne  peut  pref- 
que  plus  s'effacer  ,  faic  couler  fans  celte  dans  l'ame  un  poifon  fubtil  &  mortel* 
c'eft  ce  que  la  jeunefle  en  rapporte  ,  &  ce  qui  caufe  enfuite  cette  corruption 
d,e  mœurs ,  dont  on  ne  peut  trop  gémir.  Le  même. 

On  voit  des  perfonnes  de  tout  àgc  &  de  tout  fexe  ,  être  de  toutes  les  par-    Dans  ces 
ties  de  plaifîr  ,  fans  en  excepter  les  bals ,  &  les  comédies.  Ces  perfonnes  fc^ftaics  * 
croyent  en  lureté  ,  quand  elles  ont  demandé  ,  s'il  y  a  péché  mortel  à  prendre  ^ 
ces  divertiflemens  j  elles  veulent  uneréponfc  jufte  &  decifive.  Ah  !  Chrétiens,  $'exp<îfc  au 
quand  i)  s'agit  de  conferver  vos  biens  &  vôtre  famé  ,  faut-il  montrer  la  perte  Ranger  de 
aflurée  ?  Le  moindre  péril  ne  vous  allarme-t-il  pas  ?  l'occafion  de  perdre  la  Pcr<*re  l* 
grâce  devroit  bien  plus  vous  effrayer  ,  puifqu'il  fuffit  de  courir  volontaire-  8uce* 
ment  le  danger  de  la  perdre  ,  pour  l'avoir  déjà  perdue.   Or  pouvez-vous  dou- 
ter qu'il  y  ait  du  danger  pour  vous  ,  dans  ces  fortes  de  divertiflemens  &  de 
fpc&acles  ,  vous  qui  connoilîcz  la  corruption  de  vôtre  cœur  ,  &  qui  foûtenez 
il  mal ,  au  jugement  de  vôtre  confeience  ,  le  parti  que  vous  défendez  Ci  bien 
devant  le  monde.  Mais  vous  êtes  d'un  âge  &  d'un  caraéecre  à  ne  rifquer  rien  ? 
Qui  vous  l'a  dit ,  Chrétiens  ?  Un  moment  funefte  ne  peut-il  pas  rallumer  en 
vous  ce  feu  ,  peut-être  mal  éteint  î  Tout  ce  qui  peut  flatter  la  paflion  de 
l'homme  ,  eft  mis  en  œuvre  dans  ces  affcmblées  &  dans  ces  fpcdfcacles  i  les 
fentîmens  les  plus  tendres  ,  &  les  plus  paffionnez  y  font  animez  partout  ce  que 
la  mufiqûe  a  de  plus  vif  ou  de  plus  doux  j  tout  l'art  eft  mis  en  ufage  pour  ex- 
citer une  paflion  ,  que  nul  art  ne  peut  amortir  5  &  vous  préfumez  allez  de 
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vous-mêmes  pour  croire  que  vous  ne  rifquez  rien  ?  Combien  de  gens  plu* 
âgez ,  plus  fages ,  &  plus  mûrsque  vous  ,  y  ont  pris  un  poifon  mortel  qui  les 
a  perdu  ?  Le  P.  Cheminais  dans  la  féconde  parue  du  Sermon  ,  fur  la  Conception 
de  la  faintt  Vïcrge. 

Il  y  a  péché  Mais  y  a-t-il  péché  ,  demande-r-on  ordinairement ,  d'affilier  à  cesfpeûa- 
communé-   cjcs  ?        ^  Chrétiens  ,  il  y  a  péché  de  vous  cxpofcr  fans  rai  (on ,  &  pour  vôtre 

ianT/foîuT-  ^  P'aî^Ir  au  P*ri*  dc  Pcrdrc  1*  grace  »  Pccné  d'autorifcr  par  vôtre  prcfence  , 
ter  â  ces    des  aflemblca  prophanes,  où  toute  la  Morale  de  l'Evangile  eft  renverfée  ,où 
fpcclacles    routes  les  maximes  d'un  amour  deshonnére  fc  débitent  avec  artifice  au  fcandale 
dangereux.  jc  |a  Religion  ,  où  l'on  entend  des  chanfons  qui  amollirent  le  cœur  }  péché 
dans  la  compUifance  que  vous  avez  pour  tous  ces  airs  languhTans  &  amoureux, 
quand  vous  feriez  même  exempt  de  toute  paffion.  Car  dires-moy  ,  au  milieu 
de  ces  aflemblées ,  où  fans  juger  témérairement  >  vous  pouvez  croire  qu'il  lé 
forme  tant  de  penfées  criminelles  ,  tant  de  defirs  honteux  ,  ôc  qu'il  fe  prend 
peut-être  tant  de  rendez-vous  infâmes  ;  dites-moy  ,  au  milieu  de  ces  myiteres 
d'iniquité ,  quels  plaifirs  innocens  peut  prendre  un  Chrétien  ?  Péché  dans  la 
perte  du  temps  :  on  fe  plaint  qu'on  en  manque  pour  fes  exercices  du  Chrîiba- 
nifme,  6c  on  en  dérobe  à  fes  occupations  ,  à  les  devoirs  les  plus  prelîàns, 
pour  des  amufemens  frivoles  ,  pour  de  vains  fpe&acles  qui  leroient  de  ce 
côti-là  a(Tez  criminels,  quand  ils  ne  le  feroient  pas  d'ailleurs.  Péché  dans  le 
mauvais  ufage  de  l'argent  qu'on  y  dépenfe.  Péché  dans  les  effets  que  cela  pro- 
duit infailliblement ,  même  au  regard  des  perfonnes  les  plus  innocentes  ;  une 
grande  diffipation  d'efprit  ;  un  éloignement  des  chofes  de  Dieu  ;  une  froideur 
pour  la  prière  ;  un  amour  du  monde  :  car  c'eft  là  le  règne  du  monde  ,  &  ce$ 
aircmblccs  ne  font  compofées  que  de  perfonnes  mondaines ,  qui  avec  leurs  pa- 
tures  immodeftes,  ne  fongent  qu'à  voir  &  à  être  vues.  Pèche  enfin  ,  parce  que 
ces  perfonnes  mondaines  s'autorifent  de  vôtre  exemple.  Le  même. 
De*  «H vrr-     Vous  demandez,  h  les  fpe&acles  ,  les  comédies  ,  les  bals  vous  font  défen- 
riflèmetn     dus  ,  ou  permis  :  je  ne  veux  fur  cela  qu'un  principe  ,  qui  fervira  à  décider 
défendus  &  toutes  fortes  de  cas  en  cette  matière  :  le  voicy.  Vous  avez  renoncé  dans  vôtre 
permis.      Baptême  ,  à  Sathan  Se  à  fes  œuvres  ;  vous  l'avez  promis  &  juré.  Or  quelles 
font  les  œuvres  de  Sathan  î  Ce  font ,  Ci  nous  en  croyons  les  Saints  Pères , 
ce  font  les  jeux,  les  plaifirs  ,  le*  divertiftèmens  ,  les  cercles ,  les  alTembldes  où 
il  préfide  ;  mais  je  vous  demande  à  vous-mêmes  ,  font-cc  la  des  œuvres  de 
Jésus- Christ  ,  ou  des  œuvres  de  Sathan  ?  Car  il  n'y  a  point  de  milieu. 
Ce  n'eft  pas  que  la  Religion  Chrétienne  ne  connoilTc  &  ne  permette  certains 
délauemens ,  &  de  corps  &  d'efprit ,  fans  lefquels  les  travaux  paroîtroient  re- 
butât!* ,  &  la  vertu  trop  farouche  }  mais  ces  fortes  de  divertiflemens  ne  font 
permis  que  pour  en  venir  à  une  occupation  plus  férieufe  ,  &  la  Religion  n'en 
reconnott  point  d'autre  fin.  Tout  ce  que  nous  faifons ,  que  nous  pleurions , 
que  nous  nous  réjouiffions ,  que  nous  travaillions  ,  ou  que  nous  nous  repo- 
sons ,  tout  doit  être  d'une  telle  nature ,  que  nous  le  rapportions  à  Dieu  ,  com- 
me dit  l'Apôtre.  Ce  principe  une  fois  fuppofé  ,  tous  ces  divertiflëmens  font-ils 
permis  ou  défendus  }  Pouvcz-vous  dire  que  vous  y  affiliez  pour  l'amour  de 
Dieu  >  Cette  œuvre  prophanc  ,  &  de  l'invention  de  Sathan ,  peut-elle  trouver 
fa  place  parmi  les  œuvres  pures  des  Chrétiens  î  Jésus- Christ  peut-il  encrer 
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dans  cette  manière  de  délaffcmcnt  î  Aurîcz-vous  affez  d'impudence  pour  lui 
dire ,  c'eft  pour  vôtre  gloire  que  je  cours  à  ces  (pcctacles  ,  à  cas  aflèmblccs 
mondaines  ,  que  je  me  préfente  devant  ces  objets  fcandaleux  ,  je  vous  offre 
ce  divertiflement  :  c'eft  pour  l'amour  de  Dieu  que  je  le  vais  prendre,  afin  de 
vous  plaire  &  de  vous  fervir  davantage  -,  pourroit-on  fe  mocquer  de  lui  avec 
plus  d'effronterie  &  d'impiété  l  Le  P.  M*fliUon ,  Sermon  du  petit  nombre  des 
Bât. 

Je  ne  fçais  par  quel  enchantement ,  il  n'y  a  que  l'excès  en  toutes  chofes  qui    11  &.uC  & 
vous  touche  »  Se  qui  vous  plaît.  Salvien  le  reprochoic  à  fon  fiécle  ,  &  je  puis  <llvc"ir» 
bien  faire  le  même  reproche  au  nôtre.  N'cft-il  pas  honteux  à  des  Chrétiens ,  chrétien 
difoit  ce  Pere ,  de  n'être  jamais  contens  ,  fi  Dieu  n'eft  offenfé ,  &  de  compter  &  fam  ex* 
pour  rien  ce  qui  ne  va  pas  jufqu'au  crime  ?  N'eft-ce  pas  affez  pour  nous  d'un  ces. 
divertiflèment  innocent ,  &  d'une  joye  pure  &  ûinple  ?  An  te  non  deUHat  gmu- 
diutn  fïmplex  ?  Ne  peut-on  vivre  heureux  *  fi  on  ne  porte  le  plaifir  jufqu'à  la 
débauche  a  la  fomptuofité  des  repas  jufqu'à  la  mollette  ?  Réjouiflèz-vous  (  mes 
frères  )  pom  fui  voit  le  même  Dodeur,  j'y  confens  ;  mais  je  fouhaite  feulement, 
que  dans  toutes  vos  réjoiïiflànces ,  vous  ne  palliez  pas  les  bornes  que  la  loy 
vous  a  marquées ,  que  l'heure  ,  la  manière  ,  la  raefure  ,  le  motif,  que  tout  y 
(bit  Chrétien  :  Ridc*m*s  Chrijiiani,  fed  Chriftiani.  Le  P.Gtreu/l,  tUnt  fon 
Ave  m  ,  Sermon  fur  lu  douceur  du  ftrvice  de  Dieu, 

Si  vous  jettez  les  yeux  fur  les  fpcftacles  qui  font  dangereux  ,  vous  verrez  ^m™ccn 
repréfenter  fur  des  théâtres ,  des  chofes  qui  ne  font  pas  moins  déplorables  p^'^""' 
que  honteufes  \  les  tragédies  s'étudient  à  rappeller  les  crimes  paffez  :  l'on  y  rc-  tragédies  <fc 
nouvelle  par  des  repréfentations  vives  &  touchantes ,  l'horreur  des  parricides  foo  cempr. 
te  des  inceftes  ,  comme  pour  empêcher  que  la  mémoire  de  ces  forfaits  ,  ne 
s'efface  avec  le  temps.  Ainfi  le  monde  eft  averti  à  toute  heure,  qu'on  peut  faire 
encore  ce  qui  a  déjà  été  fait  ;  c'eft  un  moyen  fiir  de  ne  laitier  jamais  mourir 
les  crimes  ,  6c  de  les  fauver  de  la  décadence  des  temps ,  &  de  l'obfcurité  de 
l'oubli  des  hommes.  Et  ainfi ,  ce  qui  a  cefle  d'être  un  crime,  devient  un  exem- 
ple. Dans  les  repréfentations  de  la  comédie,  l'on  apprend  à  commettre  des 
adultères ,  en  les  voyant  repréfenter  fur  le  théâtre  ,  &  l'autorité  du  Magiftrat, 
cj  ni  approuve  ces  défordres  publics  ,  flatte  nos  mauvaifes  inclinations.  11  arrive 
quelquefois  qu'une  femme  qui  étoit  allé  chafte  à  la  comédie ,  en  fort  impudi- 
que. Aufli  ces  repréfentations  émeuvent  les  fens  ,  flattent  les  paflions ,  ôc 
banniflent  la  pudeur  &  la  chafteté  des  coeurs  les  plus  modeftes ,  &  les  plus 
honnêtes.  Dites  après  cela ,  fi  vous  lofez ,  qu'on  peut  affilier  à  ces  fpc&aclcs,  1 
fans  péché.  Pris  de  U  lettre  de  feint  Cyprien  à  Don 4:. 

Confiderez  ce  que  c'eft  que  tous  ces  fpe&acles  prophanes  ,  où  eft  employé  Tout  ce  qui' 
tout  ce  qui  peut  allumer  le  feu  de  la  paillon.  Objets  feduûeurs ,  feenes  agréa-  fe  70,r» &  Jj 
bles  ,  décorations  pompeufes  ,  habits  magnifiques  ,  myfteres  d'amour  ingé-  JjJjJjJJÏ 
nieufement  expliquez  ,  airs  languiffans  ,  récits  pleins  de  tendreflo  ,  A&eurs  mcjic$  eft 
pouffant  les  plus  doux  traits  de  la  paflton  ,  concerts  harmonieux  ,  voix  péné-  uneoccafioc 
trame  ,  actions  empoifonnées ,  enchantemens  diaboliques ,  inventions  funeftes  de  peché.  ■ 
de  l'Enfer.  Examinez  ce  que  c'eft  que  tout  cela  pour  vous  ,  quelle  imprcfiîon  1 
vôtre  eccur  en  reçoit ,  en  quelle  difpofition  fe  trouvent  alors  vos  fens  ;  jugez-en  - 
fat  le  preTcnt  y  par  le  pofé ,  &  fi  vous  êtes  de  bonne  foy  ;  je  m'auure  que  vous 
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direz  que  fanJ  avoir  égard  aux  autres  ,  vous  trouverez  en  tout  cela  une  occa- 
fion  prochaine  &  perfonnellc  de  peché.  Li  P.  Majjillon  ,  Sermon  de  U  fuite  des 
occafions. 

La  manière  Voici  à  peu  près  la  manière  dont  les  gens  du  monde  juftifient  les  bals  ,  les 
dont  Ici     danfes ,  les  comédies ,  6c  autres  femblablcs  divertilTcmem.  Ce  font  des  chofes, 

monde  ré-  difcnt-iIs  » 

qui  font  purement,  indifférentes  d'clles-mcmes ,  &  qui  ne  font  pc- 
tcndencFjuf-  chez  ,  que  par  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait.  Car  enfin  ,  quelque  aufterite 
tificr  les  bals  que  l'on  ait  dans  les  moeurs  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'écœurer  précifement  des 
&  les  come-  A&eurs  qui  recitent  un  poeme  ,  où  l'on  fait  voir  le  crime  puni ,  &  la  vertu 
très  f  ^dta"*  recomPen^c  »  °ù    nc  s  ag'c  *luc  d  un  amour  vertueux  &  légitime  ,  qui  n'a- 
des  fcrabîa-  koutit  °lu'*  un  ^cn  ^iCv^  >  quelejue  févére ,  difent-ils  ,  que  l'on  foit ,  on  nc 
blcs.         peut  pas  dire  que  ce  foit  un  peche  en  foy-même.  Il  en  eft  ainfi  du  bal ,  &  des 
autres  afffcmblces  ,  ou  fpe&aclcs  ,  où  l'on  fuppofe  qu'il  nc  fc  trouve  que  des 
gens  d'honneur  &  de  probité.  Si  donc  l'on  pechc  d«.is  ces  occafions  ,  ce  n'eft 
que  la  mauvaife  intention  des  particuliers ,  qui  en  eft  la  caufe  ,  &  nullement 
le  fpe&aclc  ,  qui  eft  de  foy  indifférent  »  &  que  l'on  peut  rendre  bon  ou  mau- 
vais ,  félon  la  difpofirion  dans  laquelle  on  eft.  Ceft  ainfi  que  parle  le  monde; 
mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  parlent  les  Saints.  Le  faint  homme  Tobie  ne  vou- 
r'*«  3«       loit  point  entendre  parler  de  jeux ,  ni  de  danfes  :  Numquam  cwn  ludca  'wm 
mifeui  me.  Le  Prophète  Jéremie  aflurc  ,  qu'il  ne  s'eft  jamais  trouvé  dans  ces 
Jtrm.  if.    fortCs  de  compagnies  :  Non  fedi  cnm  concilia  ludentium.  Si  ces  fortes  de  fpec- 
tacles  &  de  divcrtifTemcns  avoient  été  indifterens ,  Prophète,  vous  n'auriez  pas 
parlé  de  la  forte.  Ejf*ù  de  Sermons ,  tome  4.  pour  le  vingt -troifiê me  Dimanche 
après  U  Pentecôte. 

Danger  Saint  Jérôme  parlant  des  danfeurs  ,  dît  que  c'eft  le  démon  qui  danfc  dans 
<lai!  îcs^f  *CUrS  Pcr^onncs  »  &  ^u k  fcft  dc  ccs  lâches  Minières  pour  féduirc  &  trom- 
fcmblécs  dé  Per  'es  Sommes  :  His  tripndiù  diaboltu  f*lt4t,  bis  détmonum  minifirit  hommes 
bal  &  au-  decipiumur.  En  effet,  tout  ce  que  la  volupté  eft  capable  d'employer  d'artifice, 
très  fpcGa-  eft  attaché  au  bal  ,  à  la  danfc  ,  &  à  la  comédie.  Si  je  demande  à  une  Dame 
des  .  pris  du  du  monde  ,  quel  delfcin  vous  avez ,  quand  vous  vous  préparez  au  bal  !  Vous 
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crfonnes    *aItes  touc  ceqtic  vous  pouvez  pour  vous  parer  ,  vous  employez  tous  les  arti- 

cjui  y  vont.  ^ccs  imaginables  ;  vous  ajoutez  autant  que  vous  pouvez  à  la  beauté  que  la 
nature  vous  a  donnée  :  mais  quel  eft  vôtre  deftèin  *  C'eft  pour  vous  faire 
voir  ;  c'eft  pour  vous  rendre  agréable.  Etqu'cft-ce  qu'il  en  arrive  ?  Une  fille 
chrétienne  qui  aura  vécu  dans  la  modeftie  ,  croyant  qu'il  lui  eft  permis  de 
prendre  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  fc  met  au  hazard  de  fe  perdre.  Voilà 
le  premier  pas  du  démon  ;  c'eft  par  l'ornement  que  vous  apportez  aa  bal  ,  qu'il 
commence  à  vous  gagner  ;  il  débauche  vôtre  cœur.  Mais  quand  vous  y  êtes, 
qu'y  faites- vous  ?  Tout  ce  qui  Vous  eft  pofTible  pour  paroîcrc  agréable,  char- 
mante ,  &  pour  être  du  nombre  de  celles  à  qui  on  vient  rendre  des  homma- 
ges à  des  Divinitcz  vifibles.  Et  n'eft-ce  pas  là  pour  donner  une  étrange  atteinte 
à  la  pudeur  ?  Il  n'èft  pas  permis  de  dire  toutes  chofes  ;  mais  il  eft  certain  , 
.  que  comme  on  y  eft  libre  ,  on  y  fait  des  déclarations  qu'on  n'oferoir  faire 
autre  part  ;  &  dans  ce  malheureux,  commerce  *  on  forme  des  alliances  cju'on 
entrerient  feercttement  -,  6c  qu'en  arrive-t-il  î  Des  fuites  déplorables  pour  des 
familles?  LesmiiTses.       .....    ^ ,   mi  .. 
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Fatals  fpectaclcs  !  combien  fùtes-vous  funeftes  à  la  pureté  d'Auguftin  ?  Er  Lexernpîfi 
combien  l'étes-vous  encore  tous  les  jours  à  la  continence  d'un  grand  nombre  ^  s  Auguf- 
dc  Chrétiens  ?  Il  cft  vrai  qu'il  cherchoit  la  compagnie  des  libertins  de  Ton  nn  fait  Toir 
état  &  de  fou  âge  j  mais  il  eut  plus  d'horreur  de  leurs  défordres,  qu'il  ne  les  fpc^acf",'05 
aima.  Il  en  commit  quelques-uns ,  &  fe  contenta  de  fe  vanter  d'avoir  commis  des  théâtres 
les  autres  ,  de  peur  de  perdre  parmi  eux  la  réfutation  aue  Ton  libertinage  lui  f°*"dangc- 
avoit  acquife  ,  &  de  leur  paroître  d'autant  plus  méprifable ,  qu'il  leur  auroic  rcux* 
paru  plus  vertueux.  Mais  à  la  comédie ,  Se  aux  fpeûacles  des  théâtres,  il  ref- 
pira  tout  le  venin  de  la  corruption  ,  par  les  yeux  Se  par  les  oreilles.  Il  y  trouva 
dequoi  donner  de  nouvelles  ardeurs  à  fes  pallions ,  8c  dequoi  endurcir  Ton 
cœur.  Cependant  ces  fpc&aclcs  font  encore  l'amufemcnc  des  honnercs  qens 
du  liécle  ,  &  des  perfonnes  mêmes  qui  font  profeflîon  de  vertu  &  de  dévotion. 
On  a  horreur  de  la  compagnie  des  libertins  ,  parce  qu'on  y  perd  une  réputa- 
tion fur  laquelle  on  cft  délicat  &  fenfible  j  mais  les  comédies  partent  pour  des 
plaifirs  honnêtes  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  dangereux  à  l'innocence  ,  qui 
y  fait  toujours  naufrage.   Dites  tant  qu'il  vous  plaira  que  la  religion  &  la  pieté 
des  Princes  les  ont  corrigées ,  qu'elles  ont  accoutumé  les  Acteurs  à  nous  y 
donner  de  l'horreur  du  vice  ,  &  2  y  recompenfer  la  vertu ,  &  a  y  ratifier  les 
pallions.  De  la  manière  que  les  pièces  font  compofées  ,  Se  qu'elles  font  repré- 
sentées ,  il  n'y  a  encore  que  trop  a  craindre  pour  l'innocence  ;  vous  dires  que 
ce  ne  font  plus  que  des  inftruétions  morales  ,  propres  à  former  les  jeunes  gens, 
qu'on  n'y  repréfente  plus  que  des  inclinations  permifes  ,  qui  n'abourillènt  qu'à 
un  engagement  ,  dont  toutes  les  loix  font  une  vertu.  Mais  changez  les  noms, 
vous  avouerez  qu'on  n'y  enfeigne  la  vertu  ,  que  pour  faire  couler  plus  douce- 
ment le  vice  jufques  dans  le  fond  de  l'ame  ;  qu'on  n'y  fait  réfifter  la  pudeur , 
que  pour  lui  apprendre  à  fe  laitier  vaincre  ,  &  qu'en  en  écoutant  le  récit  de 
quelque  amour  légitime  ,  on  en  conçoit  fouvent  de  fort  criminels.  Grand  Au- 
guftin  ,  vous  l'avez  connu  par  vôtre  propre  expérience  ;  combien  de  fois  pen- 
dant que  vous  étiez  attentif  au  récit  d'une  paflion  innocente ,  cft-il  arrivé  à  vô- 
tre imagination  de  vous  en  repréfenter  une  deshonnête.  Car  après  tout  ,  cha- 
cun prend  là  ce  qui  flatte  fa  paflion  ,  &  laifle  ce  qui  lui  réfiftc.  On  prend  ce 
qui  endurcit  le  cceur  contre  la  vérité  ,  &  on  lauTe  ce  qui  la  rend  aimable.  On 
retient  ce  qui  fait  aimer  la  créature  ,  &  on  rejette  ce  qui  feroit  aimer  le  Créa- 
teur. Pris  des  Dtfcours  Chrétiens  ,  Paaéçyn<jue  de  faim  jlugufrin. 

Saint  Auguftin  confèfle  que  l'amour  qu'il  a  eu  pour  les  fpe&aclcs,  a  été  pour  Sentimens 
lui  un  attrait  à  la  volupté  ,  Se  qu'il  n'en  eft  jamais  forti  fi  charte  qu'il  y  étoit  de  quelque» 
entré  i  parce  que  tout  ce  qu'on  y  voit  ,  tout  ce  qu'on  y  entend  ,  débauche  les  Sainfs  ''«eg 
fens ,  féduit  l'cfprir,  Se  corrompt  le  cœur.  C'cft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Cyprîen,  f"rr  ,c  d* n" 
que  la  comédie  eft  une  école  d'impureté,  &lc  lieu  où  l'on  proftituc  la  pudeur,  foun  danf° 
Salvien  Evéquc  de  Marfeillc  ,  dit  que  de  fon  temps  ,  on  faifoit  faire  au  Baptê-  les  fpeda- 
me  une  particulière  renonciation  d'aller  à  la  comédie.  Saint  Chryfoftome  veut  c'«  &  <*ant 
qu'on  la  fuye  comme  une  pefte  publique  ,  Se  Tertullien  en  fon  livre  des  fpec-  l"  comc" 
tacles  ,  montre  Se  prouve  fortement ,  que  la  Religion  Chrétienne  a  une  aver- 
fion  extrême  pour  ces  fortes  de  divertiflemens  ,  qu'elle  les  abhorre  ,  &  qu'elle 
ne  les  peur  fupporter.  Minutius  Félix  déclame  contre  les  pafle-temps  dange- 
reux dans  fon  Apologie  qu'il  a  faite  pour  défendre  les  Chrétiens.  Livre 
Tome  VilL  BBbb 
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intitulé  :  Infirnilion  chrétienne  pour  l'éducation  des  filles ,  par  <JM.  de  Cambrai  , 
chip,  i }. 

Combien  les     Les  Payens  n'avoient  d'autres  reproches  à  faire  aux  premiers  Chrétiens ,  fi 
premiers      ce  n'eft  qu'ils  ne  paroilïdient  point  dans  le  cirque  ;  qu'ils  fuyoient  le  théâtre 
Chrétiens  ^  &  ics  fpe<5taclc$  publics.  Car  enfin  ,  c'étoit  là  les  principaux  crimes  dont  on 
ffnczde  ces  'cs  cnargcoit»  &  nous  avons  encore  les  éloquentes  Apologies  qu'ils  publioient 
divertiiTc-    P°ur  répondre  à  ces  glorieufirs  accufaiions.  En  vérité  avons-nous  la  même 
aiens  pro-   foy  ,  ofons-nous  bien  attendre  le  même  Paradis  ,  que  ers  hommes  dont  Tcr- 
phaocs.       tullien  fait  l'éloge  dans  ton  Apologétique,  lcfqucls  fe  glorifioicnt  de  ne  fça- 
voir  ce  que  c'eft  que  l'amphithéâtre  ,  de  ne  prendre  nulle  part  à  ces  prophancs 
divertillèmens  ,  de  n'ofer  en  faire  le  fujet  de  leur  entrentien  ,  de  ne  pas  même 
endurer  qu'on  leur  en  parle.  Quelle  différence  ,  difoit  Arnobc  ,  au  quatrième 
Livrée  de  fa  difpuie  contre  les  Gentils  ^  quelle  différence  entre  vos  cercles  &  vos 
jeux  publics  ;  Se  ces  affcmblces  que  nous  faitons  quelquefois  pour  nous  réjouir; 
ces  allcmblces  ,  dis- je  ,  où  l'on  ne  voir  ,  où  l'on  n'entend  rien  qui  n'infpirela 
vertu  ,  d'où  nous  tortons  toujours  plus  humains  ,  plus  modeftes ,  plus  difpo- 
fez  à  nous  donner  des  témoignages  mutuels  d'une  véritable  charité  :  In  fuihi 
aliud  audit  ur  nihil ,  m  fi  qnod  humanos  faciat  ,  aued  mites ,  verecundos ,  pudkes, 
cajlos,  Se  le  refte.  Le  P.  de  la  Colomkiere  ,  Sermon  48. 
O  >  fe  veut     Autrefois  ceux  qui  étoient  pofledez  de  la  paflion  du  théâtre,  reconnoifloient 
pLtfuadcr     au  moins  ,  qu'ils  ne  fui  voient  pas  en  cela  les  régies  de  la  Religion  ChreticnnCi 
m-di/cft0"  raa's  'e  carac^crc  ^e  cc  ûécle  cft  de  prétendre  d'unir  enfcmbïc  la  pieté  &  l'ef- 


femenc  loua 


divcitif-  F»t     monde  }  on  ne  fe  contente  pas  de  fuivre  le  vice ,  on  veut  encore  qu'il 
:nt  loua-  toit  honoré ,  &  qu'il  ne  foit  pas  flétri  par  le  nom  honteux  du  vice  ,  qui  trou- 
ble &  non-  fc>lc  toujours  un  peu  les  plaifirs  que  l'on  y  prend  ,  par  l'horreur  qui  l'accom- 
pagne. On  tâche  donc  de  faire  enforte  que  la  confeience  s'accommode  avec 
Ja  paflion  ,  &  ne  la  vienne  point  inquiéter  par  fes  importuns  remords  ;  c'eft  à 
quoi  on  a  beaucoup  travaillé  fur  le  fujet  de  la  comédie  :  car  comme  il  n'y  a 

Ïoîiit  de  divertiflement  plus  agréable  aux  gens  du  monde  que  celui-là  ,  il 
cur  étoit  fort  important  de  s'en  aiTûrcr  une  joui  (Tance  douce  Se  tranquille. 
Traité  fur  la  comédie  ,  dans  un  livre  ùstisuli  :  Les  Vifionnaires  ,  contre  le  fieur 
Vefmarets. 

la  wngean-     i-cs  paffions  s'excitent  par  les  objets,  &  par  les  faufles  opinions  dont  l'cfprit 
ce  cft  fou-  eft  prévenu  j  l'opinion  que  la  chimère  de  l'honneur  cft  un  fi  grand  bien,qu'illc 
*cnt  autoti-  faut  conferver  aux  dépens  même  de  la  vic,eft  ce  qui  produit  Ta  rage  brutale  des 
f"ctc*ns(lfi  cS  Gentils- hommes  de  France  *  fi  on  ne  parloit  jamais  de  ceux  qui  Cc  battent  en 
Ihcàw-c.       duel,  que  comme  des  gens  infenfez  &  ridicules  ;  fi  on  ne  repréfentoit  jamais  le 
phamôrne  d'honneur  ,  qui  eft  leur  idole  ,  que  comme  une  chimère  Se  une  fo- 
lie j  fi  l'on  avoit  foin  de  ne  former  jamais  d'image  de  la  vengeance  ,  que 
comme  d'une  action  baflè  ,  &  pleine  de  lâcheté  ,  les  mouvemens  que  fenti- 
roit  une  perfonne  crTenfée  feroient  infiniment  plus  lents.  Le  même. 
La  feule  vûc     La  vûë  des  femmes  qui  paroitTc-nt  fur  le  théâtre  avec  route  l'immodeftîe  K 
4a  femmes  Se  toutes  les  afféteries  qui  fe  peuvent  imaginer  ,  ne  fuffifoir  pas  pour  allumer 
qui  patoif-   dans  le  cœur  un  feu  pernicieux  Se  mortel  ;  elles  y  ajoutent  encore  les  char- 
*heVUr      tnes  ^C  ^a  vo'x  »       ^onc  commc  un  p01^00      °^  pénétrant ,  qu'on  ajoûteroit 
doiTie' *  m  amre  poifon Auvent  les  chofes  qu'elles  arment  de  loir  voix,  allument; 
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toutes  feules  dans  ceux  qui  fc  plaifent  à  les  écouter  ,  le  feu  d'un  amour  dé-  nieieox  cf- 
tcglé.   A»t heur  anonyme.  fers. 

Le  premier  dcfir  qui  emporta  faint  Auguftin  avec  plus  de  violence,  fut    Le  ""'"» 

gcncial  que 


par 

là  où  l'on  apprend  le  crime  en  le  voyant ,  où  l'image  des  chofes  qu'on  repré- 
fente  ,  fait  de  malhenreufes  impreflions  qui  ne  s'effacent  prcfque  jamais  ;  où 
«ne  intrigue  d'amour  prophane  ,  de  vengeance  ,  ou  de  quelque  autre  paflion  , 
repréfentéc  avec  adrclfe ,  nous  donne,  de  l'amorce  pour  le  même  vfee  :  où 
le  malheureux  plailîr  qu'on  goûte  ,  eii  voyant  tous  les  reflorts ,  que  le  péché 
met  en  œuvre  ,  devient  pu  appas  pour  le  commettre.  Mon/ieur  Flêcbier  ,  d*nt 
le  Ptnegyricfuc  de  faint  Aitgujii». 

Il  eft  vrai  que  la  Comédie  eft  à  préfent  plus  modefte  qu'elle  n'écoit  autre-    La  come 
fois ,  mais  le  poifon  qu'on  y  avaic  cil  plus  fubtil  3c  plus  dangereux  :  Le  vi-  «l'edece 
ce  y  eft  fardé  &  déguifé  fous  de  beaux  noms  ,  les  paffions  adoucies  ,  &  cm-  tcmps  ,tIuoy 
bellics  par  .le  Poète ,  reiTemblent  à  la  vertu  :  tout  roule  fur  des  intrigues  d'à-  honno:"* 
mour  i  ôc  les  ames  font  touchées  3z  attendries  par  ces  fortes  de  repréfentations;  qu'elle  n'ê- 
il  eft  difficile  que  les  cœurs  n'en  foient  pas  émus ,  à  la  vue  d'un  A&cur  qui  ^re- 
joue bien  fon  perfonnagfr ,  3c  qui  exprime  injgénieufcment  fa  paflion  ;  il  en  ™J*»(^n  cft 
refte  des  impreflions  qui  ne  s'effacent  pas  ailement  ,  &  la  prudence  Chré-  Sangcccufe- 
tienne  ne  veut  pas  que  l'on  expofe  la  jeunette,  à  des  objets  qui  la  peuvent 
corrompre  ,  &  lui  infpircr  de  criminelles  penfées.  De  plus  l'amour  y  paroit 
avec  honneur  >  il  partage  avec  la  gloire  le  cœur  des  Héros  ;  la  vengeance  de 
même  y  parte  pour  un  fentiment  héroïque,  ôc  l'ambition  cil  la  plus  noble 
paflion  des  grandes  ames.  Au  contraire  la  patience  Chrétienne  y  feroit  re- 
gardée comme  la  marque  d'une  ame  lâche  3c  timide  ,  &  l'humilité  Evangeli- 
que  y  palleroit  pour  une  baffelle  méprifable.   Ainfî  dés  qu'on  ôte  la  honte  qui 
eft  attachée  au  vice  ,  on  s'abandonne  avec  moins  de  refiftance  à  la  pente  de 
la  nature  ,  Se  quelque  foin  que  l'on  prenne  d'écarter  de  la  comédie  ,  toutes 
les  images  des  plus  honteux  déréglcmcns  ,  l'on  n'en  ôte  jamais  tout  le  venin. 
On  n'y  peut  guère  voir  fans  danger  le  plaifir  qu'il  y  a  à  aimer  ,  Ôc  à  être  aimé, 
ôc  les  femmes  fe  remplilfent  de  la  vanité  d'attacher  les  hommes  ,  3c  d'être , 
pour  ainli  dire  ,  l'objet  de  leur  culte  3c  de  leur  adoration.  Il  ne  fuffït  point 
d'avoir  de  l'horreur  pour  la  gfoflicreté  du  crime  ,  ces  fentimens  pour  être  plus 
délicats  &  plus  rafinez  ,  ne  compatifl'ent  point  avec  une  pieté  exaéte.  Ser- 
manuferit. 


On  demande  fi  c'eft  un  péché  de  fe  trouver  aux  affernblécs  prophanes  ,    Il  y  a  bien 
que  le  monde  forme  en  certains  temps  de  l'année ,  d'affilier  aux  fpectaclcs  de  àet  gens 
thxâtre,  aux  bals,  aux  comédies  ,  tout  cela  cft-il  dcflcndu ,  3c  doit-il  l'être }  ?out 'Vf*  'cs 
N'attendez  pas  une  decifion  précife  ,  qui  ne  regarde  pas  mon  fujet  ;  je  pour- 
rois  vous  montrer  toute  l'oppolition  qu'il  y  a  entre  ces  repréfentations  pro-  dies.icc.  fooe 
phanes  ,  &  le  véritable  efprit  du  Chriftianifme  :  je  pourrois  vous  faire  con-  des  occa- 
noître  le  temps  qu'on  y  confume  ,  les  dépenfes  qu'on  eft  obligé  d'y  faire  ,  les  fi?n*  Pro" 
dangers  qui  y  font  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  je  pourrois  enfin  vous 
rapporter  les  anathemes  lancez  par  l'Eglifc  contre  ces  fortes  de  divertûlc- 
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mens  :  Mais  je  ne  m'arrête  point  à  tout  cela.  Je  regarde  icy  la  matière  par 
rapport  à  mon  fujet ,  &  je  dis ,  qu'il  y  en  a  plufieurs  pour  qui  ces  afiémbiées, 
ces  fpc&aclcs  font  des  péchez  dignes  delà  réprobation  éternelle ,  parce  qu'à 
confiderer  la  difpofition  de  nos  coeurs ,  il  y  en  a  plufieurs  pour  qui  ces  for- 
tes de  plaifirs  font  des  occafions  prochaines  de  péché  ,  &  voilà  la  grande  ré- 
gie pour  juger  de  l'état  de  la  conicicnce.  Le  P.  MaflUlon ,  Sermon  de  U  fuite 
des  occafions. 

Sur  le  me-     La  vanité  du  monde  fe  manifefte  dans  les  fpeûaclcs ,  dans  les  danfes  *  & 
me  fujet.     dans  les  bals  ;  ôc  c'eft-là  qu'elle  paroit  avec  plus  d'éclat.  Je  ne  prétend 
pas  dire  que  ces  chofes  foient  abfolument  mauvaifes  en  elles-mêmes  ,  pour 
ne  pas  outrer  les  véritez  Chrétiennes  :  mais  comme  les  SS.  Pcrcs  ont  in- 
vc&ivc  fortement  contre  ces  fortes  de  divcrtifïèmcns ,  nous  devons  croire 
du  moins ,  qu'ils  font  très- dangereux  ,  ôc  fouvent  pernicieux,  à  raifon  des 
occafions  qu'ils  donnent  de  pécher  ,  particulièrement  dans  les  bals ,  où  fc 
trouvent  les  perfonnes  de  qualité  ,  &  ou  les  femmes  fe  font  voir  découvertes, 
par  un  fcandale  qu'on  ne  fçauroit  allez  blâmer.   Dans  les  danfes  des  perfonnes 
du  commun  ,  on  y  chante  des  chanfons  pleines  de  paroles  équivoques  ,  ce 
qui  donne  lieu  aux  mauvaifes  peufées  :  ôc  de  plus  les  libériez  que  fe  donnent 
les  perfonnes  de  différent  fexe  les  unes  avec  les  autres.  Ceft  ce  quia  obl/cé 
plulicurs  Conciles  à  les  dcrïendre,  &  en  particulier  le  Canon  53.  du  Concile 
de  Laodicéc  ,  ôc  le  61.  du  Concile  de  Conftantinoplc.  Et  il  n'y  a  pointue 
Théologien  qui  ne  condamne  de  peché  la  témérité  de  ceux  qui  s'expofent  vo- 
lontair  ment  à  l'occafion  de  pécher  î  M.  Boudon  dam  le  Chrétien  inco»»»* 
Les  fpefka-     Quelle  raifon  avoit  nôtre  Divin  Maître  de  nous  commander  ii  expre  lté- 
cles&lesaT.  ment  de  veiller  jour  &  nuit,  de  fermer  les  portes  de  nos  feus,  de  nous  fc- 
fcmblccs  de  QarcE      tout  cc  qUC  nous  aimons  ;  puifqu'ilcft  facile  de  palfer  fans  peché  les 
dc$nt«n-  neiucs  entières ,  attaque  ,  follicité  ,  incité  ,  non  pas  par  un  objet  fcul ,  &  dé- 
lations, auf-  »ué  d'attraits  patticuliers  j  mais  par  mille  qui  font  en  liberté  ,  qui  étaient  a  l'cn- 

3«ei!cs  il  cft  vie  les  uns  des  autres  tous  leurs  charmes  ?  Les  Solitaires  éloignez  de  ces  \  :ai- 
iflkile  de    flr$  gémiitent ,  livrent  des  combats  aff  eux  ,  ôc  malgré  leur  rctiiW.cc  ne  iaif- 
icliftcr.       çent  pas  de  pécher  quelquefois  ,  &  de  fentir  la  tentation}  ôc  vous*  vous  fe- 
rez plus  purs  &  plus  pailîbles  au  fortir  de  là  ,  qu'eux  dans  leur  retraite  & 
dans  leur  folitude  î  Y  a  t-il  donc  deux  différens  Evangiles  ,  deux  diftérens 
Paradis  à  gagner  ,  deux  differens  Maîtres  à  fervir  î  Non  fans  douce  ,  foufftez 
par  conféquent  que  je  m'en  tienne  a  la  Divine  parole ,  ôc  que  je  vous  regarde 
dans  ces  allcmblées ,  comme  auranc  d'efclaves  de  vo<  plaifirs  ,  &  comme  au- 
tant de  vicYmes  de  vos  pallions.  Le  P.  Etienne  Chtmiilard  cUns  nnfermon  m*- 
nnfcrtt  fur  les  fpeftacles.  — 
Cet  fottei     Qui  fout  ceux  qui  font  avides  de  ces  plaifirs  ,  qui  y  courent  avec  fureur  ?  Ne 
d'afïcmblccs  fom-cc  pas  les  jeunes  perfonnes  ï  Circonftance  qui  prouve  ce  que  j'ay  avancé} 
&4e  diver-  car  outrc  qU*a  ccl  ^gC  t  l'imagination  ell  vive  »  l'efprit  diflSré  ,  le  cœur  vola- 
font^nicu-  8e  »  'cs  ^cns  oavcrcs  ^  fubtils,  ditpi»fitions  fatales  ,&  propres  à  donner  en- 
librement     tréc  an  peché  ,  c'eft  qu'on  cft  fans  expérience  ,  fans  crainte  ,  fans  défiance  , 
dangereufes  fans  préfervatifs  j  faute  d'expérience  tout  plait ,  tout  touche  ,  tout  attache  :  la 
aux  j  unes   nouVeauté  a  de  certains  charmes  qui  enlèvent  ,  6V  qui  éblouirent  y  faute  de 
gc05*        crainte ,  on  ne  fçait  cc  que  c'eft  que  de  fc  ménager ,  que  de  s'arrêter  à  propos, 
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que  de  reculer  ;  on  envifage  avec  jojc  le  précipice  où  l'on  va  fe  perdre  ,  ou 
cherche  même  à  fc  perdre  ;  faute  de  défiance  ,  loin  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes, 
Se  defe  mettre  en  difpofition  de  repoufler  l'ennemi  du  faluc.  On  fe  dépouil- 
le ,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte  de  Ces  armes  ,  Se  fent-on  la  tentation  ,  on  é& 
hors  d'état  de  fc  défendre.  Ce  n'eft  que  foiblcflè ,  que  miferc  ,  que  lâcheté , 
qu'épaiflès  ténèbres  ,  qu'irrefolutions  ;  l'on  n'eft  point  fortifié  par  ces  Ce- 
cours  extraordinaires ,  par  ces  grâces  fingulicres  &  favorites ,  que  l'on  ob- 
tient du  Ciel ,  quand  on  s'en  rend  dignes.  Que  conclure  dc-là  ,  (inon  que  leur 
chute  cft  inévitable  dans  ces  fortes  d'aflemblécs  &  de  divertiflemens  ?  Le 
même. 

Il  cft  impofliblc  qu'un  homme  aille  dans  ces  aflèmblées  s'il  ne  fc  fent  por-   C'eft  le 
té  à  en  goûter  le  plaifir  ,  &  comment  peut -il  être  dans  cette  d  fpofition  fans  plaifir  qui 
paflion  ?  Nemo  *â  voluptMem  venit fine  *ffè£l* ,  dit  Tcrtulien  :  Nemo  affetlnm  j**f. 
fwe  fuis  cafîbus  patitur.  Le  plaifir  fuppofe  de  l'attache  -,  car  fi  on  cft  indifférent  7crc!fllmcnt[ 
tout  cft  infipide  :  Vbi  enim  voluptds  ,  ibi  &  Jludium  pet  quoi  voluptts  fapts.  &  commenî 
L'attache  entraîne  après  foy  l'émulation  ,  autrement  on  languirait ,  Se  la  per-  pent-ou  ïe 
te  Se  la  pofleflion  de  ce  bien  feroient  égales.   Vbi  ftudutm  ibi  &  tmuUtio.  & 
Mon  âge  ,  me  répondez-vous ,  mon  rang  ,  ma  dignité  m'obligent  d'avoir  une  'perche 
retenue  &  une  gravité  qui  me  met  à  couvert  de  ces  défauts  ;  oui ,  mais  le  avec  atdcurf 
cceur.eft.il  immobile  &  infenfib'c  i  Se  l'efprit  eft-ildans  fa  fituation  ordi- 
naire î  Quoi ,  vous  avez  trouvé  le  fecret  d'irapofer  filence  à  vos  paflions  ,  & 
de  jouir  d'une  paix  profonde  ,  lors  même  que  vous  êtes  environné  de  ce 
qui  peut  le  plus  les  irriter  !  Le  même. 

Quel  cft  l'efprit  qui  règne  dans  ces  aflèmblées  ?  C'eft  uniquement  la  va-  La  vanité 
nité  ;  car  le  foin  de  ceux  qui  doivent  compofer  ces  compagnies,  c'eft  de  fcrc^  daos 
couvrir ,  je  ne  dis  pas  d'une  manière  immodefte ,  Se  qui  loit  contre  la  pu-  jr^ffcmW&a 
deur  ,  quoi  que  cela  ne  fc  voyc  que  trop  fouvent  ,  à  la  honte  du  Chriftianif-  ae  t>a|  t  fcC. 
me  ;  mais  d'une  manière  propre  &  fomptueufe  i  toutes  les  modes  y  font  em- 
ployées ,  chaque  perfonne  s'eft  étudié  à  diftinguer  qui  lui  convient  le  mieux. 
Jn  omni  fpeftaculo  niillum  magis  fpcfijcuUm  oecttrrit  ,  quàm  Me  ipfe  mulierum 
ne  virorum  ornatior  culius.   Ce  feroit  même  une  raifon  fuffifante  pour  s'en  dif- 
penfer  que  de  n'y  pouvoir  paroître  ,  que  dans  un  ajuftement  propre  Se  modefte; 
car  le  foin  de  ceux  qui  compofent  ces  aflèmblées ,  eft  d'attirer  fur  eux  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Ils  veulent  être  diftinguez ,  remarquez  ,  approuvez, 
ils  ne  croiroient  pas  avoir  participé  au  plaifir  qui  leur  étoit  préparé,  s'ils 
n'en  avoient  été  une  principale  partie.  Nemo  in  fpetlaculo  jucundo ,  pourfuic 
ce  même  Pcre  ,  pritts  cogùtt  ni/i  videri.  Et  cette  jeune  perfonne  qui  a  tant 
d'ardeur  pour  le  bal  ,  n'y  mettroit  jamais  le  pied  ,  fi  elle  remarquoit  qu'on  ne 
fonge  pas  à  elle  ,  Se  qu'à  peine  a-t-on  fçû  qu'elle  y  cft  venue.  Le  même. 

Ces  divertiflemens  ,  j'entends  les  bals  Se  les  comédies  peuvent  être  crîmî-  C'eft  aflea 
nels  j  ils  le  font  pour  l'ordinaire  ,  ils  l'ont  été  à  l'égard  d'une  infinité  de  per-  dc  fîav0«' 
Tonnes  ;  en  faut-il  davantage  pour  déterminer  une  ame,  qui  a  un  peu  dezele  *ti ^cmcoa" 
pour  fon  falut.  Ah  !  nous  ne  l'expérimentons  que  trop  tous  les  jours ,  maU  peuvent  être 
gré  nos  foins  Se  nôtre  vigilance ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  tomber  ,  vaincus  Se  criminels, 
accablez  par  le  penchant  qui  nous  entraîne  vers  la  terre  ,  ou  par  la  multitu-  Ç?ur  nous  60 
4e  des  ennemis  qui  nous  folUciccnt  au  mal  $  nous  apprenons  par  une  fatale  MDCI* 
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expérience  ,  quelle  elt  la  foibleffe  de  l'homme  ,  &C  nous  fouîmes  aflêz  témé- 
raires pour  chercher  ,  que  dis-je  ,  pour  nous  faire  de  plein  gré  de  nouveaux 

éciïcils.  Le  même. 

Les  C«me-      J'ay  remarqué  qu'avant  même  la  publication  de  l'Evangile ,  parmi  les 


diem&lcs  peuples  les  mieux  poncez  ,  tous  ceux  qui  fervoient  aux  plailirs  des  auu»  , 
Baladins  ont  orrt  toujours  été  cftimez  infâmes.  Les  comédiens,  les  baladins,  les  dan* 

toujours  feins,  Se  tous  les  aucres  miniftres  delà  volupté:  ce  qui  cft  une  preuve  in- 
p.i!lcpour      .     *  .         .  rj  ii 

•les  gens  in-  V|nciblc  que  ces  peuples  croient  perluadez  que  les  nommes  n  croient  point 
famés.  nez  pour  ces  plailirs  j  car  autrement  pourquoy  noter  ces  personnes  d'infa- 
mie ,  fi  ce  qu'elles  font ,  cil  félon  l'ordre  de  la  raifon  &  de  la  nature  ?  Nous 
les  regardons  de  même  félon  nos  Loix ,  Se  nos  coutumes.  Cependant  ces 
hommes  ne  s'adonnenc  à  ces  exercices  cftimez  infâmes  ,  que  pour  fervir  à 
nos  plaiiïis  :  comment  donc  en  allant  dans  ces  lieux  ,  où  (e  rcprélcntent  ces 
fpcérades ,  pouvez-vous  cfpérer  de  vous  conlerver  un  honneur  qu'on  leur 
ôte  ?  Si  vous  n'alliez  point  a  la  comédie  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  il  n'y  auroit 
point  de  comédiens ,  vous  contribuez  donc  à  leur  péché ,  dit  ce  Perc ,  &  vous 
ferez  auflî  punis  comme  eux.  Ai.  d»  Tremblay  ,  Traite'  des  jeux. 
La  danfc  Se     La  danfc  a  toujours  été  interdite  dans  le  Chriftianîfme  ,  comme  un  exer- 

toû 'ours  été  C'CC  dimPurct<^ :  1e  nc  Par^c  Pas  ^ccc^e  »  *lu*  enfeignée  dans  le  parrîcu/i'er, 
interdits  C    exerce  ,  &  forme  la  taille  ;  j'en  lai  lie  le  jugement  à  Dieu  ;  je  parle  de  celle 
dans  la  Re-  dont  on  fait  parade  daus  une  allèmblée  publique  ,  Se  qui  fert  à  fc  donner  en 
ligion  Cntê-  Aje&acle,  à  des  yeux  attentifs,  &  fouvent  impurs.  Ce  fut  cette  danfc  que 
tienne.        fa;nt  Augtiftin  proferivit  autrefois  d'Hyppone  ,  comme  une  occupation  fean- 
dalcufe.  Quoy  de  plus  fcandaleux  que  ces  aflemblées  nocturnes  ,  où  les  deux 
fexes  ramallèz  »  paroilTent  avec  tout  l'éclat  que  les  parures  peuvent  ajouter  à 
la  bonne  grâce  ?  Que  d'artifices  alors  pour  plaire  Se  pour  fe  faire  applaudir  1 
Quel  étalage  de  vanité  ,  quelle  pompe  d'impudiciré  ?  Alors  rout  allume  la  con- 
voitife  ;  le  temps  »  c'eft  pendant  la  nuit  éclairée  par  des  flambeaux  qui  ne 
fournifient  qu'autant  de  lumière  qu'il  en  faut  pour  cacher  les  défauts  de  la 
beauté  ,  tk  pour  en  rehaullèr  l'accompagnement ,  l'amc  cft  attendrie  ou  ex- 
citée par  la  mélodie  ,  &  par  le  fan  des  inllrumens ,  l'agitation  molle  &  lafci- 
vc  du  corps  ,  les  applauJillemcns  qu'on  reçoit  ,  les  cajolleries  qu'on  y  entend, 
tout  cela  n'efc- il  pas  une  occalîon  prochaine  de  libertinage  ï  Mais ,  dit-on  , 
tout  s'y  palTe  dans  l'honneur ,  &  le  refpcft  de  l'allemblée  retienc  les  plus  li- 
bres ,  8c  les  plus  entreprenans.  O  Dieu  î  qui  me  repondra  de  l'amc  ,  tandis 
que  le  corps  eft  charte  ?  L'Eglife  cft  quelquefois  funefte  à  de  certains  cœurs  , 
quoyque  tout  retienne  dans  la  modeftie  ,  &  dans  le  recueillement ,  Se  je  croi- 
rai que  du  bal  on  remporte  fon  cœur  auflî  fain  ,  &  auflî  libre  qu'on  l'y  a  por- 
té I  Qu'aucun  défir  coupable  n'a  été  excité  dans  une  imagination  fbiblc  ? 
Qu'au  moins  on  n'a  pas  fourni  aux  autres  un  poifon  fatal  ,  quoy  qu'on  ne  l'ait 
pas  pris  pourfoyi  Un  peu  de  fens  commun  avec  un  peu  de  fenriment  de 
pieté   fuflit  pour   condamner  le  bal.    Sermon  manuferit    du  P.  Français 
Catrot*.  ^ 

Ici  Chré-  Les  Chrétiens  s  étant  relâchez  de  leur  première  ferveur  ,  prirent  goût  aux 
Wdîîi"  divcrliirem<;ns  dcs  "belles  i  ils  paroilloient  à  leurs  Jeux  Se  à  leurs  Théârres; 
Etant  Ici    1*  slntercûoient  aux  folcmnitez  de  leurs  idoles  i  ils  imitoient  la  diuoludon 
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de  leurs  repas  s  ils  avoienr  comme  eux  des  parties  de  plaifir  ,  qui  diftingoienr  coutumes  & 
certains  mois,  6c  les  faifom  diverfes  de  l'année.  Trilles  fuites  d'un  exemple  le*  divcrr,f. 

Jjui  revcilloit  leurs  paflions ,  Se  les  defacourumoient  peu  à  peu  des  pratiques  fcmensdcj 
éveres  de  l'Evangile  !  Les  infidèles  cependant  abhorroient  tout  ce  que  la  Re-  monc*a'n»  » 
ligion  Chrétienne  avoit  de  plus  faint  Se  de  plus  augufte  ,  la  conduite  des  uns  premiers  '* 
&  des  autres  deshonoroient  étrangement  l'Eglife  ;  fes  Enfans  flérriiïbient  fa  Chrétiens 
gloire  par  l'imitation  de  la  licence  des  Paycns  -,  &  fes  ennemis  par  l'averfion  *'accoûcu- 
dc  la  vertu  :  ceux-cy  ,  en  fe  permettant  des  defordres  que  l'erreur  ne  condam-  ™°fa\iaT 
noie  pas ,  Ôc  ceux-là  en  fe  détendant  des  ptatiques  faîntes  que  la  vérité  com-  £  i>aCyçns, 
mandoir.  Il  y  a  des  Chrétiens  qui  tombent  aujourd'hui  dans  un  femblable 
dérèglement  ;  ils  fc  meflent  parmi  les  mondains  ;  ils  entrent  dans  leurs  fo- 
cictez  ,  ils  prennent  leurs  airs  ,  Se  fe  rendent  efclaves  de  leurs  coutumes  ;  ils 
ont  place  dans  leurs  divertiflemens  ,  dans  leurs  fpe&acles  ,  ils  lesfuivent  dans 
les  Académies  ,  Se  dans  ces  falcs  deftinées  au  fcandale.   Autlaenr  anonyme. 

Si  les  peintures  immodeftes  ramènent  naturellement  à  l'cfprit  ce  qu'elles  On  ert  tou- 
expriment ,  &  que  pour  cette  raifon  ,  on  en  condamne  l'ufage  ;  combien  plus  cnc  * 
fera  t-on  touché  des  expreflions  du  théâtre  ,  où  tout  paroît  effectif  ?  Où  ce  ncdîS  ffjf?f^ 
font  point  des  traits  morts  ,  Se  des  couleurs  feches  qui  agtfjcnr ,  mais  des  per-  jcucts  C,Cplc\ 
fonnages  vivans  ,  de  vrais  yeux ,  ou  ardens  ,  ou  tendres ,  ou  plongez  dans  lafcnccnc  & 
paûion-,  de  vrayes  larmes  dans  les  A&eurs ,  qui  en  attirent  d'au  ulvéritables  «priment 
dans  ceux  qui  regardent ,  enfin  de  vrais  tnouvemens  ,  qui  mettent  en  feu  tout'"1  ,cs 
Je  parterre.   AuUi  que  fait,  je  vous  prie,  un  A&cur ,  lors  qu'il  veut  jouer  na-"eS* 
rurelleinent  unepaffion,  que  de  rappeller  autant  qu'il  peut ,  celles  qu'il  a 
relîcntics ,  &  pour  les  exprimer  ,  il  faut  qu'elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs 
agrémens  empoifonnez,  Se  toutes  leurs  grâces  trompeufes.   Mais  tout  cela , 
dira-t-on  patoit  fur  les  théâtres  comme  une  foibleflc.  Je  le  veux  ;  mais  il  y 
par  où  comme  la  fuiblcflé  des  Héros  ,  Se  des  Héroïnes  ;  enfin  comme  une. 
fbibleflc  fî  artificieufement  changée  en  vertu  ,  qu'on  l'admire  ,  qu'on  lui  ap- 
plaudit fur  tous  les  théâtres  ,  qu'elle  doit  faire  une  partie  fi  tflcnticUe  des 
plaifirs  publics,  qu'on  ne  peut  fouffrir  de  fpcftaclc  ,  où  non-feulement  elle 
ne  foit ,  mais  encore  où  elle  ne  règne ,  &  n'anime  toute  l'action.    M.  Bof- 
fnet  Evcque  de  Me  aux  ,  dans  un  traité  intaulé  :  Maximes  &  Réflexions  fur  la 
comédie. 

On  elt  afTez  perfuadé  que  la  répréfentation  des  paflions  agréables  porte   La  come- 
naturcllement  au  péché  ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en  flattant  i  &  en  nourrifXant  dauiour- 
ée  deficin  prémédité  la  convoitife  ,  qui  en  cft  le  principe.  On  répond  que^'  J£" 
pour  prévenir  le  péché  ,  le  théâtre  purifie  l'amour  prophane.  Que  la  feenc  ^J^. 
toujours  honnête  dans  l'état  où  elle  parok  aujourd'hui  ,  ô;c  à  cette  paffion  fuel  en  le 
ce  qu'elle  a  de  groffier  Se  d'illicite,  que  ce n'eft  après  tout,  qu'une  innocen- faisant abom 
te  inclination  pour  la  beauté  ,  qui  fc  termine  au  nœud  conjugal.  Mais  on  fcnr  au 
trompe  ;  car  encore  que  vous  étiez  en  apparence  ,  à  l'amour  prophane  ce  grof-na^c* 
fiez  y  Se  cet  illicite  donjç  on  auroit  honte  j  il  en  cft  inféparablc  fur  le  théâtre. 
De  quelque  manière  que  vous  vouliez  qu'on  le  tourne  &  qu'on  le  dore  ; 
dans  le  fond  ce  fera  toujours  ,  quoy  qu'on  puifTe  dire  ,  la  concupifcence  de 
]a  chair  ,  que  faint  Jean  deffend  de  rendre  aimable  ,  puisqu'il  deffend  de  l'ai- 
mer. Le  greffier  que  vous  en  ôtez  feroit  horreur ,  fi.on  le  montrait. ,  &  l'a*- 


Digitized  by  Google 


5<T8  SPECTACLES. 

drclfc  de  le  cacher  ne  fait  qu'y  attirer  les  volontez  d'une  manière  plus  déli- 
cate ,  &  qui  n'eft  que  plus  périlleufc  »  lorfqu'ellc  paroît  épurée.    Croyez- vous 
en  vérité  que  la  fubtile  contagion  d'un  mal  dangereux ,  demande  toujours 
un  objet  grofficr  ,  ou  que  la  convoitife  foit  corrigée  ou  ralentie  ,  par  l'idée 
du  mariage ,  que  vous  lui  mettez  devant  les  yeux  dans  vos  Héros  &  vos  Hé- 
roïnes paflionnees  2  Le  même. 
C:  n'eft       II  n'y  a  guère  eu  que  ce  fiecle  icy  ,  où  l'on  ait  entrepris  de  juflifier  la  co- 
cya^dans  ce  medie  ,  &  de  la  faire  palîcr  pour  un  divertiiVcment  ,  qui  fepouvoit  allier  avec 
-'C-,C  f.fnj  °"  la  dévotion.  Les  autres  étoient  plus  (Impies  dans  le  bien  &  dans  le  mal , 
jj'ftifier  la   ceux  tlu'  Y  faifoient  profeflion  de  pieté  ,  témoignoienr  par  leurs  actions  ,  & 
comédie,     par  leurs  paroles ,  l'horreur  qu'ils  avoient  de  ces  fpcâacles  prophancs.  Ceux 
qui  étoient  pollcdcz  de  la  pafllon  du  théâtre  ,  reconnoiflfoient  au  moins  , 
qu'ils  ne  fuivoient  pas  en  cela  les  régies  de  la  Religion  Chrétienne  \  mais  il 
s'eft  trouvé  des  gens  dans  celui-cy  ,  qui  ont  prétendu  pouvoir  allier  fur  ce 
point  la  pieté  avec  l'efprit  du  monde.   On  ne  fc  contente  pas  de  fuivre  le 
vice  ,  on  veut  encore  qu'il  foit  honoré ,  Se  qu'il  ne  foit  pas  flétri  par  le 
nom  honteux  de  vice ,  qui  trouble  toujours  un  peu  le  plaifir  que  l'on  y 

firend  par  l'horreur  qui  l'accompagne.  C'cft  à  quoy  on  a  beaucoup  travaii- 
é  au  fujet  de  la  comédie.  Car  comme  il  n'y  a  guère  de  divertilTcmenr  p/us 
agréable  aux  gens  du  monde  que  celui-là  »  il  leur  étoit  fort  important  de 
s'en  adùrer  avec  une  jouïlfance  douce  &  tranquille  i,  afin  que  rien  ne  man- 
quât à  leur  fatisfadhiou.  E fais  de  Morale  ,  Tome  j.  Traité  de  la  comédie  ,  fat 
M.Nicole. 

Le  métier     La  comédie  cft  un  métier  où  des  hommes  &  des  femmes  repréfentent 

de  Corne-  jcs  pa(jjons  Ae  haine  ,  de  colère  ,  d'ambition. de  vengeance  ,  &  principalc- 
diens  elt  '    ,  .  -  ,   ,  .  ,      ,  °  . ,  ■      t  »  . 

infâme  &    ment  d  amour.  Il  faut  qu  ils  les  expriment  le  plus  naturellement  ,  &  le  plus 

deffendu  &   vivement  qu'il  leur  eft  polîible  ;  &  ils  ne  le  fçauroient  faire  ,  s'ils  ne  les  cx- 

>£■    citent  en  quelque  forte  en  eux-mêmes.  Il  faut  don 


par  confc-    citent  en  quelque  forte  en  eux-mêmes. .  Il  faut  donc  que  ceux  qui  repréfi.. 
quem  il  n  eft  tcm  nnc  pa(jon  d'amour  en  foient  en  quelque  forte  touchez  pendant  qui'ils 
dVffifteraux  'a  repréfentent.  Ainfi  la  comédie  par  fa  nature  même ,  eft  une  école  &  un 
comédies,    exercice  de  vice  ,  puifqu'elle  oblige  néeelfaircment  à  exciter  dans  foy-meme 
Se  dans  les  autres  des  pallions  vicieufes.il  faut  donc  avouer  que  c'eft  un  employ 
prophanc  ,  &  indigne  d'un  Chrétien  j  que  ceux  qui  l'exercent  font  obligez  de 
le  quitter  ,  comme  tous  les  Conciles  l'ordonnent }  Se  par  conféquent  qu'il 
n'eft  point  permis  auxautres.de  contribuer  à  les  entretenir  dans  une  pro- 
feflion contraire  au  Chriftianifrac  ,  ny  de  l'authorifer  par  leur  préfence.  Le 
même. 

L'honnête-  lc  mariage  régie  à  la  vérité  la  concupifccnce  »  mais  il  ne  la  rend  pas  ré- 
ocqoé'laco'  g'cc  »  c^c  rcticnc  toujours  quelque  chofe  du  dérèglement  qui  lui  cft  propre  , 
medieapour  Se  ce  n'eft  que  par  la  force ,  qu'elle  fe  contient  dans  les  bornes  que  là  raifon 
fin.  ne  jufti  lui  preferit.  Or  en  excirant  cette  paillon  par  les  comédies  ,  on  n'imprime  pas 
fie  pas  la  cn  mcme  temps  l'amour  de  ce  qui  la  régie.  Les  fpc&ateurs  ne  reçoivent 
fc  peu"  exci- qnc  l'impreflion  de  la  palîion  ,  &  peu  ou  point  de  la  régie  de  la  paf- 
ter  dans  le  fîon.  L'Autheur  l'arrête  où  il  veut  dans  fes  perfonnages  par  un  trait  de  plu- 
cœur  des  me  ;  mais  il  ne  l'arrête  pas  de  même  cn  ceux  en  qui  il  l'excite.  La  repréfenta- 
rpeftaccurs.  t;on  £im  amour  légitime  ,  &  celle  d'un  amour  qui  ne  l'eft  pas ,  font  prefquc 

le 
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1k  même  effet ,  &  fouvenc  la  repréfentation  d'une  palfion  couverte  de  ce  voile 
d'honneur  ,  eft  plus  dangereufe  i  parce  que  l'efpric  la  regarde  avec  moins  de 
précaution  ,  qu'elle  y  eft  reçue  avec  moins  d'horreur,  &  que  le  cœur  s'y  biffe 
aller  avec  moins  de  réfiftance.  Le  même. 

Ce  qui  rend  le  danger  plus  grand  ,  eft  que  la  comédie  éloigne  tous  les  re-  Tcntatiou* 


plus  dange 

hors  de  l'état  de  la  vigilance  Chrecicnne  néceliairc  pour  rélifter  aux  tentations,  reufes  que 
&  comme  un  rofeau  ,  capable  d'être  emporté  par  toutes  fortes  de  vents.  Je  ne  les  autres, 
fçai  s'il  y  en  a  qui  puilTcnt  dire  qu'ils  ayent  jamais  fongé  à  s'y  préparer  par  la 
prière  ,  &  quand  il  y  en  auroit  ,  ce  ne  pourroient  être  que  des  prières  toutes 
humaines  ,  où  l'efprit  de  Dieu  n'auroit  point  de  parc.  Car  le  Saint-Efprit  porre- 
roit  bien  plutôt  à  éviter  ces  divertiffemens  dangereux  ,  que  de  demander  la 
grâce  d'être  prefervé  de  la  corruption  qui  s'y  rencontre.  Le  même* 

Quand  il  feroit  vrai  que  la  comédie  ne  feroit  aucun  mauvais  effet  fur  cer-  ix  come. 
taines  perfonnes ,  on  ne  pourroit  pourtant  pas  les  prendre  pour  un  divertiflè-  die  eft  un 


îbnt  foibies  &  corrompus  ,  &  à  qui ,  par  conféquent  il  eft  extrêmement  dan-  plufîcurs 
gereux.  C'cft  leur  faute  ,  direz-vous ,  d'y  aflîftcr  en  cet  état  :  il  eft  vrai  j  mais  foibies, 
c'eft  aufli  la  vôtre  ,  puifqlic  vous  contribuez  à  leur  faire  regarder  la  comédie  *  ,uJccP{i- 
comme  une  chofe  indifférente.  Plus  vous  êtes  réglez  dans  vos  autres  actions ,  va"CsCj,™?U" 
plus  ils  font  hardis  à  vous  imiter  en  celle-là.  Pourquoi ,  difent-ils ,  ferons-nous  partions, 
îcrupule  d'aller  à  la  comédie ,  puifquc  des  gens ,  qui  font  profefiîon  de  pieté 
y  vont  bien  ?  Vous  participez  donc  à  leur  peché  ,  &  fi  la  comédie  ne  vous  fait 
point  de  playes  par  elle-même ,  vous  vous  en  faites  vous-mêmes  ,  par  celles 
que  les  autres  reçoivent  par  vôtre  exemple.  Le  même. 

Si  l'on  confiJérc  les  comédies  de  ceux  qui  ont  le  plus  affe&é  une  honnêteté  La  comédie 
apparente  ,  on  trouvera  qu'ils  n'ont  évité  de  repréfenter  des  objets  entière-  n  c^  P*5 
rnent  deshonnêtes,  que  pour  en  prendre  d'autres  auûî  criminels  :  &  qui  ne  font  rao'ns  ^aa- 
■gnerc  moins  conragieux.Toutcs  leurs  pièces  ne  fontqucdc  vives  repréfentations  f«  paflïoa* 
de  pallions  d'orgueil,  d'ambitionné  jaloufte  ,  de  vengeance  ,  &  principalement  d'amlmiort  , 
de  cette  vertu  Romaine,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  furieux  amour  de'foy-mc-  dc  vengean- 
tnc.Plus  ils  colorent  ces  vices  d'une  image  de  grandeur  &:  de  générofitc,  plus  ils  cc  *  d  au\ 
les  rendent  dangereux,  &  capables  d'entrer  dans  les  ames  les  mieux  nées  ,  &  l'i-  "xciv?*  °  ° 
mitation  de  ces  pallions  ne  nous  plait,quc  parce  que  le  fond  de  nôtre  corruption 
excite  en  même-temps  un  mouvement  tout  femblablc  ,  qui  nous  transforme  eu 
quelque  forte,&  nous  fait  entrer  dans  la  paflion  qui  nous  eft  reprcfcnrée.Z.r  même. 

Il  eft  fi  vrai  que  la  comédie  eft  prefquc  toujours  une  repréfentation  des  Lacomedio 
pallions  vicieufes  ,  que  la  plupart  des  vertus  Chrétiennes  font  incapables  de  eft  prefoue 
paroître  fur  le  théâtre.  Le  lîlence  ,  la  patience  ,  la  modération  ,  la  pénitence  tt,uPurs  une 
ne  font  pas  des  vertus  dont  1a  repréfentation  puillc  divertir  les  fpc&ateurs  ;  Se  jlJÎc 
fur-tout  ,  on  n'y  entend  jamais  parler  d'humilité  ,  ni  de  la  foutfrancc  des  iuju-  vieil- 
les. Il  faut  quelque  chofe  de  grand  &  d'élevé  félon  les  hommes ,  ou  du  les. 
Tome  Vlll.  CCcc 
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moins  quelque  chofe  de  vif  &  d'animé  ;  ce  qui  ne  fe  rencontre  guère  ,  ou 

point  du  tout  dans  les  vertus  chrétiennes.  C'cft  pourquoi  ceux  qui  ont  voulu 

introduire  des  Saints  &  des  Saintes  fur  le  théâtre,  ont  été  contraints  de  les  Faire 

paroîrrc  fiers  ,  &  de  leur  mettre  dans  la  bouche  des  difeours  plus  propres  à  ces 

Héros  de  l'ancienne  Rome  ,  qu'à  des  Saints  &  à  des  Martyrs.  Le  même. 

la  eomedic  L»c°mcdic  ne  peut  pa(Tcr  pour  un  divertiflèment  dans  le  Chriftianifme,ne  pou- 

nc  peut  paf-  vant  avoir  l'effet  qu'il  cft  permis  d'y  chercher.Car  le  Chrétien  ne  peut  rechercher 

fer  pour  un  qu'un  fimple  délalTemcnt  d'cfprit,qui  le  rende  plus  capable  d'agir  chrétiennement, 

diTertiflê-    &  dans  des  difpofitions  chrétiennes.  Or  tant  s'en  faut  que  la  comédie  y  puifTe 

meut ,  Ce    fcrv[t)       n*y  a  rien  qui  rende  l'ame  plus  mal  difpofée,non-fculcment  aux  prin- 

'    cipales  occupations  chrétiennes ,  comme  la  prière  ;  mais  aux  actions  mêmes  les 

plus  communes,  lorfqu'on  les  veut  faire  encfprit  de  Chrétien  -,  c'eft-à-dire,  avec 

un  efprit  recueilli,  attentif  à  Dieu,  qu'il  faut  râcher,autant  que  l'on  peut  de  con- 

ferver  dans  les  actions  extérieures.  Ainfi ,  comme  le  befoin  que  nous  avons  de 

manger  ,  ne  fait  pas  qu'il  nous  foit  permis  de  manger  des  viandes  ,  qui  ne 

fervent  qu'à  aftbiblir  le  corps  ;  de  même  le  befoin  de  fc  divertir  ne  peut  excu- 

fer  ceux  qui  cherchent  des  divertiflemens  ,  qui  ne  font  que  rendre  leur  efptit 

moins  propre  à  agir  chrétiennement.  Le  même. 

Dans  les      Ce  n'eft  plus  que  dans  les  livres  de  Poétique  que  l'inftru&ion  cft  h  6n  d'u- 

pieces  de    ne  pièce  de  théâtre  ;  cela  n'eft  plus  véritable ,  ni  dans  l'intention  du  Pocie  ,  tS 

rbéâtre ,      dans  CCIJC  du  Spectateur.  Le  défir  de  plaire  *  cft  ce  qui  conduit  le  premier  -,  8c 

1  infttu&ion  j  fécond  eft  conduit  par  le  plaifir  d'y  voir  peintes  des  paflions  femblables  aux 
ftencftpms  -  »        r  'A  r  *  .  • 

la  fin,  corn-  "Cnncs  :  car  notre  amour  propre  eft  h  délicat ,  que  nous  aimons  a  voir  les 

roc  elle  de-  portraits  de  nos  paffions ,  aufli-bien  que  de  nos  perfonnes.  Il  eft  même  fi  in- 
troït être,    compréhcnfible  ,  qu'il  fait  par  un  étrange  renverfement ,  que  ces  portraits  de- 
viennent Couvent  des  modcllcs  ,  &  que  la  comédie ,  en  peignant  les  paflions 
d'autrui ,  émût  nôtre  amc  d'une  telle  manière  ,  qu'elle  fait  naître  les  nôtres , 
qu'elle  les  nourrit ,  qu'elle  les  échauffe  ,  qu'elle  leur  infpirc  de  la  délicatefle  > 
Ce  qu'elle  les  rallume  même  ,  lorfqu'elles  font  éteintes.  Pris  du  Trotté  de  U 
comédie  &  des  fpetttcles  ,  pdr  ftn  jtltejfe  le  Prince  de  Cortty. 
'  L'Autheur     Ce  qui  eft  de  plus  déplorable  en  cette  matière  ,  c'cft  que  les  Poètes  font 
d'une  çicce  maîtres  des  paflions  qu'ils  traitent  ;  mais  ils  ne  le  Cont  pas  de  celles  qu'ils  ont 
de  théâtre,  jjng  émues  (  iis  font  alTiirez  de  faire  finir  celle  de  leur  Héros  ,  &  de  leur  Hc- 
°  ftL/j*»!  ïoïnc  avec  le  cinquième  acte  ,  &  que  les  Comédiens  ne  diront  que  ce  qui  cft 

maure  a«     ,       .  *        .  »    a  »/•        .  #  i  * 

rêrer les  paf-  dans  leur  rôle  i  mais  le  cœur  emu  par  cette  rcprclentanon  ,  na  pas  les  mé- 
fions qu'ex-  mes  bornes ,  U  n'agit  pas  par  mefures  ;  dès  qu'il  fe  trouve  attiré  par  fon  objet, 
cite  la  rc-  j|  s»y  abandonne  ,  félon  toute  l'étendue  de  fon  inclination  ;  &  fouvent  après 
prcicotation.  avojr  r^f0ju  je  ne  pOU(fcr  pas  lcs  paflions  plus  avant  que  le  Héros  de  la  co- 
médie ,  il  s'eft  trouve  bien  loin  de  fon  compte  ;  l'cfprît  accoutumé  à  Ce  nour- 
rir de  toutes  les  manières  de  traiter  la  galanterie ,  n'étant  plein  que  d'aventu- 
res agréables  &  furprenantes ,  dt  vers  tendres ,  délicats  &  paflionnez  ,  fait 
que  le  cœur  dévoué  à  tous  ces  fentimens  ,  n'eft  plus  capable  de  retenue. 


Le  théâtre     Quoiqu'on  veuille  dire  que  le  théâtre  ne  fouffre  plus  rien  que  de  chafte  ,  & 
être    *luc      Pau^ons  y  font  traitées  de  la  manière  du  monde  la  plus  honnête  \  je 
glus  honnête  foûtiens  qu'il  n'en  eft  pas  moins  contraiic  à  la  Religion  Chrétienne ,  ôc  j'oie 
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même  dire  que  cette  apparence  d'honnêteté* ,  &  le  retranchement  des  chofes  qu'il  n'a  ja-' 

immodeftes  ,  le  rend  beaucoup  plus  à  craindre.  Il  n'y  auroit  que  les  libertins  "ïais  W, 

qui  pûflênt  voir  les  pièces  deshonnètes  :  les  femmes  de  qualité  &  de  vertu  en  JJJ 

auroient  de  l'horreur  j  au  lieu  que  l'état  préfent  de  la  comédie  ne  faifant  au-  rcur. 

cunc  peine  à  la  pudeur  attachée  à  leur  fexc  ,  elles  ne  fe  défendent  pas  d'un 

poifon  auflî  dangereux  ,  tk  plus  caché  que  l'autre.  Le  mime. 

Ceux  qui  veulent  juftifier  le  divertiflement  de  la  comédie  ,  difent  que    Ce  qu'on 

c'eft  inftruûion  agréable  ,  une  morale  divertiflante  ,  une  peinture  de  la  *I,cg"c  en 

vie  ,  une  image  des  paflions ,  &  de  leurs  défordres ,  une  apologie  de  la    rcur,.<Ic  '* 
j  i  •       j  'C  i  •         cl      a.  ,   comedic,  ne 

vertu,  &  une  condamnation  du  vice  i  puuque  celui -cy  eft  toujours  nvi-  |a  peut  jot 

prife  ,  &  que  celle-là  y  eft  toujours  couronnée.  Voilà  la  défcnfe  du  théâ-  cificr. 
tre  ,  &c  le  panégyrique  même  de  la  comédie.   Mais  fi  nous  cn  voulons 
juger  Tans  prévention  ,  nous  avouerons  que  plus  elle  eft  charmante  ,  plus  clic 
eft  dangereufe  ;  &  j'ajoûterois  même  que  plus  elle  eft  devenue'  honnête  en  ce 
temps ,  plus  je  la  tiens  criminelle.  Si  rien  d'illicite  ne  plaifoit  aux  hommes,  die 
faiut  Auguftin  ,  ils  ne  pecheroient  jamais  i  &  fi  le  mal  ne  fe  gliflbit  fous  l'appa- 
rence du  plaifir  ,  il  n'emreroit  jamais  dans  leurs  ames.  La  comédie  eft  l'un 
des  plus  charmans  divertiflèmens  ,  auflî  ne  cherche-t-elle  qu'à  plaire  ;  elle 
enchante  tout  à  la  fois  les  yeux  &  les  oreilles ,  &  pour  enlever  l'homme  tout 
entier  ,  elle  eflaye  de  féduire  fon  efprit  ,  après  avoir  charmé  tous  fes  fens  ; 
mais  qui  a  allez  de  force  pour  réfifter  à  tous  ces  attraits  ?  Et  qui  peut  fe  défen- 
dre des  paflions  criminelles  qu'elle  infpirc  en  les  repréfentant.  Le  P.  SeruuU  , 
Prêtre  de  l'Ormtoire ,  livre  intitule'  :  Le  Monmrque. 

L'homme  étant  entièrement  perverti  depuis  le  peché,  les  mauvais  exemples  On  fuît  plû. 
lui  plaifent  plus  que  les  bons  ,  parce  qu'ils  font  plus  conformes  à  fon  humeur;  tôt  le  mal, 
quand  donc  on  lui  reprefente  fur  le  théâtre  le  vice  avec  fes  laideurs ,  &  la  1ue  «  qui 
vertu  avec  fes  beautez ,  il  a  bien  plus  d'inclination  pour  celui-là,  que  pour  j*)ç"C<Jaa 
cellc-cy  :  &  comme  les  Poètes  ne  font  pas  exempts  de  ce  défordre  ,  ils  expri-  comedlci  " 
ment  beaucoup  mieux  les  paflions  violentes  que  les  modérées  ,  8c  les  crimi- 
nelles que  les  innocentes  ;  fi  bien  que  dans  les  comédies  ,  ils  favorifent  le  pe- 
ché qu'ils  prétendent  détruire  ,  &  lui  prêtent  des  armes  pour  combattre  la 
vertu  ,  qu'ils  veulent  défendre.  C'eft  pourquoi,  on  doit  toujours  détourner  les 
Chrétiens  de  la  comédie, &  leur  confeiller  d'éviter  un  éciïeil,  qui  étant  plus  dan- 
gereux qu'agréable,fait  faire  fouventun  trifte  naufrage  à  l'innocence.  Le  même. 

Les  puiflanecs  Ecclefiaftiqucs  ont  apporté  le  remède  autant  qu'il  leur  a  e'tc   L'Egli/c  a 
poflible  à  ce  défordre  public.  Salvicn  nous  allure  qu'on  ne  recevoir  perfonne  remédié  ranc 
au  Baptême,  s'il  ne  renonçoit  à  ces  divertiflèmens ,  comme  aux  pompes  du  qu'elle  a  pû 
démon.  "Le  fixiéme  Concile  de  Conftantinoplc  dépofe  les  Clercs  ,  excommu-  au*  "aux 
nïe  les  Laïques  ,  qui  donnent  ces  divertiflèmens  criminels  au  public.  Deux  comédie** 
Conciles  d'Arles  défendent  de  recevoir  les  Aâeurs  à  la  pénitence  ,  s'ils  ne  re-  c'eft  aux 
noncent  à  une  profcflSon  qui  ne  s'applique  qu'à  infpircr  des  crimes ,  &  qui  eft  painWe* 
coupable  de  tous  ceux  qu'elle  fait ,  &:  qu'elle  peut  Faire  commettre.  Mais  parce  Jêculieres  i 
que  tous  les  foudres  de  l'Eglifc  ne  font  pas  capables  d'arrêter  la  fureur  qu'on  a  bi^fo^* 
pour  ces  divertiflèmens  qu'elle  juge  fi  criminels  ,  les  puiflanecs  féculiercs  ne  obfciT/éc* 
(ont  pas  excufables  ,  fi  elles  ne  prêtent  leurs  bras  &  leurs  forces  à  l'Eglifc,  pour 
exprimer  ces  ennemis  publics  de  bonnes  mœurs...  Quoi  on  Magiftrat  fouf&i- 

C  C  c  c  i  j 


Digitized  by  Google 


571         SPECTACLE  S. 

roic  fans  péché  qu'on  joiic  des  comédies  fcandaleufcs  ;  il  foufïriroit  que  la  pu- 
deur ,  que  la  pieté  ,  que  la  charité  ,  que  les  autres  vertus  fudent  baflôiïées  fur 
un  théâtre  ,  &  traduites  en  ridicules  ?  Pourquoi  recevoir  l'épéc  de  la  juftice , 
fi  l'on  ne  s'en  fert  contre  ces  ennemis  déclarez  de  Dieu  &  des  hommes  ?  On 
débitera  des  maximes  impies  ;  on  infpirera  le  mépris  de  Dieu  &  de  toutes  fes 
loix ,  Se  un  Magiftrat  fe  croira  aufli  innocent  qu'il  cft  infenfiblc  ,  Se  il  négli- 
gera de  remédier  à  des  déréglcmens ,  qui  ne  peuvent  être  arrêtez  que  par 
une  autorité  qu'il  a  reçue  de  Dieu.  Le  P.  Hélitdore  d$  Paru  Capucin ,  Difcours 
des  cûmedits. 

tes  Saints  *-cs  comédies  innocentes  font  fi  rares  ,  que  les  Pères  ont  condamné  les  co- 
Pcres  ont  medies  fans  diltin&ion  ,  non  qu'ils  ne  fçulicnt  qu'on  pouvoir  en  trouver  quel- 
condamné  ques-unes  d'innocentes  i  mais  parce  qu'ils  fçavoicnt  que  la  plus  grande  partie 
les  comédies  <ftojt  comrairc  à  la  Religion  ,  &  aux  bonnes  mœurs  ,  &  que  le  petit  nombre 
fans  diftinc-  j.     «         .  .    .       .    °  *  l  »  ^  j. 

«ion  des  bon-  de  celles  qui  ctoiem  innocentes  ne  pouvoit  pas  empêcher ,  qu  on  ne  put  dire 

nés  &  des  que  les  comédies  ne  valoient  rien ,  &  le  dire  par  la  même  raifon  ,  que  le  Pro- 
mauvaifeï.  phetc  Roy  dit  de  Ton  temps  ,  qu'il  n'y  avoic  perfonne  qui  obfcrvât  la  loy  de 
Dieu  i  parce  que  les  pcrlonnes  vcrtueiifcs  étoient  fi  rares  ,  que  le  Saint-Efpric 
pouvoit  fc  plaindre  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  qui  ne  fut  corrompu  ;  c'eiî 
en  ce  fens  qu'il  faut  expliquer  les  défenfes  générales  des  Pcrcs  Si  des  Cwici/cs, 
Le  même. 

Contre  la  Si  Icscomcdies  ofFcnçoient  la  majefté  du  Prince  ,  fi  elles  étoient  aflez  info- 
négligence  lentes  pour  décrier  fa  perfonne  Se  fa  conduite  i  allez  téméraires  pour  exciter 
des  Magif  lcs  peuples  à  la  révolte  ,  vous  concevriez  de  juftes  indignations  contre  ces- 

fourfrcnt  l  attcmats  »  ^ous  S1"  avcz  *'autorite  en  mam  »  vous  puniriez  les  Autheurs  &  les 
comédies  "  A&curs  de  ces  pièces  féditieufes ,  Se  vous  y  feriez  obligez  par  le  devoir  de 
malhonnê-  vôtre  charge  i  vous  ne  laifleriez  pas  même  l'auemblée  impunie  ,  fi  elle  avoic 
te*.  applaudi  à  cette  prophanation  de  la  majefté  du  Prince  ,  &  à  ces  foulevcmens 

du  peuple  \  perfonne  ne  doute  que  vous  n'employa  (liez  tout  vôtre  zele ,  & 
toute  votre  autorité  pour  réprimer  ,  pour  châtier  une  audace  fi  impie ,  Se  pour 
venger  l'outrage  fait  à  une  Majefté  que  vous  défendriez  ,  s'il  étoit  nécelîàire 
aux  dépens  de  vos  biens  &  de  vôtre  vie.  Or  vous  reconnohTcz  fans  doute  Dieu 
pour  votre  Souverain  ,  &  vous  fçavez  avec  quelle  infolencc  il  eft  oftènfcdans 
ces  fpc&aclcs  ;  combien  fes  loix  ,  fes  maximes  ,  Se  fes  commandemens  y  font 
traitez  indignement.  Hé  J  où  cft  donc  vôtre  zele  pour  arrêter  Se  pour  prévenir 
des  attentats  fi  criminels  ,  Se  fi  funeftes  ?  Confidércz  ce  que  vous  devez  au 
Souverain  des  Rois  ,  qui  vous  a  honoré  d'une  partie  de  fon  autorité ,  afin  que 
vous  en  ufiez  pour  fa  défenfe.  Confidércz  ce  que  vous  devez. à  l'innocence  ,  à 
l'-lionncur ,  à  la  confervation  de  l'Etat ,  Se  que  vous  ne  pouvez  vous  exempter 
de  ces  foins  ,  fans  manquer  à  une  des  principales  obligations  ,  dont  la  Provi- 
dence divine  vous  a  chargez.  Les  Empereurs  payens  s'élèveront  contre  vous, 
eux  qui  ont  fait  des  loix  fi  févéres  contre  ces  fpe&acles  qui  vont  à  la  deftruc- 
tion  des  bonnes  mœurs  ,  Se  qui  ont  fait  garder  leurs  ordonnances  avec  une 
fermeté  inflexible.  O  1  ils  aceuferont  devant  le  Tribunal  du  fouverain  Juge,, 
les  Magiftrats  qui  n'agiftent  pas  encecy  avec  toute  la  vigilance  Se  le  courage 
qu'ils  devroienr.  Le  même. 
La  cobk:     Tous  les  grands  divertiflemens  font  dangereux  pour  la  vie.  chrétienne 
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mais  entre  tous  ceux  que  le  monde  a  inventez  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  Hic  eft  le 
à  craindre  que  la  comédie.  C'cft  une  peinture  fi  naturelle  ik  fi  délicate  des  P,us  danRc* 
paflions ,  qu'elle  les  anime  &  les  fait  naître  dans  nôtre  cœur,  &  fur  tout  celle  f  "^«^f  * 
de  l'amour  ,  principalement  lorfqu'on  Ce  reprcTcnte  qu'il  eft  chafte  &  fort  hon-  fcmcnVmôn, 
nête  :  car  plus  il  paroît  innocent  aux  ames  innocentes,  &  plus  elles  font  ca-  diim. 
pables  d'en  être  touchées.  On  fc  fait  en  même  temps  une  confciencc  fondée 
fur  l'honnêteté  de  ces  fentimens  ;  cV  on  s'imagine  que  ce  n'eft  pas  blcflcr  la 
pureté  ,  que  d'aimer  d'un  amour  fi  fage.  Ainfi  l'on  fort  de  la  comédie  l'efpric 
fi  perfuadé  de  fon  innocence ,  qu'on  eft  tout  préparé  à  recevoir  fes  premières 
impreffions ,  ou  plutôt  à  chercher  l'occafion  de  les  faire  naître  dans  le  cœur 
de  quelqu'un  pour  recevoir  les  mêmes  facrifîces  que  l'on  a  vû  fi  bien  repré- 
fentez  fur  le  théâtre.  AHxhettr  anonyme. 

La  paflion  de  l'amour  ,  produifant  tous  les  jours  tant  de  défordtes  dans  Sur  le  mê. 
toures  lortes  de  perfonnes ,  peu c- il  être  permis  d'aller  en  un  lieu  ,  où  cette  mc 
paffion  eft  louée  ,  excitée,  nourrie  ;  &  où  les  pièces  neplaifenr,  que  îorf- 
que  cette  paffion  y  eft  conduite  d'une  manière  tendie  ?  L'ame  ne  s'y  trouve- 
t-elle  pas  expofée  à  des  chûtes  inévitables  ;  parce  qu'enyvréc  du  plaifir  ,  elle 
n'eft  plus  dans  cet  état  de  vigilance  ,  qui  eft  nccelïairc  pour  réfifter  aux 
tentations  ,  &  que  rien  ne  peut  exeufer  des  fautes  ,  dont  la  caufe  a  été  volon- 
tairement recherchée.  De  forte  que  les  pallions  criminelles  ,  qu'on  reprefente 
fur  le  théâtre  ,  font  fouvent  d'autant  plus  dangereufes qu'elles  font  touchées 
avec  plus  d'honnêteté  apparente ,  parce  qu'on  goûte  ainfi  fans  répugnance , 
Si  meme  avec  plaifir  ,  ce  qui  auroit  fait  quelque  horreur  ,  étant  expofe  trop 
à  découvert.  Le  P.  le  Brun  ,  Prêtre  de  l'Or*toire  ,  dans  un  difeonrs  fur  la 
tomeà.f, 

Eft-il  de  comédie  qui  ne  tende  à  exciter  l'ambition  ,  l'amour  du  monde  ,  Comînua- 
&  la  convoitife  ?  En  cft-il  où  l'on  ne  trouve  des  mots  à  double  fens ,  &  où  tion  *» 
l'on  ne  propofe  comme  un  jeu  &:  un  divertiflement  des  galanteries  qui  de-  mc  u,ct* 
vroient  faire  gémir  ?  Et  faut-il  beaucoup  méditer  ,  pour  y  découvrir  des  ma*- 
niercs  illicites  &  nuilibles  ,  &  fur  tout  des  paroles  vaincs  &  boufonnes,  qu'on 
y  dit,  &  qu'on  entend  avec  un  fingulicr  plaifir  ,  &  qu'on  y  dit  fouvent  mê- 
me des  impictez,  d'une  manière  vive  ,  éloquente  ,  &  tres-proprcs  à  persua- 
der ,  &  qu'on  donne  des  maximes  qui  autorifent  le  libertinage  ,  &qui  portent  : 
au  dérèglement ,  jufques-là  que  depuis  peu  de  temps ,  les  plus  fameux  Au- 
cheurs  de  ces  fortes  de  pièces  ,  mieux  inftruits  de  leurs  devoirs  ,  ont  gémi  de 
les  avoir  faites,  &  les  ont  mis  au  nombre  des  péchez  de  leur  jcunclTe. . 
Le  même. 

Telle  a  toujours  été  la  conduite  de  l'Eglife  à  l'égard  des  abus*  qu'elle  n*a  pû  La  conduite 
abolir,  gémilîànt  fur  l'emprefieraent  que  font  paroître  les  peuples,  &  quel- <JUC  ticnt 
quefois  même  les  Maçiftrats  ,  pour  des  pratiques  condamnables  ,  elle  n'ofe  en  * 
venir  a  des  extremitez  ,  ce  le  contente  cror donner  a  les  Miniftres  de  travailler  jc  ccs  jj. 
à  défabufer  les  peuples,  &  à  leur  donner  de  l'horreur  de  tous  les  diveitillè-  vcJiiflVnnn* . 
mens  dangereux  qui  les  enchantent.  Ccft  ainfi  qu'en  ufa  le  Rcftaurateur  de  la  dangacux, 
difeiplinc  EcclcfiaÛiqnc ,  le  grand  faint  Charles  ;  car  ne  pouvant  abolir  les 
fpe&aclcs  ,  il  fit  ordonner  au  troifiéme  Concile  Provincial  ,  que  les  Prédica- 
teuis  repreudxoicnt  avec  force,  le. dérèglement  de  ces  plaifus  publics,  que. 
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les  hommes  fédsits  par  une  coutume  dépravée  ,  mettoienc  au  nombre  des  ba- 
gatelles ,  où  il  n'y  a  point  de  mal  ;  qu'ils  décrieroient  avec  exécration  les 
Fpe&aclcs  ,  les  jeux  ,  les  boufonnerics  du  théâtre  ,  6c  les  autres  divcrtuTcraens 
fcmblables.  Le  même. 

Les  Conciles  jufqu'à  préfent  n'ont  point  cefle  de  fulminer  contre  les  fpcûa- 
des  ,  quoique  depuis  neuf  ou  dix  ficelés  ,  le  théâtre  ne  foit  plus  tel  qu'il  étoic 
pendant  les  trois  premiers.  Le  changement  qui  s'y  eft  fait ,  n'a  pù  faire  entiè- 
rement lever  l'anathême.  La  difeiplinc  fur  ce  point  a  toujours  été  uniforme  : 
les  Canons  ont  été  fans  celle  renouveliez  j  &  fi  les  gens  du  monde  paûlonnez 
pour  les  fpeûacles ,  cherchent  des  approbateurs  ;  qu'ils  fe  fouviennent  de  ce 
qu'a  dit  faint  Paul ,  qu'ii  viendra  un  temps  aue  Us  hommes  ne  fourrent  plue  fouf- 
frir  la  faine  dotbrine  ,  &  qu'ayant  une  extrême  demangeaifon  n'entendre  ce  qui  Ut 
flatte',  ils  auront  recours  à  des  DoReurs  propres  à  fatisfaire  Uurs  défirs.  Ajourez 
qu'ils  font  accablez  par  ce  torrent  de  Partages ,  de  Conciles  ,  &  de  Pères  ,  qui 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  ,  ont  condamné  les  fpe&acles ,  &  employé 
la  ferveur  de  leur  zele  ,  &  la  vivacité  de  leur  éloquence  ,  pour  en  donner  de 
l'horreur  aux  fidèles.  Le  même» 
Sur  les  bals     Quoiqu'il  y  ait  iplufieurs  occafions  qui  portent  à  l'inconftance,  je  n'en  trouve 
ic  les  dan-  point  de  plus  ordinaire ,  ni  de  plus  périlleufes  que  ces  aflcmblées  de perfonnes 
fes.  de  fexe  différent ,  qui  fe  font  pour  danfer ,  &  qu'on  appelle  communément  \c 

bal.  C'eft  comme  une  académie  publique  ,  pour  apprendre  l'impureté  aux 
jeunes  gens  ;  pour  leur  donner  des  leçons  de  cette  malheureufc  feience  ,  qui 
ne  s'apprend  que  trop  tôt  d'elle-même.  C'eft  un  lien  où  les  jeunes  hommes 
s'accoutument  à  prendre  des  libertez  avec  les  femmes  -,  où  les  filles  qui  étoienc 
auparavant  fages  &  modeftes  ,  s'accoutument  peu  à  peu  à  perdre  la  pudeur, 
&  la  modeftie,  qui  convient  fi  bien  à  leur  fexe  j  en  un  mot ,  où  perfonne 
n'entre  qui  ne  foit  en  danger  de  perdre  l'innocence.  Tous  les  Pères  fe  font 
hautement  déclarez  contre  cette  forte  de  divertiflement ,  au  (Tî- bien  que  con- 
tre la  comédie    parce  qu'ils  y  trouvent  les  mêmes  dangers  pour  la  corruption 
des  mœurs  ;  mais  perfonne  n'a  parlé  avec  plus  de  force ,  ni  en  des  termes 
plus  formels  contre  les  danfes  en  particulier  ,  que  faint  Ambroife  ,  qui  dans 
les  livres  des  Offices ,  invectivant  contre  cette  pratique  malheureufe  ,  Ce  ferc 
de  l'autorité  des  Payens ,  qui  dans  ces  fortes  de  queltions  ,  ont  fbuvent  plus 
d'autorité  ÔC  de  poids,  que  les  Saints  Pères  ;  pour  montrer  combien  eediver- 
tilTemcnt  eft  indigne  d'un  Chrétien,  :  Nemo  fobrius  faltat ,  dit  un  de  ceux 
que  cite  ce  grand  Saint  j  mais  il  faut  être  yvre  ,  ou  avoir  perdu  l'cfprit  pour 
s'amufer  &  s'abbaitTcr  à  des  chofes  fi  indignes  d'un  cfprit  raifonnable.  Le  P.  U 


Jeune  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  Sermon  fur  ce  fujet ,  mis  depuis  ptu  en  me  il 
fran^ois. 

Sentiment  La  danfe  ,  dit  Pétrarque  ,  eft  une  action  indigne  d'un  honnête  homme  ,  ôc 
de  Pétrarque  de  laquelle  on  ne  peut  remporter  que  de  la  honre.  C'eft  en  effet  un  fpcdfcacle 
f"*  fdT~  au^  nontcux  >  qu'mutilc  »  c'eft  une  alTcmblée  d'intempérance  :  ce  branlcmenc 
■flrmMfti  ^cs  m3*n$  &  £,cs  Pici*s  »  cette  évagation  &  cette  impudence  des  yeux  ;  tous  ces 
où  elles  fe'  geftes  aufli  indécens  que  rifibles  ,  montrent  qu'il  y  a  quelque  chofe  dans  l'in- 
fout.  térieur  ,  qui  répond  au  dérèglement  extérieur.  Véritablement  ,  fi  l'extrava- 
gance ne  s  croit,  naturalise  dans  nos  mœurs  ,  nous  nommerions  folie  ,  ce 
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qu'on  appelle  gcntillcflè.  On  a  raifon  d'appellcr  des  joueurs  dans  ces  afTemblécs, 
afin  que  l'amc  étant  occupée  par  l'oreille  ,  les  yeux  ne  s'offenfent  pas  de  tant  de 
m ouvemens  irréguliers.  Cela  veut  dire,  qu'une  folie  en  couvre  une  autre. 
Mais  ouvrez  un  peu  les  yeux  ,  &  ne  regardez  pas  les  chofes  félon  la  coutume  ; 
mais  félon  qu'elles  font  en  elles-mêmes.  N'eft-ce  pas  une  folie ,  mais  une  folie 
du  premier  ordre,  de  fauter ,  de  remuer  le  corps  par  bond  -,  de  fc  tourner,  d'al- 
ler ,  de  venir ,  de  côté  Si  d'autre.  En  bonne  foy ,  fi  vous  n'aviez  jamais  vu 
cela ,  que  diriez- vous  la  première  fois  que  vous  le  verriez  ,  ne  diriez- vous  pas 
que  ces  perfonnes  ont  perdu  l'efprit,ou  n'en  ont  jamais  eu.Mais  parce  que  vous 
avez  accoutumé  de  voir  ces  chofes  ,  vous  ne  vous  en  étonnez  pas.  Le  mime. 

Les  jeunes  perfonnes  vont  au  bal  Si  dans  ces  aflcmblées  pour  fc  faire  connoî-  Dé/ordres  u 
ire  ;  mais  c'eft  en  effet  pour  fc  deshonorer  elles-mêmes  ,  dit  encore  Pétrarque.  Jjbe"«  •»»-. 
Car  c'eft  dans  ces  rencontres  que  les  yeux  s'y  trouvent  auffi.  libres  que  les  f/eommn-' 
pieds  &  que  les  mains  ,  les  paroles  à  double  fens  s'y  font  entendre  diftinetc-  rem  dans "les 
ment ,  le  bruit  &  le  tumulte  de  l'aflemblée  y  laide  dire  beaucoup  de  chofes,que  bals  9c  dans 
la  retenue  ne  permettroit  pas  ailleurs  ;  les  libertez  qu'on  croit  illicites  en  ,cs  danfes. 
d'autres  endroits  ,  femblcnt  demeurer  ici  permifes  :  d'ailleurs  ,  la  nuk  qu'on 
choifir.  ordinairement  pour  ces  aflcmblées  ,  comme  étant  l'ennemie  de  la  pu- 
deur ,  &  la  confidente  des  crimes ,  donne  de  la  hardieffe  aux  plus  timides , 
par  tenter  leurs  plus  pernicieux  defleins  ;  Si  les  filles  croyent  être  plus  parfaites 
pour  fçavoir  bien  danfer  ,  que  pour  fçavoir  bien  vivre.  Voilà  le  fenriment  de 
ce  grand  homme  fur  les  danfes  ,  qui  fe  faifoienc  de  fon  temps,  qui  n'étoientpas 
auurement  plus  criminelles  que  celles  d'àprcfent.  Le  mime. 

Quoique  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  ,  foient  par  tout  dangereux  l'un  Dans  les 
à  l'autre  i  c'eft  néanmoins  particulièrement  dans  les  danfes  ,  que  le  péril  cft  ba,s  &  da(» 
évident ,  Si  prefquc  entièrement  inévitable.   Dans  les  occafions  de  fcandalc ,  p"^1^ 
dont  le  monde  cft  remplirons  ne  fommes  pas  fol  1  ic irez  au  mal  en  même  temps  acraquée  de 
par  tous  les  endroits ,  par  lefquels  nous  en  fommes  fufceptibles  ;  mais ,  comme  tous  côtes, 
remarque  Salvien  ,  ou  l'efprit  fcul  cft  attaqué  par  des  penfées  contraires  à  la 
pureté  ;  ou  les  yeux  font  frappez  par  des  objets  deshonnêtes  i  ou  l'oreille  par 
des  dîfcours  mefteans  :  de  forte  que  fi  quelqu'un  de  ces  fens  fe  laide  engager 
dans  le  péché  ,  les  autres  peuvent  en  même  temps  en  être  exempts  ,  &  Tcrvir 
à  l'arae  de  moyen  pour  fe  relever  de  cette  chute  :  mais  dans  les  bals ,  dans  les 
«lanfes,  Si  ces  aflcmblées  dcplaifir,  qui  ne  font  maintenant  que  trop  com- 
munes parmi  les  Chrétiens  ,  le  démon  attaque  l'efprit  des  jeunes  gens  par  tous 
les  endroits  ,  par  lefquels  il  leur  peut  infpirer  le  vice.  Vous  diriez  qu'il  a  ra- 
malTé  dans  un  même  lieu  ,  tout  ce  qui  peut  donner  entrée  aux  plaifirs  fenfucls} 
l'oreille  y  eft  charmée  par  les  concerts  ;  les  yeux  par  tout  ce  que  le  luxe  Se  la 
vanité  peuvent  étaler  de  plus  agréable.  Le  plaifir  qui  fe  rencontre  dans  les 
odeurs  ,  y  eft  reveillé  par  les  parfums  Si  par  les  fenteurs.    Enfin  ,  il  s'y 
fait  comme  une  générale  confpiration  de  tout  ce  que  la  volupté  a  d'attraits 
6c  de  charmes ,  pour  amollir  le  çéeur  de  l'homme  ,  &  pour  flatter  fes  partions. 
On  prend  garde  de  n'inviter  à  ces  aflcmblées  que  des  perfonnes  qui  plaifenr, 
Si  aufquelles  on  puidè  plaire.  Celles  qui  (pne  invitées  ,  ne  s'appliquent 
qu'à  fc  rendre  agréables  -f  elles  padènt  les  journées  entières  à  fc  parer , 
à  s'ajufter  ,  à  cacher  autant  qu'il  fc  peut ,  tous  les  défauts  de  leur  vifage  ; 
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elles  etnployent  toutes  les  afféteries ,  toutes  les  addrefles  ,  &  tous  les  artifices 
imaginables  ,  afin  d'arrêter  &  de  tromper  les  yeux  de  ceux  qui  les  regardent. 
Le  même. 

Lei  itnmo-     QuC  dirai- je  de  la  liberté  qu'ont  les  jeunes  gens  d'examiner  toutes  les  per- 
deft.es*  li-  fonncs 

qui  fe  trouvent  dans  ces  aflcmblccs ,  de  s'attacher  à  celles  qui  leur  plai- 
minelles  qai  ^cnt  davantage  i  de  les  entretenir  ,  de  les  mener  danfer  ,  &  de  prendre  avec 
fe  patient    elles  des  libertez  que  les  percs  &  les  mères  auroient  honte  de  leur  permettre 
dans  le  bal.  dans  leurs  maifons  particulières  ?  De  forte  ,  qu'à  proprement  parler ,  les  lieux 
où  fe  tiennent  ces  ailcmblécs ,  font  comme  des  lieux  publics ,  où  les  peres  & 
les  mères  expofent  leurs  propres  filles  à  la  jeuncllc  la  plus  libertine  i  &:  ces  mê- 
mes filles  ,  par  le  peu  de  modeftie  qu'il  y  a  dans  leurs  ajuftemens  ,  &  le  peu  de 
retenue  qui  paroît  dans  leurs  regards  ,  dans  leurs  geftes  ,  &c  dans  toute  leur 
perfonne  ,  fe  prollituent  aux  yenx  ,  &  aux  défirs  de  tous  ceux  qui  entrent ,  & 
infpircnt  Couvent  aux  plus  modérez  des  penfées  Se  des  fenrimens ,  qui  dégénè- 
rent en  de  tres-honteufes  pratiques.  Le  même. 
ComSien       Si  c'eft  une  chofe  fi  dangerculc  que  la  dame  ,  vous  pouvez  facilement  tnfif- 
de  pcribnncj  rCr  en  quelle  confcicncc  lont  ceux  qui  donnent  le  bal  ,  &  ceux  qui  prêtent 
font  <j°^P**  leur  maifon  à  un  ufage  fi  pernicieux  :  &  ain fi  ,  comme  vous  voyez  ,  un  même 
chex  qui^îc  Pcc^c  fera  imputé  à  pluficurs  ,  qui  en  répondront  tous.  Par  exemple,  andé& 
commettent  criminel  conçu  dans  le  bal ,  lera  imputé  à  celui  qui  l'a  formé  j  a  celle  qu\  ^ar 
dans  un  bal  fon  peu  de  modeftie  y  aura  donné  occafion  i  au  perc  &  à  la  merede  cette  fille, 
qui  lui  ont  permis  d'aller  au'bal  ;  à  celui  qui  donne  le  bal  ,  &  qui  eft  refpon- 
fablc  de  tous  les  péchez  qui  s'y  commettent  :  8c  faim  Charles  y  ajoute  encore, 
aux  Magiftrats  des  lieux  qui  n'empêchent  pas ,  autant  qu'ils  peuvent  ces  défor- 
dres  publics  ;  &  ainfi  ,  qui  en  demeurent  chargez.  O  mon  D.cu  !  s'écrie  faint 
Ambroife  ,  combien  un  fcul  péché  fait- il  de  coupables  :  Viàe  in  uno  crmvtt 
quant*  fim  fieler*.  Le  même. 
S'il  eft  quel-      Il  ci\  vrai  qu'il  y  a  des  rencontres  ,  où  il  eft  difficile  de  s'exempter  ;  par 
quefois  per-  exemple  ,  le  frerc  ou  la  fecur  d'une  perfonne  que  l'on  marie ,  &  qui  fe  trouvera 
'Tbai*11"   *  l'alkmblcc  des  nôccs  ,  aura  de  la  peine  à  ne  point  prendre  part  à  la  réjouif- 
fanec  de  toute  la  famille,&  il  fe  peut  trouver  d'autres  occafions  fcmblables.dcf- 
.qucllcs  on  auroit  de  la  peine  à  fe  dégager.Mais  outre  qu'il  Faut  fupofer  toujours  1 
avec  S.  François  de  Sales  ,  qui  ne  les  défaprouve  pas  dans  ces  occafions  ,  qu'il  I 
n'y  a  aucun  péril  apparent  de  tomber  dans  le  péché  ,  car  s'il  y  en  avoir  ,  il  ne 
faudroit  point  abfoiumcnt  s'y  trouver.  Outre  cela  ,  dis- je  ,  ce  faint  exige  de  fi 
faintes  difpofitions  pour  la  danfc ,  qu'il  eft  bien  plus  facile  de  s'en  abftcnir 
tout-à-fait ,  que  de  s'y  engager  avec  tant  de  précautions.  Le  même. 
La  confeien-     Si  je  demande  à  une  perfonne  du  monde  ,  qui  n'a  pas  encore  étouffe  tous  les 
ce  nous  fait  feuimens  de  pieté  c\'  de  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ;  mais  qui  a  peine  à 
dre   """a  ^olx^i  U  S"'on  u,i  ^e  Su'il  Y  a  PccI^  d'aller  au  bal ,  ou  de  fe  trouver  dans  ces 
du  p;Vh/  3  aflîmMccs  de  danfes  ;  n*cft-il  pas  vrai  que  vous  fentez  un  reproche  intérieur  , 
d'aller  au    quand  vous  rentrez  dans  vous-même  ,  qui  vous  dit  que  vous  ne  faites  pa^s  bien, 
bal.  que  vous  vous  expolec  au  peché  ,  &  qu'il  y  a  à  craindre  que  cela  ne  (oit  la 

caufe  de  vôtre  pnec  ?  Et  pour  vous  en  convaincre  encore  davantage,  n'cft-îl  pas 
vrai  que  vous  ne  voudriez  pas  mourir  au  foi  tir  dix  bal,  quand  vous  feriez  allure 
de  n'avuir  point  d'amie  peché  que  celui  d'y  avoir  affilié.  Vous  trouverez  ce 

même 
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rncme  reproche  dans  toutes  les  ames  un  peu  timorées  :  &  fi  vous  voulez  le  de- 
mander à  toutes  celles  qui  ont  autrefois  été  dans  le  monde  ,  &  qui  s'en  font  re- 
tirées ou  d'effet  ou  d' affection  feulement ,  elles  vous  diront  que  dans  lesconfef- 
fions  générales  qu'elles  ont  faites  ,  elles  fe  font  aceufées  ôc  repenties  d'avoir  été 
autrefois  au  bal  :  demandez  à  ces  danfeurs,  quand  ils  font  à  l'article  de  la  mort, 
où  l'on  voit  alors  clairement  toutes  chofes  ,  &  non  plus  par  le  faux  jour  de  nos  ' 
pallions  ,  s'ils  ne  s'en  repentent  pas  ,  &  s'ils  ne  craignent  pas  d'en  rendre  com- 
pte au  jugement  de  Dieu  j  vous-mêmes  ne  vous  en  aceufez-vous  pas  au  Tribu-* 
nal  de  la  Pénitence  ,  ne  pouvant  étouffer  le  reproche  de  vôtre  confcicncc  qui" 
vous  en  reprend  >  Vous  voyez  donc  clairement  par  vous-mêmes ,  pourvu  que 
vous  vouliez  ouvrir  les  yeux  ,  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  indifférente  d'aller  au 
bal ,  puifqu'on  ne  fe  confefîè  pas  d'une  chofe  indifférente  ,  Se  que  l'on  ne  craint 
pas  de  paroître  au  jugement  de  Dieu  après  une  action  qui  n'eft  point  mauvaife, 
8c  que  nous  jugeons  abfolumcnt  n'être  point  contre  la  Loy  de  Dieu.  Nôtre 
confeience  eft  donc  nôtre  juge  en  cette  matière  ,  ôc  nous  ne  pouvons  reeufer  ce 
Juge  incorruptible  ,  ôc  ce  fidclle  témoin  lorfqu'il  y  va  de  nôtre  falut.  Le  même. 

La  danfe ,  qui  dans  les  anciens  temps ,  étoit  fans  art ,  telle  qu'elle  paroît  ^an^c 
encore  quelquefois  parmi  les  gens  de  la  campagne  ,  a  reçu  dans  la  fuite  mil-  *c  j«-j0^pc* 
le  dangereux  attraits  à  la  volupté .  Ce  font  des  cadences  réglées  ,  ce  font  des  tnc, 
pas  mefurez  avec  d'harmonieux  inftrumens  ,  &  de  tendres  paroles ,  où  chacun 
y  prend  par  la  main  fon  idole  i  &  à  confidérer  ce  qui  s'y  patïê  ,  ce  n'eft  qu'un 
changement  d'idolâtrie  j  dans  les  anciens  temps  ,  on  danloit  autour  des  ftatucs 
des  faux  dieux ,  ôc  par  ces  dcmonftrations  de  joye  ,  on  honoroit  ces  abomina- 
bles divinité/  ,  «ufquelles  on  ne  rendoit  prelque  pas  d'autres  hommages. 
Quand  les  Ifraclites  virent  le  Veau  d'or  3  »ls  fe  mirent  à  chanter  &  à  jouer, 
dit  l'Ecriture ,  comme  pour  faire  la  confécration  de  cette  idole  ,  Ôc  lui  ren- 
dre un  culte  qui  n'eft  dû  qu'a  Dieu.  Audi  faint  BaGle  regarde  ce  jeu  ôc  cette 
danfe  comme  une  véritable  idolâtrie,  dont  Dieu  fut  fi  indigné  ,  qu'il  ne  pût 
s'appaifer  ,  que  par  la  mort  de  vingt-trois  mille  hommes ,  qu'il  fit  tuer 
fur  la  place.   fris  du  DilTtonntire  Moral  ,  dans  les  Réflexions  fur  Us  Bâcha- 
noies. 

Dans  la  comédie  ,  on  fait  paroître  les  paflions  avec  tout  ce  qu'elles  ont  de   Tour  eft 
plus  vif,  ôc  de  plus  animé  ;  fi  elles  étoient  modérées  &  tranquilles ,  elles  ne"1?1*  cft- 
{croientpas  bonnes  pour  le  théâtre.  Il  faut  un  amour  tendre,  des  chans 
feminez  ,  des  poltures  engageantes ,  des  paroles  douces  ôc  molles  ,  des  foûpirs 
entrecoupez  ,  des  airs  languifians  ,  des  entrevues  feercres  ,  des  déclarations 
d'amour,  des  intrigues  de  mariage  ,  des  liens  rompus  ôc  renouez  ,  des  ter- 
mes d'adoration  &  de  divinité  ,  des  larmes  &  des  plaintes  ;  il  eft  rare  qu'on  for- 
te de  ces  lieux  aufli  charte  qu'on  y  eft  entré  \  ôc  comme  parle  Salvien  ,  il  cil 
prefque  impofïibie  ,  qu'on  le  refibuvienne  de  ce  qu'on  a  vu  &  entendu  à  la 
comedie,fans  en  relTentir  de  fatales  ôc  de  mortelles  impreflions  dans  fon  cœur. 
Tout  l'homme  y  eft  émû  ;fon  imagination  ,  fa  mémoire ,  fes  yeux  ,  fes  oreil- 
les ,  fon  efprit ,  toute  fon  ame  eft  enticreraenr  occupée.  Le  même.  , 

Le  fpcétacte  n'eft  plus  un  amufement  vuide  ,  ôc  oiilf  ;  c'eft  un  alTcmblage  Les  fpcOa- 
▼if  &  féduifant  de  tout  ce  qui  peut  plaire ,  qui  ne  tend  qu'a  enchanter  l'efprir;cl"  du 
Se  les  fens  par  mille  charmes ,  Ôc  à  attendrir  le  cœur  par  tout  ce  que  les  paf**n  **c 
Tome  VI il.  DDdd 
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hîcïcoT  à    lions  ont  de  plus  inûnuant  &  de  plus  dangereux.  Le  théâtre  perdrait  Coé 
l'innocence,  agrément  fans  ce  pernicieux  artifice  \  on  veut  être  ému  &  touché  par  lefpec 
tacle  >  la  feene  languit  G  elle  n'irrite  quelque  paflion.  Tout  y  concourt  à  le- 
duire  l'ame  ,  &  à  l'amolir  ,  le  cceur  conduit  par  les  oreilles  &  par  les  yeux, 
s'attache  à  tout  ce  qui  le  charme  ;  la  raifon  fufoenduc  par  tant  d'enchantemens 
fc  tait  ;  rien  n'eft  du  goût  que  ce  qui  flatte  les  fens  ■>  &  parmi  tant  d'objets  fi  ca- 
pables de  plaire  ,  &  qui  plaifent  en  effet ,  l'ame  ferait-elle  maîtrefle  de  fes  de- 
ilrs  ?  Ces  fpec*tacles  prophancs  ne  font ,  à  proprement  parler  ,  qu'une  fçavante 
école  de  toutes  les  payons  ;  on  y  fait  avec  éclat  &  avec  fuccès  des  leçons  pu- 
bliques de  galanterie  ,  de  fourberie ,  de  vengeance,  d'ambition  ,  on  y  apprend 
à  conduire  habilement  une  intrigue  ;  à  éluder  la  fcrupuleufe  vigilance  des  pa- 
rens  ;  à  furprendre  par  mille  rufes  la  bonne  foy  ,  à  ne  tendre  jamais  à  faux  des 
pieges  à  l'innocence  »  a  fc  défaire  en  habile  homme  d'un  concurrent  j  à  fc  ven- 
ger à  coup  fur  d'un  ennemi  ;  à  élever  fa  fortune  fur  le  débris  de  celle  d'autrui. 
Et  comme  ce  font  des  leçons  flatteufes ,  aufquelles  les  Acteurs  donnent  un 
merveilleux  relief  ;  quel  progrez  une  padion  vive  &  ardente  ,  infinuée  avec 
tant  d'artifice ,  ne  fait-elle  pas  dans  un  cceur  ,  où  elle  trouve  déjà  de  fi  grandes 
difpofitions  ?  Tout  ce  qu'on  voit ,  tout  ce  qu'on  entend  fur  le  théâtre  ne  s'a- 
drelTc  qu'aux fens  ,  5c  à  la  cupidité  ;  parures  ,  décorations ,  chants  ,  harmonie, 
afTcmbléc  i  tout  tente  ,  &  à  force  de  goûter  ce  qui  enchante  ,  on  trouve  des 
charmes  dans  les  pieges ,  6c  on  fe  fçait  bon  gré  d'être  tenté.  On  s'apprivoife 
aifément  avec  ce  qui  plait  ,  quelque  danger  qui  s'y  trouve.  La  douceur  du  poi- 
fon  en  fait  oublier  les  funeftes  fuites  j  on  ne  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les 
palRons ,  dès  qu'elles  ont  été  déguifées  fur  le  théâtre  ,  &  embellies  par  l'art ,  & 
à  force  d'admirer  &  d'applaudir ,  on  apprend  à  ne  rougir  de  rien.  l*e  P.  Croi- 
fet  dans  fes  Réflexions  fpir'UHelUs. 
Comme       On  fe  trompe  de  dire  que  l'Evangile  ,  que  l'Ecriture  Sainte  ne  défendent 
tout  l'£*an-  lluUç  patt  ccs  divcrtuTeraens  prophanes  :  ils  ne  les  défendent  pas  en  particulier; . 
§ioine°lc$   <Jllcl°iue  P*rt  »  parce  qu'ils  les  condamnent  par-tout  i  car  que  fignific  autre  cho- 
rpcflaclcs  0sJe  tout  ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  de  l'extrême  pureté  du  cceur ,  qui  eft  com- 
me labafede  la  vie  chrétienne  j  tout  ce  qu'elle  dit  de  la  mortification  des 
fens ,  de  la  légèreté  de  l'cfprit ,  de  la  foiblelTe  de  la  chair  ,  de  la  force  des  paf- 
fions,  de  la  malice,  Se  des  rufes  du  tentateur ,  du  danger  de  s'expofer  aux  moin- 
dres occasions  d'être  tenté  ;  enfin  tout  ce  qu'on  dit  de  l'attention  &  de  la 
vigilance  fur  les  défirs  ,  de  la  modération  des  plaifirs ,  de  la  perverfité  des  ma- 
ximes ,  &  des  joyes  mondaines  :  de  forte  que  tout  l'Evangile  lui-même ,  eft  une 
manifefte  condamnation  des  fpc&acles.  Le  même. 
O>mbico  la    Ne  m'avouerez* vous  pas  que  les  mouvetnens  de  la  danfe,  font  de  pures  extra- 
dante eft  ex-  vaganccs  t  &  fi  quelque  raifon  fumTante  ne  juftifie  ceux  qui  s'en  font  un  diver- 
en  foy  "'elle  câllomenc  i  En  effet,  Ci  quelqu'un  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir  danfer,  &  qu'il  fe 
aieft  pour    trouvât  dans  un  bal ,  tans  être  prévenu ,  que  c'eft  une  partie  des  plaiars  du 
quelque  mo.  beau  monde ,  que  pourroît-il  penfer  de  tous  ces  mouvemens  qui  ne  fe  termi- 
jjf  ««fenaa-  nent  à  rien  ,  finon  qu'il  faut  avoir  perdu  le  jugement  pour  prendre  tant  de  pei- 
ne à  ne  rien  faire  ?  Il  verrait  des-perfonnes  avancer  &  xeculer  au  même  inftant; . 
marcher  quelquefois  avec  inclure  ,  courir  un  moment  après  avec  vitefle ,  fcfoû**- 
$$nir  fur  ltxticmité  des  pieds ,  s'élever  en  l'air ,  revenir  auHL-tôt  fur  terre.,  rfrr- 
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muer  les  jambes  en  l'air  l'une  après  l'autre ,  pafler  d'un  côté  ,  repafler  inconti- 
nent de  l'autre  ,  tourner  ,  retourner ,  revenir  fur  fes  pas  »  prendre  la  main  ,  la 
quitter  ,  la  reprendre ,  la  l ailler.  Un  homme  qui  auroit  perdu  la  raifon ,  fepour- 
roit-il  agiter  avec  plus  de  bizarrerie,  &  d'inconftance  î  Et  fi  quelqu'un  remii  yit 
les  mains  en  vôtre  prefence  avec  la  même  irrégularité  ,  ne  jugeriez-vous  pas 
qu'il  auroit  perdu  l'efprit  ?  Vous  croiriez  que  des  mouvemens  ficonfus  ne  peu- 
vent procéder  que  d'un  cerveau  troublé  ;  que  ces  mouvemens  inutiles  &  fans 
deiïein  ,  ne  peuvent  être  que  les  criées  d  une  ame  ,  qui  n'eft  plus  à  elle-même. 
Le  P.HAtodore  de  Pat'u  C*p*cm%  j.Difceitrj  f«rUt  deftrdres  ordinaires  du  mtnde% 

Nous  ne  pourrions  pas  condamner  Uns  injuftice  une  perfonne  qui  danferoir    En  quelle» 
pour  un  fujet  extraordinaire  de  joie;comme  ceux  qui  danfent  aux  noces  de  leurs  rencontres 
amis  ,  aux  nouvelles  des  victoires  fignalées  ,  aux  jours  des  réjoiiitïances  doraef-  on  P°ar,°* 
tiques ,  &  publiques  ;  les  Enfans  qui  danfent  ,  &  qui  apprennent  à  danfer  pour  [*rt"fiC'r°|^f 
obéira  leurs  parens  ,  ceux  qui  danfent  pour  contenter  une  compagnie  honnête  danfes. 
qui  le  défire  ,  pour  delaffcr  leur  efprir, fuppofé  que  ces  perfonnes n'ayent  aucu- 
ne mauvaife  fin  dans  cet  exercice  ,  &  qu'ils  y  obfervent  toutes  les  régies  de  la 
bienféance.  J'avouerai  fans  peine  que  cette  (oùm'(fîon  aux  Pères  de  aux  Mères, 
cette  complaifance  à  leurs  amis  ,  cette  conformité  à  (a  joye  publique  ,  Se  que  la 
bienféance  ne  leur  à  pas  permis  de  s'en  difpcnfcr ,  ni  de  vouloir  paroître  les  feuls  , 
fages  ,  &  de  condamner  entièrement  ce  qui  eft  quelquefois,  quoique  rarement 
innocent  ;  j'avouerai,  dis- je ,  que  toutes  ces  rai  Ions  {peuvent  en  de  pareilles  ren- 
contres rendre  la  danfc  licire.  Mais  de  danfer  ,  de  fautcr.mais  s'agiter  fans  rai- 
fon ,  par  caprice  ,  ou  pour  Ton  feul  plaifir ,  c'eft  ce  qu'aucun  Do&eur  ne  fç au- 
roit juftifier ,  ôc  encore  beaucoup  moins  d'en  faire  une  habitude.  Le  même. 

On  ne  peut  faire  une  coutume  du  bal  5c  de  la  danfe  fans  en  faire  un  péché.  La  perte  d'à 
La  perte  du  temps  en  eft  une  preuve  convaincante.  L'on  cou  fume  une  partie  de  rcmp^  cfl 

la  vie  pour  apprendre  à  danfer  :  l'on  commence  prefque  au  (II- tôt  qu'à  marcher,  ra'f°«» 

0  •  c  J  »  i         *    a  li     i  fuftranfe 

&  a  peine  peut-on  former  des  pas  ,  qu  on  met  les  petits  innocens  a  la  gêne  pour  pnur  ne  M 

les  drefler  :  on  continue  dans  la  fuite  ,  &  quelquefois  j  niques  dans  un  âge  qui  fii»e  une 
devroit  rougir  de  ces  badineries  ;  ôc  comme  la  légèreté  ,  la  vanité  &  l'intérêt  in-  c^û  urne 
ventent  de  nouvelles  danfcs  ,  le  monde  ne  feroit  plus  à  la  mode  s'il  ne  les  étu-  jj  *j"er  au 
dioit,  s'il  ne  s'y  rendoit  maître  ,  s'il  ne  prodignoic  beaucoup  de  temps  à  rece- 
voir ,  à  répéter  ,  à  retenir  ces  leçons  inutiles  :  Les  journées  entières  ne  font  pas 
allez  longues  pour  fc  frifer  ,  pour  fc  parer  quand  il  faut  aller  au  bal.  On  pau^c 
les  nuits  a  danfer ,  &  à  folâtrer  ,  après  avoir  employé  les  journées  à  ces  vains 
ornemens  >  &  les  années  à  ces  folles  études ,  cV  la  moitié  de  la  vie  fc  pafle  à  ap- 
prendre a  danfer  ,  &  à  danfer  en  effet.  Vous  pouvez  bien  croire  que  Dieu  n'a 
pas  donné  le  temps ,  pour  en  faire  de  fi  honte u fes  profufions  à  un  plailïr  qu'on 
méprife  quand  le  jugement  eft  meeur.   Le  me>ne. 

Si  vous  faites  un  ordinaire  du  bal ,  vous  répondrez  à  Dieu  de  toutes  les  ames  Fréquentée 
qui  s'y  perdront  par  vôtre  exemple.  Vous  n'ignorez  pas  la  licence  de  toutes  ces  Ut  bals  8c 
alTemblées  -y  vous  avez  entendu  ,  vous  av:z  peut-être  vfl  ,  vous  avez  peut-être 

reconnu  par  vous-même  ,  qu'elles  font  les  plus  forts  partis  qui  puillènt  attaquer  c  c  com" 
...  F  u  r  •  t  r    j     v         j  mettre  un 

1  innocence  :  en  quelle  conlcicnce  pourriez-vous  perluader  a  tant  de  jeunes  pCCné  de 

ames  do  fc  jetter  entre  les  mains  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis  ,  mais  vous  le  (caudale, 
faites  par  une  perluafion  plus  criminelle  )  Vôtre  exemple  repréfente  avec  plus' 
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le  liberté  &  de  force  »  ce  que  vôtre  langue  auroit  horreur  de  prononcer.  Cha- 
cun fçait  ,  chacun  dit  que  vous  aimez  le  bal  ,  puifciue  vous  y  allez  fi  Couvent; 
chacun  conclut  donc  que  le  bal  eft  innocent ,  qu'il  eft  du  nombre  des  chofes 
indifférentes  ,  puifqu'une  perfonne  de  pieté  comme  vous  ,  ne  craint  point  d'y 
aller.   Le  même,  „ 

Quelque      Quelque  foin  que  l'on  prenne  de  féparer  de  la  comédie  &  des  Romans  ,  ces 
fom  qu'on   images  des  dcrcglemcns  honteux  ,  l'on  n'en ôtera  jamais  le  venin  i  puifque  l'on 
Mtn  la  cê- 1  voit  loujours  une  vivc  reptéfentation  de  cette  attache  paffionnec  des  hom- 
medie  f  clic  racs  cnvcrs  Us  femmes,  qui  ne  peut  être  innocente,  ôc  que  l'on  n'empêchera  ja- 
eft  toujours  niais  que  les  Femmes  ne  s'y  remplirent  du  plaifir  qu'il  y  a  d'être  aimées  ,  & 
dan^creufc.  d'être  adorées  des  hommes  j  ce  qui  n'eft  pas  moins  dangereux ,  ni  moins  con- 
tagieux pour  elles  ,  que  les  images  des  defordres  vifibles  &  criminels.  C'eft  ce 
qui  fait  voir  qu'il  y  a  une  infinité  de  femmes  ,  qui  fe  croyant  innocentes ,  par- 
ce qu'elles  ont  en  effet  quelque  horreur  des  vices  grofliers ,  ne  laiflent  pas  Je- 
tte trcs-criminelles  devant  Dieu  ,  parce  qu'elles  font  bien  aifes  de  tenir  dans  le 
cœur  des  hommes  ,  une  place  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  feuL  Elles  font  bien 
aifes  qu'on  s'attache  à  elles ,  qu'on  les  regarde  non-feulement  avec  des  fend- 
mens  d'eftime  ,  mais  de  tendretfc  ,  &  fouffrent  qu'on  la  leur  témoigne  par  ce 
langage  prophanc ,  qu'on  appelle  cajolerie.  Traité  de  U  comédie  par  M.  NkoU% 
^  nwnïai"  a'mcnc  *cs  )cux  »  *c      »     comédie  ,  les  fpe&aclcs  ,  &  qui  fvûvent 

nés  n'enteu-  *c  mxc  ^  'cs  van'*cz      fiécle  ,  ne  veulent  point  entendre  traiter  Chréticnnc- 
denc  pis  vo-  ment  ces  matières,  afin  de  pécher  plus  libremenc  &  fans  inquiétude.  On  a  beau 
lonticts  par-  leur  dire  i  qu'il  y  a  des  jeux  deflfcndus ,  des  fpectaclcs  &  des  aflèmblées  dange- 
Jcr  comte  le  rcufcs  >  jls  s'cn  mocqUent ,  ferment  les  yeux  &  fe  bouchent  les  oreilles  pour  ne 
fbeOacIcs.    P°ïm  voir  m  entendre  toutes  ces  chofes  qui  leur  déplaifcnt.  Je  fçai  avec  faint 
*    Grégoire  ,  qu'il  y  a  des  divertilTcmens  permis  ,  &  que  l'on  peut  prendre  ,  com- 
me on  prend  une  médecine,  pour  purger  le  corps  de  fes  mauvaises  humeurs ,  &c 
le  rendre  plus  propre  au  travail.  Mais  nous  entendons  parler  icy  des  diveniile- 
t,  mens  défendus.  Comme  font  les  bals ,  les  comédies  &  autres  fpedUcles  de  cel- 

te nature  ,  qui  font  dangereux ,  &  corrompent  les  bonnes  mœurs.  M.  de  Cam- 
brai ttvre  intitulé  :  Injtru&ion  Chrétienne  pour  l'éducation  des  filles  t  th.  1  j. 
La  danfc  *     La  danfc  chez  les  Romains  n'étoit  pas  perraife  aux  honnêtes  gens.  Ce  qui  a 
lté  un  exer-  cajt  jjre  au  pjUJ  bloquent  de  leurs  Orateurs,  quec'étoic  une  efpecc  d'yvrefle  dc- 
&CJefrVn^ii  *cn^uc  aux  pcrfonncs  qui  font  profcffijn  de  vertu  ;  8c  c'eft  peut-être  dans  cette 


penfée ,  qu'un  fçavant  Ecrivain  de  nôtre  fiecle  l'appelle  une  folie ,  qui  pafle  de 
pl«  les  plus  la  tête  julqu'aux  pieds.  Néanmoins  on  peut  dire  à  la  h  >nte  de  pluficurs  nacres 


chez  Ici  peu. 


polis. 


Chrétiennes ,  que  leurs  filles  fçavent  plutôt  un  pas  de  danfc  ,  que  les  principes 
de  leur  Religion  ,  tant  elles  ont  foin  de  les  rendre  agréables  au  monde. Le  même. 
Ridicule  Si  vous  entrez  dans  la  chambre  de  cette  perfonne  qui  fe  difpofc  d'aller  au  bal, 
appaicJd'u  vous  la  trouverez  devant  un  miroir ,  le  confultant  fans  celle  «.environnée  de 
ne  Dame  de  fijjes  <je  chambres  ,  qui  s'étudient  à  orner  fa  tête  de  frifures  ,  de  rubans  ,  &  le 
Pc"  dîfpo'fc  reftc  » cl,e  P""atiquc  m»llc  inventions  pour  attirer  les  yeux  de  raflcmblée,  &  Dieu 
d  aller  au  veuille  qu'elle  n'ait  point  encore  de  plus  mauvais  delTcins.  Si  elle  a  quelque  de - 
bal.  faut  naturel ,  on  fupplée  à  tout  ;  les  poudres  changent  la  couleur  des  cheveux  j 

le  fard  unit  le  vifagç  y  le  corps  de  jupes  eft  plein  d'artifice,  pour  corriger  les 
défauts ,  &  pour  couvrir  Us  diflô«pjtçz  de  la  taille  :  On  charge  enfuuc  le  corp» 
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de  rubans,  dont  la  diverfité  des  couleurs  répond  à  la  diverfité  despaffions.  On 
mer  enfin  mille  autres  agrémens,où  l'on  juge  qu'ils  auront  de  l'éclat.On  étudie 
avec  affectation  fes  démarches  ,  Tes  regards ,  fes  geftes,  fon  difeours  ,  &  géné- 
ralement tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  plaire  au  monde.  Le  même. 

L'extérieur  d'une  fille  mondaine  ainu  parée  pour  aller  au  bal  ,  montre  aflez  Les  manie, 
clairement  les  différentes  penfées  de  Ton  amc  ;  elle  défïre  ardemment  de  plaire, res  ridicule! 

la  prétention  cft  d'attirer  auprès  de  foy  les  jeunes  gens  les  plus  divertifians ,  les  ?  ,cs  '"ten* 
i  'li       si       •       r  •      i      i        «  «         •  i   r  i        i         i-ti   r  tlons  d  une 

plus  agréables  >  &  les  mieux  Faits ,  les  plus  enjouez ,  ôc  les  plus  galans.  Elle  le  fine  monJai. 

tient  ficre  ,  &  prend  un  air  de  grandeur  pour  mieux  faire  valoir  ce  qu'elle  croit  ne  qui  va  au 
avoir  de  beauté  ;  elle  ne  fort  de  fon  logis  qu'après  s'être  regardée  &  confidérée 
plu  (leur  s  fois  ;  elle  cherche  autour  de  foy  des  approbateurs  ,  c'eft-à-dire  ,  en  un 
mot,  que  cette  fuperbe  Ôc dedaigneufe  cft  toute  remplie  de  vanité, de  préemp- 
tion ,  de  vaine  gloire.  Voyons  maintenant  cette  fille  mondaine  dans  l'afTemblee; 
elle  n'eft  pas  plutôt  affife ,  que  fes  yeux  courent  par-tout  pour  voir  les  antres,  ôc 
fur  le  champ  fon  cœur  cft  faifî  de  jaloufie  contre  les  unes  ,  Ôc  de  mépris  contre 
les  autres  ;  celles  qui  font  plus  courtifées  ,  excitent  fon  envie ,  ôc  fi  elle  l'eft  plus 
qoe  les  autres  ,  fon  orgueil  croît ,  ôc  les  regarde  avec  dédain  ,  &c.  Le  même. 

-  Confidérez  deux  perfonnes  de  différent  (exe  ,  qui  danfent  au  milieu  d'une    t*«  liber-' 
rkombreufe  aflèmblée ,  l'une  avance  ou  recule  en  cadence ,  l'autre  la  fuit  \  cha-  ttz  &  Pr/~ 
cun  de  fon  côré  fait  diverfes  poftures  de  fon  corps;  l'ame  fc  répand  toute  par  les  ""^j1™"^ 
yeux  ;  on  s'échauffe  dans  cet  exercice  ;  on  cherche  à  fe  plaire  l'un  à  l'autre  ,  Ôc  çc  pratiquent 
on  s'emprclle  de  fe  rendre  mutuellement  des  témoignages  de  l'eftime  Ôc  del'af-  dans  les  dan. 
fection  dont  on  fc  trouve  pofledé.  Dires-moy  ,  tout  cela  eft-il  honnête  ?  Cela 
cft-il  conforme  à  la  modeftie  Chrétienne  ;  oferoit-on  deffendre  ôc  foûtenir 
comme   innocent  un  exercice  ,  qui  ne  refpirc  qu'orgueil  ôc  qu'impureté  ? 
Les  privautez  aufquelles  la  danfe  donne  occafion  par  le  mélange  de  deux  fexes, 
ne  donnent-ils  pas  un  jufte  fujet  de  craindre  pour  la  pudeur  des  filles  qui  s'y 
adonnent  ?  Car  quelles  idées  voulez-vous  que  tous  ces  commerces  impriment 
dans  l'imagination  ?  Quelles  penfées  peuvent  porter  les  objets  dans  l'efprit  ?  Et 
quelles  anc&ions  prétendez-vous  que  ces  penfées  formeront  dans  un  cœur  J 
J'ai  de  la  confufion  de  les  imaginer  i  ôc  vous  en  devez  avoir ,  d'y  penfer  feule- 
ment fans  le  voir.  Le  même. 

Qu'cft-cc  que  les  perfonnes  du  monde  voyent  dans  un  bal  ?  Une  aflèmblée  Ce  que  Ton 
de  perfonnes  agréables ,  bien  mifes  ,  bien  parées  j  qui  ne  fonge  qu'à  fe  divertir,  *°jc  dins  un 
à  prendre  leurs  plaifirs ,  ôc  à  contribuer  au  plaifir  commun  ;  ils  y  voyent  des  ^1^^°^ 
femmes  &  des  filles  ,  qui  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  fe  faire  admirer  &  &  à  l'amour 
pour  plaire  ,  &  des  hommes  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  leur  témoigner  du  monde, 
qu'ils  les  admirent ,  Ôc  qu'ils  les  aiment.  Ils  y  voyent  un  fpeélacle  qui  flatte  les 
fens  ,  qui  remplit  leur  efprit  de  vanitez,  qui  amolit  leur  cœur  par  le  fon  des  inf- 
t  rumens.   Ainiï  l'amour  du  monde  ôc  des  créatures  fe  glilTc  Imperceptiblement 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  fc  trouvent  à  un  bal.  Le  même. 

Dites  aux  perfonnes  mondaines  que  le  bal  eft  deffèndu  >  parce  que  c'eft  preU  Dangers 
<jue  toujours  l'éciieil  de  l'innocence ,  le  tombeau  de  la  pudeur  ,  le  théâtre  de  «la*»1  Y  a 
toutes  les  vanitez  mondaines  ;  que  c'eft  un  aflcmblage  de  tous  les  dangers  du  j^jj^f 
falut ,  le  triomphe  de  toutes  les  paiiïons ,  &  un  précis  vif  &  picquant  de  toutes  rinnoeence 
les  tentations  i  que  tout  y  eft  éciicil ,  tout  y  cft  poifon  :  danfes ,  inftrumcns,  &  pourcuoy 
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quel  mépris  ferez- vou s  écorné  ?  Que  de  fades  plj 
certes  fur  le  prétendu  réformateur  ?  Que  de  glofes  fur  la  morale  outrée  ?  Le 
temps  viendra  que  ces  jeunes  perfonnes  ,  ces  libertins ,  ces  gens  du  monde  , 
condamneront  avec  indignation  contre  eux-mêmes  ,  avec  une  cfpccc  d'horreur , 
tous  ces  prophanes  diveniircmcns  ,  mais  en  fera-t-il  temps  ?  On  n'attend  pas 
même  fi  tard  pour  condamner  un  divertiflement  fi  peu  Chrétien.  Le  tumulte 
n'étourdit  pas  éternellement  *,  U  f  a  des  intervalles  de  raifon  \  &  quelque  affoi- 
blie  qu'elle  fuit  dans  un  libertin  ,  elle  ne  lailfc  pas  de  lui  faire  voir  la  ma- 
lignité de  ce  qui  lui  plaît ,  &  de  lui  faire  fentir  le  poifon  de  ce  qui  l'enchante. 
Le  P.  Crcifet. 

Suire  «lu      Certes  fi  les  fpcéhcles  prophanes  font  défendus  j  fi  les  aflcmblc'es  mondaines 
J'ujer.  font  peu  Chrétiennes  ;  fi  l'on  ne  peut  s'expofer  au  péril  fans  péché  -,  fi  la  fureté 
n'cll  p.,s  entière  dans  la  folitude  »  fi  l'Evangile  eft  la  régie  des  mœurs  ;  fi  la  pu- 
reté le  flétrit  par  un  feul  regard  ;  s'il  ne  faut  qu'un  feul  défir  pour  corrompre  le 
cœur  ;  fi  les  Héros  Chrétiens  ont  de  la  peine  ,  même  dans  les  deferts  de  cm- 
ferver  leur  innocence  ,  quel  homme  de  bon  fens  oferoit  dire  qu'il  eft  Iicire  d'al- 
ler au  bal  ?  Qacl  homme  raifonnablc  peut  conferver  l'efpric  Chrétien  ,  6c  ne 
pas  c  n  lamner  ce  divertiilement  prophane  ?  Le  mime, 
Sen'imms     Je  vous  dirai  que  je  n'ay  jamais  douté  que  les  bals  ne  fufTenc  trés-dangereux. 


que  fur  ce  chapitre ,  celui  d'un  Courtifan  fincere  doit  être  d'un  pl 
grand  poids.  Je  fçai  bien  qu'il  y  a  des  gens  qui  courent  moins  de  hazards  en 
ces  lieux-là  que  d'autres  ,  cependant  les  temperamens  les  plus  froids  s'y  re- 
chiuFent ,  6c  ceux  qui  font  alîcz  glacez  pour  n'y  être  point  émûs  ,  n'y  ayant  au- 
cun plailir ,  n'y  vont  point.  Ainfi  il  n'eft  pas  ncccJT»ire  de  les  leur  défendre  -, 
ils  fc  les  défendent  allez  eux  mêmes.  Q;iandon  n'y  a  point  de  plaîfir  ,  lesloins 
de  la  parure  ,  6c  les  veilles  en  rebutent  i  6c  quand  on  y  a  du  plaifir ,  il  eft  cer- 
tain qu'on  court  grand  hazard  d'ofTènler  Dieu  :  Ce  ne  font  d'ordinaire  que  de 
jeunes  gens  qui  compofent  ces  allcmblées  ,  lefquels  ont  allez  de  peine  à  ré  fi  (ter 
aux  tentations  dans  la  folitude  ;  a  plus  foite  raifon  dans  ces  lieux- là,  où  les 
beaux  objets  ,  les  flambeaux  ,  les  violons  ,  6c  l'agitation  de  la  danfe ,  échaufev 
roient  des  Anachorètes.  Les  vieillards  qui  pourroient  fe  trouver  dans  les  bals  , 
fans  intcreifcr  leur  confcicncc  ,  feroienc  ridicules  d'y  aller  j  &  les  jeunes  gens  à 


qui  la  bienféance  le  permettroit,  ne  le  pourroient  pas  fans  s'expofer  à  de  trop 
grands  périls.  Ainfi  je  tiens  qu'il  ne  faut  point  aller  au  bal ,  quand  on  eft  Chré- 
tien ,  6c  je  crois  que  les  Directeurs  feroient  leur  devoir  ,  s'ils  exigeoient  de  ceux 
dont  ils  gouvernent  les  confcicnces ,  qu'ils  n'y  allaflcnt  jamais.  Extrmt  d* 
lettre  4e  M.  de  £*ffi  à  M.  l'Evê^ue  d'Alun, 
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TEMPS 

BON   ET  MAVVA1S  EMPLOT 
dh  temps  ;  fin  prix  -,  perte  du  temps ,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

EN  parlant  du  bon  employ  du  temps,  nous  ne  comprenons  pis  fous  ce 
tttre,  les  bonnes  œuvres  ,  qui  font  l'ufage  qu'on  en  doit  faire} 
ni  Votftveté ,  qui  eji  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  perte  qu'on  en 
fuit ,  ni  du  travail  propre  de  nStre  état ,  qui  en  occupe  la  meilleure 
partie  i  s'il  ejl  befoin  de  dire  quelque  ebofe  de  tout  cela  fur  cette 
tnutiere ,  on  pourra  voir  ces  Sujets  ,  sux  lieux  où  nous  les  avons 
traitez  y  noua  parlerons  donc  feulement  en  général ,  du  bon  employ 
que  nous  devons  faire  du  temps  par  rapport  au  falut. 

Secondement.  Comme  le  temps  ne  nous  efi  donné  que  pour  mériter 
&  Acquérir  l  éternité  bienheureufe  j  &  qu'après  que  ce  temps  efi 
fAjfé  ,  nom  ne  pouvons  plus  acquérir  de  mérites,  ni  augmenter  nôtre 
bonheur  j  nous  pouvons  juger  delà  combien  il  efi  précieux  \  que  la 
perte  en  efi  irréparable  i  de  quelle  importance  il  efi  de  le  bien  em- 
ployer y  quel  efi  t* aveuglement  de  la  plupart  des  hommes  qui  en  font' 
Jt  prodigues  j  &  enfin,  quel  fera  le  regret  que  nous  aurons  un  jour 
de  l'avoir  perdu  ,  &  mal  employé. 

Du  refie,  quoique  ce  Sujet  paroiffe  un  peu  vague  ,  il  ne  lai  (fer  a- 
pas  d'être  utile  ,  ér  de  fournir  de  quoi  méditer  fur  le  compte  que 
mus  rendrons  un  jour  de  chaque  moment  ,  &  de  Cufage  que  nous 
en  aurons  fait.  Les  Saints  Pères  ont  jugé  cette  matière  importante, 
ejr  fi  elle  a  donné  lieu  à  de  beaux  &  de  nobles  fentimens  aux 
Thilofophes  payens  ,  fur  le  pajfé  qui  ne  retourne  plus  -,  fur  le  peu 
de  durée  du  préfent  ,  &  fur  l'incertitude  de  l'avenir  ;  elle  efi  encore 
plus  capable  d  animer  les  chrétiens  ,  à  travailler  pour  l'éternité 
ér.  Préparer  le  puffé,  par  une  vie  plus  famte  de  plus  fervente. . 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 
Divers  Defeins ,  &  PUns  de  Dtfcom  fur  ce  S*jet. 

AP  re' s  avoir  fuppofé  que  rien  n'eft  plus  pre'cieux  ,  &  ne  nous  doit  être 
plus  cher  que  le  temps  ,  &  que  cependant  il  n'y  a  rien  dont  on  falTe  moins 
d'état ,  &  dont  la  perte  nous  foit  moins  fcnfible  que  le  temps.  On  peut  prendre 
pour  fujet  &  pour  partage  d'un  difeours  :  i°.  Qu'il  n'y  arien  qu'on  doive  tâ- 
cher de  mieux  employer  :  i°.  Quel  cft  l'ufage  que  nous  en  devonf  faire  ,  & 
pourquoi  le  temps  nous  cft  donné. 

Première  Partie.  Qu'il  n'y  a  rien  que  nous  devrions  nous  efforcer  de  mieux 
employer  i  i°.  Parce  que  c'eft  l'unique  bien  ,  qui  foit  proprement  à  nous,  Se 
dont  nous  pouvons  difpofcr.  Nous  ne  devons  donc  pas  foufïrir  qu'on  nous  le 
ravifle ,  en  nous  le  faiiant  perdre  en  des  entretiens ,  des  vifites  ,  &  des  occu* 
pations  frivoles  &  inutiles  ,  qui  nous  l'enlèvent  heure  à  heure  ,  jour  à  jour , 
&  qui  à  la  fin  de  nôtre  vie  nous  l'auront  fait  perdre  tout  entier.  Nous  devons 
être  jaloux  de  le  ménager  ,  comme  nous  le  fommes  de  nôtre  vie ,  dont  u.  cfc 
la  mefurc  ,  &c.  i°.  Nous  devons  être  foigneux  de  le  bien  employer ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  un  fcul  moment  ,  auquel  nous  ne  puiflions  gagner  une  éter- 
nité de  bonheur ,  toute  entière  ,  croître  en  grâce  &  en  charité  ,  &  acquérir 
autant  de  couronnes  dans  le  Ciel  -,  nous  fommes  donc  bien  infenfiblcs  a  nos 
propres  intérêts  ,  ou  plutôt  bien  aveugles  ,  fi  nous  l'employons  à  nous  diver- 
tir ,  ou  en  des  occupations  inutiles.  30.  Parce  que  ce  temps  fi  précieux  ,  padè 
bien  vîte  ,  &  nous  échappe  infenfiblement ,  fans  que  nous  puiflions  le  rete- 
nir :  &  quand  il  cft  pafle ,  il  n'eft  plus  en  nôtre  pouvoir  de  le  rappeller  ;  il 
eft  à  nôtre  égard ,  comme  s'il  n'avoit  jamais  été.  Y  a-t-il  donc  une  négligence 
pareille ,  à  celle  que  nous  témoignons  a  le  laîfler  perdre  ?  &c.  40.  Ajoutez 
que  ce  temps  fi  précieux  &  fi  court ,  qui  palTe  fi  vîte  ,  cft  encore  irrévocable 
de  fa  nature;  8c  ai nh  le  mérite  que  nous  aurions  pu  acquérir  pendant  ce  temps, 
eft  irréparablement  perdu  pour  nous  ;  &  nous  ne  fçavons  même  fi  nous  au- 
rons d'autre  temps  ,  pour  travailler  à  nôtre  falut  i  d'où  il  faut  conclure  de 
quelle  importance  il  eft  d'en  faire  un  bon  &  faint  ufage  pendant  que  nous 
l'avons. 

Seconde  Partie.  Mais  quel  cft-tl  ce  bon  ufage  que  nous  devons  faire  du 
temps ,  &  à  quoi  doit-il  indifpenfablement  être  employé  ?  C'eft  ce  qui  cil 
difficile  de  concevoir  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  fçache  pour- 
quoi il  cft  au  monde  i  &  par  conféquent  à  quoi  doit  être  employé  tout  le 
temps  de  fa  vie  :  cependant  comme  il  n'y  a  rien  qu'on  oublie  plus  ,  &  plus 
facilement  ,  pour  en  retracer  lefouvcnir,  je  dis  que  l'ufage  qu'un  Chrétien 
doit  faire  du  temps  »  c'eft  de  l'employer  pour  les  mêmes  fins  ,  pour  lefquclles 
le  Créateur  nous  l'a  donné  ;  i°.  Il  cft  confiant  que  le  temps  ne  nous  cft  donné, 
que  pour  rravailier  à  notre  falut  i  d'où  il  s'enfuit  que  tous  nos  projets  ,  toutes 
nos  entreprifes,  toutes  uos  a&ions  ,  qui  n'ont  point  de  rapport  à  cette  fin,  font 

inutiles 
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inutiles  pour  l'éternité  ;  &  par  conféquent,  quoique  ce  foit  que  nous  fafïïons.fî 
nous  le  faifons  en  cette  vùc,c'eft  un  temps  abfolument  perdu  pour  nous;furquoi 
nous  pouvons  voir  &  examiner  férieufement ,  à  quoi  nous  avons  patte  tant 
d'années  de  nôtre  vie  ;  ce  que  nous  avons  fait  pour  Dieu  &  pour  le  Ciel  j 
quelles  vertus  nous  avons  acquifes  \  quelles  bonnes  œuvres  nous  avons  pra- 
tiquées. Hélas  !  qu'il  fe  trouvera  peu  de  chofes  ,  que  nous  ayons  faites  pour 
nôtre  falut  ;  &  par  conféquent ,  peu  de  temps  employé,  comme  il  le  doit  être. 
z°.  Il  faut  être  bien  perfuadé  ,  que  Dieu ,  qui  par  jultice  ,  pouvoit  nous  priver 
du  temps  à  venir  ,  en  punition  du  patte  ,  que  nous  avons  laiïîc  perdre  ,  nous 
prolonge  nos  jours  par  une  pure  mifericorde  &  un  effet  de  fa  bonté  ,  afin  de 
nous  donner  le  temps  d'expier  le  mal  que  nous  avons  commis  ,  en  abufant  du 
temps  ;  8c  qu'ainfî  le  temps  nous  cft  donné  pour  faire  pénitence  du  pa(Té  ;  c'eft 
donc  l'ufage  que  nous  en  devons  faire  ,  pour  rétablir  l'affaire  de  nôtre  falur. 
j°.  Comme  nous  n'acquérons  le  bonheur  éternel ,  auquel  Dieu  nous  a  defti- 
nez  |  que  par  nos  bonnes  actions  &  nos  bonnes  œuvres ,  puifque  c'eft  la  ré- 
compense qui  leur  cft  promife  ,  il  cil  hors  de  doute  que  c'eft  un  pur  effet  de 
fa  bonté  ,  de  nous  accorder  le  temps  ,  les  grâces ,  &  les  occafions  de  la  mé- 
riter. C'eft  donc  à  quoi  le  temps  doit  être  employé  -,  puifque  ce  n'eft  que  du- 
rant le  temps  de  cette  vie  ,  que  nous  pouvons  travailler  pour  cette  fin  ;  &  Ct 
nous  lailïbns  couler  &  échaper  ce  temps ,  qui  eft  juftemenc  appelle  le  temps 
du  falut ,  nous  ne  pouvons  le  recouvrer  pendant  une  éternité  toute  entière. 
Mais  en  quoi  éclate  particulièrement  la  libéralité  de  Dieu  à  nôtre  égard  ,  c'eft 
que  fi  nous  ménageons  ce  temps  Ci  précieux ,  il  n'y  aura  pas  un  fcul  moment 
de  perdu  pour  nous  ;  parce  qu'il  n'y  aura  pas  une  feule  action ,  pour  vile 
qu'elle  foit ,  en  toute  notre  vie  ,  que  nous  ne  puiflions  relever  par  de  faines 
motifs ,  &  par  ce  moyen  mériter  à  chaque  moment  cette  bienheureufe  éter- 
nité ,  éVc. 

Sur  U  perte  du  temps  ,  à  laquelle  la  plupart  des  hommes  font  peu  fen-  i  j. 
fibles. 

i°.  La  perte  du  temps  parte ,  eft  une  perte  que  nous  devons  regretter  8c 
pleurer  le  refte  de  nôtre  vie  ,  pat  une  finecre  pénitence  ;  parce  que  c'eft  le  feul 
moyen  de  la  réparer. 

i°.  La  perte  du  temps  cft  une  perte ,  que  ceux  qui  en  font  maintenant 
prodigues  ,  regretteront  pendant  toute  l'éternité  ;  mais  inutilement  &  fans 
fruit. 

Su  r  la  même  perte  du  temps.  I  j  j 

i°.  La  perte  du  temps ,  eft  de  toutes  les  pertes  celle  qui  nous  cft  la  moins 
fenfiblc  j  parce  que  nous  nous  imaginons  que  le  temps  ne  nous  peut  manquer  j 
illufion  qui  eft  caufe  qu'on  diffère  toujours  de  fe  corriger  »  de  Ce  convertir  ,  de 
changer  de  conduite  ,  &  qu'on  continue  toujours  fes  defordres. 

i°.  La  perte  du  temps  eft  celle  qui  nous  eft  la  plus  préjudiciable  ;  parce 
que  par-là  ,  on  ne  fait  rien  pour  fon  amc  ,  l'on  n'acquiert  aucun  mérite  pour 
l'autre  vie  i  &  de  plus ,  par  cette  inutilité  de  toutes  nos  a&ions ,  on  perd  tout 
droit  à  l'éternité  bienheureufe  ,  qui  n'eft  duc  qu'à  ceux  qui  auront  bien  em- 
ployé le  temps. 

i°.  Il  faut  réparer  le  temps  patte  ;  &  Ci  vous  voulez  fçavoir  comment:  iv. 
Tome  VI  IL  EEcc 
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Premièrement  ,  par  un  fincerc  regret  de  l'avoir  mal  employé'  ;  car  ce  rcgrct,s'il 
eft  véritable  ,  ne  peut  manquer  d'en  faire  faire  pénitence.  Secondement  ;  par 
des  œuvres  de  furérogation.  Nous  n'avons  pas  fait  ce  que  nous  devions ,  ôc  à 
quoi  nous  étions  obligez  alors.  Peut-on  mieux  réparer  ce  temps  ,  que  de  faire 
maintenant  plus  ,  qu'on  n'exigeoit  de  nous  ,  fi  nous  en  avions  toujours  fait  un 
bon  ufage.  Troifiémcment  ;  en  faifant  les  chofes  d'obligation ,  &  en  nous 
acquittant  de  nos  devoirs  avec  plus  de  ferveur  Ôc  d'exactitude. 

i°.  Il  faut  en  fécond  lieu  régler  l'avenir  ,  en  partageant  nôtre  temps  entre 
ce  que  nous  devons  rendre  à  Dieu  ,  au  prochain,  &  à  nous-mêmes ,  en  obfcr- 
vant  ces  trois  régies.  La  première  ;  de  ne  retrancher  jamais  rien  de  ce  que  nous 
devons  à  Dieu.  La  féconde  ;  de  ne  point  donner  tellement  fon  temps  aux  au- 
tres ,  comme  font  quantité  de  perfonnes  ,  qu'on  n'en  referve  une  bonne  partie 
pour  vacquer  à  foi-meme  ,  &  a  fon  falur.  La  troifiérac  j  ne  donner  que  le  temps 
nécclVairc  à  nos  befoins  &  à  nos  affaires  temporelles ,  ôc  ne  pas  s'y  livrer  entiè- 
rement. 

V'       Sur  l'ufage  que  nous  devons  faire  du  temps  avenir. 

i°.   A  l'égaid  du  palfc  ,  quoiqu'il  ne  foit  plus  en  nôtre  pouvoir  ,  nous  pou- 
vons le  racheter  ,  Ôc  en  tirer  des  inftruc'kions  pour  l'avenir  ,  ôc  recompen/êr  /a 
perte  que  nous  en  avons  faire. 

i°.  A  l'égard  du  préfent  ;  il  faut  l'employer  à  faire  le  bien  ,  ôc  voir  ce  qui 
nous  manque  ,  ôc  ce  que  nous  devons  acquérir. 

3°.  A  l'égard  de  l'avenir  ;  il  faut  le  prévoir  par  prudence  ,  &  ufer  de  pré- 
caution pour  éviter  les  dangers  de  fe  perdre  éternellement. 
VI.       Ces  trois  Propofitions  peuvent  faire  le  partage  d'un  bon  difeours. 

La  première.  Qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  doive  être  plus  cher  que  le  temps. 
i°.  Il  nous  doit  être  précieux  à  l'égal  de  nôtre  vie  même  ,  dont  il  eft  la  me- 
fure.  x°.  Comme  le  fcul  durant  lequel  l'on  peut  mériter  le  Ciel ,  ÔC  travailler 
pour  fon  falut  ;  d'où  l'on  peut  juger  avec  quel  foin  il  faut  le  ménager. 
3°.  Nous  devons  le  regarder  comme  un  fingulicr  bienfait  de  la  miféricorde 
de  Dieu  ,  qui  par-là  nous  donne  le  moyen  d'expier  nos  péchez  ,  de  nous  re- 
concilier avec  la  divine  Majcfté  ,  puifque  la  panîteuce  ne  le  peut  faire  que  du- 
rant le  temps  de  la  vie  ,  &  outre  cela ,  le  moyen  d'acquérir  à  chaque  mo- 
ment de  nouveaux  mérites  Ôc  de  nouvelles  couronnes  pour  le  Ciel. 

La  féconde  Proportion.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  à  perdre  ,  ôc  de  la  perte 
dequoi  l'on  fe  mette  moins  en  peine  ,  que  de  la  perte  du  temps  :  i*.  On  le 
perd  ,  en  ne  faifant  rien  ,  par  une  oifiveré  criminelle.  t°.  En  faifant  le  mal  , 
&  pallant  la  plus  grande  partie  dans  l'iniquité  ,  des  injuftiecs  ,  ôc  toutes  fortes 
de  défordres.  30.  En  s'occupant  de  bagatelles ,  de  chofes  frivoles  ôc  inutiles. 
40.  En  faifant  toute  autre  chofe  que  ce  qu'on  doit  faire  ,  ôcc. 

La  troifiéme.  Il  n'y  a  rién  dont  la  perte  nous  doit  être  plus  fenfible  que  celle 
du  temps.  i°.  Parce  qu'elle  eft  grande  en  elle-même  ;  car  on  fe  prive  des  grâ- 
ces &  des  mirites  que  l'on  pourroit  acquérir»  en  s'occupant  faintement.  x°.Elle 
eft  irréparable  ,  comment  ôc  en  quel  fens.  30.  Elle  entraîne  avec  elle  la  perce 
éternelle  du  fouverain  bien  ,  en  nous  faifant  perdre  l'éternité  bienheureufe. 
Y  1 1.  Comme  il  fera  inurile  de  connoître  l'importance  du  temps  ,  lorfque  nous 
n'en  aurons  plus ,  ufons  de  celui  que  nous  avons  d'une  manière  à  ne  le  pas 
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tegretrer  ,  quand  il  fora  paflé.  Pour  cela  il  faut  confidérer  : 
i°.  L'inutilité  de  nôtre  vie  paflee. 
z°.  La  brièveté  de  nôtre  vie  préfente. 

3°.  L'incertitude  de  nôtre  vie  future.  Le  P.  de  U  Rhô  »  dans  les  Sermons 
imprime*,  fout  [on  nom. 

i°.  De  tous  le*  biens  de  ce  monde  ,  le  temps  eft  celui  dont  on  eft  le  plus  VIII.' 
prodigue ,  quoique  ce  foit  la  chofe  que  nous  avons  le  plus  d'intérêt  de  ména- 
ger. On  le  donne  aux  diveniiremens  ,  aux  affaires  temporelles  ,  aux  villces  , 
aux  conventions  inutiles  ,  aux  intrigues,  &c.  Et  combien  peu  en  referve-t-ou 
pour  foy  ,  &  pour  l'unique  affaire  pour  laquelle  nous  fommes  au  monde. 

z°.  Il  eft  aifé  de  bien  ménager  le  temps  ,  en  afïignant  à  chaque  chofe  l'ordre 
&  le  temps  néceflàircs ,  aux  trois  fortes  d'occupations  qui  partagent  toute  nôtre 
vie  rfçavoir,  celles  qui  regardent  les  befoins  de  la  vie  même  ;  comme  le  repas, 
le  repos,  les  divertiflemens,  &c.  Celles  qui  regardent  les  devoirs  de  nôtre  état, 
nos  emplois ,  nos  affaires  publiques  &  domeftiques  ;  ôc  enfin  les  devoirs  de  la 
Religion.  Le  temps  ne  peut  être  mieux  employé,  que  de  s'acquitter  chrétien- 
nement de  toutes  ces  obligations. 

On  dit  d'ordinaire  que  le  temps  eft  un  grand  maître  ,  qui  nous  inftruit  pour 
les  affaires  ;  mais  ajoutons  qu'il  eft:  encore  pour  le  falut. 

i°.  Le  patte  nous  inftruit  ,  en  nous  faifant  connoitre  à  quoi  nous  avons     I X. 
manqué  pour  le  corriger  ,  &  ce  que  nous  avons  omis  pour  nous  rendre  plu» 
vigilans. 

a0.  Le  préfent  par  fa  rapidité  &  fa  brièveté  ,  nous  avertit  de  porter  nos  pen- 
fées  à  ce  qui  cil  folide  ,  fixe ,  &  éternel. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  eu  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfcins , 
ejr  les  Autheurs  qui  en  trustent, 

SAint  Auguftin  ,  lib.  1 1 .  Confejf.  c.\^.&\<.  parle  en  Philofophe  de  la  na-    Les  Saînr» 
turc  du  temps  6c  de  fes  parties ,  cV  s'efforce  d'exprimer  ce  qu'il  en  conçoit, 
Le  même  J.n.de  Civit.  cap.  6.  montre  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  temps 
&  l'éternité. 

Le  même  ,  fur  le  Pfeaume  38.  montre  combien  le  temps  eft  inconftant  » 
changeant ,  &  jamais  le  même. 

Le  même,  LtoMomil.  Homil.\.&  10.  explique  ce  que  c'eft  que  racheter  le 
temps. 

Le  même  ,  de  Vtrbis  jipojt.  Serm.  16.  montre  de  quelle  manière  il  faut  ra- 
cheter ce  temps. 

Saint  Jérôme  ,  inEpiJI.  ad  Galatast  traite  affez  au  long ,  du  bon  ufage  qu'il 
faut  faire  du  temps. 

Le  même  ,  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Redîmtntes  tempus ,  quonUm  dies 
malt  ftmt ,  monrre  comment  on  peut  le  racheter. 

EEec  ij 
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Saint  Bafile ,  in  Uk,  Moral,  /entent,  montre  qu'après  cette  vie  ,  fl  n'y  aura 
plus  de  temps  pour  faire  de  bonnes  aûions ,  &  fatisfaire  pour  le  pafTé. 

Saint  Bernard  ,  Serm.  de  Tripl.  eufiod.  déplore  l'aveuglement  de  ceux  qui 
comptent  pour  rien  la  perte  d'une  heure  de  temps, 
tts  Litres     Le  P.  Haincuvc  ,  féconde  partie  de  l'Ordre  ,  difeours  6.  fcdfc.  f* 
fpirituek  te     Le  P.  Chahu  ,  livre  intitulé  :  La  feience  du  falut ,  Traité  de  la  pourfuite 
auucî'       du  bien  ,  art.  14.  où  il  parle  de  la  brièveté  de  cette  vie,  &  du  peu  de  temps 
que  nous  avons  à  y  fouttrir. 

Le  P.  Croifet ,  tome  fecond  de  fes  Retraites ,  pour  un  jour  de  chaque  mois 
de  l'année. 

Raynerius  de  Pifis.  Tttulo  Tempus. 
Drexcllius  ,  in  aitri  fodinà. 

Le  Perc  Louis  François  d'Argentan  Capucin  ,  livre  intitulé  :  Conférences 
Tiiiologiaucs  fur  let  grandeurs  de  Bien,  Conférence  onzième  ;  où  il  traite  de 
l'éternité  de  Dieu  ,  &  où  il  prend  occafion  de  parler  du  temps. 

Livre  intitulé  :  La  vie  règle*  dans  le  monde  ,  où  dans  un  chapitre  particu- 
lier il  parle  de  la  vîicûc  du  temps  ,  &  de  l'ufage  que  la  plupart  des  hommes 

Le  P.  Nepveu ,  livre  intitulé  :  Préparation  a  la  mort  ,  fepùéme  vérité  \  où 
il  montre  que  rien  n'eft  ni  plus  vil,  ni  plus  précieux  que  le  temps ,  par  rapport 
aux  chofes  temporelles,  ôVc. 

Le  même  ,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  ,  pour  chaque  jour  de  l'année» 

tome  3 .  &  4;  ,  , 

Pétrarque ,  a  un  fort  bel  Entretien  fur  le  temps  Se  fur  retermte. 
Seneque  en  plufieurs  de  fes  lettres,  dit  des  chofes  très  belles  &  très- 

remarquablcs  fur  le  temps  ,  &  dont  les  Prédicateurs  ne  font  point  de  difficulté 

de  fe  fetvir. 

LesPuMica-  Le  P.  de  Lingcndes  ,  dans  fon  Carême,  Sermon  pour  le  Mardy  delà 
tcuts  recens,  femaine  fainte  ,  donne  de  tres-belles  &  tres-folides  conûdérations  ou  réfle- 
xions fur  le  temps  pafle  ,  préfent  &  avenir. 

Matthias  Fabcr  ,  fur  la  fête  de  fainte  Catherine  ,  le  Sermon  fixicme  cft  tout 
entier  du  temps ,  &  du  bon  cmploy  qu'on  en  doit  faire. 

M.  Biroar ,  parmi  quelques  Sermons  qu'il  a  faits  fur  les  Dimanches  de 
l'année  ,  en  a  un  fur  le  temps. 

Le  P.  le  Jeune  ,  Sermon  44.  fur  le  bon  ufage  du  temps. 

L'Abbé  de  Monmorcl ,  dans  l'Homélie  pour  le  jour  de  la  Circoncifion. 

Le  P.  de  la  Rue ,  dans  les  Sermons  qu'on  &  imprimez  fous  fon  nom ,  a  deux 

Sermons  fur  le  temps. 

Le  P.  Gnzel ,  dans  fon  Avcnt ,  intitulé  :  Baltha^ar  ,  Sermon  douzième  , 
nailc  de  la  brièveté  de  notre  vie ,  &  de  la  vîtefle  du  temps. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la. Morale  Chréticnue  ,  Ser- 
mon pour  le  Mardy  de  la  cinquième  Semaine  de  Carême  j  montre  que  le  temps 
eft  ta  mefure  de  nôtre  vie  ,  &  en  quelque  manière  ,  la  mefure  de  nôtre  éter- 
nise i  fuiquoi  il  fait  plufieurs  réflexions. 

Tctucevx  <}«t  ont  parlé  de  Wifveté  &  du  travail,  ont  au ffi  parle  du  temps, 
ATc.«  Us  av:ns  cité  au  Titre  de  Wifveté. 
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Bufee,  Tttulo  Otiurr, 
Grenade,  Titul.  Otittm. 
Labatha  ,  Tttul.  Tempus  &  Otium. 
Lohner ,  77/*/.  Tempm. 
Polianthca  Sacra,  Taul  lempm. 
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Ceux  qm'onf 
fait  des  re- 
cueils fur 
ce  fujec 
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PARAGRAPHE    TROIS  ÎE'ME. 
Pajfitges ,  exemples ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fijet. 

Revit  diet  bominit  font.  Jobi  14. 


Homo  natut  de  mulitrt  ,  brevi  vivent 
ttmfcrc.  Ibidem. 

Dits  mot  velotioret  eut  fort.  Jobi  9. 
Mtnfet  vacuos,  &  noiïet  laleriofat  enu- 
meravi  mihi.  Jobi  7. 
Dits  pltni  inventent nr  in  eit.  Pfalm.  71. 

hlillt  ami  tmtt  oculos  tu  os  ,  txnemam 
diet  befierna  que,  prateriit  ,  &  tuftoaia  in 
noâe  ,  que  pro  nibilo  habentur,  eorum  anni 
trunt.  Pfalm.  8*. 

Omntt  diet  noftri  dtfecerunt.  Ibidem. 

Eeee  menfurabilet  pofuifii  diet  mtos. 
Pfalm.  }8. 

Homo  vanitati  fimilit  faSut  eji  ,  diet 
tfta  fient  ambra,  prtjtereunt.  Pfalm.  143. 

Viri  fanguinum  &  dolofi  non  dimidia- 
bunt  diet  fuot.  Pfalm.  54. 

Ne  glorierit  in  cr*(Hnum  .  ignorant  quid 
fupirventttra  pariât  diet.  Provcrb.17. 

Omni*  tempm  habent- ,  &  fuit  fpatiis 
treenftitnt  univerfa  fub  Ccelo.  Ecclcf.  3 . 

Sicmt  pifett  tapiuntur  hmmo  ,  &  fient 
étvet  laqueo  eomprehenduntur  ,  fis  capiun- 
sur  hominet  in  t empare  tnalo.  Ecclcf. 9. 

Confummatut  in  brevi ,  txplevit  tem- 
pera mttlta.  Sapienc  4. 

SeneSus  venerabUit  eft ,  non  diutnrna  , 
ne  que  annorum  vitmtro  etmputata.  Ibidem. 

Cani  funt  ftnfut  bominit ,  Ô%  état  fi- 
tutit  vita  immaeulata.  Ibidem. 

Ttrtranfierunt  ,  diet  qnaff  navet  poma 
portant  es  ,  fieut  aquila  volant  ad  efeam. 
Jobi  9. 

Tranfttrunt  omnia  Ma  ,  tanquam  tim- 
bra ,  dj>  tanquam  nuntius  pereurrens  ,  O* 
tanquam  ravit  ,  qui  pertranfit  fluéhtan- 
*ut  tanquam  avit,  qtts  tranf- 


LEs  jours  dçftincz  à  la  vie  des  hommes  font 
couns. 

L'homme  né  d'une  femme ,  donc  la  vie  eft 
bornée  à  fort  peu  de  temps. 

Mes  jours  pa/Tcut  plus  vite  qu'un  courrier. 

J'ai  compté  des  mois  vuides  ,  Se  des  nuits 
dans  un  travail  infructueux. 

On  comptera  des  jours  pleins  dans  la  vie  de 
ces  pcrlbnncs. 

Mille  ans  ,  Seigneur,  devant  vos  yeux  ,  (ont 
comme  le  jour  d'hier  qui  eft  pafle  ,  Se  comme 
une  veille  de  la  nuit ,  ce  qui  eft  compté  pour 
rien  >  les  années  des  hommes  patTcront  de  la. 
forte. 

Tous  nos  jours  fc  font  écoulez. 

Voicy,  Seigneur ,  que  vous  avez  mefuré  les 
jours  de  ma  vie. 

L'homme  cil  fcmblable  à  la  vanité  même  , 
fcs  jours  pafTcnt  comme  une  ombre. 

Les  hommes  fanguinaircs  6c  de  mauvaife  foy, 
ne  rempliront  pas.  la  moitié  de  leurs  jours. 

Ne  vous  glorifiez  point  du  jour  de  demain, 
puifque  vous  iguorez  ce  que  le  jour  qui  eft  à 
venir  produira. 

Toutes  chofes  ont  leur  temps  ,  &  tour  parte, 
fous  le  Ciel ,  dans  l'cfpacc  qui  lui  eft  limité. 

Comme  les  poiftons  font  pris  à  l'hameçon  , 
&  les  oifeaux  au  filet  ;  ainfi  font  pris  les  hom- 
mes au  temps  mauvais  ,  quand  il  arrive  fans 
qu'ils  Payent  prévu. 

Ayant  bientôt  achevé  fa  courfe  ,  il  a  rempli 
un  long  efpace  de  temps. 

La  vicillefTe  eft  vénérable  ,  non  celle  qui  fc 
compte  par  le  nombre  des  jours  &  des  années. 

Le  bon  fens  de  l'homme  >  &  la  vie  fans  ta- 
che ,  eft  proprement  l'àgc  de  la  vicillefTe. 

Mes  jours  fc  font  pafTez  comme  des  navires 
qui  portent  des  fruits  ,  Se.  comme  l'aigle  qui 
vient  foadre  fur  fa  proyc. 

Toutes  ces  chofes  font  paflecs  comme  l'om- 
bre ,  comme  un  me/ïager  oui  court,  Si  comme 
le  navire  qui  fend  les  flots  de  l'eau  ;  ou  comme 
l'oiicau  qui  vole  dans  l'air  ;ou  comme  la  flèche 

E  E  c  c  ii] 
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voUt  in  Mtrt...  *ut  t*nqu*m  f*gitt*  emijf* 

in  locum  def}in*tum.  Sapicnt.  W 

Omm  ntgotio  tempus  tnefi  &  opportmi- 
t*s  Eccli.  8. 

Vmhrt  tranfitus  ejl  tempus  nofirum.  Sa- 
picnt. t. 

Nefcit  homo  quod  tempus  pràteriet  ,  & 
mors  uppropinquet.  Eccli.  il. 

Ne  defranderts  à  die  bono  ,  &  pMticuî* 
boni  dont  non  te  prttere*t.  Eccli.  14. 


Rerogit  tbo  tibi  omnes  annos  meos  ii 
ritudin*  émimà  wha.  liais  38. 

Voctbit  advcrmm  me  temfus.  Thrcn.i. 

AmbuUte  dum  lueem  hubet'u  ,  mt  vot 
tenebr*  non  comprehend*nt.  Joan.ix. 

Non  ejl  veftrum  nojfe  tempor*  vel  mo- 
ment* ,  que,  P*ter  pofteit  in  fuA  poteJî*te. 
Ac%  1. 

Tempus  brève  eft  ,  reliquum  eft  ut  qui 
ut*ntur  hoc  mundo  ,  tanquam  non  ut*ntur, 
prétérit  enim  four*  hujus  mttndi.  1.  ad 
Cotinth.  7. 

hoc  fcientes  tempus  ,  qui*  hor*  eft  j*m 
nos  de  fomno  furgere.  Ad  Rom.  rj. 

Etre  nune  tempus  *eeept*bilt  ,  ecce  nunc 

die  s  f*lutis.  i.  ad  Corinth.  6. 

Dum  tempus  hubemus  operemur  bonum. 
Ad  Galat.  6. 

Redimentet  tempus ,  quoniam  dies  m*li 
fnnt.  Ad  Ephcf.  %. 

Sufficit  prttcritum  tempus  *d  t'olu 
tem  gentium  comfumm*nd*m.  I.  PctXÎ 

Jur*vit  per  Deum  viventem  ,  qui*  tem- 
pus non  erit  ampli  us.  Apocal.  io. 

Per  tot*m  notiem  l*bor*ntts  nihil  eeps- 
tnus.  Luc.  j. 


ttunti 
4- 


qui  eft  décochée ,  va  au  lieu  &  au  but  qui  lui 

elt  deftiué. 

Il  y  a  un  temps  &  uncoccafion  propre  pour 

toutes  fortes  d'affaires. 

Le  temps  de  nôtre  rie ,  eft  comme  le  partage 
d'une  ombre. 

L'homme  ignore  que  le  temps  panera,  Se  que 
la  mort  approche. 

Ne  foyez  point  fruftré  par  vôrrc  faute  ,  du 
bien  que  produit  un  jour  de  bonheur,  &  ne  per- 
de* pas  la  moindre  partie  d'un  fi  beau  préfent. 

Je  rcpallcrai  dans  mon  efpm  toutes  les  an- 
nées  de  ma  vie  ,  dans  l'amertume  de  mon  amc. 

Dieu  produira  contre  moy  le  temps. 

Marchez  pendant  que  vous  avez  la  lumière  , 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  furpreunent. 

Ce  neft  pas  à  vous  à  fçavoit  les  temps  k 
les  momens  que  le  Pcrc  a  mis  en  la  puitfancc. 

Le  temps  eft  court ,  8c  ainfi  ,  que  ceux  qui 
ulent  de  ce  monde  ,  foient  comme  n'en  u/anr 
point  ;  car  la  figure  de  ce  monde  pa/îè. 

Nous  fçavons  que  le  temps  pieflc ,  8c  qpt 
l'heure  eft  déjà  venue  de  nous  réveiller  de  notre 
aflbupiflcmenr. 

Voicy  maintenant  le  temps  favorable,  voicy 
maintenant  le  temps  de  falut. 

Faifons  maintenant  le  bien  pendant  que 
nous  en  avons  le  temps. 

En  rachetant  le  temps  ,  parce  que  les  jours 
font  mauvais. 

Il  vous  doit  fuffire  que  dans  le  temps  pa<TÏ 
vous  vous  ères  abandonnez  aux  mêmes  paillons 
que  les  payons. 

Il  jura  par  le  Dieu  vivant,  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  temps. 

Apres  avoir  travaillé  toute  la  uuit ,  nous 
n'avons  rien  pris. 


Le  premier 
homme  fat 
privé  de 
rimmorra!i- 
té  pour  fon 
peché.  Se  le 
temps  de  fa 
vie  fut  limi- 
té. 

S*pient.  ». 


Jobi,e.  i+. 


Exemples  de  l'Jncie»  &  du  Nouveau  Tefisment. 

O  n  fçaît  afTez  que  le  premier  homme ,  s'il  fut  demeuré'  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  où  Dieu  l'avoit  créé,  n'eût  point  été  fujet  aux  loix  de  la  mort  : 
Deuicreavit  hotnirtem  inextermintbiUm.  Non,  que  cela  lui  fut  dû  par  la  condition 
de  fa  nature  ;  mais  par  un  privilège  &  un  bienfait  fingulier  de  la  bonté  du 
Créateur ,  comme  parle  faim  Auguftîn  \  il  fut  privé  de  cet  avantage  ,  lui  & 
toute  fa  poftérité,  en  punition  de  fon  peché  ;  Se  dès- lors  Dieu  détermina  le 
temps  de  fa  vie ,  &  ta  durée  de  fes  jours.  Ainfi  »  comme  c'eft  par  le  peché 
que  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde  ,  dit  faint  Paul ,  c'eft  auffi  enfuite  de  ce 
premier  peche  ,  que  le  nombre  des  années  de  la  vie  a  été  compté  ,  &  arrêté 
par  la  Providence  ;  enforte  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  d'un  homme  mortel  ,  d'é- 
tendre ou  de  palier  les  bornes  de  ce  temps  :  Brcvts  dtes  hominis  funt,  &  1 
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mtnfîtm  'ius  Apud  te  eft  ,  Jfatnifti  terminas  ejas  ,  qai  praterîri  non  poterunt. 

Les  hommes  des  premiers  fiécles,  ont  eu  cet  avantage  fur  nous,qu'Us  vivoient  Raifonpouc- 
beaucoup  plus  long-temps  ,  &  qu'ils  comptoient  allez  communément  les  huit  q»oi  dans 
&  neuf  cens  ans  de  vie  ;  au  lieu  qu'il  s'en  trouve  peu  aujourd'hui ,  qui  puilTcnt  Jfs  Fumiers 
compter  un  ficelé.  Saint  Jérôme  en  apporte  pour  raifon  i  Que  les  péchez  des  hommes' vl 
hommes  ont  réduit  ce  grand  âge  à  peu  d'années  :  Hnm*n£  vit*,  brepitoe  d«m-  voicnt  p|us" 
nâtio  d  USIoritm  tft.  Audi  voyons- nous  que  Dieu  abbregea  ce  temps  après  le  long-temps 
déluge  ,  de  plus  de  la  moitié  ;  &  dans  la  fuite  des  ficelés  ,  l'idolâtrie  s'étant  <lu'i,s  ne  vi" 
répandue  preique  par  toutes  les  nations ,  Dieu  a  encore  retranché  fi  notable-  j™ujau'our~ 
mène  la  mcmrc  de  ce  temps ,  qu'on  ne  peut  douter  que  les  péchez  n'abbregent  Wtrônym. 
encore  les  jours  ,  que  naturellement  nous  pourrions  vivre  :  Qtod  Ubentla  in  Efift.  u. 
vitium  fdcula  trftantur  ,  dit  ce  faim  Docteur. 

L'Ecriture  femblc  ne  compter  l'âge  des  hommes  que  par  le  mérite  &  les  L'exemple 
bonnes  aérions  ,  &  oublier  le  remps  perdu  ,  ou  employé  dans  le  crime  ,  com-  de  Siiil 
me  s'il  éroit  rayé  &  effacé  ;  ou  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  :  delà  vient  qu'elle  ,mE°c""Jrc^! 
appelle  enfant  un  vieillard  de  cent  ans  :  Puer  centurn  Annorum.  Parce  que  ces  compre  NU 
perfonnes,  qui  ont  mal  vécu  durant  un  fi  grand  nombre  d'années ,  n'ont  rien  gC  des  hom- 
de  la  vieilleflc  ,  que  les  rides  8c  les  infirmiez.  Si  un  Hiftoricn  prophane  avoir  '™s  que  par 
fait  l'hiftoire  du  règne  de  Saiil  ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  dire  ,  qu'il  auroit  |e*^£jS  * 
régné  quarante  ans  fur  la  Judée  }  parce  que  comptant  les  années  par  la  courfe  "  mcrucs# 
du  foleil ,  il  auroit  trouvé  qu'il  a  été  auffi  long- temps  fur  le  trône  j  mais  le 
Saj'nr-Efprit  fc  fert  d'une  autre  régie  ,  &  d'une  autre  mefurc  ,  qui  eft  celle  des 
vertus  ;  &  il  a  voulu  qu'on  ne  comptât  que  deux  ans  de  fon  règne  ,  parce  qu'il 
n'a  vécu  faintement  &c  en  homme  de  bien  ,  que  deux  ans. 

Eliphaz  ,  l'un  des  amis  de  Job  ,  prédit  à  ce  fainr  homme  ,  qu'il  mourroit  L'exemple 
dans  une  extrême  vicillcllc  ,  en  lui  difant  qu'il  entreroit  dans  le  tombeau  plein  dc  J°b  mon- 
de jours  ,  ôc  rempli  de  mérites  ,  comme  le  froment  que  l'on  a  moitlbnné  en  ÏJjJ!  ^,C° 
fa  faifon  :  Ingredicrls  in  *bnndantik  fepulhrum  ,  faut  inftrtnr  meêrvm  fou vent  la 

tempore  [ho.   C'cll  fans  doute  l'image  de  l'heureufe  mort  des  juftes ,  à  qui  la  tic  aux  geni 
vie  eft  prolongée  ,  pour  rccompcnfc  de  leurs  bonnes  oeuvres  ,  c'eft-à-dire  ,  ^  bien, 
félon  l'interprétation  des  Saints  Pcrcs  \  que  Job  ,  qui  étoit  un  Prince  pieux  ** 
jufte  ,  &  grand fervitcur  de  Dieu  ,  comme  il  eft  appelle  dans  l'Ecriture,  en- 
treroit dans  le  tombeau,commc  le  bled  que  l'on  ne  coupe  pas  quand  il  eft  en 
herbe  ,  mais  quand  il  eft  meur  :  ce  qui  vouloit  dire,  que  ce  Prince  fi  vertueux, 
&  fi  chéri  de  Dieu  ,  ne  mourroit  point  avant  le  temps  ;  mais  api  es  avoir  vécu 
autant  que  la  nature  le  demandoit.  En  effet ,  il  eft  écrit  qu'il  vécut  longues  an- 
nées  ;  &  comme  parle  l'Ecriture,  plein  de  jours.   Au  lieu  que  le  meme Eli- 
phaz ,  parlant  d'un  Prince  impie  ,  dit  qu'il  périra  avant  que  fes  jours  foient 
remplis  :  Antecjtum  dies  ejus  impie  amur  ,  peribit.  fUie.  rj. 

L'arrêt  de  mort  porté  contre  Baltazar ,  &  qui  fut  écrit  fur  la  muraille  de  ]^mj:t/u," 
fa  fale  ,  contenoit  le  retranchement  des  jours  qu'il  avoit  à  vivre  &  à  régner  ,  tl 
en  punition  de  les  crimes  :  Numéral  h  m  ejt  ,  appenfum  ejt.  Exemple  qui  que  Dieu 
montre  que  pour  de  certains  péchez ,  commis  par  certaines  perfonnes  ,  Dieu  abbrege  iej 
retranche  les  jours  de  leur  vie,  &  avance  l'heure  de  leur  mort  i  fans  avoir  KW»ï«im- 
egard  nia  leur  qualité  ,  ni  à  l'éclat  de  leur  dignité  ,  de  leur  naiflinec,  ni  de  n'JiVn  'de^" 
leur  fortune  ;  exemple  qui  juftifie  ce  que  le  Prophète  Royal  a  die  long-temps  icurTc.im--*. 
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Pfulm.  f4.    auparavant  :  Hri  fagulnum  &  dolofi  non  dimUiabunt  dies  fuos.  Exemple  enfin 
qui  doit  avertir  tous  les  grands,  qu'il  ne  feront  pas  toujours  les  petits  dieux 
fur  la  terre  ,  &  s'ils  abufent  de  leur  puiflànce  ,  Dieu  exercera  fur  eux  la  Tienne, 
en  les  enlevant  de  ce  monde  avant  le  temps. 
L'exfmplc      Nous  lifons  à  peu  près  la  même  chofe  du  Roy  Sédccias  ,  qui  fut  un  des  plus 

du  Roy  Si-  impies  Monarques  qui  ait  gouverné  le  peuple  de  Dieu.   Le  Prophète  Ezechicl 

ToiHa  mè-  1UÎ  annonÇa  V*  l'hci,rC  dc  fa  m0rt  "OÎt  VCnU*  '  &  a'OÛU  1UC  C'étOÎt  fon  înî" 
me  vé  icé.  Mu'c<-S  &  *"cs  'mp'crez  qui  avoient  abrégé  le  nombre  de  Tes  jours ,  &  qui  avoient 
Iteekiel.ti.  prononcé  Ton  arrêt  :  Impie  dux  Ifrtel  ,  eu  jus  venit  dies  in  tempore  mifttksiM 

prtfinita.  Impie  Roy  d'Ifracl ,  le  jour  dc  ta  mort  cft  venu  ,  avance  par  tes  ini- 

quitez  aulqucllcs  tu  as  mis  le  comble. 

Applications  de  quelques  Péages  de  l'Ecriture  h  ce  ptjet. 

Frp!ica:ion  Redimentes  tempus ,  quonium  dies  malt  funt.  AdEfhtf.e.  Qnand  l'Apôtre 
de  ces  paco-  faim  Paul  nous  alsùrc  qu'il  y  a  de  mauvais  jours  ,  il  ne  faut  pas  nous  imaginer 
les  de  lame  qU'il  veuille  dire  que  ces  jours  font  mauvais  par  eux-mêmes  ;  il  fç«vo/t  bien 

Ws^one"  qUC  D,CU  Cft  1,aumcur  dc  tous  ,cs  temPs  :  &  ^oic  cluc  nous  ^ûàérions  ie 
mauvais.     tcmPs  »  comme  la  durée  du  mouvement  ;  ou  comme  la  mefure  même  du  mou- 
vement du  folcil.  Saint  Paul  ne  pouvoit  dire  ,  ni  croire  que  le  temps  cft  mau- 
vais de  lui-même  ;  puifquc  Dieu  n'a  rien  fait ,  &  ne  peut  rien  faire  que  de  ucs- 
bon.  Saint  Auguftin  dit  que  c'eft  la  milére  ,  ou  la  malice  des  hommes  qui 
Serm.  14..  di  rendent  les  jours  mauvais  :  Dits  malos  du*  res  faciunt  ,  miferi*  hominum  & 
VtrbiiApoJl.  nuditU.  Nous  difons  que  les  temps  font  mauvais  à  caufe  de  la  difette  ,  à  cauft 
des  maladies  ,  ou  des  guerres  ;  un  malade  nomme  le  jpur  de  fon  accès  ,  fon 
mauvais  jour  ;  un  voyageur  fatigué  dc  la  pluye  ,  dit  qu'il  fait  mauvais  temps. 
Mais  il  ne  tient  qu'à  nous  de  changer  ces  mauvais  jours  &  ces  mauvais  temps, 
en  de  très- bons,  par  nôtre  patience  ,  &  par  les  autres  vertus  i  ces  temps  nous 
ferviront  même  ,  Ci  nous  en  ufons  bien  ,  pour  acquérir  une  éternité  bienheu- 
reufe.  La  malice  des  hommes  rend  les  jours  mauvais  en  deux  manières  j  ils 
font  mauvais  ,  fi  nous  les  employons  à  faire  ce  que  nous  ne  devons  pas  i  ils  j 
font  mauvais  »  fi  nous  ne  les  employons  pas  à  faire  ce  que  nous  devons  ;  ils 
font  perdus  pour  nous  dc  l'une  &  de  l'autre  dc  ces  deux  manières  ,  &  ils  de- 
viennent de  plus  les  caufes  de  nôtre  perte.  Et  c'eft  en  ce  fens  que  l'Apôtre 
nous  ordonne  de  les  racheter  i  c'eft-à-dire,  dc  reparer  la  perte  du  temps 
patré  ,  par  un  bon  ufage  dc  celui  qui  nous  refte. 
Le  temps      Mille  *nni  tanquam  dies  hifterna  qtt*  prtteriit.  Pftlm.%^.  David  exprime 
nous  fcmble  admirablement  fes  fentimens  fur  la  brièveté  du  temps.  Mille  ans  ,  dit-ii^  dès- 

Jong,  quand    qU»j[s  font  pajlcz    nc  nous  paroillcnt  que  comme  le  jour  d'hier  qui  vient 

il  eft  avenir,  ,  n  ,,-       /-,r  •  ,r  *  /  ,n 

&  court      °c  Patlcr  :  KH€  Pro  n,"tl0  *>abentnr  ,  eorum  *nnt  ernnt.  Aufli  toutes  les  années 

quand  il  cft  de  nôtre  vie  ,  quelque  longue  qu'elle  foit  ,  quand  ils  feront  panez  ,  feront  à 
pafR.  n6trc  égard  ,  comme  s'ils  n'avoient  point  été.  Ainfi ,  quand  nous  ferons  à  la 
fin  dc  nôtre  vie  ,  &  que  nous  jetterons  les  yeux  fur  toute  la  courfe  dc  nos  an- 
nées. O  que  nous  trouverons  court  alors  ,  ce  qui  nous  fcmble  peut-être 
mainte:  uni  d'une  va  rte  étendue  ;  parce  que  nous  n'en  voyons  pas  la  fin.  La 
railôn  dc  cecy  eft,  que  quand  le  temps  cft  pafle,  nous  le  voyons  tout  enfern- 

blc, 
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fele  ,  le  commencement  &  la  fin  ,  &  d'une  fimple  v  raprocha-r  rCS  deux  cr. 
tremîtez ,  nous  ne  mefurons  pas  la  diftance  qui  les  uyare.  Au  heu  que  quand 
nous  confiderrm  le  temps  à  venir  ,  nous  en  comptons  les  années  l'une  après 
l'autre  ,  qui  fe  fuccedent  ,  &  qui  fe  déplient  fans  en  voir  le  bout. 

Homo  Vif.it. us fîmilis fstlus  efi ,  dits  ejns  fient  ambra  pr  ferrant.  Pftl.  14$.    La  vie  de 
L'homme  n'eft  que  vanité  ,  &  fes  jours  fe  patient  plus  vite  que  l'ombre.  On  l'homme  , 
ne  pouvoir  trouver  une  comparaifon  plus  naturelle  &  plus  jufte  pour  expri-  «omPa  éc  * 
e  durée  de  nôtre  vie  ,  &c  la  vanité  de  tous  les  biens  ,  qui  en  font  om  rc* 


le  peu  de  durée  de  nôtre  vie  ,  &  la  vanité  de  tous  les  biens  ,  qi 
la  commodité  &  l'agrément  j  l'ombre  fe  diffipe  ôc  s'évanouit  auQi-tôc  que  la 
lumière  paroit  ;  l'ombre  fuit  &  égale  le  mouvement  du  corps  qui  marche  , 
ou  qui  cil  emporté  avec  rapidité:  Ainfi  la  vie  de  l'homme  s'écoule  aufl]  vite 
que  fe  meuvent  les  Aftres  ,  qui  font  la  mefure  de  la  durée  de  fes  jours.  De 
plus  les  jours  de  fa  vie  palTcnt  comme  l'ombre  ,  qui  ne  laifle  après  foy 
aucune  trace ,  ni  aucun  veftige  dans  le  lieu  ,  par  où  elle  a  palTé.  De  mê- 
me il  ne  1  elle  rien  à  l'homme  à  la  fin  de  fa  vie  »  de  tous  les  vains  projets 
qui  l'ont  occupé ,  fes  riche  Iles ,  fes  dignitez  ,  fes  plaifirs  difparoillent  comme 
l'ombre.  Ccft  le  témoignage  qu'en  rendent  dans  le  livre  de  la  Sageflc,  ceux  qui 
y  ont  été  le  plus  attachez  ,  ou  qui  en  ont  joui  plus  long-temps.  Tran/serunt  em- 
nia  tanefunm  umbr*.  Il  ne  refte  que  le  regret  d'avoir  employé  tant  de  temps  , 
cûaiyé  tant  de  fatigues  ,  pour  des  chofes  qui  ont  fi-tôt  échappé.  Falloit-il  nous 
tant  tourmenter  pour  des  biens  fi  périflablcs  ,  &  fi  fragiles  ?  Falloit-il  prendre 
tant  de  peines  pour  en  recueillir  fi  peu  de  fruit  ?  Que  nous  avons  été  infenfez 
d'établir  nôtre  joye  &  nôtre  repos  en  des  chofes ,  qu'il  nous  a  fallu  quitter  avec 
la  vie } 

Videte  tjutmoio  eaute  nmbuUtis ,  non  annfi  infirmes  tfed  nt  fapientti  redîmentet    Ccft  le 
temptu.  Aà  Ephcf.  5 .  Nous  voyons  par  ces  paroles  ,  félon  le  fentiment  de  k*«  l*»"^, 
faint  Paul 


mais  que 
meilleurs 

foit  au  monde ,  qu'un  homme  ,  qui  fçait  d'un  côté  par  la  foy  ,  que  le  moindre 
degré  de  grâce  eftplus  précieux  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature  ,  &que 
le  moindre  degré  de  gloire  furpafle  tout  ce  que  nôtre  cfprir  fo  peut  imaginer 
de  grand  ,&qui  eft  alîuré  d'ailleurs  ,  qu'il  n'y  a  point  de  moment  de  la  vie 
qu'il  ne  puifie  faire  ce  gain  fi  confidérable  ,  tk  cependant  qu'il  refufe  &  qu'il 
méprife  tant  de  belles  occafions  de  devenir  riche  ,  heureux  tk  content  durant 
route  l'éternité  ,  pour  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  prendre  un  peu  de  peine  &  de 
foin  ,  à  s'acquitter  de  fon  employ ,  ou  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Hé ,  bon 
Dieu  i  d'où  vient  que  nous  fommes  fi  mauvais  ménagers  du  temps,  où  nous 
pouvons  acquérir  de  fi  grands  biens  ;  d'où  vienc  que  nous  nous  laiflbns  enle- 
ver tant  d'occafions  de  mériter. 

Dormierum  fomnum  fuum  viri  dit/itiornm  ,  &  niliil  invtncrunt  in  mnnibus  fnif.    j,c  remp* 
Pf.  7  s  •  Ce  n'rft  pas  fans  raifon  que  Ic^.  ophcte  Royal  compare  le  temps  palTé  pafTé  cft 
au  fommeil, quand  il  dit  que  les  riches  fe  font  c.idormis,&  q&c  le  remps,  com-  compté  au 
me  un  torrent  impétueux ,  leur  a  arraché  lcsh:ens  qu'ils  croyoient  trouver-Car^^.'1  •  . 
quoyque  le  temps  fcmblc  être  nôtre  fcul  bien  ,  c'cit  lui  cependant  qui  nous  ra-  0oUI  ,^?U 
yir  tous  les  autres.  i°.  Il  nous  ôtc  le  charme  de  l'objet.  a°.  Il  nous  ôtc  l'ob-i 
Ton*  Vl'lL  FFff 
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tien  de  root  jet  même.  La  chofe  cctTe  d'être  agréable  ;  enfutte  elle  ce(Tc  d'être  abfolument  ; 
ce  que  nous  &  cnfin  cl|c  ccflè  d'être  dans  le  iouvenir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  ces 
nous  imaai- 


niere  rcfte-t-il? 

Le  rem  <  à     ^on      vefirMtn  noff*  (fTnpora      moment*  qui  Pater  mtus  pu  fuir  in  fnâ  potef- 
venireft  in- tate'  ^El.  !•  Il  ne  faut  point  fe  fier  fur  le  temps  qui  cft  incerrain  ,  &  qu'il  ne 
certain  ,  &  nous  appartient  pas  de  connoître  ,  difoit  Jesus-Christ  à  fes  Difciplcs.  Dc- 
nous  cft     ma|n  dépend  aufli  peu  de  moy  que  le  jour  de  ma  naiflanec.    Te  fuis  venu  au 
tout  a-fatt    monjc  lorfquc  d;cu  pa  VOuIu  ,  perfonne  ne  le  fçavoit ,  j'en  (ortîrai  quand  il 
voudra,  perfonne  ne  le  fçair.   Ce  jour  cft  déterminé  dans  les  idées  de  Dieu  ; 
mais  il  cft  incertain  à  mon  égard.  Je  dois  mourir  »  c'eft  un  arrêt  infaillible  ; 
quand  cft-c-  que  )c  mourrai  »  je  ne  le  puis  fçavoir.  Or  d'unhazard  en  faire 
une  loy  ,  d'un  peut-être  en  faire  toute  la  conduite  d'une  fortune  éternelle  , 
c'eft  avoir  perdu  le  iens.  Ceft  pourtant  la  conduite  des  hommes.  J'irai ,  je  fe- 
rai ,  je  négoticrai ,  je  bâtirai ,  toute  la  vie  roule  fur  ces  projets  ,  6c  l'on  fc  fa/r 
toujours  lans  raifon  ,  une  belle  idée  d'une  vie  future  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux, 
c'eft  que  cela  arrive  encore  plus  ordinairement  en  matière  de  falur.  Quand 
je  ferai  dégoûté  du  monde  ,  quand  un  âge  avancé  m'aura  privé  des  pi  ail  us  de 
la  vie  ;  mais  de  faire  pénitence  a  prclcnt ,  c'eft  à  quoy  je  ne  fonge  pa*. 
A  la  fin  de   3uravuPer  vrventemjempus  non  erit  ampliui.Apoc.  io.Quel  accablement 

nôtre  ?ie.  il  à  lajnort,  de  voir  l'Ange  de  l'Apocalypfe,  appuyé  un  pied  fur  la  terre  ,  &  l'au- 
n'yaurap'ui  ire  fur  la  mer  ,  jurant  par  le  Dieu  vivant ,  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps  :  Et 
de  temps    %empHS  ,lon  trtt  amptint.  C'eft  ce  qui  vous  arrivera  quelque  jour.   Pcnfee  ac- 
four  nous.  cak|antç  i  Q^y  }  il  n'y  aura  plus  de  temps  pour  moy  !  je  -ouche  à  cette  borne 
fatale  de  l'éternité  ,  &  je  ne  puis  la  reculer  ?  J'ay  vécu  çuaranre  &  cinquante 
ans ,  que  de  temps  palfc  &  perdu  »  Et  de  tout  ce  temps  il  n'y  en  a  plus  pour 
moy.  J'ay  abufé  de  tous  ces  momens  ,  &  cependant  je  n'ay  rien  réparé  ,  je 
n'ay  rien  ménagé  ,  je  n'ay  rien  appréhendé  !  Il  faudroit  fatisfaireà  Dieu  pour 
une  négligence  fi  criminelle  ,  &  il  ne  me  refte  plus  de  temps  !  Je  voy  une  af- 
fieufe  éternité  qui  s'offre  à  moy  ,  &  qui  m'expofe  roures  les  peines ,  qu'elle 
prépare  aux  pécheurs  impenhens  ;  mais  cette  éternité  n'eft  pas  un  temps  pro- 
pre à  s'acquiter  de  fes  dettes  ;  mais  un  temps  ,  où  l'on  paye  l'abus  qu'on  y  a 
fait  de  celui  qui  cft  palTé. 
11  fauttra-     Vtnitt  nox  tjkando  nemo  petejî  operari.  ^oan.  9.  Si  le  temps  que  nous  avons 
»aillci  du-    a  vivre  ctott  d'une  immenfe  durée  ,  nous  en  pourrions  lailïêr  écouler  une  par- 
tant c*^j*    tie  ;  mais  il  pailè  trop  vîte,&  d'aillcurs,c'eft  qu'après  ce  temps  qui  ne  dure  rien, 
qu'apics  le  ^  "  Y  f  11  aura  P^us*  ^tntet  noX  quartdo  nemo  poteft  operari.  La  nuit  viendra  ,  où 
ta  le  ttmp-  pcifonuc  ne  peut  agir.  Cette  confidération  doit  faire  une  grande  impreffïon 
de  fa  nuit  où  fur  no$  cfpri(s ,  &  lur  nos  cœurs.  Car  outre  que  le  Seigneur  en  parle  en  des 
Ekc"  tcrmes  caPaolcs  d'épouventer  ,  un  Ange  dans  l'Apocalypfe  ,  a  ordre  de  venir  à 
raïuu  JMC"  ja      des  iiécles  annoncer  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps ,  Se  jurera  par  celui 
qui  a  cré<  tout  l'univers ,  &  qui  vit  dans  les  ficelés  des  ficelés ,  qu'il  n'y  aura 
plus  de  temps.  Hà:ons-notis  donc  »  dit  faine  ïérôme  ,  hâtons-nous  donc  de 
travailler  pendant  que  ic  jour  laie  i  demandons  grâce  à  Dieu  pendant  que  la 
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porte  de  la  miféricorde  eft  ouverte  ,  6c  que  nous  pouvons  prévenir  des  maux 
éternels.  Si  les  ames  qui  font  dans  le  Ciel ,  où  elles  reçoivent  la  récompenfe 
de  leurs  bonnes  actions ,  &  où  elles  joiiiflent  du  fruit  de-leurs  travaux  ,  étoienc 
fufceptiblcs  de  quelque  défir ,  je  crois  qu'elles  voudraient  en  avoir  clTuyé  da- 
vantage ,  &  H  l'état  de  leur  félicité  le  leur  permettoit ,  elles  auroient  regroc 
de  n'avoir  pas  plus  travaillé  pour  Dieu  ;  mais  ,  venit  uox  qnanda  ntmo  pofjl 
eperari. 

Prtccrptor  per  totam  noElem  Ubortmts  nihil  cepimus.  Luc.  j.  Quoyquc  dans  Comment 
l'Evangile  le  temps  de  la  vie  foit  appelle  le  jour  déftiné  au  travail ,  66  la  nuit  p'uficurstra- 
1c  temps  du  repos,  auquel  les  ténèbres  ne  permettent  pas  de  travailler  ;  on  r*1"cnt  it,a- 
ne  laiflc  pas  de  pouvoir  dire  que  plufieurs ,  (clon  ces  paroles  de  faim  Luc  ,  font  fonTaiTcu  & 
du  jour  la  nuit  ;  parce  qu'ils  rendent  leur  travail  inutile  ,  ou  ne  font  que  des  fruit,  entra- 
œuvres  de  ténèbres  ,  ou  du  moins  qu'ils  perdent  tout  le  temps  ,  qu'ils  ne  tra-  '«liant  du- 
vaillent  pas  pour  le  Ciel  ,&  pour  l'éternité  >  de  forte  qu'à  la  fin  de  leur  vie,  ils  raat  la  nu,c» 
pourront  dire  ,per  totam  no  cl  cm  Ubortmcs  nihd  cepimtu.  Us  ont  travaillé  en  état 
de  péché,  qui  eft  le  temps  de  la  nuit.  Et  on  peut  ajouter  que  non- feulement 
ils  n'ont  rien  gagné  ,  mais  qu'ils  ont  plus  perdu ,  que  ii  tous  les  Rois  de  la 
terre  avoient  perdu  leurs  Couronnes  6c  leurs  Royaumes.  Ils  ont  perdu  le 
temps ,  &  avec  le  temps ,  quelle  perte  n'ont-ils  pas  faite  ?  Ils  ne  le  connoî- 
tront ,  que  quand  il  n'y  aura  plus  de  temps  pour  la  réparer. 


PARAGRAPHE  Q^U  A  T  R I E' M  E. 
Penfees  &  J>*Jf*gfs  des  Saints  Pères  &  autres  fur  ce  Sujet. 


QD'td  ergo  eft  tempus  î  Si  ntmo  ex  me 
(fu*r*t  ,fcio  :  fi  txplicart  %/tlim  eju£- 
rtnri ,  nefeio.  AuguiUn.  lib.  n.  Confclf, 
c.  t. 

D.putentur  tempor»  ,  deputentur  hort,  pro 
fialute  mnim*.  Idem,  lib.rf.  ConfclT.  c.  n. 

Exurdeficit  animus  feirt  implicttijfimum 
tnigmm.  Idem  ,  I.  Conf.  I.C.  XX. 

Sic  recTe  difctrnuntur  éternités  &  tempus, 
quod  tempus  fine  mliquÂ  mobili  mutubilit». 
te  non  eft  ,  in  éternitmte  nutem  null»  mut»- 
tio  eft.  Idem,  I  ii.de  civit.  c.  6. 

Jnter  tternum  .  &  tempus  ,  hoc  diftst  J 
mai*  iftud  ftubile  eft  ,  tempus  *uttm  muta- 
bile.  Idem,  I.  8j.  Quarft.  quarft.  71. 

Moment' s  trnnfivolsntibut  cund»  rapiun- 
tur .  torrent  rerum  fiuit.  Idem,  in  Pfal.  3*. 


lflit  dits  non  funt  ,  antt  

ejuùm  vtniunt  ,  &  cum  vtnerint ,  fture 
non  pojfunt  ;  junguut  fe  ,  fequuntur  fie  ,  & 
non  fit  t tuent.  Idem  ,  ibidem. 


Hoc  totttm  quod  nobis  longum  vidttttr , 


QU'cft  ceque  c'eft  que  le  temps?  S'il  n« 
faut  point  le  définir ,  je  fçai  ce  que  c'cfl , 
s'il  en  faut  donner  la  définition  ,  je  ne  fçai  plus 
ce  que  c'eft. 

Il  faut  mefuret  les  temps  ,  &  compter  les 
heures  pour  nôtre  falut. 

J'ai  une  extrême  envie  de  fçavoir  cette  inex- 
plicable énigme. 

Ainfi  peut-on  montrer  la  différence  qu'il  y  x 
entre  le  remps  &  l'éternité  :  le  temps  coule  avec 
viciiîitudc,  dans  l'éternité  il  n'y  a  point  de 
changement. 

Le  temps  diffère  de  l'éternité,  en  ce  que  l'é- 
ternité n'eft  point  fujette  au  changement,  Se  que 
le  temps  change  fans  ccfTc. 

Tout  paffe  comme  un  torrent ,  &  les  mo- 
mens  qui  nous  échapent  ,  emportent  toutes 
chofes  avec  eux. 

Nos  jours  fout  comme  s'ils  n'etoient  point , 
ils  paflciit  ,  pour  ainfi  dire  ,  avant  que  d'être 
venus  ,  &:  îotlqu'tls  font  venus ,  ils  ne  s'arrêtent, 
point,  ils  fc /ui  vent ,  ils  fc  pourfuivent  fans 
pouvoir  s'atteindre. 

TJnfiedc,  quelque  lonj  qu'il  nous  paroùtç* 
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ndiu  volvitur  faeulmm,  inttllig»  punc-  regardez  -  le  comme  an  inftant  ;  ce  qui  finit,  u'eft 

ejfe  :  non  eft  diu  quod  habet  txtrt-  point  de  longue  durée ,  parce  que  le  cernps  parte 

i .  quia  tranfvolant  tempera.  Idem  ,  in  avec  rapidité. 
Pfalm.  30. 

Omnit  fpes  qtta  ttmpori  committitur  ,  in-  Nos  efpérances  font  bien  incertaines  ,  G  nous 

certa  ofi ,  qui»  tempus  inctrtum  eft.  Idem.  les  fondons  fur  le  temps  ;  parce  que  le  temps 

eft  bien  incertain. 

Uodo  dicamus  fruSuose  tranfeunt ,  (  bo-  Difons  maintenant  avec  utilité  pour  nous  , 

•m  ttmparalia  )  tu  tune  dicamus  infruSuo-  tout  parte  i  de  peut  qua  l'heure  de  la  mort , 

si  tranfierunt.  Idem.  nous  ne  difions  inutilement  ,  tout  eft  parte. 

Anni  noftri  non  veniunt  ut  fient  nobif-  Nos  années  viennent  avec  nous  i  mais  elles 

cum,  ftd  cum  trnnfiunt  per  nos ,  terunt  nos.  ne  s'arrêtent  point  avec  nous  ,  en  partant  avec 

Idem,  de  verbis  Domini.  nous ,  elles  nous  confumeut. 

Quid  eft  redimere  ttmpus  t  Nifi  cum  ofui  Qu'apcllc  r  on  racheter  le  temps  j.fi  ce  n'eft 

tfk  .  etiam  détriment»  temporalium  commo-  le  bien  employer ,  Se  quand  il  le  faut  i  en  aban- 

dorum  ,  ad  tterna  -omparanda  &  capefeen-  donnant  les  biens  temporels  ,  à  meticer  Se  à  ac- 

da ,  flatta  temporit  cemparare.  Idem  ,  de  quérir  les  biens  éternels, 
jo.  homil.  homil.  1. 

Ne  dicas  ,  priera  tempora  meliora  fuert  Ne  dites  pas  que  les  temps  qui  nous  ont  pre- 

quàm  nunc  funt  -,  virtutes  faciunt  dies  bo-  cédé  valoient  mieux  que  le  temps  où  nous  vi- 

wj»  vitia  malos.  Hicronym.  in  cap.  4.  vons  ,  ce  font  les  vertus  qui  rendent  nos  joms 

Eccl.  bons  Se  pleins  ,  comme  les  vices  en  font  des 

jours  mauvais. 

JE ternitati  tomparata  brevis  eft  omnium  La  durée  de  tous  les  temps  ,  n'eft  qu'un  iof- 

ttmporum  longitudo.  Idem  ,  Epift.  135».  »ant  ,  lorfqu'on  la  compare  à  l'éternité. 

Temfut  fementit  tempus  eft  prifem  ,  &  Le  temps  pour  femer  eft  le  temps  ptefent , 

vit*  quam  currimut  :  in  bac  licet  nobis  a«nl>  que  vôtre  vie  qui  parte.   Pendant  la  vie 

quod  voiumus  feminare cum  iftn  vita  nous  pouvons  fcnicr  ce  que  nous  voulons  ,  mais 

tranfurit ,  opérande  tempus  aufertur.  Idem,  quaud  elle  lera  écoulée  le  temps  de  travailler  fc- 

L  3.  comment.  ta  paifé. 

Brève  eft  vita  iftiut  rurrieulum  ,  hoc  ip-  La  durée  de  nos  jours  eft  bien  courte  ,  1  prc- 

fum  quod  lequor  ,  quod  fcrtbo  ,  de  temport  lent  que  je  parle  ou  que  j'écris  ,  c'eft  autant  de 

meo  ,  mihi  aut  en  fut  aut  deferit.  Idem  ».  retranché  ou  de  perdu  de  temps  que  j'ay  à  vi- 

ibidem.  vre. 

Omne  temputin  quo  non  virtutibus  defer-  Tout  le  temps  qoe  nous  n'employons  pas  à 

vimus,  fed  vitiis ,  périt  ,  d*  quafi  non  fut-  l'aquifirion  ou  à  l'exercice  des  vertus ,  Se  que 

rit ,  reput. u ur  in  nihilum.  Idem  ,  in  cap.  1 .  nous  partons  dans  l'cfclavagc  des  vices  ,  eft  oa 

Aggati.  temps  perdu  ,&  comme  s'il  n'avoir  point  été  , 

il  eft  compté  pour  rien. 

Vna  bora  totiut  vit*  ftrtio  eft.  Ambru-  Une  heure  eft  une  partie  de  la  durée  de  nô- 

fius  3.  Epiftol.  Epift.  if .  tre  vie. 

Mo  folo  tempère  nos  vixiffe  gaudeamus  ,  Ne  nous  réjoiiirtbns  point  du  temps  que 

qno  innocenter  fjr-  humiliter  viximus.  Grc-  "ous  avons  vécu  i  mais  de  ecluy  que  nous  avons 

gorius  1 L  f<  libri  t  in  Rcg.  c.  1 3.  vécu  dans  l'innocence  &  dans  l'humilité. 

Tempus  rtdimimut  ,  quando  anteaQnm  Nous  rachetons  le  temps  quand  nous  réparons 

vitam  ,  quam  lafeiviendo  perdidimus,  fien-  par  nôtre  pénitence  &  par  nos  larmes  nôtre  vie 

do  refaramus.  Idem  ,  1.  5.  Moral.  partec.qui  avoir  été  employée  dans  la  débauche 

&  dans  le  peché. 

Vir  bene  Dm  fubditus  frit  inter  tranfeun-  Ccluy  qui  eft  entièrement  fournis  à  Dieu,  fçait 

tia  ftare ,  feit  inter  lapfus  dtcurrentium  fc  foùtenir  au  milieu  de  la  vicirtîtude  de  cho- 

temperum  mentis grtffum  figere.  Idem  ,  I  31.  les  ,  0e fixer  (bncfprit  malgré  leut  changement. 

Dies  ma!os  duê  res  faciunt ,  miferia  bo-  Il  n'y  a  que  la  foiblerte  Se  la  malice  dos  hoxn- 

minum  &  malitia.  Augoftin.  Serm.  14. de  mes  qui  leur  rendent  les  temps  fâcheux, 
verbis  Apt>ft. 

Nthil  pretioftus  tempore    at  btt  !  Nihil  Helas  !  il  n'y  a  rien  donr  on  farte  moins  d'é- 

bod\e  vitius  refutatur.  5.  Bcrnardus  ad  tar  que  du  temps ,  Se  cependant  il  n'y  a  rien  de 

khôl.  plus  précieux. 
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Tranfcttnt  dits  faltttis ,  &  nemo  recogi. 
téU.  Idem  ,  ibidem. 

Nemo  fibi  perire  item  numquam  redittt- 
tttm  caufaverit.  Idem  ,  ibidem. 

Nemo  veftrûm  parvi  aftimet  ttmpus  , 
quoi  t»  verbis  confumitur  etiojis.  Idem  , 
ibidem. 

Votât  tempus  irrevocabile .  née  mdvertit 
infipiens  quid  amittat.  Idem ,  ibidem. 

Libtt  tonfabulari ,  aiunt,  dor.ee  hora  prt- 
tirear  ,  quam  tibi  md  agendam  fxxniten- 
tiam  ,  ad  obtintndam  veniam  ,  ad  acqui- 


Lcs  jours  de  falur  nous  échapent ,  &  pcrflm- 
bc  n'y  raie  réflexion. 

Ce  n'eft  point  une  exeufe ,  de  dire  que  les 
jours  patient  pour  ne  plus  revenir. 

On  ne  doit  point  regarder  tomme  peu  de 
chofe  i  le  temps  qu'on  employé  à  des  difcours 
vains  Se  inutiles. 

Le  remps  échape ,  Se  s'enfuit  pour  ne  plus  re- 
venir }  «c  l'infcnfc  ne  fait  pas  réflexion  à  la  per- 
ce du  temps. 

Il  faut  s'entretenir  ,  dit-on ,  jufqu'à  ce  que 
cette  heure  (bit  pallëe  ,  &  vôtre  Dieu  vous  l'a- 
voir mifêricordieufcment  accordée  ,  pour  faire 
rtndam  gratiam,  ad  promerendam  gloriam,  pénitence,  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  pc- 
miferatio  conditoris  indulgtt.  Idem  ,  ibi-  chcz.pour  acquérir  des  grâces,  Se  enfiu  pour  mc- 
dcm. 


O  donte  pratmat  tempus  ,  quo  divin  a  m 
debuertu  propitiare  pittatem.  Idem  ,  ibi- 
dem. 

De  med  mi  fer  &  vit  m  fume  obfecro  .  refi- 
duum  annorum  meormm  :  pro  iis  vero  quoi 
■ut  venue  perdidi  ,  qui*  perdue  vixi  ,  cor 


nter  la  gloire. 

C'eft  pour  paner  le  temps  ,  die  on  tous  les 
jours  ,  6nedcvoit-on  pas  le  patfcr  à  mériter  la 
grâce  ,  8c  les  mifcricotdcs  de  Dieu. 

Otez  moy,  Seigneur,  je  vous  conjure ,  ce 
qui  me  refte  de  ma  mtfctablc  vie  ,  pour  les  an- 
nées que  j'ay  perdues  ,  parce  que  je  les  ay  mal 


contritum  &  humiitatum  ne  dtfpictas.  palTées  ;  ne  rejette,  pas  un  eccut  contrit ,  Se  ha- 
Idem  ,  Serm.  io.  in  Cant  milié. 

g«*  priera  tranfitrunt  &  non  tranfit- 
runt ;  tranfterunt  a  manu  ,  fed  non  m  men- 
tt  :  quoi  faâum  eft  ,  faiium  non  ejft  non  po- 


Nos  péchez  ne  font  plus  ,  &  ils  font  encore  , 
ils  ne  font  plus  dans  la  réalité  de  leur  être ,  Se  ils 
(ont  encore  dans  la  penfée  Se  dans  le  (buvenir  , 
Se  il  n'eft  pas  pofïîblc  que  ce  qui  cil  paire,  n'ait 
pas  été  ,  &  quoyque  dans  le  temps  les  chofes  fe 
fatient ,  il  cft.vrai  pour  l'éternité  entière,  qu'el- 
les ont  éré  faites. 
Le  temps  doit  être  étonné  autant  que  Dieu 
qnippt  in  ttmpore  beno  confumpto  compara*    même  ,  parce  que  c'eft  dans'le  temps  qu'on  cm- 
tttr  Dons.  S.  Bernardin,  in  quodam  fer-    ployé  bien,  qu'on  acquière  la  poueiGon  de 
mone.  Dieu. 

Le  temps  qui  cft  fi  précieux  eft  un  rhrefor 
que  le  pécheur  néglige  Se  que  Dieu  lui  avoit 
donne  ,  mais  il  s'imagine  en  profiter  en  l'em- 
ployant au  mal. 

Comptez  que  tout  le  temps  auquel  vous 
ne  penfez  pas  a  Dreu  ,  eft  un  temps  perdu  pour 


teft  :  proinde  &  fi  faeere  in  temport  fuit  , 
fecijft  in  fempiternum  me  net.  Idem  ,  l.j.de 
conliderat.  cit. 

Ttmpus  tantum  valet  quantum  Deus  ; 


Thefaurus  négligent er  euftoditut  eft  prt- 
tiofijftmum  tempus  ,  quod  Dominus  peceato- 
fd  ,  qui  mai  t  vivendo  in  luero  ponh.  Idem, 
Serm.  i  j . 

Omne  tempus ,  in  quo  de  Deo  non  cogitas, 
hoc  te  tomputet  perdtdiffe  ;  omnis  fiquidem 


tes  aliéna  eft  a  nobis,  ttmpus  autem  tantum    vous  :  toutes  les  autres  chofes  nous  font  étran- 


noftrum  eft.  Bernard,  lib.  Mcdir.  c.  € 
Exiguum  temperis  perituri  aternitatis  eft 

pretium.  Hieronym.  Épift.6.  ad  Cypr. 
Nulla  jaÛura  gravior  eft  nobis  ,  quam 

jaBura  temporis  perdit't.  S.  Bon  aventura , 

Serm.  37.  in  Septuag. 

èdeliar  eft  feneQus  morum  quam  anne- 

rum  ,  meriterum  quàm  temporum  ,  perfec- 

t»  eft  at as ,  ubi  perftÛ»  virtus  eft.  Hueo  à 

S.  Victore. 

mente  affequatur  ,  quam  pretiofstm 
tempus  T  Norunt  qui  amtferunt  ;  ii  enim 
pat  a  «g!/»?  erogérent  opes  ,  honores ,  " 


gères  ,  il  n'y  a  que  le  temps  qui  fou  à  nous. 

Un  moment  de  temps  que  vous  perdez  pour- 
rait erre  le  prix  d'une  éternité  bienheureufe. 

Il  n'y  a  point  de  perte  plus  grande  ,  que  celle 
du  temps  mal  employé. 

La  maturité  que  nous  donne  l'âge  cft  bien  su- 
deflus  de  celle  qui  nous  vient  d'une  (âge  con- 
duite ;  Se  il  vaut  mieux  compter  les  mérites  que 
les  années  j  l'àgc  parfait  eft  ecluy  où  on  poflede 
les  vert\«.  dans  leur  perfection. 

QjVft-ce  qu*  peut  bien  connoîrre  le  prix  du 
temps  ,  ceux  qui  l'ont  perdu  le  fçavent,  ils  don»- 
ncxoicnt  de  bon  eccur ,  6c  avec  aétion  de  grâce», 
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ci*s ,  &  quidqmd  tfk  voïuptatis  pr$  uni 
horuU.  S.  Laurcntius  ,  Jultinian.  de  yicâ 
folitar.  c.  10. 

Sun  tum  btnignum  ac  libérale  n*tur* 
nabis  ttmpus  dedtt ,  ut  uliquidex  iilo  vucet 
perdere.  Scncca  ,  Epift.  118. 

Quuft  nihil  petitur  ,  quafi  nihil  dutur  , 
re  omnium  pretiofsjfmÂ  luditttr.  Idem. 


Magnx  purs  temforit  elubitur  nihil  ugen- 
tibut ,  muximu  maie  ugentibut  ,  tôt*  uliud 
Agent ibus.  Idem. 

Non  p  urùm  ttmporit  habemus  ,  fed  mul- 
t»m  perdimui.  Non  uccepimus  VMM  bre- 
vem  ,  fedfucimus.  Idem. 

§uod  rétro  fiuxit  *t*tis  ,  mors  tentt. 
Idem- 


M    P  S. 

pour  une  heure  feulcmenr  ,  les  richeffei  ,  tes 
honneurs  ,  les  plaifirs ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable  &  de  plus  délicieux. 

La  narutc  bienfaisante  ne  nous  a  point  pro- 
digue le  remps  ,  pour  qu'il  nous  loit  permis  d'en 
perdre  quelque  vhofe 

On  fouhaitre  &  on  demande  le  remps  com- 
me une  choie  de  coufcqucncc  ,  on  le  reçoit  de 
même  aulli ,  &  quoyquc  ce  foit  la  choie  la  plus 
précieufe,  ou  en  ufc  fans  confidération,  &  com- 
me en  fc  jouant. 

Une  patrie  du  remps  fc  pafle  à  rien  faire  ;  (a 
çlus  grande  parric  à  mal  faire  ,  &  tourc  la  vie 
a  faire  autre  chofe  qu'à  le  bien  employer. 

11  ne  faut  pas  dire  que  nous  ayons  peu  de 
temps  ,  mais  que  nous  en  perdons  beaucoup  i 
noue  vie  cl  t  allez  longue  ,  mais  nous  la  rendons 
courre. 

La  mort  eft  déjà  comme  en  pofleffion  ,  de  ce 
qui  s'eft  écoule  de  nôtre  vie. 


PARAGRAPHE     CI  NQ^UIE'ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  &  de  la  philëfophie 
par  rapport  à  ce  Sujet. 

Combien  le  TL  n  e^  rîen  <*e  **1  Vitàm  que  !c  temps  ;  puifqu'il  n'y  â  pas  un  moment 
temps  eft    JLqui  ne  vale  une  éternité  ;  &  que  l'heureufe  éternité  eft  le  fruit  des  grâces 
précieux  .  &  qui  ne  fc  donnent  que  dans  le  temps.  Ce  bonheur  infini  ,  cette  gloire  ineftï- 
cc  que  ceft.  maD|c  dom  jouiflènt  les  Bienheureux  ,tout  cela  eft  la  recompenfe  du  bon  ufa- 
ge  du  temps.  C'eft  ce  que  la  Théologie  nous  en  apprend.  Pour  ce  qui  eft  de 
Ja  nature  du  temps  ,  &  des  parties  qui  le'  compolcnr,,  il  faut  s'en  tenir  à  la 
définition  commune  qu'en  donne  la  Philofophic.  Sçavoir  ,  que  c'eft  la  me- 
fure  du  mouvement  &  du  cours  du  Soleil,  ou  de  quelque  Aftrc ,  quircgle 
par  de  certains  intervalles  la  durée  de  chaque  chofe.  Ccft  tout  ce  que  nous 
en  difent  ceux  qui  en  ont  recherche  plus  exactement  la  nature  ,  encore  ce  n'eft 
pas  fans  beaucoup  d'obfcurité  ;  jufque-là  que  faint  Auguftin  qui  s'eft  efforce 
d'en  donner  une  notion  plus  nette  &  plus  jufte  ,  dit  qu'il  fçait  ce  que  c'eft , 
pourvu  qu'on  ne  lui  demande  point  ;  mais  que  deflors  qu'il  veut  l'exprimer, 
il  ne  fçait  plus  ce  que  c'eft  ,  mais  qu'il  fouhaitc  avec  toute  l'ardeur  pofliblc  , 
le  Ravoir.  ExArdtfcit  tnimus  [cire  implicatiffimum  *nigm*.   Ccft  pourquoy 
laiflons  aux  Philofophcs  ,  le  foin  de  dcveloper  cette  définition. 
Dmfion  du     On  divife  le  temps  ,  en  préfc'.n  ,  pafle  ,  &  avenir  ,  mais  il  n'y  a  de  ces  trois 
temps ,  en  ^  différences  du  temps ,  que  ic  préfent  qui  foit  à  nous  ,  &  en  nôtre  pouvoir, 
pafle  ,  pré-  lc  paflé  n'y  eft  plus ,  &  deflors  qu'il  eft  pafle  ,  il  eft  comme  anéanti ,  il  ne 


Digitized  by 


PARAGRAPHE   CINQUIEME.  595, 

peut  plus  être  ,  6c  ne  fera  jamais.  Or  qu'eft-ce  que  ce  temps  prefent ,  dont  frnt,  &  are- 
nous  jouiflbns  ,  Se  qui  eft  fcul  en  nôtre  difpofition  :  C'eft,  dit  le  Philofophc,  un  alï' 
moment  qui  coule  ,  qui  n'a  point  de  parties  ,  6c  qui  ne  Ce  peut  divifer.  Boccc 
l'appelle  un  temps  qui  court ,  6c  que  nulle  vitefle  ne  peut  jamais  égaler.  Tem- 
fm  fiaens  ,  ttmpns  currens.  Et  le  fçavant  Evcquc  de  Paris  ajoute  ,  qu'il  s'en- 
vole &:  nous  échappe  de  telle  vitefle  ,  6c  avec  telle  précipitation  ,  qu'il  n'eft 
pas  au  pouvoir  des  hommes  de  le  fixer.  Irretinibilitcr  fluens  ;  afte&ant  ce  mot 
barbare  pour  exprimer  la  fuite  du  temps  ,  qui  n'eft  plus  le  même ,  lors- 
même  qu'on  prononce  ce  mot  de  temps  ,  ou  qu'on  le  veut  concevoir.  A 
l'égard  du  futur  ,  nous  ne  pouvons  en  difpofcr  ,  nous  ne  pouvons  même  fça- 
voir  ,  s'il  y  aura  pour  nous  un  temps  à  venir. 

Il  y  a  bien  des  réflexions  à  faire  fur  le  pafle  >  qui  peuvent  nous  être  utiles  Réflexions 
pour  le  prefent  6c  pour  l'avenir.  i°.  Qu'il  eft  tellement  parte  ,  qu'il  n'eft  pas  Ç^'étienoci 
même  au  pouvoir  de  Dieu  ,  de  faire  qu'il  n'ait  point  été  ;  d'où  il  faut  tirer  'ut  'c  **a^c" 
cette  confequence  ,  que  fi  nous  avons  commis  quelque  crime ,  quoyquc  nous 
l'ayons  expié  par  la  pénitence  ,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  nous  l'avons 
commis  ,  que  nous  avons  été  infidclles  à  Dieu  ,  encouru  fa  haine  ,  &  mé- 
rité le  dernier  fupplice.  Le  peché  peut  être  remis  &  pardonné  ; 
mais  il  ne  Ce  peut  faire  que  nous  ne  l'ayons  pas  commis  ;  ce  qui  eft 
un  fujet  éternel  de  nous  confondre  ,  6c  d'implorer  la  milcricorde  de 
Dieu.  2.0.  C'eft  une  féconde  réflexion  que  fait  faim  Bernard ,  que  quoy- 
quc le  temps  foit  paflTce  ,  6c  que  l'action  que  nous  avons  faite  en  ce  temps- 
Jà  ,  foit  pafléc  avec  le  temps,  elle  fubfifte  cependant  dans  la  penféc  de  Dieu, 
pour  la  peine  ou  la  récompenlc  qui  lui  eft  duc  ;  c'eft  pourquoy  dit  ce  Pcrc , 
elle  eft  tellement  paftee ,  qu'elle  ne  l'eft  point.  Tntnfîerum  à  manu  ,  fed  non  à 
tneme,  30.  La  trolfiéme  réflexion  que  nous  devons  faire  ,  &  que  tel  qu'a  été 
le  paflé ,  bien  ou  mal  employé  ,  tel  il  demeurera  pendant  l'éternité  j  le  temps 
perdu  ou  inutilement  employé  fera  éternellement  perdu  ,  &  nous  n'en  rece- 
vrons jamais  aucune  récompenfe.  40.  Le  temps  palTé  eft  proprement  irrépara- 
ble quand  il  a  été  mal  employé  \  parce  que  pour  le  reparer  il  faut  un  autre 
temps  ,  qui  lui  même  tient  fa  place  ,  &c  eft  compte  dans  la  mefm  e  qui  nous 
en  eft  donnée  :  Car  pendant  que  nous  réparerions  ce  qui  a  été  mal  employé, 
ce  que  nous  devrions  faire  en  ce  temps  la  ,  ne  fc  fera  pas  ;  6c  il  en  faudra  en- 
core un  autre  pour  remplacer  ce  préfent  -,  ou  bien  faire  pénétration  des  deux, 
ce  qui  eft  abfolument  impoflible. 

i°.  Nous  forames  tels  devant  Dieu,  que  nous  fommes  dans  le  temps  pre-  Réflexions 
Cent ,  &  non  pas  tels  que  nous  étions  au  temps  qui  eft  pallé  ,  à  moins  que  Chrétiennes 
nous  n'ayons  continué  dans  l'état  où  nous  étions;  Ainlï  quelque  faims  &(uricPré- 
par  faits  que  nous  fuflions  alors ,  Ci  nous  ne  nous  trouvons  tels  ,  à  ce  mo-  fcot* 
ment ,  ou  Ci  nous  fommes  changez ,  il  nous  conliderc  fur  le  pied  où  nous 
fommes  préfentement.  Ccft  pourquoy  c'eft  à  nous  à  examiner  nôtre  confeien- 
ce  ,  6c  voir  iî  nous  fommes  tels  que(  nous  voudrions  être  ,  s'il  nous  appclloic 
a,  ce  moment  pour  paroître  devant  lui.  Zo-  U  faut  fouvent  avoir  dans  la  pen- 
(ce,quc  le  temps  pré'ent,qji  cil  fi  rapide  &  qui  ne  nous  eft  donné  que  momens 
après  momens  »  eft  cependant  le  feul  que  nous  ayo.n  ,  pour  faire  le   bien  , 
pour  acquérir  des  mérites ,  poux  faire  pénitence  ,  6c  en  un  mot  pour  travail- 
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1er  à  nôtre  falut  :  Car  de  s'attendre  pour  y  penfer ,  Se  y  pourvoir  à  un  temps 
à  venir  ,  qui  n'eft  point  eu  nôtre  pouvoir  ,  que  Dieu  ne  nous  a  point  pro- 
mis ,  &  que  nous  n'aurons  peut-être  jamais ,  c'eft  la  dernière  témérité  dont 
un  Chtétieu  foit  capable.  50.  Comme  dans  toutes  les  affaires  de  ce  monde  f 
il  y  a  un  temps  propre  pour  y  réiïflir ,  que  nous  appelions  occafion  favorable, 
laquelle  fi  nous  1  aidons  échapper  ,  il  y  a  danger  qu'elle  ne  revienne  jamais , 
de  même  le  temps  préfenc ,  dit  l'Apôtre  ,  eft  ce  temps  favorable  pour  le  fa- 
lut ,  &  non  pas  le  temps  à  venir  ,  fur  lequel  nous  ne  devons  nullement  comp- 
té C*r.*.  ccr#  ifttnc  funt  die  s  falut  ù  ,  nunc  eft  tempm  arceptab'dt. 

Réflexiom     Le  temps  à  venir  eft  pareillement  une  fourec  de  réflexions.  i°.  Sur  l'inccr- 
Chrécienncs  titude  de  ce  rempsjcar  qui  peut  fçavoir  s'il  aura  ce  temps,  ou  qui  fe  peut  le  pro- 
Air  l'avenir.  mettre  (  vû  qu'il  eft  en  la  puitfance  de  Dieu  ,  d'en  faire  la  durée  aufli  longue 
&  aufli  courte  qu'il  lui  plaît  ,  fans  qu'il  foit  au  pouvoir  d'aucun  Monarque 
de  l'étendre  &  de  la  prolonger  d'un  feul  moment. Combien  de  gens  font  furpris 
de  la  mort ,  lorfqu'ils  penfent  le  moins  ,  &  qu'ils  fc  promettent  de  longues  an- 
nées de  vie  ?  a0.  Quand  même  nous  pourrions  nous  promettre  du  temps ,  fur 
quelques  fignes ,  ou  quelques  apparences  que  nous  avons  de  l'cfpérer  :  nous  ne 
pouvons  connoître  quel  fera  ce  temps,  s'il  fera  propre  pour  nos  detteins ;  dans 
quelle  difpofition  nous  ferons  alors  ;  quels  ennemis  nous  aurons  à  combmtCi 
quelles  grâces  nous  aurons  pour  les  vaincre  \  8c  quels  obftacles  nous  aurons  a 
lurmonter.  Tout  cela  eft  compris  dans  l'incertitude  de  ce  temps.  30.  Combien, 
nous  aurons  de  ce  temps  à  venir ,  fuppofé  même  que  nous  en  ayons  :  ayant 
tant  de  chofes  à  faire  ,  a  réparer  ,  à  corriger  ,  à  pourvoir  ,  à  acquérir  ,  (î  nous 
tardons  à  commencer ,  aurons-nous  le  temps  pour  faire  tant  de  chofes  î 
4°.  Quoique  tout  le  refte  foit  incertain  ,  parce  qu'il  dépend  du  temps  ,  dont 
nous  ne  connoiiîons  autre  choie  que  l'incertitude  ;  il  y  a  cependant  trois  cho- 
fes qui  arriveront  immanquablement  ,  &  dont  nous  ne  pouvons  douter  ,  & 
même  que  nous  ne  pouvons  éviter  ,fçavoir  ,  la  mort  qui  cfl  certaine  ,  quoi- 
que le  temps  auquel  elle  arrivera  foit  incertain ,  Se  que  Dieu  nous  l'aie  caché 
afin  de  nous  tenir  toujours  prêts  >  Latet  ultimm  Mes  ,  Ht  obfervetur  ornais  dies. 
Enfuite  le  jugement  particulier  ,  &  général  ,  auquel  nous  comparoûrons  un 
Ai  Hthr.  9.  jour.  Statutum  e/i  ommif$u  hominibm  femtl  mort ,  pofl  bac  autem  juMcium.  En- 
fin une  éternité  bienheureufe  ou  malheureufe ,  félon  que  nous  aurons  bien 
ou  mal  vécu.  Ce  font  les  réflexions  que  nous  devons  faire  fur  le  temps  à 
venir. 

Ce  que  c'eft  Comme  faînt  Paul  donne  ce  falutaire  avis  aux  Ephefiens ,  &  en  leurs  per- 
que  rache-  formes  ,  à  tous  les  Chrétiens  ,  de  racheter  le  temps  i  &  qu'il  femblc  meure  en 

commeT'A-  Ccla  lc  haut  POÎnt  dc  ,a  fy»**^  cft  a  ProPos  dc  «çavoir  ce  qu'il  faut  faire  pour 
pôcrcnous  "  cela",  comment  il  faut  s'y  prendre  ,  &  ce  que  cet  Apôtre  entend  par-là.  Ra- 
confeille  de  cheter  le  temps ,  dit  faim  Anfclme ,  c'eft  réparer  le  temps  mal  employé  ,  & 
faire:*  coin  lcs  années  d'une  mauvaîfe  vie  ,  &  par  une  lainte  pénitence  ,  rentrer  dans  la 
SuT  rache  voye  ^ont  nous  nous  ct'ons  écartez.  Le  Pécheur  mérite  que  Dieu  lui  retran- 
ter>  chc  les  jours  de  fa  vie  ;  comme  l'allure  la  Vérité  même  par  fon  Prophète.  Or 

ceux  qui  vivent  bien  ,  radièrent  ce  temps-là  ;  car  ils  méritent  que  Dieu  ,  au 
lieu  de  leur  retrancher  *  les  laiflc  vivre  tout  le  temps  que  naturellement  ils 
devroient  vivre,  &  fouvent  il  leur  prolonge  leurs  jours,  pour  recorapenfe  de 

leurs 
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leurs  vertus  -,  ou  bien  comme  l'explique  faint  Auguftin ,  racheter  le  temps, 
c'eft  s'occuper  en  de  faints  exercices ,  &  donner  à  Dieu  le  temps  qu'on  au- 
roit  employé  aux  affaires  du  monde  ;  car  ainfi  on  donne  l'un  pour  avoir  l'au- 
tre ,  comme  on  donne  de  l'argent  pour  acheter  quelque  autre  chofe  donc 
on  a  befoin.  Ou  bien,  comme  dit  faint  Jérôme  ;  c'eft  employer  le  temps  en  de 
bonnes  œuvres  ,  pour  racheter  l'éternité  bienheureufe  que  nous  avions  per- 
due. Le  temps  ,  pour  ainfi  parler  ,  eft  captif,  quand  on  s'en  fert  pour  de  mau- 
vaiies  actions  ;  mais  on  lui  donne  la  liberté ,  &  on  le  racheté ,  quand  on  l'em- 
ployé à  en  faire  de  bonnes  &  de  vertueufes.  La  malice  &  l'iniquité  l'a ,  pour 
aînli  dire ,  vendu  ou  engagé  ;  maig  la  pieté  &  la  vertu  le  racheté  ou  le  dégage, 
&  fait  qu'il  eft  proprement  à  nous  ,  puifqu'il  eft  pour  nôtre  bien  &  pour  nô- 
tre utilité. 

Quand  l'Ecriture  dit  que  Dieu  a  mefuré  les  jours  de  nôtre  vie  ,  cV  y  a  mis   Dieu  pro- 
des  termes ,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  hommes  de  palier  j  la  Théologie  '<>ngc  ouac. 
remarque ,  que  ces  termes  font  de  deux  fortes ,  les  uns  naturel  s   félon  1^  cours  *°™cj  jjf  j 
des  chofes  ;  &  les  autres  extraordinaires ,  lefqucls  à  l'égard'  des  méchans ,  Tjc  jt,cm^ 
viennent  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  s'ils  font  longs  ,  afin  de  leur  donner  le  chans,  fdon 
temps  de  fc  reconnoître ,  &  de  reparer  le  mal  qu'ils  ont  fait ,  ou  de  fa  jufti-  Je»  régies  de 
ce  s'ils  font  courts*  afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  faire  plus  de  mal ,  &  de  \cor" 
les  punir  de  celui  qu'ils  ont  fait.  C'eft  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ce  que  dit  uftjce 
le  Prophète  Ezéchiel ,  en  parlant  du  Roy  Sedécias.  Cnjus  venit  dies  ,  in  tempo-  1  ' 
re  inigH$t4tis  p>  £finita.  Que  la  fin  de  fes  jours  eft  venue  ,  non  félon  le  cours  de  *" 
ia  nature  ,  mais  de  fon  iniquité  qui  ont  avancé  cette  heure  ,  que  la  nature 
n'attendoit  pas. 


PARAGRAPHE    S  IXIE'ME. 

Les  endroits  chtijîs  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  Sujet. 

LE  temps  eft  quelque  chofe  de  fi  précieux ,  que  tous  les  honneurs ,  tous  Combien 
les  biens  du  monde  ne  valent  pas  ce  que  vaut  un  moment  i  &  quand  on  nous  Jc»0n» 
n'auroit  employé  qu'un  moment  pour  acquérir  tous  les  biens  du  monde ,  *trc  foig- 
s'il  n'y  a  que  cela,  on  peut  dire  que  devant  Dieu  ,  qui  juge  fainement  de  tou-  *™x, Jcb,Ctt 
ces  choies  ,  c'eft  avoir  perdu  fon  temps.  Il  n'eft  point  de  reprouvé  dans  l'En-  terap». 
fer ,  qui  ne  fut  prêt  de  donner  tous  les  Royaumes ,  &  tous  les  biens  du  mon- 
de ,  s'il  en  croît  le  maître  ,  pour  avoir  un  moment  de  ce  temps  qu'il  a  perdu 
en  des  bagatelles,  &  que  nous  prodiguons ,  &  que  nous  perdons  de  même. 
Concevons,  s'il  eft  pofhblc,  ce  que  c'eft  qu'une  grâce  ,  ce  que  vaut  la  polïcf- 
fion  d'un  Dieu  \  le  temps  ne  nous  a  été  donné  que  pour  augmenter  à  touc 
moment  en  grâce  ;  que  pour  mériter  avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  le  fejour 
des  Bienheureux  ,  la  poneffion  de  Dieu  même  ;  &  il  eft  vrai  de  dire  ,  qu'à 
chaque  moment  que  nous  n'avons  pas  employé  pour  Dieu  ,  nous  avons  fait 
une  plus  grande  perte  ,  que  fi  nous  avions  perdu  tout  l'Univers.  Ce  que  les 
Tme  rilh  GGgg 
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Saines  nc.pourront  pas  faire  dans  le  Ciel ,  durant  toute  l'éternité  par  tons  let 
aères  les  plus  parfaits  d'amour  de  Dieu  ,  qui  cil  de  mériter  un  nouveau  degré 
de  gloire  t  je  le  puis  faire  par  un  feul  acte  de  charité  à  chaque  inftant  ;  ce  que 
les  réprouvez  ne  pourront  pas  faire  durant  toute  l'éternité ,  par  leurs  pleurs, 
par  leurs  regrets ,  &  en  fouffirant  les  tourmens  les  plus  épouvantables ,  qui  cft 
de  fléchir  la  colère  de  Dieu  ,  8c  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  crimes  ;  je  le 
puis  faire  à  chaque  moment  par  un  foûpir  ,  par  une  larme  \  je  puis  à  tout 
moment  par  un  feul  adte  de  Contrition  parfaite  ,  obtenir  le  pardon  de  tous 
mes  péchez.  La  bienheureufe  ou  malheureufe  éternité  dépend  du  bon  ou  du 
mauvais  ufage  du  temps.  Nôtre  falut  ne  fc  pent  faire  que  dans  le  temps  ,  Se 
il  fc  trouve  des  gens  qui  ne  fçavent  que  faire  ,  qui  ne  s'occupent  qu'à  des  ba- 
garelles  ,  qui  s'ennuyent  de  leur  oifiveté  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  palTer  ,  &  à 
perdre  le  temps  ,  ne  fçachant  à  quoy  l'employer.  Le  f,  Croifet ,  tome  i.  de  [a 
Retraite  fpirit nt lie  peur  un  jour  de  chaque  mou. 
On  cft  peu     Avec  quel  foin  ne  devons-nous  pas  ménager  ce  temps  ,  dont  tous  les  mo- 
touchc  eje  la  mens  font  fi  précieux  ?  Et  quelle  perte  ne  faifons-nous  pas  en  le  perdant  ? 

perte  d  une  Cependant  cft-on  beaucoup  touché  de  cette  perte  î  Lorfqu'il  s'agit  des  affaires 
choie    aulfi      1        ,,  .     ,  n   V  .  r      •  r*  •    j    t.  c 

précicufe  ,    temporelles  ,  quoiqu  elles  loicnt  d  une  h  petite  conlcque^cc  ,  au  prix  de  /  ar- 
que c'eft  le  faire  du  falut  ;  on  profite  de  tous  les  momens  ;  on  eft  inconfolable  lîl'on  en  a 
temps.       laillë  échapper  quelqu'un  ;  &  quelque  diligence  ,  quelque  ailiduité  qu'on  y 
apporte  ,  on  craint  toujours  que  le  temps  ne  manque  j  &  quand  il  s'agit  de 
l'éternité  ,  on  trouve  qu'on  en  a  de  refte  ;  quand  il  s'agit  de  gagner  le  Cic\  % 
on  croit  qu'il  y  aura  toujours  aflez  de  temps.  Ah  I  il  viendra  un  temps  ,  où 
jugeant  plus  fainement  des  chofes  ,  nous  aurons  bien  d'autres  fentimens.  H 
viendra  un  temps  où  nous  regretterons  ces  beaux  jours  ,  8c  ces  années  que 
nous  employons  fi  mal  ,  8c  ces  regrets  feront  alors  inutiles.   Il  viendra  un 
temps  ,  où  nous  donnerions  tout  pour  avoir  encore  quelques-uns  de  ces  pré- 
cieux momens  que  nous  prodiguons  ,  que  nous  perdons  ,  que  nous  voulons 
bien  perdre  j  &  nous  ferons  au  dcfcfpoir  de  voir  que  ce  temps  cft  pafle  ,  que 
ces  momens  font  perdus.  Le  même. 
Réflexion     Le?  temps  cft  court  ,  parce  qu'il  ne  dure  que  la  vie  ;  Helas  !  j'ay  peut-être 

3cvunf  faire  Pa^  Pms  ^c  'a  mo"'^  ^c  ma  v'c  >  &  C111C'  ufagc  a,-jc  fa'c  de  ce  temps  ?  A  quoi 
fur  la  bric-  cft  ce  que  j'ay  pafle  tant  d'années  qui  fc  font  écoulées  ?  Que  de  temps  perdu 
▼été  du  à  faire  ce  que  je  ne  devois  pas  faire  ,  &  à  ne  pas  faire  ce  que  je  devois  •  O 
temps,  &  fur  mon  [);cu  j  qUC|  compte  aurai  je  à  rendre.  Mais  dois-jc  attendre  quelque  mi- 
le mauvais  fiCrfcorde  f,  :c  nc  fa;s  pas  déformais  un  meilleur  ufage  du  temps  ,  fi  ic  diffé- 
nlauc  que  '  r     -   ri-  j     •  r  •  r  -m  i 

fous  en       re  davantage  a  (ervir  Dieu  ,  a  mettre  ordre  a  ma  conlcicncc ,  a  travaillera 

arons  fait,  mon  falut.  C'eft  pourquoy ,  félonie  falutairc  avis  de  l'Apôtre  ,  faifons  le 
bien  pendant  que  nous  en  avons  le  temps  ,  peur  être  nc  m'en  refte-t-il  que 
que  fort  peu  à  vivre ,  je  nc  veux  donc  pas  différer  à  bien  vivre  un  feul  mo- 
menr.  Le  mime. 

Comme  le     Le  bon  cmploy  du  temps  à  venir  nous  peut  tirer  du  danger  où  nous 


«éT^M*  ^ommcï  Précipitez  par  la  perte  du  temps  pafie  j  mais  il  ne  peut  pas  faire-,  que 
quaruloii  fa  nons  n'ayons  fait  cette  perte,  8c  qu'en  perdant  tant  d'heures,  de  jours  ,  Se  de 
pcrdu.oumal  femaines  ,  nous  n'ayons  perdu  toutes  les  grâces  que  Dieu  avoit  attachées  au 
employé,     bou  ufage  de  ces  heures  >  de  ces  jours ,  8c  de  ces  femaines ,  8c  tous  les  méri- 
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tes  que  nous  pouvions  acquérir  en  les  employant  comme  il  faut.  O  Dieu  , 

quelle  perte  !  Comptons  ,  s'il  eft  pofliblc  ,  tous  les  momens  que  nous  avons 

mal  employez  depuis  que  nous  avons  l'ufage  de  la  raifon  ;  que  de  grâces  per-  • 

ducs  l  Que  de  mérites  perdus  que  nous  ne  recouvrirons  jamais  !  Nous  palîôns 

le  temps ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  temps  qu'on  perd  à  de  vains  amuiemens, 

&  à  des  divertiflemens  criminels  :  Mon  Dieu  !  que  ce  langage  fied  mal  à  un 

Chrétien  !  Nous  paflbns  le  temps  ;  mais  ce  temps  palTé ,  ce  temps  miférable- 

inent  perdu  ,  ne  reviendra  jamais ,  non  plus  que  les  grâces  que  nous  pouvions 

mériter  en  faifant  un  bon  ufage  du  temps.   Le  même. 

Le  temps  eft  fi  précieux  &  ii  court ,  &  cependant  nous  ne  foûpirons ,  pour  La  perte  du 

ainfi  dire,  qu'à  voir  palier  le  temps.    Nous  ne  fommes  pas  plutôt  arrivez  à  temPs  cft 

une  faifon  ,  que  nous  voudrions  être  déjà  arrifcza  une  autre  j  d'où  vient  cet-  5aufc 

»»    j  \  ca  i»  î  s  en.  ».  «    touvenc  Je 

te  inquiétude  ?  Eft-cc  que  1  on  vit  trop  long-temps  ?  Elt-cc  qu  on  s  ennuyé  de  tcmpl  nout 

vivre  î  Non  fans  doute  :  perfonne  ne  fent  plus  cette  cfpccc  d'ennui ,  que  ceux  ennuyé, 
qui  vivent  délicieufement ,  &  qui  trouvent  plus  du  plaifir  à  vivre  :  La  gran- 
de raifon  de  cette  inquiétude  involontaire  *  c'eft  qu'on  fait  un  mauvais  ufage 
du  temps  ;  c'eft  proprement  cette  perte  que  nous  voyons  ,  que  nous  fentons, 
qui  nous  rend  fi  inquiets  ,  &  qui  trouble  nôtre  repos  :  un  temps  perdu  eft 
toujours  trop  long  ;  un  avenir  incertain  inquiète  moins ,  qu'un  préfent  mal 
employé.  Le  même.  1 

De  quel  prix  ne  paroîr  pas  à  la  mort  ce  temps ,  qui  s'eft  tout  écoulé  ?  Mais  On  connoic 
de  quelle  conféquence  ne  paroît  pas  aiors  la  perte  irréparable  que  nous  en  *  ,a  n,or[  ce 
avons  faite  ?  Ennuyante  oiliveté  que  tu  m'as  fait  perdre  dc  trelors  !  Inutiles  *lue  "J*  ,c 
vifites  ,  frivoles  &  fades  entretiens  \  ah  que  vous  me  coûtez  !  O  fi  j'avois  une  «^rette  d'eu 
heure  dc  ce  temps  fi  mal  employé  !  Mon  Dieu  îquel  ufage  n'en  ferois-jc  point'  avoir  tant 
Mais  je  les  ay  eues  ces  heures ,  &  fi  j'eufle  connu  alors  ,  comme  je  le  connois  perdu, 
à  prefent  la  valeur  de  ces  précieux  momens  ,  que  je  ferois  maintenant  heu- 
reux 1  Mais  ne  l'avois-je  pas  aflfez  médité  l  n'en  connoiftbis-je  pas  allez  le 
prix  ?  &n*cft-cc  pas  à  ma  pure  malice  que  je  dois  la  perte  que  j'en  ay  faite* 
Ainfi  penfera-t-on,  ainfi  raifonnera-t-on  à  l'heure  de  la  mort  ?  Prévenons  ces 
ftérilcs  &defefpérans  regrets  pendant  que  nous  fommes  envie.  Confidcrons 
quel  ufage  nous  avons  fait  dc  ce  temps  patte  ;  il  eft  palîc  ,  &  s'il  eft  perdu 
quelle  perte  n'avons- nous  pas  faite  ,  de  quel  moyen  de  le  réparer  ?  Que  dc 
beaux  jours  ?  que  dc  précieux  momens  dans  ces  jours  î  Si  nous  avions  bien 
employé  tout  ce  temps  ,  quelle  douce  confolation  ne  fentirions-nous  pas  à 
prefent  ?  Mais  quel  regret  fi  nous  l'avons  perdu  ,  &  qu'elle  crainte  à  la  feule 
penfee  du  compte  exacî  qu'il  en  faut  rendre.  Lemê.ne, 

Que  devons- nous  penfer  du  temps  que  nous  avons  malhcureufcment  cm-    La  peofee 

ployé  au  jeu  ,  aux  fpcâaclcs  ,  à  des  entretiens  inutiles  ,  &  même  criminels ,  ^°  tcmP* 

à  des  aflemblées  mondaines  1  Hclas  .'  les  deux  tiers  dc  la  vie  font  perdus  ;  le  ^^p"^^ 

temps  même  le  moins  mal  employé  a  peut-être  befoin  de  pénitence ,  à  quoy  nous  iolt  * 

devons-nous  nous  attendje  î  Profitons  au  moins  du  temps  qui  nous  refte  ;  le  porter  à  bien 

temps  de  nôtre  vie  eft  terminé ,  &  nous  approchons  dc  la  fin  à  chaque  mo-  employer  ce 
r    r.  ,     ,  '  1       \  i  qui  nom  en 

ment.  Souvenons-nous  qu  il  viendra  un  temps ,  ou  nous  ne  pourrons  plus  pro-  ^eftc 

fiter  du  temps  ;  parce  qu'il  fera  fuivi  de  l'éternité  :  Et  tempus  non  erit  amplius.  ^tff4/.  l9, 

Faifons  donc  un  bon  ufage  du  temps  qui  nous   refte ,  &  déformais  n'en 
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6.  perdons  pas  un  moment.  Ergo  dttm  tempas   habemut  operemur  fanm.  Le 


même. 


Quand       Quelle  faveur  ,  ô  mon  Dieu  !  quelle  grâce  î  fi  vous  vous  donniez  à  ce  mal. 
après  avoir  heureux  damné  qui  fouffre ,  &  qui  gemie  dans  les  Enfers  ,  à  cette  perfonne  qui 
mérité  i'E*  mcurt  a  ce  moment  dans  le  péché  ,  quel  ufage  en  feroient-its  î  Mais  ne  me  fai- 
nous^ccor-  tcs-vous  pas  *  moy-même  cette  grâce  I  Vous  m'accordez  encore  ce  jour  ,  peut- 
de  le  cemps  être  même  ce  mois  ,  cette  année  ,  &  je  demeure  oifif  !  &  je  perds  ce  temps  î  & 
de  faire  pc-  je  ne  profite  pas  d'un  fi  grand  avantage  1  Que  cette  penfée  doit  faire  fur  nous 
nîteoce,  c'eft  unc  vjve  impreffion  ;  lorfquc  Dieu  m'a  accordé  quelques  années  de  vie ,  après 
JflJ  1  «Uc  m  "rc  rcnû>u  digne  de  l'Enfer ,  par  autant  de  péchez  que  j'en  ai  commis  , 
deVous"    n'eft-ce  pas  comme  s'il  m'avoit  retiré  de  l'Enfer ,  pour  me  donner  le  temps  de 
avoir  retiré  faire  pénitence  ;  je  dois  donc  entrer  dans  les  mêmes  fentimens ,  qu'auroit  cè- 
de l'Enfer,    lui  à  qui  il  auroit  accordé  cette  grâce  fi  fignaléc.  Non  ,  Seigneur  ,  il  ne  fera 
pas  dit  i  que  ces  lumières,  ces  réflexions  foient  inutiles  ?  Je  reconnois  la  grâce 
que  vous  me  faîtes  de  me  donner  le  temps  de  faire  pénitence  :  je  veux  y  cor- 
rcfpondre ,  &rien  au  monde  ne  me  fera  plus  perdre  un  moment  de  ce  temps 
fi  précieux.  Le  même. 
A  la  mort     Ce  fera  au  moment  de  la  mort  qu'un  homme  commencera  à  juger  Ciinc- 
on  recon-    ment  du  prix  &  de  la  valeur  du  temps ,  dont  il  a  été  fi  prodigue.  Quand  il 
noîtra  que    viendra  à  penfer  que  le  temps  de  la  vie  ,  quelque  longue  qu'elle  ait  été  ,  eft 
arec  k  *    Pal^  *  ^  ^uc  Par  con^£lueDC  H  cft  à  fon  égard  ,  comme  s'il  n'avoit  point  été; 
temps.        puifquc  tout  ce  qui  eû  patTé  n'étant  plus ,  il  cft  comme  s'il  n'avoit  jamais 
été  :  quand  il  verra  qu'il  ne  lui  refte  plus  que  le  moment  préfent,  que  mê- 
me ce  moment  va  palier ,  que  ce  fera  peut-être  le  dernier  de  fa  vie  :  &  qu'en 
même  temps  toutes  les  créatures  ,  qu'il  a  fi  éperdûment  aimées ,  toutes  les 
chofes  temporelles  aufquelles  il  s'eft  fi  fortement  attaché ,  honneurs  »  plai- 
firs  ,  grandeurs  ,  richcflës  ,  tout  cela  palfera  comme  unc  ombre  ;  qui  s'éva- 
SMpient.  y   noiiit ,  lotfque  l'on  croit  l'embraflcr  :  Tran/ierum  omnia  UU  tanquam  umbr*. 

Le  P.  Nepveu  :  Livre  intitulé ,  U  manière  de  fe  préparer  k  U  mort. 
Combien  le     Si  nous  regardons  le  temps  par  raport  à  l'éternité  heureufe  ou  malheureu- 
temps  confi-  fe ,  qui  en  cil  la  récompenfe  ou  la  peine  ,  rien  n'eft  plus  précieux  ,  rien  ne 
derépar  rap.  mérite  plus  nôtre  eftime  \  parce  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  de  nôtre  vie  ,  qui 
*     t"*  étant  employé  pour  Dieu  ,  ne  puille  nous  mériter  une  éternité  de  bonheur, 
ckiix!  pt  *  Oui ,  chaque  moment  peut  valoir  une  éternité  toute  entière  i  quel  en  cft 
donc  le  prix  i  Quelle  en  doit  être  l'eftime  !  quel  doit  être  le  foin  de  le  mé- 
nager !  La  plupart  des  gens  ne  le  comprennent  point  maintenant  i  mats  un 
homme  mourant  ne  le  comprendra  que  trop.  Hélas  !  on  voudroit  alors  avoir 
racheté  par  la  perte  de  tous  fes  biens  ,  par  la  pénitence  de  plufieurs  années» 
un  fcul  jour,  unc  feule  heure  du  temps  mal  employé.On  fe  faifoit  un  plaifir,  un 
bonheur  de  trouver  les  occafions  de  le  perdre  ,  &  que  ne  feroit-on  pa»  î  que  ne 
donneroit-on  pas  pour  le  recouvrer  ?  Mais  on  entendra  la  voix  de  la  Jufticc  de 
IO,  Dieu  qui  prononcera  ce  terrible  irtèr.Tempm  nen  erit  smpliui.W  n'y  aura  plus  de 
temps  pourtoy  ,  ni  par  conféquent  plus  de  lieu  aux  grâces,  plus  de  lieu  à 
la  pénitence  ,  plus  de  lieu  à  la  miféricorde  ,  tout  cela  va  ccflèr  avec  le  temps: 
Tcmpns  non  erit  amplius.  Quel  coup  de  foudre  pour  un  malheureux  I  Faires  , 
Seigneur ,  que  la  crainte  de  cette  fentenec  me  frappe  fi  vivement ,  qu'elle 
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m'oblige  à  prendre  toutes  les  mefurcs  poflibles ,  pour  m'en  garantir.  L* 

Le  fentiment  que  la  vue  fielapenféc  du  temps  perdu  produira  dans  l'ame  d'un  Sentiment 
pécheur  mourant  fera  de  regret  &  de  defefpoir  ;  premièrement,  d'avoir  fi  mal  ^j,""^"  ja 
ménagé  un  temps  fi  précieux  ;  d'avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  perdu  autant  d'é-  mort  d'ayott 
icrnitcz  ,  qu'il  a  mal  employé  de  ces  momens  ,  en  chacun  defquels  il  pouvoit  perdu  &  mal 
mériter  un  degré  de  gloire  éternelle.  Secondement  ,de  ne  pouvoir  plus  rappel-  employé  le 
1er  ce  temps  patte  ;  car  comment  le  pourroit-il ,  puifque  Dieu  tout-puilTant  lemPfc 
qu'il  cft  ,  ne  le  peut  pas  ?   Le  même. 

Réflexion! 
mef- 


rdpùintur  ,  terrens  rerum  fluit.  Or  quel  eft  l'homme  qui  s'avifàt  de  bâtir  fur  temps, 
un  torrent ,  ou  fur  le  fable  ?  Sommes-nous  plus  fages  ,  nous  qui  formons 
4es  projets  ,  qui  établirons  des  defleins  fur  un  fond  aufli  mouvant  qu'eft  le 
temps  ?  Difons-nous  fouvent  à  nous-mêmes  ,  continue  faint  Auguftin  ,  main- 
tenant que  nous  le  pouvons  faire  avec  fruit  »  tout  pajfe  ;  dé  peur  de  nous  voir 
un  jour  réduits  à  dire  inutilement  toutes  chofes  font  palTées  ?  Difons  nous 
fouvent  avec  un  fage  de  l'antiquité ,  au  milieu  de  nos  grandeurs  fie  de  nos 
plaids  ,  ktc  attamdiu  ?  Combien  durera  tout  cela  î  Je  poflède  de  grands  biens,  Smeesi 
de  grandes  charges  ,  de  grands  honneurs ,  je  jouis  de  toutes  fortes  de  délices  : 
Sed  hoc  tjuamdm  \  Combien  durera  cela  ?  C'cft  cette  penfée,.  ajoûce-t-il ,  qui 
a  fait  pleurer  les  plus  grands  Rois  au  milieu  de  leurs  grandeurs  6c  de  leurs 
triomphes  ,  plus  fenfiblcs  à  la  crainte  de  perdre  bien-tôt  tous  ces  biens ,  qu'au 
plaifir  de  les  poneder.  Le  même. 

Si  un  Marchand  fc  trouvoit  en  de  certaines  conjonctures  ,  où  à  chaque  Exemple  Ja 
heure  il  pût  gagner  des  fommes  immenfes  ,  pcrdroit-il  ces  heures  fi  précicu-  5* B  're^e. 
àes  !  Et  u  par  fa  négligence  ,  il  en  avoit  déjà  perdu  plufieurs  ,  n'en  feroit-il  mént^que 
pas  au  defefpoir  e  S'il  lui  en  reftoit  encore  quelques-unes  ,  avec  quelle  dili-  nous  devons 
gence  les  emploiroit-il  ,  pour  tâcher  de  réparer  fes  pertes  |l  La  conduite  de  avoit  de 
ce  Marchand  n'eft-elle  pas  en  même-temps ,  ôc  un  reproche  à  nôtre  négligen-  b,en  ména' 
ce  ,  Se  une  leçon ,  dont  tous  les  hommes  doivent  profiter?  Car  enfin  aquoy8"  clca,^K 
la  plupart  des  hommes  employent-ils  le  temps  ?  Les  uns  à  ne  rien  faire  ,  fie 
c'cft  une  pitoyable  oifiveté;  les  autres  à  faire  toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils 
doivent  faire  ,  fie  leur  vie  n'eft  que  vanité  ;  fit  les  autres  à  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  doivent ,  fie  leur  vie  eft  un  dérèglement  continuel.  Le 


Vous  voilà  enfin  arrivé  à  la  fin  de  l'année  ;  ne  fera- ce  point  auffi.  la  fin  de  vos    a  fa  fia 
ififidélitez  ôc  de  vos  ingraritudesîcoroment  avez  vous  vécu  cette  année  i  ou  plû-  d'une  année 
tôt  avez- vous  véritablement  vécu  ?  Car  ne  point  vivre  pour  Dieu  cft-ce  vivrel  j^/*"1  ^  **" 
Pouvez- vous  dire  qu'il  y  ait  eu  un  lcul  jour  de  cette  année  confacré  à  Dieu)  qucj|c 
Une  feule  de  vos  ad'ons  qui  a't  été  uniquement  pour  lui  ?  Et  cepen-  nterc  on  !'* 
dant  tout  ce  qui  n'eft  point  fait  pour  Dieu,  cft  perdu  pour  vous  :  quelle  perte  LpafTce. 
Helas  ,  que  de  moyens  de    falut  négligez  !   que  de  grâces  méprifées  ! 
que  de  temps   mal  employé  j  comment  réparer  ces  pertes  î  Nous  ne  le 
pouvons  faire  que  par  un  crapreÛemcnt  à  mieux  employer  ce  que  nous. 
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avons  i  &  ce  qui  nous  refte  de  ce  temps.  Un  voyageur  qui  s'eft  arrêté  &  amu- 
fc  en  chemin ,  voyant  qu'il  lui  refte  encore  beaucoup  de  chemin  ,  Se  peu 
de  jour  ,  tâche  par  fa  diligence  &  Ton  ardeur  de  réparer  Tes  amufemens  :  Qu'a 
été  vôtre  vie  jufqucs-icy  ,  qu'un  amufement  continuel  ?  Que  ne  vous  hâtez- 
vous  donc  i  que  ne  fuivez-vous  l'avis  du  Sauveur  ,  qui  vous  exhorte  à  mar- 
cher tandis  qu'il  fait  jour  ,  de  peur  que  la  nuit ,  c'eft- à-dire,  la  mort,  ne  vous 
furprenne  î . .  Si  l'on  vous  annonçait  de  la  part  de  Dieu  ,  que  vous  mourrez 
cette  année  ,  comment  la  paieriez- vous  î  Quel  foin  auriez-vous  d'en  employer 
tous  les  momens  ,  de  vous  rcnJre  filcllc  à  toutes  Tes  grâces  ;  de  remplir  tous 
vos  devoirs  ,  de  vous  occuper  dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres  ,  dans  la  pra- 
tique delà  pénitence  î  Hé»  que  ne  faites-vous  maintenant  ce  que  vous  vou- 
driez avoir  fait  alors  î  Le  même ,  tUns  U  4e.  tome  de  fet  Réflexions  Cbre\ 
tiennes. 

Tout  ce      C'eft  une  vérité  qu'il  faut  tenir  pour  confiante  ,  que  tout  le  temps  que 
qui  n'eft   l'homme  n'employé  pas  pour  Dieu  ,  eft  une  pure  perte  de  temps ,  que  tout 
point  fiic    (es  foins  &  fes  travaux ,  s'ils  ne  tendent  à  cette  fin  ,  font  des  peines  vaines  Se 
P^o^lc"*e  inutiles  ;  &  qu'enfin  toutes  fes  entreprifes  &  fes  pourfuites  ,  qu'il  rapporte 
de  "temps!"*11  knrice  du  monde  ,  ou  à  fa  propre  fatisfa&ion  ,  font  autant  de  iarc/n  qu'il 
fait  à  Dieu  ;  de  forte  qu'un  homme  à  la  fin  de  fa  vie ,  après  s'être  bien  tour- 
menté pour  fâtisfaire  fes  pallions ,  fera  obligé  de  s'écrier  avec  Salomon  -, 
ZtcltJUfl.  1.  quel  fruit  ai-je  tiré  de  tous  mes  travaux  \  Qtid  h*bet  nmplins  homo  ,  de 

verfo  Idboiefuo.  M.  U  Font ,  Entretiens  EcctéfitftùjHes  pour  le  4  e,  Dimanche 
après  U  Pentecôte. 

è  ^oins"*!  Si  nous  n'avons  Pas  donn<?  a  Dicu  les  Prcmicrcs  &  Ics  meilleures  années 
DicuTc'rcftc  ^c  llotrc  v»c  ,»  donnons-lui  du  moins  ce  qui  nous  refte  de  temps  i  puilque 
du  temps  qui nous  ne  pouvons  pas  lui  donner  ce  qui  eft  pallé.  Offrons-lui  de  bon  eccur 
nous  rclte,ficc  qui  nous  refte  de  tant  d'égaremens  ,  &  de  diffipations  pour  les  chofes  delà 
nous  avons  terre.  Car  il  vaut  encore  mieux  faire  un  peu  de  bien  que  de  n'en  point  faire 
lionne,.  ^u  tout'  H  vai,c  encore  mieux  employer  le  peu  de  temps  que  nous  avons  à  vi- 
ncs  préxnie-vrc  au  fervice  de  Dicu ,  que  de  le  confondre  avec  tant  d'années  que  nous 
ics  années,  avons  perdues ,  &  qu'il  appellera  contre  nous  au  Jugement  fi  nous  ne  faifons 
'  pénitence.  Oui ,  Chrétiens ,  il  appellera  contre  nous  tout  ce  temps  perdu. 

rm.  1.  yocabit  tdversuwte  tempus%  Il  appellera  cette  enfance  qui  a  été  fi  incorrigi- 
ble :  Cette  adolcfcence  fi  corrompue  par  les  pallions  :  cet  âge  viril  employé 
fi  inutilement  pour  l'éternité  ;  mais  fi  nous  faifons  un  meilleur  ufage  du 
cemps  qui  nous  relie  ,  quand  il  n'y  auroit  qu'une  année ,  un  mois ,  une  fc- 
mainc  ,  un  jour  ,  tous  ces  temps  perdus  ne  nous  donneront  point  de  con- 
fulion.  Dieu  ne  fc  fouviendra  de  nos  péchez  ,  que  pour  fe  fouvenir  de  nôtre 
pénitence  ,  qui  rappellant  les  années  didipées  &  mal  employées ,  nous  fera 
mourir  pleins  de  jours  ;  c'eft-à-dire  ,  au  terme  de  l'Ecriture  ,  pleins  de  vertus 
N'a  ant  en^  ^e  ^onncs  œuVrcs-  Dif  owrs  Chrétiens.  Dtfiours  peur  U  jour  de  U  Circoncifson. 
r.ô  wpui'- ^    ^e  tous  'cs  moniens  ac  1»  v'c  durant  lcfquels  nous  pouvons  nous  conver- 
fanec  que  lc"r  >  &  nous  donner  à  Dieu  ,  il  n'y  a  que  le  préfent  qui  foità  nous  ;  le  paffe 
p  cldit  .  fit  n'eft  plus,  l'avenir  eft  incertain ,  il  n'y  a  que  le  préfent  dont  nous  puiflions  dif- 
d  ailleurs    pofer  ,  6c  ce  préfent  n'cll  qu'un  inftant ,  qui  peut  être  le  dernier  ,  &  qui  l'eft 
^"'^^•d'ordinairc  lors  qu'on  y  penie  le  moins,  il  ne  faut  donc  plus  différer ,  le  dc- 
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lai  eft  dangereux  ;  il  Faut  nous  mettre  ,  à  l'inftant  même  où  nous  nous  trou-  raîn  ,  if  ne 

vons  maintenant,  dans  l'état  où  nous  voulons  être  au  moment ,  où  nous  fe-  ^urpas  dif. 

tons  au  terme  des  temps.  &  à  l'enrrée  de  l'éternité.  C'eft  à  ce  coup,  Seigneur.  ^rcr<lcn"us 

,  r  .  ,  ,  .  1  r  .   P       '  donner  à 

que  je  me  veux  rendre  ;  je  ne  veux  plus  tarder  }  a  ce  moment  je  luis  a  vous.  Dieu. 

Prenez,  Seigneur,  tous  les  mouvemens  de  mon  cœur  ,  &  tous  les  momens 
qui  me  relient  de  mamilerable  vie,  pour  expier  le  mauvais  employ  des  mo- 
mens que  j'ay  partez  au  fervice  du  monde  vôtre  ennemi.  Ah  !  que  j'ay  du 
regret  du  mauvais  ufage  que  j'en  ay  fait  :  Et  que  je  ferots  heureux  iî  je  le  pou- 
vois  reparer  1  Le  P.  Nouet  dans  fa  retraite  pour  fe  préparer  à  la  mort. 

Si  nous  confidérons  la  nature  du  temps  ,  nous  devons  le  ménager  foigneu-    Nom  <fe- 


gi  _. 

cide  de  nôtre  éternité.  M  ornent  a  aternitatis  gravida  ,  comme  parle  un  faine  Dieu,  qui 
Perc.  Ce  font  ces  momens  ,  dis-jc,  dont  il  faut ,  pour  ainli  dire  ,  fixer  la  ra-  p*fl*nt  avec 
pidité  fugitive  ,  en  retenant  les  grâces  divines ,  qui  s'envolent  avec  eux  ,  &  qui lc  tcmP** 
ne  reviennent  fouvenr  plus  ,  aufli-bien  que  ces  inftans  pallagers  qui  les  em- 
portent. La  fagelîe  divine  nous  cache  l'avenir  ,  afin  que  nous  falïïons  un  bon 
ufage  du  prélent  ;  &  nous ,  nous  perdons  ce  préfent ,  parce  que  nous  comp- 
tons fur  l'avenir.  Efais  de  Sermons  ponr  i' Avent. 

Ncft-ilpas  étonnant  d'entendre  quelquefois  des  Chrétiens,  qui  fe  deman-  Trois  foc- 
dent  les  uns  aux  autres  ,  i  quoy  ils  parleront  le  temps  ,  &  qu'ils  ne  fçaverft  à  te»  de  per- 

■—  qui 

it  le 
,  celles 

:  pénitence,  &  à  obtenir  miléiicordc  d'un  Dieu  trop  jultement  irrité.  AhJ  h  qui  ne  fçj 
un  reprouvé  dans  les  Enfers  pouvoit  avoir  le  temps  ,  dont  vous  ne  fçavcz  vent  à  quoy 
que  faire  ,  quelle  pénitence  ne  feroient-ils  pas  ?  Il  y  en  a  d'autres  qui  cm-  ■  ctnployei  j 
ployent  le  temps  à  mal  faire  ,  &  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  la  corrup-  **mploycnc 
tion  des  mœurs  du  fiécle  ,  ôc  fur  le  libertinage  de  la  plupart  des  gens  du  \  çilte  fe 
inonde  ,  pour  en  être  perfuadez  :  Ah  î  ce  temps  qui  cft  fi  court  pour  faire  le  mal,*e  celles 
bien ,  cft  encore  trop  long  pour  faire  le  mal.  Enfin  la  plupart  perdent  le  Sul  l'cmPl0" 
temps  ,  parce  qu'ils  font  toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  doivent  ;  ç'eft  furquoy  j^i^,*^" 
les  perfonnes  qui  font  profeflion  de  pieté  doivent  bien  s'examiner.  Une  fern-  qU-^  cc 
me ,  par  exemple,  qui  aura  fa  famille  à  régler  ,  croira  bien  employer  le  temps,  qu'elles  de- 
que  de  palier  le  jour  dans  une  Eglife  ;  elle  fe  trompe  ;  elle  fait  autre  chofe  «oicBfc  1 
qu'elle  ne  doit  i  &  cc  fcul  exemple  fuffit  pour  faire  connoître  les  fautes  que 
l'on  fait  à  cet  égard.  Ce  n'eft  pas  alTez  pour  bien  employer  le  temps  ,  de  fai- 
re de  bonnes  actions  ,  il  les  faut  bien  faire  j  &  pour  les  bien  faire  ,  il  faut  < 
les  faire  dans  l'ordre  ,  c'eft- à-dire,  dans  le  temps  ,  félon  l'état  &  l'cmploy  de 
chacun  i  &  fi  elles  ne  font  faites  dans  cet  ordre  ,  &  félon  ces  régies  &  ces 
circonftanccs  ,  elles  ceiTcnt  d'être  bonnes ,  &  le  temps  qu'on  employé  à  les 
faire  ,  eft  perdu.  Les  menés  Effais  ,  pour  le  Carême. 

Quelle  témérité  à  l'homme  ,  de  difpofcr  de  fes  années  ,  de  de  fa  vie  ,  pui£  «ne 
qu'il  n'a  pas  feulement  le  pouvoir  de  difpofcr  du  lendemain  !  C'eft  ce  qu'a  j^*1^  je"  çc 
dit  un  fage  Payen  ;  il  y  a  long-temps.  Quà>n  flultum  e(i  atatem  dijpontre  ,  *e  fiet  fur 
craftino  qnideta  dominamur*  Il  n'eft  point  de  jour ,  d'heure  ,  ni  de  moment  venir,  pa«it 
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culicremcnt  dans  le  temps  à  venir,  qui  ne  puiflcêtrcla  fin  de  nôtre  vîe.  Et  comme  dit 
en  ce  oui     fa;,u  profpCr  f  depuis  que  la  mort  a  été  introduice  par  le  péché  dans  le  mon- 
fu"  °      *  dc»  clIc  a  «endu  fon  pouvoir  fur  tous  les  jours  de  nôtre  vie.  Obnox'mmfibl 
omnem  vita  nojîraftcit  diem.  La  raifon  ,  la  foy  ,  &  l'expérience  nous  enfei- 
gnent  qu'il  n'eft  rien  dans  le  monde  ,  ni  noblcflc  ,  ni  (cience  ,  ni  richclTcs , 
ni  vertu  ,  qui  nous  puifte  affurcr  d'un  moment  de  vie  dans  le  temps  à. venir. 
Raiionnez  lur  ce  principe  ,  &  dites  avec  faint  Ai/£uftin  :  Omnss  fpes  aua  tem- 
port  committltur  ,  inceita  efi  ,  quia  ttmptu  incerturn  eft.   Ceft  en  cela  que  le  pé- 
cheur montre  évidemment ,  qu'il  méprife  fon  falut  ,  &  qu'il  ne  craint  point 
de  le  rilquer  ,  puifqu'il  l'cxpofe  à  une  chofe  auffi  incertaine  qu'eft  le  temps. 
Le  Pere  Texier  ,  dans  fin  Carême  ,  Sermon  pour  le  Dimanche  de  U  Pafftm. 
Différence     Le  temps  nous  vilite  en  pallant  ,  fans  s'arrêter  jamais  un  moment  ,  com- 

dc l'JtTrnit*  mC  ^'CaU  ^'un  ^cuvc  clu*  cou^c  toujours  i  l'éternité  demeure  immobile  ,  & 
'  inébranlable ,  comme  la  terre  qui  porte  le  fleuve  dans  fon  fein.  Le  temps  a 
toutes  fes  parties  feparées  ,  Se  qui  font  racine  incompatibles  i  car  les  unes 
chaflênt  les  autres  j  les  unes  font  déjà  patfees  ,  les  autres  font  encore  à  venir, 
&  rien  n'eft  préfent  dans  le  temps  qu'un  fcul  moment  indivifiblc.  L'étcmi- 
cé  n'a  point  de  parties  ,  elle  eft  toute  enfcmble  &  indivifiblc,  elle  n'a  po//ir 
de  pallc  ,  ni  rien  de  futur.  Le  temps  ne  s'attache  qu'aux  chofes  pénïJàb/es, 
il  les  dévore  Se  les  confume  toujours  peu  à  peu  -,  l'éternité  au  contraire  ne 
s'attache  qu'aux  êtres  folides  &  invariables,  qui  ne  peuvent  pair.  Ennnce 
qu'on  nomme  le  temps  ,  n'eft  autre  chofe  que  la  durée  fucceflive  des  cho- 
ies périflàblcs  qui  doivent  finir  ;  mais  l'éternité  eft  la  durée  conftante  ,  &  in- 
variable des  chofes  qui  ne   finiront  jamais.    Ainfi   le  temps   &  l'éter- 
nité n'ont  rien  de  femblable  ,  &  bien  loin  d'avoir  lieu  de  comparer  l'un 
à  l'autre  ,  ou  de  mefurcr  l'un  par  l'autre  ,  il  y  a  toujours  une  grande  op- 
pofîtion.    Nous  fçavons  trop  ce  quec'cftquclc  temps,  pour  pouvoir  bien 
içavoir  ce  que  c'eft  que  l'éternité  :  Car  nous  fommes  fi  accoutumez  à  con- 
cevoir la  durée  d'une  chofe ,  comme  une  longue  fuite  d'années  ;  qui  cou- 
lent ,  &  qui  s'entrefuivent ,  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  qu'elle 
puifte  avoir  une  grande  durée  d'une  autre  façon  ;  &  de  là  vient ,  que  quand 
nous  voulons  nous  repréfenter  l'éternité  ,  nous  multiplions  les  millions  & 
les  millions  de  ficelés.  Le  P.  d'Argentan  Capucin.  Conférences  fur  les  Gran- 
deurs de  Dieu, 

Reproche     Jc  fuis  charme  toutes  les  fois  que  je  Jis  dans  faint  Bernard  le  pieux  repro- 
^cuHaire     C^c  ^u'*'  ^c  ^àlt  *  my"racînie'  Jc  ne  fçai ,  dit-il ,  comment  les  heures  &  les 
fuHa  perte  ^cma'ncs  k  palTent  :  me  voilà  déjà  au  déclin  du  jour  ;  un  temps  que  j'ay  fi 
du  temps,    inutilement  confumé  ne  reviendra  plus ,  &  jc  ne  fçaurois  dire  ce  que  j'ay  fait 
pour  Dieu.  Revenez  momens,  heures  perdues  qui  m'aceufent  d'oifivctéi 
revenez  ,que  je  donne  à  mon  Créateur  &  à  mon  Sauveur  ,  quelques  marques 
du  foin  Se  du  défir  que  j'ay  de  lui  plaire.   Pourquoy  ma-t-il  mis  au  monde, 
Se  m'y  fourTre-t-il  fi  long-temps,  (i  ce  n'eft  pour  agir  ,  Se  pour  qui  agirai- je, 
fi  ce  n'eft  pour  celui  ,  à  qui  tout  mon  efprit ,  tout  mon  cœur  ,  toutes  mes 
forces  appartiennent  ?  M.  Lambert  :  Homel.  pour  le  n.  Dimanche  après  Is 
Ptntetott. 

Plainte  ri.     Peut-on  entendre  des  paroles  qui  marquent  un  plus  grand  renverfement 
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de  raifon  ,  que  ccllcs-cy  :  Tuons  le  tcwps  ?  Tout  le  monde  fçaic ,  que  c'eft  le  âic  fe  de 
temps  qui  nous  tue  j  qu'il  n'y  a  pas  un  fcul  des  momens ,  dont  il  eft  corn-  ceux  i  qui 
pofé  ,  auquel  il  ne  nous  donne  quelque  coup  ,  qui  avance  nôtre  mort  ;  &  ce-  lc  rrmPs  cn' 
pendant  »  nous  voulons  le  tuer.  On  ne  fçauroit  rien  dire  ,  qui  égale  cette  ex-    Vçâ^rm  i* 
travaganec  :  Car  ou  ces  paroles  ne  fignîhent  rien,  ou  fi  elles  veulent  dire  ^quoy  1cm. 
dcfcnnuîons-nous ,  nous  fommes  oppofez  à  nous-mêmes,  puilque  nous  di-  ployer, 
fous  fi  fouvent  que  le  temps  parte  vite  ,  que  les  jours  ,  les  mois  ,  les  années 
hc  durent  rien  ;  car  c'eft  un  langage  que  nous  tenons  fouvent.  Que  les  hom- 
mes fartent  ce  qu'ils  voudront  ,  ils  ne  patlèront  jamais  utilement  &:  agréa- 
blement le  temps,  qu'ils  ne  fçachcnt  le  diftiibucï  félon  les  régies  de  la  pieté 
Ôc  de  la  railon  ,  chacun  entre  les  devoirs  de  fa  religion  &  de  fa  profefllon, 
&  entre  les  divertirtemens  innocens ,  dont  on  a  befoin  peut  fc  relâcher.  De 
cette  manière  lc  temps  n'ennuyé  jamais  ;  parce  qu'on  n'en  a  jamais  de  refte. 
M-  du  Tremblay  ,  dans  le  traité  des  jeux. 

'  D'abord  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  concevoir  avec  faint   AttgufHn  x   De  la  bric- 
que  tout  ce  qui  a  des  bornes  ne  peut  pas  durer.  Nih'd  eft  diuturnum  in  quo  re-  TCt*  ^u 
périt  ur  alicfuod  exvemum.  Ainfï  quand  nous  unirions  enfcmble  tous  les  temps,  p^éavec™" 
que  l'imagination  la  plus  féconde  pourroit  fc  forger  i  cette  étendue  de  temps  t'éteraité. 
comparée  à  l'éternité  auroit  fes  bornes  ,  &  ces  cfpaccs  immenfes  ,  qui  vous 
paroiucnt  avoir  quelque  chofe  de  fi  vafte  ,  ne  feroient  tout  au  plus  qu'un 
point.  Omnia  temporum  fpatia  aternituti  comparât*  non  exigua  fum  computan- 
da,  fed  mlla  ,  dit  le  même  faint  Docteur.  Si  cela  eft.  vrai  de  l'étendue  de  tous 
Jes  ficelés ,  que  dirons-nous  de  cette  petite  partie  du  temps  ,  qui  eft  marquée 
par  lc  temps  de  notre  vie  î  Ne  dirons-nous  pas  que  ce  n'eft  qu'un  moment , 
dans  lequel  tout  petit  qu'il  eft ,  vous  avez  tant  de  choies  à  faire  !  Je  veux 
dire  des  péchez  à  expier  ,  des  partions  à  vaincre  ,  des  vertus  à  acquérir,  un 
Paradis  à  gagner  ,  un  Enfer  à  éviter  ?  Le  P.  de  la  Rue  ,  dans  1rs  Sermons  im- 
primez fous  fon  nom  :  Sermon  pour  le  Mardy  de  la  Semaine  de  la  Pafji^n. 

Si  le  temps  étoit  fixe,  s'il  étoit  de  la  nature  de  ces  biens ,  que  nous  pouvons   Le  remps 
pofleder  tout  à  la  fois ,  nous  en  pourrions  perdre  une  partie,  prétendant  nous  "c  n°u*  eft 
dédommager  de  cette  perte ,  par  lc  bon  emploi  du  refte  :  mais  nous  ne  pou-  |yeJjjflj^Be  ' 
vons  nous  flatter  de  ces  avantages  ;  le  temps  ne  nous  eft  donne  que  fucceflî-  m.n.  fcjjJL 
vement ,  nous  lc  perdons  quand  nous  en  j  ni 'lions ,  &  la  rapidité  nous  donne  mrnt  après 
«dès  lc  moment  ce  qu'il  nous  donne  :  Iridiés  non  fant ,  difoit  autrefois  faint  marnent. 
Auguftin  :  Ame  abemt ,  tjuàm  veni.mt ,  \ungunt  fe  ,  &  fequuntur  ,  fei  non  fc 
tenc.t.  Les  jours  de  nôtre  vie  ,  ne  font  pas  ,  à  proprement  parler ,  des  jours 
qui  nous  appartiennent ,  &c  dont  on  puîlfc  dire  qu'ils  ont  une  réelle  exiftence  : 
à  peine  viennnent-ils  qu'ils  s'écoulent ,  ils  fe  fuivent  les  uns  les  autres  ;  mais 
ils  ne  fc  tiennent  jamais  ;  enforte  qu'ils  fartent  cnfemblc  quelque  chofe  de  du- 
xable  &  de  permanent.  Le  même. 

Le  temps  fcul  eft  irréparable  ;  fi  nous  avons  perdu  la  fanre  ,  nous  la  recou-  I  e  rcmpÇcft 
vrons  ;  un  accident  imprévu  nous  a  t-il  ravi  notre  bien'*,  ce  bien  peut  fe  réca-  irréparable, , 
blir  ;  tout  fc  répare  ,  il  n'y  a  que  le  temps  qui  ne  fe  peut  réparer  :  tout  ce  qui  8c  nererotir- 
cft  parte,  eft  fans  retour.  La  fleur  de  la  jeunette  qu'on  a  donnée  à  la  galanterie,  jamais, 
à  l'enjouement ,  au  plailïr  de  la  vie  j  tout  cela  eft  écoulé  :  enforte  qu'on  ne  peut 
•lc  rappeller.  Mai*  n'oublions  pas  de  faire  la-dcrtus  une  belle  réflexion  avec 
lomeVlli.  HHhh 
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faim  Bernard  ,  fi  le  temps  pa(Te  avec  tant  de  rapidité,  qu'il  ne  putiïè  plus  reve- 
nir ,  la  chofe  que  nous  faifons  eu  ce  temps ,  ne  lailTera  pas  de  fubfiftcr  ;  de 
telle  forte  que  rien  ne  fera  capable  de  l'éfaccr.  Je  ne  nie  pas ,  que  lerfque  l'on 
a  commis  un  peché  ,  on  ne  puifTc  l'effacer  dans  les  larmes  d'une  fîneerc  dou- 
leur ;  mats  avec  cela ,  il  eft  vrai  de  dire ,  que  le  peché  cft  commis  ;  &  que 
quoi  qu'on  l'ait  expié,  il  n'a  pas  laifle  d'avoir  été  :  Et  fi  fueett  in  tempore 
fuit ,  fuijfe  m  êtemum  manet.  Le  même. 
Comme  l'on     L'oifivcté  confume  la  plus  grande  partie  de  la  vie  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
perd prefqae  roit  nier  :  en  effet ,  à  juger  des  chofes  comme  elles  font,  Se  afin  de  com- 
nm  le  .tenu  mencer  par  la  plus  belle  faifon  de  la  vie  ,  à  quoi  l'employé- t-on  ?  L'occupation 
des  jeunes  gens  ,  eft  de  n'en  avoir  aucune  ;  ce  qu'ils  dénient  aux  néccflîrez 
corporelles  %  ils  le  donnent  au  jeu  ,  à  la  galanterie  ,  Se  à  cent  chofes  qui  font 
pitié  j  ces  fortes  de  perfonnes  commenceront  à  compter  les  vingt ,  les  trente 
années  fans  pouvoir  compter  autant  de  jours  donnez  à  Dieu  ,  Se  confierez  à 
l'affaire  de  leur  falut.  Comme  dans  ces  âges  les  paffions  font  fortes,  on  donne 
tout  au  plaifir  ;  Se  par  un  étrange  aveuglement ,  on  fe  perfuade  qu'il  lui  faut 
tout  donner.  Il  faudroit  qu'ils  fiflent  réflexion  fur  une  chofe  qui  eft  de  la  der- 
nière importance  ;  fçavoir ,  que  le  temps  de  la  vie  ne  leur  eft  accordé  que 
pour  être  employé  à  des  chofes  qui  regardent  le  falut  :  car,  comme  dit  faint 
Thomas,  il  y  a  cette  différence  entre  le  temps  de  l'Ange  ,  &  le  temçs  de 
l'homme  ;  que  celui  de  l'Ange  a  été  court  -,  il  n'y  a  eu  nul  intervalle  entre  fa 
création  Se  u  prédeftination ,  ou  fa  réprobation  j  mais  à  l'égard  de  l'homme, 
Dieu  le  traite  plus  favorablement  :  il  lui  donne  depuis  fa  naillance  jufqu'à  Ci 
mort  j  Se  ce  temps- là  lui  cft  accordé,  non  pour  le  paiTcr  en  chofes  inutiles-, 
mais  pour  le  ménager  fcrupulcufcmcnt ,  Se  employer  les  meilleurs  momens 
à  fa  fanétification.  Le  même. 
A  quoi  les     Quand  je  confîdérc  ces  hommes  d'affaires  ou  de  robe  ,  je  vois  qu'ils  font 
gens  J'af-    extrêmement  avares  du  temps  }  jufqucs-là  que  leur  avarice  va  jufqu'à  fc  re- 
SkmaHcai  tranc^er  'cs  cr,°^es  'cs  P^us  necelîaires  ,  ou  à  la  vie  ,  ou  à  leurs  diverrilîèmens. 
iciiifs.        Mais  pourquoi  eft- ce  que  ces  gens  ménagent  leur  temps  avec  tant  d'avarice  ï 
Hélas  1  c'eft  pour  les  affaires  d  autrui  ;  c'eft  pour  les  affaires  de  plu  heurs  par- 
ticulicrs,de  lacaufe  dcfquels  ils  fe  chargent  ;  parmi  tant  d'embarras,  parmi  tant 
de  vifkes  de  papiers ,  Se  de  mémoires ,  ils  ne  fe  donnent  rien  à  eux-mêmes  ,  Si 
ne  penfent  à  rien  moins  qu'à  travailler  pour  l'éternité.  Un  homme  qui  cft  oc- 
cupé à  une  affaire  publique ,  qui  prend  du  foin  &  de  l'inquiétude  pour  les 
autres  ;  un  homme  de  cette  nature  (  dit  Seneque  )  ne  peut  jamais  rentrer 
dans  lui-même ,  Se  fonger  à  ce  qui  le  regarde  ;  tant  les  affaires  d'autrui  le 
dillipent  ,  Se  lut  donnent  d'embarras.  Voilà  en  quoi  il  eftimoie  mifcrable  la 
condition  des  hommes  ;  Se  voilà  à  plus  forte  raifon  ,  en  quoi  nous  devons 
plaindre  les  Chrétiens ,  qui  doivent  avoir  d'autres  vues ,  Se  fonger  à  l'éternité. 
L  mime. 

Vairrcj  Se  Le  Prophète  Ifaïe  compare  l'ouvrage  des  hommes  à  ces  petits  châteaux  que 
inutiles  oc-  font  les  enfans  quelquefois  }  ils  les  font  avec  emprefTcment ,  jSe  nous  nous 

dcfhommcs  moccluons  d  euX  »  Dicu  en  dc  mèmc  a  l'égard  des  hommes  ,  dît  faine 
qui  pcî!!™"  Auguftin  ,  leurs  plus  grandes  affaires  ne  font  que  de  pures  nîaiferies  :  M*gn*- 
leur  icœpi.  rum  uugé  negetia  vocanthr.  Ces  bagatelles  abforbcnt  tout  le  temps  qu'on  de- 
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vroit  donner  à  fa  fanûification  ;  &  après  un  flux  &  reflux  de  raille  occupa- 
tions |  quand  on  vient  à  la  mort ,  on  le  trouve  pauvre  ,  nud  ,  &  dépouillé  de 
toutes  chofes.  Reproche  dont  cet  Ange  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfc , 
faifoit  à  un  Evêque  :  Nefcit  qnUmifer  es  ,  &  mifembilis  ,  &  pauper  &  nudus.  ^«Aj. 
Vous  ,  qui  paroiflez  dans  le  monde  comme  quelque  chofe  -,  vous  qu'on  con- 
sidère comme  un  homme  occupé  à  de  féricux  emplois  ;  que  vous  trompez  de 
gens ,  &  que  vous  vous  abufez  vous-mêmes  î  Car  vous  ne  fçavez  pas  que 
vous  êtes  réduits  à  la  mifér'e  la  plus  honteufe  ,  pour  avoir  patte  toute  vôtre  vie 
dans  l'oifiveté  ,  &  n'avoir  rien  acquis  pour  le  Ciel.   Le  même. 

Il  faut  que  parla  pénitence  nous  raflions  revenir  le  temps  pafle,  &  que  Réflexion 


mede  ,  qui  cil  de  repafler  ,  comme  le  bon  Roy  Ezéchias  ,  les  années  perdues  nées  mal 
dans  l'amertume  de  mon  cœur  ,  &  par  ce  moyen  de  les  faire  revenir.  Voilà  cmplojéo». 
ce  que  je  voudrais  que  vous  confidérafliez  quelquefois.  Confidérez  la  na- 
ture des  chofes  aufqucllcs  vous  avez  proftitué  vôtre  temps.  Ces  compagnies,ces 
vifites  ,  ces  jeux ,  ces  feftins  ,  ces  fpe&acles  ;  qu'eft  devenu  tout  cela  ?  Il  eft 
allé  fe  perdre  dans  l'abîme  du  néant  :  difons  mieux  ,  tout  cela  s'eft  allé  perdre 
dans  l'éternité.  11  en  fera  de  même  des  faullès  confolations  que  vous  goûtez 
encore  à  préfent  ;  &  par  les  chofes  qui  font  palTëes  ,  vous  devez  vous  inftruire 
du  bon  ufage  de  ce  qui  vous  refte.  Il  faut  que  convaincus  de  la  vanité  de  ce 
qui  s'eft  écoulé,  vous  appreniez  à  ménager  utilement  ce  qui  s'écoulera  encore; 
oue  vous  l'employez  en  des  œuvres  chrétiennes ,  qui  aillent  heureufement 
te  perdre  dans  l'éternité,  &  non  pas  à  des  actions  inutiles  &  criminelles,  qui  ne 
laiflènt  que  de  malheureux  repentirs.  Le  mente. 

Ne  perdez  pas  ce  temps  précieux  ,  mettez  à  profit  des  moraens  fi  chers  d'une  "  n'r  a  pro- 
vie,  que  nous  paûons  comme  fi  elle  ne  devoir  jamais  finir.  Sçavcz-vous  bien  Preme,»«]ue 
que  ce  temps  eft  le  fcul  des  biens  naturels  que  vous  pofledez  ,  que  c'eft  à  vous  hkTZaf1 
à  qui  la  nature  l'a  donné  fans  referve  ,  &  que  rien  ne  le  peut  ôter  à  l'homme  &  qUC  noJ, 
vivant  :  Omnis  fi  quidem  rts  mlienteft  k  nains,  qHednoftmmejl  tempm  eft.  C'eft  devons  mé- 
une  parole  de  Seneque  ;  mais  elle  a  été  adoptée  par  faim  Bernard  ,  &  confacrée  "ager  com- 
par  ce  grand  Saint.  En  effet ,  tous  les  autres  biens  font  fujets  à  l'injure  du  kjç„n°trc 
remps  j  &  quand  je  ferois  dépouillé  de  tous  les  biens ,  foit  de  la  nature  ,  foit 
de  la  fortune  ,  je  ne  m'eftiracrois  pas  fort  malheureux  ,  pourvu  que  j'euiTc  du 
temps ,  &  l'efpcrance  \  les  deux  reliburces  des  malheureux.  Le  même. 

Quelle  plus  douloureufc  impreflîon ,  que  celle  que  fait  le  fouvenir  du  temps  R-fg'w 
qu'on  a  perdu  ,  quand  on  penfe  à  ce  qu'on  pouvoir  mériter  à  chaque  moment.  ^tf^aufa 
Ah  •  que  de  belles  heures  mal  employées  !  Un  temps  fi  précieux  qui  ne  me-  <jaTOir  p.r. 
toir  donné  que  pour  travailler  à  mon  falut ,  devoit-il  être  facrine  à  des  fpec-  du  le  cemps, 
racles ,  à  de  vains  entretiens  ,  à  la  bagatelle  !  Ah  !  que  n'ai-je  encore  quel-  *  de  l'aroir 
que  s-  unes  de  ces  heures ,  où  ennuyé  de  mon  oifiveré,  je  ne  fongeois  qu'à  patïcr,  "]al  ,cm* 
&  à  perdre  le  temps.  Ah  !  quel  ufage  ne  ferois- je  pas  à  préfent  de  ces  roo-  J 
mem  précieux  1  je  les  ai  eu,  &  je  les  ai  perclus  :  ah  !  que  ne  fer  oie- on  pas  prêt 
de  faire  alors  ;  mais  on  n'a  plus  de  temps.  Quelle  différence  des  femimens  ,  & 
de  la  contenance  d'un  libertin  plein  de  faute ,  &  d'un  libertin  au  lie  de  la 
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mort  fur  le  fujet  de  l'emploi  du  temps  :  c'eft  le  même  homme  ;  mais  a  t-il  la 
même  penfée  Se  la  même  fierté.  Le  P.Croifet>tome  fécond  aefts  Rftraites. 
Suire  du  me.     Cette  femme  mondaine  fera  un  jour  au  délefpoir  d'avoir  perdu  tant  de  temps 
me  fujet.     a  fc  parer  j  d'avoir  été  de  ces  parties  de  divcrtiiïcmens  ;  d'avoir  facrine  fon  do- 
mcflique  &  fa  famille  à  la  paflion  du  jeu  i  de  s'être  trouvée  aux  fpc&acles  pro- 
phanes  j  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  auront  mal  employé  le  temps  ,  aurons  un 
regret  éternel  d'en  avoir  été  prodigues.   Ne  permettez  pas  ,  Seigneur  ,  que  je 
fois  de  ce  nombre  ;  je  n'ai  déjà  que  trop  de  fujets  de  regretter  tant  de  temps 
perdu.    Hélas  î  quelle  funefte  expérience  ne  ferois-je  pas  de  cela  même  ,  s'il 
me  falloit  préfenremen:  mourir.  Vous  me  donner  ,  mon  Dieu ,  encore  du 
temps ,  pour  éviter  ce  malheur  ;  je  n'abuferai  pas  de  vôtre  infinie  mifcricordcj 
je  n'ignore  pas  que  bien  des  gens  font  reprouvez  ,  pour  avoir  fait  durant  leur 
vie  des  réflexions  pareilles  à  celles  que  je  fais  ;  mais  c'eft  cela  même  qui  me 
fait  prendre  la  réfcluiion  de  ne  pas  fuivre  leur  exemple  ,  Si  de  profiter  de  leur 
»  malheur.  Le  même. 

De  ceux  qui     ^  ^aut  établir  P°"r  principe ,  que  tous  les  temps  font  également  bons ,  parce 
fc  plaignent  i'Authcur  des  temps  a  une  égale  bonté  dans  toutes  leurs  différences.  Mais  c'eft 
des  mauvais  nous  qui  nous  fervons  mal  du  temps  ;  &  en  ccla}comme  en  bien  d'autres  chofo, 
temps.        nous  împUtons  nos  fautes, aux  chofes  dont  nous  faifons  un  mauvais  uùgc.  Faitej 
enforte  que  tous  les  hommes  loient  gens  de  bien  ,  Se  le  temps  noiera  jamais 
mauvais.  Ne  dites  plus  que  ce  temps  ne  fçauroit  long-temps  durer  ,  Si  qu'A  ct\ 
viendra  un  qui  lera  plus  favorable.  Il  n'eft  point  de  temps  qui  durent  ;  ils  partent 
tous  ,  Se  ne  reviennent  jamais.  Ccll  par  la  vertu  ,  par  l'induftric  ,  Se  par  l'é- 
tude ,  qu'on  peut  les  arrêter  i  non  pour  les  empêcher  de  fuir  ,  mais  de  fe  pet- 
drc.  Or  il  n'e il  rien  de  (i  doux  que  le  fouvenir  du  temps  bien  employé.  Mais 
comme  nous  ne  fçavons  pas  nous  en  fervir  comme  il  faut  ,  après  que  nous  ea 
avons  ufé  en  des  loins  fuperflus  ,  ou  dans  une  négligence  continuelle  ,  nous 
acculons  le  temps  qui  cil  innocent  de  tout  ce  mauvais  ménagement  ;  on  cm* 
ployc  l'enfance  en  jeu  ,  la  force  de  l'âge  au  négoce  ,  ou  au  plailir  j  Se  la  vieil- 
lellc  aux  plaintes  Si  aux  regrets  inutiles..  Mais  au  lieu  d'attendre  un  meilleur 
temps  }  je  vous  confcillc  d'en  jouir  dès  à  préfent  ;  puifqu'il  cft  en  vôtre 
pouvoir  ,  Se  que  c'eft  la  feule  voyc  d'étouffer  un  défir  inquiet  par  ur.e 
jotiiflance  agréable  Se  utile  ,  en  donnant  ce  temps  à  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes ,  puifqu'il  ne  peut  être  bien  employé  autrement.  Extrait  d'un  entretien 
de  Pétrarque  fur  le  temps  &  l'éternité. 
Le  temps      C'eft  une  chofe  à  remarquer  que  Dieu  qui  dans  tout  le  relie  a  paru  fi  rnagni- 
nramiseft  fique  Se  ii  libéral  envers  l'homme  ,  n'a  paru  avare  que  du  temps.    Il  ne 
donne  <Hiinf-  nous  je  donne  ,  pour  ainil  dire,  que  goûte  à  goûte  \  jamais  il  ne  donne 
•nOmr.  *    deux  inftans  à  la  fois  ,  &  il  ne  nous  donne  le  fécond  que  quand  il  a  retiré  le 
premier.  Quelque  longue  que  foit  nôtre  vie  ,  elle  n'eft  compoféc  que  de  ces 
momens  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres ,  &  qui  s'écoulent  avec  la  même 
vûeflc  qu'un  torrent  rapide  ,  qu'on  ne  peut  arrêter  ,  Se  dont  aucune  goûte  ne 
revient  jamais,  quand  elle  cft  une  fois  écoulée.  Voilà  ce  qu'on  appelle  le  temps  ; 
que  l'on  divile  ordinairement  en  trois  parts  i  en  palfé  ,  en  préfent ,  en  futur. 
Le  temps  paHL*  n'eft  plus  à  nous ,  Se  n'y  peut  plus  revenir  ;  le  futur  n'y  cft  poinc 
encore  ,  Si  n'y  fera  peut-être  jamais  >  il  n'y  a  que  le  préfent  qui  nous  appaxtica- 
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ne  véritablement  ;  mais  hélas  |  à  peine  l'avons-nous  qu'il  nous  échappe  ,  fins 
pouvoir  le  retenir  ;  dans  le  moment  même  qu'il  commence  d'exifter,  H  palle, 
on  plutôt  il  cft  déjà  pallé.  En  faut-il  davantage  pour  nous  faire  compren  lrc 
combien  le  temps  cft  précieux  i  L'Abbé  Momnortl ,  homélie  four  le  jour  de 
la  Circoncifton. 

Qui  pourroit  croire  »  que  ce  temps ,  dont  on  devroit  être  fi  ménager  ,  eft  Lc  temp<  t 
la  chofe  du  monde  dont  on  l'eft  le  moins  j  on  le  demande,  &  on  le  donne  que,^ucPr^- 
comme  Ci  ce  n'étoit  rien  j  les  hommes  du  liéclc  en  paroillent  embarralîez  ,  Se  ^.UX  ^,"|'a 
»c  cherchent  qu'à  s'en  défaire ,  ou  plutôt  qu'à  le  perdre  ;  l'amitié  le  donne  ;  chofe  qu'on 
l'avarice  le  vend  ;  le  plailir  le  diflîpe  ;  le  crime  le  prophanc  \  la  parclfe  le  pro-  ménage  le 
digue  ;  la  fcnfualité  le  confume  ;  mais  rarement  la  vertu  l'employé.  Nos  an-  moiai- 
nées  fc  partent  en  de  vaines  inquiétudes  ,  comme  celles  de  l'araignée  ,  dit  le 
Prophète..  Pour  ne  point  tomber  dans  un  abus  au  (fi  criminel,  que  celui  de  la 
perte  du  temps  ;  avant  que  le  Seigneur  nous  en  farte  rendre  compte  ,  il  faut 
nous  le  rendre  à  nous-mêmes  de  l'emploi  que  nous  en  avons  fait  :  car  quoique 
le  pafTé  foit  irrévocable  ,  il  cft  vrai  cependant  qu'on  le  peut  réparer  par  le  bon 
ufage  du  prêtent.  Le  mime. 

Au  refte ,  ne  penfez  pas  qu'il  n'y  ait  que  l'oifiveré  ,  qui  foit  recherchée  dans  Compte 

le  compte  terrible  que  D'eu  demandera  à  tous  les  hommes ,  du  temps  qu'il  °,u'on  a.ua 
i         i  j  •  •       r  -  •  •       •    a  rendre  a 

leur  donne  j  il  y  a  bien  des  occupations  qui  ne  leront  pas  traitées  moins  ri-  ~jcU  « 
goureufement  ;  puifquc  le  temps  n'y  cft  pas  moins  diflîpc ,  qur  dans  ces  for-  pCmploy 
tes  d'inutilitez.  Je  n'entends  pas  feulement,  icy  parler  des  occupations  qui  font  qu'on  aura 
manifeftement  criminelles  ;  ces  chofes  font  trop  manifeftement  mauvaifes.  Jc  fait  du  tems. 
parle  d'un  artilan  ,  d'un  marchand  ,  d'un  homme  d'affaires.  Quoiqu'un  labou- 
reur ait  la  fueur  fur  le  front  depuis  le  matin  julqu'au  foir,  qu'un  marchand  foit 
tout  le  jour  à  fon  comptoir.  Hélas  !  parmi  ces  différentes  occupations ,  qu'il  y 
a  de  temps  perdu  !  Les  uns.  &  les  antres  après  avoir  bien  travaillé ,  en  font-ils 
meilleurs  ,  &:  plus  gens  de  bien  ?  Elcvcnt-t-ils  leur  eccur  à  Dieu  ?  pcnfcnt-ilsà 
l'éternité  ,  Se  offrent-ils  au  Seigneur  ces  petites  peines  ,  afin  qu'il  les  agiée, 
&  qu'il  leur  en  tienne  compte  î  Le  même. 

J'en  attefte  (  Mcfficurs  )  vos  expériences  ;  que  vous  reftc-t-îl  des  plaifïrs    Aprèt  que 
pour  lefquels  vous  avez  facrifié  vos  plus  beaux  jours  î  Que  vous  rcftc-t-il  de  'e  tcmps  cft 
ces  honneurs  Se  de  ces  dignitez  que  vous  avez  recherchées  avec  tant  de  peines  ?  Pa,r*  »  jj  nc 
Je  veux  que  toutes  ces  chofes  ayent  rempli  l'étendue  de  vos  vœux  j  mais  le  JJJJ  JjJ1 
plaifir  que  vous  en  avez  reçu  ,  n'cft-il  pas  diflipé  ?  Et  celui  que  vous  en  eljc-  pla'iftr/dont 
rez  ,  ne  fc  diflipcra-t-il  pas  aufli  ?  Il  y  a  près  de  quinze  ou  vingt-ans ,  que  nous  avons 
vous  goûtez  ce  plailir  ;  mais  quel  avantage  avez- vous  fur  ceux  qui  ne  le  goû-  J0*"* 
tent  que  depuis  trois  jours  î  Tout  eft  palle  pour  eux  ,  Se  pour  vous  ;  Se  ce  qui 
cft  parte  n'eft  plus  rien.   Quelle  différence  mettez-vous  entre  un  honneur  qui  a 
été  en  effet  ,  Se  un  honneur  qui  n'a  été  qu'en  fonge  ?  L'un  Se  l'autre  ne  font-ils 
pas  également  abîmez  dans  le  néant  ?  je  veux  dire  cet  honneur  réel  ,  &  cet 
honneur  imaginaire  ?  Le  même. 

Ce  temps  n'eft  plus  ;  mais  il  a  etc.  Ce  plaifir  a  été  ;  mais  il  n'eft  plus  :  cette    Le  crime , 
douceur  qui  vous  a  charmé  ne  fubfiftc  plus  j  mais  le  crime  demeure  Se  Ci\bC\(ic  ^'""Hje 
toujours  :  Façere  in  tempore  fuit  ,  fed  fesijfe  in  Atemum  manct  ,  dit  faîht  Bcr-  f*  9 
nard.  Voila  ce  qui  fait  nôtre  malheur.  Ces  actions  d'iniquité  font  pall'écs  de  àemoue  « 

H  H  h  h  if, 
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fubfifte  dans  nos  mains    mais  elles  ne  font  pas  palTées  de  nôtre  efprit  :  T>4mfîerum  s 
une  conf-   y>^  „on  4  r/Kmf.  Commettre  le  mal ,  cela  paflè  -,  mais  l'avoir  commis  ,  cela 
cicqcc.       nc  paj|"c  jamajs>  MalTacrcr  Ton  frère  ,  c'eft  un  plaifir  que  Caïn  n'a  pas  rcfufé  à 
fa  vengeance  ;  plusieurs  années  fe  font  écoulées  depuis  ;  mais  ce  meurtre  com- 
mis eft  un  mal  qui  tourmente  pendant  une  éternité.  Le  même. 
U  plupart     Ce  que  Tertullien  dit  n'eft  que  trop  vrai  ;  que  les  Chrétiens  font  deftinez 
des  hommes  pour  être  les  juftes  eftimateurs  du  temps  :  Nos  deftinmti  à  Dec  ,  *me  mundi 
ne  conçoit'-  conftituti9nem  jueUces  temporum.  Mais  les  Chrétiens ,  pour  la  plupart  ,  n'en  font 

orîx  du*  C  nu^  caS-  ^'ou  v'cnc  ce'a  ?  ^'c^  <îu*''s  nc  ^ont  Pas  Pcr»Jadez  que  ce  temps  ne 
cemps,  c'eft  leur  eft  donné  que  pour  en  profiter.  Ils  nc  croyent  pas  qu'ils  nc  le  pourront  re- 
pourquoi ils  couvrer  après  l'avoir  perdu.  Et  s'ils  fçavoient  ce  qu'ils  perdent  après  l'avoir 
icmplojent  per<lu  f  &  avoir  Lille  palTer  l'occallon  de  toujours  mériter,  ils  n'auroient  garde 
m  de  la  Iaiflèr  perdre.  Hé  quoi  ?  il  un  Prince ,  vous  expofant  fes  rréfors ,  vous 

lai  Hoir  pendant  une  heure  la  liberté  d'en  prendre  ce  que  vous  voudriez  ,  dé- 
ni tui criez-vous  les  mains  fermées  ?  Vous  endormiriez-vous  ?  vous  rempliriez 
vos  mains  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ;  cependant  ce  ne  fcroienr  que  des 
biens  périlTiblcs ,  en  comparaifon  de  ceux  que  vous  pouvez  gagner  pour  le 
Ciel.  Pris  dit  Recueil  de  Sermons  choijts  dit  P.  Cbampigni ,  Sermon  fur  Us  hmes 
oeuvres. 

Sentiment      Quand  un  reprouvé  repalTcra  dans  fon  efprit  tous  les  Jours  de  fa  vie  paûce  \ 
d'un  repiou*  quand  il  fe  fouviendra  de  tous  les  momens  que  Dieu  lui  avoit  donnez,  pendant 
»é  dans  les  lefqucls  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  faire  pénitence  ,  &  que  cependant  il  les  a 
Eufrrs •  Aie  tous  pCrtms  inutilement,  &  qu'il  lui  eft  impoffiblc  d'en  rappeïïcr  un  fcul 
tcmus  palSe.  D^as  '•  Qocllcs  funeftes  réflexions  fera-t-il  fur  tout  ce  temps  ?  Mais  quel  àè- 
fcfpoir  d'avoir  perdu  de  la  forte  une  chofe  lî  précieufe  ?  J'ai  vécu  quarante  ott 
cinquante  ans  ;  dans  ces  années/j'ai  eu  tant  de  jours,  Se  dans  ces  jours  j'ai  eu  tant 
d'heures  &  de  momens,  où  je  pouvoîs  faire  pénitence,  &  ménager  mon  falut  ;  Se 
cependant  au  lieu  d'y  penfer,  je  me  fuis  amufé  à  des  fottifes,  &  à  mille  bagarcU 
les,&  j'ai  perdu  ces  favorables  occalions ,  ma  perte  eft  irréparable.Ah  momens  ! 
jours  .'années  !  éternité  .'  Quand  ce  reprouvé  n'auroit  eu  qu'un  fcul  moment,  ôc 
qu'il  l'auroit  perdu ,  ce  moment  feroit  fon  bourreau  ,  dans  le  fouvenir  de  la 
perte  qu'il  en  a  faite  :  mais  d'avoir  perdu  tant  de  momens  ,  &  tant  de  jours, 
ce  feront  autant  de  bourreaux  Se  de  fujets  de  défcfpoir.  Eternellement  il  dira; 
J/êià  jg.     "Vis  d'une  autre  manière  que  ne  le  difoit  le  Prophète  :  Rtcogittbo  omnes  *nnos 
meos  in  amtrUuime  anima  me  a.  il  fera  éternellement  un  rrifte  examen  de  tou- 
tes les  années  de  fa  vie  palTée  ;  mais  tandis  qu'il  rcpalTe  dans  fa  mémoire  les 
années  qui  ne  font  plus  ,  il  jette  les  yeux  fur  le  temps  que  nous  avons  ;  Se  c'eft 
far  cela  qu'il  forme  mille  fouhaits  inutiles ,  qui  augmentent  Ion  fupplice  :  car 

3uel  eft  ,  je  vous  prie,  le  plus  ardent  fouhait  d'un  reprouvé  dans  l'Enfer  ;  c'eft 
'avoir  un  de  ces  jours ,  de  ces  momens  que  nous  perdons  inutilement  ?  Ah  * 
s'il  pouvoir  avoir  un  de  ceux  que  vous  donnez  à  vos  divertiflèmens  ,  &  que 
vous  employez  à  vos  vanitez  ,  il  ouvriroit  l'Enfer  par  fa  pénitence  ,  &  gagne- 
roit  le  Paradis.  Mais  fi  ces  regrets  ou  fes  vecux  font  inutiles  pour  lui  ,  i  ls 
peuvent  fervir  à  nôtre  inftruûion  ,  Se  par  l'état  qu'il  fait  du  temps  ,  nous  apr 
prendre  l'eftime  que  nous  en  devons  faire,  M.  B'uroat ,  Sermon ^oL^a-fâflt , 
parmi  ceux  de  U  Dominicale. 
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Un  fage  Paycn  nous  afsûre  que  l'avarice  ,  qui  eft  blâmable  dans  cous  les  L'avarice  du 
autres  biens  ,  eft  louable  pour  ce  qui  regarde  l'ufage  du  temps  ;  parce  qu'c-  rc|i'P$  cft 
tant  auffi  court  comme  il  l'eft ,  il  eft  extrêmement  précieux.  Mais  c'eft  avec  ""  ^ 
plus  jufte  raifon ,  qu'un  Chrétien  eft  avare  du  temps  t  &  qu'il  en  doit  ménager  blâmabîc  en 
les  raomens  *  parce  que  ce  font  autant  de  fémenecs  ,  qui  peuvent  produire  de  tout  le  refte. 
grands  fruits.  Un  Chrétien  à  chaque  moment  peut  glorifier  Dieu  ;  à  chaque 
moment  il  peut  acquérir  l'éternité  ,  à  chaque  moment  il  peut  donner  de  nou- 
veaux accroiflemens  à  fa  gloire.  La  raifon  fe  prend  de  l'état  de  grâce  ,  où  un 
véritable  Chrétien  vit  ordinairement  ;  de  la  charité  habituelle  qu'il  poflède , 
&  de  cette  réfolution  permanente  d'être  à  Dieu.  Que  la  condition  d'un  Chré- 
tien eft  heureufe  .'  que  le  temps  entre  ces  mains  eft  précieux  J  que  fes  heu- 
res &  (es  momens  font  confidérables     Le  même. 

Je  ne  fçai  pas  ce  qui  en  doit  arriver  ,  &  Dieu  veuille  que  les  évenemens  Le  matmis 
ne  répondent  pas  aux  apparences  .'  Mais  à  voir  la  vie  de  la  plupart  des  Chic-  ,ufa8f. 
tiens ,  l'on  peut  tirer  de  l'ufage  qu'ils  font  du  temps  de  mauvaises  conféquen-  qJJ7 
ces  pour  l'éternité,  où  ils  prétendent.  Je  vois  qu'on  travaille  incclîâmmcnt tiens  fone 
dans  le  monde.  Que  de  peines  !  que  de  travaux  î  que  de  tueurs  1  Mais  que  je  du  temps, 
voye  l'ordre  de  vôtre  temps ,  je  trouverai  du  temps  pour  toutes  chofes  ,  hors 
pour  le  falut  Se  l'éternité.  Tant  d'heures  pour  le  fommeil  i  tant  pour  le  diver- 
sement ;  tant  pour  le  travail  ;  tant  pour  l'étude  :  mais  pour  la  prière  ôc  pour 
le  falut ,  à  peine  prend-t-on  un  quart  d'heure.  Et  cependant  c'eft  pour  cela , 
que  Dieu  nous  donne  le  temps  :  Dttm  tempus  kabemus  operemur  bonum.  Pen- 
dant que  nous  avons  le  temps  ,  fervons-nous-cn  pour  nôtre  falut ,  de  peur  de 
ne  l'avoir  pas  toujours.  Hàtons-nous  :  VenitntXy  quando  nemo  potefi  operari,  Adc»l*t.ê. 
dit  le  Fils  de  Dieu.  Viendra  un  temps  ,  où  vous  ne  pourrez  travailler.  Tandis 
que  nous  le  pouvons ,  ôc  que  Dieu  nous  en  donne  les  moyens  ,  faifons  enforte 
qu'il  ne  fe  paiîe  aucun  jour  ,  que  nous  n'ayons  un  temps  réglé  pour  nôtre  falut, 
pour  la  prière  ,  pour  la  lecture  de  quelque  bon  livre,  ÔCc.  Le  mime. 

Il  faut  racheter  le  temps  ,  parce  que  les  jours  font  mauvais  j  c'eft  ce  que  Ce  que  c'eft 
faint  Paul  difoit  inftruifant  les  Chrétiens  d'Ephcfc  de  l'ufage  qu'ils  dévoient  j^^'j"" 
faire  du  temps  :  Redimemes  ternptu.  Ce  qui  peut  avoir  deux  différentes  expli-  comment 
cations  ,  &  qui  nous  montrent  deux  differens  ufages  de  la  prudence  chré-  cela  fe  peut 
tienne.  Le  premier  regarde  le  temps  pafle  ,  ôc  conlîfte  à  le  réparer  par  les  faire, 
bonnes  oeuvres  ,  ôc  par  la  pénitence.  Car  quoique  nous  n'ayons  de  droit  fur 
cette  différence  de  temps  ,  qui  femble  être  envolé  de  nos  mains ,  &  n'être 
plus  en  nôtre  puidance  ,  la  iainteté  néanmoins  ,  qui  participe  à  l'éternité  de 
Dieu  ,  a  jurifdiûion  fur  le  pafTé  même  ;  &  par  le  moyen  delà  pénitence,  elle 
reforme  en  quelque  façon  les  jours  mal  employez  ,  Ôc  fait  revenir  le  temps 
perdu  par  la  diligence  qu'on  fait  à  bien  employer  celui  qui  refte  :  Redimemes 
tempus.  Saint  Jérôme  explique  ce  partage  d'une  autre  façon  ,  qui  regarde  le 
temps  préfent  ;  fçavoir  ,  que  quand  nous  l'employons  ,  nous  !e  rachetons  en 
quelque  façon  ,  parce  que  nous  l'avions  perdu  par  le  péché  du  premier  hom- 
me i  ou  bien  nous  méritons  par  le  bon  ufage  que  nous  en  faifons  ,  que  Dicti; 
nous  en  augmente  la  mefure.  Le  même. 

Ceux  qui  vivent  long-temps  fans  vivre  chrétiennement ,  reflcmblent  à  un  Les  gens  <fe 
YaiÛçau  battu  de  la  tempête  »  quifouf&cde  grandes  agitations,  ôc  qui  fait  bien ,  fie  • 
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fervent  Diçu  peu  de  chemin.  Mais  l'homme  jufte  ,  qui  cft  tout  occupe  de  fon  falut,  6cdu 
fidèlement,  fervîce  de  Dieu  ,  trouve  en  peu  d'années  beaucoup  de  temps  ,  pour  la  prière, 
£  pour  la  pénitence  ,  &  pour  les  bonne-)  œuvres  i  parce  qu'il  profite  de  tous  les 

temps  en  rnotnens  ,  &  que  tout  lui  devient  une  occahon  de  mérite  :  au  lieu  que  celui' 
peu  dan-  qui  néglige  le  loin  de  fon  lalut ,  &  qui  ne  ionge  qu'à  contenter  fes  délirs  deté- 
nées.  glez  ,  abefoindc  beaucoup  de  temps ,  pour  les  plaifirs  ,  pour  le  jeu  ,  pour 

les  divertiflemens  j  les  intrigues ,  l'ambition  ,  la  vanité  ;  pour  fatisfaire  a  une 
infinité  de  bienféanecs  que  le  monde  exige  injrliemcnt  ,  &  que  Dieu  ne  de- 
mande point  :  il  lui  faudrait  autant  de  vies,  qu'il  y  a  d'occupations  différentes, 
flofqucllcs  il  ele  obligé  de  partager  cette  vie  courte  ,  unique  ,  incertaine  ,  que 
Dieu  lui  a  donnée  pour  mériter  l'éternité.  L<v>e  intitule  :  La  Svujfrances  de 
Nôtre-Seigneur  >  traduit  par  le  P.  Allea.ime. 
L'ufagcor-     Apprenons  à  la  fin  du  temps  à  juger  du  prix  du  temps  -,  Se  apprenons  du  prix 
dinaire  que  du  temps  ,  à  juger  de  la  vie  du  monde  ,  Si  de  la  nôtre  :  car  à  quoi  l'employa-' 
la  plupart    t-on  ,  &  à  quoi  l'avons-nous  nous-mêmes  employé  jufques  icy  ?  Les  uns  le 
des  horo-    paflent  en  des  défordres  greffiers  ;  les  autres  eu  des  amufemens  ;  les  autresen 

mes  oat  u  jçj  <jc(kjns  chimériques ,  &  en  des  travaux  inutiles.   Les  autres  ne  /bavent 
t  c  ni  p  s  * 

qu'en  faire,  &  ne  cherchent  qu'a  le  perdre;  on  le  donne  au  préim'er  venu , 
on  fc  le  laifXc  ravir  fans  s'en  plaindre  ,  c'eft  la  feule  chofe  donc  on  cft  libéral. 
Il   faut  prendre  nlailir  à  Conftdércr  ce  torrent  rapide  ,  qui  emporte  dans  le 
Aurnjiïn  ,»  néant  les  chofes  lujctes  au  temps.    Mornemii  tranfv-lantibus  cuntla  rapiuntur , 
PfaJm.  )8.   ton-ens  rerum  fait ,  dit  faint  Anguftin  ,  ou  nous  puflbns  avec  elles  ,  fi  elles  ont 
plus  de  (olidité  que  nous  ;  ou  elles  paflent  par  nous  lî  nous  (ommes  plus  du- 
rables qu'elles.  Enfin  tout  eil  emporté ,  &  n'en  de  temporel  ne  fubûlte.  Pn 
des  Efaù  de  morale. 

On  doit       Comme  le  patTé  cft  l'image  de  l'avenir ,  jugez  de  ce  qui  fera  par  ce  qui  a 
jui;crdc  l'a-  été.  Un  temps  a  été,  où  le  palTé  n'a  été  qu'un  pur  avenir  ;  un  temps  viendrai 
v  '/ri  **ar  'C  011  ^  ^cra  ^c  l'avcrur  de  même  que  du  pallé  ,  6V  comme  les  délices  paflez  ,  les 
^a   1         plailîrs  paflez  ,  l'honneur  ,  la  réputation  ,  les  louanges  paflecs  ne  font  plus  j  il 
en  fera  ainfi  de  tout  ce  que  l'avenir  nous  promet  en  ce  monde.   Tout  fera 
pâlie  ,  tout  fera  dérobé  à  vos  yeux  ,  tout  fc  fera  échappé  de  vos  mains.  Que 
vous  fervira  alors  d'avoir  été  ce  que  vous  prétendez  cire,  &  d'avoir  acquis 
ce  que  vous  prétendez  acquérir  ?  Livre  intitule  :  L  t  vit  réglée  dans  U 
monde, 

Lavireue      ®c  tous  'cs  temps  qui  compofent  nôtre  vie  ,  il  n'y  a  que  le  préfent  qui 
avec  laquel-  foit  en  nôtre  difpofition  :  encore  coulc-t-il  fi  vîte  ,  qu'il  nous  échappe  fans 
le  le  temps  qUC  nous  puiflîons  nous  en  appercevoir.  L'éclair  qui  perce  la  nue  ,  le  traie 
s'ccoule.     qUj  frn,j  i'ajr  j  |c  navirc  ,  qui  par  l'impulfion  violente  que  lui  donne  le  vent , 
parte  à  travers  les  vagues  avec  une  imperuolîcé  mervcillcufe  >  les  étoiles  du 
firmament,  qui  par  une  incroyable  rapidité  de  leur  mouvement,  parcou- 
rent dans  un  mitant  des  cfpaccs  immenfes ,  ne  font  que  de  légères  expreflions 
de  la  vitellc  avec  laquelle  coule  le  prélent  ,  qui  n'eft  pas  plutôt ,  qu'il  ccue 
d'être...  Cependant  c'cft-là  ce  temps  favorable  pour  le  falut ,  comme  l'appelle 
i  ad  Cor  6.  l'Apôtre  :  AW  ejl  tempus  acceptable.  Ce  temps  commode  pour  opérer  le  bien, 
ce  temps  propre  pour  fortir  du  fommeil  du  peché  ,  ce  temps  où  nous  pouvons 
-attentent  chercher  &. trouver  Dieu  ,  n'eft  pas  le  pafle  ny  l'avenir,  c'eft  le  pré* 

lent 
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fcnt ,  dont  nous  faifons  fi  peu  d'état ,  que  nous  employons  à  des  bagatelles , 
à  des  vanitez ,  à  des  entretiens  fuperflus ,  à  des  divcrtillemens  frivoles  ,  à  des 
projets  immaginaircs  ,  à  des  occupations  infru&ueufcs.  Le  même. 

La  mort  s'eft ,  pour  ainfi  dire,  hypothéqué  tous  les  moraens  de  nôtre  vie  ;  il    j  j  0y  a 
n'y  en  a  pas  un  feul ,  où  nous  foyons  independans  d'elle;  il  n'y  en  a  pas  un  momenc  de 
fcul  que  nous  pui  liions  nous  approprier  fans  injuftice  ,  Se  nous  promettre  notrc  v'c 
fans  préemption  ;  il  n'y  en  a  pas  un  ,  dont  nous  ne  devions  nous  défier ,  P**  ^^  c»n  • 
un  contre  lequel  nous  ne  devions  nous  précautionner  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  Joiier."  C 
pas  un  qui  ne  puific  nous  donner  le  coup  fatal  ;  Se  comme  dans  le  pafle  ,  il  n'y 
en  a  pas  un  ,  qui  n'ait  pû  être  le  dernier  de  nôtre  vie  ;  de  même  dans  l'ave- 
nir il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  puufc  être  le  premier  de  nôtre  éternité.  Le 
même. 

L'éternité  eft  ce  grand  avenir  ,  auquel  il  faut  s'attendre  ,  auquel  il  faut   £)ans  ic 
penfer  ;  c'eft  à  quoy  il  fe  faut  rendre  malgré  que  nous  en  ayons  ,  Se  plutôt  remps  que 
que  nous  ne  penfons.    Le  Roy  Prophète  y  avoit  toujours  l'efprit  appliqué  ;  il  «w»*  avons, 
méditoit  continuellement  cette  longue  fuite  de  fiécles,  cette  infinie  multitude  jjjJJ 
d'années  ,  qui  fc  doivent  fucceder  continuellement  les  unes  aux  autres.  Il  con-  nx(^  qU,fujr* 
fidéroit  incefiâmment  cet  abîme  fans  fond  ,  cet  Océan  immenfe  de  biens  & 
de  maux  ,  qui  doivent  faire  le  partage  des  bons  &  des  mauvais ,  fans  qu'il  y 
ait  jamais  aucune  interruption  dans  le  bonheur  des  uns ,  ny  aucun  adoucif- 
fement  dans  le  malheur  des  autres.  Cegitavi  Aies  étntiquos  ,  &  *nnos  uernos  in  ?{*lm.  7f. 
numehabni.  Le  même. 

Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  à  nous  ,  Se  qui  foit  moins  à  nous  que  le  temps  ;    Comme  le 
rien  n'eft  plus  à  nous  ,  parce  que  nous  en  pouvons  faire  tel  ufage  que  nous  tcroP*  efH 
voulons ,  &  l'employer  à  tel  exercice  qu'il  nous  plaie.  Ceft  une  chofe  qu'on  p°"»'*  n  cft 
ne  peut  nous  ôter  ,  à  moins  qu'on  ne  nous  ôte  la  vie ,  encore  alors ,  comme     a  Q°uï> 
nôtre  amc  eft  immortelle  ,  bien  loin  d'abréger  la  durée  de  nôtre  temps  ,  on 
la  rend  éternelle.  Que  s'il  n'eft  rien  qui  nous  appartienne  davantage  ,  Se  qui 
foit  plus  en  nôtre  pouvoir  que  le  temps ,  il  n'eft  rien  auffi  qui  nous  appar- 
tienne moins ,  &  qui  foit  moins  en  nôtre  puiftance  -,  puifque  nous  ne  pouvons 
difpofcr  d'un  fcul  jour  ,  Sec.  Le  même. 

Voilà  ce  que  nous  devons  nous  dire  j  il  y  a  tant  de  temps  que  je  fers  le  Reproche 
public,  que  je  me  tourmente  dans  un  barreau,  doit  fc  dire  ce  Magiftrat  Se  que  fc  dot- 
cet  Avocat  ;  Se  parmi  tant  d'écrits  que  j'ay  faits  ,  parmi  tant  de  foins  que  j'ay  VCI»  frire  les 

pris  pour  mes  amis,  parmi  tant  de  jours  que  j'ay  donnez  à  des  perfonnes  in-  5fnSi  ur  - 
j-<T'  s  s  i       i    J       i        l  'i  c-         .ti       monde  fur 

différentes ,  ai-jc  jamais  donne  une  heure  pour  régler  ma  conlcience  !  Il  y  a  Pemplor 

tant  de  temps  que  je  mène  une  vie  oifivc  ,  que  je  pafle  les  heures ,  les  jours  ,  qu'ils  font 
les  mois  ,  les  années  au  jeu  ,  à  la  promenade  ,  en  convcrfaiions ,  en  fpcâa-  du  temps, 
clcs  ,  en  vifites ,  doit  fe  dire  cette  Dame ,  &  parmi  ces  conventions  Se  ces  oc- 
cupations inutiles  ou  criminelles  ,  où  eft  le  temps  que  j'ay  employé  à  faire  des 
oeuvres  chrétiennes.   Dans  les  Sermons  Moraux  ,  Sermon  fur  le  temps. 

Les  gens  d'intrigues  &  d'embarras  ,  qui  ont  donné  tout  leur  temps  aux    La  plupart 
vaines  affaires  de  la  terre ,  &  qui  n'ont  pas  eu  le  foin  d'en  referver  quelque  <jes  erap'« 
partie  à  l'unique  affaire,  pour  laquelle  ils  font  au  monde  ,  qui  eft  celle  de  leur 
falut  ,  fans  fc  mettre  en  peine  de  ménager  chaque  jour  quelque  moment  pour  £ 
lefervice  de  Dieu  j  ces  gens,  dis-je,  félon  la  parole  du  Prophète  ,  ne  fc  font-ils 
Tome  VI IL  I  lu 
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tfalm.  iu.  pas  ufc  l'cfprit  &  le  corps  inutilement  &  fans  fruit!  In  vamm  laboraverunt . 

Auffi  cft-ce  pour  cela,  que  le  Saint-Efprit  les  compare  à  des  araignées  ,  qui 
épuifent  leur  fubftance  à  faire  une  méchante  toile  pour  prendre  des  mouches, 
Se  pour  amafler  de  la  poufliere.  Hclas  1  leurs  plaintes  Se  leurs  regrets  feront 
encore  éternellement  plus  inutiles.  Il  fera  trop  tard  après  la  mort  de  dire 
comme  le  Sage  le  fait  dire  à  leurs  femblablcs  :  Tous  ces  vaftes  dépeins  de 
nous  aggrandir  ,  n'ont  été  que  des  phantômes  Se  des  chimères.  Nous  nous 
fommes  lalTez  dans  la  voye  de  l'iniquité  ,  fans  en  retirer  aucun  avantage  , 
Se  nous  n'avons  pas  voulu  prendre  le  chemin  >que  le  Seigneur  nous  a  montré. 
Le  P.d'Ofjtnne  :  Livre  intitule'  :  Le  monde  condamne' par  lui-même '< 

Vous  auriez  beau  dans  vôtre  chagrin  ,  crier  Se  courir  après  toutes  ces  heu- 
res qui  fe  font  palfées  agréablement ,  elles  n'ont  point  d'oreilles  pour  vous 
entendre  ,  Se  il  n'eft  point  de  vitelTc  qui  les  égale  -,  mes  années ,  pouvons  nous 
dire  avec  Job  ,  fc  fonc  écoulé  comme  un  torrent  ,  &  je  me  vois  entraîné  avec 
elles  par  un  chemin  ,  où  jamais  il  ne  me  fera  permis  de  repalier.  Dieu  pouvoir 
aifément  rendre  à  ce  faint  homme  ,  fes  maifons  Se  fes  troupeaux  ,  fes  amis  Se 
fes  enfans  -,  mais  il  ne  pouvoit  pas  lui  rendre  le  temps  parte.  Paflcr,  Se  per/r, 
dit  faint  Profpcr ,  n'eft  qu'une  même  chofe  en  matière  de  durée.  Ce  qui  cft 
préfent  fc  Lifte  du  moins  toucher  en  partant ,  &  ce  qui  cft  futur  fait  toujours 
marcher  devant  quelque  clpérancc.  Mais  c'eft  allez  au  temps  dclavvc,  qui 
eft  pâlie  ,  d'avoir  été  une  fois ,  pour  ne  pouvoir  jamais  être.  Ah  précieux  rao- 
mens/  oùj'ayeuma  fortune  entre  mes  mains,  où  j'ayété  le  maître  Se  l'ar- 
bitre de  mon  bonheur ,  &  de  mon  malheur  ,  vous  ne  reviendrez  jamais  .'  & 
c'eft  inutilement  que  je  vous  regrette.  Le  même. 
Comment     Croyons- nous  que  Dieu  nous  donne  du  temps  pour  l'employer  à  l'ofTen- 

il  faut  repa-  fcr  &  ^  l'irriter  ,  ou  plutôt  pour  réparer  nos  offenfes  ,  &  appailcr  fa  colère  ? 
rcr  le  temps  .  T  •••••il  j    j  j  r 

Un  voyageur  qui  s  apperçoit  qu  il  a  beaucoup  perdu  de  temps  ,  ou  dans  les 

egarcmens  ,  ou  dans  les  détours  ,  ou  dans  fes  amufemens  ;  Se  qu'il  lui  refte  en- 
core beaucoup  de  chemin  ,  Se  peu  de  jours  ;  ne  doublc-t-il  pas  le  pas  î  ne  tâ- 
chc-t-il  pas  de  réparer  le  temps  perdu  ?  Si  nous  avons  imité  fes  égarcmens  oc 
fes  détours  ,  que  n'imitons- nous  fa  diligence  à  les  réparer  ?  Attendons-nous  à 
Apec  aï.  10.  y  penfer  lorfqu'on  prononcera  cette  terrible  fentence  :  Tempus  non  ertt  ampl'ms. 

Il  n'y  aura  plus  de  temps  pour  vous.  Le  P.  Nepven  dans  fet  Réflexions  ibré- 
tiennes. 

Regrets        o  Dieu  !  dit  un  malheureux  damné ,  fi  j'avois  voulu  profiter  du  temps  que 
inulil"(îaun  j'ay  eu  !  fi  j'avois  fait  ce  que  je  devois  faire  ,  ce  qui  m'eft  maintenant  im- 
toirperda   poflible  i  dans  ce  temps  que  j'ay  parte  à  jouer  ,  à  rire  ,  à  folâtrer  ,  Se  à  dor- 
lc  temps,    mir  ,  dans  ce  temps  que  j'ay  eu  toute  ma  fortune  entre  les  mains.  J'ay  été 
le  maître,  l'arbitre  de  mon  bonheur  ;  j'ay  eu  durant  quarante  ou  cinquante 
ans  la  liberté  dcchoiûr  dans  le  Ciel ,  la  place  la  plus  riche  Se  la  plus  élevée, 
Se  je  n'ay  pas  feulement  daigné  y  penfer.  Ah  temps  précieux  !  courts  moine ns  i 
ne  reviendrez-vous  donc  point ,  Se  faut-il  que  vous  foyez  perdus  pour  moy. 
Le  'P.  dt  la  Colombier  e. 
Si  l'on  etoit     $j  nous  étions  bons  ménagers  du  temps  ,  que  nous  deviendrions  riches  en 
^"du"**  Pcu  de  temps!  que  nous  amartèrions  de  dégrez  de  gloire  !  &  de  grands  tré- 
icm^s ,  ou  fors  pour  i'eternité  l  11  n'y  auroit  aucune  de  nos  aàions  qui  ne  fut  une  ver- 
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tu  v  U  n'y  aaroir  ny  parole  ny  penfée,  ny  gefte  ,  ny  clin  d'œil  qui  ne  méritàr  acauereroie 
le  Ciel.  U  n'y  auroit  foûpir  de  nôtre  cœur ,  qui  ne  fur  pour  Dieu  comme  un  une  infinité 
a&e  de  charité  ,  &  en  un  mor ,  aucun  mitant  qui  ne  nous  valût  une  éternité  de  mérites, 
route  entière.  O  qu'une  vie  palîée  fi  faintemenr  feroit  précieufe  !  Tous  fes 
m o mens  vaudroienr  plus  que  des  années  ;  &  un  de  fes  jours ,  que  des  fiécles 
entiers.  C'eft  le  moyen  d'arriver  en  peu  de  remps  à  une  honorable  vieillefle  j 
puifque,  comme  dit  le  Sage  ,  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  années  ;  mais  le  nom- 
bre des  bonnes  actions,  qui  donne  cet  âge  fi  rcfpe&able.  Hé  /  d'où  vient  donc 
que  nous  fommes  fi  mauvais  ménagers  du  temps  ,  que  nous  taillons  enlever 
d'entre  nos  mains  ?  d'où  vient  que  nous  négligeons  de  nous  enrichir  à  fi  peu 
de  frais  î  Le  Pere  Haincuve ,  dans  la  féconde  partie  de  l'Ordre  ,  difeours 
fixême. 

Dieu  a  mis  l'homme  au  monde  pour  y  faire  un  féjour  de  peu  de  durée  :  le  Dieu  a  ac- 
remps  qu'il  employé  à  boire,  à  manger  ,  à  dormir  ,  à  pourvoir  à  fes  néceflîtez,  c°:dé  iax 
&  à  follicitcr  fes  affaires  ,  en  emporre  la  plus  confidérable  partie  :  le  peu  qui  f^éefdi 
lui  refte  doit  pour  cette  raifon  lui  être  extrêmement  cher  ;  puifque  ce  n'eft  que  vie. 
le  faînt  ufage  qu'il  en  doit  faire  ,  qui  puillc  lui  faire  mériter  l'éternité  bienheu- 
reufe  ,  pour  laquelle  il  cft  créé.  N'eft-ce  donc  pas  une  ftupidité  effroyable 
que  de  chercher  à  le  perdre  malheureufement  dans  des  occupations  vaincs  Se 
frivoles.  Certes  ,  il  eft  alTcz  difficile  de  concevoir  comment  l'homme ,  qui  a 
tant  de  lumière  ,  de  vigilance  &  d'a&iviré  dans  la  recherche  ,  dans  la  pour- 
fuite  ,  Se  dans  l'emploi  des  chofes  qui  peuvent  fervir  au  ménagement  de  (es  in- 
térêts ,  néglige  avec  une  fi  étrange  indifférence  ,  ces  précieux  momens ,  de 
l'ufagc  defquels  dépend  fon  étemelle  deftince.  Mais  ce  qui  cft  le  comble  de  la 
folie  ,  c'eft  que  lorfqu'il  n'a  pas  trouvé ,  ou  qu'il  a  perdu  l'occafion  de  faire 
cette  perte  irréparable  ,  il  en  conçoit  un  fenfible  déplaifir  ;  8c  que  quand  il  cft 
fi  malheureux  que  de  l'avoir  faite  ,  il  en  reçoit  une  extrême  joye  ;  lui  qui  d'ail- 
leurs ne  peut  faire  le  moindre  gain  ,  ni  obtenir  le  plus  léger  avantage  ,  fans 
tranfport  &  fans  allegrcffe  ,  ni  perdre  la  moindre  chofe  fans  émotion  &  fans 
douleur.   Livre  intitulé  :  Entretiens  de  l'Abbé  Jean  ,  &  du  Prêtre  Enfebe  j 
fécond  Entretien. 

C'eft  une  plainte  ordinaire  ,  non-feulement  du  vulgaire,  dont  les  fentimens  Plaiore  de§ 
ne  font  pas  toujours  fort  raifonnables  •>  mais  aufli  des  plus  fages  &  des  plus  hommei  far 
vertueux  :  que  la  vie  de  l'homme  eft  trop  courte  ,  &  que  fes  jours  patient  bien  'jc  ^icr-et* 
vite.  Job  la  compare  à  une  fleur  ,  qui  s'ouvre  le  matin  aux  rayons  du  foleil ,  c  v,c* 
s'épanouit  fur  le  midy  ,  &  fc  fane  fur  le  foir  ;  joignant  un  même  jour  fa  naif- 
fance,  fon  progtes  ,  &  fa  fin  -,  Qti  qttaft  flot  egreditur  &  conteritnr.  Saint  Jobi  t4, 
Jacques  dit ,  que  c'eft  comme  une  vapeur  ,  qui  pour  difparoître  ,  n'a  befoin 
d'autre  chofe ,  finon  que  le  foleil  employé  les  mêmes  rayons ,  dont  il  s'eft 
fervi  pour  l'élever ,  &  1a  tirer  de  la  bouc  :  Vapor  ad  modicam  parent ,  &  dein-  JÂC^%  4< 
ceps  exterminabitur.  C'eft  une  ombre  ,  difent  les  autres ,  qui  fuit  &  s'évanouit 
aux  approches  de  la  lumière.  Et  les  impies  que  Salomon  fait  parler  dans  le 
Livre  de  laSagcltc,  quoiqu'ils  tirent  de  tres-mauvaifes  conféquenecs  d'un  prin- 
cipe trcs-véritablc  ,  ne  lailTênt  pas  de  faire  un  caractère  allez  naturel  de  la 
brièveté  de  la  vie  ,  lorfqu'ils  dilent  que  la  leur  a  été  plus  vite  ,  qu'un  courrier 
qui  porte  de  bonnes  nouvelles ,  &  qui  craint  d'être  prévenu  ;  que  ç'a  été 
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comme  un  vaifleau  qui  fend  les  vagues  de  la  mer  ,  &  dont  la  route  fe  referme 
plutôt  que  vous  ne  l'avez  apperçue  ,  qu'elle  a  reJTcmblé  à  un  oifeau  qui  vole 
dans  l'air  ,  donc  vous  entendez  bien  le  bruit  ;  mais  fans  pouvoir  remarquer 
l'endroit  par  où  il  a  parte  -,  enfin ,  qu'elle  a  été  comme  une  flèche  ,  qui  va  à 
fon  but  avec  tant  de  vùcftc  }  que  rien  ne  l'arrête  ,  &c  dont  nul  vertige  ne  de- 
meure dans  l'air.  Le  même  en  a  été  de  nous  ;  à  peine  étions-nous  nez  ,  qu'il 
a  fallu  mourir  ;  il  n'y  a  frcfque  point  eu  d'intervalle  entre  nôtre  berceau  Se 
nôtre  tombeau  ;  de  l'un  nous  avons  été  portez  dans  l'autre  ,  fans  avoir  le  temps 
de  goûter  la  douceur  de  la  vie.  Le  P.  Grizel  ,  dans  fon  Avent ,  Sermon 
douzième. 

Il  eft  cïpé-    Il  eft  expédient  au  méchant  qui  veut  coutinucr  dans  fon  peché  ,  que  Dieu 

dient  aux    abbrege  les  jours  de  fa  vie  ,  &  que  la  néceflité  ,  comme  dit  faint  Bernard , 

médians ,    mctte  fin  a  des  abominations  ,  aufquelles  la  volonté  n'a  pas  voulu  apporter 
0ui  ne  veu-        «        r        i         i  i  „     .  i*j  •        i  *  • 

lent  point  quelque  lorte  de  modération.  Quoi  ?  au  lieu  de  vous  corriger  de  vos  vices , 

quitter  le    vous  les  multipliez  de  jour  en  jour  i  Vous  allez  toujours  croi  liant  en  malice, 

peché  ,  que  &  vous  y  faites  fans  celle  de  nouveaux  progrès ,  &  Dieu  vous  lailïcra  vivre 

Dieu  abbre-  pius  long.tcmps  ?  Il  y  va  même  de  vôtre  intérêt  qu'il  en  ufc  ainfi ,  puifquc  ia 

fours?*"     v'c  nc  vous  *c  k're  °^"cn^cr  '  &  Par  confequent  à  vous  rendre  plu 

coupable  de  jour  en  jour,  &  augmenter  le  châtiment  que  vous  en  fou  fini  cz 
un  jour.  Vous  multipliez  vos  dettes ,  &  vous  am  allez  un  trefor  de  calcrenour 
l'autre  vie  :  vous  aimez  le  chemin  large  qui  conduit  à  la  perdition,  &  f\  tous 
pouviez  lui  donner  autant  de  durée  que  d'étendue  ,  &  autant  de  longueur 
que  de  largeur  ,  vous  n'y  manqueriez  pas  :  Eo  ufane  Utam  diUgù  viam  ,  ut 
ëmmkm  mod'u  fi  poffes  ,  f*cercs  longéun  ,  dit  faint  Bernard.  Le  même. 
Dieu  ne       Avançons  le  plus  qu'il  nous  fera  poflïblc  vers  le  terme  qui  nous  eft  marqué  \ 
nous  a  don-  je  veux  dire  ,  hàtons-nous  d'acquérir  le  degré  de  perfection  &  de  faintetc  que 
né  le  temps  j)jcu  attend  de  nous,  lorfque  l'on  s'eft  arrêté  aullî  long-  temps  ,  que  nôtre 
^Uenr  "des  confc,cncc  nous  klt  connoître  ce  que  nous  avons  fait.  Il  eft  confiant  qu'il 
▼crtus  &  des  nous  refte  bien  de  chemin  à  faire  ,  &  que  ceux  qui  étant  entrez  dans  cette, 
mérites.      fainte  carrière ,  n'ont  pas  pourfuivi  leur  courfe  ,  font  en  grand  danger  de  per- 
PuiiTanr  mo-  fcc  [c  prix  &  ja  couronne  que  Dieu  leur  preparoit ,  s'ils  nc  font  d'extraordinai- 
WenP<ménaC  res  e^rts  »  ^  s ne  courcnl  d'une  extrême  vîtcllè.  La  courfe  eft  trop  longue, 
gCfa  &  le  temps  que  nous  avons  pour  la  faire  eft  très-court  ;  jugez  donc  li  nous  n'a- 

vons pas  grand  intérêt  de  le  ménager  avec  un  extrême  foin  ;  &  d'autant  plus 
que  nous  devons  être  perfuadez  ,  que  c'eft  Dieu  qui  eft  fi  bon  que  de  nous 
l'accorder ,  afin  que  nous  tâchions  de  nous  rendre  dignes  de  fes  miféricordes, 
par  nos  travaux  &  par  nos  larmes.  O  que  ce  temps  nous  doit  être  cher  I  Et  de 
quel  prix  ne  devrions- nous  point  acheter  ces  momens  incftimables  que  nous 
Liftons  fi  inutilement  écouler.  Hélas  |  que  nôtre  confciencc  nous  peut  faire  de 
reproches  fur  ce  fujet  Que  répondrons- nous  au  jugement  de  Dieu  ,  lorfqu'il 
nous  demandera,  comme  nous  fçavons  qu'il  nous  doit  demander,  un  compte  u 
exadr.  &  fi  rigoureux  de  toutes  les  années,  ou  plûrôt  de  toutes  les  heures,  Ôc  mê- 
me de  tous  les  inftans  que  nous  aurons  paflçz  fans  le  fervir,  &  fans  penfer  à  nô- 
tre falot*  Livre  intitulé  :  Entretiens  de  i' Abbé  "jean  ,  &  du  Prêtre  Eufebe. 
I  e  temps  Je  H  c&  vra'  lllic  Dieu  dit  en  termes  exprès  dans  l'Exode.  Exod.9.  Qu'il  permet 
cette  vie,  eft  que  l'on  travaille  durant  fix  jours  j  mais  qu'il  défend  que  le  fepticme  ou  fafle 
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aucun  ouvrage  ;  parce  que,  ajoûte-t-il ,  que  c'eft  le  jour  du  Sabat ,  qu'il  s'eft  !e  temps  du 
coufacré.  Ces  fix  jours  deftinez  pour  le  travail  reprefentent  le  temps  de  la  vie,  travail, 
que  Dieu  nous  a  donne  pour  faire  nôtre  falut  j  &  le  jour  du  Sabat  ,  où  il  fe 
faut  repofer  ,  eft  la  figure  du  temps  de  la  mort ,  où  l'on  eft  dans  l'impuilfance 
de  travailler.  Ce  n'eft  plus  un  temps  qui  foit  à  nous ,  il  eft  en  la  feule  difpo- 
fition  de  celui  qui  fait  les  temps.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  le  temps  de  la  vie 
eft  le  jour  de  l'homme  ;  dies  hominis.  Et  que  le  temps  de  la  mort  eft  le  jour  du 
Stignenr  ,  dits  Domini.  Et  de  bonne  foy ,  eft-il  temps  d'aller  travailler  à  la 
vigne  ,  lorfquc  le  foir  étant  venu  ,  les  autres  ouvriers  quittent  le  travail ,  Se 
fe  difpofent  à  recevoir  le  denier  dont  on  eft  convenu  avec  eux,  pour  leur  jour- 
née ?  N'y  a-t-il  point  de  la  folie  ,  de  prétendre  de  difpofcr  d'un  temps  ,  dont 
Dieu  feul  fera  le  maître  ?  Le  même. 

Tout  parte  avec  une  rapidité  inconcevable  :  Tranfvolinùbué  momemis  r*-  Riions 
fiuntur  cunela  ,  dit  faint  Auguftin.  L'éternité  s'avance  ,  &  ce  peu  de  momens  (Ur  le  cemps 
qui  nous  relient ,  font  tout  piéts  de  fe  perdre  dans  cette  immenfité  Ci  redouta-  Se  fur  l'ctcr- 
ble.  Mais  nôtre  confolation  doit  être  de  fçavoir  que  Jesus-Christ  déclare 
qu'il  jugera  dans  fa  clémence  le  ferviteur  qu'il  trouvera  veillant  &  appliqué  à 
l'œuvre  qu'il  lut  aura  commife.  A  quoi  penfent  les  hommes  ?  Tout  échappe 
dans  ce  monde  ,  avec  une  rapidité  prodigieufe  :  nous  fommes  prêts  de  perdre 
dans  tous  les  faftans  ,  ce  que  nous  y  aimons  davantage.  Cependant  on  traite 
l'éternité  comme  le  temps  ,  &  le  temps  par  un  renverfemenc  déplorable  ,  tient 
dans  nos  cœurs  la  place  que  l'éternité  toute  feule  y  devroit  avoir.  Qu'on  dife 
ce  que  l'on  veudra  ,  tout  pafte  avec  une  prodigieufe  vîtefle  ;  l'éternité  feule  de 
Dieu  demeure  ,  Se  enveloppe  toutes  choies.  Les  grandeurs  du  monde  les  plus 
attachantes  font  des  fantômes  qui  frappent  ,  qui  trompent ,  Se  qui  n'ont  point 
de  réalité.  Et  il  ne  refte  qu'un  repentir  éternel,  d'avoir  négligé  les  choies  effec- 
tives Se  folides  ,  qui  feules  nous  peuvent  conduire  à  Dieu  ,  pour  s'attacher  à 
des  imaginations...  Tour  parte,  Se  la  vie  des  hommes,  quelque  longue  qu'elle 
foit ,  fc  cache  &  fe  perd  dans  l'éternité  de  Dieu  ,  comme  une  goatc  d'eau  dans 
un  occean  ;  Se  il  ne  leur  refte  rien  de  toutes  leurs  penfées  ,  de  leurs  actions  ,  Se 
de  leurs  delfeins  ,  que  les  feules  œuvres  qu'ils  ont  pu  faire  ,  fans  aucune  vûc 
de  leurs  intérêts.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  pour  Dieu  ,  fera  quelque  jour  comme 
s'il  n'avoir  jamais  été  ;  Se  le  plus  grand  de  tous  nos  regrets  ,  fera  d'avoir  femé 
dans  une  terre  ingrate ,  qui  n'aura  produit  que  des  épines  &  des  ronces. 
JJ  Abbé  de  U  Trappe ,  fécond  tome  de  fes  Maximes  Chrétiennes. 

Les  années  s'écoulent  avec  une  rapidité  de  momens ,  que  rien  ne  peut  arrê-   Nous  paf- 
ter,  Se  nous  entraînent  fans  interruption  vers  la  mort,  nous  fuivons ,  bon  gré  ,  f«w  le  tems 
malgré  ce  torrent  des  chofes  humaines  qui  nous  précipite  avec  lui  dans  cet  ^"c^ou? 
abîme  du  tombeau ,  où  tous  les  titres ,  toutes  les  grandeurs  ,  tous  les  noms  i\  me>jteHan« 
perdent  &  fc  confondent  ;  Se  nous  nons  trouverons  quelque  jour  arrivez  à  ce  acquérir  au- 
temps  fatal ,  fans  avoir  rien  fait  pour  Dieu  &  pour  le  Ciel.  Hélas  |  nous  per-  cun  même 
dons  le  temps  de  mériter  ,  (ans  acquérir  aucun  mérire  :  nous  abufons  de  la  p°urlcCicl. 
patience  ,  Se  de  la  longanimité*  de  Dieu  qui  nous  attend  ,  pour  amalTcr  un  tré- 
for  de  colère  ,  au  jo-  r  d  •  la  veng  ance.  Nous  partons  tous  les  jours  de  nôrre 
vie  dans  une  inutilité  crim'nelle  ,  fans  fonger  qu'il  viendra  une  nuir ,  où  nous 
ne  pourrons  plus  travailler.  L'Abbé  dn  Jarry  ,  Sermon  de  l'Annonciation. 
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Comme  il  y    C'cft  une  chofe  quî  cft  a  remarquer  dans  l'Ecriture,  foit  de  l'Ancien,  foit  da 
a  un  temps  Nouveau  Tcftament  \  que  quand  il  elt  parlé  de  quelque  événement  confidéra- 
P°u* loat*s  ble,  clic  ajoute  qu'il  cft  arrivé  au  temps  marqué  par  la  Providence  ■  ou  bien  au 
enVun  pro-  temps  que  Dieu  l'a  détcrminé.Ainfi  le  Verbe  Eternel  a  pris  naiflànce  fur  la  ter- 
pte  pour  fai-  re,  dans  le  tems  qu'il  a  jugé  le  plus  propre  &  le  plus  à  propos.Et  S.Paul  déclara 
icfonfâluc.  dans  l'Aréopage  ,  que  Dieu  avoit  marqué  ce  temps  pour  difliper  l'ignorance 
des  hommes ,  &  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  où  ils  étoient  enfevelis  depuis  tant 
de  fiéclcs  i  ce  que  nous  appelions  occafion  ,  cft  ce  que  l'Ecriture  nomme  temps 
Ff*lm.  144.  propre  ,  &  temps  commode  :  In  tempère  opportune.  Or  fi  le  Sage  nous  afsùre, 
qu'il  y  a  un  temps  propre  de  la  forte  pour  chaque  chofe  ,  on  le  doit  dire  en- 
core plus  particulièrement  dans  l'affaire  du  falut ,  a  laquelle  toutes  les  autres 
fc  doivent  rapporter.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu  verfa  des  larmes  fur  la  perte  de  la 
ville  de  Jérufalem  ,  pour  n'avoir  pas  profité  de  la  viflte  de  fon  Sauveur  ,  &  de 
Lhc.  i9.      la  grâce  qu'il  lui  faifoit  :  Si  cognoviffes  &  tu  e^ut  ad  pteem  tibi ,  &c.   Maij  le 
temps  cft  maintenant  parte  ;  ce  temps  que  Dieu  avoit  choifi  &  déterminé  pour 
opérer  fon  falut.  Ainfi  l'Apôtre  nous  avertit  que  voicy  le  temps  favorab/c 
pour  le  falut ,  &  tantôt  de  faire  le  bien  pendant  que  nous  en  avons  Je  temps. 
Or  ce  temps  propre ,  commode  ,  &  deftiné  pour  cela  ,  cft  le  temps  ptéfem  ; 
parce  que  nous  ne  pouvons  compter  fur  le  parte  qui  n'eft  plus  ,  ni  fur  l'avenir 
qui  ne  fera  peut-être  jamais  pour  nous.  Authcur  moderne. 
Le  Fils  de     Lorfque  le  Fils  de  Dieu  a  parlé  à  fes  Apôtres  du  temps  à  venir  ,  &  a  nous 
Dieu  n'a    en  leurs  perfonnes ,  il  les  a  avertis  de  fc  tenir  toujours  prêts  à  fortir  de  cette 


Içuf.  Il  a  même  fouftrait  à  leur  connoirtance  tout  ce  qui  regarde  le  temps  futur;  & 
fent  l'avenir,  comme  il  n'y  a  point  de  Souverain  qui  paille  fc  vanter  d'avoir  un  feul  jour  en 
&  a  reprimé  fa  pUu]anCc  ;  il  n'y  a  aulfi  perfonne  lî  éclairé  qui  puirtè  percer  les  ténèbres  de 
fit? far  ce"  l'avcn'r'  Jnfqucs-là  que  ce  même  Sauveur  reprima  un  jour  la  curiofiré  de  fes 
point.        Difciples  ,  qui  prirent  la  liberté  de  lui  demander  ,  quand  viendrait  ce  grand 
lAutth.  ij.  jugement ,  dont  il  leur  avoit  lî  Couvent  parlé  :  &  une  autrefois  quand  ils  vou- 
lurent fçavoir  ,  s'il  rétabliroit  le  royaume  difrael  ;  &  quand  ce  temps  fi  heu- 
reux qu'ils  attendoient ,  arriveroit  :  Ce  n'eft  point  à  vous  ,  leur  répondit-il  Ce- 
chement ,  de  connoître  les  temps  &  les  monuns  que  le  Pcrc  Célefte  a  mis  en 
Ca  puiflance  ,  &  dont  lui  Ccul  peut  difpolcr.  Le  même. 
Le  Fils  de    Autant  que  ce  même  Sauveur  a  voulu  que  le  temps  à  venir  fut  caché  &  in- 
Dieu  a  pris  connu  à  tous  les  hommes ,  autanc  a-t-il  pris  de  foin  de  les  inftruire  par  des 
grand  loin  paraoolcs  &  par  des  exemples  familiers  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  le  temps 
lurirc^ans  Pr^enr»  Tai"ôt  en  leur  difant  que  c'étoit  le  temps  de  trafiquer  ,  en  leur  pro- 
l'Evangile    pofant  l'exemple  d'un  Perc  de  famille  >  qui  diftribuc  à  des  fervitcurs  de  l'argent 
des  moyens  pour  mettre  dans  le  commerce  ,  &  en  tirer  du  profit  :  Negot'utmini  dum  vtnit. 
de  bien  cm-  Tantôt  l'exemple  des  voyageurs  qui  marchent  durant  le  jour  ,  de  peur  d'être 

fempspre-  ^rF"  de  la  nu'c  »  &  clu  i's  nc  Puîl^cnl  trouver  leur  route  ,  ni  fc  conduire  du- 
rent, rant  les  ténèbres  :  AmbuUte  dum  lucem  htbetis,  ne  vos  tenebr*  comprehenddnt. 
Luc*  19.  Et  tantôt  enfin  l'exemple  des  Ouvriers ,  qui  ne  peuvent  travailler  que  pendant 
Josnn.it.  ie  jour  ;  parce  que  la  nuit ,  c'eft-à-dire  ,  le  temps  de  l'autre  vie,  n'eft  pas  pour 
Jours»  j.  le  travail  ;  mais  pour  le  repos  :  Vemet  nox ,  ynando  nemo  pote  fi  operari.  Or 
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comme  d'ailleurs  il  les  avoîc  aiTez  inftruirs  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &  à 
quoi  ils  dévoient  employer  le  temps  ;  il  s'eft  contenté  de  leur  marquer  qu'il  n'y 
avoir  que  le  temps  préfent  auquel  ils  puflent  travailler  pour  le  Ciel  ;  marcher 
&  avancer  dans  la  voyc  du  falut  i  négocier  &  acquérir  pour  l'écernité. 
Le  même. 

Le  temps  cft  le  prix  de  l'éternité  ,  vous  nous  le  donnez,  Seigneur  >  mais  c'eft  Pourquoi  Je 
afin  que  nous  en  falfions  un  emploi  légitime ,  conforme  à  vos  defleins  ;  c'eft-à-  tcmPs  n°us 
dire  ,  que  nous  nous  en  fervions  avec  tant  de  religion  ,  tant  de  fidélité  ,  qu'il  *  co^menc 
n'y  en  ait  un  fcul  moment ,  s'il  cft  pofliblc  ,  qui  ne  fc  rapporte  à  la  deftina-  on  i'cmploie 
tîon  que  vous  en  avez  faite.  Je  ne  l'ai  donc  qu'a  des  conditions  ;  à  moins  que  à  cout  aucre 
je  ne  les  rcmplille  ,  je  me  rend  indigne  du  don  &  de  la  grâce  que  vous  m'avez  choie, 
faîte.  Les  hommes  la  comptent  pour  rien  ;  la  plus  grande  partie  palTent  leurs 
jours  fans  faire  attention  fur  une  vérité  fi  importante  i  ôc  il  n'y  en  a  que  trop,  à 
qui  à  l'heure  de  la  mort,  vous  avez  rcfufé  un  moment  qui  leur  étoit  nécelfaire  ; 
parce  que  toute  leur  vie  n'avoit  été  qu'une  diflîpation  de  ce  temps,  que  vous 
ne  leur  aviez  donné  que  comme  un  moyen  pour  les  rendre  éternellement  heu- 
reux. L'Abbi  de  U  Trappe  ,  dans  fes  Réflexions  Morales. 
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LA    MANIERE    DE    LES  VAINCRE', 
Vigilance  pour  les  prévenir  ;  O*  tout  ce  qui  regarde 

ce  Sujet. 

AVERTISSEMENT. 

LE  feûne  ,  U  Retraite ,  &  les  Tentations ,  font  trois  Sujets  qui 
viennent  k  l'Evangile  du  premier  Dimanche  de  Carême.  7ioos 
avons  déjà  far  lé  du  premier  &  du  fécond  dans  une  autre  oc  ci  fi  on  -, 
il  refie  donc  de  nous  attacher  aux  Tentations  :  Sujet  £  autant  plus 
utile  ,  que  toute  la  vie  de  l'homme  neft  qu'un  combat  ,  &  une  con- 
tinuelle tentation  ,  félon  le  Texte  Sacré.  Et  comme  c  efi  de  la  refifi 
tance  que  nous  apportons  aux  tentations  ,  &  de  la  viiJâire  que  nom  en 
remportons  ,  que  dépend  nôtre  falut  ,  &  la  couronne  que  nous  atten- 
dons dans  le  Ciel  ,  il  n'en  faut  pas  davantage,  pour  juger  de  l'im- 
portance de  cette  matière. 

Ce  Sujet  étant  tout  moral  ejr  de  pratique ,  doit  par  confié quent  être 
infiruftif  ,  découvrir  les  rufes  &  les  artifices ,  dont  le  démon  fe  fat 
pour  féduire  les  hommes  »  &  les  faire  tomber  dans  les  pièges  qu'il 
leur  drejfe  >  apprendre  le  moyen  de  les  éviter  j  ejr  fi  I  on  ne  peut, 
de  quelle  manière  il  faut  combattre  ,  quand  on  en  efi  furpris.  Il  ne 
faut  pas  omettre  les  motifs  qui  nous  doivent  animer  à  ce  combat ,  ejr 
les  avantages  que  nous  retirerons  de  la  vicloire  ,  non  plus  que  les 
fecours  que  Dieu  nous  donne  pour  vaincre  les  plus  violentes  tenta- 
tions j  mais  fur  tout ,  il  faut  s'étendre  fur  la  vigilance  qu'il  faut 
apporter  à  les  prévenir. 

De  plus ,  il  efi  important  de  bien  faire  eonnoitre  les  ennemis  que 
nous  avons  À  combattre ,  puifque  ce  n'efi  pas  feulement  le  démon  > 
mais  le  monde ,  nous-mêmes  ,  &  prefque  toutes  les  créatures  ,  qui 
font  autant  d'objets  capables  de  nous  tenter  ,  ejr  de  nous  détourner 
de  nos  devoirs.  Nous  fournirons  des  matériaux  pour  tout  eel*. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 
Vive rs  Vejfeins ,  &  PUns  de  Dtfcours  fur  ce  Su\ei. 

JEsus -Christ  cft  conduit  au  défert ,  pour  nous  apprendre  qu'il  faut  I. 
éviter  la  tentation  par  la  faire  ;  mais  lorfqu'il  cft  tenté  dans  la  folitude,  il 
combat  l'ennemi  ,  pour  nous  apprendre  l'art  de  combattre  la  tentation  ,  quand 
on  n'a  pû  l'éviter.  Double  réflexion  ,  qui  peut  faire  le  partage  d'un  Difcours , 
&  que  je  réduis  à  ces  deux  propofitions.  La  première  ;  qu'à  parler  en  géné- 
ral il  vaut  mieux  prévenir  la  tentation,  que  d'avoir  à  la  combattre.  La  féconde  \ 
qu'il  faut  la  combattre  »  quand  on  n'a  pû  la  prévenir. 

Première  Partie.  Pour  être  convaincus  de  la  première  vérité ,  faites  reflexion 
que  toutes  les  tentations  fe  redu tient  à  ces  deux  fortes.  La  première  ,  cil  celles 
qui  nous  viennent  du  dehors  >  Se  que  la  préfenec  des  objets  extérieurs  réveil- 
lent en  nous.  La  féconde  ,  eft  celles  qui  viennent  du  dedans ,  &  dont  nous 
portons  le  foyer  au  fond  de  nos  cœurs  ,  avec  la  concupifcence  qui  les  excite. 
Or  pour  nous  apprendre  à  prévenir  les  unes  Se  les  autres  ,  que  fait  Jésus- 
Christ?  i°.  Il  fc  retire  au  défert  :  DnElus  eft  in  defntnm.  Ce  n'eft  pas  Mitth.  4. 
que  le  monde  eût  rien  de  funefte  pour  lui ,  ou  qu'il  eût  à  craindre  de  perdre 
Ton  innocence  :  il  étoit  Dieu  ,  Se  l'impeccabilité  étoit  aufli  néccfTaircmcnt  atta- 
chée à  fa  perfonne  ,  que  la  Divinité.  Ccft  pour  nous  avertir  de  nous  précau- 
tionner contre  les  périls  qui  nous  y  attendent  ,  &  de  ne  nous  expofer  pas  à 
ces  dangers,  fans  nous  prémunir  contre  ces  embûches.  Pour  profiter  de  cet 
exemple ,  il  faut  ralïembler  fous  une  feule  vue  toutes  les  tentations  qui  nous 
viennent  du  dehors  ,  en  matière  d'impureté  ,  les  compagnies  dangereufes  ,  les 
fpcctaclcs ,  les  engaeemens  ,  les  objets  capables  de  nous  féduire ,  &c.  En  ma- 
tière d'avarice  ,  les  foins  d'amafler  des  richefles  par  toutes  fortes  de  voyes  ;  les 
ufures  deguifées  ;  les  fourberies  ,  Se  les  artifices  qui  font  en  ufage  dans  ce 
monde.  En  matière  d'ambition  Se  d'orgueil  ;  il  faut  faire  voir  comme  on  ne 
penfe  qu'à  fe  pouffer  ,  à  s'élever  ,  à  s'établir  ;  de  manière  qu'on  ne  peut  man- 
quer de  tentations,  d'un  côté  ou  d'un  autre  :  çJMundué  totus  in  maligno pofîrtu.  JtM%  j. 
Surquoi  pourrions-nous  fonder  l'efpoir  de  nôtre  réfîftance  ?  Eft-ce  fur  l'expé- 
rience d'autrui  ?  fur  la  vôtre  propre  ,  ou  fur  la  grâce  de  Dieu  î  Et  il  faut  mon- 
trer que  fans  la  fuite  Se  la  précaution,  qu'on  cft  toujours  en  danger  de  fuccom- 
bcr.  Ainfi,  le  meilleur,  Se  prefquc  le  fcul  moyen  de  fe  garentir  du  péril  ,  Se  de 
vivre  en  afsûrance  ,  cft  la  retraite  ,  la  fuite  des  occafions  ,  l'éloigncmcnt 
du  grand  monde  :  Butins  eft  Jésus  in  defertum.  i°.  Au  regard  des  tenta- 
tions du  dedans  ,  le  Sauveur  nous  enfeigne  à  les  prévenir  par  le  jeûne  Se  par  la 
mortification.  Elles  fe  réduifent  à  deux  cfpeces  de  tentations  ,  dont  nous  por- 
tons le  foyer  dans  nous-mêmes  i  fçavoir ,  aux  tentations  du  corps,  Se  aux  ten- 
tations de  l'cfprir.  Au  regard  des  révoltes  de  la  chair  ,  rien  ne  les  calme  mieux 
que  le  jeûne  ,  Se  il  faut  en  apporter  les  raifons.  Or  c'eft  les  prévenir  Se  les  fuir, 
que  de  pratiquer  l'abftinencc  i  Se  c'eft  pour  cela  que  le  Carême  a  été  inftitue. 
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Le  jeûne  n'eft  pas  moins  efficace  pour  affoiblir  l'orgueil  de  l'efprît ,  qui  cft 
une  autre  fourec  de  tentations  qui  viennent  du  dedans.  C'eft  par- là  ,  dit  "E- 
criture  ,  que  nous  nous  humilions  ,  que  nous  marquons  noire  fourni  (lion  à 
Dieu  ôc  à  l'Eglife  :  ce  fut  par  un  précepte  femblable  que  Dieu  exigea  autrefois 
du  premier  homme ,  un  aveu  de  fa  dépendance  &  de  fa  loûmiflion  ,  afin  qu'é- 
tant maître  de  l'univers  ,  il  fe  fouvînt  qu'il  ctoit  fujet  j  &  qu'il  ne  s'enorgueillit 
point  i  pour  tons  les  avantages  qu'il  avoit  reçu  de  £bn  Créateur. 

Seconde  Partie.  Quelque  moyen  qu'on  prenne  pour  éviter  la  tentation ,  on 
ne  s'en  garentit  pas  toujours  ;  foit  que  Dieu  nous  l'envoyé  pour  fervir  d'exer- 
cice à  la  vertu  j  foit  que  la  malheureufe  chiite  du  premier  homme  nous  ait  mis 
Jtbî  7.       dans  la  nécellité  d'être  toujours  en  guerre  pendant  cette  vie  :  t&iUitim  eft  vit* 
bominis  fvfer  ttrram.  Ce  il  pourquoi  à  l'exemple  de  Jésus- Christ  ,  il  faut 
combattre  &  furmomer  la  tentation  ,  quand  on  ne  la  peut  éviter.  Apprenons 
donc  de  lui  l'art  de  laréfiftancc  ,  après  avoir  appris  l'art  de  la  fuite.  Le  démon 
fufeita  trois  fortes  de  tentations  à  Jésus  -  Christ  ,  que  le  Seigneur  rcpouûa 
avec  troii  fortes  d'armes  convenables  à  chacune  d'elles.  La  première  ,  fur  une 
tentation  groflierc  de  fenfualité  ,  en  voulant  lui  perfuader  de  changer  des  pier- 
res en  pain  ,  a  laquelle  le  Fils  de  Dieu  para  ;  en  difant ,  qu'il  fal/o/r  prendre 
plus  de  foin  de  nourrir  l'amc  que  le  corps  :  c'eft  ce  que  nous  devons  faire  -, 
penfer  férieufement  que  le  trop  grand  foin  du  corps  eft  préjudiciable  à  l'a- 
mc ;  la  féconde ,  fut  la  tentation  d'orgueil  ,  en  perfuadant  à  celui  qu'il 
n'avoit  pu  vaincre  par  le  plaifir  fenfuel ,  de  fe  précipiter  du  haut  du  Tem- 
ple en  bas  ,  pour  faire  montre  de  foncredir  auprès  de  Dieu.  Tentation  dange- 
reufe  de  prclomption ,  que  le  Sauveur  vainquit ,  en  difant  qu'il  ne  falloit  Ri- 
mais tenter  Dieu  par  une  vaine  confiance  ;  mais  attendre  &  implorer  Ton  fe- 
cours  dans  les  chofes  qu'il  nous  commande  ,  6c  qui  font  dans  l'ordre-  de  nos 
Uutth.  4.    devoirs  :  Non  temabis  Domwurn  Deum  tuum.  Enfin  ,  la  dernière  tentation  fut 
d'ambition  &  d'avarice  ;  &c  nous  apprenons  de  l'exemple  de  ccr  Homme- Dieu, 
comme  il  ne  faut  point  partager  fon  coeur  ;  mais  le  donner  tout  entier  àDîcu,&c. 
VI.       On  peut  prendre  pour  fujet  &  pour  partage  d'un  difeours  trois  vétitez, 
qu'il  eft  aifé  de  prouver ,  &  de  traiter  folidement. 

La  première.  Que  les  tentations  font  inévitables  ,  &  que  le  Fils  de  Dieu 
ayant  voulu  lui-même  être  tenté  j  c'eft  en  vain  que  nous  prétendions  en  être 
exempts  en  quelque  état ,  &  en  quelque  condition  que  nous  foyons  ,  c'eft 
pourquoi  il  faut  fe  préparer  à  les  combattre  &  à  les  vaincre. 

La  féconde.  Que  la  tentation  nous  eft  utile  j  puifquc  c'eft  ce  qui  fait  con- 
noître  nôtre  vertu  ,  &  qui  nous  donne  le  moyen  d'acquérir  une  infinité  de 
mérites.  C'eft  pourquoi  elles  font  des  marques  de  l'amour  propre  que  Dieu 
nous  porte  ,  &  du  foin  que  fa  Providence  prend  de  nous. 

La  troifiéme.  Qu'il  cft  en  nôtre  pouvoir  de  vaincre  les  tentations,  de  quelque 
côté  qu'elles  viennent ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  i  &  par  comequent 
c'eft  toujours  nôtre  faute  ,  fi  nous  fommes  vaincus. 
1H.  i°.  1  l  n'y  a  point  de  vertu  qui  foit  au-deftus  de  la  tentation  i  c'eft- à-dire , 
qu'en  quelque  état  que  ce  foit ,  on  cft  tenré  i  foit  par  le  démon  ,  foie  par  les 
objets  extérieurs  j  foit  enfin  que  les  tentations  naiflent  de  nous-mêmes.  C'eft 
pourquoi  la  tentation  cft  toujours  à  craindre ,  &  jamais  »ous  ne  devons  pre- 
iiuucr  de  nos  forces.. 
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i°.  Il  n'y  a  point  réciproquement  de  tentation  qui  foit  au-defTus  de  la  vertu  i 
•c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  tentation  fi  violente  ,  en  quelque  matière  que 
-ce  foit ,  que  nous  ne  puiffions  vaincre  avec  le  fecours  de  la  grâce. 

i°.Nous  devons  craindre  les  tentations,  quand  elles  font  éloignées  &  abfcntes;    I  T. 
parce  qu'étant  foiblcs  ,  comme  nous  le  fommes  >  il  y  a  toujours  danger  d'y 
fuccomber  ;  c'eft  pourquoi  nous  devons  nous  défier  de  nous-mêmes  ,  tâcher 
d'éviter  ces  tentations  j  fuir  les  occafions  qui  nous  les  attirent  ,  &c. 

i°.  Il  ne  faut  point  les  craindre,  quand  elles  font  préfentes ,  Se  qu'elles  nous 
attaquent  i  mais  les  repoufler  &  les  combattre  génereufement.  Nous  avons 
les  grâces  Se  les  fecours  ncccfTaircs  pour  les  vaincre. 

i°.  I  l  n'y  a  point  de  fi  foible  Se  de  fi  légère  tentation  ,  à  laquelle  nous  ne  V. 
pu  i  (Irons  fuccomber ,  fi  nous  ne  fommes  fur  nos  gardes ,  par  une  vigilance 
chrétienne ,  Se  fi  nous  nous  fions  fur  nos  propres  forces. 

z°.  Il  n'y  en  a  point  de  fi  fortes  &  de  fi  violentes  ,  que  nous  ne  pui (lions 
vaincre  avec  le  fecours  du  Ciel ,  Se  les  arme%s  que  faint  Paul  fournit  pour, 
cela. 

I  l  y  a  trois  fortes  de  tentations  ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  appris  à  vain-    V I. 
cre  par  fon  exemple  ;  fçavoir  ,  celles  qui  viennent  du  côté  du  monde  ,  de 
nous-mêmes  ,  &  de  la  part  du  démon. 

i°.  Contre  tes  tentations  du  monde  ,  le  Fils  de  Dieu  employé  la  retraite  : 
D«tf«f  eft  in  defertum  k  fpiritu.  Le  monde  affoiblit  les  grâces  &  les  lumières  M*tth,  4. 
du  Ciel  ;  il  nous  éblouit  par  fes  pompes  i  il  eft  plein  de  pieges  :  Mundus  têtus 
tndigno  pofîtm.  Il  nous  refroidit  dans  l'amour  de  Dieu  ,  en  nous  infpirant  l'a- 
mour des  biens  de  la  terre  ;  pour  évit«r  tout  cela  ,  la  retraite  Se  la  fuite  du 
monde  eft  néccflàire. 

a°.  Contre  les  tentations  qui  viennent  de  nous* mêmes,  Se  dont  le  corps 
eft  le  principe  j  le  Fils  de  Dieu  ,  quoiqu'il  ne  fut  point  fujet  à  toutes  ces  re- 
bellions que  nous  éprouvons  ,  &  que  fon  corps  fut  l'inftrument  de  toutes  les 
vertus  ,  nous  apprend  à  dompter  le  nôtre  ,  qui  eft  fans  contredit ,  nôtre  plus 
grand  Se  plus  dangereux  ennemi  i  Se  cela  par  le  jeûne  Se  la  mortification  ,  qui 
réprime  nos  fenfualitcz. 

3°.  Contre  le  démon  ,  qui  le  tente  de  vaine  gloire ,  d'impiété  &  d'idolâtrie; 
il  employé  la  parole  de  Dieu  ,  Se  la  confidération  des  véritez  éternelles.  ; 

O  m  peut  confidérer  la  tentation  comme  un  combat  fpirituel ,  où  trois  cho-  VII. 
Tes  font  à  examiner. 

i°.  Les  ennemis  que  nous  avons  à  combattre  ,  qui  font  le  démon,  la  chair , 
Se  le  monde  ;  &  de  quelle  manière  ils  nous  attaquent  ;  fçavoir  ,  tantôt  par 
furprife  &  par  ftratagèmes  ;  tantôt  à  force  ouverte  ,  Se  par  violence  ;  tantôc 
par  traité  &  par  négociation  ;  &  fur  cela  prendre  nos  mefurcs ,  nos  précau- 
tions ,  &  u(er  des  armes  nécelTaires. 

a°.  Examiner  les  forces  Se  les  fecours  que  nous  avons ,  pour  repoufler  ces 
ennemis  opiniâtres  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  vaincre  ,  Se  que  nous  n'avons 
befoin  que  de  courage  Se  de  réfolution. 

j°.  Confidérer  ce  qui  réudirade  ce  combat  ,  fi  nous  fommes  vaincus  ,  Se 
fi  nous  en  fortons  victorieux  ;  afin  de  nous  animer  à  combattre  généieu- 
femenr. 
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6x2  TENTATIONS. 

V 1 1  U       1°.  Ce  qu'il  faut  faire  avanc  la  tentation  \  la  prévenir  j  faire  fes  efforts  pour 
l'éviter  :  le  préparer  à  la  combattre  &  à  la  foûtenir. 

i°.  Ce  qu'il  faut  faire  durant  la  tentation  ;  la  combattre  généreufemenr  ; 
implorer  le  fecours  du  Ciel  ;  demeurer  fidèle  à  Dieu. 

3°.  Ce  qu'il  faut  faire  après  la  tentation  ,  &  après  l'avoir  vaincue ,  ne 
point  attribuer  la  victoire  à  les  propres  forces  ,  &c. 
IX.        Premier  Point.  Dieu  permet  que  les  ju  fies  foienc  tentez,  pour 
plufîeurs  raifons.   i°.  Afin  qu'ils  méritent  le  Ciel  ,  qui  ne  fc  donne  que  pour 
recompenfe  à  ceux  qui  ont  généreufemenr  combattu.  x°.  Afin  qu'ils  rentrent 
dans  eux-mêmes  ,  &  que  les  dons  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ,  ne  leur  foient  un 
xM  Cof.xx.  fujet  de  vaine  gloire  :  Ne  magnitude  reveUtionum  extollat  me  ,  eLuus  eji  mihi 
ftimulfu  carnis  meâ  ,  &c.  30.  Afin  d'avoir  occafion  de  les  aimer  davantage; 
Cmtf.  tu     après  avoir  éprouvé  leur  fidélité  :  Nunc  cognovi  quod  times  Deum. 

Second  Point.  Dieu  fecourt  ceux  qui  font  tentez  ,  &  ne  permet  pas  qu'ils  le 
foient  au-dcHiis  de  leurs  forcés  ;  mais  leur  donne  les  moyens  de  profiter  des 
tentations  mêmes. 

X.  On  peut  con/îdérer  trois  chofes  dans  les  tentations  ,  donc  on  peut  fa/re/es 
s      trois  parties  d'un  difeours.  * 

i°.  La  neceflicé  des  tentations,  fans  lefquclles  on  ne  peut  vivre  en  ce 
monde  ,  où  nous  fommes  attaquez  de  tous  cotez,  par  des  ennemis  infatigables, 
qui  nous  fuivent ,  &  que  nous  portons  partout. 

i°.  L'utilité  que  nous  apportent  les  tentations  ,  &  que  nous  en  pouvons 
retirer  ;  fçavoir  ,  l'humilité ,  la  défiance  de  nous-mêmes ,  &  la  confiance  en 
Dieu. 

30.  Le  pouvoir,  Se  les  moyens  qu'on  a  de  les  vaincre. 
XI.        i°.  Avant  la  tentation  ,  craignons,  fuyons,  foyons  fur  nos  gardes.  Ufons 
de  précaution  Se  de  vigilance  i  parce  que  nous  fommes  faciles  à  féduire  ,  foi- 
bles  pour  rélïiter ,  Se  lurpris  par  un  ennemi  vigilant ,  qui  nous  attaque  à  fou 
avantage. 

z°.  Attaquez  par  quelque  tentation  ,  obligez  à  combattre  ,  il  faut 
alors  témoigner  fa  fidélité  ,  fon  courage ,  6c  l'amour  que  nous  portons  à 
Dieu. 

;XII.        D  !  e  u  a  trois  vues  dans  les  tentations  qu'il  permet  que  les  ennemis  du  fa. 
lut  des  hommes  livrent  à  fes  fervitcurs ,  Se  aux  plus  gens  de  bien. 

La  première.  Afin  que  leur  vertu  ,  qui  demeureroit  cachée  ou  oifîve  ,  pa- 
roifTc  dans  le  combat ,  &  que  chacun  d'eux  reconnoifle  fa  force  Se  fa  foi- 
blcllc. 

La  féconde.  Afin  que  leur  vertu  croiffe  Ôc  s'augmente  par  l'exercice  ,  &  que 
la  tentation  leur  foit  une  occafion  d'un  plus  grand  mérite. 

La  troifîéme.  Afin  de  montrer  la  force  de  la  grâce  ,  qui  fait  qu'une  foible 
créature  ,  comme  cft  l'homme  ,  triomphe  de  tous  les  efforts  du  démon. 
X 1 1 1.       Sur  l'Evangile  du  premier  Dimanche  du  Carême.  Nous  pouvons  confi* 
dérer  : 

i°.  Jésus  Christ  conduit  par  l'Efprit  de  Dieu,  pour  y  être  tenté  parle 
démon  ;  d'où  nous  apprenons  ,  que  nous  devons  nous  attendre  à  erre  tentez  j 
que  Dieu  nous  conduit  dans  le  lieu  du  combat ,  pour  éprouver  ,  &  pour  excr- 
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ccr  notre  vertu  ,  6c  que  c'eft  le  démon  qui  nous  tente ,  &  contre  lequel  nous 
avons  à  c  m  battre. 

i°.  Jesus-Christ  combattant  contre  le  démon  ;  où  nous  apprenons  de 
quels  artifices  le  démon  fe  fert  pour  le  tenter  ,  qui  font  les  mêmes  qu'il  mec 
en  ulage  contre  nous  ;  ôc  enfuite  de  quelles  armes  ,  6c  de  quels  moyens  il  faut 
nous  fervir  pour  le  repoufler  6c  pour  le  vaincre  ,  à  l'exemple  du  Fils  de 
Dieu. 

j°.  Jesus-Christ  victorieux  du  démon  ;  d'où  nous  apprendrons  combien 
il  eft  avantageux  de  vaincre  cet  ennemi  des  hommes  ;  la  gloire  6c  la  recom- 
penfe  qui  fuit  cette  victoire.  Pris  de  M.  Lambert ,  homélie  fur  le  premier  Di- 
manche  du  Ca  éme. 

Il  y  a  deux  forces  de  tentations,  félon  icfquclles  nous  devons  nous  compor-    X  I V. 
porter  différemment ,  ôc  ufer  de  diffèrens  moyens  pour  les  vaincre. 

Les  premières  nous  viennent  trouver  ,  fans  que  nous  les  recherchions,  qui 
«aillent  dans  nous  ,  ôc  qui  ont  leur  fource  dans  la  corruption  de  nôtre  nature; 
ôc  pour  celles-là  ,  Dieu  ne  manque  jamais  de  nous  donner  les  fecours  néceffai- 
rcs  pour  les  vaincre  :  il  faut  feulement  de  nôtre  côté,  ufer  de  vigilance  &  de 
précaution  pour  les  prévenir  ,  6c  de  courage  pour  les  combactre. 

z°.  Il  y  en  a  d'autres  que  nous  allons  chercher  nous-mêmes ,  &  aufquellcs 
nous  nous  expofons  de  gayecé  de  cœur ,  en  demeurant  dans  l'occafion  ;  Se 
pour  celles-là  ,  elles  nous  font  toujours  fatales  ,  6c  nous  n'avons  point  d'autre 
moyen  pour  les  vaincre  ,  que  de  les  fuir.  Pris  du  P.  Bourdaloue  ,  &  de  quel- 
ques autres. 

Les  motifs  qui  doivent  animer  un  Chrétien  à  combattre  genéreufement  les    X  V. 
tentations  ,  eft  de  confidérer  : 

i°.  Qu'il  combat  fous  la  conduite  de  la  Sagcfle  infinie  de  Dieu  ,  qui  per- 
met qu'il  foit  tenté  ,  pour  donner  des  preuves  de  fa  fidélité  &:  de  fon  cou- 
rage. 

2°.  Qu'il  combat  affilié  de  la  force  infinie  de  Dieu  ,  qui  le  rend  invincible, 
6c  avec  laquelle  il  peut  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  les  ennemis. 

3°.  Qu'il  combat  fous  la  prore&ion  de  fon  infinie  bonté  ,  qui  ne  l'abandon- 
nera jamais  pendant  qu'il  y  mettra  toute  fa  confiance.  Pris  dit  P.  Texier  dans 
fa  Dominicale. 

i°.  L  e  démon  tente  particulièrement  les  gens  de  bien  ;  ce  qui  les  doit  te-  XVI. 
nir  dans  une  crainte  ,  &  dans  une  vigilance  continuelle.  C'eft  la  première 
inftruûion  que  nous  pouvons  tirer  de  l'Evangile  de  ce  jour  ,  où  nous  voyons 
que  le  Fils  de  Dieu  même  eft  tenté  par  le  démon. 

i°.  La  féconde  inftrudkion  ,  cil  qu'il  cil  aifé  aux  juftes  &  aux  gens  de  bien  , 
de  réfillcr  aux  tentations  du  démon  ,  puifquc  le  Fils  de  Dieu  leur  en  apprend 
Te  moyen,  6c  leur  donne  les  fecours  nccclïaircs  pour  les  vaincre.  Pris  dts  EJfais 
de  Sermons  pour  les  Dimanches  ,  tome  4e. 

Dans  les  combats  que  nous  livrent  les  ennemis  de  nôtre  falut ,  par  des  ten-  XVII;. 
tations  continuelles  :  voicy  trois  véritez  qui  nous  ferviront  de  régie  6c  de 
conduite  ,  quoiqu'elles  femblcnr  autant  de  paradoxes. 

La  première.  Q^'il  faut  s'affoiblir  pour  combattre ,  &  cela- par  le  jeûne  ÔC. 
les  autres  moitifiiations, 
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La  féconde.  Qu'il  faut  fuir  pour  vaincre  ,  parce  quand  on  s*expofc  au  dan- 
ger de  gayeté  de  cœur  ,  on  eft  déjà  vaincu. 

La  troifiéme.  Qu'il  faut  s'humilier  pour  triompher  ;  parce  qu'il  fauc  toujours 
fc  défier  de  fa  foiblcflc ,  &  ne  fe  point  attribuer  l'honneur  de  la  victoire.  Pris 
des  mêmes  Effais, 

XVIII.      xom  Nous  combattons  fous  Dieu  ;  c'eft-a-dire  ,  fous  fa  protection  & 
fous  fa  providence. 

i°.  Nous  combattons,  avec  Dieu  ;  c'eft-à-dirc  ,  avec  l'aide  ôc  le  fecours 
de  fes  grâces. 

5°.  Nous  combattons  pour  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  pour  les  intérêts  de  fa  gloire 
&  de  fon  honneur  :  Ce  font  trois  motifs  qui  doivent  animer  nôtre  courage. 
Pris  du  Ctréme  de  M.  Birott. 
XIX.       i».  Les  artifices  dont  le  démon  fe  fert  pour  nous  perdre ,  découverts  par 
lui-même  dans  la  tentation  du  Fils  de  Dieu  \  ce  fera  mon  premier  Poinr. 

i°.  Les  moyens  de  fe  défendre  de  ces  artifices  ,  enfeignez  par  le  Fils  de 
Dieu  :  Dans  la  réllftance  au  démon ,  ce  fera  le  fécond  Point.  Pris  des  Serment 
de  L'Abbè  de  Pe&nne. 
XX.       I  l  y  a  trois  fortes  de  perfonnes  qui  ont  befoin  d'apprendre  comme  ils  fe 
doivent  comporter  dans  les  remarions. 

i°.  Les  premiers  font  des  téméraires  ,  qui  fc  jettent  aveuglément  dans  le 
péril  ;  &  à  ceux-là ,  nous  leur  apprendrons  que  la  fuite  des  tentations  ,  &:\a 
vigilance  chrétienne  ,  eft  la  plus  haute  prudence  qu'ils  puaient  témoigner. 

i°.  Il  y  a  des  perfonnes  fans  addrefle  &  fans  expérience ,  qui  tombent 
dans  les  pièges  du  démon  ;  Se  nous  tâcherons  de  leur  découvrir  fes  rufes  6c 
fes  artifices. 

3°.  Il  y  a  des  lâches  qui  n'ont  pas  le  courage  de  réfifter  ;  &  pour  ccux-cy, 
nous  tâcherons  de  les  animer  par  l'exemple  du  Fils  de  Dieu.  Pris  du  C crème 
de  l'Auth:ur  des  fermons  fur  tous  les  fajets  de  U  Mormle  Chrétienne. 
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Les  fources  où  Con  peut  trouver  deqttoi  remplir  ces  Vejfeins , 
&  les  Autbeurs  qui  en  trtitent. 

Les  Saints  ÇAinr  Auguftin ,  fur  ces  paroles  de  faim  Paul  aux  Galates  :  Césro  ecncupifek 
Pcrei.        \Jadversiu  fpiritum ,  montre  que  perfonne  n'eft  exempt  de  tentations  ,  &  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  y  fuccombent  toujours ,  qui  ne  croyent  point  être  tentez. 

Le  même ,  fur  le  Pfcaumc  1 17.  fait  voir  que  nous  fommes  attaquez  de 
toutes  part  ,  des  ennemis  qui  nous  environnent. 

Le  même  ,  Serm.  16.  fur  le  Pfcaumc  :  Qui  habitat ,  montre  la  néceûuc  qu'il 
y  a  d'être  tentez ,  &  le  fecours  que  nous  devons  attendre  de  Dieu  dans  les 
tentations. 

Le  même,  fur  le  Pfcaumc  45.  expliquant  ces  paroles  :  Deus  refvgium  mj- 
trum  &  virttn,  montre  comme  nous  devons  recourir  à  Dieu  dans  les  tentation*. 
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Le  même  ,  /.  i.de  Serm.  Domini  in  Monte  ,  dit  de  belles  chofes  fur  les  ten- 
tations ,  en  expliquant  ces  paroles  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem. 

Le  même  ,  Serm.  3.  de  Ferbis  Apoji.  montre  l'utilité  des  tentations  par  l'e- 
xemple de  fa:nt  Paul. 

Le  même ,  fur  le  Pfeaumc  106.  parle  des  tentations  des  gens  de  bien  j  ÔC 
comme  D'eu  les  en  délivre. 

Le  même  t  iw.de  Geneft ,  c.4.  rend  raifon  pourquoi  Dieu  permit  que  le 
premier  homme  fut  tenté  ,  quoi  qu'il  eût  prévu ,  qu'il  fuccomberoit  à  la  ten- 
tation. 

Le  même  ,  Serm.  146.  de  Tempore  ;  montre  que  nous  ne  fommes  jamais  en- 
tièrement exempts  de  tentations  en  cette  vie.  Il  fait  voir  la  même  chofe  fur  le 
Pfeaume  61. 

Le  même  ,  /.  de  Paftoribits,  c.  5.  parle  du  fecours  que  Dieu  nous  donne  pour 
vaincre  les  tentations. 

Le  même ,  /.  de  ver*  Relig.  c. 38.  fait  voir  comme  le  Sauveur  a  vaincu  toutes 
les  tentations ,  dont  le  démon  a  coutume  d'attaquer  les  hommes. 

Le  même  ,  Serm.  7  t.  de  Tempore  ,  fait  voir  comment  &  pourquoi  Dieu  per- 
met que  les  hommes  foient  tentez. 

Le  même  ,  Serm.  197.de  Tempore ,  montre  que  quoique  le  démon  foie 
vaincu  &  enchaîné  ,  il  ne  laiflepas  de  tenter  les  hommes. 

Le  même ,  trot}.  85.1/»  Joamem ,  montre  que  le  démon  tente  plutôt  les  juftes 
que  les  méchans. 

Le  même ,  ou  l'Aurheur  des  Queftions  fur  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tefta- 
ment ,  rapporte  les  différentes  tentations  ,  dont  Dieu  permet  que  les  hommes 
foient  tentez. 

Saint  Grégoire  ,  /.  4.  Moral,  montre  que  fouvent  après  avoir  vaincu  de 
grands  défauts  ,  nous  fuccombons  aux  plus  légères  tentations. 

Le  même  ,  /.Z4.  Moral,  c.  7.  parle  fort  au  long  des  tentarions  qui  arrivent 
à  ceux  qui  font  nouvellement  convertis  ,  &  qui  commencent  à  fervir  Dieu. 

Le  même ,  au  même  lieu ,  parle  des  confolations ,  qui  ontcoûcume  de  fuc- 
ceder  après  avoir  vaincu  les  tentations. 

Le  même,  liv.  17.  de  fes  Morales  ,  ch.  10.  montre  que  les  tentations  des 
ju  tic  s  partent  bien  vite  j  mais  que  le  mérite  de  les  avoir  vaincues  ,  demeure. 

Le  même,  l.^.Job  11.  montre  que  le  démon  tente  autrement  les  ferviteurs 
de  Dieu  ,  que  les  cfclaves  du  monde. 

Le  même  ,        "job  1 1.  fait  voir  que  plus  on  eft  parfait ,  plus  on  eft  tenté.  ' 

Le  même,  Ub.  j.  inReg,  apporte  les  raifons  pourquoi  Dieu  veut  que  les 
hommes  foient  tentez. 

Le  même ,  dans  la  Préface  des  Morales  fur  Job  ,  ch.  3.  &  4.  explique  com- 
me Dieu  permit  que  Job  fût  tenté  &  éprouvé. 

Le  même  ,  /.  8.  Moral,  fait  voir  que  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre ,  eft  une 
continuelle  tentation. 

Le  même,  /.  1  c.  16.  rend  raifon  pourquoi  Dieu  permet  que  les  hommes 
foient  tentez. 

Le  même,  /.  14.  Moral,  c.  7.  0*  /.  1  j.  c.  30,  montre  que  le  démon  tente  : 
chacun,  le  ion  fes  inclinations» 


t}i  TENTATIONS. 

Le  même,  homil.  i6.in  Evang.  explique»  fa  manière  l'Evangile,  qui  parle 
des  tentations  du  Sauveur. 

Saint  Jérôme,  Epifi.  n.  ad  Eujtock.  de  cujlediâ  Virgin,  montre  qu'il  faut 
réfifter  d'abord  à  la  tentation  ,  &  ne  point  lui  laillcr  prendre  pied. 

Le  même  5  Epifi.  ad  Hetiodorum  ,  montre  que  perfonne  n'eft  exempt  de  ten- 
tations i  &  que  ceux-là  font  le  plus  dangeteufement  tentez ,  quicroyentnc 
l'être  point  du  tout. 

Saint  Ambroifc,  a  un  Sermon  entier  fur  les  tentations  du  Fils  de  Dieu,  &  fur 
les  nôtres  :  c'eft  le  Sermon  30.  de  Tempore ,  &  il  en  parle  encore  dans  le  Ser- 
mon 37. 

Le  même  t  Ll.de  Pœnitentiâ,  c.  1  j.  montre  comme  Dieu  délivre  les  juftes 
des  tentations  ,  &  leur  en  fait  tirer  avantage. 

Saint  Chryfoftome  ,  homil.  ij.  ad  Pcpnl.  Antioch.  montre  comme  le  démon 
nous  tente  ;  mais  qu'il  ne  nous  peut  nuire  ,  fi  nous  ne  voulons. 

Le  même,  fur  le  troifiéme  chapitre  de  faint  Matthieu  ,  Sermon  1 3.  aune 
Exhortation  pour  montrer  combien  nous  devons  veiller  fur  nous-mêmes ,  & 
contre  le  démon  qui  nous  tente  fans  ceflTc. 

Le  même ,  ou  l'Authcur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint  Matthieu  ,  montre 
que  Dieu  modère  les  tentations ,  &  ne  permet  pas  que  le  démon  nous  attaque 
de  toutes  fes  forces. 

Le  même  ,  homélie  87.  fur  faint  Matthieu  ,  fait  voir  que  le  démon  ,  çout 
féduirc  les  ames ,  déguife  le  vice  fous  l'apparence  de  vertu. 

Siint  Lcon ,  Serm.  I.  fur  le  Carême  ,  montre  comme  il  fe  faut  munir  con- 
tre les  tentations  ;  Et  dans  le  fécond  Sermon ,  montre  que  perfonne  n'eft  diC- 
penfe  d'être  tenté. 

Le  même  ,  dans  le  quatrième  Sermon  ,  explique  l'ordre  des  tentations  du 
Sauveur ,  &  les  artifices  du  démon. 

Saint  Bernard  ,  Serm.  t.  Q>tadr*g.  montre  que  nôtre  chair  eft  nôtre  ennemi 
domeftique  ,  &  lafource  delà  plus  grande  partie  des  tentations. 

Saint  Maxime  ,  homil.  x.de  Quadrag.  décrit  le  combat  qui  fe  pafla  entre  le 
Fils  de  Dieu  &  le  démon  ;  &  comme  nous  devons  vaincre  cet  ennemi.  Il  en 
parle  encore  dans  l'homélie  4e. 

Saint  Chryfoftome ,  Sermon  1 1.  parle  de  la  malice  &  des  artifices  du  démon. 

Saint Bonavcnture  ,  Tome  3.  Strm.de  Tempore,  montre  de  quelle  manière 
nous  devons  réfîfter  au  démon  ,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu. 

Le  même  ,  dans  le  même  tome  ,  en  un  autre  Sermon  ,  parle  de  trois  fortes 
de  tentations, &  des  moyens  de  les  vaincre. 

Hugue  de  faint  Victor  ,  Serm.  54.  Monafl.  injlit.  rapporte  les  combats  que 
le  démon  livre  à  l'aine  ,  &  l'amc  au  démon. 
Les  Livret     Rodriguez  ,  Partie  1.  Traité  4. 
fpirirueli  &     Saint  François  de  Sales ,  Introduction  à  la  Vie  Dévote  ,  partie  4*.  depuis  le 
chapitre  premier  jufqu'au  vingtième,  où  il  donne  d'exccllens  avis  iur  ce  fujet. 

Thomas  à  Kempis  ,  l.i.  de  Imitât.  Chrijii ,  c.x  3. 

Homberrns  ,  A3,  de  Erttd.  part.  1.  1.  3.4. 

Nicolaus  Lancicius,  Opujc.  10.  c.5.  &  Opnfc.  1.  c.\6.  &  17. 

Bcllarminus,  de  Gsmitu  columU  ,  l.i.c.it. 

Le 
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1Le  P.  Louis  Camaret ,  livre  du  pur  &  parfait  Chr ifti an ifm c  ,  d  otizicme  obf- 
tacle  ,  où  il  parle  de  la  malice  &  des  rufes  du  démon  ,  ôc  des  moyens  de  ré- 
silier à  Tes  remarions. 

Livre  intitulé  :  Les  Souffrances  de  Jesos-Christ  »  traduit  par  le  P.Alleaume; 
1 6e.  Souffrance  :  la  tentation  au  défert. 

Le  P.  Nepvcu  ,  dans  fes  Reflexions  Chrétiennes  ,  tome  j.  pour  le  douzième 
jour  de  Juillet  \  Se  tome  4.  pour  le  quatorzième  jour  de  Novembre. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater ,  livre  8.  fcû.  1.  a  un  long  &c  ample 
Traité  fur  les  tentations. 

Dandini  Ethica  Sacra  ,  ith.  57.  comprend  en  pluficurs  articles  les  fenti- 
mens  des  Pères ,  &  pluficurs  Réflexions  Morales  fur  ce  fujec. 

Drexcllius  ,  in  PaLaftra  Sacra. 

M.  Pcan  ,  dans  fes  Entretiens  fpirîtucls  ;  troisième  Entretien. 

Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente  ,  fur  la  fixiéme  demande  du  Pater. 

Le  P.  de  Lingendes  a  deux  Sermons  de  fuite  fur  les  tentations  ;  dans  le  pre-  l<-<  Pr&li- 
mier,  il  expofe  quelques  véritez  chrétiennes  touchant  ce  fujet  j  ôc  dans  le  fc-  eareurs  roo- 
cond  ,  les  rufes  ôc  les  artifices  du  démon.  dancs. 

M.Biroac,  Sermon  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême  ,  traite  ce  fujet. 

Le  P.  Texicr ,  dans  fa  Dominicale  \  fur  le  même  Evangile. 

M  Joly  ,  Prône  fur  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Les  Eflais  de  Morale  ,  fur  les  Evangiles  de  l'Année  ,  tome  1. 

L'Abbé  Monmorel  ,  homélie  ôc  Sermon  fur  l'Evangile  des  tentations. 

L'Abbé  de  Sainr- Martin  ,  fur  le  même  Evangile.  " 

Le  P.  d'Orléans  ,  dans  le  tome  1.  de  fes  Sermons  ,  en  a  un  fur  les  ten- 
tations. 

L'Aurheur  des  Difcours  Chrétiens  j  Difcours  pour  le  quatrième  Dimanche 
après  l'Epiphanie. 

L'Abbé  de  Saint-Martin  ,  dans  fon  Carême. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ,  Conférence  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 
L'Abbé  de  Pezennes  ,  dans  le  recueil  de  fes  Sermons. 
Les  Difcours  Moraux  ,  dans  le  Carême. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  i  fur  le 

premier  Dimanche  de  Catémc. 

il  y  a  dans  les  Ejfais  de  Sermons  pour  le  Carême  &  pour  la  Dominicale  ,  plu- 

fiturs  dejfei'.s  fur  ce  fujet. 

Grenade  ,  dans  fes  Lieux  Communs.  .  Ceuxqaîorf 
Bnfce  ,  in  Panario.  fc"  àct  rc- 

Labacha  ,  in  Tbefattro.  &**\  r«" 

Berchorius.  *  ^ 

Lohner. 

Polianthea  Sacra, 


Tmt  rilî.  LLll 
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TENTATIONS. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajfages ,  exemptes ,  &  applîe»tions  de  CEtriture  fur  te  fijet. 


T 


Entavit  Deut  Abraham.  Gencf.zi. 

Ibi- 


Nunc  cognovi  quod  timtas 

dcm. 

Tentât  vos  Dominus  Titus  vtfter  ,  ut  pa- 
lans fiât  utrum  diiigatis  lum.  Dcutcr.ij. 

Dominut  mihi  adjutor ,  &  eg»  defphiam 
iaimtcot  mtot.  Pûlm.117. 

Dominut  mihi  adjutor  ,  non  ti, 
facsat  mihi  homo.  Pfalm.  1 1 7. 


mortit , 
et. 


Si  ambulavero  in  mtdio 
non  timtbo  mal»  quemam  tu 
PCilm.  xi. 


Df  ut  tentavit  tôt  ,  &  invtnit  dignot  fe. 
Sapient  j. 

Creatura  Dti  ,  in  odium  fa&é  funt ,  & 
in  tentationem  animahut  hominum  ,  Cr  in 
mufcipulam ptdibut  infifientittm.S2pient.14. 

§ui  non  efi  tentât  us  qui  d  f est  t  Ecdi.34- 

T'tli  accident  ad  fervitutem  Dti,  prapur* 
mnimam  tuam  ad  ttntationtm.  Eccli.  1. 

Ttntatio  vel  militta  tjt  vita  htminit 
fufer  ttrram.  Job.  7. 

§}uia  acceptut  erat  Deo  ,  niceffo  fuit  ut 
ttntatio  probant  te.  Tob.7. 

Dulius  tfi  Je  fut  in  dtfertum,  ut  ttntart- 
tut  à  diabolo.  Matth.4. 
Xf  ne  nos  inducat  in  tentMtionem.MzKt\.€. 

Vigilati  &  oratt .  ut  non  intretit  in  ten- 
tationem. Matth.  16. 

Scriptum  oft  ,   non  tentabit  Dominum 
Dtum  tuum.  Mut  h  4. 
Anania  cur  tentavit  Sathanat  cor  tuum! 
Acr  t. 

Video  aliam  logent  in  membrit  mtit ,  rt- 
legi  mentis  me*.  Ad  Rom. 7. 


Tentai  io  vot  non  appréhendât  ni  fi  huma- 
nt. 1  ad  Corinth.  10. 

lidelit  efi  Deus  ,  qui  non  patietur  vot 
tentari  fupra  id  quoi  pote/lit  ,  fed  faciet 
uiam  eum  tentation*  provtntum.  Ibidem. 


Dieu  tenta  Abraham  i  c'dl-à-dirc  ,  l'é- 
prouva. 

Ccft  maintenant  que  je  connois  que  tu  as  la 
crainte  de  Dieu. 

Le  Seigneur  vôtre  Dieu  vous  tente  ,  &  toi» 
éprouve ,  afin  de  faire  connoierc  û  tous  l'aimez 
vérirabJemcnr. 

Le  Seigneur  vient  à  mon  fecours  »  c'eft  pour- 
quoi je  mépriferai  mes  ennemis. 

Le  Seigneur  cft  mon  aide  &  mon  fe cours  -,  je 
ne  craindrai  point ,  quelque  chofe  qu'un  hom- 
me puifle  faire  contre  mov. 

Quand  je  marcherai  dans  les  ombres  ée  l* 
mort ,  quelque  mal  qui  me  puifle  mirer  ,  je 
n'ai  rien  à  craindre ,  parce  que  vous  êtes  arec 
moy. 

Dieu  les  a  rentez  &  éprouvez  ,  &  les  a  trou- 
vez dignes  de  lui. 

Les  créatures  de  Dieu  font  devenues  un  ob- 
jet de  haine  ,  faites  pour  tenter  tes  ames  des 
hommes  ,  &  pour  fervir  de  pièges  &  de  lacets 
aux  infenfez. 

Celui  qui  n'a  point  été  tenté  ,  ni  éprouvé  , 
quelle  expérience  peut  il  avoit  ? 

Mon  fils ,  en  commençant  à  fervir  Dieu  » 
préparez-vous  à  la  tentation. 

Toute  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  n'eft 
que  tentation ,  &  qu'un  combat  conrinueJ. 

Parce  que  vous  eriez  agréable  à  Dieu,  il  faW 
loit  que  vous  fufliez  éprouvé  par  la  rentarion. 

Jtsus  fut  conduit  daus  le  défert ,  pour  y  être 
tenté  par  le  démon. 

Ne  nous  biffez  pas  fuccomber  à  la  tenta- 


Veillez  ,  &  priez  ,  afjo  que  * 
poinr  dans  la  rentation. 

II  eft  écrit  :  Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur 
vôtre  Dieu. 

Anania  ,  comment  Sathan  a-r-il  tellement 
tenté  vôtre  cœur. 

Je  lens  dans  les  membres  de  mon  corps  une 
autre  loy  ,  qui  combat  contre  la  loy  de  mon 
efprit. 

Je  (buhaite  qu'il  ne  vous  arrive  que  des  ten- 
tations humaines  &  ordinaires. 

Dieu  cft  fidèle  ,  &  il  ne  permettra  pas  que 
vous  (oyez  tentez  au-delà  de  vos  forces  ;  mais 
en  permettant  la  tentation  ,  il  vous  en  fera  loi- 
tir  avec  avantage. 
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Jpft  SAtbanas  trAnsfigurut  fi  in 
lum  lu  iv  i.  ad  Coiiuth.  eu. 

In  omnibus  fumtnttt  feutum  fidei,  in  quo 
poflitis  omnta  ttl*  ntquijfsmi  igné»  extin- 
guere,  (T  galeam  f»lutis ,  KT  gladium  fpi- 
ritus  ,  quod  efi  verbum  Dti.  Ad  Ephcf.6. 

Ne  magnitude  rtvelationum  exfoliât  me, 
dutits  efi  fi'tmulus  cArnis  mti,  Angélus  S*- 
th*nt.  qui  me  coUphity-  *•  *J  Counth.it. 

Son  efi  rubis  coIIhBaùo  odversùs  cmrntm 
&  [anguintm  ,  ftd  Advenus  Principes  & 
fottftAtes  ')  Advenus  mundt  redores  tene- 
brArum  h*rum  ;  advenus  fpirtsus  nequi- 
tiâ  in  ctlefiibus.  Ad  Ephcf.  6. 

CAro  concupifeit  advenus  fpiritum  ,  & 
fftritus  odversùs  earnem.  Ad  Gab.t.f. 

OmniA  pofum  in  eo  qui  me  confort At.  Ad 

Philipp.  4- 

Induite  vos  armAturam  Vei ,  ut  pojfitit 
fiare  advenus  infidias  diaboii.  Ad  Ephcf.6. 

Ne  forte  tentAverit  vos  is  ,  qui  tentât  , 
&  inanis  fint  Ubor  nofier.i.ià  Thcflalon  j. 

In  eo  Autem  in  quo  pAjfus  eft  Chrifius,  & 
tintAtus,  fotens  efi  ut  eis  qui  tentuntur  au- 
xil'tATs.  Ad  Hcbr.  t. 

Deus  intentator  m*lorum  efi  ,  iffe  Autem 
neminem  tenta*,  Jacobi  ,  ci. 

Vnufquifque  tentatur  à  concupifeentii , 
»bfiraiius&  illeclus.  Ibidem. 

ConcupifcenttA  cum  eonceperit,  purit  pec- 
ctttum  ,  peecAtum  vero  cum  confummutum 
fuerit  gtntnerat  mortem.  Ibidem. 

Beutus  vir  qui  fufftrt  tentntionem ,  quo- 
rtiam  cum  prebatus  fuerit  ,  ateipiet  coro- 
n*m  vit  A  ,  quam  repromifit  Vous  diligen- 
tibus  fe.  Ibidem. 

Omne  gaudium  exifiimAte  ,  fratres,  cum 
in  VAriAS  tentAtimes  incideritis.  Ibidem. 

Sobrii  efiote  fjr  vigitAte  ,  qui»  adver fa- 
rtées vefier  diubolus  ,  tanquum  leo  rugiens, 
circuit  quarens  oistm  devoret  ,  cui  refifiite 
fortes  in  fide.  i.  Pétri  t. 

In  quo  exultubitis  nune  ai  brève  tempus 
mfflicti  m  variis  experimtntis.  i.  Pcui  i. 

Ifovit  Dominus  pies  de  ttntatione  eriptre. 
x.  Pctri  i. 
Refifiite  diabo!o,&  fugier  a  vobis  Jacob  4. 

Hic  efi  qui  vocatur  diabolus  ,  &  fathA- 
mas.  <5*  ftduxit  univerfum  orbem.  Apoc.i  t. 


E  TROISIEME.  6i< 

Sathan  même  fc  transforme  en  Ange  de  lu- 
mière. 

Servez-vous  fur  tout  du  bouclier  de  la  foy  , 
pour  pouvoir  repoufllr  Se  éteindre  tous  les  traits 
enfUmcz  du  malin  cfprit  :  prenez  encore  le  caf- 
que,  qui  efi  CefpirAnce  du  ("alut ,  Se  l'cpcc  fpiri- 
tuellc,  qui  eft  la  parole  de  Dieu. 

De  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations 
ne  m'elcvât  ,  Dieu  a  permis  que  je  reflciuifTe 
dans  ma  chair  un  aiguillon  ,  qui  elk  l'Ange  de 
Sathan  ,  pour  me  donner  des  foufflets. 

Nous  avons  à  combattre  ,  non  contre  la  chair 
Se  le  fang  ;  mais  conrre  les  Principauté?,  contre 
les  puiiranccs ,  contre  les  Princes  du  monde  ,  8c 
les  ténèbres  de  ce  ficelé  i  contre  les  cfpnts  de 
malice. 

La  chair  a  des  défi  r  s  contraires  à  ceux  de  l'cf- 
prit ,  Se  l'efprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la 
chair. 

Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie. 

Revêtez -vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu  , 
pour  pouvoir  vous  défendre  des  embûches  &  des 
artifices  du  démon. 

J'ai  appréhendé  que  le  tentateur  ne  vous  ait 
tcntcz,&  que  notre  travail  ne  foit  devenu  inutile. 

Jésus-Christ  ayant  éré  tenté  &  éptouvé  par 
les  peines  qu'il  a  fouffertes  ,  il  peut  fecourir 
ceux  qui  font  tentez  Se  affligez. 

Dieu  eft  incapable  de  tenter  ,  Se  de  poufTcr 
perfonne  au  mal. 

Chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifeen- 
ce  ,  qui  l'emporre  Se  qui  l'attire  au  mal. 

Quand  la  concupifcence  a  conçu  ,  elle  en- 
fante le  peché  ,  &  le  peché  étant  accompli , 
engendre  la  mort. 

Heureux  celui  qui  fottffrc  patiemment  les 
tentations  5  parce  que  dès-lors  que  fa  vertu  au- 
ra été  éprouvée  ,  il  recevra  la  couronne  de  vie, 
que  Dieu  a  promife  à  ceux  qui  l'aiment. 

Mes  frercs  ,  COflfldcrez  comme  le  fujec  d'une 
extrême  joyc  ,  les  diverfes  tentations  &  afflic- 
tions qui  vous  arrivent. 

Soyez  fobres  ,  fie  veillez  t  car  le  démon,  vô- 
tre ennemi ,  tourne  autour  de  vous  ,  comme  un 
lion  rugifTant,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer, 
réfiftcz  lui  en  demeuranr  fermes  en  la  foy. 

C'cft  en  quoy  vous  ferez  tranfporrez  de  joyc, 
après  que  durant  peu  de  temps  vous  aurez  palTé 
par  plulicurs  épreuves. 

Dieu  fçait  délivrer  ceux  qui  le  fervent  des 
tentations  ,  par  lefqucllcs  ils  font  éprouvez. 

Réliftez  au  démon  ,  &  il  s'enfuira  de  vous. 

C'cft  celui  qui  s'appelle  diable  3c  fathan,  qui 
a  feduit  tout  le  monde. 
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656  TENTATIONS. 

Exemples  de  l'Ancien  ttJÏAment. 

L'est mplc     L  ■  premier  homme  ,  formé  des  mains  de  Dieu  ,  fi  fage  &  fi  heureux ,  ne 
d'Adam  iciv  fçùt  pas  reconnoître  fon  bonheur  ,  ni  en  jouir  comme  il  dévoie  i  le  démon  qui 
ti  ,  &  fue-  venoit  de  perdre  le  fien  par  fon  orgueil ,  réfolut  de  le  rendre  compagnon  de 
combanc  a  çA  mfâtç  j  &  pour  venir  à  bout  de  ce  deûein ,  il  vit  bien  qu'il  le  falloit  rendre 
tcnunion.  Compagnon  (jc  fon  crime  :  mais  comme  il  connoiuoit  la  fublimité  de  fon  cf- 
prit ,  Se  l'étendue  de  fa  feience ,  il  jugea  qu'il  le  devoit  furprendre  ,  plutôt  que 
de  le  combattre  ;  c'eft  pourquoi  il  s'addreua  à  fa  femme  ,  efpérant  de  la  trom- 
per plus  facilement ,  comme  la  plus  crédule.  Le  féduercur  caché  fous  la  figure 
du  ferpent ,  commença  par  une  queftion  qui  fembloir  partir  du  foin  qu'il  avoit 
de  fon  contentement ,  en  lui  demandant  pourquoi  Dieu  ne  lui  avoit  pas  permis, 
ni  à  elle  ,  ni  à  fon  mary  ,  de  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  qui  étaient 
dans  le  paradis  terreftre  ?  Surquoi  Eve  lui  ayant  répondu  ,  que  fon  mari  Se 
elle  mangeoienc  de  tous  les  fruits  qui  étaient  dans  le  jardin  ;  mais  que  Dieu 
leur  avoit  défendu  de  manger  de  celui  qu'il  avoit  rois  au  milieu  de  ce  lieu  de 
délices,  de  peur  de  mourir  à  l'heure  même.  Non,  vous  ne  mourrez  point  , 
répliqua  alors  ce  rufé  ;  mais  Dieu  fçair  que  des  le  moment  que  vous  en  man- 
gerez ,  vos  yeux  s'ouvriront ,  &  que  vous  ferez  comme  des  Dieux  ,  fçachant 
k  bien  &  le  mal.  Eve  trouvant  le  fruit  fort  beau  à  la  vue  ,  Se  la  ptorocuc  de 
devenir  femblablc  à  Dieu  flattant  doucement  fon  amour  propre,  ne  fc  défia 
point  de  la  tromperie  qui  étoit  cachée  fous  ces  belles  paroles  ;  6c  dans  cet 
aveuglement  ,  elle  porta  la  main  fur  le  fruit ,  Se  en  mangea  ,  pour  conten- 
ter fon  appétit  ,  Se  fa  curîofité  tout  enfcmble  :  Ce  ne  fut  pas  allez  ,  cette  cri- 
minelle en  donna  à  fon  mari ,  qui  en  mangea  par  complaiiancc  ,  Se  pour  s'af- 
franchir lui-même  de  cette  marque  de  dépendance  que  Dieu  vouloit  qu'il  eût 
de  fon  Souverain.  Voilà  le  premier  combat  que  le  demon  a  livré  à  l'homme  -, 
la  première  victoire  qu'il  a  remportée  fur  lui  j  la  première  tentation  ,  &  l'on 
peut  ajouter ,  la  fource  &  le  principe  de  toutes  les  autres  ;  puifquc  delà  c\t 
venue  ceicc  inclination  ,  Se  ce  malheureux  penchant  au  mal ,  &  cette  malhcu- 
reufe  concupifccnce  ,  qui  nous  rend  fujets  à  toutes  les  tentations  ;  faciles  a 
vaincre ,  Se  foiblcs  pour  réfifter  au  mal.   Triftes  &  funeftes  fuites  du  péché 
originel. 

Comme  II  y  a  des  Saints  que  Dieu  tente  lui-même  ;  mais  d'une  autre  manière  ,  & 
Dieu  tenta  dans  tout  un  autre  dellein ,  que  ne  les  tente  le  démon  :  car  le  démon  les  tente 
le  faim  Pa-  p0ur  jfS  f^ju;rc  >  &  D'\ca  pour  les  éprouver ,  par  des  peines 3  ou  par  des  cora- 
r  "  m.indemem  fâcheux  ,  Se  contraires  à  leurs  inclinations.  C'eft  ce  que  faint  Am- 

broife  remarque  dans  la.conduite  que  Dieu  tint  à  l'égard  du  faint  Patriarche 
Abraham  ,  qu'il  éprouva  long-temps ,  Se  en  diverics  manières  ,  avant  que 
d'employer  la  grande  tentation  du  facrifice  de  fon  fils  :  &  il  le  falloit  ainfi  ,dc 
peur  que  s'il  le  tentoit  fi  rudement,  fans  l'avoir  auparavant  éprouvé,  ce  terrible 
commandement  ne  l'abbaût  fi  fort  ,  qu'il  n'en  pût  fupporter  le  poids.  Mais 
après  que  ce  grand  Patriarche  eut  palTé  par  cette  dernière  épreuve  :  C'eft  mainte- 
nait ,  lui  dit  le  Seigneur  ,  que  je  comtois  que  vont  m'aimez.  Quoi ,  dit  faïnr  Au- 
guftin,Dieu  ne  connoiflbit-il  pas  auparavant  le  cœur  &  l'amour  de  fon  fer  vieeux* 
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Oui,  fans  doute;mais  Abraham  ne  connoiflbit  pas  encore  jufqu'où  alloit  l'amour 
qu'il  porcoic  à  Dieu  ,  &  il  vouloir  le  lui  faire  connoûrc  en  cette  occafïon. 
Comme  nous  ne  traitons  pas  icy  de  la  tentation  ,  en  tant  qu'elle  eft  une  épreu- 
ve que  Dieu  fait  de  nôtre  vertu  ;  mais  en  tant  qu'elle  nous  porte  au  mal  ,  & 
qu'elle  eft  excitée  par  le  démon ,  qui  fc  ferr  de  nous-mêmes,  8c  de  toutes  les 
créatures  pour  nous  féduirc  &  pour  nous  perdre  j  nous  ne  parlerons  poinr  des 
tentations  de  Job  &  de  Tobie  ,  &  des  anciens  Patriarches ,  que  Dieu  a  voulu 
éprouver ,  par  différentes  affi  chions. 

Le  faim  Patriarche  Jofeph  eft  fans  contredit  ,  le  modelle  de  la  plus  grande  Exemple  du 
fidélité  ,  que  nous  ayons  dans  l'Ancienne  Loy.  On  fçaic  les  inftanecs,  les  pro-  s  P««ar- 
meiTcs  ,  &  les  menaces  que  lui  fit  la  femme  de  Putifar  ,  pour  lefollicitcr  augj^J» 
crime.  Jamais  tentation  ne  fut  plus  dangereufe  :  Jofeph  de  fon  côté  étoit  c°im(!  parfa 
jeûne  ,  &  dans  l'âge  le  plus  porté  au  plaifir  ;  il  avoit  en  lui-même  comme  tous  maurcûc. 
les  autres  hommes  ,  ce  penchant  &  ce  principe  de  toutes  les  tentations ,  que 
nous  appelions  concupifccnce  :  d'ailleurs  ayant  été  vendu  par  fes  frères  ,  il  fe 
voyoit  dans  la  condition  d'efclave  ,  &  avoit  tout  à  craindre  d'une  mairrefle 
impérieufe  ,  s'il  n'obcillôir  à  fes  volontcz  j  &  qui  lui  otfroit  de  le  traiter  com- 
me fon  Seigneur  ,  en  lui  donnant  la  liberté  ;  on  lui  promettoit  le  fecret ,  l'im- 
punité ,  &  des  recompenfes  mêmes  ,  en  tout  ce  que  cette  malheureufe  jugeoit 
capable  de  l'ébranler.  Mais  ce  jeune  homme,  qui  avoit  toujours  eu  !a  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeux  ,  n'eut  point  d'autre  réponfe  à  faire  à  toutes  ces  folli- 
citations  ,  que  ces  paroles  :  QuQmoÂo  pojfum  hoc  malum  facere  ,  &  petetre  in  Gtntf.^, 
Vominum  mettm.  Comment  pourrois-jc  être  infidèle  jafqu'à  ce  point  à  Dieu  , 
&  à  mon  maître  ?  11  n'eut  d'autres  armes  que  la  fuite  ,  en  laiuant  fon  manteau 
entre  les  mains  de  cette  impudique,  qui  s'éforçoit  de  l'arrêter,  &  de  l'empêcher 
de  fuie. 

Nous  avons  au  contraire  un  exemple  de  la  fbibleflc  humaine  ,  dans  la  per-  L'exemple 
fon  ne  de  David.  Cet  homme  ,  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  cet  invincible  David ,  de  Darid 
après  avoir  remporté  tant  de  victoires, &  foûtenu  toutes  les  perfecutions  de  Saul,  J'"*!*^1* 
jetta  par  hazard  un  regard  indiferet  fur  Bctfabée  ,  qu'il  appcrçùt  dans  le  bain  ,  ^  fUCcom» 
étant  fur  la  terralTe  de  fon  palais.  S'il  eût  détourné  la  vue  de  cet  objet  ,  il  eût  bamaiheu- 
triomphé  d'une  paillon  ,  qui  a  fouvent  adujetti  les  plus  grands  Conquérans  ""I  m  m  à 
de  la  tetre  ;  mais  David  s'arrêta  à  la  confidérer  trop  curicufcmcnt  -,  le  voilà  ,a  lenwtion» 
vaincu.  H  s'informe  du  nom  de  cette  femme  ;  il  l'envoyé  quérir  ,  8c  fe  fouille 
d'un  infâme  adultère,  qu'il  voulut  enfuite  couvrir  d'un  homicide.  Que  de  lar- 
mes lui  coûta  ce  regard  I  &  de  quels  malheurs  la  tentation  ,  à  laquelle  il  fuc- 
comba  ,  ne  fut-elle  point  fuivie  ?  Ce  qui  nous  apprend  qu'il  n'y  a  ni  vertu,  ni 
fainteté,  ni  confiante  réfolution  à  l'épreuve  de  la  tentation  ,  quand  par  une  pré- 
somption téméraire  on  s'y  repofe  ,  ou  qu'on  la  recherche. 

Exemples  tirez,  dit  Noavesu  Ttjfament. 
C'est  une  chofe  qui  nous  doit  ietter  dans  l'étonnerncnt  &  dans  l'admira-  de 

Dieu  a  vos- 

lu  êktc  ten- 
té,pour  nom 
app  tendre  k 


tion  ,  de  voir  le  démon  aux  prifes  avec  Jesus-Christ  ;  tâchanrpar  un  orgueil  **'c.°  a  TOQ* 
inconcevable  ,  de  gagner  fur  lui  ,  ce  qu'il  avoit  gagné  fur  le  premier  de  tous  tj  p^rnous 
les  hommes.  11  le  tranfporte  à  ce  dçiTcin  fur  le  fomraet  d'une  haute  mon-  ap'ptend 

LL11  n'i 
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vaincre  les  tagne  ,  &  par  certaines  Ululions  ,  qui  ne  pouvoient  tomber  ni  dans  YcC- 
tcntations.   prjt  (  ni  dans  l'imagination  ,  ni  même  dans  les  fens  extérieurs  du  Sauveur ,  Se 
qui  fe  trouvoient  feulement  dans  les  objets  étrangers  ,  il  lui  découvre  les  gran- 
deurs ,  les  pompes ,  &  les  richellcs  de  tous  les  royaumes  de  l'univers  ,  &  lui 
%Utth.  4.    cn  promet  la  joiiifTance  ,  s'il  veut  lui  rendre  quelque  acte  d'adoration  :  H*e 
omnia.  tibi  Jabo  ,  fi  cndens  adoraveris  me.   Chofe"  étrange ,  que  le  démon  ofe 
attaquer  fon  Créateur ,  qu'il  promette  des  feeptres  &  des  couronnes  à  celui 
qui  les  avoir  meprifez  dans  fon  Incarnation  ;  qu'il  tente  d'orgueil  celui  que  les 
Vexes  appellent  par  excellence  ,  le  modelle  de  l'humilité  >  d'avarice  ,  celui  qui 
s  étoit  appauvri  pour  nous  enrichir  j  de  gourmandife ,  celui  qui  étoit  venu 
nous  enîeigner  les  jeûnes  Se  les  abftincnccs.  Efpc'rez  ,  après  cela  ,  Chrétiens  , 
que  vou*  ferez  exempts  de  tentations  dans  cette  vie  :  mais  plutôt  apprenez 
de  l'exemple  du  Sauveur  ,  à  repoufler  &  à  vaincre  les  tentations  ;  il  vous  cn 
fournit  les  moyens  ,  &  il  vous  en  donne  les  grâces. 
L'exemple     Pouvons-nous  avoir  un  exemple  plus  terrible  des  chûtes  qu'on  fait  par  la 
les  Apôre*,  malice  cV,  les  efforts  du  démon  ,  Ci  l'on  n'eft  fortifié  ,  &  foûtenu  par  le  fecours 
lTeremen?dcdu        »  que  l'exemple  des  Apôtres  ,  qui  après  avoir  fait  paroître  beaucoup 
(aine  Piètre .  de  réTolution  &  de  fermeté  dans  leurs  paroles  ,  s'enfuirent  &  abandonnèrent 
montre      le  Sauveur  ,  à  la  première  vue  du  péril  ?  Mais  l'exemple  de  faim  Pierre  eft  en- 
quelle  eft    corc  plus  étonnant  ;  car  nous  voyons  qu'après  avoir  donné  des  marques  tou- 


befoia  du  fe- d'une  feule  femme,  il  confirme  avec  ferment  qu'il  ne  le  connoiflbit  point: 
cours  de  la  cc        eft  unc  prcuVe  bien  évidente ,  qu'il  n'avoit  point  autant  de  forces 
Sracc'       qu'il  s'imaginoil  cn  avoir  ,  lorfqu'il  failoit  unc  fi  belle  promette  à  Jbsus- 
Christ. 

Comme  Lc  S,an^  Afôtre  faint  Paul  fut  tente  du  péché  même  le  plus  honteux  ,  de 
fatal  Paul  peur  ,  comme  il  dit ,  que  la  grandeur  de  fes  révélations  ne  lui  infpirâr  des 
fut  renié,  k  mouvemens  d'orgueil  &  de  vanité  ;  &  il  appelle  lui-même  cette  tentation  , 
pourquoi.  un  aiguillon  ,  de  crainte  qu'il  ne  tombât  dans  le  relâchement  ôc  dans  la  négli- 
r  ix  gencc  :  Ne  magnhudo  rcvtléttionum  extoUat  me  t  datus  eft  ftimultu  carnis  mea  , 
singe  lus  Stthant ,  y  ni  me  colaphi^et.  Tremblez  ,  icy  ,  pécheurs  ,  vous  qui  ne 
reflentez  ,  à  ce  que  vous  dites  ,  aucune  tentation  ,  &  qui  ne  fçavez  même  ce 
que  c'cll ,  que  d'être  tenté  ;  de  tous  les  états  où  le  pécheur  peut  être  réduit , 
cclui-cy  eft  le  plus  déplorable  ;  parce  que  c'eft  unc  marque  que  le  démon  l'a 
entièrement  vaincu  &  alfujetti.  On  eft  dangereufement  malade  ,  quand  on  ne 
fent  pas  fon  mal. 

font  remplies  d'exemples  Je 
jr  leurs  gardes ,  font  ncan- 
par  la  force  des  attaques  du  démon  :  ou 

Nouveîlc'*  *U,U  tr°mPcz  Par  ks  ru^cs  &  art'ficcs-  C'eft  aînfi  qu'Adam  ,  David,  Salo- 
Loy  ont  été  mon  »  &  pluficurs  autres  de  l'Ancien  6V  du  Nouveau  Teftament,  onr  éprouvé 
matheureufement  ,  ou  la  violence  du  démon  ,  ou  fes  ru  fes  cV  fes  artifices.  Et 
certes  ,  qui  pourroit  après  l'exemple  de  ces  grands  hommes  ,  fe  croire  cn  fureté, 
n'étant  appuyé  que  fut  fes  propres  forces  ? 
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Applications  de  quelques  PAjftges. 

Dâtut  eft  fiimulus  cétrnis  meâ  Angeltu  Sathotui  ,  qui  me  ceUpbizft.  z.  ad   Comme  il 
Cor'mtb.  e.  ii.  N'eft-il  pas  furprcnant  que  l'Apôtre  faim  Paul  appelle  Ca  chair ,  fcmble  que 
dont  il  experimentoit  la  rébellion ,  l'Ange  de  Sathan  ,  comme  fi  c'étoit  le  dé-  |f 

qui  le  follicitât  au  crime  ?  Vous  diriez  que  le  démon  s'uniroit  en  quel-  1a?'  lu!; 


qui  le  follicitât  au  crime  î  Vous  diriez  que  le  démon  s'uniroit  en  quel-  notre  ej,air 
que  manière  à  nous  i  8c  que  comme  le  Verbe  Eternel  s'eft  uni  à  nôtre  nature,  p0Ur  nous 
pour  fauver  tous  les  hommes  ,  le  démon  de  même  s'uniroit  a  chaque  homme  cerner, 
en  particulier  ,  pour  les  perdre  tous ,  ou  du  moins  pour  les  tenter  tous ;  &  que 
comme  il  y  a  une  communication  d'idiome  entre  l'humanité  fainte  ,  &  la  per- 
fonne  divine  ,  par  laquelle  nous  difons  que  Dieu  eft  homme  ,  &  qu'un  homme 
eft  Dieu  ,  il  y  auroit  quelque  chofe  de  fcmblablc  entre  le  démon  &:  nôtre  chair, 
qui  fait  que  l'Apôtre  appelle  fa  chair,  l'Ange  de  Sathan  ;  &  faint  Chryfoftome, 
/uivant  la  même  penféc  ,  l'appelle  :  Damonem  innatum  omnia  prava  f*adentem-t 
un  démon  qui  eft  né  avec  nous  ,  &  qui  fait  partie  de  nous-mêmes.  Et  récipro- 
quement, le  Sauveur  en  parlant  de  Judas,  dit  qu'entre  fes  Apôtres,  il  y  en  avoir 
un  qui  croie  un  démon ,  parce  qu'il  n'agiuoit  que  par  la  fuggeftion  de  ce 
malheureux  efprit. 

lUt  bomicida  erat  ab  initie.  Jean.  8.  Le  Difciple  bîcn-aimé  appelle  le  démon  Pourquoi  le 
Un  homicide  ;  non-feulemenc ,  comme  difenc  quelques  Saints  Pères  ,  parce  àémmn  eft 
uc  dès  la  naiflàncc  des  fiéclcs  ,  il  poufla  Caïn  à  ruer  fon  frere  ,  8c  à  lui  ravir  fWf*  . 

S.     i  .  j*/        i  »  micide  dans 

vie  du  corps  ;  mais  encore  ,  comme  dtient  les  autres,  parce  qu en  tentant  i£vaûoijc. 

nos  premiers  Percs  ,  il  leur  fit  perdre  la  vie  de  l'ame  ,  qui  eft  un  homicide  fpi- 
rituel  bien  plus  cruel  &  plus  détcftablc  ,  que  l'homicide  du  corps.  Or  on  peut 
dire  que  le  démon  retient  encore  aujourd'hui  ce  nom  odieux  ,  8c  qu'il  eft  ho- 
micide de  tous  les  pécheurs  :  non,  pour  leur  ôter  la  vie  du  corps ,  ce  que  Dieu 
ne  lui  permet  pas  Couvent ,  mais  à  caufe  qu'il  ravit  la  vie  de  l'ame  ;  ce  qui 
arrive  tous  \m  jours  :  de  forte  ,  que  s'il  ne  verfe  pas  le  fang  qui  entretient  leur 
vie  naturelle  ,  il  rend  inutile  le  fang  du  Sauveur  ,  qui  donne  la  vie  de  l'ame , 
qui  eft  la  grâce  >  &  empêche  que  ce  fang  qui  a  été  verfé  pour  eux  ,  ne 
ieur  communique  une  vie  Curnatuiclle  8c  divine  :  Homkxda  Ult  erat  ab 
initio. 

Video  aliam  legem  inmemhrù  mcù?epHgn*ntem  legt  mentis  mea»  &c.Ad  Rom. 7.  i.e  combat 
Si  j'avois  à  parler  à  des  Philofophes  ,  il  me  feroit  aifé  de  leur  faire  voir  par  continuel , 
leurs  propres  principes ,  que  l'homme  eft  cflcntiellemcnt  obligé  à  fe  combattre  Jlui  cft  .cnrre 
fans  cefle  foi- même.  Je  n'aurai  qu'à  leur  repréfenter  ,  que  nous  Connues  tous  {Jjîîj*  & 
compofcz  de  deux  parties  différentes ,  qui  font  dans  une  perpétuelle  divifion  i 
fçavoir ,  la  raifon  8c  l'appétit  :  alliance  nrodigieufe  i  par  laquelle  il  fembleque 
Dieu  ait  pris  plaifir  de  confondre  le  ciel  avec  la  terre  ;  la  gloire  avec  l'ignomi- 
nie ;  &  la  lumière  avec  les  ténèbres.  L'expérience  ne  nous  apprend  que  trop, 
que  ces  deux  pattics  fe  déclarent  la  guerre,  fitôr  qu'elles  font  unies;  leur  amour 
Se  leur  haine  commencent  à  même  temps  ;  &  fi  elles  ont  de  la  peine  à  fe  quit- 
ter ,  elles  n'en  ont  pas  moins  à  Ce  Couffrir.  Il  eft  donc  confiant  qu'en  railbn- 
nant  Ceulemcnt  en  hommes  Cages  ,  nous  Commes  obligez  de  reconnoîtie  une 
ioiifpenfable  néceflké  de  combattre  nôtre  chair.  Mais  li  nous  raifonnohslclon.. 
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les  lumières  du  Chriftianifme ,  nous  avouerons  que  noire  vie  eft  un  continuel 
combat  de  l'cfprit  contre  la  chair. 
Le  démon     Aâverf*rh*$  vefter  diabolo*  t*nqu*m  Léo  rugiern  circuit  quéarens  ejuem  dévo- 
uons atta-    ret.  i.  Petri>  c.  j .  Pour  fçavoir  comme  le  démon  nous  tente  ,  il  faut  conG- 
<,UCc?Ucl"   ^érer  ^cs  ^cux  noms  quc  l'Ecriture  lui  donne  *  Si  qui  nous  marquent  les  deux 
"pales  formes,  fous  lefquellcs  il  fc  préfente  à  nous  :  car  tantôt  elle  en  parle 


comme  un 


P 


nnci 


«oui. 


lion.&  quel,  comme  d'un  lion  terrible  ,  &  tantôt  comme  d'un  ferpent  rufé  6c  plein  d'à 
quefois  ces  ;  poux  nous  dire  ,  que  c'eft  en  ces  deux  manières  qu'il  agit  contre  nous, 
comme  un  En  certain  temps  il  fc  déclare  ouvertement ,  &  attaque  de  vive  force  ;  mais 
icxpent  rufe.  (jans  un  autrc  t  \\  dtc(fc  Je$  embûches  ,  &  tâche  de  furprendre  en  fecrec. 

Dans  les  premiers  ficelés  de  l'Egiife  ,  dit  faint  Auguftin  ,  il  agiflôit  en  lion, 
par  de  cruelles  ôc  de  Cinglantes  perfécutions  ;  mais  au  temps  de  la  paix ,  il  agit 
en  ferpent ,  faifant  fcmblant  de  ramper  fur  la  terre  i  mais  c'eft  pour  mieux 
couvrir  fa  malice  ,  &  déguifer  fes  ftratagêmes. 
De  quelles      Arma  militid  no  fi  ré  non  carnalié  funt  ,  fed  petemia  Deo.  i.étd  Cor  in  th.  IO. 
armes  il  fc  Quoique  nous  foyons  revêtus  d'une  chair  corruptible  ;  cependant  dans  la  guerre 
faut  fcr»ir  que  nous  avons  déclarée  aux  vices  ,  &  à  la  concupifcencc  de  la  chair  ,  nous 
poui  vaincre  n'cmployons  pas  des  armes  charnelles  j  mais  comme  dit  l'Apôtre  :  Méi  des 
armes  fpir,tu<Ucs  ,  pttifféntes  en  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ,  pleines  de  la  force  de  Dieu, 
qui  font  la  foy ,  la  mortification  ,  le  jeûne  ,  la  pénitence ,  ÔC  la  prière.  Ces 
armes  font  foibles  en  apparence  ;  mais  elles  font  néanmoins  tres-puuTames, 
&  d'autant  plus  redoutables  à  nos  ennemis ,  qu'elles  font  accompagnées  de 
grâces ,  &  de  l'Efprit  de  Jesus-Chiust. 
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Penfees  &  ?*Jf*g"  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet* 

•> 

DVplietm  étiem  prodmeit  mundsts  con-  T  E  monde  employé  deux  forte*  d'ennemi» 
tra  milites  Chrifti  ,  blaitditur  enim  1  ^contre  les  foldats  de  J  f  *  rs  Cn  r  i  s  t  ,  les 
Ht  deeipiat ,  ttrret  ut  frangat.  Auguft.  in  carclTes  pour  les  cromper  ,  Se  les  menaces  poux 
Serm.  de  fancto  Vinccntio.  l'abbattre. 

Tantum  permittitur  démon  tenttre.isuan-  Dieu  ne  permet  au  démon  de  vous  tenter  , 
titmtibi  predefi  ut  exereearis  ,  ut  probtris,  qu'autant  qu'il  tous  eft  avantageux  pour  exer- 
mt  ami  te  ntftiebmt ,  À  te  ipf*  inventant,  cet  vôtre  vertu,  pour  tous  éprouver  ,  pour  vous 
Idem,  in  Pfalm.tf  I.  faire  connoître  a  vous-même  i  parce  que  voui 

ne  vous  connoiûlrz  pas  auparavant. 
Vita  noftrain  héc  ptregrinatiene  ,  non  Pendant  le  pélérinage  de  cette  vie.  nous  ne 
poteft  tjft  fine  tentutient ,  qnia  prefeâns  pouvons  être  (ans  tentation  ;  nous  ne *f  ronrons 
nofter  fit  ptr  tentationem  .  née  (ibi  attif-  &  no^s  n'avançons  que  pat  la  tentation  iSc  nous 
quam  innottfcit  ,  ntfi  tentât  us  ;  nn  poteft  ne  nous  connouîons  nous-mêmes  ,  que  quand 
coronxri  nifivieent,  nec  vinetre  ntfi  eerta-  nous  f  mines  éprouvez  :  il  n'y  a  point  de  cou- 
verit  ,  née  pote  fi  eertare  ntfi  inim'uum  ,  tonne  Tans  victoire  i  point  de  vi-ftoirc  fins  com- 
&  tentationtt  kabutrit.  Idem,  in  PfaUo.     bar  ;  6c  point  de  combat  fans  tenterions  &  fans 

ennemis. 

Deur  hortétmr  ut  pu^net,  m'jievat  ut  vit-  Dieu  nous  exhorte  A  combattre,  &  nous  a»de 
(Mi  ,  cert*ntem  fr*8*t ,  dtfiàcntem  ftV.t-  à  vi»n  rte  i  fpectatcur  du  combat,  il  relevé  celui 
v*t  ,  &  vincentem  eoronat.  Idem  ,  in  qu»  l'uccornbc  i  Sl  couronne  celui  qui  remporte 
FJaltn.it.  la  victoire. 

Si 
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Si  nunquÀm  tentaris,  nunquam  probaris, 
non  melius  eft  tentari  &  probari,  quam  non 
tentât  um  reprobari  I  Idem,  in  Pfalm.144. 

Deus  tentât  ut  dortat,  diabolus  ut  dtci- 
fiât.  Idem  ,  Serm.  71.  de  Tempore. 

Dut,  funt  tentationts ,  un»  qua  decipiat, 
aher*  qua  probat ,  illa  diaboli ,  ifta  Dti. 
Idem,  tracr.4).  in  Joanncm. 

Ptrmittit  Deus  rem  an, quia  probatur  & 
exercer  ur  virtus,  &  tft  palma  gloriofor  non 
tmfenfiffe  ttntatum.  qukm  non  potuijft  ttn- 
tari.  Idem,  Ub.i  1.  de  Gencfi ,  c.6. 

Ipfe  Deus  tempérât  tentationts  ,  ipfe  tan- 
tùm  vtnirt  permittit,  quantum  poteft  ferrt 
eui  venit.  Idem  ,  In  Pfalm.  90.  Sériai. 

Magna  laut  non  tft ,  fi  homo  non  pictat, 
quia  non  tentatus  tft.  Idem,  in  Dialog.  ad 
Orofium. 

Tamdik  aliquis  diabolum  contra  pugnan- 
ttm  non  ftntitt,  quamdiu  opéra  illius  exer- 
cent "volutrit.  idem,  Serm.  93.  deTemp. 

Magnum  pralium  nobis  eft  .  hoftem  non 
vidtre  &  vmetre.  Idem,  in  Pialm.  141. 

Idto  tentatus  tft  Chriftus ,  ne  vincatur  à 
tentationt  Chriftianus.  Idem  ,  in  Pfal.  $0. 
Serm.  t. 

Alligatus  tft  diabolus ,  ne  faciat  quan- 
tum pcttfl  ,  nt  faciat  quanrùm  vult  ;  tan- 
tùm  tentart  finitur ,  quantum  txptdit  pro~ 

ficitntibus.  Idem  ,  in  Pfalm.  6\. 

Non  txtorqutt  damen  à  nobis  confenfum, 
fed  petit  -,  fuadtrt  tnim  &  follieitare  po- 
teft ,  cogère  omninb  non  poteft.  ldcm,lib.  50. 
homil.  homil.11. 

Ad  menfuram  permittitur  ttntart  dia- 
bolus.  Idem,  in  Pfalm.90. 

luelamini  adjuvabo  ,  vineitt  coronabo. 
Idem,  in  Pfalm.  5?. 

Nemo  fibi  innotefeit  nift  ttntatus.  Idem, 
in  Pfalm. 60. 

Nifi  Chriftus  tentarttur  ,  tibi  tentando 
magifttrium  vincendi  non  praberet.  Idem  , 
in  Pùlm.  59. 

Aliter  tentattr  non  vincitur  nift  con- 
ttmnuur.  Idem,  Serm. 4.  de  Verb.Domini. 

Natut  es  cum  eo  quod  vincas,  id  eft  cum 
toncupifeentia  ,  vince  hoftem  cum  quo  na- 
tus  es ,  ad  ftadium  bujus  vita  cum  illo  vt- 
nifti,  congredert  cum  eo,  qui  tecum  proeejftt. 
Idem,  in  Pfalm.  57. 


Aliter  Dtus,  aliter  diabolus  tentât,  nan 
Tome  VI IL 
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Si  tous  n'êtes  jamais  tenté  ,  vous  n'êtes  ja- 
mais éprouvé  i  ne  vaut-il  pas  mieux  être  tenté 
Se  être  éprouvé  ,  que  d'être  reprouve  fans  avoir 
été  tenté. 

Dieu  nous  tente  pour  nous  inftruire  ,  Se  le 
démon  pour  nous  tromper. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tentations  ;  l'une  pour 
tromper ,  l'autre  pour  éprouver  :  celle-là  eft  du 
démon  -,  celle  cy  vient  de  Dieu. 

Dieu  permet  que  l'homme  foit  tenté  ,  parce 
que  là  vertu  eft  éprouvée  &  exercée  i  il  eft  plus 
glorieux  d'être  couronné  pour  n'avoir  pas  con- 
(euti  à  la  tentation  ,  que  de  n'avoir  pu  ëtte 
tenté. 

Dieu  tempère  tes  tentations ,  &  il  ne  permet 
pas  qu'on  foit  tenté  au-delà  de  fes  forces. 

II  n'eft  pas  fort  glorieux  à  l'homme  de  n'a- 
voir pas  peçhc  ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  tenté. 

Tant  qu'un  homme  fera  les  œuvres  du  dé- 
mon, il  ne  fentira  pas  fes  tentations  &  fes  com- 
bats. 

C'cft  un  combat  bien  glorieux  pour  nous , 
où  nous  fçavons  vaincre  un  ennemi  que  nous 
ne  pouvons  voir. 

Jésus-Christ  n'a  été  tenté  ,  que  pour  em- 
pêcher les  Chtétiens  dette  vaincus  par  la  ten- 
tation. 

Le  démon  eft  comme  enchaîné,  de  peur  qu'il 
ne  fafle  rout  ce  qu'il  pourroit  ,  &  tout  ce  qu'il 
voudroit  faire. Dieu  permet  qu'il  ne  tente  qu'au- 
tant qu'il  eft  expédient  pour  ceux  qui  fçavcnt 
profiter  de  la  tentation. 

Le  démon  nous  demande  ;  mais  il  ne  nous 
extorque  pas  nôtre  confentement  :  car  il  peut 
bien  nous  engager  Se  nous  attirer  -,  mais  il  ne 
peut  pas  nous  contraindre. 

Dieu  permet  que  le  démon  nous  tente  ,  mais 
jufqu'à  certain  point. 

Combattez,  Se  j'irai  à  vôtre  fecours  ;  rempor- 
tez la  viétoirc  ,  Se  je  vous  couronnerai. 

Il  n'y  a  que  celui  qui  a  été  éprouvé  ,  qui  fc 
connoiue  foi-même. 

Si  Jésus  Christ  n'étoit  point  tenté  ,  il  ne 
vous  apprendrait  pas  à  vaincre  la  tentation. 

On  ne  peut  vaincre  le  tentateur ,  qu'en  le 
méprifant. 

Vous  êtes  venu  au  monde  avec  un  ennemi 
qu'il  vous  faut  vaincre  ,  je  veux  dire,  avec  la 
concupifccncc  ;  furmontez  cet  ennemi  qui  eft  né 
avec  vous  :  vous  êtes  venu  au  monde  avec  lui  , 
comme  dans  une  lice  ;  combattez  ce;  ennemi 
qui  vous  accompagne  dés  le  moment  de  vôtre 
nailTancc. 

La  tentation  qui  nous  vient  de  Dieu  eft  difK- 
M  M  m  m 
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Jiabclui  tentât  ut  fubruut ,  Dtus  ut  eoro- 
wt ,  &  probet.  Ambrof.  Ub.  de  Abraham. 

Si  qu*ndo  tent*ris .  cognofee  qui*  part- 
itif coron*.  Idem,  in  Lucam.Cf. 

Tibi  contru  diabolum  dimit*nti  Dtus  ta- 
rât *ternit*tis  eoron*m.  Idem  ,  in  quidam 
Epift. 

Impoffibile  efl  bumanam  animant  non 
unt*rs.  Hieronym.  1.  4.  in  Matth.  c  16. 

Si  f*lv*tor  tentMtus  efl  ,  qui  potefl  tjft 
fecurut  intentatum  fe  ,  vit*  hujut  m*ri* 
tr*nfirt.  Idem  ,  l.j.  c.  6. 

Tune  maxime  oppugnamur  ,  «0»  nos  op- 
fugn/tri  non  eredimus.  Idem,  Epift.  ad  Hc- 
iiodorum. 

Dum  parvus  efl  hoflis ,  interne  ,  ut  ne- 
quiti*  elid*tur  m  femint.  Idem. 

Chriflus  ttnt*ri  veluit.  ut  diabolum  vin- 
teret  ,  &  Dtfctpulis  tonculcandum  traderer. 
Idem  ,  in  cap.  4  Macth. 

Cui  nomin*  mille  ,  mille  nocendi  *rtts. 
Idem. 

Videte  m*gnitudinem  tentationit,  videte 
magnttudinem  virtmtis.  Idem ,  loquitur  de 
lantto  Job. 

Ntmo  diu  tutus  efl  periculo  proximus. 
Idem,  Epift.  ad  Pammach. 

Di*boli  tentationibus  ebv'tandum  efl,  née 
gcluler  fo-veri  débet  ,  donee  in  ferpentem 
formetur.  C/prianus,  Serin,  de  Jcjun. 

Kthil  eontr*  nos  sdverfarius  potefl  ,  nifi 
Dtus  *nte  ptrmiferit,\ù.  de  Orat.£>ominica. 

Ipfe  Cbrijius  luilatur  in  nobis  ,  ipfe  con- 
greditur  ,  ipfe  in  tertamint  agonis  noflri,  & 
eoronst  pariter,  &  eoronatur.  Idcm,Epift.?. 

Ta  efl  diuboli  *(luti*  ,  e»  circumvenien- 
Ài  bomines  cote*  &  Utebrof*  falUci*  ,  ut 
*Jferere  vide*tur  métem  pro  die  ,  venenum 
pro  fmlttte  ,  fub  pratextu  fidei  perfidiam. 
Idem  ,  tract,  j.  de  Prxl.  lîmpl. 

Victoria  damons  magis  tfl  expect»nd*  de 
fondis.  Hilariu$,incap.4  Matth. 

Hoflis  nofler  ,  quanti  magis  nos  fibi  re- 
bellée confpicit  ,  tanto  umplius  expugnsre 
tontendit  ;  tes  enim  puif*re  negligtt ,  quos 
auieto  jure  fe  poflidere  ftntit.  Grcgorius, 
homil.  1.  in  Evang. 

Hum*num  efl  in  torde  tentutionem  p»ti, 
dimoniaeum  vero  efl  in  tentationis  eert*- 
mint  ,  &  opérât ione  fuper*ri.  Idem,,  in 
Paftoral. 

întuttur  h  muni  generis  hoflis  uniufeu- 
jufaua  morts  ;  cui  vitio  ftnt  propinqui  ,  & 
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rente  de  celle  qui  vient  du  démon  ; .  le  dé- 
mon nous  tente  pour  nous  perdre  ,  Dieu  nous 
tente  pour  nous  éprouver ,  Se  nous  couron- 
ner. 

Si  quelquefois  vous  vous  fentez  tenté,  penfez 
qu'une  couronne  vous  eft  préparée. 

Quand  vous  êtes  aux  prilcs  avec  le  démon  , 
Dieu  vous  préparc  une  couronne  immortelle. 

Il  n'eft  pas  poflïblc  que  l'homme  foit  fans 
tentation. 

Si  le  Sauveur  même  a  été  renté ,  qui  cil -ce 
qui  fc  peut  afsûicr  de  palier  la  mer  oragculc  de 
cette  vie  fans  tentation  ? 

C'cft  alors  que  nous  fommes  le  plus  violem- 
ment attaquez  ,  lorfquc  nous  ne  fcnions  pas  les 
aiLuts  de  l'ennemi. 

Défaites- vous  de  vôtre  ennemi  ,  avant  qu'il 
foit  devenu  grand  ,  afin  d'étouffer  le  mal  dans 
fa  naifiànce. 

Jésus  Christ  a  voulu  êrre  tenté,  a£nde 
vaincre  le  démon  ,  Se  de  livrer  à  fes  Diïciples 
un  ennemi  ailé  à  défaire. 

Il  a  une  infinité  de  noms  ,  Se  mille  manières 
de  nous  nuire. 

Voyez  en  même  temps  le  danger  de  la  tenta- 
tion ,  &  la  force  de  la  venu. 

On  ne  fçauroit  être  îong-temps  en  (ùtetc-, 
quand  on  cft  fi  prés  du  danger. 

Il  faut  prévoit  &  prévenir  les  tentation» du 
démon  ,  &  il  ne  faut  pas  enttetenir  on  petit  fer- 
pent,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  p  las  grarià 
&  plus  à  craindre. 

L'ennemi  ne  peut  rien  conrre  nous  3  que  par 
la  pcrmiiuon  divine; 

Quand  nous  fommes  aux  prifes  avecl'enne» 
mi ,  Jésus-Christ  lutte  &  combat  dans  nous* 
il  nous  couronne  Se  triomphe  avec  nous. 

Telles  font  les  rufes  malignes,  &  les  noiies 
tromperies  du  démon,qu'il  veut  nous  faite  pren- 
dre les  ténèbres  pour  la  lumière  ,  le  poifon  pour 
un  remède  falntaire  ,  Se  qu'il  enveloppe  la  perfi- 
die des  appatences  de  la  bonne  foy. 

Nous  devons  apprendre  des  Saints  l'an  de 
vaincre  le  démon. 

Plus  notre  ennemi  trouve  en  nous  de  réfiC- 
tance ,  plus  il  fait  d'efforts  pour  nous  afFoiblùr  ; 
car  il  dédaigne  d'attaquer  ceux  dont  il  fc  voit 
entictemenr  le  maître. 

C'eft  la  condition  des  hommes  d'avoir  le 
cçeur  troublé  &  agité  pat  la  tentation  ;  niais 
c'cft  une  chofe  diabolique  de  fc  IaiiTer  vaincte 
par  la  tentation 

L'ennemi  commun  des  hommes  conftderc  nos 
peochans  >  &  les  vices  au/quels  nous  fommes 
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\IU  apponit  ante  faciem  ,  ad  qui  ïacilim  plus  portcx  -,  &  il  tâche  de  nous  engager  dans 
novtt  tnclinart  mentem.  Idem,  ibidem.        les  péchez  ,  dans  lciqucls  il  croit  qu'il  lui  efk 

plus  ailé  de  nous  faire  tomber. 

Dtmon  fingulit  bominibut  vitiis  convt-       Le  démon  nous  tente  de  commettre  les  pc- 
nitntibus  infiàiatur.  Idem,  19.  Moral.  chez  aufqucls  nous  avons  plus  de  penchant. 

Jujium  erat  ut  Cbriftus  fie  tentationts  ]l  ctoit  juirc  que  Jesus-Christ  lurmon- 
nefiras  fuis  tentationibus  vinceret  ,  ficut  tât  nos  tentations  ,  par  l'es  rcn:ations  mêmes, 
morttm  nojirom  ventrat  fuà  morte  fuptrare.  comme  par  fa  mort  il  avoit  furmonté  la  nô- 
Idcm,  homil.  16.  in  Evangcl.  trc. 

Hoc  tentatio  ad  probandam  fidem  ,  ad      ^  Dieu  permet  cette  tentation  pour  éprouver 
exereen  i.*m  virtutem  ad  augendum  mers-    nôtre  toy  ;  pour  exercer  nôtre  vertu  i  Se  pour 
tum  mittitur.  Chry fort.  hb.  1 .  de  Provid.    augmenter  uos  mérites. 
Dci. 

Hoc  maximum  fit  ntîbis  indieium  ,  quod  Regardons  cela  comme  un  témoignage  des 
Deus  noftri  curam  gerit.  Idem  ,  homil. 31.  plus  marquez  du  foin  que  Dieu  veut  bizu  pren- 
inGencf.  dre  de  nous. 

Sequitultri  tentationibus  fit  ojferre  an-       Afin  que  pcrfonne  ne  foie  aflez  téméraire 
deat.  Idem,  homil.  1 3.  in  Match.  pour  s'cxpofci  de  lôi-mêfrc  à  la  tentation. 

Trueulentiffima   befiia  nunquam  folet      Ordinairement  cette  bétc  entagée  contre  nous, 
defperare  viUoriam.  Idem  ,  homil.  34.  in    ne  défefperc  point  de  nous  vaincre. 
Matth. 

Carnet»  habtmus  innatum  dtmontm,  om-       Nôtre  chair  eft  comme  un  démon  que  nous 
nia  prava  fuadentem.  Idem,  in  Matth.       avons  apporté  avec  nous  ,  en  venant  au  mon- 
de ,  Se  qui  nous  porte  à  toute  forte  de  péchez. 

Delieata  jaÛatio  eft  cum  ftriculum  non  U  ne  faut  point  fc  glorifier  de  fa  fécurité  , 
tfi  ,  cenfiiâatio  in  adverfit  probatio  tfi  vt-  quand  on  eft  à  couvert  du  danger  ;  l'épreuve  des 
ritatis.  Cyprian.  Iib.  de  moral.  advcriîtez  montre  la  véritable  vertu. 

Fateor  imbecillitattm  meam  ,  nolo  fpt  ^  Je  confelTc  ma  foiblcflc  ,  je  ne  cherche  point 
fugnare  vicloria  ,  ne  perdam  aliquando  à  combattre ,  parce  que  j'cfperc  la  victoire  , 
vicioriam.  Grcgor.  contra  Vigilant.  de  peur  d'être  quelquefois  vaincu. 

Ter  tentamenta  torpor  txcutitur,  &  fane-       Les  tentations  banniÛcnt  la  tiédeur ,  Se  ratvi- 
tus  fervor  immittitur.  Chryfoft.  tract  de    ment  la  ferveur.  . 
Pœnitent. 

Vt  gubematorem  navis  ttmptfias .  atb-  C'cft  la  tentation  qui  fait  voir  la  vertu  d'un 
letam  fiadium  ,  militem  actes  ,  magnant-  Chrétien  ,  comme  c'cft  la  tempête  qui  montte 
rnum  calamitas ,  fie  Cbrifiianum  hominem  l'addrclTc  d'un  Pilote  ,  la  force  d'un  athlète  ,  le 
tentatio  probat.  Balil.orat.  11.       •  combat ,  la  valeut  d'un  foldat  ,  &  l'advcrfité, 

la  confiance  d'une  grande  amc. 

ipfa  vite,  profptritas  Çtft  tentittionis  le-  Les  heureux  fucecs  tiennent  fou  vent  lieu  de 
co  efi  ,  aqut  tnim  dsrrum  vidttur  in  rerum  tentation  \  car  il  eft  également  difficile  de  ne 
dijficultatt  minime  dejici ,  ac  in  félicitait  Ce  point  abbattre  dans  l'advcrlîté  ,  &  de  ne  fc 
non  extolli.  Idem,  homil.  6.  point  enfler  dans  la  profpétité. 

Kullum  tertius  argumentum  tfi  quod  C'cft  la  marque  la  plus  fùrc  de  nôtre  viétoi- 
itmtnet  -vicli  fint  à  nobit  ,  quàm  fi  nos  re  fur  le  démon  ,  quand  il  nous  attaque  avec 
acerrimt  oppugnant.  Joanncs  Climac.  plus  de  violence. 

Si  ttntationi  non  feftin}  refiflitur  ,  ta-  Si  on  ne  réfiftc  pas  d'abord  à  la  tentation,  on 
dtm  quanutritur  morà,  r obor atur. Greg.  11.  la  rend  plus  forte  Se  plus  dangeieufe  ,  en  l'cn- 
Moral.  c.  8.  tretenant. 

Magna  centra  diabolum  arma  fient ,  in       C'cft  une  lùre  défenfe  contre  le  démon  ,  que 
finis  viribus  fiduciam  non  babert.  Ca/fiodo-    la  défenfe  de  foy  même, 
rus,  in  Plalm.  43. 

Bellum  gravt ,  quia  tctultum,  quia  cum  C'cft  une  guerre  fàchcufe  que  celle  que  nous 
fortiore.  Idem  ,  in  Pfalm.51.  faifons  au  démon  ;  parce  que  c'cft  un  ennemi 

invilible  8c  plus  fort  que  nous. 

Pervigil  illt  tentator  tos  acritribus  pul-  Ce  tentateur  attentif  &  vigilant,  tend  des  cm- 
fat  infidiis ,  quos  maximt  vidit  abfiinert  bûches  plus  dangeteufes  ,  à  ceux  qu'il  voit  être 
à  peccatis.  S.  Léo,  io  Serra.  plus  en  garde  contre  le  péché. 

M  M  mm  ij 
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NulU  funt  fine  tentationum  txpenmtn-      On  ne  fçauroit  exercer  fa  terni  par  les 
tis  opéra  virtutit  ,  aullum  fine  hofie  cer- 
tatnen  ,  null*  fin*  congreffitne  viSori». 
i,  Serra,  jj. 
Dimoni  aliquid  audere  permit tititr  ,  ut 


œuvres  ,  fans  être  accueilli  de  remarions  ;  parce 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  combat  (ans  ennemi  ,  & 
point  de  vi&oitc  fans  combat. 

Dieu  permet  au  démon  d'attenter  contre 
s  Chrifti  fideiibus  majore  Chrifii  gratiâ  nous  ,  afin  que  nous  furroontions  le  démon 
vincatur.  Idem,  in  quidam  Epift.  par  la  grâce  qui  cft  plus  forte  que  la  tenta. 


Tentatio  ,  truditio  eft  gloriofa  virtutis, 
fie  ignit  fi-* tu  premitur  ut  crefeat.  Gregor. 
lib.  Epift.  tpift.  %y 

Blandientt  aura  navim  régit  ultimmt 
nuuta  ,  in  confufione  vtntorum  ,  primi 
omrstur  artmagiftii.  Chryfolog.  Scrm.  6. 

Sub  tait  rtgt ,  ntmpe  Chri/lo  militas  , 
&  ,ie  vitloria  dubttas.  Casfarius  Arclatcn- 
lis ,  homil.  19. 

Tentation»!  non  ftntirt  eft  Angelicum  ; 
tentationts  fentire  tjp  vmeere  tft  Cbriflia- 
num  ,  tentattonibus  conftntire  ,  tx  ma- 
liti»  deltnquere  ,  di  abolie  um  tft.  Anfelm. 

Ne»  necet  fenfut  ubi  ne»  eft  confenfut  ; 
imo  quoi  refiftentem  fatigat  ,  vincenter» 
Bernard,  de  domo  inter. 


Poteft  inimieus  excitare  carnis  metum  , 
ftd  in  te  eft  fi  volueris  dare  ,  vel  »eg*re 
conftnfum.  Idem  ,  Scrm.  3  9. 

Quam  debtlis  tft  heftis  ,  qui  non  vincit 
nift  volentem.  Idem. 

Vnum  hoc  bellum  agnofeamus,  quoi  cum 
adverfariii  poteftatibut  commit  titur.  Grcg. 
Ny  (Tenus,  homil.  in  Pfalm. 

Diabolut  blanditur  ut  faltat  ,  arridtt 
ut  noccat ,  allicit  ut  occidat.  Cypr.  lib.  de 
Hab.Virg. 

Si  poffet  necere  quantum  vult ,  ajiquis 
juftorum  non  rémanent.  Auguft. 


La  tentation  fert  à  nous  former  à  la  vertu  , 
comme  le  vent  fert  à  allumer  8c  à  tendre  le  feu 
plus  ardent. 

Un  Pilote  peu  habile  peut  bien  gouverner 
un  vai(Tcau  quand  le  vent  cft  favorable  ;  mais 
pendant  la  tempête,  il  faut  toute  l'habileté  d'un 
Pilote  expérimenté. 

Combattant  fous  un  Roy  comme  Jésus- 
Christ,  pouvez-vous  douter  de  la  viftoirc. 

C'cft  le  propre  des  Anges  de  ne  poinr  re/Ten- 
rir  la  rentation  ,  c'cft  le  propre  de  l'homme 
Chrétien  de  fentit  &  de  vaincre  la  renrarion  : 
mais  c'cft  une  chofe  diabolique  d'y  fuccomber , 
&  de  pecher  par  malice. 

Ce  n'eft  pas  un  mal  de  fentit  la  tentation  j 
mais  d'y  confenrir  au  contraire  :  plus  \\  eft, 
difficile  de  lui  réfifter  ,  plus  il  eft  gtoneux  de 
la  vaincre. 

L'ennemi  peut  bien  exciter  en  vous  de  dan- 
gereux mouvemens  ;  mais  vous  pouvez  aufli 
confentir  &  réfifter  fi  vous  le  voulez. 

Qu'un  ennemi  cft  peu  à  craindre  ,  qui  ne 
peut  vaincre  que  celui  qui  veut  bien  être  vaincu. 

Il  n'y  a  proprement  pour  nous  qu'une  forte 
de  guerre  ;  c'cft  celle  que  nous  avons  à  foûtentt 
contre  les  ennemis  de  nôrrc  falut. 

Le  démon  flarc  les  pécheurs  pour  les  artirer, 
il  les  carefle  pour  les  attraper  ,  &  il  ne  les  attire 
que  pour  les  perdre. 

Si  le  démon  pouvoir  nous  nuire  autant  qu'il 
le  voudroit ,  il  ne  rcftcroit  pas  un  fcul  jufte 
parmi  les  hommes. 
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PARAGRAPHE  CINQUIE'ME. 
Ce  que»  peut  tirer  de  U  Théologie  p*r  rapport  À  ce  Sujet. 

ETre  tenté  ,  dans  le  fens  qu'on  le  prend  ordinairement  ,  Se  que  nous  l'en-  Ce  que  c'eft 
tendons  icy  ,  c'eft  être  excité  &  (ollicité  au  péché  ,  par  la  vue  ou  l'cfpé-  qu'être  ten- 
rance  de  quelque  bien  apparent  >  capable  de  nous  féduirc  ,  &  de  nous  porter  f*  »  tcn* 
au  mal.  Ainû  tentation ,  cft  la  penfée  ou  la  fuggeftion  d'une  action  criminelle, unon* 
qui  nous  vient ,  ou  du  côté  du  démon,  qui  fait  tous  fes  effors  pour  nous  perdre, 
ou  de  nôtre  concupifcencc  ,  qui  nous  porte  vers  les  biens  fenfibles  ;  ou  de  la 
part  du  monde  ,  des  créatures ,  &  des  objets  extérieurs,  qui  nous  attirent,  nous 
charment ,  &  nous  féduifent. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tentations  que  nous  remarquons  dans  l'Ecriture   I*  tenra- 
Sainte  j  l'une  bonne,  qui  n'eft  qu'à  nôtre  avantage,  &  pour  nôtre  bien ,  "on .  4 
l'autte  mamife  ,  qui  tend  à  nous  tromper  &  à  nôu*  perdre  :  La  pre-  %%t%k 
mietc  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  qui  met  nôtre  vertu  à  l'c-preuve  ;  non  qu'il  de  deux  for- 
ne  la  connoule  i  mais,  comme  dit  faint  Auguftin,  pour  la  faire  éclater  Se  con-  tes. 
noître  aux  autres.  C'eft  dans  cette  vûc  qu'il  tenta  Abraham  ,  Se  qu'il  a  voulu 
éprouver  la  vertu  Se  la  fidélité  de  Job  :  Auffi,  comme  remarque  Paint  Thomas, 
tentation ,  fignifie  proprement  une  épreuve.  Or  quoique  l'cfprit  malin  nous 
puifie  tenter  dans  ce  dellein  ,  tantôt  par  les  adverutez  ,  pour  voir  fi  nous  te- 
nons tellement  à  Dieu,  que  la  mauvaife  fortune  paille  rien  fur  nous  i  Se  tantôt 
par  la  profpérhc ,  pour  éprouver  fi  elle  ne  nous  élèvera  point  le  eccur,  par  l'or- 
gueil ,  ou  ii  elle  ne  nous  portera  point  à  la  mollette  Se  aux  plailirs.  Ce  n'eft  pas 
néanmoins  en  ce  fens  &  dans  ccctc  lignification  que  nous  prenons  la  tenta- 
tion ,  fi  ce  n'eft  quand  elle  vient  du  côté  Je  Dieu  ;  la  féconde  forte  de  tenta- 
tion, qu'il  faut  fâcher  d'éviter  ,  &  combattre  quand  elle  nous  fur  prend  &  nous 


médiatement  par  lui-même  ;  foit  par  nôtre  propre  chair  ;  foit  par  les  objets  ex- 
térieurs. Car  quoique  ces  trois  ennemis  de  nôtre  falut  nous  attaquent  diffé- 
remment ,  &  chacun  par  des  tentations  propres  &  particulières,  c'eû  toujours 
ou  à  la  follicitation  ,  ou  par  les  artifices  du  deraon  ,  qui  cft  appelle  feui  daus 
l'Ecriture  ,  du  nom  de  tentateur. 

Comme  il  eft  fouvent  expédient  que  les  hommes  foient  tentez  ,  afin  de  Lefeconry, 
leur  donner  occafion  de  mériter  ,  &  le  moyen  de  confondre  les  démons  ,  Dieu  &  li  Pr°tec- 

nermet  à  ces  malheureux  efnrits  de  nous  follicitcr  par  leurs  tentations  ;  mais  fa  *10"  Ve 

.  .         ,  «  .-i  r  i  it-    nom  devons 

Providence  éclate  ,  en  ce  qu  il  ne  permet  pas  que  nous  loyons tentez  au-deflus  attendre  de 

de  nos  forces  ;  ainll  que  l'aflùrc  faint  Paul  ,  en  ce  qu'il  en  modère  la  violence,  Dieu  dans 

ëC  qu'il  les  proportionne  &  les  accommode  à  la  foiblefle  des  hommes  j  &  enfin,  ,cs  W* 

en  ce  qu'il  nous  donne  les  forces  &  les  fecours  nécellaires  pour  les  vaincre. tl0QS" 

De  forte ,  que  quoique  les  démons  ayent  une  volonté  toujours  obftinéc  à  nous 
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perdre  ,  &  qu'ils  foîcnt  toujours  prêts  à  nous  attaquer  ,  Dieu  n'a  pas  toûjourt 
la  volonté  de  leur  permettre  ;  parce  que  l'inconftance  de  l'homme  eft  telle  , 
quil  fc  trouve  quelquefois  en  de  certaines  occafions ,  &  de  Ci  malheureufcs 
difpofitions  ,  que  s'il  étoit  alors  tenté  ,  il  fuccomberoit  infailliblement  aux 
attaques  du  démon.  Et  c'eft  cette  protection  particulière  que  nous  demandons 
hîath.  6.    à  Dieu  dans  l'Or  ai  (on  Dominicale  >  par  ces  paroles  :  Et  ne  nos  indue  ms  in 
tentationem.    Nous  lui  demandons ,  que  s'il  permet  que  nous  foyons  tentez  ,  il 
ne  permette  pas  que  nous  foyons  vaincus  par  la  tentation. 
La  force  des     Nous  comprendrons  a!l'cz  combien  eft  grand  le  befoin  que  nous  avons  du 
ennemis  que  fccours  ju  q\c\  (  g  nous  faifons  réflexion  d'un  côte  fur  nôtre  foibicllc  &  fur 
à  combattre,  "ôtre  ignorance  ,  &  fi  nous  nous  fouvenons  de  ces  paroles  du  Sauveur  :  Que 
Se  les  dan-  l'efprit  eft  prompt  ,  &  la  chair  eft  foible.  Et  d'un  autre  côte  ,  Ci  nous  conlidé- 
gers  auf-     r0ns  les  forces  &  la  multitude  de  nos  ennemis  ,  qui  font  comme  divifez  en 
quels  nous  jeux  troUpÇS  ^  car  les  uns  font  intérieurs  &  domeftiques  :  fçavoir ,  nos  paf- 
ooi  x*CI  Cï   Cions  qiu  naiflent  de  la  cupidité  ,  &  qui  ont  leur  fource  dans  nous-mêmes  ; 

quelle  difficulté  n'experimenrons-nous  p4>int,  à  leur  réfifter  ,  à  les  combattre, 
à  les  vaincre.  Les  autres ,  font  étrangers  ,  que  faint  Paul  nous  a  marquez  , 
Ai  Ephif.6.  lorfqu'il  a  die  que  nous  avions  encore  à  combattre ,  non  contre  la  chair  é  l* 
fang  ;  mais  contre  les  pmjfances  &  les  princes  du  monde  ,  &  contre  les  efprits  de 
malice  :  c'eft-à-dire  ,  qu'outre  les  combats  intérieurs  de  nos  paûtons  ,  nous 
avons  encore  à  foùtenir  les  attaques  que  nous  livrent  extérieurement  les  dé- 
mons ennemis  terribles  &  artificieux  -,  à  fouffrir  les  impreflions  des  images 
étrangères  ,  dont  ils  troublent  nôtre  imagination  -,  car  tantôt  ils  nous  atta- 
quent ouvertement ,  ÔC  tantôt  ils  finfinuenr  dans  nos  ames  d'une  manière  tt 
imperceptible  ,  qu'il  eft  difficile  de  nous  défendre  de  leurs  furprifes. 
Noos  ne      C'cft  une  vérité  de  foy  décidée  contre  l'hérétique  Pelagius  ,  au  Concile  de 
pouvons  ré-  Diofpolis  en  Paleftine  ,  que  nous  ne  pouvons  de  nous-mêmes,  Se  par  lcsfor- 
futer  aux    ces  de  nôtre  propre  arbitre  réfifter  aux  tentations,  &  que  nous  avons  befoin 
fans  le  fe-  Pour  'cs  lurmontcr  du  fecours  actuel  de  la  grâce  ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
cours  de  la  méritée.  C'eft  pourquoi  dans  cet  aveu  de  nôtre  impuilTancc  ,  nous  avons  bc- 
grace.        foin  de  pratiquer  le  falurairc  avertilîement  que  le  Sauveur  donna  à  fes  Apô- 
M*tth.t6.    trc$  ^  au  tcnipS  de  fa  Paflion  :  fn>^  ,  afin  que  vous  ne  tombiez  point  dans  U 
tentation. 

Ce  que  c'eft     II  faut  bien  remarquer  ,  qu'être  abandonne  à  la  tentation  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'erre       que  d'y  fuccomber.  Or  nous  fuccombons  à  la  tentation  en  deux  manières, 
abandonné   prcm;crcmcnc  %  lorfqu'abandonnant  le  bien  ,  nous  tombons  dans  le  mal ,  où 
•  'a.tC?Im-  celui  qui  nous  tentoir,  tâchoit  de  nous  faire  tomber.  Dieu  ne  tente  perfonne 

tion.se  com  1  A  r 

ment,  ou  en  de  cette  manière ,  parce  qu  u  ne  peut  être  la  caulc  du  pèche  d  aucun  homme  , 
quel  fms    &  qu'au  contraire  ,  il  haït  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité  ;  c'cft  ce  qui 
Dieu  y  aban-  fajt  tjjrc  a  fajm  JaCqUCS  :  Que  nul  ne  àlfe  ejHétnd  il  eft  tenté  ,  eue  c'eft  Dieu  epsi 
donne  quel-  /f  tmg  .  f-r  pfa  f£  mcapAyie  J0  tenter  ,  &  Je  poufer  au  mal.  Second  cmenti 
Jétoiïu'    cclui-là  cft  cenfé  nous  abandonner  à  la  tentation  ,  qui  bien  qu'il  ne  nous 
tente  pas  par  lui  même,  n'empêche  pas  néanmoins,  quoiqu'il  le  puiiTc  ,  que 
nous  ne  (oyons  tentez  ,  ou  que  nous  ne  fuccombiens  à  la  tentation.   C'eft  de 
cette  manière  que  Dieu  abandonne  quelquefois  les  gens  de  bien  à  la  tentation; 
car  comme  il  ne  les  dclaiflê  pas  entièrement,  &  qu'il  les  foùtient  par  Ces  grâces» 
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qui  font  toujours  fuffifanrcs  pour  les  empêcher  de  tomber  ;  auflï  quelquefois 
il  les  abandonne  à  eux-mêmes  pour  les  humilier  &  pour  les  punir  de  leur  pré- 
fomprion  ,  comme  il  fit  à  l'égard  de  faint  Pierre ,  qui  ne  manqua  pas  abfolu  ■ 
ment  de  grâce  ,  mais  qui  n'avoit  pas  ce  fecours  fpécial ,  que  Dieu  donne  aux 
juftes ,  particulièrement  quand  ils  le  demandent. 

Ccft  une  maxime  confiante  ,  qu'on  ne  peut  paflèr  cette  vie  fans  être  tenté  j  On  ne  peut 
puifque  ,  félon  la  maxime  de  l'Ecriture  ,  cette  vie  eft  un  combat  perpétuel }  *vit'r  i  éttc 
nous  avons  des  ennemis  qui  nous  attaquent  de  tous  côtez  ,  au  dedans  &  au  çç™^ 
dehors  ;  vifibles  6c  invifiblcs  ;  le  monde  6c  les  chofes  extérieures  nous  four- 
nirent des  occafions  continuelles  de  peché  ,  &  par  conféquent  de  tentations. 
Le  dérèglement  de  la  concupifcence  en  eft  une  autre  four  ce  ,  puifqu'elle  nous 
porte  fans  celle  au  peché  par  fes  rébellions  contre  l'efprit ,  le  démon  nous  folli- 
cite  fans  ceflè  j  6c  Dieu  même  nous  tente  en  fa  manière  ;  mais  c'eft  ponr  nôtre 
bien. 

Comme  nous  n'avons  deflèin  que  de  parler  des  tentations  mauvaifes  ;  c'eft-à-  Il  y  a  trois 
dire ,  qui  nous  portent  au  mal  ,  &  à  violer  les  loix  de  Dieu  >  il  y  a  trois  chofes  chofes  à  re- 
à  remarquer  dans  ces  fortes  de  tentations  ;  fçavoir ,  la  fuggeftion ,  le  plailîr ,  ^*rsq£ctrc|> 
6c  le  confentement.  La  fuggeftion  n'eft  rien  ,  elle  peut  devenir  la  matière  de  utjoa, 
nôtre  victoire  ,  6c  Dieu  même  le  permet  pour  nôtre  bien.  Le  plaifir ,  eft  quel- 
que chofe  ,  &  pour  peu  qu'on  s'y  arrête  ,  il  y  a  danger  que  ce  ne  foit  un  pé- 
ché mortel.  Mais  le  confentement  fait  tout  ;  6c  comme  il  n'y  a  pas  loin  du 
confentement  au  plaifir  ,  ni  du  plaifir  au  confentement ,  le  grand  fecret  eft  d'é- 
carter au  plutôt  cette  fuggeftion  ,  fi  on  n'a  pû  l'éviter. 

Le  démon  pour  nous  léduirc  &  pour  nous  gagner  ,  procède  par  deux  voyes   Le  démon 

Se  par  deux  manières  ;  fçavoir ,  par  voye  de  perfuafion  ,  6c  par  voye  de  difpo-  procède  par 

fition.  Il  procède  par  voye  de  perfuafion ,  quand  il  s'efforce  de  tromper  les  »en*  fottc* 

puilVances  intérieures  de  l'homme.  i°.  L'entendement .  lorfqu'au  lieu  des  vé-  voycs  . 
J  ...  .    pour  nous 


ritez  éternelles  ,  il  lui  imprime  des  veritez  trompeufes ,  lcfqucllcs  n'étant  tirées  J 
que  de  mauvais  principes ,  ne  peuvent  produire  que  de  pernicieufes  confe- 

3ucnces.  Ainfi,  quand  il  trompa  "nos  premiers  Pères  ,  il  fc  transforma  en  Ange 
e  lumière  ,  &  les  tenta  fous  le  faux  6c  fpécieux  prétexte  d'une  divinité  imagi- 
naire ,  dont  il  les  flata.  Lnfuite  ,  il  gagne  la  volonté  ,  en  confondant  l'amour 
que  nous  devons  à  Dieu ,  dans  l'amour  des  créatures  ,  il  leur  fait  voir  Dieu 
comme  un  objet  éloigné  ,  6c  met  les  biens  créez  en  la  place  ,  leur  fait  cher- 
cher le  fouverain  bien  dans  la  pofleffion  des  richelics ,  dans  la  jouillàncc  des 
plaifirs  j  &  comme  ces  objets  font  préfens ,  &  les  biens  éternels  éloignez  & 
abfcns  ,  il  détourne  la  penfée  des  biens  à  venir ,  qui  font  invifiblcs ,  pour  atta- 
cher le  coeur  aux  chofes  préfentes  ,  dont  il  ne  tient  qu'à  eux  de  goûter  les  dou- 
ceurs. Ce  font  ces  malheureufes  maximes  qu'il  inlpirc  aux  libertins ,  6c  la 
voye  de  fédu&ion  qu'il  employé  pour  les  tenter.  Il  les  tente  en  fécond  lieu, 
par  voye  de  difpofition  ,  lorfque  pour  porter  les  hommes  à  la  colère  ,  à  l'en- 
vie ,  à  la  haine  ,  à  la  vengeance  ,  il  trouble  nos  fens  ,  fafeine  les  yeux,  remue 
les  humeurs  du  corps  ,  échauffe  l'imagination  ,  excite  Si  allume  le  braficr  de 
la  convoitife  qu'ils  portent  au  milieu  d'eux-mêmes  ,  renverfe  toute  l'économie, 
de  l'intérieur  ,  6c  de  l'extérieur  de  l'homme  ;  enforte  que  fi  la  volonté  n'eft  fur 
Ces  gardes ,  elle  cil  à  demi  gagnée  >  lout  eft  difpofé  pour  la  perdre  j  elle  cûY 


Digitized  by  Google 


£48  TENTATIONS.. 

dans  une  telle  fituation  ,  où  Ci  clic  n'a  recours  à  Dieu  ,  clic  ne  peut  fouvent 
éviter  fa  perte  ,  en  fuccombant  à  la  tentation. 
Les  artifice  s    La  principale  force  du  démon  dam  les  tentations  ,  confifte  dans  fes  artifices, 
les  plus  or-  il  y  Cn  a  pluiieurs  \  on  en  remarque  particulièrement  trois ,  par  lefquels  il 
démon 'dans  ^duit  ^es  hommes.  Le  premier  ,  cft  de  les  empêcher  d'envifager  &  de  con- 
les  tenu-    noître  le  mal ,  qui  eft  dans  le  peché  qu'ils  vont  commettre  :  au  contraire  ,  il 
rions.        représente  vivement  à  leur  imagination  ,  d'un  côté  ,  la  douceur  du  plaifir  du 
peché  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  ;  &  d'un  autre  côté  ,  la  peine  &  la 
difficulté  d'y  rétiiter,  qu'il  leur  fait  concevoir  infupportable.  Le  fécond  artifice, 
cil  de  leur  propofer  dans  la  tentation  la  facilité  du  pardon  du  peché  »  &  de  leur 
perfuader  qu'ils  cn  feront  un  jour  pénitence  ;  qu'ils  auront  enfin  le  temps  &  les 
moyens  néceflaires  pour  cela.  Le  troiliéme  ,  eft  qu'après  les  avoir  fait  fuccotn- 
ber  à  fes  tentations ,  il  leur  met  dans  l'efprit  cette  fauflë  &  malheureufe  per- 
fuafion  ,  qu'il  leur  cft  impofliblc  de  s'abftcnir  du  peché ,  &  de  réhftcr  aux  ten- 
tations qui  nous  y  portent. 
L«  raifons     Comme  on  pourroit  trouver  étrange  que  Dieu  permette  que  les  homme* 
tentez  ;  puilque  les  tentations  font  ordinairement  les  caufes  de  leur  chûte 

m«  q?eT«*  **c  kur  ?ctze'  "  ^aut  *trc  ^icn  P"*"0*^  qu'il  ne  le  permet  que  pour  de 
hommes     juftes  raifons  i  &  ces  tentations  font  fouvent  avantageufes  ,  du  moins  dans  l'in- 
foient  ten-  tention  de  Dieu  ,  qui  les  permet,  i  °.  Pour  éprouver  &  pour  faire  éclater  nôtre 
ttz.         vertu  ;  parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu  ,  dit  l'Ange  à  Tobic  ,  il  a  fallu 
que  vous  fu liiez  éprouvé  par  la  tentation.  z°.  Il  les  permet  pour  nous  faire 
fentir  nôtre  foiblclTc  ,  &  combien  nous  devons  nous  défier  de  nous-mêmes,  & 
peu  compter  fur  nôtre  vertn.   30.  Il  les  permet  pour  nous  obliger  d'avoir  re- 
cours à  lui  ;  car  l'expérience  de  nôtre  impuiiTancc  à  réfifter  à  de  fi  puirtans  en- 
nemis,  nous  impofe  une  heureufe  néceffité  d'avoir  recours  à  celui  qui  feul 
fait  toute  nôtre  force.  40.  Il  les  permet  pour  nous  purifier  i  car  le  Saiiu-Efprit 
nous  afsùre  ,  que  comme  le  feu  éprouve  &  purifie  l'or  ,  la  tentation  de  même 
éprouve  &  purifie  de  plus  cn  plus  l'homme  jultc.  50.  Il  les  permer  pour  nous 
donner  occafion  d'exercer  &  d'acquérir  des  vertus  :  car  on  ne  peut  les  acquérir 
que  par  l'exercice  ,  &  on  ne  peut  jamais  les  exercer  fi  bien  que  dans  la  tenta- 
tion. <5°.  Il  les  permet  pour  nous  donner  le  moyen  de  mériter  la  couronne  du 
Ciel  ,  car  on  ne  la  mérite  qu'en  combattant ,  &  il  n'y  a  point  de  combat,  où  il 
n'y  a  point  d'ennemis.  70.  Il  les  permet  enfin  ,  pour  nour  retirer  d'une  cer- 
taine nonchalance  ,  &  d'une  dangereufe  fécurité  ,  dans  laquelle  nous  en- 
tretient une  trop  longue  paix  ,  &  pour  animer  nôtre  vigilance  &  nôtre  fer- 
veur. 

Lef  ruoyent  Pour  combattre  fùrcment  la  tentation,  il  faut  :  i°.  Ne  donner  point  de  lieu 
de  combat-  ^  |a  teritttion  »  félon  le  confeil  de  l'Apôrre.  z°.  Quand  nous  nous  en  (entons 
vainoc  fû-  attaclucz  »  n°us  perfuader  qu'elle  vient  du  démon  ;  c'eft  allez  pour  nous  cn 
remenr  les  donner  de  l'horreur.  30.  Ne  point  écouter  la  tentation  i  mais  s'en  retirer  avec 
tentations,  la  même  promptitude  ,  que  s'il  nous  arrivoit  de  toucher  du  feu  fans  y  penfer. 

4°.  Ne  point  s'amufer  à  faire  trop  de  réflexions  fur  le  fujet  de  la  tentation  en 
matière  d'impureté,  fous  prétexte  d'examiner  fi  on  s'y  eft  arrêté.  j°.  Il  eft 
des  tentations  qu'il  faut  combattre  cn  affrontant  l'ennemi ,  comme  la  colère  , 
&  il  en  eft  qu'on  ne  doit  combattre  qu'en  fuyant ,  comme  celui  de  l'impureté. 

6°.  Il 
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C°.  Il  faut  avoir  une  grande  vigilance  fur  foy-meme ,  en  fc  fervant  de  la  pen- 
fec  de  la  préfenec  de  Dieu ,  &  des  vérirez  éternelles. 

Comme  nous  avons  dit  que  la  tentation  nous  eft  fouvent  avantageufe ,  Se  Gcnérak- 
que  c'eft  pour  cela  que  Dieu  la  permet,  il  pourroit  femblcr  à  quelques-uns  >™*°c 
qu'il  la  faudrait  donc  défircr ,  •&  la  rechercher  pour  fe  procurer  les  avantages  iA[J(  'p0iac 
qu'on  en  peut  recevoir  j  mais  dans  la  penféc  de  pluficurs  Saints  Pères ,  c'eft  rechacher 
une  erreur.  Et  faint  Bafilc  nous  propofe  comme  une  régie  de  morale  ,  &  de  'a  tentation» 
pieté  chrétienne  ,  qui  a  fon  fondement  dans  l'Evangile  ,  qu'il  ne  faut  point 
s'expofer  foi-même  aux  tentations  i  mais  en  attendre  le  temps,  &  fe  précautiou- 
ner  contre  leurs  attaques.  Ainfi  ,  comme  nous  nefommes  point  afiùrez  de  la 
victoire  ,  &  que  nous  devons  toujours  nous  défier  de  nos  forces ,  ce  feroir  une 
témérité  &  une  préfomption  d'en  rechercher  les  occafions ,  &  de  s'y  ex- 
po fer. 

Ce  qui  trompe  bien  des  gens  fur  ce  point,  c'eft  qu'ils  ne  s'apperçoiventRaifoopow. 
point  des  mauvaifes  impreflions  que  les  objets  dangereux  font  fur  eux  :  ce  qui  H00*  on  »e 
leur  fait  conclure  que  ce  n'eft  pas  une  tentation  pour  eux  :  mais  c'eft  qu'ils*  aPPîrÇ°lc. 
ne  connoilicnt  pas  que  ces  tentations  ont  divers  degrez  »  dont  les  premiers  ne  vent  t{.  \t 
font  pas  fcnfibles.   On  n'en  vient  pas  d'abord  à  une  entière  corruption  d'cfprittcmatioo. 
&c  de  cœur  ,  &  c'eft  toujours  beaucoup  nuire  à  l'ame  ,  que  l'accoutumer  à 
regarder  des  objets  dangereux  fans  horreur  ,  &  avec  quelque  forte  de  com- 
plaifance.  -j 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modernes  fur  ce  Sujet. 

*  ' 

NOus  aurions.de  la  peine  à  croire  que  Jesus-Chiust  eût  voulu  permet-    Le  Fils  de 
tre  au  démon  de  le  tenter  ,  fi  nous  ne  fçavions  que  cet  Homme-D'eu  P'euavoulu 
craiK  nôtre  chef  &  nôtre  modclle  ,  a  voulu  nous  repréfenter  en  fa  perfonne , ecrc  tcntc* & 
Se  nous  faire  connoître ,  qu'ayant  fouffert  lui-même  cette  attaque  de  nôtre  ^JUr{*U°1" 
ennemi  ,  nous  ne  pouvons  en  quelque  état  que  nous  foyons ,  nous  difpenfcr 
d'être  tentez.  Il  eft  furprenant  à  la  vérité  que  celui  qui  eft  venu  au  monde , 


Que  celui  enfin  ,  qi 
venu  mener  une  vie  aufterc  &  mortifiée  ,  foit  tenté  de  gourmandife.  Quelle 
humiliation  pour  un  Dieu  ?  Mais  il  n'y  a  rien  à  quoi  il  n'ait  voulu  fe  foùmet- 
rre  pour  nous  fervir  de  modclle  ,  &  nous  apprendre  comment  il  faut  vaincre 
les  tentations.   tJM.^oly  ,  Sermon  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême, 

Il  n'y  a  point  d'artifice  &  de  violence  que  le  démon  ne  mette  en  œuvre  Ccurcmi 
pour-  tenter  une  amequi  fc  veut  tout  de  bon  fe  convertir  :  car  fi  malgré  les  Pcnfcnt  à 
difficu Irez  prétendues  qu'il  lui  propofe,  elle  ne  laiflè  pas  d'exécuter  fon  dellein;  cou,r«rtir» 
cecte  vie  nouvelle  irrite  la  fureur  de  cet  ennemi  j  Ôc  comme  Pharaon  augmenta  1°^  y^an! 
Tome  Vlll.  NNnn 
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nent  tentez  le  travail  des  Ifraclites  ,  quand  il  s'imagina  qu'ils  vouloienr  fecouer  le  joug  de 
que  les  au-  fa  domination  j  le  démon  de  même  propofe  de  nouvelles  difficultez  à  ceux 
Wc*-  qui  font  en  état  de  le  quitter  }  ou  qui  l'ont  effectivement  quitte  ,  leur  livrant 

des  tentations  plus  fréquentes  &  plus  violentes  qu'auparavant.  A  peine  une 
ame  eli-cllc  lavée  dans  les  eaux  de  la  pénitence, qu'il  s'approche  d'elle,  comme 
Uttth.  4.    il  s'approcha  de  Jesus-Christ,  après  qu'il  fut  forci  du  Jourdain  :  Accefftt  ad 
eum  temator.  C'cft  ce  que  faint  Grégoire  explique  fort  au  long  au  livre  1 9e. 
de  fes  Morales.  Le  mime. 
Le  démon     Le  démon  obferve  les  inclinations  de  ceux  qu'il  veut  tenter.  Sont-ils  d'une 
érudie  &  ob- humeur  enjouée  >  Il  les  flatte  par  la  fuggeftion  du  plailir ,  qui  eft  ordinaire- 
clinations  dè  n,c,lt  imparable  de  l'enjouement  ;  ÔC  de  ce  plaidr  ,  il  les  porte  à  des  com- 
ceux  qu'il  C  ,ncrccs  criminels  i  font-ils  d'une  humeur  ttifte  &  chagrine  ,  comme  cette 
ccutc.        criftellê  dégénère  fouvent  en  colère  Se  en  impatience  ,  il  les  porte  à  la  divilion 
&  à  la  diteorde.  Sont-ils  timides  &  s'épouvantent-ils  de  peu  de  chofe  ?  Il  fc 
fert  de  leur  timidité  ,  pour  groflir  les  obftacles  qu'ils  trouvent  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Sont-ils  d'une  humeur  fîere  ?  Il  leur  fufeite  des  flateurs  qui  les 
louent  |  &  s'ils  femblent  méprifer  les  louanges  qu'on  leur  donne,  il  veut  qu'ils 
fc  perfuadent  qu'ils  en  font  dignes.  Car  qu'importe-t-il  au  démon  de  quels 
vices  il  les  tente ,  pourvu  qu'il  les  rende  coupables  de  quelqu'un  ?  Que  lui 
importe-t-U  quel  piége  il  leur  tende  ,  pourvu  qu'ils  y  tombent  !  Le  mime. 
Qualicez  du     Le  démon  eft  toujours  à  craindre  dans  les  tentations  qu'il  nous  Vivre.  C'cft 
démon  qui  un  pur  efprit ,  &  par  conféquenc  fes  tentations  font  plus  fines  ôc  plus  délicates: 
vous  icntc.  Qe  n>eji  pM  feulement  contre  la  chair  &  contre  le  fang  <jne  nous  avons  a  ntu 
défendre  \  c* eft  contre  une  malice  fpiritiull*  ,  dit  faint  Paul  ;&  comme  s'cxoU- 
quent  quelques-uns ,  c'eft  contre  une  fpiritualité ,  &  un  rarincment  de  malice  : 
Contra  fpiritttalia  netjuitU.  C'eft  un  efprit  infatigable",  tout  autre  ennemi  que 
lui  fent  epuifer  fes  forces  par  la  dureté  du  combat ,  &.  la  réfiftance  de  ceux 
qu'il  attaque  j  maiscelui-cy  ne  fe  lade  &  ne  s'affoiblic  jamais.  Il  nous  tente 
de  jour ,  il  nous  tente  de  nuit  ;  il  nous  tente  dans  les  compagnies,  il  nous  tente 
dans  les  folitudes  ;  il  nous  tente  dans  nos  occupations  ,  il  uous  tente  dans  le 
iep09i.de  jamais  il  ne  fc  fatigue.  C'eft  un  ennemi  opiniâtre  ,  qui  ne  le  rebute 
jamais.  Ne  réurîit-il  pas  dans  une  attaque  ,  il  en  Kvre  une  autre  j  n'a-c-il 

Eas  réiïfli  dans  celle-là  ,  il  en  médite  une  troifiéme,  &  il  lui  eft  autant  impoffi- 
le  de  faire  trêve  avec  l'homme  ,  qu'il  lui  eft  impoflible  de  quitter  la  ma- 
lignité de  fa  nature.  O  que  cet  ennemi  eft  donc  à  craindre  par  cous  ces  en- 
droits ?  &  que  le  Sauveur  avoit  bien  raifon  de  vouloir  que  nous  dematiciadîons 
tous  les  jours  à  fon  Perc  ,  la  grâce  de  ne  pas  fuccomber  à  la  tentation  ,  & 
celle  de  nous  délivrer  de  ce  malin  efprit.  Le  mime. 
Le  démon    Le  démon  ne  propofe  pas  d'abord  les  plus  grands  crimes  j  c'cft  ainfï  qu'il  en 
ne  tente  pas  ufa  à  l'égard  du  Fils  de  Dieu.  Il  lui  parle  au  commencement  d'appaifer  fa 
d'abord  dc>  çA]m  t  par  un  miracle  \  quoi  de  plus  innocent ,  on  du  moins  de  plus  indirTc- 
crimef 'mai! rcnc  cn  aPParcncc  ?  Û  ^  tcmc  «"fuite  de  vainc  gloire  ,  &  veut  lui  perfuader 
va  peu  à    que  pour  le  mettre  en  réputation  dans  Jérufalcm  ,  il  n'a  qu'à  fc  précipiccr  da 
peu.  haut  du  Temple,  &  que  les  Anges  le  foûtiendronc  :  &  ce  n'eft  que  dans  la. 

dernière  tentation  qu'il  lui  piopofe  un  grand  crime  ,  qui  eft.de  rendre  à  la  plus 
infâme  de  toutes  les  créatures  9  l'adoration  quin'eft  duc  qu'au  Créateur, 
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■veut  dire  cela  ?  Cela  veut  dire  qu'il  en  ufe  de  la  même  manière  envers  les 
hommes  i  veut-il ,  par  exemple  ,  rendre  un  homme  ufuricr  &  voleur  ,  il  ne 
lui  perfuade  pas  d'abord  de  prendre  du  bien  à  toute  main ,  &  de  s'enrichir  à 
quelque  prix  que  ce  foit  ;  mais  il  lui  représente  le  nombre  de  fes  enfans ,  la 
dureté  de  fa  condition  &  de  fa  mifére  ,  le  temps  eft  mauvais ,  le  commerce 
ci c  rompu  :  voilà  un  parti  avantageux  où  vous  pouvez  entrer  ;  plufieurs  au- 
tres qui  étoient  plus  miférables  que  vous  ,  y  ont  fait  fortune  i  entrez-y  ,  ne 
craignez  rien ,  vôtre  confcicnce  n'y  cft  point  intereiTée.  Et  delà  qu'arrive- t-il  ? 
Ce  qui  arriva  à  Judas.  D'abord  il  ne  fongeoit  qu'à  recueillir  les  aumônes 
qu'on  donnoit  au  Fils  de  Dieu.  Delà  il  lui  vint  une  tentation  d'un  petit  intérêt  ? 
Enfin ,  il  fuccomba  fi  miférablcmenr  à  la  tentation  ,  qu'il  vendit  fon  maître  , 
&  qu'il  joignit  à  fon  vol  un  déicide.  Le  même. 

Le  Fils  de  Dieu  étoic  incapable  d'être  ébranlé  par  aucune  tentation.  Pour-  Le  Fils  de 
quoi  donc  a-t-il  voulu  permettre  au  démon  de  le  tenter ,  finon  pour  nous  Dieu  a  you- 
montrer  premièrement  que  la  tentation  cft  inévitable  à  tout  Chrétien  i  qu'il  s'y  [■  èlte  Ka- 
doit  préparer  ,  &  que  le  moyen  d'y  réfifter ,  n'eft  pas  de  fuppofer  qu'il  ne  fera  JpCJJjJ^ 

Î >oint  collé  i  mais  d'apprendre  de  Jésus  -  Christ  les  moyens  propres  pour  qUC  nous 
ur  monter  les  tentations.  C'eft  ce  que  le  Sage  avoit  déjà  marqué  expreQement  devons  nous 
en  ces  icrrncs  :  Mon  fils  ,  en  embraffant  le  ferviee  de  Dieu  ,  tenez-vous  ferme  préparer  à  îa 
dar.s  la  jujtice  &  dans  la  crainte  ,  &  préparez  vôtre  ame  à  la  tentation.   C'eft  ï^*00* 
une  loy  générale  qu'il  propofcàtous  les  hommes,  6c  un  ordre  inviolable  de 
Dieu  ,  qu'il  leur  déclare  ;  fa  volonté  étant ,  qu'excepté  les  enfans  qui  meurent, 
avant  J'ufagc  de  la  raifon ,  aucun  ne  fc  fauve  que  par  le  combat  &  par  la  vic- 
toire fur  le  démon.  Pris  des  EJfais  de  Morale  fur  l'Evangile  du  premier  Diman- 
che de  Carême. 

Si  le  jeûne  n'eft  pas  un  précepte  formel  ,  que  Jesus-Christ  nous  ait  Le  jeûne  cft 
donné  ,  c'eft  un  moyen  ordinairement  néceiïaire  pour  furmonter  les  tentations,  "éccflauc 
&  il  n'y  a  pas  lieu  d'efpércr  d'y  pouvoir  réfifter  que  parce  moyen,  dont  Jésus- j^1" **àti*C 
Christ  nous  a  donné  l'exemple  par  fon  jeûne.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  tioos. 
l'Eglife  en  a  fait  un  de  fes  préceptes ,  afin  de  donner  lieu  aux  Chrétiens  de 
pratiquer  ce  qui  leur  étoit  d'ailleurs  néceflaire  ,  comme  un  moyen  pour  fur- 
monter les  tentations  ;  on  peut  donc  juger  par  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
pratiquent ,  ou  le  jeûne  général ,  ou  même  le  particulier  :  quel  ravage  le  dé- 
mon fait  dans  le  monde,  &  quelle  facilité  il  trouve  à  s'emparer  des  ames  qui 
ont  fi  peu  de  foin  de  pratiquer  ce  moyen.  Le  mime. 

On  peut  dire  avec  fainr  Auguftin,  qtlc  la  tentation  découvre  à  l'homme  com-  Lj  tenta- 
bien  fa  foibleflc  cft  grande.  Avant  le  combat  il  n'y  a  pas  un  foldat  qui  necbn  nous 
s'imagine  être  intrépide  i  veut-il  connoûrc  fa  lâcheté  ,  qu'il  trouve  un  ennemi**"  connoî- 
qui  falïc  feu  ,  &  un  peu  de  réfiftanec  ,  ne  trcmble-t-il  pas  î  ne  pàlit-il  pas  î  &  f^nîT 
fou  vent  même  ne  s'cnfuic-il  pas  ?  Il  en  cft  de  même  de  nous  ,  dit  ce  Perc,  Lly  gt  je 
l'homme  eft  inconnu  à  l'homme  ;  il  ne  difeerne  pas  ce  qu'il  y  a  dans  lui  :  mais  civit.  r.  j*. 
la  tentation  arrive  Kquî  cft  comme  une  voix  qui  l'interroge  ,  &  il  v  répond  , 
non  par  des  paroles ,  mais  par  des  actions  ,  &  par  l'épreuve  qu'il  fait  de  lui- 
même..  Saint  Paul ,  ce  grand  Apôtre  ,  ce  vafe  d  clc&ion  ,  cet  homme  choifi  de 
Oicu  ,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils  ;  ce  Saint  élevé  jufqu'au  troiilémc 
Ciel ,  n'avoit-il  pas  toute  la  fermeté  &  toute  la  force  dont  nous  lommcs  capa- 
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bles  en  cette  vie  î  Vous  n'en  doutez  pas ,  vous  n'avez  même  que  de  l'admi- 
ration pour  lui.  Cependant  ,  fi  nous  l'en  croyons,  fa  volonté  n'eft  plus  que 
miferc  Se  que  foiblclle  dans  la  tentation.  Sa  chair  fe  rcvolte-t-elle  ;  l'Ange 
de  Sathan  le  pcrfécurc-t-il  ?  il  ne  fait  plus  le  bien  qu'avec  peine  ;  ce  font  des 
violences  extrêmes  qu'il  faut  qu'il  fe  fade ,  Se  le  mal  au  contraire  lui  devient 
comme  naturel  i  &  quelque  effort  qu'il  falfe,  il  s'y  fent  comme  entraîné.  Ecou- 
tez les  gémitlèmens  qu'il  pouflbit  à  la  vue  de  l'état  pitoyable  où  il  fe  voyoit 
réduit.  Lorfque  je  veux  faire  le  bien  ,  dit-il ,  je  trouve  en  moi  une  loy  qui 
s'y  oppofe  ;  parce  que  le  mal  réfide  enmoy.  Car  je  me  plais  dans  la  loy  de 
Dieu  >  félon  l'homme  intérieur  ;  mais  je  lens  dans  les  membres  de  mon  corps 
une  autre  loy  ,  qui  combat  contre  la  loy  de  mon  efprit  :  ce  qui  me  rend  captif 
de  la  loy  du  peche  ,  qui  eft  dans  les  membres  de  mon  corps.  Malheureux  que 
je  ûiis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mon  î  Sermon  manttfcrit  du  P.  Etienne 
ChamilUrt. 

Exemple»  de     Tant  cluc  ^  mon^c  fubfiftera  ,  on  entendra  parler  de  cette  complaifancc  cr.'- 
la  foiblefle  minclle  qu'eut  Adam  pour  celle  que  Dieu  lui  avoit  donnée  pour  compagne  ; 
humaine     dc  Cct  adultère  où  tomba  David ,  le  plus  pieux  &  le  plus  faint  des  Rois  d'ilticl-, 
dans  la  ten-  jc  piJ0iicric  horrible  de  Salomon  ,  qui  du  plus  fage  de  tous  les  hommes,  de- 
vint le  plus  meprifabîe  &  le  plus  aveuglé  ,  en  brûlant  de  l'encens  aux  idoles, 
de  la  même  main,  dont  il  avoit  bâti  le  Temple  du  Seigne  ur  ;  de  cette  paflion 
brutale  qui  s'empara  de  ces  deux  Juges  infâmes ,  à  la  vue  de  la  chaile  SuCannc; 
de  cette  avarice  exécrable  de  Judas  ,  qui  alla  jufqu'à  vendre  le  meilleur  &  le 
plus  aimable  de  tous  les  maîtres  i  de  cette  infidélité  furprenante  de  Pierre; 
c'eft  à-dire  ,  de  celui  qui  ctoit  choifi  du  Ciel  ,  pour  être  la  pierre  ferme  Si  fo- 
lidc  fur  laquelle  l'Eglife  devoit  être  bâtie  \  Se  d'une  infinité  d'autres  chûtes , 
dont  vous  avez  entendu  parler  ,  &  dont  le  récit  vous  feroit  ennuyeux.  On 
entendra  ,  dis-je  ,  parler  de  toutes  ces  défaites  honteufes,  tandis  qu'on  aura  de 
la  peine  à  trouver  un  Jofeph  victorieux  ;  &  encore  fa  victoire  prouver  a-t- elle 
nôtre  foiblelfc  dans  les  tentations  ;  puifqu'il  eft  obligé  de  fuir ,  ne  pouvant 
s'afsûrer  de  fa  confiance  autrement  :  ce  qui  fait  voir  manifestement  que  l'hom- 
me n'eft  que  foiblelïe  dans  la  tentation  ,  qu'il  doit  fe  délier  de  lui-même  ,  Se 
ne  s'appuyer  jamais  fur  fes  propres  forces.  Le  même. 
Maigre  l'ei-     De  bonne  foy  ,  quand  nous  aurions  toujours  été  vainqueurs  ,  Se  que  nous 
peneneeque  n'euflions  jamais  eu  l'expérience  de  nôtre  infirmité,  agirions-nous  d'une  autre 
nous  avons  manicre  que  nous  ne  faiibns  î  Cette  jeune  perfonne  s'cxpoferoit-ellc  avec  plus 
M  (Te*  on    ^e  ^acmt^  ^  d'afsùrance  dans  ces  alfcmblécs  du  mondc.dans  ces  entretiens  par- 
s^xpofe  aux  ticuliers  î  Auroit-cllc  plus  de  foin  &  plus  d'empreflement  à  fe  procurer  tout  ce 
tentations    que  le  luxe  Se  la  vanité  ont  trouvé  d'exquis  Se  de  délicat  ?  Idolàtreroit-clle  avec 
les  plus  dan-  p|us  de  fervitude  ce  corps  qui  l'occupe  uniquementîfcroit-cllc  davantage  des  par- 
gereufes.     tjes  jc  pjajfa  &  Je  divertiflement  î  Ce  mondain  liroit-il  plus  de  ces  livres  per- 
nicieux &  dictez  par  l'cfprit  d'impureté  ,  Se  moins  d'ouvrages  pieux  &  remplis 
de  l'cfprit  de  Dieu  ?  Tiendroit-il  des  difeours  plus  fcandalcux  ?  menèrent- il  une 
vie  plus  libre  Se  plus  commode  î  frequentcroit-il  moins  les  Sacrcmens  ?  Sec. 
Le  même. 

Nu  rc  foi-  ]c  nc  Pins  <]ac  ic  ne  déplore  la  lâcheté  de  ceux  ,  qui  autrefois  à  la  vue"  des 
blcfi";  patoic  counnens ,  ont  préféré  le  refte  d'une  mifcrablc  vie  à  la  couronne  de  gloire 
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qui  les  attendoit  ;  leur  crime  cft  incxcufable  ,  je  le  fçai  i  "mais  aiuTi-tôt  que  je  en  ce  qu'il 
rappelle  dans  mon  idée  ces  tyrans  animez ,  ces  bourreaux  impitoyables  ,  ces  faut  peu  de 
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c'eft  un  fouftle ,  un  regard  ,  une  parole  ,  un  rien  ,  qui  nous  ébranle  ;  c'eft  un  confiance, 
fruit  prefenté  à  Eve  au  milieu  de  l'abondance  ;  c'eft  une  légère  interrogation 
faite  à  Pierre  fans  deflein  i  quelle  foiblelfc  .'  Et  dans  cette  vue  &  cette  penféc  , 
n'ufer  d'aucune  précaution  pour  éviter  La  tentation ,  s'y  expofer  de  gayeté  de 
coeur  ;  quelle  témérité  ?  Le  même. 

L'Efprit  qui  conduit»  Jésus  au  défert ,  cft  fans  doute  l'Efprit  de  Dieu  :  II  cft  éton- 
mais  il  eft  étonnant  que  le  Seigneur  ait  fufeité  lui-même  à  fon  Fils ,  &  l'ennemi  oanc  queji- 
lc  plus  artificieux  ,  &  la  tentation  la  plus  violente.  Certes ,  Ci  la  vie  de  Jésus-  ,?s*.c,hr,$* 
Chiust  n'étoit  pas  un  exemple  perpétuel  pour  nous  ,  un  Dieu  folitairc  ,  un  quelle* 
Dieu  tenté  me  paroîtroit  un  paradoxe  inexplicable.   En  effet  ,  Jesus-Chiust  raifon  il  l'a 
avoit-il  befoin  ,  ou  de  retraite  pour  mettre  à  couvert  fon  innocence  ,  ou  de  permis  ? 
tentation  pour  prouver  fa  fidélité  î  Non  ,  fans  doute.  S'il  fe  retire  au  défert , 
s'il  y  foûtient  une  violente  tentation  ,  c'eft  pour  nous  apprendre  tout  à  la  fois, 
Se  à  la  fuir  ,  &  à  la  combattre  -y  car  voilà  où  fe  réduit  tout  l'art  de  la  milice 
chrétienne,  de  cette  guerre  éternelle  que  nous  avons  à  foùcenir  contre  l'en- 
nemi de  notre  falut.  Jésus- Christ  eft  poufle ,  conduit,  châtie  même  au 
défert ,  pour  parler  le  langage  de  l'Ecriture  ,  pour  nous  apprendre  qu'il  faut 
éviter  la  tentation  par  la  fuite  ;  mais  lorfqu'il  eft  tenté  dans  la  folitude  ,  il 
combat  l'ennemi ,  pour  nous  apprendre  l'art  de  combartre  la  tentation,  quand 
on  n'a  pu  l'éviter.  Pris  d'un  Sermon  munufcrh. 

Plus  nous  avons  de  vertu,  plus  le  démon  redouble  Ces  efforts,  pour  nous  faire  Le  démon 
déchoir  de  l'état  de  perfection  ,  où  la  grâce  de  Dieu  nous  a  élevez.  Ainfi,  dit  'SjwjîîljL 
faint  Chryfoftome  ,  il  attaqua  Adam  dans  le  paradis  terreftre  ,  parce  qu'il  vit  ics  pc,fonnc$ 
la  fainteté  dans  laquelle  il  avoit  été  créé  ;  &  il  mit  tout  en  ufage  pour  faire  qu'il  con- 
fuccomber  le  faint  homme  Job  ,  irrité  qu'il  fut  ,  de  toutes  les  louanges  que  noie  le*  plus 
Dieu  donnoit  à  fa  fainteté.  Car  de  même  ,  dit  ce  Pcrc  ,  que  des  voleurs  fe  ▼émeutes, 
mettent  peu  en  peine  de  piller  une  maifon  pleine  de  foin  ,  on  de  paille.;  mais 
qu'ils  employent  tous  leurs  foins ,  pour  s'emparer  de  celle  qui  cft  remplie  de 
ticheflès  :  ainfi  le  démon  fe  foucie  peu  d'entrer  dans  une  ame  dénuée  des 
biens  de  la  grâce ,  &  il  ne  néglige  rien  pour  s'introduire  dans  celle  qui  cft 
remplie  de  richelTes  fpirituellcs  ;  c'eft-à-dire  ,  de  mérites  &  de  fainteté. 
L'Abbé  de  Monmorel ,  UèmtUi  fur  l'E% 


L'EvangiU  du  premier  Dimanche  de  Ca- 
rême. 

Si  le  Sauveur  fe  retire  dans  le  défert  pour  y  être  tente  par  le  démon  ,  c'eft  I)  ne  £mi 
qu'il  y  eft  conduit  par  l'Efprit  de  Dieu  ;  ce  qui  nous  fait  connoître  que  per-  j^™^"* 
lionne  ne  doit  de  foy-meme  s'expofer  à  la  tentation  i  qu'il  faut  attendre  que  f,T^n«i  CCa" 
l'Efprit  de  Dieu  nous  l'envoyé  ,  &  que  bien  loin  de  la  défirer  ,  nous  devons 
fans  ccfïc  addreflèr  au  Seigneur  la  prière  qu'il  nous  a  enfeignée  lui-même  :  Et 
ne  nos  inducas  in  tentationem.  Car  cette  défiance  de  foy-meme  ,  fondée  fur  la 
connoilTance  de  fa  propre  foibleflè  ,  eft  la  difpofition  où  tout  Chrétien  doit 
toujours  être.   Ce  n'eft  donc  point  à  nous  à  rechercher  la  tentation  ;  mais  c'eft 
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à  nous  i  à  l'exemple  du  Sauveur ,  à  nous  retirer  dans  le  défère  pour  nous  y  pré- 
parer ,  pour  l'attendre  ,  Se  pour  la  repourt'er  vigoureufetnent.  Le  même. 
Comme  l'on     Tenter  Dieu  ,  c'eft  prétendre  l'aflujettir  à  nôtre  volonté  ,  au  lieu  de  nous 
tente  Dieu,  régler  fur  la  Henné  ;  le  faire  defeendre  jufqu'à  nous ,  bien  loin  de  nous  élever 
,5e  r^u'c  julqu'à  lui  i  vouloir  qu'il  nous  donne  la  grâce  de  vaincre  ,  quand  il  nous  pré- 
meocPdc  îc  ^cnte  cc^c  <*c  ^ m  r  »  s'expofer  de  nous-mêmes  à  la  tentation  :  quelque  avertis 
tenrer.        que  nous  foyons  ,  que  quiconque  *lmt  le  péril  >  y  périra  :  Et  c'eft  vouloir  que 
Eccli.  j.      Dlew  farte  en  nôtre  faveur  les  mêmes  miracles  qu'il  a  faits  une  fois  pour  Da- 
niel ,  Se  pour  les  trois  Enfans  qu'il  délivra  du  péril  ;  mais  qui  ne  s'y  font  trou- 
vez que  par  l'ordre  de  Dieu  ;  au  lieu  que  nous  nous  expofons  de  nous-mêmes 
à  la  fureur  des  lions ,  à  l'activité  du  feu  ,  en  fréquentant  toujours  cette  com- 
pagnie ,  où  règne  la  débauche  &  le  libertinage  ;  en  voyant  fans  cette  cette 
perfonne  ,  qui  nous  eft  une  occafion  prochaine  de  péché  ,  &  efperant  vaine- 
ment que  Dieu  forcera  les  loix  de  fa  providence ,  pour  nous  délivrer  de  ces 
périls.  Or  tenter  Dieu  dans  toutes  ces  occa fions  ,  c'eft  faire  ce  que  le  démon 
vouloir  perfuader  à  Jesus-Christ  ,  de  fe  précipiter  du  haut  en  bas  du  Tem- 
ple ,  Se  prétendre  que  le  Seigneur  nous  envoyera  des  Anges ,  pour  nous  rece- 
voir dans  leurs  "mains.  Ceft  donc  tenter  Dieu  par  la  trop  grande  confiance 
que  l'on  a  mal  à  propos  en  fa  puiflanec  ,  ou  en  fa  bonté  ;  c'eft  refufer  de  nous 
fervir  des  moyens  humains ,  que  la  Providence  nous  préfente  ;  fie  auxquels  la 
lumière  de  la  raifon  nous  fait  connoître  qu'il  faut  avoir  recours  :  comme 
celui  qui  étant  privé  des  biens  temporels  ,  ne  voudroit  pas  travailler  de  fes 
mains  ,  Se  attendroit  tranquillement  que  Dieu  lui  envoyât  un  Ange  qui  loi 
apportât  dequoi  le  nourrir.  Le  même. 
Si  le  démon     U  ne  faut  pas  croire  que  le  démon  fe  tienne  aifement  vaincu,  s'il  nous  donne 
certe  de  nous  qUclqUC  rr^vc  ^  c'eft  pour  recommencer  à  nous  attaquer  avec  de  nouvelles 
pou^quel-   forccs  '•>  H  rcnt^  difFérens  filets  ,  afin  que  fi  nous  échappons  des  uns ,  nous  rc- 

3 ue temps,  tombions  dans  les  autres.  Souvent ,  dit  faint  Grégoire,  le  démon  fe  retire  du 
ne  fe  tient  combat ,  non  pour  mettre  fin  à  fa  malice  ;  mais  pour  faire  une  irruption  im- 
Pa*  va^u  prévûc  dans  un  coeur  ,  qui  s'étoit  crû  en  fureté  par  la  retraite  de  cet  ennemi. 
^°ur  c  *    Ainfi,  comme  il  nefe  rebute  jamais,  &  qu'il  veille  toujours  pour  nous  per- 
dre ,  nous  ne  pouvons  mettre  les  armes  bas ,  fans  nous  mettre  en  hazard  d'être 
furpris  :  car  il  ne  triomphe  de  nous  ,  que  quand  nous  nous  endormons  ,  (bit 
que  nous  croyons  que  nôtre  ennemi  dort  lui-même  i  foit  que  fiers  de  notre 
victoire ,  au  lieu  d'en  être  plus  humbles  »  nous  nous  flations  que  nous  pouvons 
à  l'avenir  nous  repofer  fur  nos  propres  forces.  Le  même. 
Il  faut  réfif-     Puifque  nos  pallions  font  les  armes  dont  fe  fervent  nos  adverfaires  contre 


Auguftin  ,  dominez-les  ;  elles  fe  révoltent  contre  vous ,  rcvoltez-vous  contre 
elles  ;  elles  s'élèvent  ,  rcliftez-leur  ;  elles  vous  combattent ,  combattez- les: 
mais  lur  tout ,  il  faut  nous  efforcer  de  reprimer  la  paûlon  ,  qui  a  le  plus  de 
pouvoir  fur  nous  ,  vous  fentez-vous  portez  à  la  vanité  ,  pratiquez  des  aclrcs 
d'humilité  ;  fuïcz  les  loiiangcs  ,  cherchez  l'abjection  ,  Se  abbaiftez  un  cfpric 
qui' ne  cherche  qu'à  s'élever  -,  la  fcnfualité  vous  dominc-t-cllc ,  mortifiez  vôtre 
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corps,  abftcncz-vous  de  ce  qui  pourroitvous  être  permis,  &refufezà  vôtre 
chair  ,  tout  ce  qui  peut  la  contenter  &  la  fatisfaire  ;  c'eft  un  excellent  moyen 
de  vaincre  la  tentation.  Le  tt.ême. 

Quelque  jufte  que  l'homme  puilTè  être  ,  qu'il  ne  fe  confie  jamais  tellement  nous  ne  je„ 
en  lui-même,  que  de  fe  croire  en  fùreté  dans  cette  vie  ;  mais  que  toujours  hum-  vons  jamais 
ble  ,  il  fe  tienne  fur  Tes  gardes  ,  &  craigne  jufqu'à  la  fin  de  Tes  jours.  Si  le  »">us  confier 
premier  des  Apôtres  a  été  foible  ,  quel  eft  celui  qui  doit  compter  fur  foy-  e" 
même  î  Qui  ne  tremblera  en  voyant  tomber  cette  colomne  ,  dit  faint  Bernard.  |£"r  ^inerc 
Que  les  exemples  fameux  de  Samfon  ,  de  David  ,  de  Salomon  ,  de  Pierre ,  de  |c$  tenta- 
Thomas  ;  de  ces  Aftres  lumineux  de  l'Ancien  ôc  du  Nouveau  Teftament ,  qui  lions, 
ont  tous  fouffèrt  quelques  éclypfes  ,  nous  portent  à  opérer  nôtre  falut  avec 
crainte  &  avec  tiemblcmcnt.  Car  voyant  ce  combat  terrible  de  Jbsus- 
Christôc  du  démon  ,  nous  devons  réfléchir  avec  frayeur  fur  ce  que  nous 
avons  à  foûtenir  contre  un  ennemi  fi  redoutable  ,  &  comprendre  combien 
nous  avons  befoin  de  la  grâce  du  Sauveur  ,  qui  peut  feule  nous  afsûrcr  de  la 
victoire. .  Mais  fi  nous  devons  fans  celle  nous  défier  de  nous-mêmes  ,  c'eft 
particulièrement  dans  le  moment  de  la  tentation  ,  qu'il  faut  mettre  nôtre 
confiance  en  Dieu  ,  &  redoubler  nôtre  effort ,  pour  n'y  pas  fuccomber  :  car 
c'eft  de  ce  moment  là  ,  que  dépend  la  vi&oirc  ,  ou  nôtre  défaite.  Ceft  alors 
que  nous  devons  recourir  à  Dieu  par  une  fainte  confiance ,  &  lui  addrelfcr 
ces  mêmes  paroles  de  la  Reine  Efthcr ,  dans  le  moment  qu'il  s'agilluit  de  la 
perte  entière  du  peuple  de  Dieu  :  DeUvre^-nons  ,  par  la  force  de  votre  bras  ,  ijlktr, 
CT  aide^-mey  ,  Seigneur  ,  puifqne  je  n'attends  de  fecours  que  de  vous.  Le 
même. 

Le  malin  efprit  nous  tente  ,  en  nous  propofant  des  objets  agréables ,  nous    Le  démon 

mettant  devant  les  yeux  ce  qui  peut  leur  plaire  ,  &  nous  faifant  voir  les  biens  nous  tcm« 
j  j     J  ■    f       ■  -1       1»'  1       o  ,     ,     par  les  ob- 

de  ce  monde  dans  un  certain  raux  jour  ,  qui  en  relevé  1  éclat ,  &  en  cache  les  jc{S  CX{^_ 

défauts.  Il  commence  par  fe  rendre  maître  de  nos  fens,  pour  pouvoir  par  ricuis. 
leur  moyen  entrer  dans  nous  ,  &  s'emparer  de  nôtre  ame  ,  comme  un  ennemi 
i  qui  il  eft  aifé  de  furprendre  une  place  ,  quand  il  eft  d'intelligence  avec  ceux 
qui  doivent  veiller  à  fa  fùreté  :  car  nos  fens ,  deftinez  par  l'ordre  de  fa  Provi- 
dence à  découvrir  &  à  reconnoître  les  objets  extérieurs  ,  pour  en  faire  un  rap- 
port à  J'ame  ,  (ont  des  efpions  qui  nous  trahiftent  prefque  toujours ,  rarement 
fidèles  ,  le  plus  fouvent  corrompus  ,  ils  livrent  un  palïagc  à  nos  adveriaires 
pour  s'introduire  au  milieu  de  nous.  C'eft  donc  à  nous  à  veiller  fur  nous- 
mêmes  ,  de  peur  que  l'étincelle  qui  fe  feroit  formée  dans  nos  yeux ,  s'échauf- 
fam  peu  à  peu  par  des  défirs  déréglez  ,  n'allât  enfin  exciter  dans  nos  cœurs 
une  fiimeque  rien  ne  pourroit  éteindre.  Le  même, 

Qji'eft-il  néceftaire  ,  dites- vous ,  de  prévenir  ces  occafions  de  chûtes,  avant.  Contre  la 
qu'elles  fe  préfentent  ?  Je  fçaurai  les  combattre  à  mefure  qu'elles  naîtront ,  &  préemption 
plus  elles  feront  vives ,  plus  elles  contribueront  à  mon  mérite.  Ah  i  mon  *  ^"Jjjj, 
ft-erc  fur  quel  principe  pouvez-vous  vous  fonder  une  fi  frivole  prétention  î  Sur  tcr  icslenta. 
vos  expériences  ?  fur  l'expérience  d'autrui  ?  ou  fur  la  grâce  de  vôtre  Dieu  ?  fur  tjoas. 
vos  épreuves  î  Je  vous  en  prends  à  témoin  ;  le  monde  jufqu'icy  ne  vous  a-t-iL 
pas  été  fatal  }  Lorfqu'il  s'agit  de  colorer  vos  foiblcftes  ,  &  de  prétexter  quel- 
que exeufe  aux  reproches  que  nous  vous  faifons  du  dérèglement  de  vos> 
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mœurs  ;  je  fuis  du  monde  ,  dites-vous ,  Se  le  moyen  de  vivre  fans  défordre  , 
au  milieu  du  monde  ,  Se  de  fi  pernicieux  engagemens  î  Accordez- vous  avec 
vous-mêmes ,  &  les  pièges  du  monde  que  vous  connoiflez  ,  Se  dont  vous  vous 
remparez  ,  ne  font-ils  pas  une  raifon  fumTantc  pour  l'éviter.  Surquoi  donc  fon- 
dez-vous l'efpoir  de  votre  réfiftance  ?  Sur  l'expérience  d'autrui  î  Ah  i  David 
était  plus  fort  que  vous  ,  plus  attache  à  Dieu  que  vous  ,  lorfqu'il  fuccomba, 
faute  de  précaution.  Au  refte ,  ne  comptez  pas  fur  les  promettes  de  vôtre 
Dieu.   Dire  que  s'expofer  au  péril ,  c'eft  courir  rifque  de  tomber  ;  ordonner 
d'arracher  un  œil  qui  feandalife  ,  de  couper  un  bras  qui  porte  au  péché  ,  cft-ce 
promettre  du  fecours  au  fort  d'une  tentation  recherchée  ?  Sermon  manuferit. 
Saint  Jcrô-     Jesus-Christ  fut  tenté  au  défert,  pour  apprendre  aux  perfonnes  retirées, 
me  fut  tenté  à  ne  fc  défolcr  pas  à  la  vue  d'une  tentation  inopinée.  Mais  faim  Jérôme  après 
dans  la  foh-  }uj  f  jans  ja  relrairc  ,  que  les  macérations  ne  earentiflent  pas  tout-à-fait  de  la 
tentation  ■>  }amais  féparation  du  monde  ne  fut  plus  entière  que  la  fienne  ;  nulle 
raifon  d'intérêt  ne  l'avoit  conduit  au  défert  ;  c'étoit  l'amour  de  l'innocen- 
ce &  de  l'étude  qui  l'avoit  renfermée  dans  la  grote  de  Bethléem.  Sa  foli- 
tude  étoit profonde  ;  fon  application  à  la  prière  ou  à  la  lecture  étoit  continuelle: 
cependant,  il  n'y  trouva  pas  toute  la  paix  qu'il  y  cherchait.  Il  s'éro/r  ren'rc  dans 
le  défert ,  &  c'étoit  allez  pour  fentir  du  trouble  &  de  l'agitation.  Son  imagi- 
nation ,  dit-il  lui-même  ,  le  rentraînoit  dans  les  cercles  des  Dames  Romaines  ; 
elle  rcpaflbit  les  mers  ,  &  rctrouvoit  Rome  à  Bethléem.   11  arïl'gc  fon  corps, 
&  le  repos  ne  revient  point  ;  il  cft  confismé  de  jeûnes ,  Se  la  concupifccncee/r 
toujours  vive.  Il  arme  fa  main  d'une  pierre  ,  il  en  frappe  fon  eccur  ;  &ilnc 
peut  en  chafler  le  tumulte  qui  l'agite.  Enfin  ,  il  ne  peut  Ce  garentir  de  Utew 
tation  :  mais  à  l'exemple  de  Jesus-Christ  ,  il  la  combat ,  &  il  la  furmonte. 
Ainfi  il  n'y  a  point  d,;  lieu  où  l'on  en  puillc  être  à  couvert ,  &  où  l'on  foit  dif- 
penfc  de  combattre.  Le  même. 
De  la  vigi-     La  vigilance  chrétienne  doit  arrêter  la  tentation  à  toutes  les  barrières  de 
lance  chré-  l'amc  ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  &  l'empêcher  d'arriver  jufqu'au  cœur.  Prcmierc- 

ttc\Ts  ten'1"  mcnt  »  c  e^  Par  'es  k"s  <lue  commencent  toutes  les  tentations ,  qui  ont  leur 
principe  dans  le  corps  ;  &  c'eft  des  fens  qu'il  faut  lui  difputcr  le  pallàgc.  Ce  fut 
ainfi  que  la  première  femme  fuccomba  ,  à  la  plus  funefte  de  toutes  les  tenta- 
tions. Ce  ne  fut  au  commencement  qu'une  fîmple  curiofiré  fi  ordinaire  au  fexe, 
le  moins  fort  &  le  moins  occupé.  Ses  yeux  s'arrêtèrent  à  confidérer  un  fruit 
agréable  i  mais  le  feul  qui  lui  eût  été  défendu.    Jufqucs  -  là  il  n'y  avoir 
point  encore  de  péché  j  j'en  conviens.  Cependant  faint  Bernard  ,  dit  à  cette 
première  pccherclTe  :  Qfiid  fpettare  liber  ejuod  mandncéire  non  iicet  ?  Et  pour- 
quoi vous  amufez-vous  à  confidérer  ,  ce  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  tou- 
cher î  La  vûë  ne  vous  en  cft  pas  interdite  ,  je  le  veux  ;  mais  c'eft  donner  lieu 
à  la  tentation  ,  que  d'ouvrir  les  yeux  à  des  objets  défendus.  O  Dieu  !  que  la 
mort  cft  entrée  louvent  dans  nos  cœurs  par  nos  fens  .'  On  veut  tout  voir  ,  tout 
entendre ,  tout  fçavoir  ;  Se  la  curiofité  cft  la  première  porte  qui  introduit  la 
tentation  jufqu'au  cœur.'  La  féconde  barrière  ;  quand  on  n'a  pû  l'empêcher  de 
palier  par  les  fens ,  au  moins  il  faut  l'empêcher  de  faire  impreffion  fur  l'imagi- 
nation :  voilà  l'endroit  capital ,  &  la  cauk  des  plus  grandes  chûtes.  On  a  vù  an 
objet  dangereux  ,  ce  n'eft  encore  rien  ;  mais  on  rappelle  ce  qu'on  a  vû  i  on 
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s'en  retrace  l'image  jufques  dans  la  folitude  i  on  la  recherche  cette  folitude  , 
pour  ne  point  difliper  un  phantôme  qui  réjouir.  Mais ,  dit-on  ,  le  pechc  n'eft 
point  l'ouvrage  de  l'imagination  ;  c'eft  la  volonté  qui  le  confomme.  Quoiqu'il 
en  foit  de  cette  maxime  ,  dont  je  ne  conviens  pas  à  la  prendre  dans  toute  Ton 
étendue  au  moins ,  &  c'eft  Ja  troifiéme  barrière  %  il  faut  empêcher  un  objet  dan- 
gereux de  pénétrer  jufqu'à  la  volonté.  Car  enfin ,  quelque  frappez  qu'ayent  été 
les  fens  ,  par  un  regard  inattendu  ;  quelque  blcflee  que  foit  l'imagination ,  par 
une  impreflion  dangereufe  ;  quelque  excitée  que  foit  la  convoitife  ,  toujours 
il  refte  unerelïburce  :  Le  fidèle  fe  peut  retrancher  alors  dans  la  partie  fupé- 
ricurc  de  i'ame  ,  fans  s'émouvoir.  Mais  avant  que  d'en  être  réduit  là  ,  le  plus 
fiir  cft  d'empêcher  l'impreffion  des  objets  fur  les  fens  ,  6c  fur  l'imagination  i 
fermer  les  uns  par  la  modeftic  ,  &  par  le  recueillement  ;  &  l'autre  en  la  rcm- 
pliflànt  de  falutaires  penfées  des  jugemens  de  Dieu ,  &  des  véritez  éternelles. 
Voilà  en  quoi  confifte  la  vigilance  chrétienne  ,  6c  tout  ce  que  peut  faire  la  li- 
berté. Mais  quelle  cft  foible  cette  liberté  fans  la  grâce.  Sermon  mttnufcrit. 

Si  le  démon  a  eu  la  hardieflê  d'attaquer  Jesus-Christ  ,  fans  que  fon  abftî-  Si  fe  démon 
nenec ,  6c  fa  retraite  nrodigieufe  l'en  ait  empêché  ;  &  fi  fon  audace  n'a  pas  été  *  rcntc'  J«- 
reprimée  par  cette  dilpolition  Ci  extraordinaire ,  peut-on  douter  qu'il  n'attaque  HRfST» 
fes  difciples  &  fes  fervitcurs  ,  &  que  cette  haine  mortelle  qu'il  a  pour  le  la"  pîs^fe 
maître  ,  ne  le  porte  à  combattre  ceux  qui  font  attachez  à  fon  fervice ,  par  les  «rte  d« 
liens  les  plus  étroits,  les  plus  engageans ,  &  les  plus  intimes.  C'eft  ce  qui  a  fait  tomme* 
dire  au  Saint-Efprït  il  y  a  long-temps  ,  que  tous  ceux  qui  fe  déclarent  pour  le  Eccli.  u 
fervice  de  Dieu ,  doivent  s'affermir  dans  la  pieté  &  dans  la  juftice  ;  craindre  en 
même  temps  ,  6c  Ce  préparer  aux  tentations.  Si  vous  me  demandez  ce  qui  fait 
que  le  démon  attaque  avec  tant  de  violence  les  perfonnes  les  plus  faintes ,  je 
vous  dirai  que  l'envie  qu'il  porte  à  Jesus-Christ  ,  fait  qu'il  s'éleve  avec  opi- 
niâtreté 6c  avec  violence  ,  contre  ceux  qui  le  fervent  avec  plus  de  zelc  &  de 
fidélité.  Il  voit  que  le  faluc  de  fes  Elus ,  eft  fon  exaltation  ;  qu'il  gagne  des  ba- 
tailles ,  6c  qu'il  remporte  des  victoires  toutes  les  fois  qu'il  les  fauve  j  cela  irrite 
fa  fureur  &  fa  rage  j  il  l'employé  toute  entière  pour  ruiner  leur  fidélité ,  &  em- 
pêcher leur  perfévérance.  C'eft  pourquoi  il  leur  tend  mille  pièges ,  il  leur  fait 
mille  cV  mille  attaques ,  pour  les  empêcher  de  terminer  heureufemenr  la  car- 
rière qu'ils  ont  commencé.  L'Abbé  de  la  Trappe ,  Conférence  pour  le  premier 
Dinumthe  de  Carême. 

Il  y  a  des  perfonnes  que  le  démon  attaque  ,  parce  qu'il  les  voit  fans  vîgi-  le  démon 
lance  ,  6c  fans  attention  fur  eux-mêmes  ;  il  les  trouve  dans  une  tranfgrcflion  arta1uc 
toute  évidente  de  ce  précepte  Ci  important  que  Jesus-Christ  donne  à  tous£"  f,ui  ?e 
les  hommes,  quand  il  leur  commande  de  prier  6c  de  veiller  fans  ceflè.  Il  cft  leur,^ . 
comme  excité  &  provoque  par  la  difpofition  dans  laquelle  il  les  voit ,  à  venir  des. 
aux  mains  avec  eux  ;  6c  véritablement  tout  eft  favorable  à  fon  entreprife  ;  car 
comme  il  les  rencontre  fans  armes  6c  fans  défenfes  ,  il  les  furmonte  (ans  réfif- 
tanec  ,  6c  fans  combat.  Il  y  en  a  d'autres  qui  prefument  tellement  d'eux-mê- 
mes ,  &  qui  ont  une  fi  grande  opinion  d'une  vertu  qui  n'eft  point  en  eux 
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fuccombcnt  à  toutes  les  tentations  ;  ils  tombent  Se  retombent  ,  &  fe  trouvent 
couverts  de  playes  incurables ,  Iorfqu'ils  s'imaginent  jouir  d'une  parfaite  famé. 
Le  même. 

Artifices  du  Le  démon  ufe  d'adrefle  pour  faire  tomber  les  hommes  dans  les  pièges  qu'il 
démon  pour  leur  drclîc.  Il  ne  les  fait  pas  paner  tout  d'un  coup  de  la  vertu  au  comble  du 
î"""  lc$  vice  ;  mais  peu  à  peu  ,  par  un  long  enchaînement  de  petits  défordres ,  il  nous 
engage  infenfiblemcnt  en  des  occasions  dangereufes  ;  il  fait  croître  l'affection 
que  nous  avons  pour  les  objets  qui  flattent  nosfens  j  il  leur  donne  de  nouveaux, 
charmes  ,  quand  il  apperçoit  qu'ils  commencent  à  nous  plaire;  il  furprend  no- 
ire volonté  par  une  faute  image  de  la  vertu  j  Se  comme  il  connoît  nos  incli- 
nations par  nos  complexions  ,  nos  défus  par  nos  humeurs ,  nos  penfées  par  nos 
fens ,  Se  nos  mouvemens  intérieurs  par  nos  actions  extérieures  ,  il  nous  atta- 
que toujours  par  l'inclination  ,  l'humeur  ,  &  la  paflion  qui  nous  domine  ;  les 
uns  par  la  haine  >  les  autres  par  l'amour.  Ce  qui  fait  qu'il  eft  prefquc  impoflî- 
ble  de  découvrir  fes  artifices ,  Se  qu'il  fçait  deguifer  fi  agréablement  la  cruauté 
de  fes  defleins  par  de  belles  apparences  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  vertu  confora- 
mée  ,  qui  les  puifle  appercevoir.  Pris  des  Difcours  Chrétiens ,  Difcewrs  [ht 
te  fnjet. 

Il  y  a  des      Nous  fçavons  par  nôtre  propre  expérience ,  qu'il  y  a  de  certains  jours  &  de 
temps  &  des  ccrtajns  momens  que  la  moindre  tentation  eft  capable  de  nous  vaincre.  Que 
jïiomcns ,    nou$  fommes  quelquefois  dans  de  certaines  humeurs ,  qu'un  mot  nous  met 
soïufeot-   dans  *cs  Pms  vi°lcns  emportemens.  La  paflïon  qui  nous  domine  s'empare 
mes  plusfuf-  quelquefois  tellement  de  nôtre  cœur  &  de  nôtre  elprit ,  que  nous  ne  foraines 
ccptibles  des      maîtres  de  nous-mêmes.  Si  les  tentations  font  violentes,  nôtre  abbatement 
le0t*d*M     ^C  cccur  n0US  mcttra  ^ans  l'impuiflancc  d'y  réfifter  ;  fi  elles  font  légères,  nous 
Vautres?      y  fuccomberons  d'autant  plus  aifément ,  que  dans  nôtre  négligence,  nous  nous. 

défions  moins  de  leur  piège.  Les  mêmes. 
Dieu  permet     L'Efprit  Divin  conduit  J  e  sus  dans  le  défert  pour  y  être  tente  ;  après  cela 
que  nous     aurons-nous  de  la  peine  à  concevoir  que  c'efl  Dieu  qui  permet  que  nous  foyons 
foyons  ten-  centez  ?  C'cft  Dieu  qui  nous  conduit  dans  le  défert  de  cette  vie  ,  afin  que 
****  nous  foyons  éprouvez.  Ne  foyez  pas  Ci  téméraires  que  de  trouver  à  redire  dans 

la  conduite  de  celui  qui  ne  fait  rien  que  ce  que  fa  fagellè  lui  infpire.  Dieu  veut 
abbattre  nôtre  orgueil  ;  fi  nous  n'étions  pas  attaquez ,  nous  mettrions  nôtre 
confiance  en  nous  mêmes ,  Se  dans  nos  propres  forces  ;  &  ccit«  vainc  opinion 
que  nous  aurions  de  nous-mêmes ,  nous  rendroit  ennemis  de  celui  qui  s'eft 
tant  de  fois  déclare  contre  les  fuperbes..  Mais  principalement  Dieu  veut  que 
nous  foyons  attaquez ,  pour  nôtre  gloire  Se  pour  nôtre  intérêt ,  afin  que  nous 
méritions  une  couronne  qui  n'eft  promife  qu'à  ceux  qui  combattent  avec  cou- 
rage ,  &qui  onr^énéreufement  vaincu.  M.  Lambert ,  homélie  fur  li  premier- 
Dimanche  de  Carême, 

Lafagecon-  Dieu  nous  a  laide  une  preuve  bien  fenfiblc  de  fa  fagcfTc  ,  lorfqu'îl  a  voulu 
duite  de      nous  oppofer  un  ennemi  puiflânt  ;  mais  néanmoins  que  l'on  peut  fnrmontcr. 

<î  des  l'homme  n'eût  été  attaqué  que  foiblcment ,  il  feroit  demeuré  dans  fon  aflou- 
bommcs'dc  pigment  i  fi  l'homme  n'eût  pas  fçû  qu'il  pouvoit  fc  deffendre  ,  fc  voyant  atta- 
permettr'e  qué  de  tous  côtez ,  il  feroit  tombé  dans  le  défcfpoir.  Mais  tout  l'engage  à  vcil- 
qu'ils  foicw  lcr  fur  foy-mêroc ,  quand  il  fc  voit  attaqué  par  un  ennemi  puiflânt >  Se  «ju'il  eft 
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convaincu  qu'il  ne  peut  fc  défendre  ,  qu'en  oppofanc  aux  fréquentes  attaques 
de  fon  ennemi ,  une  vigilance  continuelle.  Tel  cft  le  démon  ,  nôtre  grand 
ennemi  ;  il  peut  tout  contre  ceux  qui  négligent  leur  falut  ;  il  ne  peut  rien 
contre  ceux  qui  ont  appris  dans  l'Ecole  du  Fils  de  Dieu  les  moyens  de  fc  dé- 
fendre. Le  même. 

Le  démon  montre  au  Fils  de  Dieu  les  grandeurs  de  ce  monde ,  Se  toute  la    Le  demoa 
pompe  Se  la  gloire  qui  les  accompagne.  Remarquez  ces  paroles  ,  &  route  la  nouï  ^ 
pompe  Se  la  eloirc  qui  les  accompagne.  C'eft  ainfi  que  le  démon  nous  trompe;  cn  nouf 
il  ne  nous  Fait  voir  qu  un  raux  éclat ,  qui  le  rencontre  dans  les  grandeurs  &  les  comme  il  fie 
biens  de  ce  monde.  Il  n'a  garde  de  nous  faire  un  portrait  ridcle  des  pompes  de  au  Fils  de 
ce  monde  ;  il  fçait  trop  que  les  richelîcs  feroient  méprifées  ,  fi  l'on  conlîdéroit  Dicu  »  '« 
les  foins  qu'elles  exigent  ;  les  inquiétudes  dont  elles  font  inféparables  ;  la  ca-  (Jur  ***** 
ducité  qui  leur  cft  eflénticllc  ;  il  fçait  trop  bien  que  les  grandeurs  feroient  fou-  dç  CC 
lécs  aux  pieds  ,  fi  l'on  en  connoilîbit  le  poids ,  Se  les  engagemens.  Combien 
de  baflefles  pour  y  parvenir  ?  combien  de  révolutions  ,  qui  nous  font  voir  tous 
les  jours  que  l'on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  les  choies  de  ce  monde.  Le 
démon  cache  toutes  ces  choies  pour  ne  faire  voir  qu'un  faux  brillant  ,  qui 
trompe  ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'aux  apparences.  Mais  prenez  garde  à  cette 
dure  condition,  que  le  démon  impofe  à  ceux  qui  font  polîcdez  de  l'amour  des 
biens  de  ce  monde  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces  chofes,  Il  vous  vous  proftemez 
devant  moy.  Terrible  condition  !  La  première  démarche  qu'il  faut  faire  pour 
parvenir  aux  grandeurs ,  Se  pour  acquérir  les  richefles,  c'eft  d'adorer  le  démon. 
En  effet ,  pelez  tous  les  moyens  que  les  ambitieux  Se  les  avares  employent 
pour  s'élever  Se  pour  s'enrichir  ,  &  vous  ferez  convaincus  que  toute  leur  vie 
cft  une  fuite  d'hommages  qu'ils  rendent  au  Prince  des  ténèbres.  Le  même. 

Vous  connoiflez,  Seigneur  ,  mieux  que  nous  ,  les  périls  aufqucls  nôtre  foi-    Prière  2 
blelTc  cft  expoféc  ;  nous  ne  pouvons  prcfque  avancer  un  pas  ,  que  nous  ne  Dlru  pour 
trouvions  des  objets  qui  nous  diflïpcnt ,  des  vanitez  qui  nous  cbloûifTenr,  des  *!jm»'li,cr 
biens  palTagcrs  qui  nous  féduifent ,  des  tentateurs  Se  des  émirïàircs  du  démon  , 
qui  fouftlrnt  leur  poifon  ,  &  qui  nous  pouftent  à  nous  révolter  contre  vous. 
Au  milieu  de  tant  de  périls  que  pouvons-nous  faire,  grand  Dieu  ,  que  d'élever 
nôtre  foiblc  voix  jufqu'au  trône  de  vôtre  gloire ,  pour  vous  dire  avec  vôtre 
Prophète  :  Seigneur  JaHvee.-nom  ,  parce  que  nous  n'avons  en  partage  que  la  mi" 
fere  dr  U  péché.  Si  voas  celiez  pendant  un  moment  de  nous  regarder  ,  nous 
tomberons  dans  nôtre  néant ,  nous  recevrons  de  tous  côtez  des  blellures  mor- 
telles ;  mais  fi  vous  êtes  nôtre  guide  Se  nôtre  falut ,  qui  craindrons-nous  î 
Le  même. 

L'efprit  de  l'homme  ,  au  moment  de  fa  création  fut  éclairé  de  la  lumière    Depuis  le 
d'intelligence  ,  Se  fa  volonté  reçu:  unchcurcufc  facilité  de  fuivre  le  bien  ;  en-  p«hé  du 
forte  que  connoillànt  la  vérité,  &  réglant  fes  actions  for  fa  connoilîàncc  ,  il  F"micr 
jouilïbit  d'une  paix  profonde  au  dedans  de  lui ,  dans  le  lieu  de  la  béatitude,  noBf  tetca', 
où  Dieu  l' avoir  mis.  Comme  fon  clprît  fuivoit  les  ordres  du  Ciel  fans  rélîf-  rons  au  de^ 
tance ,  fon  corps  fuivoit  auflï  fon  cfprit  fans  aucune  peine  :  mais  étant  forti  dans  des  re- 
de  cet  état  de  tranquillité  Se  de  paix  ,  le  péché  a  rompu  cette  union.  Comme  voIr«  incé- 
il  s'étoit  révolté  contre  Dieu  ,  les  fens  fc  font  révolté  contre  fon  cfprit  ;  Se  jchor$ 
roulant  fe  rendre  indépendant  de  fon  Créateur ,  il  cft  devenu  cfclavc  des  ics  aicanucs 
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Je  routes  Ici  créatures  ,  qui  fcrablent  vouloir  lui  fervir  d'obftaclc  à  Ton  falut.  N'eft-cc  bas 
cicaïuics.  <|e|a  qUC  viennent  ces  contrarierez  en  nous-mêmes ,  &  cette  guerre  continuelle 
que  nous  Tommes  obligez  de  foûtenir  contre  nos  paffions  ?  Il  faut  tantôt  arrê- 
ter cette  crainte  imaginaire  qui  nous  trouble  ;  tantôt  modérer  cette  faufle  joye 
qui  nous  emporte  $  tantôt  régler  ce  défir  violent  qui  nous  inquiète  ;  tantôt 
renoncer  à  ces  fainTes  cfpe'rances  qui  nous  trompent.  Il  faut  tous  les  jours  ré- 
(jfter  à  ces  araitiez  &  à  ces  averûons  naturelles  j  garder  fon  cœur  des  paflions 
nailîantes ,  &  en  arracher  celles  qui  font  enracinées.  Que  cet  e'tat  eft  rude , 
&  qu'il  cil  difficile  de  combattre  inceflammenc  contre  foy-méme  ,  fans  être 


Job  ,  il  ne  manque  ni  de  deflein  ,  ni  d'intention  ;  fa  malice  eu  inépuifable.  Il 


lice  du  dé 
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de  l'enchanteur.   Il  eft  tantôt  ferpent  ,  tantôt  lion  -,  il  joint  l'addreuc,  h  fur- 
prife  à  la  guerre  ouverte.  Il  nous  attaque  par  toutes  les  créatures,  faute  des 
autres  moyens  ;  il  le  fert  de  nous  pour  nous  perdre  ;  il  remué'  nos  panions  \ 
il  excite  nos  humeurs  \  il  combat  l'efprit  par  la  chair  ,  &  la  chair  par  l'cfptu  \ 
il  nous  tente  par  nos  vices  &  par  nos  vertus.  Si  nous  fommes  négligera  ,  il 
nous  accable  i  fi  nous  fommes  fbiblcs  ,  il  le  joiie  de  nôtre  rbibleflè  ;  li  nous 
nous  croyons  allez  forts  pour  le  combattre  ,  nous  fommes  vaincus  fans 
combat  ;  &  fi  nous  fommes  allez  heureux  pour  le  vaincre ,  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  tire  avantage  de  fa  défaite ,  Ôc  qu'il  ne  triomphe  même  de  nôtre 
victoire.  Le  même ,  Panégyrique  de  faim  Antoine, 
La  tenta-     Quand  nous  marchons  fans  crainte  &  fans  précaution  ,  nos  paflions  s'infi- 
tion  .  loti-  nuent ,  nous  nous  fions  à  nôtre  fbible  raifon  ,  comme  li  elle  étoit  capable  de 
«ju'oo  la  oc-  les  retenir  dans  les  bornes  &  dans  les  mefures  qui  leur  conviennent  :  maigre 
^  fortifie  nous  e^cs  k  fortifient  »  c^cs  k  ^pandent ,  elles  nous  alfujcttiffent.  Ce  n'eft 
à  peu.    d'abord  qu'une  curiofué  fans  dcflêin  i  il  en  vient  une  arïèclion,  qui  paroîc  hon- 
nête i  il  s'y  mêle  quelque  complaifance  mondaine  ;  l'efprit  s'attache  peu  à  peu, 
le  cœur  s'attendrit  }  on  cherche  les  moyens  de  plaire  ;  l'inquiétude  le  fait  fen- 
tir ,  à  mefurc  qu'on  fc  voit  j  le  défit  de  fe  voir  s'augmente  ;  certains  defirs 
vagues ,  qu'on  ne  difeerne  pas  d'abord  fe  forment  dans  l'ame.  Delà  viennent 
ces  intelligences  criminelles  ,  ces  commerces  fcandaleux  ,  ces  agitations  con- 
tinuelles ,  &c  toutes  les  fuites  d'une  paillon  également  fatale  &  inquicce  j  foie 
qu'on  y  puifTc  rciïflîr  ,  foit  qu'on  ne  la  puifle  latisfaire.  Le  même ,  P*nigyrùjn$ 
de  faim  Bernard. 

Nom  fom-  C'cft  faute  de  nous  e'tudier  nous-mêmes  ,  &  de  connoître  nôtre  propre  fond, 
mes  hom-    qUC>  nous  nous  étonnons  quelquefois  des  chûtes  que  font  les  gens  de  bien.  On 

afT  z  cour  a  tant  Par^  ^c  cc^c  ^c  ^av^*  ^n  s  c^  "onné  qu'un  Prophète  ait  pu  fi 
itrcfafaçù  prompte  ment  s'oublier  ,  que  de  commettre  en  même  temps  un  homicide  & 
blrs  des  ten-  un  adultère  :  mais  quand  étudiant  David  dans  fa  perfonne  &  dans  Ion  fond  , 
lacions.      j'y  vois  les  mêmes  principes  de  foiblcûc  que  je  vois  dans  les  autres  hommes. 


&  le 

peu  à  peu. 
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Une  imagination  aîfcc  à  furprendrc  ;  un  efprit  Facile  à  tromper  ;  des  pallions 
promptes  à  s'enflâmer  :  Je  dis  avec  faim  Chryfoftomc  ,  David  croit  un  grand 
Prophète  ;  mais  enfin  ce  Prophète  étoit  homme  :  faut-il  s'étonner  qu'un  homme 
Toit  foiblc  .*  Le  J*.  d'Orléans,  tome  1 .  Sermon  de  la  tentation. 

Ces  perfonnes  là  nous  hnpofcnt ,  ou  ils  s'irnpofent  à  eux-mêmes ,  quand  ils  De  ceux  qui 
veulent  nous  perfuader  qu'ils  ne  Tentent  rien  dans  les  occafions  dangereufes,  tifon  qu'ils 
où  elles  font  continuellement.  Je  foûtiens  que  fi  elles  font  fincercs,  &  que  fi  ncf°m  P0,nt 
elles  penfent  comme  elles  parlent  ;  c'eft  un  effet  de  leur  corruption  }  c'eft  un  ["occafions 
ligne  qu'elles  fc  font  nu  uialifécs  au  mal  ;  c'eît  une  marque  que  le  démon  s'eft  les  plus  dan- 
rendu  bien  maître  de  leur  cœur  ,  puifqu'il  y  entre  fans  qu'ils  s'en  apperçoi-  gereufes. 
vent  ,  comme  le  fort  armé  dans  fa  maifon  ,  qu'il  polfcde  en  parfaite  paix  :  In  LM(f  lu 
face  funt  e*  au*  pojfidet.  Pour  peu  qu'ils  eulfcnt  de  honte  du  péché ,  pour 
peu  qu'il  leur  reftat  enecii  de  crainte  de  Dieu  ,  &  de  défir  de  fe  fau- 
ver  ,  il  feroit  impoflibic  qu'il  échapât ,  ni  à  leur  réflexion  ,  ni  à  leur  mé- 
moire un  grand  nombre  d'actions  au  moins  intérieures  ,  dont  ils  fouillent 
leur  conlcicnce ,  ou  par  de  dangereufes  imagés ,  ou  par  des  fentimens  impurs. 
Le  même. 

Voicy  ce  qui  arrive  dans  les  liaifons  dangereufes  ,  que  l'exacte  vertu  n'a-  On  ne  chafli 

voue  pas.  Aux  premières  atteintes  de  la  paillon  ,  la  confeience  fe  fouleve ,  la  Paï  l°ut  à 

crainte  de  Dieu  fe  réveille  >  la  grâce  pelle  d'étouffer  un  feu  ,  dont  les  corn-    u,a tcnt*- 

mencemens  menacent  d'un  grand  incendie  ;  un  Confclïèur,  à  quiileft  im-  fourent'on* 

pofïîbJc  qu'il  n'en  revienne  quelque  chofe  ,  exhorte  à  être  fidèle  à  Dieu  i  un  rentraient , 

ami  fage  qui  s'en  apperçoit  ,  repréfente  les  trjiles  éciieils  ,  où  ces  embarque-  une  tenon- 

mens  conduifcnt.Une  amefoûtenue  par  tant  d'endroits,  confent  à  éloigner  tout  ?aDt  Pas  ca- 

ce  qu'on  peut  appcller  crime  :  elle  veut  bien  même  pour  fa  eloire,  ft  elle  a  des  '  ;  m-' '?*  * 

r       -        i  i       ui-    r  •  t  •  ..      ce  qui  la 

maures  a  garder  avec  le  public  lur  ce  pomt ,  retrancher  certains  entretiens,  pCUt exciter. 

certaines  alïiduitez  trop  grandes.  Mais  elle  fc  réferve  enfin  toujours  dequoi 

nourrir  fa  paffion  ,  qu'elle  n'a  pas  la  force  d'éteindre  -,  la  vue  ,  le  fouvenir , 

l'entretien  ,  prétendant  que  la  même  vertu  qui  la  renferme  dans  ces  bornes, 

aura  la  force  de  l'y  retenir ,  &  lui  fera  de  fa  paffion  un  fimple  amufemenr. 

Le  mime.. 

La  tentation ,  quand  nous  ne  nous  l'attirons  pas  par  nôtre  préfomption ,  ou  tes  tenr*; 
par  nôtre  imprudence  ,  loin  d'être  un  ligne  de  colère ,  cft  une  marque  de  l'a-  'ions  (bot 


lecrion  ,  pour  porter  fon  nom  aux  Gentils ,  lui  ayant  demandé  par  trois  fois  Dieu  nous 
de  faire  cclfer  les  combats  que  l'Ange  de  Sathan  lui  livroit,  n'en  reçût  point  [>okc. 
d'autre  réponfe  ,  finon  que  lui  ayant  donné  une  grâce  alfez  forte  pour  vaincre, 
il  ne  devoit  pas  demander  d'être  délivré  du  combat ,  où  fon  infirmité  victo- 
rieufe  rendoit  fa  vertu  plus  parfaite.  Afsûrez  de  la  même  grâce  ,  cfperant  les 


vons  nous  y  attendre.  Le  même. 

Saint  Auguftin  dilbit  aux  Chrétiens  ,  qui  de  fon  temps  étoient  paifibles  fous  Le»  peifW 

OOoo  iij 
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tions  Aes    les  Empereurs  Chrétiens  comme  eux,  qu'ils  ne  fc  dévoient  pas  perfuader  qulls 
l'aycos  étant  n'cuflênt  plus  d'ennemtà  combattre  -,  parce  que  demeurant  dans  des  villes  tou- 
ccrtccî.  nous  tcs  cnr^ticnncs  >  i|s  n'étoient  plus  mêlez  parmi  les  Payens.  La  dcftru&ion  du 
ires  ennemis  Paganifmc ,  &  vôtre  féparatiou  d'avec  les  Payens  ,  leur  difoit  ce  faint  Docteur, 
aufli  dange-  fera  bien  qu'on  ne  vous  reprochera  plus  votre  Baptême  ,  comme  un  crime; 
rcux  à  conv  qu'on  ne  vous  follicitera  plus  de  renoncer  à  Jesus-Christ  ;  mais  fi  vous 
battre.        n'avez  pas  ces  tentations  ,  foyez  (urs  que  vous  en  aurez  d'autres ,  d'autant  plus 
à  craindre  qu'elles  feront  plus  délicates.  Vous  ne  trouverez  plus  de  Payens 
qui  tâchent  de  vous  ôter  vôtre  foy  ;  mais  vous  trouverez  de  mauvais  Chrétiens 
qui  tâcheront  de  corrompre  vos  moeurs.  Vous  ne  trouverez  plus  de  Tyrans 
<jui  vous  forcent  d'oftrir  de  l'encens  aux  idoles  ;  mais  vous  trouverez  des  li- 
bertins, qui  vous  perfuaderont  de  vous  facrificr  vous-mêmes  à  des  brutales 
voluptez.  Vous  ne  trouverez  plus  de  bourreaux,  qui  exercent  vôtre  patience  ; 
mais  vous  trouverez  de  faux  amis  qui  tenteront  vôtre  probité.   Nous  n'éprou- 
vons que  trop  tous  les  jours  ,  la  vérité  de  ces  paroles  ;  Se  nous  expérimen- 
tons que  bien  loin  d'être  à  couvert  des  tentations,  pour  vivre  en  des  vil/es  chré~ 
tiennes  ,  fouvent  nous  en  aurions  beaucoup  moins ,  vivant  parmi  lesidolàtecs. 
Le  même. 

On  cft  fou-     Bien  fouvent  nous  quittons  le  monde  ,  que  le  monde  nous  fuît  jufques  dans 
vcm  tenté    n0s  retraites  ,  où  à  l'exemple  de  ce  démon  ,  qui  montre  en  idée  au  Sauveur 
fraite    &  toutcs  *cs  couronnes  du  monde ,  nous  formant  de  fpécicux  phantômes  au  dé- 
aptes  avoir  ^aut  ^es  réalitcz  ;  il  nous  féduit  par  les  images  des  chofes  que  nous  avons  qtuc- 
quitté  le     tées  ,  &  fe  venge  de  nos  mépris,  par  le  délîr  qu'il  nous  infpirc  de  ce  que 
monde.       nous  avons  méprifé.  Combien  de  fois  parmi  les  ténèbres  de  ces  vies  cachées 
&  obfcurcs  ,  le  démon  du  midy  n'a-t-il  point  paru  ?  Combien  de  fois  dans  ces 
tombeaux  ,  où  repofent  les  morts  du  fiécle,  n'a-t-on  pas  vu  l'çfprit  d'ambition 
y  faire  contefter  lapréféance  ,  Se  dîfputcr  à  qui  auroit  la  place  d'honneur  fur 
la  cendre  ?  Heureux  encore  li  on  s'y  trouvoit  inacceiîiblcs  à  d'autres  pallions, 
Se  l\  cette  cendre  ne  couvroît  pas  des  étincelles  toujours  dangereufes.  Le 


même. 


Cha 


iaue  âge  On  fc  porte  partout  foy-même  ;  Se  ce  qui  cft  de  plus  fâcheux,  on  cft  foy- 
chaque  rneme ,  dans  tous  les  temps.  Si  l'âge  éteint  des  pallions ,  c'eft  pour  en  mettre 
remarions*  <^'*lucrcs  cn  "cur  p'acc  »  &  ^es  paffions  de  l'âge  avancé  ne  caufent  gueres  de 
propres.  tentations  moins  dangereufes  &  moins  importunes  que  celles  des  jeunes  an- 
nées. Qui  pourroit  dire  combien  il  en  naît  de  la  diverfité  des  états  a  des  con- 
ditions Se  des  emplois  ?  Combien  l'ambition  cn  fufeite  aux  grands  ;  l'intérêt 
en  donne  aux  petits  ;  l'abondance  en  fournit  aux  riches  ;  la  pauvreté  cn  fug- 
gere  aux  pauvres  -y  l'oppreffion  aux  peuples  ;  la  gloire  aux  Guerriers  j  la  faveur 
aux  Juges  ;  l'avarice  Se  la  vanité  aux  Miniftres  d'un  Dieu  pauvre  \Se  humble.. 
De  cette  induction  que  doit-on  conclure  ,  Gnon  qu'étant  inévitable  au  Chré- 
tien d'etre  tenté ,  il  cil  de  fa  prudence  qu'il  foit  toujours  pret  à  foûtenir  la 
tentation.  Le  même. 

La  recorn-  Veillez ,  attendez  fous  les  armes  un  ennemi ,  qui  toujours  veillant  Se  roù- 
penfc  qUI  jour5  Mm£  ^  '  jc  j'heure  jc  nous  atlaqUCr  &  Jc  nou$  prendrc  à  fon  avan- 
nouselt  pre  '         r    c  •         n.         i  •   i  n  1   n       o  i   e  • 

parce  aplès  ta§c*  *-a  rat,guc  cIt  gcande  ;  mais  la  couronne  cft  belle  :  Se  la  raugue  après 

laTittoue,  tout  parte ,  la  couronne  demeure.  Que  ne  font  point  les  gens  entêtez  d'une 
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fûmce  d'honneur  ,  qui  s'évanouit  à  mefurc  qu'elle  s'elcvc.  S'ils  s'aequerent  Hoic 
par-là  des  couronnes  ,  ce  font ,  dit  faint  Paul ,  des  couronnes  corruptibles,  &  an,nJ«  a 
nous  en  cfpérons  d'immortelles.  Pcnfons  ,  quand  nôtre  courage  s'abbat ,  Se  1^°"^"? 
que  nôtre  confiance  Ce  laiïc ,  combien  d'hommes  ufent  leur  fanté,  perdent  leur  tions> 
repos  ,  expofent  leur  vie  pour  ces  couronnes  périflables  j  &  difons-nous  à 
nous-mêmes  ,  ce  que  cet  Apôtre  difoit  aux  Chrétiens  de  fon  temps  ,  qu'il  ne 
nous  en  a  pas  encore  coûté  une  goure  de  nôtre  fang  pour  conferver  cette  cou- 
ronne immortelle ,  que  le  démon  nous  veut  ravir.   Penfons  à  la  confolation 
que  nous  recevrons  uu  jour  à  la  mort  ,  de  pouvoir  dire  comme  faint  Paul  : 
Bonum  certamen  certavi ,  &c.  J'ai  foûtenu  un  heureux  combat  ,  j'ai  achevé 
ma  courte  ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  recevoir  cette  couronne  de  juftice ,  que 
me  garde  ce  Juge  équitable.  Le  même. 

Quelque  foibleque  vous  foyez,  Se  quelque  puiffans  que  foient  vos  enne-   Il  ne  faut 
mis  ,  ne  vous  découragez  point ,  Dieu  cft  préfent  à  vôtre  combat  j  il  vous  point  perdre 
offre  fon  fecours  pour  vous  foùtenir  ;  il  vous  préfente  la  couronne  pour  vous  j°"[aj|ctCQ 
animer  i  il  combat  en  vous ,  avec  vous ,  Se  pour  vous  ;  que  pouvez-vous  ,at"ona  ICD* 
craindre  ?  Si  le  Seigneur  cft  pour  moy  >  difoit  S.  Paul,  que  peuvent  contre  moy 
mes  ennemis  ?  Vous  êtes  iur  de  la  victoire  ,  fi  vous  faites  vôtre  devoir  dans 
ce  combat.  On  n'eft  point  défait ,  Ci  on  ne  le  veut ,  tant  qu'on  combat  ;  on 
n'eft  point  vaincu  :  quand  on  n'eft  point  vaincu  ,  on  cft  toujours  victorieux  , 
&  le  prix  de  la  victoire  cft  une  couronne  immortelle.   Qui  refufera  de  com- 
battre à  ce  prix  ?  Le  P.  Nepveu ,  tome  j.  de  [es  Réflexions  Chrétiennes. 

Ccft  une  dangereufe  illufion  ,  de  nous  imaginer  que  nous  avons  entière-  Hfauctoû» 

ment  fait  mourir  en  nous  la  convoitife ,  Se  que  nous  n'avons  plus  fujet  de  jouis  nous 

craindre  ;  qu'il  n'y  a  plus  rien  dans  nôtre  eccur  de  cette  corruption  que  nous  ^er  dc, 
■  »  •  .    i  •  o  •        j»  i   nous  -  me- 

avons  hentec  de  nos  premiers  pores  ,  Se  que  nous  pouvons  jouir  des  ce  monde  mes  r 

d'une  parfaite  paix  ,  Se  accomplir  toute  juftice.   Quiconque  croit  avoir  cette  n'être  poinc 

lincu  pat 

tematioa. 


impuiiTance  Se  de  nôtre  extrême  foibleilc  ,  &  opérons  nôtre  falut  avec  crainte 
Se  avec  tremblement.  N'oublions  pas  que  toute  nôtre  vie  eft  un  combat  ■■,  ne 
nous  diflîmulons  pas  à  nous-mêmes ,  que  nous  avons  en  nous  un  ennemi  irré- 
conciliable. Tenons-nous  fur  nos  gardes  ,  &  ne  cclTbns  point  d'invoquer  le 
fecours  du  Tout-  puifl'ant ,  afin  qu'il  nous  donne  la  victoire ,  que  nous  ne 
pouvons  remporter  que  par  nos  propres  forces,  jiutheur  anonyme. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  explique  clairement  de  quelle  manière  nôtre  Nôtre  corpr 
corps  eft  une  fource  continuelle  de  tentations.  Ce  corps  ,  dit-il ,  lorfque  je  le  eft  une  foui, 
traite  bien  ,  Se  que  je  le  flatte  ,  me  fait  une  guerre  cruelle  >  &  lorfque  je  le  JLjJjJ 
prefle  trop  ,  il  me  jette  dans  la  langueur  Se  dans  la  trifteffe.  Si  d'une  part  je  centation^ 
m'efforce  de  le  dompter  par  les  aufteritez  de  la  pénitence  ,  il  fuccombe  Se  me 
prive  ainfi  d'un  moyen  néceffaire  pour  pratiquer  les  vertus  chrétiennes  ■>  mais 
fi  je  l'épargne ,  Se  Ci  je  le  flatte  ,  comme  le  fidèle  compagnon  de  mes  travaux , 
il  fc  révolte  avec  tant  de  fierté  contre  moy  ,  que  je  ne  puis  reprimer  fes  info- 
lenccs  :  Se  c'eft  alors  que  je  me  vois  dans  un  danger  prefque  inévitable  de  per- 
dre mon  fouverain  bien ,  Se  de  me  voir  fépacé  de  Dieu.  U  même. 
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D;  la  tenta-    C'eft  à  ce  fpc&acle  que  l'Eglife  nous  invice  au  commencement  (Je  ce 
non  du  Sau-  reme  ;  vous  ne  devez  pas  en  être  de  (impies  fpeâateurs  ;  vous  y  devez  pren- 
def-tt C  ^rc  Part  >  pi»if*l«e  c'eft  pour  vous  que  fc  livre  ce  combat  ;  ôc  ceux  qui  viennent 
y  aflifter ,  en  doivent  tirer  de  grands  avantages.  Ccft  quelque  chofe  de  fur- 
prenant  que  ce  fpedtacle.  Accourez- y  donc  tous  Chrétiens,  c'eft  pour  vous 
que  Jesus-Christ  va  combattre.  Car  eft-cc  pour  lui-même  qu'il  entre  dans 
ce  champ  de  bataille  î  N'avoit-il  pas  déjà  remporte  mille  fecrettes  victoires  fur 
ce  téméraire  ennemi  ?  Avoit-il  befoîn  d'emprunter  un  nouvel  éclat  de  ce  der- 
nier triomphe  ,  pour  accroître  fa  gloire  ?  Non,  Chrétiens ,  c'eft  vous-mêmes 
qu'il  veut  inftruir»  j  c'eft  vous-mêmes  qu'il  veut  protéger.  Ce  qui  fait  dire  au 
grand  faint  Auguftin  ,  que  Jesus-Christ  n'auroit  point  été  tenté  ,  fi  ce  n'eût 
été  pour  empêcher  que  l'homme  ne  le  fût  au-dclfus  de  fes  forces  :  Ideo  tentâ* 
lui  Chrifiue  ,  ne  tentai  etu-  hûtno  ChripMnus.   Pris  d'un  Strmcn  mtnufcrit. 
LeJcmon     La  terre  eft  couverte  de  pièges ,  ô  mon  Dieu  !  Mais  qui  peut  les  éviter, 
eft  arafi-    s'il  ne  les  apperçoit  pas  ;  &  qui  peut  les  apperccvoîr ,  ft  vous  ne  les  lui  de'cou- 
cicux  pour  vrcz  .  m0Il  ennemi  c|t  artificieux  &  rufe  ,  il  eft  difficile  de  le  reconnoître  dans 
nom  le  ui-  çcs  fâzova$  .  il  fcjc  \e  féricux  avec  les  uns  ,  &  le  gai  avec  les  autres.  Ccft  un 
agneau  à  l'égard  des  ames  fortes  ,  &  un  loup  ravillant  à  l'égard  des  foiblcs  ;  il 
fe  t»litïè  quelquefois  comme  un  ferpent ,  &  s'élance  quelquefois  comme  un 
lion  :  il  ne  fe  mêle  pas  feulement  dans  les  vices  ;  mais  aufli  dans  les  vertus; 
&  fous  couleur  de  vertu  >  il  nous  fait  fou  vent  aimer  le  vice..  Ccft  un  gTand 
fecours  contre  une  tentation  ,  que  de  fçavoir  que  c'eft  une  tentation  :  car  nô- 
tre ennemi  fait  tout  le  poflîble  pour  fe  cacher ,  &  ce  qu'on  ne  craint  po/nc, 
eft  fouvent  le  plus  à  craindre.  Ne  vous  fiez  donc  point  à  vos  lumières;  mais 
ouvrez  vôtre  eccur  à  ceux  qui  vous  gouvernent  de  la  part  de  Dieu.  Le  P.  a'O- 
Zjennes  ,  livre  de  la  Morale  dt  Jesus-Christ. 
Arec  le  fc-     H  y  a  dequoi  s'étonner  ,  que  Dieu  qui  a  tant  d'amour  pouiVnotnme  ,  ait 
coûts  du    voulu  qu'il  hit  tenté  par  le  démon  ,  Se  qu'ayant  racheté  l'homme  ,  &  délivré 
Ciel ,  nous  jc  ia  tyrannie  de  ce  cruel  ennemi ,  il  ait  voulu  cependant  donner  cette  fatis- 
POUjV°n*nu  faction  à  cet  efprit  malheureux  ,  de  pouvoir  tenter  l'homme.  Comme  Dieu 
tilei  tous  les  connoilloit  parfaitement  la  foibleflc  de  nôtre  nature,  &  la  force  de  nôtre  en- 
efforts  du   nemi  ,  il  devoit  apparemment  l'arrêter  dans  le  lieu  de  fon  fupplice  ,  afin  que 
demon.      fa  prifon  arrêtant  la  liberté  ,  empêchât  aufli  fa  malice.  Grand  Dieu  î  où  eft 
donc  vôtre  providence  ]  Pourquoi  des  ennemis  fi  forts  ,  contre  une  nature  fi 
foiblc  î  J'avoue ,  Chrétiens  ,  que  Ci  nous  nous  regardons  feuls  dans  ce  com- 
bat ,  nous  avons  occafion  d'appréhender  ,  &  de  nous  plaindre  :  mais  s'il  plaît 
à  Dieu  de  nous  ouvrir  les  yeux  ,  comme  il  fit  autrefois  au  ferviteur  d'Eliiee , 
pour  voir  le  fecours  qu'il  nous  envoyé  ,  nous  aurons  fujet  de  nous  écrier  avec 
4.  Rrj.  i.    lui  :  Plwrts  funt  pro  nobis  ,  quàm  contra  nos.  Courage,  Chrétien,  n'appréhende 
pas  ces  infolcns  ennemis ,  tu  as  plus  de  force  pour  les  vaincre  ,  qu'ils  n'ont  de 
force  &  de  malice  pour  nous  attaquer.  Sermon  manufrit. 
Le»  arme*     Voicy  les  armes  dont  faint  Paul  veut  que  nous  nous  fervions  pour  combattre 
dont  nous  la  tentation.  La  foy  ,  la  parole  de  Dieu  ,  la  médiration  des  Ecritures  ,  Se  par* 
devom  conxj^ç  touc  |  la  pricrc  t  font  celles,  dont  plus  inftamment  il  nous  recommande 

■non»  te*  l'okg*  La  nous  k"  *  rcietrer  1"  perfuafions  de  l'ennemi ,  par  des  per- 
ccntaciooi.  fuafions  oppofées  j  6c  les  maximes  éternelles  qu'elle  imprime  dans  nôtre  cfprir, 

quand 
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quand  elles  nous  font  bien  préTcnres  ,  font  des  préfervati  fs  afsûrcz  contre  les 
impreOions  les  plus  mes  que  fait  le  démon  fur  nos  fens.  Quelque  éclatantes 
que  (oient  les  idées  dont  il  picque  nôtre  ambition  ,  nous  ne  nous  en  laiflérons 
pas  éblouir,  fi  nous  fommes  bien  pénétrer  de  cette  parole  de  Jesus-Christ- 
<"  Je"  *  i'hommel  gagner  tout  le  monde  ,  s'il  vient  par-là ,  à  perdre  fin  Mstth. 
amt.  Quelque  agréable  que  foit  lïmpreflion  que  fait  la  vûc  du  plaifir  furie 


COL'U 

trait 

ce  boucl 


La  tentation  confiderce  de  la  part  de  Dieu  cil  bonne,  &  avantageufe  ,  parce  Tentation, 

d  aftliaion  &  de  fouftrance  ,  qu'il  fufcite  aux  fidèles  pour  les  éprouver    il  y  a  TicDncnt  d« 
quelque  chofe  qui  les  porte  à  l'impatience ,  ou  à  quelqu'autrc  péché',  il  ne  n  part  de 
doit  pomt  être  attribue  a  Dieu.   Ccrt  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  de  faint 
Jacques  :  S?*t  nui  ne  dife  .  larfyïttfl  ainfi  tenté ,  f„  ^  />L  fwi    „„„  ^ 
~r  £>««»  ejff  ç«r  «  tentateur  «j  /Wfeft»  4,  m*/.  Mais  de  la  part  du  démon 
la  tentation  eu  toujours  mauvaife ,  puifqu'il  ne  nous  tente  que  pour  nous 
feduire,  &  pour  nous  faire  tomber  dans  le  péché.  Amheur  anonyme 

Les  gens  du  monde  ne  connurent  pas  afTez  ,  que  leur  volonté  peut  s'enga-    Nôtre  ne. 
ger  en  plufieurs  manières  dans  le  péché ,  lors  même  qu'elle  réfiltc  à  ce  qu'U  y  ?a 
a  de  plus  groffier  dans  la  tentation.   Cela  arrive  autant  de  fois ,  que  fe  llirtant  ^  D0U« 
aller  a  la  négligence  ,  ou  comptant  fur  leurs  propres  forces ,  ils    •  "  confcn[°» 
point  les  occalions  du  péché,  &  qu'ils  laûTent  occuper  leurs  efpr  ts  pa d c  -  Z?Z 
tan»,  objets  qui  peuvent  donner  entrée  à  de  maïvaifes  penfées.  Lors  donc  -Le? 
que  nous  veillons  fi  peu  fur  nous-mêmes ,  qUC  nôtre  imagination  &  nos  fe  s 
reçoivent    quoique  malgré  nous ,  des  impreffions  pernicieufes,  croyons  nou 
en  être  quittes  ,  pour  dire  que  nous  n'avions  poin/prévu  ccs  Œ  effets 
Pretendons-nous  n'être  point  eoupables  des  déVordre^  que  l'cnncm "  fe  dan 
notre  cœur  contre  notre  intention ,  après  que  nous  lui  en  avons  ouver  U 
porte  par  notre  conduite  déréglée  ?  Et  n'eft-ce  pas  au  contraire  aimer  un  mal 

aux  gens  du  monde.  Ceux  qu,  ont  quelque  crainte  de  Dieu  ,  né  voudroienc 
pas  commettre  de  péchez  greffiers  ;  mais  ils  ne  font  aucun  fcrupuie  de  v  re 
dans  l  o,fivete  dans  la  mollcffc,  dans  la  bonne  chère  ;  quoique  cette  V  e 
renfuele  condufe  au  dérèglement.  Ils  fe  trouvent  dans  le's  £j£  £  2 
di  vemllemenr  ;  ils  s'y  arrêtent  &  s'y  laiflem  aller  à  des  entretiens^aneeieix 
comme  ils  donnent  beaucoup  de  hberté  à  leurs  yeux,  à  leurs  oreilles  &  à  leur 
langue,  ils  fe  livrent  aux  tentations  qui  en  naillenr.  Enfin  ,  ils  ne  Créent 
point  de  fe  mettre  au  milieu  du  feu  :  &  fi  enfuite  ils  brûlent,  X 

rVcrne  d'MIn/um  fis  A„  r   •  ~  Allgultm  dit  qu'il  exerce  Un  nom  trompe 

règne  d  loi  non  &  de  tromperie  :  Sternum  regnum  fallacU.  Et  faint  Chrv  *  "ousT 
foftome  le  compare  à  ces  peintures  trompeufes,  qui  par  les  aîufions  ie  ffl*  ** 
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grandes ,  &  les  grandes,  petites ,  par  leurs  ombres  ,  déguifent  les  objets ,  & 
font  paroître  bien  éloigné  ,  ce  que  nous  touchons  du  bout  du  doigr.  Voilà  la 
tromperie  des  tentations  des  démons  ,  &  une  repréfentation  de  ce  qu'ils  Font 
pour  féduitc  les  hommes.  Ils  leur  font  voir  que  les  contentemens  qui  patient 
en  un  moment  doivent  durer  une  éternité  ;  que  la  mort ,  qui  n'eft  peut-être 
qu'à  trois  ou  quatre  jours  ,  eft  éloignée  de  leurs  yeux.  Mais  la  lumière  de  la 
grâce  diflîpe  ces  ténèbres  6c  ces  illufions ,  en  nous  mettant  devant  les  yeux 
les  véritez  éternelles.  tJM.  Biroat  ,  Sermon  pour  le  premier  Dimanche  du 
Cai  ême. 

Vainc  excu-  Voilà  l'excufe  ordinaire  des  Chrétiens ,  quand  ils  tombent  dans  quelque 
fc  des  hom-  peche  i  le  démon  nous  a  tenté  ,  nous  n'avons  pû  réfifter  à  fes  attaques.  Il 
%  "ré  volIS  a  tCnt* 1  'C  l'avou^  »  ma's  a"r"^  k'c  v'°lcncc  *  votrc  liberté  ?  N'a-t-il  pas 
fiftei  a"  la'  *  ^  en  v"lrc  Pouvo'r  combattre  Tes  follicitations ,  5c  de  réfifter  à  fes  atta- 
remation.  ques  î  Ne  fçavcz-vous  pas  ce  que  dit  faint  Auguftin  ,  qu'il  n'arrache  pas  Je 
lAb  o  ho-  confentement  ;  mais  qu'il  le  demande  :  Non  exterquet  k  nobis  confenfum  ,  fed 
mil  blmil.  p*tit-  H  ne  précipite  pas  le  Sauveur  du  pinacle  du  Temple ,  il  lui  propofe 
ix.  feulement  de  fe  précipiter  lui-même  :  Suadere  euirn  &  [ollicitare  potejl  ,  centre 

omnino  non  potejl.   Il  peut  perfuader  feulement  que  vous  vous  précipitiez; 
mais  il  ne  vous  précipitera  pas  lui-même  :  il  attend  le  confentement  de  vôtre 
liberté.  Pourquoi  l'avez- vous  donne ,  puifqu'il  dépendoit  de  vous  de  le  lui  , 
refufer  ?  Oui  ;  mais  je  fuis  fbiblc  :  je  dis  que  vous  êtes  foible  par  vous-même, 
&  fi  vous  combattez  tout  feul  i  mais  avec  la  puiflàncc  de  Dieu ,  avec  le  fecour* 
de  fes  grâces  ,  vous  êtes  cout-puillànr.  Pour  n'avoir  pas  voulu  ufer  decete- 
cours  puisant  que  Dieu  vous  avoit  donné ,  pour  avoir  méprifé  cette  gnec  qu'il 
vous  avoit  accordée  pour  vous  défendre  ,  vous  avez  (uccombé  ,  &  votre  foi- 
blelîe  ne  vient  que  de  vôtre  lâcheté  ,  &  de  vôtre  refus.  Le  même. 
Di«-u  ne  per-     Dieu  voit  mille  rencontres  ,  dans  lcfquelles  fi  nous  étions  attatmex  ,  noue 
mer  pas  que  volonté  fitccomberoit  i  il  les  détourne  :  Non patietur  tentari  vos  fupra  ià  quod, 
nous  (oyons  potejfu.  Il  connoît  jufqu'à  combien  de  temps  nous  pouvons  foutenir  l'effort 
defus  de "   ^u  coin^at  »  mais  il  ne  fourfrira  pas  qu'il  dure  un  moment  davantage.  Il  fçait 
i.os  fo  c  $.    C1UC  fi  les  démons  nous  préfentoient  un  tel  objet ,  ou  s'ils  le  propofoient  de 
i.a4  Cor.  10  telle  manière  *  ils  feroient  de  fi  fortes  imprenions  fur  nos  humeurs  ,  8c  fut 
nos  inclinations,  que  nôtre  liberté  feroit  opprimée  :  c 'eft  pourquoi  il  les  em- 
pêche :  Non  pacietnr  tentari  vos.  En  un  mot ,  dît  faint  Auguftin  ,  toutes  les 
attaques  que  les  démons  nous  livrent,  font  indurées  par  la  fagefte  de  nô- 
tre Dieu  ,  pour  le  temps ,  pour  les  objets ,  ôc  pour  la  manière  de  la  tenta- 
is ?f*l?o.    l'on  *•        menfuram  ptrmittitur  temare  diabolus.   Ces  terribles  enuicmis  re- 
çoive ut  bien     Dieu  la  pcrmiiTîon  de  nous  attaquer  )  mais  non  pas  de  nous 
accabler  ,  en  nous  tentant  au-delfus  de  nos  forces  :  Acceftt  ttntmdi  iicentiam, 
frd  non  copiam  fabruendi  ,  ajoute  faint  Ambroile.  Le  P.  Texier  ,  premier  Di- 
manche de  Carême. 

C'cft  roû-  La  fagcfïc  de  Dieu  paroît  admirable  dans  nos  tentations  ,  parce  qu'elle  Icait 
jours  uôrre  mêler  tellement  le  fecours  de  fa  grâce  avec  nôtre  liberté  ,  qu'encore  bien  que 
faurc  imous  nQUS  ne  pujflïons  rjen  fans  |a  grâce  ,  6c  que  ce  foit  d'elle  que  nous  recevions 
à  !a  tenta-  lous  nos  avan"g«  dans  cette  guerre  ,  nous  pouvons  néanmoins  dire  ,  que  ce 
tioa.         n'eft  pas  la  grâce  feulement  qui  agit  -,  mais  nôtre  volonté  avec  la  grâce.  D'où 
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H  s'enfuir  ,  die  faine  Bernard ,  que  û  d'une  parr  nos  victoires,  font  des  dons 
&  des  prefens  de  Dieu  ;  de  l'autre  ,  ce  font  des  mérites  ,  puifque  nous  coo^ 
pérons  à  ce  fecours  ,  &  que  nous  rempliflbns  ces  grâces  par  notre  confente- 
rnenc.  Avouons  donc  ,  pécheurs  ,  que  ce  n'eft  pas  la  tentation  qui  nous  a  em- 
portez i  mais  que  c'eft  vous  qui  témérairement ,  &  après  avoir  fi  fouvenr 
expérimenté  vôtre  foiblefle  ,  vous  vous  êtes  jettez  dans  la  tentation  ;  c'eft  vous, 
qui  contre  les  lumières  que  le  Ciel  vous  donnoit ,  contre  les  remords  de  vô- 
tre confcicncc ,  avez  allumé  le  feu  de  vôtre  convoitife ,  dans  lequel  vous 
vous  êtes  btûlez.  Le  P.  Tcxier  ,  Dominicale  pour  le  premier  Dimanche  du 
Carême. 

La  tentation  du  plaifir  &  de  la  gloire  eft  infiniment  dangereufe  ,  elle  flatte  Combien 

l'homme  par  rant d'endroits,  &  le  lollicire  d'une  manière  G  engageante,  qu'on'»  tentation 

trouve  plus  de  gens  qui  ont  renoncé  à  l'amour  de  Dieu  ,  par  les  mouvemens  ju  P!a'fîr  * 

d'une  cupidiré  mondaine  ,  qu'on  n'en  Trouve  qui  l'ont  renoncé  dans  les  tour-  „„  Pouvo,r 

11/         j»i.T  ti      pour  nous 

mens  ,  dit  Tertullien  ;  ce  que  le  demon  dit  à  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  :  Je  te  don-  entraîner  au 

lierai  tous  ces  Royaumes ,  fi  tu  te  jettes  contre  terre  pour  m'adorcr  ,  fait  d'é-  peché. 

tranges  impreflions  fur  les  efprits  ;  dequoi  ne  vient-on  pas  à  bout  quand 

on  interclle  la  cupidité  ?  C'eft  par- là  que  la  juftice  cil  vendue  ,  la  pudicittt 

tentée  ,  la  bonne  foy  violée  ,  la  Religion  mépriféc,  les  mœurs  les  plus  faintes 

déréglées  &  corrompues  :  Hoc  omnia  ùbi  dabo.  C'eft  ce  que  nous  dit  le  dé-  Matth.  + 

mon ,  pour  nous  détourner  de  nôtre  devoir  ,  cV  du  fervice  de  Dieu.  Je  vous 

donnerai  ;  mais  que  peut- il  nous  donner  ?  Il  parle  en  maître  j  mais  quel  maître? 

Peut-il  indépendamment  de  Dieu  ,  difpofer  de  la  moindre  chofe  ?  Ne  croyez 

pas  qu'il  vous  ôte  ce  que  vous  pofledez  ;  ne  croyez  pas  non  plus  qu'il  vous 

donne  ce  que  vous  n'avez  pas.  Pris  du  Diilionnatre  Moral ,  fécond  Dij cours 

de  l'amour  de  Dieu. 

Dieu  éprouve  la  fideliré  des  Juftes  par  les  tentations  ;  vous  le  permettez ,  ô  Poarqooî 
mon  Dieu  î  par  une  conduite  admirable  de  vôtre  fagefle  ,  qui  nous  veut  faire  Dicu  P«m* 
partager  vos  combats ,  pour  nous  faire  participer  à  l'honneur  de  vôtre  victoire.  J"e^  ^uf* 
Vous  avez  vaincu  le  démon  ;  vous  avez  terraiîë  ce  moudre  ,  qui  paroilloit  tentez!60* 
indomptable  ;  vous  l'avez  attaché  à  la  croix  ;  vous  l'avez  enchaîné  dans  les  En- 
fers ;  pourquoi  ne  l'avez-vous  donc  pas  entièrement  détruit  ?  C'eft,  die 
Tertullien,  qu'il  a  voulu  réparer  la  honte  d'en  avoir  été  vaincu  dans  la  pec- 
fonne  de  nôtre  premier  Pcre ,  par  la  gloire  de  le  vaincre  nous-mêmes ,  en 
furmontant  les  tentations  qu'il  nous  livre.  EJfais  de  Sermons  pour  te  premier 
Dimanche  de  Carême  ,  fécond  Deffein. 

Cet  ennemi  nous  fait  de  grandes  promènes,  non  pour  nous  donner,  maïs  Desregfes 
pour  nous  ôter  ce  que  nous  avons  ;  il  nous  offre  des  occafions  de  prendre  le  £  dcs  arri- 
bien  d'autrui,  afin  de  nous  ravir  la  juftice  &  l'innocence.  Il  nous  tend  des  pic»       du  dé" 
ges ,  en  nous  promettant  des  tréfors  fur  la  terre  ,  afin  de  nous  enlever  ceux 
dti  Ciel  ;  il  veut  nous  enrichir  ici- bas  ,  de  peur  que  nous  ne  pofledions  les 
richefles  éternelles.  S'il  ne  peut  nous  ravir  les  biens  invisibles  ,  en  nous  pro- 
mettant ceux  de  ce  monde  -,  il  tâche  de  le  faire  par  la  pauvreté..  S'il  ne  peut 
nous  féJuirc  par  nous-mêmes ,  il  s'érorCfl  de  le  faire  par  nos  amis  &  par  nos 
proches  :  mais  il  ne  faut  pas  que  l'amour  que  nous  aurons  pont  îa  pcrfbnne 
qui  nous  parle ,  nous  fille  recevoir  le  mal  qu'elle  nous  inlpire  j  mais  quç 
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l'horreur  que  nous  aurons  du  mal ,  nous  en  donne  auflî  pour  la  perfonne  ;  te 
démon  fc  déguife  ainfi  cous  les  jours  ;  il  prend  le  vifage  d'un  homme  qui 
compatit  à  nos  maux  ,  &  ce  qu'il  ne  peut  faire  par  lui-même ,  il  fait  enforte 
de  l'obtenir  par  le  moyen  de  nos  amis ,  &  des  perfonnes  qni  nous  font  chc- 
Cbryfojlomt,  Exhortation  fur  le  chapitre  treifeme  de  ftint 


tes.  Pris  de  ]m 
Matthieu. 

Des  tenta*     U  y  a  des  tentations  délicates  ,  aufquelles  nôtre  devoir  eft  oppofé.  J'appelle 
»>ons  ^jf*"  des  tentations  délicates  ,  celles  qui  fous  une  belle  apparence  ,  peuvent  cou- 
»fcf°ind\î!  vr'r  un  crime  inconnu.  J'appelle  temations  délicate,  quand  il  faut  réfifter  au 
ne  grande    torrent  du  crédit  &  de  la  faveur  pour  rendre  bonne  jufticc  ;  quand  on  a  entre 
Hiïfitc-       les  mains  un  avantage  confidérablc ,  &  qu'en  lui  donnant  une,  fauiTc  couleur, 
on  peut  fc  le  procurer  ;  quand  aux  dépens  d'un  miférable  ,  on  peut  fervir  un 
ami  ;  quand  on  eft  en  état  de  fairc'du  mal  fans  en  recevoir  ,  quand  enfin  on 
peut  fc  rendre  coupable  ,  &  paroître  innocent ,  tomber  en  toutes  fortes  de 
défordres  ,  fans  être  blâmé  ,  ni  repris  des  hommes.  Il  faut  alors  un  grand  fond 
de  probité  pour  être  fidèle  à  fon  devoir.  Le  P.  Bourdaloué. 
Il  faut  itfif-      Il  Faut  combattre  les  tentations  dans  leur  naiflanec  ,  lorfqu'clles  ne  font  que 
ter  d'abord   paroître  ,  &  avant  qu'elles  ayent  eu  le  temps  de  fc  fortifier  dans  nos  coeurs-; 
aux  tewa-    parcc  que  quand  il  eft  arrivé  par  notre  négligence  ,  qu'elles  y  ont  fait  des  pro- 
uvas» ^  c|jes  çc  défendent  >  elles  font  plus  opiniâtres  ;  le  démon  qui  a  déjà  pris 
de  l'autorité  ,  a  plus  de  force  pour  fc  foûtenir  ,  &  ne  manque  pas  de  fc  fervir 
des  avantages  que  nôtre  peu  de  fidélité  lui  a  donnez.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à 
faint  Grégoire  ,  que  fi  l'on  ne  fc  hâte  de  réfifter  à  la  tentation  auflî- tôt  qu'an 
la  découvre  ,  dans  tous  les  momens  où  on  la  conferve ,  on  la  fortifie.  L'Abc 
de  U  Trappe. 

le  démon  II  faut  avouer  que  la  malice  &  la  puilîânce  du  de'mon  font  grandes  -,  on 
attaque  plus  natîS  ach.uité  mille  fois  fes  viûoircs  &  fes  triomphes  remportez  fut  \c  cocat 


Pu,,1a     5    humain  ;  mats  il  exerce  principalement  fa  force  Se  fon  pouvoir  contre  ceux 

ceux  qui  .  y  •  -  i  ni  j  •  *    i  f       J     ii*  • 

commencer»!  qui  *UI  échappent  >  commr  Pharaon  ordonnoit  quon  tuat  les  enrans  des  lirao 


à  fc  donner  lites  ,  dc>  le  moment  qu'ils  nailloienr.  Le  démon  drclTc  fes  embûches ,  Se 
à  Dico.       tâche  d'exercer  fa  cruauté  ,  &  de  faire  mourir  ceux  qui  commencent  à  cire 
enfans  de  Dieu  :  ils  font  plus  foiblcs  dans  cet  âge  ,  moins  accoutumez  à  Tes 
rufes  ,  &  plus  aifez  à  furprendre  ;  comme  Pharaon  ,  voyant  le  peuple  d'ifrael 
quiquittoit  l'Egypte  ,  aflcmbla  fes  troupes  ,  &  le  pourfuivit  fur  le  bord  de  la 
mer  couse  ,  afin  que  d'un  côté  le  voyant  preflé  par  une  armée  pu'flantc  ,  &  de 
l'autre  ferré  par  la  mer  rouge  ,  où  la  mort  paroifloit  inévitable  ,  il  s'effrayât, 
*c  que  dans  les  moivvemcns  de  fa  crainte  ,  il  rentrât  dans  fes  fers  ,  &  dans  fon 
«(eiavage.  Des  le  moment  que  le  démon  voit  une  aine  qui  lui  échappe  ,  il  lai 
teprefente  ce  qu'il  y  a  de  plus  otFrcux  ,  une  pu i (Tance  capable  de  le  perdre  > 
une  jufticc  armée  ,  des  abîmes  profonds  ,  des  feux  éternels  ,  des  péchez 
criants ,  qfn'il  menace  de  porter  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  par  des  aceufa- 
tions  forte*  &  pre  liantes  ,  il  femblc  qu'il  ne  refte  plus  d'efpérancc  à  l'ame 
d'échapper  ,  &  que  le  plus  fur  eft  de  rentrer  doucement  fous  fon  obéillance  > 
plutôt  que  de  vivre  dans  une  frayeur  continuelle  &  inutile.  Mais  le  peuple 
d'ifrael  ne  perdit  pas  courage  ;  il  perça  le  Ciel  par  fes  cris  ;  Dieu  fit  éclater  fa. 
puiùance  ;  les  ennemis'  périrent  dans  la  mer  ,  &  Ifraël  chanta  des  Cantiques 
d'a&ions  de  grâces,  fur  L'autre  bord.  Amhcnr  anonyme. 
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Le  démon  tourne  autour  de  chacun  de  nous ,  comme  un  ennemi ,  qui  ayant  te  démon 
aflîegé  une  place ,  en  veut  reconnoître  le  foible  ,  Se  par  où  il  la  peut  furprendre  ''^"J  ^ 
plus  facilement.  Il  prefente  à  nos  yeux  des  objets  agréables ,  pour  nous  attirer  jjjj^  ^ 
Se  nous  féduire  le  cœur.  Il  rente  nos  oreilles  par  des  mufiques  délicieufes,  afin 
de  relâcher  la  force  &  le  courage  que  doit  avoir  un  Chrétien  ;  il  excite  nôtre 
langue  à  rendre  injure  pour  injure  ,  &  anime  nos  mains  aux  violences  &  aux 
meurtres  ,  pour  nous  venger  des  maux  qu'on  nous  fait  injuftement  :  il  nous 
propofe  des  gains  injuftes ,  afin  de  nous  porter  à  nous  rendre  maures  du 
bien  de  nôtre  prochain  ,  par  des  fraudes  &  des  tromperies  ;  il  nous  ouvre  des 
voyes  courtes  Se  pernicieufes  pour  nous  enrichir  ,  afin  de  nous  perdre  par  l'a- 
varice. Il  nous  promet  les  honneurs  de  la  terre  >  pour  nous  ravir  ceux  du  Ciel  ; 
il  nous  vante  de  faux  biens  pour  nous  arracher  les  véritables  }  &  lorfqu'il  voie 
qu'il  ne  peut  nous  furprendre  par  fes  artifices,  il  a  recours  aux  menaces  ;  il  s'é- 
forec  de  nous  effrayer  par  la  crainte  des  perfécutions  :  toujours  attif  &  inquiet 
pour  perdre  les  ferviteurs  de  Dieu ,  rufé  dans  la  paix ,  Se  violent  dans  la  perfe- 
cution.  Pris  de  f*im  Cypr'un  ,  De  *jclo  &  fervort. 

Saint  Antoine  entre  dans  la  lice  avec  les  puifTances  des  ténèbres  ,  dépouillé  Comme 
non- feulement  des  poffcffions  j  mais  des  defirs  du  fiécle  ,  ne  tenant  à  la  terre  faine  Àntoi- 
que  par  une  chair  exténuée  par  la  pénitence,  &  plus  propre  à  fervir  de  fecours,  "n^"™* 
que  d'obftaclc  à  fes  vertus.  Il  ne  laiife  voir  aucun  endroit  foible,  par  où  fon  en-  ^"tion». 
rjemi  le  puifle  abbattre.  Couvert  d'un  cilice  comme  d'une  cuiraecqui  le  rend 
impénétrable  à  tons  les  traits  de  la  volupté  ;  armé  du  glaive  de  la  mortification, 
Se  de  la  croix  de  Jesus-Christ  ,  qui  ayant  vaincu  toute  la  . puilîàncc  du  dé- 
mon, lui  cft  toujours  redoutable  j  il  cil  dans  cet  appareil,  terrible  à  tout  l'Enfer. 
Peut-être  que  depuis  le  faint  homme  Job ,  qui  par  fa  patience  &  fa  fidélité  ,  cft 
devenu  le  modelle  éternel  de  tous  ceux  qui  font  tentez  Se  perfecutez.  pour  la 
jultice  ,  il  n'en  cft  point  auquel  le  démon  ait  livré  une  guerre  plus  cruelle  Se 
plus  opiniâtre  qu'à  ce  Solitaire.  Je  m'imagine  que  Dieu  die  à  ce  tentateur  :  Je 
te  permets  d'éprouver  la  venu  de  mon  ferviceur  ;  je  te  l'abondonne  tout  entier  : 
je  ne  me  referve  que  fa  vie  ,  à  laquelle  je  te  défends  de  toucher.  Le  tentateur 
mis  en  liberté  par  cet  ordre ,  comme  une  bête  farouche  qui  a  rompu  fes  liens  , 
fc  déchaîne  avec  fureur  contre  fa  proyc  ;  il  arme  toutes  les  rufes  de  l'Enfer  , 
Se  tout  l'appareil  de  fes  tentations  contre  ce  fervitcur  fidèle.  Il  fe  préfente  à  lui 
fous  des  formes  horribles  pour  l'effrayer^  Se  fous  des  figures  agréables  pour  le 
féduire  •>  il  l'attaque  en  lion  furieux  ,  Se  en  ferpent  flateur  ,  où  il  fc  replie  en 
mille  manières  différentes  ,  pour  s'infinuer  doucement  dans  fon  ame  ,  où  il 
redouble  les  aflauts  les  plus  violens  pour  Fabbattre.  tJMA'Abht  du  J*rry  , 
Sert/ton  de  faim  Antoine. 

La  tentation  nous  cft  néceflaire  ,  en  ce  que  fans  elle  nous  ferions  toujours   Les  tema- 
négligcns  Se  parefleux  :  car  naturellement  nous  aimons  nos  aifes  ,  Se  la  mol-  nons  nou* 
lcllc  de  la  vie,  qui  nous  entretient  dans  la  faineamife  ;  ce  qui  eft  contraire  à  la  JuefoSné. 
vie  chrétienne  ,  qui  doit  être  un  combat  continuel ,  Se  une  guerre  déclarée  à  «-eflaift». 
nos  paffions.  Or  ta  tentation  réveille  l'ame  qui  eft  endormie  ,  Se  lui  fait  pren- 
dre les  armes  pour  combattre  l'ennemi  qui  l'attaque.  Le  même. 

Vous  voyez,  Seigneur  ,  que  fi  îe  démon  a  bien  ofc  tenter  vôtte  fainteté  in-  Comme  il 
comparable  ,  fur  laquelle  il  n'avoit  uul  pouvoir  ,  Se  qu'il  avoit  au  contraire  faut  recour 
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»Ir  â  Dieu  tant  Je  fujcts  de  craindre',  s'il  a  attaqué  une  innocence  infinie ,  une  force  în- 
<hns  la  tco-  viuciblc  ,  une  vertu  confommée  ,  s'il  s'eft  oppofé  à  vos  dcllcins  e'ternels ,  afin 
canon.        £c  jcs  rcnvcrfer  ;  que  n'cntrcprcndra-t-il  point  contre  un  homme  foiblc  comme 
je  fuis ,  né  dans  les  miferes  ,  plongé  dans  la  boue'  ,  rempli  de  corruption! 
Vous  feavez  que  ce  lion  rugitlant  ne  dort  point,  qu'il  cherche  à  me  dévorer , 
qu'il  n'oublie  rien  pour  me  nuire  ,  qu'il  fc  glifle  partout ,  qu'il  me  porte  fans 
celte  au  mal ,  Se  qu'il  elt  toujours  attentif  à  me  tendre  des  pièges  dans  toutes 
les  occafions.  Il  fc  transfigure  quelquefois  en  Ange  de  lumière  ;  il  fc  cache  fous 
les  apparences  de  vertu  ,  fous  mes  propres  inclinations,  &  fouvent  même  fous 
vos  faveurs  ;  il  m'attaque  partout ,  Se  de  toutes  les  manières ,  au  dedans  &  m 
dehors.  Sans  le  fecours  de  votre  grâce,  comment  pourrai-je  réfiftex  à  un  ennemi 
Ci  puillant,  Ci  artificieux  ,  Ci  infatigable  }  Ccftdonc  à  vous ,  qui  avez  ordonné 
à  cet  ennemi  de  me  tenter  ,  de  m'accorder  vôtre  fecours,  fans  lequel  je  ne  puis 
me  défendre.  Livre  imitais:  Les  Souffrances  de  Jésus, traduit  par  Le  P.  A  lie  aime. 
Nous  fom-     Quoi  ?  toujours  des  démons  à  combattre  ,  des  paffions  à  étouffer  ,  des  ten- 
ims  bien  à  tar;0ns  à  vaincre  ?  Quoi  ;  toujours  des  dangers  Se  des  périls  ?  pas  un  moment  de 
plaindre  <ic-  foteu  partout  des  pièces  &  des  embûches.  Quoi  r  je  peux  me  damner  ,  perdre 

rrc  (ujtrs  a  *  *  t    c  •  *       r  i       -i       r  • 

une  infinité  moU  anu*>  &  mon  Dlcu  »  4uranl  de  rots  que  je  rclptrc  i  il  ne  faut  qu  un  regard, 
de  renra  qu'une  penfee  ,  pour  ruiner  &  renverfer  cinquante  cV  foixante  années  de  tra- 
tiooi,&  tou-  vaux  Se  de  mérites  ?  Je  fuis  divife  contre  moi-meme  ,  j'ai  à  me  défendre  de 

dao"cr  de  COlK  CC  m'C^  C'1CF  ' l0Ut  CC  mC  ^iltS  me  l1ClK  corroniPrc  >  COOCM 
wuf  pcjjfe  qui  cft  conforme  i  ma  nature,  eft  ennemi  de  ma  vertu  ;  tous  mes  fens  cherchent 

à  furprendre  ma  raifôn.  Je  ne  fuis  pas  meme  le  m  ître  de  ma  volonté,-  cils 
veut  ce  que  je  ne  veux  pas  j  elle  aime  ce  que  je  hais  i  elle  me  porte  i  h  pour- 
fuite  de  ce  que  je  fuis  ;  quelle  vie  i  quelle  miferc  !  quel  fupplice  i  quel  enfer». 
Le  P.  de  la  Colombitre. 
Le  peu  de      Sauvent  nous  ne  connoiflons  pas  le  danger  où  nous  fommes ,  de  perdre  les 
vigilance     l>î-(!s  foirituels ,  Se  de  faite  un  pitoyable  naufrage  j  nous  fommes  fouvent  dans 
fur  le?"™"  '  ora"<*  »  &  nous  croyons  être  dans  la  bonacc  :  fouvent  nous  dormons  comme 
tiuons.       Jonas  au  fond  du  vaitteau  ,  pendant  que  les  vents  le  poullenc  contre  les  écucils, 
&  que  les  vagues  font  pietés  de  l'engloutir  j  fouvent  même  nous  percions  que 
l'orage  nous  cft  favorable  ;  cette  affection  déréglée  nous  plaît  j  cetrepaÛion 
nous  parofe  raifonnablc  :  bien  loin  de  combattre  la  tentation,  nous  la  fécondons, 
Se  nous  augmentoni  tes  forces  j  tv  cependant  nous  allons  périr,  Ci  nous  ne  re- 
courons prom prennent  au  fecours ,  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Le  P.Noïkî 
duits  [es  Méditations. 

Nom  ne  Je-     Comme  nous  avons  affaire  au  démon  ,  qui  elt  nôtre  ennemi  déclaré ,  vous 
vons  point   jl,g<*z  bien  par  l'inégalité  du  combat  entre  les  deux  partis  ,  que  certe  guerre  ne 
avérer  de    dut  croit  pas  long-temps  t  5c  que  l'homme  feroit  bientôt  opprimé  fous  lavio- 
pati  du  cô;é  ience     fou  ennemi ,  s'il  n'avoir  le  Ciel  de  fon  côté ,  Se  s'il  n'éroic  aflifté  du 
0  iaion.  mâme  Ef»rfra  qui  conduisit  le  Sauveur  dans  le  défert ,  pour  nous  ouvrir  par  fon 
exemple  le  chemin  du  combat  Se  de  la  victoire ,  à  quoi  tout  Chrétien  doit  fe 
préparer  ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  dès  le  moment  qu'il  s'engage  au  fervke 
de  Dieu,  fans  cipérer  ni  paix ,  ni  trêve  ,  pendant  tout  le  temps  de  la  vie  ,  parce 
que  la  haine  que  le  démon  lui  porte  ,  étant  immortelle  ,  la  guerre  cju'il  lui  fait 
p*  conséquent  ne  peut  jamais  finir  j  ce  qui  fait  que  le  Chrétien  ell  obligé  d'cVtf 
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continuellement  fur  Tes  gardes ,  &  de  veiller  à  la  confervation  de  fon  coeur , 
avec  autant  de  foin  &  de  précaution  ,  que  s'il  marchoic  parmi  les  abîmes  & 
les  précipices  ;  craignant  tout  dans  le  monde  ,  les  entrevues,  les  vifites,  les  con- 
verfations  ,  les  affaires  ,  les  divertiiTcmens  ,  les  plaifirs  ,  &  foi-même  ,  plus 
que  tout  le  refte  ;  je  veux  dire  ,  fon  infirmité  naturelle.  M.  ÏAbbè  de  Saint- 
Marti»,  Sermon  furet  fujet. 

Le  grand  fecret  de  vaincre  la  plus  grande  partie  des  tentations  ,  c'eft  de  les    Le  moym 
éviter  ,  en  nous  éloignant  de  ces  lieux  &  de  ces  compagnies  ,  où  il  fe  pallc  tant  °* 
«le  chofes  contre  la  charité  &:  l'honnêteté  ;  de  ces  charges  &  de  ces  emplois  tion,  ,  c-cft 
dont  l'exercice  eft  fi  délicat ,  &  où  il  eft  fi  difficile  de  fauver  la  confcicncc  &  de  les  éviter, 
la  loy  de  Dieu.  Mais  hélas  •  on  les  cherche  ,  bien  loin  de  les  fuir  ;  on  aime 
le  péril  j  on  joint  l'inclination  naturelle  à  l'occafion  ,  &  la  paflTion  à  la 
tentation  ,  &  l'on  ne  fc  précautionne  ,  ni  contre  l'injufticc  dans  les  charges  , 
ni  contre  la  mauvaife  foy  dans  le  commerce  du  monde  ,  &  dans  les  affaires , 
ni  contre  la  médifanec  dans  les  compagnies ,  ni  contre  l'intempérance  dans 
les  fcllins,  ni  contre  les  mauvaifes  penlces  ,  &  les  libertez  criminelles  dans 
les  entrevues  Ôc  dans  les  vilîtes.  Le  cœur  au  contraire  eft  ouvert  à  tout,  tou- 
ché de  tout  ,  fcnfible  à  tout  ,  &  vit  cependaut  dans  une  fecurite  entière. 
Le  mime. 

Tout  eft  fujet  à  la  tentation,  les  ames  les  plus  faintes  n'en  font  pas  exempte»,    nouj  ^ 
les  ravages  qu'elle  peut  faire  font  infinis,  les  obftacles  qu'on  doit  lui  oppofer  rons  vain- 
font  ordfnaircment  mal  connus.  Les  ennemis  qui  nous  attaquent  font  redouta-  crc.  lcs  ,rfJ 


ten- 

blcs,  Si  n'ont  pas  moins  d'adrclfe  que  de  force,  accoutumez  qu'ils  (ont  à  drclièr  "^"ç*^" 
des  pièges  à  la  vertu  ;  plus  ils  trouvent  de  fainteté  ,  plus  ils  rafinent  fur  leurs  sauveur.*1 
artifices  ordinaires.  Ce  que  nous  avons  à  faire  ,  c'en:  de  nous  armer  de  cou- 
rage &  de  réfolution  ,  pour  repouffer  leurs  efforts.  Nous  avons  vaincu  en 
Jésus  Christ  j  travaillons  à  le  faire  vaincre  en  nous  ,  &  à  vaincre  à  Ion 
exemple.  Que  les  membres  rendent  au  Chef  une  partie  de  l'honneur  qu'ils 
tiennent  de  lui  ,  &  qu'ils  accomplillent  en  eux  ,  feion  la  parole  de  faint  Paul , 
ce  qui  manque  aux  travaux  de  ce  divin  Chef.  Prie  ae  M.  l'uibbe  de  Pevnne  , 
Sermon  fur  ce  fujet. 

Si  le  démon  étoit  fcul  aontre  nous ,  il  ne  feroit  pas  beaucoup  à  craindre  ;  Nôtre  chair 
&  fi  nous  ne  Aidions  pas  à  nous  vaincre  nous-mêmes  ,  il  ne  nous  feroit  pas  &  nôtre 
fort  difficile  de  le  vaincre.  Les  armes  dont  il  fe  fert  plus  fortement  contre  eo^^i^*B" 
nous  ,  font  celles  que  nous  lui  prêtons  ,  &  qu'il  trouve  chez  nous.  Ce  n'eft  que  "u°gçnc(!D" 
par  le  moyen  de  nôtre  chair  ,  qu'il  fc  rend  maître  de  nôtre  ame  -,  &  le  fond  avcc  ic  ^ 
malheureux  de  nôtre  concupifccnce  ,  ne  fert  qu'à  trahir  nôtre  eccur,  &  à  ren-  mon. 
dre  ce  cruel  ennemi  le  maître  de  nos  ames.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  faint  Jacques 
A  dit,  que  chacun  eft  tenté  par  fa  concupifccnce  :  ZJMMpftùffmo  tentatnr  à  J**A  t, 
eoncupifcentiâ  fuâ  abjrraftus  Cr  Metlus.  Pour  nous  faire  entendtc  que  le  démon 
n'eft  dangereux ,  que  parce  que  nôtre  chair  l'aide  à  nous  perdre.  EJfais  de 
Sermons  pour  le  Carême  ,  premier  Dimanche. 

Le  démon  ne  fe  fert  pas  de  grandes  violences  ,  ni  de  grands  artifices  ,  à  1*6-  }*  Uam 
^ard  de  certaines  gens  pour  les  porter  au  crime  ,  il  n'a  qu'a  leur  montrer  un  J^JJJS 
petit  gain,  une  fumée  d'honneur  ,  un  petit  piaiiir  ;  il  n'a  qu'a  leur  montrer  feu-  p0J^ 


Digitized  by  Google 


67i  TENTATIONS.  X 

au  mal  la  Icmcnt  ces  objets  ordinaires  de  leurs  convoie!  les  :  OJlend'a  ci  omnU  rtgitâ  mundf, 
plupart  des  comme  parle  l'Evangile  :  Ofiendit.  Il  fuffit  de  les  leur  faire  cnrrevoir.Ah  !  quelle 
M*nh*     ^onte  »  &  °luc^c  ««ifefe  Pour      gcns  Sui  f°nt  profeffion  d'être  Chrétiens  |  Il 
&  Lhc.  £    nc  kut  tluc  'cur  ^airc  Pa^r  devant      ycux  U,1C  ombre  de  plaifir,  un  phantôme 
de  gloire  &  de  préféance,  une  apparence  de  gain  &  d'intérêt ,  pour  en  abbatre 
un  million  aux  pieds  de  Sathan  :  Ofiendit  tUi.  M*  Fromentieres  ,  Sermon  pour 
le  premier  Dimanche  de  Carême, 
Les  progrès    Le  démon,  cet  ennemi  rufé,  commence  par  demander  qu'on  l'écoute  ;  puis 
&  les  fuites  il  nous  arrête  aux  peufées  qu'il  nous  fuggere  ,  &  nous  y  fait  trouver  du  plaifir, 
de  la  cerna-  Qn  a  enfuite  plus  de  peine  à  s'éloigner  de  l'occafion  qui  les  fait  naître  :  les  for- 
ces de  l'ame  s'arfoibliflent  peu  à  peu  ;  la  vue  &  le  refpeâ  de  Dieu  prefent  s'af- 
foiblit  ;  la  volonté  confent  enfin  tout  à  fait  >  &  le  démon  ne  la  quitte  point , 
que  l'a&ion  nc  foit  confomméc.  L'expérience  du  parte  en  fait  defirer  les  actes 
avec  ardeur  ;  les  actes  réitérez  en  forment  l'habitude,  qui  eft  cette  funefte  chaî- 
ne ,  fi  difficile  »  rompre  ,  &  dont  le  démon  fe  ferc  pour  nous  entraîner  dans 
l'abîme.  Mais  quand  il  trouve  une  volonté  refoluc  à  la  combattre ,  fourde  a 
fes  premières  fuggeftions  ,  qui  le  rcpoufTe .d'abord  avec  courage  ,  ce  lâche  en- 
nemi Ce  rebute  bientôt ,  &  ne  remporte  jamais  aucun  avantage.   Livre  intitulé: 
Les  Souffrances  de  Jesus-Christ  ,  traduit  par  U  P.  Alieaumf. 
Les  «ma-     Les  combats  que  nous  avons  à  foùtcnir  contre  le  monde ,  contre  nous-mê- 
tions  en  cet-  mes,  &  contre  le  démon,  nc  durent  pas  feulement  un  certain  temps,  ni  une  cer- 
te  vie  foin  ta;nc  parcjc  <ic  nôtrc  vie  ;  il  eft  continuel  ;  nous  avons  affaire  à  des  ennemis  in- 
us  re  ac   - fatigabics,  5c  irréconciliables  :  fi  une  tentation  nc  leur  rcudit  pas  ,  ils  en  em- 
ployé ut  une  autre  j  s'ils  trouvent  nôtre  ame  fortifiée  par  un  endroit,  iîsl'itti- 
quent  par  ailleurs ,  ils  joignent  les  tentations  extérieures  aux  intérieures  ;  li 
nous  évitons  un  piège,  ils  nous  en  dreffent  pluficurs  autres  ;  &  fi  nous  fommes 
demeurez  victorieux  de  quelque  tentation,  ils  s'efforcent  de  nous  perdre  ^at\a 
tentation  de  vaine  gloire  qu'ils  nous  infpircnt  enfuite  de  cette  victoire.  Ejfais 
de  Ai 'orales ',  tome  y . 

Tour  ce      Quelque  heureufes  que  foient  nos  inclinations ,  nous  portons  tous  au  dedans 
qu'il  y  a    de  nous  une  reponfe  de  mort  ;  toutes  les  voyes  qui  nous  environnent ,  font  des 
jan*lcm°n-écucils&  des  précipices,  que  nous  ne  fçaurions  par  nous-mêmes  éviter  \  le 
unfuj«dc  monde  même,  au  milieu  duquel  nous  vivons,  eft  une  grande  &  continuelle 
rcoratioo.    tentation  :  ta  raifon  nous  égye  j  l'amour  propre  nous  aveugle  ;  la  chair  nous 
corrompt  \  les  (eus  nous  trompent  \  les  affaires  nous  diûlpent  ;  les  objets  nous 
fédiiifent  ;  les  fcandales  nous  perdent;  les  fpectacles  nous  enchantent  ;  les  com- 
pagnies nous  entraînent  i  les  ufages  nous  autorifent  ;  les  commandemens  nous 
révoltent  ;  les  confeils  nous  déplaifent  \  la  pénitence  nous  rebute  \  la  feience 
nous  enfle  ;  les  maladies  nous  abbattent  ;  les  afflictions  nous  font  murmurer,&c 
Enfin,  tout  eft  pour  nous  un  éciieil ,  uneoccafion  de  chute  ,  un  objet  de  ten- 
tation. Le  j*.  Majjillon  ,  Sermon  de  la  Prière. 
Les  ennemis    Rentrez  dans  vous-mêmes ,  &  confidérez  cette  foule  de  défîrs  &  de  paflions 
que  nous   qUe  vous  iV€z  ±  combattre.  Ce  font  des  ennemis  d'autant  plus  dangereux  que 
*™ba  *ic   vous      ain,cz  >  d'autant  plus  terribles  ,  que  tous  les  coups  qu'ils  vous  po§- 
da'is  les  ten-  tc»c  »  km  agréables ,  &  que  vous  ne  les  aimez  jamais  davantage  ,  que?  quand 
tations.  ils 
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ils  vous  tuent.  C'eft  déjà  un  grand  malheur  d'enfermer  dans  fon  fein  tant  d'en- 
nemis domeftiques  qui  contrefont  les  amis  :  mais  c'en  eft  encore  un  autre  d'en 
avoir  encore  une  infinité  au  dehors,  tant  viiibles  qu'invifibles  ;  enforte  que  de 
quelque  côte  que  nous  nous  tournions  ,  nous  ne  fçaurions  éviter  la  tentation. 
Toutes  les  créatures ,  qui  par  leur  beauté  ,  par  leur  force ,  par  leur  uiage  de- 
vroient  nous  porter  à  n'aimer  que  Dieu  ,  font  autant  de  pièges ,  où  nous  don- 
nons. Le  démon  de  fon  côté ,  comme  un  lion  rugiflânt ,  cherche  toujours  le 
moment  auquel  il  pourra  nous  trouver  fans  défenfc,  pour  nous  devorer.  Enfin , 
nous  fommes  tellement  environnez  de  périls  Se  de  tentations  ,  qu'à  chaque 
heure,  à  chaque  moment,  fi  Dieu  ne  nous  retient  de  fa  main  pui(ïànt<*,nous  fom- 
mes toujours  prêts  de  fuccomber.  Livre  intitulé  :  L'idée  véritable  de  l'Oraifon. 

Il  n'eft  pas  imaginable  quelles  illufions  l'amour  propre  forme  dans  les  ames   A.tificc  da 
de  ceux  mêmes  qui  veulent  fervir  Dieu.  Ccft  ce  que  le  Roy  Prophète  a  très-  démon  qui 
bien  remarqué,  lorfqu'il  dit  :  Ils  m'ont  drdle  des  pièges  auprès  du  chemin  pour  nJ)*s, 
rue  faire  tomber  :  Juxta  iter flandalum  pofucrum  mihi;  c'cft-à-dire,que  le  dé-  *^gÇ(  e 
mon  n'a  garde  de  propofer  à  une  perfonne  qui  craint  Dieu  ,  de  s'abandonner  à  p/U/t».  ï}9t 
des  choies  qui  font  vifiblcmcnt  mauvaifes  j  il  lui  montre  une  autre  voye,  qui  eft 
auprès  de  celle  de  Dieu.  Elle  femble  être  la  même  ;  on  y  fait  prcfque  toutes 
les  mêmes  chofes  i  on  y  pratique  les  mêmes  exercices  de  pieté  que  dans  l'au- 
tre :  mais  elle  eft  aulTi  différente  de  la  première  ,  que  le  Ciel  l'eft  de  la  terre  ; 
puifqu'cn  l'une  c'eft  l'Efprit  de  Dieu  qui  nous  conduit  par  fa  lumière,  &  dans 
l'autre  ,  c'eft  l'efprit  de  l'homme  qui  fc  fuit  lui-même,  ôc  qui  prend  les  ténè- 
bres pour  une  véritable  lumière.  C'eft  un  artifice  du  démon  »  qui  par  une  tcn«- 
tation  dangereufe  nous  fait  prendre  le  change  ,  &  lorfque  nous  voulons  cm- 
bralTer  la  voye  étroite  pour  faire  nôtre  falut  nous  en  détourne  ,  non  en  nous 
propofant  la  voye  qui  paroit  ouvertement  large  i  mais  une  qui  eft  entre  deux, 
&4qui  a  quelque  reûemblancc  avec  la  voye  étroite  ;  mais  où  il  voit  bien  qu'on 
fe  perdra.    Livre  intitule  :  Inftruttions  Chrétiennes. 

Les  remèdes  contre  les  tentations  ,  font  de  fe  défier  beaucoup  de  foi-racme  ,  Remcdcs 
de  ne  pas  fc  confier  aux  victoires  que  l'on  auroit  pû  remporter  par  le  palfé  ,  fc  cQ'»rc  les 
tenir  beaucoup  fur  fes  gardes  ;  de  combattre  le  péché  d'impureté  ,  en  fuyant,  tcma"onï' 
d'éviter  les  moindres  occafions  qui  y  portent  ;  de  ne  fc  pts  laitier  lurprendre 
aux  rufes  du  démon  ,  qui  engage  en  des  amitiez  ,  qui  pat  cillent  innocentes  en- 
tre les  perfounes  de  différent  fexc  ,  &  qui  durant  un  long-temps  n'ont  rien  de 
criminel  ;  mais  qui  coup  à  coup ,  &  lorsqu'on  y  penfe  le  moins ,  nous  raviftent 
l'amitié  de  Dieu.  Eviter  pour  cela  les  familiaritez  ,  &  toute  forte  de  liberté* , 
quoiqu'il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  grand  mal  ;  5c  fur  tout  refifter  promptemenc 
aux  mauvaifes  penlécs ,  confidérant  ce  que  nous  ferions ,  fi  un  charbon  ardent 
venoit  à  tomber  fur  nôtre  main  ,  ou  fur  nos  habits ,  tarderions-nous  de  le  fe- 
coiïcr  &  de  le  rejerter  au  plutôt  i  Faifons  te  même  à  l'egard  de  ces  penfées  im- 
pures ,  qui  font  autant  de  charbons  allumez  du  fouffle  du  démon.  AL  Boudon  , 
hvre  intitulé  :  Le  Chrétien  inconnu. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  le  Sage  nous  donne  cet  avis  :  Omni  H^afôf  Dwlef ta* 
fervu  cor  tttutn.  Que  vôtre  plus  grand  foin  ,  &  vôtre  principale  étude  foie  de  |acions(», c  cft 
garder  votre  cœur,  &:  d'empêcher  que  rien  n'entre  dans  cette  partie  de  lame  , 
qui  ia  pinfle  corrompre.  11  en  apporte  la  raifon  :  Puoniam  ae  hfo  vit  a  procedit.  lc  t»cché. 

Tome  vi il  QAqq 
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Quand  le  cœur  Ce  trouve  en  défordre  >  tout  le  refte  ne  peut  manquer  d'y  être  : 
jufqucs-là  ,  ce  n'eft  que  tentation.  Qu'un  objet  frappe  les  fens ,  qu'il  fc  pré- 
fente  à  nos  yeux  ,  qu'il  remplifle  nôtre  imagination  ,  que  l'entendement  même 
foi:  follicité ,  il  ne  blellèra  point  nôtre  innocence ,  Ci  la  volonté  ne  le  reçoit  pas, 
fi  elle  rejette  ,  &  détefte  ces  penfées  ,  &  ces  imaginations  :  ce  fera  même 
un  fujer  de  mérite.  Mais  la  volonté  s*cft-clle  laiflé  gagner  ,  a-r-elle  pris  plaifir 
à  la  penféc  d'un  objet  illicite  ?  le  cœur  a-r-il  donné  Ton  confentemeht  ?  Quand 
il  ne  dureroit  qu'un  moment  ;  c'en  eft  allez  ,  on  eft  coupable.  Le  P.  'jtgon , 
livre  intitulé  :  L'ttfage  du  Sacrement  de  Pénitence. 
11  faut  fuir     Si  les  pcifonnes  qui  vivent  dans  la  retraite  &  dans  l'éloignement  du  monde, 
les  lieux  &  ne  laillcnt  pas  de  trouver  de  grandes  difficultcz  dans  la  vie  chrétienne  ,  au  fond 
la'tcti'ation*  m^me  ^es  M°naftcrcs  ;  s'ils  reçoivent  des  atteintes  du  commerce  du  monde, 
eft  le  plus  1°"  même  que  c'eft  la  charité  &  la  néceffité  qui  les  y  engagent,  &  qu'ils  fc 
à  craindre,  tiennent  fur  leurs  gardes,  autant  qu'ils  peuvent  pour  y  réfifter  ;  quelles  peuvent 
être  les  playes ,  &  les  chûtes  de  ceux  qui  menant  une  vie  toute  fcnfuellc  ,  s'ex- 
pofent  à  des  tentations ,  aufquelles  les  plus  forts  ne  pourraient  s'empêcher  de 
fuccomber  ;  ne  doit-on  pas  dire  d'eux  ,  en  les  comparant  avec  les  perfonnes 
JMa.       faintes  ,  ce  que  Job  dit  de  l'homme  ,  en  le  comparant  avec  les  Anges  :  Eue 
qui  ferviunt  ei  ,  MM  font  ftabiles  >  &  in  Angtlis  fuis  reptrit  pravitatem  ;  <juamo 
magis  cjtà  habitant  dotnos  luteas,  confumentur  velut  à  tinta.  Si  ces  Efprits  qui  fer- 
vent à  Dieu  de  Miniftres  ,  ne  fonr  pas  fermes  ,  &  s'il  trouve  des  défauts  dins 
fes  Anges  mêmes ,  à  combien  plus  forte  railon  ,  des  ames  renfermées  dansd« 
corps ,  comme  dans  des  maifons  de  boue  ,  feront- elles  fujettes  à  la  corruption 
&  au  pcclvi  ?  Prix  des  Efttis  de  Morale  ,  Traité  de  la  comédie. 
Il  faut  être     Comme  pendant  cette  vie  ,  nous  ne  pouvons  pas  prétendre  à  une  paix  par- 
vi»i!ans ,  &  fa,'tc  &  afj,ùrcc  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Ciel  ,  ayant  beaucoup  à  craindre 

tentations  "  ^u  corPs  ^c  Pccnc-:  (lue  nous  portons,  &  de  tout  ce  qui  nous  environne  v 
craignons,  puilque  nous  marchons  au  milieu  des  précipices  ,  parmi  de  puiilans 
ennemis ,  &  que  nous  avons  une  extrême  foiblcflc  pour  nous  défendre  :  mais, 
ayons  une  crainte  fige  &  prudente  ,  qui  nous  fade  toujours  veiller  fur  nous- 
mêmes  ;  &  elle  nous  préfcivera  des  pièges  de  nos  ennemis  >  &  de  toute  autre 
chute.  Craignons,  puifquc  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes  ;  mais  que 
jiôrrc  confiance  furmonte  nôtre  crainte  »  puifque  nous  pouvons  tout  en  Jesus- 
Christ  ,  &  que  Dieu,  qui  eft  fidelle  ,  ne  permettra  pas  que  nous  foyons 
teniez  au-defllis  de  nos  forces.  M.  de  Sainte- Marthe  ,  tome  i.  de  fes  TWftMfc 
de  pieté  ,  Traité  des  troubles  d'efprit ,  chap.  54. 
Senrimens     p]ùi  à  Dieu  que  nous  fiflîons  fouvent  cette  réflexion  ,  Se  que  cette  penféc 
que  non* de  fajurajre  v;lU  jJmS  l'cfprit  «Je  chacun  de  nous  ,  lorfque  le  démon  nous  tente, 
«Ire  *  cjuand  T10  'a  c'u,r  nolls  sollicite  »  ou  que  le  monde  nous  charme.  Le  péché  que  je 
nous  fom-   luis  fur  le  point  de  commettre  ,  me  va  rendre  abominable  devant  Dieu  ;  Se 
mes  (ollici-  melou'ncr  de  lui  peut  être  pour  jamais  :  l'honneur  qui  m'éblouit ,  le  plaitîr 

dans  urTfa*        mC  ^a"C  *  °U  * ,,UCI"  tîui  m'altire  »  c&  b'cn  Pct'c  &  bien  ^gct  »  quelque 
cheufeun1-  8ranc*  &  confi  Jérablc  que  ma  paûlon  me  le  fauc  paroître  :  mais  qu'il  me  coûV 
taiion.       W*  cher  à  l'heure  de  la  mort.  L'appas  à  la  vérité  me  fcmble  tres-doux  6c  très- 
délicieux  ;  mais  que  l'hameçon  qu'il  cache,  eft  cruel  &  funefte  !  Enfin, fi  je  con- 
ftns  à  le  commettre  ,  je  me  mets  en  état ,  que  Ci  Dieu  n'ufe  de  fa  mifcricordff 
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â  mon  égard  ,  il  n'y  a  plus  de  falut  pour  moy  ,  &  il  ne  me  relie  plus  aucune 
cfpérancc  de  vie.  Livre  intitulé  :  Entretiens  de  l'Abbé  Jean  ,  &  du  Prêtre  Eufebe. 

Voilà  un  artifice  du  démon  ;  il  faic  que  les  crimes  les  plus  énormes  ne  paroif-  AJrcffc  dla 
fent  d'abord  à  celui  qu'il  porte  au  péché,  que  des  fautes  fort  légères,  Se  que  les  <jf»non  âc 
ma" 
ble 

cette  lorte  ,  venant  a  le  diuipcr 
peur  ,  avec  ces  monftres  ,  dont  auparavant  la  feule  vue  le  faifoit  trembler.  La  commettre , 
mort  tout  de  même  ,  le  jugement  Se  l'enfer,  dont  la  moindre  idée  le  jettoit  or-  *  C^jU'CC<*C 
dinaircmenc  dans  des  troubles  extrêmes  ,  &  dont  il  fc  croyoit  proche  à  tout  roi,fC  énor- 
mément,  commencent  dès-lors  à  lui  paroître  dans  un  cloignement  fi  prodi-  mc.quand  il 
gieux,  qu'il  n'en  conçoit  plus  aucune  crainte  ;  ou  s'il  en  relient  quelque  ira-  cft  commis, 
prclïïon  ,  elle  cft  fi  foible  Se  fi  légère  ,  qu'elle  n'cfl  nullement  capable  de  ba- 
lancer le  plaifir,  l'intérêt,  ou  la  gloire  que  le  démon  lui  propofe  ,  pour  le  trom- 
per &  pour  le  perdre  ;  niais  après  que  ce  mortel  ennemi  des  hommes  lui  a  faic 
commettre,  par  un  artifice  fi  dangereux,  tous  les  péchez  qu'il  a  voulu  ,  il  les 
lui  fait  voir  fi  grands  &  fi  énormes ,  que  ce  pauvre  pécheur  ,  reformant  auflî- 
tôc  Ces  premières  idées  ,  confidére  fes  plus  légères  tranfgveflions  ,  comme  des 
crimes  effroyables  ,  Se  les  faures  qu'il  n'eftimoit  auparavant  que  de  fimplcs  mar- 
ques de  fon  infirmité,lui  femblcnt  des  effets  d'une  malice  confommee.  Le  même. 

Priez  Se  veillez  fans  celle  ,  diloit  le  Sauveur  du  monde  à  fes  Apôtres  j  veillez  j|  f,ur  vcjj. 
Se  priez  ,  afin  de  n'être  point  engagez  dans  la  tentation.  Si  les  ames  les  plus  1er  &  è  re 
innocentes  ;  fi  les  Difciplcs  les  plus  fervens  ont  toujours  à  craindre,  Se  doivent  fans  cefle  en 

fans  celle  prier  &  veiller,qui  rafsûre  les  Chrétiens  lâches  &  imparfaits  ?  Ces  per-  Rar<;c  con" 
r  j  •  t         r  i  i   .  ••  i     i  ••♦/-...      1        ire  les  ten- 

lonnes  mondaines  qui  ne  rclpirenrquc  la  joicjccs  gens  de  plailirs  h  cnjouez,tous  tarions 

ceux  qui  partent  leurs  jours  dans  l'oifivetc  Se  dans  la  molleiîè  ,  font-ils  à  l'abri 

de  confies  dangers,  pour  être  difpenfez  de  veiller,  de  prier  Si  de  craindre  ? 

Notre  vie.dit  i'Ecriture,eft  une  guerre  Scunc  tentation  continuelle  -,  on  doit  donc 

fc  tenir  toujours  fur  fes  gardes.  Mais  au  mil'eu  de  tant  de  périls  ,  la  pltïparc 

des  hommes  ne  le  défient  de  rien  :  Quid  tu  fopore  deprimiris  ?  Comment  pou-  i, 

vez-vous ainfi  dormir  d'un  profond  lommeil  ,  au  milieu  d'un  fi  grand  danger, 

Se  agité  d'une  fi  violente  tempête  ?  Il  n'y  a  perfonne  d'une  fi  émînente  vertu  , 

qui  n'ait  à  craindre  pour  fon  falut  \  nul  ordre  fi  faînt  ;  nul  lieu  fi  retiré;  nulle 

folitudc  fi  affreufe  ,  oùl'onpuilïc  raîlonnablemcnt  fc  dilpenfer  de  veiller  ,  de 

f>eur  d'être  lurpris  par  l'ennemi  ;  il  n'y  a  point  de  fi  grand  Saint  qui  n'ait  craint 
e  danger  dans  l'exercice  même  de  la  plus  aufterc  pénitence.  Le  P.  Croifet  , 
fécond  tome  de  fes  Réflexions. 

Heureux  l'homme  qui  efl  toujours  dans  la  crainte  ,  dit  le  Sage.   Quelle  té-    De  quelle 
mérité  !  quelle  folie  !  de  marcher  dans  un  nais  ennemi ,  par  un  chemin  dirri-  manière  il 
cile  Se  feabreux,  Se  dans  un  temps  fombre  ,  fans  crainte  Se  tans  circonfpe&îon  ?  ^"Y™1»- 
On  ne  demande  pas  une  ferupuieufe  frayeur  qui  augmente  le  danger  par  fon  ^ions  fCQ" 
crouble  ;  il  faut  du  calme  ôc  du  fang  froid  dans  les  périls  ,  non  plus  qu'il  ne  Brovtri.  i*. 
faut  fias  s'effrayer  par  la  violence  de  la  tentation.  On  demande  une  crainte  façe 
Ôc  chrétienne  ,  qui  fans  troubler  l'ame  ,  la  rend  attentive  ,  éloigne  des  pièces 
que  fes  ennemis  lui  tendent ,  &  l'oblige  d'être  toujours  en  garde  contre  la  teu- 
tation.  Le  P.  Croifet  ,  tonte  fécond  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Q^qq  ij 
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Combien  la  Le  Fils  de  Dieu ,  pour  éprouver ,  &  confirmer  la  foy  de  (es  Apôtres ,  permit 
tentation  qifil  fc  formât  une  tempère  pendant  le  temps  de  Ton  fommeil.  Vous  nous 
iT^&^oa'"  rao,urcz»  Seigneur ,  par  cet  exemple,  ce  qui  fe  pafle  fouvent  dans  le  cœur  de 
tribuc  à  aô*  ccux  9^1  vous  fervent ,  &  qui  vivent  dans  une  pieté  exacte*  >  il  n'y  en  a  guéres 
tre  pctfec-  en  qui  vous  ne  permettiez  qu'il  ne  fc  forme  des  tentations  ,  qui  font  comme 
tion.  des  tempêtes  qui  s'éleveut  dans  leurs  ames  }  &  qui  en  quelque  manière  ,  et> 

troublent  la  ferenité  ?  Cependant ,  c'eft  ce  qui  conlerve  la  vertu  ;  c'eft  ce  qui  la 

fortifie  ;  c'eft  ce  qui  l'augmente.  La  tentation  cft  une  épreuve  de  la  foy  ,  com- 
Zpîjl  Jjko-  me  vôtre  Apôtre,  qui  produit  la  patience, la  patience  donne  ta  perfection  à 
ki  i.  l'œuvre  •,  ainfi  ,  c'eft  par-là  ,  qu'on  peut  acquérir  un  état  d'excellence  cV:  de 

perfection  qui  ne  fouffre  aucun  défaut.   L  Abbé  de  la  Trappe  ,  dans  fis  Rcjlc- 

xIoks  Morales. 

Les  ames      11  ne  faut  pas  que  les  perfonnes  dévotes  s'imaginent  qu'elles  iront  à  Dieu, 
faintes  &:  de-  par  des  voyes  applanies ,  par  des  chemins  femez  de  rofes  ;  qu'elles  ne  trouve- 
Yotcs  ne  do:-  rom  jus  ^  dJfftçujtcz  au  moment  qu'elles  auront  quitté  le  monde  ,  &  quel* 
croUc'qu'el-  niam  de  D:cu  détournera  tout  ce  qui  feroit  capable  de  leur  en  faire  .  Se  de  trou- 
Jcs  fcion:    hier  la  tranquillité  qu'elles  ont  efperé  de  trouver  dans  leur  retraite.  Il  faut  au 
exemptes  de  contraire  qu'elles  fçachent  que  les  tentations  les  fuivront  partout  ;  qu'il  n'y  a 
toures  tenta- p0jnt  jc  \fea  |  ni  dVtat  où  elles  puiflem  en  être  exemptes,  félon  ce  qui  cft  écrit  : 
£<• cli  i       F'I*  acceâens  ad  fervituttr»  Dei  ,  prépara  animant  tuam  ad  temationem.  Que  la 
paix  que  Dieu  promet  Se  donne  aux  ames  qui  le  fervent ,  liait  parmi  les  com- 
Dats  &  les  traverfes  ,  comme  la  rofe  le  forme  au  milieu  des  épines  ;  que  Diett 
ne  s'eft  point  obligé  d'empêcher  que  nous  ne  fulîions  tentez  ;  mais  bien  de 
nous  foùtcnir  contre  les  tentations ,  Se  de  faire  par  fa  protection ,  qu'eues  ne 
pulfcnt  nous  furmonter  ,  ni  nous  abbattre  ,  félon  ces  paroles  de  Con  Apôtre  : 
i  ml  Cir.io.  Faciet  etiam  cum  tentatione  proventum.   En  un  mot ,  les  tentations  çuriftcni  les 
ames,  elles  les  fortifient,  elles  les  encouragent  ;  elles  les  élèvent  à  \a  perÇc&iony 
elles  les  avancent  dans  les  voyes  de  leur  feint  ;  elles  les  rendent  dignes  du 
bonheur  que  Dieu  leur  prépare.  Le  mln?>  dans  [es  Réflexions  Morales  fut  l'E- 
vangile de  faim  Luc. 

Le  pouvoir     Le  démon  après  avoir  fouvent  fait  tomber  les  hommes  dans  fes  pièges ,  de- 
du  demou  vient  toujours  plus  puifiant;  &  fou  pouvoir  confifte ,  non-feulement  a  fuggerer 
pour  nous   jfi  maj ,  raajs  encore  à  y  poulTer  avec  violence.  Et  c'eft  pour  cela  que  le  Fils  de 
Dieu  l'appelle  ,  le  fort  armé ,  &  le  Prince  de  ce  monde.  Et  que  parlant  Je  l'em- 
pire des  démons  ,  il  les  nomme  ,  Us  puifances  des  ténèbres.  Tout  leur  pouvoir 
cft  fondé  fur  nôtre  concupifcence  tk  nôtre  malice  ,  &  fur  l'avantage  que  nous 
leur  donnons  par  nos  pallions  &  nos  vicieufes  habitudes.  Delà  vient  qu'ils  ont 
un  fi  grand  empire  dans  le  monde  ,  &  qu'ils  excitent  rant  de  tempêtes,  qu'ils  y 
font  tant  de  ravage  :  Il  n'y  m  point  fur  la  terre  de  puijfance  contparabla  À  U 
fienite  ,  dîfoit  Dieu  à  Job  ,  parlant  du  démon  Béhcmot  ;  il  n'y  a  point  de  lieu,, 
ni  d'état  fi  feint  ,cù  l'cfprit  malin  n'entre  avec  pouvoir  ,  &  quelquefois  comme 
en  triomphe  ,  lorfqu'on  lui  donne  prife.  S'il  y  trouve  du  vice  &  de  la  paflion, 
H  s'y  loge  (k  s'y  établie  quelquefois  de  telle  forte,  qu'il  cft  comme  impoffible- 
de  l'en  chnlTcr.il  n'y  a  point  d'autre  moyen  d'éviter  fa  puiflàncc,  que  de  détruire, 
(un  fort ,  en  déracinant  le  vice  ;  c'eft  à  quoi  l'Apôtre  exhorte  les  fidèles  ,  lorf- 
qu'il  dit  aux  Ephélîens  :  Ne  donnez  point  d'entrée  ah  déwn.  Le  P*SHrm>£tconL 
tome  de  fit  Dhtlcgitct. 
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Il  n'y  a  ni  perfonnes,nî  condition,  ni  état  de  vie  qui  n'ayent  Tes  rentations;on  Nulle  con- 
a  beau  les  fuir,  &  chercher  les  moyens  de  s'en  défendre,  en  changeant  de  lieu,  dirion  ,  & 
de  firuation  ,  &  de  manière  de  vie  ,  D'eu  permet  qu'elles  nous  trouvent  par-  nul,e  P*r" 
tout.  Car  comme  elles  font  utiles ,  &  qu'elles  fervent  à  la  fan&ification  des  ^"JJJL"^ 
ames  ,  lorfqu'ellcs  en  font  un  bon  ufage  ,  Dieu  les  permet  par  une  pure  dif-  tentation, 
pofition  de  fa  miféricorde.  Amhtur  anonyme. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  ordinaire  que  d'exeufer  nos  foibleJîes,  &  de  les  rejetter  fur  Fautes  cr- 
ies lirux  &  fur  les  temps  où  nous  vivons  î  Nous  nous  perfuadons  que  Ci  nous  «ifci  de  s*ê- 
fommes  mauvais  ,  ce  n'eft  pas  nôtre  faute  ;  mais  celle  des  temps  &  des  autres  "ac. J*^?  ^ 
circonftances  dans  Icfqucllcs  nous  nous  trouvons.  Je  ne  fuis  pas  fcnfiblc  à  laccmaiion# 
vanité  ,  ni  à  l'ambition  ,  me  dira  quelqu'un  ;  mais  le  moyen  de  s'en  défendre 
dans  une  ville  comme  cellc-cy  ;  je  n'aime  pas  les  grandes  dépenfes;  mais  com- 
ment s'en  exempter  parmi  tant  d'occafions  prenantes  qu'on  a  de  les  faire  ?  Ce 
n'eft  pas  ma  faute  ,  h  ma  vie  n'eft  pas  réglée;  c'eft  le  commerce  du  monde  qui 
en  cft  caufe  ,  &  les  mauvais  exemples  que  j'ai  à  toute  heure  devant  les  yeux  : 
mais  pourquoi  vous  trompez-vous  vous-mêmes  ?  Le  mal  ne  vient  point  de 
dehors  ,  il  vient  de  vous.  Le  monde  vous  tente  ;  mais  vous  vous  laiflez  vaincre 
à  la  tentation ,  en  pouvant  lui  réfifter  &  la  vaincre.  Autheur  anonyme. 

Il  cft  clair  que  la  guerre  que  nous  avons  contre  les  démons  n'a  point  de  trêve  On  aile  & 

&  de  relâche  ;  nous  devons  continuellement  être  appliquez  à  fortifier  en  nous  on  f*>»«fic 

les  vertus,  qui  font  nos  armes  ;  car  c'eft  une  folie  inconcevable,  d'entier  dans  cs  tcorf.' 

1         j  «  f  •  n.  «  j-      r  *      ,     r-       j       i    11      uotn.au hea 

ce  combat,  nud  &  (ans  armes  :  c  elt-a-dire ,  uns  vertus.  Cependant ,  la  plupart  dc  |c$  coa> 

du  monde  tombe  dans  cet  excès  de  folie  ■>  &  ce  qui  cft  encore  plus  déplorable  ,  bacetc. 

ils  l'augmentent  par  un  terrible  furcroît  ;  puifqu'ils  ne  travaillent  au  contraire 

qu'à  ouvrir  les  portes  de  leurs  ames  au  démon  y  à  lui  faciliter  l'entrée  de  leur 

coeur  -,  à  rendre  fes  tentations  plus  vives  eV  plus  ardentes.  C'eft  ce  qu'ils  font  en 

s'appliquant  aux  choies  qui  irritent  leurs  paflions  ;  en  rcmplillànt  leur  cfprit  de 

vanité  ;  en  abandonnant  tous  les  dehors  qui  poun  oient  retarder  la  victoire  du 

démon.  Qiie  peut-on  efpércr  de  cette  conduite  ,  qu'une  chute  malheureufe  ,  & 

&  n'eft-ce  pas  même  déjà  être  tombé  ,  que  de  vivre  de  la  forte  ?  EJfais  dt. 

Morale  ,  tome  cinquième. 

Si  vous  fçaviez ,  ame  chrétienne  ,  le  danger  où  vous  êtes ,  avec  quelle  fer-  Il  fauterai». 

veur  diriez- vous ,  Seigneur ,  ne  nous  laiflez  pas  fuccomber  à  la  tentation  ;     .  'es  tcn" 

vous  avez  fur  les  bras ,  un  ennemi  incomparablement  plus  fort  que  vous ,  plustat,OD,' 

vigilant ,  plus  aguerri ,  plus  expérimenté  ,  qui  vous  combat  avec  des  armes  in- 

viîiblcs  ,  &  qui  fe  cache  fouvent  fous  le  vifage  d'un  ami  pour  vous  tromper  -, 

vos  fens  extérieurs  &  intérieurs  ,  vos  paflions  ,  &  vos  inclinations  perverfes,  & 

vos  mauvaifes  habitudes  font  d'intelligence  avec  lui.  Et  vous  étonnez- vous , 

dit  faitit  Ambroife  ,  fi  lejuftemême  a  de  la  peine  à  fe  défendre  contre  tant 

de  dirTérens  aftauts ,  vu  que  nous  ne  pouvons  prefquc  réfifter  à  un  feul.  Le 

P.  Noùet ,  cinquième  tome  de  fes  Méditations. 

Ce  combat  contre  le  monde  &  le  démon  ne  dure  pas  feulement  un  certain  Lccombu 

temps  ;  il  cft  continuel ,  nous  avons  affaire  à  des  ennemis  infatigables ,  &  irre-  1ue  nous 

conciiiablcs.  Si  une  tentation  ne  leur  réiïflïr  pas  ,  ils  en  employent  une  autre  ;  avons  &  6>û- 

s'ils  trouvent  nôtre  ame  fortifiée  par  un  endroit,  ils  l'attaquent  par  ailleurs  ;  i!°lî^C°intrL 

ils  joignent  les  tentations  extérieures  aux  intérieures  ;  11  nous  évitons  un  piège ,  le  démon.cii. 
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ils  nous  en  drcrtènt  pluficurs  autres,  fi  nous  fommcs  demeurez  vi&orieux  d'une 
tentation  ,  ils  s'efforcent  de  nous  perdre  par  la  vanité  qu'ils  nous  infpirent  eu- 
fuite  de  cette  victoire.  Ejfais  Je  Morale  ,  tome  je. 
Les  tenta-     O  Dieu  !  que  les  tentations  font  fortes  »  qu  elles  font  violentes  !  Et  quelle 
tions  font    apparence  de  n'y  pas  fuccomber  ,  principalement  quand  on  vit  dans  ce  qui 
5'UÎ  d  n^îè  s  aPPcllc  ,e  beau  &  lc  Srand  ^onâc  i  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  dans  le  monde 
gnnâmoa-  PCrvcrs  &  corrompu  ,  où  l'on  relient  continuellement ,  comme  parle  lc  Difci- 
pic  bien  aime  ,  les  atteintes  de  la  concupifcence,  de  la  chair  ,  de  la  convoitife 
des  yeux ,  &  de  l'orgueil  de  la  vie  :  dans  un  monde  ,  où  tous  les  obftacles, 
qui  font  ailleurs  répandus  dans  toutes  les  conditions  différentes  des  hommes, 
fcréiïnilfent  &  fe  ralfcmblcnt  avec  bien  plus  de  force.  Dans  un  monde,  où  tou- 
tes les  les  pompes  font  étalées,  où  tous  les  plaiiîrs  font  dans  leur  cenut; 
toutes  les  grandeurs  font  à  leur  comble.  Dans  un  monde  ,  où  l'on  peut  aire 
que  toutes  les  pallions  font  déchaînées ,  les  occafions  prefentes  ,  les  exemples 
pernicieux.  Dans  un  monde  ,  où  comme  dit  faint  Ambroife,  la  mort  entrepar 
tous  les  fens  ,  où  les  yeux  ne  fçauroient  s'ouvrir  ,  qu'ils  ne  reçoivent  des  ima- 
ges capables  de  troubler  l'cfprit ,  où  l'oreille  ne  fçauroit  rien  entendre  que  ce 
ne  foit  un  poifon  qui  fe  gliflè  aufli-tôt  dans  le  cœur  ;  en  un  mot,  dans  un 
monde  qui  n'eft  que  péché  &  corruption,  où  chaque  degré  de  fortune,  de  bien, 
de  crédit,  qu'y  peut  acquérir  un  homme  ,  n'y  fert  qu'a  fournir  un  nouvel  obfta- 
cle  au  falut ,  Se  un  nouveau  fujet  de  tentation.  Sermon  manuferit. 
Le  démon     Ce  n'eft  pas  toujours  immédiatement  par  lui-même  que  lc  démon  nous  «vn- 
nous  tente    bat  ;  il  le  fait  en  une  infinité  de  manières  ,  par  des  perfonnes  qu'il  a  lui-même 
par  toutes  ^ans  le  monde,  &  qui  fe  conduîfent  par  l'cfprit  du  monde  :  il  lc  fa/r  pries  ca- 
^cs  creatu-  &  ^  jcs  mcnaccs  jcs  Gran(js  .  il  Jc  fajt  par  |c  mauvais  exemple  des  per- 

fonnes corrompues ,  dont  fouvent  la  feule  vûë  nous  remplît  le  coeur  d'mfcfitxon  -, 
il  le  fait  par  le  torrent  de  la  coutume,  qu'il  veut  faire  palTer  pour  une  loy  ,  juf- 
ques  dans  les  chofes  de  Dieu  ;  il  lc  fait  par  la  perfuafîon  de  nos  amis  &  de 
nos  plus  proches  ,  qui  fécondent  fans  y  penfer  ,  les  defleins  de  nôtre  plus  grand 
ennemi  :  ce  font  là  des  combats  invifibles  du  démon  ,  qui  ne  cherche  qu'a  per- 
dre les  unes.  Livre  intitulé  :  rte  des  Prophètes  ,  Vie  d'Evchiel. 
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V 

VIGILANCE  CHRÉTIENNE» 

ATTENTION   A   SES    DEVOIRS,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

IL  efl  ajfcz,  difficile  de  réduire  ce  Sujet  à  un  Difeours  jujle  ejr  ré- 
gulier j  parce  que  la  Vigilance  nefl  qu'une,  circonjlance ,  rjr  une 
condition  nécejfaire  pour  s*  acquit  ter  de  tous  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne.  On  peut  cependant  comme  dans  plufîeurs  Autres  Sujet t 
faire  de  cette  circonjlance  ,  ou  de  cette  condition  ,  la  matière  d'un 
Sermon  particulier  ,  en  la  détachant  des  autres  Sujets  aujqwls  elle 
peut  s  appliquer  >  comme  ferait  la  Vigilance  fur  C  affaire  de  fon 
falut  >  Jur  les  tentations  ,  fur  les  occafions  ejr  les  dangers  de  tom- 
ber dans  le  pceJoé,  &  autres  jemblahles  :  ou  bien  nen  parlant  que» 
paffant ,  &  pour  faire  entendre  ,  furquoi  tl  faut  particulier tment 
veiller.  c'ejl  ainp  quon  peut  faire  un  Difeours  fur  la  ferveur  dans 
le  Jervice  de  Dieu  ;  fur  fexAcJitudc  &  la  régularité  >  fur  la  pa- 
tience ,  &  quantité  d'autres  ,  qui  ne  font  que  des  circonjlance  s  qui 
fervent  à  remplir  d'autres  Difeours. 

J'avoue  que  peu  de  Prédicateurs  ont  traité  ce  Sujet  ainfi  détaché, 
quoique  la  Vigilance  en  général  foit  une  des  chofes  les  plus  recom- 
mandées dans  l'Ecriture  j  mais  on  ne  laijfe  pas  de  trouver  dans 
/es  Pères  ejr  dans  les  autres  Aut  heurs,  dequoi  dire  ,  en  oppofant  la 
Vigilance  chrétienne  à  l'indifférence  ,  À  l'indolence  ,  a  la  négligence^ 
dans  la  pratique  du  bien  ,  &  au  peu  de  précaution  qu'on  apporte 
four  éviter  le  maL 
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Divers  Dtjfeins ,  &  Plans  de  Oifeours  fur  ce  Sujet. 

*•  T)0 u  a  perfuader  à  un  Chrétien  la  vigilance  ,  fur  fa  conduite  &  fur  fes 
JL  actions  ,  on  peut  prendre  pour  defoir»  &  pour  partage  d'un  Difcotirs: 
i°.  Qu'on  n'a  jamais  plus  de  fujet  de  craiudre  ,  Si  de  -fc  tenir  fur  fes  gardes, 
que  lorfqu'on  fc  croit  le  plus  en  afsiit  anec.  i°.  Que  jamais  réciproquement 
on  n'eft  plus  en  afsùrance  que  lorfqu'on  craint  davantage  ,  &  qu'on  fc  défie 
le  plus  de  foi-mcme&  de  fes  propres  forces. 

Première  Partie.  Il  faut  montrer  qu'on  n'eft  jamais  plus  en  danger,  &  qu'on 
n'a  plus  de  fujet  de  craindre  pour  fou  falut.que  lorfqu'on  fe  croit  en  afluranec,  & 
qu'on  appréhende  le  moins.  x°J>arce  que  c'eft  un  orgueil  ruanifefte,  qui  oblige 
Dieu  à  retirer  fon  fccoursparticuiicr,par  lequel  il  nousfoûrenoit  ;  Se  à  nous  aban- 
donner à  nous-mêmes ,  &  à  nos  propres  forces ,  pour  nous  faire  connoirre 
par  une  fatale  expérience  ,  combien  nous  fommes  foibles  i  Se  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  ayant  averti  tant  de  fois  de  nous  tenir  fur  nos  gardes  ,  la  fécur/tc 
qui  nous  fait  négliger,  ou  méprifer  cet  avis  ,  eft  une  préfomption  criminelle, 
qui  mérite  juftement  l'abandon  de  Dieu.  Ainfi  David  attribue  lui-même  d 
chute  fnnefte  à  une  trop  grande  (ccuricé  ,  qui  le  fit  expofer  au  danger,  «Srqui 

lfdm.7.  lui  caufa  enluitc  tant  de  malheurs  :  Divi  in  abundamtÀ  me  à  ,  »m  wuvtbtr  in 
dtermm  ,  avtrttfii  ftcitm  tnam  ,  rjr  faftits  f»m  fonturbatm.  L'exemple  de 
faint  Pierre  nous  doit  encore  mieux  convaincre  de  cette  vér/re'  :  on  fçau  que 

Mttrh.it.    ce  fut  !a  trop  grande  confiance  en  fes  forces  ,  qui  lui  fit  dire  ces  çato\cs  :  Et/» 
omnts  fctnfalizgtï  futrim  in  te  ,  ego  ttHnquam  fcandalizabcr.  Cette  confiance 
en  vint  jufqu'à  la  fecorité  ,  qui  lui  fit  négliger  de  veiller ,  comme  le  Sauveur 
l'en  avoii  averti.   Or  il  ce  Difciple  fi  chéri  de  Dieu  ,  deftiné  pour  etre  le  Chef 
de  fc  n  Egiifc,&  le  loûticn  du  Chtiltianifme  ,  cft  fi  lourdement  tombe  >  faute 
*       de  vigilance,  &  Je  précaution  \  jugez  s'il  n'y  a  pas  à  craindre  pour  les  au- 
tres,  qui  font  fi  éloignez  de  fa  vertu,  fc  croyant  comme  lui  en  afsùrance, 
Se  s'imaginanr ,  par  une  rémcr.the  préfemptfofl  ,  n'avoir  rien  à  craindre. 
z°.  Parce  qu'on  n'cfl  jamais  plus  expofé  aux  furprifes  de  l'ennemi  de  nôtre 
falur ,  qui  veille  pendant  que  nous  nous  endormons  >  &  qui  nous  tend  des 
pièges  partout ,  lefqucls  nous  ne  pouvons  éviter  fans  une  vigilance  toute  par- 
ticulière.  Quand  cft-cc  qu'un  Général  d'armée  adroit  &  vigilant  attaque  fon 
ennemi  plus  à  fon  avantage  ,  que  lorfqn'il  le  croit  le  moins  fur  fes  gardes  ,  & 
qu'il  s'en  dtfic  le  moins.  C'cft  de  la  foitc  que  Baltazar  fut  furptis.  Il  croit  dans 
lin  feflin  avec  les  Grands  de  fon  Roy-urne  ,  &  ne  fongeoit  qu'a  fe  divertir, 

fondant  qu'un  ennemi  pu'ifant  Se  vigilant  employeur  la  force  &  la  rufe  pour  le 
urj  rendre,  &  le  furprit  en  erfer.  j°.  Parce  que  cette  fécuriré  eft  une  négli- 
gence Se  une  indolence  incxcufable  ,  dans  un  hotvtnc  qui  doit  fçavoir  qu'il 
cfttdij  ut  s  en  danger  ,  entoure  d'ennemis ,  &  que  toutes  les  créatures  ont , 
pour  ainlî  dire  ,  ccnfpirc  fa  perte  j  de  force  que  s'endormant  fur  le  bord  d'un 

précipice, 
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précipice  ,  il  ne  doit  attribuer  qu'à  fatémérité ,  s'il  y  tombe  raalhcurcufcmcnt  ; 
que  ne  prenoit-il  garde  à  lui  ? 

Seconde  Partie.  Que  jamais  auffi  l'on  n'eft  plus  en  afsûrance  ,  que  lorf- 
qu'on  fc  défie  de  foi- même  ,  &  qu'on  veille  de  peur  d'être  furpris.  i°.  Parce 
que  la  vigilance  nous  rend  drconfpcûs  ;  pour  ne  rien  dire  ôc  pour  ne  rien 
faire  qui  puiffe  blcfler  nôtre  confciencc  j  car  autant  qu'il  cft  facile  ôc  même 
ordinaire  d'être  furpris  ,  quand  on  n'eft  pas  fur  fes  gardes  ;  autant  cft-il  difficile 
d'être  furpris  quand  on  veille ,  ôc  qu'on  fc  défie.  C'eft  pourquoi  le  Fils  de 
Dieu  pour  nous  porter  à  la  vigilance  ,  menace  qu'il  viendra  comme  un  voleur 
durant  la  nuit  ;  ôc  dans  un  autre  endroit  il  nous  afsùre,  que  fi  un  Perc  de  famille 


fçavoit  à  quelle  heure  de  la  nuit  le  voleur  viendroit  pour  lui  ravir  fon  bien  ,  il 
vcillcroit  ,  Se  mettroit  bon  ordre ,  afin  qu'il  ne  pût  percer  fa  maifon  ,  ni  trou- 


quon  na  gi»-^  ..««iuu  un  lumuat,  ou  i  on  a  luiu 
craindre  d'être  vaincu.  La  vigilance  enfin  nous  fait  faire  réflexion  fur  nôtre  fbi- 
blcllè,  &  prendre  nos  précautions.  j°.  Cette  même  vigilance  nous  fait  re- 
trancher contre  tous  les  efforts  de  nos  ennemis  ;  implorer  l'aflïftance  de  ceux 
qui  nous  peuvent  fecouri.  }  &  aînfi  nôtre  crainte  ÔC  nôtre  vigilance  nous  obli- 
geant à  nous  prémunir  ,  fait  notre  afsûrance  ôc  nôtre  fécarité. 

Rien  n'eft  plus  néccflàirc  à  un  Chrétien  qu'une  vigilance  continuelle  :  aufli 
le  Fils  de  Dieu  nous  y  exhortc-t-il  continuellement  dans  l'Evangile    Mais  fur- 
quoi  devons-nous  veiller  ,  &  quel  eft  l'objet  de  cette  vigilance  ?  J'en  remar- 
que particulièrement  trois  plus  généraux,  aufqucls  fe  rapportent  tous  les 
autres.  1 

i°.  Il  faut  premièrement  veiller  pour  nous  défendre  des  artifices  de  nôtre 
cœur  ,  qui  étant  trompé  ôc  féduit  lui-même  ,  nous  trompe  enfuitc  &  nous 
icduir  ,  en  nous  f^.^ant  prendre  le  mal  pour  le  bien  ,  &  Je  bien  pour  le  mal  : 
plul.curs  v.ces  pour  des  vertus  :  comme  la  vengeance  pour  une  adieu  de  cou- 
rage &  de  generohtc  ;  des  vertus  purement  morales  ôc  civiles  pour  des  vertus 
chrétiennes  i  ÔC  les  plus  héroïques  actions  du  Chriftianifme  ,  pour  des 
bahefles  d'efpnt  ;  &  enfin  ,  qui  nous  fait  fi  fouvent  prendre  le  change  dans  la 
rratique  de  nos  devoirs  ,  en  faifant  palier  l'eftîme  ,  qu'on  a  naturellement  de 


,  •  ».   r.~r.v  ,  « 

ccUairc  de  veiller  attentivement  fur  tous  les  mouvemens  de  notre  cœur  pour 


propre 
->cmens 

ne  point  être  trompe  ,  &  perdre  le  mérite  &  le  fruit  de  toutes  nos  adions. 

i°.  Il  faut  veiller  en  fecoud  lieu,  pour  nous  garentir  des  pièges  que  nous 
tendent  toutes  les  créatures  ,  &  tous  les  objets  qui  nous  environnent  ;  parce 
que  tout  femblc  ,  (oit  par  nôtre  foibleOe  ,  ou  par  nôtre  corruption  ,  nous  être 
une  occafion  de  peché  ,  &  nous  porter  au  mal,  Nos  arrfis  nous  flattent ,  nos 
ennemis  nous  nmenr ,  les  objets  agréables  nous  enchantent ,  ceux  qui  font  ft- 
cheux  nous  révoltent  ;  &  ainû  comme  nous  trouvons  des  pièges  par  tout  il  n'y 
a  que  la  vigilance  chrccicnnc  qui  nous  en  puilTc  garentir.  ' 

H  faut  veiller  en  troifiéme  lieu  ,  pour  nous  défendre  de  nos  ennemis 
T*m  ri  IL  RRrr 
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vifibles  ôc  invifibles.  Quels  ennemis  n'avons-nous  pas  à  combattre?  quelles  em- 
bûches ne  nous  dre(Tcnt-ils  point  :  la  chair  ,  cet  ennemi  doracftique  }  le  démon 
cet  ennemi  puiflànt ,  vigilant ,  cruel ,  artificieux  ,  le  monde  qui  nous  charme 
par  fes  plaifirs  ,  qui  nous  fcduit  par  Tes  maximes  ,  ôc  qui  nous  amufe  par  Tes 
promenés  -y  il  faut  veiller  fur  tout  cela.  Pris  des  Réflexions  Chrétiennes  du  Ptrt 
Ntpvcn ,  tome  4. 

III.  i°.  En  quelque  état  que  l'on  foit  $  ôc  quelque  condition  que  l'on  embra(Te> 
on  ne  peut ,  ni  être  fidèle  à  Dieu  ,  ni  remplir  fes  devoirs  ,  ni  vivre  en  Chré- 
tien ,  Se  enfuite  faire  fon  falut  fans  une  exacte  Vigilance  ,  fur  fes  penfées ,  fes 
paroles  ,  &  fes  actions. 

t°.  Plus  l'état  que  nous  avons  embralTc  eft  dangereux ,  plus  on  a  bcfoin  de 
vigilance  &  d'attention ,  pour  ne  point  s'engager  à  des  entreprifes  ,  des  affu- 
res  ,  des  intrigues  ,  qui  puufent  intereflir  la  confeience. 

I  Y.  Il  y  a  particulièrement  trois  chofes  en  quoi  les  hommes  ont  coutume d'ap- 
porter  toute  la  vigilance  poflible  ;  ôc  que  nous  pouvons  appliquer  à  la  vigilance 
chrétienne  fur  les  chofes  que  nous  avons  le  plus  d'interèc  de  défendre  ôc  decon- 
ferver. 

i°.  A  conferver  fon  bien  ,  fa  fante ,  Ôc  fa  vie.  Nous  avons  encore  plus  d'in- 
térêt de  conferver  la  grâce  ,  qui  cil  tout  cela  cnfcmble  à  l'égard  de  nôtre  aror. 
Hélas  {  Ci  nous  étions  auffi  vigilans  à  la  conferver  ,  nous  acquercrions  desn- 
cheiîes  infinies  ,  &  une  vie  éternellement  heureufe. 

a0.  A  éviter  les  dangers  ôc  les  occafions ,  où  nous  courons  rifque  deper</i* 
quelqu'une  de  ces  chofes. 

3°.  A  nous  défendre  contre  les  attaques  de  nos  ennemis, 
y.       La  qualité  que  l'Evangile  loue ,  ôc  demande  dans  un  fervirear,  c'eft  par- 
ticulièrement la  vigilance  ,  que  nous  devons  avoir  à  coeur  au  fervice  duç,m\A. 
ôc  fouverain  Maître.  Or  cette  vigilance  confifte  en  trois  chofes. 

i°.  Un  ferviteur  doit  veiller  fur  le  bien  de  fon  maître  ,  pour  ne  lui  camer 
aucun  tort  par  fa  négligence  :  nous  devons  pareillement  veiller  fur  les  inté- 
rêts de  ce  divin  Maître  ,  prendre  garde  de  l'offenfer  ,  &  empêcher  qu'on  ne 
l'orTenfc  :  ce  doit  être  le  premier  de  nos  foins ,  Ôc  le  plus  cJïcntiel  de  nos 
devoirs. 

i°.  Un  ferviteur  doit  être  vigilant  ôc  attentif  au  moindre  figne  de  la  volonté 
de  fon  maître  pour  l'exécuter  ponctuellement  ;  ôc  par  ce  moyen  lui  rendre  tous 
les  fervices  qu'il  a  droit  d'exiger  de  lui.  C'cfl:  ce  que  tout  Chrétien  doit  à 
Dieu  ,  d'obéir  à  fes  loix  ,  &  de  veiller  pour  connoître  fa  volonté  ,  afin  de 
l'accomplir  fidèlement  :  car  n'ett-ce  pas  pour  cela  que  Dieu  l'a  appelle  à  fon 
fervice? 

a°.  Un  ferviteur  doit  s'étudier  à  faire  de  bonne  grâce  ,  ôc  avec  ronce  la  per- 
fection polliblc,  ce  que  fon  maître  exige  de  lui  ,  ôc  par  ce  moyen  s'y  rendre 
agréable  ,  &  mériter  fon  approbation.  Voilà  les  trois  actes  d'une  vigilance 
chrétienne  au  fervice  de  Dieu.  Veiller  fur  toutes  nos  actions  ,  afin  de  ne  le 
point  orienter.  A  pratiquer  les  vertus  qu'il  nous  a  recommandées  ;  car  c*elc 
tout  le  fervice  qu'il  exige  de  nous.  Tâcher  de  faire  nos  actions  dans  toute  la 
perfection  dont  nous  fommes  capables. 
VI.       Comme  la  garde  de  nôtre  cœur  nous  «A  particulièrement  recommandée 
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dans  VEcrïtut  e  :  Omni  cuflodi*  ftrv*  cor  tuttm.  Ceft  au  fli  à  quoi  un  Chrétien  Prtvtrh.  4. 
doit  appliquer  fes  foins  &  fa  vigilance  j  8c  cela  pour  trois  raifons. 

i°.  De  crainte  que  nôtre  cœur  ne  quitte  Dieu  ,  en  fe  livrant  aux  créatures, 
&  en  préférant  quelque  bien  créé  à  fon  Créateur. 

i°.  De  peur  que  Dieu  ne  nous  quitte ,  6c  ne  nous  abandonne  enfin  ,  Ij(Tc 
de  tant  d'infidelitez  ,  du  refus  que  nous  faifons  de  Ces  grâces ,  &  de  l'abus  de 
tant  de  bienfaits. 

j°.  De  crainte  que  les  créatures  n'enlèvent  nôtre  cœur  ,  ou  ne  le  tiennent 
captif,  par  un  attachement  déréglé  &  criminel.' 

Il  faut  également  ufer  de  vigilance ,  pour  éviter  le  mal ,  &  pour  faire  le  VII. 
bien. 

i°.  Pour  éviter  le  mal.  Car  combien  d'occafîons  &  de  dangers  dans  la 
faite  de  nôtre  vie  r  combien  d'artaques  avons-nous  a  foûtenir  ;  d'ennemis  à 
combattre  ;  de  tentations  ,  de  fàcheufes  rencontres ,  &c. 

i°.  Pour  pratiquer  le  bien,  afin  de  le  faire  en  temps  &  lieu  ;  de  l'auortir 
de  toutes  les  circonftances  néccflàircs  ;  de  le  faire  dans  la  perfe&ion  que  nous 
devons ,  &c. 

O  n  peut  aufli  prendre  pour  deflein  Ôc  pour  divifion  ,  le  befoin  que  nous    Y 1 1  r. 
avons  d'une  continuelle  vigilance  ;  &  en  fécond  lieu  ,  quel  doit  être  l'objet  de 
cette  vigilance  ;  c'eft-à-dire  ,  à  quoi  nous  devons  prendre  garde  ,  ôc  furquoi 
nous  devons  veiller. 

i°.  Le  befoin  &  la  neceffité  de  cette  vigilance  fe  prend  de  ce  que  nul  état, 
nulle  vertu ,  nul  lieu  n'eft  en  afsûrance  contre  les  pièges  de  les  attaques  de 
tant  d'ennemis  que  nous  avons  fur  les  bras ,  qui  ne  nous  donnent  nulle  trêve. 
Il  faut  faire  réflexion  ,  combien  il  eft  facile  6c  même  ordinaire  d'être  furpris 
dans  la  fécurité  où  nous  vivons ,  &  dans  la  négligence  de  nôtre  falut,  &  de  nos 
obligations  les  plus  prenantes. 

a°.  Surquoi  il  faut  veiller.  Il  y  a  deux  chofes  dans  nous  oui  demandent 
une  vigilance  continuelle  •>  fçavoir  ,  l'intérieur  &  l'extérieur.  L'intérieur  com- 
prend nos  penfées  ,  nos  dclirs  ,  nos  projets  ,  nos  paffions  ,  nôtre  penchant , 
&  nos  inclinations  naturelles.  Comme  on  peut  pécher  en  tout  cela,  on  a  aufli 
befoin  d'une  grande  vigilance  pour  tenir  tout  cela  dans  l'ordre ,  &  empêcher  le 
dérégtement  qui  en, peut  naître.  L'extérieur  comprend  les  paroles,  les  aérions, 
&  toutes  nos  entreprifes  fur  lefquclles  il  faut  veiller  pour  ne  point  agir  par 
paflion ,  par  caprice,  avec  précipitation ,  &cc. 
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Les  fources  où  Con  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfcins , 
&  les  Autheurs  qui  en  traitent. 

Les  Saint»  ÇAint  Auenftin,  in  Pfalm.x  jo.  fur  ces  paroles  :  Si  dedero  fomnum  oculis  mets 
Pcres.   ;      ij  &  palpebris  r/teii  dormit ationem  >  montre  les  malheurs  que  caufe  le  fommeil 
de  Pame  ,  &  le  bonheur  de  ceux  qui  font  vigilans  &  attentifs  à  leurs  devoirs. 

Le  même  ,  Sermon  zj.  de  Verhis  Dotn im ï,  lur  ces  paroles  :  Dormit avérant 
otaries  virgines&  dormiernm,  exhorte  à  la  vigilance,  &  àfc  garder  de  l'ailbupiflc- 
ment. 

Le  même ,  lih.$  o.  homil.  homil.  1  5.  compare  la  vie  préfente  au  fommeil. 

Le  même  ,  in  Pf*lm.  61.  parle  du  fomqieil  du  corps ,  &  du  fommeil  de  IV 
me  ;  &  montre  le  bien  que  fait  l'un  ,  &  les  maux  que  caufe  l'autre. 

Saint  Chryfoftomc,  Homélie  fur  le  chapitre  troilîémc  de  faint  Matthieu, 
montre  que  nous  devons  continuellement  veiller,  &  nous  tenir  fur  nos  gardes 
contre  les  rufes  &  les  furprifes  du  démon.  . 

Le  même  ,  Homélie  fur  le  ch.  15.  de  faint  Matthieu  ,  fur  ces  paroles  :  Jlft- 
ram  autem  facieme  fponfo  ,  dormiiavermt  omnes  &  dormierum  ,  montre  que 
non-feulement  les  pécheurs ,  mais  les  juftes  mêmes  fe  négligent  ,  &  loiabçi: 
dans  l'alloupiucment ,  s'ils  ne  font  excitez  &  réveillez  de  temps  en  temps. 

Le  même,  Homil.  1 .  in  Acl.  Apoftol.  fur  ces  paroles  :  Baptiz.*bimini  Sp'sr'nu 
fantlo  non  poji  mnhos  hos  d'us  ,  montre  que  le  Sauveur  ne  voulut  point  dire  V 
fes  Apôtres  précifemeni  le  temps  que  le  Saint-Efprit  defcendroiiûit  eux  ,  afa\ 
qu'ils  vcillallcnc  toujours  &  attendiflent  fa  venue. 

Le  même,  in  cap.  1.  Epift.  1,  ad  Thijfal.  montre  que  nous  devons  toùjours. 
veiller  ,  &  être  prêts ,  quand  Dieu  nous  appellera  ,  pour  lui  rendre  compte  de 
nos  actions  ,  &  combien  il  eft  dangereux  d'être  furpris. 

Saint  Jérôme ,  Epift.  1.  ad  Helioderum  :  montre  combien  la  trop  grande  fé- 
curité  eft  dangereufe  ,  &  qu'il  faut  toùjours  veiller  ,  puifquc  nous  foinmes  en 
danger  de  nous  perdre. 

Saint  Grégoire  ,  Homil  a  in  cap.  u.  Luc.  fur  ce*  paroles  :  Bcati  fervi  r/i», 
eftios  cum  vtnerit  Dominas  invcrser'u  vigilantes  :  montre  qui  font  ceux  qui  veillent 
véritablement,  &  ceux  qui  panent  toute  leur  vie  dans  un  fatal  fommeil. 

Le  même,  lib.  1.  Moral.  c.}6.  montre  combien  la  vigilance  eft  néceflaire. 

Saint  Bernard  a  fait  un  excellent  Traité  ,  de  Triplici  euftodiâ  ,  manus,  ïsngiu> 
&  cor  dis. 

Le  même  ,  Serm.  3.  de  Vigil.  Natevit,  montre  qu'une  perfonne  pieufe  ,  & 
foigneufe  de  fon  falut ,  doit  toujours  craindre ,  &  être  en  garde  contre  fes  en- 
nemis invifiblcs. 

Le  même  ,  au  même  lieu  ,  montre  de  quelle  manière  il  faut  veiller  3ûctre 

fur  fes  gardes. 

Le  même ,  Serm.  u  Dominic.  u  poji.  Q3av.  Nativ.  montre  comme  il  faut 
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▼ciller  &  attendre  la  vifîte  du  Seigneur. 

Le  même,  Serm.  17.  in  C*m.  montre  combien  nous  devons  être  vigilans 
dans  l'affaire  de  nôtre  falur. 

Celui  quia  traité  cette  matière  eft  le  Pere  Haincuve ,  dans  la  quatric'me    L«  Livre» 
Partie  de  fes  Méditations  ,  où  il  employé  tous  les  jours  de  la  dernière  femainc  fpiricuels  se 
après  la  Pentecôte  ;  à  méditer  les  paraboles  que  le  Sauveur  a  faites  à  fes  Apô-  auucS* 
très»  pour  leur  infpirer  cette  vigilance. 

Le  P.Nepveu,  tome  4.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes,  la  Réflexion  pour  le 
dix-neuviéme  jour  d'Octobre  ,  eft  route  entière  fur  la  vigilance  chrétienne. 

Le  P.  Croifet ,  dans  fes  Réflexions  fpirituclles  ,  a  un  chapitre  fur  l'exacti- 
tude ,  &  la  vigilance  à  remplir  nos  devoirs. 

Le  P.  Saint- Jure  ,  livre  intitule  :  L'bomv  e  Religieux  ,  ch. 6.  fcct.y.  parle  de 
la  vigilance  qu'il  faut  apporter  à  garder  fon  cœur  contre  les  mauvaifes  penfées, 
&  les  affections  criminelles  &  dangereufes. 

Le  P.  du  Sault  ,  tome  z.  de  fes  Ouvrages  ,  au  Traite'  de  la  pratique  des  ver- 
tus ,  félon  fainre  Thcrefe  ,  parle  de  la  vigilance  &  de  la  réflexion  fur  toutes  nos  ' 
actions. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ,  tome  t.  des  devoirs  de  la  Vie  Monaftique  ,  parle  de 
la  vigilance  des  Supérieurs  lur  ceux  qui  font  commis  à  leur  charge. 

Le  P. Cheminais ,  tome  3.  de  la  féconde  édition  ,  dans  le  Sermon  de  Jésus-   Lcî  Pr<?di- 
Christ  conduit  dans  le  défère  pour  être  tenté ,  montre  que  la  prière  &  la  vi-  '*rcuM  rc" 
gHance  ,  font  les  deux  moyens  de  vaincre  les  tentations. 

Le  P.  Duneat] ,  Sermon  pour  le  quatrième  Mercrcdy  de  Carême.  Dans  la 
féconde  Partie  ,  montre  qu'il  faut  veiller  fur  la  garde  de  nôtre  cœur,  pour  em- 
pêcher les  loùillures  de  nôtre  amc. 

M.  Joly  ,  tome  1.  de  fes  Prônes  ,  fur  le  premier  Dimanche  d'après  Pâque, 
montre  que  la  vigilance  eft  nécclTaire  pour  confërver  la  grâce. 

Le  même  ,  dans  le  Prône  ,  pour  le  cinquième  Dimanche  d'après  les  Rois  * 
fur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Cum  dormirent  homines  ,  venu  inmicus,  fjft,  parle 
du  fommeil  de  l'amc. 

Dans  les  Effais  de  Sermons  pour  le  19e.  Dimanche  après  la  Pentecôte ,  fur  la 
fm  de  ta  féconde  Partie  ,  il  eft  parlé  de  la  vigilance  chrétienne. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral ,  tome  3.  au  Difcours  fur  la  clôture  du  Jubilé, 
il  eft  traité  de  la  vigilance  ,  tant  fur  nous-mêmes  ,  que  fur  ce  qui  eft  autour 
de  nous. 

Dans  le  même  Dictionnaire ,  tome  4.  Réflexions  Morales  fur  la  mort,  mon- 
tre qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  veillent ,  &  qui  fe  préparent  par  une  vigilance 
aiTiduc  à  ce  dernier  pafl'age. 

Labatha.  Tant,    -m il*nti*  ,  a  plufieurs  propofitious  fur  ce  fuict ,  pour  lcf- feux  qui  ont 

1    .1  r       •*>   i*  r  ,  .  ■  i*i  fait  dis  rc- 

quels  il  fournit  plufieurs  matériaux.  cuciU  fur 

Bcrchorius.  Tutti.  Vîglare  &  vigiUnti*.  cettc 

te. 
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PARAGRAPHE    TROISIE'ME.  . 
Ptjfaget ,  exemples ,  &  upplicsthns  le  C  Ecriture  fur  ce  fujet. 


QVi  muni  vigiUnt  »d  mt ,  invtnitnt 
mt.  Provcrb.  8. 
Omni  cuftodi»  ftrv»  cor  tmum.  Pro- 
Tcrb.  4» 

Vigilutt  &  oruto  .  ut  non  intrttis  m  ton- 

tUtiontm.   Mjtth.  X6. 

VigiUtt  orgo  .  qui*  ntfcitit  quÂ  hcrÂ 
Dcm  nus  vtnturus  fit.  Idem  14. 

VigiUtt  itaqnt ,  m  mi»  ntfcitis  ditm  ,  ni- 
que hormm.  Matth.  14- 

Si  feirtt  Dominns  qui  htr»  fur  vtnirtt, 
vigiUrtt  utiaut ,  &  non  fintrtt  forfodi 
(u»m.  Ibidem. 


Non  potuifii  un»  htr»  vigiUrt  mttum. 
Idem,  c.  t6. 

VigiUtt  ergo,  n»  cum  vtntrit  (Do  mi  nui  ) 
inventât  vos  dormi  eut  es .  M  arc.  13. 

BtMti  ftrvi  Mi  .  quoi  emm  vtntrit  Do- 
minus  ,  invtmrit  vigil*ntts.  Luc  11. 

FigiUtt  omni  ttmporo  ornntts.  Luc.11. 

Sint  lumbi  vtftri  frttinai ,  &  luctrn» 

ardentes  in  minibus  veflris  ,  (S*  VOS  fimiltt 

hominibus  txpi3»ntibms  Dommum  fuum . 
quAndo  rtvtrtmtmr  »  nuftiit.  Luc.  1*. 

Exurgent  viri  loqmtntts  ptrvtif»  ,  mt 
abdneunt  difcipmlos  poft  ft  propttr  qmtd 
VigiUtt.  Aù.to. 

VigiUtt .  fintt  in  fiât,  i.ad  Corinth  itf. 
Tm  vtro  vigiU  ,  in  omnibus  Uborn  .  mi- 
mfttrimm  tmum  implt.  x.  ad  Timoth.  4. 


2 


Sokrii  tfittt  &  vigilntt ,  ami»  udvorf»- 
rius  vtfttr  dinbolms  ,  tanqnnm  Ito  rmgitns 
tir  cuit ,  qmortnsqutm  dtvortt,  i.Pctri,C5. 

Eflo  vigiUnt.  Apocal.). 

Si  non  vigiUveris  vtnimm  ad  tt  tan- 
nuam  fur,  ntfcits  au»  hors  vtniam  »d  tt. 
Ibidem. 

Hor»  tjl  j»m  nos  it  fomno  furgtri.  Ad 
Roman,  ij. 

Jgitur  non  iormUmms  peut  &  cottri  , 
fti  vigilimmud?  fobrii  fynus  i.ad  Theflal.  5. 

Cuftodi  ttmttipfum  ,  &  »nim*m  tu»m 
follictti.  Dcuteron,  4. 


CEux  qui  veillent  dès  le  marin  pour  me 
chercher  ,  me  trouveront. 
Appliquez  vous  arec  tout  k  foin  potlible  i 
la  gatdc  de  vôcre  cœur. 

Veillez  8c  priez  ,  afin  que  tous  ne  tombiez 
point  dans  la  tentation. 

Veillez  donc  ,  parce  que  vous  ne  fçavez  pas 
i  quelle  heure  vôtre  Seigneur  doit  venir. 

Veillez,  parce  que  vous  ne  fçavez,  ni  l'heure, 
ni  le  jour. 

Si  le  Pcre  de  famille  étoit  averti  de  l'heure 
à  laquelle  le  voleur  doit  venir,  il  cil  (ans  doure 
ju'il  vcilleroit ,  &  qu'il  ne  laiiTcroit  pas  percer 
à  mai  (on. 

Quoy  ?  vous  n'avez  pû  veiller  une  heure  avec 

? 

Veillez  donc  ,  de  peur  que  le  maître  venin:, 
il  ne  vous  trouve  endormis. 

Bienheureux  ceux  que  le  maître  à  foo  tarée 
trouvera  veillans. 

Veillez  donc  ,  en  priant  toujours. 
Que  vos  reine  foient  ceints ,  te  a/rx  toûjour» 
des  lampes  ardentes  en  vos  mains,  8c  foyez 
(êroblables  A  ceux  qui  attendent  que  Veux  maî- 
tre retourne  des  nôccs. 

Il  s'élèvera  des  hommes ,  qui  publieront  des 
doctrines  corrompues  ,  afin  d'attirer  des  Difci- 

Î>les  après  eux  }  c'eft  pourquoi  veillez  Se  foyez 
ur  vos  gardes. 
Veillez  ,  8c  foyez  fermes  dans  la  foy. 
Pour  vous  ,  veillez  continuellement,  fouf&ex 
confia  m  ment  rous  les  travaux  ,  remplilîcz  tous 
les  emplois  de  vôrre  minrftcre. 

Soyez  fobres  8c  veiller  ;  car  le  démon  votre 
ennemi,  tourne  autour  de  vous,  comme  un  lioa 
rugiûant ,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer. 
Soyez  vigilans. 

Si  vous  ne  veillez,  je  viendrai  1  vous  comme 
un  larron  ,  8c  vous  ne  ff aurez  à  quelle  heure 
je  viendrai. 

L'heure  cft  déjà  venue'  de  nous  réveiller  de, 

nôtre  aflôupuTemcnt. 

Ne  dormons  pas  comme  les  autres  }  mais 
veillons  ,  &  (oyons  fobres. 

Confcrvez-vous  donc  vous-même  ,  8c 
vôtie  aree  ,  avec  un  grand  foin. 
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Exemples ,  Figures  ,  &  Paraboles  de  l'Ancien  &  du  T^euvcau 

Tift*ment  fur  ce  fujet. 

Pour  nous  exciter  à  la  vigilance,  &  à  nous  précautionner  contre  les  i/aflbupiflê- 
malheurs  que  caufe  l'aflbupiflcment  où  font  la  plupart  des  hommes  pour  les  mène  de 
chofes  de  leur  falut ,  le  Fils  de  Dieu  nous  met  lui-même  devant  les  yeux  l'e-  "iu  <jui 
xemple  de  ceux  qui  furent  furpris  au  temps  du  déluge  $  parce  que  ne  penfant    .  m  fur- 

»    .  1         .  *  ,  i   .        m        j       -i    '    •  •     »•        Pris  au  terni 

a  nen  moins ,  qu  au  prochain  malheur  dont  ils  etoient  menacez  ,  oc  s  ima-  Jju  d^|u„Ct 
gînant  être  en  fiireté  ,  ils  mangeoient  &  beuvoient ,  fc  divertillbient,  faifoient 
des  alliances  ,  jufqu'au  jour  que  Noé  entra  dans  l'Arche  ;  &  alors  le  déluge  1 
furvenant ,  ils  périrent  tous.  Le  Sauveur  nous  avertit  qu'il  en  fera  de  même , 
lorfqu'il  viendra  ,  foità  la  fin  du  monde  ,  foit  à  la  fin  de  la  vie  de  chacun  des 
hommes  en  particulier  ,  &  que  faute  de  veiller  ôc  d'être  fur  fes  gardes  ,  il  fur- 
prendra  les  uns  dans  leurs  plaifirs  ôc  leurs  divertiflemens  ,  les  autres  dans  leurs 
affaires  &  leurs  négociations  i  ccux-cy  dans  le  luxe  ôc  dans  la  mollciTe  -,  ôc 
ceux-là  dans  leurs  intrigues,  &  dans  leurs  projets  ambitieux  :  au  lieu  que  s'ils 
euffent  veille  Ôc  attendu  avec  confiance  la  venue  de  ce  Juge  ,  il  les  auroit  fait 
joiiir  du  repos  éternel  ,  qu'il  promet  à  ceux  qui  auront  veillé. 

Dans  tous  les  exemples  que  l'Ecriture  nous  propofe  d'une  vigilance  aflîduë,  La  vigilance 
il  n'y  en  a  point  de  plus  marquée  que  celle  de  Jacob  au  fervice  de  fon  oncle  du  Pamar- 
Laban.  Ce  faint  Patriarche  accoutumé  au  travail ,  fe  comporta  avec  tant  de  chc  Jacob* 
fidélité  ,  de  vigilance  ,  Ôc  d'afliduité ,  qu'il  rendit  des  fervices  tres-conûdéra- 
bles  à  Laban  ,  lequel  d'un  côté  les  recevoit  avec  joye  i  mais  de  l'autre  côté  il 
ne  pouvoit  fouffrir  fans  confufion  ,  que  fon  neveu  lefervit  gratuitement.  C'eft 
pouruoi  il  le  vint  trouver ,  pour  lui  dire  qu'il  n'a  oit  pas  jufte  ,  que  parce  qu'il 
étoit  fon  neveu  ,  il  le  fervit  fans  recompenfe  ;  &  lui  demanda  ce  qu'il  fouhai- 
toit  de  lui.  Exemple  ,  qui  nous  apprend  deux  chofes  ;  la  première  ,  la  vigi- 
lance ,  que  tous  les  Chrétiens  ,  mais  particulièrement  ceux  qui  font  confacrez 
à  Dieu  ,  doivent  apporter  au  fervice  de  ce  fouverain  Maître.  La  féconde  ,  que 
le  Maître  qu'ils  fervent  avec  foin  ,  &  avec  cette  vigilante  application  ,  ne  laif- 
fera  pas  leurs  fervices  fans  recompenfe  :  Beatut  [trvm  yuem  Dominm  invt-  j^0tt^ 
uerit  vigilant  cm,  étmtn  dico  vob'ts  fuper  omnia  Iront  ftut  conjiitnt 


Nous  lifons  dans  l'Ecriture  les  chûtes  de  plusieurs  perfonnes  distinguées ,   Crux  qui 
les  unes  par  le  rang  où  elles  étoient  elevtzilcs  autres  par  leur  vertu  &  leur  fain-  font  tombez 
teté  ;  ôc  les  autres  enfin  par  leurs  emplois  :  lcfquelles  faute  de  vigilance  dans  gj^^LJ*" 
leurs  devoirs  ,  de  réflexion  fur  leur  foi  blelTc  ,  d'attention  fur  leurs  actions ,  &  mcs  fJorc" 
de  précaution  dans  les  dangers  où  ils  fe  font  expofées  ,  font  miférablcment  pc-  de  yigilan- 
ries  ,  ou  tombées  dans  les  malheurs  ,  d'où  elles  ne  fe  fuûenr  jamais  relevées  ce. 
fans  la  miféricorde  du  Seigneur.  David  ,  Salomon  ,  Judas ,  &  le  Prince  des 
Apôtres  même  en  font  des  exemples  allez  connus. 

Outre  les  exemples  que  Dieu  adonnez  aux  hommes  du  befoin  qu'ils  ont  de  Quelque»  fi- 
vigilance  ,  il  a  encore  déclare  par  des  figures  fenfiblcs  ,  combien  cette  vigi-  gures  de  la 
lance  devoit  être  cxa&e  ,  6c  avec  quelle  diligence  il  veut  qu'on  veille  ,  Ôc  lur  v,s'-l*nfc 
foi-même ,  &  hors  de  foy.  Ces  figures  dans  l'Ancienne  Loy  ,  font  ces  Chêru-  pEerifure. 
bins,  dont  parle  le  Prophète  Ezechiel  ,  lefquels  étoient  tous  remplis  d'yeux  ,  Ewh.  c  io. 
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pour  nous  marquer  que  nous  devons  être  tout  yeux ,  afin  de  veiller  au  dedans 
fur  nos  penfées  &  fur  nos  defirs  -y  fur  nos  pallions  Se  nos  inclinations  naturelles^ 
au  dehors  fur  nos  fens  &  fur  leurs  objets  ,  fur  nos  adkions  ,  &  fur  les  occafions 
qui  fe  préfentenr  ;  afin  de  ne  manquer  à  rien  ,  &  de  ne  nous  permettre  rien 
qui  puillc  blelîêr  notre  confcicnce ,  ni  contre  la  fidélité  que  nous  devons  au 
*c*l.  4.    maître  que  nousfervons.  Saint  Jean  dans  l'Apocatypfc  ,  dit  quelque  chofe  de 
fcmblable  des  quatre  animaux  qu'il  vit  autour  du  trône  de  Dieu ,  lefqucls 
étoient  aufli  remplis  d'yeux  ,  pour  voir  devant  ,  derrière  ,  &  de  tous  cotez , 
fans  que  rien  pût  échappera  leurs  vues  :  ce  qui  fignific,  félon  l'interprétation 
des  Saints  Pères,  que  les  perfonnes  qui  veulent  être  fidèles  à  Dieu  ,  &  qui 
s'efforcent  de  lui  plaire ,  doivent  veiller  continuellement  »  &  prendre  garde  à 
tour. 

La  parabole     Le  Fiis  de  Dieu  a  voulu  rendre  cette  vérité  encore  plus  fcnfibtc  par  plu- 
dei  Vicrgei  ficurs  paraboles  ,  dont  la  principale  cil  celle  des  Vierges  folles,  qui  voyant 
fo,lc'"        que  l'Epoux  tardoit  à  venir  ,  s'allbupircnt  d'abord  ,  &  puis  s'endormirent  :  de 
forte  que  l'Epoux  arrivant  brutqucmcnt,  &  les  furprenant  dans  leur  aflou- 
piflement ,  elles  ne  trouvèrent  plus  d'huile  dans  leurs  lampes  ,  fans  quoi 
on  ne  pouvoit  entrer  aux  nôccs.    Ce  fut  en  vain  qu'elles  en  demandè- 
rent aux  Vierges  fages  ,  qui  n'en  avoienr  pas  allez  pour  leur  en  donner  :  elles 
furent  donc  obligées  d'en  aller  acheter  chez  les  marchands.   Pendant  ce 
temps-là  l'Epoux  entre  ,  elles  retournent  avec  empreifement  ;  mais  devenues 
diligentes  trop  tard  ,  elles  trouvent  la  porte  fermée  }  on  refufe  de  la  leur 
ouvrir  ,  &  elles  entendent  ces  terribles  paroles ,  qui  renferment  la  (cmcncc 
de  leur  réprobation  :  Nrfcio  vos.  Je  ne  vous  connois  poinr.  Cela  nous  ex- 
prime naïvement  l'aflbupiflemcnt  étrange  dans  lequel  vivent  la  plupart  des 
Chrétiens  fur  l'affaire  de  leur  falut  ,  qui  négligeant  d'entreten/r  de  l'huile  dans 
leurs  lampes  ;  c'eft-à-dire,  la  charité  dans  leurs  cœurs  par  l'exercice  des  bonnes 
œuvres  ,  font  furpris  de  la  mort ,  &  parla  tombent  louvent  dans  une  funefte 
réprobation. 

A        r       Le  Sauveur  pour  nous  imprimer  cette  même  vérité  fi  importante ,  fe  fett 
bolc  Vun*  encore  de  la  comparaifon  d'un  maître  ,  qui  voulant  éprouver  la  fidélité  de  fes 
maître  qui  ferviteurs  ,  &  leur  vigilance ,  feint  d'aller  faire  un  grand  voyage,  puis  retourne 
veut  éprou-  tout  à  coup  fur  fes  pas ,  &:  vient  furprendre  fes  ferviteurs,  qui  croyant  leur 
vfteur"       ma'frc  ^ort  ^om  »  s'abandonncnt  à  toutes  fortes  de  défordres  &  de  débauches , 
dans  Icfquels  étant  furpris ,  ils  font  févérement  punis.  Ainfi  une  florillante 
jeunefle,  une  bonne  fanté  ,  faifant  croire  à  plusieurs  que  la  venue  du  Seigneur 
çft  encore  éloignée,  ils  s'abandonnent  à  une  vie  licentieufe,  au  milieu  de 
laquelle  ,  malgré  leur  jeunefle  ,  furquoi  ils  faifoient  tant  de  fond  ,  ils  font  en- 
levez par  une  mort  imprévue. 
Parabole  du     U  y  *  encore  une  parabole  dans  l'Evangile,  qui  tend  à  même  fin  ,  c'eft 
Perc  de  fa-  celle  du  Pcre  de  famille  qui  veille ,  de  peur  que  les  voleurs  ne  percent  fa 
mille  ,  qui  nuifon  ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  exprime  en  ces  termes  :  Si  le  Pere  de  famille 

tulle  de  rçavcit  à  quelle  heure  le  voleur  doit  venir  .  U  veiller  oh  fans  Joute  ,  &  ne  laiffe- 
cramtc  des  J*.  '       r  ,  „  .     T~M  . 

voleuis.  ro,t  PM  Pne'r  l*  rnitlfon  :  Cfft  pourquoi  tere^-vom  prêts  ,  parie  que  le  Ftls  de 
Matth.  if .  l'Homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  penfe*.  pas. 

*  •  , 

u4pplic  ations 


* 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE    TROISIEME.  629 

Applications  de  quelques  p*{[*ges  de  l'Ecriture  à  ce  fujet. 

Omni  cujlodià  fervm  cor  tnurn  ,  quoniam  ex  ipfo  viut  procedit,  Proverb.  4.  Il  faut  par- 
Gardcz  vôtre  cœur  avec  tout  le  foin  qui  vous  cft  poflîble  ;  c'eft-à-dire  ,  que  «culicre- 
tout  le  foin  que  nous  employons  à  conferver  les  chofes  qui  nous  font  les  plus  ™™c  v^£r 
précieufes  ,  nous  le  devons  employer  à  conferver  nôtre  cœur  ,  afin  d'empêcher  dc  n^ 
les  foiiillures  dc  nôtre  amc.  On  conferve  fon  bien  le  plus  qu'on  peut  \  fa  famé,  cœut. 
fa  vie  ,  fon  honneur  ,  fa  réputation  ,  fes  amis ,  fon  crédit  ,  &c  généralement 
tout  ce  qui  cft  dc  nos  intérêts  ,  &  d'où  dépend  le  contentement  dc  nôtre  per- 
fonne  ;  6c  par  conféquent  tout  le  foin  que  nous  employons  à  toutes  ces  chofes, 
nous  devons  l'employer  à  la  confervation  de  nôtre  cœur.  La  raifon  qu'en  ap- 
porte le  Sage,  c'eft  parce  que  la  vie  en  procède  :  Quo>ti*m  ex  ipfo  vit  a  pro- 
cedit ,  comme  s'il  dîtoîc  :  Tout  ainfi  que  la  vie  naturelle  dépend  de  la  bonne 
conftitution  du  cœur  ,  qui  cft  le  premier  vivant ,  6c  le  dernier  mourant  ;  de 
même  la  vie  fpirituelle  en  dépend  ,  rien  n'étant  capable  de  donner  la  mort  à 
nôtre  amc  fans  le  confentement  de  la  volonté  ;  &  pour  parler  populairement , 
fans  le  confentement  du  cœur  :  Ce  qui  a  fait  dire  a  faint  Bernard ,  fi  vous  vous  S,  BemsrJ. 
gardez  dc  vos  ennemis  ,  parce  qu'ils  peuvent  vous  nuire  ;  gardez  bien  vôtre  Strm  «j  «» 
cœur  ,  avec  plus  de  foin  ,  &  obfcrvez  avec  plus  dc  vigilance  tous  fes  mouve-  *f**m-  9°> 
roens ,  parce  que  c'eft  lui  feul  qui  peut  vous  prendre  :  tout  le  refte  fans  lui  eft 
impuiflànt. 

Cum  dormirent  homines  ,  venh  inimiew  ,  &  fupet [emintvh  Z'ZinU  in  me-  bintth.  13. 
dio  tritici.  Tandis  qu'ils  dormoient ,  l'ennemi  du  Pere  dc  famille  eft  venu,  qui 
a  femé  dc  l'ivraie  au  milieu  du  bon  grain.  C'eft  une  réflexion  que  font  tous  les 
Pères ,  que  le  démon  prend  le  temps  du  fommeil  &  dc  l'alïbupirTcment  des 
hommes  j  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils  ne  font  point  fur  leurs  gardes  ,  &  qu'ils  ne 
veillent  pas  fur  leur  conduite  ,  pour  répandre  dans  leurs  ames  mille  différens 
péchez  qu'il  leur  infpire  ;  la  négligence  ,  l'oifivcté  ,  l'indolence  où  il  les  voit 
pour  les  chofes  du  falut ,  Se  le  défaut  de  vigilance  fur  ce  point  ,  cft  ce  temps 
de  fommeil  que  l'ennemi  commun  des  hommes  attend  &  obfcrve  avec  foin, 
pour  étouffer  en  eux  les  fentimens  de  Religion  ,  la  crainte  de  Dieu  ,  &  le  dé- 
lîr  dc  la  vertu  ,  par  une  confufion  de  mauvaifes  penfecs  ,  de  défirs  criminels, 
&  de  defleins  pernicieux  ,  dont  il  les  remplit  i  ce  qui  s'appelle  au  langage  de 
l'Ecriture  ,  femer  l'ivraie  pardtflus  le  bon  grain  :  ce  qui  cft  inévitable,  a  moins 
d'une  continuelle  vigilance  fur  foy-même. 

Ejio  vigiUns.  Apocal.  3.  Veillez  fur  vous  \  c'eft-à-dire  ,  fondez  bien  vôtre  Ilfiarrcif- 
cœur  ,  examinez-cn  les  vrayes  difpofitions  ;  éprouvez  fa  fidélité  ,  craignez  fa  pa««ci»« 
malice  ,  défiez- vous  dc  fa  légèreté ,  réprimez  fes  faillies,  fixez  fon  inconftance  :  [^f161" 
Efio  vigilans.  Combien  dc  fois  vous  a-t-il  trompé  ce  cœur  fourbe  ?  combien  CœUr°a 
dc  fois  vous  a-t-il  échappé  ce  cœur  changeant*  Semblable  à  l'ombre  qui  fuît, 
il  n'eft  prefque  jamais  demeuré  dans  un  même  état.    Tout  doit  vous  y 
être  fufpeék  i  car  furquoi  pourriez-vous  vous  aflurcr  ?  Seroit-cc  fur  vôtre  étac 
pafle  ?  J'en  attefte  vos  confcicnces.   Vous  aviez  commencé  à  marcher  dans  les 
voyes  du  Seigneur  ,  8c  peu  de  temps  après  vous  avez  repris  celles  du  monde  : 
on  vous  croyoit  ferme  dans  vos  bonnes  rcfolutions ,  ôc  elles  fc  font  évanouies  : 
TmtVllU  SSff 
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on  étoif  édifié  de  vôtre  pieté  ,  &  par  la  vie  que  vous  menez  ,  vous  êtes  à  vos 
frères  une  pierre  de  fcandale.  Veillez  donc  fur  vous  ,  examinez  vôcrc  con- 
duite ,  prenez  garde  à  vos  actions ,  &  fur  tout  veillez  fur  vôtre  cœur ,  qui 
étant  déréglé  ,  met  le  dérèglement  partout. 
Il  faut  t cil-     Si  feiret  pater  famil'tM  efuâ  bws  fur  veniret ,  vigi\*rct  utique  ,  &  non  fine- 

\ctèx"Tv  rtt  ff***  d°mHm  f****  Mmtk  14*  11  rcmblc  1UC  le  Fi,S  dc  DicU  *  Par  Ces 
prit  par  il  paroles  nous  veuille  reprocher  ,  que  les  hommes  du  monde  font  plus  vigilans 

rils  de  Dteu  pour  garder  leur  or  &  leurs  richclfes ,  que  nous  ne  le  fbmmes  pour  conlerver 
même  ,  qui  la  grâce ,  les  vertus  ,  &  les  biens  de  l'ame ,  qui  nous  peuvent  rendre  étcrncl- 
n°u*  *Tcmt  lement  heureux    Ces  gens  avares  &  paffionnez  pour  les  biens  de  la  terre, 
dn  lorW  vc,"cnt  Pour  empêcher  que  les  voleurs  ne  les  leur  enlèvent  ;  Se  nous  ,  lorf- 
ijous  y  pen-  cluc  nous  Sommes  afcurci  que  le  Fils  de  Dieu  doit  venir,nous  ne  pouvons  veiller 
ferons  le    pour  l'attendre,  afin  de  n'être  pas  furpris  lorfqu'il  paraîtra, &  qu'il  nous  fera  pa- 
moios.      roître  en  fa  prefence  ,  pour  rendre  compte  des  vertus  que  nous  aurons  exercées, 
&  des  trefors  que  nous  aurons  amalfez  pour  le  Ciel;  ou  c'eft  comme  fi  lui-même 
nousdifoit  :  Pourquoi  un  Père  dc  famille  étant  averti  que  les  voleurs  veulent  le 
furprendre  ,  veîllc-t-il  pour  fe  défendre  de  leurs  efforts  ?  Et  que  vous  étant 
auffi  avertis  par  moi-même  que  je  dois  venir  ,  vous  ne  veillez  pas  afin  que  je 
ne  pu  i  lié  vous  furptendre  ?  Ce  fommeil  alors  fera  mortel ,  &  tous  ceux  qui 
feront  dans  l'alioupillcmcnt ,  tomberont  dans  une  étrange  confufion,  ne  trou- 
vant rien  dans  leurs  mains ,  pour  avoir  négligé  de  travailler  &  d'amafTèr  des 
mérites. 


PARAGRAPH 
Pajfages  &  peu/ces  des 

M Aie  hemo  v'tgiUt  ,  quittât)  tum  fe- 
tnUrmm  negotiorum  tftm  inauitttt. 
Gregor  lit»,  ij.  Moral. 

yigilnt  qui  ad  affeRttm  vert  luminis  , 
mentit  ocmIos  mortes  ttnet  :  vigilat ,  qui 
ftrvnt  ùf4t*<.dt  quod  crédit  :  vigslnt  ,  qui 
m  fe  torporn  &  négligent!*  ttmbrsu  repel- 
lit.  Idem,  ho.ml.  13.  m  Evangel. 

Sit  meut  vi?U*nt ,  fit  undique  fufpecln  , 
fit  ubique  felltsit*  ,  ut  infidinntit  Uqueot 
fujfit  f>reu*»»re.  Idem,  l.é.  Epilt.  £pt(t.)  3 . 

£wi  fuper  rem  crédit  am  vigilat  ,  be/lit 
infidins  déclinât.  Idem,  \.6.  Eptft.Ep1ft.3j. 

Qui  in  jnventute  etd  vi*s  vit  a  non  tvi- 
pUt  ,  (titan  in  ftnettnti  refiftfcmt.  Idem, 
homil.  1  3  in  Ev.mg. 

MagvA  nMt  eput  tfl  vigiUnti»  ,  que- 
m*m  tontutHum  nobit  tfi  hélium  ,  &  indn- 
tunnlU.  Chrytolt.  hoiiui.  in  Gcncf. 


E  QUATRIEME 
Saints  Pères  fur  ce  Sujet. 

UN  homme  qui  s'occupe  avec  trop  dc  paf- 
fîon  aux  affaires  feculictes,  ne  veille  gue- 
rcs  fur  foy. 

Celui-là  veille  qui  regarde  des  veux  de  l'ef- 
prit  la  véritable  lumière  i  celui  là  veille  qui 
régie  Tes  actions  fur  fa  croyance  >  celui  là  veille 

3ui  éloigne  de  foy  les  ténèbres  de  la  ticdcur  k 
c  la  négligence. 
Qi^e  vôtre  cfprit  (bit  attentif,  que?  tout  lui 
foit  lufpctt  s  qu'il  Ibit  dans  une  continuelle 
inquiétude  ,  pour  éviter  Ici  pièges  qu'on  peut 
lui  JrctTcr. 

Celui  qui  garde  avec  foin  ce  qu'on  lui  a 
confié  ,  fc  garentit  aifément  des  embûches  de 
Ion  ennemi. 

Que  celui  qui  n'a  point  veillé  fur  la  con- 
duite pendant  qu'il  étoit  jeune,  y  veille  ,  &  fc 
rcconnoilTc  au  moins  dans  (a  vieillcllc. 

Nous  avons  befoin  d'une  extrême  vigilance, 
puifquenotis  avons  une  guerre  continuelle  à  /bû- 
txnir,&  que  nous  n'ayons  nulle  trêve  à  elpeicr. 
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Teecatum  eA  nattera  tft  ut  facile  homi-  La  nature  du  peche  ,  cft  de  tjn  îr  l'homme 

nem  ,  obfideat ,  atque  undique  fttt ,  nempe  comme  alficgc  ,  &  de  l'environner  de  toutes 

à  fronte  &  à  ttrgo  ,  ut  fie  nos  dejiciat.  parts  ,  à  droit  &  à  gauche  ,  avec  tant  d'opmia- 

Licm,  homil.  in  i.  ad  Connth.  treté,  qu'il  s'en  rend  facilement  le  maître. 

Non  enim,  non  inquam  datur  gratta  n\(i  La  grâce  n'eft  accordée  qu'à  celui  qui  fc  tient 

vigilants.  Idem,  homil. t.  in  Ad.  Apoft.  fur  Tes  gardes. 

Si  vit  effe  fecurus ,  vigila  ,  peut  feram  Voulez- vous  être  en  fûreté  ,  veillez  ,  mettes 

janua  tUÂ  ,  id  eji  Ugtm  divin  :  timoris  ori  une  ferrure  à  vôtre  porte  ,  c'eft-à-dire,  la  crainte 

tuo  ,  ut  dicas  eum  Propheta  ,  dixi,  eufto-  de  la  loy  de  Dieu  fur  vôtre  bouche  ,  p,>ur  pou- 

diam  vias  mtas ,  ut  non  delinquam  in  lin-  voir  dire  avec  le  Prophète  :  j'obfcrvcrai  cou- 

guà  me*.  Idem ,  homil.  ji.  in  c.ia-Matth.  tes  mes  voyes  ,  afin  de  ne  pécher  point  en  pa- 
roles. 

Nemo  noftrkm  ebdormifeat  ,  ntmo  fit  ad  Que  nul  de  nous  ne  s'aflbupitfc  ,  ni  ne  foie 

extolendam  virtutem  ftgnit  ;  hoc  plan)  eft  négligent  à  pratiquer  ta  vertu  ;  c'eft  cet  afToo- 

quod  faera  littera  votant  fomnum.  Idem,  pilfement  Se  cette  négligence  que  l'Ecriture  ap- 

in  cap.i.  Epift.i.  ad  Theflal.  pelle  un  véritable  fommeil. 

Nunquid  non  feitit  quod  qui.  poffeàemus  Ne  fçavcz-vous  pas  que  tout  ce  que  nous 

in  tuto  effe  non  pojfunt ,  nobit  gravi  foport  pofTedons  ne  peut  être  en  fureté  ,  5c  cft  à  la 

depreffis  ,  ut  qut  perv'sa  funt ,  &  txpefit*  merci  deceux  qui  nous  dreflenr  des  embûches, 

infidiantibut.  Idem,  ibidem.  tandis  que  nous  fommes  accable*  d'un  profond 

fommeil.  ' 

Si  dormiamus,  nihil  nos  magnoptre  juve-  Si  nous  nous  lai  (Tons  aller  au  fommeil ,  nous 

rit  aitorum  vigilantia.  Idem,  ibidem.  tirerons  peu  de  fecours  de  la  vigilance  des  au- 
tres. 

Somnus  anima  tft  oblivifci  Deum  fuum  ;  Le  fommeil  de  l'ame  ,  c'eft  d'oublier  fan 

qutcumqut  anima  oblita  fuerit  Deum  fuum.  Dieu  ;  une  ame  a  dormi  pendant  tout  le  temps 

dormivtt  Auguft.  in  Pfalm.  61.  qu'elle  a  oublié  fon  Dieu. 

Malus  eft  fomnus  anima.  Idem,  ibidem.  Le  fommeil  de  famé  cft  dangereux. 

Hojlis  vigilat  ,  &  dormis  tu  t  Idem.  L'ennemi  veille,  6c  vous  dormez. 

Dormicnttbus  nobts  ,  Ô*  pigri  agtntibms  Lorfque  nous  dormons  ,  8c  que  noos  nous 

dormirt  dicitur  Dtus  ;  fuis  nos  vigilitt  &  comportons  avec  nonchalance,  on  dit  que  Dieu 

infpeclione  indignes  judicans.  Bafilius ,  in  dort  à  nôtre  égard  ,  nous  jugeant  indignes  de 

Pfalm.  t9.  fes  veilles  &  de  fon  attention. 

Vtgilemus  fuptr  opéra  noflra,  ne  vel  omit-  Veillons  fur  toutes  nos  actions  ,  de  peur  ou 

tamus  quod  prteeptum  tft.,  -vel  quod  probi-  d'omettre  celles  qu'on  nous  commande  ,  ou  de 

bitum  committamus.  Hcruard.  faire  celles  qu'on  nous  défend. 

Vigilare  &  aufcultare  .  verer's  omnta,  t>  Veiller  ,  être  attentif,  fc  défict  de  tout  ,  exa- 

omnta  obfervare  timentis  eft  :  negligentim  miner  tout  ;  voilà  à  quoi  l'on  reconnoît  celui 

pigra  dormitat.  Idem.  qui  craint  Dieu  :  le  parclTeux  s'endort  facile- 
ment. 

Si  tôt  tentationibus  plena  eft  vita  noflra.  Si  nôtre  vie  eft  expofée  à  tant  de  tentations  , 

ut  non  immérité)  tota  ipf*  tentatio  debeat  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft  une  continuelle  terJ 

appellari,  pervigili  circumfpeHione  opus  ejl  talion,  ne  devons  nous  pas  veiller  &  prier  fans 

oratione.ne  indueamur  in  r4/n.Idcm,Serm.  t.  cclTc  pour  n'y  pas  fuccomber  ? 
in  Pfalm.  Qui  habitat,  &c. 

Sic  te  in  omni  foQa  &  cogitatu  deberes  Vous  devriez  erre  attentif  à  vos  penfées  Se  à 

tenere ,  quaft  hodie  ejfes  moriturus.  Liber  vos  paroles ,  comme  h"  c'éroit  aujourd'hui  le 

de  Imitât.  Ls.  cap.  13.  '  dernier  jour  de  vôtre  vie. 

Sontno  ,  t  or  par  négligent  ta  defignatur ,  La  tiédeur  &  la  négligence  font  délïgnces  par 

fuut  ab  eodem  Paulo  dititur  :  hora  eft  jam  le  fommeil  :  l'Apôtre  dit  i  il  cft  temps  de  noo* 

nos  de  fsmnt  furgere.  Gregor.  1.  5.  Moral,  éveiller  fie  de  nous  lever, 
cap.  11. 
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PARAGRAPHE    C  I  N  QUI  E* M  E. 
Ce  qu'on  peut  tirer  de  U  Théologie  p*r  rapport  à  ce  Sujet. 


Ce  que  c'eft  T  A  vigilance  en  général ,  qui ,  félon  faint  Thomas  ,  cft  la  même  chofe  que  la 
que  vigi-    A^follicicudc  ,  appartient  à  la  prudence  ,  &  fe  peut  définir  :  Un  foin  emprcfl'é 
j.anficc  ».  &fa  &  diligent  des  choies  qui  font  à  faire  de  nôtre  part  ;  foie  pour  éviter  quelque 
omon.    mal  qui  nous  menace  ,  foit  pour  procurer  quelque  bien  à  nous  &  aux  autres; 
Ainli  la  vigilance  chrétienne  ,  qui  eft  la  feule  que  nous  confîdérons  icy  ,  cil 
une  attention  a&ucllc  ,  &  une  application  diligente  &  empreflee  à  éviter  tout 
ce  qui  nous  peut  porter  au  mal ,  &  à  faire  le  bien  qui  nous  peut  procurer  un 
\ ■  '      ~  vienne  ~ 

:nir  ce 
lorfqt 

fuite  du  péché  ,  &  la  pourfuîte  d'un  bien  furnaturcl. 
A  (jaelj  ri-     Pour  mieux  concevoir  la  nature  de  la  vigilance  ,  &  l'importance  d'acquérir 
ces  la  vigi-  cette  vertu  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  conferver  long-temps  la  grâce ,  ni  rem- 
la-icc  cft  op  p[jr  jes  Jcvoirs  d'un  Chrétien  ;  il  faut  remarquer  que  cette  vigilance  ,  d'un  coré 
lefauV&wr  crtoPPoféc  au  Sommeil  del'amc  ;  c'eft-à-dire  ,  à  la  négligence  ,  à  l'indolence, 
excès.        &  a  l'indifjcrcnce  qu'on  a  pour  le  bien  ,  &  indirectement  à  l'ennui  ,  au  dégoût 
que  l'on  relient  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  &  pour  tout  ce  qui  regarde  le  ia- 
lut,  &lcfcrvicc  de  Dieu.  D'un  autre  côté,  cette  même  vigilance  c/roppo- 
fée  à  la  fécurité  ,  qui  nous  fait  demeurer  en  repos ,  fans  inquiétude  fur  l'avenir, 
comme  fî  on  éroit  fur  de  réùflir  ,  fans  nous  mettre  davamage  en  çeinc. 
La  vigilan-     De  P*us  > îl  faut  Pretidrc  g™àc  que  fous  prétexte  de  vigilance  dans  les  chofes 
ce  doit  êtw  dont  nous  devons  nous  acquifter,  la  diligence  Se  le  foin  qu'on  y  apporte  ,  ne 
fans  uoublc  dégénère  point  en  inquiétude  &  en  trouble  ,  pour  fe  donner  trop  de  mouve- 

*  ïe"  mCm  '  Cat  °  C^  CC  arrîVC  or^inaircmcnt  >  &  cc  que  le  Sauveur  blâma  en 
lUrio*'    ^ai|UC  Marlhc.  »  quoique  ce  fut  pour  une  fainte  action  :  Martba,  M  an  ha  fo'ii- 

cit*  es  y  &  tut  bar ts  erga  plurima. 
11  n'y  a  rien     Quand  il  n'y  auroît  point  d'autre  raifon  pour  nous  perfuader  la  vigilance  , 
que  le  Fils  c'eft  allez  de  fçavoir  que  le  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  la  Sageflè  incarnée  ,  nous' 
de  Dieu  ait  I'â  recommandée  Ci  expreflément ,  pour  en  faire  toure  nôtre  étude  ,  &  nous  y 
daVomman  aPPlioil,cr  avcc  tout  lc  ^oin  imaginable.  Car  comme  toutes  les  raifons  n'ont  de 
if'awhom  force  Pour  Pcrfuadcr  »  qu'autant  qu'elles  convainquent  l'entendemenr,  6c  émeu- 
mes  que  la  vent  la  volonté  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  convaincre  nôtre  cfprit ,  que 
vigilance,    l'autorité  de  cette  première  raifon  ,  qui  cft  la  régie  de  toutes  les  autres  ,  &  que 
nous  fournies  obligez  de  croire  même  contre  nos  fentimens  particuliers  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  &  de  faux ,  que  cc  qui  eft  vrai  ou  faux  à  fon  jugemem. 
Or  il  cft  confiant  qu'il  n'y  a  rien  que  lc  Sauveur  nous  ait  plus  fouvenr  ,  &  plus 
expreflement  recommandé,  &  même  exprimé  fa  volonté  ,  en  plus  de  manières 
différentes  par  des  exemples  ,  des  paraboles  ,  &  par  des  difeours  entiers  fur  ce 
fujet ,  cornue  étant  de  la  dernière  importance. 
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La  fagrflè  &  la,  prudence  n'étant  autre  chofc  qu'une  induftrie  naturelle  ,  ou  La  vigilance 
furnaturtlle  ,  qui  nous  fait  prendre  les  moyens  les  plus  fùrs ,  les  plus  faciles  ,  chrétienne 
8c  les  plus  courts ,  pour  arriver  au  plutôt  à  la  fin  qu'on  prétend  j  quoi  qu'on  yç""*,".^" 
puitlc  dire  des  autres  vertus  ,  il  eft  évident  que  la  vigilance  eft  le  moyen  le  ne  jc  fo.et 
plus  court  &  le  plus  afsûré ,  pour  nous  conduire  à  nôtre  fin  &  à  nôrre  per-  fr&Jcpru- 
fection  ;  parce  que  c'eft  elle  qui  met  en  exercice  toutes  les  autres  vertus  ;  qui  dctl<e. 
nous  défend  8c  nous  préferve  de  leurs  vices  contraires  i  qui  nous  fait  perfé- 
verer  dans  le  bien  ,  8c  nous  fait  tenir  prêts  à  toute  heure  pour  mourir ,  comme 
C\  c'étoit  la  dernière  de  nôtre  vie. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  de  bonnes  habitudes ,  ni  de  faire  de  généreufes  La  vigilance 
réfolutions  de  faire  le  bien  i,  il  en  faut  venir  aux  effets ,  &  dans  les  occafîons  ert  nécefrai- 
qui  le  prefentent  tous  les  jours  ,  par  l'ordre  de  la  Providence.  Or  c'eft  la  vtgi-  rc  Pour 
lance  qui  nous  fait  prendre  garde  à  ces  occafions ,  pour  ne  les  pas  tailler  échap-  jçVoccafions 
per ,  &  pour  n'en  lailTcr  palier  aucune  ,  où  la  vertu  propre  de  l'action  ne  s'exer-  jc  fa-ie  jc 
ce  félon  la  lumière  8c  la  grâce  que  nous  en  avons ,  8c  qui  nous  y  porte.  Outre  bien, 
que  ce  n'eft  pas  le  tout  de  produire  des  actes  de  vertu  ,  il  faut  de  plus  éviter 
les  vices  contraires.  Or  c'eft  à  la  vigilance  de  prendre  garde  à  tout ,  8c  parti- 
culièrement au  vice  dominant ,  qui  corrompt  «Se  détruit  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bon  en  nous ,  &  qui  cft  d'ordinaire  la  fource  de  tous  les  péchez  que  nous 
commettons. 

On  ne  gagne  rien  de  pratiquer  la  vertu  ,  &  de  faire  le  bien,  fi  l'on  ne  le  fait  C'eft  la  vi- 
conftaniment  cV  jufqu'à  la  fin  ;  8c  fi  l'on  eft  auflî  fervent  à  la  dernière  heure  du  gi'ancc  c-ui 
jour  ,  qu'à  la  première.   Or  c'eft  la  vigilance  qui  caufe  cette  ferveur  i  car  c'eft  "^j?  , 
cl  e  qui  ne  fc  laiflè  jamais  furprendre  de  l'ennemi  ,  qui  peut-être  ne  nous  rend  dans  k  bien, 
pas  plus  vertueux  à  une  heure,  qu'à  une  autre  ;  mais  en  tout  ce  qui  fe  pre- 
icnte  ,  clic  nous  y  applique  avec  une  telle  ferveur  8c  une  telle  confiance,  que 
û  on  change  d'action  ,  on  ne  change  point  de  vertu  ,  que  pour  en  exercer  une 
autre  :  &  ainfi  à  quelque  heure  ,  &  a  quelque  action  que  la  mort  puifle  arri- 
ver ,  la  vigilance  empêche  qu'elle  ne  nous  furprenne  ,  puifqu'ellc  fait  qu'on  le 
tient  toujours  prêt. 

Rien  ne  nous  fait  acquérir  plus  démérites  que  la  vigilance  fur  tous  nos  La  vigilance 
mouvemens  intérieurs,  8c  fur  toutes  nos  actions  extérieures  ;  la  raifon  eft,  fur  coures 
qu'elle  éloigne  ce  qui  a  coutume  de  rendre  la  plus  grande  partie  de  nos  actions  ™  ^'J?11* 
inutiles  pour  le  Ciel  ;  fçavoir  ,  la  négligence,  ou  le  peu  de  foin  de  les  bien  cce  j"*^"^" 
faire  ,  8c  l'inadvertance  qui  accompagne  toujours  ce  qui  fe  fait  par  coutume ,  -cs. 
ou  par  habitude  :  du  moins  en  agitant  par  megarde  ,  nous  perdons  beaucoup 
de  mérites  dans  le  bien  même  que  nous  faiions  ,  &  nous  commettons  beau- 
coup de  mal  ,  que  nous  ne  commettrions  pas  ,  fi  nous  y  prenions  garde  de 
plus  près.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  rien  qui  nous  fade  faire  des  progrès  plus 
coufidérables  dans  la  vertu  8c  dans  la  perfection  ,  à  laquelle  tout  Chrétien  cft 
obligé  d'afpirer  ,  que  cette  vigilance  actuelle,  qui  nous  fait  toujours  tenir  les 
yeux  ouverts  fur  nous ,  &  fur  nos  ennemis.   Sur  nous  ,  afin  de  ne  rien  faire 
qui  ne  foît  dans  la  perfection  i  &  fur  nos  ennemis ,  de  peur  de  leur  lailTcr  faire 
ce  qu'ils  ne  doivent  pas. 

Si  un  fervitcur  cft  obligé  d'être  vigilant  pour  le  fervicc  de  fon  maître ,  un  Surquoi  eft 
perc  de  famille  n'y  cft  pas  moins  obligé  pour  le  bien  de  fa  maïfon  &  de  fcs  fondée  l'o- 

SSff  iij 


Digitized  by  Google 


694        VIGILANCE  CHRETIENNE. 

bligation     domeftiques.  Ainfi  Von  peut  dire  que  fi  la  vigilance  nous  eft  néceflairc  en  qua- 
q;c  nous    y\\è  de  ferviteurs  de  Dieu  ,  fans  quoi  il  n'eft  pas  poflïble  de  fatisfairc  à  tomes 
*c°"cr dC    nos  obligations  ,  clic  ne  l'eft  pas  moins  en  qualité  de  maîtres  &  de  percs  de  fa- 
milles qui  avons  des  domeftiques  à  gouverner  »  car  fi  vous  êtes  dans  quelque 
raagiftraturc  ,  ou  dans  quelque  charge  que  ce  foit  ,  vous  ne  pouvez  douter 
que  vous  ne  (oyez  obligé  de  veiller  fur  ceux  qui  font  fous  votre  conduite. 
Maisfçachcz  que  quoique  vous  ne  foyez  pas  une  perfonne  publique,  vous  n'êtes 
pas  exempt  de  charge  ;  parce  que  vous  devez  avoir  foin  de  icglcr  vos  fens,  les 
mouvemens  de  vôtre  cœur  ,  les  paillons  de  vôtre  appétit ,  les  affections  de 
vôtre  volonté,  les  penfées  de  vôtre  cl  prit ,  Se  les  heures  de  vôtre  temps. 
Voilà  voue  famille  ,  voilà  vos  domeftiques ,  que  vous  n'êtes  pas  moins  obligé 
de  conferver  ,  que  l'eft  un  pere  de  conferver  les  enfans,  Se  veiller  fur  fes  do- 
meftiques. 

Nom  de-  dc  coûtes  les  facultez  ,  tant  de  nôtre  corps  ,  que  de  nôtre  ame  ,  il  n'en  eft 
vons  paui-  pQjnt  qU;  pujflc  garder  avec  plus  de  lùrcté  nôtre  cœur  ,  que  la  volonté  ;  à 
veiller  fiir  cau^c  qu'elle  feule,  par  fa  réfiftancc  Se  par  un  fimplc  défaveu  ,  peut  empêcher 
le*  aàcs  de  que  rien  ne  l'ofTcnlc  ,  quand  même  toutes  les  avenues  feroienc  gagnées  ou 
nôtre  voloo- forcées  ;  je  veux  dire  que  files  yeux  par  mégarde  laiflbient  entrer  quelque 
te.  objet  dangereux  ,  ou  que  l'imagination  fc  laillât  remplir  de  repréfentarioni 

deshonnêtes ,  ou  l'entendement  de  penfecs  mauvaifes ,  ou  la  mémoire  de 
quelque  fouvenir  importun  ;  pourvu  que  la  volonté  demeure  ferme  à  réfu- 
ter fon  confentement  ,  le  cœur  n'en  fouffrira  point  d'atteinte.  Elle  (cale  peot 
étouffer  tous  ces  monftres  ,  en  difant  feulement  je  ne  le  veux  pas.  Bk  ne 
peut  être  violentée  ni  forcée  ,  parce  qu'elle  eft  libre  ;  ni  fut  prife ,  parce  que  la 
volonté  lui  fert  de  flambeau.   Mais  fi  une  fois  elle  permet  quelque  mau- 
vais defir  ,  quelque  réfolution  criminelle  ,  alors  la  place  eft  rendue  ,  &  v\e  Ce 
peut  plus  défendre. 

Avoir  de  la  La  vraXc  frgelîc  n'eft  que  dans  la  vigilance  ,  parce  que  la  vraye  fageue 
frgclTc  &  n'eft  que  dans  les  moyens  d'arriver  à  la  fin  ,  &  que  la  vigilance  en  eft  le  meil- 
dc  la  i>ru-  leur  moyen  ;  ainf»  dans  toutes  nos  actions ,  fi  nous  voulons  agir  prudemment 
^vo^  de  la*  &  Pa^cr  Pour  *"aScs  »  ^  faut  apporter  cette  vigilance  ,  qui  ne  fait  rien  cm'en  vue 
vigilance.    ^c  'a  ^n  demierc  ,  Se  qui  n'eftirne  les  chofes  qu'en  vue  de  cette  fin. 
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Les  endroits  choijis  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicateurs 

modtrncf  fur  ce  Sujet. 


faut  bien  que  la  vîgilancc  foit  d'une  extrême  importance  dans  la  vie  chré-  La  n^gli- 
cïenne ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  fouvent  répété  dans  l'Evangile  ,  ni  à  ou 


TL 

JLtU 

quoi  le  Fils'de  Dieu  nous  ait  plus  fortement  exhorté.  Mais  hélas  !  que  la  né-  P,,tt°L,'»r- 
gtigence  ôc  la  lâcheté  de  la  plupart  des  Chrétiens  ,  dans  l'exercice  des  bonnes  dTi^nqnmics 
oeuvres ,  &  dans  la  pratique  des  vertus  propres  de  leur  état  ,  l'alfôupillcmcnt  cil  extrême, 
profond  où  ils  font  à  l'égard  des  choies  qui  regardent  leur  falut  ;  l'embarras  de  quoiqu'il 
mille  affaires  vaincs  &  frivoles,  dont  ils  font  continuellement  occupez,  eft  "J1  */c  'lcn 
un  grand  obftaclc  à  cette  vigilance  fi  néceflaire  à  un  Chrétien  ,  &  à  laquelle  J"Jr  J^JJJ" 
le  Sauveur  nous  exhorte  avec  tant  de  force.  La  voix  qui  devroit  fraper  vive-  mande  da- 
ment &  nos  oreilles  &  nos  cœurs  ,  n'cfl  point  capable  de  reveiller  tant  de  là-  »amage  que 
ches  Chrétiens  ,  de  ce  fommeil  léthargique  où  ils  (ont ,  &  dont  ils  ne  fc  rc-  '*  vigilance, 
veilleront  que  quand  il  ne  fera  plus  temps  d'y  remédier.  Livre  intitulé  :  La 
manière  de  fe  préparer  À  la  mort  ,  par  le  P.  Nepveu. 

S'il  eft  évident ,  par  le  témoignage  de  la  vérité  même  ,  que  nous  ne  fçavons  La  furprifc 
point  quand  la  mort  viendra,  il  n'eft  pas  moins  certain  &  moins  évident ,  dc  ,a  mort 

qu'elle  viendra  lorfque  nous  y  pcnferonsle  moins ,  &  qu'elle  nous  furprendra  ?ous,?  Ç 
?  c  mi  m  i  \r  rr       i      '  •  '   /i  '    i  ^       -   ii.   r  *ij         a  veiller,  & 

infailliblement  ;  puuquc  cette  féconde  vente  eu  également  établie  fur  1  auto-  ^  n0us  tenir 

rité  du  Fils  de  Dieu.  En  effet ,  il  n'y  a  guère  de  vérité  plus  fouvent  répétée  fur  nos  gar- 
dans  l'Evangile  ,  plus  clairement  marquée  ,  plus  foftement  prouvée,  que  cette  àzs. 
furprife  de  la  mon  pour  tous  les  hommes  :  enforte  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft 
en  quelque  manière  un  article  de  foy.  M,uis  la  conclufion  qu'on  tire"de  cette 
vérité,  eft  celle  qu'en  tire  le  Sauveur  lui-même  :  Veillez  donc  ,  car  vous  ne 
fçavez  à  quelle  heure  le  Seigneur  doit  venir.  Il  nous  affine  qu'il  viendra  com- 
me un  voleur  ,  qui  met  toute  fon  induftrie  à  furprendre  ceux  qu'il  veut  voler, 
&  qui  ne  vient  pas  en  plein  jour  ,  lorlqu'il  croit  que  les  hommes  font  fur  leurs 
gardes  ;  mais  fur  la  minuit ,  lorfqu'il  fe  perfuade  qu'ils  font  plus  profondément 
endormis.  Le  même. 

Il  faut  veiller  pour  fc  défendre  des  artifices  de  nôtre  cœur  ,  qui  trompé  lui-  La  vigilance 
mêroe,tâchc  de  nous  trompcr.Delà  vient  que  nous  prenons  la  timidité  naturelle  ^jj"1]™^ 
pour  une  véritable  crainte  de  Dieu  ;  l'horreur  des  fuites  du  peché,  pour  l'hor-  ^c     *f  J|* 
rcor  du  peché  même,  le  fentiment  de  la  grâce  pour  le  contentement  à  la  grâce  ;  ariifice$  de 
les  velleitcz  pour  des  volontez,  des  défirs  de  converiion  pour  une  vraye  con-  nôtre  cœur, 
ver  lion..  Qui  nous  peut  mettre  à  couvert  de  tous  ces  artifices  de  la  paillon 
ingénieufe  a  nous  tromper  ,  finon  une  vigilance  continuelle  fur  tous  lc$  mou- 
vement de  nôtre  cœur  ?  Mais  Ci  ce  cœur  ,  au  lieu  de  féconder  !a  vigilance 
de  nôtre  raifon,  eft  d'intelligence  avec  nôtre  paflïon  pour  nous  trahir  ,  que  de- 
vons-nous attendre  de  lui  ?  Mon  Dieu  ,  veillez  donc  vous-même  fur  nous  » 
&  pour  nous.  Le  mcyte ,  dam  Jes  Réflexions  Chréùcr.Kes, 
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Nos  ennc     II  faut  veiller  pour  nous  défendre  des  attaques  de  nos  ennemis  vifiblcs  & 

mis  vifibl«învifiblcs.  Qnels  ennemis  n'avons-nous  pas  à  combattre  ?  quels  embûches  ne 

&  invi(îblcsnous  dreflent-ils  pas  ?  La  chair  ,  cet  ennemi  domeftique  ,  d'autant  plus  à  crain- 
nous  obli-    1  1        •  1  i.  •  1  a 

à  vc il-  "IC  cluc  nous  'e  cra,gnons  *e  moins,  que  nous  1  aimons ,  que  nous  le  nattons  j 

1er  conti-  quelles  playes  ne  nous  fait- elle  pas  tous  les  jours  ,  fi  nous  ne  fommes  fur  nos 
nucllemcnt.  gardes  ?  D'intcliigcnce  avec  nos  ennemis  ,  elle  leur  donne  entrée  dans  nôtre 
cœur  par  les  portes  tic  nos  fens  qu'elle  leur  ouvre  ,  fi  par  une  vigilance  con- 
tinuelle nous  ne  l'empêchons.  Le  monde  qui  nous  charme  par  fes  plaifirs  ,  qui 
nous  léduit  par  les  maximes  ,  qui  nous  amufe  par  fes  promefles ,  &  nous  con- 
duit par  un  chemin  agréable  au  précipice.  Enfin  le  dtmon  ,  cet  ennemi  puif- 
faut  ,  vigilant ,  cruel ,  artificieux  ,  qui  nous  drclfc  mille  pieges  ;  devons-nous 
être  moins  vigilans  pour  nôtre  (alut  ,  qu'il  ne  l'cft  pour  nôtre  damnation. 
DVù  vient  que  nous  (ommesdans  une  tranquillité  ,  ou  plutôt  dans  une  ftupi- 
ditc  pitoyable  ,  lorfqu'il  s'agit  de  nous  fauver  ,  pendant  que  le  démon  eft  dans 
un  mouvement  continuel ,  lorfqu'il  s'agit  de  nous  perdre  }  Le  même. 
Il  faut  être    Soyez  attentifs  5c  vigilans  à  deux  chofes  en  même  temps ,  aux  crc'arores 
vigilant  Si  qU;  frappent  vos  fens  au  dehors ,  &  à  Dieu  qui  vous  parle ,  &c  qui  agit  au  fond 

attentif  a      i      »  »        •  «  j  .  .. 

écouter  la      votre  cœur.  Imaginez-vous  que  vous  êtes  comme  des  gens  a  qui  on  expii- 
Toix  de     °i"c  un  ^vrc  (^cr't  c'ans  unc  langue  qu'ils  n'entendent  pas  j  ils  liienr  ce  livre, 
D>  u  ,  nui  ils  en  voyent  les  caractères,  ils  entendent  le  fon  qu'ils  font  quand  ils  les  pronon- 
nous  parle  ccnl  .  mais  ils  écoutent  la  voix  du  maître  pour  apprendre  ce  qu'ils  lignifient, 
par  lescica  joul  \c  monc|c  eft  un  grand  livre,  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  tout  ce  qui  y  arrive 
font  les  caractères  :  mais  pour  apprendre  ce  que  tout  cela  fignifie,  il  faor  «rou- 
ter ce  maître  intérieur  ,  il  faut  écouter  la  voix  de  Dieu  qui  vous/'ex/^/que, 
&  s'y  rendre  attentif.  U  vous  apprendra  par  la  trahifon  de  cet  ami  qu'il  ne  faut 
point  compter  fur  l'amitié  des  hommes  i  il  vous  apprendra  par  cette  mon  Cu- 
bite  ,  qu'il  faut  fc  tenir  toujours  prêts  >  il  vous  apprendra  p«  cette  ^»euc  6c 
cette  calamité  qu'il  eft  en  colère  contre  vous  ,  &  que  vous  devez  penfer  a  Vaç- 
paifer  par  une  véritable  converfion.  Vifcourt  ma-iufirit. 
Dr IVxa&i-     ^)n  I1C  cramt  point  de  palier  pour  un  petit  efprit  ,  quand  il  s'agit  défaire 
tuAc  &  ,lc  'aparoître  un  grand  cmprcflcment  pour  fes  propres  intetéts ,  Se  un  zelc  exiraor- 
vigi'ance  à  dinaire  pour  fes  affaires  temporelles.  Quelle  économie  dans  le  domeltique , 
remplir  tou*  j„fqu»a  defeendre  dans  le  plus  menu  détail ,  &  c'eftee  qu'on  appelle  être  fage. 
no*  aevon  Ql)C||e  p0nûualitc  dans  les  arf-ires  du  monde  ,  dans  tous  les  devoirs  de  la  vie 
civile  ;  garder  jufqu'aux  moindres  bienleances  ,  c'clt  fçavoir  vivre\  Enfin,  être 
continuellement  attentif  à  profiter  de  tout ,  ne  laifier  échaper  aucune  occafion 
de  faire  fortune  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  avoir  de  l'efprit ,  avoir  bon 
fens,  être  habile  ;  &  combien  de  fois  a-t-on  dit  qu'on  perd  fou  vent  tout , 
pour  avoir  manque  à  quelque  circonftance  ?  Mais  s'applique-t-on  (érieufement 
a  l'affaire  de  fon  falur ,  tâche-t-on  de  profiter  avec  foin  des  plus  perites  occa- 
fions  de  plaire  à  Dieu  ,  Se  de  croître  en  vertu  ;  cft-on  exact  à  s'acquitter  des 
plus  petits  devoirs  de  la  Religion  j  eft-on  fidèle  dans  les  moindres  chofes  ?  On 
dir  au  (fi.  tôt  que  c'eft  fcrupulc  ,  petitclfe  d'efprit ,  minutie.  On  convient  ,  & 


péché, 
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les  principes  de  la  Religion,  dont  le  premier  eft  d'être  vigilant  à  tous  les  devoirs 
de  Ion  c'tat  :  malheureux  celui  qui  s'en  acquitte  avec  négligence.  Le  Pere 
Crotfet ,  dans  fes  Réflexions  fpiritueUes. 

Comme  nous  ignorons  le  moment  auquel  la  grâce  viendra,  il  faut  veiller  fur  l!  faut  être 
tout ,  de  peur,  dit  Tcrtullien,  que  l'occafion  ne  nous  échappe  :  Rape  occafionem  attentif  aux 
inopin  tu  trlicttath.Qac  fert  à  un  fervitcur  de  veiller  tout  le  temps  de  la  première  F.  Jj^ 
heure  ,  Ci  fon  maître  vient  à  la  féconde  ?  Que  fert  de  veiller  à  la  féconde  ,  s'il  envQyC  (  dé' 
vient  à  latroiliéme  j  il  doit  toujours  fe  tenir  prêt  pour  le  recevoir  :  faute  de-  crainte  de  ' 
quoi  ,  les  Juifs  n'eurent  pas  le  bonheur  de  connoùre  un  Dieu  fait  homme,  les  iaiiîcr 
quoiqu'il  eue  pris  naitlancc  parmi  eux  ,  &  qu'ils  l'cuflent  préfent  devant  leurs  échaper. 
yeux  :  In  propria  venu  ,  &  fat  eum  non  receperunt.  Au  contraire  ,  l'attention  Joua.  x« 
que  les  Rois  Mages  firent  fur  l'apparition  d'une  étoile  ,  qui  annonçait  fa  ve- 
nue ,  &  la  vigilance  qu'ils  appoucrent  à  le  venir  chercher  ,  &  a  s'enquêter  du 
lieu  où  il  étoit  i  6c  la  diligence  à  fuivre  ce  nouvel  aftrc  qui  leur  moncroit  le  che- 
min ,  fut  le  principe  de  leur  bonheur.  Anthenr  anonyme. 

Il  faut  veiller  fur  tout  ce  qui  nous  environne  ,  fur  les  pièges  au  milieu  def-  La  vigilance 

quels  nous  marchons  ;  fur  les  occafions  qui  peuvent  nous  enzacer  dans  le  pe-  c^,"cct  a',* 
x  >     r  -i  »     r  r>  o  v      rc  a  un  cnic* 

en:  j  fur  tous  les  ennemis  de  dehors ,  dont  la  malice  ne  cherche  qu'a  nous  ,jcn  ^  parmi 

corrompre.  N'attendez  pas  que  je  vous  faile  ici  le  portrait  du  monde  ,  vous  les  dangers 
en  connoilïlz  vous  mêmes  la  malice  ,  vous  vous  en  plaignez  fouvent ,  &  fem-  de  fe  perdre 
blez  envier  le  bonheur  de  ceux  qui  l'ont  quitté  ;  fouvenez-vous  feulement  que       lc  m0Om 
c'eft  au  milieu  du  monde  que  vous  vivez  ,  &  que  c'eft  fon  air  contagieux 
que  vous  rcfpircz  i  que  c'eft  fouvent  à  fes  bienféanecs  que  vous  vous  alïujct- 
tilllz  ;  que  ce  font  fes  reproches  &  ces  cenfurcs  que  vous  craignez  j  que  foie 
par  la  honte  de  bien  faire  ,  foit  par  une  efpcce  de  nccefJicé  de  mal  faire  ,  vous 
êtes  à  tous  momens  dans  cette  fàcheufe  alternative  ,  ou  de  vaincre ,  ou  de 
mourir  j  tantôt  fes  pernicieufes  maximes  vous  gâtent  l'efprit ,  tantôt  fes  perni- 
cieux exemples  vous  empoifonnent  le  eccur.  Ici  de  malignes  nn'difanccs  deni- 

Erent  les  plus  éclatantes  vertus  j  là  d'impofatites  flaterics  autoriient  les  plus 
randaleux  défordres  :  en  cet  endroit  ce  font  fes  pompes  &  fes  fpcctacles  qui 
vous  féduifent  \  en  cet  autre  ce  font  ces  amitiez  dangercules  qui  vous 
charment  &  qui  vous  enlèvent.  Que  s'enfuit-il  delà  ?  Qu'il  faut  veiller  fans 
CclTe  ,  fe  piccautionner  contre  les  dangers  &  les  occafions.  Pris  du  Ditlionnaire 
JHoral  y  Jecond  dtfcours  pour  la  clô  ure  du  "jubilé. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  inftruit  dans  l'Evangile  de  la  méthode  que  nous  La  vigilance 
devons  obferver  pour  combattre  fans  péril ,  &:  pour  vaincre  infailliblement  les  *  la  P"'ere 
ennemis  de  notre  falur,  il  réduit  toutes  fes  inftru&ions  à  deux  devoirs  ellcntiels,  S^SgS* 
où  font  contenus  tous  les  autres  :  figilate  &  orate.  Veillez  &  priez  ;  pourquoi  c.(fajtcs 
cela  ': . .  Parce  que  ces  deux  devoirs  renferment  toute  'l'économie  de  la  grâce  pour  vivre 
ôc  de  la  liberté  de  l'homme  ,  qui  doivent  concourir  enfemble  pour  être  vi&o-  en  alTûrance 
rîcux  de  tous  les  combats  que  nous  livrent  nos  ennemis.  La  prière  nous  attire  [J"""f  "J1 
du  Ciel  le  fecours  dont  nous  avons  befoin  pour  combattre  ,  &  là  vigilance  dc  a^K  (wm 
nous  met  en  état  de  nous  fervir  avantageufement  de  ce  fecours.  Mais  dès  que  lut. 
Tome  VI  IL  TTtt 
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nous  manquons  à  l'un  de  ces  deux  devoirs ,  il  faut  par  une  fuite  néceflairc,  que 
l'autre  demeure  inutile  fie  fans  effet..  Prier  fans  veiller  ,  c'eft  préfumer  de  la 
grâce ,  fie  Ce  flatter  d'une  efpérancc  chimérique  ;  de  vaincre  fans  combattre 
l'ennemi  ;  veiller  fans  prier  ,  c'clt  préfumer  de  fes  propres  forces  ,  fie  s'expofer 
témérairement  au  péril  de  fuccomber  :  prier  lans  veiller  ,  c'eft  compter  fur 
un  fecours,  ou  que  nous  n'aurons  pas  ,  ou  que  nous  rendrons  inutile  ;  veiller 
fans  prier  ,  c'eft  compter  fur  un  fecours  trop  foible  pour  nous  foùtenir  ,  &  trop 
exiger  d'une  nature  aufli  corrompue  que  la  nôtre.  Le  P.  Cbtminais  ,  Sermon 
fur  la  vigilance  <  hrèiunne, 
La  chûte  de     *-a  prière  devient  inutile  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  foûtenuc  par  la  vigilance 
faim  Pierre  chrétienne  ,  qui  nous  apprend  à  fuir  l'occafion  :  c'eft  ce  qui  a  paru  dans  la 
arrivée  fau-  chûte  de  faine  Pierre.  Jamais  on  ne  vit  homme  mieux  difpofé  à  foûtenir  les 
lance  Vl81*  'ntcr"s  de  fon  Maître  :  trois  fois  il  avoir  protefté  d'être  éternellement  fidèle; 

la  prière  même  ne  lui  manqua  pas  ;  fie  quelle  prière ,  Chrétiens  Auditeurs ,  la 
prière  d'un  Homme-Dieu  ,  qui  faifoit  autant  de  miracles  qu'il  adrefloit  de 
Zuett.tx,  vœux  au  Ciel  :  Rigavi  pro  te ,  m  non  d/Jîtiat  fides  tua.  J'ai  prié  Pierre  que  ta 
fidélité  fut  inébranlable.  Avec  cela  que  pouvoit-il  appréhender  ,  fie  quel  gage 
plus  afsûré pouvoit-il  avoir  d'un  attachement  inféparablc  à  Jésus  Christ? 
Cependant  laint  Pierre  s'expofe  de  fon  propre  mouvement  i  il  ne  confulte  point 
fa  foiblellè  ;  il  n'examine  point  (î  l'Elpric  du  Seigneurie  porte  où  il  va  ;  il  man- 
que ,  en  un  mot  de  cette  fage  vigilance  qui  l'auroit  empêché  de  rien  rifqtier; 
fie  foûtenu  qu'il  eft  de  la  prière  d'un  Homme- Dieu  ,  il  tombe  néanmoins  dias 
cette  monftrueufc  infidélité,  qui  doit  fervîr  d'une  étemelle  inftruéh'oni  tous 
ces  Chrétiens  indifercts  ,  qui  fans  aucun  dikcrpcmcnt  fc  prévalent  <ie  leur 
prière  ,  fie  expofenc  la  grâce  à  des  combats ,  où  Dieu  n'eft  nullement  engagé  a. 
nous  la  conferver.  Le  même. 
Il  faut  veil-     H  nous  faut  veiller  continuellement  fur  le  commcncemcnr  ,  \e  çrotgics ,  fie  \a 
1er  fur  nos  fin  de  toutes  nos  actions  ,  pour  voir  fi  nous  y  cherchons  purement  fie  conftam- 
aftions,  afin  ment  la  gloire  de  Dieu  ;  s'il  ne  s'y  mêle  poinr  quelque  chofe  de  nos  intérêts 

c  lcs  ac  fie  de  nôtre  amour  propre  ;  quelque  mouvement  d'une  paflion  cachée  fous  de 
compagner   ,  r    r     »  1    *"1  r 

de  toute»  les  belles  apparences  ;  quelque  lenluautc  ou  immortiheatton  ;  de  lecrettes  atta- 
ciitondan-  ches  ;  des  défirs  de  propre  excellence  i  des  fentimens  de  complaifance  de  nous- 
cesnéccirai-  mêmes  ;  des  refpccts  humains  ,  ôc  d'autres  femblables  intentions  qui  gâtent  Se 
ICS'  corrompent  les  meilleures  actions.  J'apprchcndois  routes  mes  œuvres  ,  dit  le 

faint  homme  Job  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  mêlât  quelque  choie  qui  les  rendît  cri- 
minelles devant  Dieu.  Et  il  ne  faut  jamais  fc  relâcher  dans  cet  exercice  ,  de 
crainte,  que  l'enne  mi  qui  eft  toujours  aux  agucts,nc  prenne  fon  temps  pour  nons 
furprendre  ,  lorfque  nous  ne  ferons  pas  fur  nos  gardes.  Le  P.  dit  battit  ,  je  end 
tome  de  fis  oe>vrts  fpuitHtlles. 
La  force  Se  Quand  nous  n'aurions  nul  fujet  d'appréhender  du  côté  de  nôtre  foiblelTe, 
la  malice  du  nous  en  aurions  alfez  pour  craindre  ,  quand  nous  confierons  la  force  fie  la 

démon ,  qm  nu|{ce  Jc  lî()tre  ennemi  ,  qui  feint  fouvent  une  retraite ,  pour  nous  venir  char- 
eit notre  en  r        \     c  •    r  m         i     r  j  r 

nemi  nous  8cr  c,"uuc  P'us  runculcment ,  fi:  prendre  fon  avantage  quand  nous  y  penie- 

doit  fjjrc    rons  le  moins.  Car  cet  efm  it  fourbe  fie  rufé,  qui  met  fa  plus  grande  force  dans 

tenir  fut  nos  fon  adrefle  ,  fe  fert  ordinairement  de  cette  rufe  de  guerre  pour  gagner  le  con- 

garde».       fetuement  de  nôtre  volonté  ,  qu'il  auroit  peine  d'emporter  de  vive  force  ;  fie  û 
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nous  étions  aufli  prudcns  qu'il  cft  rufé  ,  jamais  nous  ne  ferions  davantage  fur 
nos  gardes  ,  que  quand  il  nous  Jaiflè  en  repos  :  parce  que  nous  fçaurions  que 
comme  il  cherche  cependant  le  moyen  de  nous  furprendre  ,  nous  devons  aufli 
veiller  ,  de  crainte  d'être  furpris  ;  &  que  comme  il  étudie  nos  inclinations,  afin 
de  nous  attaquer  par  l'endroit  où  nous  fommes  les  plus  foibles  ,  nous  devons 
nous  fortifier  de  tous  cotez  ,  de  peur  d  être  emportez  par  quelqu'une  de  fes 
attaques.  Tome  4.  de  l'Ordre,  Difrours  48. 

Je  ne  prétends  pas  foûtenir  ici  que  la  vertu  &  l'innocence  n'eft  point  alTùrce    La  verru 
dans  le  monde  ,  fi  elle  ne  fe  fauve  &  fe  retranche  dans  un  Cloître  j  mais  je  foû-  n  Pomt 
tiens  quc  fi  elle  eft  obligée  de  vivre  au  milieu  du  fiécle,  elle  eft  en  même  temps  t  urcc  ,an 
obligée  d'y  vivre  3vec  beaucoup  de  circonlpcction  ,  de  rclerve  ,  &  de  vigi-  fans  beau- 
lance  ,  comme  dans  un  pais  ennemi ,  où  partout  elle  trouve  des  pièges  qu'on  coiipdc  cir- 
lui  tend  ,  &  des  embûches  qu'on  lui  drefle..  Cefl  pour  cela  qu'il  cft  défendu  conl'pcdion 
aufli  expreirément  d'éviter  les  occafions  qui  pourroient  nous  porter  an  crime  ,  *  ^  V,&1" 
que  d'éviter  le  crime  même.  Jufques-là  que  c'eft  un  même  peché  que  de  s'ex- 
pofer  au  danger  de  le  commettre,  &  que  tous  les  Docteurs  alim  ent  que  c'eft 
être  déjà  criminel  ,  que  de  s'être  approché  fi  près  du  crime.  Mais  quel  moyen 
y  a-t-il  d'éviter  tant  d'occafions  qui  fe  préfentent  en  tous  lieux  Se  eu  tout 
temps,  que  par  une  vigilance  continuelle.  Le  me  ne. 

Le  Sauveur  du  monde  a  allez  témoigné  combien  il  avoit  à  cœur  cette  vi-  Combien  le 
gilanec;  puifqu'il  n'y  a  rien  qu'il  ait  fi  fouvent  &  fi  expreirément  recommandé:  filsdc  Djcu 
car  s'étant  retiré  à  l'écart  avec  fes  Apôtres  ,  il  leur  fit  un  beau  difeours  fur  ce  commandé" 
fujer,  où  il  répète  ce  mot  de  veiller  tant  de  fois  dans  une  même  période ,  «ucTigi- 
qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner ,  que  lui  qui  ne  pe*doit  point  de  paroles  ,  en  ait  lance, 
tant  employé  pour  exprimer  une  même  choie.  Voyez  ,  leur  difoit-il ,  veillez 
foignculcment ,  foyez  toujours  fur  vos  gardes  ,  ne  celiez  de  prier  ;  perfuadez- 
vous  y  que  vous  avez  toujours  des  ennemis  qui  veillent  à  vôtre  ruine  ,  ou  que 
vôtre  maître  veut  faire  épreuve  de  vôtre  fidélité.  Vous  ne  fçavez  quand  il 
vous  furprendra  ;  vous  ne  fçavez  quand  vôtre  dernière  heure  arrivera ,  fi  ce 
ne  fera  point  fur  la  minuit ,  ou  au  matin  ,  ou  fur  le  foir.  C'eft  pourquoi  il  faut 
toujours  veiller  :  oui  ,  je  vous  le  recommande ,  mes  Apôtres ,  &  à  tout  le 
monde  en  vôtre  perfonne.  Que  chacun  foit  fur  fes  gardes.  N'eft-cc  pas  là  un 
difeours  preflant  ?  Pouvoit-il  nous  marquer  plus  exprertément ,  &  nous  dé- 
clarer fa  volonté  fur  ce  point  ?  Sans  doute  ,  il  le  jugeoit  bien  important,  puif- 
qu'il nous  afsûre  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  d'une  bonne  ou  d'une  mauvaife  mort; 
parce  que  comme  celui  qui  fera  vigilant  ne  peut  finir  fa  vie  que  fort  heureufe-  , 
ment  ,  aufli  celui  qui  manquera  de  veiller  ,  doit  s'attendre  à  une  fin  malheu- 
reufe*  Et  pour  nous  imprimer  plus  profondément  dans  l'eiprit ,  une  vérité  fi 
importante ,  il  ne  fe  contente  pas  de  paroles  &  de  redites;  il  y  ajoute  des  para- 
boles ,  des  exemples ,  des  fimilitudes  multipliées  ;  enforte  qu'il  n'y  a  matière 
où  il  fe  foit  plus  étendu  ,  &  à  laquelle  il  fe  foit  davantage  appliqué.  Le  mime, 
dans  la  quatrième  partie  de  fes  Méditations  ,  la  dernière  femaine  après  la  Pen- 
tecôte. 

Saint  Paul ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  fon  Difciple  Timothée  ,  lui  dît  ces  j_a  T;21/a 
paroles  :  Ta  vero  vigila  ,  in  omnibus  labora  ,  opm  fac  Evangtlifia  ,  minifierium  cft  néceffai 
impie.  Uêd  Ttmotb.  4.  Soyez  vigilant  U  foigneux  en  tout  ce  qui  cft  de  "pour 
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plir  les  de-  vôtre  devoir.  Mais  confidérez  bien  quel  cft  vôtre  devoir  Se  vôtre  charge  : 
toirs  de  ion  c«cft  d'être  un  Evangclifte  Se  un  Prédicateur  ,  qui  annonce  la  parole  de  Dieu  ; 

chaire     13  C  C^  *  <lll°l  VOUS  dcvcrz  vc'llCr  &  travailler  ,  afin  d'accomplir  parfaitement  vô- 
C  * l^C*      tre  miniftere  ,  qui  ne  fc  peut  accomplir  que  par  la  vigilance.  Il  faut  (  Chré- 
tiens )  juger  le  même  de  tout  autre  emploi  Se  de  toute  autre  charge  que  ce 
foit.  Le  même. 

Raifons       Quand  il  n'y  auroit  que  cette  feule  confideration  ,  que  le  Sauveur  nous  a 
pour  lefquel.  recommandé  avec  tant  d'affection  la  vigilance  »  ce  feroit  une  fuffilante  raifon , 
les  le  Fils  pOUr  ^re  peifuadcz  qu'elle  nous  eft  ablolument  néceflàirc  ;  mais  comme  lui- 
dc  Ditu^  même  ne  le  fuifoit  pas  fans  de  fortes  Se  de  paillantes  raifons  ,  voicy  à  mon  avis 
lemenc  rc-  celles  qui  l'ont  porté  à  nous  faire  un  commandement  fi  ptécis  ,  &  fi  fouvent 
commandé  réitéré.  La  première  eft  ,  qu'il  y  va  de  la  gloire  de  fon  Père  ,  qui  u'cft  jamais 
la  vigilance.  p|us  honoré  des  hommes  ,  que  quand  ils  font  prêts  de  faire  fa  volonté  fur  la 
terre ,  auflî  promptement  qu'elle  s'accomplit  dans  le  Ciel.  Or  c'eft  par  le 
moyen  de  la  vigilance  que  nous  fommes  ainlî  prêts  Se  prompts  à  tous  les  or- 
dres ;  car  c'eft  elle  qui  nous  rend  capables  de  les  connoître  fitôt  qu'ils  font 
intimez ,  Se  de  les  accomplir  fitôt  que  nous  les  connoillbns.  La  féconde  raifon 
qui  l'a  porté  à  nous  recommander  cette  vertu  avec  tant  d'affection  ,  a  été  nô- 
tre bien  particulier  :  parce  que  c'eft  en  cela  que  confifte  nôtre  mérite.  Car  il 
n'y  a  rien  qui  nous  falle  faire  nos  actions  plus  parfaitement  que  la  \igi\2nce, 
Se  l'application  actuelle  à  les  bien  faire  :  au  lieu  que  la  négligence  Se  l'inadver- 
tance cft  la  caufe  des  imperfections  qui  s'y  gl  lient  ,  Se  qui  nous  en  font  perdre 
tout  le  mérite.  Enfin  le  troifiéme  motif  &  la  troiliémc  raifon  qui  a  pù  porter 
le  Fils  de  Dieu  à  nous  recommander  avec  tant  d'inftance  de  veiller,  e/r,que 
comme  nous  ne  pouvons  ni  procurer  de  gloire  à  Dieu  ,  ni  nôtre  proprt 
bonheur  ,  que  par  les  grâces  particulières  >  qui  font  données  à  chacun  (e\otv 
les  defl'eins  de  Dieu  ,  c'eft  à  nous  à  veiller  Se  à  nous  rendre  fidc\es  a  ces  £t»cc* 
qui  nous  font  deftinées  Se  prefemées  ,  afin  de  travailler  avec  elles.  Le  même. 
L'Ecriture      C'eft  le  fentiment  des  Saints  Pères  ,  que  la  vigilance  nous  eft  recommandée 
exprime  la  &  prefcritc  par  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Sim  lutnbi  vejîri prtcinfti ;  Se  par  cel- 
vigilance,   jcs  jc     pau[ .  State  ergo  fuccmBi  iumhos  veftros.  Parce  que  cette  ceinture  qui 

par  avoir  es  ççrïC  jcs  rc;ns  &  qUj  retient  la  robe  ,  afin  qu'elle  ne  nous- empêche  point  de 
reins  ceints,  »,  *      /•         1  ! 

afin  d'être  marcher  ,  marque  que  nous  devons  toujours  être  prêts  ,  {ans  nous  arrêter  aux 

prêts  à  mar- objets  qui  fe  préfentenr.  C'eft  ainfi  que  les  Saints  veilloient  fur  leurs  fens,  fur 

eber .  fans  lcurs  yeux ,  fur  leur  langue ,  Se  fur  leurs  premiers  mouvemens  ;  de  forte 

<jue  rien  .-^  cn  re(fcntojcllt  lc  moindre  dérèglement ,  ils  l'arrêtoient  :  ce  qui 

nousanete.  »,  .        i.   .  .  .    _     °        .    ..  . 

lut.  tu     B  c''  Pas  leulcmcnt  pour  la  pureté  ,  qui  eft  plus  particulièrement  exprimée  par 

AÀ  Ephef.6.  la  ceinture  des  reins  »  parce  que  c'eft  à  quoi  il  faut  apporter  plus  de  foin  Se  de 
retenue  ;  mais  encore  pour  toutes  les  autres  vertus,  où  ils  étoient  fi  vigilans, 
qu'ils  ne  s'arrêtoient  non  plus  à  une  penfée  d'orgueil ,  d'envie  ,  de  vengeance, 
ou  de  qnelqu'autre  vice  ,  qu'a  une  penfee  impure  Se  deshonnerc.  C'étoient  de 
fidèles  &  de  vigilans  ferviteurs  ;  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  de  même  ,  fi 
nous  avons  horreur  de  commettre  le  pethé  ;  pourquoi  nous  arrêtons-nous  à  la 
pcnlée,  à  la  vue,  &  aux  premières  attaques  ?  Pourquoi  fommes-nous  fi  peu  vigi- 
lans ,  que  d'ouvrir  la  porte  à  l'ennemi  ,  qui  ne  fera  pas  plutôt  entré  (ans  réiîf- 
tanec  ,  qu'il  fc  rendra  maître  de  la  place.  Que  fi  l'honnêteté  nous  oblige  de 
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veiller  ,  pour  ne  pas  donner  entrée  à  la  moindre  penfée  qui  lui  foir  contraire  , 
pourquoi  l'humilité  &  la  charité  nous  donneroient- elles  plus  de  liberté  î  pour- 
quoi ne  fommes  -  nous  pas  aufli  attentifs  ,  aulfi  vigilans  pour  rcpoullèr 
promptement  les  premières  penfées  d'orgueil  &  d'envie  ,  puifqu'on  ne  marche 
point  comme  il  faut  dans  les  voyes  du  Seigneur ,  fi  l'on  n'eft  vigilant  fur  tout 
ce  qui  peut  nous  arrêter.  Le  même. 

Le  fidèle  &  vigilant  fervîteur  de  l'Evangile  eft  dépeint ,  portant  à  fa  main  La  vigilance 
une  lampe  allumée  ,  pour  être  prêt  d'aller  ,  &  pour  voir  où  il  va,  afin  de  mar-  nous  éclaire 
cher  plus  fùremcnt.  C'cft  ainh  que  la  vigilance  nous  éclaire  ,  &  nous  fert  Jans  lc* 
pour  connoitre  le  bien  que  nous  avons  à  faire  ;  car  comme  tous  n'ont  pas  les  JJ£**  c 
mêmes  grâces  &  les  mêmes  occafions  ,  ni  par  conféquent  les  menus  obliga- 
tions de  faire  le  même  bien,  ou  de  la  même  manière  ,  il  importe  extrêmement 
que  chacun  fçache  ce  qu'il  doit  faire  ,  &c  comment  ,  &  pour  quelle  fin.  Or 
c'cft  la  vigilance  qui  nous  met  la  lampe  en  la  main  ,  &  qui  nous  fait  counoître 
parmi  l'obfcuricé  de  cette  vie  ,  ce  que  la  grâce  demande  de  nous  dans  les  ren- 
contres qui  fe  préfentent  ;  en  nous  faifant  faire  ce  qui  eft  propre  de  nôtre  état, 
de  nôtre  emploi  ,  de  nôtre  vocation  ,  fans  nous  arrêter  à  d'autres  fortes  de 
biens ,  qui  femblent  plus  excellcns  &  plus  parfaits  ;  mais  qui  ne  le  font  pas  ' 
pour  nous  :  puilqu'ils  ne  lont  pas  propres  de  nôtre  état.  Il  faut  donc  être  vi- 
gilans eV:  attentifs  aux  grâces  de  Dieu  ,  qui  nous  éclairent  dans  les  occafions 
particulières  ,  autrement  elles  partent,  en  danger  de  ne  revenir  plus  ;  &  ainfï 
de  demeurer  dans  les  ténèbres  ,  pour  n'avoir  pas  en  la  main  cette  lampe  allu- 
mée ,  qui  cft  cette  vigilance  précédente  ,  &  appliquée  à  ce  qu'elle  doit  faire. 
Lt  vie  me, 

Confidérez  comme  les  gens  du  monde  font  vigilans  &:  foigneux  de  garder    Nous  de- 
leurs  biens  ,  leur  or  &  leur  argent  i  fous  combien  de  clefs  ils  les  enferment ,  Ttioni  aP* 
dans  la  crainte  qu'ils  ont  qu'on  ne  leur  enlevé  :  ils  ne  croiroienr  pas  êtreafliï-  po"ct  ™* 
rez  la  nuit ,  s'ils  n'avoient  bien  fermé  non-feulement  la  porte  de  leur  maifon,  tan^dc  vi- 
de leur  chambre  ,  de  leur  cabinet  i  mais  encore  les  ferrures  de  leurs  coffres  ,  gilance  à 

&  des  armoires  où  ils  les  ont  renfermez  :  pourquoi  tant  de  précautions  t  C'cft  défendre  Se 

a  conferyer; 


que  Ici  gent 

la  moindre  apprchcnlîon  que  quelqu'un  ait  quelque  mauvais  dcllèin  fur  le  tré-  du  monde 
for  qu'ils  confervent  fi  chèrement ,  &  ils  n'épargnent,  en  un  mot ,  ni  foins  ,  ni  cn  °,H  P°ut 
peine  pour  le  conferver  ;  Se  après  cela  nous  aurions  de  la  peine  d'apporter  un  coVcVrct  le* 
peu  de  foin  &  de  vigilance  à  la  garde  d'un  tréfor  infiniment  plus  précieux^ui  eft  richc/Tei 
nôtre  ame  ,  la  grâce  qui  la  rend  agréable  aux  yeux  de  Dieu  j  &  les  vertus  chré-  temporelles, 
tiennes  &  furnaturellcs  ,  qui  font  fes  richefles  î  Ce  tréfor  eft  à  tonte  heure 
en  danger  de  nous  être  enlevé  ,  l'abandonnerons-nous  au  pillage  de  nos  enne- 
mis ,  qui  épient  le  temps  de  nôtre  fomineil  pour  nous  ravir  en  un  mcnient,  ce 
que  nous  avons  anvuTé  avec  peine  pendant  pluficurs  années.  N'cft-ce  pas  un 
mépris  injurieux  que  nous  faifons  de  ces  biens  fpirituels  ,  de  les  mettre  cn  pa- 
ra'.cllc  avec  les  biens  temporels  ,  pour  nous  excitcï  à  veiller  fur  leur  conferva- 
tion  ,  ôc  à  cn  avoir  du  moins  autant  de  foin  î  Mais  l'injure  ne  fera-t-clle  pas 
encore  plus  grande ,  li  le  foin  que  nous  prenons  du  fpirituel  n'eft  pas  feulement 
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comparable  à  celui  que  nous  avons  du  temporel  î  N'cft-cc  pas  comme  un 
double  peché ,  d'être  fi  foigneux  pour  des  biens  périlîàbles ,  6c  de  l'être  fi  peu 
pour  des  biens  éternels  ,  &  d'un  prix  infini  ?  Ne  vaudroit-iljpas  mieux  retratv 
cher  le  foin  fuperflu  &  inutile  de  ces  biens  de  fi  peu  de  confequence  ,  &  être 
plus  vigilans  6c  plus  foigneux  de  ceux  qu'on  ne  peut  allez  cfttmer  -,  &  par  con- 
féquent  qui  ne  peuvent  être confervez  avec  trop  d'application  }  O  mon  Dieu! 
délivrez-nous  de  ces  foins  inquiets  ,  &  de  ces  folicitudes  empreflecs  que  nous 
rctTentons  pour  les  biens  de  ce  monde ,  qui  nous  occupent  tout  entiers,  6c  l'ef- 
prit  &  le  corps  ,  &  qui  nous  tiennent  fans  celle  en  haleine  ;  ou  du  moins ,  fi 
vous  nous  en  laiflcz  la  poflcûlon,  tirons-en  un  motif  d'être  auflr  vigilans  à  con- 
ferver  les  biens  &  les  richeflès  du  Ciel ,  que  les  gens  du  fiéele  le  font  à  con- 
ferver  6c  à  augmenter  ceux  de  la  terre.  Le  mette. 
Le  danger  Quoique  Uconfidération  de  l'cftimc  que  nous  devons  faire  de  nôtre  amc,  &C 
que  nous  £c  ccs  fpir|(ucls  &  éternels  pardeflus  les  temporels  ,  fut  aflez  capable  de 
courons  doit  r  il.  j  i     j   Ci    a  j     •  -i 

exciter  nô»  nous  penuader  que  nous  devons  apporter  plus  de  loin  &  de  vigilance  a  ce  que 

ire  figilan-  nous  cftimons  davantage  \  néanmoins,  parce  que  c'eft  la  crainte  du  danger  de 
ce.  perdre  nos  biens  ,  qui  réveille  particulièrement  nos  foins  pour  leur  conserva- 

tion ;  confidérons  &  examinons  fi  nous  n'avons  pas  plus  de  fujet  de  craindre 
les  ennemis  de  nôtre  amc  ,  6c  les  pertes  fpirituclles  ,  que  non  pas  les  voleurs, 
qui  peuvent  ravir  ces  biens  pcriflàbles  ,  6c  les  autres  dangers  aufqucls  ils  font 
expofez  :  6c  pour  en  mieux  juger,  remarquez  que  comme  il  eft  dit  au  Livre  de 
Job  ,  que  les  Caldéens  firent  trois  bandes  pour  invertir  fes  ferviteurs  qui  g*r- 
doient  fes  troupeaux  ;  de  même  nous  avons  trois  fortes  d'ennemis  qtiioor  conf- 
pire  nôtre  perte  ,  &  qui  fe  joignent  cnfcmble  ,  pour  enlever  à  nôtre  ame  fes 
•    richcilcs.  Ces  trois  ennemis  font  nôtre  propre  concupifcence,  Je  monde  avec 
fes  pompes  ,  &  tout  ce  qu'il  a  de  charmes  pour  nous  féduire  j  &  enfin  \c  dé- 
mon qui  fc  fert  de  nous  contre  nous-mêmes  „  &  de  tous  les  otycts  extérieur* 
pour  nous  attaquer.  Jugez  donc  en  quel  danger  nous  femmes ,  &  \c  be- 
loin  de  vigilance  &  de  précaution  que  nous  avons  de  nous  défendre  ,  6c  pour 
nous  conferver.  Le  même. 
Il  eft  furpre-     N'eft-il  pas  étrange  de  voir  dans  les  conditions  mêmes  les  plus  diftinguees , 
■aot  1u*-j 'a  des  hommes  qui  le  picquent  de  faire  paroitre  leur  prudence  en  toute  autre 
^mmes  *  cno^c  >  tlue  ce^c  Pour  l*quc^c  ^  'cur  importe  le  plus  d'être  fages  &  vigilans  : 
foient  fi  pea  des  hommes  qui  retranchent  de  leur  repas  6c  de  leur  fommeil  pour  s'acquitter 
vigilans       de  leurs  charges  avec  honneur  ,  &  qui  languiflcm  quand  il  faut  régler  celles 
dans  TarEu-  Je  leur  falut;  des  hommes  qui  ont  toujours  les  yeux  ouverts  fur  leurs  domefti- 
k\\ir  ieUf  clucs  »  Pour  n'ctre  pas  furpris  ,  &  qui  rie  les  ont  jamais  fur  eux-mêmes  ,  pour 
n'être  pas  prévenus  par  la  mon  ;  des  hommes  enfin  qui  veillent  fur  tout  ,  qui 
prenait  gatdc  à  tout ,  qui  font  enfin  d'une  vigilance  mcrveilleufc  pour  tout 
le  refte  ,  où  il  s'agit  du  moindre  intérêt ,  &  qui  négligent  celui  qui  doit  être 
préféré  à  tous  les  autres.  Pris  in  Difiiomttin  Moral. 
Un  Sapé-     H  faut  qu'un  Supérieur  fe  perfuade  qu'entre  tous  fes  devoirs ,  celui  qui  eft  le 
ficur  doit    p|us  propre  6c  le  plus  cflcntiel  ,  eft  de  veiller  à  la  garde  de  ceux  que  Dieu  x 
ccu/que*   comm's  *  fçs  f°'ns  »  5c  à  fa  conduite  ,  &  que  ja  vigilance  eft  la  première  &Ia» 
Dicuacom-  plus  importante  des  qualitcz  d'un  Pafteur  :  de  manière  que  le  fruit  de  toutes- 
mis  à  fa     les  peines  qu'il  prend  pour  la  couler  van  on  &  l'augmentation  de  ion  troupeau» 
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dépend  du  foin  avec  lequel  il  s'applique  à  le  connoître  ,  afin  de  lui  procurer 
tout  ce  qui  peut  lui  être  utile  ,  &  d'éloigner  tout  ce  qu'il  voit  capable  de  lui 
nuire.  Un  laboureur ,  qui  après  avoir  cultivé  &  enfemencé  Ton  champ ,  le  né- 
glige ,  &  n'a  pas  le  foin  d'empêcher  que  les  oifeaux  ne  mangent  le  gram  qu'il 
*  (cmé ,  ou  qu'il  ne  foie  étouffe  par  les  méchantes  herbes,  qui  ne  naillcnt  que 
trop  dans  les  terres  les  plus  fertiles  ;  ne  trouvera  rien  moins  que  la  moiflùn 
qu'il  a  cfpcrée  :  de  même  ,  fi  un  Supérieur  fc  contente  de  donner  l'inftru&ion 
à  ceux  qui  lui  font  fournis ,  quand  même  il  joindra  l'exemple  à  la  parole  ,  il 
n'en  fait  point  aflêz ,  s'il  n'empêche  que  cette  fémenec  divine  ne  fc  diffipe  par 
les  impreffions  malignes  du  démon  ,  dont  les  ames  les  plus  faintes  ne  font  pas 
exemptes.  Il  faut  donc  qu'à  l'exemple  de  celui ,  qui  félon  le  Prophète  ,  ne 
ferme  jamais  les  yeux  fur  fes  Elus  ,  les  fiens  foient  inceflamment  ouverts  fur 
fe%  frères  :  Eue  non  dormitabit  necjue  dormiet  ,  qui  cttfiodit  Ifra'él.  Qu'il  les  foû-  ffalmixo. 
tienne  par  fa  vigilance  ;  qu'il  [oit  préfent  à  tous  leurs  befoins ,  &  qu'il  leur 
donne  la  main  ,  félon  les  états  ,  &  les  diverfes  difpofitions  ,  dans  le! quelles  ils 
fc  rencontrent  \  qu'il  fc  transforme  en  mille  manières  différentes  ,  afin  qu'ils 
trouvent  dans  l'on  mînifterc  toute  l'utilité  qu'ils  en  doivent  attendre  ,  &  qu'il 
puille  dire  avec  l'Apôtre  \  je  me  fuis  fait  tout  à  tous  :  Omnibus  omnia  fattits.  C".t. 
li Abbé  de  la  Trappe  ,  tome  i.  drt  devoirs  de  U  VU  tJMonafii^ue ,  que  fi.  10. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  digne  d'être  remarqué  que  l'inftru&ion  que  l'Efprit  de  Dieu  Suite  du  mi- 
donneà  tous  les  Pilleurs  dans  le  Concile  de  Trente.  Ce  faint  Concile  après  me  lu  jet. 
leur  avoir  recommandé  ,  félon  ce  précepte  de  l'Apôtre  :  Attendue  vobis  &  AS.  to. 
univerfo  gregt.  De  veiller  &  de  travailler  fans  relâche  pour  s'acquitter  de  leur 
minilterc  ,  leur  déclare  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  prétendent  fatisfaite  à  ce  devoir, 
s'ils  abandonnent  6c  s'ils  négligent  de  garder  les  brebis  qui  leur  ont  été  con- 
fiées ,  le  fang  defquelles  ,  le  fouverain  Juge  ne  manquera  pas  de  rechercher 
dans  leurs  mains  :  Quarum  fançuis  de  eorum  manibus  a  fupremo  fttdUe  inquU 
rendus.  Etant  une  chofe  trcs-allùrée  ,  que  le  Paftcur  ne  fera  point  écouté  ,  & 
qu'il  n'aura  point  d'exeufe  ^gitime  ,  fi  le  loup  dévore  fes  brebis  fans  qu'il  le 
fçache  :  Cum  ceniffvnum  fit  non  aimitti  Paftoru  exeufationem  ,  fi  lupus  rues 
corne  dit  &  Paflor  ntfcit.  Mais  on  ne  peut  mieux  apprendre  qu'elle  doit  être  leur 
vigilance  ,  que  dans  celle  de  Jesus-Christ  ,  &  dans  cette  afGduitc  avec  la- 
quelle il  s'eft  appliqué  à  former  .  &  à  conferver  ceux  qui  lui  avoient  été  don- 
nez de  la  main  de  fon  Pcre.  Il  a  vécu  parmi  eux,  portant  toutes  leurs  foibleiTes, 
&  compatidanc  à  leurs  infii  mitez  ;  il  les  a  repris  de  leurs  défauts  j  il  les  a  înf- 
truits  en  public  &  en  particulier  ;  il  ne  leur  a  rien  caché  des  veritez  qui  pou- 
voient  leur  être  utiles,  comme  il  le  témoigne  lui-même  :  Omnia  qutcumque  f»*r.n,x%. 
Mttdivi  à  Pâtre  mro  nom  feci  vobis.  Il  ne  Tes  a  point  perdus  de  vûë  ,  finon 
quand  il  a  voulu  prier  dans  la  folitude  &  dans  le  défert  pour  leur  falut  ,  Se 
pour  celui  de  tout  le  monde.    Le  même. 

Quelques  juflcs  que  vous  foyez ,  &  que  vous  puifliez  être  ,  apprenez  la  *-a 
néceflite  que  vous  avez  de  la  vigilance  chrétienne  ,  craignez  vôtre  foiblelTe  ,  j^.^0^  ^f" 
veillez  toujours  contre  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais  ;  &  qui  cornue  un  lion  nf,  re  f0;. 
rugi  faut  ,  tourne  fans  cejf»  autour  de  vous  ,  pour  vous  dévorer.  Il  n'épargnera  b>flV  ,  nous 
rien  pour  ce  fujet  ;  &  quoique  ,  par  le  fecours  du  Ciel  ,  vous  ayez  été  plus  forts  obl!*c  * 
que  lui  ,  ne  vousj  croyez  pas  pour  cela  en  fureté  :  U  fe  transformera  en  A  >gt 
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de  lumière ,  pour  applaudir  à  nôtre  victoire  ;  &  ce  grand  combat  fera  bien 
autant  à  craindre  que  le  premier  :  défiez-vous  toujours  d'un  ennemi ,  qui  con- 
ferve  toujours  quelque  intelligence  au  milieu  de  vous  ,  Si  qui  pour  vous  per- 
dre ,  eft  de  concert  avec  vos  paillons  les  plus  fecrettes.  L'Abbé  de  Monnorel , 
homélie  fur  l' Evangile  du  n.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Sans  la  vi-     Il  eft  confiant  qu'on  ne  peut  rien  faire ,  ni  rien  acquérir  de  parfait  fans  vigi- 
gilance  ,  on  lance  &  fans  aiîi Juité.   Ainfi  nous  remarquons  dans  toutes  les  fdences  &  dans 
ne  peut  rien  lou$  jc$  arts  ^  ^uc  pOUr  cn  jcqycrjf  unc  parfaite  intelligence  ,  il  faut  une  ap- 

^|trcnjC^*ç  plication  confiante  ,&  une  vigilance  alliduc.  Ceux  qui  apprennent  un  art  mc- 
compli-      chanique  v  font  attacher  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Quand  nous  étudions 
quelque  flîcnce  ,  nous  nous  y  appliquons  férieufement ,  autrement  on  n'y  fait 
aucun  prog'ès.  Lorfqu'on  veut  apprendre  une  langue  étrangère  ,  on  s'y  appli- 
que constamment  ,  Si  h  on  en  interrompt  l'étude  ,  on  ne  la  fçait  jamais  bien» 
Or  cenc  vigilance  Si  cette  confiante  application ,  eft  encore  plus  nécefîaire 
pour  rciiflîr  dans  le  fervice  de  Dieu,  «Se  dans  l'étude  de  la  perfection  ,  foiti 
caufe  du  travail  &  de  la  gène  que  nôtre  naturel  a  de  la  peine  à  fouftrir  ;  foit  i 
caufe  du  penchant  de  la  nature  ,  qui  tend  toujours  à  l'imperfection  ,  &  au  re- 
lâchement i  foit  en6n  à  caufe  des  cmpêchcmcns  qui  nailTcnt  des  chofes  exté- 
rieures ,  qui  nous  environnent  de  tous  cotez  ;  &  l'expérience  nous  fait  voir, 
que  faute  de  cette  vigilance  &  de  cette  confiante  application  ,  les  uns  retom- 
bent dans  leurs  défauts,  Si  les  autres  ne  font  aucun  progrès  dans  la  vertu. 
Dans  les  lettres  du  ?.  Surin  ,  tome  i . 
Vigilance      Voyez ,  je  vous  prie ,  quelle  eft  l'application  des  gens  du  fîéc'e ,  pour  les 
des  perfon-  Dicns  temporels  :  ils  ne  perdent  pas  un  moment ,  ils  cherchent  toutes  fej  occa» 
de  our  le.  ^ons  ^c  £aSncr  »  &  'es  cmbrafïent  avidement  ;  il  ne  tient  qu'à  nous  de  tra#- 
biens^tem-  vaillcr  fans  celle  à  un  grand  ouvrage  ,  qui  eft  celui  de  nôtre  oonheur  étemel, 
potcls.       D'où  vient  que  les  uns  n'y  penfent  point  -,  les  autres  y  travaillent  f\  n^V\£em- 
ment ,  qu'ils  n'y  employent  que  la  moindre  partie  de  leur  temps  ?  Ccftqu'iU 
ne  connoillènt  pas  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils  font  :  les  uns  par  une  entière 
inapplication  ,  Si  les  autres  par  le  peu  de  foin  &  de  vigilance  qu'ils  apportent 
à  fe  prévaloir  des  moyens  &  des  occafions  qu'ils  ont  d'amallcr  des  richclTes 
infinies.  Le  même. 

En  quoy  Cette  vigilance  confifle  a  entrer  profondément  en  nous-mêmes  ,  à  veiller 
coofirtc  la   fur  nos  actions  i  à  examiner  les  motifs  qui  nous  font  agir  ;  à  remarquer  les 

cluc-îiconc  Pa^on$  llu'  nons  emportent ,  6c  les  mouvemens  déréglez  de  nôtre  eccur  i  & 
les  ayant  reconnus  plufieurs  fois ,  venir  par  l'effet  à  la  connoillànce  de  la  caufe; 
c'eft-à-dire  ,  du  vice  habituel  qui  les  produit  ;  cn  chercher  le  remède  j  dans 
les  occafions  nous  tenir  fur  nos  gardes  i  rélîfter  fortement  aux  attaques  j  quand 
n-^us  fommes  vaincus  ,  pleurer  &  punir  nôtre  lâcheté  ;  perféverer  dans  le 
combat  fans  nous  rebuter  ,  ni  nous  lafîcr  jamais  ;  &  faire  de  tout  cela  nôtre 
occupation  intérieure.  Voila  ce  que  j'appelle  vigilance  chrétienne.  Le  même 
Vigilance  &  Un  des  principaux  devoirs  de  la  vigilance  chrétienne  ,  c'eft  de  garder  avec 
«iicoafprc-   foin  nôtre  langue  ,  Si  d'apporter  une  grande  circonfpcéfcion  dans  nos  paroles. 

r™.  ?"  J,    Par  l'ufaec  des  fens ,  nous  recevems  en  nous  ce  qui  eft  au  dehors  }  par  celui  de 

une  avoir      -  »  ,  ,r  ^       ?  ^   .,  1 

dan»  nos        p.u<>le  ,  nous  produirons  dehors  ce  qui  eft  au  dedans.  Or  ii  ne  nous  importe 

paroles.      pas  feulement  de  veiller  fur  nous-mêmes ,  pour  ne  rien,  laifTcr  entier  d'inutile 
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chez  nous  ;  mais  encore  pour  n'en  rien  laiffcr  fortir  de  dérègle.  Car  fi  nôtre  » 
amc  s'écoule  par  trop  de  difeours,  il  n'eft  pas  croyable  combien  elle  fe  diftrait , 
&  s'affaiblit  pour  les  fondions  intérieures  :  ce  qui  vient  de  ce  que  parlant 
beaucoup ,  elle  remue  dans  Ton  imagination  quantité  d'images  qui  croient  au- 
paravant alloupics  ,  &  qui  fe  réveillent  par  l'effort  que  l'cfprit  fait  en  voulant 
parler  &  fe  communiquer  aux  autres.  D'où  il  s'enfuit  que  pour  avoir  l'imagf- 
nation  tranquille  &  l'cfprit  fercin  ,  &  difpofé  à  recevoir  la  lumière  de  Dieu  ,  il 
faut  extrêmement  veiller  fur  ce  point  i  pefant  toutes  nos  paroles  ,  &  prenant 
un  tel  empire  fur  nôtre  langue  ,  que  nous  ne  foyons  pas  comme  cet  ami  de 
Job  ,  qui  fe  fentoit  tellement  preflé  intérieurement  de  l'envie  de  parler  ,  que 
s'il  ne  l'eût  fait  ,  il  en  eût  fouffert  une  mort  cruelle.  Le  même. 

Voudrioivs-nous  moins  faire  pour  Dieu  ,  que  les-  gens  du  monde  ne  font  II  ne  faut 
pour  un  intérêt  temporel  î  Voyez  ce  que  fait  un  marchand  pour  réiiflir  dans  P«  être 

Ion  négoce  ;  ce  que  fait  un  bon  artifan  pour  fe  rendre  habile  dans  fon  métier.  î"0'"*  Vlf  *~ 
^11  7       11     •  m        s.         j  j    !  itt      j       i       lans  pour  Ici 

Quelle  attention  :  quelle  vigilance  a  prendre  garde  a  tout  :  Fanons  de  même  jntcrc\sdc 

dans  l'acquit  de  nos  devoirs  ,  &  nous  arriverons  à  la  perfection  où  nous  fom-  Dieu ,  8c  do 

mes  appeliez  :  mais  fi  nous  ne  fommes  vigilans  ,  aflldus  ,  &  appliquez  à  tous  »o<rc  falurr 

les  devoirs  &  à  toutes  les  obligations  de  nôtre  profeffion  ,  nous  ferons  comme  tluc  lcs  RcnS 
...  3  .  *        .r  .  r         a.  du  monde, 

ces  marchands  qui  ne  gagnent  rien  \  comme  ces  artitans  qui  (ont  toujours  nou-  )c  font  poJE 

veaux  ik  apprentifs.  Cette  vigilance  Ôc  cette  confiante  application  eft  abfolu-  dc$  biens 

ment  néccllairc  dans  l'affaire  de  nôtre  falut ,  &  dans  l'étude  de  nôtre  perfec-  temporels. 

{ion  i  parce  que  la  diligence  doit  être  proportionnée  a  l'importance  des  affaires. 

Or  quelle  affaire  plus  importante  que  celle  de  nous  fanctifier ,  &  d'acquérir 

la  perfection  que  Dieu  attend  de  nous  ?  Il  cfl  donc  aifé  de  voir  combien  nous 

devons  apporter  de  vigilance  &  d'attention  à  cette  affaire.  On  peut  dire  fans 

exaggération  ,  qu'elle  doit  être  continuelle  ,  qu'elle  doit  s'étendre  à  toutes  nos 

actions ,  foit  intérieures ,  foit  extérieures ,  jufqu'aux  plus  petites.  Le  même. 

Si  nous  confidetons  la  parcfl'c  Se  la  négligence  en  elle-même  ,  nous  verrons    De  fa  pa- 


dans  les  corps  le  froid  d'un  grand  hiver.  Il  les  gclc  de  froid  ,  les  engourdit,  i  la£ti»itc. 
les  appefantit ,  &  leur  ôrc  toute  la  vigueur  ,  &  l'activité  néccfTaiie  pour  tra- 
vailler à  luir  falut  :  de  forte  que  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  ,  dont  la  ferveur 
cfl  comme  la  flàme ,  étant  ou  tout-à-fait  éteint ,  ou  du  moins  extrêmement 
ralenti ,  le  cœur  demeure  froid  comme  la  glace  ,  fans  mouvement  qui  le 

fiOtte  à  Dieu  ,  &  infcnfîble  aux  promettes  &  aux  menaces  du  Seigneur,  Se  fans 
eur  ô:er  l'activité  des  vices  Se  des  partions  les  plus  ardentes  ,  leur  ôtc  celle  de 
toutes  les  vertus  :  Se  ainfî  l'cfprit  étant  comme  afloupi  Se  appefanti ,  demeure 
dans  une  indolence  criminelle  pour  tout  ce  qui  regarde  l'autre  vie. Delà  vient 
cette  lkhe  crainte  qui  lui  fait  fuir  la  peine  qu'il  y  a  dans  la  pratique  de  la 
vertu  ,  Se  à  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  profeflion.  Or  ce  qui  ell  le  plus  dé- 
plorable dans  cet  allbupiflemcnt  ,  &  dans  ce  froid  léthargique  ,  c'eft  qu'un 
nomme  qui  n'eft  au  monde  que  pour  acquérir  le  Ciel  par  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres  ,  efl  comme  un  arbre  maudit ,  qui  porte  toutes  fortes  de  mau- 
vais fruits ,  &  qui  n'en  porte  jamais  de  bons.  C'efl  pourquoi  il  n'eft  bon 
Totnt  VI  IL  VVuu 
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qu'à  être  coupé  ,  &  jetté  au  feu.  Antheur  anonyme. 
La  tigiTance     La  vigilance  dans  l'acquit  de  nos  devoirs ,  &  dans  la  pratique  des  boiv 
eft  l'unique  nés  œuvres  propres  de  nôtre  état,  eft  l'unique  remède  à  cette  léthargie, 
remède  a  la  qUj  t;cnc  comme  alloupis  la  plupart  des  Chrétiens  ,  qui  ne  penfent  non  plus 
fallla  iiTc *  au  ^'c^  •  *  311  b°nneur  éternel  >  comme  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  ou  à 
mcnt!P       efpcrcr  après  cette  vie.  La  vigilance  nous  donne  une  fainte  ferveur  ,  qui  nous 
fait  faire  tout  le  bien  que  nous  pouvons  dans  nôtre  état  &  dans  nôtre  emploi , 
avec  joye  &  avec  ardeur  ;  elle  nous  fait  appliquer  avec  foin  aux  devoirs  de  nô- 
tre profe (lion  ,  en  confîdérant  que  c'eft  le  rang  &  l'état  dans  lequel  Dieu  veut 
que  nous  le  fervions  ,  de  que  nos  devoirs  font  les  fet  vices  qu'il  veut  que  nous 
lui  rendions  ;  mais  conftamment ,  mais  avec  joye  ,  fans  dégoût  &  fans  chagrin. 
M  Smh.ii.  Solicitudine  non  pigri ,  fpiritu  ferventes.  Le  même. 

Nom  de-  Le  di'mon  nous  environne  fans  celle  comme  un  lion  rugiurant,&  il  ne  cherche 
▼ons  fans  qu'à  nou$  dçvorer,  dit  l'Apôtre  faint  Pierre.  Quelle  crainte  cette  penfée  ne  de- 
'aHe^con"*  Vr0,t"c"c  P°'nc  nous  caufer  ?  quelle  vigilance  ne  devons-nous  point  employer 
tre  les  pic-  P°llr  nous  garcnt»r  de  ks  furprifes  &  de  fa  rage  î  Nôtre  vigilance  &  nôtre 
ges  du  dé-  crainte  devroit  eue  incomparablement  plus  grande  ,  que  fi  l'on  nous  difoit 
mon.  que  nous  fommes  entourez  de  voleurs  &  d'atlaûîtis  ,  qui  cherchent  Se  qui 

épient  l'occalîon  4e  nous  égorger.  Combien  de  gens  néanmoins  entendent 
ou  récitent  tous  les  jours  ces  paroles  ,  fans  être  touchez  d'aucun  fentimenr  de 
crainte  ,  &  fans  prendre  garde  à  eux  ?  Cette  infenlibilité  >  ou  plutôt  cette  /cupi- 
dité de  tant  de  Chrétiens  ,  eft  certainement  horrible  ;  mais  elle  n'eft  pas  feu/r- 
ment  une  marque  de  la  corruption  générale  de  nôtre  nature  ,  elle  cil  encore 
dans  les  Chrétiens  une  preuve  des  ténèbres  étranges  ,  que  les  péchez  commis 
après  le  Baptême  répandent  dans  l'a  me  \  car  Ci  un  Chrétien  qui  vit  dam  le  dé- 
fordre ,  fans  loin  de  fon  falut ,  fans  crainte  de  fa  damnation  éternelle  ,  fans  vi- 
gilance fur  les  dangers  qui  l'environnent  ;  fcroit-il  poflible  qu'W  demeurât  dans 
cet  alloupiftcmcnt  ?  Nous  improuvons,  &  nous  condamnons  avec  }ufte  fujet 
cette  fecurité  des  Hérétiques,  qui  publient  hautement  qu'ils  font  allùrez  de 
leur  falut ,  &  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  ,  pourvu  qu'ils  crnyent  fermement 
qu'ils  font  prédeftinez  ;  mais  un  Catholique  à  qui  la  foy  enfeigne  que  perfonne 
ne  fçait ,  à  moins  d'une  révélation  cxprclte  ,  s'il  eft  digne  d'amour  &  de  haine, 
&  qu'il  doit  travailler  à  l'affaire  de  fon  falut  avec  crainte  &  avec  tremblement  j 
qui  fçait  que  le  démon, lui  dreflè  des  embûches  partout ,  qu'il  peut  mourit  à 
tout  moment  ;  que  l'Enfer  eft  ouvert  pour  l'engloutir  i  que  peut-être  il  a  laflé 
la  miféricorde  de  Dieu  à  fon  égard  :  ce  Chrétien  cependant  vit  fans  inquiétude, 
fans  crainte  ,  &  fans  vigilance  ,  jouit  tranquillement  des  plaifirs  qu'il  featt  être 
la  c.v.ilc  de  fon  malheur;  parle  ,  agit,  fc  divertit  fans  inquiétude  fur  les  chofes 
de  l'autre  vie  ,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  j  comme  s'il  avoit  des  let- 
tres d'afsûrance  de  fon  falut  ,  que  Dieu  même  lui  eût  révélé  que  les  démons 
ne  lui  peuvent  nuire  -,  &  que  s'il  avoit  une  entière  certitude  qu'il  pofTcde  la 
grâce  ,  &  qu'il  ne  la  perdra  jamais  :  au  lieu  que  l'incertitude  où  il  eft  de  tout 
cela  ,  l'oblige  à  veiller  continuellement.  Pris  de  divers  endroits  des  EJftis  d* 

Les  ma!-  Nous  regardons  tranquillement  les  malheurs  qui  arrivent  aux  autres  ,  coro- 
tcurs  des    me  fi  nous  n'avions  rien  a  craindre  f  our  nous-mêmes ,  Se  comme  on  regarde 
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â\l  port ,  les  tempêtes  qui  agitent  &  qui  engloutiflent  les  vailTeaux  qui  font  fur  aurr«  nous 
la  mer  :  au  lieu  de  prendre  garde  à  nous  ,  &  de  faire  une  férieufe  reflexion  OD  'gcnt  A 
que  les  mêmes  malheurs  nous  menacent ,  nous  devrions  fans  ceile  veiller  pour  ^.'^5' 
les  dérourner.  Si  nous  déteftons  dans  nôtre  cœur  la  faufle  afsûrance  dont  les  njCï. 
Hérétiques  flattent  les  hommes  fur  l'affaire  de  leur  falut ,  en  vérité  ne  l'approu- 
vons-nous  pas  en  quelque  forte  par  nos  actions  Se  par  nos  fentimens ,  en 
voyant  le  peu  de  foin  Se  de  vigilance  que  nous  apportons  à  travailler  à  cette 
grande  &  importante  affaire  ,  où  il  va  de  nôtre  bonheur  ou  de  nôtre  malheur 
éternel.  Le  même. 

Apprenez  (  Chrétiens  )  la  chofe  du  monde  qui  vous  eft  la  plus  importante,    Il  o*jr  a 

Se  que  vous  devez  le  moins  ignorer  ;  fçavoir  ,  qu'il  n'y  a  point  d'état  ici  bas ,  Point  d«ar 

qui  foit  afsùré  ;  point  de  fituation  dans  laquelle  nous  voyons  de  juftes  fuiets  de  !"  ccttc  ?,c* 
•il     o    i       •  j  -r  r  j     -  -i  i    °«  nous  ne 

vc.ller  &  de  craindre  ,  puilqucnous  y  lommes  environnez  de  penls  ,  que  les  f0y0ns  obli- 

ennemis  font  toujours  à  la  droite  &à  la  gauche  ;  toujours  la  main  levée  pour  eez  de  reii« 
prendre  le  temps  de  nous  frapper  avec  avantage  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'inftant  ,cr« 
dans  lequel  nous  ne  puiflions  perdre  ce  que  nous  avons  acquis  avec  beaucoup 
de  remps,  de  fueurs  Se  de  travaux.  Sçachcz  ,  que  ni  les  lieux  ,  ni  les  exercices, 
ni  les  perfonnes  avec  lefqucllcs  nous  vivons  ,  ne  donnent  point  une  afsûrance 
qui  foit  entière  ;  puifque  les  Apôtres  mêmes  ,  fi  favorifez  de  Jesus-Christ  , 
«pics  avoir  tout  abandonné  pour  le  inivre,  fuccombent  à  une  crainte  fi  indigne 
des  fentimens  qu'ils ^cn  dévoient  avoir  ,  &  tombent  à  fa  vue  &  en  fa  prefence ,  , 
dans  la  défiance  :  Domine  falva  nos ,  perimus.   Et  par  conféquent  qu'il  faut  Matth.  g, 
toujours  veiller.  Penfez  de  quelle  néceflité  il  eft  de  bien  connoître  cette  vérité, 
pour  vous  préferver  du  précipice  dans  lequel  tombent  ceux  qui  l'ignorent  : 
car  comme  ils  font  fans  réflexion  ,  ils  font  fans  crainte  Se  fans  prévoyance  j  Se 
par  conféquent  ils  ne  prennent  aucunes  mefures ,  pour  fe  garentir  des  maux 
qui  les  menacent.  Ce  Religieux,  par  exemple  ,  qui  fefic  Se  qui  fe  repofe  fur 
la  perfection  de  fon  état  ,  fur  la  fainteté  de  fon  habit ,  Se  qui  fc  perfuade  que 
fon  Cloître  le  met  à  l'abri  Se  dans  un  port  afsûré  ,  eft  fcmblablc  à  un  Gouver- 
neur d'une  place  frontière  ,  qui  fe  confiant  dans  fes  fortifications  ,  dans  la  pro- 
fondeur de  fes  foflez  ,  Se  dans  la  hauteur  de  fes  battions  &  de  fes  remparts  , 
néglige  d'établir  des  Gardes  ,  de  pofer  des  Sentinelles  ,  Si  de  faire  les  rondes 
accoutumées.  Son  mauvais  foin  fait  naître  à  fes  ennemis  l'envie  de  le  furpren- 
dre  ,  ils  veulent  profiter  d'une  conjoncture  que  fa  négligence  leur  préfette  :  ils 
forment  des  defleins  j  ils  attaquent  cette  pfcce ,  &  ils  l'emportent,  parce  qu'ils 
ne  trouvent  perfonne  qui  veille  &:  qui  la  défende.  Prenez  donc  garde  que  c'eft 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  comptent  plus  qu'ils  ne  doivent  fur  eux-mêmes  Se  fur 
les  avantages  de  leur  profeffion.  Cette  confiance  mal  fondée  excite  contre  eux  .  , 

l'attention  des  démons  ;  ils  penfent  d'autant  plus  à  leur  nuire  ,  qu'ils  penfent 
moins  à  les  prévenir  &  à  les  combattre  ;  ils  font  délarmez  dès-là  qu'ils  font  fans 
crainte  ,  Se  cette  faufle  frcuritc  donr  ils  fe  flattent,  eft  fouvent  la  caufe  de  leur 
perte.  L'Abbé  de  la  Trappe  ,  Conférence  pour  te  quatrième  Dimanche  après  tes 
Roit. 

Le  Sauveur  dormoir  pendant  que  la  mer  étoit  furieufement  agitée  ,  Se  que  D»'™  âort 
le  vaUlcau  dans  lequel  il  étoit ,  étoit  en  danger  de  périr.  Ce  qui  donne  fujet  9«<f'qurfoi« 
aux  Saints  Pcrcs  ,  de  dire  que  Dieu  dort  à  l'égard  des  hommes  en  différentes  a  é&itdd:* 

VVuu  ij 
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juftcj  poar  manières.  Il  dort  fur  les  pécheurs ,  qui  font  comme  aflbupis ,  Se  qui  dorm 
les  obliger  <ian$  les  ombres  de  la  mort  ;  fur  ces  pécheurs  livrez  à  leurs  paffions,  &  qui  n'or 

racîde  »i'Uf  aucun  f°m  ^e  ^Cl,r  ^a'ut  »  mr  ccs  amcs  ingrates  Se  méconnoilTantcs ,  qui  par 
fancc  fur*  un  mépris  confiant  de  toutes  fes  bontez,  l'ont  contraint  de  le  repentir  des  grâces 
eux-memes.  qu'il  leur  a  faites.  Dieu  dort  auffi  quelquefois  à  l'égard  de  les  Elus  ,  lorfquc 
pour  les  rendre  plus  ferme?  &  plus  vigilans  dans  fon  fervicc  ,  il  les  laifle  tom- 
ber dans  des  abîmes  profonds  ,  afi;i  que  connoifTant  leur  fragilité  &  leur  foi- 
blcflc,  ils  vivent  avec  plus  d'attention  &  de  vigilance.  C'eft  ainli  qu'il  dormoic 
fur  David  ,  lorfquc  ce  Roy  emporté  &  aveugle  fur  fa  paflion  ,  eut  le  malheur 
de  joindre  l'homicide  à  l'adultère.  C'cft  ainfi  qu'il  dormoit  fur  faint  Pierre, 
lorfque  cet  Apôtre  oublia  !a  fidélité  qu'il  devoir  à  fon  Maître  ,  &  déclara  qu'if 
uc  le  connoifloic  pas.  Dieu  dort  aufli  quelquefois  à  l'égard  de  ceux  qui  lui  fonc 
le  plus  attachez  ,  qui  le  fervent  avec  plus  de  zele  ,  plus  d'amour  Se  de  fidélité, 
lorfqu'il  leur  refufe  en  quelque  rencontre  fes  aflîllances  fenfiblcs  ,  &  qu'il  fc  re- 
tire pour  exciter  leur  foy  ,  &  les  obliger  à  le  rechercher  avec  plus  de  foin& 
de  vigilance.  Le  même. 
Nous  Se-     Soyez  perfnadcz  ,  Chrétiens  ,  que  les  dangers  nallfcnt  deflous  vos  pas,  vous* 
vons  reillcr,  n'en  faites  pas  un  fcul ,  où  vôtre  vertu  ,  fi  vous  en  avez  ,  ne  coûte  rifquc  j  vous< 
parce  que   p0rtcz  cn  vous  la  fource  de  tous  vos  maux  :  ce  font  vos  cupiditez  Se  vospaf- 
!        ,m~  lions ,  qui  n'étant  pas  détruites  ,  mais  feulement  aflbupics  ,  peuvent  fc  réveiller 


tou- 
jours cn     en  mille  &  mille  occafions.  Vous  en  furmontez  une  ,  une  autre  prendrai* 

dançcr  de  place  ;  elles  fc  fuccederont  les  unes  aux  aurres ,  &  elles  vous  feront  le  joar& 
lomber.      la  nuit  une  cruelle  guerre  ;  &  pofé  que  vous  les  euffiez  combatucs  avec /tic- 
ces  ,  il  y  cn  aura  une  qui  rendra  toutes  ces  vi&oires  inutiles.  Concluez  delà 
qu/il  faut  qu'un  Chrétien  ,  en  quelque  état  qu'il  foit ,  &  quelque  verra  qu'il  ait 
acquife^  veille  tout  le  temps  de  fa  vie  ,  qu'il  foit  perfuadé  qu'il  cft  toujours 
fur  la  frontière  de  fes  ennemis  ,  Se  que  par  conféquenc  il  doit  êiçc  loueurs  fur 
fes  gardes.  Le  même. 

Sut  le  com-  Le  Fils  de  Dieu  qui  connoiflbit  l'intérêt  que  tout  homme  a  de  veiller ,  &  de 
maniement  pourvoir  à  la  fureté  de  fon  falut ,  a  fait  un  commandement  qui  les  oblige  tous- 
de*  Dru' a  a  'a  v'g^ancc  ■  vobis  dko  ,  omnibus  dico,  vigii*te.  Je  vous  le  dis  à  tous, 

fait  de  veil-  Cum  diftinctîon  de  temps,  d'âge,  d'états,  de  conditions,  Se  d'emplois.  Il  fçavoit 
1er.  bien  qu'il  y  a  des  vocations  piivilcgiées  ;  des  états  de  vie  plus  ou  moins  expo- 

fez  au  danger  de  fc  perdre  ,  &  des  profeffions  plus  ou  moins  dangereufes  pour 
le  falut.  Il  connoiliôit  les  éciicils  qui  fc  trouvent  cn  chaque  genre  de  vie; 
mais  pour  donner  à  tous  les  moyens  néccfTàires  pour  les  éviter  ,  de  fe  garentir 
de  toutes  les  furprifes  ,  pour  rendre  inutiles  les  efforts  Se  les  artifices  de  lcut9 
Mare.  ij.    ennemis  ;  il  leur  ordonne  la  vigilance  :  Qjiod  vobis  dico  ,  omnibus  dko,  viiilate. 

Ainfi  je  m'imagine  qu'il  fait  encore  le  même  commandement  à  tons  cn  gêne- 
rai ,  ÔC  à  chacun  cn  particulier  :  Omnibus  dico.  Je  vous  le  dis, à  vous  G-ands 
du  monde  ,  Princes  ,  Monarques,  Se  Souverains  ;  veillez  ,  puifquc  vous  etes 
plus  en  danger,  &  que  vous  avez  plus  à  craindre  pour  vôtre  lalur,  que  les  gens 
du  commun  ,  que  vous  êtes  fujets  à  de  plus  grands  défordres  ,  Se  enfuitc  que 
vous  avez  plus  grand  compte  à  rendre  au  jugement  de  Dieu  ;  Se  par  confé- 
quent  vous  avez  une  plus  grande  obligation  de  veiller  :  Vi^iUte.  Je  vous  le 
dis,  à  vous  Juges  Se  Magillrats ,  qui  êtes  les  arbitres  du  fort  des  hommes} 
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J  quelle  difcuffion  &  à  quelle  vigilance  n'êtes-vous  point  obligez  î  quel  tort  ne 
peut  pas  faire  aux  parties  la  négligence  que  vous  apporrez  à  vous  inftruire 
du  droit  de  chacun  :  VigiUte.  Je  vous  le  dis ,  à  vous  gens  de  trafic  Se  de  com- 
merce ,  fi  vigilans  &  fi  attentifs  à  toutes  les  occafions  du  moindre  gain  j  mais 
ordinairement  aflcz  peu  foigneux  des  affaires  de  vôtre  confeience  ;  combien  de 
fraudes,  d'artifices  ,  d'infidelitez  î  à  quoi  il  faut  prendre  gardé  dans  vôtre  né- 
goce ;  &  fi  vous  ne  veillez  ,  n'y  a-t-il  point  de  danger  que  le  foin  d'un  intérêt 
temporel ,  ne  vous  farte  oublier  celui  de  vôtre  falut  éternel  î  Vigilate.  Je  vous 
le  dis  à  vous  artifans ,  qui  gagnez  vôtre  vie  à  la  fueur  de  vôtre  front  ;  vous 
veillez  fouvent  les  nuits  dans  un  métier  pénible  ;  mais  je  ne  fçai  fi  vous  veillez 
pendant  le  jour  à  travailler  pour  l'éternité  :  Vigilate.  Je  vous  le  dis,  riches  des 
biens  de  ce  monde ,  veillez  pour  acquérir  les  richelTes  du  Ciel  ;  penfez  ferieu- 
fement  à  ne  point  abufer  de  celles  de  la  terre  \  veillez  fur  l'emploi  que  vous 
en  faites  \  fur  les  moyens  que  vous  employez  pour  les  augmenter.  Vigilate.  Je 
vous  le  dis  enfin  à  vous  panvres  ,  &  qui  êtes  dans  la  néceffité  de  toutes  cho- 
fes  ,  ne  vous  imaginez  pas  être  difpcnfez  de  veiller ,  de  crainte  que  vous  nè 
loyez  encore  plus  miférables  en  l'autre  vie ,  que  vous  ne  l'êtes  en  cclle-cy. 
Qu'cft-il  nécclVairc  de  parcourir  toutes  les  conditions  &:  tous  les  états  qui  par- 
tagent le  monde  civil  ;  il  y  en  a  de  plus  avantageux  pour  le  falut  les  uns  que  les 
autres  ,  on  n'en  peut  douter  :  il  y  en  a  pareillement  de  plus  dangereux  ;  mais 
il  n'y  en  a  point ,  où  la  vigilance  ne  foit  de  précepte  &  d'obligation.  Pris  d'un 
Autheur  Anonyme. 

Depuis  que  le  démon  a  couvert  de  pièges ,  pour  ainfi  dire  ,  la  furfacc  de  la  Oo  a  befoin 

tere  ,  on  peut  mettre  partout  le  pied  à  faux  ,  Si  on  a  befoin  pour  y  marcher  de  vigilance 

avec  afsûrance  d'une  vigilance  exacte  Si  continuelle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  Pou'  {e,  B*" 

rentir  des 


peur  d  être  lurpris 

&  de  tomber  dans  les  pièges  que  l'on  nous  tend  partout ,  Si  qu'il  n'eft  pas  pof-  tout* 
fible  d'éviter  fans  cette  vigilance ,  qui  nous  cft  fi  expredement  recommandée. 
L'Abbé  de  la  Trappe  ,  tome  i.de  fts  Ai  axones  Chrétiennes. 

Pour  être  convaincu  du  peu  de  vigilance  des  Chrétiens  dans  l'affaire  de  leur  Le  peu  Ac 
falut,  n'en  cherchons  point  des  preuves  hors  de  nous-mêmes  ;  fommes- nous  vl£liai.'cctlc$ 
fort  attentifs  à  cette  importante  affaire  ?  Jufques  où  va  nôtre  vigilance  ?  Con-  dins"affV- 
noiiîbns-nous  les  forces  Se  les  rufes  de  nôtre  ennemi  ?  Sommes-nous  prêts  à  rc  je  icuc 
lui  réfifter  î  fommes-nous  inftruits  des  moyens  de  le  vaincre  î  Ce  font-là  les  falut. 
effets  de  la  vigilance  chrétienne.  Ces  Chrétiens  lâches  ,  ces  Chrétiens  mous  & 
afloupis ,  expérimentent- ils  ces  effets  ?  Et  la  vigilance  chrétienne  règne  t-cllc 
dam  ces  aflcmbiées  mondaines  ,  dans  ces  jeux  ,  dans  ces  fpe£bcles  ;  Se  l'on 
trouve  étrange  que  le  nombre  des  E!ùs  foit  petit  ?  Heureux  ,  ô  mon  Dieu  J  le 
ferviteur  que  vous  trouvez  qui  veille  !  Qjiel  malheur  à  moy  ,  fi  après  toutes 
ces  réflexions  je  m'endors  !  Le  P.  Croifa  ,  dam  fts  Exerci.es  de  pieté  pour  tons 
les  jours  de  l'année. 

La  vigilance  chrétienne  doit  erre  accompagnée  de  la  prière  ;  cclle-cy  nous  La  v\0\\inee 
attire  le  (ecours  du  Ciel  ,  d  jnt  nous  avons  befoin  pour  combattre  ,  &  la  vigi-  chrclreune* 
lance  nous  met  en  état  de  nous  fervir  avantageufement  de  ce  fecours.  Prier  doit  eue 
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accompa-    fans  veiller  ,  c'eft  préfumer  de  la  grâce  ,  en  fc  flattanc  de  vaincre  fans  com- 
guée  de  la  battre ,  &  fans  être  continuellement  en  gatdc  contre  l'ennemi.  Veiller  fans 
pnere.        pr;cr  j  c'cft  préfuracr  de  fes  propres  forces  ,  en  s'expofant  témérairement  au 
péril.  Toute  la  vie  du  Chrétien  eft  une  guerre  continuelle  ;  la  vigilance  Se  la 
prière  en  doivent  être  l'exercice  de  tous  les  jours.  Le  même. 

Qu'cft-cc  qui  a  porté  dans  les  déferts  tant  d'illuftres  Solitaires  î  CVft  l'obli- 
gation indifpcnlablc  qu'ont  tous  les  Chrétiens  de  veiller  fans  celle  ,  8c  de  prier. 
Ces  grandes  ames  ,  ces  Héros  du  Chriftianilmc ,  avoient-ils  d'autres  p  illions 
à  dompter*  d'autres  dangers  à  éviter  ;  d'autres  ennemis  du  falut  à  vaincre? 
Hélas  I  la  plupart  avoient  cenr  fois  moins  à  combattre  que  nous  :  cependant 
quelle  a  été  leur  allîduité  ,  leur  attention  à  prier  &  à  veiller  !  quelle  eft  la 
nôtre  l  Us  vivoient  dans  le  défert  ,  &  nous  femmes  au  milieu  d'un  monde 
corrompu  &  tentant  ;  en  bute  à  bien  des  traits  ,  &  nous  y  fommes  fans  dé- 
fenfe.  Quelle  différence  de  conduite  l  Quoi  donc  ,  des  ames  innocentes  de 
tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  tome  condition  ,  enfermées  dans  une  cellule  ,  tou- 
jours les  armes  à  la  main ,  en  garde  jour  &  nuit  ,  &  qui  craignent  encore  d'ê- 
tre furprifes  ;  Se  des  gens  ,  la  plupart  déjà  vaincus  ,  tous  extrêmement  foibics, 
pa(Tent  tranquillement  leurs  jours  dans  des  allemblées  de  plaifirs ,  à  la  diferétion 
d'un  ennemi  malin  &  rufé  ,  qui  roule  éternellement  autour  de  nous ,  pour  nous 
perdre.  Accordons  cette  féturité  avec  la  vigilance  des  Saints.  Le  même, 
Delatiai-    La  vigilance  eft  l'amc  de  toutes  les  chofes  du  monde  ;  le  fommefl'&  la 
lance  eu  gé-  négligence  en  font  la  ruine.  Dieu  ,  dont  la  bonté  s'étend  également  fur  rouw 
oéia'«        les  créatures  ,  porte  fon  œil  auflî  loin  que  fon  pouvoir  ,  il  regarde  de  l'an 
tout  ce  qu'il  touche  de  l'autre  j  &  la  verge  veillante  qu'il  fit  voir  au  Prophète 
Jéicmic  ,  ne  vouloir  nous  dire  autre  choie  finon  que  fa  puillanceâ:  /a  provi- 
dence ont  une  même  étendue.  Les  Anges  ,  aulquels  Dieu  a  donné  la  conduite, 
du  mouvement  des  Cieux  ,  le  foin  des  Empires  ,  &  la  garde  de  nos  amçs  ,  ne 
ceflenr  pas  de  veiller  un  moment  ;  ils  ne  quittent  point  de  vue  ce  qui  eft  com- 
mis à  leur  fidélité ,  &  c'cft  l'idée  que  nous  en  donne  le  Prophète  Ezechicl,  lorf- 
qu'il  les  rcpréiente  comme  des  animaux  chargez  d'yeux  de  tous  cotez.  Enfin  t 
qu'eft-ce  que  l'homme  ne  fait  pas  pour  établir  fa  fortune  ?  Avec  quel  foin  donc 
doit- il  appliquer  fon  cfprit  à  la  direction  de  routes  fes  puiifanccs ,  de  tous  fes 
fens.de  tous  les  mouvcmcns.pour  fc  garentir  des  pièges  d'un  ennemi,  qui  fait  fa 
force  de  nôtre  fbibleflc  ,  &  fes  triomphes  de  notre  négligence.  Le  P.  CbAm- 
figni ,  Difcours  far  Us  tentations. 
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VOCATION 

À  UN  ÉTAT  DE  VIE, 

LE  CHOIX  QV'ON  EN  DOIT  FAIRE-, 
Comme  il  faut  confulter  Dieu  fur  cette  affaire  ;  implorer 
fon  fecours  &  fis  lumières. 

AVERTISSEMENT. 

DAns  ce  traité  de  la  Vocation ,  il  ne  s* agit  pas  de  la  vocation  .1 
la  Foy,  &  au  chrtflianijme  ,  comme  lorfquon  parle  de  la  voca- 
tion des  Gentils  \  ni  de  la  vocation  a  l'état  Eecleftaftique  ou  Religieux  : 
mais  il  s  Agit  du  choix  de  vie  que  chacun  doit  embraffer.  Et  comme  ce 
choix  ne  Je  doit  faire  qu 'après  avoir  connu  ta  volonté  de  Dieu  ,  qui 
nous  appelle  à  un  tel  genre  de  vie  3  cefl  ce  que  nom  appelions  voca- 
tion à  quelque  état ,  é"  profejfion  que  ce  puiffe  être. 

Ce  Sujet ,  quoique  limité  &  déterminé  de  la  forte ,  ne  laijfe  pas 
d'avoir  du  rapport  avec  d'autres  qu'on  ne  peut  abfolument  en  f éga- 
rer ,  comme  avec  la  Providence  3  putfque  cep  elle  qui  a  ordonné  ces 
divers  états  ,  que  nous  voyons  dans  le  monde  ,  ejr  qui  nous  fournit  les 
moyens  d'y  faire  notre  falut  :  avec  la  réfignationa  la  divine  vo- 
lonté ,  que  nous  devons  oonfulter  avant  de  nous  engager  >  avec  la 
prudence  chrétienne  ,  dont  le  choix  que  nous  faifons  ejl  un  effet  : 
mais  tous  ces  Sujets  ny  doivent  entrer  que  comme  preuves ,  ou  partie 
du  fujet  principal  que  l'on  traite. 

Il  faut  feulement  en  le  traitant  fe  donner  de  garde  d'outrer  fa 
matière ,  en  étant  toute  ejpérance  de  falut ,  à  ceux  qui  ont  fait  un 
mauvais  choix  3  mais  dans  la  difficulté  de  fe  fa/tver  ,  après  s'être 
imprudemment  engagé  dans  un  état  où  Dieu  ne  vouloit  pas  s  //  faut 
faire  entendre  qu'il  y  a  des  grâces  de  reffource  ,  C  exhorter  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  fait  ce  choix  À  bien  confulter  Dieu  ,  comme 
fur  une  affaire  à  laquelle  nôtre  falut  ejl  attaché ,  &c. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 
Divers  Dcjfcins  ,  &  Plans  de  Dtfcours  fur  ce  Sujet. 

TR  o  i  s  propofitîons  fieront  le  fujet  8c  le  partage  de  ce  Difcours.  La  pre- 
mière. Rien  de  plus  jufte  que  d'entrer  dans  un  état  par  la  vocation  de 
Dieu.  La  féconde.  Rien  de  plus  difficile  que  de  connoître  l'état  où  Dieu  nous 
appelje.  La  trwilîéme.  Rien  de  plus  important  que  de  penfer  férieufemenr  à 
cette  affaire. 

Pour  la  première.  Il  faut  fuppofer  deux  vêtirez  ,  qui  font  comme  fonda- 
mentales en  cette  matière.  La  première  ;  'Qu'encore  que  toures  les  conditions 
foient  bonnes  ,  Se  établies  de  Dieu  pour  le  bien  de  la  focieté  humaine  ,  néan- 
moins elles  ne  font  pas  bonnes  à  toutes  lortes  de  perfonnes  ,  &  que  tel  état  cft 
utile  à  l'un  ,  qui  fera  très  dangereux  &  nuifible  à  l'autre  :  parce  que  tous  les 
hommes  n'ont  pas  les  mêmes  inclinations  ,  ni  les  mêmes  difpofitions  de  la 
nature  ,  ni  les  mêmes  grâces  de  Dieu.  La  féconde  vérité  cft  ,  que  Dieu  qui  a 
établi  par  fa  Providence  la  diverfué  des  états  8c  des  emplois  de  la  vie  des 
hommes,  les  diftribuc  aufTi  différemment  par  fa  fagefle  ,  deftinant  les  ans  à 
un  emploi  ,  8c  les  autres  à  un  autre  ;  comme  un  pere  de  famille  ,  qui  partage 
à  fes  domeftiques  les  offices  de  fa  maifon  ,  félon  qu'il  le  juge  à  propos.  Cctl 
pour  cela  qu'il  donne  aux  hommes  des  inclinations  différentes ,  dcsulcnsSc 
des  habiletez  ,  tant  du  corps  que  de  Pefptit  ,  &  qu'il  leur  diftribuc au/Jïdiver- 
fement  fes  grâces  ,  fclon  les  différentes  néccflkcz  des  états  au/gue/s  il  les  ap- 
pelle :  Ces  deux  véritez  ainfl  préfuppofécs. 

Première  Partie.  Il  n'eft  rien  de  plus  jufte  que  d'entrer  dans  un  état  par  la 
vocation  de  Dieu.   i°.  A  caufe  de  la  dépendance  que  nous  devons  avoir  de  ce 
fouverain  Maître.  Tout  l'univers  cft,  pour  ainfî  dire  ,  fa  maifon  ;  tous  les  hom- 
mes compofent  fa  famille  ;  ils  y  font  8c  comme  fes  fujets  8c  comme  Ces  enfar.s: 
c'eft  au  pere  ,  c'eft  au  maître  à  afligner  à  chacun  fon  pofte.  z°.  Parce  que  nous 
fommes  dans  l'impuillance  de  nous  bien  conduire  nous-mêmes  ,  nous  n'agif- 
fons  communément  dans  cette  affaire  que  par  caprice  ,  ou  par  hazard  ;  &  ce 
n'eft  pas  merveille  ,  fi  nous  nous  égarons  i  au  lieu  que  n:n  ,  qui  n'a  pas  moins 
de  fagelfe  que  de  bonté ,  ne  manquera  pas  de  noiu       »   '.»ccr  ,  lui  leul  fçait 
ce  qui  nous  convient  \  &  comme  c'eft  lui  qui  nous      .reez,  il  fçaitàquot 
nous  fommes  propres  ;  il  fçait  la  fin  à  laquelle  il  nous  a  dertinez  ;  8<  par  con- 
féquent  les  moyens  pour  nous  y  faire  parvenir  :  c'eft  donc  à  lui  à  nous  les 
faire  connoître  ,  &  à  nous  de  les  prendre  ,  8c  de  fu-vre  fes  ordres.    30.  San* 
fon  fecours ,  nous  ne  pouvons  rien  ;  &  s'il  ne  bénit  nos  entreprifes  ,  ja- 
mais nous  ne  réiiflirons.  Or  donnera- 1  -  il  fa  bénédiction  à  ce  que  nous  au- 
rons entrepris  fans  le  confulrcr  ,  fans  attendre  fes  ordres  ,  8c  contre  fa  vo- 
lonté. 

Seconde  Partie.  Il  n'eft  rien  de  plus  difficile  ,  que  de  reconnoître  l'erat  ou 
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Dieu  nous  appelle.  i°.  Parce  que  tout  fcmble  confpirer  à  nous  aveugler  fur  ce 
point,  &  à  nous  ravir  les  lumières  néceffaires.  Nôtre  amour  propre ,  nos 
pallions  ,  l'attache  exceflive  que  nous  avons  aux  plaifirs  ,  aux  honneurs  ;  la 
complaifancc  ,  &  Ja  déférence  que  nous  avons  pour  nos  amis  ;  la  tendreffe  ,  la 
reconnoiflanec  ,  &  l'obciflànce  même  que  nous  devons  à  nos  parens  ;  les  pré- 
jugez du  monde ,  de  certaines  bicnfcanccs  attachées  à  nôtre  condition  &  à 
nôtre  naiflànce  ;  la  paffion  que  nous  avons  pour  nôtre  liberté  :  tout  cela  nous 
met  un  voile  devant  les  yeux  ,  que  toutes  les  lumières  que  Dieu  nous  donne, 
ne  fçauroient  percer.  i°.  Ccft  pourquoi  il  n'y  a  rien  à  quoi  nous  devons  nous 
appliquer  avec  plus  de  foin ,  qu'à  reconnoître  la  volonté  de  Dieu.  Les  moyens 
en  font  les  fréquentes  6c  ferventes  prières  pour  ce  fujet  ;  les  aumône*  Se  les  au- 
tres bonnes  œuvres  ;  un  ardent  déûr  de  fon  Ulut ,  Se  la  rélolution  de  fuivre  la 
vocation  de  Dieu ,  fitôt  qu'il  nous  l'aura  fait  fufhfamment  connoître  ,  après  • 
avoir  employé  les  moyens-néceflaires  pour  cela. 

Troiliéme  Partie.  Il  eft  important  de  fuivre  cette  vocation  ,  lorfquc  Dieu  • 
nous  appelle  à  un  état  de  vie.  i°.  Parce  que  la  grâce  de  la  vocation  eft  une 
grâce  critique  ,  à  laquelle  Ci  nous  manquons  ,  nous  courons  rifquc  de  nôtre 
lalut  ;  une  grâce  univcrfclle  qui  en  renferme  une  infinité  d'autres  :  manquez 
à  la  vocation  ,  toutes  ces  grâces  vous  manqueront  ;  &  quoique  tout  ne  foit  pas  v 
défcfpcré  ,  ôc  qu'il  y  ait  des  grâces  de  reflourecs  ,  il  eft  néanmoins  confiant 
qu'il  fera  infiniment  plus  difficile  de  faire  fonfalut  dans  un  autre  état ,  que  dans 
celui  où  Dieu  nous  appelloit.  i°.  Il  eft  important  de  ne  rien  entreprendre  en 
cette  affaire  contre  la  volonté  de  Dieu ,  Si  de  ne  lui  pas  réfifter  quand  il  nous 
fait  connoître  fa  volonté  ,  à  caufe  des  fuites  funeftes  que  cette  réfiftance  nous 
attire.  Les  mauvais  fucecs  de  nos  affaires  ,  les  difficultez  de  nous  acquitter  de 
nos  devoirs ,  &  faire  nôtre  falut  dans  l'état  que  nous  avons  choifi  de  nous- 
mêmes. 

On  peut  prendre  pour  fujet  d'un  difeours  fur  l'état  que  nous  devons  em-  n 
brallcr  ;  i°.  L'importance  de  faire  un  bon  choix  -,  t°.  Le  moyen  de  bien  faire 
ce  choix. 

Ppur  le  premier  :  i°.  Ce  bon  choix  eft  la  caufe  de  nôtre  bonheur  temporel, 
qui  dépend  de  la  bénédi&ion  que  Dieu  donne  à  nos  travaux.  i°.  Il  eft  la 
caufe  de  nôtre  bonheur  éternel ,  quand  nous  choififtbns  un  état  où  nous  pou- 
vons facilement  &  avantageufement  faire  nôtre  falut.  30.  Il  eft  la  caufe  de  la 
douceur  de  la  paix  ,  &  de  la  tranquillité  d'cfprit  dont  nous  pouvons  jouir  en 
cette  vie. 

Pour  le  fécond  Point ,  qui  regarde  le  moyen  de  bien  faire  ce  choix.  i°.  Il 
faut  fc  difpofcr  à  faire  ce  choix  par  une  vie  fainte  &  régulière  ,  par  des  aumô- 
nes &  d'aunes  bonnes  œuvres  pour  attirer  les  grâces  du  Ciel.  i°.  Il  faut  im- 
plorer les  lumières  d'enhaut  pour  une  affaire  Ci  importante.  j°.  Il  faut  y  penfer 
icrieufcmenr  ;  avoir  en  vue  fon  falut  i  examiner  Ces  forces  &  fon  naturel; 
fuivre  en  cela  le  confeil  d'un  Directeur  fage  ,  éclairé  ,  définterefle  ,  qui  con- 
noillant  le  fui?.d  de  nôtre  ame  ,  puiuc  juger  à  quoi  Dieu  nous  appelle. 

Premièrement.  Il  faut  que  la  vocation  vienne*  de  Dieu,  &  par  conféquent  m 
il  ne  faut  point  s'engager  dans  un  état  de  vie  par  caprice  ,  par  une  paffion  dé- 
Tarn*  nu.  xxxx 
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réglée  d'intérêt ,  d'ambition  »  de  plaifir  ,  pour  y  vivre  à  Ton  aife  ,  &  goûter 
toutes  les  commoditez  de  la  vie. 

Secondement.  Il  faut  remplir  exactement  les  devoirs  de  fa  vocation. 

Troifiémcmenr.   Il  faut  perféverer  jufqu'à  la  fin  dans  fa  vocation.  Pris  des 
Eflais  de  Sermons  pour  la  Dominicale. 
IV.       Sur  les  conditions  d'une  bonne  vocation. 

i°.  Elle  ne  doit  point  être  téméraire  ,  mais  prife  avec  une  meure  délibéra- 
tion. Confulter  Dieu ,  &c. 

i°.  Elle  ne  doit  point  être  précipitée  ;  mais  il  faut  prendre  du  temps» 
pour  s'éprouver  fi  on  pourra  foûtenir  les  peines  &  les  fatigues  de  cet  emploi. 

3°.  Elle  doit  être  libre  ,  &  nullement  forcée  ,  contre  nôtre  inclination  & 
nôtre  naturel. 

V.  i°.  Lé  choix  d'un  état  de  vie  ,  cft  de  toutes  les  circonftances  de  nô- 
tre vie ,  celle  où  la  méprife  eft  le  plus  à  emindre  ;  ce  fera  le  premier 
Point. 

a°.  Le  choix  d'un  état  de  vie  ,  eft  de  toutes  les  circonftances  de  la  vie , 
celle  où  la  méprife  cft  plus  ordinaire  ,  ce  fera  le  fécond  Point.  Pris  du  Pere 
M*flillon. 

HI.  i°.  C  e  choix  d'un  état  &  d'une  profeffion  de  vie  doit  être  infpîré  de 
Dieu  ;  car  ce  n'eft  pas  l'ordre  de  la  nature ,  mais  de  la  grâce  qui  en  doit 
décider. 

i°.  A  ce  choix  cft  attaché  le  repos  &  le  bonheur  de  la  vie  i  il  faut  donc  bien 
délibérer  ,  pour  ne  point  avoir  fujet  de  fe  repentir. 

3°.  Ce  choix  cft  la  voyc  du  falut  ,  il  faut  donc  être  attentif  l  le  conuoîrre, 
&  à  ne  point  s'y  engager  par  des  vues  humaines.  Le  même. 
VII.        i°.  Il  faut  confidérer  que  l'on  tient  de  Dieu  fon  état,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  y  foit  entré  ,  il  y  faut  reconnoître  la  providence  dcDvcu. 

i°.  Qu'on  ne  le  peut  exercer  que  pat  commiflion,  &  pour  en  rendre  compte 
à  Dieu  ,  qui  nous  l'a  commis. 

3°.  Qu'il  faut  conformer  à  fon  état ,  fa  vie  ,  fes  mœurs ,  &  fes  aûions  :  ol 
c'eft  en  cela  que  confifte  la  fainteté ,  &  toute  la  perfection  que  Dieu  attend  , 
&  exige  de  chaque  perfonne  en  particulier. 
VIII.  i°.  De  la  manière  dont  on  vit  aujourd'hui  dans  le  fiéde  ,  rien  n'eft 
plus  aifé  que  de  fe  tromper  dans  le  choix  qu'on  fait  d'un  état  de  vie  ,  &  rien 
au  contraire  n'eft  plus  difficile  que  d'entrer  fùrcmcnt  dans  les  voyes  que  le 
Seigneur  nous  a  marquées. 

z°.  Les  fautes  que  l'on  fait  en  cette  matière  ,  non-feulement  font  prefqoe 
irréparables  j  mais  encore  ont  des  fuites  tres-funeftes  pour  l'avenir.  Rien 
de  plus  aifé  que  de  faire  une  fauflè  démarche  dans  le  choix  qu'on  fait  d'un 
état  de  vie  i  c'eft  mon  premier  Point.  Rien  qui  ait  des  fuites  plus  terribles, 
ni  plus  dangereufes  qu'un  pareil  égarement  }  c'eft  le  fécond  Point.  Prie  d» 
P.  Cheminais  y  tome  i.  Sermon  fur  ce  fujet. 
I  X.  i°.  Il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  confulter  Dieu  ,  pour  prendre* 
propos  le  point  de  fa  vacation. 

a°.  L'une  des  marques  la  plus  évidente  de  cette  vocation,  c'eft  de  ne  pas 
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rechercher  l'état  de  vie  le  plus  relevé  félon  le  monde  ,  parce  qu'il  cft  le  plus 
dangereux  pour  le  falut. 

Pour  faire  un  bon  choix ,  &  avant  que  de  le  faire  ,  il  faut  avoir  égard  a  X. 
trois  chofes. 

i°.  Aux  devoirs  de  l'état  que  nous  embraflbns ,  Ôc  bien  examiner  fi  nous 
pourrons  le  remplir. 

z°.  Aux  peines  &  aux  travaux  qui  accompagnent  cet  état  ,  &  voir  fi  on 
pourra  les  foûtenir. 

3°.  Aux  périls  pour  le  falur  ,  qui  fc  rencontrent  dans  cet  état,  ôc  penfer 
aux  moyens  de  les  éviter.  1 

Premièrement.  Les  moyens  de  faire  un  bon  choix  de  l'état  de  vie,    X  I., 
que  nous  voulons  embra(Ter,  qui  font  de  le  faire  :  i°.  En  vue  du  falut,  & 
par  rapport  au  falut.  z°.  De  confulter  fes  forces  ,  fon  naturel  ,  fes  talens , 
&  fes  inclinations.  $°.  Implorer  fouvent  les  lumières  ôc  le  fecours  du  Ciel 
pour  cette  importante  affaire. 

Secondement.  Les  moyens  de  corriger  le  mauvais  choix  qu'on  a  fait 
i°.  Il  faut  fe  perfuader  qu'il  y  a  des  grâces  de  reftources  ,  ôc  que  H  nous 
n'avons  pas  celles  qui  nous  étoient  deftinées ,  dans  le  premier  état  auquel 
nous  avons  manqué  ,  nous  pouvons  être  fidèles  à  celles  du  fécond  ;  &  ainû 
réparer  le  mauvais  choix  que  nous  avons  fait.  i°.  Si  c'eft  un  état  dange- 
reux qui  fe  peut  quitter  ,  il  faut  le  faire  au  plutôt.  a».  Il  faut,  fi  on  ne  le 
peut  quitter  ,  y  vivaç  avec  plus  de  précaution ,  de  vigilance  Ôc  de  fidélité  au 
fervice  de  Dieu. 

Dieu  nous  a  donné  trois  fortes  de  lumières  pour  connoître  fa  volonté     x  1 1. 
furie  choix  qne  nous  avons  à  faire  d'un  état  de  vie.   i».  La  raifon.  i°.  La 
prière.  $°.  Le  confeil.  Il  faut  les  réunir  toutes  trois ,  pour  découvrir  plus 
iùrement  le  bon  plaifir  du  Pcrc  célefte ,  ôc  pour  être  enfant  de  lumière. 
TrU  du  P.  P*ul  Segneri. 

Sur  les  malheurs  qui  fuivent  le  mauvais  choix  qu'on  a  fait  d'un  état.       X 1 1 7, 

I».  Le  chagrin  qu'on  aura  toute  fa  vie  d'avoir  fait  ce  mauvais  choix  ;  les 
dégoûts  ôc  les  peines  qu'on  y  trouvera. 

z°.  Le  grand  nombre  de  péchez  qu'on  y  commettra. 

j°.  Le  danger  de  falut  auquel  on  s'expofera. 
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Les  four  ces  où  Con  peut  tnuw  de  quoi  remplir  ces  Dejfcins , 
ér  Les  Authcurs  qui  en  traitent. 

■ 

Le*  Saints  QAint  Ambroife,  liv.  t.  des  Offices  ,  chap.  44.  montre  qu'il  faut  s'appliquer 
Pcrcs.        i^aux  Offices  ;  c'eft-à-dire  ,  aux  emplois  ,  ou  aux  miniftercs  qui  font  propres 
de  nôtre  caractère. 

Le  même ,  livre  de  Jofcph  ,  chap.  4.  montre  qu'on  peut  être  fidèle  à  Dieu 
dans  les  conditions  les  plus  bafles  ,  Se  dans  la  fervitude  même. 

Saint  Chryfoftomc  »  Homil.  45.  in  Geneftm  ,  montre  qu'on  peut  demeurer 
fidèle  à  Dieu  ,  dans  une  condition  qui  nous  oblige  à  demeurer  parmi  les  mé- 
dians ;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  du  faint  homme  Luth. 

Saint  Jérôme  ,  Epift.  13.  montre  que  ce  n'eft  ni  le  lieu  >  ni  la  condition  qui 
fait  les  Saints  ;  mais  la  vie  qu'on  mené  dans  ce  lieu  &  dans  cette  condition. 

Saint  Bernard  ,  Serm.49.  in  Cantic.  montre  que  la  perrc&:«n  d'un  Chrétien 
confifte  à  fc  bien  acquitter  des  devoirs  de  fon  état. 
Les  Litres     Leffius  dans  Ces  Opufcules ,  a  fait  un  ample  Traité  du  choix  de  l'état  de  vie 
fpiriiucls  Se  que  l'on  doit  crabrallcr  ;  mais  où  il  ne  parle  prefque  que  de  l'érat  Rc- 
autics.  ligicux. 

Grcgorius  à  Valentia ,  au  troifiémc  tome  de  fa  Théologie ,  en  a  fa/'f  un  au- 
tre ,  intitulé  :  Dijpututio  décima,  generalu  t  de  varia  ftatibm  kÉM  & 

ffjl.lff. 

Saint  François  de  Sales  ,  en  fon  Entretien  dix-feptiéme  ,  où  v\  çat\e  de  ce 
fujet ,  donne  pour  marque  d'une  bonne  vocation  une  volonté  ferme  fie  conf- 
iante de  vouloir  fervir  Dieu  ,  en  la  condition  où  Dieu  nous  appelle. 

Livre  intitule  :  Inftrutlion  pour  choljir  un  étal  de  vie  ,  où  il  eft  amplement 
parlé  de  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 

M.  Gobinet ,  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  L'inJhruElion  de  U  jeuneffe  \ 
employé  la  cinquième  partie  toute  entière  à  traiter  à  fond  ,  &  avec  ordre  ce 
fujet  important  à  fon  dcfTcin. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Les  Exercices  du  Chrétien  intérieur ,  il  eft  auffi.  parlé 
du  choix  de  vie  que  l'on  doit  faire. 

Dans  les  ElLais  de  Morale  ,  il  en  eft  parlé  en  plufieurs  endroits  ;  mais  parti- 
culiercment  dans  le  fécond  tome. 

Combolas  ,  dans  le  modèle  de  la  Vie  Chrétienne  ,  chap.  6.  montre  que  la 
vertu  chrétienne  fait  exercer  les  ans  &  les  charges  par  des  maximes  chré- 
tiennes. 

Le  P.  Nepvcu ,  dans  le  troifiémc  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  pour 
le  treizième  &  quatorzième  jour  de  Septembre  ,  parle  de  l'importance  de  cette 
vocation  ,  &  du  moyen  de  la  connaître. 

M.  Pcan  ,  dans  fes  Entretiens  fpirituels  ,  tome  1.  a  deux  Entretiens  fur  ce 
fujet.  Le  premier  ,  où  il  montre  qu'on  doit  confultcr  Dieu  avant  que  de  eboifir 
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aucun  état  de  vie.  Le  fécond  ,  touchant  les  marques  de  la  vrayc  vocation. 

Le  P.  Haincuve  ,  tome  I.  de  l'Ordre ,  Dîfcours  14.  Se  1  j.  Dans  le  premier 
il  traite  ce  qu'on  en  doit  fçavoir  en  général  ;  Se  dans  le  fécond  ,  de  l'état  que 
l'on  doit  choifir  en  particulier. 

Le  P.  de  la  Colombierc  ,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes ,  a  un  article  où 
il  parle  des  devoirs  d'état. 

Le  P.  Croifct  ,  tome  fécond  de  fes  Réflexions  fpirituellcs  ,  traite  de  la  faci- 
lite qu'on  a  de  s'engager  dans  le  monde  fans  vocation. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Retraites  ou  des  Exercices  fpiriruels,  félon  la  mé- 
thode de  faim  Ignace ,  ont  une  Méditation  particulière  fur  le  choix  de  l'état 
qu'on  doit  embrafTer ,  ou  une  confidérarion  comment  on  fc  comporte  dans 
celui  où  Ton  cft  établi ,  &  regardent  ce  point  comme  un  des  principaux  fruits 
de  la  retraite. 

Le  P.  de  Lingcndes ,  frrU  6.  Dom'm.  Paffiomj.         s  LeiPrcdi- 
Le  P.  Boordafouc ,  dans  fes  véritables  Sermons  ,  Sermon  fur  l'ambition,  catcurs. 
a  pluficurs  chofes  fur  les  charges  &  les  dignitez  où  l'on  fc  pouffe  fans  vo- 
cation. ' 

Le  P.  Cheminais ,  tome  i.  a  un  Sermon  fur  le  choix  d'un  état  de  vie. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  dans  les  Sermons  imprimez  fous  fon  nom  ,  Sermon  pour 
le  Mcrcredy  de  la  féconde  femaine  de  Carême. 

Le  P.  MadtUon  ,  Sermon  pour  le  même  jour  ,  &  fur  le  même  fujet. 

L'Autheur  des  Actions  Chrétiennes  •  tome  2.  a  un  Difcours  du  foin 
qu'on  doit  avoir  de  confultcr  Dieu  fur  le  choix  de  l'état  qu'on  doit  cm- 
brader. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne ,  fixiéme 
Sermon  de  l'Avent. 

Le  même  ,  Sermon  pour  le  Jeudy  de  la  première  femaine  de  Carême, 
montre  qu'on  fc  peut  fauver  en  toutes  fortes  de  conditions. 

ElTais  de  Sermons  pour  la  Dominicale  ,  tc.  dcflèin  pour  le  fecoud  Diman- 
che après  l'Epiphanie. 

Bulée ,  dans  le  tome  ,  de  Statibm  ,  a  ramafle  les  devoirs  &  les  obligations  Ceuxquionc 
qui  font  attachées  à  chaque  état  de  vie  en  particulier.  fait  des  rc- 

Lohner.  Tnul.  Vocêtia.  toi 

Labatha  ,  in  Thcfaro.  Titul.  ftMtfc.  cc  fu'cr' 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
P*Jf*ges ,  exemples ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


LOquere  "Domine  ,  quin  audit  fervut 
tuut.  I.  Rcgura,  c.  3. 
Dominut  pnuperem  fneit  &  ditnt ,  bu- 
mitint  &  fublevnt ,  fufcitnt  de  pulvere 
egenum,  &  dt  fktrtm  elevnt  pnuperem. 
'i.Rcg.  c.r.  w 

Cit'm  ignoremus  quid  ngere  debenmui,  hee 
folwn  hnbemut  refidui ,  ut  oculet  dirign- 
mus  nd  te.  t  Paralip.  c,io. 

g*«  ejl  berne  qui  timet  Dominum  >  /«- 
gem  fintutt  ri  ht  vis.  Pfalm.  14. 

In  m  an,  bu  s  tuis  fortes  men.  Pfalm.  30. 


Notnm  fne  mibi  vinm  in  qui  nmbulem. 
Pfalm.  14. 

Vins  tuns  Dominé  Hemenfirn  mibi ,  & 
fimitns  tunt  edete  m*>.  Dirigt  me  in  veri- 
tntetud.  Pfalm.  14. 

Relmquunt  iter  reSum  ,  &  nmbulnnt 
fer  vint  Uboriofm.  Provcrb.x. 

E/f  vin  que.  videtur  homini  jtijln  .  no- 
vifftmn  nnttm  ejmt  dtdutnnt  nd  mortem, 
Provcrb.t4. 

Rtfbicit  Deminus  vint  bominis ,  &  om- 
nes  greffus  ejut  conftderut.  Proverb.  j. 

Cor  bominis  diffonit  vinm  funm  ,  fed 
Domini  efi  dirigere  greffus  ejut.  Prov.l*. 

Non  nudivit  pepulns  ment  voeem  menm, 
&  ifrMt'l  non  intondit  mibi.  Et  dtmifs  eot 
fetundnm  defiderin  cordit  eorum  ,  ibunt  in 
ndinventiembus  fuis.  Pfalm.  80. 


r  vint  difficiles , 
tem  Domini  igmrnvimus.  Sapient.  |, 

Dn  mibi  Çedium  tmnrtom  nftflricem  fn- 
pientiam..  ut  mecum  fit  &  mecum  Inboret  ; 
ut  feinm  quid  ncceptumfit  nfudte.  Sap  9. 

Ntli  q**rere  fieri  judex ,  ni  fi  vnlent  vir- 
tute  irrumptrt  in'quitntes ,  ne  forte  exti 
jmfens  ftdrm  potenttt  ,  fjf  ponns  fcundn- 
tum  in  tqttitnte  tnà.  Eccli.  7. 

Ke  éteint  te  vin  Inboriofe ,  ne  ponnt  nni- 
mt  tu*  fcnndnlum.  Ecclt.  31. 

Tili ,  fine  cenfilie  nibil  fntint ,  &  pojl 


P Aviez ,  Seigneur  ,  parce  que  vôtre  fervitcut 
écoute. 

C  cft  le  Seigneur  qui  fait  le  pauvre  &  le  ri- 
che ,  c'cll  lui  qui  abaific  &  qui  élevé  ;  il  titc  le 
pauvre  de  la  pouflicre  ,  &  l'indigent  du  fumier 
pour  le  rendre  considérable. 

Comme  nom  ne  feavons  pas  même  ce  que 
nous  avons  à  faire  ,  il  ne  nous  refte  autre  chofe, 
que  de  jerter  les  jeux  vers  vous. 

Qyi  eft  l'homme  qui  craint  le  Seignear, 
il  lui  a  établi  une  loy  dans  la  voyc  qu'il  a 
chotfic. 

Tous  les  évenemens  de  ma  vie  font  entre  rot 
mains. 

Faites -moy  connoître  la  voyc  par  laquelle  je 
dois  marcher. 

Montrcz'moy,  Seigneur  ,  vos  voyes ,  &  ea- 
feignez-moy  vos  fentiers.  Conduilcz-moy  dan* 
la  vove  de  vôtre  vérité. 

Ils  quittent  le  chemin  droit ,  &  mvehen:  pu 
des  voyes  écartées  &  difficiles. 

Il  y  a  une  voyc  qui  p.uoit  droite  à  /'homme, 
dont  la  fin  néanmoins  conduir  i  ia  mort. 

Le  Seigneur  regarde  attentivement  \es  voye* 
de  l'homme  ,  &  il  confiderc  toutes  fes  àcmii- 
ches. 

Le  cceur  de  l'homme  prépare  fa  voye  -,  maia 
c'eft  au  Seigneur  à  conduire  fés  pas. 

Mon  peuple  n'a  point  écouté  ma  voix  ,  &  If* 
racl  ne  s'eft  point  appliqué  à  m'entendre  ;  c'eft 
pourquoi  je  l'ai  abandonné  aux  défus  de  fon 
coeur ,  &  il  marchera  dans  les  voyes  qu'il  a  in- 
venté lui-même. 

Nous  avons  marche  par  des  voves  difficiles , 
&  nous  avons  ignoré  les  voyes  cfu  Seigneur. 

^tnvoyez-moy  du  Ciel  ,  qui  etl  le  trône  de 
vôtre  grandeur  ,  vôtre  fageiîc  ,  afin  qu'elle 
foit ,  éc  qu'elle  travaille  avec  moy  ,  &  que  je 
fÇachc  ce  qui  vous  eft  agtéablc. 

Ne  cherchez  point  de  devenir  juge,  fi  vous 
n'avez  aifez  de  force ,  pour  rompre  tous  les 
efforts  de  l'iniquité  ,  de  peur  que  vous  ne  foyci 
intimidé  pat  la  considération  des  hommes  puif- 
fans. 

Ne  vous  engagez  poinr  dans  un  chemin  péni- 
ble ,  de  peur  que  vous  ne  prépariez  à  vôtre  ame 
un  fujer  de  chute. 

Mon  fils ,  ne  faites  rien  fans  confcil  ,  &  vous 
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ne  tous  repentirez  point  de  ce  que  vous  aurez 
fait. 

AfFcrmiflcz  vôtre  coeur  dans  la  droiture  d'une 
bonne  confciencc ,  vous  n'aurez  point  de  meil- 
leur confeil. 

Ne  délibérez  point  de  vos  affaires  avec  les 
fous  i  car  ils  ne  pourront  aimer  que  ce  qui  leur 
plaît. 

Sur  toutes  choies  priez  le  Très-Haut ,  afin 
qu'il  vous  conduilc  dans  le  droit  chemin  de  la 
vérité. 

Prenez  confeil  de  ceux  qui  font  fages  &  pru- 
dens. 

Seigneur  ,  que  voulez- vous  que  je  fafle  ? 
Seigneur ,  que  ferai-jc  pour  poiîéder  la  vie 
éternelle  ? 

Que  chacun  demeure  dans  l'état  &  dans  la 
profeflion  où  Dieu  l'a  appcllé. 

Que  chacun  fe  condmfc  fclon  l'écat  où  Dieu 
l'a  appcllé  i  c'eft  ce  que  j'ordonne  dans  toutes 
les  Eglifcs. 

Conlidcrez  bien  l'état  où  vous  êtes  appelle. 

Chacun  a  fon  don  particulier  qu'il  a  reçu  de 
Dieu. 

Je  vous  conjure  de  vous  conduire  d'une  ma- 
nière qui  foit  digne  de  l'état  auquel  vous  avez 
été  appeliez. 

Conlidcrez  bien  le  minittere  que  vous  avez 
reçu  du  Seigneur ,  afin  d'en  remplir  cous  les 
devoirs. 


Exemples  de  l'Ancien  'Te fi  ornent. 

David  cet  homme  ,  félon  le  cœur  de  Dieu ,  ne  craiguoit  rien  plus  que 
<te  s'écarter  des  voyes  que  la  Providence  lui  avoit  marquées  \  qui  fçavoit  juf- 
qu'à  quel  point  les  hommes  font  aveugles  fur  ce  myftcre  impénétrable  ,  per- 
fuadé  que  le  fcul  expédient  pour  ne  s'écarter  pas ,  ctoit  de  confulter  le  Père 
des  lumières ,  Se  que  c'etoit  même  une  efpcce  d'engagement  à  Dieu  de  nous 
conduire  dans  un  pas  fi  gliflant ,  que  de  réclamer  fon  fecours ,  &  de  s'aban- 
donner aux  ordres  de  fa  Providence  fe  difpofoit  par  ces  paroles  à  faire  infail- 
liblement un  choix  conforme  à  la  volonté  du  Seigneur  :  Notant  fac  mïhi 
viam  in  qua  ambuiem  ,  quia  ad  te  levavi  animant  mtatn.  C'eft  cette  fage  con- 
duite que  tous  les  hommes  devroient  obfcrvcr  ,  quand  ils  font  fur  le  point 
de  choifir  un  état  de  vie.  Mais  les  enfans  du  fiéele  ne  penfent  pas  à  chercher 
les  voyes  de  Dieu  :  la  fin  eircnticlle  de  l'homme  n'eft  plus  la  régie  des  moyens 
qu'il  prend ,  chacun  court  en  aveugle  dans  la  carrière  que  lui  ouvre  fa  paflion, 
&  jamais  il  ne  fur  plus  vrai  de  dire  avec  l'Ecriture  ,  que  chacun  fe  fait  un  plai- 
iîr  de  fe  frayer  à  même  un  chemin  à  l'écart  ,  où  fans  examiner  à  quel  terme 
il  aboutit ,  on  court  fans  le  fçavoir  à  fa  perte  :  Z)nu[qHtfque  in  via  fuà  tf***  47» 
trraverunt. 

Moifc  ,  ainû*  que  remarque  PJulon  le  Juif,  fe  voyant  fur  le  point  de  mou-  Moiic  étant; 


David  de- 
mandeur à 
Dieu  qu'il 
lui  fit  cua- 
noître  la 
voye  qu'il 
vouloir  qu'il 
fui  vit. 

Pfalm.141. 
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prêt  le  mou-  rir ,  n'ofa  jamais  nommer  un  de  fes  proches  pour  lui  fucceder  dans  l'honorable 
rir,  ne  vou-  commiflion  qu'il  avoir  reçue  ,  de  conduire  le  peuple  de  Dieu.  Pourquoi  ?  Parce 

me^oTu'c-  Cll,  il  nc  CruC  PaS  '  a'°^tC  lc  mèmc  Authcur  >  Ha'un  cnoix  dc  cette conféqucncc 

ccftur!  UC  1^  appartînt ,  ni  qu'il  lui  fut  permis  d'appciler  les  Tiens  à  un  miniltere  ,  où 
lui-même  n'étoit  parvenu  que  par  une  vocation  expreilc  :  Aut  qui*  non  put*- 
vit  remtéiniam  futun  pntinere  judicium  ,  mu  <jtti*  ipft  ntn  potutrat  ,  nlfi 
Deo  vacante  ,  principutum  fuf  iptre. 

La  conduire     Imitons  la  conduite  de  Samuel ,  lorfqu'il  alla  facrer  lc  fécond  Roy  d'ifraël. 

de  Samuel .  L'Ecriture  nous  reprefente  ce  Prophète  dans  la  maifon  d'ifaï  ,  où  il  prétend 

lorlqu  ilalla  tre  j  Sceptre  i  il  en  appelle  tous  les  Enfans,  les  regarde  ,  les  examine,  les 
pour  facrer  t       »  r  =>      .  '        ,    .     «      . . 

D*vid  ,  fc-  confidere  ;  mais  comme  les  yeux  le  peuvent  tromper  ,  il  demande  les  lumic- 

condRoy    rcs  du  Ciel  :  Nnm  cor.vn  Domino  efï  ChriftèH  e]H»  ?  Hcliab  l'aîné  de  la  mai- 
d'ifraël, dote  fon  fc  picfcntc  devant  Samuel  ;  c'eft  un  jeune  homme  du  nombre  de  ceux 
fCirVdlCDÔ  dont  l'air  frappe  d'abord  ;  il  cft  brave  ,  fpirituel ,  bienfait,  &  félon  les  appa- 
frce  C  aD  '  rences  ,  il  cft  digne  du  rrône  ;  il  a  de  la  majetté  dans  la  taille  ,  du  fervice  dans 
i.Regum  iç.  les  troupes ,  un  dehors  heureux  ;  il  n'eft  pas  pourtant  celui  que  Dieu  a  choilî 
iVUtm.       pour  porter  la  couronne  :  Non  hune  tlcgit  Dtminm.  Tous  paroilîent  félon 
leur  rang  ,&  David  cil  celui  que  Dieu  trouve  (elon  fon  cœur  :  Hune  tltgtt 
Deminiu.   Admirable  figure  de  nos  devoirs  dans  le  choix  de  nôtre  eut  |  Il 
nous  eft  permis  de  jetter  les  yeux  fur  les  différentes  conditions  où  nous  pou- 
vons afpircr  ;  mais  dépouillez  de  toutes  les  confidérations  humaines ,  difoat 
dans  les  conjonctures  :  Num  coram  Domino  efi  Chrifim  <jm  ?  Dieu  me  vcut-S 
dans  cette  alliance  ,  dans  cet  emploi  ,  dans  cet  étabiiflement  ? 
Cequerloi-     Il  faut  qu'à  l'exemple  d'Efau  ,  qui  manqua  la  bénédiction  de  fon  pere 
venr  faire    ifaac  ,  ceux  qui  ont  fait  un  mauvais  choix,  conjurent  leur  Pcrc  Cc/ellc  ,  de 
ceux  qui ,  à  vouloir  leur  donner  une  féconde  bénédiction  :  Num  nnarn  tant  un  bcmdi&iê- 
dDaU   ont mm  *     *  Paur  *  Mibi  quoque  obfecro  ut  Ifentdicts.  Mais  qu'ils \a  demandent 
fairunmau-  avcc  foùpîrs  &  far.glots  ;  avec  ce  cry  qui  perça  le  cœur  d'ifaac  :  Cum  rjKUttf 
vaix  choix  magno  fisret.  Hé  quoi  ,  Seigneur  1  n'y  a- 1- il  dans  les  tréfors  de  votre  bonté 
de  leur  eut.  infinie  ,  qu'une  voyc  pour  me  fauver  !  Ce  Dieu  qui  me  fait  connoître  mes 
Gtntf.  j7.   ^garcmcns  |  mc  les  fait- il  connoître  fans  efpérancc  de  retour  î  Puis  je  penfer 
cela  d'un  Pere  plein  de  miféricorde  ?  Confultez ,  mon  Dieu,  vôtre  cœur,  fans 
avoir  égard  à  mon  infidélité  ,  vous  y  trouverez  encore  quelque  reffourec  pour 
moy ,  &c. 

Jofeph  Da-  J°fcph  ne  penfoit  aller  faire  qu'un  meHage  à  fes  frères  de  la  part  de  fon 
*id  .  fc'plu-  pwe  ,  quand  Dieu  qui  avoit  dcflèin  de  le  faire  Gouverneur  de  toute  l'Egypte, 
ficurs  aurres  l'honneur  &  lc  fecours  de  fa  famille  ,  &  la  figure  de  Jesus-Christ  ,  ne  l'y 
KezdaiK  "es  cnvovo,r  9UC  Pour  commencer  par-là  cet  ordre  divin ,  où  il  le  deftinoir.  David 
charges  que  au^*  croyoit  n'aller  à  l'armée  de  Saiil ,  que  pour  porter  des  provifions  à  fes  fre- 
par  Vordre  TCS  Par  'c  commandement  de  fon  pere  ,  quand  Dieu  le  fit  choifir  pour  cora- 
dc  Dieu.  battre  ce  Goliath  ,  la  terreur  de  toute  la  Judée  ,  afin  de  commencer  en  lui  , 
cet  ordre  divin  où  il  l'appelloit ,  pour  être  un  grand  Prince  ,  un  grand  Pro- 
phète ,  &  un  grand  Saint  tout  enlemblc. 
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Exemples  du  Nouveau  Tejîament. 

La  merc  des  enfans  de  Zcbedée  ne  demande  pour  eux  au  Sauveur  qu'une  L'exempl« 
grandeur  remporetle,&  fans  fc  mettre  en  peine  fi  l'élcvation.où  elle  veut  lespla-  j"^"^ 
cer  ,  s'accorde  avec  les  fourTrances  que  Jesus-Christ  leur  a  dit  d'embralîcr  ;  c 
fans  examiner  fi  leurs  forces  Se  leurs  talens  répondent  aux  dangers  Se  aux  diffi- 
cultez  d'un  état  fi  périlleux  ;  fans  prendre  garde  fi  leurs  inclinations  ratifient 
ce  choix  injufte  ,  qui  les  doit  élever  ;  elle  les  place  déjà  de  fcs  propres  mains 
(ut  des  trônes  imaginaires  ;  elle  ne  confulte  que  le  mouvement  d'une  tendrelïe 
purement  naturelle  ,  &  leur  faifant  une  deftinée  au  gré  de  fcs  défirs  charnels  , 
elle  ufurpe  le  droit  de  Dieu  même  ,  fcul  arbitre  de  la  deftinée  des  hommes. 

Quand  faint  Paul  deftiné  au  plus  pénible  &  au  plus  terrible  minîftére,  con-  ,S3in'J.Pa,ll 
fuite  le  Seigneur  fur  l'état  qu'il  veut  embrafler ,  il  n'excepte  pas  le  fardeau  pe-  JJ*  '  Jjjj" 
faut  de  l'Apoftolat  :  Domine  ejuid  me  vis  facere  ?  Seigneur,  dit-il,  fans  ref-  vc  f  quand 
friction  ,  craignant  de  s'écarter  des  voyes  de  Dieu  ,  que  vous  plaît-il  que  il  s'offre  1 

î_    Cil"-   %   r\  .  _  I   C  ~*    H.m.hJ«       ~.  —         J i  -  ~  —  A   mur   rr  mu 


poffidebo  f  Telle  étoit  la  difpofition  de  ces  ames  droites  Se  fidèles,  qui  craignent 
de  s'oppofer  aux  ordres  de  la  Providence.  Il  faut  que  jetrant  une  vue  générale 
fur  toutes  les  conditions ,  l'ame  chrétienne  Ce  préfente  à  Dieu  comme  une  victi- 
me prête  à  lui  facrificr  le  refte  de  fes  jours  ,  de  la  manière  qu'il  eftimera  la 
plus  digne  de  fa  grandeur. 

C'étoit  la  doctrine  que  faint  Paul  prêchoic  à  toutes  les  Eglifcs  où  il  paflbic  ;  Saînt 
Se  il  ne  voyoit  point  de  Chrétiens  qu'il  ne  les  avertît  de  prendre  garde  fur  tout  nc  r,econi" 


de  marcher  toujours  droit  dans  leur  état  ,  fans  s'en  détourner  jamais,  s'ils™*"  aux"0* 
vouloient  s'avancer  dans  la  perfection  :  UttHme^Hemane  fient  voctvit  Deus ,  km  Chrétirof, 
étmbnUt  ,  ficut  in  omnibus  Eccleftis  doceo.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Ber-  que  de  s'ac- 
nard  ,  que  nôtre  état  nous  déclare  juftement  en  cela  la  volonté  de  Dieu  ;  il  <lu,trcr  ^de- 
nous  porte  à  faire  tout  ce  qui  lui  cft  conforme  ;  il  nous  empêche  de  faire  tout  itérai: 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  lui ,  Se  il  nous  afsûre  que  Dieu  nous  ayant  mis  dans  lMi  cor.j, 
cet  emploi ,  il  entend  que  nous  nous  y  appliquons,  &  que  nous  nous  en  acquit- 
tions d?gnemcnt,&  que  nous  nous  dégagions  de  tout  ce  qui  nous  en  détourne. 

Applications  de  quelques  pacages  de  f  Ecriture  à  ce  fujet. 

Omnîa  membre  non  ununt  ttlnm  habent,  Aà  Rom.  i  x.  Comme  ce  feroit  une  Le  déïordre 
chofe  monftrueufc  que  l'œil  ou  le  bras  quittât  fa  fituation  naturelle  ,  &  que  monde 
d'un  pareil  renverfement  il  ne  pourroit  naître  que  du  défordre  dans  le  corps;  Tlcnt  ~*  2 
ainli,  quand  quelqu  un  de  nous  quitte  la  place  que  Dieu  lui  avoit  marquée,  Si  hommes  ne 
s'ingère  de  lui-même  dans  un  antre  miniftére  ,  il  défigure  cette  beauté  de  l'E-  (ont  pas  pla- 
glife  ,  qui  confifte  dans  un  parfait  arrangement  de  tous  fcs  membres  ,  Se  caufe  cez  '*  ou 
enfuite  un  défordre  univertel  de  tout  le  corps.  *?'ru  ,cs  dc** 

Ne  cédas  te  vit  laborio/k,  ne  ponts  Animé  tu*  fcandaltm.  Eccli.  jx.  Ne  VPOf 
Tome  VIII.  Y  Y  y  y 
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qu'on  ne    embarquez  pas  de  vous-mêmes  dans  une  voyc  pénible  &  laborieule  ,  pour  ne 
peut  évita  VQUS  fufc;tcr  point  par  cctte  conduite  téméraire  une  occaûon  de  fcandale  ,  qui 
Rengage  de  cau'c  I*  perte  de  votre  amc.  Car  quand  une  fois  l'homme  s'eft  engagé  de  (on 
foy  -  même  propre  mouvement ,  dans  un  état  contraire  aux  ordres  de  Dieu  ,  il  n'eft  point 
dans  une  vie  de  malheur  dans  la  vie  qu'on  ne  doive  attendre  de  ce  funefte  engagement.  En 
pénible.      ejfcr  ^  f0jt  ^ue  nous  coniidérions  ces  infortunez  ,  qui  fc  font  fouftraits  aux  or- 
dres de  la  Providence  y  par  rapport  à  leur  prochain  ,  ou  que  noul  les  regar- 
dions par  rapport  à  eux-mêmes ,  je  ne  vois  de  toutes  parts  que  des  fuites  mal* 
heureufes  de  ce  déplorable  aveuglement. 
II  faut  bien     Eft  via  qut  vidttur  homini  jufta  ,  novifjima  autem  ejut  dedneunt  ad  mort  en, 
examiner     Prov.  c.14.  Telle  voye  (  dit  le  Sage  )  nous  paroît  droite  &  unie ,  qui  fur  la  fin 
l'état  que    nous  con(j|u;ra  au  précipice.  Telle  au  contraire  nous  paroît  difficile  Se  épineufe 
nous  wou-  1       r.  ,       1    r  •  j    •    j     r   m    o     -r>  11  n 

Ions  embral-  au  commencement ,  qui  dans  la  fuite  nous  deviendra  facile  Se  aifce  :  telle  eft 

fer ,  avant  fùreen  elle-même  ,  qui  peut  être  périlleufe  pour  nous  ,  &  telle  eft  périllcufe 
que  de  nous  pour  autrui  ,  qui  nous  meneroit  au  Ciel  :  telle  ne  nous  effraye  nullement  parle 
y  engager.   nomDrc  &  la  grandeur  des  difficultez  ,  qui  paroillenc  infurmontables  aux  au- 
tres. En  un  mot ,  il  ne  faut  pas  juger  des  états  parce  qu'ils  font  en  eux-mê- 
mes i  mais  pour  faire  un  choix  fage  Se  judicieux,  il  les  faut  confidérerpac 
le  rapport  qu'ils  ont  avec  nous  j  il  faut  examiner  s'ils  nous  font  propres,  Ci 
nous  n'y  courons  point  rifque  de  nôtre  perte  pour  le  temps  &  pour  l'éternité. 
Il  y  a  des     Qui  dixtrunt ,  hareditate  poffideamm  fanEluarium  Dei.  Pfalm.Xi.  Il  y  a  Jes 
personnes     perfoiincs  qui  veulent  entrer  dans  le  fan&uaire  comme  dans  un  héritage  qui 
lansCf  EgHfe  lcur  aPPartient  Par  clr01t  de  fucceffion.  C'cft  un  bénéfice  qui  depuis  tant  û"*a- 
comme  par  nées  elt  dans  nôtre  maifon,  Se  qu'il  y  faut  conferver  j  c'cft  donc  le  partage 
héritage  ,    d'un  cadet  qui  prendra  la  qualité  d'Abbé  ;  eft- il  propre  pour  l'Eg/i/c  ?  Ce  n'eft 
(ans  aune    pas  doot  on  fc  met  en  peine  ;  ce  bénéfice  eft  attaché  à  nôtre  msùfon  ,  il  ne  faut 
PjSfektî     Pas  ^Cn  'a''^cr  ^ort,r*  Mais  je  répons  avec  David  :  Dttu  mtn*  ,  psne  tllos  ut 
'    '    rotam  ,  &  fisut  ftipulam  ante  facitm  verni.    Faites-les  ,  mon  Dieu ,  toutnec 
comme  une  roué,  Se  diiîipez-lcs  ,  comme  le  vent  diflipe  la  paille  j  c'eft-à-dire, 
humiliez-les  ,  détruifez-les ,  anéantifftzles  ;  Se  puifquc  dans  ce  qui  concerne 
même  vôtre  culte  ,  ils  ont  Ci  peu  d'égard  à  vous  ,  n'ayez  que  des  malédictions 
pour  eux.  En  crfet ,  rien  de  plus  fatal ,  ni  de  plus  fujet  à  des  faites  malhcureu- 
îcs  ,  que  ces  polïèdions  héréditaires  dans  l'Eglife. 
la  douceur      Tm  autem  dominât  or  virtutum  ,  cum  magna  révèrent iâ  difponit  nos.  54- 
de  la  cou-  fit  m,  1 1.  Loin  de  croire  qu'il  y  ait  de  la  contrainte  dans  la  conduite 
d«ke  de  [)jcu  fur  nous  f  on  d0jt  £rrc  convaincu  que  Dieu  difpofc  de  toutes 

Dieu  fur  chofes  aVec  mefurc  ,  avec  rcfpcû  ,  Se  avec  faceflë  :  Cum  magna  rêve» 
nous  dans  la        .„  .1        1  •    j-  r     c  •  j        t  -  1». 

destination    ******  >  comme  s  il  vouloit  dire  ;  Seigneur  ,  vous  avez  donne  a  1  homme 

qu'il  en  fait  la  liberté  ,  qui  eft  une  participation  de  la  vôtre  ,  vous  difpofez  de  nos 
à  un  état  de  volontcz  avec  une  cfpccc  de  rcfpect  i  vous  les  ménagez  avec  adrcllc, 
Se  les  conduifez  avec  douceur.  C'cft  ï  vous  de  nous  preferire  tel  genre 
de  vie  qu'il  vous  plaît ,  &  non  pas  tel  que  nous  le  voudrions.  Il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  de  difpofer  de  nos  cœurs  ,  foit  parce  qu'il  en  connoît  par- 
faitement les  rcflbrts  ,  foit  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  dignement  conduits 
que  par  les  impreflions  de  Dieu.  La  prudence  humaine  fctoit-cllc  ca  pable 
àc  les  conduire  ?  Ses  lumières  font  courtes.  Le  moude  prctcndroic-U  Le  faire? 
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ïl  eft  trop  intcrefle  i  l'homme  même  ofcroit-il  s'en  prévaloir  ?  il  ne  le  peuc 
fans  injuftice. 

jQtos  pr&dtftinavh  ho  s  &  vocâvit ,  &  quos  vocavit,  bot  &  jufiificétvit  ;  quoi   Le  vrai 
autem  jujiificavit ,  illes  Cr  glorificavit .  Ad  Rom.  8.  Voicy  le  fecret  de  ces  pa-  ™°Yea  «te 
rôles  myfterieufes  qui  nous  prédifent  tout  nôtre  bonheur.  Ccft  que  fuivre  la  2Tde  fauc 
vocation  de  nôtre  état ,  eft  le  vrai  moyen  d'accomplir  le  deflfein  que  Dieu  a  de  fixement 
nous  perfectionner  en  cette  vie ,  &  de  nous  glorifier  en  l'autre.  Voilà  l'ordre  la  Tocacior» 
que  nous  devons  tenir  pour  être  faînts ,  &  pour  monter  à  Dieu  j  puifque  c'eft  dc  fon  *car- 
l'ordre  que  Dieu  tient  pour  venir  à  nous  ,  &  pour  nous  faire  faims.  li  nom  Ai  Rom.  t. 
prédejîinei  premièrement ,  dit  cet  Apôtre  ,  &  qu'eft-ce  que  cette  prédeftina- 
tion  ,  finon  cette  loy  éternelle  ,  &  ce  deflèin  qu'il  a  de  nous  fauver  ,  en  nous 
en  donnant  les  moyens  :  &  enfuite  il  nous  appelle  ;  mais  où  ?  Si  ce  n'eft  à  l'état 

Îml  nous  eft  propre  ,  pour  accomplir  ce  deflein  qu'il  a  fur  nous.  Il  ne  nous 
ait  pas  pafTer  immédiatement  de  la  prédeftination  à  la  gloire  ;  mais  il  «ous 
fait  marcher  de  l'une  à  l'autre  par  le  chemin  qu'il  nous  cnleignc  ,  qui  eft  l'état 
de  vie  auquel  il  nous  appelle. 

Xhùlétm  faperent  &  intelligeient ,  *c  novifftma  provinrent  i  Deuteron.  3 1.  Arec  quelle/ 
Plût-à  Dieu  que  les  hommes  coroprilïcnt  bien  cette  vérité  !  combien  il  eft  im-  prudence  il 
portant  pour  le  falutde  faire  un  bon  choix  de  vie  î  Ah  !  qu'ils  changeraient  aur  délibé- 
bientôt  de  conduite  ?  Qu'ils  délibéreraient  mûrement  avant  que  de  s'engager  ctaix^d'un 
dans  ce  parti ,  avant  que  de  fc  mêler  de  ce  trafic.  S'ils  avoient  une  confeience  étac. 
timide  ,  &  un  fentiment  un  peu  délicat ,  ils  demanderaient  à  un  Confcfîeur 
éclairé  ,  s'ils  peuvent  licitement  s'y  engager  ;  au  lieu  que  quand  on  y  cftune 
fois  engagé  ,  on  perd  infenfiblcment  la  crainte  qu'on  avoir  du  péché. 

LocjHtre  Domine  ejuU  audit  fervm  tutu.  1 .  Reg.  e.  j.  Heureux  celui  qui  dit  II  faut  écoa- 
comme  Samuel  ,  Seigneur  parlez  ,  parce  que  vôtre  ferviteur  vous  écoute  ;  cartcr  'a  voix 
fi  vous  attendez  à  entendre  fa  voix,  quand  vous  ferez  dans  l'embarras  du^e  D**u  [ur 
monde  i  ah  !  il  ne  fera  plus  temps.,  Tout  ainfi  que  les  matelots  dans  les  gran-  ^"u  y"/*. 
des  tempêtes  n'entendent  pas  la  voix  du  Pilote  ;  de  même  au0i  dans  l'empor-  tion.  V  *" 
tement  des  plaifirs  &  des  paffions  ,  comment  entendre  la  voix  de  Dieu  î  Elle 
ne  s'entend,  dit  faint  Bernard  ,  que  dans  le  fecret  &  dans  le  filcnee  ;  Secre- 
tum  confilium  ,  fccretum  attiitmn  poftulat.  Heureux  donc  celui ,  qui  avant  que 
de  faire  ce  choix  d'une  vocation ,  fait  une  retraite  avec  Dieu ,  pour  délibérer 
avec  lui  fur  ce  qu'il  doit  faire. 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 
PAjfages  &  penfees  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet, 


QVi  fprtverunt  voluntattm  Dei  invi- 
tanttm,  voluntatem  Dei  fentient  vin- 
aUcantem.  Auguft.  ad  articul.  fibi  faifo  im- 
pofitos. 

Commendtnt  morts  ftatum  ,  ntn  [tutus 
mires.  Ambrof.  Epift.  44. 

Quanto  ftatui  inferior  ,  tantt  virtus 
•miwutitr.  Idem,  ibidem. 

Omm s  ad  rte!}  agindum  provoeatur  atas 
Jisjnitai  ,  nemo  igitur  publie!*  fi  exeu- 
fet  actibus.  Idem,  Serm.7.  de  milit. 

Quod  ipfigerunt  officiit,  fuit  adfcribunt. 
Idem. 

Nequaquam  frigida  verba  Ma  proféras, 
mundanus  fum  ,  uxorem  babto ,  filiorum 
curam  gero.  Chryfoft.  Scrm.?.  contta  Jud. 


CEuz  qui  ont  méprit?  la  volonté  de  Dieu  , 
oui  les  iovicoit  arec  amour  ,  éprouveront 
fa  volonté  ,  qui  fc  vengera  d'eux  avec  jus- 
tice. 

Ce  font  les  mecurs  ,  8c  la  manière  de  vivre 
dans  un  état  qui  le  rendent  rccommandable.  Se 
non  pas  l'état  qui  fait  les  bonnes  mœurs. 

Plus  l'état  où  l'on  fe  trouve  eft  bas  &  abjer , 
plus  la  vertu  qu'on  y  fait  paroitrc  eft  émi- 


Tametfi  De  m  s  nés  vocet,  expeHat  tamen. 
Ut  Çpente  aeeedamus  ,  ac  tùm  nobis  fuum 
prafat  muxilium.  Idem,  Scrm.  1.  de  Vcrb. 
Apoft. 

Non  un*  falutis  via  née  smus  modus  eft, 
•verum  permulti  ac  différentes.  Idem  ,1.3. 
Advcrf.  vitupérât.  Mouaft. 

Homo  !  fi  gehennam  metuis  ,  /T  regnum 
afrâas.  ne  voeationem  fptrnas.  Baûl.  Ho- 
nul.  13.  de  Bapt. 

Non  Hierofôlymis  fuiffe  ,  fed  Hierofoly- 
tnii  bene  i/ixiffe  laudabile  eft  ,  jmpùi  cre- 
dentium  non  loco'um  divetfitatibus  ,  fed 
fidei  mérite  ponderantstr  ;  Spiritm  ubi  VJtlt 
fptrat.  Hicronym.  Epift.  ij. 

Infcrutabtlia  funt  judicia  Dei  ,  &  in~ 
vefiigabilts  xi*  ejus  ,  qstibus  ad  falutem 
husnanum  attrabit  gentts.  Cafllanus  Col - 
lat.13.  cap.  if.  . 

Multiformes  Ma  fapientia  Dei  falutem 
hominum  multipliei  &  inferutabili  pictate 
difpenfat.  Idem,  ibidem. 


Qui  diQa,  &  legw»  fat* 


Il  n'y  a  ni  âge  ,  ni  dignité  qui  nous  difpen- 
fent  d'être  gens  de  bien  dans  nôtre  condition. 
Que  perfonne  donc  ne  rejette  la  faute  de  l'a  né- 
gligence fur  fes  affaires  ,  ou  fur  lbn  état. 

Les  hommes  rejettent  fur  leur  état  les  vices 
de  leurs  perfonnes. 

Que  ces  froides  paroles  ne  foirent  /jouis  de 
vôtre  bouche  ;  je  fuis  un  homme  du  monde  en- 
gagé dans  le  mariage  ,  il  faut  que  je  prenne 
foin  de  mes  enfans  :  Ex  eu  le  frivole,  powkdif- 
penfer  du  foin  de  fon  falut. 

Quoique  Dieu  nous  appelle  à  un  étar  de  vie, 
il  veut  néanmoins  que  nous  J'cmoraflioru  de 

Ïlein  gré  ,  6c  c'eft  alors  qu'il  nous  donne  ton. 
xouts  ,  pour  y  faire  nôtre  fa\ut. 
Ne  nous  imaginons  pas  qu'i\ny  aitctuonc 
feule  voye  ,  &  une  feuk  manière  de  fc  lauver, 
il  y  en  a  fans  doute  ptuficurs  ,  6c  même  toutes 
différentes. 

O  homme  !  fi  vous  craignez  l'enfer  6c  la 
damnation  éternelle  ,  6c  fi  vous  prétendez au 
Kiyaunic  du  Ciel  ,  ne  négligez  pas  d'obéir  à  la 
voix  de  Dieu  qui  vous  appelle  à  un  tel  état. 

Ce  n'eft  pas  une  grande  louange  d'avoit  été 
à  Jérusalem  ;  mais  d'y  avoir  fatntement  vécu: 
Le  mente  de  chaque  fidèle  ne  fc  régie  pas  par 
la  diverfité  des  lieux  où  ils  font  ;  mais  par  leur 
foy  Se  l'excellence  de  leur  vertu  i  l'Efprit-Saint 
iouffic  ,  Si  opère  partout  où  il  lui  plav. 

Les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables, 
&  fes  voyes  incomptéhenfibles  par  lcfqucllcs  il 
conduit  les  hommes  à  leur  falut.. 

La  fageife  de  Dieu  qui  eft  différente  dans  (a 
conduite  ,  ordonne  &  opère  le  faluc  des  hom- 
mes ,  par  une  bonté  qui  agit  différemment, 
6c  d'une  manière  qu'on  ne  peut  pénétrer  ni 
comprendre. 
it,  ptr       Celui  qui  rcéprife  ce  que  les 
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divtrfat  trforum  vias  ,  tunitm  ptrditionis    Se  commandent ,  en  s'égaranr  par  dirTcrc  rites 

routes  ,  donne  dans  le  piége  qu'il  s'clt  rendu 
lui  même. 

Il  y  a  plufieurs  chemins  détournez  par  les- 
quels on  le  perd  ,  lorfqu'on  lailTc  la  voye  droire 
Se  royale  ,  qui  eft  la  loy  de  Dieu. 

Vous  cres  appcllé  à  une  efpccc  de  trafic  &  de 
négoce  ,  ne  perdez  pas  en  cette  condition  la 
pierre  précieufe  que  Dieu  vous  a  confiée  ;  pre- 
nez garde  que  l'ennemi  ne  vous  enlevé  vôtre 
tréfor ,  que  le  navire  avec  les  marchandées  donc 
il  cft  chargé  ,  ne  faite  naufrage,  Se  que  vous  ne 
retourniez  fans  avoir  hen  acquis. 
Quelque  état ,  quelque  condition  ,  &  quel» 
■fatrit ,  numqnam  fe  txeufare  pottrit  quod  que  proremon  qu'un  homme  ait  embraffé  ,  il 
Deum  amure  ntqutat,  &  proximum  prof  ter  ne  peur  avoir  d'exeufe  ,  ni  de  prérexte  ,  pour  ne 
ifftm.  Hugo  Cardinal,  in  Plaira.  1 8.  pas  aimer  Dieu,  Se  le  prochain  pour  l'amour  de 

Dieu. 

La  caufê  principale  de  la  damnation  des 
hommes  ,  c'ert  qu'ils  ne  s'acquittent  pas  des 
devoirs  de  leur  vocation. 

Que  chacun  connoilfc  fon  génie  ,  &  qu'il 
s'applique  à  fc  bien  acquirrer  de  l'état  qu'il  aura 
choilî  pour  fon  bien  ,  qu'il  confidére  auparavant 
folum  novirit  bona  fua  ,  fed  itiam  vit  ta  ce  qu'il  doir  choifu  -,  qu'il  connoifle  fes  bonnes 
tegnofeat ,  %fualtmqttt  fui  judicem  fe  prt-  Se  fes  mauvaifcs  qualircz  ,  Se  qu'il  juge  de  lui- 
htat.  Ambrof.  1.  Offic.  c.  44.  même  avec  équité  ,  Se  fans  fc  flatter. 


laqueam  difponit.  Cypnan.  in  tract,  de 
duodecim  abuf. 

Malt*  utique  ptrditionis  via  ,  mm  ttna 
rtgalaris  via  ,  lex  Dti  videlictt ,  deferitttr. 
Idem. 

Ad  tugotiandam  voeatut  es  ,  tu  pordas 
tnargaritam  ,  tu  thefaurum  fttum  dtprtdt- 
tur  inimtCMs ,  tu  navis  dtmergatur  uni 
€um  ontrt  ,  <fr  vacant  rtvtrtans  ad  pro- 
pria. S.  Ephxcm.  in  illud  :  Attende  tibi. 


In  quoeumqut  ftattt  fivt  vocations  home 


Tôt»  ratio  damnation!  1  tft  perverfa  ad~ 
miniftratio  tonditionis.  Tertull. 

UnuÇqmfqtu  Çumtn  ingtnium  novtrit,  & 
ad  id  applittt  ,  quod  fibi  aptum  deltgerit  ; 
itaqut  qitid  feqnatur  }rim  confident  , 


PARAGRAPHE    C  1  N  QUI  E'M  E. 

Ce  qu'en  peut  tirer  de  la  Théologie  far  rapport  À  c:  Sujet. 

PAr  ce  mot  de  vocation  à  un  état  de  vie  ,  j'ai  deja  averti  ,  que  l'on  n'entend  Cc  Van 
autre  chofe  qu'une  difpofition  de  la  divine  Providence  ,  qui  ordonne  fclon  f„D  

t        >  1     J-<T'  j-  ■  1  •    o        cm  •  r      ui   la  vocation 

ion  gre  les  airrercntcs  conditions ,  emplois,  Se  prorclhons ,  qui  compolent  le-  à  un  état  de 

-  rat  politique  &  Ecclefîaftique  ,  &  donne  à  chacun  les  talcns  ,  les  moyens  ,  &  vie  ,  Se  par 
les  grâces  pour  s'en  bien  acquitter  ,  Se  y  faire  fon  falut.  Et  par  le  choix  que  ,c  cnoix 
chacun  doit  faire  de  fon  état ,  Se  de  la  profeflion  qu'il  doit  cmbralfcr  ,  nous  J^j-JJJ 
entendons  le  foin  qu'il  doit  prendre  ,  Se  l'obligation  qu'il  a  de  confultcr  la  vo- 
lonté de  Dieu  fur  ce  point ,  afin  de  fe  conformer  aux  Ordres  de  la  Providence, 
&  de  féconder  les  delîeins  qu'elle  a  fur  lui  en  particulier. 

Cette  vocation  du  côte  de  Dieu  ,  confillc  :  i°.  En  des  lumières  particulie-   En  *1Q0> 
res  ,  qu'il  donne  à  ceux  qui  fouhaitent  faire  leur  falut  ,  par  Icfquclles  il  kur  tconv^c  cct- 
fait  connoure  fa  volonté  ,  &  dans  quel  état  ils  pourront  plus  facilement  &  plus  <fo  c&é^te 
fijremcnt  fe  fauver.   1®.  En  de  fortes  inclinations  qu'il  leur  infpire  pour  un  état  Dieu ,  &  du 
plutôt  que  pour  un  autre  ;  &:  que  ceux  qu'il  appelle  à  cet  état ,  ont  coutume  de  côté  de  ce- 
rertentir.  Si  l'on  confidere  la  vocation  du  côté  de  la  perfonne  ,  qui  eft  fur  le  1,1  1u  ^  aP* 
point  de  s'engager  dans  quelque  profeflion  ,  elle  confifte  en  des  talens  Se  des  ^  e* 
qualitez  qu'on  a  reçus  de  la  nature.  L'efprù  ,  l'humeur ,  le  tempérament ,  le 
naturel  >  cc  qui  lui  fait  connaître  ï  <iuoi  il  cû  propre  ,  &  dans  un  fens  drqit . 
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affaire  douteux  Se  incertain  au  jugement  des  hommes  fages,  fe  trouve  dans  le  dont  Mae 
choix  que  nous  faifons  d'un  état  de  vie  j  &  tout  ce  qui  peut  faire  fcntir  le  **c  vic.  e^  'c 
mauvais  fucccs  d'une  affaire  ,  eft  inféparable  des  fautes  que  nous  commettons  P"0*'!*** 
en  ccllc-cy. 

Quand  il  eft  queftion  de  faire  le  choix  d'un  état  de  vie  pour  s'y  engager  ,  il    Dans  !e 
ne  faut  point  juger  des  états  ,  parce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ;  mais  pour  faire  •koix  d'un 
un  choix  fage  Se  judicieux ,  il  les  faut  confidérer  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  ^  '  u,lecr° 
nous.  Nôtre  falut ,  &  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  nous  ordonne  d'y  travailler  en  paT rapport 
tel  état,  doivent  être  comme  les  principes  &  les  caufes  de  nôtre  choix  ;  en- a  nôtre  far 
forte  que  nous  puiffions  dire  avec  vérité  :  Je  prens  cet  état  plutôt  qu'un  autre, 
parce  qu'après  une  exacte  difeuflion  ,  je  juge  devant  Dieu  ,  que  c'eft  celui  que 
les  décrets  éternels  de  fa  Sagcflê  infinie  m'ont  marque  ;  c'eft  dans  cette  vûëque 
je  l'cmbraflè  ,  Se  c'eft  pour  cela  que  j'y  veux  vivre  &  mourir  :  telles  doivent 
être  les  vues  d'un  homme  qui  ne  veut  pas  fc  tromper. 

Lorfqu'on  repréfente  le  danger  qu'il  y  a  dans  certains  états  qui  paroitïent  II  y  a  quel- 
peu  proportionnez  à  l'âge  ,  ôc  aux  forces  de  ceux  que  l'on  y  engage  j  on  croit  9UC  «Hufiou 
faire  une  réponfe  folide  ,  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  de  fc  fauver  dans  tous  les  d°  c(cjj 
états  -y  on  dit  qu'il  y  a  du  danger  partout ,  quand  on  n'a  pas  bonne  volonté,  aimaxen" 
Se  qu'on  fc  fauve  partout  quand  on  l'a.  Mais  il  y  a  bien  de  l'illufion  dans  routes  forte» 
cette  réponfe.  Il  eft  vrai  qu'on  fc  peut  fauver  dans  tous  les  états  ;  mais  on  de  condi- 
nc  s'y  fauve  pas  fans  des  efforts  ,que  peu  de  gens  font.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui tloas' 
y  font ,  pourroient  fc  fauver  par  le  moyen  des  grâces  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  : 
mais  Dieu  n'eft  pas  toujours  difpofé  à  donner  à  ceux  qui  contre  fa  volonté 
s'engagent  dans  ces  états  ,  des  grâces  puilTantes  ,  fans  lèfqucllcs  on  ne  fc  fauve 
pas  eftc&ivcracnr.  C'eft  ce  qu'il  faut  bien  confidérer  Se  examiner  avant  que  de 
s'engager.  ^ 

Toute  nôtre  prédeftination  roule  prcfque  fur  le  choix  de  l'état  que  nous  cm-   Nôtre  pré- 
braflonS  ;  delà  dépend  prcfque  uniquement  le  bonheur  ,  ou  le  malheur  de  dertination 
nôtre  éternité  i  ôc  en  voicy  la  raifon.  Parce  que  la  prédeftinatîon  ,  difent  les  chofx 
Théologiens,  n'eft  rien  autre  fihofe  de  la  part  de  Dieu,  qu'un  certain  enchaîne-  de "cta^que 
ment  de  grâces  qui  nous  font  préparées  ,  &  de  nôtre  part ,  qu'une  fuite  d'ac-  nous  em- 
tions  furquoi  eft  appuyé  le  jugement  décifif  que  Dieu  fait  de  nous.  Or  la  plù-  biatTons, 
part  des  grâces  que  nous  recevons ,  font  des  grâces  déterminées  à  nôtre  état. 
Combien  de  réprouvez  dans  l'Enfer  auroient  vécu  fur  la  terre  comme  des  1 
Saints ,  s'ils  avoient  fuivi  la  voix  de  Dieu ,  en  embraftànt  l'état  où  Dieu  les 
appclloit  ?  Et  combien  de  Saints  dans  le  Ciel  auroient  été  fur  la  terre  des  im- 
pics ôc  des  libertins  ,  s'ils  avoient  choifi  telle  condition  où  Dieu  ne  les  appeiloit 
pas. 

Après  la  grice  du  Baptême ,  qui  commence  nôtre  falut,  &  la  grâce  de  bien  Combie  eft 
mourir  qui  l'achevé ,  la  grâce  de  bien  choifir  une  profcflîon  ,  eft  la  plus  im-  nécTfTaTre'u 
portanre  Si  la  plus  néceflaire  pour  tout  le  cours  de»Ia  vie  -,  parce  qu'elle  eft  grâce  de  la 
comme  le  milieu  Se  le  lien  qui  joint  la  grâce  du  Baptême  ,  &  la  grâce  finale  }  vocation  à 
ôc  comme  dans  la  vcyc  ordinaire  pour  nous  fauver,  il  faut  que  nous  ayons  un  *ut* 

 T...  \~r~.,~)\-~  r_l...  _n   '.    .  m  .....  -  1    r   •  *' 


Digitized  by  Google 


-7*8  VOCATION. 

eft  appelle  de  Dieu  -,  puifquele  bon  choix  cft  à  l'égard  de  nôtre  prédeftin  a- 
tion  cV  de  nôtre  falut ,  ce  que  la  pierre  du  milieu  ,  qu'on  appelle  la  clef  de  U 
voûte  ,  cft  aux  deux  parties  de  la  voutc  qui  fc  joignent  &  qui  fc  foûtiennent 
par  cette  clef. 

Il  cft  occef-     La  rai  Ion  &  la  foy  nous  défendent  de  croire  ,  que  le  Seigneur  ,  après  nou$ 

faire  que    avoir  appeliez  par  fa  miféricorde  aux  lumières  de  l'Evangile  ,  nous  ait  voulu 

Dieu  nous  .aDan<jonMCr  à  nos  ténèbres  ,  en  nous  rendant  maîtres  de  nôtre  fort,  par  un 

appelle  a  un       .      ,  ,  .rc   .  .  ,  ,      .  •    ,  ** 

frac  de  vie  c»°'x  decihr  de  notre  éternité  ,  en  nous  abandonnant  pour  cela  a  notre  ci- 

,,,,,  cft  le    pi  ice  &  à  nôtre  bizarrerie.  Je  dis  h  raifon  i  car  Dieu  n'eft  pas  une  divinité 
moyen  pour  indolente ,  qui  latrie  tout  au  hftzard  ;  mais  on  doit  regarder  le  gouvernement 
fin  Tù  U    dc  l*unîvcrs  commc  l'ouvrage  d'une  SagelFe  infinie  ,  qui  régie  tout ,  qui  con- 
nous  deftinc.  ^uit  toutes  chofes  à  leur  fin  ,  par  des  moyens  propres  &  proportionnez  à  leur 
nature  -,  &  comme  à  l'égard  des  hommes  la  vocation  à  un  état  de  vie  cft  l'un  des 
moyens  propres  pour  la  fin  à  laquelle  il  les  deftinc  ,  il  faut  qu'il  les  y  appelle. 
Comme       Comme  tous  les  états  ont  leurs  dangers  particuliers  ,  Dieu  fournit  à  tous, 
dans  tous    des  fecours  propres  pour  les  faire  éviter.  Il  cft  dans  le  tréfor  de  fa  miféricorde 
les  éta:s  il  <JCS  graces  je  cette  nacutc  i  enfortc  que  chaque  état  y  trouve  un  fecours  par- 
dc*  c^erdre  ticuhcr  'c  Pms  convenable  au  falut.  Il  cft  des  grâces  de  facerdoce  ,  de  ma- 
il y  a  auûi  giftrature  ,  de  perc  de  famille  ,  deperfonnes  privées  i  des  grâces  de  retraite, 
dans  tous,  de  mariage  ,  de  célibat ,  de  veuvage.  Dieu  ne  deftinc  jamais  à  une  fin  fans  nous 
des  grâces  donner  les  moyens  pour  y  parvenir  >  en  marquant  à  chacun  le  terme  oà  il  doit 
Vowk  fau-  tenclre  *  H  a»achc  à  ce  choix  les  fecours  &  les  voyes  nccciîaires  pour  s'y  coo- 
Jcrur  c  au"  duire  heureufement.  Mais  pour  participer  à  la  grâce  d'un  état ,  il  fuit  qucle 
Seigneur  nous  y  appelle.  Si  vous  voulez  vous  placer  vous-même  dans  unpode, 
c'eft  à  vous  à  vous  y  foûtenir  :  ii  vous  n'etes  point  dans  la  voye  qu'il  vous 
a  deftinec  »  il  vous  abandonne  à  vous-mêmes  ,  vous  marchez  rourfcul ,  Se  \\  ne 
vous  conduira  plus. 

Il  n'y  a       Quelque  liberté  que  Dieu  ait  donnée  à  l'homme  en  le  lailTant ,  comme  parle 
point  d'é-at  l'Ecriture  ,  entre  les  mains  de  fon  confeil  ;  c'eft  une  maxime  générale ,  fondée 
uj|L  j  JJ^jj       lçs  principes  de  la  Religion  ,  qu'il  n'y  a  point  d'état  dans  la  vie  ,  où  il  foit 
dè's'engag'r  Perm>s  à  l'homme  Chrétien  d'entrer  fans  vocation  de  Dieu  :  point  de  condt- 
conrreravo  tion  doiit  la  première  &  l'eflenrjclle  régie  ne  foit  d'y  être  appelle  de  Dieu  *, 
lontc  de     point  de  rang ,  ni  d'emploi ,  qui  ne  devienne  dangereux  ,  quand  on  s'y  engage 
Dicu<        fans  avoir  confulté  Dieu.  En  cela ,  dit  faint  Chryloftome  ,  confifte  le  droit  de 
fouveraincté  que  Dieu  s'eft  refervé  fur  la  créature  raifonnablc  &  intelligente: 
&  c'eft  en  cela  que  confifte  l'heureux  engagement  qu'a  la  créature  raifonnable 
-à  n'nfer  de  fa  liberté  ,  &  de  fes  droits  que  dépendammeut  de  Dieu  fon  Seigneur 
&  fon  Souverain  ;  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  fc  trouve  fi  étroitement  lié  avec  le 
falut  >  que  ce  que  nous  appelions  vocation. 
Quoique       Quoique  Dieu  foit  le  maître  de  nos  vies  Se  de  nos  emplois  ,  &  qu'il  puîlfc 
Dieu  foit  le  difpolcr  de  nous  abfolument  ;  néanmoins  il  ne  nous  gouverne  pas  toujours  avec 
d^fpofc'  '  a$C  CCt  cmP'rc  »  fc  cette  féverité.  Il  fouhaite  toujours  que  nôtre  volonté  confente  à 
de  nous  avec  'a  Tienne  ,  &  que  nos  de  (Teins  s'accordent  avec  les  Mens  ,  pour  l'érabliricmcnt 
rigueur.      de  nôtre  état.  Il  nons  appelle  donc  là  où  il  nous  deftinc ,  &  fi  nous  fuivons  fidè- 
lement fa  volonté  ,  il  nous  traite  en  enfans  refpec*hicux  ôc  fournis  ,  qui  n'ont 
point  voulu  s'émanciper  ,  ni  fc  retirer  de  fa  conduite. 

Voicy 
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Voicy  une  vérité  donc  il  faut  bien  être  perfuadé  :  Que  c'eft  nôtre  état ,  qui  II  faut  con- 
nous  doit  marquer  toutes  les  bonnes  œuvres,  aufquelles  nous  nous  devons  cm-  former  fan» 
ployer ,  &  celles  que  nous  devons  laidcr  faire  aux  autres.  Car  il  n'y  a  point  de  £  fo^  état," 
doute,  que  comme  d'un  côté  il  eft  uécelfairc  que  nous  faffions  de  bonnes  ac- 
tions, tk  que  nous  nous  adonnions  à  la  prière,  aux  jeûnes,  aux  aumônes  ,  à  la 
pénitence  ,  &  à  la  mortification  i  &  d'un  autre  côté  que  dans  les  ferviecs  que 
nous  devons  tous  rendre  à  Dieu  ,  chacun  a  fon  ordre  particulier,  qu'il  ne  doic 
point  palier  ,  &  fes  commandemens  réglez  à  quoi  il  doit  s'arrêcer ,  fans  fc 
mêler  mal  à  propos  de  ce  que  l'on  n'attend  pas  de  lui. 

Ceux  qui  croyent  s'être  trompez  dans  le  choix  de  leur  état  ,  doivent  prert-  Ce  qu'il  faur 

dre  des  mefurcs  pour  remédier  au  choix  qu'ils  ont  fait.  Car  ,  ou  leur  état  eft  de  fc"rc  quand 

foi  ftable  &  permanent ,  comme  le  faccrdocc  ,  le  mariage ,  la  religion  ;  ou  il  on  a  foit  un 

j_  mauvar 

choix. 


eft  libre,  &  fans  engagement  nécclTairc,  comme  font  la  plupart  des  emplois  de  r 


la  vie.  Si  leur  état  eft  libre  ,  &c  qu'après  une  meure  délibération  ,  ils  recon- 
noiiTcnt  de  bonne  foi  que  Dieu  ne  les  y  veut  pas,  il  faut  qu'ils  y  renoncent  avec 
courage  ;  car  enfin  cet  emploi  ne  leur  eft  pas  plus  cher  que  leur  œil  ;  &  Jesus- 
Ciirist  veut  qu'on  l'arrache  ,  s'il  nous  tcandalifc.  Que  ii  leur  état  clt  perma- 
nent ,  la  volonté  de  Dieu  eft  qu'ils  y  demeurent  ;  &  les  Théologiens  enfe'gnent, 
que  bien  que  Dieu  n'ait  pas  eu  ces  premières  vues  fur  eux,  dès-là  qu'il  a  permis 
qu'ils  i' engageaient  dans  un  état  éternel  de  foi  ,  il  a  ratifié  cet  engagement  par 
une  féconde  volonté,  &  a  des  grâces  de  rclfource  qu'il  nous  donne  pour  y  faire 
nôtre  falut.  Seulement  on  doit  être  perfuadé  qu'étant  plus  difficile  de  nous  y 
fauver ,  on  doit  apporter  une  grande  fidélité  à  y  correfpondrc. 

Nous  pouvons  dire  que  le  monde  eft  partagé  entre  deux  genres  de  perfonnes;  ,Dcux  f°rte* 
les  unes  s'ingerent  d'elles-mêmes  dans  les  états ,  dans  les  profeffions ,  dans  les  ^^"ç0^** 
emplois  ,  &  s'y  placent  de  leur  propre  main.  Les  autres,  Dieu  les  y  appelle,  ils  pajdan, 
n'y  font  que  de  Ion  choix  &  par  fon  ordre  ;  cependant  cette  différence  ne  fait  rat  où  Dieu 
pas  toujours  que  les  derniers  rWperent  davantage  que  les  premiers,  ni  qu'ils  '«  «w,Ji 

foient  plus  heureux  :  &  la  caufe  qui  rend  ce  malheur  égal ,  c'cftque  Dieu  ne  \  a  .ne 
1         h  •  o       ,°t     ,  1        <    1     donne  poinr 

donne  (a  protection  ,  ni  aux  uns  ,  ni  aux  autres  ,  &  qu  ils  s  en  rendent  égale-  fa  protec- 

ment  indignes.  Il  la  rcfule  aux  premiers  ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  point  confulté ,  non. 
Se  qu'ils  fc  font  établis  par  le  mouvement  de  leur  propre  cupidité.  Il  ne  l'ac- 
corde point  non  plus  aux  derniers ,  parce  qu'au  lieu  de  répondre  à  la  grâce 
qu'il  leur  avoit  faite,  de  les  diftinguer  ,  &C  de  s'appliquer  à  acquérir  les  vertus, 
que  demandoit  d'eux  l'état  où  il  les  avoit  engagez  ,  ils  s'appliquent  à  toute  au- 
tre chofe  ,  &  font  tout  le  coutrairc. 

On  doit  ordinairement  regarder  le  changement  d'état  ou  de  lieu  ,  comme  Du  change- 
une  tentation.  On  quitte  prcfque  toujours  l'ordre  de  Dieu  ,  quand  on  quitte  mcnt  d'eue 
l'endroit  &  lafuuation  où  l'on  fe  trouve  établi  par  fa  Providence  :  6c  comme  la  *o^c  coodl" 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  changent  de  condition  ou  de  demeure  ,  le  font  ,0°' 
ou  par  inconftance  ,  ou  par  des  confédérations  purement  humaines  ,  il  eft  aulîi 
rres-rare  que  ces  fortes  de  mouvemens  leur  produifent,  ou  le  repos  ,  ou  la  con- 
folarion  qu'ils  ont  efperé. 
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Les  endroits  ehoifis  des  livres  Spirituels  ,  ejr  des  Prédicateurs 

modernes  fur  te  Sujet. 

Il  ne  faut  /^'Eft  un  principe  confiant  dans  la  Morale  ,-quc  quiconque  agit  au  hazard, 
pas  s  enga-   V-zagit  imprudemment ,  lors  même  qu'il  réùffic  en  quelque  eftofe  ,  ou  qu'il 
na-  fait  un  bon  choix.  Aufîl  l'homme  s'abbaiirc-t-il  en  cela  au- délions  de  la  condi- 
tion des  bêtes,  que  la  nature  n'a  pas  voulu  abandonnera;  la  conduite  du  hazard, 
Se  qu'elle  a  pourvu  d'un  inftinct ,  qui  en  tout  leur  tient  lieu  de  règle  ;  &  ce  qui 
apteî  unê  *  diftingue  l'homme  d'avec  elle  ,  c'ell  cette  excellente  faculté  ,  par  laquelle  il 
meure  déli-  connoit  le  rapport  des  moyens  avec  la  fin  qu'il  Ce  propofe.  Or  dès-là  que  les 
béraiion.     hommes  le  privent  eux-mêmes  d'un  fecours  Ci  néceflàirc  ,  Se  qu'ils  fclanfcnr 
conduire  au  hazard  ,  il  eft  évident  qu'ils  s'expofent  à  un  danger  certain  de  Ce 
tromper  ,  Se  toute  perfonne  de  bon  fens  conviendra  ,  qu'il  eft  plus  probable 
qu'ils  font  dans  l'erreur,  qu'il  n'eft  croyable  qu'ils  foient  dans  la  bonne  voyc. 
Appliquons-nous  ce  raisonnement  à  nous-mêmes  dans  l'affaire  de  l'en:  de 
vie  que  nous  devons  embralTer  i  tous  les  états  de  la  vie  font  des  chemin;  qui 
nous  conduifent  à  l'éternité  j  la  Providence  ouvre  à  chacun  de  nous  fa 
pour  y  fournir  fa  courfc  ,  Se  mériter  le  prix  qu'elle  nous  deftine  :  mus  //flous 
voulons  marcher  (uremenc ,  Se  non  pas  à  l'aventure  ,  fans  hpvoit  où  nous 
allons  ,  il  ne  faut  pas  entrer  dans  une  carrière  que  la  Providence  ne  nous  ouvre 
pas.  Car  bien  que  tous  les  chemins  conduifent  au  Ciel ,  il  n'appartient  ça*  V 
tout  le  monde  d'arriver  au  terme  ,  par  des  voyes  que  le  Seigneur  ne  nous  a 
pas  preferites.  Le  P.  Cktmintis  ,  Sermon  fur  ce  fujet ,  tome  a. 
Tour  faire     Que  fert  d'avoir  cette  maxime  en  général  ,  qu'il  faut  fc  fauver  ,  &  prendre 
tan  bon  choix  Jc  (alut  pour  fin  &  pour  régie  de  fon  établillemenr ,  &  Ce  fixer  à  celui  que  nous 
^!un  fi'fcjr  jugerons  le  plus  propre  pour  nous  y  conduire  ?  Que  fert  x  dis-je  ,  cette  ma- 
défaire  de  x'mc  »  ^  n^trc  c^Pr't  d'ailleurs  rempli  de  mille  préjugez  ,  ne  l'applique  pas  i 
,out  pteju   propos  ?  Car  qui  pourroit  arracher  de  l'cfprit  de  l'homme  tous  les  principes 
gé.  d'erreur  qui  corrompent  fes  jugemens  r  El  quand  une  fois  il  eft  gouverne  par 

certaines  maximes  du  goût  des  fages  du  monde  ,  quel  ufage  peut- il  faire  des 
bons  avis  qu'on  lui  donne  ,  &  des  connoiflânees  qu'il  a  acquifes.   Un  homme 
qui  ne  voit  les  objets  que  par  un  organe  mal  affecté  ,  eft- il  moins  en  dan- 
ger de  fe  tromper  ,  quelque  lumière  qu'il  ait  d'ailleurs  ,  que  ceux  qui  n'ont 
pas  ce  fecours  ?  Nous  cherchons  ,  difons-nous  ,  ce  que  Dieu  veut  ,  &  nous 
voulons  nous  perluader  nous-mêmes  que  nous  y  procédons  de  bonne  foy, 
peut  être  même  en  eft-il  quelque  chofe",  par  le  peu  de  foin  que  nous  prenons- 
d'examiner  nos  préjugez  :  mais  une  faillie  perfuafion,  eft  un  préjugé  mai  fondé, 
eft  la  fource  d'une  infinité  d'erreurs.  Pour  procéder  donc  fagemenc  en  une 
affaire  de  cette  conféqucncc  ,  il  faut  confultcr  les  oracles  de  la  vérité,  fans  nul 
préjugé  ,  Se  s'y  foûmettrc  fans  referve.  Le  même. 
îaux  ptéju-    Parmi  les  fidèles  mêmes  qui  penfent  à  fc  fauver ,  il  y  en  a  qui  commen- 
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cent  avant  que  d'entrer  en  délibération  fur  l'état  de  vie  qu'ils  embrafleront ,       Jont  00 
par  exclure  l'état  Religieux  i  &  on  ftipule,  pour  ainfi  dire,  avec  la  Providence,  ,c  Pré- 
pour  en  obtenir  une  condition  plus  douce  ,  6c  plus  favorable  à  la  nature.   Un  vcn,r  cn  fa* 
autre  qui  compare  la  paix  Se  la  liberté  du  célibat ,  avec  la  contrainte  &  la  fer-  tre  C<jc  Kr. 
vitude  du  mariage  ,  renonce  à  ce  nœud  facré  pour  le  refte  de  fes  jours ,  «Se  lui  tains  érars , 
donne  l'exclufion  fans  confulter  Dieu  ,  fi  content  de  fa  réfolution  ,  qu'il  ne  Sui  empô- 
délibere  pas  un  moment  fur  fon  choix.  Celuî-cy  prévenu  en  faveur  du  mariage,  chcnt  d£fai* 
n'examine  pas  s'il  doit  recevoir  ce  Sacrement  ;  à  quoi  cepcndant*il  devroitd'a-  ^Ix.  °n 
bord  penfer  :  mais  il  délibère  fur  les  biens  ,  fur  les  alliances  ,  &  fur  les  avan- 
tages de  la  perfonne  qu'il  doit  époufer  ;  &  s'il  cn  vient  jufqu'à  faire  entrer  la 
vertu  &  la  probité  du  fujet,  en  quelque  confidération,  il  fe  fçait  fi  bon  gré  d'une 
pratique  fi  peu  ordinaire  ,  qu'il  a  l'cfprit  en  repos  fur  la  faute  capitale  de  fon 
choix.  Celui-là  plein  d'une  fecrette  ambition  qu'il  ne  peut  fatisfaire  dans  le 
ficelé  ,  ne  délibère  pas  pour  fçavoir  s'il  doit  entrer  dans  l'Eglile  ;  mais  penfe 
quel  rang  il  y  doit  tenir  ,  à  quels  degrez  il  doit  afpirer  ,  &  a  l'efprit  tranquille 
au  regard  du  choix  qu'il  a  fait.  Foibles  &  aveugles  que  nous  fommes  {  efpé- 
rons-nous  par  les  intrigues  fecrettes  de  nôtre  amour  propre ,  remuer  les  reflbrts 
de  la  Providence  à  nôtre  gré  ?  Eft-ce  Dieu  que  nous  trompons,  ou  plutôt  nous- 
mêmes  ?  Et  croyons-nous  faire  changer  les  décrets  éternels  de  la  Sagefic  ,  en 
les  dérobant  à  nos  yeux ,  cn  les  déguifant  fous  ces  prétextes  frivoles  ,  cn  le$ 
interprétant  à  nôtre  fens  ?  Le  mime. 

Certaines  loix  du  monde  nous  tiennent  lieu  de  principes  en  matière  d'éta-  9n/uît  or" 
blilfcment.  Il  ne  nous  vient  pas  même  en  l'cfprit  d'en  douter ,  &  nous  ne  croi-  f^te"^ 
rions  pas  raifonner  jufte  ,  fi  nos  réfolutions  n  croient  appuyées  fur  ces  maximes  monde*  au 
frivoles.  Il  faut  qu'un  aîné  foûtienne  l'honneur  de  fa  maifon  dans  le  fiécle  :  il  lieu  de  cel- 
faut  que  le  fécond  fe  deftine  au  miniftére  des  autels  ;  qu'un  troifiéme  fafTc  '«  de  l'E- 
profeffion  du  célibat  dans  un  ordre  militaire  :  qu'une  fille,  que  la  nature  n'a  *ang,j'V  . 
pas  pourvue  avantageusement  des  qualitez  par  où  le  fexe  fe  diftingue,  foit  con-  2""' un  eu! 
fanée  dans  la  retraite  pour  le  refte  de  fes  jours.   Qu'au  contraire  celle  qui  oWcrncnc.* 
le  trouve  mieux  partagée  de  ce  côté-là  ,  fe  produife  au  monde  ;  &  cela  par  des 
voyes  qui  devroient  peut-être  leur  faire  douter,  s'il  ne  feroir  pas  plus  à  propos 
que  l'une  prit  le  parti  de  l'autre.  Un  fils  de  famille  eft  obligé  par  bienféance 
de  s'engager  dans  la  Robe,  parce  que  la  charge  eft  dans  la  famille  depuis 
long-temps  ;  un  autre  engage  déjà  dans  l'Eglifc  ,  tourne  du  côté  des  armes  par 
la  mort  de  fon  aîné.  Il  fe  peut  faire  que  la  Providence  s'accommode  à  tous 
ces  evenemens  ;  mais  quoiqu'il  en  foit ,  ce  n'elt  point  par-là  qu'on  envifage 
ces  exats  ô  mais  parce  que  ce  font  des  coutumes  reçues.  Mais  vous,  Seigneur, 
cn  jugez-vous  de  la  forte  ?  rcconnoillcz-vous  là  le  premier  plan  que  vous 
avez  trace  de  la  deftinée  des  hommes  ?  Ces  perfonnes  là  font-eilcs  entrées 
dans  le  confeil  de  vôtre  SagefTe  î  C'eft  fur  cela  qu'ils  doivent  &  qu'ils  peuvent 
juger  s'ils  le  (ont  trompez  ,  ou  s'ils  font  dans  la  bonne  voye.  Le  mente. 

Où  eft  l'homme  ,  qui  commençant  ce  grand  édifice  ,  où  il  doit  demeurer  "  fat  era- 
pendant  toute  l'éternité ,  fuppute  les  avances  qu'il  a  çjpvant  foi  ,  fuivant  le  mjDrr  '« 
confeil  de  Jesvs-Christ,  examine  fes  forces,  fes  talens  ,  fes  difpofitions  aTo^tons* 
naturelles  &  acquifes  ,  &  juge  par-là  s'il  a  dequoi  conduire  l'ouvrage  jufqu'à  <j/o°n "'pour 
fa  fin  i  On  monte  fur  les  tribunaux  de  la  juftice  ,  fans  confulter  ni  fa  capacité,  ua  eut  de 
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vie ,  a»ant  ni  fes  mœurs.  En  vain  le  Sage  nous  avertit  de  ne  point  afpirer  à  la  judicature, 
que  d'en  fai-  fi  \'on  nc  fent  atTez  de  force  &  de  fermeté  ,  pour  foûtenir  le  parti  du  foibic 
rc  c  choix.  Qnntitaê  par  le  plus  fort ,  ÔC  pour  honorer  ainfi  fon  miniftére  par  une  droiture 
'    telle  que  l'auroit  la  loy  ,  Ci  elle  pouvoir  paroître  en  perfonne.   On  introduit 
dans  l'Eglifc  des  enfans  mal  nez  ,  efclavcs  des  pallions  les  plus  vives  &  les 
plus  déréglées  ,  infenfiblcs  à  tous  les  mouvemens  de  pieté  ,  &  plus  mondains 
que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde.  On  fe  jette  dans  le  premier  emploi  ,  où 
l'cfpirancc  du  gain  nous  attire  ,  fans  s'éprouver  fur  la  bonne  foy  &  fur  la  pro- 
bité :  n'a-t-on  donc  pas  lieu  de  croire  ,  que  de  la  manière  dont  on  Fait  au- 
jourd'hui les  ctablilTcmcns ,  on  cft  dans  un  péril  extteme  de  fe  tromper* 
Le  même. 

Quelquefois    Comme  s'il  n'y  avoit  pas  alTcz  d'obftacles  pour  nous  empêcher  de  faire  un 

nos  parens  bon  choix  ,  nos  uarens  &  nos  amis  qui  nous  doivent  fervir  de  guides  dans  un 

&  nus  amis  pas  {J  périlleux,  (ont  Couvent  les  premiers  à  nous  égarer  ;  &  ce  (ont  quelquefois 

contribuent  Jes  a/eu^esquicon  iuifcn:  d'autres  aveuelcs:  faur-il  s'étonner  qu'ils  les  conduis 
a  nous  taire  r  °  ,  , ? .  ..  .  P.       ,,  »    ,,  ... 

faire  un     lent  au  précipice  ;  pcuvem-ils  nous  m» puer  d  autres  vues  que  celles  qu  ilsont 

mauvais      eux  mêmes  ;  &  la  plupart  en  ont-ils  d'autres  que  d'humaines  &  d'interelfées? 
choix.       C'cft  fur  ce  principe  que  nonobftant  les  anathêmes  que  le  Concile  de  Trente  a 
fulminez  contre  ceux  qui  empechenr  ,  ou  qui  contraignent  leurs  enfans  d'en- 
trer  en  Religion  j  on  en  voit  qui  fe  prévalent  de  la  crainte  &  de  la  révérence 
que  la  nature  leur  a  imprimée  dans  l'cfprit  ,  pour  les  rendre  dociles  aux  in£ 
trustions  falutaires  de  leurs  parens.  Ils  s'en  prévalent  ,  dis-je  ,  pour  intimider 
de  jeunes  perfonnes  ,  &  à  les  faire  entrer  malgré  eux  ,  dans  une  arrière  que 
la  Providence  ne  leur  ouvroit  pas.  Je  n'examine  point  ce  qu'ils  auront  i  ré- 
pondre au  jugement  de  Dieu  fur  une  prévarication  (i  impie  :  Je  n'entre  point 
dans  les  reproches  éternels  que  leurs  enfans  auront  à  leur  faire,  d'avoir  été \a 
caiife  de  leur  perte,  &  de  les  avoir  mis  hors  d'état  de  fe  fauver  j)e  ne  m  arrête 
point  à  leur  mettre  devant  les  yeux  toute  l'énormité  d'une  conduite  Ci  tAranm- 
que ,  à  l'égard  de  ceux  ,  pour  qui  la  nature  nc  lenr  avoir  infpiré  que  de  ten- 
dres fentimens  :  je  conclus  feulement  delà  ,  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de 
compter  jufte  ,  quand  on  a  délibéré  d'un  état  de  vie,  &  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
aifé  que  de  s'y  tromper.  Le  même. 
Les  irwmié-     Quels  cruels  reproches  nc  fe  font  point  ces  confeiences  infidèles  à  leur  vo- 
ludcsoùfonr  cation  ,  &  qui  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  s'abandonnent  à  d'horribles  in- 
i'enêi»rnr   <tm<*tud'cs'  ^cs  Pa,1ént  d'un  état  à  un  autre  i  elles  fondent  toutes  fortes  de 
danî  un  f  at  profeffions  ,  &  ne  s'attachent  à  aucunes  ;  elles  traînent  leur  chagrin  dans  ton- 
de vie  fans  tes  les  conditions  de  la  vie  ,  &  man  iient  partout  le  repos ,  que  la  foule  obeif- 
fance  aux  ordres  de  Dieu  leur  pouvoir  donner.  11  n'en  va  pas  ainfi  de  ceux  qui 
fe  font  engagez  ,  par  une  vocation  légitime  ,  dans  les  emplois  les  plus  pénibles 
de  la  vie.  Il  cft  vrai  qu'ils  y  trouvent  leur  croix  à  porter  ;  mais  ils  ont  un 
grand  fond  de  confolation  :  les  auftéritez  mêmes  des  Religions  les  plus  féveres 
leur  lailll-nt  toujours  cette  fatis  faction  folide ,  d'obéir  en  cela  aux  ordres  de 
Dieu  ;  c'eft  vous ,  Seigneur  ,  qui  m'avez  jette  dans  ces  peines  i  c'cft  vous  qui 
m'avez  engage  dans  cet  état  j  je  n'aurois  jamais  tant  préfumé  de  mes  forces,  êC 
ce  n'eft  pas  lans  avoir  connu  ma  foibleftc  ,  que  j'ai  formé  un  projet  aufli  diffi- 
cile que  celui-là.  C'cft  donc  à  vous  a  finis  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé. 
Le  mfm. 
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Quand  on  a  une  fois  déconcerté  l'ordre -de  la  Providence ,  on  cft  dans  une    II  cft  diffi. 
impoffibilité  morale  de  fe  fauvcr  ;  ôc  la  raifon  cft  ,  qu'on  fe  prive  d'une  infinité  ci,c  dc 
de  grâces  que  Dieu  avoit  attachées  à  l'état  qu'il  nous  deftinoit ,  ôc  que  les  fe-  Vrac^où' 
cours  mêmes  qu'il  nous  donne ,  deviennent  encore  le  plus  fouvent ,  des  grâces  j>on  D»c(j  paS 
ûériles  &  fans  effet  ;  parce  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  ces  heureufei  conjonc-  appe  lle  de 
turcs ,  où  la  grâce  auroit  pleinement  triomphé  de  tous  les  obftaclcs.  Dieu  eft  Dieu, 
k  maître  ,  &  c'eft  du  maître  qu'il  faut  prendre  les  ordres  quand  on  veut 
réùffir.  N'en  ufons-nous  pas  de  même  à  l'égard  des  gens  qui  dépendent  de 
nous  ;  &  quand  ils  s'émancipent  jufqu'à  vouloir  fe  faire  eux-mêmes  une  for- 
tune à  leur  gré ,  n'avons-nous  pas  coutume  de  les  abandonner  à  leur  conduite  ? 
S'il  avoit  voulu  ,  difons-nous ,  agir  de  concert  avec  moy  ,  &  fuivre  les  vues 
que  j'avois  fur  lui ,  j'aurois  fait  infailliblement  fa  fortune  ;  j'avois  des  retour- 
ces  qu'il  ne  fçavoit  pas  :  je  l'aurois  conduit  par  des  degrez  jufqu'à  tel  emploi, 
&  pour  peu  qu'il  m'eût  fécondé  ,  il  fe  verroit  maintenant  bien  établi.  Mais  il 
a  pris  des  liaifons  avec  d'autres  qu'avec  moi  ;  il  s 'cft  embarqué  par  caprice ,  & 
a  tourné  d'un  autre  côté  :  je  ne  fuis  plus  garant  de  fa  fortune  ;  c'eft  à  lui  à 
fe  pourvoir  comme  il  pourra.  S'il  avoit  fuivi  mes  confeils ,  j'aurois  fait  mon 
affaire  du  fuccès.de  fon  entreprife  ,  Ôc  c'eft  maintenant  la  fienne  ;  nous  verrons 
comme  il  s'en  tirera.  Le  mime. 

Ah  i  Chrétiens,  nôtre  fortune  cft  entre  les  mains  de  Dieu  :  mais  quelle  for-    Dieu  n'eft 
tune,  pour  la  confier  à  d'autres  qu'à  cet  aimable  protecteur  !  Qui  içait  mieux  |\^*  P'"* 
que  lui  la  route  qu'il  nous  faut  tenir  pour  aller  au  Ciel  ?  Qui  peut  prendre  des  avpiù jmS 
mefures  plus  juftes  ôc  plus  afsûrées  ?  Ne  fomraes-nous  pas  trop  heureux  qu'il  nous  ieii- 
veûille  bien  nous  fervir  de  guide  ,  ôc  nous  conduire  lui-même  3  Mais  fi  une  ">ns  de  U 
fois  nous  ofons  nous  (ouftrairc  à  fa  conduite  ,  n'attendons  plus  ces  fecours  par-  eonduùc. 
ticuliers  ;  ce  n'eft  plus  lui  qui  nous  guide  ,  c'eft  nous  qui  marchons  en  aveu- 
gles. Il  n'a  plus  pour  nous  qu'une  providence  générale  qui  nous  aide  encore  ; 
ce  font  des  reftes  d'une  grande  bonté  :  mais  après  tout  ce  font  des  reftes  fbiblcs 
ôc  languiilàns  ^  capables  à  la  vérité  de  nous  fauvcr  j  mais  qui  félon  toutes  les 
apparences  ne  nous  fauveront  pas.  Le  mime. 

La  grâce  du  Chi  iftianifme  cft  la  première  de  toutes  les  grâces  ;  mais  ellç  L'imporran- 
n'eft  pas  la  feule  importante  ;  il  y  en  a  une  autre  qui  ne  l'eft  pas  moins  :  &  cc  ^c  li  Br*- 
c'eft  fitôt  que  nousfommes  libres  Ôc  capables  d'embralTcr  un  parti ,  de  choifir  cation*  V°" 
un  genre  reçlé  de  vie  ,  où  nous  demeurions  en  fureté  ;  6c  qui ,  comme  dit  faint  ' 
Auguftin  ,  loit  le  principe  ôc  le  centre  de  tous  nos  mouvemens  :  Onmh  motus 
nojiri  centrum  vocéiti»,  La  raifon  en  cft  évidente  ;  c'eft  qu'encore  bien  que 
nous  puiflions  embraflèr  indifféremment  toutes  fortes  d'états  ,  il  cft  cependant 
certain  que  nous  ne  trouvons  pas  partout  ,  ni  les  mêmes  avantages ,  ni  les 
mêmes  Privilèges  de  fûreté  ôc  de  facilité.  Comme  il  y  a  une  dlfivience  pref- 
que  infinie  de  conditions  ,  elles  ont  été  aufli  faîtes  pour  une  infinité  ile  per- 
fonnes  ditfrrcntcs  ;  ôc  de  ce  grand  nombre,  fouvent  il  n'y  en  a  qu'une  que 
nous  puiflions  remplir.  La  vie  du  monde  cft  un  théâtre  ,  où  chacun  fait  ion 
perfonnage  i  ôc  en  faire  un  autre ,  ce  feroit  ,  dit  faint  Auguftin  ,  rcnvci  fer  l'or- 
dre ,  &  défigurer  la  beauté  de  l'univers.    Tel  eft  bon  pour  le  Cloître ,  qui  n'eft 
pas  propre  pour  le  Barreau  i  tel  eft  bon  Juge  ,  qui  feroit  un  mauvais  Capitaine; 
&tcl  cft  un  lâche  Couitifan,  qui  feroit  un  fort  bon  Magiftrat.  Lé  P. de  U  Rh<s 
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Sermons  imprimez  foui  fon  nom,  pour  le  çJMtrcredy  de  U  i*.femaine  de  Carène. 
L'imporran-     H  faut  que  cctrc  vérité  demeure  inconteftablc  ,  que  la  chofe  la  plusSmpor- 


qv 

crabtaifcr.    puifquc  Couvent  dans  les  chofes  du  monde  ,  la  prudence  des  hommes  ,  &  la 
prudence  chrétienne  n'ont  pas  les  mêmes  vues.  La  prudence  chrétienne  rap- 
porte toujours  tout  au  fouveraîn  bien  ,  &  elle  regarde  toujours  la  fin  qu'elle 
s'eft  propofée  ;  au  lieu  que  la  prudence  humaine  n'a  pour  but  qu'un  intérêt 
partager  ,  au  préjudice  de  Ton  premier  &  de  fon  véritable  intérêt,  qui  eft  celui 
de  Ton  bonh«nr  éternel.  Le  même. 
Rien  ne       Vous  vous  engagez  dans  une  telle  manière  de  vie  ,  vous  prenez  un  parti 
peut  réuffir,  ou  un  tcl  emploi  ;  mais  avez-vous  confultc  Dieu  avant  que  de  vous  y  enga- 
f  Di£e  r  de  £Cr  ?  avezvous  délibéré  avec  lui  ?  Si  cela  eft ,  tout  eft  pour  vous  en  afuirance: 
nô"re  entre-  vous  devez  vous  repofer  fur  fa  fagelTc  ;  mais  Ci  vous  n'avez  confulté  que  vô» 
prtie.         tre  prudence  &  vôtre  fageflê ,  ou  plutôt  vôtre  humeur  6c  vos  pallions ,  vous 
avez  tout  à  craindre  dans  cette  affaire  ;  &  vous  n'y  réiiffirez  pas  :  car  tout 
ainfi  qu'une  affaire  dans  laquelle  Dieu  s'eft  engagé,  ne  peut  manquer  ;  ne 
vous  imaginez  pas  auul  réuffir  dans  une  affaire  ,  où  vous  n'avez  pris  que  vôtre 
paffion  pour  guide.  Dieu  a  tout  fujet  alors  de  vousrefufcr  le  fecours  de  Ces  grâ- 
ces, Se  de  vous  renvoyer  avec  ces  paroles  :  Allez,  vom  avez  bien  ofé  ctmrntnter 
Sapient.  9.  fans  moi  ,  vous  pourrez  achever  de  la  mime  manière.  Heureux  donc  celui  qui 
avant  que  de  faire  ce  choix  d'une  vocation  ,  délibère  avec  Dieu  fur  ce  qu'il  doit 
faire.  Heureux  celui  qui  a  dit  à  Dieu  comme  Salomon  :  Da  mit»  fedium 
tu.tr tm  afliftricem  fupientiam.  Seigneur,  donnez-moy  vôtre  fage/ïè,  afin  qu'elle 
m'accompagne  toujours  ,  &c  qu'elle  rravaille  toujours  avec  nwy.  Le  mime. 
On  prend      On  ne  prend  fouvent  confeil  que  des  difpofitions  étrangères  c'eft>a-à\re, 
confeil  de    que  la  plupart  des  hommes  ne  fc  mettent  en  peine  que  d'avoir  cette  charge ,  ou 
,OUt/tvC   cc  k'cn  >  &  qu'k  nc  k  mctrcnt  P°'»t  en  peine,  s'ils  pourront  bien  l'exercer  , 

!.J,CU'  &  en  faire  un  bon  ufage.  On  veut  bien  fçavoir  fi  on  a  allez  d'amis  pour  entrer 
dans  cette  0         f  »  -  -  '  . 

:  fi  in,,  dans  rEglife  ;  mais  on  ne  le  met  pas  en  peine  de  fçavoir  h  on  aura  allez  de 
confiance  pour  être  fidèle  à  Dieu  dans  cet  état.  On  veut  bien  voir  fi  on  aura 
allez  d'avantage  en  faifant  cc  mariage     maison  ne  fe  fouciepas  de  fçavoir  fi 
on  a  affez  de  vocation  pour  foûtcnîr  les  obligations  de  cet  état  ;  en  un  mot , 
dans  les  affaires  du  monde  ,  on  cherche  allez  ce  qui  dépend  des  hommes: 
mais  on  ne  fc  met  pas  en  peine  de  confulter  Dieu.  Cependant ,  ô  dérèglement 
étrange  1  on  penfe  que  fon  choix  fera  celui  de  Dieu  ;  ôc  que  pour  y  faire  fon 
falut  ,  l'on  obtiendra  une  grâce  particulière  ,  qui  fournira  allez  de  fecours. 
Ces  fortes  de  gens  s'engagent  dans  un  état  fans  la  grâce  de  Dieu  ;  c'eft  pourquoi 
ils  s'égarent ,  &  trouvent  leur  damnation  là  où  ils  penient  trouver  leur  falut  : 
car  ce  n'efl  pas  la  condition  qui  fauve  ;  c'eft  la  fidélité  avec  laquelle  on  embrafie 
les  devoirs  qui  y  font  attachez.  Le  mime. 
On  neeon-     Nous  le  voyons  tous  les  jours  ,  &  c'eft  dont  tout  le  monde  n'eft  que  trop 
fuite  Kuc^?  convaincu  par  une  fjnefte  expérience  ;  mais  heias  !  perfonne  ne  régie  là-dcffus 
de  capacité  tes  k'nr'mc,ÎS  &  1*  conduite-   On  délibère  fouvent  fï  l'on  cmbraiTcra  un  état, 
pour  s'ac-   li  l'on  entrera  daus  la  Robe  ou  dans  l'épée  ;  mais  déliberc-t-on  jamais  fur  la 
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capacité  nécefTairc  pour  en  remplir  les  devoirs  ,  Se  fur  les  dangers  qui  l'ac-  quitter  d'un 
compagnent.  Hé  quoi  !  vous  voulez  ce  que  vous  ne  pouvez  ?  Vous  voulez  cmPloi. 
pofleder  cette  charge  ,  Se  cette  charge  eft  trop  élevée  pour  vous  :  vous  voulez 
avoir  ce  BénéHce  ,  Se  ce  Bénéfice  lera  la  caufe  de  vôtre  perte.  Vous  voulez 
vous  enrichir  dans  cette  condition  ,  Se  ces  richefles  vous  feront  infailliblement 
funeftes.  Voilà  cependant  ce  qu'on  ne  veut  pas  confîdércr.  Cet  homme  s'i- 
magine être  en  afsûrancc  ,  Se  avoir  une  vocation  certaine  ,  quand  il  croit  pou- 
voir afpirer  à  ces  charges ,  Se  pofleder  ces  richefles.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas  :  c'eft  une  erreur  grofliere  ;  vous  n'y  êtes  pas  plus  appeliez  que  le  refte  des 
hommes  ;  Se  vous  n'êtes  pas  choifis  plutôt  qu'eux  ,  pour  remplir  ces  premiè- 
res places  ,  Se  tenir  ces  premiers  rangs  ;  n'y  a-t-il  pas  dam  toutes  les  dignitez 
différentes  des  talens  diftérens  que  Dieu  exige  des  hommes  pour  les  y  deftiner? 
Voyez  il  vous  les  pofledez ,  ces  talens  ;  c'eft  à  vous  à  confulter  vos  forces , 
Ôe  non  pas  vôtre  ambition  ,  qui  veut  s'élever  fur  la  tetc  de  tout  le  monde. 
Le  même. 

Nous  voudrions  prcfquc  toujours  changer  d'état ,  &  par- là  nous  fommes   Peu  font 
bizarres  Se  inconftans  :  mais  nous  n'en  voudrions  changer  que  parce  que  nous  ***«■«  de 
ne  nous  trouvons  pas  bien  dans  la  place  où  nous  fommes  ,  &  que  félon  nôtre ,cur  c°"di" 
jugement ,  nous  ferions  mieux  dans  un  autre  j  &  c'eft  ce  que  nôtre  orgueil  Se  "o^ftanec  * 
nôtre  ambition  nous  fuggerent.  Nous  nous  imaginons  être  mal  placez  j  Si  de-  des  hommes 
là  viennent  les  efforts  que  nous  faifonspour  fortir  de  nôtre  porte.  Nous  croyons  fUI  cc  P°inl* 
qu'au  premier  pas  nous  ferons  fatisfaits,parce  que  nous  bornons  là,ce  nous  fem- 
blc,  nôtre  petite  fortunemôtrc  cupidité  toujours  infatiable, va  montant  de  degrez 
en  degrez ,  &  nous  fait  palier  d'emplois  en  emplois  ;  aveuglez  par  nôtre  amour 
propre  qui  nous  féduit ,  nous  nous  regardons  toujours  comme  refervez  dans 
des  bornes  trop  étroites,  Se  fans  confîdércr  que  tant  de  gens  qui  nous  font  infé- 
rieurs ,  s'eftimeroient  heureux  d'occuper  les  places  que  nous  avons  quittées. 
Nous  portons  envie  à  ceux  qui  ont  des  places  plus  éminentes  ,  Se  par  des  mou- 
vemens  précipitez  de  nôtre  orgueil  ,  nous  nous  efforçons  d'y  atteindre ,  fans 
vocation  ,  Se  fans  confulter  Dieu.  Pru  des  Smnons  Moraux  ,  Sermon  de  U 
Providence. 

Celui  feul  qui  connoît  nos  forces  ,  qui  fonde  le  fond  de  nos  eccurs  ,  &  qui  H  n'appac- 
a  marque  dès  le  commencement ,  à  chacun  de  nous  la  voye  par  où  il  veut  nous  tlc.ttt  ÎH 
conduire  ,  doit  feul  nous  infpircr  le  choix  que  nous  devons  faire  :  comme  Dicu  t  • 
c'eft  Dieu  qui  nous  a  préparé  dans  fes  confeils  éternels  ,  des  moyens  propres  connoîtr"» 
&  néceflaires  pour  arriver  à  nôtre  terme  ;  c'eft  lui  fcul  qui  doit  être  confulté  voyc  pat  la- 
dans  les  premières  démarches  que  nous  faifons  pour  y  arriver  :  car  tous  ces  1uc"e 
motifs,  d'intérêt,  de  plaifir  ,  de  fortune  ,  de  paflîons  ;  toutes  ces  circonftances  nouî  vcuc 
de  rang,  de  qualité,  de  naiflanec  ,  de  talens  ,  qui  d'ordinaire  ont  la  meilleure  U"C 
part  au  choix  d'un  état  de  vie  ,  font  des  guides  trompeurs  qui  nous  féduifenr, 
&  qui  nous  font  prefque  toujours  prendre  le  change.  Le  P.  Maflillon ,  Sermon 
fur  ic  fujet  ,  pour  le  Mercrtdy  de  ta  féconde  femaine  de  Carême. 

Tout  eft  danger  ,  à  qui  ne  fuit  pas  la  volonté  de  Dieu  ,  dans  le  choix  de  fon  II  y  a  du 
état  j  au  lieu  que  tout  eft  fureté  ,  à  qui  s'engage  dans  l'état  que  le  Seigneur  danger  pai- 
lui  a  marqué  :  Le  Seigneur  vouloit  que  vous  marchafEez  dans  une  voye,  vous touc  »  <\uia^ 
en  avez  fuivi  une  aaue  t  il  avoit  prépaie  des  grâces  pour  vous  foûtenir  dans  ™  £ 
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lonté  de  l'état  qu'il  vous  marquoit  ,  &  il  vous  les  refufe  dans  celui  que  vous  avez  choifi 
Dieu  dans  vous-même  :  c'e'toit  par-là  qu'il  vouloit  vous  conduire  au  falut ,  &  vous  vous 

d*  aérai     cn  ^lcS  ^cart<^  '  ^  aV01t  m's  cn  vous  un  Penc^anr  Pour  ^  VCrtu  »  un  cœur  vuidc 
un  cta  .         chofes  de  la  terre  -,  un  cfprit  ennemi  de  la  vaine  gloire  :  tout  cela  montroit 

qu'il  vous  deftinoit  au  fervice  de  l'Autel  ,  &  que  la  retraite  étoit  vôtre  place. 

Cependant,  vous  avez  pris  un  emploi  tumultueux  dans  le  monde.  Quels  oblh- 

cles  n'y  trouvez- vous  pointa  votre  falut  ?  quels  dangers  de  vous  perdre? 

Le  même. 

Le  Jéfaut  de     C'cft  par  le  défaut  de  ces  grâces  ,  que  Dieu  avoit  attachées  à  chaque  état , 
vocation  cft  qUC  i*on  voit  aujourd'hui  le  defordre  &  la  corruption  des  états  ;  c'cft  pour  cela 
**  ""le  dé-  C1UC  'c  Sacerdoce  n'eft  pvcfque  plus  qu'un  attrait  de  mollcflc  Se  d'avarice  :  les 
fordrcs'cjui  Tribunaux  de  la  juftice ,  que  le  Siège  de  l'injuftice  { les  charges  que  l'attrait  de 
fc  voyeur    l'orgueil  &  de  la  vanité  ;  fi  vous  êtes  au  nombre  des  Paftcurs  ,  vous  devenez 
dans  tous    mercenaires  i  fi  vous  êtes  élevé  en  dignité  ,  vous  êtes  ambitieux  j  fi  vous  ctes 
les  étatfc     homme  public  ,  aiîis  fur  des  Tribunaux  pour  juger  à  la  place  de  Dieu ,  yous 
vous  lai  fiez  féduire  Se  corrompre  ;  fi  vous  êtes  entiez  de  vous-même  dam  les 
emplois  faims ,  où  Dieu  feul  vous  devoit  appeller  ,  vous  ne  recevrez  point 
ccuc  grâce  du  Sacerdoce  pour  vous  foûtenir  dans  les  fonctions  de  vôtre  eut.. 
On  cil  furpris  que  les  moeurs  des  premiers  Chrétiens  ayent  fi  fort  dégénère, on 
fc  demande  tous  les  jours  d'où  vient  que  le  fiéele  où  nous  vivons  ,  cft  fi  di- 
rent de  ceux  de  nos  percs  ;  on  demande  d'où  vient  que  l'homme  rout  occupe 
au  fervice  du  monde  ,  a  fi  fort  abandonné  fon  Dieu.  La  raifon  cft ,  que  nul 
prefque  n'eft  en  la  place  que  Dieu  lui  avoit  marquée  ,  &  que  nous  étant  tous 
choili  un  état  de  vie  à  nôtre  mode ,  félon  nôtre  humeur  ,  il  nous  liitfc  fans 
grand  fecours  errer  dans  des  voyes  égarées.  Le  même. 
On  lait  fou-     Souvent  ce  n'eft  point  la  prudence  qui  nous  fait  faire  un  choix,  c'eftVocca- 
vent  ehoiz  fion  ,  Se  le  hazard  qui  en  décident  ;  une  charge  qui  fc  trouve  àansta  tatn'ulc  , 

vic'îans^dé0  ^  ?u'  c^     'c  Pomc  ^  en  ^onxx  »  détermine  des  parens  à  en  revêtir  un  enfant, 
hbcra^ion.aï  qui  n'y  cft  nullement  propre  :  une  fucceflion  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas, 
par  hazard.  kit  changer  d'état  &  de  volonté  i  la  mort  d'un  aîné  décide  du  fort  d'un  cadet, 
Se  vôtre  vocation  à  l'autel ,  change  à  mefure  que  vous  voyez  changer  les  occa- 
fions  pour  le  monde  :  vos  liaifons  d'amitié  vous  fout  fcnllbles  à  proportion  de 
*         la  fbrrune ,  ou  de  la  bonne  ou  mauvaife  deftinée  de  vôtre  ami.  Enhn,  de  tous 
les  choix  il  n'en  cft  point  ,  où  la  prudence  ait  moins  de  part  que  dans  le  choix 
d'un  état..  Ainfi  il  cft  vrai  de  dire ,  que  c'cft  l'ordre  de  la  nature,  Se  non  celui 
de  la  grâce  ,  qui  décide  de  ce  choix  qui  ne  devroit  dépendre  que  de  Dieu. 
Pour  choifir  un  état ,  on  ne  confulte  que  la  nature  ,  ou  la  fortune  \  il  fcmble 
que  Dieu  n'y  prenne  aucune  part ,  Se  qu'on  doive  faire  confifter  route  fa  voca- 
tion dans  ces  évenemens  qui  dépendent  du  hazard  :  qu'être  né  le  premier , 
c'cft  avoir  droit  à  devenir  héritier  du  bien  de  tous  les  autres  ;  qu'être  né  pau- 
vre ,  ou  avec  quelques  défauts  ,  c'cft  un  titre  qui  nous  ouvre  la  porte  dans  la 
mailon  du  Seigneur.  J'avoue  que  le  Sauveur  fc  fert  de  ces  moyens  pour  nous 
attirer  à  lui ,  &  que  ces  difpofitions  de  naiilance  ,  de  biens ,  de  fortune,  font 
des  ménagemens  adorables ,  qu'il  nous  propofe  pour  nous  faciliter  le  choix 
d'un  état ,  auquel  il  nous  a  deftinez  :  mais  cette  régie  n'eft  point  univcrfcllc. 
Le  Seigneur  n'attache  point  à  la  naiflanec  ou  à  la  fortune  la  grâce  de  la 
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vocation  ,  &  ce  n'eft  point  avoir  confulté  fa  fainte  volonoé ,  que  de  s'être  choili 
un  état  fclon  les  évenemens  de  l'une  ou  de  l'autre.  Le  même. 

Perfonnc  ne  prend  dans  fon  propre  cœur  ,  &  fclon  fa  capacité  ,  la  dccifîon  Continua- 
dc  fa  deftinéc  :  tous  fuivent  le  torrent  qui  les  entraîne  au  dehors  dans  un  âge  tion  dci  eau- 
encore  tendre.  On  regarde  comrhe  une  lay  de  fuivre  ceux  qui  s'avancent  dans  r"  d"  mau^ 
le  monde  :  on  étouffe  des  répugnances  naturelles  ,  qu'on  devroit  prendre  pour  ^'.^ 
des  marques  du  peu  de  vocation  qu'on  a  pour  un  état  ;  un  pere  ,  une  mere  J  UQ 
pour  un  enfant  qu'ils  aiment ,  facrifient  tout  le  refte  d'une  famille  i  &  pour 
en  faire  une  idole ,  à  qui  les  mondains  rendent  des  honneurs  ,  ils  précipitent 
tous  les  autres  dans  des  états  obfcurs  ,  où  perfonnc  ne  les  connoit  :  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  poli,  de  plus  fpirituel  ,  Se  de  plus  parfait  ,  parmi  leurs  en- 
fuis ,  c'eft  au  monde  qu'ils  le  confacrent  ;  le  défagrément  Se  l'impcrfeûion 
toute  feule  les  oblige  d'en  jetter  quelques-uns  dans  le  Cloître.  Enfin  ,  pourvu 
que  ceux  que  l'on  a  placez  Se  élevez  dans  le  monde  s'y  falfent  honorer  Se  ref- 
pecter  ,  on  ne  fc  met  point  en  peine  que  les  autres  répandent  chaque  jour 
mille  larmes  feercttes  dans  la  retraire  où  on  les  a  plongez.  Le  même. 

Les  rcfpcéh  humains  &  les  vues  du  monde  donnent  prcfque  toujours  le  les  refpcai 
branle  à  la  détermination  des  hommes  pour  le  choix  d'un  étar.  Delà  tant  d'à-  humains  en- 
bus  dans  les  grands  emplois  ,  tant  de  divorces  dans  les  mariages  ,  tant  de  dé-  lrcntdan*  ta 
goûts  dans  la  retraite  ,  tant  de  chagrins  dans  les  ménages  ,  tant  d  mjufticcs  |a  piûparc 
dans  le  maniement  des  aftaircs  ,  tant  de  fcandales  dans  l'Eglife.  Delà  chacun  des  hom- 
a  le  chagrin  de  voir  envier  fa  deftinée  ,  &  envie  lui-même  celle  de  fes  voiiins  j  mc*« 
parce  que  nul  n'eft  content  de  fon  fort ,  Se  qu'on  fc  figure  toujours  la  condition 
des  aurres  plus  heureufe  que  la  fienne.  Quelle  folie  de  ne  pas  apporter  les  pré- 
cautions Se  la  prudence  poffiblc  dans  une  affaire  ,  où  tout  le  monde  entier  de- 
vient inutile  ,  li  on  fc  Uillc  tromper  !  Et  qui  peut  ne  point  confulter  la  volonté 
de  Dieu  pour  une  voye  qui  feule  conduit  au  falut  ?  Le  même. 

Si  ce  n'eft  pas  le  S  -igneur  qui  a  préfidé  au  choix  que  vous  avez  fait  ,  vôtre    II  ne  faje 

fort  ctt  bien  à  p'ainJre.  Cependant  il  n'eft  pas  à  dcfefperer  ;  vous  êtes  hors  PJ*  dcïefpé- 

de  la  voye  prelcritc  à  ceux  qui  veulent  fe  fauver  ,  vous  y  pouvez  encore  reve-  rcr .'  P°ur 

j»       »  r  •  r  •         ri  '  •  avoir  fait  ua 

nir  :  tandis  qu  ou  peut  le  repentir  ,  on  peut  cipercr.  fclcvcz  votre  voix  comme  mauvais 

le  Prophète  ,  qui  s'étant  engagé  de  lui-même  dans  un  autre  voyage  que  celui  choi»,  pUi£. 
qui  lui  étoit  marqué  par  le  Seigneur  ,  fc  vit  bientôt  puni  de  fa  témérité  ;  Se  du  qu'oo  en 
fond  Je  vôtre  abîme  ,  dites  comme  lui ,  lorfqu'il  fc  vit  dans  le  lein  de  la  Ba-  Pctttr«*cnui 
Icinc  au  milieu  des  flots  ,  cv  réduit  au  plus  évident  de  tous  les  périls.  Ahi 
Seigneur  ,  quoique  le  choix  injufte  d'une  voye  contraire  à  la  vôtre  ,  m'ait  pré- 
cipité dans  le  fond  de  l'abîme ,  je  ne  laifïc  pas  de  crier  vers  vous  pour  implorer  * 
vôtre  miféricorde  :  De  ventre  inferi  clamavi ,  &  ex-tutlfti  voctm  meam..  Ve-Jonie.Ut 
rtiwtawen  rurfus  videbo  templum  fatittam  tuum.  Oui  ,  Seigneur  ,  malgré  les 
chûtes  Se  les  dangers  de  cet  état  que  j'ai  choifi  fans  vous  confulter  ,  j'cfpérc  en- 
core qu'un  jour  j'aurai  la  confolation  de  revoir  vôtre  temple  faint  ,  avec  les 
Enfans  d'Ilrac!.  Le  même. 

Ce  qui  fait  que  prcfque  tout  le  monde  s'égare  dans  le  chemin  du  falut ,  Se  L'hommo 
dans  la  vocation  du  Seigneur  ,  c'eft  que  lorfqu'il  s'agit  de  prendre  un  genre  vc«t  être  in- 
vie  ,  petfonne  ne  veut  dépendre  de  Dieu  ,  perfonnc  ne  le  confulte  ,  perfonne  jéPc»d*nr 
ne  l'écoute  i  on  écoute  fon  caprice  Se  fon  humeur  }  on  écoute  fon  intérêt  ;  on  ?J3leUj  ? 
TorneVlll  A  A  A  a  a 


Digitized  by  Google 


73»  V    O    C    A    T    I    O  N. 

écoute  Tes  parens  :  Dieu  cft  le  feul ,  qui  n'cft  ni  écoute  ,  ni  confulte'.  La  plu- 
part des  Chrétiens  reflcmblent  à  ceux  qui  font  fur  l'eau  >  ils  ne  vont  pas ,  mais 
ils  font  portez  ;  ils  s'attachent  par  caprice  ,  ou  par  occafion  au  premier  état  qui 
flate  leurs  pallions.  Dieu  auroit  fans  doute  fujet  de  leur  faire  ce  reproche  : 
•JJ-  Gens  Abfaue  ctnfiUi  eft  ,  utinam  f afférent  &  inf éditèrent ,  &  noviflima  provide» 
rem.  Voicy  une  nation  ,  qui  n'a  ni  confeil ,  ni  prudence  :  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  fuflent  fages  &  imelligens ,  Se  qu'ils  prévinrent  les  derniers  malheurs 
qui  leur  doivent  arriver.  Si  vous  voulez  fçavoir  d'où  procède  tant  d'amertume 
èc  tant  de  déplaifirs  dont  cette  vie  cft  mêlée  ;  Ci  vous  voulez  fçavoir  d'où  vient 
que  tant  de  perfonnes  fout  rongez  de  chagrins  dans  les  conditions  qui  de- 
vroicni  les  rendre  heureux  félon  le  monde  ,  c'eft  fans  doute  que  quand  il  s'agit 
de  choiiîr  un  état  de  vie  ,  on  ne  fuit  que  fon  humeur  ,  fans  écouter  la  voix  du 
Seigneur.  Les  uns  emportez  par  les  bouillons  de  la  jeunelle  ,  s'engagent  dans 
la  profeffion  des  aimes  ;  les  autres  fe  jettent  témérairement  dans  le  monde, 
en  réliftant  aveuglément  a  la  voix  qui  les  appelloit  à  la  Religion  i  d'autres  fe 
font  Religieux  par  humeur  &  par  dépit.  Enfin  ,  il  n'y  a  prefquc  perfonne,  qui 
dans  fon  emploi  ait  Dieu  pour  objet ,  Se  fon  falut  en  vue.  Ef*is  de  Sermons 
pour  le  Carême  ,  pour  le  Aiercredy  de  la  f entame  de  U  Pajfion. 
La  vocation     La  vocation  cil  ablolumcnt  néccllaire  pour  travailler  avec  fruit  Se  avec  fuc- 
eft  nècefiiy  c^s        çQn  ^taf>  Pourquoi  voit- on  des  difgraccs  dans  les  familles  :  d'où  vienr 
ffr  daniVon  1uc  ccs  gran(is  Projc"  d'ambition  échouent  auflï-tôt  qu'ils  ont  commence  de 
éur.  paroître.  Ceft  Dieu  qui  diffipe  tous  ces  defleins  ,  qui  renverfe  tous  ces  édifi- 

ces de  bouc  Si  d'argile,  qui  ne  font  pas  appuyez  fur  la  pierre  ferme  d'une  fûntc 
vocation  ;  c'eft  par  des  vocations  de  caprice,  de  hazard  ,  d'arab/non ,  &  de 
cupidité  que  l'on  s'eft  engagé  dans  ces  entreprifes.  Ainfi  le  mauvais  fucecs  qui 
les  fuit  répond  aux  motifs  corrompus  qui  en  ont  été  le  principe.  Ah  !  qui  çcut 
voir  fans  gémir  cette  jeunette  aveuglée  ,  qui  fe  précipite  fans  conuictaûon  > 
les  uns  dans  la  profciïion  des  armes ,  entraînez  par  l'exemple  des  auues  ,  ou 
déterminez  par  la  conjoncture  des  temps  :  les  autres  s'engagent  dans  des  ma- 
riages mal  allorris  ,  fur  des  motifs  tout  charnels  ,  par  des  arTe&ions  toutes  pro- 
phanes  :  les  autres  entrent  dans  des  Magiltrarures  fans  capacité  ,  &  entre- 
prennent de  décider  de  la  vie  ,  de  l'honneur  ,  &  des  biens  des  hommes ,  \otf- 
qu'ils  n'ont  aucune  lumière  pour  fe  conduire  eux-mêmes  ;  dira-t-on  que  ces 
perfonnes  puisent  réiiflir  dans  cet  emploi  ?  J'entends  réùlïir  pour  leur  falut , 
&  pour  le  bien  public.  Effais  de  Sermons  pour  U  Dominicale  ,  Sermon  pour  It 
fécond  Dimanche  après  l'Epiphanie. 
C'eft  parti-     On  fçait  qu'il  n'cft  rien  d'une  Ci  grande  importance  dans  la  vie  ,  &  pour  le 
culicrcmcnt  (cm^s  f  &  pour  éternité  ,  qUC  lc  choix  d'un  état  ;  que  la  SagcfTe  divine  doit 
canon  1  un"  rcgncr  avcc  un  empire  abfolu  fur  la  raifon  humaine  pour  régler  la  vocation; 
état  de  *ie,  que  c'eft  principalement  en  cette  rencontre  que  Dieu  s'attribue  une  foirvcrai- 
«jaclcs  hom-  ncté  de  puilTance ,  Se  une  fupériorité  de  force  ,  pour  rompre  tous  les  obftaclcs, 
mes  doivent  &  pOUr  combattre  toutes  les  faunes  vues  ,  que  la  prudence  de  la  chair,  &  la 
Dku  &mà  Va  natlHC  corrompue  peuvent  oppofer  à  fes  defleins  :  Me*  eft  prudent ia\  ,  meatft 
Provi  ?encc.  fonitudo.  Cependant  on  ne  confulte  que  la  politique  ,  la  naiflanec  ,  lcsf.cngage- 
tttverh.  5.  mens  de  familles ,  des  intérêts  purement  humains ,  dans  une  chofe  où  Dieu 
feul  doit  être  appelle.  Les  mêmes.. 
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Perfonne  n'ignore  qu'il  ne  fuffit  pas  que  nôtre  vocation  vienne  de  Dieu  \  Ce  n'eft  pa« 
mais  qu'il  en  faut  remplir  fidèlement  les  devoirs.  Le  malheureux  Judas  avoit  *****  d'être 
été  appelle  par  Jesus-Christ  même  à  l'Apoftolat  ;  mais  ayant  trahi  Ton  mi-  XSLjJ^ 
niftere  par  fa  lâche  perfidie  ,  d'une  voye  de  prédeftination  ,  il  cft  tombé  dans  D0  étar 
l'abîme  de  la  réprobation.  Or  c'eft  particulièrement  fur  ce  lu  jet  que  les  hom-  faiir  remplie 
mes  fc  fiaient  ,  &  prennent  plaifir  à  s'aveugler  eux-mêmes.  On  fe  borne  à  ob-  lcs  dcroiri. 
ferver  quelques-uns  de  fes  devoirs  ,  pour  Icfquels  on  a  moins  d'éloignement  ; 
&  on  néglige  les  autres.  Cependant  ce  n'eft  pas  alîcz  de  travailler  dans  fa  vo- 
cation ,  il  faut  remplir  toute  l'étendue  de  fon  miniftere  ,  comme  l'Apôtre  le 
recommande  cxprefTément.  Malheur  à  moy  ,  fi  je  ne  prêche  pas  l'Evangile 
fclon  ma  vocation.  Malheur  à  vous  Magiftrat ,  fi  en  pratiquant  la  charité , 
vous  oubliez  la  juftice.  Malheur  à  vous  ,  femme  chrétienne  ,  fi  pour  fuivre 
des  pratiques  de  pieté  ,  vous  abandonnez  le  foin  de  vôtre  famille.  C'eft  en 
cette  fidélité  générale  aux  obligations  de  fon  état ,  que  confifte  la  vraye  dévo- 
tion. Penfcz  fans  cette  ,  dit  l'Apôtre ,  à  ce  que  Dieu  exige  de  vous  dans  vôtre 
miniftere,  &  vous  en  acquittez  avec  toute  l'exactitude  dont  vous  êtes  ca- 
pable :  frtde  mimfterium  ejuoÀ  accepifti  ,  ut  Ulud  implea4.  Les  mêmes.  AiCol^f.^, 
Il  n'eft  point  de  vérité  dans  la  Religion  plus  capable  de  nous  faire  trem-  Nous  demi 
bler  ,  que  celle  de  la  vocation  i  puifque  nous  fommes  en  un  danger  évident  V.iiaircÂ 
de  nous  perdre  ,  lorfque  nous  entrons  dans  des  états  où  nous  ne  lommes  pas    nrrcr  * 
cz  -,  car  enfin  ,  nous  ne  pouvons  en  remplir  les  devoirs  fans  des  grâces  tjon  01j  nout 
particulières  ,  que  Dieu  n'accorde  point  à  ceux  qui  s'y  font  engagez  contre  les  ne  fommes 
ordres  de  fa  Providence.  Je  fçai  qu'il  y  a  des  reflburecs  dans  les  rréfors  de  Poiot  appel- 
la  divine  Miféricordc  ,  qu'en  gemiftant  fur  les  défauts  de  fa  vocation  ,  on  y 
peut  remédier  ,  &  que  l'on  peut  réparer  par  un  redoublement  de  ferveur  dans 
les  dernières  années  ,  les  égarcmens  des  premières.  Car  comme  il  y  en  a  qui 
fe  damnent  dans  les  états  où  Dieu  les  avoit  appeliez  ,  ainfi  que  Judas  en  cft 
un  exemple,  il  fe  peut  faire  que  quelques-uns  fc  fauvent ,  lorfqu'érant  fortis 
de  l'ordre  de  leur  vocation,  ils  y  rentrent  par  la  pénitence  i  mais  c'eft  un  prodi- 
ge aufli  rare  qu'il  eft  admirable.  Les  mêmes. 

Rien  n'eft  plus  important ,  &  rien  n'eft  plus  jufteque  d'entrer  dans  on  état  Hn'appar- 
par  la  vocation  de  Dieu  ,  Se  de  choifir  le  genre  de  vie  que  fa  Providence  nous  tlc.nt  Su  A 
a  deftiné.  Tout  l'univers  ,  cft  pour  ainfi  dire  ,  la  maifon  de  Dieu  ,  toits  les  ^ "a^e 
hommes  compofent  fa  fimille  ;  ils  y  font,  Se  comme  fes  fujets ,  &  comme  fes  nôtre  porte 
enfans.  C'eft  au  maître  à  affigner  à  chacun  fon  pofte.  Dieu  cft  un  pere  ,  Dieu 
eft  un  maître  infiniment  fage  ;  &  ainfi  il  fçait  ce  qui  convient  à  chacun  ;  mais 
il  n'eft  pas  moins  bon  que  fage  ;  &  ainfi  il  ne  manquera  pas  de  nous  bien  pla- 
cer ,  fi  nous  nous  abandonnons  à  fa  conduite.  C'eft  ce  que  ne  font  point  la 
plupart  des  hommes  ;  c'eft  le  hazard  ,  c'eft  la  paffion  ,  c'eft  le  caprice  ,  c'eft 
l'cfprit  d'intérêt  ou  d'ambition  ,  c'eft  un  amour  aveugle  qui  les  conduit  ;  c'eft 
par  des  principes  déréglez  qu'ils  s'engagent  dans  un  état.  Pcuvcnt-iis  man- 
quer de  s'égarer  en  s'abaudonnant  à  de  fi  mauvais  guides  ?  Mais  hélas  !  ils 
ne  peuvent  guère  s'égarer  que  pour  tomber  dans  le  précipice.  Si  rien  n'eft 
plus  aifé  que  d'y  tomber  ,  rien  n'eft  plus  difficile  que  de  s'en  relever.  Le  Pere 
Nepveu  da»s  /es  Réflexions  Chrétiennes ,  tome  j . 

Les  fuîtes  de  cet  égarement  font  funeftes  :  depuis  qu'on  cft  égare ,  on   Lcs  fuirai 
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Funeftes  du  ne  fait  pas  une  démarche  qui  n'éloigne  du  terme.  Dès-là  «qu'on  »*eft  point 
oiauvais  un  ^at  par  ja  vocation  de  Dieu  ,  qu'on  n'eft  point  dans  le  p«fte  mar- 

choix  on  on       ,        i    r»      •  j  •  —er      n-  •  j       »  1  ■• 

fait  de  foo  cll,e  Par  la  Providence  ,  rien  ne  reullit.   Dieu  uous  avoit  donne  les  quali- 
fiât, tcz  6c  les  talcns  proportionnez  à  l'état  de  vie  auquel  il  nous  appel loit  ;  fi 
nous  y  enflions  entré  ,  nous  ne  ponvious  manquer  avec  ces  difpofîticms  d'y 
bien  faire.  Nous  avons  pris  une  autre  route ,  nous  nous  fommes  engagez 
dans  un  emploi  ,  où  Dieu  ne  nous  deftinoit  pas  ;  parce  que  nous  n'y  étions 
pas  propres  ;  faut-il  s'étonner  fi  nous  nous  en  acquittons  fi  mal  ,  fi  rien  ne 
nous  réuflit  ?  Et.  puis ,  n'eft-ce  pas  de  Dieu  «5c  de  la  bénédiction  que  dépend  le 
fucecs  de  nos  entreprifes  ,  &  le  bonheur  de  notre  vie  ?  On  s'étoune  ,  qu'un 
homme  avec  tant  d'efprit ,  tant  de  capacité  ,  tant  de  talcns  ,  tant  de  mérite, 
a  fi  peu  de  fucecs  dans  cet  emploi  ■>  qu'il  voit  fes  delleins  déconcertez  î  fa  for- 
tune renverféc,  Il  avoit,  ce  iémblc  ,  tout  ce  qu'il  falloit  pour  rcùffir  ;  rien  ne 
lui  manquoit  que  la  bénédiction  du  Seigneur  >  &  cela  (cul  a  fait  tout  manquer. 
Mais  d'où  vient  que  Dieu  ne  l'a  point  béni  i  C'cu  qu'il  étoit  entre  dans  cet 
état ,  dans  cet  emploi,  fans  confuhcr  Dieu  ,  fans  vocation.  Uu  os  qui  eil  hors 
de  fa  place  ,  fou  tire  beaucoup  ,  &c  fait  foutfrir  tout  le  corps.  Aufli  un  homme 
qui  n'eft  pas  dans  la  place  qui  lui  étoit  marquée  par  la  Providence ,  n'a  que  des 
chagrins  &  des  dépits  ;  il  foiift'ic  beaucoup  &  fait  iburFrif  les  autres.  N'eft-ce 
Il  fcmble  pas  delà  qu'on  voit  fi  peu  de  gens  contens  de  leur  état  î  n'eft-cc  point  là  peur- 
que  tout     être  la  fource  de  vos  chagrins.  Le  mctr.e. 


eonfpire  à       &\cn         i  $  difficile  que  de  connoître  la  vocation  de  Dieu  dans  l'étitqtc 
tlcr,  dans  le  nolls  devons  cmbraller.  Notre  amour  propre,  nos  pallions  ,  l'attache  exerce 
choix  d  uo   que  nous  avons  aux  plaifirs  ,  aux  honneurs  j  la  complaifance  c\  h  oVfcïence 
éut,&  d'une  q„c  nous  avons  pour  nos  amis  j  la  tendrertè,  la  renonnoiflance,  &i'obéillance 
condition.    n,£me  qUC  nous  devons  à  nos  parens;  les  préjugez  du  monde  de  certaines  b'\cu- 
féanecs  attachées  à  notre  condition  &  à  nôtre  naillancc  ;  la  çatEion  que  nous 
avons  pour  nôtre  liberté  ;  enfin.  îa  nature  meme  &  la  railon  ;  ma\s\a  nauuc 
corrompue  ;  mais  la  raifon  féduite  fcmblent  confpircr  pour  nous  meure  un 
voile  devant  les  yeux  ,  que  toutes  les  lumières  dont  Dieu  nous  éclaire  pour 
nous  faire  connoître  fa  volonté  fur  nôtre  état ,  fcmblent  ne  pouvoir  percer. 
Mais  comment  perccroit-il  ce  voile  ,  puifque  ccux-mcmcs  qui  en  font  aveu- 
glez ,  aiment  leur  aveuglement ,  &  craignent  la  lumière  ,  de  peur  qu'elle  ne 
leur  fille  connoître  la  volonté  de  Dieu,  qu'ils  ne  veulent  pas  fuivre  i  Le  mime. 
Ceft  à.Dieu     C'en  Dieu  principalement  que  nous  devons  confulter  pour  connoître  fes  vo- 
à  nous  faire  lontcz.  Qui  peut  mieux  nous  apprendre  que  lui  ,  s'il  le  veut  ?  Mais  comment 
connoître  là  nc  ]c  voudroit-il  pas  ?  S'il  nons  fait  une  obligation  de  les  fuivre,  il  fc  fait» 

toloncé  foi  |  j  m<*mc  linc  obligation  de  les  faire  connoître.  Car  comment  pourrois-ie  être 
lechowlun    .....    f  .      .  û    ,      ,  ,  ...  ,        •  i     i      •»        '  i 

état  ,  &  î   °"'  gc  "c  ^Ilvrt>  1*  volonté  de  Djcu  ,  s  il  nc  me  donnoit  les  lumières  pour  11 

nous'  de  la  cornu  îerc  î  II  cft  engagé  à  me  les  donner  ;  mais  il  veut  que  je  les  lui  de- 
fuivre.  mande.  Difons-lui  donc  ,  mais  fouvent  avec  faint  Paul  :  zslfan  Dieu  que  v»u- 
^Tf  9  ItKrWtU  que  je  f.tjfe  ?  Avec  Samuel  :  Parlezy  Seigneur ,  car  vôtre  fervuevr 
pfafm-  Ou  enfin  avec  David  :  Faites  moy  cormoitre  ,  Seigneur  ,  //  chemin  par  U- 

quel  vous  voulez  que  je  marche.  Si  nous  lui  demandons  fes  lumières  avec  fer- 
veur &  avec  confiance  ,  croyons-nous  qu'il  nous  les  refulc  ,  lui  qui  les  com- 
munique tous  les  jours  à  tant  de  pécheurs  qui  y  refirent  }  Il  nous  a  fi  fouvent 
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parle  ,  lorfque  nous  ne  voulions  pas  l'écouter  ,  &  il  fe  rairoit  maintenant ,  que 
par  un  défir  fincerc  de  connoître  ,  Se  de  fuivre  fa  volonté,  nous  nous  rendrons 
attentifs  à  fa  voix  ?  S'il  le  faifoit ,  ne  manqueroit-il  pas  à  fa  parole  &:  à  fa  pro- 
vidence ?  Quand  Dieu  ne  nous  marque  pas  fa  volonté  d'une  manière  qui  foie 
fi  claire  &  (i  fenlîble  ,  il  veut  que  nons  nous  addrciîions  à  ceux  qui  nous  tien- 
nent fa  place  ;  c'cft-à~dire  ,  à  nos  Directeurs.  Le  même. 

•   D'où  vient  qu'on  voit  aujourd'hui  fi  peu  de  Chrétiens  qui  fuient  dans  les  La  pftpatt 
voyes  de  falut  ;  ou  fuppofé  qu'ils  y  foient  ,  fi  peu  qui  s'avancent  dans  cette  d«  hom  ncs 
voyc,  &  qui  y  fallênc  des  progrès  confidérables.   C'cft  que  perfonne  pref-  J*  JLjjS 
que  n'eft  dans  l'état  de  vie  ,  où  Dieu  le  vouloir  j  ou  ne  s'applique  à  la  condî-  j^*  oTdku 
tioii  où  Dieu  l'a  mis.  Chacun  veut  vivre  félon  fon  humeur,  Se  à  U  mode.  Ceux  les  veut ,  on 
qui  font  profelTion  d'être  retirez  ,  ou  font  venir  le  monde  chez  eux  ,  ou  vont  nc  Pas 
eux-mêmes  trouver  le  monde  ,  fous  des  prétextes  précieux  :  ceux  qui  font  T^'l™*" 
appeliez  à  travailler  ,  veulent  faire  les  contemplatifs  ,  Se  fe  font  une  dévotion  da^'réu" 
de  leur  parellè.  On  voudroit  être  ce  qu'on  n'eft  pas  ,  &  l'on  ne  s'étudie  pas  à  ou  ils  font 
être  bien  ce  que  l'on  cft  :  ainli  l'on  ne  fait  pas  de  bonnes  œuvres  i  l'on  fe  appeliez, 
confume  en  vains  délîrs,  &  l'on  perd  la  perfection  de  ion  état  à  la  vaine  pour- 
fuite  d'une  perfection  imaginaire.  Pris  de  M.  Flécbicr  ,  Panégyrique  de  fuiut 
fyferh.  t 

Qjiels  obftacles  ne  met  -  on  pas  à  la  vocation  d'un  enfant  ,  à  qui  les  Obftacîes 
grâces  du  Ciel  ,  ou  lesfémences  d'une  bonne  éducation  ,  ont  fait  naître  quel-  9UC  lc*  P*- 
quedéfirde  retraite  î  Quels  moyens  n'employc-t-on  pas  pour  les  faire  peu»  metlf oe 
cher  du  côté  du  monde  ,  &  pour  rompre  les  delïëîns  de  Dieu  ,  quand  la  chair  je  jcurs  ol„ 
&  le  fang  ont  deja  pris  pour  eux  des  melurcs  d'établifiement  ou  de  fortune  î  fins. 
Quelles  larmes  ne  vetfe-t-ot>pas  fur  ces  créatures  qu'on  aime,  lorfque  Dieu 
les  appelle  au  repos  de  fa  fainte  mailon  ,  pour  les  délivrer  des  troubles  d'une 
vie  mondaine  Se  tumultucufc  î  On  veut  garder  pour  foy  Se  pour  lc  monde, 
ce  qu'on  a  de  plus  cher  «Se  de  plus  précieux  ,  ce  qu'on  aime  &  ce  qu'on  cftime; 
ôc  l'on  voudroit  donner  à  Dieu  par  force  ,  ce  qu'on  n'aime  point  ,  &  ce  qu'on 
regarde  comme  la  charge  Se  lc  rtfbut  de  la  famillc.Y  a-t-il  un  enfanc  fans  cfpric 
Se  fans  agrément  ,  qui  nc  réponde  pas  aftez  au  délîr  qu'on  a  de  paroître  Se. 
de  foûienir  une  gloire  domeftique  ,  dont  on  fe  fait  fon  idole  î  On  le  deftine 
à  la  Religion  &  à  l'Eglîfe  ;  on  lui  fait  entendre  avec  adrcllc  ,  6c  fouvent  fans 
ménagemenr ,  que  c'ert  lcfcul  parti  qui  lui  refte  à  prendre.  Que  \e  monde  a 
befoin  de  corps  &  d'efprits  bienfaits  i  qu'il  faut  contribuer  à  l'agrandifièmcnc 
d'un  frerc  ,  qui  portera  les  affaires  bien  loin.  On  n'oublie  rien  pour  obliger 
ce  malheuteux  à  lailler  fon  bien,  pour  faire  paflèr  à  Jacob  qu'on  aime  ,  le  droit 
d'aînelle  d'Efaii  ,  que  l'on  n'aime  point.   Le  metne  a  Panégyrique  de  faint 
Benoit. 

11  y  a  des  pères  8c  des  mères  qui  empêchent  leurs  enfans  d'entrer  en  Rcli-   Il  y  a  des 
gion  ,  quoique  Dieu  les  y  appelle  ;  &  il  y  en  a  d'autres ,  qui  par  une  cou-  Pcrcs  &  de* 
duitc  toute  oppofée  les  engagent  à  Dieu  ,  finon  de  foi  ce  ,  du  moins  fans  leur  J"01^  »  Vf 


qu'ils  fortifient  d'Egypte  pour 
folitude.  N'ai- je  pas  ici  des  victimes  en  gtaud  nombre  ,  èe  on  fe  fauve  aufli-  ,curfi1^ 
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bien  dans  le  monde  que  dans  le  cloître  ,  difent  ces  pères  &  ces  mères  à  une 
fille  ,  &  on  peut  fans  combattre  la  volonté  de  Dieu  ,  obéir  à  celle  de  Tes  pa- 
rens  i  &  s'il  y  a  plus  de  danger  dans  le  fiéele  que  dans  la  Religion  ,  on  peut 
aulîi  en  y  confervant  fa  vertu,  y  acquérir  plus  de  mérite.  Les  féconds  rcllcm- 
blcnt  au  Pilote  &  aux  Mariniers  ,  qui  jetterent  le  pauvre  Jonas  dans  la  mer; 
mais  qui  l'y  jetterent  par  une  faulTe  pieté  ,  après  que  le  fort  fut  tombé  fur  lui ,  " 


furch.ugé  d'enfans  ,  jettent  le  fort  fur  eux  j  Se  comme  il  eft  tombé  fur  la  ca- 
dette de  cette  maifon  ,  c'eft  elle  qu'ils  facrifient  par  pitié  :  c'eft  fur  elle  qu'ils 
déchargent  leur  mauvaife  humer  r  ,  afin  que  foit  par  néceflité  ,  foit  par  verni, 
foit  par  complaifance  ;  elle  dife  ,  je  vois  bien  que  cette  tempête  des  difgraces 
Se  de  haines  ,  ne  s'eft  élevée  qu'à  ma  confédération  ;  puifque  j'en  fuis  la  caufe, 
il  faut  que  j'en  fois  la  victime.  Jcttcz-moy  ,  barbares  ,  jettez-moy  dans  la 
mer  ,  j'y  confens.  Pris  des  Sermons  Moraux. 
ta  plupart     Qî"  demanderoit  à  tous  les  hommes  où  ils  vont ,  ils  répondroîcnt  tous 
iet  h.  mmcs  d'une  commune  voix  ,  qu'ils  vont  à  la  mort  &  à  l'éternité  ;  que  toutes  leurs 
marchent     démarches  les  avancent  vers  ce  terme  effroyable ,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas 
j3"S  la       même  fi  chaque  pas  qu'ils  font  ne  les  y  fera  point  arriver  :  car  tous  ces  chemins 
fon"  foire  C  ont       ^e  cornmun  >  qu'on  nc  vo,t  point  fi  on  eft  proche  ou  éloigné  de  leur 
refluion  fur  fin.  Mais  fi  on  leur  demandoit  enfuite  pourquoi  ils  vont  par  ce  chemin 
le  chemin    p!ù:6t  que  par  un  autre  ,  &  quel  fondement  ont  les  maximes  par  ïcfquelles ils 
qu'ils  pren-      coiidiiifcoc  ,  on  verroit  qu'à  peine  ils  y  ont  fait  réflexion,  cjuïb  ont  ettv» 
JJjjyT*    Dra^  'cs  Prcmîcrcs  lueurs  ,  qui  les  ont  frappez  ;  que  les  régies  qu'ils  fuwcnt 
Icurtcimc.   n'ont  point  d' autre  fourec  qu'une  coutume  qu'ils  ont  embra/îcc  fans  examen, 
ou  des  difeours  téméraires  dont  ils  ont  fait  leurs  principes.  £jj«ii  âe  Morde 
dans  l'Education  à'nn  Prince. 
Dan»  le       Un  Chrétien  doit  être  bien  perfuadé  que  toutes  les  chofes  de  cette  vie 
choix  «l'un  n'ont  de  prix  ,  de  mérite  ,  Se  de  bonté  ,  qu'autant  qu'elles  font  capables 
«at  *|  Jie  »  de  nous  conduire  à  Dieu  ;  il  les  doit  regarder  toutes  également  ;  richefles  , 

un  .  r  tien  ,-vrCÏ{:  élevatiou  ,  abaillcment.  Il  voit  d'un  même  œil  tous  les  différer» 
ne  cou  re-    r  .  *  . ,  „    ,        „  ,  .  r 

garder  que  états  ,  1  ans  pencher  plutôt  d  un  cote  que  d  autre  ;  julqua  ce  que  dans  la  vue 
Ton  falut  &  de  la  gloire  de  Dieu  Se  de  fon  falut,  les  uns  lui  deviennent  préférables  aux 
l'éternité,     autres ,  ou  lui  paroiflent  plus  propres  pour  y  contribuer  ;  il  les  choifit ,  ou  il 
les  rebute ,  fclon  qu'ils  lont  plus  ou  moins  capables  de  le  mener  au  Ciel.  Il 
eft  dans  la  difpofition  d'efprit  d'un  voyageur  ,  qui  fc  trouvant  enrre  pluficurs 
chemins  ,  les  regarde  tous  également  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  monrre  le  vérita- 
ble ;  &  quand  il  l'a  trouve  tous  les  autres  ne  le  touchent  plus  ,  quelque  agréa- 
ble s  qu'ils  lui  paroifl'ent.  Lt  P.Rapin  ,  livre  de  ^importance  du  faine. 
Ccftparl'é-     C'tft  pat  le  genre  de  vie  où  Dieu  nous  appelle  ,  qu'il  a  deflein  de  nous 
tatou  Dim  mener  au  Ciel  :  ce  n'eft  pas  vouloir  le  fuivre  que  de  changer  d'état  ,  ou  en 
nom  a  ap-  $ 'élevant  par  ambition  ,  ou  en  fortant  de  (a  condition  par  inconitance.  Il  faut 

pelle»  qu  il  „  cnaam  combatte  en  fon  ranjr  pour  remporter  la  victoire  ;  c'eft  fortir  de  la 
veut  nom  •  \ 

f;uvcr.       vovc  °"  ^cu  nous  3  ni's  '  ^  cl",ttcr  ^c  P°ftc  011  Dieu  nous  a  place  ,  que  de 
quitter  nôtre  état.  Le  malheur  cÛ  que  perfonne  nc  s'addonne  à  l'emploi  auquel 
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il  eft  propre  ,  &  perfonne  prcfque  ne  vie  dans  l'état  auquel  Dieu  l'avoir  dcfliné. 
Tout  l'ordre  de  la  Providence  eft  renverfé  par  l'ambition  ,  par  la  cupidité,  par 
la  bizarrerie  des  hommes.  Delà  vient  que  Dieu  ne  bénit  point  la  conduite  de 
ces  perfonnes  ,  que  les  charges  ,  les  bénéfices  ,  les  dîgnitcz  ,  &  prcfquc  tous 
les  miniftercs  de  la  vie,  font  remplis  par  des  gens ,  qui  n'ont  ni  vocation  ,  ni 
aptitude  ,  &  qui  ne  s'introduifent  que  par  le  crédit  »  ou  par  l'argent ,  on  par 
l'artifice.  Delà  viennent  tant  de  défordres  dans  tous  les  états  ,  tant  d'infidcli- 
tcz  dans  le  commerce  ,  tant  de  violences  dans  la  milice  ,  tant  d'iujufticc  fur 
les  tribunaux  ,  tant  d'impiété  fur  les  autels  ,  &  tant  de  diffiparion  des  biens  de 
l'Eglife  en  des  depenfes  (upetflucs  ;  à  des  projets  ambicieux  ,  à  des  équipages 
fupeibes  ,  &  quelquefois  à  des  ufages  encore  plus  criminels.  Pris  d'un  Authtur 
anonyme. 

Pourquoi  à  l'çgard  de  tous  lc.s  états  ,  ne  faire  pas  ,  avec  le  même  foin ,  la  On  ne  Joie 
recherche  de  la  volonté  de  Dieu  ,  que  l'on  fait  pour  fc  confacrer  au  fervice  de  P**  moins 
Dieu  dans  une  Religion  ?  Eft-il  queftion  d'cmbralTer  la  vie  Religicufe  ,  on  ^ÏJj"1  & 
s'examine  ,  on  s'addrcflê  à  Dieu  ,  on  confulte  fes  amis  ,  les  parens  s'en  font  Dieu  ,'pouc 
une  affaire  tres-férieufe  ;  on  pcfc  les  motifs  &  les  raifons ,  on  reconnoît  le  demeurer 
branle  6c  le  poids  que  le  choix  d'un  état  donne  au  refte  de  la  vie,  &  par  <Un«lemon- 
fuitc  lanéceûité  d'une  meure  délibération.  Vous  (  mon  cher  Auditeur  )  vous  ^c  cîueP°ut 
avez  pris  une  charge  de  judicaturc  ,  vous  êtes  entré  dans  le  marfege  ,  avez- 
vous  eu  ces  précautions  ?..  On  voit  entrer  mille  gens  dans  lçs  finances ,  on  y    C"S  "* 
veut  entrer  fur  leurs  pas;  confidére-t-on ,  y  fuis- je  propre  ?  Ai-jc  allez  d'exacti- 
tude &:  d'application  pour  veiller  à  tout ,  pour  tenir  compte  de  tout  ?  Aflcz 
de  fidélité  pour  fauver  mon  cœur  des  furprifes  de  l'avarice  ;  aflcz  de  droiture 
pour  évitet  certains  tours  délicats  de  fourberies ,  qui  feroient  imperceptible- 
ment mon  propre  bien  du  bien  d'autrui  ï  N'ai-jc  nulle  difpofuion  ,  ni  au  lar- 
cin ,  ni  à  la  violence  ,  ni  à  la  dureté  ?  Ce  n'eft  pas  ce  qu'on  envifage  ;  mais 
on  voit  un  chemin  fort  large  ,  fort  ouverr  ,  &  fort  aflùrc  pour  parvenir  en  peu 
de  temps  à  l'opulence.  Quand  on  entre  dans  un  emploi  de  judicaturc  ,.  fonge- 
t-on  mieux  à  tes  vrayes  diipofitions  ?  Regarde- t-on  Ci  l'on  aura  tout  le  délin- 
terefl'ement  nécelfaire  pour  n'ouvrir  les  yeux  ,  ni  aux  préfens ,  ni  aux  follicita- 
tions  ;  toute  la  grandeur  d'ame  ,'&  l'intrépidité  convenable  pour  foùcenir  la 
jufticc  6c  l'innocence  contre  la  faveur  ,  les  menaces ,  la  violence  ,  &  l'inimitié 
des  Grands  ?  Non  ;  mais  on  fera  dans  un  rang  confîdérablc  ;  on  aura  les  pre- 
miers honneurs  ;  on  mettra  une  charge  importante  dans  famaifon  ;  on  fe 
verra  en  état  de  faire  plaifir  à  les  amis,  6c  d'être  redoutable  aux  autres.  Du 
refte ,  on  a  du  bon  tens ,  on  entend  parler  les  plus  capables  ;  un  peu  d'ufage 
Se  de  pratique  avec  cela  ;  voilà  dequoi  faire  un  Magiftrat  important.  Sermon 
tn-triufcrit. 

Si  l'on  confidére  bien  l'état  du  monde  ,  on  trouvera  que  toute  la  confufion  y  ont  le,<té- 
&  tout  le  défordre  qui  y  régnent ,  ne  viennent  que  du  violement  ou  du  nié-  fordic  de  la 
pris  de  cet  avis  de  l'Apôtre  :  Dnu^wfque  in  qua  vocatiene  vocmus  cfl  in  câ  per-  vje  c'j''e 
maneat.  Pcrfonnc  n'eft  content  de  fa  vocation  ,  &  n'y  borne  fes  prétentions.  IJ^ifoii- 
On  fc  croit  capable  de  tout  ,  &  l'on  ne  fonge  point  à  fe  renfermer  en  ce  qu'on  nenc  (c\ot. 
a  reçu  de  Dieu.  Les  charges  féculicres  demandent  (bavent  de  fort  grands  ta- ne  à  fa  »o- 
kns  pour  être  bien  exercées  >  mais  pcrfonnc  n'eft  empêché  pour  cela  de  s'y  c*™n 
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élever ,  s'il  le  pouvoir  :  on  ne  confultc  pour  cela  que  fon  ambition  ,  ou  fou 
intérêt ,  Se  ce  n'eft  que  l'impuillancc  d'aller  plus  haut ,  qui  retient  les  hommes 
dans  un  certain  état.  Il  paraît  par- là  qu'une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu 
puille  faire  à  un  Chrétien  en  cette  vie  ,  c'eft  de  lut  faite  connoitre  fa  place  ,  Se 
de  lui  donner  une  forte  volonté  d'y  demeurer.  Il  importe  peu  'd'être  dans  une 
place  haute  ou  balle  ,  pourvu  que  ce  foit  la  nôtre  ;  les  plus  baflès  mêmes  fonc 
les  meilleures  ,  parce  qu'elles  (ont  moins  expofées  aux  vents  Se  aux  tempêtes. 
Quand  on  y  cft  une  fois  établi  ,  on  n'a  plus  rien  à  faire  qu'à  s'acquitter  avec 
fi  ielité  des  devoirs  de  cet  emploi.  Mais  la  plupart  du  monde  a  befoin  pour  fe 
mettre  dans  l'ordre  ,  Se  pour  rentrer  dans  la  voye  de  Dieu  ,  de  revenir  au 
moins  en  efprit  à  la  place  qu'il  a  ufurpéc.  Dans  les  Ejfais  de  Morale. 
Le  dérègle-     C'eft  un  effet  de  la  jufticc  de  Dieu  ,  que  l'on  voit  dans  l'Eglife  tant  d'Ecclc- 
menedetous  fiaftiques  vicieux  ,  tant  de  Religieux  déréglez  ,  tant  de  Magiftrats  corrompus. 
lc-S    a*  ai  Comme  ils  font  entrez  dans  leur  état  fans  Dieu  ,  ils  y  vivent  fans  Dieu  ;  &  Dieu 
£^"t<jc11  to"  les  livrant  à  leurs  paflïons ,  ils  fe  précipitent  fouvent  dans  des  défordres  hon- 
cation.     -  teux.  On  blimc  ces  défordres  ,  les  gens  d'honneur  les  regardent  avec  iior- 
rcur  ;  mais  on  ne  fonge  point  allez  à  îcmédicr  à  ce  qui  les  attire  ,  quieft  la 
témérité  de  l'engagement  dans  ces  états.  Les  percs  défirent  à  la  vérité  que 
leurs  enfans  foient  de  bons  Ecclcfialtiques  ;  mais  ils  veulent  abfolument  qu'ils 
entrent  dans  l'état  Ecclcfiaftiquc  ,  parce  que  l'intérêt  de  leur  famille  le  de- 
mande. Ils  les  y  poudent  donc  ,  fans  s'informer  que  rres-fuperficicllement , 
s'ils  y  font  appeliez  -,  s'ils  ne  font  bons  ,  ils  cfpérent  qu'ils  le  deviendront  ; 
s'ils  font  pleins  de  l'amour  du  ficelé  ,  ils  cfpérent  qu'ils  fe  corrigeront  de 
tous  ces  défauts.  On  peut  dire  la  même  choie  de  tous  les  autres  états.  Les 
mimes. 

Peu  de  gens     Peu  de  gens  fc  fauvent  dans  les  grands  emplois ,  dans  les  grandes  dignitez*, 
fe  fauvenc    Se  comme  dit  faint  Bernard  ,  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Non  multi poternes ,  non 
dans  les     mHiti  OTfcfcr,  >  Qrc.  fe  vérifie  dans  la  fuite  de  tous  les  iiéclcs.   Cela  fuffit  pour 
^loi"  *  <m"  éviter  autant  que  l'on  peut ,  d'être  de  ce  nombre.  Ces  états  doivent  donc  être 
i.  ad  Cor.  i.  fufpcéb  dans  le  Chriitianifme  ,  Se  il  faudroit  apporter  bien  plus  de  Coin  pour 
les  éviter  ,  que  l'on  n'en  apporte  d'ordinaire  pour  y  parvenir.  Que  fi  la  naillance 
y  met  quelques-uns  ,  ils  doivent  fc  féparer  par  leurs  bonnes  a&ions  ,  du  com- 
mun de  ceux  de  leur  condition.  l  es  thèmes. 
Le  moyen    ^c  vrai  moyen  d'entrer  félon  l'Efprit  de  Dieu,  dans  une  conditîon,ou  dans  un 
«l'entrer  le-  cinploi,après  avoir  confulté  la  volonté  de  Dieu;  car  c'clt  par  où  il  faut  toujours 
Ion  l'£<pric  commencer,  cft.dit  S."Be;nard,  de  faire  comme  ces  gens  qui  élèvent  de  terre,  Se 
«^nP^n  '         Pc^cnt  cn  l~°l,'evaut  l,n  Pcu  IC  fardeau  qu'ils  vont  fc  mettre  fur  les  épaules , 
condition  ou  an>n  ^c  vo'r  Sl's  'c  pourronr  porter  Je  veux  dire.de  mefurcr  auparavant  fes  for- 
dans  un  cm-  ces ,  de  prendre  garde  ,  fi  l'on  a  la  fagellc  ,  la  vigilance  ,  la  fidélité ,  l'cxa&i- 
ploi.      1     tude,  l'intégrité,  &  tous  les  talcns  néceflaires  pour  s'acquitter  dignement  de 
fon  niiniftcrc  :  i/E.ft:<nare  opw  ,  met  tri  vires  ,  fapientiam  pondtrare.  Je  pré- 
tends à  cette  Migillrature  ;  mais  ai- je  acquis  une  allez  grande  connoilunce 
des  loix  pour  rendre  juftice  ?  ai-je  allez  de  R-rmeté  Se  de  courage  pour  me 
roidir  contre  les  follicitations  d'un  parent  &  d'un  ami.  Suis- je  allez  definte- 
îcné  &  intégre  ,  pour  ne  pas  fuccomber  aux  tentations  de  l'intérêt  Se  de  l'ava- 
rice i  allez  vigilant  Se  laborieux,  &c.  Pris  des  Dtfcours  Moraux, 

sa 
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S'il  faut  engager  un  jeune  homme  dans  le  mariage  ,  ou  dans  l'Egîîfe,  à  pren-   On  ne  re- 
dre  la  robe  ou  l'épée  *,  &  s'il  faut  mettre  une  fille  dans  le  Monafterc  ou  dans  le  Batc,c  fou- 
îîcclc  ,  l'on  n'examine  que  l'âge  des  enfans  ,  ôc  les  qualitez  naturelles  du  corps  vobnté  d* 
&  de  l'efprit  ,  pour  décider  de  leur  deftinée ,  &  l'on  ne  fc  met  guer£  en  peine  Dieu  ni  J'oi- 
dc  connoître  l'ordre  du  Ciel  i  ou  bien  c'eft  avec  des  préjugez  trompeurs  qu'on  dre  du  Ciel 
interroge  l'oracle.  Ainfi  on  élevé  fur  les  tribunaux  de  la  juftice  des  fujets  fans  P°ur  Pjaccr 
talcns  &  fans  capacité  ;  on  les  jette  dans  l'état  EcclefiaUiquc  ,  fans  vocation  &  UD  cn£lnt« 
fans  pieté  i  on  ne  régie  leur  fortune  que  par  des  vues  purement  humaines ,  & 
l'on  ajoute  à  fes  propres  crimes  ceux  dont  le  fanctuairc  fera  prophané  par  des 
Miniftrcs  indignes.  Le  Pere  d'Ozjtnne ,  livre  intitule  :  Le  monde  condamné  par 
lui-même. 

Si  ceux  qui  s'ingerent  dans  les  emplois  dont  ils  font  incapables ,  ou  qui  em-  On  ne  tâche 
bradent  un  état  de  vie  ,  fans  y  être  appeliez  de  Dieu  ,  tâchoienc  au  moins  de  pas  même 
fuppléer  à  ce  qui  leur  manque  de  ce  côté-là  ,  s'ils  fc  difpofoicnt  aux  emplois  dc  Suppléer, 
aufqucls  leur  vanité  les  porte,  par  un  travail  affidu  &  confiant  ;  par  une  forte  Jjjfj 
application  à  en  connoître  les  devoirs  ;  par  une  probité  à  l'épreuve  ;  par  une  rertu  au 
pieté  capable  de  s'attirer  des  grâces  dc  reffource  :  fi  ces  fupplémens  dc  la  vo-  faut  de  vo- 
cation ne  les  aflùroicnt  pas  tout-à-fait ,  leur  témérité  au  moins  auroic  quelque  cation, 
endroit  par  où  elle  pourroit  être  exeufabte.  Mais  Dieu  1  quelles  difpolitions  y 
apportent- ils  d'ordinaire  î  Une  jeuneife  déréglée ,  des  pallions  vives  &  bouil- 
lantes ,  des  habitudes  incorrigibles  ;  une  aroe  amollie  par  les  plaifirs  ,  un  cœur 
corrompu  par  la  volupté;  un  efprit,  que  l'amufement  &  la  bagatelle  du  monde 
a  rendu  léger  &  frivole  -,  avec  telle  préparation ,  on  monte  fur  les  fleurs  dc 
lys ,  Ôcc.  Le  P.  d'Orléans  ,  Sermon  fur  l'Annonciation. 

S'il  cft  de  nôtre  devoir  de  confulrer  Dieu  dans  toutes  nos  affaires ,  &  parti-  L'imporran- 
culiercment  dans  celles  qui  lont.de  conféquence  >  s'il  cft  dc  la  prudence  chré-  "de  l'affai- 
rieunc  de  ne  les  point  entreprendre,  qu'après  avoir  connu  fa  volonté  ,  &  lui  rr  demande 
avoir  demande  (a  protection  ;  n  clt-ce  pas  une  amure  pour  nous ,  que  d  avoir  coofolrlom 
à  faire  choix  d'un  genre  dc  vie  î  n'eft-cc  pas  une  affaire  de  conféquence  ?  Les  Dieu  fur  nô- 
ditterens  états  dc  cette  vie  ,  ne  font  pas  ,  à  proprement  parler ,  des  états  ;  ce  «c  vocation, 
refont  pas  des  établiflèmens  qui  (oient  Itablcs  &  permanens  :  ce  font  feule- 
ment des  chemins  qui  peuvent  conduire  tous  les  hommes  au  Ciel ,  Se  pour 
aller  à  l'établi  dément  éternel  ,  que  Dieu  préparc  à  fes  enfans  ;  mais  qui  néan- 
moins ne  conduifent  pas  ions  les  hommes  à  cet  heureux  terme.  Dieu  qui  nous 
veut  tous  fauver  ,  parce  qu'il  eft  le  Dieu  de  tous  ,  ne  veut  pas  nous  fauver 
tous  par  les  mêmes  voyes.  Comme  il  a  établi  plufieurs  differens  degrez  de 
béatitude,  &  diftingué  dans  le  Ciel  plufieurs  différentes  demeures,  il  a  auflî 
établi  fur  la  terre  plufieurs  dirrerens  états  ,  comme  autant  de  routes  différentes 
pour  y  arriver  ;  il  veut  que  les  uns  prennent  une  route  ,  &  les  autres  une  au- 
ti  c  :  fa  Providence  a  déterminé  à  chacun  le  chemin  qu'il  doit  prendre  ,  &  elle 
ne  manque  jamais  à  faire  connoître  fur  cela  fa  détermination  ,  quand  on  cher- 
che de  bonne  foi  à  la  connoître.  Il  cft  donc  de  nôtre  intérêt  de  ne  la  pas  igno-       .  • 
jer  ,  &  encore  plus  de  la  fuivre,  quand  nous  l'avons  connue.  Le  P.  Patois,  dans 
feJ  lettres  pour  inviter  à  la  retraite. 

Quelle  différence  mettons-nous  entre  une  ame  fage  &  prudente ,  qui  a  toû-  Différence, 
jours  confulté  la  volonté  dc  Dieu  ,  &  l'amc  iafenfée  &  téméraire  ,  qui  fans  fc  de  ceux  gui 
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èonfuUent   mettre  en  peine  de  fon  falut ,  choifit  un  état  de  vie  ,  dans  la  feulé  vue  de  con- 

Dieu  dans  le  tcntcr  fa  cupidité  ;  Ci  ce  n'eft  que  l'une  eft  prévenue  de  la  grâce  du  Seigneur, 

chou  d  un      .  a  ^s  j»avoir  engagée  dans  une  voye  dont  il  lui  abbrere  le  cours  ,  l'y  fait 
ctat  de  yic,  *      m  o  o  #  #  n       i     e  •  m 

&  de  ceux  niarcher  avec  courage,  lui  en  adoucit  toutes  les  peines  &  toutes  les  fougues  ;  Se 

qui  n'oiu  en  que  n'ayant  pas  ce  même  Dien  pour  guide  ,  dans  une  voye  qu'elle  a  choifie 
vûë  que  leur  (mi  [c  confuîter  ,  n'y  relient  que  des  amertumes ,  s'y  laft'e  ,  en  eft  accablée , 
cupidité.     &  fuccornbc  enfin  fous  les  obligations  d'un  étar  ,  où  Dieu  ne  l'avoit  pas  ap- 
pcllée.  En  effet ,  la  confiance  en  Dieu  Se  en  fa  providence  ,  nous  fait  trouver 
des  relTources  dans  les  plus  grandes  peines ,  quand  on  en  conferve  les  fenti- 
mens  :  mais  elle  n'en  lailïè  plus  ,  quand  on  fuivi  d'autres  vûës  ,  Se  confultc 
d'autres  oracles  que  les  liens.  Si-rôt  que  vous  n'êtes  plus  dans  la  voye  où  la 
Providence  vous  avoit  fait  entrer  ;  plus  vous  marchez  ,  plus  vous  vous  égarez  ; 
tout  vous  y  fait  peine ,  tout  vous  conduit  infcnfiblemcnt  au  précipice  j  Se 
cependant  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  s'examinent  férieufement  là-delîîis.  Pris 
d'ttn  Sermon  rnanuferit. 
Le  peu  de     Le  Seigneur  avoir  voulu  vous  fauver  ,  en  vous  donnant  des  grâces  de  re- 
famfa&ion  traite ,  de  fourni  (lion  ,  de  lïlence  ;  il  avoit  voulu  vous  attacher  à  lui ,  en  vous 
v  °dan$  acc0utumant  a  porter  fon  joug  des  l'enfance  :  ces  inclinations  heureufes 
unéiac  ,*où  *IU u  VOuS  avolc  données  en  naillant  ;  ce  tempérament  doux  &  honnête -, 
Ton  s'eft  en-  cette  ame  grande  Se  élevée  j  cet  efprit  ailé  Se  naturel  ;  cette  confeience  droite 
gagé  fans    &  timorécicet  état  où  il  vous  avoit  fait  naître,  éloigné  des  agitatious,des  vannez 
vocation.     ju  mondc  :  voilà  ce  qu'il  avoit  fait  de  bonne  heure  ,  pour  vous  faciliter  la 
voye  du  falut.  Mais  en  vous  engageant  fans  ordre ,  Se  en  faifant  un  choix  qu'il 
ne  vous  a  pas  infpiré  ;  qu'avez-vous  fait  ?  Ah  !  la  fainteté  du  lit  nuptial  fera 
pour  vous  une  occafîon  de  trouble  &  de  divorce  ;  ce  Sacrement  de  grâce  Se 
de  bénédiction  deviendra  pour  vous  une  fource  de  confufion  j  vos  enfans 
trouveront  dans  vôtre  conduite  le  modèle  de  leur  délordrc  ;  k  monde  ,  où 
vous  n'étiez  pas  appelle  de  Dieu  ,  vous  féduira  ,  vous  corrompra  -,  cet  emploi 
que  vous  avez  choifî  de  vous-même,  deviendra  un  calice  d'amertume  pour 
vous  ;  les  plaifirs  les  plus  innocens  deviendront  funelles  à  votre  innoccnce.&c*. 
Le  même. 

On  ne  doit     L'on  ne  peut  ignorer  que  Dieu  en  veut  fauver  quelques- un<  par  les  richeflès, 
«oint  fou-  Se  qu'il  en  veut  (auver  d'autres  parla  pauvreté  }  les  uns  dans  un  état  de  vie  j 
baiter  un    ^  jcs  âUtres  dans  un  autre.  On  doit  croire  en  un  mot ,  qu'il  tft  l'autheur  de 
*ueceluf où *a  yoYc  dans  laquelle  on  entre  ,  pour  travailler  à  l'affaire  de  fon  falut.  Onfc 
Dieu  nous   perdroît  partout  ailleurs,  fuppofé  qu'on  l'a't  confulté  fur  fon  état  avant  que  de 
aa»is.        s'y  engager  ,&  qu'il  en  ait  infpiré  le  deflèîn.  Ainlî  l'on  prêche  contre  cette 
régie,  quand  on  fouhaitc  un  autre  état  ,  une  autre  manière  Je  vie  ,  un  autre 
fort  ,  d'autres  biens  ,  d'autres  engagem^ns ,  une  faute  plus  parfaire  ,  une  vie 
plus  longue  Se  plus  heureufe  ;  parce  que  ces  manières  f  nt  oppofecs  à  l'elprit 
de  l'état  ,  auquel  Dieu  nous  a  appelle   Ambtur  tnerrym*. 
Deî  parens     S'il  y  a  de  la  différence  entre  les  victimes  qui  font  conduites  aux  pieds  des 
«jui  difpofcnt  autels  t  pour  y  être  immolées  ,  il  y  en  a  du  moins  autant  entre  les  motifs  qui 
la  voca-  concourCnt  à  les  faire  immoler.  Que  de  vues  criminelles  ,  grand  D'eu  I  onr 

tion  de  leurs      -  ,  >/•.  c,   r    •.  i  °  r       -  — 

en  for. s  coa  coutume  d  entrer  dans  une  action  (1  lainte  ,  Se  li  digne  d  être  condderee  en 
nt  leur  vo-  elle-même  î  Que  de  parens ,  qui  ne  confultant  que  leur  haine ,  qui  n'écouté 
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que  leur  ambition  ,  qui  ne  penfant  qu'à  élever ,  qu'à  aggrandir ,  qu'à  augmen» 
ter  leur  famille  ,  qu'à  faire  une  fortune  plus  ample  &  plus  aifée  à  un  aîné  , 
font  de  leurs  autres  enfans  des  victimes  forcées  ,  qu'ils  traînent  malgré  elles 
à  l'autel ,  pour  y  être  facrifiées ,  en  les  égorgeant  ?  Qu'il  cft  de  ces  dénaturez 
parons  ,1  qui  empictans  fur  les  droits  de  la  Providence  ,  à  laquelle  il  appar- 
tient uniquement  de  décider  de  la  fortune  de  leurs  enfans  ,  en  détournent  le 
cours  ,  en  changent  les  ordres ,  pour  les  ajufter  ,  &  pour  les  faire  joindre  à 
leurs  defleins  ?  Qu'il  cft  de  ces  parens ,  qui  s'établiflant  comme  les  dieux  de 
leurs  enfans  ,  les  confinent  en  Religion  ,  par  la  feule  raifon  ,  qu'ils  ne  les  ju- 
gent pas  propres  pour  le  monde ,  &  que  des  vûcs  interellccs  ne  leur  permet- 
tent pas  de  les  y  retenir.  Dure  néceffité  pour  des  enfans  qui  ont  le  malheur 
d'appartenir  à  des  parens  fi  barbares  ;  mais  malheureux  parens  ,  qui  en  ex- 
po faut  leurs  enfans  à  une  damnation  éternelle  ,  s'y  livrent  eux-mêmes  par  avan- 
ce ,  en  attirant  fur  eux  ,  &  fur  leur  famille ,  les  malédictions ,  Se  les  vengeances 
du  Ciel.  Sermon  manuferit. 

Heureux  ceux  qui  s'appliquent  à  la  recherche  de  la  voyc  qui  leur  cft:  mar-  Dieu  ne 
quée  ,  &  qui  ne  s'en  détournent  point  ,  quand  ils  y  font  une  fois  entrez  !  °oanc  ,c*. 
mais  la  fournitîènt  julqu'a  la  fin.  Ceft  en  ce  point  que  Salomon  fait  confifterfJn"*^"1 
la  plus  grande  prudence  d'un  homme  fage  :  Sapientia  callidi ,  efi  imelligere  checs  a  cha- 
viam  fuam.  Mais  malheur  au  contraire  à  ceux  qui  s'écartent  de  cette  voyc  ,quc  eue , 
&  qui  prennent  une  autre  route.  Comme  chaque  état  a  fes  devoirs,  fes  châT-^*..  ccur 
ges  ,  &  fes  obligations  particulières ,  &  qui  exigent  certains  fecours  &  ccr-        *  a?~ 
taines  grâces ,  pour  s'en  acquitter  comme  il  faut ,  Dieu  ,  félon  le  cours  com-  provtrb.  14. 
mun  de  fa  providence  ,  ne  les  donne  qu'aux  perfonnes  qu'il  y  appelle  ;  & 
c'eft  avec  jufticc  qu'il  les  refufe  à  ceux  qui  s'y  engagent  contre  (on  gré,  &  fans 
attendre  fa  vocation  :  car  c'eft  à  Dieu  leul  qu'appartient  le  droit  de  difpofer 
comme  il  lui  plaît  ,  de  fes  créatures  ,  comme  c'eft  un  devoir  indifpenfable  des 
créatures  de  Ce  foùmcttrc  aveuglément  à  la  difpoficion  qu'il  a  faire  d'elles  :  Cor  provtrb.  i4% 
hominis ,  dit  le  Sage  ,  difponit  viam  fuam  ,  fed  Domini  ejl  diriger  e  greff m  t\nt. 
Autrement ,  c'cll  Ce  mettre  hors  de  la  voye  ,  par  laquelle  Dieu  avoir  deftiné 
de  nous  conduire  au  falut ,  par  un  égarement  femblable  à  celui  d'un  voyageur, 
qui  des  le  premier  pas  s'égare  de  la  route  qu'il  devoit  prendre  ,  &  qui  plus 
il  marche  ,  plus  il  s'éloigne  du  terme  où  il  a  deflein  d'arriver.  C'eft  ainfi  que 
la  fautle  démarche  ,  que  font  les  hommes  par  le  choix  d'un  autre  état ,  que 
de  celui  que  Dieu  leur  avoit  marqué  par  fa  providence  ,  rompt  la  fuite  &  l'en- 
chaînement des  moyens  qu'il  leur  avoit  préparez  pour  les  conduire  au  falut , 
iV:  les  expofe  à  un  danger  évident  de  Ce  perdre  ,  s'ils  n'ont  foin  de  réparer  l'é- 
garement ,  où  cette  fautle  démarche  les  a  jettez.   Car  Dieu  ne  laiflè  point 
impuni  l'attentat  des  gens  ,  qui  fe  font  des  voyes  à  eux-mêmes  ,  en  taillant 
la  route  qu'il  leur  a  marquée  ;  s'ils  s'écartent  de  l'ordre  de  la  providence  ,  ils 
retombent  en  l'ordre  de  fa  juftice ,  qui  par  un  jufte  &  redoutable  châtiment, 
leur  fondrait  les  grâces  qui  leur  feroient  rres-nécciTàires  pour  fournir  heureu- 
fetnent  la  carrière  où  ils  (e  font  témérairement  engagez  ,  &  leur  laidànt  feule- 
ment celles  ,  qui  dans  l'ordre  d'une  providence  commune ,  il  ne  refuie  à  per- 
fonne  ,  pour  ne  les  pas  mettre  dans  l'impoflibilité  abloluc  de  faire  leur  falut. 
M  Je  la  Font ,  Entretien  pour  le  fécond  Dimanche  d'aprèt  l'Epiphanie. 

B  B  B  b  b  ij 
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Le  choix      Ce  choix  d'un  état  de  vie  cft  un  fujec ,  dont  la  connoiflance  eft  d' 
d|un  c  ac  de  plus  importante  aux  jeunes  gens ,  qu'ils  n'en  connoiflent  pas  l'importance  ,  & 
rani^fer  -  ^uc  'cs  ^autes  4U'H*  y  font ,  font  tres-fouvent  irréparables  ;  &  s'ils  les  réparent 
mem  les  jeu.  quelquefois  ,  c'eft  avec  des  peines  &  des  difficultez  incroyables  :  &  au  îcftc» 
ncs  gcm.    elles  ne  font  jamais  légères  ,  ni  de  petite,  conféquence  ;  parce  que  leur  fuite 
s  'étend  à  toute  la  vie  d'un  homme  ;  Si  qu'elles  patient  jufqu'au  lalut  éternel , 
dont  elles  tirent  fouvent  la  ruine  après  elles..  En  effet ,  avec  quelles  peines  & 
quels  travaux  pourra-t-il  faire  fon  falut ,  dans  un  état  pour  lequel  il  n'a  point 
de  difpofition  en  lui-même  ,  ni  de  vocation  de  Dieu  ;  Le  manquement  de  ces 
deux  chofes  lui  fera  commettre  une  infinité  de  péchez  qu'il  n'auroit  point 
commis  dans  un  autre  état.  Le  défaut  de  capacité  lui  fait  trouver  des  difficul- 
tés continuelles  à  fatisfaire  aux  devoirs  &  aux  obligations  particulières  de  fon 
érat  ;  &  celui  de  vocation  lui  fait  perdre  beaucoup  de  grâces ,  qui  font  nécef- 
faires^jour  s'en  acquitter  i  parce  qu'il  s'en  cft  rendu  indigne  ,  y  étant  entré  té- 
mérairement, fans  confultcr  Se  fans  fçivoir  fa  volonté.  Ai.  Cobinet ,  Irtjrruttien 
de  U  jtur.tjfe  ,  part.  14. 
Quoiqu'on     Comme  l'on  voit  le  Ciel  de  tous  les  endroits  de  la  terre  ,  on  peut  y  aller 
puiife  fc     auffide  toutes  les  conditions  du  monde  ;  de  la  cabane  comme  du  trône  ,  de 
W  1c"*  ^  ^°Ur  comme  ^u  Cloître  :  Vau/ijnifcjue  in  tfita  vocatione  vocattu  rfi  ,  in  bu 
conditions  Perrw4n'4f'  H  cft  pourtant  certain  qu'il  y  a  des  conditions ,  où  le  falut  cft  moins 
il  y  en  a  où  allùré  que  dans  les  autres.  Etre  foldat  Se  être  impie  ,  palloit  prefque  pour  une 
le  lalut  cft  même  chofe  dans  l'cfprir  des  premiers  Chrétiens.  Ne  faifons  point  le  royaume 
plus  difficile  jcs  cieux  impofliblc  ,  où  il  n'eft  que  difficile  :  difons  qu'on  fc  peut  lauver 
autres*1"  "  ^ans  Coutes  'cs  conditions  ;  mais  ajoutons  qu'il  n'en  cft  aucune  qui  n'ait  fes 
1.  ni  Cor.  7.  peines  Se  fes  obligations.  L'Autheur  des  Attiont  Ch.  étiennes. 

Nous  ne      Pour  difpofer  de  foi- même,  de  fa  vocation,  &  en  faire  un  bon  choix  ,  il  fau- 
fommes  pas  droit  connoître  bien  des  chofes  ,  que  nous  ignorons  abfolument  :  comme  les 
allez  cciai-  fccrc(s  impénétrables  de  la  prédeftination  éternelle  ,  &  les  conduites  diffe- 
<"oifiTUun  rcmcs      'a  Providence  divine  ;  les  reflorts  cachez  d'une  Sageflc  plus  qu'hu- 
era: de  nous-  mainc  ;  la  difpolition  préfente  Se  future  de  fon  propre  cœur.  Il  faudrait  avoir 
mêmes.       la  clef  des  grâces ,  pour  les  faire  agir  félon  les  rencontres  \  tantôt  pour  prévoir 
les  périls ,  tantôt  pour  réliftcr  aux  tentations  ;  icy  pour  fuir  les  péchez  ,  là 
pour  régler  les  pallions  :  tous  ces  fecours  ne  fc  trouvent  pas  dans  nôtre  propre 
fond.  Le  métrée. 

Il  n'appar-  Comme  Dieu  nous  a  preferit  en  général  une  Religion  ,  qui  nous  marque  la 
tient  qu'à  manière  dont  il  veut  être  fervi  &  honoré ,  pour  fixer  nos  efprits  ,  qui  fans  la 
Dieu  ,  de  lumière  de  la  révélation  Divine  ,  feroient  comme  des  rofeaux  agitez  de  tous  Jcs 
n°cr  fc1  de  vcms  ^cs  doctrines ,  Se  des  Religions  arbitraires  ;  ainfi  il  n'appartient  qu'à 
nous  pref-  *^cu  nous  marquer  la  route  que  nous  devons  tenir  dans  cette  voye  univer- 
ctire  le  gen-  fclle  qu'il  a  montrée  aux  hommes.  Non  »  non  ,  ce  n'eft  pas  à  nous  de  nous 
re  de  vie    faire  des  fentiers  Se  des  chemins  comme  il  nous  plaît  pour  aller  à  Dieu  j  il 

3UCons°U  m  C^  ^3  V°^C  1  '*  v^1^  *  ^  ^  v*c*  ^  •  *îu'  Pcut  vo'1  ^a,ls  K^nnr  cettc  jeunette 
brarter.  Cm  aveuglcc»  qni  fc  précipite  fans  confédération  i  les  uns  dans  la  profcfïion  des 
armes ,  pou  (lez  par  la  fougue  des  pallions ,  ou  emportez  par  l'exemple  ,  ou 
déterminez  par  la  conjoncture  des  temps  :  les  autres  s'engagent  dans  des  ma- 
riages nuLallbitis  ,  par  des  motifs  tout  charnels ,  par  des  affections  toutes 


Digitized  by  GQiflgle 


PARAGRAPHE    SIXIE'ME.  740 

prophanes  ;  les  autres  entrent  dans  des  Magiftraturcs  fans  capacité  ,  &  entre- 
prennent de  décider  de  la  vie  >  de  l'honneur  ,  &  des  biens  des  hommes  ,  lors- 
qu'ils n'ont  aucune  lumière  pour  fc  conduire  eux-mêmes.  Prù  des  EJfais  de 
Sermons  p»nr  la  Dominicale  ,  pour  le  fécond  Dimanche  après  t  Epiphanie. 

Si  nous  confierons  les  engagemens  où  fe  trouvent  la  plupart  des  hommes,   Peu  ccou- 
qui  forment  tout  l'état  ,  &  toute  l'occupation  de  leur  vie  ,  &  d'où  dépend  ccnt  Ja 
pour  l'ordinaire  leur  falut ,  ou  leur  damnation  éternelle  ;  combien  en  trou- ^^"j^1 
verons-nous  peu  ,  qui  puilïcnt  dire  véritablement  ;  je  me  fuis  engagé  dans  cet  u"  *^  4* 
érac ,  parce  que  j'ai  écouté  la  voix  de  Dieu  ,  qui  m'y  a  porté  î  Car  c'eft  écou-  vie. 
ter  Dieu  ,  que  d'écouter  ceux  que  l'on  juge  par  leurs  actions  ,  félon  la  marque 
qu'en  donne  l'Evangile,  être  les  vrais  Minières  ,  dont  Jesus-Christ  a  dit  Luc.  10. 
lui-même  :  Celui  qui  les  écoute  ,  l'écoute.  Combien  s'en  trouvcra-t-il  de  cette 
forte  ?  Et  combien  s'en  trouvcra-t-il  au  contraire  ,  qui  diront ,  s'ils  veulent 
dire  la  vérité  :  Je  me  luis  engagé  dans  ce  mariage  ,  parce  que  j'ai  écouté  la 
voix  ,  non  de  Dieu  ,  mais  de  l'avarice ,  qui  m'a  dit  que  le  par  ti  que  je  pienois, 
&  qu'on  me  préfentoit  ,  était  avantageux  pour  établir  ma  maifon  ,  &:  ma  for- 
tune dans  le  monde  ;  je  me  fuis  engagé  dans  cette  charge  ,  parce  que  j'ai 
écouté  la  voix  de  l'ambition  ,  qui  m'a  dit  que  c'étoit-la  le  moyen  de  me  rendre 
grand  &  confrdérable  dans  le  monde.  D'autres  diront ,  &  combien  y  en  a-t-il 
de  ce  nombre  ?  Je  me  fuis  engagé  dans  l'état  Ecclefiaftiquc  ,  parce  que  j'ai 
écouté  la  voix  de  l'avarice  &  de  l'ambition  tout  cnfcmble  ,  qui  m'ont  dit  que 
je  pouvois  acquérir  avec  beaucoup  moins  de  peine  dans  l'Eglifc  ces  deux  cho- 
ies ,  que  les  hommes  cherchent  avec  tant  de  travail  dans  le  monde  i  fçavoir , 
les  richefles  &  l'honneur  ;  les  richefles  ,  en  poflédant  de  grands  bénéfices  ;  & 
les  honneurs  en  m'élevant  aux  charges  &  aux  dignitez  de  l'Eglifc  :  Livre 
intitulé  :  Injlruclions  Chrétiennes  ,  pour  le  jour  de  La  Conception  de  ta  Vierge. 

Voilà  l'injiffticc  du  monde  ,  Hc  même  de  quelques  perfonnes  qui  fout  pro-  Les  parens 
reilion  de  quelque  pieté.  Si  leurs  enfans  veulent  s'engager  dans  le  cloître  ,  on  ««TOHieni 
y  apporte  des  précautions  exceflives  ;  s'ils  veulent  s'engager  dans  le  ficelé  ,  on  /e  ]°"t,otl. 
n'examine  point  leur  vocation  ;  au  contraire  ,  l'attachement  que  l'on  a  pour  fans  ooaxû 
foy  même  cft  fi  grand  ,  que  fi  des  enfans  ne  plaifcnt  pas  ,  s'ils  ont  des  défauts  Religion,  & 
qui  les  rendent  défagréables  aux  yeux  du  monde  ,  on  veut  qu'ils  le  quittent  non  F°ur 
Uns  confidérer  la  volonté  de  Dieu  ;  6c  quelquefois  on  les  y  oblige  -y  ce  qui  cft  j^$CjUrcr 
une  fowee  de  malheurs  inexplicables  :  &  au  lieu  de  leur  procurer  des  états ,  df"&c.m°n" 
&  des  emplois  ,  qui  les  aident  à  les  fauver  ,  on  les  met  dans  des  conditions 
propres  à  les  perdre.  On  cft  tout  plein  de  vues  humaines  ,  de  propres  intérêts  i 
on  lollicite  des  bénéfices  ,  pour  leur  procurer  des  revenus  ,  qui  étant  le  patri- 
moine des  pauvres  ,  comme  parlent  les  Saints ,  fervent  d'occafion  à  la  dam- 
nation de  ceux  qui  les  pofledent ,  étant  allez  rare  que  l'on  en  falle  l'ufage  que 
l'on  doit.  11  faut  y  avoir  une  vocation  fpécialc  ;  il  faut  en  être  digne  ,  non-feu- 
lement par  la  capacité  de  ton  cfpr  it  ,  par  la  feienec  ;  mais  bien  plus  par  la  pro- 
bité de  vie  ,  6:  par  le  zele  de  l'intérêt  de  Dieu.  C'cft  à  quoi  les  percs  &:  ies 
mères  ne  penlent  point,  quand  ils  difpofcnt  de  la  vocation  de  leurs  enfans,  , 
contre- l'ordre  de  Dieu.  Aut tueur  anonyme. 

Jeunes  perfonnes  ,  qui  êtes  arrivez  à  cet  âge  ,  où  \\  cft  temps  de  confulter  le  Les  jeunes 
Peiedcs  lumières,  afin  de  faire  unjurtc  choix  de  l'état  auquel  le  Ciel  vous  gens 

RBBbb  iij. 
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plus  parti-    dcftinc  ,  &  qu'il  vous  a  marqué  de  toute  éternité  :  Ecoutez  les  Maîtres  de  la 
culirrement  vje  fpiritucllc  ,  qui  tous  d'un  confentcmcnc  unanime  ,  veulent  que  vous  diffi- 
«•n!u?eti.»  P'cz  cette  foule  de  paffious  »  que  le  feu  d'une  ieunefle  bouillante  entraîne  après 
tac  qu'ils    f°y«  ^ar  ^f*00  quelque  penchant ,  quelque  malneureule  inclination  ,  l  on  eu 
doivent  cm-  incapable  de  fe  déterminer  :  les  lumières  font  toujours  trompeufes  ,  &  notre 
b;a(Tcr.       eccur  ne  manque  point  de  nous  faire  pencher  du  coté  où  eft  Ion  foible.  Je  les 
entends  exiger  de  vous,  que  vous  ne  précipitiez  rien  i  mais  qu'auparavant  vous 
examiniez  à  fond  &  férieufement  vôtre  humeur  ,  &  ce  qui  eft  en  vous  de  pro- 
pre &  d'oppofe  à  chaque  état  :  car  il  n'eu  point  de  marque  moins  fnjette  à  l'er- 
reur ,  que  Dieu  ne  vous  veut  point  dans  tel  ou  tel  emploi ,  que  de  reconnaître 
en  nous  des  difpofitions ,  qui  nous  en  rendent  indigne.  Je  les  entends  vous 
preferire  fur  tout ,  de  n'écouter  aucune  raifon  humaine ,  &  d'agir  uniquement 
dans  les  vues  de  l'éternité  :  de  forte  que  vous  vous  mettiez  en  cfprû  au  lit  de 
la  mort,  que  vous  vous  demandiez  quelle  eft  la  route  que  vous  voudriez  alors 
avoir  tenue ,  6V  que  vous  preniez  fur  cela  vos  réfolutions.  Autrement  qu'arri- 
vera-t-il  ?  Vous  fuivrez  fans  doute  vôtre  humeur ,  vôtre  caprice,  vôtre  chagrin, 
&  même  le  hazard.  Pris  d'un  Sermon  numnfcrk  du  P.  Etienne  CbarmUari  ,  jur 
VOrtifon. 

Chacun  eft  u  n'c&  Pas  vra>  »  <luc  P°l,r  "rc  ^anv^  »  ^  ^au'c  ncccflaîrement  être  parfait  : 
obligé  de  mais  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que,  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu  ,  chacun  doit 
tendre  à  la   tendre  à  la  perfection  defon  état ,  &  prendre  les  moyens  néceilaires  d'y  arri- 

d? "forf  «Stac   VCr  '  ^ol1s  ne  f°mrncs  Pas  obligez  tous  d'embraller  l'état  le  plus  parfait  ;  mais 
c  °  C    '  nous  avons  tous  une  obligation  indifpenlablc  de  travailler  avec  loin  ,  à  nous 
perfectionner  dans  l'état  où  la  Providence  nous  a  mis.  Nul  n'eft  exempt  du  pré- 
cepte d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  &  de  toutes  fes  forces  ;  d'avoir  en  horreur 
tout  péché  ,  &  de  prendre  tous  les  moyens  néeeftàires  pour  arriver  à  la  fainteté. 
Le  P.  Croifet ,  tome  i.  de  fes  Retraites. 
Tous  ceux     Tous  ceux  qui,  dans  le  choix  d'un  genre  de  vie  ,  négligent  l'ordre  de  Dieu 
qui  s'enga-  pour  fuivre  leurs  paûlons  &  leurs  propres  vues  ,  ont  fujet  de  craindre  que  Dieu 
geiu  par  paf-  ne  jes  abandonnc  à  un  fi  grand  aveuglement  ,  qu'il  ne  leur  refte  plus ,  ni  lu- 
Étstc  de°vien  m>c;rc  >  ni  prudence  ,  pour  difeerner  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ou  de  dangereux 
ont  fujec  de  dans  le  monde  &  dans  les  emplois  j  &  qu'ils  ayent  encore  moins  de  force  pour 
craindre  que  furmonrer  les  tentarions  qui  en  font  infcparables.  Que  fi  ,  après  avoir  confultc 
Dieu  ne  les  jcllr  confciencc  ,  fie  des  perfonnes  d'une  pieté  éclatée  ,  ils  reconnoilfent  qu'ils 
abandoauc.  nc  çQm  ^  dam  jc  |jeu  ou  D;cu  jcs  vcut  (  jis  cn  doivent  fortir  le  plutôt  qu'ils 

pourront ,  comme  d'une  maifon  où  le  feu  feroit  aux  quatre  coins.  M. de  Stutte- 
JMxrthe  y  tome  i.de  fes  Traitez  de  PUtc, 
La  plupart  Lorfqnc  les  hommes  font  en  âge  de  choifir  une  profcfllon  qui  les  occupe, 
des  hommes  Se  où  ils  pniflent  fe  fan&ifier  ,  cn  s'en  acquittant  ,  comme  ils  doivent  ,  ils  nc 
emblavent  confièrent  point  leur  raifôn  ;  ils  ne  s'interrogent  point  eux- mêmes ,  pour  fça- 
îeuréra"  ^  Yoir  a  cluri  iIs  ^onc  ProPres  »  cc  qu''ls  peuvent  &  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas: 
leur  coudi-  nia's  *'s  ^  jctrenc  au  hazard  ,  &  avec  une  impétuofité  aveugle  ,  dans  des 
tioa.  profeflions  ,  qui  leur  étant  difproport  ion  nées  ,  leur  font  des  précipices  où 

ils  fe  perdent,  fans  penfer  jamais  aux  defordres  oulls  font.  Et  voilà  la  fource 
du  dérèglement  que  nous  voyons  dans  tous  les  états.  Car  pourquoi  le  monde 
eft- il  rempli  de  tant  d'Ecclcfiaftiqucs  qui  vivent  d'une  manière  toute  fcculicrc* 


Digitized  by  .Gojjgle 


PARAGRAPHE    SIXIE'ME.  751 

Pourquoi  voyons -nous  tant  de  Juges  ignorans  ,  &  intcrelTcz  ?  pourquoi 
tant  devoleries,  de  rapines  ,  de  tromperies,  de  querelles,  de  haines,  de 
vengeances  ,  de  défordres  de  miféres  par  toute  la  terre  ?  C'eft  qu'on  en- 
tre fans  vocation  dans  toute  forte  de  profeffion  ,  fans  connoiiTancc  ,  fans 
capacité  ,  &  fans  défir  de  s'acquitter  de  ce  qu'elles  exigent  d'un  homme  rai- 
fonnablc  ,  &  d'un  véritable  Chrétien.  M.  de  Sainte- Marthe  ,  tome  t.  de  Jet 
Traite*,  de  pieté  ,  Traité  du  peu  de  réflexion  fur  foy-même. 

il  cft  confiant  que  les  mouvemens  intérieurs  que  l'on  conçoit  de  fortir    Les  defirs 

de  l'état,  où  l'on  a  lieu  de  croire  que  l'on  a  été  mis  parla  divine  Provi-  j*  chanScr 
,  j.  „  »       rr    À  j  d état,  nous 

dence  ,  doivent  toujours  être  (ulpeccs ,  y  ayant  lieu  de  douter  que  ce  ne  j0ivcnt 

foit  ,  on  le  démon  qui  les  infpire ,  ou  l'amour  naturel  que  l'on  a  pour  le  fufpc&s. 
changement ,  qui  fait  qu'il  cil  rare  que  l'on  ne  demeure  pas  avec  quelque 
forte  d'inquiétude  dans  ra  condition  ,  &  que  l'on  ne  fc  paflionne  point 
pour  celle  d'autrui ,  dans  la  penféc  qu'elle  cft,  ou  plus  agréable  ,  ou  plus 
avantageufe.  Or  comme  il  n'eft  pas  ordinairement  fort  aifé  de  difeemer  les 
principes  de  ces  mouvemens  ,  l'on  ne  doit  point  alors  confulter  d'autre  ora- 
cle ,  que  celui  auquel  on  s'eft  addrclïé  avant  que  d'entrer  dans  l'emploi  que 
l'on  fc  (cal  porté  de  quitter.  Livre  intitulé  :  Entretiens  de  l'Abbé  'jean  ,  &  du 
Prêtre  Enfebe. 

Ce  feroit  imprudence  de  s'engager  avec  légèreté  dans  la  vie  Monaftiqne ,  II  faut  da 
quoique  le  motif  en  foit  toujours  fi  louable  ,  que  l'état  foit  fi  tranquille ,  moin«  au_ 
fi  parfait ,  cV  fi  fiir.  C'eft  devoir ,  c'eft  lagclïc  aux  parens  de  vfc  défier  d'une  ^"tj^  ^ 
réfolution  fi  généreufe  des  enfans  ,  en  qui  louvcnt  une  inclination  paflagerc  jc  délibéra- 
tion lieu  de  réflexion  &  de  confeil.    Us  doivent  fuppléer  par  de  lalutaircs  cion  pour 
avis,  Se  par  un  délai  raifonnablc  ,    au  défaut  d'expérience,  dans  un  âge  demeurer 

peu  mur  ,  &  qui  eft  fujet  d'ordinaire  au  déeoùt  &  au  repentir.  Mais  fi  ^« le  mon- 
j  -ii  '       •        r         1    ir  •  l    tf  1  1     ne,  que  pour 

de  pareilles  précautions  (ont  neccHancs  pour  cmbralier  un  état  ,  que  les  cnjbllinrcr 

mondains  rcfpeclenr ,  qu'ils  avouent  être  faint ,  &  que  fouvent  les  plus  heu-  l'état  Reli- 

reux  du  fiécle  envient  -,  le  feront-elles  moins ,  quand  il  s'agit  de  s'engager  gUux. 

dans  une  condition  ,  qui  n'a  jamais  rendu  pcrTonne  heureux  ,  &  où  tout  le 

monde  convient  qu'il  cft  encore  plus  difficile  de  fc  faire  faint  ?  Suffira-t-il 

d'être  chéri  des  parens  ,  d'avoir  de  l'clprit  ,  d'être  bien  fait,  d'attendre  une 

riche  fucceffion  ,  d'être  l'aîné*  d'être  unique  ,  pour  être  deftiné  au  monde  ? 

Car  quel  autre  motif  pour  l'ordinaire  ,  d'une  fi  périllcufe  deftination  ,  tandis 

que  tout  ce  qu'on  regarde  comme  difgrace  ,  que  le  rebut  d'une  famille  pour 

l'Egltfe  ,  ou  pour  le  Cloîcre.  Le  P.  Croifet ,  tome  x.  de  fes  Réflexions  fpi- 

ritue/l-s. 

C'eft  afTcz  que  ce  jeune  enfant  foit  le  cadet  de  fa  maifon  ,  pour  ne  pas  Ce  qui  déci-  , 
douter  qu'il  ne  foit  dès-là  appelle  au  facré  miniftére  des  autels  ;  files  cho- ^c  ordinai< 
fes  cluu£coient  de  face  ,  fa  vocation  changeroit  de  même.  Une  fille  n'a  pas rcme0t 
de  bien  ,  on  veut  que  ce  foir  toujours  l'Efprit  de  Dieu  qui  fait  dire  aux  pa-  cnfan$°dan$ 
rens  ,  qu'il  faut  qu'elle  foit  Religicufc.  Mais  a-t-elle  une  dot  confidcrable  ?  les  famiilc*- 
cftVcc  une  riche  hérétiere  ?  fon  attrait  pour  la  retraite  Se  pour  le  cloître  cft 
toujours  regardé  comme  une  tentation.  Etl-cc  Dieu  qui  prefide  au  choix  de 
l'un  ou  de  l'autre  parti  î  Eft-ce  l'Efprit  de  Dieu  qui  fait  ce  département  de 
conditions  l  Nullement  }  c'eft  uwc  aveugle  prédilection ,  c'eft  l'ambition  i 


Digitized  by  Google 


7ji  VOCATION. 

c'cft  l'intcrct ,  c'cft  un  droit  de  nailTancc  ,  qui  fans  confultcr  le  Seigneur  dé- 
cide fouverainement  du  fort  des  enfans.  Qu'un  aîné  penfe  à  aflùicr  fon  falut 
dans  l'état  Religieux  ,  c'cft  illufion  ,  c'cft  folie  ;  cet  afile  n'eft  que  pour  les 
cadets  ;  fa  nai  fiance  détermine  fon  fort  ;  qu'il  n'ait  point  de  vocation  ;  n'ira- 
porte  ,  Tes  parens  l'ont  pour  lui  ;  cela  fuftk  :  on  ne  confulte  pas  d'autre  ora- 
cle. Un  naturel  peu  docile ,  une  humeur  bizarre  ,  un  efprit  peu  ouvert  fc- 
roient  des  qualitcz  peu  propics  pour  le  monde  ,  elles  le  font  allez  pour  la 
victime  qu'on  immole  ,  non  pas  au  Seigneur  ;  car  ce  n'eft  ni  fa  volonté , 
ni  fa  gloire  qu'on  cherche  ;  mais  au  cruel  intérêt  d'une  famille  ,  auquel  on 
facrifîc  le  falut  Se  la  Religion.  Le  même. 
Les  gens      Quelque  fages  que  loient  les  précautions  qu'on  a  prifes  dans  le  choix  que 
JJJJSL  les  gen*  du  monde  ont  fait  de  leur  état,  comme  la  vocation  ne  délivre  pas  des 
peliez  à  un  dangers  qui  s'y  trouvent ,  il  faut  veiller  pour  les  éviter.  Inutilement  fçauroit- 
etar,  doivent  on  que  la  mer  eft  pleine  d'écucils  ,  fi  l'on  n'étoit  continuellement  en  garde 
veiller  a  en  pour  les  éviter.  Les  gens  du  monde  font  embarquez  fur  une  mer  orageufe , 
ducerT     mftit-il  qu'ils  n'en  ignorent  pas  les  dangers,  (ans  le  mettre  en  peine  d'en 
anS''  •     éviter  les  éclicils  ?  La  penfee  qu'ils  ont  que  Dieu  les  a  mis  dans  cet  état , 
ne  les  dlfpenfe  pas  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  veiller  fans  celle  pour  éviter 
un  naufrage.  Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  que  l'air  qu'on  refpire  eft  mauvais , 
il  faut  prendre  des  préfervatifs  contre  la  contagion.  Eft-cc  fageffe  de  lçavoir 
qu'on  voyage  dans  un  pais  ennemi ,  &  de  ne  fc  défier  de  rien  ,  &  de  marcher 
fans  armes  ?  Le  mime. 

Il  eft  éron.     Chofe  étrange  !  on  s'engage  impetueufement  dans  le  monde  ,  fans  fçavoir 
nant  qu'on  fi  Dieu  nous  y  appelle  ;  on  y  vit  dans  une  fécurité  étonnante  ,  comme  s'il 
danfle^mo    n  ^  avo'r  r'cn  a  craindre  pour  le  falut.  On  convient  qu'il  y  a  bien  à  faire  pour 
de,  fans  (ça-  ^trc  ^*'nt  »  &  ' on  "Y  ^  r'cn  Pour  'c  devenir.  Il  eft  bien  difficile  ,  dit-on  , 
voir  fi  Dieu  de  fc  fauver  dans  le  monde  ;  mais  ne  (croit- il  pas  encore  plus  furprenanr, 
nous  y  ap-  qu'on  y  hr  fon  falut,  en  y  vivant  fi  peu  chrétiennement  î  Ce  n'eft  pas  à 
ï*1,c*         l'état  qu'on  doit  attribuer  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  perdent  ;  la  condition 
des  gens  du  monde  ne  fut  jamais  un  obftacle  au  lalut ,  pour  qui  y  eft  ap- 
pellé.   Il  faut  confulter  le  Seigneur  avant  que  de  s'y  engager.  A-t-on  pris  fon 
parti  ,  il  y  faut  vivre  comme  dans  un  mauvais  air  ,  Se  comme  au  milieu  d'un 
pais  ennemi.  La  vertu  la  mieux  établie  ne  s'y  de  fend  pas  toujours  de  la 
contagion  ,  les  pièges  pour  y  être  viiiblcs ,  n'y  font  pas  plus  évitez.  Le 
mime. 

La  vie  des     Eft-on  dans  le  commerce  ,  on  veut  faire  fortune  ,  on  efpérc  qu'on  aura 
liircs  le  de  autam  ^c  bonheur  que  bien  d'autres  \  on  croit  avoir  allez  de  génie  ,  le  fuc- 
commerce    "s  Farou~  peu  douteux  à  qui  eft  hardi.  Ceft  une  mer  bien  orageufe ,  pleine 
n'eft  pas  plus  d'écucils  ,  cV  fameufe  pour  bien  des  naufrages  ;  on  ne  laifle  pas  de  s'y  cm- 
tranquille    barquer  }  on  compte  ,  quand  les  vents  feront  coutrairei ,  qu'on  ira  à  force 
■aM    de  rames  ,  Se.  chacun  cfpére  d'arriver  furcment  au  port.  Il  n'eft  pas  nccclfairc 
<tats ,  fi  on  d'expliquer  icy  le  détail  de  leurs  peines.   Nul  homme  d'affaires ,  qui  ne  lailîe 
n'y  eft  ap-   fon  portrait  partout  où  il  paroît  j  un  air  rêveur  Se  chagrin  ;  des  yeux  toù- 
Pc|k:-         jours  allumez  ;  un  vifage  de  folitaire  ,  des  manières  cmbarrallees ,  &  qui 
tacitement  congédient  d'abord  tout  ce  qui  ne  parle  pas  de  prêt ,  de  change  , 
ou  d'intérêt  :  tout  cela  donne  bien  droit  de  demander  s'il  y  a^dans  le 

monde 
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mond'unétat  de  vie  plus  pénible  &  plus  auftére  ;  Se  s'il  ne  faut  pas  une 
vocation  pour  foûtenir  les  Fatigues  &  les  chagrins  qui  en  font  infépara- 
blcs  ,  &  pour  n'y  pas  blefier  la  confcicnce  ,  dans  le  défie  qu'on  a  d'y 
faire  fortune  ?  L'avidité  qu'on  a  pour  le  gain  n'expofc-t-il  point  au  danger 
de  Ce  perdre  fans  reflource  dans  une  fi  pernicieufe  vocation  ,  qui  d'ailleurs 
eft  néceflaire  au  public.  Il  faut  donc  une  grâce  particulière  qui  nous  aide 
à  y  faire  fon  falut  ,  qui  n'eft  autre  que  la  grâce  de  la  vocation.   Le  mène. 

On  prend  le  parti  de  l'Eglifc  ;  mais  Dieu  n'a  pas  toujours  beaucoup  de  On  choifa 
part  à  ce  choix.  Les  intérêts  de  famille  font  fouvent  la  deltination  des  en-  finirent  le- 
fans ,  &  l'on  fupplée  au  défaut  de  vocation  ,  par  l'cfpérance  d'avoir  un  Béné-  tat  tcc'<-'- 
fîce.  Quand  on  a  peu  de  pieté  Se  beaucoup  d'ambition,  on  s'ennuie  bientôt  d'une  a"  bmcT 
vie  humble  &  obfcure  ;  la  cupidité  cil  de  tous  les  états  ,  les  objets  font  dirK>  par  jmerêr 
rens  :  mais  la  paffion  eft  la  même ,  Se  dans  l'état  Ecclcfiaftique,  comme  dans  le  ou  pat  quel- 
monde.  On  veut  faire  fortune  ;  c'eft-à-dife  ,  qu'on  veut  acquérir  une  nouvelle  '!uc  ,c"  b!a- 
dignité,  un  plus  gros  revenu  ;  on  croit  toujours  en  avoir  le  mérite  dès  qu'on  en  .  c  m.ott^ 
a  le  délir,  &  que  ne  fait-on  pas  pour  en  prendre  tous  les  moyens  ?  L'intrigue 
a-t-ellc  réufli  ,  a-t-on  le  Bénéfice  que  l'on  fouhaitoit ,  on  joue  un  nouveau  per- 
fonnage.  Mais  eft-on  content  ?  Nulle  dignité  qui  ne  femblc  donner  droit  à  une 
autre  :  chaque  degré  en  nous  rapprochant  d'un  plus  haut,  nous  infpire  le  délie 
d'y  monter.  Tant  que  la  grâce  de  la  nouveauté  dure  ,  on  a  du  pluiùr  à  n'être 
plus  ce  qu'on  étoit  ;  mais  cette  grâce  a-t-elle  vieilli,  on  fent  du  chagrin  de  n'ê- 
tre pas  ce  qu'on  peut  être  ;  l'ambition  ne  rallafic  pas  par  les  fucecs.  Le  même. 

Il  faut  qu'on  ait  bien  peu  d'égard  au  falut  ,  &  que  Dieu  même  Toit  compté    Quand  on 

pour  bien  peu  de  chofe  dans  le  choix  que  la  plupart  du  monde  font  de  leur  état,  n'a  pas  cou- 

puifqu'ils  négligent  de  lcconfulter.  Faut-il  s'étonner  s'ils  y  o.nt  des  chagrins  ii  Dieu, 

amers ,  s'ils  y  trouvent  de  Ci  mauvais  pas,  s'ils  y  font  de  fi  funeftes  chutes  ?  Que  jU"  1e  ci'olJC 
,      ,  .      .  7         .  .  r  i  •         0  •  .      >-    tic  fonetar, 

les  chimériques  divinitez  que  vous  conlulttez  ,  oc  en  qui  vous  mettiez  votre  on  y  trourc 

confiance  ,  difoit  par  déritîon  le  Prophète,  vous  affiftent  dans  vos  picllans  be-  bien  des 

foins  :  vous  n'avez confulté  que  le  monde,  que  vos  pallions,  que  vos  intérêts  de  chagrins,  8c 

famille ,  dans  le  parti  que  vous  avez  pris  ;  dequoi  vous  plaignez-vous  au  milieu  ^"  ^a"Scrs» 

de  vos  repentirs?  Vous  n'avez  fait  des  vœux  qu'a  l'ambition  -r  vous  n'avez  écouté 

dans  vôtre  choix  que  la  voix  de  la  chair  Se  du  fang  :  adrcllcz-vous  dans  ces  dé- 

plaifirs  fi  amers ,  dans  ces  revers  Ci  accablans ,  dans  la  déroute  de  vos  affaires 

ad dre liez- vous  à  ce  qui  a  été  ou  vôtre  idole  ,  bu  vôtre  oracle  ,  &  qu'ils  vous 

tirent  de  vos  malheurs  ?  AJi ,  Seigneur  '.  qu'on  s'épargneroit  de  dangers  &  de 

chagrins .'  qu'il  y  auroit  peu  de  malheureux  !  qu'il  y  auroît  peu  de  naufrages  fur 

cette  mer  orageufe ,  où  errent  fans  frayeur  tant  de  mondains,  li  pet  tonne  ne  s'y  > 

embarquoit  fans  vous  avoir  confulté  ,  fi  vous  étiez  l'étoile  qu'ils  ne  perditlent 

jamais  de  vue  durant  tout  le  voyage.  Que  ne  doit-on  pas  efpérer  quand  le 

maître  qu'on  l'en,  &  le  guide  qu'on  fuit,  commande  aux  flots,  Se  tçait  s'en  faire 

obéir.  Le  mime,  fécond  tome  de  [es  Réflexions  Chrétiennes. 

On  doit  être  bien  perfuadé  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  peres  &  aux  me-    Les  pareat 

res  de  choifir  un  emploi  Se  une  vacation  à  leurs  enfans  »  fans  conlulter  nc  fm»r  pa« 

Dieu  ,  fans  feavoir  s'il  les  appelle ,  &  fans  confidérer  autre  chofe  dans  ce  Jbfoll"ncnc 

choix  que  des  intérêts  humains ,  Se  des  raifons  temporelles.  Qu'il  ne  leur  ™*J3i 

cft  pas  permis  ,  par  exemple  ,  de  deftiner  un  enfant  à  l'Egliic  ,  l'autre  lion  de  Icmi 

Tome  V 111.  CCCcc  enfans. 


» 


Digitized  by  Google 


754  V    O    C    A    T    I   O  N. 

aux  charges  du  monde  i  l'un  au  mariage,  l'autre  à  la  Religion,  par  .'afeulecor.- 
lldérationde  l'âge,  de  la  coutume,  &  désintérêts  de  famille  i  parce  que  l'un  cft 
l'aîné  ,  l'autre  le  cadet  ;  parce  que  l'un  a  des  talens  pour  le  monde  ,  &  que 
l'autre  n'en  a  point  ;  parce  qu'une  fille  cft  bien  faite  ,  Se  que  l'autre  ne  l'eft  pas  ; 
parce  qu'ils  foûticndronr,  ou  relèveront,  ou  agrandiront  la  famille  ;  parce  que 
cette  charge  cft  honorable  ,  ou  que  cetre  condition  leur  fournira  les  moyens  de 
devenir  riches,  de  briller  par  leur  cfprit,  leur  feience,  leur  éloquence.  Ce  feroit 
ôter  à  Dieu  ce  pouvoir  fouverain  Se  fi  jufte  qu'il  a  fur  la  créature  ,  &  fc  l'attri- 
buer en  difpofanc  ainfi  de  fes  enfans  ,  félon  fes  volonté*  Se  fes  intcrêts'particu- 
licrs.  Au  m  voit-on  allez  fouvent  que  Dieu  abandonne  de  tel*  enfans  à  lapaf- 
fion  de  leurs  parens ,  Se  qu'il  permet  qu'ils  r  eu  Allient  dans  leurs  defteins  d'am- 
bition Se  d'avarice  ,  pour  devenir  dans  une  autre  vie,  le  fupplice'dc  leurs  parens 
Se  de  leur  famille.  Et  le  comble  de  leur  malheur,  c'eft  qu'ils  regardent  ces 
fuccès  comme  un  grand  bonheur ,  Se  comme  un  effet  des  bénédiûions  du 
Ciel.  Efuis  de  forait ,  au  Dimuncht  dans  l'0tt*ve  de  l'Epiphanie. 
Suite  du        H  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  que  les  percs  &  les  mères  difpo- 
meme  lîijcft  fent  de  leurs  enfans  par  rapport  à  certaines  loix  de  famille  ,  que  la  phamailtc  a 
introduites.  Il  faut ,  par  exemple  ,  que  pour  avancer  un  aîné  on  mette  \a  plu- 
part des  autres  dans  l'Eglifc  ,  ou  en  Religion.  Il  faut  pourvoir  cet  aîné  d'une 
charge,  quoi  qu'il  en  loic  peut-être  incapable,  ou  que  s'il  a  des  talens  extérieurs 
pour  cela,  il  trouve  la  perte  de  Ion  amc  dans  les  dangers  aufquels  il  fera  expofe: 
c'eft-à-dirc,  qu'il  faut  pour  obéir  au  monde ,  difpofcr  de  la  vocation  de  fes  en- 
fans ,  fans  conlultcr  autre  chofe  que  des  intérêts  humains.  C'eft  ce  qui  Ce  pra- 
tique ordinairement ,  &  cette  pratique  ruine  la  pieté  dans  tous  les  états,  en  rcm- 
plillânt  les  compagnies  de  mauvais  Magiftrars  ,  l'Eglife  de  mauvais  Miniftrcs, 
Se  la  Religion  de  mauvais  Religieux  ou  Rcligîcufes.  Car  le  choix  du  genre  de 
vie  étant  fait  fans  que  Dieu  y  ait  part  ,  Dieu  prive  ordinairement  de  la  béné- 
diction, ces  entreprifes  téméraires  ;  Se  ainli  ce  ne  font  que  multiplications  de  dé- 
fordres.  On  entre  mal  dans  les  emplois  &  dans  les  profeflions,  Se  l'on  s'y  conduit 
par  le  même  efprit  qu'on  y  eft  entré.  On  entafle  dérèglement  fur  dérèglement , 
Se  il  arrive  fouvent  que  les  autheurs  de  ces  malheureux  engagemens  ,  font  les 
premiers  à  en  rcflèniir  les  effets  funeftes  ;  que  ces  enfans  avancez  au  préjudice 
des  autres,  après  avoir  été  ingrats  a  Dieu,  le  (ont  encore  envers  ceux  qui  les  ont 
aimez  fi  inhumainement  i  Se  que  Dieu  ne  permet  pas  que  ces  percs  Se  ces  mè- 
res qui  violent  le  droit  qu'il  a  fur  leurs  enfans  ,  jouillcnt  des  droits  mêmes  qui» 
leur  appartiennent  légitimement.  Les  mêmes. 
Ce  gu'il       il  faUt  avoiier  qu'il  y  a  de  certaines  conditions  Se  de  certains  emplois  dans  le 
^aUt  d*™  a  mon^c>  t]u'>  Suo'  qu'indifferens  en  eux-mêmes,  Se  nécelîaïres  peut-être  à  la  fo- 
«mbraiTéunr  cicté  civile  ,  font  pourtant  dangereux  pour  le  falot  ,  Se  capables  de  tenir  ceux 
condition    qui  y  font  engagez  ,  éloignez  du  Royaume  de  Dieu  :  on  cft  au  public  ; 
dangercu'e  ,om  ft  au  Prince  i  on  cft  à  fa  famiUe  :  à  peine  peut-on  retrancher  fur  fes 
ou  p'u  pro  occupations  accablantes  quelques  momens  ,  pour  s'appliquer  à  l'affaire  uni- 
rai 1er  à^bn  quement  &  fouverainement  importante.  On  le  pourroit  néanmoins  avec  un 
faiut.         pc«  plusd'attenrion,  de  courage,  de  régie  ,  Se  de  fidélité  ;  Se  marque  qu'on  le 
pourroit  ,  c'eft  que  dans  ces  conditions  les  plus  cm  bar  raflantes  Se  les  plus  dîfli- 
pantes  de  toutes  j  à  la  Cour,  dans  les  armées,  parmi  les  hommes  d'affaires  6c  de 
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commerce,  on  a  toujours  connu  des  Chrétiens  ferven«,  des  fidelez  zelez,  de  vé- 
ritables gens  de  bien  :  mais  d'abord  en  entrant  dans  ces  différens  états  ,  il  faut 
fc  régler ,  ne  point  vivre  à  l'avanture  ,  conférer  avec  un  homme  de  bien  de  ce 
qu'on  peut  &  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu  &  à  (a  confcicncc,  dans  une  condition  où 
l'on  gémit  de  fe  voir  attaché,  Se  à  laquelle  on  ne  tient  que  par  la  volonté  du  Ciel, 
Se  par  la  néceffité  indifpenfable  de  Tes  affaires  ;  autrement  on  ne  peut  trop  le  re- 
dire, ces  états  font  infiniment  dangereux.  Le  P.  Surin,  }«.  tome  de  [es  Dialogues 
[pirituels.  j 

Ces  accidens  que  les  hommes  appellent  des  difgraccs ,  Se  par  lefqucls  Dieu  Dieu  fc  ferc 
retire  certaines  perfonnes  du  monde  ,  pour  les  mettre  dans  la  Religion  ou  dans  fouvenc  des 
vm  état  où  ils  le  pui lient  fervir  ,  Se  penfer  à  leur  falut  ;  ces  accidens,  dis-jc  ,  ne  acc,l,cns  <*e 
font  point  en  effet  des  hazards  ;  car  dans  la  vérité  ce  ne  font  pas  des  coups  de  p^Jr  rcHrcr 
malheurs  ;  mais  des  dcllcins  Se  des  conduites  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  du  monde 
fc  fert  fouvent  de  ces  évenemens  imprévus ,  pour  tirer  ceux  qu'il  couvre  de  certaine* 
d'une  protection  particulière  ,  du  milieu  du  monde  Se  de  la  Cour  ,  comme  du  Pfrl°nn«  & 
milieu  du  naufrage.  L'Abbé  de  Ut  Trappe,  dans  [et  Maximes  Chrétiennes  ,  fj^l^ 

tome  1  •  t  plus  fin  pour 

Qui  pourroit  avoir  la  témérité  d'entrer  dans  les  Ordres  &  dans  les  dignitez  leur  falur. 
de  l  Eglifc,  fans  y  être  particulièrement  appelle  du  Seigneur  }  Ce  n'cll  pas  De  la  voca- 
alTcz  que  vous  foyez  fçavant ,  fage  ,  habile,  irréprochable  dans  vos  mœurs  , rion  *  l'état 
il  faut  que  D'eu  vous  y  appelle  par  une  vocation  fùrc  Se  éprouvée.  On  EccIcfiift*- 
içait  que  ce  net  pas  allez  d  avoir  de  bonnes  quahtez  pour  être  admis  aux 
premières  charges  ^  Se  pour  être  employé  au  gouvernement  de  l'Etat,  il  cft 
principalement  néceflaire  d'y  être  appellé  par  le  Prince  :  Se  fi  quelqu'un 
étoit  allez  hardi  pour  s'y  ingérer  par  fa  propre  autorité ,  qui  doute  qu'il  ne 
fut  renvoyé  tout  couvert  de  honte  &  de  confufion  î  Quoy  ,  il  faut  être 
appelle  du  Roy  pour  un  mmiftére  temporel  ,  &  on  ofera  exercer  un  mi- 
niltére  tout  faint ,  &  tout  fpiritucl  fans  ordre  de  Dieu  i  On  aura  la  hardiclTc 
d'ufurpcr  les  trois  pui  (lances  de  Jesus-Christ  :  celle  de  produire 
fon  Corps  adorable  fur  l'Autel  ;  celle  de  remettre  ,  ou  de  retenir  les  pé- 
chez ;  celle  d'annoncer  la  divine  parole  ,  fans  avoir  aucune  marque  de  la 
vocation  du  Seigneur  ?  Comment  ne  craint-on  point  ce  que  dit  faint  Cy- 
rille d'Alexandrie  ,  que  ceux  qui  feront  fi  téméraires  que  de  s'ingérer  d'eux- 
mêmes  dans  le  facré  Sacerdoce ,  doivent  artendre  une  condamnation  &  une 
vengeance  pareille  à  celle  de  Corc ,  Dathan  Si  Abiron  qui  furent  englou- 
tis tout  vivans  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  pour  s'être   élevez  contre 
Mo  lie  Se  Aaron  ,  que  Dieu  avoir  élus ,  l'un  pour  le  gouvernement  de  fon 
peuple  ,  Se  l'autre  pour  le  miniftere  de  fon  Autel.  Malheur  à  vous  ,  s'écrie 
1  ai  nt  Bernard,  qui  ne  recevez  pas  les  clefs  de  l'Eglile  ;  mais  qui  les  prenez,  s.  Bernard. 
Se  qui  les  enlevez  par  violence  :  V*  vobis  tjui  clavem  tollitis  non  accipitis.  dec<mv*r.U 
Effais  de  Sermons  pour  le  [cond  Dimanche  de  Carême.  CUr.e.  io, 

Non- feulement ,  dit  (aint  Chryfoftomc  ,  ceux  qui  ravinent  par  leur  cre-    Ceux  qui 
dit  &  par  leur  puillance  les  dignitez  de  l'Eglifc  ,  s'expofent  à  de  lévéres  'onr  *'cvcz 
chàtimcns  de  la  juftice  divine  ;  mais  ceux-là  mêmes  qui  y  font  élevez  par  EccIcilartY'36 
faveur  Se  l'afliltance  d'autrui ,  ne  pourront  trouver  dans  leur  dignité  ,  lorf-  <jUCS  p'ar 
qu'ils  manquent  à  leur  devoir  ,  aucun  prétexte  d'exeufe  au  jugement  de  gue  ou  pax 
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fa»eur ,  ont  Dieu.  Car  fi  ceux  qui  n'y  entrent  que  par  l'ordre  &  la  vocation  divine , 
grand  fujet  après  aVoir  rcfufé  autant  qu'il  lui  a  été  poifible  cet  honneur,  font  en  danger 
rouncu/la-  ^c  rcpondre  pour  les  autres  :  croirons-nous  qu'il  fufhYe  pour  nous  cxcufcr,que 
jQt.  nous  ne  fuyons  point  coupables  d'avoir  afpirc  à  cette  dignité  par  nos  défit*,. 

par  nos  intrigues,  &  par  nôtre  ambition  }  Si  Dieu  ne  nous  appelle  lui-même, 
en  vain  les  hommes  nous  appellent  ;  &  fi  nous  ne  fuivons  la  voix  de  Dieu  , 
la  voix  des  hommes  ne  nous  exculcra  pas.  Les  mêmes, 
Mauvaifc      Quel  défordre  qu'un  pere  fuivant  les  feules  maximes  de  la  fagefle  mon- 
con.iukc  des  daine  ,  s'eftime  capable  de  difpofcr  fouverainement  de  fes  enfans  ,  de  les 
Siï  oVt'dc  cnSaScr  cn  tc^s  cml^ois  >  dc  ,cur  Pleurer  tels  Bénéfices  \  de  leur  faire 
la  ^cation  Poudre  telle  &  telle  route,  fans  examiner  fi  ce  font  les  voyw  de  Dieu -A 
de  Iciuscn-  quoi  s'cxpofc-t-il  par-là,  &  quelles  cn  font  pour  lui ,  aulTi-bicn  que  pour 
£ws.  {es  enfans  ,  les  arVrcufcs  conléqucnccs  ;  puifquc  tout  cela  ,  &  pour  fes 

enfans  &  pour  lui,  a  de  fi  étroites  liaifons  avec  le  falut  ?  Car  enfin  du 
moment  que  l'homme  entreprend  de  fe  gouverner  indépendamment  de  Dieu, 
il  fc  charge  devant  Dieu  de  toutes  les  fuites  ;  fi  elles  font  malhciueu/es,  /Jen 
prend  fur  lui  le  crime  ;  &  comme  la  prudence  humaine  ,  même  la  plus  uri- 
née, cft  fujette  à  mille  erreurs  ,  qui  peut  dire  combien  de  dettes  il  accumule 
les  unes  fur  les  autres  ,  dont  il  faudra  rendre  compte  au  jour  du  fouverain 
Juge  ? . .  Qu'un  pere  difpofe  de  fes  enfans  félon  les  idées  de  cette  damnablc 
politique  du  monde  qui  lui  ferc  dérègle  ;  qu'arrive-t-il  ?  Vous  le,  fçavcz , 
pour  cn  élever  un  ,  il  facrific  tous  les  autres  :  par  prédilection  pour  ccux-cy , 
il  ne  fait  à  ceux-là  nulle  jufticc  ;  il  deftine  à  l'Eglife  ceux  qui  pourroîcnt 
faire  leur  devoir  dans  le  monde  ;  &  il  engage  dans  le  monde  ceux  qui  pou- 
voient  utilement  fervir  l'Eglife.  Et  parce  qu'il  cft  néanmoins  vrai  que  leur 
deftinée  temporelle  a  un  enchaînement  prcfquc  infaillible  avec  la  prédefti- 
nation  éternelle,  cn  penfant  les  établir  tous,  il  les  damne  tous  ,  &  lui- 
même  fc  damne  avec  eux.  S'il  s'étoit  ,  en  pere  Chrétien  ,  addrefle  à  Dieu, 
il  fc  fut  préfervé-  de  tous  fes  défordres  :  mais  il  n'en  a  voulu  croire  que 
lui-même  ;  &  n'en  croyant  que  lui-même  ,  il  s'eft  perdu  ,  il  a  perdu  fes 
enfans  ,  il  s'eft  rendu  devant  Dieu  ,  pcrfonncllemenr  rcfponfablc  de-  leur 
perte  &  de  la  fienne.   Le  Pere  BowrddoHt  ,  Sermon  de  U  Providence. 
Dieu  feul      La  pierre  ne  peut  fervir  à  h  régularité  d'un  bâtiment ,  fi  la  main  de  l'Ar- 
a  droit  de  chitcac  nc  la  mct  cn  |a  place  cù  clic  eft  propre.   Quelle  apparence  que  je 
Sans  lï  "eu  mc  'cllc  <*ans  un  emploi  ,  fans  attendre  que  la.  main  de  Dieu  m'y  déter- 
où  il  nous  mine  2  C'eft  un  divin  Architecte  ,  qui  prétend  avoir  droit  de  difpofcr  de  fes 
jugera  pro-  matériaux  ;  n'alléguons  point  notre  liberté  pour  nous  en  défendre.  Il  eft 
PK««*  ^c  vrai  que  nous  fommes  libres  ;  mais  aulîi  nous  fommes  fujets  ,  &  li  cette 
notion   9a*^"  ne  l'emporte  fur  celle-là  ,  Dieu  n'aura  t-il  pas  grande  raifon  de  nous 
(Tvotonté.  W»f*  ce  jufte  ,  mais  fanglant  reproche  :  Si  ego  Pater  ,  ubi  efi  bomr  metu  ! 

Vous  ne  doutez  point  que  je  nc  fois  vôrrc  Pere  &  vôtre  Roy  :  il  fau- 
droit  ave  ir  oublié  ce  que  vous  êtes ,  pour  me  contefter  ce  que  je  fuis  :  mais 
fi  ,  ou  menacé  par  un  parent ,  ou  lollicité  par  un  ami  ,  ou  entêté  d'une  créa- 
ture ,  vous  prétendez  difpofcr  de  vôtre  état ,  dites-moi  ce  qui  mc  reftera  d« 
mon  autorité  ?  En  ufer  ainfi  ,  n'  "ft-  ce  pas  mc  dépouiller  de  mon  empire.  Eu 
vain  vous  me  dites,  que  vous  trouvez  vôtre  établillèmcnt  dans  cette  allian- 
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ce  ,  vôtre  profit  dans  cet  emploi,  vôtre  repos  dans  cet  état,  fi  dans  ce 
choix  vous  n'avez  écoute  que  vôtre  paflion  ,  vôtre  orgueil  ,  vôtre  avarice  , 
jamais  vous  n'en  accomplirez  les  devoirs.  L'Autheur  des  Atlions  Unètiennes  , 
ttme  z.  Scrrno:  fnr  ce  fujet. 

RcprcTcntcz-vous  la  Cour  d'un  Prince  ,  quelle  diverfité  de  Miniftres;    Dieu  »tut 
les  uns  font  pour  fes  armées  ,  les  autres  pour  Tes  confeils  ;  ccux-cy  ont  ^u  i!  y  ait 
lintendancc  de  fa  maifon  ;  ccux-la  font  chargez  du  foin  de  fa  table  ;  icy  ^j^hns 
des  Secrétaires  d'Etat  ;  la  des  Gouverneurs  de  Province  ;  là  des  Juges  de  moude  cum- 
Police  ;  tous  fçawnt  à  quoi  leurs  emplois  les  deftinenc  ;  tout  eft  règle  par  me  dans  la 
le  Prince."  Mais  que  diioit  ce  Monatque  ,  fi  chacun  vouloit  fe  placer  fe-  Co"r  *** 
Ion  fa  plunrailic,  &  fi  fans  ordre,  ils  anticipoient  les  uns  fur  les  autres.  PrT^s  11  y 
Mécluns  Officiers,  diroit-il ,  mêlez-vous  de  l'emploi  que  je  vous  ai  defti-  officiers?'* 
né  ,  6c  ne  vous  produifez  pas  où  je  n'ai  pas  la  volonté  de  vous  mettre  : 
je  vous  veux  dans  mon  couîcil  ,  Se  non  dans  mes  armées  ;  je  vous  veux 
à  ma  fuite,  &  non  ailleurs  ;  je  demande  vôtre  obcïflàncc  plutôt  que  vos 
fervices  j  contentez- vous  d'eue  prêts  à  exécuter  mes  ordres  ,  fans  vouloir 
anticiper  fur  mes  volontcz.    Or  à  les  Princes  exigent  cette  dépendance 
dans  leurs  Royaumes  ,  fi  même  les  particuliers  la  défirent  dans  leurs  mai- 
Ions  ,  Dieu  y  eft-il  in.l.'nvtcut ,  lui  qui  conduit  les  plus  grands  éveuemens  du 
monde  pour  l'exécution  de  fes  delïcins.  Le  même. 

Tout  homme  qui  veut  lui-même  difpofcr  de  fa  vocation  ,  commet  un  Celui  qui 
attentat  contre  Dieu  ,  de  quelque  ordre  &  de  quelque  rang  qu'il  puitlc  ïeu|  t:,IF°' 
être  ;  c'eft  un  ufurpateur  qui  anticipe  fur  les  droits  de  fon  Souverain  ;  "  j'V"1'! 

...  •/••il  1     r  *    -l  a      .  .,  r        mc  "e  'a  *0" 

c'eft  un  téméraire  qui  le  mêle  d  une  choie  ,  ou  il  ne  connou  rien  :  il  fera  cation,  coœ- 
autant  de  fautes  qu'il  aura  d'engagemens ,  parce  qu'ayant  négligé  de  connoître  mrt  un  ar- 
Va  volonté  de  Dieu,  il  fera  rendu  indigne  de  la  direction  de  fes  lumières. 


tenrat  coq- 


Ambenr  tmvyme.  uc  Dicu' 

'  Pourquoi  penfez-vous ,  demande  faîne  Bernard,  que  les  états  dirîerens  Pourquoi  on 
«le  cette  vie  ,  font  traitez  du  nom  de  vocation  ?  Pourquoi  dit-on  ordi-  î.  Fllc  un 
naircment  ,  cclui-cy  eft  appelle  à  l'Eglife  ,  celui-là  au  Barreau  ;  l'un  d»'"  d^J^^ 
l'embarras  du  négoce  »  l'autre  dans  le  bruit  des  armes  ;  c'eft  pour  nous  roCiU0u  C 
apprendre  à   ne  penfer  pas  à  nous  établir  ,  que   nous  n'en  ayons  con- 
fulté  avec  Dieu  privativemeut  à  tout  le  refte.   La  volonté  divine  doit  être, 
pour  ainfidirc,  le  principal  rcllbrt  de  nôtre  mouvement  ;  feule  elle  doic 
être  comme  l'ame  de  nôtre  conduite.  Dieu  veut  entrer  dans  nos  affaires , 
fc  mêler  de  nôtre  choix  ,  prclider  à  nos  délibérations  ,  n'en  foyons  pas 
furpris  i  c'eft  une  marque  de  fon  amour  ,  &  un  témoignage  de  la  bonté. 
Quelle  obligation  ne  lui  avons-nous  point  du  foin  qu'il  prend  de  nous,  de 
ce  qui  nous  touche  ?  S'il  eft  jaloux  de  fa  gloire  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  fes 
intérêts  ;  puifqu'il  ne  nous  ordonne  point  de  le  confultcr  dans  le  choix  de 
nôtre  ctat  ,  qu'eu  même-temps  ii  n'ait  dcflèin  de  nous  donner  les  grâces  qui 
font  néecilaires  pour  nous  acquitter  de  nos  devoirs.  L' silbe  ne  tu  'Trappe, 

N'eft-il  pas  étrange,  que  dans  les  moindres  affaires ,  on  agilk- avec  toute    Si  on  agit 
la  circonfpcction  que  l'on  y  peut  apporter  ,  &  que  dans  une  affaire  ,  où  il  *.vcc  "nt  ^* 
y  va  de  l'éternité  ,  on  ne  fuive  que  fon  humeur  &  fon  entêtement.  C'eft  "^°j„"êi 
un  xenvetfement  des  décrets  de  Dieu  ,  autant  qu'une  créature  en  eft  ca-  a&uci  de 
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moindre  im-  pablc  ,  &  un  mépris  de  fcs  confeîls  ,  qui  le  mec  en  colore  ,  félon  cette  pa- 
po:tancc  i    rojc  ju  Prophece  :  Ex*cerb*verunt  elo.juia  Dei ,  &  coifîlium  AUiffvrit  trrita- 
cù^ucc  ne'  verum-  Delà  ces  défordres  qui  ne  font  que  trop  f.équens  dans  nôtre  ne- 
doit.cn  point  clc  ,  &  qui  font  la  honte  &  l'opprobre  du  Cluiftianlfme.   Délaces  Juges, 
uicr  da»s  le  qui  rcnvcrfcnt  l'ordre  des  chofes  ,  fc  font  une  occupation  de  leur  amu- 
choiid'un  fcmcnt  (  ne  donnent  à  leur  charge  que  les  reftes  d'une  oifiveté  languif- 
étac  de  vie.  çmlc  .  comme  s'jls  n'étoient  Juges ,  que  pour  être  de  temps  en  temps  aflîs 
fur  les  fleurs  de  lys.  Delà  ces  Pilleurs  ,  qui  font  faire  par  les  autres  ,  ce  qu'ils 
devroient  faire  par  eux- mêmes  ,  cVc.  Tout  eft  corrompu,  aucun  des  devoirs 
n'clt  rempli ,  quand  Dieu  n'a  pas  été  conful  c.  Le  mime. 
IrrèTolution     Quand  on  eft  incertain  Ci  Dieu  nous  veut  en  tel  état  ,  peut-on  vivre  en 
&  iuquictu  repos ,  &  avoir  lame  tranquille  ?  On  eft  ingénieux  à  fe  tourmenter  ;  on 
de  de  celui  creufe  jufques  dans  l'avenir  ,  &  l'on  fc  forme  des  idées  fouvent  plus  triftes 
qui  t'engage        Ja  vérité  même  j  rien  n'échappe  des  circonftanccs  les  plus  affligeantes 
fans*  avoir*'  **c  n°tre  mamcur«  Combien  de  penfées  qui  fc  drivent ,  Se  qui  fc  dérruiTcnr, 
confulié      aujourd'hui  prenant  un  parti  »  &  demain    le  quittant  j  aujourd'hui  céfolu 
Dieu,        à  une  chofe  ,  Se  demain  la  combattant  ;  jamais  d'accord  avec  loy-meme. 

Ou  paye  bien  cher  le  plaifir  d'av>ir  difpofé  de  fa  condition..  Si  nous  euflîons 
confulté  Dieu  ,  fi  nous  enflions  imploré  fon  fecours  ,  &  fuivi  fcs  lumières -, 
il  nous  auroit  donné  des  confeils  falutaircs ,  favorables  ,  avantageux  ,  il  au- 
roit  fixé  nos  penfées  vagues  ,  &  déterminé  nos  fréquentes  irréfolutions 
Mais  nous  nous  femmes  engagez  de  nous-mêmes  ,  nous  ne  nous  en  fom- 
mes  rapportez  qu'à  nous-mêmes  |  nous  n'avons  déféré  qu'à  nos  intérêts; 
qui  nous  rallùrera  dans  nos  juftes  craintes  ;  qui  nous  répondra  des  éve- 
nemens  qui  nous  peuvent  arriver  ;  qui  nous  alîurera  ,  que  n'étant  point  dans 
l'état  &  dans  le  pofte  où  Dieu  nous  vouloit  ,  nous  réuffirons  dans  nos  entre- 
prifes  ?  Le  même. 

Les  dangers     Tons  les  états  du  monde  ,  fans  en  excepter  un  feul  ,  ont  des  dangers 


conditions , 

nous  enga-  l'attache  qu'on  y  peut  avoir  \  donner  à  la  créature  la  plus  tendre  des  ami- 

genr  à  n'en  tjez  >  &  conferver  au  Créateur  la  plus  inviolable  des  tendrcflês.  Dangers 

embrafler  jjns  jc  n^»oce  ,  il  faut  faire  valoir  fon  bien,  &  ne  prendre  point  à  ufure: 
aucune  fans  r  °i  j<  j  •>  c  •        r     >      r  /-  ^ 

avoir  con-  gagner  'a  VIC  ai,x  dépens  des  autres,  Se  ne  fane  tort  a  perfonne.  Dan- 

fultc  Dieu,  gers  de  falur  dans  les  procédures  de  la  juftice  ;  il  faut  embrallcr  les  caufes 
des  mîférables  ,  &  les  dérendre  comme  les  Hennés  propres  j  éviter  les  len- 
teurs arK cirées ,  Se  ces  détours  prcfque  infinis  ,  qui  font  durer  les  procès  par 
les  loix  mêmes  qu'on  a  faites ,  pour  en  voir  b.en-tôt  la  fin.  Dangers  de  fa- 
lut  dans  la  fortune  ;  il  faut  s'occuper  à  diftribucr  fcs  richeiies  ,  fe  mettre  en 
peine  d'en  juiïir  ,  en  profiter  pour  fon  entretien  ,  Se  ne  point  y  mettre 
fon  affection.  Quel  fujet  de  frayeur  pour  une  amc  ,  au  milieu  de  tant 
de  périls  ,  &  quelle  çrace  ne  faut -il  pas  pour  le  défendre  du  naufrage? 
Le  it>ène. 

Ce  qu'on  On  ne  dit  pas  à  cette  Dame  engagée  par  fa  condition  à  rendre  &  à  re- 
demande    cevoir  des  vilites  ,  qu'elle  les  retranche ,  ou  qu'elle  mène  une  vie  tout-a-fait 
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retirée  ;  mais  on  veut  qu'elle  mette  une  garde  de  circonfpc&ion  fur  fa  lan-  d'un  Chré- 
gue  &  fur  Tes  oreilles ,  pour  fe  garentir  des  traits  empoifonnez  de  la  médi-  tjcn  P°ur  * 
fanec  ,  fouvent  an fli  coupables  dans  ceux  qui  les  écoutent  ,  que  dans  ceux  j"^"", 
oui  les  font.  On  ne  demande  pas  à  cet  homme  qui  eft  en  place  ,  qu'il  s'en-  de  fa  voce- 
fcvcliflc  dans  la  lolitude  ;  mais  qu'il  foit  aufli  vigilant  fur  lui-même  ,  pour  irai, 
ne  donner  aucune  prife  à  la  cenfurc ,  que  les  hommes  font  attentifs  à  fa 
conduite  ,  pour  en  remarquer  le  foibîe  ;  qu'il  foit  la  lumière  du  monde  , 
pour  l'inftruirc  par  fes  difeours,  Se  le  fel  de  la  terre  pour  la  préferver  de 
corruption  par  les  exemples.   On  ne  demande  pas  à  cet  homme  de  guerre  , 
qu'il  quitte  fon  emploi  j  mais  que  la  condition  de  foldat  ne  lui  fade  pas 
oublier  celle  de  Chrétien  }  qu'il  joigne  la  milice  de  Jésus-Christ, 
avec  celle  du  Prince  ,  6V  qu'il  ne  le  ferve  pas  des  armes  qu'il  porte  ,  pour 
autorifer  la  rapine  ,  la  violence  ,  Se  le  blafphcme.  On  ne  demande  pas  à  ce 
M.irchand  qu'il  quitte  fa  boutique  Se  fon  comptoir  j  mais  qu'il  bannillc 
de  fon  commerce  ,  l'avarice  ,  la  fraude  ,  l'ufurc  ,  &  qu'il  ait  en  horreur 
ce  double  poids,  Se  cette  faull'e  balance  qui  eft  en  abomination  devant  Dieu. 
On  ne  demande  pas  à  cet  artifan  ,  qu'il  abandonne  fon  travail  ;  mais  qu'en 
gagnant  fon  paîn  à  la  fucur  de  fon  front ,  il  fc  fouvienne  qu'il  eft  un  pé- 
cheur ,  Se  qu'il  doit  prendre  ce  travail  par  pénitence.  On  n'oblige  enfin 
perfonne  à  changer  de  condition  ,  ni  à  quitter  le  poltc  Se  la  condition  où  la 
Providence  l'a  placé  ;  mais  à  remplir  les  devoirs  qui  y  font  attachez  ;  à  fe 
diftinguer  de  ceux  qui  vivent  dans  le  défordre  ;  Se  en  un  mot  ,  à  s'y  fan&i- 
ficr.  L'Abbé  du  ]arr? ,  Sermon  de  U  Circmàfioti. 
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ZELE 

DU  SALUT  DU  PROCHAIN. 

ZELE  FAVX,ET  VERITABLE-, 
jîpctres  &  perfonms  Apoftoliques  -,  Soin 
&  defr  du  falut  des  ames ,  t$ c. 

AVERTISSEMENT. 

LE  zele  des  ames  ejl  néceffairement  lié  avec  la  charité  envers  le 
prochain  ,  pur/que  c'e(l  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  ejr  de  plus  excel- 
lent dans  cette  charité  j  mais  il  ne  laiffe  pas  pour  cela  £  être  le  fujet 
d'un  difeours  tout  particulier.  Nous  le  traiterons  donc  icy,  fans  avoir 
égard  à  ce  que  nous  avons  dit  en  général  de  la  charité  que  nous  devons 
à  nos  frères  ,  &  quoiqu'on  doive  avoir  du  zele  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion  ey  le  fer  vice  de  Dieu,  nous  lerejlraindrons  au  feul 
falut  des  ames  ,  &  à  l'employ  Apojtolique  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent à  la  vigne  du  Seigneur. 

il  y  a  fur  cette  matière  plufteurs  chofes  à  confidérer ,  comme  font 
les  motifs  qui  doivent  exciter  ce  zele  ,  les  pécheurs  &  les  péchez  fur 
lefqucls  on  doit  C  exercer  \  les  conditions  qutl  doit  avoir  \  les  défauts 
qui  ont  coutume  de  s'y  mêler  ejr  de  le  corrompre  }  par  quelles  allions  on 
peut  le  témoigner  >  dans  quelles  occafions  on  ejl  plus  particulièrement 
obligé  de  le  faire  paroi tre  ;  mais  fur  tout  l'excellence  &  le  mérite  de 
ee  divin  employ  ,  de  s'appliquer  au  falut  ,  cr  à  la  converfion  du 
prochain. 

Nous  pouvons  avoir  déjà  dit  quelque  chofe  de  ce  zele,  en  parlant  du 
frix  de  nos  ames  i  mais  comme  pour  ne  point  confondre  les  matières, 
nous  n'avons  alors  parlé  qu'en  pajfint  du  zele  ,  qu'un  Chrétien  doit 
avoir  de  contribuer  à  leur  falut  ,  nous  tn  parlerons  icy  plus  expreffe- 
ment  &  plus  amplement  ,  pour  exciter  tout  le  monde  à  ft courir  fi» 
prochain  ,  dans  la  chofe  la  plus  néaffatre  cria  plus  importante,  qui 
ejl  le  falut  de  fon  ame. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 
Divers  Dejfesns ,  &  Plans  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

DAns  le  zcle  que  nous  devons  avoir  pour  le  falut  de  nos  frères ,  il  y  a  I. 
troischofesà  confidérer  ,  qui  feront  le  partage  de  ce  Difcours.  i°.  L'o- 
bligation que  tout  Chrétien  a  de  procurer  le  lai  ut  de  fon  prochain ,  félon 
fon  état ,  fes  forces  ,  &  fon  talent.  i°.  Les  motifs  qui  nous  doivent  exciter  à 
travailler  au  falut  des  âmes,  &  nous  animer  à  embrailcr  ce  faint  emploi.  3°.Les 
conditions  que  doit  avoir  ce  zcle ,  afin  d'y  reuflir. 

Première  Partie.  Pour  ce  qui  regarde  l'obligation  que  tous  les  Chrétiens 
ont  de  contribuer  au  falut  les  uns  des  autres  ;  elle  eft  fondée  furie  précepte  que 
Dieu  en  a  fait  :  Mmdavit  Mis  uni  nique  de  proximo  [ho.  Et  l'on  ne  peut  dou-  Eati.  17. 
ter  que  le  zcle  que  nous  devons  avoir  pour  le  falut  du  prochain  ,  ne  foit  ren- 
fermé dans  le  précepte  de  l'aimer  comme  nous-mêmes  ;  puifque  ce  doit  être 
une  charité  chrétienne  &  furnaturelle ,  qui  confifte  à  lui  fouhaiter  &  à  lui  pro- 
curer ,  autant  qu'il  nous  eft  poflible  ,  le  plus  grand  de  tous  les  biens  qui  eft 
fon  falut  éternel  ;  &  quand  cette  charité  eft  ardente ,  elle  s'appelle  zcle  ;  ainfi 
nous  ne  fommes  pas  moins  obligez  d'avoir  du  zele  pour  nos  frères  ,  que  d'a- 
voir de  la  charité  :  de  forte  que  comme  là  où  il  n'y  a  point  de  chaleur,  on  doit 
conclure  qu'il  n'y  a  point  de  feu  ;  aufli  là  où  il  n'y  a  point  de  zele  ,  on  doit 
conclure  qu'il  n'y  a  point  de  charité.  i°.Si  le  zcle,  pris  en  bonne  part,  ligni- 
fie une  certaine  émulation  pour  le  bien  ,  nous  la  devons  avoir  mutuellement 
cette  émulation  fainte  ,  qui  eft  le  fondement  de  l'amitié  chrétienne  ,  &  qui 
doit  toujours  être  accompagnée  de  charité ,  comme  en  étant  inféparablc  : 
v£mulamtni  in  bonum ,  comme  parle  l'Apôtre.  5 °.  Comme  la  charité  chré-  M  GaIm.£ 
tienne  n'eft  pas  une  complaifancc  oifivc  du  bien  de  fon  prochain ,  ni  un  fimplc 
défir  de  lui  faire  du  bien  i  mais  de  lui  en  faire  effectivement ,  de  le  fecourîr 
dans  fes  befoins  ;  de  même  le  zcle  qui  a  pour  objet  fon  falut ,  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  le  lui  fouhaiter  ;  mais  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  le  lui  pro- 
curer ,  en  rechercher  les  moyens  &  les  occafions ,  chacun  félon  fon  état  &  fes 
forces.  O  Dieu  !  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foient  vivement  perfuadez 
de  cette  vérité  ;  ce  feu  n'cft-il  pas  aujourd'hui  piefquc  entièrement  éteint ,  & 
cette  charité  refroidie  ?  Or  quoique  cette  obligation  foit  commune  à  tout  le 
monde,  il  y  en  a  cependant  qu'elle  regarde  plus  particulièrement.  i°.  Les  per- 
fonnes publiques  qui  font  en  place  ,  ou  qui  ont  de  l'autorité  fur  les  autres,  doi- 
vent s'en  fervir  pour  procurer  leur  falut.  i°.  C'cft  une  obligation  cftènticllc  aux 
percs  de  familles  de  s'appliquer  à  l'éducation  de  leurs  enfans,  de  faire  inftruirc 
leurs  domeftiques  ,  &  de  leur  apprendre  à  vivre  en  Chrétiens.  }°.  Tous  les 
particuliers  y  font  même  obligez  \  leur  incapacité  ,  leur  peu  de  famé  ,  ou  de 
pouvoir  ne  les  en  difpcnfent  point  ;  puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puilîc 
contribuer  au  falut  des  autres,  par  fes  bons  difcours  ,  par  fes  avertiffemens  cha- 
ritables ,  par  le  bon  exemple ,  &  par  les  prières. 
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Seconde  Partie.  Les  motifs  qui  doivent  exciter  Si  animer  nôtre  zele  ,  font 
particulièrement  :  i°.  La  gloire  de  Dieu  que  nous  devons  nous  efforcer  de  lui 
procurer.  Or  jamais  nous  ne  le  ferons  plus  avantagenfèmenc  que  quand  nous 
nous  efforcerons  d'attirer  à  fon  fervice  des  ames  qui  font  créées  à  fon  image  , 
capables  de  le  counoître  Si  de  l'aimer  ,  en  quoi  confifte  proprement  fa  gloire  ; 
Si  jamais  nous-mêmes  nous  ne  lui  témoignerons  plus  d'amour  ,  qu'en  lui  ren- 
dant fervice  ,  en  ce  qu'il  a  lui-même  le  plus  à  eccur.  i°.  L'honneur  que  nous 
aurons  d'être  les  alîôciez  ,  les  cooperatcurs  ,  &  comme  parle  faine  Paul ,  les 
coadjutcurs  du  Fis  de  Dieu  dans  l'ouvrage  du  falut  des  hommes  ;  c'eft  à  quoi 
il  a  employé  fa  vie  ,  fes  travaux  ,  &  fes  fouffranecs.  Nous  le  ferons  y  iiir  du 
fruit  de  fon  fang  ,  Si  nous  en  appliquerons  le  mérite  &  le  fruit  aux  particu- 
liers. 3°.  Le  grand  fervice  que  nous  rendrons  aux  ames  ,  qui  feront  fauvées 
par  nôtre  moyen  ,  Se  par  nôtre  fecours  ;  quelle  reconnoiflance  ne  nous  tc- 
Kioigncront-ellcs  point  ?  quelle  joye  Si  quelle  confolation  à  la  mort ,  de  les 
patenter  à  Dieu  ,  comme  le  fruit  des  bénédictions  qu'il  a  données  à  nos  tra- 
vaux ;  ne  s'employeront-elies  pas  enfuite  à  procurer  nôtre  falut,  par  les  grâ- 
ces qu'elles  obtiendront  de  Dieu  pour  nous ,  Sic. 

Troifîéme  Partie.  Pour  les  conditions  que  doit  avoir  ce  zele,  *fm  d'ètte 
efficace.  i°.  Comme  c'ell  par  le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  que  nous  devons 
nous  employer  au  falut  du  prochain.  Ce  zele  doit  être  pur  ,  définterclfé ,  Si 
nul  autre  motif  huma.n  n'y  doit  entrer  ;  car  c'eft  ce  qui  a  coutume  de  le  cor- 
rompte,  Combien  d'autres  motifs  fc  mêlent  parmi  î  t°.  Etant  pris  fur  le  modèle 
de  celui  qu'a  eu  le  Fils  de  Dieu,  il  en  doit  porter  les  principaux  caractères ». 
qui  font  la  douceur  ,  la  patience ,  la  condefccndauce  aux  inarmirez  du  pro- 
chain. j°.  Ajant  pour  objet  le  falut  du  prochain  ,  on  ne  doit  pas  s'oublier  foy- 
même  ;  Si  ce  zeie  doit  être  félon  la  feienec  ;  c'eft-à-dire  ,  prudent  ,  dilcret, 
réglé ,  Sic. 

II.  Il  y  a  deux  chofes  qui  font  l'objet  du  zele  >  Se  à  regard  defqnelles  il  doit 
agir  différemment  ;  fçavoir,  le  mal  qui  eft  le  peché  dont  on  s'attriite,  Si  qu'on 
s'efforce  d'empêcher  ;  &  le  bien  ,  ou  les  bonnes  œuvres  qu'on  tâche  de  faire 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  du  prochain.  Voicy  à  quoi  le  zele  doit  s'oc- 
cuper dans  ces  deux  chofes  qu'il  regarde  comme  fon  objet. 

La  première,  à  l'égard  du  mal  :  i°,  Le  zele  doit  être  prévoyant  pour  Je  pré- 
venir plutôt  que  d'attendre  à  y  remédier  lorfqu'il  cft  arrivé.  i<>.  Il  doit  être 
agilTant ,  Cx  témoigner  de  la  vigueur  pour  l'anètcr,  lorfqu'il  ne  fait  que  com- 
mencer. 3°.  Il  doit  cire  ferme  Si  inflexible  pour  remédier  au  mal  invercré. 

La  féconde  choie  qu'il  regarde  comme  fon  objet ,  eft  le  bien  qu'il  doit  en- 
treprendre pour  la  gloire  de  Dieu,  ce  le  falut  du  prochain.  i°.  On  doit  l'exercer 
avec  autorité  ;  &  pour  cela  il  faut  avoir  droit ,  ou  million  ,  ou  obligation  à 
raifoii  de  fon  état.  i°.  Il  faut  l'exercer  avec  prudence,  &  difcretîon  ,  pour  ne 
pas  entreprendre  au-deflUs  de  fes  forces  ,  ni  s'expofer  à  périr  foy- même  ,  pour 
fauve*  les  autres.  30.  Avec  tranquillité ,  fans  impatience  &  fans  emportement 
contre  les  ibrtaclcs  qui  s'y  rencontrent, 
fil.  On  peut  fc  borner  aux  feules  conditions  du  zele  ,  en  fuppofanr  l'obliga- 
tion qu'on  a  le  l'exercer  ,  Si  le  fujet  fur  lequel  on  doit  les  faire  paroître.  Et  ce 
beau  partage  de  faine  Bernard  peut  foire  une  jufte  divifion  :  Zckm  tttum  h~ 
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ftdmmet  chxritas  ,  tnformtt  f  i  ntia  ,  firrntt  confiant ta.  Sit  fcrvidtts  ,  fit  cirent». 
fptHiu  ,  fit  inv'tltu.  Cette  divifion  ell  11  jutte  ,  fi  régulière  ,  ex  lî  claire  ,  qu'elle 
n'a  pas  berfoin  d'explication.  i°.  Le  zele  doit  être  excite  par  une  tharirc  ar- 
dente. i°.  Réglé  par  la  Icicnce  &  par  la  prudence  ,  qui  cft  comme  la  forme 
de  toutes  les  vertus.  j°.  Enfin  ,  il  doit  être  inébranlable  &  invincible  par  une 
confiance  qui  le  fait  roidir  contre  toutes  les  dffîculrcz  &  les  obftaclcs  qu'il 
rencontre  dans  fes  entreprifes  &  Tes  juftes  dclfeins. 

O  n  peut  prendre  pour  ftijet  les  marques  qui  nous  doivent  faire  diliinguer  IV. 
le  véritable  zele  d'avec  le  faux. 

La  première  ,  eft  de  voir  &  d'examiner  fi  nous  ne  nous  cherchons  point 
nous-mêmes ,  par  un  amour  propre  ,  au  lieu  d'avoir  en  nie  la  pure  gloiic  de 
Dieu  ,  &  le  falut  du  prochain. 

La  féconde  ,  fi  nous  n'avons  point  une  injufte  acception  des  perfonnes ,  Se 
fi  nous  nous  employons  auffi  volontiers  pour  les  pauvres  que  pour  les  ri- 
ches ,  &c. 

La  troifiéme  ,  fi  nous  ne  réfutons  aucun  des  moyens  propre*  pour  réiïfïïr 
dans  cet  emploi ,  Se  fi  nous  ne  nous  rebutons  poinc  pour  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent. 

Sur  les  marques  &  le*  caractères  du  faux  zele  ,  en  prenant  pour  thème  ces  V. 
paroles  :  M  d>ie  enra  te  ipfion. 

i°.  Le  faux  zele  eft  inteiciïé  ;  &  dans  le  bien  qu'il  procure  aux  autres ,  il 
ne  cherche  que  le  fien  propre.  i°.  Par  un  contraire  défaut ,  il  s'oublie  foy- 
mcinc  pour  fe  livrer  entièrement  aux  autres. 

}°.  Il  eft  téméraire,  empoué,  fans  fcicncc  &  fans  prudence  ;  &  alors  il 
n'eik  utile  ni  au  prochain  ni  a  foy-meme. 

Les  qualitcz  que  doit  avoir  le  zele  d'une  perfonne  Apoftoliquc  ,  employée  VI. 
il  la  conversion  des  pécheurs. 

i°.  H  doit  être  autorité  par  une  miffion  legizime  ,  &*Jon  pas  s'ingérer  fans 
ordre,  dans  un  minith-re  cù  Dieu  ne  l'employé  pas  comme  ces  faux  Prophètes, 
dont  il  cft  par^c  dans  l'Ecriture  ,  qui  le  meloient  d'annoncer  la  parole  de  Dieu, 
fans  qu'il  les  envoyât ,  ni  qu'il  les  chargeât  de  cette  commiiïion. 

i°.  Il  doit  eue  éclairé  de  la  feienec  ,  autrement  c'ell  un  aveugle  ,  qui  en 
conduit  d'autres  dans  le  précipice. 

3°.  Il  doit  cire  intrépide  *  mais  avec  prudence  &  diferetion,  pour  ne  rien 
entreprendre  mal  a  propos  :  c'eft-a-dire  ,  en  peu  de  mots  ,  que  le  zele  doit 
être  autorité  Se  foùicnu  ,  éclairé  Si  humble  ,  hardi  &  diferct.  Pris  d:s  Efais 
de  S<rrnt»is  p>ur  U  Dominicale. 

Prem  i  ERtMENT.  Travailler  au  falut  du  prochain  avec  les  conditions  que  y  1 1. 
demande  un  veritab'e  zele  \  c'eft  travailler  à  (on  propre  falut ,  cv  le  faire  avec 
avanrjge.  i°  Pane  que  c'eft  attirer  fur  nous  une  abondance  de  grâce  ,  dont 
D'eu  ravortfe  ceux  qui  travaillent  pour  fon  fervicc  ,  dans  la  chote  du  monde 
qui  lui  cil  la  plus  agréable.  i°.  Parce  que  fi  la  charité  couvre  la  multitude  des 
péchez  ,  cv'  nous  en  ob'ient  le  pardon  ,  procurer  le  falut  des  ames  ,  clt  fans 
contredit  l'acte  de  charité  le  plus  excellent.  Autît  l'Apôtre  faint  Jacques  nous 
atlute-t  il  que  celui  qui  aura  été  !a  caufe  de  la  converfion  de  fon  prochain  , 
fauveta  fon  amc  propre.  j°.  Parce  que  les  ames  que  nous  aurons  fauvecs , 
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s'intcrefleront  réciproquement  dans  nôtre  falut ,  &  nous  en  procureront 
moyens  auprès  de  Dieu. 

Secondement.  Travailler  au  falut  du  prochain  fans  les  conditions  que  doit 
avoir  le  zele  ,  c'eft  expofer  fon  falut ,  &  fe  mettre  en  danger  évident  de  fc  per- 
dre foi-même.  i°.  Parce  que  c'eft  s'expofer  aux  occafions  du  péché  >  où  Dieu 
ne  s'eft  point  engagé  de  nous  foûtenir.  t*.  Noire  imprudence  &  nôtre  in- 
diferetion  nous  fait  commettre  une  infinité  de  péchez.  j°.  Nous  fommes- 
la  caufe  de  la  perte  des  autres  ,  dont  nous  répondrons  à  Dieu  ,  au  lie» 
d'avoir  contribue  à  leur  falut. 
vni.  i°.  1  l  n'y  a  rien  de  plus  agréable  à  Dieu  qu'un  zele  ardent  &  véritable  du» 
falut  du  prochain  j  patec  qu'il  n'y  a  rien  qui  lui  procure  plus  de  gloire. 

*°.  Rien  de  plus  préjudiciable  au  prochain  ,  à  l'Eglife  ,  &  à  nous-mêmes 
qu'un  zele  indilcrer ,  imprudent ,  &  mal  icglc. 
I  X.       i°.On  ne  peut  davantage  témoigner  l'amour  qu'on  a  pour  Dieu,  que  par  un 
zele  fincerc  9c  ardent  pour  le  falut  des  ames. 

i°.  On  ne  peut  avoir  une  plus  grande  charité  envers  le  prochain ,  que  de 
l'employer  à  lui  procurer  le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  qui  cft  fon  faluc 
étemel.  Ainli  dans  le  zele  des  atnes ,  font  renfermez  les  deux  préceptes  delà» 
chaiité,  par  lefqucls  on  accomplit  coûte  la  loy. 

i°.  S'employer  pour  le  falut  du  prochain  ,  c'eft  le  plus  grand  honneur  Se 
la  plus  grande  gloire  que  l'on  puifle  rendre  à  Dieu. 

i°.  C'eft  le  plus  grand  &  le  plus  important  fervice  que  nous  puiflions  ren» 
dre  au  prochain. 

5°.  C'eft  l'action  du  plus  grand  mérite  que  nous  puiflions  faire  pour  no 
mêmes. 

X  I.       i°.  En  quoi  confifte  le  véritable  zele.  i°.  A  haïr  le  peché  ,  à  le  d 

tant  que  l'on  peut.  i°.  A  aimer  les  pécheurs  ,  &  à  faire  tous  fes  cftbrts 
les  rappeller  de  leur  égarement. 

x°.  Comment  on  peut  s'acquitter  de  ces  deux  devoirs  par  une  haine  par- 
faite ,  comme  parle  le  Prophète  j  &  par  un  parfait  amour.  C'eft  i°.  que  Je  zele 
que  nous  avons  pour  nos  ennemis  foit  fans  aigreur  &  fans  amertume.  x°.  Que 
le  zele  que  nous  avons  pour  le  falut  de  nos  amis  foit  fans  lâcheté  &  fans  trop- 
de  complaifance.  30.  Que  le  zele  que  nous  avons  pour  ceux  qui  nous  fono 
indifférens  foit  ardent  &  diferet. 

XI  J.      Les  illufions  du  zele  faux  &  outré. 

i°.  Il  prend  tous  fes  fentimens ,  quelque  extravagans  qu'ils  foient,  pour  de» 
vétitez  confiantes  ,  Se  autant  d'articles  de  foy. 

a°.  Il  prend  les  emportemens  de  fon  naturel  fougueux  ,  pour  des  rnouve- 
mens  du  Saint-Efprit. 

j°.  Il  prend  les  avis  charitables  qu'on  lui  donne  pour  envie  qu'on  lui 
j>ortc ,  &  des  contradictions  que  le  démon  lui  fufciic. 
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Les  fourees  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins , 
&  les  Au t heurs  qui  en  traitent, 

S Aine  Auguftin  ,  trail.  10.  in  foMnntm  ,  montre  que  tout  Chrétien  doit  avoir   Les  Saints 
du  zele  pour  le  falut  du  prochain  ,  &  en  quelles  occafions  nous  pouvons 
témoigner  ce  zele. 

Le  même  ,  Trait.  $6.  in  tandem  'joannem^  expliquant  ces  paroles  :  Vbi  fnm 
egê ,  iliic  &  mini/ter  tnem  ctit,  montre  quels  ont  (les  devoirs  d'un  homme  qui  a 
du  zele. 

Saint  Ambroîfe ,  fur  le  Pfeaume  1 18.  fait  un  long  difeours  fur  le  zele  ,  où 
il  fait  voir  que  c'eft:  au  zele  des  Apôtres  que  l'on  doit  attribuer  la  convcrûon 
des  "Gentils. 

Saint  Chryfoftome  ,  dans  l'Homélie  80.  fur  faint  Matthieu  ,  montre  q  uellc 
ardeur  nous  devons  témoigner  pour  fecourir  ceux  de  nos  frères  qui  fe  perdent. 

Le  même  ,  Homil.$.  in  Gtmfim ,  montre  combien  c'eft  une  chofe  agréable  a 
Dieu  ,  de  s'employer  pour  le  falut  des  ames.  ' 

Le  même ,  lib.^.advtrsiu  vitupérât  ores  vit*,  monaftic* ,  montre  qu'il  nous  fer- 
vira  de  peu  de  mener  une  vie  fans  reproche  ,  fi  nous  négligeons  le  falut  de 
ceux  qui  nous  font  fournis. 

Le  même  ,  Orat.f  .tdvtrsUs  Judxot ,  montre  qu'il  n'y  a  aucune  bonne  a&ion 
qui  puiflè  égaler  le  mérite  du  zele  des  ames. 

Le  même ,  dans  le  Commentaire  fur  l'Epîtrc  aux  Hébreux  ,  montre  que  tra- 
vailler au  falut  des  ames  ,  c'eft  l'Office  des  Anges  &  de  Jesus-Christ. 

Le  même  ,  dans  l'clogc  qu'il  fait  de  faint  Paul,  le  compare  aux  Anges ,  &  à 
rout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  ciel  &  fur  la  terre,  à  caufe  de  la  grandeur 
de  fon  zclc^ 

Le  même,  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  ou  il  réfute  le  faux  pré- 
texte de  ceux  qui  difent  que  le  zele  des  ames  n'eft  ni  la  vertu  ,  ni  le  devoir  des 
gens  du  monde. 

Le  même  ,  Hontil.  17.  ad  Popul.  Antioch.  rapporte  le  zele  de  quelques  Soli- 
taires, qui  vinrent  à  Antioche  pour  détourner  la  colère  de  l'Empereur  Thcodofc. 

Saint  Ambroife  ,  fur  le  Pfeaume  1  a  8.  montre  encore  qu'on  eft  redevable  de 
la  convcrûon  du  monde  au  zele  des  Apôtres. 

Saint  Grégoire  ,  in  EvangelU ,  montre  que  perfonne  ne  peut  s'exeufer  >  ou 
fe  difpenfer  d'avoir  du  zele  pour  le  falut  de  fon  prochain. 

Théodorct,  Ut,  Eeilifi.tfi.  Mftor.  r.ic.  rapporte  l'exemple  du  grand  faint 
Antoine  ,  &  d'un  autre  Solitaire  nommé  Aphraatcs ,  du  temps  de  l'Empereur 
Valens  Arien. 

Saint  Bernard  ,  Serm.  49.  m  Cantic.  dépeint  admirablement  le  zele  outré  ÔC 
emporté.  , 
Le  même,  Sermon  7o.fait  voir  les  effets  du  zele,&  les  marques  qui  font  cott* 
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noître  fi  on  eft  anime  de  ce  feu  du  Saint- Efj  rit,  &  Ici  moyens  d'acquérir 
ce  zcle. 

Saint  Bonavcntnre  dans  la  Vie  de  faînt  François ,  ch.n.  fait  voir  l'ardeur  du 
zcle  dont  ce  grand  Siint  étuit  animé. 
Les  livres      Albertus  Magnus  ,  **  Pwadtjo  ani>»a  ,  r.i6. 
fpin  uels  &     Grenade  ,  dans  le  Traité  de  l'Oraifon  3».  de  la  Méditation  ,  §.  il.  parle  du 
aunc$.        2C]Ç  in£|;|crtl  fa  profiter  aux  autic^. 

A  phr.nl e  Rodriguez ,  je.  partie  ,  traie  1.  ch.  10.  traite  amplement  &  folide- 
mei  t  ce  luju. 

Le  P.  Gaudier  ,  Ub.  de  Prrfeffionls  rtatura  &  rat /if,  part.  i.  (<:&.}.  C.I7.&  18. 
parie  de  l'ubjet  des  coules  des  crias .  &  de  la  nature  du  zele. 

Le  P.  Sa 'nt-  Jure  ,  livre  j.  de  la  eonnoiilancc  &  de  l'amour  de  Nôtre- 
Srgnrur  ,  ch.ii.ù&.i }.  a  fait  un  long  Traite  du  zc'c  des  ames,  où  il  a  ra- 
ni-flé  tout  ce  que  les  autres  en  ont  dir. 

I  c  P.  Haincuvc,  en  la  jc.partic-  du  livre  de  l'Ordre,  Difcours  iS.  tuite  auIÏÏ 
ce  fujet  amplement ,  &  enfeigne  les  moyens  de  régler  le  zcle. 

Bernardin.  Roflïgnolius  ,  de  D  fijl.  Rilg.lib.  j.  c-tf.  8. 
N  colaus  Lancicius,  Opnfc.  i  j. 

Jicobm  Abaès,  l.\.de  adept.  vi>ttttum>  p. \,  r.c  §.5. 

Thv  Oj  hilus  B.-rnardinus     ptr/ivtr,  ReUg.  libre  4.  intègre. 

JolVphus  Man(i ,  BMah.  Alora'.T'ttl  97. 

Raynerius  de  P  lis  ,  in  Pank-'l.  Vtrbê  *.<lus. 

Crclolius,  m  Myfltg'go  »  Ub.  }.  c.  $4. 

Le  P.  du  S.ult ,  féconde  partie  de  les  Oeuvres  fpirîtuelles,  ch./.  rapporte  les 
réflexions  de  faïnte  Thercfe  ,  fur  !e  zcle  des  ames. 

Livre  intitule  :  Rcn.arcjuet  f*,r  àivcrt  fi  jtts  de  Religion  &  de  Morale  ,  a  un 
chapitre  fur  ce  fnj-r. 

Le  P.Nv'pveu.dans  fes  Réflex:ons  Chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  l'année, 
tume  4.  pour  le  :  f  &  le  16.  |our  d'OcYbic  ;  &  pour  le  j*.  jour  de  Dccembie. 

II  en  ell  auflî  parlé  dans  les  Réflexions  du  P.  de  la  Colombiere. 

Le  P.Croîfer,  tome  i.dc  fes  Reflexions  Chrétiennes,  traite  du  faux  zcle. 
Lw  PrAiî-     Matthias  Fabcr  ,  in  A'Mmrio,  Tottn  3.  in  f  fto  S  »  o>ns  &  ]Hd*. 
€ï-r»T<  ci  i     Le  P.  Cheminais,  dans  le  Sermon  fur  la  fête  de  la  Pentecôte, 
ont  traité  ce     Staplcti-n  ,  Domw.  1 1.  pofi  Pe  ter.  Textu  1, 
ia>ct'  Le  même,  Domin.  4.  p»fi  Penne,  T'.rtu  |. 

Le  même  ,  Domin.  1.  ooft  Pafba.  Ttxtu  1. 

L'Abbé  de  Mnnmurel  ,  H<>mel.  fur  l'Evangile  du  Dimanche  dam  J'0<fhve 
de  l'Afccntîon,  <  ù  il  donne  les  moyens  de  diftinguer  le  vrai  zele  d'avec  le  r'aux. 

Enfcbius  Niercmbetg:us  ,  H*»f  il.  ty.  ae  ammarHm  ,  &  çittm  jnvsnM 
p*  oxiitcs. 

L'Antheur  des  Sermons  fur  tons  1rs  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  Sermon 
pour  le  fécond  O  manche  d'aptc>  Pâijue. 
Ceoiquioor     Grenade,  it  Sylva  lo<.9ritm  iommH«inm.    Vt\bo  Zdni. 
fric  tk<  ic-     Bile 'S,      Virt  a  h.  y 
eucils  Air       Laba  ha  ,  "»  ibfftkr*.  >   Vcrbê  Zdm. 

ce  lujcc.       '  Lohncr  ,  m  Billioth.MâWialu  ^ 
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Taffagcs ,  exemples  ,  &  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fi; et. 


D 


E  manu  fratris  ejus  requiram  ani- 

mam  hominis.  Gcncf.j». 


Ztlo  n'.r.u:  fum  pro  Domino  Deo  exer- 
tituum  ,  quia  dereliqutrunt  facium  uni  m 
filii  ifrael.  3.  Rcg  c.  19. 

Zr lus  domus  tut  comtdit  me  ,  &  oppro- 
bria  exprcbrantittm  tibi  ceciderunt  fuper 
me.  Pfalm.fl. 

Defelïio  ttnuit  me  pro  feecatoribus  delin- 
qutnttbus  legem  tuarn.  Pfalm.  1 1$. 

Tsbtfcer*  me  ftctt  zelus  meus,  qui*  ebliti 
font  veiba  tua  tnimici  mti  Pfal.  Eodcm. 

Vidi  pr Avançantes  &  tabefctbam  ,  quia 
aloquta  tu*  non  cujîjdterunt.  Ibidem. 

Nonne,  qui  oderunt  te  Domine  ederam,  & 
fuper  inimicos  tuos  tabefceb*m.PùUn.i)i. 

Accenfus  ejl  velut  ignis  zelus  tuus. 
Pfalm.  78. 

Fertis  ut  mors  dileilio  ,  &  dur*  ftcut 
infervus  tmuUtio.  Cam.8. 

Vite  ego  ,  d:cit  Dmmjmm(  nolo  morttm  im- 
pti ,  fed  &  cmvertatur  tmpius  à  via  fuit, 
&  vivat.  tzcch.  33. 

Vfqucquo  peccatores ,  Domine  ,  ufqutquo 
peccatores  gloriabuntur  t  Pfalm.  93. 

Qui  ad  luflittam  trudiunt  multos  ,  ful- 
gtbunt  quaft  (telU  in  ptrpttuat  tternitates. 
Daniel,  it. 

Mandavit  illis ,  uni  eut  que  de  froximo 
(ho.  Eccli.  c.  17. 

ionam  zeium  meum  in  te.  Ezcch.  13. 

Optabam  ego  ipfe  anathema  efe  à  Cbriflo 
pro  fratribus  mets  ,  qui  funt  cognatï  mti 
ftcundum  carnem.  Ad  Rom.  9. 

Tilioli  mti  quoi  ittrurn  partwio  ,  donec 
formttur  Cbrijiut  m  vobts.  A  i  Galat  +. 

gvà'»  fpetiofi  pedts  Eva^e'.izantium 
fan".  Ad  K0.1  .10. 

Z~  lo  "vos- Pii  ztlo.  1.  a<1  Corinth.i  I. 

Ttfltmornum  pcrbibiO  illis  quoÀ  imu'a- 
tiomm  Dii  habtnt  ,ftd  non  fttun*ikm  Jcien- 
iiam.  Ad  Roai.io. 


JE  vengerai  la  vie  de  l'homme  de  la  main  de 
Ton  herc  qui  l'aura  tué  ou  laillc  mounr  par 
fa  faute. 

Je  brûle  de  zele  pour  vous  ,  Seigneur  ,  Dieu, 
des  armées  1  parce  que  les  Enfans  d'ifraél  ont, 
abandonne  vôtre  a  liance. 

Le  -zele  de  la  gloire  de  vôtre  maifon  m'a  dé- 
voré ,  &  les  outrages  de  ceux  qui  vous  inful- 
toient ,  font  tombez  fur  moy. 

Je  fuis  tombe  en  défaillance  ,  à  caufe  des  pé- 
cheurs cjui  abandonnoient  vôtre  loy. 

Mon  zele  m'a  fair  lécher  de  douleur  ,  parce 
que  mes  ennemis  ont  oublie  vos  paroles. 

J'ai  vû  les  prévaricateurs  de  vos  lotx  ,  Se  je 
fechois  de  doukut  ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
gardé  vos  paroles. 

Seigneur  1  n'ai  je  pas  haï  ceux  qui  voushaïf- 
foient  ,  Se  ne  féchois-je  pas  d' ennui  à  caufe  de 
vos  ennemis. 

Vôtre  zele  s'eft  enflime  comme  un  feu. 

La  chaiité  cft  forte  comme  la  mort ,  Se  le 
zele  e/t  inflexible  comme  l'enfer. 

Je  jure  par  moy-:v.éme  ,  dit  le  Seigneur,  que 
je  ne  veux  point  la  mon  de  l'impie  ;  mais  que 
je  veux  que  l'impie  fc  con  veuille  ,  qu'il  quitte 
fa  mauvaife  row  ,  Se  qu'il  vive. 

Juiqu'à  quan.l  ,  Seigneur  ,  jùtqtt'a  quand  les 
pechui'S  fc  glorifieron:-iis  avec  inloïenec  ? 

Ceux  qui  auront  tnftiuit  pluficurs  d.ms  les 
voyes  de  la  rufli'e  ,  luitont  comme  des  étoiles 
clans  touti.-  l'éternité. 

lia  ordonne  a  chacun  d'eux  d'avoit  foin  de 
foû  prochain 

Je  les  animerai  contre  vous  ,  &  les  ferai  exé- 
cuteurs de  mon  /de. 

Je  dcfuois  de  devenir  moy-même  anathême., 
Se  d'cire  fé.uré  de  Jésus-Christ  pour. mes  hc- 
res ,  q^:  lonr  Je  méaie  iang  qjc  moy  ,  f-jlon  la 
chair. 

Mes  chers  enfans  pour  qui  je  fens'de  nouveau 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  juùju'à  ce  que 
Jr  sus  Christ  luit  formé  dans  vous. 

Que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l'E.an-- 
gile  Je  p  tix  ,  font  beaux. 

J '.ii  pour  vous  un  zele  ;  mais  un  z  le  Je  Dieu. 

Je  puis  leur  rendre  ce  témoignage,  q  l'ils  ont 
du  zele  pour  Du-u  ;  mais  c'eft  un  zele  qui  n'clt 
foin;  félon  la  iacucc. 
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Cbaritas  Chrijli  ttrget  not.  r.  ad  Co-  C'cft  l'amour  de  Jesus-Christ  qui  nous 

wnth.  f.  ftette 

Gaudium  mtum  &  cerona  me*.  Ad  Phi-  Vous  êtes  ma  joye  ,  Se  ma  couronne, 
lipp.  c.  4. 

Cupide  voltbamut  trader»  -jobit  non  fo-  Dans  l'affofhon  que  nous  avions  pour  vou*> 

litm  Evangelium  Dei  ,  fed  etiam  animât  nous  fouhateious  de  vous  donner  ,  non- feule- 

noflrat,  quoniam  ehanjfimi  nobii  facii  ejlit.  ment  la  connoilfance  de  l'Evangile  de  Dieu  i 

Ad  ThclT.il.  c.  r.  mais  aulli  nôtre  propre  vie  ,  tant  étoit  grand 

l'amour  que  nous  vous  portions. 

Tejtis  tji  mihi  Deus  ,  quomodo  vtt  emnes  Dieu  m'eft  témoin  avec  quelle  rendreiTe  je 

cupiam  in  vifeeribut  Chrijli.  t.  ad  Philipp.  vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  J  t  s  v%- 

Christ. 

Quii  infirmât ur  &  tgo  non  infirmer  f 
quii  feandalizatur  &  egt  non  uror  i  t.  ad 
Coriiuh.il. 


Qui  cil  foible  fans  que  je  m'arSbibliflc  avec 
lui  i  qui  cft  i'candalifc  fans  que  je  brûle  ? 


g«i  converti  feeerit  peceatortm  ab  trrort  Celui  qui  convertira  un  pécheur  ,  8i  le  rte- 
via  fua  ,  falvabtt  animant  ejus ,  &  optritt  rcra  de  fon  égarement ,  fauvera  une  uae  de  la 
multitudintm  peccatorum.  Jacobi  j.  mort  ,  &  couvrira  la  multitude  de  Ces  pé- 

chez . 

Tafcitt  qui  in  vobit  efi  gregem  Dit ,  &       PaiiTcz  le  troupeau  qui  vois  eft  commit , 
tum  appartient  Princeft  Paftorttm  ,  perd-    veillant  fur  fa  conduite,  afin  que  quand  le  Prin» 
pietit  immaretjfibiltm  gloria  cortnam  .  i.Pe-    ce  des  Pailcurs  paroitxa  ,  vous  remporùct  une" 
tri,  c.  5.  couronne  de  gloire  qui  ne  flétrira  point. 

Ignem  vtni  mitttrt  in  ttrram ,  &  quid       Je  fuis  venu  pour  jetter  le  feu  fur  la  terre  , 
*volo  nifi  ut  ateendatur.  Luc.  1 1.  que  déiirai-jc  linon  qu'il  j'allume } 

-1  \*  r-  "fi .» 

Exemples  tirez  de  f  Ancien  Tejlcment.         ^  '  •  \ 

Zcle  de      Moïfe  cft  fans  contredit  le  premier  &  le  plus  confidérablc  exemple  ,  que 
Moïfe,  d'aï-  nous  ayons  dans  l'Ancienne  Loy  ,  du  zcle  que  nous  devons  avoir  du  faluc  du 
1er  trouver  proClujn  f  aonr  la  délivrance  du  peuple  d'ifraël  étoit  une  figure.   Comme  ce 
rordre^de*'  8ran^  Législateur  a  fait  paroitre  ce  zcle  en  pluficurs  occafions  ,  nous  en  rap- 
Dieu  ,  pour  porterons  les  principales  ,  où  il  a  donné  des  preuves  tantôt  de  fa  fermeté  ,  & 
ménager  la  tantôt  de  (a  douceur  &  de  fa  charité  admirable  envers  ce  peuple  ,  donc  Dletx 
délivrance  l'avoit  choifi  pour  être  le  Libérateur ,  le  Conducteur  ,  &  le  Léeiflarear.  Le 
I  fon  pcu"  premier  exemple  qu'il  donna  d'un  zcle  fournis  &  généreux  ,  rut  d'exécuter 
l'ordre  qu'il  avoir  reçu  d'aller  trouver  Pharaon,  pour  lui  ordonner  de  la  part 
de  Dieu  ,  de  laitier  aller  ce  peuple  dans  le  défait ,  pour  offrir  un  facrince  au 
vrai  Dieu.  Moïfe  avoir  infiniment  appréhendé  cette  commiûion  ,  &  avoh  fait 
les  derniers  efforts  pour  s'en  défendre  :  mais  voyant  que  c'étoit  la  volonté 
de  Dieu  ,  il  s'en  acquitta  avec  une  réfolution  »  qui  rît  voir  en  même  temps  fa 
grande  foy  ,  fa  grande  obéïllâuce  ,  &  fon  ardent  amour  pour  fon  peuple; 
puifquc  pour  procurer  fa  délivrance  ,  il  s'expofoit  vifiblemcnt  à  la  mort ,  pat 
un  zcle  q\ic  les  grands  Paftcurs  de  l'Eglifc  ont  toujours  regarde  comme  leur 
inftruction  ;  puifquc  à  l'exemple  de  Moïfe  ils  doivent  toujours  rcfpcébcr  les 
Puilfanccs  }  mais  fans  appréhender  leur  colcrc  ,  lorfqu'il  s'agit  des  intérêts 
de  Dieu. 

Lezelecha-  Le  zcle  des  ames  cft  d'un  plus  grand  mérite  devant  Dieu  ,  que  de  faire  des 
cc^îahu  Lé  m'rac'cs-  ^ar  <lUClS  miracles  &  quels  prodiges  Moïfe  ne  fit-il  point  ,  quand 
giflatcur  té-  ^es  ^fraclitcs  fortirent  de  l'Egypte  ?  Et  cependant  tout  cela  n'approche  point 
rooigna  en  du  zcle  ardent  qu'il  témoigna ,  lorfqu'intcrccdam  pour  eux  auprès  de  Dieu  ,  il 

lui 
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lui  dit  :  Aut  dimitte  eit*  banc  noxam ,  aut  fi  non  facit  ,  dtle  me  de  iibro  tue  prianr  pont 
quem  fcripfjii  ;  ou  pardonnez-leur  cette  faute  ;  ou  fi  vous  ne  le  voulez  pas  obrenir  le 
faire  ,  effacez-moy  de  vôtre  livre,  où  vous  m'avez  écrit.  Voilà  ,  dit  faine  r"l,on  dc 
Chryfoftome ,  la  plus  grande  des  merveilles  ,  que  Moïfc  ait  jamais  opérées  ;  ^"qi*' 
c*cft  du  moins  ce  qui  marque  un  zele  ôc  une  charité  incomparable  de  ce  que  ado  é  le 
Moïfc  ,  par  fa  tendrefle  pour  ce  peuple  ingrat ,  ne  put  fourn  ir  la  proportion  Veau  d'or, 
que  Dieu  lui  fit  de  le  perdre  ,  en  lui  promettant  en  échange  ,  de  le  faire  chef  Ex*d' 
d'une  autre  nation  plus  puiflante  ,  ÔC  moins  ingrate.   N4ais  ce  Paftcor  incom- 
parable ,  donnant  alors  un  exemple  de  charité  ,  à  tous  ceux  qui  doivent  dans 
la  fuite  être  les  conducteurs  des  ames  ,  parla  toujours  à  Dieu  ,  comme  aimant 
mieux  périr  avec  ce  peuple  ,  que  de  devenir  grand  fans  lui.  Sa  douceur  ou- 
blia l'injure  particulière  qu'on  faifoit  alors  à  U  perfonne.  Il  fut  infenfiblc  à 
cette  grande  autorité  qu'on  lui  offrait  fur  un  nouveau  peuple.  Il  engagea 
même  Dieu  par  fes  propres  intérêts  ,  à  accorder  ce  pardon  à  ion  peuple  ,  de 
peur  qu'on  ne  lui  reprochât  d'avoir  adroitement  amené  ce  peuple  dans  le 
déferi ,  afin  dc  l'exterminer. 

Après  que  Moïfe  fut  defeendu  dc  la  montagne  ,  où  il  avoit  eu  un  long  en-       t.de  Hu 
tretien  avec  Dieu ,  voyant  dc  fes  yeux  le  Veau  d'or  que  les  ifraclitcs  avoient  memc 
formé  ,  &  les  danfes  que  l'on  faifoit  autour  .  fut  tellement  faifi  d'un  faint  zelc.  >C^'  arcuI 

i  *  3  venger 

qu'il  jetta  par  terre  ,  &  rompit  en  pièces  les  Tables  dc  la  Loy  ;  enfuite  il  alla,  l'injure  faite 
Uns  craindre  la  brutalité  de  ce  peuple  ,  prendre  cette  idole  aux  yeux  mêmes  à  Dieu,  &  i 
dc  ces  impies ,  il  la  fit  réduire  en  cendres  ,  qu'il  jetta  dans  l'eau  ,  &  qu'il  leur  Punit  lc  ai* 
fit  boire  ,  pour  témoigner  le  mépris  qu'il  faifoit  dc  cette  idole.  Et  puis  conti-  me" 
nuant  fon  zele  ,  il  s'alla  mettre  à  la  porte  du  Camp  ,  &  cria  tout  haut ,  que 
fi  quelqu'un  étoit  l'adorateur  du  vrai  Dieu  ,  qu'il  vint  fur  l'heure  fc  joindre  à 
lui  ,  afin  de  venger  enfcmble  l'outrage  qu'on  venoit  dc  faire  à  Dieu.  Tous  les 
Lévites  étant  venus  ,  il  leur  commanda  dc  tirer  l'épée  ,  &  d'aller  d'une  porte 
du  Camp  à  l'autre,  en  tuant  tout  ce  qui  fc  rencontrerait  devant  eux  ,  fans 
épargner,  ni  perc ,  ni  frerc ,  ni  enfant  }  ce  qu'ils  firent  au fli- tôt ,  &  tuerenc 
près  dc  vingt-trois  mille  hommes.  Ainfi  le  plus  doux  dc  tous  les  Paftcurs , 
qui  fouffroit  toutes  fes  injures  particulières  avec  un  courage  invincible  ,  té- 
moigna une  jufte  colère ,  &  un  zelc  faint  pour  vanger  celles  de  Dieu  j  lui 
qui  venoit  demander  à  Dieu  la  vie  dc  tout  fon  peuple,  en  s'offrant  dc  mou- 
rir pour  lui  ,  en  fait  mourir  maintenant  un  fi  grand  nombre.  Le  feu  dc  fa  cha- 
rité qui  brûloit  au  dedans  ,  alluma  fon  zele  au  dehors.  Il  fe  fouvint  qu'il 
ctoit  médiateur  ,  pour  foûtenir  autant  les  intérêts  dc  Dieu  envers  fon  peuple  , 
que  les  intérêts  de  fon  peuple  envers  Dieu.   Son  amour  fit  qu'il  s'oppofa  à 
la  colère  de  Dieu  à  la  vérité  ;  mais  fon  zele  fit  qu'il  châtia  ceux  qu'il  avoir 
ai  racliez  à  la  fureur  de  Dieu  même.  Le  zele  que 

Nous  ne  pouvons  mieux  apprendre  le  zele  dont  lc  faînt  Roy  David  étoit  jj  Ro7 
animé  ,  de  voir  Dieu  oftènfé  par  les  pécheurs ,  que  par  le  regret  &  le  dcplai- 


contre  les 


ilr  qu'il  en  témoigne  lui-même  :  Je  fuis  tombé  en  défaillance ,  dit-il  en  un  en-  pécheurs , 
droit ,  a  cnufe  des  pécheurs  tjui  ont  abandonné  vôtre  loy  :  &  mon  *.ele  m'a  deffe-  lorftju'il 
cloé ,  parce  que  mes  ennemu  ont  oublié  vos  commandement.  Mes  yeux  font  deve-  wï°^  Dieu 
nus  des  fonrees  d'eau  ,  dit-il  dans  le  même  Pfeaumc  ,  k  caufe  de  ceux  qui  n'ob-  J^^imcï 
fervent  pat  vôtre  loy.  Comme  tout  ce  qu'on  met  dans  un  alambic  fe  réfouc  en  pMm-ivT* 
Tome  VIII.  EEEcc  jfafa* 
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eau ,  par  l'opération  du  feu  ;  ainfi  David  fc  fondoit  en  larmes ,  par  la  vio- 
lence de  fon  zele  »  lorfqu'il  voyoit  que  l'on  offenfoit  la  Majcfté  infinie  de 
Dieu.  Nous  devons  avoir  un  femblablc  zele  >  enforte  que  d'un  côté  nous  faf- 
fions  nôtre  plus  grande  joye  de  voir  Dieu  aime  &  refpe&é  de  tout  le  monde  , 
Se  que  de  l'autre  »  nous  n'ayons  point  de  plus  fcnfiblc  douleur  ,  que  de  voir 
arriver  tout  le  conttaire.  Voilà  ce  que  fait  le  véritable  zele ,  dit  faint  Auguftin, 
&  cclui-Ia  eft  véritablement  dévoré  du  zele  de  la  niai  fon  de  Dieu,  qui  vou- 
droit  empêcher  tous  les  maux  qu'il  voit  commettre ,  qui  porte  impatiemment 
de  ne  le  pouvoir  pas  faire  ,  8c  qui  en  gémit. 
L'exemple     Lorfqu'il  fc  trouve  des  ames  endurcies  dans  le  crime ,  il  leur  en  oppofe 
du  zele  d'£-  d'autres  toutes  brûlantes  de  zele  ,  qui  ne  craignent  point  leurs  violences  ,  ÔC 
lie.  qui  leur  reprochent  librement  leurs  impictez.   Tel  fut  Elic  ,  cet  homme  de 

Dieu  ,  qui  nourri  depuis  long-temps  dans  le  fecret ,  où  Dieu  le  tenoit  caché, 
fouit  eafi!i  de  Ion  lilcncc  Se  parut  à  la  Cour  d'Achab  ,  non  pour  le  Hâter  dans 
fes  Jclordres  ;  imis  pour  lui  prononcer  l'arrêt  de  la  juftice  de  Dieu  :  s'éranc 
donc  contente  jufqucs-là  de  voir  ,  avec  une  douleur  profonde  ,  les  dére'- 
glcniens  d'Achab  ,  &  le  progrès  de  fon  idolâtrie ,  il  fc  taifoit ,  parce  que  Dieu 
ne  lui  avoit  pas  encore  donné  l'ordre  de  parler  ;  Se  il  offroit  à  Dieu  fes  gé- 
mlllcmcns  en  fecrcc.Miis  auilitôt  que  Dieu  lui  eut  ouvert  la  bouche  ,  ni  l'im- 
piété d'Achab,  ni  les  emportemens  de  Jélabcl,  ni  aucune  confidération  humaine 
ne  le  pût  intimider.  Il  vint  paraître  devant  ce  Prince  ,  ayant  le  feu  dans  le 
cœur  ,  dans  la  bouche  ,  &  dans  les  yeux  ;  il  lui  déclara  qu'en  punition  de  (es 
péchez  ,  il  ne  tomberait  pas  une  goûte  de  pluye  fur  la  terre  ,  &  que  la  famine 
atloit  réduire  fon  Royaume  dans  la  dernière  défolacion.  Il  lui  parla  comme 
s'il  eût  eu  entre  les  m  tins  les  cUfs  du  Ciel  ,  pour  l'ouvrir  Se  pour  le  fermer  à  fa 
parole  :  Se  comme  s'il  eut  été  le  maître  des  élcmens ,  il  les  employa  pour  ven- 
ger l'outrage  que  ce  Prince  idolâtre  faifoir  à  celui  qui  les  avoit  créez.  Il  té- 
moigna fon  zele  dans  d'autres  occallons ,  comme  quand  il  fit  defeendre  le  feu 
du  Ciel  pour  dévorer  celui  qu'Achab  avoit  envoyé  pour  fc  faillr  de  fa  perfon- 
nc  a  avec  les  cinquante  hommes  de  fa  fuite  ;  Se  lors  qu'après  avoir  confondu 
les  faux  Prophètes ,  il  les  fit  tous  mourir.  Mais  ce  zele  Ci  (e'verc  qui  ctoit  né- 
ceuairc  en  ce  temps-là  ,  n'étant  plus  de  i'efprit  de  la  Nouvelle  Loy  ,  nous  n'en 
parlerons  pas  davantage. 
Dieu  repro-     Le  Prophète  Jonas  avoit  annoncé  aux  Ninivites  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
cha  au  Pro  leur  ville  ferait  détruite  dans  quarante  jours  ,  &  voyant  enfuite  que  fes  pré- 
phete  Jonas  dirions  n'avoient  point  d'erfet  ,  il  portoit  impatiemment  ,  par  un  zele  outré 
tté  Z&C«op  ^Uc  0lca  nc  'a  ^"ruifit  Poi»r.  comme  il  l'en  avoit  menacée.  En  cet  état  il  fort 
fcvcrc.  vil'c>  &  s'étant  fuit  un  abri,  il  s'aflît  à  terre  -,  Se  alors  Dieu  fit  croître  tout 

d'un  coup  un  lierre,  qui  s'clcvant  au-deilus  de  la  tête  du  Prophète  ,  lui  «ionnoit 
de  l'ombre,  Se  le  défendoît  de  l'ardeur  du  foleil.  Mais  dès  le  lendemain  le  lierre 
vint  à  fc  fécher  par  l'ordre  de  Dieu  j  &  comme  le  Prophète brûloit  du  foleil  qui 
lui  donnoit  fur  la  tete,  regrettoit  la  perte  du  lierre.  Pe>,ft^.  vom ,  lui  dit  le  Sei- 
gneur, qnevom  *ytz.  rm\on  de  vous  neiger  î  Vous  êtes  fâché  de  ce  que  le  lierre 
eft  mort.cependant  ce  n'eft  point  vous  qui  l'avez  planté ,ni  qui  l'avez  fait  croître». 
Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  pardonne  à  une  grande  ville  comme  Ninive  ,  où 
il  y  a  plus  de  fix  vingts  mille  en  fan  s  qui  n'ont  point,  encore  l'ufagc  de  raifon. 
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Le  zelc  ardent  dont  Mathathias  étoît  animé  pour  la  défenfe  de  la  Loy  du  Le*-lede 
Seigneur,  eft  dépeint  au  lîv.i.  des  Machabccs,  ch.z.  lorfquc  voyant  les  déiaftrci  Maihathias. 
&fles  calamitez  de  fa  nation.  Malheur  à  moy  ,  qui  femble  n'être  né  que  pour 
voir  la  défolation  de  ma  patrie  ,  &  l'affliction  de  mon  peuple  :  &  lorfqu'il  dé- 
chira fes  habits  >  pour  marque  de  fa  douleur  &  de  Ton  indignation  ,  quand  il 
vit  un  Juif  qui  facrifioit  aux  idoles  ;  &  fon  zelc  le  porta  jufqu'à  tuer  de  fa  pro- 
pre main  cet  impie  fur  l'autel  même  ,  où  il  commertoic  cette  horrible  pro- 
phanation. 

Exemples  tirez,  du  Nouveau  Te  fî  amen  t. 

Le  zele  des  ames  >  eft  proprement  le  fujet  de  la  venue  du  Fils  de  Dieu  fur  Le  zelc  que 
la  terre  \  nous  voyons  briller  en  toutes  fes  actions  une  faime  ardeur  pour  'c  Fils  de 
leur  converfion  ;  il  cherche  les  Publicains ,  &  s'expofe  à  la  calomnie  pour  les  ^'eu  a  cu 
gagner  :  il  va  en  Samarie,  &  il  y  change  le  cœur  d'une  femme  abandonnéc.ll  en-  j^"^e^>uC 
ire  dans  la  maifon  du  Pharificn,  &  il  fait  d'une  pechereflè  publique,  une  illuftre  C  amCS' 
pénitente  ;  il  fouffre  qu'on  le  charge  d'opprobres ,  Se  qu'on  lui  donne  la  mort 
pour  s'acquitter  parfaitement  de  l'office  du  Sauveur  du  monde..  Il  fait  paroître 
Ion  zcSc  &  fa  rendreilc  pour  les  ames  dans  la  parabole  du  bon  Pafteur,  dans  fon 
cmpretkment  à  chercher  la  brebis  égarée;  dans  lajoye  qu'il  témoigne  après  l'a- 
voir recouvrée.  11  en  donne  des  marques  infaillibles  par  les  larmes  qu'il  verfc 
fur  la  perte  de  Jcrufalcm  ;  dans  l'ardeur  avec  laquelle  il  invite  fes  Difciplcs 
de  demander  à  fon  Perc  qu'il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  vigne  ,  &  avec  la- 
quelle il  les  preue  d'y  travailler  eux-mêmes  ;  dans  la  compalîïon  qu'il  té- 
moigne fur  l'abandon  où  il  voit  tant  de  peuples  ,  qui  font  comme  des  brebis 
fans  Pafteur  ;  dans  le  défir  empreûe  qu'il  a  de  boire  le  calice  de  fa  Paffion  , 
quelque  amer  qu'il  fut  ;  enfin  dans  les  faints  tranfports  avec  lefquels  il  cm- 
brafle  fa  croix  ,  parce  qu'elle  devoir  être  l'inftrument  de  nôtre  falur. 

Dès  que  les  Apôtres  fc  foht  confacrez  à  Jesus-Christ,  leur  plus  grand  dé-  Le  zele  <Jct 
fir  a  été  de  donner  des  preuves  de  leur  zele  ;  ils  ont  pénétré  jufques  aux  ex-  AP<>"« 
trêmitez  de  la  terre  ,  pour  y  chercher  des  idolâtres  à  inftruire ,  &  des  pc-  JJJjjJj 
cheurs  à  convertir.  On  les  a  vu  courir  par  le  monde  ,  animez  de  cet  Efprit  pCUp;CJ. 
pour  annoncer  l'Evangile  à  toute  la  terre.  Ils  faifoient  à  la  vérité  des  mira- 
cles qui  étonnoient  les  peuples  ;  ils  commandoient  aux  vents  &  aux  tempê- 
tes ,  &  toute  la  nature  ctoit  en  quelque  façon  devenue  leur  cfclavc  ;  mais 
après  tout  ,  leur  charité  Se  leur  zele  étoit  le  plus  grand  de  leur  miracle.  Aufli 
étoit-cc  ce  zele  qui  leur  faifoit  facrifier  avec  plaifir  leur  honneur  &  leur  vie  , 
pour  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  nations  les  plus  éloignées ,  &  les 
retirer  de  l'aveuglement  profond  où  elles  étoient  ,  Se  rien  ne  perfuadoit 
mieux  l'Evangile  que  le  zelc  &  la  charité  de  ceux  qui  le  publioient. 

On  connoît  allez  les  travaux,  les  courfes,  &  la  multitude  des  peuples  conver-  Le  zele  de 
tis  par  S.Paul ,  pour  être  perfuadeque  c'eft  avec  jufticc  qu'on  lui  donne  le  nom  Paul* 
de  grand  Apôtre,  ou  de  l'Apôtre  par  excellence.  Mais  il  n'y  a  que  lui-même  qui 
nous  ait  pu  exprimer  les  fentimens  de  fon  cœur,  &  le  défir  ardent  qu'il'avoitde  la 
converfion  de  fes  frères,  Se  de  gagner  des  ames  à  Dieu.  Il  le  déclare  en  [  lu  (leurs 
endroits  de  fes  Epîtrcs ,  mais  particulièrement  dans  la  première  qu'il  écrit  à  Ti-  • 
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mothée,  ch.  1 1.  Nom  nom  fommes  abbaiffe*. ,  dit-il ,  comme  des  enfans  ;  nom  avons 
eu  pour  vom  Us  mêmes  fentimens  qu'une  mère  qui  nourrit  &  qui  aime  tendrement  fes 
enfans,  Ainfi  dans  l'affetlion  que  nom  rétentions  pour  vom  ,  nom  aurions  fou- 
haité  de  vom  donner  non.feulcment  la  connoiffance  de  l'Evangile  t  mais  aujji 
notre  propre  vie  ,  tant  étoit  grand  l'amour  que  nom  vom  portions.   Vom  vom 
fouvenez  ,  mes  frères ,  de  la  peine  &  de  la  fatigue  que  nous  avons  [ouf trie  , 
C*  comme  nous  vom  avons  prêche'  t Evangile  en  travaillant  jour  &  nuit ,  pour 
n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  Avez-vous  jamais  remarque  plus  d'empiellc- 
ment  ,  plus  de  zelc  ,  plus  d'amour  ?  Sonzele  l'oblige  à  prendre  toute  forte  de 
formes  pour  fe  rendre  agréable  à  fes  frères.  Il  s'abbailTe,  il  fc  réduit  à  la  con- 
dition d'un  enfant.  Il  n'y  a  peint  d'amour  plus  grand  ,  plus  emprefle  que  celui 
d'une  merc.  Tel  cft  celui  de  S.Paul.  La  preuve  lolide  d'un  amour  effectif,  c'eft 
quand  on  efl  prêt  de  donner  fa  vie.On  a  vu  plufieurs  fois  que  cette  dilpofitioji. 
a  été  continuelle  dans  le  eccur  de  ce  grand  Apôtre.  Pourquoi  toutes  ces  in- 
quiétudes i  pourquoi  tous  ces  empreflemens  ?  Ceft  que  faint  Paul  e/r  pénétre 
d'amour  pour  fes  frères.  Son  zele  efl  fi  fort ,  qu'il  ne  peut  fe  permettre  aucua 
repos. 

Ce  qu'on  Apres  avoir  parlé  du  zele  des  Apôtres  en  général  ,  il  femble  inutile  de  rap- 
doit  penfer  porter  comme  chacun  d'eux  l'a  fait  voir  en  particulier  ,  &  ce  feroit  une  chofe 
du  rclc  des  înfinjc  9  d'en  faire  l'éloge  ,  comme  dit  faint  André  ,  qui  n'eut  pas  plutôt 

uc  "*  Ak>°"  COnnU  lc  Mcffic  '  tïU'il  lc  fit  connoîcre  *  raînt  P'ecrc  fon  frcrc-  Lc  zclc  dc 
faint  Pierre  n'a  pas  été  moins  remarquable  ,  puilque  ce  fut  pour  cela  que  le 

Sauveur  lui  donna  la  charge  de  fon  troupeau.  Le  zele  de  faiut  Jcan-Baptifte 
tt'cft  pas  moins  célèbre,  3CC. 
Exempte  du     Les  Difciplcs  du  Fils  de  Dieu  demandoien?  que  lc  feu  du  Ciel  tombât 
ïcle  trop    fur  les  Samaritains ,  &  croyoient  s'interclVcr  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  contre 
ar<*c?£  ^  des  Schifmatiquçi  ,  qui  méiitoient  fa  vengeance.  Us  s'imaginoient  au  moins 
îj^  «at  le    'miter  le  Prophète  EHe  ,  dont  le  zele  a  été  couronné  de  tant  de  louanges.  Cû- 
ïilsieDicu.  pendant  le  Fils  de  Dieu  improuva  ce  zelft  »  en  leur  difant  :  vous  ne  fçavez  de 
quel  efpiit  vous  êtes  poullcz  ,  leur  failant  entendre  par-là  ,  que  l'Efprit  de  la 
Nouvelle  Loy  étyit  bien  différent  de  celui  de  l'Ancienne.   Q_ie  pour  gagner 
des  amesà  Dieu  ,  convertir  les  pécheurs  ,  &  les  faire  enfans  de  Dieu  ,  pour 
vaincre  leur  dureté  &  leur  opiniâtreté  ,  il  ne  falloit  point  employer  d'autres 
armes ,  que  la  douceur  ,  la  patience  ,  &  la  charité. 
Exemple»      Saint  Paul  en  perfecutant  les  Chrétiens ,  croyoit  foûtenir  la  loy  chancelante 
Jtkfauxzcle.  &  prête  a  tomber.  U  avoue  lui-même  que  fon  zclc  étoit  non-feulcmcnt  vio- 
lent &  outré  ;  mais  faux  pour  l'ignorance  de  la  vérité  ,  dont  un  intctêtmal 
entendu  l'avoit  rendu  perfécuteur  :  il  étoit  cependant  fi  entêté  de  ce  faux  zele, 
que  toute  autre  voye  que  celle  du  Ciel  qui  l'auroit  frappé  ,  n'auroit  produit 
aucun  effet  fur  fon  cœur  :  une  puiflance  miraculeufe  écoit  ncccflàire  pour  ra- 
mener cet  efprit  de  zele  de  l'égarement  dans  le  droit.  Nous  liions  dans  l'E- 
vangile plufieurs  exemples  de  ce  zele  faux  ,  indiferet ,  hypocrite  ,  ou  inte- 
refle.  Tel  étoit  celui  des  Pharifiens  pour  l'obfcrvation  du  Sabath  ,  lorfqu'ils 
luc.t.&iu  vnyoient  le  Sauveur  guérir  les  malades  en  ce  jour.  Ils  en  murmuroient  hautc- 
M*ub.  if    ment ,  &  s'en  fcandalifoicnt  ;  &  par  un  faux  zele  l'aceufoient  de  violer  la  Loy. 
&  Marc.  7,  Les  mêmes  Pharifiens  étaient  poullcz  d'un  faux  zele ,  lorfqu'ils  tô»oignoie»t 
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plus  d'ardeur  pour  faire  garder  les  Traditions  qu'ils  avoient  eux-mêmes  intro- 
duites ,  que  pour  faire  obfcrvcr  les  commandemens  de  Dieu.  Tel  écoit  encore  AUttk.  16. 
Je  zele  de  Judas  &  de  quelques  autres  Difciples  qui  ne  purent  fouffrir  fans  MÂrc-  *4> 
murmure  ,  que  Marie  Madeleine  répandit  un  parfum  précieux  fur  la  tête  du 
Sauveur ,  Sec.  Combien  d'illufions  fcmblables ,  qui  excitent  &  animent  en- 
core aujourd'hui  un  faux  z?le  :  on  croit  que  fon  ennemi  eft  l'ennemi  de 
Dieu  ,  &  qu'on  peut  faire  contre  lui  ,  tout  ce  que  l'imagination  échauffée 
peut  fuggérer. 

Jppl'uAticns  de  quelques  Pujfages  de  l'Ecriture  X  ce  fujet. 

Ignem  veni  mittere  in  terrant  ,  &  <juid  volo  nlfi  m  aecendatur  ?  Luc.  il.  Je  Le  zele  du 
fuis  venu  apporter  le  feu  fur  la  rerre  ,  Se  qu'eft-ce  que  je  fouhaitc ,  lînon  qu'on  klnt  du 
l'allume  ?  Je  ne  crois  pas  qu'il  fuit  néceflaire  de  vous  dire  que  ce  feu  célefte  ^"feu^uc 
que  1  Fils  de  Dieu  eft  venu  allumer  fur  la  terre  >  n'eft  autre  que  l'ardente  cha-  "  fr]t  Ile 
rire  dont  fon  cœur  étoit  lui-même  embrafé  ,  Se  qu'il  fouhaitc  d'allumer  dans  Dieu  eft  ve- 
tous  les  cœurs.   Mais  peut-être  n'avez- vous  pas  fait  réflexion  que  ce  feu  divin  Du  allumer 
lient  de  la  nature  de  celui  qui  fert  icî-bas  à  nos  ufages  ;  qui  i'étend  ,  fe  com-  ^ur  Ia  tcrte' 
mimique  ,  augmente  fon  activité  5c  les  forces  ,  lorlqu'il  eft  appliqué  à  un  fu- 
jef  étranger  :  Chantas  exajl:-at  ,  teneri  non  pote/t  ,  imntenfitatem  amulatur.  s.  Bernard, 
Vous  concevez , je  m'afsûre  par-là,  que  ce  feu  célefte  n'eft  autre  que  cette  cha- 
rité ardente  qui  prend  le  nom  de  zele ,  lorfqu'on  lui  donne  le  même  objet 
qu'elle  a  de  toute  éternité  dans  le  cœur  de  Dieu  même  ;  fçavoir  ,  le  falut  des 
ames  ,  &  la  converfion  du  prochain.  Or  où  eft  ce  feu  &  ce  zele  ardent  ?  Il 
cft  prcfque  éteint ,  l'iniquité  s'tfi  augmentée  ,  #  U  charité  s'eji  refroidie.  On  Mttth.  14* 
voit  peu  de  Chrétiens  zelez  ;  c'eft  un  malheur  déplorable.  Mais  les  Ecclcfiafti- 
ques  ne  font  guère  plus  zelez  que  les  autres  hommes  •>  le  malheur  cft  encore 
plus  grand.  Car  qui  échauffera  le  zele  des  hommes ,  qui  les  excitera  ,  fi  ccux- 
fà  même  qui  f©nr  envoyez  de  Dieu  pour  animer  leurs  frères ,  font  dans  la  mol- 
lcflè  ,  Se  négligent  leurs  devoirs  ? 

Voseftis  fal  terra.  Matth.  5.  Le  Sauveur  du  monde  compare  le  zele  Apofto-  Lc.  "Ic 

liqueaufel.  En  effet,  il  n'eft  rien  de  plus  utile  aux  ames,  ni  de  plus  avanta-  APo:reî,eft 
1      r  1  -ii  •   j    1  j  1    compare  au 

geux  pour  leur  falut  ;  car  il  les  garantit  de  la  corruption  des  mœurs  ,  par  la 

doctrine  Se  le  bon  exemple,  Si  leur  infpirc  l'amour  ôcTeftime  de  la  perfection. 

La  nature  corrompue  a  perdu  le  goût  des  vertus  ;  la  pauvreté,  l'humilité  ,  la 

pénitence  lui  fcmblent  ameres  ;  mais  le  fcl  de  la  do&rinc  Evangefiquc  les  rend 

li  douces  Se  fi  agréables  à  pluficurs ,  qu'ils  les  fouhaitent  avec  ardeur.  La 

nature  corrompue  aime  le  vice  ,  toutes  fes  inclinations  tendent  au  mal ,  à 

l'orgueil ,  à  l'intempérance  ,  au  luxe  j  mais  la  Sagcfle  célefte  ,  que  les  hommes 

Apoftoliqucs  enfeignent ,  corrige  tous  ces  défordres  ,  Si  donne  une  lainte 

horreur  de  tout  ce  qui  peut  fouiller  le  cœur  de  l'homme. 

Mandavit  Mis  Deus ,  unicuiquê  de  proxuno  fuo.  Eccli.  17.   Vous  n'avez    Tout  fe 

pas  le  caraâere  ,  ou  les  talens  nécelfaircs  poi:r  annoncer  la  parole  de  Dieu,  mo,1£>c  eft 

ou  pour  conduire  les  autres  dans  la  voyc  du  falut  ,  prêchez  par  vôtre  excm-  oW'8*  ^e 

1er         j/iL       i  '•  r     -    1       • 1     ,r       travailler  au 

pie  ,  Se  lervez  de  flambeau  à  ceux  a  qui  vous  ne  pouvez  lervir  de  guide.  Vous  fa|ut  <jc  f00 

avez  des  engagemens ,  qui  ne  vous  permettent  pas  d'aller  loin  chercher  les  prochain. 
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brebis  perdues  ;  foyez  l'Apôrre  de  vôtre  famille  ,  en  prenant  foin  qu'on  y  vive 
chrétiennement.  Vous  n'avez  nulle  autorité  ,  nulle  infpection  fur  perfonne  ; 
vous  vivez  dans  la  retraite,  &  vous  e;c<;  abfolumcm  caché  aux  yeux  du 
monde  ;  gemiflèz  au  moins  des  défordi  es  ùoi  v,  il  ell  rempli  j  levez  les  mains 
au  Ciel  pour  ceux  qui  s'appliquent  à  les  combattre  i  offrez  des  vœux  pour 
les  travaux  des  hommes  Apoftoliques  ;  faites,  en  un  met ,  fuppléer  vos  dclîrs 
aux  efforts  que  vous  ne  pouvez  pas  faire. 
Il  n'y  a  rien     ?te  ^»gtl'  *d  Ceritetn  com  ulfam  &  diUceraram  ,  &c.  Jfa'u  18. 

que  nous  ne  Sur  ces  paroles  qui  montrent  que  c'tft  Dieu  qui  envoyé  des  Ouvriers  Evan- 
Jevions  fai-  gclîqucs  pour  travailler  à  la  convcrlion  tics  ames  ,  il  faut  remarquer  qu'il  ne 
1  ner*  d' s*       F aS  1  ^Atttt  *  ma's  ^te'  Allez  vous-mêmes  en  perfonnes  \  ne  chargez  point 
Etr \  Piftî"  on  autrc  d'unc  commiflion  qui  vous  regarde  pcrfonncllcmrnt  ;  n'en  fubftt- 
tuez  point  d'autre  en  votre  place  ;  mais  vous-mêmes  travaillez-y  incclîàm- 
ment.  lté.  Allez  chercher  vous-mêmes  les  pécheurs ,  pour  leur  reprcTcwer  le 
miférablc  état  où  ils  font  ;  prêtiez- les  d'en  for  tir  au  plûtôr.  Si  vous  avez 
d'autres  affaires  qui  vous  arrêtent ,  défaites-vous-en,  pour  vous  appliquer i 
oellc-cy  ,  comme  la  plus  importante  :  lté.  S'il  eft  befoin  de  vous  pr'wcr  de 
quelque  douceur  ,  ou  de  quelque  commodité  de  la  vie  ,  vous  en  ferez  avin- 
tagculcment  dédommagez  par  le  gain  que  vous  ferez  :  lté.  Si  les  liens  delà 
chair  ôc  du  fan^  vous  retiennent,  rompez-les  j  s'il  faut  même  répandre  du 
fang  pour  une  u  glorieufc  entreprife  ,  peut- il  y  avoir  un  plus  jultc  fujet? 
I!  y  aune     Domine  hominem  non  b*beo.  Jo*n,  j.  Combien  de  pécheurs  peuvent  dite 
infinité  de  aujourd'hui ,  ce  que  que  le  Paralitiquc  de  l'Evangile,  qui  avoit  été  trente-huit 
**ui  fc^er  ans  l"ur 'c  Dot"d  de  la  Pifcine  ,  difoit  au  Sauveur  du  monde  :  Hominem  M 
dent,  parce  habto.  Il  y  a  tant  d'années  que  je  fuis  dans  le  péché  ,  parce  qu'il  n'y  a  per- 
que  perfon-  fonne  qui  (bit  touché  de  ma  mifére.  Si  cette  mere  paffîonnéc  avoit  aime  fon 
nenci'iiuti  fils  en  mcrc  chrétienne,  clic  auroit  été  la  caufe  de  fa  converfion  \  li  cette 
lcurfolut*  kmme  mondaine,  au  lieu  d'une  jaloufie  ridicule  ,  avoit  eu  cette  fainte  jalou- 
fie que  faint  Paul  recommande ,  à  force  de  conjurer  le  Ciel ,  elle  auroit  retiré 
ce  mari  du  vice  :  fi  cet  aroi  lâche  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de  ne  pas 
laîllcr  périr  fon  ami ,  d'un  athée  ,  il  en  auroit  fait  un  fervitcur  de  Dieu.  Mais 
où  trouve-t-on  ces  amitiez  folides  ?  On  s'inquiète  pour  un  enfant  ;  mais  d'une 
inquiétude  payenne.  On  a  du  zele  pour  fon  prochain  j  mais  un  zelc  ,  qui  n'a 
rien  moins  que  le  caractère  de  la  foy  &  de  la  charité. 
Combien  le      sicccndctur  velut  ignis  zjlw  tutu.   Pfalm.  7  8.  Le  zelc  des  Miniflrcs  du 
faux  zelceft  Seigneur  ell  beaucoup  plus  préjudiciable  qu'utile  à  l'Eglife  ,  lorfqu'il  n'cllpas 
Gc'ï^'IUi-  kkû'é'  par  la  feience  des  Saints.  Le  Prophète  le  compare  au  feu.  Car  comme 
ftC       S    le  feu  cil  d'une  extrême  utilité  aux  hommes  ,  lorfqu'il  eft  employé  pour  leur 
ufnge  ,  avec  des  précautions  qui  donnent  des  régies  &  des  bornes  à  fon  acti- 
vité ;  il  n'eft  point  d'élément  qui  caufe  de  plus  grands  défordres  ,  lorfqu'il  eû 
fouftlé  par  un  vent  impétueux  dans  les  forêts,  &  dans  les  villes  qu'il  réduit  en 
cendres. 

Abus  qui  fc  Vtée  rnimfttr;Hm  quod  accepifti  ,  ut  iiïud  impltat.  1 .  Ad  Colojf.  c.  4.  Pcnf« 
commettent  fans  celte  ,  dit  l'Apôtre,  à  ce  que  Dieu  exige  de  vous  dans  vôtre  miniftcrci 
n^rt-  eV  a'  ^  VOUS  CU  acclll*acz  avcc  tourc  l'exactitude  dont  vous  êtes  capables.  Où  font 
pottoliqact.  ccux  1U*  ^onncnt  toutc  l'étendue  à  leur  vocation  i  On  étend  autant  que  f* 
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peut  les  bornes  de  la  vanité  ,  tk  on  rcflcrre  encore  plus  celles  de  la  charité. 
On  cherche  les  emplois  c'clarans ,  qui  fluccnc  l'amour  propre  ,  &  on  néglige  les 
obfcurs  qui  n'ont  que  Dieu  pour  témoin  :  on  regarde  comme  une  conquête 
méprifablc  les  amcs  du  peuple  que  Jesus-Christ  a  rachetées  de  fon  iang, 
&  l'un  ne  veut  travailler  qu'à  la  converfion  des  Grands.  L'on  donne  des  jour- 
nées entières  à  des  pénitens  Si  à  des  pénitentes  d'un  rang  diftingué ,  &  l'on 
refufe  un  quart  d'heure  aux  autres. 

Alti  Uboravcrmt ,  &  vos  in  labores  eorum  introiflù.  Joannù  4.  C'cft  un  Reproche 
reproche  que  le  Fils  de  Dieu  peut  faire  à  ceux  qui  font  employez  aux  mi-  que  le  Fils 
niftercs  Evangelîqucs  ,  &  qui  négligent  le  falut  des  ames  ,  ou  qui  s'acquit-  «  Dieu  fait 
tent  négligemment  d'une  charge  (i  importante  :  Alii  Uboraverunt.  Tant  de  "^iTm^1* 
perfonnes  poullcz  d'un  véritable  zele  ,  fc  font  confommez  de  foins  Se  de  tra- 
vaux pour  procurer  le  falut  de  leurs  frères  ;  &  vous ,  vous  patTcrez  vos  années 
&  toute  votre  vie  dans  l'oifivcté ,  à  la  vue  d'un  champ  où  il  y  a  tant  à  tra- 
vailler :  Alii  Uboraverunt.  Les  autres  ont  fué  ,  peiné  ,  &  fe  font  épuifez 
de  travaux  ;  Se  vous  ,  vous  mènerez  une  vie  languilfante ,  &  vous  aimerez 
le  repos  ,  fans  faire  réflexion  que  les  travaux  d'un  Dieu  demeureront  inutiles, 
faute  de  les  continuer ,  &  de  travailler  fur  le  même  plan  Si  le  même  projet  ? 
Pour  moy  ,  j'apprehende  comme  un  reproche  fang'an: ,  ou  comme  une  me- 
nace terrible  ,  ces  paroles  du  Sauveur  :  Meffts  ejuidem  rnulta  ,  operatii  autem  Mm th.  9* 
p.tuci.  J'ai  de  vaftes  campagnes  qui  fournillênt  une  abondante  moilfon  ,  le 
fond  en  cil  fertile  ,  les  influences  du  Ciel  y  font  favorables ,  un  grand  nom- 
bre de  fidèles  ouvriers  y  ont  déjà  fait  une  heureufe  récolte  ,  &  rempli  leur 
journée  ;  mais  ceux  que  j'ai  loué  pour  continuer  cet  ouvrage  ,  n'y  daignent 
pas  feulement  mettre  la  main. 

Venue  ,  f*ciam  vos  fieri  pifeatorts  hominutn.  Mattb.  4.  Ce  font  les  paroles 
que  le  Sauveur  dit  à  quelques-uns  des  Apôtres ,  pour  les  inviter  à  être  de  fa 
fuite,  en  leur  promettant  de  changer  leur  condition,  Si  de  pécheurs  de  poiflôns 
qu'ils  étotent,  de  les  faire  pêcheurs  d'hommes  ;  c'elt-à  dire  ,  des  perfonnes 
deftinées  à  convertir  les  hommes ,  &  à  les  attirer  au  fervicc  de  Dieu.  Or  ces 
paroles  marquent  non-feulement  le  choix  qu'il  fait  des  perfonnes  Apoftoli- 
ques  ;  mais  encore  les  conditions  avantageufes  de  leur  vocation  :  Venite.  Les 
perfonnes  que  le  Fils  de  Dieu  appella  ,  lui  obéirent  auffi  tôt  ;  ils  ne  s'exeufe- 
rent  point ,  ni  fur  leurs  affaires ,  ni  fur  leur  incapacité  ,  ni  fur  les  diffioultcz 
qu'ils  pouvoient  prévoir  dans  ce  nouvel  emploi  :  Venise  pifl  me.  Il  ne  les 
appelle  point  pour  marcher  par  des  routes  inconnues  fans  guide  ;  c'eft  après 
lui  qu'il  veut  qu'ils  marchent  ,  Si.  il  leur  montre  le  chemin  :  Venite  poft  me. 
Il  ne  les  oblige  pas  à  faire  davantage  ,  que  ce  qu'ils  lui  verront  faire  tout  le 
premier.  Ils  ne  louffiiront  aucune  fatigue  ;  ils  ne  courcronr  aucun  hazard  ;  ils 
ne  fourniront  aucune  incommodité  qu'il  n'ait  fourTcrte  le  premier  i  mais  aufli 
il  ne  leur  propofe  pas  une  moindre  recompenfe  que  celle  qu'il  aura  lui- 
même. 

H ibemut  th'fattrum  ijlum  in  vafîs  fîlilibus.  x.  ad  Corinth.  4.  Saint  Bernard 
fait  l'application  de  ces  paroles  au  fujet  que  nous  traitons.  Il  fuppofe  que  les 
amcs  confédérées  en  elles-mêmes ,  ne  font  qu'un  vafe  fragile  ;  mais  qu'elles 
font  pleines  d'une  précieufe  liqueur ,  qui  cft  le  fang  d'un  Dieu  ,  dont  elles  font 
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teintes ,  &  toutes  remplies.  Secondement  >quc  les  Pafteurs  fuperieurs ,  & 
les  perfonnes  tmployécs  aux  mîniftercs  Apoftoliques  ,  en  font  les  gardiens 
&  les  depofitaires  ;  &c  par  conféquent  qu'ils  en  doivent  rendre  compte  ;  en- 
fortc  que  11  quelqu'une  de  ces  ames  le  perd  par  leur  faute  ,  ou  par  leur 
négligence ,  ils  en  répondront  de  la  leur  propre.  Voicy  les  paroles  de  faine 
Bernard  ,  aufquelles  je  ne  veux  rien  ajouter  :  Si  Jlillantrm  ,  dit-il  ,  de 
cruce  Domni  fanguinem  collegifftm  ,  tffeiejue  y  (pif tus  apud  me  in  v.ife  v'i- 
treo  ,  tjuod  port  are  fapins  oporterct  ,  quid  animi  h*kiturus  ejfem  in  dif cri- 
mine  tante'  r   jlt  cette  pretiofifftmum  ariimomm   thrfaurnm  fervandum  ac- 
cepi ,  pro  quo  Chrifius  mtrcaior  non  injipùns  ,  tetum  fuum  fanguinem  dédit. 
Si  tantum  depofttum  ,  quod  ftbi  CbriJIus  proprio  fangnine  prettofius  judicavit , 
contigerh  negligevtittt  euftodire  ,  tjuo  me  vtrtam  infclix 
Ccft  parti-     Revclabitur  ira  Dei  fuper  omnem  impietatem  &  injuftitiam  hominum  terum  t 
culietemcnc  qU't  veritatem  Dei  ininjuftitiâ  detinent.  Ad  Rom.  1.  Pafteurs  muets  ,  aufqueJs  le 
fanVzclc11"  Sc'gncur  donne  le  nom  d'idoles  mortes ,  parce  qu'ils  ont  des  yeux ,  cV  qu'ils 
que  Jésus-  nc  voyent  point  t  des  oreilles ,  &  n'entendent  point  ;  une  bouche,  Se  ne  pv- 
Chriit  de-  lent  point  ;  ou  plutôt ,  parce  quils  n'ofent  s'élever  contre  ce  qu'ils  voyent-  Ùcft 
mandera      j  vous  que  l'on  demandera  compte  de  ces  brebis  égarées  ,  qu'an  coup  de  hou- 
compte  des  jctrc  .  c'eft.^dirc  t  unc  parole  inftrucYive  auroit  pû  retenir  avec  les  autres  *. 
£  commet-  c  eft  *  vous  que  l'on  demandera  compte  de  cette  prophanation  des  Sacrcmens, 
tenr ,  &  dei  de  ces  abus  ;  en  un  mot ,  que  tous  ces  defordres  que  vous  auriez  pû  empêcher 

amrs  qui  fc  par  vôtre  vigilance  ,  &  par  de  bonnes  inftru&ions  que  vous  leur  avex  re- 
perdent.     £ufôeSj  &c# 
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Pajfnges  &  penfées  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet, 

MVnut  fuitm  ut  prtfiet  Apofiolnt,  m*  T   £  don  d'oraifon  cil  plus  néceiîaire  à  un 

git  tfi  ofus  pittMtt  orationum,  quant  JL,  Apôtre  pour  s'acquitter  dignement  de  Ton 

orxtorit  fatultate;  ut  orando  fro  ft.  &  fro  miniftere  ,  que  l'an  de  bien  parler ,  afin  qu'en 

Mit  quoi  tft  allocuturut ,  frtut  fit  orator  priant  pour  loi-  même,  Se  pour  ceux  à  qui  U  doit 

quant  dodor.  Augurt.  I.4.  de  Doctr.  Chrift.  parler,  il  employé  la  prière  avant  d'en  venir  aux 

cap.  1  j.  cnfcigncmcns. 

Ztlo  iomus  Dei  ttmtditur  ,  quia  omnia       Celui-là  a  vraiment  le  zele  de  la  maifon  de 

ferverf*  au*  videt ,  cupit  tmmdart ,  <$*  fi  Dieu  ,  qui  nc  voit  aucun  mal  auquel  il  n'ait  en- 

emendar*  nen  fetefi,  tolérât  &  gtmit.Ucm,  vie  de  remédier  j  &  s'il  nc  peut  pas  le  corriger  , 

in  Joanms  cap.  j.  fc  le  fupporte,  &  s'en  afflige. 

Ille  in  chantait  Dei  tft  perftâior,  qui  ad      Celui-là  portcdc  la  chanté  de  Dieu  dans  un  de- 

ejus  amertm  plurit  convertit ,  gratiffimum-  gré  plus  parfait  ,  qui  fait  aimer  Dieu  à  plus  de 

qui  Dti  facrificiutn  fylut  efi   ammarum.  perfonnes  ,  &  le  zele  des  ames  cft  le  facnficc  le 

Liera.  plus  agréable  qu'on  puide  faire  à  Dieu. 

tfoli  in  bitnint  amure  errtrem  ,  fed  ho-       Ce  n'eft  pas  le  peché  qu'il  faut  aimer  dans 

mine  m  j  hominem  enim  Deus  fecit,  errorem  l'homme  .  mais  l'homme  même  ;  car  l'homme 

iêfo  h»mo  fecit.  Auguft.  tract.  7.  in  Epift.  eft  l'ourragc  de  Dieu  ,  &  le  peche  cil  l'ouvrage 

Joan.  de  l'homme. 

Si  Deut  feccatorts  non  amaret ,  do  cotlo       Si  Dieu  n'aimoit  pas  les  pécheurs  ,  il  nc  def- 

ad  terram  non  dtfcenderet.  Idem,  tratt.  49.  cendroit  pas  du  ciel  fur  la  terre, 
in  Joanncrn, 
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Nemt  iscat  admtntn  non  fuffUio  ,  ad-  Que  pcrfonne  ne  dife,  je  n'ai  pas  le  raient  de 

bortari  idoneus  non  fum ,  quantum  potes  bien  donner  un  avertiffemenr,  je  ne  fuis  pas  pro- 

txhibt ,  ne  malt  fervatum  taltntum  quod  pre  à  bien  crhortcr.dc  peur  d'être  forcé  dans  l'en» 

arceperas  ,  in  tormentis  ptrdert  cogaris.Gvc-  fer  de  rcconnoîrrc  qu'on  a  lailfc  perdre  le  talent 

gor.  homil.  6.  in  Matth.  qu'on  avoir  reçu,  Se  qu'on  a  mal  confcivé. 

In  quantum  vot  profeeijft  penfatis,  ttiam  Auranr  que  vous  croyez  avo>r  profité  ,  tâchez 

altos  vobifeum  trahite  ,  in  via  Domini  fo-  d'en  attirer  d'autres  avec  vous.fouhaitcz  de  mar- 

cios  babert  dtfidtratt,  fi  ad  Deum  tenditis,  cher  avec  d'autres  dans  la  voyc  dn  Sç-gneur  ;  fi 

curât e  nt  ad  eum  foli  veniatis.  Idem  ,  ibi-  vous  foupirez  après  Dieu,  tâchez  de  nc'pas  allée 

dcm.  (èuls  à  lui. 

Si  magna  mtreedit  tft  à  mtrtt  eripere  Si  l'on  mérite  une  grande  recornpenfe  quand 
tarntm,  quandtque  moriturum  ,  quanti  «fi  on  fauve  la  vie  à  un  homme  qui  doit  un  jour 
mtriti  à  mortt  animam  libtrart  in  eœltfti  mourir  .  c'cft  donc  une  action  d'un  très  grand 
fjttria  fine  fine  viîturam.  Idem,  1. 9.  Mo-  mérite  de  fauver  une  amc  qui  doit  vivre  éi  ci- 
rai, ci  É.  nettement  dans  le  Ciel. 

Afajus  miraculum  prtdieationis  verbo  ,  C'cft  un  moindre  mitaclc  de  reflufeiter  m 

atqtu  trationit  folatio  ptetatorem  conter-  mort  ,  que  de  convertir  un  pecheut  par  la 

ttrt,  quàm  carne  mortuum  fufeiturt.  Grcg.  force  de  fa  parole  ,  ou  par  l'efficacité  de  la 

l.i.Dialog.c.17.  prière. 

g«9  zelus  fervidior  ,  ac  vebtmentior  Plus  le  zele  a  de  ferveur  ,  Pcfont  de  vivacité, 

(ptrttns  ,  profufiortjut  charitas ,  co  vigilan-  la  charité  d'étendue  i  Se  plus  la  diferction  eft  né- 

tiori  «pus  ftientia  eft  ,  qua  ztlum  fuppri-  ceiTairc,  pour  régler  le  zele,  modérer  la  vivacité 

mat ,  fpiritum  temperet ,  trdintt  ebarita-  de  l'cfprit,  Se  exercer  la  charité  1  propos  Se  avec 

ter».  Anibrof  in  Pfalm.118.  ordre. 

Zelum  qui  habent ,  omnes  fibi  inimicot  Une  perfonne  qui  a  du  zele  regarde  comme 

[nos  pMtant ,  qui  funt  hofies  Dei ,  quamvis  fes  ennemis  ceux  qui  font  les  ennemis  de  Dieu  > 

fatrem  ,  fratrts,  forores.  Idem,  in  Exodum.  fulfc  fon  pere  ,  ou  fcs  frères,  ou  fcs  ferurs. 

Vtlltm  ,  fi  fieri  fofftt,  vefiris  oculis  ofien-  Je  voudrais  qu'il  me  fut  pofliblc  de  vous  fai- 

iere  ,  quam  in  vos  habeam  charitatem  ;  re  connoître  la  chariré  que  j'ai  pour  vous  ;  je 

ntbil  etiim  eft  mibi  jucundius  &  dtftdera-  n'ai  rien  de  plus  agréable  Se  de  plus  cher,  pas 

bilius.  nt  ipfa  quidem  lux  ,  milites  optarem  même  la  vue  \  car  "je  voudrais  devenir  aveugle  , 

ipfe  ejfc  ctecus,  fiper  bot  liceret  veftras  uni-  fi  cela  cpiuribuoit  à  vôtre  converfion  :  tant  il 

mas  convertere  ;  adib  ipfa  luct  tfi  vtfira  eft  vrai  que  vôtre  falut  m'eft  plus  précieux  que 

falus  mibi  jucundior.  Chryfoft.  homil.  44.  la  lumière  du  ;our. 
in  Acl.  A poft. 

Nullum  valdt  magnum  potefl  eft  lucrum.  On  ne  peut  fjire  aucun  gain  conficîérablc  , 

quando  nullum  in  proximos  lucrum  confier-  quand  il  n'y  a  rien  de  profitable  pour  le  pro- 

tur.  Chryfoft.  homil.  15.  in  l,  ad  Corinth.  chain. 

Tu  quamvis  famt  conficiaris  ,  quamvit  Souffrez  la  faim  ,  que  la  cendre  foit  vôtre 

timrtm  comedas  .  quamvis  femper  latrymis  nourriture  i  pleurez  fans  cclTe  ,  fi  vous  voulez 

maie  as ,  &  nibil  cuiquam  projetas ,  nihil  ces  fouffranecs  font  peu  de  chofe  ,  fi  vous  n'êtes 

tnagnum  facis.  Idem,  ibidem.  utile  au  ptochain. 

Ntbil  iea  gratum  Dec  ,      ita  cura  ,  ut  Dieu  n'a  rien  plus  à  cœur  ,  Se  rien  ne  lui  eft 

animarum  falus.  Idem,  hom.j.in  Gcnefira.  plus  agréable  que  le  falut  des  ames. 

Feci  ego  catlum  &  terram  ,  eâdem  facul-  J'ai  fait  le  ricl  &  la  terre  ,  je  vous  confère 

tatt  tt  dono  ,  ut  terram  fadas  catlum  ,  ac-  cette  puifianec  ,  afin  que  vous  icndiez  la  terre 

€tndi  ego  lumtnsria  ,  acetnde  tu  illis  durit-  comme  le  ciel  ;  j'ai  donne  la  lumière  aux  aftres, 

r*  ,  nam  potes  bit  qui  in  trrtrt  funt,  lumen  donnez  la  lumière  à  des  choies  plus  brillantes  : 

writatis  oflendtre.  Idem,  ibidem.  car  vous  pouvez  éclaira  ceux  qui  fonr  dans 

.  .  1  erreur. 

Quid  bute  ze!o  pottrit  tquiparuri  t  Quod  Qu'y  a-t-il  de  comparable  au  zele  ?  Le  falut 

ntqut  jejunium  neque  humicubationts ,  ne-  du  prochain  qu'on  a  procuré  ,  peut  faire  ce  que 

jM  pervigitia  ,  neque  altud  quidquam  pottfi  les  veilles  ,  les  jeunes,  les  humihations,  Se  toute 

ejficert,  efficit  procuratA  faius.  Idcra,tr»&  j.  autre  chofe  ne,  peuvent  faire. 

AdvcrC  Judaras.                                 .  ,.            ,  , 

Etfi  ingénies  erogavtris  pecunias ,  paupt-  ..Vous  aurez  fait  quelque  chofe  de  plus  grand, 

ribus.jlus  tamen  eftctrh K  fi  tmvtratrù  vo«|» a¥c* ç^nyju^ yac amc  „  que  fUoas*vci 
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animam.  Idem,  ibidem. 

H**  perfeBa  cbaritatis  reguU  .  w- 
terminus  ,  hoc  fupremum  omnium 
eacumen  ,  quarere  qui  communtm  omnium 
tomprehendant  utilitatem.  Idem,  homil.  3. 
in  1  ■  ad  Conntb. 

perditorum  animas  Deum  noflrum  de  ma- 
nu veflra  feitote  requirere  ,  fi  tantum  ntfas, 
in  quantum  poffibilitas  exigit ,  negligitis. 
Grcgor.  lib.3.  tpift.  Epill.ji. 

Nullum  omntpotenti  Deo  tmle  eft  facrifi- 
eium  ,  quale  eft  zelui  animarum.  Idem , 
homii.ii  fuper  Ezcchiclcm. 

Omnium  divinorum  divinijpmum  eft  coo- 
pérai Deo  in  faluti  animarum.  S.Dionyf. 
de  Ccrlcfti  Hictarch.  c.j. 

gu'd  eft  {élut ,  nift  intima  quodam  fti- 
muUtio  charitatit  ,  fie  nos  folUcitantis 
atnulari  fraternam  faluttm.  Bernard,  ho- 
mil.  homil.  {8.  in" Cane. 

Zelus  abfque  feientiâ  ,  quo  vehemtntiut 
irruit ,  eo  revins  eorruit ,  impingens  nimi. 
tum  atqsie%efiliens.  Idem,  Serm.4.  de  ver- 
bis  Ifaix. 

Zelum  tuum  irtflammet  charitas ,  infor- 
met  feientia  ,  firmet  conftantia  ,  fit  fervi- 
dus  ,  fit  circumfpeilus ,  fit  invicius.  Idem, 
in  Cane. 

Planta  ,  riga  ,  fer  curam  ;  &  tuas  ex- 
plevifli  partes  ,  fane  incrément um  ubi  vo- 
Luertt  dabit  Dius  ,  non  tu  j  ubi  forte  no- 
lutrit  .  tibi  dépérit  nihtt.  Idem  ,  hb.  4.  de 
Conti  lerat. 

Quomodo  qui  s  poteft  dicert ,  fe  diligert 
Deum,  &  ejus  amorcm  appel  tre ,  qui  e jus 
imaginem  vidtl  tn  fterquilinio  jacere ,  t> 
non  r-rat.  S.  Bonavcnt.  in  Phareir.  div. 
amons. 

Abfque  igne  qui  s  ignem  actendat  ?  &  fin* 
thant.it  e  quis  officia  charitatis  confumma- 
bit  i  Ardeat  fiamma  diltcitonis  in  te,  quo- 
ttnus  calore  tuo  préximorum  extutiatur  fo- 
por  ,  imo  aterefeat  amans  sncenditim.  Lau- 
icacius  Juftin.homil.15.  in  i.ad  Cotinth. 

Poteris  plane  inflammare  ctteros ,  fi  fut' 
ris  tu  chantate  tonfuinmatut.  Ucm  ,  ibi- 
dem. 

Nefrfo  an  majus  poftîr  benrficium  à  Deo 
confetti  ,  quàm  ut  per  ejus  cbÇequium  alii 
tonftquajtur  falittcm.  Richaid.  a  fan&o 
Vidorc. 

Qui  diliçitis  Chriftum  ,  rapite  omnes  ad 
amorem  Chrifti  ;  nolite  cejfart  hserari  ani- 
mas Cbriflo ,  qui  lucrati  eftis  À  Chrifto. 

Àugùfr.' 

•  Si  iiiigis  mflfafct  otHi  mtas,  fiait  mais 
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fait  de  grandes  aumônes  aux  pauvres. 

Ne  rechercher  que  ce  qui  peut  être  avanta- 
geux à  cous  Tes  Frères  ,  c'eit  la  règle  véritable  de 
la  chanté  ,  c'en  cil  le  terme  le  plus  lût  »  enfin, 
c'en  eft  le  comble. 

Sçachcz  que  Dieu  vous  demandera  compte 
des  ames  qui  le  feront  perdues  ,  (î  vous  négligez 
de  faire  tout  ce  qui  eft  en  vôtre  pouvoir. 

Le  zclc  des  arocs  eft  plus  agréable  à  Dieu , 
que  quelque  facrifïcc  qu'on  lui  raile. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  divin  que  de  concourir 
avec  Dieu  au  falut  des  ames. 

Qu'cft-cc  que  le  zele  ,  finon  un  /ëcret  eguii- 
lcn  de  la  chanté  qui  nous  prelTe  Se  nous  roiiicire 
en  faveur  du  lalut  de  nos  freres. 

Le  zele  fans  la-fciencc  plus  il  eft  aident ,  8c 
plus  il  tombe  dangereufemenc  i  parce  qu'il  eft. 
trop  ac\if  Se  trop  impétueux. 

Que  la  charité  cnflàrae  vôtre  zele ,  que  la 
fcicncc  le  régie,  que  la  fermeté  le  raisiné  ;  qu  A 
foit  ardent ,  cuconfpcift,  courageux. 

Plantez ,  arrofez  ,  guérilfez  ,  &  vous  avez 
fait  ce  qui  étoit  de  vôtre  devoir  ;  ce  fera  Dieu, 
&  non  pas  vous  qui  donnera  l'accroilîcmcut  : 
quand  ce  ne  fera  pas  fon  bon  plailit ,  vous  n'au. 
rez  toutefois  rien  perdu. 

Comment  un  homme  peut-il  dite  qu'il  a  la 
charité  de  Dieu  ,  &  qu'il  loûpirc  après  ion  faint 
amour,  qui  voit  fon  image  Ams  l'ordure  ,  lans 
le  mettre  en  peine  de  l'en  retirer. 

Comment  embrafer  les  autres  ,  fî  on  n'eft 
embraie  foi-même  ;  Se  qui  l*av.s  charité  pourra 
remplir  les  devoirs  de  la  charité  î  Arin  que  bialé 
de  ce  feu  l'acre  de  l'amour  de  Dieu,  von-,  échauf- 
fiez le  prochain  par  ces  ûiutes  AÂrncS  ;b>cn  plus, 
afin  que  ces  faunes  ardeurs  vous  embraienren-  v 
coïc  davantage. 

Si  vous  brûlez  du  feu  facré  de  la  chanté  , 
vous  pourrez  aiicment  embrafer  les  autres. 

Je  ne  feai  fi  Dieu  peut  fane  une  plus  gtr.-.ide 
grâce  à  un  hon.uic  ,  que  de  fe  fervù  île  lui  peut 
le  lalut  des  autres. 

Vous  qui  aimez  Nôtre -Seigneur  .  faites-le  ai- 
mer de  tout  le  monde  i  vous  que  J^îvs-Christ 
a  gagnez  à  lui  ,  ne  cédiez  de  gagner  des  amc* 
à  Jésus-Christ. 
Si  vous  m'aimez,  paillez  mes  btcbisipaiffcz-lef 
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fâfct  ,  non  peut  tu*t  :  glor'mm  me»m  in 
tu  qmrt ,  non  tu*m ,  lucr»  me»  ,  non  tus. 
Idem,  tract,  i).  in  Joanncra. 

Soli  diffidtrt ,  curtm  txigeris  non  cur*- 
tiontm.  Sic  Fuulus  loquitur  .  plus  omnibus 
Uboruvi ,  non  oit ,  plus  omnibus  profui  , 
tut  plus  omnibus  frutfificavi.  Bernard.  J.4. 
de  Confidcrar. 

Ftjftani  inttrdum  movemstr ,  &  ztlum 
putamus  ;  p*rv*  im  uliis  rtprthtndtmus  & 
uoftr*  major*  ptrtranfimus.  Liber  1.  de 
Imitât.  Chrilti,  c.f. 

H*bt  telum  primo  fuptr  tt  ipjum  ,  & 
tune  jufii  telsn  foteris  proximum  tuum. 
Idem. 
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comme  les  miennes,  8c  nonpas  comme  les  vôtres. 
Dans  leur  falut  cherchez  mon  avantage  &  ma 
gloire,  &  non  pas  vôtre  gloire  Se  vôtre  utilité. 

Ne  tombez  point  dans  la  dctîancc  ,  on  rous 
demande  des  foins  ,  &  non  pas  des  fuccès  ,  ainu 
parle  faint  Paul  ,  j'ai  plus  travaillé  que  les  au- 
tres -,  il  ne  dit  pas  ,  j'ai  mieux  téiiiU  que  les  au- 
tres ,  ou  j'ai  fait  de  plus  grandi  fruits  qu'eux. 

Nous  fommes  quelquefois  emportez  par  la 
paflion  ,  &  nous  nous  croyons  tranfportez  de 
zele  ;  nous  ne  nous  arrêtons  point  à  des  défauts 
conlidérables  qui  font  en  nous ,  &  dans  les  au- 
tres nous  en  voulons  corriger  de  légers. 

Ayez  d'abord  du  zele  pour  vous-même  ,  vous 
pourrez  cnfuitc  en  avoir  pour  le  prochain. 


L 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  U  Théologie  par  rapport  à  ce  Sujet. 

E  zele  des  ames  cft  un  efFcc  de  ta  charité  &  de  l'amour  divin  :  c'efl:  un  Ce  que  c'efl 
défir  ardent  Se  embrafé  que  tout  le  monde  aime  ,  honore  ,  Se  ferve  Dieu  j  1uca!c  ztcle 
lequel  défir  quand  il  cft  arrêté  caufe  une  trifterte  fenfible  ,  de  voir  que  Dieu  f/dcfinhwï 
cft  otFcnfé  Se  outragé  par  les  pécheurs  ;  de  manière  que  quand  on  ne  peut  y 
remédier ,  on  s'attrifte  &  on  gémit  i  ce  qui  fait  que  l'Ecriture  l'appelle  un  feu 
qui  dévore  celui  qui  en  relient  l'ardeur.  Surquoi  il  faut  remarquer  ,  que  quand 
on  dit  zele  des  ames ,  on  rellraint  la  lignification  du  zele ,  qui  cft  en  général  t 
Se  dans  le  fens  que  nous  le  prenons  ,  un  défir  ardent  de  procurer  ,  &  d'étendre 
partout  la  gloire  de  Dieu  ,  de  défendre  la  foy  &  la  religion  }  Se  enfuite  de 
s'élever  contre  ceux  qui  violent  la  loy  de  Dieu  ,  d'arrêter  le  cours  des  cri- 
mes ,  de  corriger  les  abus  &  les  défordres ,  &  de  gémir  &  de  s'attrifter 
quand  on  n'y  peut  apporter  de  remède.  Mais  comme  tout  cela  fc  fait  en  vue 
du  falut.dcs  ames  ,  qui  font  créées  pour  honorer  Se  fervir  Dieu  .  nous  confon- 
dons ces  deux  chofes  qui  font  étroitement  liées  enfemblc  ;  fçavoir ,  le  défir  de 
fauver  les  ames ,  Se  le  défir  d'empêcher  que  Dieu  ne  foie  deshonoré  par  les 
crimes  qui  fc  commettent  dans  le  monde. 

Les  actions ,  par  lcfquclles  on  témoigne  le  zele  qu'on  a  de  procurer  le  falut  pJr  quelles 
du  prochain  ,  &  de  vaincre  les  obftacles  qui  s'y  oppofent  »  ces  actions,  dis-jc,  actions ,  on 
(ont  de  trois  fartes.  Les  premières  ,  font  celles  par  lefquellcs  on  enfeigne  les  Pcuc  îJjM" 

veritez  chrétiennes  ,  à  defiern  de  tirer  les  pécheurs  de  leur  aveuglement  ,  en  Sncrfonzc- 

1     •  A    T  J     J-f  c  •         t  fi        /  •      lis  i«     e  •   Ic  Pout  lc 

les  înltruilant  par  des  dilcours  ,  loit  particuliers ,  (oit  publics  :  ou  que  1  on  tait 

connoître  la  loy  de  Dieu,  afin  de  porter  les  hommes  à  la  fuivre  Se  à  l'obfcrvcr.  ames. 

Les  fécondes  ,  font  celles  qui  repriment  les  vices  ;  comme  les  corrections ,  les 

loix ,  ou  les  réglemcns  ,  qu'on  établit  pour  retenir  les  hommes  dans  lc  devoir» 

ou  pour  faire  honorer  Dieu.  Les  troifiémes ,  font  les  entreprifes  louables  pour 

le  bien  Se  la  converfion  des  pécheurs  ,  comme  Millions ,  établiflémens ,  & 

(cmblables  bonnes  œuvres  propres  à  ce  dclTcin. 

F  F  F  ff  ij 
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L'excellen-  L'excellence  Se  le  mérite  de  ce  zelc  fc  prend  de  ce  qu'il  eft  le  plus  noble 
<c  &  le  mé-  cffct  des  deux  plus  excellentes  vertus  ,  qui  font  ta  charité  &  la  religion.  La, 
des  amcsT*  ^tritc"  en  eft  évidemment  le  principe,  puifque  le  zelc  eft  un  défir  ardent  de 
travailler  au  Calot  du  prochain  ,  par  l'amour  qu'on  lui  porte  en  vue  de  Dieu , 
qui  l'aime  jufqu'à  avoir  donné  (a  vie,  Se  verfé  fon  fang  pour  le  racheter.  C'cft 
atiflï  un  ade  de  religion  ,  puifque  le  zele  a  pour  premier  objet  le  culte  de 
Dieu  ,  Se  que  c'cft  un  déûr  de  le  faire  fervir  &  honorer  ,  Se  d'empêcher  qu'il 
ne  (oit  crXrufé.  Ainû  le  zele  ,  à  proprement  parler  ,  vient  de  Dieu  comme  do 
fon  principe  ,  Se  retourne  à  Dieu  comme  à  fa  fin  ;  de  même  que  la  charicé  , 
dont  ce  zelc  eft  ccmroc  l'ardeur  &  le  plus  noble  effort ,  fort  de  Dieu  ,  &  y 
retourne  en  uous  y  portant  :  de  forte  que  le  zelc  a  deux  mouvemens  auffi- 
bien  que  la  charité  ;  l'un  eft  de  chercher  Se  d'embraffer  tous  les  moyens  der 
procurer  le  faiut  des  ames  i  &  l'autre  de  fe  roidir  contre  ce  qui  peut  l'em- 
pêcher. 

l'obligation     La  plupart  regardent  le  zele  comme  une  vettu  qui  n'eft  propre  que  des- 
de  ttavajl.   pcifonnes  Apoftoliqucs  -,  Se  cependant  elle  n'eft  pas  moins  d'obligation  ,  que  I* 
de  iba  to  cnar'a:  même  ,  dont  elle  eft  un  effet  néccftaîrc.  U  n'y  a  point  de  zelc  fans  du- 
cltain.  fcloô  r'c<^  »  raa's  au^  ^  nv  a  point  de  charité  fans  zele.    Dieu  a  chargé  chacun 
fci  foiccsSc  du  ûlut  de  fon  frerc  }  mais  d'une  différente  manière.   Les  perfonnes  publi- 
fon  aac,  re-  ques  qui  font  en  charge  ,  ou  qui  ont  de  l'autorité,  ne  doivent  fe  fervir  de 
garde  cour  cmc  autorité  qu'ils  ont  fur  les  autres  ,  que  pour  procurer  leur  falur  ;  &  ainû. 
raouuc.     c<cq       0jjijgatjon  cflcnticlle  à  un  perc  de  travailler  au  fatal  de  fa  famille  ;  de 
s'appliquer  à  l'éducation  de  fes  enfans  ;  de  faire  inftruire  fes  domeftiques  ,  Se 
de  leur  apprendre  à  vivre  chrétiennement.  Si  faute  de  ce  foin  ,  ils  pèchent , 
s'ils  fe  perdent ,  c'cft  pour  le  compte  de  ce  perc  ,  de  ce  maître  i  il  ne  peut  né- 
gliger leur  falut  ,  fans  hazarder  le  fien  ,  la  perte  de  leur  amc  entraîne  infailli- 
ment  la  perte  de  la  flenne  ;  Se  Dieu  lui  dit  par  la  bouch»  d'un  Prophète  ,  tu; 
es  coupable  de  leur  mort ,  tu  me  répondras  de  leur  ame. 
On  uc  doit     Le  vrai  zele  a  pour  maxime  de  ne  fc  point  effrayer  ,.  loiique  des  entrepri- 
p  >.nt  i<:  ce-  fes  formées  ,  félon  les  loix  de  la  prudence  ,  n'ont  aucun  fuccès.  G'cft  à  noas> 
couraoer      de  former  des  deUcins  ,  c'cft  à  nous  de  faire  des  efforts  ;  mais  c'cft  à  Dieu  de 
wtfcccés"  lcs  ^airc  KÙttîr  ,  lorfqu'il  l'a  ainfi  arrêté  dans  fes  divins  confeils.  Nous  fommes 
de  oôuc  i^-  lr0P  heureux  ,  &  quand  bien  même  nos  travaux  font  fans  fruit ,  c'cft  à  nous; 
le..  de  le  bénir  Se  d'adorer  fes  confeils  ,  qui  font  toujours  pleins  de  juftice.  Il  faut 

donc  avoir  pour  principe  ,  d'agir  pour  Dieu ,  de  fuivre  fes  voyes  ,  de  nou* 
attacher  à  nus  devoirs.  Après  cela,  fi  l'on  nous  contredit ,  il  faut  avoir  recours- 
à  celui  qui  ift  notre  force. 
Dm  -zelc  ou-     Il  y  a  deux  foi  tes  de  zele  ,  l'tm  qui  eft  véritable  >  prudent ,  Se  diferet  ;  l'att- 
iré, &  <]tii   rro  qui  eft  outré  ,  de  qui  n'eft  pas  félon  la  feience ,  comme  s'exprime  fainr 

\  ancien  ^Ju'  '  Cn  l>ar'ant  ^c  ct'xn  Ju^s«  Jc  'cur  rcn^  témoignage  qu'ils  ont  du 
ça  a  cicn-  _  ma|S  jeur  zcje  n>cft  p0jm  fc|0H  ja  fcjcnce>  Qe  Çcro\x  y,ar  excmplc  un. 

4d  Roin.io  ^clc  outré,  fi  en  confidérant  le  grand- nombre  des  méchans  qui  font  fur  la 
terre,  on  entroit  dans  ce  fentiment  ,  que  Dieu  deveoit  plus  promptement 
faire  éclater  fa  juftice.  Le  zele  ferotc  encore  plus  outré  &  plus  indiferet  ,  fi 
lorfque  les  méchans  nous  ont  accable  ,.  nous  donnions  entrée  à  cette  penfée,, 
qu'il  feroit  de  la  juftice  de.  Dieu ,; de  prendre  nôtre  cauie  en  main,  &  de: 
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punir  promptcmcnt  les  autheurs  de  nôtre  ruine  Se  de  nôtre  infortune. 

Ce  n'eft  pas  alTez  de  vouloir  un  bien ,  Se  de  s'y  porter  avec  zele  ;  il  faut  Le  zete  doit 
de  plus  que  ce  foit  dans  Tordre  de  Dieu  ,  &  avec  une  entière  foûmiflïon  a  fa  procéder  par 
fainte  volonté.  Vous  verrez  des  perfonnes  ,  qui  après  avoir  conçu  des  dclîeins,  f?s.  v°yc$ 
qui  paroiflènt  bons  à  la  vérité  »  fc  refoudront  plutôt  à  cmbralîer  des  voyes  ^STfaTeft- 
«régulières,  &  comraires  aux  maximes  de  l'Evangile  ,  que  d'abandonner  les  tarifes. 
Cnttcprifes  qu'ils  ont  formées.  Mats  lorfquc  les  moyens  légitimes  nous  man- 
quent ,  &  que  pour  arriver  au  but  que  nous  nous  propofons,  il  feroit  ncccrîaire 
de  slécarter  de  ta  voyc  droite  de  l'Evangile  ,  nous  pouvons  compter  que  nos 
delTeins  ne  font  point  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  &  qu'il  nous  défend  d'aller  plus 
loin. 

La  plupart  des  gens  du  monde  ont  un  principe  faux  ,  fur  le  fujer  du  zele  L'homme, 
ils  croyent  que  l'homme  ne  répond  que  de  lui ,  &  que  quand  il  travaille  pour  n'clt  po  ir 
lui-même  ,  Dieu  ne  lui  en  demande  pas  davantage  ;  les  paroles  de  l'Ecriture  lui.  M  j 
font  décifrves  fur  ce  point  :  Aiandavir  Mis  ,  unicHiejue  de  proximo  fue.  Et  faint  ^vailleri 
Chryfoftomc  en  TJiomclie  jo.  fur  faint  Matthieu,  s'eft  attaché  particulière-  fauvcr  |cs. 
ment  à  réfuter  ce  faux  principe,  &  enfeigne  que  tout  homme  qui  ne  tra-  autres, 
vaille  point  au  falut  de  fon  prochain,  hazarde  fon  propre  fal  ut  j  convaincu  £(tltf-  »7« 
qu'il  eft  de  la  néceffité  où  nous  fommes,  d'avoir  du  zele  pour  nos  frères, 
&  que  le  premier  effet  de  ce  zele ,  c'eft  de  travailler  à  leur  falut. 

On  fçait  bien  que  c'eft  manquer  de  zele  ,  que  de  n'erre  point  touché  de  Dans  feze- 
TofFenfe  de  Dieu  ,  de  ne  s'intercfTer  point  pour  fa  gloire  -,  de  ne  fc  mettre  le  on  peuc 
point  en  peine  du  fatal  des  ames ,  &  du  bien  fpiritucl  de  ceux  particulièrement  J"her  P« 
qui  nous  appartiennent  ;  mais  peut-être  qu'on  ne  fçait  pas  fi  bien  :  que  c'eft  g^*'* 
aller  dans  un  autre  extes ,  quand  on  fe  porte  par  paÂion  ,  ou  par  indiferction, 
plus  loin  que  l'état ,  le  pouvoir  ,  la  raifon  ,  Se  la  grâce  ne  le  permettent. 
Qu'on  s'emporte  contre  les  pécheurs  avec  trop  de  chaleur,  fans  rien  ménager» 
qu'on  les  reprend  avec  trop  d'aigreur  ;  qu'on  ne  fnpporte  pas  leurs  défauts  Se 
leurs  imperfections  avec  a.Tcz  de  charité  ;  qu'on  ne  compatit  pas  alTez  à  leurs 
mfirmitez  ;  enfin,  quand  on  s'impatiente  ,  qu'on  s'ennuye  ,  ou  qu'on  s'afflige, 
trop  quand  nos  dclleins  ne  réufiillcnt  pas. 


PARAGRAPHE    S  IXIE'ME. 

Les  endroits  cboijts  des  livres  Spirituels  ,  &  des  Prédicat eurt 

modernes  fur  ce  Sujet. 

LE  nom  d'Apôtre  eft  un  nom  myfterieux  que  Ton  ne  comprend  que  très--  Qualîrca- 
peu  ,  Se  qui  eft  encore  plus  difficile  à  expliquer  :  car  qui  dit  un  Apôtre ,  d'un  Apôrre, 
dit  un  homme  deftiné  par  une  Providence  particulière,  pour  coopérer  au  deifein  *nd0"°!pc£ 
^ue  Dieu  a  pris  de  toute  éternité  :  c'eft  un  homme  qui  eft  l'interprète  des  vo-  torque.  P° 
lontez  du  Seigneur ,  le  dépofitaire  de  la  Loy  ,  le  Miniftre  de  la  parole  ,  le  fcl 
de  la  terre  ,  la  lumière  du  monde  ;  un  homme  qui  commande  aux  élemens 
aux  hommes  &  aux  démons  ;  Se  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  qui  commanda 
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à  Dieu  même.  Tel  eft  un  Apôtre  v  puifquc  l'Apouolat  eft  une  qualité  furémi- 
«ctuc  ,  accompagnée  d'une  plénitude  de  puiflance  :  difons  plus  encore,  d'une 
plénitude  de  fcicncc  &  de  charité  ,  dont  l'une  peut  vaincre  tous  léTcfforts  de  la 
raiion  humaine,  qui  s'oppofe  à  la  vérité  de  l'Evangile  ;  &  l'autre  furmonte  tous 
les  obftacles  ,  méprife  tous  les  périls  ,  fait  gloire  des  fouffrances ,  de  fouffrir 
les  perfécutions  ,  Se  même  le  martyre  ,  pourvu  que  le  nom  de  Dieu  foit  glori- 
fié ,  (on  Royaume  étendu  ,  fon  Evangile  annoncé  ,  l'impiété  détruite  ,  l'erreur 
confondue  ,'  &  la  véritable  Religion  établie,  uiuthcur  anonyme. 
Les  vertus     Pour  faire  un  Apôtre  ,  il  faut  une  infinité  de  vertus ,  qui  paroi(Tent  extré- 
&  devoirs   mement  oppofées  ;  parce  qu'il  faut  un  amour  de  la  retraite  qui  foit  exempte 
^etVonne"/^  ^'°'^vct^  >  Un  commerce  avec  les  hommes  ,  qui  ne  diflipe  point  l'union  au'il 
poitolique.  *  avcc  Dieu  ;  un  zele  qui  fe  répand  au  dehors  ,  &  une  afliduité  à  l'oraiton , 
qui  n'empêche  pas  de  joindre  les  fondions  de  Marthe ,  aux  méditations  de 
Marie  :  il  faut  fçavoir  tenir  autant  de  conduites  différentes  que  l'on  a  d'ames  à 
diriger.  Il  faut  arracher  une  paffion  dominante  aux  uns  ,  érab/ir  une  verru 
naiuante  aux  autres  •>  exercer  ccux-cy,  intimider  ceux-là  ;  menacer  quelque- 
fois ,  &  promettre  toujours  ;  s'humilier  fans  balVctlc  ;  s'élever  avec  les  Grands 
fans  orgueil  ;  compatir  aux  folblcs ,  &  animer  les  forts  :  il  faut  inftruite  avec 
patience  ,  répondre  avec  charité  ,  corriger  fans  prévention  ,  avertir  fans  ru- 
deiîc  ,  &  fe  faire  tout  à  tous  ,  pour  les  gagner  tous  à  Jtsus- Christ  ;  en  un 
mot ,  pour  faire  un  Apôtre  ,  il  faut  un  véritable  zele  ,  qui  n'agillc  que  par 
les  ordres  d'une  miflion  particulière.  Le  même. 
tapmdcn-     H *J  a  deux  vertus ,  félon  faint  Bernard  ,  qui  rendent  une  perfonne  utile  au 
ce  doit  toû-  falut  du  prochain  ,  le  zele  &  la  prudence  ;  le  zele  qui  anime  toutes  les  vertus 
jours  ac-    chrétiennes,  &  les  empêche  d'être  molles  &  languilîantes  ;  la  prudence  qui  les 

le  zcleP0"  rctlcnt  ^ans  ^cur  ord^S  >  &  lcs  empêche  de  s'émanciper  &  de  fortir  hors  de 
leurs  limites.  Le  zele  tout  fcul  s'emporte  à  des  extiemitez  dangereufes.  Il  ai- 
grit (bavent  ceux  qu'il  faudroit  ramener  avec  douceur  ;  il  brûie  ceux  qu'il  ne 
raudroit  qu'échauffer  j  6V:  appcfantillànr  le  joug  du  Seigneur ,  il  rend  fouvent  la 
loy  de  Dieu  odiculc,  à  qui  il  faudroit  travailler  de  la  rendre  aimable.  La  pru- 
dence feule  eft  trop  circonfpccte  &  trop  retenue.  Elle  fc  contente  fouvent  de  gé- 
mir, lorfqu'il  faut  agir  avec  efficace;  elle  voit  les  impics  avec  horreur  ;  mais  elle 
ne  les  arrête  pas  avec  courage.  Elle  pleure  les  déréglcmens  des  hommes  fans 
t'y  oppoier  ,  &  devenant  fouvent  ,  de  venu  chrétienne  qu'elle  eft  ,  une  vertu 
politique;  elle  abandonne  la  jufticc  de  Dieu  ,  de  crainte  de  blelïèr  la  dclicatclïè 
des  hommes.  Mais  ces  deux  vertus  jointes  enfcmble  font  le  caractère  d'un  hom- 
me vraiment  Apoftoliquc.  Ai.  Fte'ibUr  ,  dans  U  Panégyrique  de  faim  Ignace. 
Conduire      Inexorable  au  péché  ,  mais  humain  au  pécheur  ,  compatiflant  à  la  foiblefie 
d'un  homme  des  uns  ,  de  peur  de  les  décourager,  excitant  la  ferveur  des  autres  pour  les 
véritable-    porter  à  la  perfection  ;  il  fc  fait  tout  à  tous  pour  les  gagne*  tous.  Il  n'eft  pas 
pour  le  falut      ccS  Directeurs  impitoyables ,  qui  ne  pardonnent  rien  à  la  fragilité  des 
du pio.hain. hommes ,  qui  fc  dreuent  un  redoutable  tribunal,  d'où  ils  ne  font  que  con- 
damner ,  &  qui  par  un  zc!c  inconlideré  ,  ou  par  une  dureté  naturelle,  lient 
des  fardeaux  pefans  cV  infnpportabîcs ,  qu'ils  mettent  fur  les  épaules  des  hom- 
mes ;  3c  qui  rendant  leur  miniftere  inutile  ,  de  peur  de  le  rendre  moins  ho* 
notable ,  rebutent  par  leur  rudclfc ,  les  pécheurs  que  Dieu  attire  à  lui  par  & 
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grâce.  II  n'eft  pas  non  plus  de  ces  Directeurs  relâchez  ,  qui  exeufent  tout ,  qui 
confentent  a  tour,  qui  épargnant  le  pécheur  &  le  péché  tout  enfemblc ,  arrbi- 
bliflènt  les  vc'ritez  ,  &  s'attirent  la  colère  de  Dieu  ,  pour  gagner  la  bienveil- 
lance des  hommes.  Le  même. 

Le  zele  pour  être  véritable  &  parfait ,  doit  être  anime  par  la  charité ,  réglé    II  y  a  un 
par  la  prudence ,  modéré  par  la  douceur.  La  charité  doit  erre  le  principe  du  "le  vérita- 
véritable  zele  }  il  y  a  un  faux  zele  qui  cft  l'crlet ,  ou  d'une  humeur  bouillante,  b,c  •  * j.1'  f 
ou  d'une  activité  naturelle  ,  ou  d'une  ambition  fecrecte.  Tout  cela  ne  mérite  tuauu  1Qt' 
point  le  nom  de  zele  ;  mais  celui  feul  qui  cft  animé  par  la  charité  ,  &  celui-là; 
eft  ardent  pour  cm  brader  tous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  au  falur  des 
autres  ,  quelque  difficiles  qu'ils  foient  ;  conftant  pour  ne  fe  point  rebuter  des 
difHcultez  ;  univerfel  pour  n'excepter  perfonne ,  &c.  LeP.Ncpveu,  dans  fet 
Réfiexions  Chrétiennes. 

C'cft  le  Seigneur  lui-même  qui  ordonne  à  Moïfe  de  defeendre  de  la  mon-  Le  zele  de- 
ragne ,  où  feul  à  feul  avec  Dieu  ,  &  attentif  à  fes  ordres ,  il  écoutoit  refpec-  mande  quel, 
tueufement  fa  parole  :  Vade  ,  defeende ,  peccavit  populm  tuiu.  Il  ne  s'agit  pas  ^c^D!qU 
icy  de  me  prier  ,  il  s'agit  de  me  fervir  :  Si  vous  m'aimez  ,  faites  en  forte  que  P'°" 
l'on  m'aime  ;  allez  redrefler  mes  autels  ,  renverfer  les  idoles  ,  contenir  vôtre  exqJ.  3t. 
peuple  dans  le  devoir ,  8c  rendre  la  juftice  à  ceux  qui  l'attendent  de  vous  : 
Que  le  pauvre  perfécuté  ne  confume  pas  par  vos  délais  &  vos  rctardemens 
continuels  ,  le  bien  qu'il  vient  défendre  devant  vous  :  Que  lui  importe  de  le 
voir  opprimé  par  vôtre  négligence,  ou  par  la  violence  de  (es  ennemis  ?  Et  quel 
cft  le  plus  coupable  de  celui  qui  commet  l'injuftice  ,  ou  celui  qui  la  voit  6c 
qui  l'autonfc  ?  Le  P.  Chiminais ,  Sermon  de  fnint  Louis. 

Ce  feroit  icy  l'endroit  de  vous  repréfenter  ce  véritable  Apôtre  ,  laiiïànt  à  Peinture 
l'Eglife  le  fruit  de  fes  travaux  ,  pour  ne  s'en  réferver  que  les  fucurs  &  les  ^ofoliQu^ 
contradictions  qui  en  font  inféparablcs  ,  annonçanr  les  oracles  facrez  avec 
cette  fimplicité  admirable,  qui  ne  mêle  prefquc  rien  de  l'homme  à  la  parole  de 
Dieu ,  employant  toute  l'adrcfle  d'une  humilité  ingénieufe  pour  féparcr  le  mi- 
niftre  du  miniftere  ,  &  faire  révérer  l'un ,  fans  faire  eftimer  l'autre ,  pour  faire 
profiter  les  talcns  ,  fans  faire  louer  l'induftric  du  ferviteur  ;  pour  faire  fructi- 
fier fes  travaux,  fans  fa;re  admirer  fes  difeours ,  &c.  L'Abbé  du  Jarry  ,  Pa- 
négyrique de  faint  Philippe  de  Neri. 

Voicy  ce  que  Dieu  dit  dans  Ezechicl  touchant  cette  obligation  :  Spécula-  Le  zele  que 
torem  dedi  te  domui  ljrael  ;  audiens  trgo  ex  ore  fermonem  annuticiabis  ex  me.  paftcuti 
Je  vous  ai  établi  pour  veiller  à  la  maifon  d'ifrael  :  vous  leur  annoncerez  donc  J^doftjm 
les  paroles  qui  font  fortîes  de  ma  bouche  ;  6c  lorfquc  je  dis  à  l'impie  ,  vous  j(.s  ames. 
mourrez  ,  li  vous  ne  lui  dites  aufli  de  prendre  garde  à  lui  >  l'impie  mourra  Etcth.  3. 
dans  fou  impiété  :  mais  je  vous  demanderai  compte  de  (on  lang.  Menace 
effroyable  ;  mais  enfin  tres-jufte  J  Car  fi  on  ne  fait  entendre  la  parole  de 
Dieu  ,  eft-il  de  bonnes  œuvres  ou  vertus  qui  ne  périflènt  ?  Saint  Chryfoftomc  le 
déclare.  Quand  le  peuple,  dit-il,  vient  à  foufFrir  une  faim  fpirituellc  par  la 
faute  de  fon  Pafteur ,  cette  négligence  cft  la  ruine  entière  de  toute  pieté  &  de 
toute  religion.  Le  P.  Segnery  \  dans  le  livre  intitulé  :  La  pratique  des  devoirs 
des  Cure*.  ,  traduit  en  français. 

Pour  voir  à  quelles  extrèmitez.  peut  aller  un  faux  zele  qui  n'eft  pas  félon  la  Le  faux  zele 
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fcicnce  ,  comme  parle  faine  Paul  ,  il  ne  faut  que  voir  dan 
Apôtres  ,  ce  que  les  Juifs  entreprirent  contre  faim  Paul  même.  N'en  virt- 


<jui  n'eft  fcicnce  t  comme  parle  faint  Paul  ,  il  ne  faut  que  voir  dans  les  Actes  de» 
point  félon    Apôtres  ,  ce  que  1< 

*d8  t.  iy    ttXÊM*  pas  julqua  cet  execs  danimolire  contre  lui  ,  que  de  faire  vœu  avec 


ferment  &  imprécation  ,  de  ne  manger  ni  ne  boire  ,  qu'ils  ne  l'enflent  mil  a  mort, 
Eft-cc  à  dire  que  parce  que  leur  intention  croit  peut-être  bonne  ,  leur  igno- 
rance foit  cxcufable  î  Point  du  tout  ,  puifqu'ils  avoient  tout  ce  qui  pouvoic 
fervir  à  les  inftruire  de  la  vérité.   Or  voilà  ce  qui  s'appelle  faux  zelc  de  Reli- 
gion ,  zele  qui  n'eft  point  félon  la  feience  ,  qui  fuit  la  lumière  >  qui  fçait  ani- 
mer toutes  les  paillons  ,  les  faire  agir  dans  le  dernier  excès  ,  &  qui  perfuade 
encore  à  ceux  qui  en  fuivent  les  mouvemens  &  les  imprclTions  ,  que  c'cll 
l'Efprit  de  Dieu  qui  les  poufle.  Tel  étoit  le  faux  zele  des  mêmes  Juifs ,  qui 
ne  connoiflant  pas  la  volonté  ,  ni  le  deflein  de  Dieu  ,  agilîbicnt  contre  Dieu 
même  ,  lorsqu'ils  témoignoient  vouloir  le  défendre.   Car  on  ne  comprendroit 
jamais  que  ces  gens-là  eufîent  pû  être  fi  acharnez  contre  les  Ducip/cs  du 
Sauveur  ,  qui  croient  des  hommes  tout  célcltcs  ,  fi  nous  ne  Içavj'ons  ce  que 
peut  fur  le  cœur  humain  un  faux  zele  de  Religion.    Saint  PjuI  avoue  lui- 
même  qu'il  a  perfécu:é  les  premiers  Chrétiens  jufqu'.i  la  mûri  ,  Ck  qu'il  a 
chargé  de  chaînes  les  hommes  &  les  femmes  ;  parce  que,  dit-il,  qu'il  étoit  7. 
pour  la  Loy  ;  c'ell-à-dire  ,  pour  Dieu.  L'Abbé  de  Moiiu.^ul  ,  homélie  fur  i'£- 
vangile  du  Dimanche  d'après  l'OHave  de  t' Afcenfion. 
Dnieleou-      On  fera  peut-être  furpris  que  nous  fatîions  entrer  le  tempérament  dans  les 

tré.quicft  a£cs  de  pieté  ;  les  mouvemens  de  ia  iv.r,irc  ont-ils  quelque  chvlc  de  com- 
un  eftec  du  *  •    i  ,  r    i      i     •  '  n     j        j  ! 

tempéra-     mun  avcc  CCI,X  "c  la  g'"ace  •       *a  charité  peut-elle  dépendre  a c s  organes 
etcac         corporels  î  Cela  paroït  étrange  ;  mais  il  ne  laide  pas  d'être  véritable  :  car 
l'aine  étant  liée  à  ces  organes,  la  plupart  des  not  ons  qu'elle  produit ,  fc  fentenc 
de  leur  bonne  ou  de  leur  mauvaife  difpoiîtion  ;  la  grâce  corrige  la  nature: 
mais  elle  ne  l'anéantit  pas.  A  nu  il  y  a  bien  des  états,  où  le  tempérament 
peut  faire  de  fortes  imprcflîons  fur  le  eccur  &  fur  les  actions  qui  en  découlent 
dans  la  focicté  civile  ,  &  qui  palVaut  enluite  dans  la  Religion  ,  y  verfenr,  pour 
ai  n  lî  dire  ,  leurs  influences ,  qui  font  plus  fortes  ou  plus  foibles  ,  félon  que  la 
grâce  les  corrige.  Il  y  a  des  gens  d'un  tempérament  violent  ;  dès  le  moment 
qu'on  fait  quelque  outrage  a  la  Religion  ,  leur  bile  s'échauffe ,  leur  colère 
s'allume  >  ils  crient  ,  ils  ar.athcmatizent ,  ils  paflent  des  malédictions  à  la 
haine,  &  fc  revêtant  du  caractère  des  Prophètes  ,  ils  croyent  qu'ils  font  en 
droit  de  haïr  d'une  haine  parfaite  les  pécheurs.  On  appelle  cela  zele  ,  &  ce 
n'clt  fouvent  que  l'effet  d'un  tempérament  fougueux  ,  &  d'une  paflion  vio- 
lente j  &  dès  le  moment  qu'on  la  voir  autoriféc  ,  on  s'en  fait  honneur ,  cV  on 
la  poulie  aux  derniers  excès.  Autheur  anonyme. 
MLucjuci       Les  ccnlufcï  aigres  marquent  plutôt  la  chaleur  du  tempérament  que  l'amour 
qui  font  re-  Jc  p)[cu ,  les  invectives  violentes  contre  les  péchez  des  hommes  révoltent  le 
«  "zele  "u-  CCC41r  *  "ou^cnt  Icsfentimens  &  les  défirs  de  pénitence  ;  au  lieu  que  la  douceur 
tU  &  trop  S3£nc  1e  cœur  »  &  l'entraîne  dans  les  voyes  de  falut.  Lescenfures  non-fea- 
*idciu.        lement  ne  doivent  pas  être  aigres  ;  mais  il  cft  jufte  de  les  proportionner  à  la 
rjaturc  des  péchez  qu'on  a  commis  t  autrement  c'eft  le  tempérament  qui  agite, 
&:  qui  outre  les  fenrimens.  Jc  crois  même  qu'il  faut  fuivre  en  ce  point  l'opi- 
oion  d'un  des  pjusfa^es  Légiflarcurs  de  l'Autiquité^ui  aima  mieux  par  des  \ça 

tempérée» 
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tempérées  n'avoir  qu'un  petit  nombre  d'hommes  à  châtier  avec  fruit ,  que  par 
des  loix  trop  févéres  en  avoir  un  grand  nombre  à  punir  fans  aucune  utilité. 
Les  maximes  outrées  autorifent  fouvent  le  relâchement ,  par  la  multitude  de 
ceux  qui  les  méprifent  \  les  maximes  modérées  le  banniilcnt  par  la  multitude 
de  ceux  qui  les  approuvent  ;  on  néglige  fans  remords  les  unes  ,  on  n'ofe  fans 
honte  s'écarter  des  autres.  Le  même. 

L'ardeur  du  vrai  zele  ,  eft  une  ardeur  éclai  rec  |  &  qui  porte  avec  foi  fon  mf-  La  nature  âc 
tru&ion  dans  les  miftéres  du  Ciel ,  &  dans  la  doctrine  du  falut.  C'cft  une  cha-  les  effets  du 
leur  comme  celle  de  la  lumière»  qui  en  échauffant  les  hommes,  les  illumine,  &  Zc'c* 
leur  découvre  les  chofes  :  mais  le  faux  zele  cft  aveugle  &  ignorant  dans  fon 
embrafement.  Tel  croit  celui  des  Jjifs  ,  à  qui  faim  Paul  rend  ce  témoignage, 
qu'ils  avoient  du  zele  ,  mais  non  la  feienec  :  tel  eft  celui  de  l'Apôtre  avant  fa 
conversion  an  Chriftianifmc  ;  car  il  dit  que  quant  au  zele  ,  il  étoii  perfécuteur 
de  l'Eglifc..  Quand  un  homme  cft  véritablement  animé  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  il 
n'a  plus  rien  de  froid  &  de  languillant ,  il  cit  tout  feu  ,  il  cft  poulie  d'un  faine 
zele ,  les  paroles  font  ardentes,  lés  affrétions  font  embrafées ,  fa  charité  eft  une 
flâme  véhémente  ,  que  tontes  les  eaux  ne  fçauroient  éteindre  ,  Ton  zele  cft  un 
feu  continuel  qui  ne  meurt  jamais  ;  fon  ame  eft  comme  ce  buidon  mylUricux 
qui  btûloit  (ans  le  conlumcr.  Audi  ceux  qui  portent  dans  leur  fein  ce  feu  mer- 
veilleux ,  ne  difent  jamais  c'cft  allez  en  matière  de  bonnes  œuvres  ,  ils  ont  un 
deiir  infatîable  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  ,  ôc  leur  propre  fanétification  ;  une 
faim  &  une  (ôtf  ardente  de  la  voyc  de  jufticc  ;  une  avidité  infinie  des  grâces 
du  Ciel ,  Se  leur  zele  prend  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Autre  Ambthr 
mnonymt. 

S'il  ne  s'agifloit  que  de  haïr  le  peché  des  autres  ,  ce  feroit  une  chofe  fort  Le  zele  non» 
aiféc;  car  tel  cft  la  malignité  de  nôtre  cœur  ,  que  nous  prenons  un  plaiflr  Ce-  ^oit  porter  i 
cret  a  juger ,  &  à  condamner  les  moindres  fautes  de  nos  frères.  Mais  comme  la  """JJJ- 
jufticc  de  Dieu  ne  nous  demande  compte  que  de  nos  propres  péchez,  &  non  de  &  ceUxd"iu! 
ceux  d'autrui ,  nos  péchez  doivent  être  les  premiers  objets  de  nôtre  haine.  Les  crut, 
défauts  de  nôtre  prochain  méritent  quelquefois  nôtre  compaflïon  &  nos  lar- 
mes ;  mais  jamais  l'averfion  de  leurs  perfonnes  :  car  comme  nous  ne  lifons 
pas  dans  leurs  cœurs  ,  &  que  leurs  intentions  nous  font  cachées ,  nous  devons 
iufpendrc  notre  haine  au fli  bien  que  nôtre  jugement ,  &  nous  pouvons  même 
croire  qu'ils  font  juftes  devant  Dieu  ,  loifqu'ils  font  coupables  à  nos  yeux.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  doive  haïr  le  peché  dans  les  autres ,  lorfquïl  cft  évidemment 
connu  ,  &  que  la  gloire  de  Dieu  en  fouffre  ouvertement.  Telle  étoit  la  tres- 
jufte  haine  du  Prophète.  J'avois  ,  dit-il ,  pour  les  pécheurs  une  haine  parfaite, 
Ôi  j'étois  leur  ennemi  déclaré  :  Perfecl°  odio  oderxmillos.  Mais  fi  nous  voulons  pf*l*>.  13 1. 
que  la  haine  que  nous  avons  pour  les  défauts  d'autrui ,  foit  jufte  &  légitime  , 
nous  devons  la  rendre  parfaite  ,  comme  la  fiennc  l'étoit  :  Perfc&oodio.  Or  pour 
être  parfaite  ,  dit  faint  Auguftin  ,  il  faut  qu'elle  haïlfe  le  peché,  &  qu'elle  aime 
le  pécheur  ,  qu'elle  ait  de  l'avcrfion  pour  l'ouvrage  delà  créature ,  &  de  la  cha- 
rité pour  celui  de  Dieu.  Et  comme  ce  feroit  un  amour  déréglé  d'aimer  le  peché 
à  raufè  de  la  pet  Tonne  ,  ce  feroit  auiTi  une  haine  injufte  de  haïr  la  perfonne  à 
Caufe  du  peché  :  Prrfeftum  vdmmeft  ,  finec propter  v'tti*  oderis  hommes  nrc  vit  ta         dt  iw» 
pr opter  h*m'ms  éUigas. Mais  le  plus  fur  cft  de  haïr  fon  propre  pcché,en  remettant r 
Tome  VIII.  G  G  G- g 
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les  péchez  d'autrui ,  à  la  juftice  &  à  la  miféiicordc  de  Dieu.  Anthenr  anonyme, 
Un  homme     Un  homme  zélé  pour  la  Religion  le  fent  pénétré  du  bonheur  d'être  Chrê- 
me" pour  Ja  tien  ;  il  s'attendrit  lur  le  malheur  des  idolâtres ,  il  s'irrite  contre  la  malice  des 
Religion,     impies  &  des  novateurs  ,  attirant  par-là  les  plus  vives  imnrcûîons  de  la  grâce, 
il  i'embrafe  du  zele  de  la  maifon  de  Dieu ,  il  rapporte  à  la  Religion  tou;cs  Tes 
idées  ,  toute  Ion  ardeur  ,  toutes  fes  actions.  On  le  voit  s'aftl'gcr  avec  David  „ 
lorfqu'elle  tombe  dans  le  mépris  ;  fc  réjouir  avec  lui  lorsqu'elle  triomphe  -,  en- 
trer avec  Mo  ile  dans  une  tainte  fureur  contre  les  prophanatcurs  ;  voler  avea 
les  Apôtres  chez  les  nations  .infidèles,  pour  y  porter  les  lumières  de  l'Evangile;, 
mourir  avec  les  Martyrs,  lorfqu'il  faut  rendre  témoignage  de  la  vérité.  Prcmitr 
difeottrs  des  pièces  présentées  à  L'Académie  Françoife  en  l'an  1691. 
Le  véritable     C'eft  avoir  une  faillie  idée  du  zele  ,  que  de  le  concevoir  comme  une  ardeuc 
zMe  doic    impetueufe  ,  qu'on  ne  peut  retenir  dans  les  limites  que  preferit  la  raifon.  Le 

fc'dî&Kb    vra'  zt*'c  »  tout  v'f  &  tout  at^cm  ^''l  cft  »  nc  lailîe  pas  d'être  réglé  dans  rou-» 
tes  fes  démarches  ,  &  d'agir  avec  beaucoup  d'ordre  ,  de  retenue  Se  de  juge- 
ment :  bien  loin  de  précipiter  les  chofes ,  il  s'accommode  au  temps  ,  il  en 
ménage  les  circouftances,  il  lalllé  meurir  les  affaires ,  il  obfervc  les  conjonctu- 
res favorables  à  (es  delîcins,  il  prévient  les  obftaclcs  ,  il  applanit  les  diftkultcz-, 
en  un  mot ,  il  n'obmet  rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'heureux  fncecs, 
de  fes  entreprîtes.  Reconnoillez  ici  vôtre  aveuglement,  vous,  qui  croyant  fuivro 
lesfaints  tranfports  qn'infpire  le  vrai  zele  ,  ne  luivez  cependant  que  les  raouve- 
mens  déréglez  de  la  paffion  qui  vous  domine  :  fi  vôtre  zele  étoit  véritable  ,  il 
ne  feroit  pas  û  fier  &  Ci  emporté  ;  il  garderoît  plus  de  mefurcs ,  6%  ne  fc  portc- 
roit  pas  à  ces  extrèmitez  qui  feandalifent  les  fidèles  ,  Si  qui  ruinent  les  defleins 
les  plus  avantageux  à  la  Religion.  Second  Dij'cours  du  mime  Recueil.. 
Du  zele       On  trouve  partout  de  fes  hypocrites  rafinez ,  qui  Ce  couvrant  du  voile  de  la 
faux  A:  hy-  vertu,  font  lervir  la  Religion  &:  la  pieté  à  leur  vanité,  à  leur  ambition,  &  à  leur. 
*°cme*       avarice.  Comme  le  zele  de  la  Religion  eft  de  toutes  les  vertus  la  plus  éclatante, 
&  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  plus  propre  à  mettre  un  homme  en  réputation  ;  Ott 
tâche  fur  tout  de  perfuader  au  monde,  qu'on  eft  animé  de  ce  zele,  &  on  recher- 
che avec  beaucoup  de  loin  ,  les  occafions  de  le  pratiquer.   Ainfi  l'on  fait  du 
bruit  dans  les  plus  faintes  aftcmblées  ;  on  entre  dans  toutes  les  affaires  utiles  à 
la  Religion  ;  on  défend  avec  ardeur  les  droits  de  l'Eglile;  on  prêche  même,  on 
exhorte,  on  écrit  :  mais  que  cherche-t-on  par  ces  actions  d'éclat  ?  On  cherche 
à  s'attirer  l'eftime  des  perfonnes  vertueufes  ,  à  fc  ménager  leur  appui  Se  leur, 
protection  ;  à  fc  dUtingucr  du  commun  des  hommes  j  à  le  fignaler  par  quelque, 
glorieux  dcllcin  ;  à  éblouir  ceux  à  qui  il  eft  avantageux  de  plaire  ;  a  s'élever  à 
quelque  haute  dignité  :  enfin  ,  on  ménage  fes  intérêts  particuliers  ,  Se  on  tra- 
vaille a  fa  propre  gloire  ,  fous  prétexte  de  procurer  celle  de  Dieu.  Le  même. 
peinture  du     Le  véritable  zele  eft  un  défit  ardent  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  ,  &  con- 
*éntable     féquemment  un  défir  de  détruire  tout  ce  qui  peut  diminuer  cette  gloire.  Ccll 
*de«         une  fainte  ambition  d'étendre  l'empire  de  Jesus-Christ  ,  &  de  triompher 
de  fes  ennemis  :  c'eft  un  fentiment  de  compaflion  chrétienne  ,  qui  nous  en- 
gage à  travailler  au  falut  des  ames ,  en  nous  faifaut  plaindre  le  malheur  de 
celles  qui  fc  perdent.  Enfin,  c'eft  un  mouvement  intérieur  &  furnaturcU 
qui  porte  une  aroc  à  poufler  les  conquêtes  de  la  Religion ,  &  à  s'oppofer  au* 
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revagcs  du  péché  ,  &  qui  la  fait  du  moins  gémir  ,  quand  clic  ne  peut  faite  le 
bien  qu'elle  défirc,  ou  empêcher  le  mal  qu'elle  déplore.  Le  même  Reituil , 
treijiéme  Dlfcowrs. 

Un  homme  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  cft  un  Phinécs  ,  dont  le  zele  ne  Peinture 
s'allume  que  parce  qu'il  voit  effectivement  violer  la  Loy  ;  c'eft  un  Moïfc  qui  d'un  homme 
demande  mifericorde  pour  des  feditieux  ,  dont  les  murmures  l'ofFcnfent ,  Se  zc'c< 
qui  prend  le  glaive  de  la  juftice  contre  fes  proches  ,  pour  venger  l'injure  faite 
au  Seigneur  ;  c'eft  un  Elie  qui  fc  retire  dans  la  (olitudc  pour  recevoir  les  or- 
dres du  Ciel ,  &  qui  ne  paroît  dans  le  monde  que  pour  les  publier  ;  c'eft  un 
Jean-Baprifte  qui  prêche  au  défert  aulli  volontiers  qu'à  la  Cour  ,  &  à  la  Cour 
aufïi  hardiment  qu'au  défett  i  c'eft  un  fécond  faint  Paul ,  qui  brûle  des  que 
le  moindre  de  fes  frères  cft  feandalifé  ;  qui  fe  rend  foiblc  avec  les  foibles  ;  qui 
fc  fait  tout  à  tous  pour  les  fauver  tous ,  &  qui  fe  fouvenant  qu'il  eft  redevable 
aux  petits  comme  aux  grands  ;  aux  lîmplcs  aufli-bien  qu'aux  fages ,  s'appli- 
que également  aux  uns  Se  aux  autres  ,  &  ne  les  traite  différemment  que  félon 
leurs  dirfjrens  befoins.  Le  mime. 

Un  homme  zélé  connoiflant  parfaitement  le  prix  d'une  aroe  créée  à  l'image  Un  homme 
de  Dieu,  rachetée  parle  fang  de  Jesu  s- Christ  ,  &  dertinée  à  une  *e!é  cft  fen- 
gloirc  étemelle ,  il  rcfpcctc  fincercment  fon  prochain  ,  il  le  chérit  tendrement,  fibl*«rçn* 
il  s'inrerefle  puiflàmment  à  fon  faluc  ;  &  comme  il  voudroit  de  tout  fon  cœur  c°"tcc  ^  Ju* 
fauver  tous  les  hommes  ,  s'il  étoit  pofliblc,  il  pleure  amèrement  le  malheur  malheur 
de  ceux  qui  fe  perdent,  s'afrligcant  du  péché ,  non-feulement  parce  qu'il  oftcnfc  tctncl  des 
Dieu  ,  mais  encore  parce  qu'il  damne  le  pécheur.  C'eft  ainfi  que  faint  Paul  ames. 
gémiflànt  fur  l'aveuglement  des  Juifs  ,  faifi  d'une  triftefle  profonde  ,  le  cœur 
prdfe  d'une  vive  douleur  ,  délîroit  par  un  admirable  excès  de  zele  ,  de  devenir 
lui-même  anathéme  pour  fes  frères. Déplus,  pour  fuivre  le  mouvement  de 
fes  délirs ,  ou  pour  travailler  à  l'accomplitlcmcnt  de  fes  dellêins ,  prenant  un 
généreux  effort  ,  il  fc  porte  en  idée  Se  en  effet  dans  les  pais  les  plus  éloignez 
&  les  plus  barbares.  Patrie,  famille  ,  parens ,  amis ,  pouvez- vous  le  retenir  ? 
Travaux  ,  dangers  ,  miféres  ,  fupplices  ,  êtes-vous  capables  de  l'epouventer  ï 
Les  plus  tendres  en£.igemcns ,  les  plus  terribles  obftaclcs  s'oppotent  en  vain 
au  courage  d'un  véritable  Apôtre  :  infenfiblc  à  tout ,  fi  ce  n'eft  aux  malheurs 
fpirituels  de  fon  prochain  ,  intrépide  par  tout  ,  fi  ce  n'eft  devant  la  Majefté  fu- 
prême  de  Ion  Créarcur  ,  il  fait  de  toutes  les  occupations  qui  l'arrêtent ,  les  pre- 
miers fujets  de  fon  triomphe.  Le  même. 

Le  Prophète  Ifaïe  n'avoit-il  point  devant  les  yeux  ce  parfait  détachement  Un  homme 
des  hommes  Apoftoliqucs  ,  lorfqu'il  les  comparait  aux  nuées  qui  volant  dans  *Fc,>°l'<]ue 
les  airs  au  gré  des  vents,  font  non-fculcment  élevées  au-dcllus  de  la  région  ^ ^"CI<j 
inféiicurc  du  monde  ;  mais  s'épuifent  encore  Se  fc  diflipenc  en  pluyes  pour 
le  fertilifer  :  Qui  ] ïttit  ifti  quint  nubes  voUnt  ?  Un  homme  Apoftolique  fui-  chofes  da 
vant  uniquement  l'imprellion  PEfprii  de  Divin  qui  l'anime  ,  u'cft  pas  feule-  monJe. 
ment  élevé  audclfus  de  toutes  les  ballcflcs  du  monde  charnel ,  il  s'épuiic  encore  v*»*  tfo* 
&  le  confume  en  fatigues  ,  pour  le  fan&ificr  ,  infiniment  éloigné  delà  fcahda- 
leufe  délicatefîc  de  ces  faux  Apôtres,  qui  fedifpcnfent  fi  aifément  de  la  pénitence 
qu'ils  prêchent  aux  autres  ,  Se  fe  dédommagent  peut-être  aux  dépens  de  la 
Loy  ,  des  prétendues  peines  qu'ils  fc  donnent  pour  l'cnfeîgner.  Un  véritable 
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Apôtre  s'immole  tout  entier  à  Ton  zele  ;  il  ne  ménage  ni  Ton  repos ,  ni  fa 
famé  ;  il  n'épaigde  pas  même  fa  vie ,  il  l'expofe  ,  il  la  prodigue  pour  aller 
partout  où  les  intérêts  de  Dieu  l'appellent  ;  méprifanc  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  affreux  dans  le  monde  ;  il  va  fur  les  pas  de  faint  Paul ,  affronter  les 
plus  évidens  périls  ,  6c  les  plus  cruelles  perfécutions  i  i!  fouffre  les  plus  fàchcu- 
fes  incommoditez  ,  la  faîm,  la  foif,  les  rigueurs  des  faifons ,  la  difette  de  toutes 
chofes  pour  annoncer  l'Evangile.  Digne  ouvrier  de  l'Evangile,  qui  travaille  à 
la  vigne  du  Seigneur  à  fes  propres  frais  ,  &  qui  porte  le  poids  du  jour  &  de 
la  chaleur  ,  fans  fe  plaindre  ;  ferviteur  fidcle  ,  qui  arrofe  de  fes  fueurs  &  de  fou 
fang  ,  le  champ  qu'il  cultive  :  Pafteur  charitable  qui  engraifle  de  fa  fubftance  le 
troupeau  qui  lui  eft  confié  ,  fans  fonger  feulement  à  s'enrichir  de  fes  dépouil- 
les: fervent  Minîftre  enfin  ,  qui  bien  loin  de  faire  fervir  fon  mérite  à  fa  propre 
gloire ,  facrific  fa  perfonne  même  à  fon  miniftere  ,  fans  autre  prétention  que 
d'avancer  la  gloire  de  Dieu.  Le  même. 
C'cft  quel-     On  admire  dans  les  Conquérant  des  batailles  gagnées ,  des  villes prifes ,  des 

il  en  tout  cela,  qui  pâlie  les 
>portion  de  la  réùftancc  que 
bout  ?  Mais  brifer  le  coeur 
rie  convertir  endurci  d'un  pécheur,  qui  fait  fon  plaifir  de  fon  crime,  convaincre  l'cfprit,  prè- 
les pécheurs,  venu  d'un  hérétique  qui  prend  pour  erreur  la  vérité  ;  impofet  le  joug  de  lafoy 
*lu«  dc        à  un  libertin  ,  qui  n'a  point  d'autre  divinité  que  fa  paffion  ,  ni  d'autre  régie  de 
VUles'&des  ^  créance  qu'une  raifon  corrompue,  ailujcttir  aux  devoirs  delà  Religion  un 
Pioviuces.    barbare ,  qui  eft  à  peine  fufceptible  des  fentimens  de  l'humanité  -,  c'cft  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu  feul  :  ce  font  des  coups  dignes  du  Tout-puiflànt ,  des 
changemens  qui  ne  peuvent  venir  que  de  la  droite  du  Tres-haut  ,  &  qu'un 
homme  ,  quelques  qualitcz  qu'il  ait ,  ne  peut  infailliblement  fc  promettre.  Lt 
même. 

Combien  il      Qi,e'  honneur  Pol,r  ce"x  que  Dieu  alTocic  avec  lui  dans  ces  grands  ouvrages, 
eft  glorieux  qui  ne  font  pas  feulement  élevez  audelTus  de  toutes  les  actions  humaines  \  mais 
J'étre  cm-   même  audeflus  détoures  les  œuvres  divines  \  ce  font  des  expreflions  de  faint 
ployé  à  ga    j_)cnyS  :  Vit/inorwn  omnium  tUviriiffimum  eft  çoopertrï  Dto  in  falutem  anmarum. 
mcVàDieu.  Quelque  glorieux  que  foit  ce  titre  de  coopératcur  de  Dieu  ;  un  Apôtre  ne  le 
mci  ite-t-il  pas  î  Si  la  difficulté  du  miracle  qu'il  faut  opérer  pour  gagner  des 
ames  à  Dieu  ,  a  fait  dire  que  c'cft  de  toutes  les  vertus  divines  celle  qui  appro- 
che plus  de  Dicn  i  ne  faut-il  pas  être  en  quelque  manière  plus  qu'homme , 
pour  entreprendre  un  ouvrage  fi  difficile ,  fur  tout  fi  on  l'entreprend  ,  comme 
il  arrive  fouvent ,  fans  aucun  fecours  naturel,  t  e  même. 
Coofolation     Si  vous  aviez  rendu  à  l'Etat  un  fervice  de  conféquence  ,  &  qui  fut  agréable 
que  IV  ief  au  Prince  ;  fi  vous  aviez  fauve  la  vie  à  vôtre  ami ,  ou  contribue  feulement  à  fa 
km  d  avoir  fortunc  }  vous  vous  applaudiriez  en  fecret ,  &  vous  feriez  rempli  de  joyc  ,  ou 
1  e  par  l'efpoir  d'une  jufte  recoropenfe  j  ou  par  le  feul  plaifir  d'avoir  fait  une  belle 

acYon.  RéjouilTcz-vous  donc  ,  &  triomphez  de  )oye  ,  fi  vous  avez  été  alfez 
heureux  pour  coopérer  au  falut  d'une  ame  qui  eft  deja  dans  le  Ciel  ;  vous  avez 
rendu  au  Maître  de  l'univers  le  plus  important  fervice  qu'on  lui  puifTc  rendre, 
vous  ku  avez  fait  le  prefent  le  plus  précieux  qu'on  lui  puifle  faire  :  il  vous  en 
fçait  bon  gré ,  &  vous  ne  doutez  pas  qu'il  ne  vous  en  tienne  compte.  Vous 
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avez  fauve  vôrre  frert  du  plus  effroyable  de  tous  les  malheurs ,  qui  pour  re- 
connoîrrc  l'extrême  obligation  qu'il  vous  a ,  s'éforce  de  vous  rendre  participant 
du  bonheur  dont  vous  lui  avez  ouvert  l'entrée.  Le  même. 

11  ne  faut  pas  tant  regarder  le  bien  que  le  zele  peut  faire  ,  que  le  mal  auquel    Les  cîeYor- 
il  doit  remédier.  Le  feu  dont  David  croit  dévoré  ,  s'allumoit  à  la  vue  des  op-  dres  &  les 
probres  qui  deshonorent  la  maifon  de  Dieu.  Voulez-vous  donc  fentir  les  me-  Pcc^ci  du 
mes  ardeurs  ,  confidérez  un  peu  l'horrible  état  où  l'univers,  ce  vafte  temple  """J**^*- 
de  la  Divinité  fc  trouve  ,  par  rapport  à  cet  Efprit  immenfc  &  tout-puilfant  qui  a  ^  \c  "c{ 
l'a  bâti.  Sa  grandeur  cft  prcfque  inconnue  ,  fa  préfence  eft  oubliée  ,  fa  volonté  Je  des  per- 
n'eft  point  accomplie  ,  la  plupart  des  hommes  font  enfevelis  dans  les  ténèbres  'r°n»c<  AP°^ 
de  l'ignorance  ou  de  l'infidélité  $  les  plus  éclairez  courent  au  gré  de  leurs  dé-  "~.3.°"  1ui 
firs ,  ou  de  leurs  rollcs  opinions  dans  les  routes  de  la  perdition  ;  voyez  la  d,cr> 
face  du  genre  humain  défigurée  par  toutes  fortes  de  crimes ,  l'iniquité  partout 
débordée  &  triomphante  ;  la  corruption  ouvertement  répandue  ,  &  profondé- 
ment enracinée  jufques  dans  le  fein  du  Chriftianifme.  Jcttcz  les  yeux  au  loin, 
voyez  ces  nations  infortunées ,  qui  font  encore  affiles  dans  les  ténèbres  &  dans 
l'ombre  de  la  mort ,  où  par  un  impénétrable  fecret  de  la  Providence  ,  vivant 
dans  un  profond  aveuglement  :  voila  l'objet  de  nôtre  zele,  Sec.  Le  mime. 

L'on  apprend  tous  les  jours  que  des  hommes  pleins  d'une  ardente  charité,   A  9"°' 

quittent  les  délices  de  leur  patrie ,  paiTcnt  les  terres  6c  les  mers  ,  &  vont  au  tra-  f.c!c  APoft°- 

i      -ii      >  m  •  r   i  •   •      j  j  mi    i  i  'Hue  Portc 

vers  de  mille  périls  julqu aux  extrenntez  du  monde  pour  travaillera  la  con- |c,  amcs. 

verfion  des  ames  ,  &  pour  étendre  l'empire  de  Jesus-Christ.  On  voit 
de  tous  cotez  ces  nouveaux  Apôtres  denuez  de  tous  fecours  ,  s'appliquer  infa- 
tigablement à  fervir  des  ingrats,  à  inftruire  des  barbares,  à  perfuader  des  obfti- 
nez  ,  dans  la  feule  vue  d'attirer  à  Dieu  les  hommages  de  tous  ces  peuples ,  tou- 
jours cxpolez  au  mépris  êv  à  la  haine  de  ceux  qu'ils  veulent  fauver  ,  fou  vent 
expofez  à  leur  fureur  ou  à  leur  injufticc  ,  affligez  du  crime  que  commettent 
les  idolâtres  qui  les  font  mourir  }  mais  s'eftimant  heureux  d'offrir  leur  fatlg 
pour  ceux-mêmes  qui  le  répandent ,  &  pour  les  intérêts  de  celui  qui  a  répandu 
tout  le  lien  pour  eux.  Le  même. 

O  Dieu  l  quelle  cft  fur  cela  nôtre  illufion  »  Un  Miniftre  de  l'Evangile  ne  Le  véritable 
fc  croiroit-il  pas  de  nos  jours  un  prévaricateur  de  fon  miniftere  ,  s'il  fongeoit  *c,c  do,c 
à  ramenet  au  divin  Pafteur  les  pécheurs  par  ces  moyens  doux  &  aimables  ?  pagn*"°m" 
Non  que  je  bîàme  cette  fainte  févérité  qui  a  toujours  été  en  ufage  dans  l'Eglife;  douceur, 
non  que  je  fois  ennemi  de  cette  pénitence  chrétienne  It  chere  aux  ames  fi  Jcles, 
fi  utile  aux  pécheurs ,  fi  fouvent  pratiquée  à  la  vue  de  tout  un  peuple.  Ah  !  je 
fçai  qu'il  ne  faut  point  autorifer  le  crime ,  &  qu'une  molle  indulgence,  qu'une 
douceur  mal  entendue  font  capables  de  cauler  un  mal  infini  :  faite  le  Ciel , 
"tjuc  nous  voyons  même  refleurir  cette  difeipline  de  la  primitive  Eglifc ,  & 
que  fes  Canons  foient  obfervez  ?  Mais  n'cft-il  jamais  d'occafions  ,  où  la  clé- 
mence &  la  tendrelîe  pour  un  pécheur  doivent  être  pratiquées  ?  A  moins  que 
l'on  ne  tonne ,  que  l'on  ne  menace  ,  que  l'on  ne  foudroyé  ,  ne  gagne-t-on  per- 
fonne  à  Jesus-Christ  ?  Tant  de  Saints  fc  font-ils  trompez  ,  quand  ils  ont  crû 
que  le  devoir  d'un  Apôtre  étoit  pour  l'ordinaire  de  s'infirmer  dans  les  ames  les 
plus  perfides  par  de  faints  artifices,  &  pleins  d'une  bonté. charmante ,  en  pnt-ils 
moins  procure  vôtre  gloire  ,  &  le  falut  de  leurs  frercs  pour  avoir  ménagé  les 
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efpritl  ;  pour  avoir  eu  de  la  condcfccndancc  ?  Vôtre  conduite,  Seigneur  ,  roc 
prêche  inceftâmment  le  contraire  ;  Se  plus  je  le  l'examine  ,  plus  je  fuis  con- 
vaincu que  vuus  voulez  que  nous  nous  conduirons  par-là.  Sermon  manufcrit 
du  P.  Ejlimne  Chamtllard  ,  fur  l'Evangile  de  la  Samaritaine. 
C'cft  aux      ^c  n'eft  pas  exaggérer ,  de  dire  que  les  pcrlonnes  a  qui  Dieu  a  confié  le 
Paftears ,  &  faiut  de  quelques  ames ,  font  comme  les  depofitaircs  du  fang  Se  des  méri- 
aux  pcr:o«  tCi  ^c  Jésus  Chr  i  st.  C'cft  ce  fang  ,  ce  font  ces  mérites  qui  leur  ont  ouvert 
ncs  A  polio-  |c  Qej  ^  £jcjvcnt  jes  y  introduire  :  mais  c'clt  aux  perfonnes  qui  onrà 

p!!""  r*  aux  veiller  fur  leur  fanctilication  ,  à  les  leur  rendre  falutaire.  En  vain  le  Fils  de 
amcsîefruit  Dieu  aura  (ourrert  >  en  vain  il  lera  mort ,  li  ces  ames  ne  font  dilpofées  à  pro* 
du  fang  du  Hter  de  fes  fourTranccs  &  de  fa  more  i  elles  ne  font  pas  inftruircs  ,  elles  font 
Sauveur.     livrées  à  leur  mauvais  penchant  ;  on  les  laille  vivre  comme  li  elles  nctoienc 
pas  deftinecs  à  une  bienheureufe  immortalité.  N'cft-cc  pas  faire  injure  au  Sau- 
veur de  tous  les  hommes ,  méprilcr  la  milcricorde.  L'on  peut  dire  que  le 
Sauveur  a  fait  plus  de  cas  de  ces  pauvres  ames ,  que  de  Ion  propre  fang,  puif- 
qu'il  a  verfe  Ion  fang  pour  les  racheter.  Les  pcrlonnes  qui  font  rclponfab/es 
de  ces  ames  ,  ne  le  font-elles  pas  encore  davantage  de  cet  adorable  ùnj  >  U 
faut  être  bien  peu  Chrétien  pour  priver  nôtre  Rédempteur  des  avantages 
qu'il  a  prétendu  tirer  du  fruit  de  fa  rédemption  ?  Quel  compte  les  percs ,  les 
maîtres  ,  les  fupericurs ,  Se  tous  ceux  que  leur  état  engage  à  travailler  poigr 
fauvtt  leurs  frères  ,  rendront-ils  uu  jour,  &  du  fang  de  Jesus-Christ, qu'ils 
ont  en  quelque  manière  retenu  inutilement,  &  des  ames  malheureufes  auf- 
quellcs  ils  ont  refufé  de  lcdifpcnfcr.  Livre  intttule  :  Rcmarejnes  fur  divas  fujeit 
de  Religion  &  de  ^foraie. 
Il  ne  faut     Le  zele  devient  fufpcct ,  lorfque  les  évenemens  qui  ne  le  favorifent  pas, 
Fas  i'ar'"1:  l'attri  (tent ,  jufqu'a  le  décourager,  &  quelquefois  même  jufqu'à  s'éteindre, 
îuacs  nifrc-  S  l^  "cît  ^loit  &  miccrc  >  ^  WOOVeroil  des  motifs  de  s'animer  dans  les  fujets 
pond  pas  à  de  fon  chagrin.  Quel  railonncment  cft  celui  d'une  perfonne  qui  fouhaite  que 
l'ardeur  de  Dieu  foit  glorifié  ,  Se  qui  peut  fci  vir  à  fa  gloire  ?  Dieu  n'eft  pas  honoré  ,  n'eft 
de  nôue  ze-  pas  fervi  ;  on  abandonne  fes  intérêts  ;  il  ne  faut  donc  plus  mêler  des  œuvres 
*c>  où  il  y  va  de  fon  fervice  :  s'il  étoit  vrai  que  cette  perfonne  s'interefsât  à  fa 

gloire  ,  elle  coneluroie  au  contraire  ,  que  puifqu'on  cft  peu  touche  du  défir  de 
lui  en  procurer  ,  puifquc  les  projets  qu'on  forme  ,  dans  la  vue  de  le  faire  fer- 
vir ,  ne  réufliflcnt  pas,  il  faut  tenir  ferme  contre  l'indifférence  qui  l'oublie, 
Se  contre  la  malice  qui  le  déshonore.  Lorfqu'une  perfonne  fe  rebute  fi  aifé- 
ment ,  clic  fait  bien  voir  qu'elle  cft  plus  fcnfiblc  à  fon  propre  intérêt  qu'à 
celui  de  Dieu.  Peut-être  s'éloigue-t-ellc  d'une  entreprife  ,  dont  le  mauvais 
fucecs  pourroit  lui  coûter  quelque  confufion  ;  la  jaloulîc  peut-être  lui  fait-elle 
envifaçcr  avec  répugnance  >  un  concurrent  avec  lequel  elle  doit  agir  de  coh- 
cerr.  Elle  ne  veut  le  donner  aucun  mouvement  >  c'eft  fans  doute  parce  qu'on 
n'a  pas  témoigné  allez  d'eftime  de  fa  capacité  ,  Se  qu'elle  n'auroit  pas  l'avan- 
tage de  briller  feule  ,  ou  du  moins  de  briller  plus  que  les  autres  dans  la  pour- 
fuite  de  l'ouvrage.  Il  y  a  grande  apparence  que  quelque  dépir  fecret  Se  tout-à- 
fait  indigne  d'un  homme  de  bien  ,  la  retient  dans  l'oifiveté.  Le  vérirable  zele 
•  ne  confidere  que  Dieu  dans  fes  démarches  ,  &  ne  languit  jamais  moins  ,  que 
lorfque  la  gloire  de  Dieu  rifquc  plus.  Le  mêmr. 
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On  a  du  zcle  pour  maintenir  la  difcîpline  ,  &  on  ne  craint  point  de  le  faire  Zele  faux 
hautement  valoir,  &  de  l'oppofer  à  la  licence,  &  au  dérèglement  du  fiécle -,  &  i'»crcfTc. 
mais  on  fe  trompe  fou  vent  :  car  ce  zele  de  la  diteipline  ,  fi  louable  d'ailleurs , 
&  li  néeellàitc,  ne  coûte  rien  dans  les  entretiens ,  dans  les  cercles  ,  dans  les  li- 
vres ,  dans  les  Chaires  mêmes ,  Se  dans  les  difeours  publics  ;  le  bornant  là,  on 
n'en  eft  point  incommodé  ;  au  contraire  ,  on  s'en  fait  honneur  ,  Se  l'abus  en 
vient  jufqu'à  ce  point ,  que  le  libertinage  meme  s'accoutume  à  tenir  ce  lan- 
gage ,  parce  que  c'tft  le  langage  à  la  mode ,  &  qu'on  a  trouve  le  fecret  de  faire 
impunément  toutes  chofes ,  pourvu  qu'on  parle  févéremenr.  N'a-t-on  pas  vu 
des  hypocrites  le  fuùtenir  pa.  cet  artifice  ,  Se  impofer  au  genre  humain  ;  Se  on 
voit  cous  les  jours  des  gens  perdus  de  confciencc  s'exprimer  éloqucmmenc 
fur  le  chapitre  de  la  reforme ,  &  fur  la  cenfurc  des  mœurs  i  L'impofture  elt 
devenue  Ci  commune  ,  qu'on  commence  à  ne  s'y  plus  tromper.  Le  P,  Bourda- 
Uué  ,  Sermon  de  la  févérué  Evangetiyue. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  nous  afsùre  ,  que  gagner  une  feule  ame  à  Dieu  ,   C'cft  une 
eft  l'unique  chofe  dont  on  ait  fujet  de  fc  glorifier  en  ce  monde  j  Se  quelques  grande  gloi- 
fatigues  que  nous  pui  (lions  prendre  ,  la  joyc  d'avoir  g«gnc  une  feule  ame  doit  ".^J^™" 
nous  faire  oublier  tous  nos  travaux.  C'eft  cette  bicbis  égarée  du  défert  que  ffa^****  * 
l'on  rapporte  fur  fes  épaules  >  c'eft  la  dragme  Se  la  pierre  prccicule  que  l'on  a 
recouvrée  ;  il  faut  plu>  de  conjouilfance  que  de  compallion  api  es  les  fatigues 
qu'on  a  fourterres  pour  ce  fujct.  Authewr  mur.ym. 

Quoique  toutes  les  ames  nous  doivent  être  égalemcnr  chères  ,  comme  érant 
également  précieufes  devant  Dieu  ,  on  peut  dire  néanmoins  que  de  gagner  à 
Dieu  les  perfonnes  de  grande  qualité  ,  c'eft  en  gagner  plulîcurs  tout  à  la  fois , 
comme  h  a  la  perfonne  des  Princes  &  des  gens  de  qualité  étoient  attachez,  plu- 
ficurs  anneaux  ,  Se  qu'en  tirant  un  feul  ,  les  autres  fuivroient  comme  dans 
une  chaîne.  Leur  pourpre  ,  diloit  cet  Aucicn ,  a  une  vertu  occulte,  qui  en 
attire  plufieurs  après  eux.  Us  font  fans  contredit  un  grand  poids ,  de  quelque 
coté  qu'ils  fc  tournent  ;  quand  ils  fc  damnent  &  fe  perdent  malheureufement, 
ils  font  comme  cet  Ange  rebelle  qui  entraîna  par  fa  chûce  les  trois  parts  du 
Ciel  j  mais  auffi  quand  ilsfe  portent  au  bien  ,  ils  en  attirent  plulîcurs  par  leur 
exemple  ,  Se  vont  au  Ciel  avec  un  magnifique  cortège.  Antheur  anonyme. 

Il  eft  admirable  dans  la  nature  ,  de  voir  que  quand  elle  travaille  à  la  pro-  Cne  ame 
dudtion  d'un  ouvrage  ,  clic  penfe  en  même  temps  à  l'étendre  &  à  le  multi-   11  fe  donne 
plier.  Il  ne  fe  forme  pas  un  fruit ,  qu'il  ne  fe  forme  en  même  temps  un  Fvjfocccr  d'y 
pin  ,  pour  le  reproduire.  Mais  cette  économie  eft  du  moins  aulli  admirable  portcr  aufli 
dans  la  guee  i  elle  ne  forme  jamais  une  ame  ,  Se  ne  la  fait  une  nouvelle  créa- Us  autres, 
ture  en  Jtsus  Christ  ,  pour  m'expliqncr  avec  faint  Paul  ,  qu'elle  ne  la  dif- 
pofe  dans  ce  moment  a  communiquer  ,  ou  par  fes  difeours  ,  ou  par  fes  exem- 
ples, l'ecre  fumaturel  qu'on  a  reçu.  André  n'a. pas  plutôt  connu  Jtsus  Christ, 
qu'il  le  fait  connaître  à  Pierre  fon  frère  :  li-tôc  que  Philippe  le  trouve  ,  il 
lui  mène  Nathanacl  ;  la  femme  Samaritaine  qu'il  venoit  de  convertir,  ne 
pouvant  contenir  un  feul  moment  le  feu  dont  brille  fon  coeur  ,  clic  court  pour 
embrafer  toute  la  ville  :  Venko  &  videte.  Tous  les  amans  que  la  grâce  donne 
à  Jesus-Chïust,  font  zelez  ;  mais  ne  font  point  jaloux.  M.  Froment  itrej  , 
Sermon  fur  l'Evangile  de  la  Samaritaine. 
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Le  z;1c  doit  Rien  n'eft  fi  dangereux  que  le  défordre  autorifé  d'un  faux  zele  ,  que  l'art a- 
év  ccr  la  cheroent  à  l'erreur  fous  l'apparence  d'une  vie  exemplaire ,  &  qu'une  morale 
f  vérUc*'"  L  ctro'le  avcc  une  Cr(^J1Ke  lioettîlie  :  mais  fi  la  fcvérké  eft  oppofec  à  la  charité, 
une  nop  qu^nd  clic  n'eft  pas  modérée  par  un  efprit  de  douceur  ,  la  douceur  ne  l'eft  pas 
molle  cou-  moins  en  certaines  occafions ,  quand  elle  n'eft  pas  foûtenuc  delà  feverite, 
dcJccodancc.  parce  qu'elle  va  au  relâchement  de  l'ordre ,  ou  par  une  timide  conduite. 

En  effet  ,  la  clémence  tft  pernicieufe  ,  où  il  faut  de  la  rigueur  ,  &  le  filencc 
devient  criminel  ,  quand  il  faut  parler.  On  eft  prévaricateur  quand  on  fc 
ta't  dans  les  occafions ,  où  les  avis  Se  les  réprimandes  font  abfolumcnt  nécef- 
faites.  Le  P.  Raptn  ,  livre  de  la  Perfeftion  Chrétienne. 
Le  zrlc  des     On  a  vû  des  Apôtres  courir  par  le  monde  ,  animez  de  cet  Efprit ,  pour 
A^ô.rcs.      annoncer  l'Evangile  a  toute  la  terre  ;  les  fables  btùlans  de  l'Ethiopie  ,  les  dé- 
ferts  de  l'Affriquc  ,  les  glaces  de  la  Scythic  ,  les  lieux  les  plus  reculez  de 
l'Inde  ,  les  mers  ,  les  orages  ,  les  ccùcils  ,  les  calomnies ,  les  contradic- 
tions des  peuples ,  l'oppofition  des  loîx  ,  toutes  les  puiflanecs  du  fwcîc , 
avec  les  chaînes ,  les  priions  ,  les  gibets  ,  &  les  morts  les  plus  cruelles  n'onc 
pas  été  capables  de  s'oppofer  à  leur  zele  ,  ni  d'ébranler  la  fermeté  de  leur 
cœur.  Il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui  qui  fuivent  leur  trace  fans  rien  crain- 
dre :  vous  diriez  que  les  dangers  les  animent ,  que  les  fatigues  les  encoura- 
gent ,  &  que  leur  propre  foiblefle  les  foitifie  ;  parce  que  le  zele  qui  les  poflede 
la  leur  rend  méprifable  ,  quand  il  y  va  du  falut  de  leur  prochain.  Le  même  , 
livre  de  l%  Efprit  du  tbriftUmfme. 
De*  petfon-  Vo,t  encore  dans  ces  derniers  temps  ,  des  étincelles  de  ce  facré  feu 

nci  Apofto-  dans  des  rerfonnes  Apoftoliques  ,  qui  vont  aux  dernières  extrêmitez  du  mon- 
liqucs  qu'on  >  arrofcr  de  leurs  fueurs  ,  &  même  de  leur  fang  ces  terres  ingrates  &  ftc- 
«oii  encore  .,e$  attirçr  ,c$  bénédictions  du  Ciel ,  &  pour  y  faire  fleurir  le  Chrif. 

amoutd  nui.  tv       r  r  i    '      i  c  i 

tuniimc.  Mais  ces  grâces  la  ne  (ont  pas  pour  tout  le  monde  :  ce  (ont  des 

miféricorde*  de  Dieu  ,  &  ces  miféricordes  (ont  de  grands  miracles..  Heureux 
celui  qui  dans  la  conduite  des  ames,  mérite  d'endurer  du  moins  quelque 
perfécution  ,  quand  il  n'eft  pas  digne  de  fervir  fon  prochain ,  aux  dépens  de 
fa  propre  vie.    Ce  doit  être  le  zele  le  plus  ordinaire  de  tous  les  gens  de 
bien  ,  de  gémir  devant  Dieu  ,  &  de  lui  faire  des  vœux  pour  le  falut  de  tous 
les  hommes ,  afin  que  la  mort  du  Sauveur  ne  leur  (oit  pas  inutile.  Car  le  vé- 
ritable Chrétien  ne  doit  pas  renfermer  toute  l'étendue  de  fon  zele  dans  le 
cercle  étroit  de  fa  propre  pet  fiction  ,  il  doit  travailler  au  falut  &  à  la  per- 
fection des  autres.  Le  même. 
Le  zele  qu'a     Une  circonftancc  très- remarquable  du  zele  du  Sauveur,  c'eft  qu'il  c'roir 
eu  le  Fi!i  de  touché  du  falut  d'une  fe  ule  ame.  La  moindre  de  fes  brebis  lui  éioit  chère. 
Duu  pour    H  n'en  a  jamais  négligé  aucune.  Voyez-le  appliqué  à  la  convetfion  d'une 
une  leulc     fcu|c  fcmn,c  Samaritaine  ;  voyez  tout  ce  que  la  charité  lui  (uggerc  pour 
lui  ouvrir  les  yeux  &  lui  gagner  le  iccur.   Il  commence  par  s'infinucr  dans 
fon  efprit  ,  il  la  conduit  elle-même  à  la  vue  de  fis  erreurs  ,  Se  à  la  connoif- 
faucc  de  fes  égarcmens  ;  il  lui  fut  délirer  un  bonheur  qu'elle  ne  conn.  îr  ras 
encore.  Cette  femme  eft  éclairée  ,  elle  eft  gagnée,  elle  prêche  clic  même 
Jtsus  Christ.  Une  feule  femme  a  donc  été  l'objet  de  la  charité  du  Sau- 
veur. Il  nous  fait  voir  ou'il  uvoit  confideré  fa  converiion  comme  une  conquête 

importante. 
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importante,  bien  éloigné  de  ceux  qui  veulent  être  environnez  d'une  grande 
multitude,  qui  n'ont  du  goût  que  pour  les  actions  éclatantes  ,  qui  ne  veulent 
travailler  à  la  converfion  que  de  ceux  qui  font  diftinguez  par  leur  nahTancc  & 
par  leur  fortune  ,  qui  cfoiroient  employer  inutilement  leur  temps,  s'ils  alloienc 
dans  un  lieu  fecret ,  caché,  inconnu,  chercher  une  amc  vile  aux  yeux  des 
hommes,  précienfe  néanmoins  à  Jtsus- Christ  ,  &:  qui  peut  être  ne  languit 
dans  les  ténèbres ,  que  parce  que  jamais  on  ne  lui  a  fait  voir  la  lumière. 
*JW.  Lambert  ,  tome  i.  des  Dif tours  fur  U  Vie  Ecclefiaftiquc  ,  quinzième 
Discours. 

Le  fang  du  Fils  de  Dieu  répandu  nous  marque  bien  de  quel  prix  eft  une  L'eflime 
amc  ,  quelle  eft  l'cftime  que  Dieu  en  fait ,  &  quelle  tendrefle  il  a  pour  elle,  que  Dieu 
Voilà  ce  qui  doit  nous  remplir  de  zelc  ,  &  d'ardeur  dans  les  miniucres  qui  ^^j*"1* 
regardent  le  falut  des  ames  ;  voilà  ce  qui  nous  doit  faire  rechercher  avec  fer-  n6cre  *3eâ 
veur  les  occafions  de  nous  y  employer  ,  fie  de  quelle  forte  il  faut  que  la  cha-  contribuer  i 
rite  de  Jesus-Christ  nous  prefle  :  Charitas  enim  Ckriftiurget  nos.  Pouvons-  leur  falut. 
nous  faire  difficulté  de  répandre  nôtre  fang  pour  celui  ,  pour  qui  le  Fils  de  *»*^°"''f« 
Dieu  a  répandu  tout  le  fien  ?  Et  pouvons-nous  refufer  de  facrificr  nôtre  vie 
pour  l'amour  d'un  Dieu  qui  a  facrifîé  la  fîenne  pour  nous  ?  Quoi ,  je  verrois 
une  ame  prête  à  fe  perdre  }  je  la  verrois  prête  à  tomber  en  enfer  ;  je  fonge- 
rois  que  Dieu  eft  mort  pour  la  racheter  ;  je  la  pourrois  fauver  aux  dépens 
même  de  ma  vie  ,  &  je  ne  le  ferois  pas  ?  C'eft  ce  que  la  charité  ne  fçauroic 
permettre  ?  Le  zele  des  ames  doit  nous  enlever  le  coeur  à  tout  moment  j  il 
doit  faire  toujours  nôtre  plus  grand  foin  ,  comme  il  faifoit  le  plus  grand  foin 
de  l'Apôcre.  Rodrigurz  ,  de  la  Verfionde  M.  Régnier, 

L'excellence  du  zele  eft  telle  ,  que  faint  Denys  l'appelle  la  chofe  du  monde  De  Pcxccî- 
la  plus  divine  qui  puilfe  être  :  Dtvinorum  omnium  dh/hijjtmum  cooperari  Deo  ,cncc  *  d* 
in  falute  animarum.  Ec  faint  Grégoire  nous  aflure  qu'il  u'cft  point  de  facri-  ™,"tc  du 
fkc  qui  foit  fi  agréable  à  Dieu  :  Nullum  omnipotemi  Deo  taie  eft  facrifiemm  De  caU/li 
anale  efl  zjelus  animarum.  La  raifon  en  eft  prîfc  de  faint  Thomas ,  qui  fou-  Hier.  e.  j. 
tient  que  l'univers  ne  voit  rien  de  plus  grand  que  l'ame  de  l'homme  ;  parce  »»»•»•"»£**- 
que  c'eft  la  plus  noble  &  la  plus  excellente  des  créatures  qui  y  foit.  C'eft  le  cLjy  '  ^ 
fe  chef-d'amvrc  des  mains  de  Dieu  ,  ôc  fon  image  vivante  que  Ton  délivre  gw.*.j'.  " 
du  plus  grand  de  tous  les  maux ,  qui  eft  la  mort  éternelle  ,  pour  la  faire  jouir 
du  fouverain  bonheur.  C'eft  pourquoi  c'eft  une  action  d'un  fi  grand  mérite  , 
que  quand  on  donneroit  tous  fes  biens  aux  pauvres ,  &  que  l'on  maccreroic 
fon  corps ,  par  les  jeûnes ,  les  cilices  ,  fie  par  toutes  les  auftéritez  imaginables, 
rout  cela  n'approcheroit  pas  du  fervice  &  de  la  gloire  que  nous  rendrons  à  Dieu, 
en  lui  gagnant  des  ames.  En  effet,  fi  l'aumône  corporelle  eft  fi  agréable  à  Dieu, 
&  attire  tant  de  bénédictions  fur  celui  qui  l'exerce  ,  que  devons- nous  penfer 
de  l'aumône  fpirirucllc  ,  qui  eft  d'autant  plus  noble  que  l'ame  eft  audeU'us  du 
corps  :  c'eft  le  raifonnement  de  faint  Grégoire.  Tiré  du  livre  du  P.Saint-Jtne, 
<rV  la  connoijfance  &  de  l'amour  de  Nôtre- Seigneur. 

Un  des  premiers  effets  que  produit  le  zele,  dans  ceux  qui  refientenr  4  Reproche 

quelque  étincelle  de  ce  feu  facré  ,  c'eft  d'infpirer  une  jufte  indignation  contre  ,  CS"1 

*  •  r      •  r    tli     s  i  j  o    i   i       e  •     ji  r  •     MUflent  penr 

ceux  qui  font  înfenlibles  a  la  perte  de  ces  ames  ,  &  de  leur  faire  dire  avec  lamr  jcî  ameJ  paf 

Paul ,  qui  ne  peut  fouffrir  cette  indolence  criminelle  dans  ceux  qui  font  l'occa-  \cvt  iaaV 
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lence  ,  faute  lion  de  leur  perte  par  leur  fcandale  :  Perièit  infirmai  in  tua  fciemU  fréter  pro 
de  lc$  fecou-  aH0  Chrifins  mortnm  eft.  Quoi  ,  vous  demeurez  tranquille  ,  en  voyant  périr 
l'êdCtr  g  votrc  ^rcrc»  Pour  lequel  Jesus-Christ  a  donne  fa  vie  ,  &  verfé  tout  Ton  tang» 
In  tua  fiiemik.  Vous  fçavcz  qu'il  eft  en  danger  defonfalut,  faute  d'inftruc- 
tion  ou  d'avcrtiflcmcnc ,  Se  inicnfiblc  à  fa  perte  ;  &  fans  vous  attendrir  fur  fon 
malheur  ,  tous  en  êtes  aufïi  peu  touche  ,  que  fi  fon  falut  vous  étoit  indifférent. 
Miniltre  indigne  ,  &  Apôtre  prévaricateur  de  vôtre  miniftére  !  elle  périra  cette 
amc  ;  mais  à  qui  eft-cc  que  Dieu  demandera  compte  de  fa  perte  qu'à  celui 
qu'il  a  charge  du  foin  de  le  fauver.  jiutheur  anonyme. 
Du  zele  acte     On  ne  fçait  que  trop  par  expérience  que  le  zele  eft  fujet  à  s'aigrir  ,  que  ce 
&  t;op  fevé-  vent  que  le  Saint-Efprit  excite  fc  change  quelquefois  en  tourbillons ,  que  ce  feu 
rc-  conftime  Se  dévore  au  lieu  d'échauffer.  Voyez  le  Prophète  Elie  ,  c'eft  un  hom- 

me qui  ne  parle  que  d'exterminer  les  pécheurs  y  il  fait  defeendre  la  foudre  fur 
eux  ;  il  vange  les  injures  de  Dieu  par  une  fterilité  de  trois  années  ,  Se  par  le 
maflaerc  de  tous  les  faux  Prophètes.  Ces  emportemens  étoient  rolcrables ,  5c 
peut-être  néccllàircs  dans  laLoy  de  rigueur  ;  mais  l'Efprit  de  l'Evangile  eft  bien 
Luc  ii.     diffèrent.  Il  eft  vrai ,  le  Sauveur  a  apporté  le  feu  en  terre  :  Ignem  vcnïm'utcrt 
in  terram ,  &  quid  volo  nifi  ut  accendatur  ?  H  veut  qu'il  brûle  ;  mais  ce  feu 
doit  être  allume  par  l'cfprit  d'amour  &  de  douceur  ,  &  non  pas  par  le  foufflt 
impétueux  de  la  feverité.  Il  faut  faire  comme  David  >  qui  en  pourfuivinc 
Abfalom  ,  fongeoit  à  lui  fauver  la  vie  ;  il  faut  fe  fouvenir  que  le  Sauveur  s'é- 
tant  mis  en  colère  contre  les  prophanatcurs  du  Temple  ,  il  renverfa  bien  leurs 
tables  Se  leurs  marchandifes  ;  mais  il  épargna  leurs  perfonnes.  Piùt-à-Dicu 
que  tous  ceux  qui  font  appeliez  aux  miniftercs  Apoftoliques ,  eulTcnt  ce  zele 
i  fort  &  doux  ;  ce  zele  violent  &  tranquille  ;  ce  zele  ardent  Se  éclairé  de  l'tmi- 

nente  fcicncc  de  la  charité  divine  ;  ce  zele  ,  qui  ,  comme  celui  de  faim  Pierre, 
tue  Se  mange  :  Occide  &  manduca  ,  qui  tue  des  monftres ,  pour  les  convertie 
en  hommes  raifonnablcs  i  qui  tue  des  ferpens  pour  les  changer  en  colombes  j 
qui  tue  des  pécheurs  pour  en  faire  des  Saints  ;  qui  tue  les  ennemis  de  Dieu  , 
par  le  glaive  de  la  crainte ,  pour  les  lui  incorporer  par  l'cfprit  de  l'amour. 
Sermon  rnanuferit. 

le  zele  doit     Ces  zelez  qui  font  tant  de  bruit ,  &  qui  ne  gardent  point  de  mefurcsi  ces 
avoir  de  la  dévotes  qui  fc  récrient  fur  les  moindres  defordres ,  qui  fe  feandalifent,  de  tour, 
Uaucf  1CC°*  I1"  vcu^c,u  *  toutes  forces ,  mettre  tout  le  monde  fur  le  même  pied  j  ces  dé- 
vots ,  dis- je ,  font  bien  intentionnez  ,  je  n'en  doute  pas  ;  mais  enfin  ,  ce  n'eft 
pas  la  le  caiactere  du  zele  Chrétien,  Se  l'on  fait  grand  tort  à  la  dévotion,  qui  eft 
ii  raifonnablc  Se  li  fage  ,  fi  on  lui  attribue  les  emportemens  &  l'imprudence  de 
ces  gens-là.  Le  véritable  zele  n'eft  ni  turbulent ,  ni  impétueux  j  il  eft  moicté 
Se  dilcrer,  il  fçait  prendre  fon  temps  pour  s'inhnuer  avec  douceur  ;  il  eft  tendre 
Se  compactant  :  ce  n'eft  pas  par  les  grands  difeours  ^u'ii  (ait  les  plus  grands 
effets ,  c'eft  bien  fouvent  par  ces  complaifances ,  par  des  lerviecs  rendus  à  pro- 
pos }  c'eft  par  le  prudent  ufage  de  l'autorité  qu'il  a  fur  les  autres  ,  &  de  la  con- 
fiance que  les  autres  onr  en  nous  ;  c'eft  fur  tout  pai  les  bons  exemples.  Le  t. 
de  la  Colombier* ,  dans  fes  Rèfitx'tons  Chrétiennes. 
Comment      Ceux  qui  ont  du  zele  s'en  appcrçpivcnt  aifément  j  voyez  fi  vous  vous  fen- 
on  peut  coa-  tcz  cnflàmé  de  ce  feu,  qui  île  cherche  qu'à  éclairer,  qu'à  cchauiicr  >  à  cuflàmci 
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tout  le  monde  de  la  même  ardeur.  Etcs-vous  touché  du  malheur  de  ceux  qui  noître  fi  on 
fe  perdent  ?  avez- vous  quelquefois  verfé  des  larmes  fur  l'aveuglement  des  *  ^u  lc'c* 
mauvais  Chrétiens  ?  Souffrez-vous  avec  peine  que  Dieu  foit  peu  connu  des 
hommes ,  qu'il  en  foit  peu  aimé  ;  que  faites- vous  pour  leur  donner  cette  con- 
noilTancc  ,  pour  leur  infpircr  cet  amour  ?  Je  ne  vous  demande  pas  fi  vous  avez 
fait  quelque  chofe  qui  puifle  être  compare  aine  travaux  de  faint  Paul ,  je  vous 
demande  fi  parmi  vos  amis  ,  fi  du  moins  dans  vôtre  famille ,  vous  avez  eu 
quelque  foin  d'infinuer  ,  d'établir  &  de  faire  régner  la  pieté.  Le  même. 

Nous  avons  des  frères  félon  l'efprit ,  nous  en  avons  peut-être  félon  la  chair,  Moyen*  de 
lcfqucls  à  l'heure  que  je  parle  ,  font  dans  la  corruption  ;  Dieu  veut  les  refJTuf-  c°n"«t>ucr 
citer  par  fa  grâce  ;  mais  il  veut  que  ce  foit  nous  qui  obtenions  cette  refurrec-  Sjjjjfa 
don  ;  il  veut  que  par  nos  prières  ,  par  nos  larmes ,  &  par  nos  fourfrances 
nous  le  forcions  de  nous  l'accorder  ,  puifque  fans  cela  ,  fouvent  il  ne  lui  plaît 
pas  d'ouvrir  les  tréfors  de  cette  grande  miféricorde  ,  qui  doit  être  le  principe 
de  la  converfion  des  libertins.  Ainfi  en  a-t-il  ufé  à  l'égard  des  pécheurs.  Si 
faint  Etienne  n'avoit  prié  pour  faint  Paul ,  ôc  fainte  Monique  pour  faint  Au- 
guftin  ,  peut-êrre  ne  les  honorerions-nous  pas  aujourd'hui  comme  des  Saints. 
Il  falluit  que  cette  m  ère  zélée  fouffi  it  les  douleurs  de  l'enfantement ,  pour  en- 
gendrer encore  une  fois  ce  fils  à  Jesus-Christ  ,  &  que  ce  premier  Martyr 
employât  la  voyc  de  fon  fang  pour  convertir  ce  perfécuteur.  Ni  Paul ,  ni  Au- 
guftin  n'étoient  pas  encore  en  état  de  prier  Dieu  pour  eux-mêmes  -t  c'étoic 
aux  autres  à  leur  rendre  ce  bon  office,  5c  s'ils  l'avoient  fait  lâchement,  peut-être 
ces  deux  grandes  lumières  de  l'Eglifc  feroient  enfevelis  dans  les  ténèbres  de 
l'infidélité.  Le  P.  Bonrdalou'< ,  dans  les  premiers  Sermons  imprime*,  fous  fon  nomt 
Sermon  de  la  réfurretlion  du  Lazare. 

Qiie  peut-on  faire  de  plus  glorieux  a  Dieu ,  que  de  contribuer  à  fauver  les  "  nV  a  r'c" 
ames  ;  parce  que  c'eft ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fauver  lui-même  j  comme  il  dit  dc  f''ul 
par  fou  Prophète.  Afin  que  vous  foyez  mon  falut  dans  les  lieux  les  plus  éloi-  contribuer  * 
gnez  de  la  terre  :  car  fi  c'eft  Jesus-Christ  que  je  vifite  ,  en  vifitant  les  pri-  au  falut  des 
(milliers  ;  fi  c'eft  lui  que  je  nourris  en  nourrilTanc  les  pauvres  ;  fi  c'efl  lui  à  a»"", 
qui  je  fais  ce  que  je  fais  au  moindre  des  fiens ,  comme  il  l'afsûre  lui-même 
dans  l'Evangile ,  n'eft-ce  pas  lui  aulîi  que  je  fauve  en  fauvant  le  pécheur. 
Le  P.  Rapin  ,  dans  l'importance  du  falut. 

La  première  &  la  plus  univcrfcllc  pratique  du  zele  confifte  à  défirer  ardem-  Chacun  doit 
ment  que  Dieu  foit  connu  de  toutes  les  nations  du  monde  ,  &  à  employer  &  FcurcYr* 
pour  cela  du  moins  de  ferventes  prières.   Je  dis  que  c'eft  la  première  pratique,  ("o^C(ln  C 
parce  que  fi  vous  n'êtes  enflâmé  de  cet  ardent  defir ,  ou  vous  ne  travaillerez  état, 
point  du  tout  à  la  gloire  de  Dieu  ,  ou  vous  ne  travaillerez  que  fort  lâchement. 
C'eft  encore  la  pratique  la  plus  univcrfclle  ;  car  qui  ne  peut  brûler  de  cette 
fajnte  ardeur  ?  Le  Roy  fur  le  trône  peut  dire  avec  David  :  Seigneur ,  le  zt le 
de  vôtre  maifon  me  dévore.  Le  Solitaire  dans  fa  grotte  peut  obtenir  pour  les 
infidèles  ôc  pour  les  hérétiques  des  grâces  de  converfion  ,  il  peut  par  de  conti- 
nuels gémilîêmeus ,  preffer  le  maître  de  la  moifion  de  fufeiter  des  ouvriers  qui 
aillent  la  recueillir.  Et  comme  Jufué  combattant  les  ennemis  du  peuple  de 
"  Dieu ,  n'auroit  jamais  remporte  la  victoire  ,  s'il  n'avoit  été  aidé  des  prières  de 
Moïfc  ;  de  même  les  ouvriers  Evangcliqucs  feroient  bien  moins  de  progrès , 
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ti  les  Solitaires  agitfant  de  concert  avec  eux  ,  ne  les  fecondoienc  par  de  ferven- 
tes oraifons.  Autheur  Anonyme. 
Les  perfê-     Il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  ,  ni  de  plus  urile  à  l'Eglife    que  les  perfecu- 
outions  que  tions  que  l'on  fait  à  fes  Miniftres.  Il  n'y  a  rien  qui  prouve  tant  la  vciite  de  Yh> 
Mu^ftrci  de  vanS''c  »  cluc  'cs  Souffrances  de  ceux  qui  le  prêchent  &qui  lefcellent  de  leur 
l'Evangile,  Sang.  ^n  c^  ^dÏ2|ie  de  ce  rainiftére,  fi  on  n'eft  prêt  de  tout  fouffrir  pour  s'en 
font  leur  '  b'en  acquitter,  Se  fi  l'on  fuit  des  maux,  qui  font  la  gloire  de  ceux  qui  les  fouf- 
g!oire&cd-  fient  ;  la  force  des  peuples  qui  en  font  les  témoins  ,  comme  dit  faint  Paul , 
le  de  l'Egli-  c^  tafferniidcmcnt  de  toute  l'Eglife.  Aufli  la  véritable  marque  d'une  perfonne 
Apoltolique  ,  c'eft  d'expofer  hardiment  fa  vie  dans  ces  rencontres..  Saint  Chry- 
foftome  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  en  eux  la  force  de  la  charité  chré- 
tienne ,  qui  ne  s'arFoiblit  de  rien.   Lorfque  ce  faint  Apôtre  cft  dans  les  fouf- 
frances  ,  dans  les  prifons  Se  dans  les  chaînes  ,  il  ne  laine  pas  de  fc  fouvenir  de 
toutes  les  Ejlifcs  qu'il  a  fondées ,  Se  de  chaque  fidèle  qu'il  a  converti.  Il  fem- 
blc  que  ces  entrailles  de  Jesus-Christ  ,  dans  Icfquelles  il  les  dcïîrc,  lui 
donnent  à  lui-même  des  entrailles  de  feu,  dit  faint  Chryfoltomc  -.fifcracalen- 
tia  ,  qui  panent  toute  l'ardeur  où  peut  aller  l'amour  naturel.  Livre  intitule: 
lnftrtttlions  chrétiennes  ,  &e.  furie  n*.  Dimanche  après  la  Pinte:  Ste. 
Lezclcdu     Toutes  lésâmes  nous  doivent  être  chères  ;  mais  ta  nôtre  nous  doit  cite 
fkiutdupio  feule  plus  prccicufc  que  toutes  les  autres  cnfcmblc  ,  &  nous  devons  preféra- 
cham  oc  don  kjcmcnt  ^  touc  ^  travailler  à  la  fauver  ,  Si  nous  ne  devons  pas  ,  quand  il  s'a- 
Ëlkcaïsit-  S'ro'^u  Salut  de  tous  les  hommes  ,  ni  nous  expofer  à  une  damnation  cicr- 
zer  le  nôtre,  nclle ,  ni  perdre  le  plus  petit  degré  de  çrace  ou  d'amour  de  Dieu.  Ainfi  , 
malheur  à  nous ,  fi  pour  faire  les  affaires  d'autrui ,  nous  négligeons  les  nôtres? 
Malheur  aux  flambeaux  qui  fc  confument  Se  fe  perdent  en  éclairant  les  hom- 
mes i  &  aux  canaux  qui  donnent  toute  l'eau  qu'ils  reçoivent ,  &:  qui  n'en  con- 
fervent  point  pour  eux  I  Malheur  à  ces  miroirs  ard-ens ,  &  glacez  en  même 
temps ,  qui  reçoivent  les  rayons  du  foleîl ,  &  qui  les  laillcnt  palier  ,  ou  iesrc- 
flcchili'ent  fans  en  retenir  un  fcul  j  qui  échauffent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
froid  ;  qui  amo'lillcnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  ;  qui  embrafent  tout  ;  &  qui  de- 
meurent cependant  eux-mêmes  froids,  comme  glace.  Le  P.  le  Valois ,  fepùcme 
lettre  fur  la  Retraite. 

Le  grand  *    Du  moment  que  les  Apôtres- eurent  quitté  leur  proftfïïon  pour  s'attacher 
ïçkcies  A-  au  Sauveur  ,  ils  portèrent  Ion  Evangile  julqu'aux  extrêmitez  de  la  terre,  fans 
rô  rc^,  après  s'arrêter  dans  leur  courte  >  qu'ils  ne  finirent  qu'avec  leur  vie.  Cette  charité  qui 
qu  iUeu.em  ^  répandue  dans  leurs  coeurs ,  quand  l'Efprit- Saint  leur  fut  donné  ,  y  alluma 
^p,it.        un  feu  capable  d  embraier  tout  I  univers.  En  vain  les  Empereurs  dïayentpar 
les  menaces  6:  par  les-tourmens  de  leur  faire  abandonner  les  intérêts  de  ieurs 
4ft.  40.      Maîtres  ;  ils  ne  répondent  autre  chofe  ,  linon  qu'ils  ne  peut/tut  j'empéchtr  de 
parler  de  ce  qu'ils  ont  vît  &  entendu.   On  Us  condamne  à  être  fouette*. ,  on  leur 
défend  de  parler  du  nom  de  J  e  S  u  S  ,  &  ils  fartent  du  confnl,  tout  remplis  dt 
]cyr  de  ce  qu'ils  fo'>t  trouvez  dignes  de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de 
Jésus  ;  &  ils  ne  ce fent  point  tous  les  jours  £  en feigner  &  d'annoncer  Jisrs- 
Christ  dans  le  temple  rjr  dans  les  maifons.  Ainfi  tout  ce  qu'on  fair  pour  tâcher 
d'éteindre  le  feu  de  leur  zele  ,  ne  fert  qu'à  le  rendre  plus  vif  &  plus  ardent. 
L'Abbé  de  Mortmorel ,  Discours  fur  le  quatrième  Dimanche  après  UPtntttM. 
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On  a  beau  faire  ,  on  fe  trouve  toûjours  ,  &  il  cft  rare  que  le  zele  foie  a(Tez  On  rrçtnre 
épuré  ,  pour  n'erre  accompagné  d'aucun  recour  fur  nous-mêmes  ;  il  cft  rare  rarement  un 
que  le  naturel  ne  foit  comme  l'amc  de  ce  qu'on  appelle  zele  Se  ferveur.  On  fc  SSL^S^ 
perfuade  à  foy-mème  ,  &  on  veut  perfuader  aux  autres  que  ce  n'eft  que  la 
gloire'de  Dieu  que  l'on  cherche  ,  &  qui  fait  agir  :  mais  fi  l'on  ne  cherche 
qu'à  plaire  à  Dieu  dans  les  exercices  de  zele  ,  pourquoi  ne  vouloir  point  quit- 
ter cet  emploi  Se  ce  pofte  ,  lorfquc  la  volonté  de  ceux  qui  nous  gouvernent 
nous  fait  voir  qu'il  plaie  à  Dieu  que  nous  n'y  foyons  plus.  C'eft  avoir  beau- 
coup de  zele  que  de  vouloir  faire  tout  fcul  ce  qui  pour  ru  it  en  occuper  plu- 
sieurs :  mais  fi  dans  cette  multiplicité  de  travaux,  on  ne  travaille  que  pour 
Dieu  ,  il  cft  furprenaut  qu'on  foit  fi  attentif  à  faire  fans  celle  remarquer  au 

f>ublic  combien  on  travaille  ,  Se  à  mandier  par  une  vaine  oftentation  de  fes 
ueurs  ,  une  indigne  Se  inutile  corapallion.  On  veut  fouvent  tout  faire  ,  mais 
tout  (cul  ;  n'eft-cc  point  parce  qu'on  craint  un  concurrent,  &  qu'on  appréhende 
que  les  applaudilîcmcns  ne  fuient  partagez  ,  fi  un  autre  parrageoit  avec  nous 
les  fatigues  ?  En  erfet ,  fi  l'on  ne  cherche  que  la  gloire  de  Dieu  ,  on  doit  être 
content  par  quelque  voyc  qu'on  la  procure  j  c'eft  une  preuve  fùrc  d'un  faux  zele, 
que  de  regarder  le  luccès  des  autres  avec  inquiétude  Se  avec  chagrin.  Les 
bonnes  œuvres  éclatantes  nous  doivent  être  toujours  fufpeétes ,  quand  elles 
font  de  nôtre  choix  ;  l'amour  propre  eft  fubtil ,  Se.  l'orgueil  trouve  afTèz  fou- 
vent  le  moyen  de  fe  fatisfairc  fous  le  prétexte  fpécicux  d'une  piéufç  intention. 
Le  n.ênic. 

O  Dieu  !  quel  effroyable  malheur  ,  fi  apiès  avoir  travaillé  au  falut  de  plu-   Il  y  a  Je» 
freurs  prédestinez  ,  on  venoit  à  la  fin  de  fa  vie  à  apprendre  de  la  bouche  du  Pcr/°rnes 
fouverain  Atbitrc  de  tous  les  hommes  ,  que  l  on  cil  reprouve  loi-meme  ,  &.^cjc  ^,a|  tc_ 
qu'on  a  fait  un  funefte  naufrage  ,  apics  avoir  aidé  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  patter  gi^  (c  jam. 
les  autres  dans  le  port  de  la  bicnhcureufc  éternité.  On  ne  peut  comparer  ces  nenr  en  tr*. 
Afôtrcs  infjrtuncz  ,  dit  un  fçavant  homme  ,  qu'à  ces  ouvriers  qui  fabrique-  yaillat»t  * 
rent  l'Arche  de  Noé  ,  lefqueis  après  avoir  long-temps  travaillé  &  contribué  à  cs 
fauver  les  autres  ,  furent  les  premiers  miférablcmcnt  cnfevciis  dans  les  eaux 
du  déluge  :  c'eft  une  réflexion  que  doivent  faire  ceux  qui ,  par  zele  ou  par 
efiiee  ,  s'employent  au  falut  du  prochain  ,  de  ne  pas  déshonorer  ce  miniftere 
&  ce  faine  cmploy  ,  par  l'impureté  de  leur  vie  ;  Se  fe  fouvenir  qu'ils  doivent 
fe  renùre  dignes  que  Dieu  leur  tarie  &:  les  inftruifent ,  avant  qu'ils  entrepren- 
nent de  prêcher  aux  autres ,  &  de  les  enfeigner.  Livre  intitule'  :  Les  Entre- 
tiens de  l' Abê  Je*n  ,  &  du  Prêtre  Eugène, 

Il  ne  fuffit  pas  ,  félon  le  fentiment  de  faint  Bernard  ,  que  ceux  qui  fonc   Verru  Se 
employez  à  un  exercice  fi  faint ,  ayent  une  vertu  commune  ,  il  faut  que  leur  faintetc  (;ue 
faiuteté  foie ,  pour  dire  ainfi ,  une  fainteté  de  furabondance  &  de  plénitude,  oi*cnt 
&  qu'ils  foient ,  comme  dit  le  Prophète  ,  tout  revêtus  de  jufl'ice.  Autrement ,  J™^" 
dit  ce  Pere  ,  c'eft  fe  vouloir  épuifer  ,  que  de  défircr  par  l'effet  d'une  précipi-  pioyem  au 
tation  dangereufe,  de  fe  répandre  au  dehors,  lorfque  n'étant  encore  plein  falut  du  pio- 
qu'à  demi  ,  l'on  ne  peut  fc  donner  le  temps  d'être  entièrement  rempli  de  cnain« 
l'Efprit  de  Dieu.  Afin  donc  de  fuivre  en  ce  point  une  conduire  fi  judicieule ,  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  reflèmblcr  au  canal ,  qui  fait  couler  fon  eau 
prcfquc  au  même  temps  qu'il  la  reçoit  j  il  faut  au  contraire  imiter  le  baflln  de 

H  H  H  h  h  iij 


Digitized  by  Google 


la  for 


ZELE    DU    S  A  L  U  T,  &c: 

fontaine ,  qui  ne  répandant  fes  eaux  que  lorfqu'il  cft  plein,  ne  donne  ainfi 
que  de  ce  qui  lui  refte  ,  fans  fe  faire  aucun  préjudice.  Le  même. 
Du  icle       Ce  zele  ardent  &  trop  dur  ,  qui  dertèche  &  dévore  partout  où  il  fe  répand , 
amn  &  trop  prouve  combien  l'illafion  prend  toutes  fortes  de  mafques  ;  on  a  beau  repréfen- 
aidcnc.        lcl.  qU'Une  bile  allumée  ,  qu'un  fang  brûlé  ,  qu'un  naturel  aigre  &  picquant, 
ont  plus  de  part  à  cette fpécieufe  févérité  ,  que  l'Efprit  doux  de  Jesus-Christ  : 
on  n'a  devant  les  yeux  que  le  zele  d'Elie  ,  Si  tout  ce  qui  fe  prefente  de  con- 
traire cft  appelle  molle  &  damnable  complaifance,  prévarication ,  relâchement. 
La  févérité  n'incommode  pas  toujours  ceux  qui  la  prêchent  aux  autres.  Sou- 
vent indulgent  à  eux-mêmes  ,  jufqu'à  fe  pardonner  les  plus  groffiers  défauts , 
ils  exigent  des  autres  une  régularité  fcrupuleufe..  Souvent  ce  zele  amer  fe  ré- 
pand en  plaintes  Se  en  murmures.  Hé  !  la  charité  fe  trouve-t-cllc  dans  un 
cœur  aigri  &  animé  contre  des  défauts  quelquefois  imaginaires.  S'il  y  a  des 
abus  à  corriger  ,  ou  des  erreurs  à  reprendre ,  laiiïbns  au  pere  de  funillc  le 
foin  de  fa  vigne  ,  dont  le  fouverain  Maîrrc  ne  nous  a  pas  charge'  ;  il  /çaura 
bien  féparcr  le  bon  grain  d'avec  l'ivraie  »  &  faire  rendre  compte  à  fes  fermiers 
du  dépôt  qu'il  leur  a  confié.  Quelle  pitoyable  illnfion  de  crier  éternellement 
contre  la  licence  &  le  relâchement  d'autrui  ,  Se  de  ne  jamais  travailler  à  fa 
propre  reforme  !  Si  nous  avons  du  zele  ,  pourquoi  n'aura-t-il  jamais  qu'on 
objet  étranger  î  Nous  avons  allez  à  faire  à  défricher  nôtre  propre  champ, 
fans  nous  mettre  fi  fort  en  peine  des  épines  qui  naiflent  dans  celui  des  aunes. 
Ne  découvrira  t-on  jamais  le  véritable  principe  de  ce  zele  dur  Se  amer ,  qui 
ne  fc repaît  que  de  plaintes  Se  de  murmures  ,  Se  de  malignes  interprétations, 
Se  qui  ne  fe  répand  qu'en  fiel ,  en  reproches  Se  en  cenfures  ?  Le  P.  Croifet ,  f(- 
cend  tome  de  ft s' Réflexions  ftirit nelUs. 
Différera       Pour  animer  ceux  qui  font  occupez  dans  ce  faint  miniftere  de  travailler 
mocifi  qui  ai  lalut  des  ames ,  Se  pour  leur  infpirer  ce  zele  ardent  qni  eft  néceifaire  pour 
no«s  doivent  ccc  ç^ct  .  ^Uf|  pjUJ  puïrtânt  motif  que  de  fe  fouvenir  que  c'eft  travailler  avec 
zèle  des      ^c  Fils  de  Dieu  ;  joindre  fes  travaux  &  fes  fueurs  avec  les  (ùcurs  &  les  tia- 
anics.  d'un  Dieu  ,  Si  remplir  ce  qui  manque  aux  fouftvances  d'un  Dieu  5  fçavoir, 

l'application  qu'on  en  fvt  aux  particuliers.  Quel  honneur  pour  nous  d'être 
fes  all(  ciez  pour  l'aider  dans  ce  divin  ouvrage  de  la  convcrlîon  ,  &  pour  le 
i.  ndCer.  3.  faire  joiiir  du  fruit  de  fon  fang  ?  Dei  adjtttorts  fitmttt.  Mais  fur  rout  quel  fu- 
jet  de  confolation  pour  ceux  qui  auront  procuré  le  fahit  des  autres  j  &  comme 
parle  l'Evangile  ,  qui  auront  par  leurs  foins  Se  leurs  charitables  avertufemens, 
Matth.  i».   gagné  leur  frère  à  Dieu  :  Lucratta  ftteris  fratrem  tuum.  Ah  :  foins  glorieux.' 

fatigues  confolan*c>  1  travaux  heureux  !  puifque  comme  dit  faint  Cyrille , 
gagner  une  amc  cft  la  choie  du  monde  la  plus  capable  de  nous  rendre  grands 
devant  Dieu  ,  Se  que  la  feule  pentée  d'avoir  converti  un  pécheur  ,  retire  une 
petfonne  mondaine  de  fes  defordres  ,  ou  mis  une  perfonne  dans  la  voyc  du 
lalut ,  nous  doit  faire  compter  pour  rien  toutes  les  pertes  imaginables.  Mais 
que  dis-jc  ?  cette  penfée  nous  doit  combler  de  joye  ,  comme  témoigne  le 
1  Ai  Ctr  7.  grand  Anôrre  :  Sipertbuntlo  jutadh  ,  confolatfone  pltnm  fum.  Et  à  fon  exemple 
le  grand  François  Xavier.  Je  triomphe  de  joye  ,  Se  mon  coeur  n'eft  pas  capa- 
ble d'en  contenir  l'excès  ;  Se  fi  vous  lenr  en  demandez  le  fujet ,  l'un  vousdita 
que  l'arrive'c  de  Tirus  lui  3  appris  l'heureufc  iifpofition  des  Corinthiens  qu'il 
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avoit  convertis  à  la  foy  jôc  l'autre  que  c'eft  de  voir  cette  grande  rnoiilbn  d'ames 
qu'il  faifoir  dans  le  nouveau  monde.  Et  certes  c'eft  avec  bien  de  fujec  ;  car 
c'eft  la  brebis  égarée  que  le  bon  Parte ur  rapporte  fur  Tes  épaules  ,  &  qu'il  ra- 
mené au  bercail  ;  c'eft  la  dragme  de  l'Evangile  heureufement  recouvrée ,  qui 
attend  des  conjouilTances  j  c'eft  l'Enfant  prodigue  qui  retourne  entre  les  bras 
de  fon  perc ,  qui  ne  peut  aflèz  marquer  la  joyc  qu'il  reçoit  de  Ion  retour  : 
G.utdere  <j-  cpuUri  oportd'.tt  ,  pnkr.it  &  inventus  ejl.  Mais  quelle  fera  cette 7<»*»».ij. 
confolation  ,  cette  joye  Se  ce  triomphe  dans  le  Ciel ,  quand  on  verra  ces  ames 
qu'on  y  aura  envoyées  ?  C'eft  alors  qu'elles  feront  nôtre  joyc  &  nôtre  cou- 
ronne ,  comme  appelle  faint  Paul  celles  qu'il  a  converties  :  Gaudiwn  meum  Pkiiip.4. 
&  corona  mea.  Et  qu'en  les  présentant  au  Fils  de  Dieu  ,  on  lui  pourra  dire,  ce 
qu'il  dit  un  jour  à  ton  Perc  :  Ht  fum  tsuos  dedifll  mihi.  Voilà ,  Seigneur ,  le  /«*»».  17. 
fruit  de  mes  travaux,  aufqucls  vous  avez  daigné  donner  vôtre  bénédiction; 
c'efl;  le  profit  du  talent  que  vous  m'avez  mis  entre  les  mains  ,  &  le  fuccès  de 
l'emploi  que  voui  m'avez  confie  ,  Sec.  Pris  a' un  Sermon  manu  fait  de  l'Antheur 
des  Sermons  fur  t»H4  Us  fujets  de  U  Morale  Clnétienne. 

Pour  remplir  dignement  les  devoirs  du  glorieux  miniftere  ,  auquel  nous  }■*  dïfpofï- 
fommes  employez  pour  le  fa! ut  du  prochain  ,  nous  devons  toujours  nous  fou-       ™ 'loi- 
venir  que  nous  femmes  tellement  les  allôcicz  du  Fils  de  Dieu  ,  qu«  nous  ne  ccux 
femmes  que  (es  inftrumens  ;  Se  par  conlequent  que  cVft  de  lui  que  nous  de-  font  cmplo- 
vons  tirer  toute  nôtre  force.  Car  enfin  c'eft  une  pure  il  lu  (ion  de  croire  qu'il  ne  ycz  aux  mi 
faille  que  de  l'ciprit ,  de  la  feience  ,  ou  du  talent ,  des  manières  engageantes ,  7àco"ein"oa 
&  un  dehors  agréable  pour  réutlir  dans  cet  emploi  ;  ou  bien  de  s'imaginer  1 
qu'après  qu'on  le  fera  fourni  de  bons  difeours ,  de  pièces  bien  compofées  ,  Se 
de  puillans  raifonncmtns ,  on  fera  alfez  fort  pour  attaquer  tous  les  defordres 
d'une  ville  j  ce  font  des  armes  qui  peuvent  être  d'un  grand  fecours  ,  je  l'a- 
voue ;  mais  pour  la  force  Se  la  vertu  d'agir  fumaturclleinenc  fur  les  ames  , 
de  qui  la  doit-on  attendre  ,  (înon  de  la  Caufc  principale  ,  par  l'union  que  nous 
y  aurons  par  l'oraifon  ,  Se  par  les  vertus  néccllaircs  à  ce  grand  emploi  ?  Non  , 
ce  ne  fera  ni  vôtre  éloquence  qui  touchera  cette  ame  ,  ni  vos  fortes  railons 
qui  lui  perfuaderont  de  quitter  les  defordres  »  ni  enfin  vôtre  bel  efprit  qui  fera 
ce  grand  coup  :  mais  Dieu  qui  employé  les  inftrumens  les  plus  foiL>lcs,  pour 
les  plus  grands  effets ,  fc  fervira  de  vôtre  humilité  ,  de  vôtre  réiignation  ,  & 
fur  tout  de  vôtre  fidélité  à  féconder  les  mouvemens  de  la  grâce  ;  de  lorte  qu'un 
homme  animé  de  l'Efprit  de  Dieu,  dont  la  force  Se  le  pouvoir  viennent  de  Dieu, 
cft  aufli  capable  de  tout  faire  pour  Dieu.  Le  même. 

Hélas  !  quand  je  penfc  quelquefois  à  ce  que  les  Apôtres  Se  leurs  Succeflêurs  D'où  vient 
ont  fait  à  la  naillânce  de  l'Egiilc  ;  quand  je  fais  réflexion  fur  la  manière  dout  <5',c  unt  <Je 
cette  Eglifc  s'e (Rétablie,  &  que  dix  ou  douze  pauvres  pécheurs  ont  fait  changer  p*'.onnes 
de  face  à  toute  la  terre,  renverfé  les  idoles,  établi  la  vraie  Religion,  converti  les  fero  afle»  *è- 
peuples  &  les  nations  entières.  D'où  vient ,  dis-je  en  moi-même ,  que  ceux-  '« ,  font  fi 
là  ont  tant  fait  ,  Se  que  nous  oui  fommes  appliquez  aux  mêmes  emplois  ,  fai-  Pcu  <lc  fto«t« 
fons  fi  peu  ?  N'cft-ce  point  que  nous  ne  nous  fervons  point  des  mêmes  moyens?  cn  comP*- 

S,.i    "    •         n.-  ■    1    r  •  1    »,  r    '      m    1  1         .i  .      rauoa  des 

11  netoit  queftion  que  de  la  Iciencc,  de  l  elpnt ,  «  des  autres  talcns ,  il  s  en  Apôtres  se 

trouverait  encore  un  grand  nombre  ,  qui  ne  cederoient  point  aux  perfonues  de  tant  de 

Apoûoliques  des  premiers  temps  ;  mais  c'eft  que  nous  n'avons  pas  les  mêmes  perfoon«A- 

poftolicjuc». 
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vertus ,  qui  rendent  ce  zele  puiflanr ,  vidoricux  &  conquérant  :  Que  ce  renon- 
cement à  nous-mêmes  ,  cette  mortification  des  paflions ,  ce  dépouillement  de 
tout,  &c.  ne  foùticnnent  pas  ce  zele.  Le  même. 
Ce  fera  «ne     Le  beau  fpeûaclc  de  voir  un  jour  ces  ames  qu'on  préfentera  an  Fils  de 
grande  joye  Dieu  J  Avec  quelle  joyc  penfez-vous  qu'il  recevra  un  jour  ce  prefenr ,  &:  qu'il 
dans  le  Ciel,  écoutera  ces  paroles  que  nous  lut  dirons.  Voicy  ,  Seigneur  ,  le  fruit  de  mes 


profiter  :  vous  me  l'avez  donné  comme  un  bien  particulier  ,  je  vous  le  rend 
comme  un  bien  public  ;  vous  me  l'avez  donne  pour  me  fan&ificr,  &  je 
vous  le  rend  par  la  converfion  de  tant  de  pécheurs  i  Pris  d'un  Sermon  ma- 
nuscrit. 

C'cft  tra-  Déftrer  Ton  falut ,  &  celui  de  Ton  prochain  ,  font  deux  chofes  C\  étroitement 
vAiilcr  à  ion  liées  ,  qu'elles  font  inféparables  ;  &  procurer  le  falut  d'autrar  cft  vn  moyen 
P,Tfc«£  Prefquc  infaillible  ,  d'afsûrer  le  fien.  Car  fi  Jonathas,  autrefois  condamné  i 
«aUlcc  i  ce-  'a  murt  Par  air"  ^c  ^on  Pcrc  »  Pour  avolr  touché  du  bout  d'une  baguette ,  un 
lui  des  au-  rayon  de  miel  ,  en  poutfuivanr  la  victoire  contre  les  Philiftins ,  fut  délivre  par 
ttes.  les  infiances  du  peuple  ,  qui  ayant  été  fauve  par  fa  valeur  ,  obligea  le  R->y  a 

révoquer  un  fi  rigoureux  arrêt.  Ah  .'  il  cft  certain  que  quelque  faute  que  puffiè 
avoir  comtnife  un  pécheur ,  quelque  «rrêt  que  Dieu  veuille  prononcer  contre 
lui,  dans  fa  colère  ,  s'il  eft  alfez  heureux  pour  avoir  contribué  au  falut  dts 
ames  ,  elles  fe  préfenteront  au  tribunal  de  la  Majeftc  divine  pour  implorer  fa 
miféricorde  ,  &  qu'elles  crieront  à  haute  voix  ,  comme  le  peuple  fauvé  pat 
Jonathas ,  qu'il  n'efl  pas  jufle  de  faire  mourir  celui  qui  en  a  fauve  rant  d'au- 
tres. Ai.  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  livre  de  la  perfection  du  Chrêiitn  ,  <h.  i . 
Ce  qu'on      Sauver  une  ame  ,  n'eft  pas  feulement  lui  montrer  le  chemin  du  Ciel  ,  c'eft 
doit  appel-  la  chercher  avec  foin  dans  fes  égarcmens  ,  l'attendre  avec  patience  dans  fes 
1er  zele  de  délais,  la  fupporrer  avec  douceur  dans  frs  défauts  ,  la  fou!  iger  avec  charité 
Uuvcr  une  jans  j-ÇJ  f0;^[c(Tcs  (  g.  |3  p0rtcr  avec  joyc  fur  fes  épaules  ,  comme  le  bon 

Paftcur  ,  après  l'avoir  retirée  du  chemin  déperdition...  Le  falut  des  ames  cft 
l'ouvrage  du  Fils  de  Dieu  ,  vous  n'en  ères  que  l'organe  ,  &  vous  fçavez  que 
l'inftrument  n'agit  qu'autant  qu'il  efl  uni  à  la  main  de  l'ouvrier  qui  lui  donne 
le  mouvement  ;  fans  lui  vous  ne  pouvez  rien  faire  ,  fuivez  le. mouvement  de 
fou  ciprit  ,  tenez- vous  bien  unis  à  lui ,  par  l'imitation  de  fes  vertus  ;  foyez 
faint  comme  lui  ,  &  il  fc  fervira  de  vous  pour  en  fanttificr  beaucoup  d'autre*. 
Le  P.  Noutt ,  partie  <e.  de  fes  Méditations, 
ht  zele  des     Je  veux  commencer  par  détruire  le  plus  vain  &  le  plus  faux  de  tous  les pte- 
Araes  regar-  rrxtc  ,  dont  le  fervent  certaines  perlonnes,  qui  difent  que  le  zcîe  des  ames  n'eft 
tftftc°dc"cr  PM  l1l>c  vcrtu  rroFre  des  gcm  du  monde  ,  &  que  ce  n'eft  pas  là  leur  affaire. 
jkoanc$CpCr  Hé  quoi,  dit  faint  Chryfoftome ,  lâchante  n'eft-elle  pas  clîcntielle  dans  le 
Chritfianiîme  ,  cV  le  zele  des  ames  n'eft-il  pas  le  devoir  le  plus  cllcnttel  delà 
xhariré  ?  Ce  n'eft  pas  vôtre  affaire  ,  dites-vous  \  &  de  qui  donc  ?  Eft-ce  l'afhitc 
aIu  démon  ,  qui  ne  cherche  qu'à  perdre  tous  les  hommes  î  eft-ce  l'affaire  des 
fc-élerars  .qui  approuvent  le  crime  »  ou  du  moins  qui  l'autorifent  ?  Il  s'agît  >le 
travailler  pour  des  ames  Ipiritucllcs  ,  qui  font  le  plus  noble  ouvrage  du 

Créateur, 
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Créateur ,  &  il  s'agit  de  les  fauver.  Voilà  la  même  fin  que  le  Sauveur  s'eft 
propofée  ;  c'eft  la  fin  de  fon  Incarnation,  de  fes  miracles  ,  de  toutes  les  actions 
de  ta  vie,  &  enfin  de  fes  fonfFrances&  de  fa  mort ,  peut-on  s'imaginer  quelque 
chofe  de  plus  grand  que  de  racheter  fes  frères  ,  &c  de  faire  que  ceux  qui  étoient 
les  efclaves  de  Sathan ,  deviennent  les  enfans  de  Dieu.  Pris  des  Ejfais  de 
Sermons. 

Le  zele  eft  le  caractère  le  plus  propre  d'un  Apôtre.  Ce  zele  demande  un  Lezdceit 
cœur  vafte  pour  tout  cmbralïcr  ;  une  ame  intrépide  pour  tout  entreprendre  j  le  caochre 
une  fagefle  éclairée  pour  fe  conduire  ;  une  fermeté  infatigable  pour  foùtenir  la  Pmj"c  «l'un 
longueur  6c  le  poids  des  travaux  fans  s'abattre  :  tel  fut  le  zele  des  premiers  ?°'lc- 
Apôtres  qui  furent  appeliez  &  choifis  pour  aller  porter  les  lumières  de  la  foy 
dans  les  régions  les  plus  éloignées  ,  &  enfevelies  dans  les  plus  épaiues  ténèbres 
de  la  gentilité  }  ils  ont  traverfé  les  royaumes  &  les  mers  ,  pour  aller  réduire 
les  peuples  les  plus  barbares  fous  le  domaine  de  Jesus-Christ.  Les  mêmes. 

Il  faut  tellement  modérer  la  jufte  haine  qu'on  doit  avoir  contre  les  mauvai-  Quelle  cfoîc 
fes  mœurs  ,  qu'elle  ne  pafle  point  contre  la  perfonne.  C'eft  cette  efpcce  de  ctr.c  ,a  J*u»o 
haine  que  le  Prophète  appelle  parfaite  :  Perfecio  odio  oderam  illos.  Voici  corn-  concevo?" 
me  faint  Auguftïn  explique  ce  paflage  ;  Cela  s'appelle  ,  dit-il,  ne  pas  aimer  les  contre  les 
vices  à  caufe  des  perfonnes  ,  ni  les  hommes  à  caufe  des  vices.  Mais  d'autant  pe-cheur». 
plus  que  nous  aimons  la  nature  humaine  ,  d'autant  plus  devons-nous  haïr  le  ¥fàm>  »J8» 
péché  ,  qui  a  gàcé  cette  nature.  Ainfi  Moïfe  s'irrite  contre  les  Juifs  au  fujec 
du  Veau  d'or,  &  conçoit  une  indignation  telle  contre  eux, qu'elle  fcmble être 
implacable  ;  &  cependant  il  prie  pour  eux  ,  avec  un  zele  &  une  ardeur  in- 
croyable. Ou  il  faut,  Seigneur  ,  que  vous  lui  pardonniez  ce  péché  ,  ou  que  je 
fois  effacé  du  Livre  de  vie.  Ainfi  Samuel  fc  met  en  colère  contre  le  peuple  qui 
demande  un  Roy  ,  que  Dieu,  pour  l'appaifcr  en  quelque  façon  ,  eft  obligé  de 
lui  dire  \  ce  n'eft  pas  toy  qu'ils  ont  méprifé,par  cette  demande,  c'eft  moi-même. 
Et  néanmoins  il  ne  lai  fie  pas  de  dire  à  ce  peuple  ingrat  ;  à  Dieu  ne  plaifc  que 
je  ne  prie  incellaminent  pour  vous.  Ainfi  David  juftement  irrité  contre  fon  fils 
rebelle  &  parricide  ,  levé  une  armée  contre  lui  pour  le  pourfuivre  ;  &  toute- 
fois il  donne  ordre  à  fes  Capitaines  ,  de  ne  pas  toucher  à  la  perfonne  de  ce 
malheureux  :  Servate  mihipuerum  jibfalom.  M.  Ogier ,  Panégyrique de  fùm  i  R*g..\t. 
Nicolas. 

Ayons  un  zele  tout  de  feu  comme  celui  d'Elie  ;  Que  le  zele  de  la  maifon  de  Le  zele  Joie 
Dieu 


ffis.  Mais  que  nôtre  zele  foit  plein 
charité  ,  réglé  par  la  lumière  de  Dieu  ,  &C  non  par  la  nôtre  ,  &  qu'il  ne  pré-  }.7(tg.e  i>. 
vienne  pas  (es  defleins  •,  prenons  garde  que  ce  ne  foit  pas  un  zele  aveugle ,  ff*1"*-  68. 
impatient ,  injufte  ;  car  il  eft  de  certains  dévots ,  outrez  &  ignorans,  toujours       Cor'  *• 
chagrins  par  tempérament ,  dont  la  paflion  fe  deguife  fouvent  en  zele  ,  & 
quffan s  longer  qu'ils  vivent  dans  la  loy  de  douceur  &  de  grâce,  femblcnt 
haïr  le  pécheur  autant  que  le  peché  -,  ne  lui  parlent  jamais  d'un  Dieu  mifericor- 
dieux ,  &  (croient  toujours  prêts  à  être  les  Miniftres  de  fa  juftice  :  ce  font  des 
gens  qui  murmurent  fans  celle,  jamais  contens  des  autres  ,  &  toujours  d'eux- 
mêmes.  M.  l' Ahbê  de  Mommrel,  dans  l'komlit  du  jc.  Dimanche  aprèi  les  Rois. 
Tome  VIII.  îllii 


Digitized  by  Google 


Soi  Z  E  L  E    D  U    S  A  L  U  T,  &c. 

Si  le  zele      Quand  on  dit  que  le  zelc  doit  avoir  de  la  fermeté,  ce  n'ell  pas  qu'on  vciiîllc 

doitavoiede  jcv  approuver  certains  efprirs  durs  Se  emportez,  donc  ic  zele  amer  entraîné 

m  j l.  1  par  un  tempérament  bilieux  Se  chagrin,  leur  met  toujours  à  la  bouche  la  même 
H  ne  doit     i  '  ,       .  o   .  .     -  .  •  i        r  •  • 

pas  moins    aigreur  qu  ils  ont  dans  le  cœur  ;  zele  contre  la  kicnee  ,  qui  leur  tau  tenir 

avoir  de  pu  en  public  &  en  particulier  des  difeours  hardis  &  imprudens ,  plus  propres  à 

denc.-  &  de  facisfaire  la  malignité  du  peuple  ,  Se  à  le  foulevcr  contre  les  puiflànce* ,  auf- 

difcrcuon.    tjUei|cs  faivant  l'ordre  de  Dieu  ,  tout  homme  doit  être  fournis  ,  que  capables 

de  corriger  les  vices  des  Grands  :  on  peur  ,  ou  plutôt  on  doit  être  ferme  Se 

fage  en  même  temps  ;  plus  la  vérité  qu'on  dit  cil  rebutante  ,  plus  il  faut 

l'alfaifonner  du  fel  de  la  dilerction*  La  fermeté  donc  qu'on  demande  dans 

un  Minîftre  de  Jesus-Christ,  n'elt  pas  une  témérité  indifercte;  mais 

une  générolîté  fage  &  réglée  ,  qui  quand  la  nécelïïté  le  requiert ,  le  fait  parler 

aux  grands  comme  aux  petits  ,  aux  riches  comme  aux  pauvres  ,  fans  qu'une 

lâche  timidité  ,  ou  qu'un  fordide  intérêt  foie  capable  de  lui  faire  retenir  /a 

vérité  dans  l'injuftice.  Le  même ,  homélie  du  vingt-deuxième  Diman.be  Après  U 

Pe>.'t(ète. 

Le  zc!c  Fer-     Liiez  dans  l'Hiltoirc  Ecclefialtiquc ,  la  converfation  de  faint  Bafilc  ,  avec  le 
me  &  io  té-  Picret  Modclle.   Cet  homme  elt  envoyé  pour  employer  les  derniers  efforts 
Safikw  U     a  lP'^s  ^c  k'nt  R  l'^c'  U  n'y  a  aucun  moyen  qu'il  ne  mette  en  ulage  ,  pour 
engagée  ce  faini  Evcque  à  ne  plus  défendre  la  vérité  avec  fon  zelc  ordinaire. 
Il  lui  propofe  des  prétextes  fpécieax.  Pour  peu  qu'il  veuille  céder  ,  il  peut 
tout  attendre  de  la  magnificence  de  l'Empereur.  Les  menaces  fuccedent  aux 
promettes.   Car  voilà  où  fc  réduit  tout  le  pouvoir  des  hommes.  Saint  Balîlc 
cil  toùj  >urs  éga'emcnt  ferme  ,  Se  il  parle  au  Préfet  avec  tonte  la  force  que 
dem  induit  l'importance  de  la  vérité  ,  dônt  Dieu  l'avoit  établi  le  defenfeur. 
Et  voici  une  partie  de  fon  difeours  Se  de  fa  rénonfc  ,  rapportée  par  faint 
Grégoire  de  Nizianze.  Or.tt.  zo-   Qu'il  fait  profeffion  d'être  le  plus  fournis 
Se  le  plus  obéitiânt  de  tous  les  hommes  aux  ordres  de  l'Empereur.  Qaani 
il  ne  fera  point  queftion  de  nos  devoirs  cilenticls ,  n  nis  ferons  cornplaiia.'iî, 
nous  nous  abaiilerons  ,  comme  nôtre  loy  nous  le  preferit  :  nous  ferions  tres- 
fachez  de  faire  paroùrc  aucune  fierté,  non- feulement  à  l'égard  des  Empe- 
reurs Se  des  Souverains  qui  font  nos  maîtres  ;  mais  même  à  l'égard  du  dernier 
des  hommes.  Mais  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Dieu  ,  nous  ne  connuiffons 
plus  aucune  confîdcration  humaine  ,  &  nous  ne  regardons  que  Dieu  feu!. 
Les  tourmens  les  plus  artreux  ,  bien  loin  de  nous  effrayer  font  nos  délices. 
M  iuccz  ,  faites  nous  toutes  fortes  d'outrages  ,  fervez-vons  de  tout  vôtre 
pouvoir,  aUrericz-vous  au  Souverain,  vous  ne  gagnerez  rien.   Quand  vous 
nous  feriez  des  menaces  encore  plus  cruelles  ,  vous  ne  viendrez  jamais  à 
bout  de  nous  faire  foufertre  à  une  doctrine  impie.  Le  Préfet  furpris  de  cette 
liberté,  lui  ayant  dit  que  jamais  perlonnc  ne  lui  avoit  parlé  de  la  forte.  Cetl 
peut-être,  répondit  faint  Balîlc  ,  que  vous  n'avez  jamais  parlé  à  aucun  Evc- 
que. M.  L  xmbert ,  tome  t.  des  Difeours  Eccltfi.tftiijues  ,  quinzième  D /cours. 
Lezfledoic     Où  font  les  Miniltres  de  Jesus-Chiust  ,  qui  ont  du  zelc  ?  Examinezle 
neceiraire-    vôrre.  Eft-il  accompagné  de  cette  fermeté  qui  ne  cède  jamais  quand  il  cil 
feVirr  &ar-  tlne^'on  ^c  défendre  la  vcrjtc  ?  Pour  avoir  cette  fermeté  ,  il  faut  être  audeflus 
dent.         de  toute  récompenfe  »  il  faut  être  fupéricur  à  tomes  les  menaces  ,  il  faut  ca 
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on  mot  ,  ne  rien  attendre  que  de  Dieu  ,  &  ne  rien  ctaindre  que  de  lui  déplaire. 
On  ne  peut  être  zélé  fans  être  ardent  &  courageux  j  qui  dit  zele  ,  dit  cm- 
prtflement ,  dit  activité  ,  dit  ardeur  *,  c'eft- à-dire  ,  que  celui  qui  a  du  zc!e, 
doit  fentir  en  fon  anie  une  vive  ardeur  ,  qui  s'enflâme  &  s'échauffe  toutes  les 
fois  que  le  Seigneur  nous  ouvre  les  voyes  d'agir  pour  lui.  Le  même. 

La  vûc  des  pechez  du  monde  eft  donc  un  fujet  continuel  de  triftefle  &  de  Quand  ,  & 
larmes  ;  mais  nos  pleurs  cV  nos  gémillcmcns  ne  feroient  ni  agréables  à  Dieu ,  comment  il 
ni  capables  de  l'appaifer,  fi  nous  ne  travaillons  efficacement ,  &  autant  qu'il  eft  ^Juc  tcm°>- 
en  nous.   Vous  pouvez  parler ,  vous  pouvez  remontrer ,  vous  pouvez  agir ,  ^"jj  ^c°a 
vous  pouvez  réveiller  le  pécheur.  Vous  demeurez  dans  l'inaction  ,  vous  C 
laillez  avallcr  la  coupe  à  cet  homme  qui  fe  tue  lui-même,  quand  vous  pou<- 
vcz  l'arracher  de  Tes  mains.  Si  vous  pcrftltcz  dans  cette  coupable  indifférence, 
prononcez  contre  vous-même  ,  vous  n'avez  point  le  zele  dont  un  Chrétien 
doit  être  animé.  Celui  qui  a  du  zele  en  donne  des  (parques  en  toutes  les 
occafions.  S'agit-il  de  cohfoler  celui  qui  eft  dans  l'affliction  ,  de  protéger 
celui  qui  eft  opprimé  ,  de  fecourir  le  pauvre  dans  fes  prêtons  befoins  ,  de 
fcùtenir  une  famille  qui  eft  menacée  d'une  ruine  entière  fie  prochaine  ,  de  ré- 
concilier des  perfonnes  qui  nourriflcnt  dans  leur  cœur  des  inimitiez  invété- 
rées ?  S'agit-il  de  fc  facrifier ,  de  confacrer  fa  vie  &  fon  repos  pour  celui  à 
qui  on  fc  doit  tout  entier.  Voilà  ce  qu'une  perfomie  zélée  recherche  avec  cm-  - 
predèmenr.  Le  même. 

Quand  le  zele  eft  véritable ,  bien  loin  de  fc  rebuter  ,  il  s'allume  ,  &  il  s'é-  te  véritable 
chauffe  malgré  les  contradictions.  N'a-t-il  pas  été  prédit  que  tous  ceux  qui  "!tcne^c  rc" 
foûciendroient  la  caufe  de  Jesus-Christ  ,  trouveroient  des  ennemis  î  Dieu  Jeî  coawt- 
a  voulu  éprouver  vôtre  zele  ;  vous  avez  cédé  ,  vous  avez  donc  fait  voir  que  dictions, 
votre  zele  étoit  très- médiocre ,  &  vôtre  foy  imparfaite.  Mais  encore  ,  que 
craignez-vous  ?  De  fuccomber  entièrement  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  la  vic- 
toire n'eft  jamais  plus  glorieufe  &  plus  certaine  ,  que  quand  on  eft  vaincu 
par  les  méchans  ,  en  foûtenant  les  intérêts  de  Jesus-Christ.  Jamais,  di- 
ibient  les  premiers  Chrétiens,  nous  ne  fommes  plus  libres  ,  que  quand  vous 
nous  tenez  captifs  ,  &  jamais  nous  ne  remportons  une  victoire  plus  parfaite , 
que  quand  vous  nous  croyez  vaincus.  Le  même. 

Je  dois  avoir  du  zele  pour  mon  prochain ,  fi  j'ai  de  l'amour  pour  mon  On  ne  peut 
Dieu  j  je  dois  lui  témoigner  cet  amour  en  procurant  fa  gloire  :  &  cora-  témoigner 
ment  puis- je  procurer  fa  gloire ,  fînon  en  le  faifant  connoître  &  aimer  des  P,u*  d  a* 
hommes  ?  Et  n'eft-cc  pas  là  l'occupation  du  zele  ?  Si  j'aime  Dieu ,  j'aime  g?"  £™a 
tout  ce  qu'il  aime  ,  &  de  la  manière  qu'il  l'aime.  Or  Dieu  aime  infiniment  s'empïoy"  nr 
mon  prochain  ,  &  fon  amour  aboutit  à  ne  rien  épargner  pour  le  fauver  ;  ne  au  fata  d« 
dois-je  pas",  fi  j'aime  Dieu,  aimer  mon  prochain,  &  ne  rien  épargner  pour  Ptochain. 
fon  falut  i  Le  Fils  de  Dieu  dit  à  chacun  de  nous  ,  ce  qu'il  a  dit  à  faint  Pierre  ; 
Ci  vous  m'aimez  ,  paillez  mes  brebis  ;  c'eft-à-dire  ,  contribuez  autant  que 
vous  pourrez,  &  félon  vôtre  état ,  au  fa  lut  de  vos  frères  ;  vous  le  ferez,  fi 
vous  m'aimez  :  vous  ne  m'aimez  pas  ,  quelque  proteftation  que  vous  me 
fafïiez  ,  fi  vous  le  négligez.  Le  *P.  Nepveu  ,  quatrième  tome  de  fes  Réflexions 
Chrétiennes.  I 

Si  nous  connoifïïons  le  prix  des  ames  ,  manquerions-nous  de  zele  pour   Le  prix  de 

Illii  ij 
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la  valeur  des  leur  faluc  ?  Et  pouvons-nous  l'ignorer  >  voyant  l'eftime  que  Dieu  en  a  ?  Son 


nous    jugement  là-dcflus  doit  être  la  règle  du  nôtre.  Tout  ce  que  Dieu  fait  dans 
mo'if  '"ut"  or^rc  dc  'a  naturc  &  de  'â  gracc  »  &  que  ne  fait-il  pas  ,  aboutit  au  laîut 
nous  porter  des  âmes.  S'il  envoyé  fon  Fils  au  monde  ,  s'il  le  fait  mourir  fur  la  croix ,  c'eft 
à  procurer   pour  le  falut  des  aines  :  Pouvons-nous  voir  l'eftime  ,  l'amour ,  Se  le  2elc 
•leur  falut.     qllc  Jesus-Christ  a  eu  pour  elles  ;  ce  qu'il  a  fait ,  Se  ce  qu'il  a  foufVcrt  pour 
leur  (alut ,  Se  ne  les  pas  eftimer  ,  ne  les  pas  aimer  ,  n'être  pas  prêt  à  tuut 
faire  Se  a  tout  fouftrir  pour  les  fauver  ?  Ah  !  Seigneur  ,  fi  je  manque  de  zèle, 
c'eft  que  je  manque  d'amour  pour  vous.  Si  nous  aimons  Jesus-Chiust  , 
pouvons-nous  voir  fans  douleur  la  perte  de  tant  d'ames  qu'il  a  rachetées  de 
ion  fang  ?  Pouvons-nous  ne  pas  faire  au  moins  quelques  efforts  pour  les 
empêcher  de  fe  perdre.  Hélas  !  une  infinité  d'ames  tombent  tous  les  jours 
dans  les  enfers  »  Se  qui  fe  met  en  peine  de  les  en  empêcher  î  Failous,jc 
vous  prie ,  une  fcriatft  réflexion  là-dcilus.  Le  même. 
Qni  font      Les  Paftcurs  des  ames  font  plus  obligez  que  les  autres  d'avoir  du  zele, 
ceui  qui    Se  de  travailler  à  leur  falut.  C'eft  à  eux  particulièrement  que  le  Fils  de 
font  le  plus  £);cu  comnianjc  dc  repaître  fes  brebis  :  Pafee  oves  meas.  Il  les  regarde 
voir  du  z-le  commc  les  meurtriers  de  celles  qu  us  ont  lame  périr  rautc  de  pâture  :  No» 
pour  le  falut  p-*vijli ,  occidifti.  Ne  les  pas  repaître ,  c'eft  les  tuer.  Hélas  >  fi  on  a  beau» 
des  ames.    coup  à  faire  d'être  charge  de  fon  arae  ,  que  fera-cc  d'avoir  à  répondre  de 
celles  des  aètres  ?  Doit-on  s'étonner  fi  les  plus  grands  Saints  ont  évité  un 
fi  pefant  fardeau  ?  Mais  ne  doit-on  pas  s'exonner  que  des  gens  qui  font 
bien  éloignez  d'être  des  Saints ,  dès-là  qu'ils  ont  encore  un  peu  de  railon  &  de 
foy  ,  ofent  le  briguer.  Le  même. 
Les  fenti-      L'on  s'afflige  de  voir  une  fi  haute  Majeur  fi  mal  fervic  ,  une  beauté  fi  ravîf- 
fnens  que  le  fantc  >  f,  pCU  aimée  i  une  bonté  fi  bienfaifante  ,  fi  mal  reconnue  ;  une 
zelc  infpitc.  pH;flancc  fi  abfoluë  ,  li  peu  refpc&ce  ,  Se  fi  outrageufement  ofTenféc  ;  Se 
Jean.  17.     l'on  dit  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  en  foupirant  dans  fon  cœur  :  Pater  jnfte  ,  man- 
das te  non  cognovit  \  O  jufte  Dieu  î  que  le  monde  cft  aveugle  ,  de  ne 
prendre  pas  garde  à  ce  que  vous  êtes  ,  &  à  ce  qu'il  vous  cft.   On  re- 
grette de  voir  qu'il  y  a  tant  de  pécheurs  ,  Se  fi  peu  de  uerfoimes  zélées  -, 
tant  dc  moiftons  ,  Si  fi  peu  d'ouvriers  ;  &  jamais  on  ne  fe  trouve  dans  les 
grandes  allcmblécs ,  &  dans  les  grandes  villes  ,  qu'on  ne  fente  les  mêmes 
mouveraens  que  reflentit  faint  Paul  ,  quand  il  entra  dans  Athènes  :  parce 
qu'on  voit  tant  de  mondains  addonnez  à  leurs  vices  ,  qu'ils  idolâtrent.  Le  P. 
Hùneuve ,  troijiéme  Partie  de  l'Ordre  ,  Traité  du  Zele. 
Suite  du  mt-     En  regardant  le  Sauveur  du  monde,  on  cft  excité  de  pleurer  avec  loi 
me  fujet.     )cs  péchez  du  monde  ;  de  foûpirer  avec  lui  pour  la  gloire  de  fon  Pcre  ;  de 
fouftrir  avec  lui  les  trifteflès  Se  les  regrets  de  voir  un  Dieu  fi  hial  fervi  & 
tant  offenfé  ;  de  languir  avec  lui  par  cette  fainte  paflion  du  vrai  zele  -, 
recueillir  fon  fang  précieux  qui  le  perd  tous  les  jours  ;  d'achcvçr  fes  vic- 
toires j  de  reprendre  fur  le  démon  le  relie  de  fon  héritage  ;  d'étendre  fon 
Royaume  ;  &  l'on  s'encourage  tellement  dans  cette  vue ,  qu'on  s'expofe  à 
tout ,  qu'on  entreprend  tout  ,  Se  qu'on  fe  facrifie  foy-même  pour  ce  fujet  ,  & 
que  l'on  fe  croit  trop  heureux  de  rendre  un  tel  fervicc  à  Dieu.  Le  même. 
De  ceux  qui     Ne  foyons  pas  comme  ces  ames  infcnfiblcs  aux  befoins  de  leurs  frères  » 
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qui  contentes  de  le  fanver  feules  ,  les  taillant  périr  fans  leur  tendre  la  main,  foui  prêtez- 

qui  pour  jouir  des  douceurs  d'une  contemplation  oifive  ,  refirent  de  s'engager  tedctravail- 

à  de  laborieux  miniftercs ,  qui  fous  prétexte  d'indignité  &  d'incapacité,  lan-!c  "?r/*" 
•.r      i  •    r     i  n  ?  j  i       il-     il       , ,  'ut  j  ncgli- 

guiflcnt  dans  une  picule  négligence,  qui  par  une  indolence  habituelle  ,  s  e- „cnt  ce|°  j 

Joignent  des  actions  qu'ils  appellent  tumultueufcs  ,  qui  ne  fait.nu  nul  fcrupulcdu  prochain. 

de  voir  les  compagnies  ,  où  tantôt  la  curiofité  ,  tantôt  l'intérêt ,  &  l'intrigue 

les  portent ,  s'en  font  un  tres-grand  d'en  voir  d'autres,  où  elles  pourroienc 

rendre  de  bons  offices  à  leur  prochain.  Pris  des  Difcmrs  tslforaux  ,  Sermon 

fur  U  Vïfitation  de  Noire-  Dame. 

Ccli  une  obligation  indifpenfable  à  tous  les  Chrétiens  ,  par  rapport  à  leur   Tous  les 

luifltncc  ,  de  travailler  réciproquement  au  falut  les  uns  des  autres.  Frères  &  Chrétiens 

fœtus  qui  êtes  fortis  d'un  même  fein  ,  &  qui  vous  vantez  d  être  unis  par  le  5**  obJ,gc2 
r  1      -u  fr  '     •  j       i    c    ni    j    t r        de  travailler 

iang  ,  travaillez-vous  a  vous  unir  aulii  étroitement  dans  la  ramille  de  Jésus-  au  fa|ut  jCJ 

Christ  ,  qui  vous  doit  être  mille  fois  plus  contîdcrablc  ,  que  celle  dont  la  uns  du  au- 
nature  vous  a  fait  fortir.  Pères  &  meres  ,  qui  travaillez  avec  tant  d'ardeur  à  lr«« 
l'établirtcmcnt  de  vos  enfans  ,  &  à  leur  amader  des  biens  périlTables  ,  travail- 
lez-vous par  vos  avis  &  vos  exemples  à  les  mener  à  Jesus-Christ  ;  faites- 
vous  autant  pour  leur  falut  que  pour  leur  fortune  ?  Amis  qui  êtes  liez  Ci  étroi- 
tement ,  fondez-vous  vôtre  amitié  fur  le  précepte  de  l'Evangile.  Ai.  de  Fro- 
mentlerfs  ,  S  rmon  de  fjmt  André. 

Ceux  qui  font  appeliez  de  Dieu  pour  travailler  au  falut  des  ames  ,  étant  les  Ceux  quf 
inftrumens  de  fes  defleins  &  de  fes  volontez  ,  doivent  lui  être  parfaitement  travaillent 
unis,  &  détachez  d'eux-mêmes ,  pour  recevoir  le  mouvement  uniquement au  faIut  <*e* 
de  fon  Efprit ,  ils  doivent  donc  être  Saints ,  pour  fanctificr  les  autres ,  &  J^^Vr0*" 
parfaits  pour  les  perfectionner  ;  la  grâce  étant  un  fruit  de  la  croix  ,  il  faut  unj$  4  Dieu, 
être  crucifié  avec  Nôtre-Seigneur  pour  la  produire,  cVc.  Authenr  anonyme. 

On  trouve  quelquefois  des  perfonnes  qui   font  profeflion  d'une  pieté  Leze'eai- 
édifïante ,  &  même  auftere  ,  dont  le  zele  eft  toujours  chagrin  &  amer  ,  0c  8re  amer, 
qui  ne  connoifTent  point  cette  douceur  de  Jesus-Christ  ,  qui  fait  en  partie  L^fiSr  • 
le  caractère  des  humbles.  L'onction  devroit  être  répandue  fur  toutes  leurs j  ESPU'^ 
paroles  &  leurs  entretiens  ;  cependant  ils  lauguiflènt ,  &  deviennent  muets,  Chu  ht.' 
tant  qu'on  ne  parle  que  de  la  vertu  ,  &  des  maximes  de  la  pieté  chtétienne  : 
mais  s'avife-t-on  d'entamer  un  difeours  qui  tend  à  la  critique  ;  parle-t-on  de 
la  licence  &  de  relâchement  dans  la  difeipline  ,  ou  dans  les  mœurs  ,  on  voie 
à  l'infant  leur  zele  fc  ranimer  i  rien  de  plus  éloquent  ,  rien  de  plus  vif  que 
leur  ccniure  ;  les  défauts  d'autrui  irritent  leur  indignation  ,  ils  parlent  avec 
feu  ,  &  ne  tarifent  point  tant  qu'il  s'agit  de  cenfurer  ,  &  d'invectiver  contre 
les  défauts  d'autrui.  De  bonne  foi ,  font-cc  là  les  effets  de  cette  charité  bîcn- 
faifante  ,  fi  ingenieufe  à  blâmer  les  défauts  ,  qu'elle  n'eft  pis  obligée  de  re- 
prendre ,  &  lî  occupée  du  foin  de  corriger  fes  propres  imperfections  î  Sont- 
cc  là  les  preuves  de  cette  humilité  chrétienne  ,  qui  n'apperçoit  que  les  ver- 
tus que  les  autres  ont ,  &  qui  n'eftime ,  pour  ainfi  dire  ,  que  celles  qu'il  n'a 
pas.   Le  véritable  zele  ne  cherche  point  à  fc  donner  de  la  réputation  par  fes 
emportemens  ,  &  par  fes  ferveurs  indiferctes.  Si  c'eft  contre  le  vice  que  nous 
fommes  fi  indignez  ,  nos  propres  défauts  font  un  objet  digne  de  nôtre  colère  2 
Le  P.  Croifet  ,  dans  fes  Réflexions  fpiritHellcs. 

u  m  in 
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La  paillon     \\  n'y  a  rien  dont  la  paflîon  Se  le  naturel  emprunte  le  nom  avec  plus  de 
&  l'amour    fucccs  que  le  zelc  i  tien  aufli  dont  les  hommes  Apoftoliqucs  doivent  d  a- 
^runte  fou"  vamaSc  k  Méfier.  Qu'il  eft  à  craindre  que  ces  t;  avaux  Apoftoliqucs  qui  font 
ventre  nom  tant  d'honneur  ;  ces  directions  pleines  de  choix  &  de  di fonction  j  ces  bon- 
4e  zelc.      nés  œuvres  éclatantes  ne  foient  pas  toujours  les  cft.ts  d'un  zele  pur  Se  délîn- 
tercfll-.  L'amour  propre  eft  ingénieux  à  nous  fa:re  prendre  le  change  en  ma- 
tière de  zele  i  Se  l'on  s'imagine  toujours  qu'on  fait  bien  ,  c^uand  on  travaille 
avec  beaucoup  de  bruit  &  d'éclat.  Mais  fi  Dieu  n'eft  pas  le  fcul  motif  de 
tous  ces  emprcflcmcns  ;  fi  l'on  fc  recherche  encore  plus  foy-meme  que  le  faluc 
des  ames  ;  fi  le  cl- tir  de  fc  faire  quelque  réputation  influe  dans  toutes  ces 
actions  éclatantes  de  charité  ;  doit-on  beaucoup  compter  fur  tous  les  mou- 
vemens  qu'on  fe  donne  ?  Que  fi  ces  vues  humaines  n'ont  point  de  part  à  vô- 
tre zele  ,  pourquoi  ces  préférences  &  ces  prédilections  odieufes  dans  la  di- 
rection ?  pourquoi  ces  jaloufics  fi  ordinaires,  ces  inquiétudes  G  nmcccs,  Se 
ces  attachemens  opiniâtres  ?  Le  mime. 
Lezelcaoic     Ceft  une  errenr ,  dit  faint  Grégoire,  de  croire  que  le  zele  ne  confifte 
être  foûre-  travailler  avec  éclat  ,  qu'à  faire  aux  autres  de  belles  leçons  de  (çin- 

exem  le.     tuaut^  »  &  *  ^tre  toujours  cn  mouvement  pour  le  falut  des  ames.  Il  faut 
que  les  paroles  foient  foùccnucs  par  les  exemples ,  &  que  la  pieté  édifiante 
d'un  homme  zélé ,  foit  le  premier  artifice  dont  il  fc  ferve  pour  toucher  les 
cœurs.  Sans  ce  fecours  il  eft  à  craindre  que  ce  qu'on  appelle  zelc  ,  ne 
foit  proprement  qu'un  épanchement  au  dehors  ,  qu'un  naturel  impétueux 
qui  cherche  à  fc  fatisfairc  dans  un  emploi ,  où  l'on  veut  exceller  ,  &  dans 
lequel  on  trouve  la  confiance  de  bien  des  gens  ,  qui  fait  honneur  Se  qui 
flatte..  Mais  il  eft  étrange  qu'en  matière  de  faiut  on  pu  i  lie  dire  aux  autres 
ce  qu'il  faut  faire  ,  Se  que  celui  qui  fait  ces  importantes  leçons ,  ne  fallc  pas 
lui-meme/ce  qu'il  dit  \  qu'il  falTc  fentir  les  conséquences  qu'il  y  a  à  épargner 
une  feule  paflîon  ,  tandis  qu'il  en  eft  lui-même  efclavc  ?  Cependant  faites 
ce  qu'ils  vous  diront,  rien  de  mieux  que  leurs  inftructions ,  l'oracle  fubfifte  ; 
mais  la  difficulté  eft  de  comprendre  comment  une  perfonne  ,  qui  croit  ce 
qu'elle  dit  aux  autres  ,  qui  en  fent  même  l'obligation  indifpenfable ,  fc  dif- 
penfe  elle-même  de  cettte  obligation.  Le  même. 
Différence     Nul  véritable  zelc  fans  un  véritable  amour  de  Dieu  :  tout  faux  zele  eft 
du  vrai  &  du  un  effet  de  l'amour  propre  :  ceux  qui  en  font  animez  font  fcmblables  à 
faux  zelc.    ccux  qUC  f3jnc  Judc  appelle  des  nuées  fans  eau  ,  que  les  vents  emportent 
de  tous  côtez  ,  Se  qui  fc  confument  en  éclairs  Se  cn  tonnerres  :  ils  font 
comme  des  arbres,  qui  promettent  beaucoup,  mais  qui  ne  pouflênr  qu'en 
automne ,  Se  qui  ne  portent  jamais  de  fruit  :  comme  des  étoiles  errantes 
qui  ne  font  jamais  fans  tache  ,  qui  brillent  quelquefois  d'une  lumière  fort 
fuperficiHIc ,  Se  qui  font  encore  plus  fouvent  dans  l'obfcurité.  Le  véritable 
zele  eft  exempt  de  tous  ces  défauts  ,  fon  ardeur  eft  toujours  bienfaifante ,  fon 
cours  droit  Se  toujours  réglé  :  il  fuît  toute  extrémité  ;  parce  qu'une  féré- 
rité  outrée  ,  n'eft  pas  moins  oppofé  à  I'cfprit  de  J  b  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  qu'une 
molle  indulgence  ,  l'humilité  Se  la  douceur  font  inléparables  du  zele  fit  de 
la  charité?...  Tout  zele  qui  manque  de  prudence  &  de  diferétion  ,  eft  àc- 
fectueux  :  tout  ze!e  mal  réglé  eft,  toujours  à  craindre  :  il  outre  tout  »  il 
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ne  ménage  rien  ,  &  n'écoute  que  fes  préventions ,  le  plus  fouvenr  tres-iu- 
juftes  cV:  trcs-mal  fondées  ;  plus  il  y  a  de  témérité,  plus  il  s'applaudit  à  lui- 
même  :  Se  comme  il  cil  toujours  accompagné  d'ignorance  ,  fes  imprudences 
mêmes  le  rendent  plus  fier.  Une  vertu  encore  jeune  cft  plus  capable  d'un 
zele  îndiferet ,  Se  donne  aifément  dans  un  excès  de  fevérité  ,  fur  tout  à  l'égard 
des  auties.  Le  ir.ème. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  homme  zelé  ,  Se  d'une  profonde  érudition  On  doit  gar- 
prendla  plume  pour  foùtcnir  une  vérité  importante  ,  Se  pour  combattre  une  j"a'a  mo" 


crrcirr  ?  il  n'y  a  rien  de  plus  faint  ;  cependant  au  lieu  de  garder  la  modé-  Ujjj- 
ration  que  doit  avoir  celui  qui  agii 
aller  aux  mouvenvns  de  fon  humeur 


ration  que  doit  avoir  celui  qui  agit  par  le  principe  de  la  grâce,  il  le  Iaille  qu'on  mar- 
allcr  aux  mouveim  ns  de  fon  humeur  i  a  fon  impétuofité  naturelle  :  il  fc  fert  que  pour 
de  termes  durs  ,  d'expreffims  vives  &  picquanres  ;  il  s'en  prend  à  la  per-  Rendre  la 


fonne  fans,  garder  de  melures  ,  Se  marque  avec  évidence  ,  que  c'eft  fa  paflïon  }^"tict'' 
qui  le  poulie  ,  Se  non  pas  l'Efprit  de  Dieu  qui  l'anime.  A:nfi  fon  travail  n'a  reut. 
rien  moins  que  le  fruit  qu'il  en  cfpérc  ;  il  irrite  fon  adverfairc  ,  au  lieu  de  le 
perfuader  Se  de  le  convaincre  j  Si  ceux  qui  lifent  fon  ouvrage  ,  &  qui  y  remar- 
quent partout  des  étincelles  de  ce  feu  ,  dont  il  eft  embraie ,  n'en  reçjivcnr 
pour  l'ordinaire  ni  avantage  ,  ni  édification.  L' Abbé  de  la  Trappe  ,  dans  fes 
RéfitX-êns  Morales  fur  l'Evangile  de  fant  Luc. 

Ce  n'eft  pas  allez  que  le  zele  foir  autorifé ,  diferec  Se  fçavant  ;  il  doit  fur    Le  2efe 
tout  être  accompagné  d'humilité.  Il  faut  qu'en  même  temps  que  les  pcrlbn-  A,  oftoliquc 
ries  Apoftoliqucs  travaillent  à  acquérir  la  feience  ,  dont  ils  ont  befoîn  pour  ào"  "re. 
remplir  leur  nvniltére  }  ils  fe  précautionnenr  contre  le  poiibn  fubtil  de  l'or-  **cc™ ^  or" 
gueil  ,  dont  les  Sçavans  ont  tant  de  peine  à  fc  garentir  ,  Se  que  les  P^-res  jfi 
comparent  à  un  ver  intérieur  ,  qui  gâtent  les  plus  beaux  fruits.  Les  plus 
éclauns  emplois  du  zele  Apoftoliquc  infectez  de  ce  venin  caché ,  ne  font 
qu'abomination  devant  le  Seigneur  ;  les  hommes  admirent  &  louent  ces 
grands  taleus  j  mais  Dieu  les  rejette  :  Jésus  Christ  regarde  des  Mi- 
nières vains  Se  ambitieux  comme  des  organes  de  ce  démon  ,  qui  rendoit 
malgré  lui  témoignage  à  fa  Divinité  ,  Se  auquel  il  commanda  de  fe  taire. 
Plus  les  minifteres  lunt  honorables,  plus  les  Mînillres  qui  les  exercent  doi- 


vent méprifer  l'honneur  qui  les  accompagne  ;  c'cll  en  cela  que  confifte  le 

f>éril  de  certains  emplois  j  pour  s'en  acquitter  avec  fruit ,  il  faut  acquérir  de 
a  réputation  :  de  forte  qu'il  faut  chercher  cette  réputation  comme  nécelfaire 
à  l'édification  des  ames ,  Se  en  meme  temps  la  rejetter  comme  dangereufe 
pour  l'humilité.  Ejfats  de  Sermons  pour  la  Dominicale  ,  fur  le  z*.  Dimanche 
de  l'Avem.  s 

Si  toutes  les  vertus  ont  befoin  de  la  prudence,  pour  ne  point  aller  au-  Il  Taurjoin- 
delà  des  bornes  d'une  jufte  médiocrité  qui  fait  leur  perfection,  il  ne  faut  jre|a  Pru* 
pas  croire  que  la  charité  qui  en  eft  la  reine  ,  Se  le  zele  qui  fait  la  perfection  |eC""c 
de  la  charité  ,  foient  difpcnfez  de  cette  loy.   Car  comme  la  prudence ,  dit  chanté,pouc 
faint  Bernard  ,  cil  languillàntc  ,  fi  elle  n'tft  animée  par  l'ardeur  de  la  charité;  faire  quel- 
de  même  la  charité  devient  précipitée  ;  fi  la  difcréiion  Se  la  prudence  ne  la  Ve  cho,r<: 
tempèrent.  N'écourez  que  la  prudence  »  vous  ne  ferez  prcfquc  rien  ;  n'écou-  **c  olSjn^ 
tcz-vous  que  la  charité ,  vous  échouerez  pour  vouloir  trop  entreprendre 
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La  prudence  féparée  de  la  charité ,  rendra  trop  timides ,  &  la  charité  féparéc 
de  la  prudence  rendra  trop  hardis.  On  fera  trop  en  fuivant  cclle-cy  ;  ôc  on 
ne  fera  prefquc  rien  ,  en  ne  confultant  que  celle-là.  Il  faut  donc  ,  pour  qu'il 
y  aie  ,  dans  ce  que  nous  faifons  ,  ce  jufte  accord  ,  qui  eft  comme  l'ame  des 
grandes  entreprifes,  &  qui  en  allure  le  fucecs  ;  il  faut,  dis-jc  ,  que  ces  deux 
vertus  fc  prêtent  la  main  l'une  a  l'autre  ,  &  qu'elles  aillent  toujours  de  com- 
pagnie :  &  c'eft  dans  la  penfée  de  faînt  Bernard  ,  l'avantage  que  l'Epoufe  des 
Cantiques  fe  vantoit  d'avoir  reçu  de  l'Epoux  eclefte ,  en  difant  qu'il  avoir 
CMtit.  x.  rcglc  en  elle  la  charité  :  Ordinavit  in  me  charitmtm  ;  parce  qu'autant  que 
la  prudence  étoit  excitée  en  elle  par  la  charité  ,  autant  la  charité  ctoic-cllc  re- 
tenue &  modérée  par  la  prudence.  Sermon  mMnufcrit, 


Fin  du  huitième  &*  dernier  Tome  fur  tout  les  Sujets 
de  la  Morale  Chrétienne. 
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doit  enfuitc  marcher  avec  plus  de  ferveur. 
}<o. 


verc.  770. 
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défert.  117.  Leur  danfc  autour  du  Veau  d'or. 
Î4J- 

jofué  exhorre  le  peuple  d'Ifracl  à  être  fidèle 
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plus  grand  éloge  dans  l'Ecriture  ,  que  le  nom 
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T   I  E   R   E  S. 
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P. 
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tirez  du  Nouveau,  ir.  8c  fuiv.  Application 
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ij.  &  fuiv.  Partages  8c  penfées  des  Saints 
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peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  â  ce 
fujet.  18.  &  fuiv.  Les  endroits  choifis  des  Li- 
vres fpirituels  ,  8c  des  Prédicateurs  moder- 
nes fur  ce  fujet.  13.  &  fuiv. 
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retombent  dans  le  peché  ,  8c  dont  il  faut  ju- 
ger différemment.  \%.  8c  fuiv.  Encurs  de 
quelques  Théologiens  fur  le  rctout  des  pé- 
chez pardonnez.  11.  La  rechute  dans  le  pe- 


Aralitiqtte  guéri  par  le  Sauveur  ,  fut 

averti  de  ne  plus  pécher ,  de  peur  qu'il    met  la  première  fois,  j 


•ne  lui  arrivât  quelque  choie  de  pis.  1*. 

Saint  Paul  nous  a  appris  par  Ion  propre 
exemple  .  comme  il  faut  veiller  à  fon  falut. 
57  t.  De  quelle  manière  il  fut  tenté.  8.  Sa 
rétîgnation  à  la  volonté  de  Dieu.  711.  Son 
zele  pour  le  falut  des  ames.  771-  8c  fuiv.  Son 
faux  zele  avant  fa  converiion.  77* 


ché*  eft  plus  griéve  ,  que  lorfnu'on  le  com- 

Par  les  péchez  de- 


rechûre  ,  on  retracée  les  promeffes  qu'on  a 
faites  à  Dieu.  17.  Les  rechutes  dans  le  pe- 
ché ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  re- 
chutes dans  les  maladies.  31.  La  vie  de  la 
plupart  des  pécheurs  eft  un  cercle  perpétuel 
de  pénitences  8c  de  rechutes.  14. 
Gricveré  du  peché  de  rechûre  ,  &  l'outra- 


Pharaon.  Ses  fécondes  rechutes  dans  le  pe-  gc  qu'on  fait  a  Dieu.  4t.  On  ne  pèche  point 
ché  furent  plus  grièvement  punies  que  les  par  ignorance  -,  mais  par  malice  dans  la  rc- 
prenuercs.  II.  L'artifice  dont  il  fe  fervit  pour  chute.  33.  Le  mépris  de  Dieu  cft  plus  grand 
empêcher  le  peuple  de  Dieu  d'aller  facrifier  8c  plus  formel  dans  un  peché  de  rechute.  16. 
■au  défert.  11.117.    8c  x%.   C'eft  une  marque  de  peu  de  crainte 

Saint  Pierre.  Sentiment  de  cet  Apôtre  fur    qu'on  a  de  la  jufticc  8c  de  la  colete  de  Dieu. 

40.  La  rechute  dans  le  peché  renferme  une 
infigne  ingratitude  envers  Dieu.  16.  3*.  On 


la  rccbûrc  dans  le  peché.  15.  Une  lâche 
crainte  lui  fit  défavoucr  fon  Sauveur  8c  l'on 
Maître.  1*7.  Ce  nue  le  Fils  de  Dieu  dit  à 
cet  Apôtre  qui  vouloir  le  détourner  de  (ouf- 
finr  la  mort.  436.  Sa  chute  fait  voir  quelle 
clt  la  foiblcffc  de  l'homme  ,  qui  préfume  de 
fes  forces.  638.  Sa  faute  arriva  manque  de 
vigilance.  tf?8. 

Pilait.  Ce  lâche  juge  confentit  â  la  mon 
èu  Fils  de  Dieu  par  un  tefpect  humain  ,  8c 
pour  la  crainte  dè  Cclar.  1*6. 


joint  ta  pcifidte  à  l'ingratitude.  17.  8c  fuiv. 


L'abus 
trouv 


du , 


Sacrement  de  Pénitence  qui  fê 
les  péchez  de  rechnte  ,  doir  ef- 
ut  qui  retombe.  34.  C'eft  une  per- 
fidie de  violer  la  promeffe  qu'on  a  tanr  de  fois 
faite  à  Dieu.  H-3*.  8c  fuiv. 

Les  effets  de  la  rechûre  dans  le  peché  ,  8c 
les  maux  qu'elle  caufe. 
Le  premier  effet  de  la  rechûre  cft  d'épuifer 
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en  quelque  manière  les  grâces  de  Dieu. 
19.  L'inconflance  du  pécheur  qui  retombe 
fou  vent  ,  &  fi- tôt  ,  marque  qu'il  n'a  pas 
reçu  la  grâce  de  la  pénitence.  41.  Elle  rend 
le  falur  du  pécheur  comme  impoifiblc.  1. 
Elle  fait  que  Dieu  fe  retire  du  pécheur.  3. 
Par  les  fréquentes  rechûtes,  on  araaffc  un 
trefor  de  colère  ,  comme  parle  l'Apôtre,  r  j. 
Par  la  rechute  on  rétablit  ce  qu'on  avoir  dé- 
truit. 1 4.  Par  là  ,  le  démon  demeure  paili- 
blc  polTcircur  d'une  ame.  14.  jï.  Les  rechu- 
tes laffcnr  enfin  la  patience  de  Dieu.  30. 

L'état  déplorable  où  les  rechutes  rcduifeot 
un  pécheur. 

Erreurs  de  quelques  hérétiques,  par  trop  de 
févérité  fur  cette  matière.  II.  On  peut  dire 
fans  exaggeration  que  la  rechûre  met  le  pé- 
cheur relaps,  dans  un  étar  beaucoup  pire  que 
celui  où  il  écoit  auparavant  11.  Senti  m  eut 
de  faim  Pierre  fur  l'état  d'un  pécheur  relaps, 
if.  Les  reffourecs  dont  Dieu  le  fert  à  l'égard 
des  autres  pécheurs  ,  font  inutiles  à  l'égard 
du  pécheur  relaps.  19.  La  mauvaifc  difpoà- 
tion  d'une  ame  inconstante  Si  changeante. 
19.  Ces  fortes  de  pécheurs  ont  des  dil'poîi- 
tions  toutes  oppotees  an  royaume  de  Dieu. 
14.  Les  rechutes  donnent  jultc  fujet  de  croire 
que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'a  pas  eu  fon 
effet,  to.  Si  fuiv.  Que  le  repentir  n'a  pas  été 
finecre.  10.  13.  31.  Ces  rechutes  marquent 
u'on  perfévercra  dans  le  crime  jufqu'à  la 
n.  14.  Une  perfonne  qui  retombe  fou  vent , 
fait  allez  voir  qu'elle  ne  veut  pas  fc  relever. 
34.  &  fuiv.  Elle  marque  qu'elle  n'a  pas  haï 
&  détefté  le  péché  ,  comme  elle  le  devoir  ; 
&  par  conféquent  qu'il  n'a  point  été  par- 
donné. 44.  &  fuiv.  Que  la  réfolution  de  le 
quitter  n'a  pas  été  plus  fincere.  47.  Si  fuiv. 
Dans  la  plupart  des  pécheurs ,  ce  n'eft  pas 
tant  une  rechute  ,  qu'une  continuation  des 
mêmes  crimes.  38.  Illuiiou  de  ceux  qui  fc 
confcflcnt  toujours  des  mêmes  péchez  ,  & 
qui  y  retombent  fans  ce/Te.  50.  Ceux  qui  re- 
tombent fi  fouvent  abufent  de  la  facilité  de 
l'Eglifc  à  les  recevoir  à  la  pénitence..  4*. 
Rien  n'eft  plus  capable  de  faire  dcfcfpcrcr  du 
falut  d'un  pécheur  que  ces  fréquentes  rechù- 
rcs.  $f.  Il  n'y  a  point  de  pécheurs  plus  im- 
pies Si  plus  incorrigibles ,  que  ceux  qui  ont 
quitté  le  Icrviccdc  Dieu  qu'ils  avoient  cm- 
hrafle.  31.  Une  perfonne  qui  ne  pteiui  nulle 
piécaution  pour  ne  pas  retomber  ,  t&  ^fet 
un  véritable  regret  d'avoir  péché  ,  &  nWc 
corrigera  jamais.  33.  40.43.  Si  fuiv. 

Les  fentimens  raifonnablcs  qu'on  doit  avoir 
des  pcchuuis  qui  retombent  fouvent. 

On.dou  toujours  craindre  poux  les  pechez 
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même  pardonnez,  t  f  .  Si  les  pécheurs  qui  re- 
tombent eu  ont  reçu  le  pardon  ,  ils  montrent 
qu'ils  ne  font  pas  allez,  d'état  du  bienfait  in- 
citimablc  d'en  avoir  reçu  la  rcmillion.  43, 
La  rcchùre  dans  le  péché  n'eft  pas  toujours 
une  marque  infaillible  d'une  mauvaifc  con- 
te.ho  n  11.  Il  ne  faur  pas  dclcfpctcr  de  la 
miféncordc  de  Dieu ,  quoi  qu'un  pécheur 
retombe  fouvent.  33.  Apres  toutes  les  rechu- 
tes imaginables  ,  on  peur  toujours  cfpcrcr  en 
cette  m1lct1corde.34.Cc  qu'on  doit  pcnlcides 
larmes  de  ceux  qui  pleurent  leurs  pechez  ,  Se 
qui  y  retombent  auili-  tôt  après.  4J-. 

Les  cauiés  plus  ordinaires  des  rechûtes,  ta. 
On  retombe  dans  le  péché ,  parecque  Lu- 
vent  on  n'a  pris  nulle  précaution  pour  s'en 
garentir.  13.  &  fuiv.   Les  rechutes  uenneoe 
ordinairement  du  penchant  qu'on  a  au  pé- 
ché ,  &  de  l'habitude  qu'on  y  a  pnlc.  13^ 
Les  fréquentes  rechutes  viennent  d'un  cœur 
lâche  Si  iucouitant  dans  (es  rctolutioos.  30. 
Quand  on  clt  véritablement  pénitent,  on  ne 
retombe  pas  fi-tôt  dans  le  pechc.  tS.  jt. 
Quelque  ineonltant  que  nou*  lovons  ,  nous 
ne  changeons  pas  û  facilement  dans  les  au- 
tres affaires.  3  7.  Ou  ne  renonce  pas  tout-i» 
fait  au  pèche  ,  c'clt  pourquoi  l'on  retombe. 
44.  On  retombe  ,  parce  qu'on  ne  quitte  pas 
l'occafion  du  péché.  47.  Si  nous  avions  use 
véritable  horreur  du  peché  ,  nous  ne  retom- 
berions pas.  49  Les  faux  préjugez  dont  font 
prévenus  les  perfonnes  qui  retombent  dans  le* 
mêmes  pechez.  37.   Comment  ou  retombe 
îulenfiblcment  dans  les  mêmes  délotdtcs. 
qu'on  avoir  quittez.  44. 

Difficulté  de  renoncer  abfolumcnt  au  pé- 
ché après  planeurs  rechutes. 

Plus  on  retombe  ,  plus  il  cil  difficile  de  le 
relever  tout  à-fait.  30.  35.  Oa  von  allez  de 
confcllions  ,  mais  peu  de  véritables  couver- 
fious.  3  S.  Convci fions  imaginaires  de  la  plû- 
f  '.rr  des  pécheurs  relaps  37.  C'clt  témérité 
d'cfpcrcr  que  Dieu  nous  fera  toujours  la  grâ- 
ce de  nous  relever.  41.  Apres  une  rechure , 
il  cft  incomparablement  plus  difficile  de  fe. 
relever  &  de  fc  convertir.  48.  Le  pechc  de 
rechute  devient  prefquc  irrémédiable  4t.  Les. 
fréquentes  rechutes  mettent  enfin  le  fecau. 
à  nôtre  réprobation.  48. 

Remèdes  contre  les  rechutes  ,  4c  les. 
moyens  de  s'en  garentir.  3  t.  &  fuiv.  4*.  Le 
meilleur  moyen  de  ne  poinr  rcrombet  c'clt  11 
vigilance  fur  foi  même.  39.  Comme  il  fcfu* 
compoitcr,  pour  ne  point  retomber  après  à 
pénitence.  36.  Si  un  vtai  fidèle  tombe  quel* 
que  foi  s  ,  il  prend  des  précautions  pour  la- 
venu.  Aid.  Les  mêmes  motifs  qui  onxpcuîA 
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le  pécheur  à  fc  repentir ,  le  doivent  empêcher 
<fc  retomber.  40.  Il  faut  coniîdcrcr  combien 
cft  précieufe  la  grâce  que  nous  mépnfons 
après  nôtre  rechute.  4$.  Si  l'on  ne  continue 
la  pénitence  que  l'on  a  commencée ,  on  re- 
tombe plus  grtévemciir  qu'auparavant.  48. 

Règle  ,  &  ReguUriti.  Titre  Se  Avcrtille- 
ment  fur  ce  fujet.  51.  Divers  dertems  Se 
plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  fi.  &  fuiv. 
Les  lburces  où  l'on  peut  rrouver  dequoi  rem- 
plir ces  defleins  ,  Se  les  Autheurs  qui  en  trai- 
tent. 5<î.  Si  fuiv.  Partages  de  l'Ecriture  Saiurc 
fur  ce  fujet.  j8.  Se  fuiv.  Exemples  tirez  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Tcftamcnt  fut  ce  fu- 
jet. 59.  Se  fuiv.  Applications  de  quelques 
partages  de  l'Ecrirurc  à  ce  fujet.  61.  Se  Uiiv. 
Partages  Se  penfecs  des  Saiurs  Pères  fur  ce 
fujet.  63.  &  fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la 
Morale  &  de  la  Théologie  par  rapport  à  ce 
fujet.  6  t.  Se  fuiv.  Les  endroits  choilis  des 
Livres  ipiriruds  ,  Se  des  Prédicateurs  modér- 
ées fur  ce  Aijct.  <  8.  &  fuiv. 
De  l'ordre  Se  de  la  régularité  en  général. 
Ce  que  c'eft  que  l'ordre  &  la  régulante  , 
&  fa  définirion.  65.  Dieu  en  créant  le  mon- 
de, a  gardé  un  ordre  ,  &  ne  l'a  pas  voulu 
créer  tout  d'un  coup ,  Se  tout  a  la  fois.  5  y . 
Dieu  vouloir  dans  l'Ancienne  Loy  que  tout  fc 
fit  par  ordre.  53.  &  fuiv.  La  régularité  à 
s'acquitter  de  fes  obligations  ,  cft  l'effet  d'u- 
ne prudence  chrétienne.  6  5.  Rien  n'ell  plus 
railbnnablc  que  de  mener  une  vie  réglée.  73. 
Il  faut  obfervcr  conftammcnr  l'ordre  qu'on 
s  cft  une  fois  preferit.  66.  Sages  avis  des  Pc- 
ics  fpirituels,  de  fc  rracer  un  ordre  Se  un 
plan  des  actions  de  rourc  la  journée.  8 1.  Dif- 
férence qu'il  y  a  entre  agir  par  coutume  ,  & 
àc  faire  coutume  de  telle  Se  telle  action.  8  3 . 
Eloges  &  avantages  de  la  vie  réglée. 
L'ordre  Se  la  régularité  font  une  marque  in- 
faillible de  1'.  fprirdc  Dieu  qui  nous  conduit. 
ft.  61.  Se  preferire  une  règle  de  vie  dont 
on  s'acquitte  exactement ,  cft  une  voyc  (ùre 
pour  aller  au  Ciel.  jj.  t6.  61.  84.  Cette  vo/e 
Se  cette  conduite  n'eft  point  fujerte  à  illu- 
fiqn.  71.  Se  fuiv.  Quand  nos  action*  exté- 
rieures (ont  bien  réglées  ,  c'eit  une  marque 
que  l'intérieur  cft  partillcment  bien  réglé  77. 
Cette  vie  réglée  cft  la  voyc  commune  par  la- 
ucllc  Dieu  conduit  la  plus  grande  parric 
es  fidèles.  8;.  &  fuiv.  La  ponctualité  du 
Sauveur  à  exécuter  les  ordres  de  fon  P?rc.  60. 
Le  mérite  &  l'excellence  d'une  vie  réglée. 
On  acquicrr  par  cette  exactitude  Se  cette 
régularité  un  trefor  de  méiircs,  70.j6.Se  fuiv. 
U  faur  beaucoup  de  force  Si  de  vertu  pour 


T  ï  E  k  E  S. 

forme.  70.  Les  perfonnes  régulières  ont  des 
perfecutions  à  louffrir  ,  qui  leur  font  autant 
d'occafions  de  mérites.  81.  En  faifant  toutes 
nos  actions  par  règle  ,  nous  agillons  conror-' 
mément  à  la.  volonté  de  Dieu.  7  5.  &  fuiv.  La 
douceut  Se  la  paix  d'une  famille  bien  réglée. 
78.  &  fuiv.La  douceur  qu'on  goùrc  dans  une 
vie  régulière.  85.  Le  caractère  de  la  véritable 
venu  clt  une  régularité  contrante ,  dans  l'ac- 
quit de  nos  devons.  87. 

Le  befoin  qu'on  a  de  régler  fes  actions  Se 
les  affaires  ,  &  l'utilité  qu'on  en  retire. 

Tour  doit  être  réglé  dans  une  famille , 
comme  tout  cft  réglé  dans  la  maifon  de  Dieu. 
6%.  On  remédie  par  là  à  l'incon (tance  de  fon 
natutcl.  6  8.  Régler  ainfi  toutes  fes  actions  , 
c'eft  le  moyen  de  les  bien  faire.  69.  Le  règle- 
ment Se  l'ordre  qu'on  fc  preferit ,  facilite  ex- 
trêmement la  vertu  ,  &  il  clt  aifé  de  devenir 
vertucuxpar  ce  moyen  7i.Ccnc  exactitude  à 
remplit  les  devoirs  bannit  l'oiliveté.74.  83. 
Sans  ce  bon  règlement  il  elt  difficile  de  me- 
ner une  vie  chrétienne.  71.  Il  ne  faut  pas 
chercher  une  autre  perfection  que  celle  qui 
coniiftc  dans  l'accompliffement  de  nos  de- 
voirs. 74.  Les  chofes  indifférentes  devien- 
nent bonnes  &  faintes  quand  elles  (ont  fai- 
re! dans  l'ordre.  76.  La  règle  Se  l'ordre 
qu'on  s'eft  prudemmenr  preferit,  facilite  l'ob- 
lervation  des  loix  de  Dieu.  81.  &  fuiv.  C'elt 
en  cela  que  coniiftc  la  véritable  dévotion.85. 
Par  ce  moyen  on  participe  au  bonheur  des 
véritables  Religieux  ,  qui  gardenr  leurs  Rè- 
gles. 61.  L'utilité  que  nous  apporre  l'ordre 
Se  le  rcglcmcnr  de  nos  actions.  67.  Les  per- 
Ibnnes  qui  commencent  à  fervir  Dieu  ,  onc 
befoin  de  ce  règlement ,  dans  leurs  pratiques 
de  dévotion.  87. 

Quel  cft  l'ordre  que  nous  devons  mettte 
Se  obfèrver  dans  nos  actions. 

Quelles  font  les  actions  que  nous  devons 
régler  chaque  jour  de  nôtre  vie.  66.  Il  faut 
régler  particulièrement  le  temps  qu'il  faut 
employer  à  chaque  action,  66.  67.  69.  Il  faut 
encore  régler  la  manière  dont  nous  les  devons 
faire.  66.  C'eft  par  les  actions  de  ptetc  que 
nous  devons  commencer  à  régler  nôtre  vie. 
?*•  Il  ne  faut  point  tanr  s'occuper  des  af- 
faires même  de  nôtre  profcrtîon ,  qu'on  ou- 
blie celle  de  fon  falur.  61.  On  peut  toujours 
mener  une  vie  reçléc  ,  quelque  changement 
qui  arrive  en  notre  état.  6  y  L'attention 
qu'il  faur  apporter  à  garder  lajrcg  c  qu'on 
»cft  une  fois  preferire.  7%.  Les  ouations  où 
l'on  peur  quitter  cet  ordre  ,  pour  le  repren- 
dre enfuite.  80.  Confolanon  à  la  mort  d'a- 
voir ainft  mcaé  une  vie  réglée.  84-  11  tic  fau© 
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pas  tellement  fixer  Se  déterminer  un  temps  le* 
pour  chacjuc  action  ,  qu'on  veuille  abfolu- 
mcut  l'avoir  faite  pour  ce  tcmps-là.78.  C'clt 
un  Jcr'aut  de  régulante  d'oimeprendie  trop, 
ou  de  s'cmbacralî'cr  de  ttop  d'affaires.  81. 
La  régularité  ne  doit  pas  dégénérer  en  une 
fiugulaiité  odieufe.  ibid.  Il  faut  s'accoutumer 
de  bonne  heure  à  un  cfpri:  de  régularité  ,  fi 
l'on  veut  mener  une  vie  ch.ccicnne.  86. 

Prétextes  ou  extufes  pour  ne  pis  s'aifiijcctir 
a  une  vie  réglée. 
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perfonnes  Rcligieufe*  qui  puillêut  frtvir 
Dieu  comme  il  le  foutiaitc  ,  eu  oblctvautlet 
préceptes  fie  Je.  confcils.  14t.  L'eut  Reli- 
gieux a  de  merveilleux  avantages  pou.-  deve- 
nu bientôt  faint.  148.  Erabralfcr  l'eut  Reli- 
gieux ,  c'clt  faire  un  grand  fie  entier  facuficc 
à  Dieu  147.  &  fuiv.  Par  la  ptofdfion  Rcli- 
gieufe ,  ou  s'éleve  au-dcaTus  des  chofesde  ce 
monde  ,  auxquelles  on  renonce.  116.  C'clt 
le  t  ils  de  Dieu  qui  clt  l'authcur  de  l'eut 
Religieux  ,  ce  qui  en  fait  voir  l'excellence. 
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C'eit  une  mauvaife  exeufe  d'alléguer  qu'il  104.  Avantages  qu'ont  les  Religieux  pont 
y  a  de  la  peine  à  s'aitujettir  de  la  force.  73.  s'élever  à  une  haute  perfection,  uj,  119.  Cet 
La  peine  de  s'aifujcttic  à  une  vie  réglée  état  clt  un  port  afsûré  contre  les  dangers  doat 
pour  le  fervice  de  Dieu  n'cfl  pas  fi  gran.ic  ,  le  monde  cil  rempli.  135;.  C'cft  une  comi- 
que de  fc  faire  aux  loix  rudes  &  bizarres  du  nuellc  condamnation  des  maximes  du  mon- 
mondc.  7j.  Vaine  fie  riJicute  exeufe  de  ceux  de  1 3  j .  fie  fuiv.  Les  perfonnes  RcJigicu/r» 


qui  difenc  qu'ils  n'ont  tien  à  faire.  77.  Ne 
vouloir  luivre  aucune  règle  ,  c'clt  vouloir 
vivre  dans  le  libertiuage.  85.  La  vie  régu- 
lière dans  chaque  condition  n'eir  pas  fi  gê- 
nante que  l'on  s'imagine.  80.  fie  fuiv. 
Rtgles  du  Religieux.  Exhortation  à  les  bien 


n'ont  pas  fujct  de  tegrcttcrcc  qu'on  a  quitté 
au  monde  ,  puilque  Dieu  les  coroblc  de  grâ- 
ces fie  de  bienfaits.  147.  C'cft  on  grand 
bonheur  de  la  vie  Rcligieufe,  de  n'avott  qu'à 
plaire  à  Dieu.  130.  EmbraiTct  l'eut  Reli- 
gieux ,  clt  une  marque  de  prcdcitinaiion  >o. 
&  fuiv.  141 .  La  vie  Rcligicuiê  ett  une  dpece 


du  monde  ont  de  la  vie  ,  fie  des  exercices  des 
Religieux,  ity.  La  charité  qui  règne  dans 
les  maifons  Rcsigieuics.  118  fie  fuiv.  Un  Re- 
ligieux clt  dchvié  de  l'embarras  fie  des  dan- 
gers du  monde.  110.  1 3  4.  Dans  une  Maifoa 
Rcligieufe  tout  porte  à  la  vertu  ,  fie  détourne 
du  vtcc.110.  Dieu  fc  découvre  d'une  manière 
particulière  à  ceux  qui  lont  dévouez  à  Ion 


garder.  151 

Réédites.  Figure  des  Religieux  de  la  Nou-  de  martyre.  115.  L'idée  fié  le  portrait  des  « 

velle  Loy.  103.  ritablcs  Religieux.  118.  L'idée  que  les  gen 

Religion  Chrétienne.   Voyez  le  titre  de 
Chrittianifme,daus  !c  fecoud  Tome. 

Rtlig  on.  Etat  Religieux.  Titre  fie  Avcr- 
tiircmcnt  fur  ce  fujct.  88.  Divers  dctlcins  , 
fie  plans  de  difeours  fur  ce  fujct.  89.  fie  fuiv. 
Les  foutecs  où  l'on  peut  trouver  dequoi 
remplir  ces  dcHcins ,  &  les  Aurheurs  qui  en 
traitent.  95.  fie  fuiv.  l'alfages  de  l'Ecriture 

Sainte  fur  ce  fujct.too.fie  fuiv.Excmplcs  tirez  Ictvicc  113.II  clt  plus  racilc  de  conferver  dans 

de  l'Ancien  Tcltamcnc  103.  fie  fuiv.Exemplcs  la  Religion  les  fcnrimens  de  pieté  ,  que  dans 

tuez  du  Nouveau.  104.  fie  fuiv.  Applications  le  monde,  n*.  La  faintcté  de  vie  que  l'on 

<ie  quelques  partages  de  l'Ecriture  a  ce  fujct.  mené  dans  les  Maifons  Rcltgicufcs.  130.  In 

ioiî.  fit  fuiv.  Partages  fie  penfées  des  Saints  cmbraifanr  l'état  Religieux,  on  ruontic qu'eu 

Percs  fur  ce  fu|et.  io?.fic  fuiv.  Ce  qu'on  peur  aime  Dieu  fur  toutes  choies.  141.  &  fuiv. 

tirer  de  la  Théologie  par  rapport  a  ce  lujet.  Rccompcufc  qui  clt  ptomilc  à  ceux  qui  abart- 

ii  x.  8c  fuiv.  Les  endroits  choilîs  des  Livres  donnent  tout,  pour  fon  amour.  I9.  U3  ll4- 

fpiritucls  ,  &  des  Prédicateurs  modernes  far  11  n'y  a  guère  que  les  Religieux  qui  accom- 

ce  lujct.  ii7.fiefuiv.  plilTcnt  les  conditions  fous  lesquelles  Dieu 

De  l'état  Religieux  en  général.  promet  une  fi  ample  recompenfe.  «0.  Dieu 

Définition  de  la  vie  Rcligieufe  lit.  Diffé-  tiendra  compte  à  l'amc  confacréc  à  ion  1er- 


renec  du  Religieux  fie  du  Séculier ,  parlant  eu 
général.  113.  L'érat  Religieux  clt  un  état  de 
pénitence.  117.  C'clt  une  mon  myltique  qui 
a  du  rapport  à  la  more  naturelle.  130  fie  fuiv. 
Les  Religieux  lont  a  prêtent  ce  qu'étoient  les 
Chrétiens  de  l'Eglifc  «aidante.  141.  Dans  l'é- 


vicc  ,  du  dépôt  qu'elle  lui  a  mu  entre  les 
mains.  114.  La  )oyc ,  la  confolauou ,  Se  la 
confiance  qu'ont  les  Religieux  à  la  mort.i  jo. 
Des  Vœux  de  Religion. 
Le  Religieux  par  les  vœux  fait  un  vérita- 
ble facnficc  à  Dieu.  94  146.  Ce  que  c'dt 


ut  Religieux  ou  fait  un  facrifice  à  Dieu  de  que  vœu  ,  fit  fa  définition.  11 3.  fie  fiuv.  Ce 
fa  liberté.  1 11  fie  fuiv.  qui  tft  fait  par  vœu  clt  plus  méritoire  • :  plus 
Excellence  fie  avantages  de  l'état  Religieux,  agréable  à  Dieu.  114.  Il  n'y  a  tien  de  li  pat- 
io* 118  130111,  Eioges  fie  avantages  de  fait  dans  la  vie  Chrétienne  fie  Religieuse, 
Ulôlitudc  Religicuic.154-  U  n>  *  S^S"6  1UC  lc*  Yau%  ac  ferment.  114.  On  clt 
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difpenfé  de  tous  les  autres  verur  ,  en  faifant 
les  vœux  de  Religion.  1 1 5.  On  donne  à  Dieu 
par  les  vœux  de  Religion  ,  plus  qu'il  n'exige 
abfolument  de  nous.  113.  Les  vœux  fixent 
l'inconftancc  de  nôtre  volonté  ,  Se  rafrermif- 
fentdam  le  bien.  11  {.  Les  vceux  de  la  Re- 
ligion nous  aident  à  porter  plus  facilement 
le  joug  du  Seigneur.  13$.  Ce  que  c'cftque 
fe  confacrer  à  Dieu  par  les  vœux  de  Reli- 
gion. 13?.  &  fuiv.  Le  renouvellement  des 
vœux  de  Religion.  149.  Le  befoin  qu'en  onc 
les  perfonnes  Rcligicufes.  149.  Le  renouvel- 
lement des  vœux  cil  néccfTairc  pour  fortir  du 
relâchement  où  l'on  eft  tombe.  149.  Le  fruit 
qu'on  tire  du  renouvellement  des  vœux.  1  $0. 

De  la  Vocarion  Rcligicufc. 

La  vocation  à  l'état  Religieux  eft  une  mar- 
que de  prédeftination.  1 10.  L'obligation  qu'a 
à  Dieu  celui  qu'il  appelle  à  la  Religion  dans 
Li  fleur  de  fon  âge.  106.  &  fuiv.  13  t.  139. 
143.  Sentiment  d  une  amc  Rcligicufc  fur  le 
bienfait  de  fa  vocation.  1 10.  8c  fuiv.Lc  grand 
facnficc  que  le  Religieux  fait  à  Dieu  en  quit- 
tant le  monde,  m.  Le  meilleur  ufage  que 
nous  puiflions  faire  de  nôtre  liberté  ,  c  «û  de 
la  confacrer  à  Dieu  dans  l'état  Religieux.!  13. 
t)n  ne  peut  blâmer  l'action  d'une  perfonne 
qui  fe  confacre  à  Dieu  dans  l'état  Religieux, 
des  fa  plus  tendre  jeunefle.  11 1.  Les  fenti- 
mens  que  les  gens  du  monde  ont  d'une  jeune 
perfonne  ,  qui  fe  confacre  à  Dieu  dans  la 
Religion.  12.9.  Le  bonheur  de  la  vocation 
Rcligicufc  119.130.  139.  Il  faut  de  la  force 
Se  du  courage  pour  vaincre  les  difficulrcz  qui 
s'oppofent  a  cette  vocation.  131.  Dieu  fou- 
vent  difpofc  une  ame  dès  l'enfance,  à  l'état 
Religieux.  143.  Il  faut  plus  de  vocation 
pour  demeurer  dans  le  monde  ,  que  pour  en- 
trer en  Religion.  153.  8c  fuiv.  Il  faut  plus 
délibérer  pour  embrafler  le  premier  érat  que 
le  fécond.  151.  Sentiment  d'une  ame  qui  dit 
adieu  au  monde.  144.  Ceux  qui  manquent 
à  la  vocation  Rcligicufc  ,  font  en  danger  de 
leur  falut.  131.  Les  féculicrs  peuvent  beau- 
coup profiter  de  l'exemple  de  ceux  qui  re- 
noncent au  monde.  138. 

Devoirs  &  obligation»  de»  perfonne»  Rcli- 
gieufes.  .  145. 

Quelle  eft  la  perfection  à  laquelle  un  Re- 
ligieux doit  tendre,  in.  En  quoi  confifte 
l'obligation  qu'a  un  Religieux  de  rendre  8c 
d'afpirer  à  la  perfection,  ni.  &:  fuiv.  A  quoi 
un  Religieux  eft  précifément  obligé  pour  s'ac- 
quitter de  ce  qui  eft  cflcnticl  à  fa  vocation. 
113.  137.  Un  Religieux  doit  toujours  avoir 
devant  les  yeux  l'obligation  qu'il  a  de  vivre  , 
conformément  à  fon  état.  1x5.  11  doit  eue 
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féparédu  monde,  &  quelle  eft  cefc  fépara- 
tion.  1 17.  il  doit  être  cnricrcmcnr  mort  au 
monde.  AU.  Une  perfonne  Rcligicufc  doit 
foûtenir  l'Honneur  de  fa  profcflîon  par  fa  ver- 
tu. 134  Elle  ne  doit  point  retourner  au  mon- 
de de  cœur ,  ni  d'affection.  134  146.  Elle 
doit  entretenir  la  ferveur  avec  laquelle  clic' 
a  commeneé.  1 3  8.  Elle  doit  renoncer  à  tou- 
tes les  cfpcranccs  du  monde.  140.  Elle  doit 
oublier  les  proches  ,  &  rompre  toutes  les 
liaifons  qui  l'attachoicnt  au  monJc.  107. 
Un  Religieux  n'eft  heureux  &  content.qu'au- 
tant  qu'il  eft  fidèle  à  fes  devoirs,  ici.  Exhor- 
tation aux  perfonnes  Religieufcs  à  garder 
leurs  vœux  &  leurs  Régies ,  Si  à  remplir  tout 
leurs  devoirs.  ibU. 

Difpofition  d'cfprit  &  de  cœur  où  doit  être 
un  véritable  Religieux. 

Scnrimcns  que  doit  avoir  une  perfonne  nui 
prend  l'habit  de  Rcfigion.  131.&I1MV.  I.île 
doit  fçavoir  gré  à  Dieu  de  lui  cacher  les  va- 
nircï  du  monde.  107.  Si  fuiv.  Elle  doit  fe 
perfuader  que  Dieu  le  préfère  à  une  infinité 
d'autres  ,  à  qui  il  n'a  pas  fair  la  menu  gr.icc. 
ic8.  Apres  les  efforts  qu'elle  a  fait  pour  fe 
donner  a  Dieu,  rien  ne  lui  doit  pnroîrrc  diffi- 
cile. 140.  &  fuiv.  Elle  ne  doit  jamais  oublier 
que  la  foumiffion  d'cfprit  ,  &  l'obéïlTancc 
eft  le  propre  caractère  d'un  Religieux.  118. 
Que  l'érat  Religieux  eft  un  état  de  croix  & 
de  iouffrance.  147.  Qu'il  doit  être  crucifié 
au  monde ,  Si  regarder  le  monde  comme  un 
crucifié,  91.  Qy  il  faut  par  coniequcnr  qu'il 
pratique  une  continuelle  mortification.  1  it. 
Sentiment  d'une  amc  qui  dit  adieu  au  mon- 
de. 144.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'u- 
ne perfonne  combatte  fouvent  long-temps , 
avant  que  de  fe  rendre  ,  &  d'obéir  à  la  grâce 
qui  l'appelle  à  l'état  Religieux.    1 3  6.8c  fuiv. 

Défauts  qui  peuvent  fe  rencoutrer  dan» 
une  perfonne  Rcligicufc. 

Pour  avoir  quirté  le  monde  ,  on  n'eft  pas 
parfait ,  ni  fan»  défaut  pour  cela.  137.  Sou- 
vent après  avoir  renoncé  au  monde  par  la 
profeffion  Religieufe  ,  on  en  retient  l'efprit 
Se  les  maximes.  Ibid.  Ce  n'eft  pas  aflci  d'ê- 
tre Religieux  ,  fi  on  ne  vit  conformément  à 
ccr  état.  144.  Combien  l'état  des  Religieux 
imparfaits  eft  à  plaindre.  151.  Des  Religieux 
immortifiez.  1  jx.  8c  fuiv.  Danger  où  eft  un 
Religieux  qui  s'intrigue  dans  les  affaires  du 
monde.  117.  131.  Combien  l'ambition  eft 
indigne  d'un  Religieux.  1 14.  Un  Religieux 
qui  a  quitté  le  monde  ne  doit  point  être 
attaché  à  des  bagatelles.  118.  Une  perfonne 
oui  entre  en  Religion  ,  porte  avec  elle  fe» 
défaut»,  qu'elle  doit  travaillera coxngcr.131. 
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L'état  d'une  amc  Rcligicufc  lâche  fit  négli- 
gente dans  fes  devoirs.  144. 

RtfpeS  humant.  Titre  8c  Aveitiflemcur 
fur  ce  fujet.  1  s  5.  Divers  d(.ffcins  6c  plans  de 
difeours  fur  ce  fu|ct.  1  8c  fuiv.  Les  four- 
ces  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces 
deffeins  ,  &  les  Autheurs  qui  eu  traitent.  160. 
&  fuiv.  Partages  de  l'Ecriture  fut  ce  fujet. 
ifit.  &  futv.  Exemples  de  l'Ancien  Tcfta- 
ment.  163.  &  fuiv.  Exemples  tirez  du  Nou- 
veau. Ibtd.  Applications  tic  quelques  parta- 
ges Je  l'Ecrirurc  à  ce  (afCCtf^  8c  loiv.  l'alfa- 
g?s  6c  penfécs.îcs  faims  Pcrcs  fur  ce  fujct.i«$. 
8c  fuiv.  Ce  qu'on  peut  tiicr  de  laThéologtc 
par  rapport  a  ce  fujcr.i7J..&:  fuiv.Lcs  cndioits 
choiGs  des  Livres  fptritucls  ,  6c  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujtt.176.8c  futv. 

Du  rcfpcét  humain  en  général 

Ce  cjuc  c'eft  que  rcfpcd  humain  ,  &  fa  dé- 
finition. 171.  J76.  Ce  qu'il  faut  fuppolcr 
pour  l'intelligence  de  cette  matière.  171.  Il 
y  a  une  complaifance  qui  cil  vertu  ,  &  que 
les  Chrétiens  doivent  s'efforcer  d'acquerir. 
I7j.  Il  y  a  des  bienféanecs  8c  des  eondefeen- 
dances  qu'on  peur  avoir  fans  peché.  178.  H  y 
a  une  infiiicé  de  gens  qui  fc  conduifent  par 
le  refpeét  humain.  194.  Différence  des  Chré- 
tiens &  des  Pay  -ns  fur  le  tcfpctt  humain.  19  s. 
Combien  ce  peché  du  refpeifk  humain  cil 
commun  parmi  les  hommes.  La  foiblcffc 
du  refpcct  humain.  195.  &  fuiv.  Le  rcf- 
pcd humain  cft  oppofé  A  la  liberté  chré- 
tienne. 185.  is>f.  L'approbation  des  mé- 
dians cft  méptifablc.  193.  La  foiblcrte  de 
ceux  qui  fc  conduifent  par  le  rcfpeét  humain. 
1 3>  5-  8c  fuiv  Comme  on  s'accoutume  infen- 
fiblcment  à  agir  par  rcfpct"t  humain.  107.  & 
fuiv.  C'eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  Reli- 
gion. i5«.  Il  cft  l'ennemi  de  la  vertu,  8c 
des  bonnes  œuvres,  ihii.  Il  cft  l'ennemi  de 
la  folide  gloire,  &  du  véritable  honneur.!  17. 
Ceux  qui  fc  conduifenr  par  ce  rcfpcél ,  font 
les  perfécutcurs  de  leur  Religion  ,  &  pour- 
quoi. 181.  &  fuir. 

La  grieveté  du  rcfpect  humain.  174.  C'eft 
un  peché  de  pure  malice,  lbitt.  Combien  il 
cftoiurageux  a  Dieu.  178.  C'eft  une  cfpece 
de  défertion  &  d'apoftaile  du  Chnftianifmc. 
loi.  Comparaifon  des  hypocrites  avec  ceux 
qui  fc  conduifent  pat  rcfpeét  humain.  183. 
La  honre  de  confeffet  Jestts  Christ  ,  cft 
la  perlecurion  qnc  l'Eglilc  ait  foufferre.  1 90. 
C'eft  le  ryran  le  plus'  cruel  du  Chnftianifmc 
&  !c  plus  à  craindre.  199- 

L'mdignicé  de  fc  conduire  par  le  rcfpcét 
humain.  177.  104.  On  rougit  quand  il  s'a- 
git de  s'acquitter  de  fes  devoirs  envers  Dieu, 
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8c  on  ne  rougit  pas  de  fes  crimes,  il 5.  Ceft 
une  grande  extravagance  d'avoir  honte  de 
paroître  Chrétien.  1  s  6.  Il  eft  indigne  de  rou- 
gir du  fetvice  de  Dieu.  188.  8c  fu:v.  Le  ca- 
ractère dcsefclavcsdu  monde  ,  fit  du  rcfpcd 
humain.         On  ne  peut  exeufer  une  con- 
duite fi  peu  raifonnable.  194.  On  a  honte 
aujourd'hui  de  profeffer  fa  Keligion  ,  &  de 
fc  déclarer  Chrétien.  1 97.  Mi  1ère  fie  efclavagc 
de  celui  qni  fe  conduit  pat  le  rcfpcét  hu- 
main 104.  114.    11  cft  bien  indigne  que 
nous  nous  rendions  cfclaves  de  ceux  que 
nous  méprifons  nous-mêmes  intérieurement. 
1 77.  11  cft  indigne  de  n'ofer  fe  déclarer  pour 
Dieu  ,  qui  a  fouffert  des  ignominies ,  en  fe 
déclarant  pour  nous.  179.  Il  cft  honteux 
qu'on  ne  craigne  point  le  jugement  des  hom- 
mes pour  faire  le  mal  ,  pourquoi  donc  le 
craindre  pour  taire  le  bien  î  179.  II  cft  in- 
digne 8c  honteux  que  le  refpcft  humain  pré- 
va!c  aux  bonnes  rcfolutions  de  fcmtDieu. 
180.  &  fuiv.  C'eft  chofe  indigne  de  bnguet 
l'approbation  8c  la  faveur  du  monde  184. 
C'eft  une  lervitude  honteufe.  194  103.  C'eft 
une  lâcheté  odieufe.  19*.  Il  y  en  qui  juf- 
qu'à  la  mort  font  cfclaves  du  rcfpeû  hu- 
main. 19&  8c  fuiv.  Ceux  qui  n'oient  fane 
le  bien  ,  de  peur  de  déplaire  aux  hommes, 
fcroicnt  bien  éloignez  de  foûtenit  leur  foy , 
devant  des  tyrans  i8<f.  Lâcheté  de  pluficurs 
Chrétiens  à  profeffer  leur  Rcligion.103.C01n- 
bien  ce  vice  cft  commun.  îoi. 

Le  mépris  qu'on  doit  faire  du  refpeâ  hu- 
main. 17t.  Vanité  du  jugement  des  hom- 
mes ,  8c  par  conféquent  du  rcfpccl  humain. 
184.  Il  cft  injufte  de  s'arrêter  à  leur  |ugf 
ment  ,  fi  peu  équitable.  175.  Qui  font  ceux 
qui  parleront  mal  de  nôtre  conduite ,  fi  nous 
prenons  le  parri  de  la  vertu.  1  8t.  Il  y  a  de  la 
co'itradiétîon  dans  le  rcfpcét  humain  1Î3. 
Nôtre  propre  expérience  nous  doit  taux  mé- 
prifer les  jugement  des  hommes.  177.  Rai- 
fon  qui  neus  les  doit  faire  méprifer.  100. 

Confidérations  qui  nous  doivent  portera 
nous  déclarer  pour  la  venu  ,  8c  à  méprifer  le 
jugement  des  libertins. 

La  qualité  de  ferviteur  de  Dieu  cft  un  ti- 
tre dont  un  Chrétien  fc  doit  faire  honneur. 
17 1.  Il  faut  préférer  le  jugement  de  Dicul 
celui  «les  hommes.  1 87.  104  8c  fuiv.  Ce  n'eft 
point  un  fujet  de  honte  d'être  à  J»  sus- 
Chris  t  ;  mais  au  contraire.  18$  Comme 
ce  que  le  monde  peut  dire  de  nous  ,  m  doit 
pas  nous  détourner  de  la  vertu.  180.  On  oc 
peur  faire  une  vénrable  converfion  fans  mé- 
prifer le  Mpcct  humain.  175.  Rcponfc  à 
ceux  qui  difent  qu'il  fulHt  de  ferrir  Dieu  en 
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jicrct.  178.  On  manquera  à  bien  des  chofes 
de  (on  devoir  ,  li  on  fe  conduit  par  le  rcfpect 
humain.  181.  &  fuiv.  On  ne  doit  non  plus 
rougir  des  maximes  de  la  foy  ,  que  de  Jisus- 
Christ  même.  19t.  Le  choix  ejue  doit  taire 
un  Chrétien  de  l'approbation  de  Dieu,  &  de 
celle  des  hommes.  19+.  Nous  ne  derons  nul- 
lement nous  mettre  en  peine  des  dilcours  des 
hommes  ,  ayant  l'approbation  de  Dieu.  101. 
Si  l'on  cft  confiant  dans  la  pratique  du  bien, 
le  monde  au  lieu  de  nous  railler  nous  admi- 
rera. 103.  On  ne  peut  plaire  aux  hommes  & 
à  Jésus  Christ  tout  à  la  fois.  167.  Com- 
bien le  tcfpcct  humain  cil  contraire  au  nom 
de  ferviteur  de  Ji  sus-Christ.  174.  &  fuir. 
Eniin  celui  qui  fe  conduit  par  le  rclpcd  hu- 
main n'eir  pa-:  un  véritable  Chtéticn.  198. 
Le  memJc  ne  mépnlc  pas  toujours  les  gens 
de  bien  ,  il  les  cllimc  quand  il  les  reconnoit 
vcnubl.  ment  tels.  189. 

Les  effets  du  refpcft  humain  ,  &  les  maux 
qu'il  fait  commettre.  173.  199-  Dans  rous 
les  états  tl  cil  à  craindre.  177.  il  empêche 
de  faite  îe  bien.  183.  11  étouffe  les  meilleures 
icfolutions.  181.  106.  Les  defordres  où  l'on 
fe  lailfc  aller  pour  éviter  les  railleries  des  li- 
bertins. 188.  C'cll  le  plus  grand  obftaclc  à 
la  pénitence  &  à  la  convcriion.  190.  &  fuir, 
xoi  108.  Il  y  a  des  perfonnes  que  tien  n'em- 
peche  d'être  à  Dieu  que  les  dilcours  des  hom- 
mes. 100.  Combien  le  |ugcmcnt  des  hom- 
mes fait  imprcifion  fur  nos  efprits.  rot.  Dif- 
férons péchez,  que  le  tcfpcct  humain  fait  com- 
mettre. 10  f.  &  fuiv.  Hcrodc  rit  mourir  faint 
Jcan-Baptiltc  par  une  lâche  compla: lance. 
166.  Pilatc  confentit  à  la  mort  du  Fils  de 
Dieu  ,  de  crainte  de  déplaire  .1  Célar.  Les 
Princes  des  Prêtres  conspirèrent  contre  Jé- 
sus Christ  ,  par  la  crainte  qu'ils  curent  des 
Romains.  16*.  Le  tcfpcct  humain  elt  pro- 
prement le  Dieu  du  iiecle  à  qui  tout  obéit. 
16  8.  &  fuiv. 

La  force  Si  le  courage  avec  lequel  on  doit 
/oppofer  au  reipect  humain. 

La  crainte  de  Dieu  doit  bannit  la  crainte 
des  hommes.  168.  La  lâcheté  cft  un  vice  in- 
digne d'un  Chrétien  ,  qui  doit  être  coura- 
geux  en  cette  occaiion.  174.  Le  courage  d'un 
Chrérien  confifte  proprement  à  méprilcr  le 
monde.  185.  Le  Vils  de  Dieu  a  mllicué  dans 
fon  Eglifc  un  Sacrement  pour  nous  infpircr  la 
force  de  proferter  publiquement  la  Religion 
&lapictc.  173.  Comme  il  fe  faut  déelaret 
pour  Dieu.  188  193.  105.  Ce  n'cll  pas  fer- 
vir  Dieu  ,  comme  il  k  mérirc  ,  que  de  n'oler 
Ce  déclarer  pour  fon  fervicc.  188.  Se  déclarer 
pour  Dieu  contre  le  rclpctt  humain-  C'eft 
Temt  V 111. 
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une  cfpccc  de  martyre  ,  al  faut  du  courage 
pour  le  fouftrir.  190.  C'cll  une  action  de 
courage  Se  de  généiolîté  chrétienne  de  mépri- 
lcr les  jugemens  des  hommes,  ibid.  La  force 
Se  le  courage  des  premiers  Chrétiens  ,  &  la 
lâcheté  de  ceux  de  notre  temps.  191.  Comme 
un  Chrétien  doit  triompher  du  relpccl  hu- 
main. 191.  Une  ame  attachée  à  Dieu  ne-lc 
mec  point  en  peine  des  dilcours  des  hom- 
mes. 100.  &  luiv.  On  doit  s'attendre  à  1  1 
ceniurc  &  à  la  raillerie  des  mondains  de» 
qu'on  embraife  le  parti  de  la  vettu.  107. 

Remèdes  contre  le  refpccl  humain.  175. 
Comme  c'eft  la  vanité  qui  le  caufe ,  l'humi- 
lité en  doit  être  le  remède.  198.  Il  faut  fe 
crfuadcr  que  le  Chnftianifme  n'a  rien  de 
onteux  donc  on  doive  rougir,  ibtd.  On  doic 
fe  fortifier  par  tous  les  motifs  contre  ce  ref- 
pccl.iSi.  On  peut  réduire  route  la  pctfcclion. 
Se  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  à  ne 
poinr  rougir  du  fervicc  de  Dieu.  198.  &  fuiv. 
Ceux  qui  ont  honte  de  COnfeffci  Jésus- 
Christ,  Dieu  les  défavoiiera  au  jour  du 
jugement  ,  &  les  confondra.     101.  &  fuiv. 

Retraite  ér  felnudt.  Titre  &  Avetrilfcmcnc 
fur  ce  fujet.  105.  Divers  dcrteins  Se  plans  de 
dilcours  fur  ce  fujer.  110  &  fuiv.  Les  fources 
où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  def- 
feins ,  Se  les  Aut rieurs  qui  en  traitent.  114. 
&  fuiv.  Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 
116.  Exemples  tirez  de  l'Ancien  Tella- 
ment.  116.  Se  fuiv.  Exemples  tirez  du  Nou- 
veau. 119.  Applications  de  quelques  partages 
de  l'Ecriture  à  ce  fujet.  ibid.  Se  fuiv.  Partages 
Se  penfées  des  Saints  Pcrcs  fur  ce  fujet.  113. 
Ce  que  l'on  peut  tirer  de  la  Théologie  myf- 
ticjuc  fut  ce  fujet.  115.  &  fuiv.  Les  endroits 
choitis  des  Livres  fpintucls  ,  Se  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujer.       118  Se  fuiv. 

De  la  retraite  Se  de  la  fuite  du  monde  en 
général.  144.  Ce  que  c'eft  que  rcttaite  ,  Se 
ce  qu'on  doit  entendre  par- là.  11 1.  La  fia 
qu'on  le  don  propofer  dans  la  retraite.  110. 
lie.  Motifs  qu'on  doit  avoir  pour  chercher 
la  retraite  &  la  folitude  134.  De  la  fohtudc 
intérieure.  115.  Les  avantages  de  la  vie  fo- 
Lrairc  3c  retirée,  144.  Peinture  de  cette  re- 
traite. 150.  On  cft  communément  prévenu 
contre  la  fohtudc  &  la  retraite.  15  c. 

Le  défir  &  l'amour  de  la  retruire.119.T0us 
les  véritables  Chrétiens  doivent  fouhaitcr  la 
retraite.  134.  Quand  on  cft  touché  de  Dieu, 
on  aime  la  retraite,  &  l'on  cherche  la  ibli- 
tude  139.  Tous  les  Saints  ont  foupiré  après 
la  retraite.  151.158.  Les  pcifonnes  vrai- 
ment fpiritucllcs  cherchent  Dieu  dans  elles- 
mêmes.  157.  Les  perfonnes  Apolloliqucs  on: 
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ton  jours  témoigne  de  l'attrait  8e  de  l'inclina- 
tion pour  la  retraite,  M7-  Ceux  qui  poar 
fervir  Dieu  fc  font  retirez  du  monde,  doivent 
tant  qu'il  leur  cft  poffiblc  en  éviter  le  com- 
merce. i\7.  Exhortation  à  la  retraite  &  à  la 
folitudc.  147.  &  fuiv.  On  peut  défirer  la  re- 
traite ,  ou  par  vertu  ,  ou  par  chagrin  ,  ou  par 
quelque  motif  humain.  144.  Combien  la  re- 
traite cft  douce  ,  &  la  converfation  avec  le 
Seigneur.  155.  Se  fuiv.  On  ne  connoît  pas 
allez  les  avantages  de  cette  reuairc.  158. 

L'utilité  Se  l'importance  de  cette  retraite. 
tjj.  On  ne  peut  guère  bien  fervir  Dieu  que 
dans  la  retraite.  1, 17. Elle  cft  utile  Se  même  né- 
ceiîairc  de  teins  en  tems  à  ceux  qui  travaillent 
au  falut  du  ptoch.iin  ito.  145,.  Hic  cft  nécef- 
fairc  pour  fc  déSarraiTcr  des  foins  du  m.indc, 
8c  pcnlcr  à  Ton  falut.  LHL  On  ne  peut  fer- 
vir Dieu  comme  il  faut,  parmi  le  bruit  du 
monde  ,  &:  pratiquer  les  exercices  de  pieté, 
an.  Laconvcrfion  d'un  pecbcui  ne  fc  peut 
faire  fans  fc  retirer  du  moins  pour  un  temps 
de  l'embarras  du  monde. 117.  140.  Dieu  ne 
fc  communique  qu'aux  perfonnes  éloignées 
du  bruit,  &  dans  la  retraite,  tu.  147.  La 
voix  de  Pieu  ne  peut  fe  faire  entendre  parmi 
le  bruit  8c  le  tumulte  du  monde,  tu.  On 
juge  plus  funement  dans  la  tettatte  des  vé- 
ritez  chtétiennes  m.  117.  ut.  Il  cft  diffi- 
cile de  conferver  fa  vertu  ,  Se  la  ferveur  dans 
la  pieté  ,  fans  fc  retirer  du  monde  pour  un 
temps.  118.  C'cft  une  difpofïtion  ncccffairc 

Eur  recevoir  le  Saint  F  (prit.  131.  Combien 
1  retraites  font  néceflaires  pour  avancer 
dans  la  vertu  &  dans  la  per fec"tion.  y  1. 146. 
Elles  ne  font  pas  moins  nécelTaires  pour  les 
maladies  de  l  ame  ,  que  pour  celles  du  corps. 
ij  1.  La  fuite  du  monde  ,  8c  la  retraite  cft 
néccflaire  pour  conferver  la  grâce.  14  t.  Elle 
eft  nécclîairc  pour  remédier  à  la  diflîpation 
d'efprit.  1  jrf.  Sans  demeurer  quelque  temps 
dans  la  retraire  ,  les  véritez  chrétiennes  ne 
font  pas  grande  imprciTiun  fur  nôtre  cfprit. 
1)8  Pour  trouver  Dieu,  en  un  mot ,  il  faut 
fe  retirer  d,ins  la  folitude.  119. 

Le  fruit  Se  les  avantages  que  l'on  retitc  de 
ces  faintes  retraites,  m  ti8.t  19.  tt 5,  L'ex- 
cellence Si  le  mérite  de  certc  action,  iaé.  La 
retraite  cft  le  lieu  le  plus  propre  à  recevoir 
les  grâces  de  Dieu.  ibid.  8e  fuiv.  t)}.  Il  eft 
difficile  de  ne  fc  pas  rendre  aux  grandes  vé- 
ritez que  l'on  médite  dans  la  retraite,  i\o. 
Dieu  appelle  à  la  folitude  ceux  iju'il  veut  éle- 
ver à  une  haute  (ainreté.  14a.  La  voix  de 
Dieu  fc  fait  entendre  dans  le  defert.  14s;.  La 
retraite  8c  la  folitude  nous  tetirc  des  conver- 
fatiuns  inutiles  Se  dangereufes.  148.  Ce  n'eft 
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guère  qnc  dans  la  retraire  que  nous  conervow 

les  véritez  éternelles  149.  Dieu  nourrit  en- 
core d'une  façon  particulière  dans  la  folitu- 
de, ceux  qu'il  y  appelle.  aji.Dans  la  letraitc, 
en  travaillant  pour  foi- même  ,  on  fe  rend  plus 
utile  au  prochain.  140.  Il  y  a  une  cfpece  de 
rerraite  dont  on  ne  retire  pas  gtand  fruit  pour 
le  (alut  141.  Combien  la  retraite  cft  unie  Se 
agréable  à  Dieu  130.  BL  fuiv.  Les  prières  font 
plus  ferventes  &  plus  agtéablcs  à  Dieu  dans  la 
folitude.  136. 

Il  ne  faut  pas  que  nôtre  folitude  foiroiuVe. 
157.  &  fuiv.  Les  réflexions  qu'on  doit  faire 
dans  la  retraite.  130.  Les  réfolutions  qu'on  y 
doit  prendre.  137.  8e  fuiv.  Il  faut  gaidcr  les 
bonnes  réfolutions  qu'on  y  a  prifes.  158. 

La  pratique  de  la  retraite  ,  Se  comme  l'on 
fcdoit  acquitter  d'une  ft  fatnre  aébon. 

On  peut  faite  cette  retraite  en  deux  ma- 
nières différentes.         Comment  on  fc  peut 
bâtit  une  folitude  dans  le  monde.  111.  S'il 
vaut  mieux  vivre  dans  la  folitude  que  dans 
le  commerce  du  moude.  ti<-  L"ufage  des  te- 
rrait es  n'eft  p_as  une  invention  nouvelle.  1  jC 
Si  fuiv  14g  Le  Fils  de  Dieu  nous  en  a  donne 
l'exempt  en  le  retirant  dans  le  défen.  111. 
Tous  les  grands  hommes  fc  font  difpofn  Ml 
la  retraite  aux  emplois  les  plus  imporrans. 
i)j.  De  la  folirude  intérieure.  13  t.  La  foli- 
tude extérieure  fert  de  peu  fans  l'intérieure. 
146.  Du  filcnce  qui  doit  accompagner  la  re- 
traite, n).  Dans  la  retraite  on  doit  ttaiter 
avec  Dieu  de  l'affaire  de  fon  falut.  ij6.  te 
fuiv.  Les  faintes  occuparion*  d'une  ame  foli» 
taire*  14».  La  retraire  doit  durer  quelque 
remps  ,  autrement  les  bons  Icntimens  s'éva- 
nouifTcnt  bien  tôt.  149-  Se  fuiv.  Cette  fainte 
pratique  cil  propre  de  tous  les  états  fie  de  tou- 
tes les  conditions  131  La  féparation  du  mon- 
de ,  île  corps  &  d'efprit  ,  cft  nécciraire  pour 
bien  faire  ectre  rerrairc.  146. 

Prétextes  8c  exeufes  frivoles  pour  fe  difpea- 
fer  d'une  fi  fainte  pratique. 

Prétexte  pris  de  la  multitude  de  fes  affai- 
res. 11?  14s;  Les  petfonnes  les  plus  verrueu- 
fes,  8e  qui  mènent  une  vie  innocente,  croyent 
avoir  befoin  de  temps  en  temps  de  ectre  re- 
traite. it9.  Les  Millionnaires  ,  les  Religieux, 
Si  les  pcrlbnncs  Apoitoliques  quittent  pour 
cela  leurs  occupations  les  plus  importantes, 
du  moins  pour  quelque  temps.  14t.  Onquirre 
fouvent  la  retraite  ,  ou  l'on  s'en  difpcnlcpar 
ennui  Si  par  dégoût.  itt. 

Rtchejfes.  Titre  8c  AvcrtifTêment  furcefa- 
jct.  ijy.  Divers  deiTcms  &  plans  do  difcootS 
fur  ccTujct.  16Q.  &  fuiv.  Les  fourecs  où  l'on 
peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dcllcins  .  d& 
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1cs  Authcurs  qui  en  parleur.  x£f.  Partages  de 
l'Ecriture  Sainte  fur  ce  fujet.  168.  fuiv. 
Exemples  tirez  de  l'Ancienne  Loy.  171.  & 
fuiv.  Exemples  du  Nouveau  Tcftamcnt.  171. 
Applications  de  quelques  partages  de  l'Ecri- 
tutc  à  ce  l'ujct.  t/j.  Pafl'agcs  des  Saints  Pcrcs 
fur  ce  fujet.  17^  Se  fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer 
de  la  Théologie  par  rapport  a  ce  fujet,  17?. 
.Les  endroits  choifis  des  Livres  fpiritucls  ,  Se 
des  Prédicateurs  modernci  fur  ce  l'ujct.  x  84. 
Richcflès  confiderces  en  général. 
Ce  que  c'eft  que  richclîcs  Se  biens  de  for- 
tune. X79  Les  richcflès  ne  font  pas  mauvaifcs 
en  elles-mêmes  ;  mais  iudifïércntcs.  179.19 
Les  richcflès  font  feulement  des  biens  utiles. 
181.  Il  y  a  des  choies  dont  il  faut  joiiir  ,  Se 
d'autres  dont  il  faut  feulement  fc  fervir.  x8o. 
Les  richelfcs  portent  plutôt  au  mal  qu'au 
bien.  181.  Pourquoi  elles  font  appcllécs  in- 
juftes  dans  l'Ecriture.  /M.EIIcs  font  un  poids 
Se  un  fardeau  ,  &  en  quel  fens.173.  Pourquoi 
elles  font  appcllécs  des  épines.  174-  94-  Pour 
quelle  fin  Dieu  donne  des  biens  Se  des  ri- 
chelfcs à  quelques-uns.  1S6.  Les  richefles 
confiderces  dans  leurufage  ordinaire.  X87. 
On  peur  fe  fervir  bien  ou  mal  des  richefles. 

Dic,u  cft  le  maître  &  le  difpcnfarcur  des 
biens  de  cette  vie.  xj  j.  Ni  les  richclîcs,  ai  la 
pauvreté  ne  lbnt  pas  une  marque  de  fainteté  ; 
mais  le  bon  ulàgc  qu'on  en  fait.  joo.  Les  ri- 
chefles ne  font  quesdes  moyens  utiles  pour  ar- 
river à  quelque  autre  fin.  305.  Dieu  étant  le 
maître  des  richefles  ,  a  droit  de  les  diitribucr 
comme  il  lui  plaîr  314.  Pourquoi  tl  ne  donne 
pis  des  richclîcs  à  rour  le  monde.  185. 
Les  richcflès  font  dangereufes  pour  le  falur. 
Il  y  a  dançcr  que  le  cœur  ne  s'y  arrache  , 
ce  qui  cft  un  état  de  damnation.  160.  La  pal- 
lion  des  richefles  cft  la  plus  forte  de  toutes 
les  tentations  ,  Se  celle  qui  comprend  tou- 
tes les  autres.  174.  197.  En  quel  fens  on  ne 
peut  fcrvtr  Dieu  Se  les  richclîcs.  174.  -87- 
188.  Pourquoi  tl  eft  difficile  que  les  riches 
fc  fauvent.  X84.  190  X98.  Q"«  iont  les  riches 
qui  font  comme  reprouvez  dés  certe  vie.  197. 
Danger  où  font  ceux  qui  délitent  des  richel- 
fcs. 300.  L'Apôtre  aflurc  que  ceux  qui  veu- 
lent devenir  riche* ,  tombent  dans  la  tenta- 
tion. 301.  Elles  lemblcnt  oppofccsà  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  311.  Elles  font  enfin  un 
grand  obftaclc  au  fiiut.309.  Les  riches.quoi- 
que  dans  un  état  extrêmement  dangereux  , 
c'y  font  nulle  réflexion.  303. 

Les  maux  que  caufe  l'amour  &  le  dtlir 
emprefle  des  richefles.  x8t.  Les  perfonnes 
paflîonnécs  pour  les  richcflès,  en  veulent  ac- 
queur  à  quelque  prix  que  ce  foit.  X99.  Cet 
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amour  Se  ce  défir  eaufe  des  querelles  ,  des 
diircntions  ,  &  des  divifions.  171.  Les  nehef- 
fes  ,  par  l'attachement  qu'on  y  a  ,  font  uue 
fouicc  de  troubles  Se  d'inquicrudcs.  183. 1?». 
199.  Les  maux  dont  les  richefles  font  les  ini- 
truruens.  x87.  Les  perfonnes  riches  onr  ordi- 
nairement peu  de  confiance  eu  Dieu.  18  j.  Ils 
oublient  Dieu  facilcracnr.  196.  Les  richelfcs 
enflent  ordinairement  le  cœut  d'orgueil. iyr. 
Ou  aime  mieux  s'enrichir  par  des  voyes  in- 
juftes  ,  que  par  des  moyens  légitimes,  xot. 
Se  fuiv.  Les  richefles  ,  quoique  légitimement 
acquifes,  ne  laiflent  pas  d'être  funcllcs  à  plu- 
ficuis.  x8j.  Elles  fervent  enfin  à  toutes  les 
paflions  Se  à  tous  les  vices.  191.  Comme  tou- 
tes chofes  obéifl'ent  à  l'argent.  174.  En  quel 
fens  les  riches  font  idolâtres.  190.  Les  richef- 
fes  font  une  fource  de  foins  Se  de  chagrins. 
308.  Les  vices  ,  aufquels  font  fujets  ceux  qui 
portedent  les  richefles.  310.  &  fuiv.  Les  vices 
aufquels  les  richefles  portent  les  hommes. 
ibid.Se  fuiv.  L'amour  des  richcflès  cft  inexcu- 
fablc  dans  un  Chrétien.  184.  Les  richefles  de- 
viennent criminelles  par  lcmpreflèmenr  Se 
l'ardeur  d'en  acquérir.  i«o.  Elles  fonr  préfé- 
rer les  biens  de  la  terre  à  ceux  du  ciel.  173. 
Elles  font  Couvent  injuftes  ,  &  le  fruit  de  l'i- 
niquité. 187.  La  plus  grande  partie  des  riches 
le  font  devenus  par  leurs  injuftiecs.  188. 

Le  mépris  des  richefles ,  &  le  détachement 
des  biens  de  la  terre.  174,  L'exemple  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  donné  là  defl'us.  171.  Ce 
qui  cft  de  précepre  Se  deconfeil  en  cette  ma- 
tière. x8o.  Rien  ne  marque  davanrage  une 
vertu  confiante  Se  folide  ,  que  le  mépris  des 
richefles.  181.  Les  morifs  qui  nous  obligent 
à  en  faire  peu  d'érar.  Aid.  Les  richelfcs  font 
trompeufes  Se  inconftantes.  197.  On  qmrte 
toutes  les  richcflès  à  la  mort.  300.  Les  richel- 
fcs ne  peuvent  rendre  un  homme  heureux  en 
cette  vie.  304.  On  peut  poflèder  des  richcflès 
fans  attachement.  309.  Ce  parfait  détache* 
ment  Se  mépris  des  biens  de  la  terre  cft  rare. 
303.  Le  refus  Se  le  mépris  des  richcflès  cft 
moins  fufpcift  que  celui  des  dignitez.  1S4  La 
nature  des  biens  de  ce  monde  cft  d'être  fra- 
giles Se  pendables.  x8f.  191.  On  n'eft  pas 
plus  heureux  en  cette  vie  ,  ni  en  l'autre  pour 
avoir  de  grandes  richcflès.  308.  C'crt  une 
grande  folie  d'amaflèr  des  biens  qu'il  faudra 
bientôt  laiflèt ,  fans  feavoir  à  qui.         3 1 1. 

Le  bon  ufage  des  richclîcs. 

Conditions  néceflaircs  pour  poflèder  chré- 
tiennement les  biens  de  ce  monde.  181.  Ou 
peut  faire  un  bon  ufage  des  biens  temporels. 
188.  Le  bon  ufage  qu'on  en  doit  fane.  iX«. 
304.314.  315.  Uu  bien  honnête  &  fufri faut 
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pour  nous  mettre  à  couvert  de  la  néceflîté  , 
n'clt  pas  un  petit  avantage  pour  la  vertu.  193. 
Comme  on  cft  obligé  de  confervet  Se  de  mé- 
nager l'on  bien.  197.  Dieu  fauve  les  riches  & 
les  pauvres  félon  l'ufage  que  les  uns  font  de 
leurs  ncherîcs ,  Se  les  autres  de  leur  pauvreté. 
198.  &  fuiv.  Les  grands  biens  que  l'on  pour- 
roit  faire  par  le  moyen  des  richefles.  308. 
L'honneur  qu'il  y  a  d'employer  fes  biens  pour 
le  foulagemcut  du  prochain.  307.  Dans  les 
vûés  de  Dieu  ,  les  riches  ne  font  riches  que 
pour  les  pauvres.  306  Quel  ell  l'ufage  qu'un 
Chrétien  doit  faire  de  ks  richcllcs.  $14.  Sur 
tout  on  doit  polledcr  les  biens  de  ce  monde 
fans  attachement. 

L'abus  que  l'on  fait  des  fichues. 191. )c j. 
Il  eft  rare  que  ks  nchclîes  l'oient  employées 
à  lie  bons  ufages.  193.  Ce  n'eit  pas  la  poiTcf- 
(ion  des  richell'cs  que  Dieu  blâme  ,  c'dl  le 
fcul  abus  qu'on  en  fait.  189.  On  ne  fait  ja- 
mais bon  ufage  des  biens  que  l'on  polie  Je 
avec  palhon.  mi.  Les  riches  l'ont  plutôt  les 
économes  que  les  maures  de  leurs  biens  181. 
Le  mauvais  ufage  qu'ils  en  font  ordinaire- 
ment. D'où  vient  ce  mauvais  ufajrc.lBf. 
Ceux  qui  abufenr  des  biens  de  ce  monde,  ren- 
rerfent  l'orJrc  de  Dieu.  1S3.  Ils  éubliiîcM 
leur  bonheur  dans  leurs  richcllcs.  xs»o.  Ils  les 
préfèrent  au  fetvicede  Dica.lb'd.  S:  fuiv.  Dif- 
férence d.-s  bons  &  des  mauvais  riches  dans 
la  palîertion  de  leurs  richelfes.  19 5-  L«  folies 
dépeufes  que  font  U  s  riches.  199.  L'abus  que 
les  gtands  font  de  leurs  richcltet.jOl.  L'abus 
que' les  Ecclcfialtiqucs  font  quelquefois  des 
biens  de  fEeKfe  301.  Le  compte  rigoureux 
que  Dieu  fera  rendre  aux  riches  de  l'ufage 

3u'ils  auront  f  ut  Je  leuts  biens  31 1.  La  caulc 
c  tous  ces  abus,  cil  qu'on  ne  fait  point  put 
à  ceux  qui  four  dans  la  ncccflitc  des  blcni 
que  Dieu  nous  a  donnez.  191- 
Autres  chofes  à  remarquer  fur  les  richefles 
La  durcré  des  riches  envi  rs  ceux  qui  font 
dans  la  nécclhré.  303.  315.  &  fuiv.  Souvent 
on  recherche  les  rich-rtes  p  u  un  principe  d'or- 
gueil 31*.  Les  nchelLs  tiennent  lieu  Je  tout, 
8c  deviennent  l'idole  de  ceux  qui  les  porte  - 
denr.  305.  Quels  font  les  riches  dofll  le  fa  lut 
cil  ptefque  defcfpcré.  3 1 3.  &  fuiv.  Un  homme 
riche  au  Itcu  de  s'enorgueillir, a  lu  jet  >Jc  s'hu- 
mtliei  en  vue  de  (on  état.  197  Les  riches  ont 
bien  fujet  d'app  ehendec  que  leur  fort  ne  (bit 
bien  JilLrcnt  dans  l'autre  vie.  185. 

S. 
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cefuiet.  317.  Divers  Jertcins  &  plans  de 
difeours  fur  ce  fujet,  318.0:  fuiv.  Les  fourecs 
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où  l'on  peut  trouver  dequoi  templir  ces  def- 
feins,  &  les  Authcuis  qui  en  traitent.  313.  éc 
fuiv.  Partages  de  l'Ectiturc  fur  ce  fujet.  3 16. 
&  fuiv.  Exemples  tirez,  de  l'Ancien  Tcila- 
ment.  318  Exemples  tirez  du  Nouveau.  330. 
Se  fuiv.  Applications  de  quelques  paifages  de 
de  l'Ecriture  à  ce  fujet.  331.  &  fuiv.  Partages 
&  pentées  des  Saints  Pcrcs  fur  ce  fujet.  535. 
&  fuiv.  Ce  qu'on  peut  titer  de  la  Théologie 
par  rapport  à  ce  fujet.  337  .  &  fuir.  Les  en- 
droits choifis  des  Livres  fpirituets  Se  des  Pré- 
dicatcuts  modernes  fur  ce  fujet.  341.  &  fuir. 

De  la  fainteté  en  généraL 

Notion  Si  définition  de  la  fainteté.  338. 
Définition  de  la  perfection  chrétienne.  Ibii. 
En  quoi  pioptcmcnt  con fille  la  perfection  en- 
ectre  vie  334  351.  La  fainteté  Se  h  petfee- 
tion  chrétienne  doit  êrre  fcloa  l'état  de  cha- 
cun. 353.  Faurtc  idée  qu'on  fc  forme  fouvenc 
de  la  fainteté  &  de  la  verru.3  58.  L'idée  d'une 
haute  fainreté.  }tfl.  Pour  erre  faint ,  il  faut 
être  féparé  du  monde,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui 
fuivent  les  maximes  du  monde.  334.  La  vé- 
rirable  famtetc  en  cette  vie  demaude  la  vic- 
toire de  toutes  fes  pallions.  '  3ji. 

Obligation  de  tendre  à  la  fainreté. 

Tous  les  Chtcciens  en  confcqucncc  de  leur 
Baptême,  font  obligez  de  tendre  à  la  fainteté. 
341.  La  fainteté  ell  elTenticlle  au  Chrilhanif- 
mc.  34j.  L'obiigarion  d'afpircr  à  la  fainteté 
regarde  roue  le  monde,chacun  félon  fou  état. 
347.  I  y  a  une  perfection  qui  cft  commune 
aux  Reliai,  ux  Se  aux  gens  du  monde.  349. 
Tous  les  Chrétiens  univcrlcllcmenr  font  obli- 
gez à  la  fainreté.  3  to.  C'cit  la  volonté  de. 
Dku  qje  nous  lovons  faii  ts  ,  puifqu'il  nous 
en  a  fait  un  commandement  expies. 318. Dieu 
a  voulu  nous  donuei  un  modèle  de  fainreté  & 
de  perfection  en  la  propre  perfonne  3 19. Dieu 
qui  nous  a  dillingucz  des  intidclcs  par  le  Bap- 
tême ,  veut  que  ni  nous  dùtinguiotis  des 
peclicuts ,  par  la  fainteté.  331. 

Nous  loinmcs  tous  obligez  de  travailler  à 
acq-aerir  la  fiintctc,qui  nVfl  que  commencée 
par  le  Baptême.  3  3 7.  Se  364.  Le  Fils  de  Dieu 
n'a  rien  épargné  pour  noue  fanctificarion , 
c'en  à  ncus  d'y  coopérer.  350.  Les  deùcins 
du  fils  de  Dieu  dans  tous  !'c5  travaux  ont  ttc 
de  nous  rendre  faims.  353.  En  qualité  à'ea- 
fans  de  Dieu  nous  devons  afpircr  à  la  per- 
fection &  a  la  fainteté.  &  !"Uiv. 

Défie  de  la  fainteté  &  de  la  perfection  chré- 
tienne. 

Il  faut  fouhaiter  la  perfection  &  la  fainte- 
té, afin  de  l'acquérir.  333.  338.  Outre  le  dé- 
fir.il  f.mr  travailler  à  l'acquérir.  339.  La  mar- 
que véritable  qu'on  clt  en  état  de  grâce,  c'cft. 
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tTafpirerà  !a  perfection.  311  Tout  Chrétien 
doit  avoir  un  déitr  linccrc  "i'acoucrir  la  ùin- 
teté,  351.  Caractère  d'une  pcrtbnnc qui  veut 
véritablement  fc  fanctificr.  lbid.  fie  fuiv.  Le 
defir  ardent  de  la  perfection  nous  y  fait  mar- 
cher à  grands  pas.  3  3 1.&  fuiv. 

11  faut  toujours  croître  en  vertu  fie  en  tàio- 
teté.  * 

La  médiocrité  qu'il  cft  néceffaire  d'obfcrvcr 
dans  les  vertus  morales  ,  n'a  pas  Neu  dans  la 
perfection  ,  où  doit  tendre  un  Chrétien.  340. 
Un  Chictien  doit  toujours  croître  &  avancer 
en  vertu.  337.  C'çft  une  dangereufe  maxime 
de  vouloir  le  contenter  d'une  médiocre  vertu, 
fans  piéccndre  de  devenir  plus  faint  &  plus 
parfait  341.  Dieu  nous  a  donné  le  moyen  de 
toujours  croître  pat  le  moyen  de  la  grâce 
act>icl!e  fie  habituelle.  3  19  Le  Fils  de  Dieu, 
quoiqu'il  fût  la  fainteté  mcmcparoilToir  croî- 
tre eu  fageife  fit  en  grâce.  330  Le  loin  qu'on 
prend  d'avancer  fit  de  profiter  en  vertu  ,  cft 
une  marque  de  pit  ieltination  ,  5  5.  &  luiv. 
Dans  tous  les  états  de  la  vie  civile  ,  on  veut 
devenir  parfait  ,  il  n'y  a  que  dans  le  ChnlHa- 
k  nifmc  ou  l'on  f«  contente  d'une  fainteté  com- 
mune. 34t.  Il  faut  oublier  ce  qu'on  a  fait,  fie 
tendic  toujours  a  une  plus  haute  perfection. 
534  3  39-  3  51.  &  3  54  11  faut  vifer  à  la  plus 
kautc  pcifedion,  pour  être  même  du  nombre 
des  juftes.  3  51.  &  fuiv.  La  chariré  peut  tou- 
jours croître  3  54.  Un  Chrétien  ne  doit  ja- 
mais mettre  de  bornes  à  fa  perfection.  360. 

Les  moyens  de  fc  fanctificr  fie  d'arriver  à  la 
pcifedion  que  Dieu  demande  de  nous. 

Le  Fils  de  Dieu  a  donné  des  loix  propres 
à  fanct:fier  toutes  les  conditions.  340  L'hom- 
me peut  acquérir  la  perfection  fie  la  faiutctc 
avec  la  grâce  du  Ciel  ,  quelque  obftaclc  qu'il 
y  trouve.  341.  On  monte  pjr  degrez  ,  fi:  on 
avance  peu  à  peu  dans  la  perfection. 3  $6. Dieu 
communique  fes  grâces  fie  les  faveurs  avec 
ordre  ,  fi:  par  degrez  à  rr.cfure  qu'on  en  fait 
bon  ufage  3î<&.  Pour  devenir  faims  fie  par- 
faits ,  5c  répondre  aux  dclfcins-  de  Dieu  fur 
nous  ,  on  a  befoin  d'une  grande  fidélité  3*1. 
Il  faut  commencer  par  combattre  ;cs  vices. 
lbid.  Chacun  peut  être  fainrfie  pai  fait  dans  fà 
condition  3  s.  8.  fie  fuiv.  La  fainteté  fie  la  per- 
fection chrétienne  n'clt  pas  ii  difficile  à  .ic- 
tjocnr  qu'on  fc  l'imagine.  343.  54*.  fie  fuiv. 
11  cil  plus  facile  fie  plus  doux  de  vivre  en  finir, 
que  de  mener  une  vie  criminelle.  34^.  357. 
Nous  abufons  par  notre  malice  des^  moyens 

auc  Dieu  nous  donne  pour  nous  fanctificr 
ans  nôtre  érat.  3^5.  L'exemple  des  Saints  cil 
un  des  moyens  dont  Dieu  fc  lert  pour  animer 
Uafauucté.  }6i. 
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Prétextes  frivoles  pour  ne  pas  travailler  à 
fe  fanctificr.  3  43  On  ne  doit  pas  croire  que  la 
fainteté  foit  impoflibte.  346.  Faillie  ob|cction 
des  libertins  que  la  fainteté  cft  impr.itiqua- 
blc.  lbid.  En  vain  les  pc.  Tonnes  du  monde  re- 
jettent le  foin  fie  l'obligation  d'acquérir  la 
fainteté  fie  la  perfection  fur  les  Religicux.348. 
Les  uns  fc  plaignent  qu'on  cft  en  bute  à  la 
contradiction  des  hommes  ,  quand  on  veut 
mener  une  vie  plus  régulière  fi:  plus  chré- 
tienne, jjo. 
Autres  chofes  qui  regardent  cette  matière. 
La  difficulté  qu'il  y  a  qu'un  pécheur  de- 
vienne un  faint ,  fie  forte,  pour  ainfi  dire  ,  du 
néant  du  peché  344.  Peinture  d'un  homme 
folidcmcnt  vertueux  ,  fie  qui  afpire  à  la  per- 
fection. 357.  La  fainteté  cft  toujours  digne 
de  vénération  ,  fie  d'être  honorée  de  COU!  le 
monde.  34t.  Marques  pour  connoitre  fi  l'on 
cft  un  parfait  Chrétien.  348.  La  plus  grande 
partie  des  hommes  préfèrent  le  loin  de  leur 
fortune  à  celui  de  leur  falot  fie  de  leur  fancti- 
fication  355.  De  la  perfection  des  perfonnes 
Religicufes.  3^3.    Les  Religieux  entre  les 
Chrétiens  font  obligez  de  toujours  croître  en 
vertu  fie  en  fainteté  5 \6  fie  fuiv  L'amour  de 
Dieu,  en  quoi  confifte  la  perfection  peut  roii- 
jours croître.  3*3.  Confulion  d'avoir  ù  peu 
avance  depuis  que  nous  fommes  au  fervicc, 


de  Dieu. 


3  54- 


Sn'.ut  de  l'umt.  Titre  fie  Avcrtifferrient  fur 
ce  fujet.  3*5.  Divers  dclTeins  fie  plans  de  dif- 
cours  fur  ce  fujet  3 66. fie  fuiv.  Les  fourecs  où 
l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  derteins, 
fie  les  Aurhcurs  qui  en  traitent.  370.  fie  fuiv. 
Partages  tirez  de  l'Aneien  fie  du  Nouveau 
Tcrtamcnrfur  ce  fujer.  371.  fie  fuiv.  Applica- 
tions de  quelques  partages  de  l'Ecriture  à  ce 
fujet.  375.  fie  fuiv.  Pailigcs  fie  penfées  des 
Saints  Pcrcs  fur  ce  fu  et  377  fie  fuiv.Cc  qu'on 
peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à  ce 
fujet.  379  fie  fuiv.  Les  endroits  choifis  des 
Livres  fpiritucls  ,  «e  des  Prédicateurs  moder- 
nes fur  ce  fujet.  381.  fie  fuiv. 

De  quelle  nature  cft  l'affaire  de  nôtre  falut. 
379. L'affaire  denôrc  falut  dépend  de  Dieu  Se 
de  nous.  383.fi:  fuiv. L'affaire  du  falut  cft  pro- 
prement nôtre  affaire  4C4  408.  C'cft  nôtre 
grande,  ou  plutôt  noue  unique  affaire.  405. 
L'affaire  du  falur  regarde  toutes  fortes  de  pér- 
iodes.41  5. Le  falut  de  l'amceft  l\iwiq;ic  cho- 
fe  néveffaire  en  ce  monde  3  7  f.  L'importance 
de  cette  affaire.  3 rtS.  3  8rf.C'cit  le  premier  &  le 
plus  grand  inrerér  que  nous  ayons.  376.  i-jS. 
Nôtre  lalut  a  été  le  premier  ob/cr  des  deftèinl 
de  Dieu.  }8o.  Il  a  été  le  but  ,  fie  la  fin  de  la 
venue  fie  des  travaux  du  Fils  de  Dieu  lut  U. 
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terre  r8x  Ccft  H*  fin  générale  de  toutes  les 
affaiics  que  nous  pouvons  avoir  cb  ce  monde. 
3  Ho.  On  doit  juger  de  l'importance  de  cette 
affaire  par  la  perce  qu'on  fait  ,  (i  elle  vient  à 

manquer.  3  «4-  *  Toutcî  lc$  au"Ci  af- 
faires font  des  movens  ou  dcsobftaclcs  a  celle 
du  falut.  3  8  s. Ccft  une  atr.ure  qui  nous  regarde 
pcrlbnnclle.ncnt.  38?  4«*-  Lcs  plu*  g™«»d« 
affaires  compares  à  celle  du  lalut  ne  loin  que 
des  bagatelles. 3 96.  *c\L.l\  faut  plutôt  nfqucr 
tout  le  refte  que  de  manquer  à  le  lauvcr.391. 
Dieu  a  préféré  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  monde  à  l'ouvrage  de  notre  lalut. 
,97.  Combien  le  Fils  Dieu  a  a  cœur  notre 
fakir.  387.  &  fuiv.  Combien  notre  lalut  lui  a 
coûté  cher.  397-  L'affaire  de  notre  falut  cft 
la  fiennc.  405.  L'affaire  du  falut  cft  I  affaire 
de  tout  le  monde.  4°8. 

Le  foin  qu'il  faut  prendre  du  falut  de  fon 
amc,  &  de  quelle  manière  il  y  faut  travailler. 
Il  faut  préférer  le  falut  de  l  ame  à  tout  le 
refte.  \66.  Il  faut  rapporter  toutes  choies  a 
notre  falut.  ibid.  Il  y  faut  travailler  avec 
crainte  &  avec  tremblement.  3*7.  C  cft  une 
illufion  de  croire  qu'on  fc  puilfc  fauver  (ans 
travail ,  fans  vigilance  ,  &  fans  foin.  3*8.  & 
fuiv.  Le  Fils  de  Dieu  en  fc  faifant  Sauveur  des 
hommes ,  nous  a  appris  comme  il  falloir  tra- 
vailler à  nôtre  falut.  37+-  La  vciitablc  pru- 
dence cft  de  travailler  efficacement  a  fon  la- 
lut 381.391.  Pour  travailler  cmcaccmcnt  a 
fon  falut ,  il  n'eft  pas  abfolument  néccllairc 
de  renoncer  à  toutes  les  chofes  du  monde. 
381.393.  On  ne  travaille  jamais  inuitlcmcnr, 
quand  on  travaille  à  fon  falut.  387.  Comme 
cm  ne  peut  fc  fauver  fans  peine  ,  il  faut  s  y 
appliquer  tout  de  bon.  381.  On  ne  pcutfe 
fauver  fans  peine  &  fans  travail  41 7-  La  né- 
ccftlté  que  nous  avons  de  travailler  a  notre  fa- 
lut ,  par  nous-mêmes.  579- 
Sur  la  négligence  qu'on  a  du  falut  de  fou 

aiILe  peu  de  foin  que  la  plupart  du  monde 
en  prend.  377.  Celui-là  ne  peut  partir  pour 
prudent  qui  néglige  l'affaire  de  fon  falut.393. 
La  plupart  des  gens  du  monde  ne  trouvent 
pas  le  temps  de  vacqe.er  à  leur  falut.  395.  La 
folie  cft  l'imprudence  de  ceux  qui  s'occupent 
i  tourc  autre  choie.  ?9<f  •  La  difficulté  qu'il  y 
a  à  faire  fon  falut,  mérirc  bien  qu'on  y  pcnlc. 
403.  Différence  des  gens  de  bien  ,  &  des  au- 
tres par  rapport  au  foin  de  Icurfalur.  381.  La 
plûparr  vivent  en  ce  monde,  comme  s'ils  n'a- 
voicnt  rien  à  craindre  fur  cette  affaire.  381  & 
fui*  .  Ccft  manque  de  fl>y  &  d'cfpérancc  , 
quaivl  on  ne  travaille  point  à  l'affaire  de  fou 
falut.  383.  L'indolence  prcfquc  incroyable  de 


la  plupart  des  hommes  fur  cette  affaire  Ibid. 
Il  n'y  a  point  de  négligence  égale  à  celle  que 
nous  avons  de  nôtre  lalut.  384.  On  fait  pour 
la  lamé  du  corps  ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  pour 
le  falut  de  l'aine.  394.  Avouglemcnt  &  im- 
prudence des  hommes,  qui  penfenc  li  peu  à 
l'affaire  du  falut.  386.  &  fuiv.  On  y  pcnlc 
toujours  rrop  rard.  387.  Très- peu  s'y  appli- 
quent comme  ils  doivent.  590.  Ccft  en  un 
mot  ,  la  plus  négligée  de  toutes  les  affaires. 
390&  fuiv. Exhortation  à  penier  tout  de  boa 
à  le  làuvcr.  jyt. 

Vaincs  exeufes  &  prétextes,  qui  font  qu'on 
néglige  de  penfer  à  Ion  falut.  391-&  luiv.394. 
Il  n'y  a  rien  qui  nous  doive  empêcher  de  peu- 
fer  à  nôtre  falut.  ibid.  Nous  fêtons  fans  exeufe 
devant  Dieu  ,  fi  nous  avons  néglige  nôtre  la- 
lut. 418.  On  s'exeufe  de  pouvoir  faite  ion  la- 
lut fur  les  autres  affaires,  ibid.  Quelques  rôi- 
blcs  que  nous  foyons,  nous  avons  les  moyens 
de  nous  fauver  ,  &  par  conféquent  nous  ïom- 
mes  incxcufablcs  ,  li  nous  ne  nous  fauvons. 
410.  Pourquoi  on  fonge  peu  à  fon  falut  dans 
le  monde.  39t.  La  feule  affaire  du  falut  y  cft 
regardée  comme  une  vainc  occupation.391. 
&  fuiv.  On  remet  à  penier  à  fon  falut  ,  à  un 
temps  plus  propre  qui  n'arrive  jamais.  393. 
Tout  ce  qui  regarde  le  falut  fe  fait  ordinai- 
rement avec  négligence.  395.  On  ptéfetc  au 
falut  les  biens  temporels  ,  ce  qui  fait  qu  on 
les  pour  fuit  avec  plus  d'ardeur^y*.  On  mar- 
que l'indifférence  qu'on  a  pour  cette  affaire  , 
par  le  mauvais  choix  des  moyens  qu'on  prend 
pour  y  réulîîr.  403.  On  ne  croit  pas  que  cette 
affaire  mérite  qu'on  s'en  occupe  l'efpnt.  ibid. 
La  prudence  humaine,  quelque  éclairée  qu  el» 
le  (oit ,  s'aveugle  fur  cette  affaire.  406.  Ou 
penfe  à  toute  autre  chofe  qu'à  la  tin  pour  la- 
quelle nous  fbmmes  créez.  407  On  pcnlc  à 
tout  le  relie  .  excepté  à  fon  falut.410.  Nous 
fournies  infenfez  ,  h  nous  ne  prêterons  l'af- 
faire du  falut  à  toutes  les  autres  affaires. 41  j. 

Motifs  qui  nous  obligent  a  penfer  à  notre 
falut. 

Noos  ne  fommes  au  monde  que  pour  tra- 
vailler à  nôtre  falut.  418.  &  fuiv.  Le  falut  cft 
la  feule  chofe  néceffairc.  413.  Il  faut  donner 
tous  l'es  foins  à  l'affaire  qui  feule  les  mérite 
tous.  411.  Il  faut  tellement  avoir  foin  des 
autres  affaires  ,  que  nous  ne  nous  oublions 
pas  nous  même;  ,  en  oubliant  celle-là. 399. 
407.  Ccft  chofe  déplorable  qu'on  employé 
le  temps  à  toute  autre  chofe  qu'à  fc  fauver. 
4x0.  Réfolution  qu'on  doit  prendre  d'y  pen- 
ier tout  de  bon.  399.  Ccft  une  extrême  tolie 
de  n'en  faire  pas  le  premier  ,  &  le  plus  grand 
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ic  fcs  foins.  413.  Ce  foin  doit  c:rc  continuel, 
te  fans  inteiruption ,  en  rapportant  tout  ce 
qu'on  fait  à  cette  fin.  414. 
Sur  le  défit  du  falut. 

Les  défirs  vagues  de  Ton  falut.  3  88. La  plu- 
part des  hommes  veulent  &  ne  veulent  pas 
ic  fauvcr,par  une  contradiction  étrange.  188. 
Volonté  inefficace  que  les  hommes  ont  de  fc 
fauver.  407.  Nous  voulons  nôtre  falut  ;  mais 
nous  ne  le  voulons  pas  comme  il  faut  le  vou- 
loir! 409.  413.  Si  nous  délirions  nôtre  falut 
comme  il  faut ,  nous  nous  roidirions  contre 
les  obftaclcs  qui  s'y  oppofenr.  384.400.  Ce 
que  font  ceux  qui  ont  un  véritable  délir  de  fc 
fauver  400.  On  cft  aifez  convaincu  de  la 
nécclfitc  du  falut,  c'eft  le  cceut  qu'il  faut  tou- 
cher pour  te  vouloir.  313.  Tout  le  monde  dit 
qu'il  veut  fc  fauver  i  mais  peu  le  veulent  eu 
effet.  416.  On  a  de  la  peine  à  connoîue  fi  un 
homme  vcutfc  fauver  dans  l'emploi  où  il  cft. 
4Î?.  Ou  dclîrc  fon  falut ,  il  n'y  a  que  la  paf- 
lion  qui  nous  y  fait  préférer  les  autres  biens. 
406.  Reproche  que  Dieu  fera  un  jour  à  un 
rcprouvc,dc  n'avoir  pas  voulu  fc  fauver  l'aianc 
pu. 

Dangers  de  nôtre  falut ,  où  nous  fommes 
expofez. 

Dangers  pour  le  falut  qu'il  y  a  dans  le  mon- 
de. 401.  Comme  il  y  a  plus  de  danger  de  fc 
perdre  dans  le  monde  que  dans  l'érat  Reli- 
gieux ,  les  mortifications  y  font  auffi  plus  né- 
ceflaires  41  i.En  cette  vie  nous  femmes  com- 
me fulpcr.dus  entre  un  bonheur  Se  un  mal- 
heur infini.  381. 

Ce  qu'il  faut  faire  pour  afTùrer  fon  falut. 

Il  ne  faut  point  tant  s'affiirerfur  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  que  nous  ne  travaillions  nous- 
mêmes  à  nôtre  falut  41 1.  Il  ne  faut  point 
différer  à  penfer  Se  à  travailler  à  nôrrc  falut. 
417.  Si  nous  n'avons  fans  cefTc  en  vue  nerre 
falut,  nous  travaillons  pour  les  autres,  Se  non 
pas  pour  nous.  414.  Ce  qu'il  faudroit  faire 
pour  le  falut.  414.  Il  s'en  faut  bien  que  l'on 
faite  pour  Dieu  &  pour  fon  falut  ,  ce  que  l'on 
fait  pour  les  autres  affaires.  410.  Nous  recon- 
noîtrons  à  la  mort  que  tous  nos  autres  foins, 
auront  été  inutiles.  398.  Se  fuiv.  C'eft  une 
grande  imprudence  de  fc  donner  tout  aux  af- 
faires d'autrui ,  &  ne  rien  faire  pour  foy  Se 
pour  fon  falur.  41  f . 

Le  malheur  qui  fuit  ta  négligence  du  falut. 

Quelques  bonnes  actions  que  nous  ayons 
faites ,  nous  avons  perdu  le  temps  fi  nous  ne 
nous  fauvons.  388.  Tout  le  icftc  nous  cft  inu- 
tile, fi  nous  ne  nous  fauvons.  389.  Si  nous  ne 
faifons  nôtre  falut  ,  nous  ferons  néceffairc- 
ment  malheureux  pour  jamais.  390.  Peu 
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importe  qu'on  ait  été  heureux  ou  m.ilhc  :- 
rcux  en  cette  vie  ,  pourvù  qu'on  foie  fauve. 
401.  La  perte  de  nôtic  falur  fera  route  entiè- 
re pour  nous.  404.  On  pormoit  fc  fauver  par 
les  mêmes  peines  que  l'on  prend  pour  fc  per- 
dre. 411.  Si  Dieu  ne  fait  pas  nôtte  fouverain 
bonheur  en  l'autre  vie,  il  fera  nôtre  fouverain 
malheur.  419.  Dequoi  nous  fervira  rout  ce 
que  nous  aurons  acquis,  fi  nous  nous  perdons 
nous-mêmes.  41 1. 

Sc»nd*l*.  Titre  &  Averti ficmenr  fur  ce  fu- 
jet. 41t.  Divers  dedans  Se  plans  dedifeours 
fur  ce  fujet.  416.  Se  fuiv.  Les  fources  où  l'on 
peut  trouver  dequoi  remplir  ces  deffeins  ,  Se 
les  Autheurs  qui  en  traitent  430.&  fuiv.Paffa- 
ges  de  l'Ecriture  fur  ce  fuict.  431.  &  fuiv. 
Exemples  de  l'Ancien  Tcftament  fur  ce  fujet. 
433.  Exemples  tirer  du  Nouveau.  43s.  Paifa- 
ges  Se  penfées  des  Saints  Pères  fur  ce  fi] [et. 
439-  Se  luiv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théo- 
logie par  rapport  à  ce  fujet.  441.  Se  fuiv.  Les 
endroits  choifis  des  Livres  fpirirucls ,  Se  des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  fujet.  44*.  Se 
fuiv. 

Du  fcandale  en  général. 

Définition  du  fcandale.  44t.  Il  cft  divifé  en 
deux  cfpcccs  ;  fçavoir,  le  fcandale  actif,  Se  le 
fcandale  paffif.  lbii.  Le  fcandale  adir,  dont  il 
cft  plus  particultctcmcnt  queftion  ,  cft  oppofé 
à  la  charité.  444.  Pour  être  coupable  du  cri- 
me de  fcandale,  il  n'eft  pas  nécelTaire  d'avoir 
le  deflein  formel  de  fcandalifcr  le  prochain  , 
Se  de  le  porte*  au  péché.  443.  Le  peché  ou  la 
circonftancc  du  fcandale  dépend  fou  ve  nt  d'une 
chofe  fort  légère.  Ibid.  Le  peché  de  fcandale 
n'eftpas  feulement  pcrfonncl  ;  mais  en  fc  ré- 
pandant ,  fc  rend  propre  le  peché  des  autres. 
Jbid.  C'eft  affez  pour  être  coupable  du  crime 
de  fcandale,  que  l'action  que  l'on  commet, 
fou  capable  de  le  donner.  446  447.  La  na- 
ture du  fcandale  cft  de  fc  communiquer  à 
ceux  qui  le  voyent  ,  qui  le  connoiffent  ,  & 
qui  nous  approchent.  449.  En  quel  fens  il 
cft  nécclfaitc  qu'il  arrive  des  fcandalcs.  444. 
448  Se  fuiv.  La  malignité  du  fcandale.  467. 
Le  fcandale  donr  on  ne  fc  doit  point  mettre 
en  peine  ,  cft  quand  on  fc  fcandalifc  de  nous, 
pour  quelque  bonne  action.  47  t. 

La  grieveté  du  peché  de  fcandale.4<i.D'où 
fc  prend  la  grieveté  de  ce  peché.  444  Com- 
bien il  cft  odieux,  Se  pourquoi.  445.  C'eft  un 
peché  diabolique.  441".  Le  fcandale  fe  peue 
appcller  l'an  de  donner  la  mort  aux  -mes. 
451.  L'outrage  qu'on  fait  au  Fils  de  Dieu  en 
perdanr  les  am:s  par  nôrrc  mauvais  exemple. 
4*3.  Le  fcandale  donné  cft  un  poifon  mortel. 
Ibid.  Le  plus  damrublc  fcandale  qu'on  puiffe 
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donner  ,  c'cll  d'avoir  intention  de  perdre  le 
prochain  par  le  mauvais  exemple  qa'ou  lui 
donne.  449.  Les  fcan.hlcjx  peuvent  être  ap- 
peliez les  Agcns  ,  ou  les  l'uppàts  du  démon. 
4  «8.  C'cll  un  grand  pce  hé  de  fuccomber  au 
p.-ché  ,  ensuite  du  fcandalc  reçu.  46  8&  fuiv. 

Les  maur  quccaulc  le  (landalc,  &  coirbcn 
il  cil  pernicieux.  451.  46  t.  Le  icandale  c!t  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  du  inonde.  416. 
4*0.  Ic  fcandalcux  ne  connoi:  pas  tout  le 
mal  qu'il  fait.  43  s;.  Un  fcandalcux  peut  è  re 
appelle  un  Ante Ciûirt.45  7  Le  mauvais  exem- 
ple ,  pour  être  commun  n'clt  pas  moins  un 
grand  mal  à  ceux  qui  le  fuivcnt.464.Le,  mau- 
vais cxcmp'c  fait  perdre  la  honte  qu'on  a  na- 
turellcmcnr  du  crime  466.  Le  (caudale  eft  en- 
core plus  pernicieux  quand  1!  ell  caufe'  par 
des  perfonnes  d'autorité.  467.  471.  Les  per- 
fonnes  fcandaleufcs  font  les  organes  du  dé- 
mon. 4<?i.  Les  fcandales  &  les  fcandalcux 
font  comparez  à  l'ivraie  ,  qui  croi:  avec  le 
bon  grain.  464.  Le  toi  t  Se  le  dom  mage  que 
le  fcandalc  caufe  à  l'Egllfe.  459.  C'cfl  la  plus 
d.i:*;::?  :fc  &  la  plus  fuDcftC  pcrlécurion  que 
l'E/iilé  ait  jamais  foufferte  4^.  La  grandeur 
du  mil  que  le  fcandalc  caufe  au  prochain. 
4j6.  438.  4} 9.  4<5c.  Si  fuiv. 

L'injure  que  le  fcandalc  fait  à  Dieu.  4tj. 
Le  tor:  qu'on  fait  à  l'on  frerc  par  le  fcandalc, 
rejaillit  iur  Jésus  Csr:st.  458  Les  fcanda- 
lcux fonr  en  un  fens  ;  !  is  cruels  envers  Jtsrs- 
Christ  ,  q  :c  ceux  qui  l'ont  mis  en  croix  , 
&  verte  ion  Cm*.  4  s  Le  (caudale  détruit 
1  ouvrage  du  Sauveur,  au  lieu  que  le  Sauveur 
c.t  venu  détruire  l'ouvrage  du  démon.  469. 
En  quel  fens  le  fean  LL-ux  détiu.t  l'ouvrage 
de  Dieu.  43  S. 

Combien  le  pcehc  de ' fcandalç  eft  com- 
mun &  étendu.  467.  Le  monde  eft  tout  rem- 
pli de  fcandalcux.  461.  On  caufe  fouvent  du 
Icandale  au  prochain  fans  y  faire  réflexion. 
466.  La  force  &  le  pouvoir  du  fcandalc  ,  8c 
du  mauv.as  exemple.  4^1.  Qui  font  les  per- 
mîmes fcindalcufes.  4*1.  Ceux  là  font  fcan- 
dalcux qui  détournent  du  bien,  nu  lit  bien  que 
ceux  qui  portent  au  mal.  4} 6.  On  peut  eau- 
fer  du  fcandalc  par  des  actions  indifférentes 
d'elles-mêmes  443. On  eft  fouvent  fcandalcux 
fans  avoir  intention  «ic  l'être.  450.  Le  fcan- 
dalc que  donnent  les  grands  Si  les  pcrlon- 
ncs d'atitoiàtc.  4î4-  Le  fcandalc  que  donnent 
les  perfonnes  conli  dérablcs  par  le  rang  qu'ils 
tiennent.  4.(5,  Le  fcandalc  que  donnent  tes 
femme,  pa;  leurs  parures  immodeites^tfj  &: 
fuiv.  Les  occalîons  de  fcandalc  que  donnent 
les  pjiiKures  des-honnetes.  4*9.  Et  ceux  qui 
Ici  capokiu.  470.  On  peut  appellcr  les  fean- 
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daleux  ,  les  Agens,  les  Prédicateurs  ,  8c  les 
Apo:rcs  du  démon.  47  3 v 

O.UiKation  de  reparet  le  fcandale.448.460. 

Il  cil  bien  difficile  qu'un  pécheur  fcanda- 
lcux fe  convcitilTc  ,  Si  répare  le  mal  qu'il  a 
fait.  451.  C'cll  une  obligation  indifpcnfabic 
de  repaicr  le  fcandalc  ,  qu'on  a  donné.  470. 
&fuiv  H  eft  impollible  de  retirer  une  aine 
de  l'Enfer  ,  où  noire  fcandalc  l'a  précipitée 
4J7- 

Châtiment  que  Dieu  prend  des  feandaieux, 
&  puni,  .on  du  (caudale  434.  Malédiction  que 
le  S-uvt  .ir  lonne  au  monde  à  caufe  des  fcan- 
dales qui  s'y  voyenr.  444.  LTn  fcandalcux  ré- 
pondra  de  la  parc  de  ton  frerc  dont  il  aura 
etc  la  caufe.  4;7  454.  Le  fcandalcux  fera ;u- 
gé  &  puni  t  oui  les  propres  péchez  ,  8c  pour 
ceux  des  ,v  .es.  443.  Un  pécheur  public  Se 
fc.ndaleux  ^t  ouvera  tôt  ou  tard  les  effets 
de  la  jnfticc  iivinc.  457.  Ceux  qui  fuivent  le 
mauvais  exen  p'.c  ,  lcront  punis  comme  ceux 
qui  le  donnent.  465. 
Remède  &:  précaution  contre  le  fcandalc. 
On  doit  prendre  garde  aux  moindres  cho- 
fes  qui  peuvent  fcandnlifcr  le  prochain  4:4. 
La  cuconltancc  du  fcandalc  rend  fouvent  cri- 
minelles des  actions  innocentes  ou  indiffé- 
rentes d'elles-mêmes.  4*0.  &  fuiv.  Il  cfti'irfi- 
cile  d'c  .  iccr  la  vue  du  mauvais  exemple  d'au* 
trui  ,  &  rie  fe  ptécautior.ncr  contre  ce  venm. 
464  Surquoi  on  doit  prmcipalrnienr  veiller, 
r>our  ne  donner  aucune  occalion  de  fcandalc 
a  pc:!on:ic.  46  S.  Nous  devons  en  qualité  de 
Chrétiens  oppoier  l'exemple  de  notre  vie  aux 
fcandales  publics.  473.  Dilférenrc  conduite 
qu'il  faut  garder  félon  les  diffétcns  fcandales. 
43  6.  Régie  de  conduite  quand  on  doute  fi  une 
action  que  nous  voulons  faire  ,  ne  caufera 
poinr  du  fcandalc.  473.  Quand  on  doit  s'abf- 
tcnit  de  faire  un  bien  ,  dont  on  prévoit  que 
uelqucs-uns  ic  icandalilcront.  445.  On  ne 
oit  pas  s'étonner  IÎ  quelques-uns  fc  feanda- 
lifcnt  de  nos  meilleures  actions  455.  On  doic 
toujours  fc  fouvenir  qu'on  fuit  plutôt  le  mau- 
vais que  le  bon  exemple  ,  que  donnent  les 
perfonnes  dilliuguécs.  456.  Et  que  l'exemple 
des  autres  n'autoiifent  pas  nos  fautes  Si  nos 
dcfotdres.  471. 

Salomon.  L'ordre  8c  le  règlement  que  ce 
f.igc  Prince  avoit  mis  dans  fa  maifon.  60.  Il 
a  été  le  plus  fage  de  tous  les  Princes  pendant 
qu'il  eft  demeuré  fidèle  à  Dieu  ,  Si  lui-même 
avoue  qu'il  a  été  le  plus  inlcnlc  ,  lorfqu'il  a 
quitté  Ion  fervicc.  16  s,. 

Sttil.  Nous  apprenons  de  l'on  exemple  que 
Dieu  ne  compte  1  âge  des  hommes  que  pat 
les  vertus  &  les  mérites.  591. 

S*mHtl. 
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tMMkSt.  Sa  fagc  conduite  quand  il  alla  pour  496.  L'éminenrc  qualité  «les  fetviteurs  de 

déclarer  David  Roy  d'Ifraèl  ,  doit  fervir  rlc  Dieu.  ^09.  C'cft  notre  gloire  &  nôtre  plus 

règle  pour  connoïtre  la  vocation  de  Dieu  à  noble  qualité  d'être  fervueurs  de  Dieu  511. 

on  état  de  rie.                                710.  Les  fervitcuts  de  Dieu  font  au  fit  fes  amis.  497. 

Sideeint.  Comme  le  nombre  de  fes  jours  lui  Ceux  que  Dieu  a  appeliez  à  Ton  fcrvicc,  8c  re- 
fit abbregé  par  fes  crimes.                  j?t.  gardé  comme  fes  femtcurs  ,  ont  été  les  plus 

Servie*  de  Dieu.  Titre  8c  Avcrtificmcnc  fur  grands  hommes.  486.  On  ne  donne  poùtc 
ce  lu  jet.  475.  Divers  defleins  8c  plans  de  dif-  de  plus  grand  éloge  dans  l'Ecriture  à  Moi- 
cours  fur  ce  fujec.  47*.  8c  fuiv.  Les  four-  fe  ,  &  Jofué  ,  que  d'être  fervitcurs  de  Dieu, 
ces  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  487. 

defleins,  8c  les  Autheurs  qui  en  traitcnr.480.  Différence  du  fcrvicc  de  Dieu  1  ic  du  tr- 
ac fuiv.  Partages  de  l'Ecriture  Sainte  fut  ce  fu-  vice  du  monde.  5 17.  &  fuiv.  On  voit  peu  de 
jet.  485.  &  fuiv.  Exemples  tirez  de  l'Ancien  perlbnnes  contentes  au  fcrvicc  du  monde,  f  19. 
Tcftament  fur  ce  fujec .  48  c.  Exemples  tirez  f  xo.  Il  eft  moins  pénible  de  fervir  Dieu  que 
du  Nouveau.  487.  Partages  8c  penfées  des  le  monde.  fx;.&  uùv.  Le  monde  eft  un  maî- 
Saints  Pères  fur  ce  fujet.49x.8c  fuiv.  Ce  qu'on  tre  ingrat,  qui  reconnoît  mal  les  fetviecs 
peut  tiret  de  la  Théologie  par  rapport  à  ce  qu'on  lui  rend,  tu.  <i£.  Les  gens  du  monde 
fijjet.  495.  8c  fuiv.  Les  endroits  choifis  des  Li-  regardent  le  fervice  de  Dieu  comme  un  joug, 
vrcs  fpirituels  ,  8c  des  Prédicateurs  modernes  48  t.  Illufion  des  mondains  qui  ne  peuvent 
fiir.ee  fujet.                          joo.&fuiv.  croire  qu'on  rrouve  du  plaifir  au  ferfice  de 
Du  fervice  de  Dieu  en  général.  Dieu.t03.Le  joug  du  fervice  de  Dieu  eft  bien 
Ce  que  c'cft  que  le  fervice  de  Dieu  ,  8c  fa  plus  doux  que  celui  du  monde,  f  i8.Lc  fervice 
définition.  495.  fit.  En  quoi  confifte  le  fer-  de  Dieu  eft  rude  ,  8c  celui  de  Dieu  eft  doux, 
vice  que  nous  devons  rendre  à  Dieu.49t>.Faunrc  Se  néanmoins  on  préfère  l'un  à  l'autre.  j$o. 
idée  que  l'on  fc  forme  du  fervice  de  Dieu.  Avantage  qu'il  y  a  au  fcrvicc  de  Dieu. 
510.  Dévoilement  au  fcrvicc  de  Dieu.  ibid.  Combien  le  fervice  de  Dieu  eft  doux.  51*. 
Dieu  nous  acréex  pour  le  fervir  ,  8c  nous  ne  Plus  on  avance  dans  le  fervice  de  Dieu,  plus 
fommes  au  monde  que  pour  cela  496. Toutes  on  goûte  la  douceur,  j  18.  8c  fuiv.  Dieu  eft  le 
les  créatures  fervent  Dieu  en  leur  manière  par  meilleur  &  le  plus  doux  de  tous  les  maîtres, 
nécedîié  ;  mais  l'homme  eft  obligé  de  le  1er-  fi*.  Sur  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  que  fou 
vir  par  devoir.  Aid.  Dieu  eft  indépendant  de  joug  eft  doux.  530.  &  fuiv.  Joyc  Se  bonheur 
aous  8c  de  nos  fervices.  La  lumière  naturelle  anticipé  d'une  ame  qui  eft  au  fervice  de  Dieu, 
qui  nons  apprend  qu'il  y  a  on  Dieu  ,  nous  «i<>.  La  joye  des  ferviteurs  de  Dieu.  490. 
apprend  conléquemment  qu'il  faut  le  fervir.  On  ne  goûte  de  véritable  joye  que  dans  le  fer- 
531  L'homme  eft  obligé  de  fervir  Dieu  par  vice  de  Dieu.  toi.  519.  La  joye  qu'on  goùce 
la  condition  de  fa  nature  ,  avec  tout  le  zele  au  fervice  de  Dieu  eft  tourc  oppolec  à  celle 
dont  il  eft  capable.                           499'  qu'on  goûte  au  fervice  du  monde.  $06.  La 
Motifs  généraux  qui  nous  obligent  au  fer-  douceur  qu'on  goûte  au  fcrvicc  de  Dieu  ,  eft 
ticc  de  Dieu.  «n  fruit  du  Saint-Efprir.  ibid.  La  joyc  des  fer- 
Dieu  eft  nn  grand  maître  8c  un  bon  maître,  viteurs  du  monde  eft  toujours  rroublce.  Ibid. 
47«.  Nous  fommes  à  Dieu,  8c  pour  Dieu,  8c  La  joyc  des  fervitcurs  Dieu  fc  trouve  jufques 
par  confequent  obligez  de  le  fervir.  500.  fit.  dans  leurs  difgtaccs,  8c  leurs  fourrrances.t-7- 
517.  Dieu  même  ne  peut  faire  une  créatute  Et  jufqucs  dans  les  fupplices  qu'ils  fouffren: 
qui  foit  dîfpenlcc  de  le  fervir.  500.  &  fuiv.  pourfon  amour.  508.  Témoignage  de  faitr. 
Nous  le  devons  fervir  ,  parce  qu'il  eft  nôtre  Auguftin  fur  la  douceur  qu'il  y  a  au  fcrvicc  de 
créateur.  499.  Parce  qu'il  nous  a  rachetez,  8c  Dieu,  y  1  j.  Nôtre  bonheur  en  cette  vie  ne  fe 
que  nous  lui  appartenons  en  cette  qualité,  trouve  que  dans  le  fervice  de  Dieu.  501.  ^3. 
449-  Nous  devons  du  moins  à  Dieu  ce  que  La  liberté  des  enfans  de  Dieu  dont  Joiiilfenc 
que  tous  les  fetviteurs  doivent  à  leurs  maîtres,  ceux  qui  le  fervent  fidèlement  498.  La  g'oite 
fil.  Dieu  eft  un  maître  qu'il  n 'eft  pas  diffi-  de  Dieu  eft  d'avoir  des  fervitcurs  qui  le  fer- 
cile  de  contenter.  ^07.  8c  fuiv.  La  grandeur  vent  avec  joye.  <io.  Le  vrai  plaifir  n'eft  que 
de  la  recompenfe  qu'il  promet  à  fcs.fcrvi-  dans  la  vertu  8c  dans  le  fervicç  de  Dieu.  513. 
tcurs.                                         500.  Pour  goûter  les  joyes  qu'il  y  a  au  fervice  de 
La  gloire  qu'il  y  a  de  fervir  Dieu.  489.  8c  Dieu ,  il  faut  y  être  fidèle  8c  confiant.  5 1 1. 
fiiiv.  504.  510.  C'eft  être  libre  8c  régner  que  Confblation  qu'on  fouffre  en  vûë  des  recom- 
de  fervir  Dieu.  490.  Le  fervice  de  Dieu  au  penfes  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  le  fervent. 
J4CU  de  nous  abbaiifer  nous  cieve  infiniment.  5  3  3  -  Dieu  l'cait  le  moyen  d'adoucir  toutes  les 
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peines  de  ceux  qui  le  ferrent.  |0f«  Les  fervi- 
icjrs  de  Dku  cuufcrvcnt  leur  liberté  jufques 
cfaiis  les  fers.  487  II  n'y  a  cjue  Dieu  qui  puiiîc 
ton:ci:t;r  le  ctrui  de  i'horamc.     503.  5x4. 

Difruakcz  imaginaires  qu'on  trouve  au 
femec  de  D:cu  5 1 1.  Si  fuiv.  Ce  que  Dieu  de- 
mande de  fes  lervjtcurs  ne  doit  pas  détourner 
lev  hommes  de  fon  fervicc.  531.  Les  peines 
qu'il  y  a  à  fouffur  au  fervicc  du  inonde  ,  font 
plus  grandes  que  celles  qu'il  faut  fouffrir  pour 
D'.cu.  ii  4.  515  Se  fui».  La  difficulté  que  nous 
(entons  au  lervice  de  Dieu  ,  vient  de  nous,  Se 
non  de  ce  que  Dieu  exige  de  nous.  516.  Ce 
que  Dieu  demande  à  fon  fervice  ,  n'eft  point 
11  difficile  qu'on  s'imagine.  517.  11  ne  faut 
pas  fc  tebuter  pour  les  peines  qui  s'y  trou- 
vent. 518.  Si  fuir.  Il  faut  bien  s'attendre 
à  de  rudes  épreuves  au  fervice  de  Dieu,afin  de 
mériter  le  Ciel.  517.  Il  ne  ,faur  pas  prétendre 
adoucir  le  joug  que  le  FiU  de  Dieu  nous  or- 
donne de  porrer.  531.  Les  plaifirs  du  monde 
n'adouciffcnt  pas  le  joug  de  Jésus-Christ: 
au  contraire  ,  ils  le  rendent  infuppotrablc. 
5 14.Il  n'eft  pas  furprenanr  que  Dieu  éprouve 
fes  fetvitcurs  en  différentes  manières.  J3t.Cc 
qui  empêche  de  fervir  Dieu  comme  on  de- 
vrait. jt6.  Ses  fetvitcurs  ont  dequoi  fc  dé- 
dommager des  peines  qu'il  y  a  à  fouffrir  à  fon 
fervicc.  515. 

L'in  confiance  Se  l'infidélité  au  fervice  de 
Dieu. 

Le  malheur  de  ceux  qui  quittent  le  fetvice 
de  Dieu.  50  t.  Compataifon  de  celui  qui  quit- 
te le  fetvice  de  Dieu  avec  l'Enfant  prodigue. 
515.  Quand  on  quitte  le  fervicc  de  Dieu, on 
donne  bientôt  dans  rous  les  excès  de  la  dé- 
baucha iliu.  Se  fuiv.  On  ne  peut  fetvir  deux 
maîtres.  511.  &  fuiv.  517.  530.  Servir  Dieu 
néanmoins  n'cmpcchc  point  qu'on  ne  rende 
fervicc  aux  hommes.  498.  Ceux-là  pour- 
tant ne  font  pas  véritablement  fervitcuts  de 
Dieu  qui  ptéferent  le  fervicc  du  monde  Si  des 
hommes  au  fien.  509. 

De  quelle  manière  il  faut  fervir  Dicu.491. 
fit.  Pour  être  véritable  ferviteur  de  Dieu ,  il 
fa  11  hait  k  monde.  (XI.  La  grandeur  Se  l'ex- 
cellence de  ce  fouvctaui  Maître  nous  apprend 
de  quelle  manière  il  faut  le  fervir.  533. Tour 
le  temps  qui  n'eft  point  employé  au  fervice 
de  Dieu  eft  perdu  534.  Il  faut  fervir  Dieu 
autant  qu'il  nous  cft  poffiblc  ,  d'une  manière 
dij'nc  d'une  fi  haute  majcflé.  498.  Il  le  faut 
fervir  toujours ,  Se  en  tout  temps.  504.  Le 
regret  qu'on  aura  à  la  mott  de  ne  l'avoir  pas 
fervi  comme  on  le  devoir.  514.  De  ceux  qui 
fervent  Dieu  par  crainte  ,  &  de  ceux  qui 
le  fervent  par  amour.  497.  Dieu  a  des  fervi- 
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reurs  de  différens  caractères ,  &  de  différent 
ordres,  ibtd.  Nulle  affaire  ne  nous  peut  di  :- 
penfer  de  fervir  Dieu  ,  Se  c'eftune  vainc  ex- 
eufe  qu'on  allègue,  j  13  Quand  Dieu  cous  ap- 
pelle à  fou  Ici  vice  ,  il  faut  être  ptompt  à  lui 
obéir.  ;  31.  Trois  perfonnes  marquées  dans 
l'Evangile  dont  Dieu  rebuta  les  fcrvices.48?. 
Quel  doit  être  un  véritable  fervitcur  de  Dieu. 
J09. 

Strvitudt  honreufe  du  rcfpcét  humain. 
194.  Veytx.}c  titre  du  rcfpeét  humain. 

Siltnct.  Eloge  du  lîlcnce  qui  doit  accom- 
pagner la  retraite.  113.  Le  défaut  du  filcnec 
cit  la  caufe  du  relâchement  des  Marions  Re- 
ligicufcs.  154. 

Solitude.  Voyez  dans  le  titre  de  la  Retraite. 

$ft£t*tlti.  Titre  &  Avcrtufcroeor  fur  ce 
fujet.  J3  5. Divers  deffeins  Se  plans  de  dij'coun» 
fur  ce  fujer.  536.  Se  fuiv.  Les  fourcesou  l'on 
peur  trouver  dequoi  remplir  ces  deiîcius ,  8e 
les  Autheurs  qui  en  traitent.  «39.  Pafla- 
ges  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  541.  Exem- 
ples de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tcltament. 
Î4J-  &  fuivant.  Applications  de  quelques 
paffages  de  l'Ecriture  à  ce  fujet.  544.  Se  fuir. 
Paffagcs  Se  penfecs  des  Saints  Pcrcs  liir  ce  fu- 
jet. 146. &  fuiv.Ccqu'on  peut  rirer  de  laThéo- 
logic  par  raport  à  ce  fufet.  549.6c  fuiv.Lcs  en- 
dtoits  choiiis  des  Livres  fpirituels,&  des  Pré- 
dicateurs modernes  fur  ce  fujet.  55  5.8c  fuiv. 

Des  fpectades  en  général. 

Il  y  a  des  fpcétaclcs  indifférens  ,  &  qui 
peuvent  paffer  pour  innocens.  5  3  5.  On  peut 
le  divertir  en  quelques  fetes  publiques  ,  mais 
chrétiennement  519.  Les  marques  de  réjoiiif- 
fanecs  rapportées  dans  l'Ecriture ,  font  bien 
différentes  de  celles  de  ce  temps.  543.  Com- 
bien les  premiers  Chrétiens  étoient  éloignez 
des  dtvcrtiffcmctis  prophanes.  501. Les  Chré- 
tiens d'aujourd'hui  fuivcnt  les  diverti iTcraens 
mondains  ,  comme  quelques  Chrétiens  au- 
trefois aimoient  les  fpc£taclcs  des  Paycns. 
$67  Les  fpcétaclç/  prophanes  font  oppofez  i 
l'cfpnt  du  Chriitranifmc. 336.556.  Ces  l'pccla- 
clcs  mondains  n'erant  inventez,  que  pour  le 
piaifir,  lbnt  ordinairement  funcltcs  à  l'inno- 
cence. 53«. 

Ils  font  le  plus  fouvent  pernicieux  8c  fean- 
datcux.  536.  Scntimcns  djes  Saints  Pcresfar 
ces  fpe&nclcs.  553.  jtfr.  Sentiment  de  faiot 
Thomas  fur  ce  fuier.  553.  Les  dangers  qu'il  7 
a  pour  la  confcicnce.  5  56.  &  fuiv.  Il  y  a  des 
diverti ffemens  permis  ,  Si  d'autres  qui  foot 
défendus.  558.  Comme  c'eft  le  pliifir  qui 
porte  à  ces  fortes  de  divcrtiffcmcnc ,  il  eft  dif- 
ficile qu'il  n'y  ait  de  l'excès  ,  8c  qu'on  ne  Jet 
recherche  avec  trop  d'ardeur. 
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rErangile  condamne  les  fpcélacles  ,  &  en 
quels  termes.  Ç78.  Dans  les  fpeélaclcson  ne 
voit  guère  que  vanité  ,  Se  c'eft  vanité  que  de 
les  rechercher.  544.  Il  y  a  bien  des  gens  à  qui 
les  fpcclaclcs  font  occafion  de  pcché.sjtfj.  Le 
bonheur  de  ceux  qui  ne  font  point  addonnez 
à  ces  fortes  de  vanitez.  f  4  j . 

Sur  les  bals ,  les  danfes,  &  affcmblécs  fem- 
blables. 

Dangers  qu'il  y  a  dans  ces  fortes  d'affem- 
blées  ,  de  divcrtifTemcns ,  du  côté  de  ceux 

n1  y  vont.  f  tfo.  Les  danfes  font  condamnées 
s  l'Ancienne  Loy.  5 4). Les  perfonnes  mon- 
daines n'entendent  pas  volontiers  parler  con- 
tre le  bal  &  les  fpcélaclcs.  1 8o.Les  bals  &  les 
danfes  ont  roûjours  été  défendus  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  \66.  La  danfe  eft  une  ac- 
tion indigne  d'un  honnête  homme  ,  &  un  di- 
verti flement  auffi  honteux  ,  qu'inutile.  574. 
&  fuiv.  Libcrrez.  indécentes  ,  Se  défordres  oui 
fc  commettent  dans  les  danfes  &  affemblecs 
de  bal.  ^76.  581.  Combien  de  perfonnes  en 
font  coupables,  s?6  -  Combien  la  danfe  eft  ex- 
travagante en  foy  ,  fi  elle  n'eft  pour  quelque 
motif"  raifonnablc.  578.  En  quelle  rcnconcrc 
on  pourrait  le  juflificr.  J79.  La  danfe  eft  une 
efpecc  d'idolârrie.  577.  S'il  eft  permis  d'aller 
au  bal  ,  du  moins  quelquefois.  (76.  La  con- 
feience  nous  fait  afTex  entendre  s'il  y  a  pé- 
ché. ï7«.  Fréquenter  les  bals  &  les  danfes, 
c'cfl  commettre  un  peche  de  fcandale.  ^79. 
La  danfe  a  parte  pour  un  exercice  honteux 
parmi  les  peuples  polis.  580.  Ridicule  appa- 
reil d'une  Dame  qui  fe  difpofc  d'aller  au  bal. 
Ibid.  Les  manières  ridicules  d'une  fille  mon- 
daine qui  va  au  bal.  f  81.  Tout  ce  que  l'on  y 
voit  ,  porre  â  la  vanité  &  à  l'amour  du  mon- 
de, ibid.  Dangers  qu'il  y  a  de  perdre  l'inno- 
cence dans  ces  aftcmblécs  de  bal.  ibid.  Senti- 
ment d'un  célèbre  Courtifan  fur  les  bals.)  8  i. 
Ces  forres  d'affcmblécs  &  de  divcrtif(pmcns 
font  parriculicrcmcnt  dangereufes  aux  jeunes 
gens.  f*4 .Se  fuiv. 

Sur  les  comédies  en  particulier. 
Ce  que  c'eft  que  comédie  .  &  les  pièces  de 
rhcârre.  {49.  La  comédie  &  les  autres  pièces 
de  théâtre  font  indifférentes  d'elles-mêmes  ; 
mais  dangereufes  dans  leurs  circonftanccs. 
Tfo.  DilHnftion  des  pièces  de  théâtre  en 
bonnes  Se  '  mauvaifes  pour  les  moeurs.  Ibid. 
Les  comédies  en  particulier  font  prcfquc  tou- 
tes dangereufes  pour  les  moeurs,  ibid.  La  co- 
médie eft  un  fpeétacle  expofé  1  routes  forres 
d'efprits  ,  dont  plufiedrs  font  faibles  Se  fuf- 
ceptibles  de  mauvaifes  imprcffions.  569.  Les 
fenrimens  raifonnables  qu'on  en  doit  avoir, 
jf  4-  Se  fuiv.  L'Eglifc  a  coudamné  les  corac- 
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diens  ,  Se  par  confequent  les  comédies,  jft. 
Tout  ce  qu'on  voit,  Ce  qu'on  entend  dans  les 
comédies  ,  eft  une  occafion  de  péché.  5  5  9. 
Les  Saints  Pères  ont  condamné  les  comédies 
fans  diftin&ion  de  bonnes  &  de  mauvaifes. 
j7i.  Comme  faint  Cypricn  parle  des  tragé- 
dies de  fon  temps.  559.  La  comédie  de  ce 
temps,  quoique  plus  honnête,  n'eft  pas  moins 
dangereufe  qu'elle  l'étoit  autrefois.  ^  î  On 
peut  dire  en  général  que  toutes  les  pièces  de 
théâtre  font  communément  dangereufes.  5  f  j. 
578.  Les  Comédiens  &  Baladins  ont  toujours 
paffé  pour  perfonnes  infâmes.  j68. 

Les  mauvais  effets  des  comédies  &  des 
fpecfaclcs  des  théâtres. 

L'effet  le  plus  pernicieux  des  comédies  eft 
d'entretenir  la  convoitife  &  ta  paffion  de  l'a- 
mour deshonnête.  j  jo.  La  comédie  d'aujour- 
d'hui ne  purifie  pas  l'amour  fenfucl  ,  en  le 
faifant  aboutir  au  mariage.  5*7.  Elle  eft  pref- 
que  toujours  une  reprefentation  des  pallions 
vicieufes.  jtfj.  Tout  eft  mol  &  efféminé  dans 
la  comédie.  Elle  excite  des  partions  que  tout 
Chrétien  eft  oblige  de  reprimer.  5;  5  5.  Elle  fait 
naître  des  tentations  auxquelles  il  eft  difficile 
deréfifter.  5*4  5*9.  On  eft  touché  &  émù 
des  paffions  que  les  afteurs  reprefentent  Se 
expriment.  L'exemple  de  faint  Auguft in  fait 
voir  l'impreffion  que  les  fpeélaclcs  des  théâ- 
tres font  fur  les  efprits.  Si  c'cll  peché 
d'aller  à  la  comédie.  551.  Se  fuiv.  C'eft  cher- 
cher la  tentation  &  s'y  expofer,  que  d'affilier 
à  la  comédie.  54 j.  On  eft  caille  de  fcan- 
dale d'y  affifter ,  par  l'exemple  qu'on  donne 
â  des  gens ,  qui  en  feraient  fcrupulc.  ?  5  5.  La 
coutume  Se  le  filencc  des  M3gilrrats  ne  peu- 
vent autorifer,  ni  juftifierla  comédie,  jjt. 
Se  fuiv. 

Fauffcs  raifons  &  prétextes  pour  juflificr 
les  comédies,  &  autres  fpcéraclcs  dangereux. 

Ce  n'eft  que  dans  ce  ficclc  qu'on  a  prétendu 
juftifierla  comédie.  568.  Le  mariage  â  quoi 
aboutiffent  les  comédies  les  plus  honnêtes  , 
ne  juftific  pas  les  paffions  qu'elles  font  naine 
en  les  reprefentant.  f  54.  î>8.  On  veut  le  per- 
fiiadcr  que  la  comédie  eft  un  divmirteincac 
louable  Se  honnête.  D.m>  les  pièces  de 
théâtre,  l'inftru£tion  n'en  clr  plus  la  fin, 
comme  elle  le  devroit  être,  j  70.Tout  ce  qu'on 
allègue  en  faveur  de  la  comédie  ne  peut  la 
juflificr.  571.  Elle  ne  peut  palfcr  pour  un  fim- 
plc  divertiffemenr.  570.  On  fuit  plutôt  le  mal 
auquel  porte  la  comédie,  que  le  bien  qu'on 
prerend  qu'on  en  doit  retirer.  571.  La  comé- 
die enfin  eft  le  plus  pernicieux  de  tous  les  di- 
vcrtiircmcns  mondains.  J75 .  Quelque  foin 
qu'où  prenne  de  l'épurer,  elle  eft  toujours 
M  M  M  m  m  ij 
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dangereufc.  {Se.  L'autbeu  d'une  pièce  de 
théâtre  n'cft  pis  maître  ci  arrêter  les  partions 
qu'elle  excite  ,  6c  Ton  intention  ne  les  juftifie 
pas.  t7o. 

Autres  chofes  qui  regardent  la  comédie  5c 
les  autres  fpcttacles. 

Il  y  a  peché  communément  parlant  d'aflîf- 
tet  aux  fpeâaclcs  dangereux  ,  parce  qu'on 
s'expofe  a  l'occaûon  du  peché.  î{8.  C'eft  fe 
conformer  aux  maximes  du  ficelé  que  d'ai- 
mer 6c  chercher  ces  fortes  de  divertilTemcns. 
?4î-  Les  tragédies  8c  comédies  reptefencent 
ordinairement  des  partions  vicieufes.  554.  La 
▼engeance  cft  fouvent  autorifee  dans  les  piè- 
ces de  théâtre.  561.  La  feule  vûc  des  femmes 
qui  paroirtent  fur  les  théâtres  produit  de  per- 
nicieux effets.  \6 3.  Le  mal  en  général  que 

Eroduiient  les  fpcctaclcs  des  théâtres.  Ibii. 
c  théâtre  cft  plus  honnête  qu'il  n'a  jamais 
été  ;  mais  il  n'en  cft  que  plus  dangereux.  571. 
Les  fuites  Se  les  effets  que  produifent  les  fpec- 
racles  en  général.  «57.  L'Eglifc  a  remédié 
aux  maux  que  caufent  ces  fpeâacles  ;  c'eft 
aux  puilfances  féculieres  à  faire  que  ces  loix 
foienr  obfcrvées.  571.6c  fuiv.  573.  6c  fuiv.  On 
prétend  en  vain  que  l'Ectiture  ne  défend  en 
nul  endroit  les  fpcélaclcs.  ${4.  Sur  la  négli- 

Sencc  des  Magiftrats  qui  fouffrent  les  come- 
ics,  6c  autres  fpc&aclcs  dcshounctci  6c  fean- 
dalcux,  î7x. 

T. 

TEmps  Bon  6:  mauvais  emploi  du  temps. 
Titre  ôc  Avertirtcmcnr  fur  ce  fujet.  «83. 
Divers  de/Teins  6c  plans  de  difeours  fur  ce  fu- 
jet.  {84.  6c  fuiv.  Les  fources  où  l'on  peut 
trouver  dequoi  remplir  ces  derteins  ,  6c  les 
Authcursqui  en  traitent.  {87.6c  fuiv.  PalTa- 
ges  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  |  8?  6c  ftuv. 
Exemples  de  l'Ancien  6c  du  Nouveau  Tcfta- 
ment.  593.  6:  fuiv.  Applications  de  quelques 
palfages  de  l'Ecriture  a  ce  fujet.  jyi.  8c  fuiv. 
Pen.'écs  6c  partages  des  faints  Pcrcs  fur  ce  fu- 
jet. tyt.  6c  fuiv.  Ce  qu'on  peue  tirer  de  la 
Théologie  par  rapport  à  ce  fujet.  598  8c  fuiv. 
Les  endroits  choius  des  Livres  fpintuels  ,  6c 
des  Prédicateurs  modernes  fur  ce  fujet.  6qi. 
8c  fuiv. 

La  nature ,  la  brièveté,  6c  le  prix  du  temps. 

Ce  que  c'eft  que  le  temps,  {y 8  Le  prix  du 
temps  ,  6c  combien  il  nous  doit  eue  cher. 
{84  5>»8.  Divifion  du  temps,  en  prefent , 
parte,  6c  avenir.  598.  6c  fuiv.  On  connoît  à 
la  mort  quand  il  nous  refte  peu  de  temps  , 
combien  il  ert  précieux.  604.  De  fa  nature,  il 
eft  irréparable.  ibiJ.  Différence  du  temps  6c 
4e  l'éternité.  608.  Comme  le  temps  cil  à 


BLE 

nous  ,  Se  n'eft  pas  à  nous.  617.  Ce  trais  « 
nous  cft  donné  que  fuccertivement ,  &  au. 
ment  après  moment.  609.  fin.  Réflexions 
fut  le  temps  6c  fur  l'éternité. 6  u  .  Réflexion* 
fur  ùl  brièveté.  *or.  La  vie  de  l'homme  eft 
comparée  a  l'ombre.  {93.  La  brièveté  du 
temps  comparée  à  l'éternité  609.  La  vitcûc 
avec  laquelle  le  temps  s'écoule.  616.  Plainte 
des  hommes  lut  la  brièveté  de  la  vie.  €i$JSc 
fuiv.  Pourquoi  la  vie  de  l'homme  ert  compa- 
rée a  l'ombre.  5^3.  Dans  le  peu  de  temps 
que  nous  avons ,  il  faut  penfer  à  l'éternué 
qui  fuit.  tfi7.  Le  temps  nous  femblclone, 
quand  il  cft  à  venir  i  mais  tics-court  quand  il 
cft  parte.  „». 

Le  temps  prefent ,  les  réflexions  que  nous 
y  devons  faire.  ^99.  Explication  des  paroles 
de  (àint  Paul ,  que  les  jouts  font  mauvais. 

Comme  il  y  a  un  temps  propre  pour  tou- 
tes chofes  ,  il  y  a  un  temps  propie  pour  faire 
fbn  falut,  qui  eft  le  prefent.  fit.  N'ayant  que 
le  prefent  en  nôtre  pouvoir,6c  ne  feachaot  pas. 
fi  jamais  nous  en  aurons  un  autre  ,  il  ne  faut 
point  différer  de  nous  donner  â  Dieu.  6oi.  te 
fui  v.  Il  n'y  a  moment  de  nôtre  vie  qui  ne 
puifle  être  le  dernier.  6 1 7.  Dieu  prolonge  ou. 
accourcit  le  temps  de  la  vie ,  félon  les  règles 
de  fa  mifëricordc  6c  de  fa  juftice.  «01.  Il  eft 
expédient  aux  pécheurs  qui  ne  veulent  point 

3uitter  le  peché  que  Dieu  abbreee  le  temps 
c  leur  vie.  *io.  De  ceux  qui  te  plaignent, 
des  mauvais  temps.  <u. 

Réflexions  fur  le  temps  parte.  j99.Le  temps 
parté  cft  compaté  au  lommcil.^.  Après  que 
le  temps- cft  parte  ,  il  ne  refte  rien  des  plaiGrs 
dont  nous  avons  joui.  61  j.  Le  crime,  quoi- 
que parté  demeure  6c  fubfiftc  dans  la  conlciw- 
ce.  £14.  Ce  que  c'eft  que  racheter  le  temps, 
6c  comment  cela  fc  peut  faire.       615.  618. 

Réflexions  fur  le  temps  â  venir  *oo.  Le 
temps  avenir  ert  incertain,  6c  nous  cft  tout  à- 
fait  inconnu.  {94.  On  doit  juger  de  l'atcnir, 
par  le  parte.  616.  Dieu  n'a  poinr  voulu  que 
les  hommes  fçurtent  l'avenir  pour  tepnmcr 
leur  curiofué.  611,  C'eft  une  grande  témérité 
de  fe  fier  fur  l'avenir  en  ce  qui  regarde  le  fa- 
lut. «08.  Il  faut  du  moins  douner  à  Dieu  le 
refte  de  nôtre  vie  ,  fi  nous  avons  manqué  à 
lui  donnci  nos  premie  es  années.  «o*. 

Le  bon  ufage  qu'on  doit  faire  do  temps. 
584-  6c  fuiv.  C'ert  le  haut  point  de  lafagertc 
de  fçavoir  bien  employer  le  temps,  jy3.ll  faut 
travailler  durant  cette  vie ,  parce  qu'après  foi- 
vraie  temps  de  la  nuit  durant  lequel  on  ne 
pourra  rien  faire.  {94.  Combien  nous  devons 
être  fbigneux  de  bien  employer  lctcmps.601. 
*C  fuiv.  L'Ecriture  compte  l  âge  de»  hommes 
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par  le»  remis  Sc  les  mérites  qu'on  a  acquis,  Se  penfées  des  Saints  Pères  far  ce  fujet.*4o.& 

ç*  i .  Nous  devons  ménager  ie  temps  ,  Sc  re-  fuiv.  Ce  qu'on  peut  tuer  de  la  Théologie  par 

tenir  les  grâces  qui  patient  avec  le  tcmps.<  07.  rapport  à  ce  fujet.  «45 .  Se  fuiv.  Les  endroits 

L'avarice  du  temps  eft  louable.  *t  t.  Se  fuiv.  choifts  des  Livres  fpirituels  »  &  des  Prédica- 

&  l'on  ménageoit  bien  le  temps ,  on  pour-  teurs  modernes  fur  ce  fujet.       649.  Sc  fuiv. 

toit  pendant  la  vie  acquérir  une  infinité  de  Des  tentations  en  général. 


mérites.  Kit.  &  fuiv.  Le  Fils  de  Dieu  a  pris 
le  foin  dans  l'Evangile  de  nous  inftruirc  des 
moyens  de  bien  employer  le  temps.  6 ai.  Le 
temps  de  cette  vie  eft  le  temps  du  travail. 
*to.  Sc  fuiv.  Dieu  ne  nous  a  donne  le  temps 


Ce  que  c'eft  que  tentation  Sc  être  tenté. 
*4î-  La  tentation  de  la  part  de  Dieu  qui  mec 
notre  vettu  a  l'épreuve  ,  &  de  la  part  du  dé- 
mon qui  nous  follicirc  au  mal.  Aid.  Les  ten- 
tations viennent  de  deux  fources  ,  du  dedans 


que  pour  acquérir  des  vertus  Sc  des  mérites.  Se  du  dehors  6^.  Trois  chofes  a  remarquer 
*io.  Quand  Dieu  donne  le  temps  de  faire    dans  la  tentation  ;  fea  voir,  la  fuggeftion,  le 

pénirenec  après  le  péché  ,  c'cll  une  grande  pluifir  Se  le  contentement.  647.  Ce  que  c'cfV 

k»cur.                                         «°4~  S" ««abandonné à  la  tentation.  tf4*.Cc que 

Sur  la  perte  du  temps,  Se  le  mauvais  ufage  c  eft  que  tenter  Dieu*                       * } 4. 

qu'on  en  fait.  Les  tentations  font  inévitables  en  cette  vie. 

Le  temps  tout  précieux  qu'il  eft ,  eft  la  *47-  Les  plus  grands  Saints  ont  été  tentez* 
chofe  qu'on  ménage  le  moins.  61 }.  Plainte  <j8.  Dieu  permet  que  nous  foyons  tentez, 
ridicule  de  ceux  qui  ne  fçavcnt  a  quoi  cm-  <î8.  La fage  conduite  de  Dieu  de  permettre" 
ployer  le  temps.  609.  Dieu  ayant  donné,  peu  que  nous  foyons  tentez,  ihid.  C'eft  aiîez  d'ê- 
d'anné.s  de  vie  aux  hommes,  c'eft  une  gtan-  tic  hommes  pour  être  fufceptiblc  des  tenta- 
dc  ftupidîté  de  les  perdre.  6t9.  On  eft  peu  lions.  *<o.  Les  perfécutions  des  tyrans  avant 
touche  de  la  perte  d'une  chofe  aulH  précicu-  celle,  nous  avons  d'autres  ennemis  âurtï  dan- 
le  qu'eft  le  temps.  601.  La  perte  du  temps  eft  geicux  ,  aufquels  il  faut  réfifter  **!•.  Chaque 
fouvent  caufe  que  le  temps  uous  eunuye  603.  état  a  les  tentarions  propres,  ibii.  Les  tenta- 
Tour  ce  qui  n'eft  poinr  fait  pour  Dieu  ,  eft  rions  font  fans  relâche  en  cette- vie.  *7i.  £77. 
une  pette  de  temps.  60*.  Trois  fortes  de  per-  Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  érre  tenté ,  pour  nous 
fonnes  qui  perdent  le  temps.  «07.  Comme  apprendre  à  nous  préparera  la  tentation.*  o. 
l'on  perd  prefque  tout  le  temps  de  la  vie.*  1  o.  Raifons  pour  lesquelles  Dieu  permet  que  nous 
Vaines  &  inutiles  occupations  des  hommes  foyons  tentez.  £48.  Depuis  le  péché  d'Adam 
cuit  perlent  le  temps.  6 10.  &  fuiv  La  plupart  nous  rertentous  au  dedans  de  nous  d'étranges 
des  emplois  des  hommes  font  uue  perte  de  révoltes  ,  Se  au  dehois  des  attaques  de  la  pare* 
temps.  *i7.  Se  fuiv.  Le  mauvais  ufage  que  la  de  toutes  les  créarurcs.  «3  j.  Le  combat  qui 
plupart  des  Chrétiens  font  du  temps.*  15*1 *.  eft  enrre  la  chair  Sc  l'cfprit  ,  eft  continuel. 
Nous  panons  le  temps  qui  nous  eft  donné  6}9,  Notre  chair  Sc  nôtre  concupifccnce  font 
pour  mériter,  fans  acquérir  aucun  mérirc.*n.  d'intelligence  avec  le  démon.  «71.  Tout  ce 
Pourquoi  le  temps  nous  a  été  donné,  &  com-  qu'il  y  a  dans  le  monJc  cil  un  fujet  de 
me  00  l'employé  à  toute  autre  choie.  £13.  La 
nenfee  du.  temps  que  nous  avons  perdu  nous 
doit  exciter  à  bien  employer  ce  qui  rcfte.tfoj. 
Regret  qu'aura  un  pécheur  à  la  mort  d'avoir 
perdu  Sc  mal  employé  le  temps.  60  j.  Repro- 
che que  fe  devroieru  faire  les  gens  du  mon- 
de fur  l'emploi  qu'ils  font  du.  temps.  608. 


tioB.  67 x.  Nôtre  corps  eft  une  fource  de  ten- 
tation. 66 3.  Les  ennemis  que  nous  avons  à 
combattre  dans  les  tentations»  $71. 

Les  tentations  que  nous  livre  le  démon,  qui 
eft  appcllé  dans  l'Ecriture ,  le  teutatcur. 

il  nous  attaque  quelquefois  en  lion  ,  Se 
quelquefois  en  ferpent  rufé.  «40.  Il  étudie  & 


617.  Scntimcns  Sc  regrets  d'un  reprouvé  dans  obfcrvc  les  inclinations  dé  ceux  qu'il  tente. 
l'Enfer  ,  fur  la  perte  dû  temps.  *i4.    *to.  11  eft  appelle  homicide  dans  l'Ecriture 

TtnftUn.  Titre  Sc  avcrtiflemcnt  fur  ce  fu-    Se  pourquoy.  6i9.  H  femblc  qu'il  s'unifie  à 


jet.  614.  Divers  deflcins  Sc  plans  de  difeours 
fur  cefujer.  *«.  j.  Se  fuiv.  Les  fources  où  l'on 
peut  trouvée  dequoi  remplir  ces  dclïeins  ,  & 
les  Authcurs  qui  entraiienr.630.  Se  fuiv.Pafia- 
gcs.de  "Ecrit tire  fur  ce  fujet.  6 3 4.  &  fuiv. 
Exemples  tuez  de  l'Ancien  Tcftamcnt  fur  ce 
sujet.  636.  5c  fuiv.  Exemples  tirez  du  Nou- 
veau. «37.  Se  fuiv.  Applications  de  quelques 


pourquoy.  639.  11  lemoie  qu 
nôtre  chair  pour  nous  tentet.  639.  Il  attaque 
ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes.*  ^7  Ses 
artifices  pour  tenter  les  hommes  *  j8.  Sa  for- 
ce Sc  ton  addrertc.  <*o.  67  3 .11  ne  follicite  pas 
d'abord  aux  plu*  grands  crimes  j  mais  il  avan- 
ce peu  à  peu.  *  50.  Sc  fuiv.  Il  nous  tente  par 
les  objets  extérieurs.  *<j  5.  Il  nous  leduie  ,  en 
nous  montrant ,  comme  il  fit  au  Sauveur,  les 


pAfligcs  de  l'toiturc  a  ce  fujet.  639,  Partages   laux.bicns-dc  ce  monde  *„.  Combien  ireftt 
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artificieux  pour  nous  féduite  664..  Les  pièges  651.  ic  fuiv.  Les  tentations  font  fouvenr  drt 

qu'il' nous  tend.  «67.  Il  s'efforce  fanscelTedc  marques  de  l'amour  particulier  que  Dieu 

nous  lurprendre.  669.  Nous  ne  devons  point  oous  porte.  66x.  Les  tentations  uous  font 

cfpércr  de  paix  avec  lui.  670.  S'il  cefle  quel-  quelquefois  r.éceilaires.  669    Combien  les 

quefois  de  nous  attaquer  pour  quelque  temps,  tentations  août  (but  unies ,  6c  contribuent  à 

il  ne  fc  tient  pas  vaincu  pour  cela.  6^4.  Il  nôtte  falut  Se  à  notre  perfection.  676. 

Le  danger  que  l'on  court  de  s'ezpofer  à  la 


attaque  plus  puidammcnt  ceux  qui  commen- 
cent à  fervir  Dieu.  66%.  Il  n'a  pas  beaucoup 
de  peine  à  tentet  la  plupart  des  hommes  n?t. 
&  fuiv.  Il  uous  tente  par  toutes  les  créatures. 
67%.  Une  de  Tes  adrertes  cil  de  diminuer  la 
grieveté  du  peché  auquel  il  nous  porte, avant 
que  de  le  commettre.  67 \.  Il  tente  fouveot 
plus  violemment  les  pctlbunes  qu'il  connoît 
être  les  plus  vertueufes.  «î  5 } .  S'il  a  eu  la  har- 
dieue  de  tentet  Jisus  -  Christ  ,  on  peut 
juget  s'il  épargnera  le  relie  des  hommes. 
*  57- 

Combien  la  tentation  cfl  à  craindre.  677. 
La  iforcc  «les  ennemis  qui  nous  attaquent,  8c 
que  uous  avons  à  craindre.  646.  Les  qualitez 


tentation,  51.  Il  ne  faut  point  la  chercher. 
6  jj.  Souvent  on  l'aide  8c  on  la  fortifie  ,  au 
lieu  de  l'éviter  ou  de  la  combattre ,  quand 
nous  en  fommes  furptis.  677.  Souvent  on  en- 
tretient ,  8c  on  tbmente  la  tentation  ,  en  ne 
renonçant  pas  à  ce  oui  la  peut  excitet.  661 .  Il 
faut  toujours  nous  défier  de  nous-mêmes  ,  8c 
ne  nous  point  expofer.  66 i.  Nous  ne  devons 
jamais  nous  confier  dans  nos  propres  forces  , 
dans  les  tentations.  ((ç  y. 

Remède  comte  les  tentations  ,  8c  le  moicn 
de  les  vaincre.  £48.  C70.  Il  faut  fuir  les 
lieux  8c  les  objets  où  les  tentations  l'on:  à 
craindre  674.  Il  faut  veiller,  8c  eue  fanscclfc 


du  démon  qui  nous  tente  ,  nous  doivent  être  fur  fes  gardes.  6^6.  674.  675.  Le  moyen  far 
redoutables.  ((50.  Nôtre  foiblelTc  nous  donne  de  vaincre  les  tentations  ,  c'eil  de  l'éviter, 
jultc  fujet  de  "craindre.  653.  H  y  a  des  temps   670.  Contre  la  prclbmnrion  8c  la  négligence 


aufquels  nous  fommes  plus  fufccpribles  des 
tentations  que  dans  d'autres  6  s  8.  Tentations 
délicates  ,  où  il  y  a  bien  à  craindre ,  8c  où 
l'on  a  befoin  d'une  grande  fidélité  6"6"8.  Nous 
fommes  bien  à  plaindre  d'être  fu  jets  à  une  in- 
finité de  tentations  ,  8c  toû)ours  en  danger 
de  nous  pcrJrc.  J70.Dc  quelle  manière  il  les 
faut  craindre.  67  i.  Les  tentations  font  plus  à 
«raindre  dans  le  grand  monde.  «78  Souvent 
on  ne  s'appetcoic  point  de  la  tentation  ,  de 
nous  y  fuccombons  fans  y  faite  réflexion. 
649.  Ceux  qui  penfent  à  fc  convenir  font  or- 
dinairement plus  violemment  tentez  que  les 
autres,  lhtd.  On  eft  même  tente  dans  la  rc- 
trauc  ,  Si  après  avoir  quitté  le  monde.  66t. 
Combien  la  tentation  a  de  force  pour  nous 
cutt.unçr  au  pcche,  6  6  7. 


dans  les  tentations.  65  s.  Avec  le  û-cours  du 
Ciel  ,  nous  les  pouvons  vaincre  664  Nous  les 
devons  même  vaiucre  à  l'exemple  du  Sau- 
veur. 671.   Dieu  ne  permet  pas  que  nous 
(oyons  tentez  au -de/lu s  de  nos  forces.  666. 
La  tentation  croît  &  fc  fortifie  quand  on 
la  néglige.  660.  Le  peu  de  vigilance  de  la 
des  hommes  fur  les  tentations.  «07. 
fils  de  Dieu  nous  a  en  Ligné  à  les  pré- 
venir 8c  à  les  vaincre.  615.  617.  6)7.  Les 
Iccours  que  nous  devons  attendre  de  Dieu 
pour  cela.  «45.   Combien  le  jeûne  eft  ne- 
cctlairc  pour  vaincre  les  tentations.  6  fi.  H 
faut  léiitrer  d'abord  aux  tentations  ,  lorf- 
qa-ciles  fc  foulcvenr.  «14.  66%.  Il  faut  recou- 
rir i  Dieu  dans  les  tentations. 6  $9.670.  Nous 
ne  devons  pas  perdre  courage  dans  la  renta- 


lo  cfU-rs  01  d  maires  des  tentations  ,  8c  les    «on  6*  ».  Les  armes  avec  Icfquellet  nous  de. 


nuux  qu'elles  cauLut. 

Exemples  de  la  foibL-ilo  humaine  dans  la 
tentation.  «  s  t.  Dans  Ur%  Ccntationi ,  c'elt  le 
cuufcnnjrncut  qu'on  y  donne  qui  (ait  le  pè- 
che. 67  j  A.  laiv.  Nôtre  négligoic-c  eft  ion- 
vrutcauic  que  nou*  v  coni mou».  66 j .  C'eil 
toO/om^  no.te  faute  quand  nous  fuccoinbont 


vous  combattre  le  démon  ,  8c  les  tentations. 
664.  i'ncrc  pour  demander  fecours  à  Dieu 

V. 


dans  les  tentations. 


\  7  lut  lance  thrititmit.  Titre  &  Avertif- 


i  ia  tentation  ,  quelque  violente  qu'elîc  foit.  Jouent  fur  ce  fujet.«7*.  Divers  dctièins, 

t>6f>.8c  fuiv.Nou»  ne  pouvons  rctiiter  aux  ten-  8c  p!.ms  de  difeours  fur  ce  fujet.  «80.  8c  fuiv. 

tauous  Uns  le  fcCOWS  de  la  grâce.  646.  C'elt  Les  fourecs  où  l'on  peur  trouver  dequoi  rcm- 

wiic  cxtulc  de  duc  qu'on  n'a  pù  réuftet  à  la  plir  ces  dencins.  «84.  &  fuiv.  PafTagcs  de  l'E- 

tcn.atiou.                                        666.  criture  fur  ce  fujee.  686.  Exemples  ,  figures 

L  ucilitc  &:  le  fruit  qu'on  peut  retirer  des  8c  paraboles  da  l'Ancien  Tcflament  tic  du 

tciit.uion$.  Nouveau  fur  ce  fujet.  6*7.  8c  fuiv.  Appbca- 

Elles,  nous  fout  conooitic  nôtre  foibicfic.  -lions  de  quelques  partages  de  l'Eaiiurc  à  ce 
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fujet.  6ip.  Se  fuir.  Partages  &  penfées  des 
Saints  Pciesfurce  fujet.  6"yo.  Se  fuiv.  Ce 
que  l'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rap- 
port à  ce  fujet  691.8c  fuiv.  Les  endroits  choi- 
îîs  des  Livres  fpiriruels  ,  &  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet.  «9  ySc  fuiv. 

Vigilance  chrétienne  en  général. 
Sa  définition  ,  &  ce  que  c'eft.  69 1.  A  quel 
vice  la  vigilance  cft  oppofée.  Aid.  De  la  vi- 
gilance &  de  l'exactitude  à  remplir  tous  nos 
dcvoirs.6  96.  La  manière  dont  l'Ectiturc  parle 
de  la  vigilance.  699.  700.  Il  n'y  a  rien  que  le 
Fils  de  Dieu  ait  davantage  recommande  aux 
hommes  «91. Eu  quoi  cenfifte  cette  vigilance 
chrétienne.  704. 
Eloges  de  la  vigilance  ,  &  les  avantages 

3uc  nous  en  retirons.  710.  C'eft  une  marque 
c  prudence  Si  de  fageiTe.  69).  69+.  Elle  cft 
une  fourec  de  mérircs.693.  F  lic  nous  fair  per- 
fevérer  dans  le  bien.  Aid.  Elle  nous  éclaire 
dans  les  voyes  Je  Dieu.  701.  Elle  cft  le  remè- 
de conerc  la  parefte  &  l'a  rtoupi  dément  fur 
l'aifairc  nu  f.ilur.  70*.  L'avantage  qu'il  y  a 
de  veiller  &  d'erre  toujours  fur  fes  gardes  K81. 
Quelle  doit  erre  cette  vigilance. 
Elle  do»  être  fans  trouble  Se  fans  inquié- 
tuJe.  fft.  Elle  doit  erre  accompagnée  ne  la 
prière.  709.  &  fuiv.  Elle  doit  imiter  du  moins 
celle  des  pcrlbnncs  du  fuclc  fur  leurs  intérêts 
temporels.  701.  704.70$. 

Le  befirio  que  nous  avons  de  la  vigilance. 
Elle  cft  nécciTairc  pour  nous  défendre  des 
ennemis  viables  Se  invilîbles  de  nôrrc  falut. 
6  81.  Pour  nous  garenrir  des  pièges  que  ten- 
dent toutes  les  créatures.  S9t.  709.  Elle  eft 
nécciTairc  pour  ne  pas  perdre  les  occafîons  de 
faire  le  bien.tf93.Elle  cft  nécertairc  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  nôtre  état.  700.  Pout  évi- 
ter les  pièges  du  démon.  706.  Il  cft  nécciTairc 
de  veiller  ,  de  crainte  -d'être  futptis  par  le 
Fils  de  Dieu  même ,  qui  nous  en  menace. 
«90. 

L'obligation  que  nous  avons  de  veiller. 

Sutquoi  cft  fondée  cette  obligation.  69i.Sc 
fuiv.  Le  commandement  que  Dieu  a  fait  a 
tout  le  monde  <lc  vcillcr.708.  &  fuiv.  La  iur- 
prife  de  la  mort  nous  oblige  à  veillcr.éyy.  La 
multitude  de  nos  ennemis  vifiblcs  &  invifi- 
bles  ,  nous  oblige  à  être  continuellement  fur 
nos  gardes.  696.  698.  Raifons  pour  Icfquelles 
Je  Fils  de  Dieu  nous  a  tellement  recommandé 
la  vigilance.  700.  La  défiance  que  nous  de- 
vons avoir  de  nous-mêmes  ,  nous  oblige  à  la 
vigilance.  703.  Se  fuiv.  Il  n'y  a  point  d'état 
en  cette  vie  où  nous  ne  foyons  obligez  do 
veiller.  707.  Dieu  femble  dormir  quelquefois 
à  l'égard  des  juftes  ,  pour  les  obliger  à  une 
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plus  grande  vigilance.  708.  La  vigilance  Se 
la  prière  font  les  deux  choies  nécertaucs,  pour 
vivre  en  aflùrancc  parmi  tant  d'ennemis  <ie 
notre  falut.  69?.  Se  fuiv. 

Surquoi  il  faut  vcilîct ,  &  à  quoi  cette  vigi- 
lance eft  nécciTairc. 

Elle  eft  néceflaire  ,  afin  de  remplir  les  de- 
voirs de  nô;iv  état.  700.  Nous  avons  befom 
de  veiller  fur  les  mouvemens  de  nôtre  cœur. 
6 8 1.689.  Sur  lesfuiprilcs  de  nôrre  coeur  «95; 
-Sur  tous  les  aétes  de  nôtre  volonté.  694.  Sut 
toutes  nos  paroles.  704.  Se  fuiv.  Sut  tourcS 
nos  actions  ,  afin  de  les  accompagner  de  tou- 
tes les  circonftances  nécertaires.  698   II  faut 
être  vigilant  &  attentif  a  écouter  la  voix  de 
Dieu  ,  qui  parle  par  les  créatures.  (96.  Il  faut 
êrre  artentir"  aux  grâces  de  Dieu  ,  de  peur  de 
les  lailTcr  échapper.  677. 
Sur  le  défaut  &  manquement  de  vigilance. 
L'étrange  négligence  des  hommes  fur  ce 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  important.  69^. 
705.  U  cil  furprtnant  qu'on  Ibit  li  peu  vigi- 
lant fur  l'affaire  du  falut.  701.  Si  fuiv. 709.  La 
vertu  n'eft  point  alsûrée  fans  la  vigilance. 
699.  Le  danger  qu'on  a  à  craindre  faute  de 
vigilance  ,  Se  d'être  fur  lès  gardes  6 80  70*. 
Nous  fômmcs  toûjoitts  en  danger  de  rombec 
fans  la  vigilance.  780.  Les  malheurs  qui  arri- 
vent aux  autres  ,  nous  doivent  faire  prendre 
garde  à  nous.  707. 

Vétmt  ou  prife  d'habit  de  Religion.  Voyez. 
le  titre  de  Religion.  13  t. 

Vierge.  La  pat  aboie  des  Vierges  folles  ,  Se 
l'applicarion  qu'on  en  peut  faire.  6  88. 

Vie  de  l'homme.  Pourquoi  clic  cft  comparée 
a  l'ombre.  593.  Plainte  des  hommes  fur  la 
brièveté  de  la  vie.  619. 

Vœux  qui  fc  font  dans  l'état  Religieux. 
Voyez,  le  titre  de  Religion.  131. 

Vocation  à  un  état  de  vie.  Titre  Se  Avcr- 
tirtement  fur  ce  fujet.  711.  Divers  dciTcins  Se 
plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  711.  Se  fuiv. 
Les  (burces  où  l'on  peut  trouver  dequoi  rem- 
plir ces  delTcins ,  &  les  Authcurs  qui  en  trai- 
tent. 716.  Paflàges  de  l'Ecriture  fur  ce  fuict. 
718.&  fuiv.Excmplcs  tirez  de  l'Ancien  Tcfta- 
ment.  719.  Se  fuiv.  Exemples  tirez  du  Nou- 
veau. 711.  Applications  de  quelques  partages 
de  l'Ecriture  a  ce  fujet.  Aid  Se  fuiv.  Partage  s 
&  penfées  des  Saints  Pctcs  à  ce  fujet  714.  & 
fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par 
rapport  à  ce  fujet.  715.  &  fuiv.  Les  endroits 
choifis  des  Livres  fpiritucls  ,  &  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujet.  730.  &  fury. 
Vocation  à  un  état  de  vie  en  général. 
Ce  qu'on  entend  par  la  vocation  à  un  état 
de  vic,&  par  le  choix  qu'on  en  doit  faire.  5 1  j. 
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En  quoi  confîfte  cette  vocation  du  côté  de 
Dieu,  &  du  côté  de  celui  qui  cft  appellé.f  15. 
Dieu  nous  a  tellement  appelle  a  un  état  de 
vie  ,  qu'il  nous  en  a  laiffc  le  choix  I1bte.71.tf. 
Quoique  Dieu  fou  le  maître  fouverain  ,  il  ne 
dilpolc  pas  de  nous  arec  rigueur.  718.  La 
douceur  de  la  Providence  dans  la  deftination 
qu'il  fait  de  chacun  de  nous  à  un  état  de  vie. 
71L,  Des  différentes  conditions  des  hommes 
établies  par  l'ordre  de  Dieu  ,  Se  aufquclles  il 
les  appelle.  7K .  Il  y  en  a  quelques-unes  où  le 
falut  cft  plus  difficile  que  dans  les  autres, 
quoiqu'on  puilfe  fc  fauver  dans  toutes.  74** 
Dieu  veut  qu'il  y  ait  différens  états  &  condi- 
«ons  de  vie  dans  le  monde 7  57.  Il  n'y  a  point 
de  métier  li  vil ,  ni  de  vacation  fi  bailc ,  qu'il 
ne  fc  trouve  quelqu'un  pour  l'exercer,  &  que 
Dieu  n'y  appelle.  7**"« 
L'unpotcancc  de  faite  un  boa  choix  de  l'é- 
tat de  vie  qu'on  doit  cmbtaifct.  734.  Nôtre 
prédcftination  dépend  de  ce  bon  choix  que 
nous  en  faifbns.  717.  Dans  le  choix  d'un  état 
de  vie  ,  il  en  faut  toujours  agir  par  rapport 
au  falut  étemel.  717.  La  plupart  des  hommes 
marchent  dans  la  voye  de  ce  monde,  fans  ré- 
flexion fur  le  chemin  qu'ils  prennent  pour 
arriver  à  leut  terme.  717.  74*-  L'importance 
de  la  grâce  de  la  vocacion.733-  C'eft  par  l'é- 
tat ou  Dieu  nous  a  appeliez,  qu'il  veut  nous 
fauver.  741.  &  fuiv.  Sur  ce  qu'on  dit  qu'on  Ce 
peut  fauver  en  toutes  forces  de  vocations  Se 
de  conditions.  7*7- 
La  vocation  de  Dieu  cft  ncceflaire  pour  le 
choix  d'un  état. 

Il  cft  nccciraitc  que  Dieu  nous  appelle  a 
un  état  de  vie,  qui  clt  le  moyen  d'arriver  à  la 
fin  où  il  nous  deftinc.  718.  La  grâce  de  la 
vocation  cft  néccuaitc  pour  quelque  état  que 
ce  toit.  717.  H  faut  écouter  la  voix  de  Dieu 
far  cette  affaire.  7M  -  La  vocation  de  Dieu  cft 
nécelfaire  pour  réiilur  dans  les  emplois,  pro- 
pres de  chaque  état  7  J».  K'cri  ne  peut  reuflir, 
û  Dieu  n'eft  l'autheur  de  uôtre  entreprife. 
734.  Dieu  ne  donne  les  grâces  qui  font  atta- 
chées à  un  eut ,  qu'a  ceux  qui  y  font  appel- 
iez 4Jtf.  Il  cft  difficile  de  le  fauver  dans  un 
état  où  l'on  n'eft  pas  appcllé  de  Dieu.  733. 
Le  peu  de  fatisfa&ion  que  l'on  ttouve  dans 
un  état  où  l'on  s'eft  engagé  fans  vocation. 
74*.  Il  cft  iniuftc  que  l'homme  en  cette  im- 
portante affaite  veuille  étte  indépendant  de 
Dieu.fc  le  maître  de  fa  conduite.  737-  Se  fuiv. 
C'eft  p.irticulieiemcnt  dans  la  vocation  à  un 
état  de  vie  ,  que  l'homme  doit  être  fournis  à 
Dieu ,  Se  à  fa  Providence.  7  3  *• 

Le  befoin  qu'ont  les  hommes  de  confultct 
Dieu  fut  l'état  de  vie  qu'ils  doivent  embralTcr. 
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Il  n'eft  rien  de  plus  rafte  que  de  confuktv 
Dieu  fut  le  choix  qu'on  doit  faire  d'un  état 
de  vie  :  Se  les  railons  qui  nous  y  doivent 
porter.  711.  74t.  Avec  quelle  ptudenec  il 
faut  fe  délibérer  fur  cette  affaire  713.  Il  cft 
lur prenant  qu'on  prenne  confeil  de  tout  autre 
que  de  Dieu,  dans  cette  affaite  fi  importante. 
734.  Il  n'y  a  point  d'état  de  vie  ,  ou  il  foit 
pcimis  de  s'engaget  contre  la  volonté  de 
Dieu.  718.  Il  y  a  du  danger  dans  tous  les 
états ,  lorfqu'on  n'a  pas  confulté  Dieu,  fut  ic 
choix  de  l'état  qu'on  veut  embraffer.  736.  Il 
n'appartient  qu'a  Dieu  de  nous  faire  conçoi- 
ve le  pofte  ou  il  nous  veut  ;  il  faut  donc  le 
confalret  fur  ce  point.  739.  C'eft  à  Dieu  à 
nous  faire  connoitte  fa  volonté  ,  Se  à  nous  i 
la  fume,  740.  Se  fuiv.  Prier  Dieu ,  &  ic  con- 
fultct fut  cette  affaire  ,  eft  le  moyen  «l'en- 
trer dans  an  état  &  dans  un  emploi ,  félon 
l'Efptit  de  Dieu.  744.  Comme  ii  cft  difficile 
de  connoitre  l'état  ou  Dieu  uous  veut ,  nous 
devons  nous  appliquct  à  connoitre  la  voloiuc 
là-defTus.  711.  &  fuiv.  Il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  nous  faite  connoitte    pat  quelle 
voyc  il  nous  veut  conduite.  737.  QujuJ  on 
n'a  pas  confulté  Dieu  lur  lôn  ctat,  on  y  trou- 
ve bien  des  dangers  &  des  chaguns.  75}. 

On  ne  doit  pas  moins  confultct  Dieu  ,  & 
délibérer  pour  demeurer  dans  le  monde ,  que 
pour  encrer  eu  Religion.  743.  751.  Celui  qui 
veut  difpofèr  de  lui-même  ,  fans  fc  meure 
en  peine  de  fçavoiroù  Dieu  le  veut ,  commet 
un  attencac  contre  Dieu.  757.  Nous  ne  tom- 
mes pas  alfcz  éclairez  pout  choitir  un  état  de 
vie  de  nous  mêmes.  748.  Il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  nous  preferire  ,  Se  de  nous  marquer 
le  genre  de  vie  que  nous  devons  fuivre  748. 
H  a  icul  dioit  de  difpolcr  de  nous,  &  de  nous 
placer  dans  le  rang  qu'il  jugera  à  propos.  7  5*. 
Différence  de  ceux  qut  confultcnt  Dieu  lut 
cette  aff.iirc,  Se  de  ceux  qui  n'ont  en  vue  que 
leut  intérêt  ,  &  leut  plailir.  74tf.  Les  jeunes 
gens  ,  plus  particulièrement  doivent  confaltet 
Dieu  lur  l'état  qu'ils  doivent  cmbrauer.7  t,o. 
Avec  quelle  vigilance  il  faut  agit  en  cette  af- 
faire 713.757.  Les  dangers  qui  fc  trouvent 
dans  toutes  les  conditions  ,  nous  aveitifTent 
de  n'cnembtalfer  aucune  fans  confaltet  Dieu. 
7f8.  On  ne  délibère  point  fut  la  dernière  fin, 
qui  eft  d'etre  heureux  j  mais  les  moyens  d'y 
arriver  ,  donc  le  principal  eft  l'état  de  vie  que 
nous  devons  cmbraflèr.  71*. 

Le  moyen  de  faire  nu  bon  choix  d'un  état, 
d'un  emploi  ,  Si  d'une  condition  de  vie 

Ce  choix  regarde  particulièrement  les  jeu- 
nes gens.  748.  Les  conditions  d'une  bonne 
vocation.  714.  Il  faut  connoitre  les  talcns* 

les 
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les  difpoGtions  qu'on  a  pour  un  état  de  vie ,  des  ou  font  ceux  qui  s'engagent  dans  un  érar 
avant  d'en  faite  le  choix.  7)1.  Il  faut  le  de-  de  vie  fans  vocation.  75  t.  Dieu  n'clt  plut 
faire  de  tout  préjugé,  fie  n'avoir  égard  qu'à  nôtre  guide,  quand  nous  nous  retirons  de  Ta 
£bn  falut.  730.  Comme  il  y  a  dans  tous  les    conduite,  en  embraflant  un  état  contre  fa 

volonté.  753.  Le  défaut  de  vocation  cft  caufe 
de  tous  les  defordres  qui  fe  voyent  dans  tout 
les  états.  744.  Le  défordre  de  la  vie  des  hom- 
mes vient  de  ce  que  petfonne  ne  fc  borne  à  f» 
vocation.  743.  &  fuiv.  L'irréfolution  de  ceux 
qui  s'engagent  fans  vocation.  7  j  S. 

Des  pères  &  des  mercs  qui  dtfpofent  de  la 
vocation  de  leurs  enfans. 

Les  parens  ne  font  pas  abfolument  les 
maîtres  de  la  vocation  de  leurs  enfans.  753. 
&  fuiv.  Il  y  a  des  peres  &  des  mercs  qui  dif- 
pofent  de  la  vocation  de  leurs  enfans  comte 
leur  gré.  741.  &  fuiv.  Il  y  en  a  qui  mettent 
740.  Quelquefois  on  choifit  l'état  Ecclcfiaf-  obftaclc  à  la  vocation  de  leurs  enfans  que 
tique  par  ambition,  par  intérêt ,  ou  par  quel-    Dieu  appelle  à  fon  fervicc.  741.  Les  peres  Se 

3 ne  autre  fcmblablc  motif.  753.  Du  choix 
e  l'état  Ecclcfiaftique.  75J.  Delà  vie  des 
gens  d'affaires  &  de  commerce.  75  a. 

Sur  le  mauvais  choix  qu'on  fait  d'un  état 
&  d'une  condition  de  vie. 


des  grâces  propres  pour  fe  fauver,  il  faut 
demander  à  Dieu  celles  qui  font  propres  de 
celui  où  nous  nous  fencons  appeliez.  718.  Il 
faut  bien  examiner  devant  Dieu  l'état  que 
nous  voulons  cmbraflcr  ,  avant  que  de  nous 
y  engager.  71t.  Les  faux  préjugez  dont  on 
fc  lailTc  prévenir  en  faveur  ou  contre  de  cer- 
tains états,  font  fouvent  caufe  de  nôtre  mau- 
vais choix.  731.  Souvent  on  s'engage  fans 
choix  &  pat  hazard.  737.  Les  rcfpcéts  hu- 
mains qui  entrent  dans  le  choix  d'un  état , 
rendent  ce  choix  mauvais.  ibid.  Tout  conf- 
pirc  à  nous  aveugler  dans  le  choix  d'un  état. 


les  mères  ne  regardent  fouveut ,  ni  la  volonté 
de  Dieu,  ni  l'ordre  du  Ciel  pour  placer  leurs 
enfans.  745.  Ce  qui  décide  ordinairement  de 
la  vocation  des  enfans  dans  les  familles.  751. 
&  fuiv.  Il  cft  julte  que  les  parens  examinent 
Deux  fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  dans  la  vocation  de  leurs  enfans  foit  pour  l'état 
l'état  où  Dieu  les  veut.  719.  Il  ne  faut  pas  Religieux  ,  (bit  pour  demeurer  dans  le  mon- 
s'engager  témérairement  ,  mais  après  une  de.  745». 
meure  délibération.  730.  On  ne  confulte  gue-  Ce  qu'on  doit  faire  pour  réparer  le  mauvais 
re  fi  l'on  a  aflez  de  capacité  pour  s'acquitter  choix  qu'on  a  fait  de  fon  état.  710.  719.  Il 
d'un  emploi  734  Si  fuiv.  Tous  ceux  qui  s'en-    ne  faut  pas  défcfperer  pour  avoir  fait  un  mau- 

Î;agent  par  pallion  ,  dans  quelque  état  ,  ont  vais  choix  ,  puifqu'on  peut  le  réparer.  737. 
iijct  de  craindre  que  Dieu  ne  les  abandonne,  Ce  qu'il  faut  taire  pour  cela  ,  Se  à  quoi  l'on 
&  qu'ils  ne  fjfTcnt  un  mauvais  choix.  750.  eft  obligé  ,  quand  on  a  embraffé  une  profef- 
Cc  n'clt  pas  merveille  fi  ceux  qui  embraflent  Con  dangeteufe.  754.  Se  fuiv.  On  doit  fup- 
un  état  par  hazard  ,  font  un  mauvais  choix,    pléer  pat  fon  travail  au  défaut  de  fa  vocation. 


.-ogagent  dans  un  état  de 


ibid. 

De  ceux  qui  s  ci 
vie  fans  vocation. 

Nous  devons  craindre  d'entrer  dans  un  état 
où  nous  ne  fommes  point  appeliez.  739.  La 
plupart  des  hommes  ne  font  pas  dans  l'état 
où  Dieu  les  veut  ,  parce  qu'il  ne  les  y  a  pas 


74*- 

Comment  il  fc  faut  comporter  dans  l'état 
qu'on  a  choift ,  &  auquel  Dieu  nous  a  appel- 
iez. Ce  n 'cft  pas  aflez  d'être  appelle  de  Dieu 
à  un  état  de  vie  ,  il  en  faut  icmphr  les  de. 
voirs.  7J9.  Il  faut  conformer  fa  vie  Se  fes 
mecurs  à  ion  érat.  719.  Chacun  cil  obligé  de 
appeliez.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  entrent  tendre  à  la  perfection  de  fon  érat.  750.  Les 
dans  l'Eglifc  comme  dans  un  héritage  ,  fans  gens  du  monde  ,  quoi  qu'appeliez  à  un  érat, 
vocation.  71t.  Il  eft  encore  plus  étonnant  doivent  veiller  à  en  éviter  les  dangers.  75 1. 
qu'on  s'engage  dans  le  monde  fans  fçavoir  fi    Ce  qu'on  demande  d'un  Chrétien  pour  rc.n- 

1  fc    plir  les  devoirs  de  fa  vocarion.  7^9. 


Dieu  nous  y'  veut.  7«i.  Le  vrai  moyen  de 
fauver  Se  de  devenir  faint ,  c'eft  de  fnivre  fi 
delement  la  vocation  de  Dieu  pour  l'érat  où 
il  nous  appelle.  713. 
Les  maux  &  les  malheurs  qui  arrivent  de 


Sur  le  changement  d'érat  Se  de  voc.-.:ion. 
719.  Peu  font  contens  dans  leur  condition  , 
&  l'inconftancc  des  hommes  fut  ce  point. 
73  j.  Les  délîrs  de  changer  d'état  nousdoi- 


l'cngagcment  dans  un  état  fans  vocarion. 740.    vent  être  fufpcds.  751.  On  ne  doit  fouhaiter 
Tous  les  défouircs  du  monde  viennent  de  ce    un  autre  état  que  celui  où  Dieu  nous  a  pla- 
que les  hommes  ne  font  pas  placez  là  où  Dieu    ccz.  74*. 
les  deftinoit.  7x1.  736.  Malheurs  qu'on  ne 
peut  éviter  quand  on  s'eft  engagé  de  foi  mê- 
me dans  nn  état  pénible.  711.  Le»  inquiétu- 
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ZFtt  des  Atntt ,  Se  du  falut  du  prochain. 
Tir  t  A:  Aveniîremcnt  fur  ce  fujet.  ~6o. 
Divers  delfcins  &  plans  de  difeours  fur  ce 
fu  et.  76x.Sc  fuiv.  Les  fourecs  où  l'on  peur 
trouver  di-quoi  remplir  ces  dcAeins  .  4t  les 
Autheurs  qui  en  traitent.  76^.  8c  fuiv.  Pafla- 
ges  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  767.  8c  fui?, 
exemples  tirez  de  l'Ancien  Tcftamcnt.  768. 
fcfuiv.  Exemples  du  Nouveau.  771. 8z  fuir. 
Applications  de  quelques  partages  de  l'Ecri- 
ture à  ce  fujet.  -773 .  8c  (air.  Paflagos  &  pen- 
fées  des  Saints  Pères  fur  ce  fujet.  77*  8c  fuiv. 
Ce  qu'on  peut  riret  de  la  Théologie  par  rap- 
port à  ce  fujet.  779.  &  fuir.  Les  endroits 
choifis  des  Lirres  fpirituds  ,  &  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujet.  781.8c  fuiv. 
Du  zele  des  a  m  es  en  général. 
La  nature  de  ce  zele  5c  fa  définition.  779. 
785.  C'cft  ce  feu  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu 
allumer  fur  la  terre.  773.  Ce  qu'on  doit  ap- 
pcller  zelc  de  fauver  lésâmes.  *8o.  Différen- 
ce du  vrai  &  du  faux  zelc.  8o«.  Il  y  a  un 
zele  véritable  8c  on  zele  faux.  783.  L'homme 
n'eft  pas  pour  lui  feul  i  mais  il  doit  travailler 
à  fauver  les  autres.  _  781. 

Conditions  8c  qualitez  que  doit  avoir  nô- 
tre zele.  7^3.  78t.  "807.  Le  véritable  zele 
doit  être  accompagné  de  doûccur.  78$.  801. 
Il  doit  avoir  de  la  condefccndaace.  794.  H 
doit  être  dc(inv:rerte.7?7.  Si  le  zck  doit  avoir 
de  la  fermeté ,  il  ne  doit  pas  moins  avoir  de 
prudence  Se  de  diferétion.  801.  Il  doit  être  né- 
ccflaircmcnr  ferme  8c  ardeur,  tbid.  Le  zele 
doit  être  foûtenu  du  bon  exemple.  8o*.  Il 
doit  procéder  par  des  voyc»  légirimes  dans 
fesentteprifes.  781.  Le  zelc  du  falut  du  pro- 
chain ne  doit  pas  nous  faire  négliger  le  nô- 
tre. 796.  La  vertu  &  la  fainteté  que  doivent 
avoir  ceux  qui  s'employent  au  falut  du  pro- 
chain. 797.  Ceux  qui  travaillent  au  falut  des 
ames  doivent  être  unis  à  Dieu.  805. 

Les  motifs  qui  doivent  exciter  6c  animer  ce 
zele. 

Le  morif  de  la  charité  nous  doit  porter  à 
travailler  au  falut  des  ames.  761.  Le  motif  de 
la  gloire  le  Dieu  ,  puifque  c'cft  le  plus  excel- 
lent moyen  de  la  lui  procurer.  7<5i.  Le  prix 
des  aines  qm  font  teintes  in  fan  g  du  Sauveur, 
nous  doit  animer  à  les  gagner  a  Disu.  776. 
804.  L'cltimc  que  Dieu  fait  de  ces  ames  nous 
doit  exciter  à  conrribucr  à  leur  falut.  793. 
C'dt  travailler  à  fon  propre  falut,  que  de  tra- 
vailler à  celui  tics  autres.  800. 

Ceux  qui  ont  obligation  de  procurer  le  là- 
lut  des  aines. 


I    L  E 

Le  zele  des  ames  regarde  toutes  fortes  de  per- 
fonnes.800.Ceoz  qui  ont  une  particulière  obli- 
gation de  travailler  au  falut  du  prochain. 7 «  1 . 
783. Qualité  des  perfonnes  Apoftoliqœs.781, 
781.  Peinture  d'un  homme  Apottolique  le 
zélé  pour  le  falot  des  ames.  783.  C'cft  aox 
Pafteurs  8c  à  ceux  qui  font  les  fonctions  des 
Apôtres  j  appliquer  aux  ames  le  fruit  du  fang 
du  Sauveur  790.  Le  zele  eft  le  caractère  pro- 
pre des  Apôtres.  801.  La  vocarioo  particuliè- 
re des  perfonnes  deftinées  à  cet  cmploi.77  j. 
Quelle  doit  être  la  conduite  de  ces  lbrtes  de 
perfonnes.  78  t.  Tout  le  monde  eft  oblige  fé- 
lon fes  forces ,  fon  étar  &  lès  moyens  de  pro- 
curer le  falut  de  Ion  prochain.  773.  780.  Il 
n'y  a  rien  que  nous  ne  devions  faire  poor  ce- 
la.774.Une  ame  qui  (c  donne  à  Dieu  doit  s'e- 
forcer  d'y  porter  rous  les  autres.  791.  Chacun 
pcut'Sc  doit  exercer  ce  zelc  félon  foo  état.79  j. 

Moyens  de  contribuer  au  falut  du  prochain. 
7J5-  Comment  on  peut  témoigner  ce  zelc,  4c 
par  quelles  ad  ions  779-  Comment  on  peut 
connoîtte  fi  on  a  ce  zelc.  79 S-  Quand  ,  8t 
comment  il  faut  témoigner  qu'on  a  du  zele. 
803.  Quelle  doit  être  la  haine  qu'on  doit 
concevoir  contre  les  pccheurs.810.II  faut  gar- 
der de  la  modération  dans  le  zçjc  qu'on  mar- 
que pour  défendre  la  vérité ,  8c  réfuter  l'er- 
reur. 807.  Le  véritable  zelc  ne  doit  point  fc 
rebuter  pour  les  contradictions.  803.  Le  zelc 
doit  éviter  la  trop  grande  féveriré  ,  8c  la  trop 
molle  condefcendancc.  79a.  Il  faut  joindre  là 
prudence  avec  la  charité  pour  réunir  en  cet 
emploi  ,  8c  pour  faire  quelque  choie  de  con- 
fiderablc.  807. 

L'excellence  &  le  mérite  da  zele  des  ames» 
780.  793.  Combien  il  eft  glorieux  de  gagner 
des  ames  à  Dieu.  788. 791.  11  n'yaricude 
plus  glorieux  que  de  contribuer  au  falut  des 
ames.  79  t.  Les  periccutions  que  fouffrent  le* 
Miniftres  de  l'Evangile  ,  en  font  leur  gloire  , 
&  celle  de  l'Eglife.  796.  On  ne  peut  témoi- 
gner plus  d'amour  à  Dieu  que  de  s'employer 
au  falut  du  prochain.  803  .  Confolation  inté- 
rieure qu'on  reçoit  d'avoir  contribué  au  faluc 
du  prochain.  788. 

Les  effets  du  zelc ,  8c  le  fruit  que  l'Eglife  en 
reçoit. 

Le  zele  des  Apôtres  ,  &  le  fruit  qu'ils  fi- 
rent après  avoir  reçu  le  Saint-Efprir.  796.  Le 
zele  des  Apôtres  8c  des  perfonnes  Apoftoli- 
ques  eft  comparé  au  fcl.  773.  Les  défordres 
&  les  péchez  aufqucls  le  zele  remédie.  789. 
Les.  grandes  entreprifes  à  quoi  le  zele  a  porté 
les  Apôtres  ,  8c  les  perfonnes  Apoftoliques. 
791.  Les  effets  du  zele  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui. Aid.  Ou  uc  fe  doit  point  decoa- 
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rager  pour  le  peu  de  fuccès  que  nôtre  xcie 
peut  avoir.  780. 

Le  zele  nous  doit  animer  contre  nos  pro- 
pres défauts,  contre  nos  péchez,  &  ceux  d'au- 
trui.  78).  Les  fentimens  que  le  zele  nous  inf- 
pirc.  804.  Reproche  à  ceux  qui  laiflcnt  périr 
les  ames  par  leur  indolence  te  lcnr  négligen- 
ce- 77  f.  79}.  De  ceux  qui  fous  préeextede 
travailler  à  bar  faliit  ,  négligent  celai  du 

(irochain  805.  La  love  que  nous  aurons  dans 
e  Ciel  d'y  voir  les  ames  que  nous  y  aurons 
conduites.  800. 

Ou  faux  zele ,  qui  n'eft  pas  le  Ion  la  feien- 
cc  1  comme  parle  faint  Paul.  780. 784.  Dans 


fin  de  la  Table  des  Matières  du  huitième  &  dernier  Tome  fur  tous 
Us  fujets  de  la  Morale  Chrétienne. 


T  I  E  R  E  S. 

le  zele  on  peur  pécher  oar  «ces  &  par  dé- 
faut. 781.  Combien  le  faux  zele  cft  préju- 
diciable à  IT-glifc.  774.  Le  zele  trop  ardent 
blâmé  par  le  Fils  de  Dieu.  771.  Du  zele  ou- 
tré, qui  cft  l'effet  du  tempérament  784.  Du 
zele  acre  &  trop  févere.  794.  Marques  pour 
connoierc  ce  faux  zele  ,  &  nop  ardent.  784. 
Abus  qui  fe  commettent  dans  le  minitkre 
Apoftouqne.  774  8c  fuir.  La  pauion  &  l'a- 
mour propre  fe  couvrent  fouvent  du  nom  de 
zele.  to6 .  Il  y  a  des  personnes  qui  par  un  zele 
mal  réglé  ,  Ce  damnent  en  travaillant  à  Crn- 

727- 


Famés  furvennès  dans  l'impreflion  de  ce  huitième  Tome. 


Pagn 

pas  9. 

p.  1 1. 

P  »■ 
p  zi6. 


Tautts. 


CorrtS'um. 


Ltgnts. 
I.  1  t.  latine.  . 

I.  J   Je  ne  connois.  ...    le  ne  conçois. 

I.  î   en  donnant  à  lui.    .    .    a  Dieu. 

}o   cjfjenfionis  ofttnfionis. 


p.  441.  .  I.  dernurc  du  latin.  .    .  obdmimur   abd'utimur. 

p.  358.  .  1.6   avanrages   aventures. 

p.  S«7-  .  I.  1*.    .....    .  qu'il  ctt  encore.  .  .    .  qu'il  l'cft. 

p.  Î90.  .  1.  10.  du  latin.    .    .    .  utantur   utkntur. 

p.  667-  •  à      dernière  marge.    .  régies   pii'g". 

p.  tio.  .  I.  6   rerira   retire. 

p.  471.  .  I.J»   emprefle.   cmpelté. 

p.  6yj.  .  1.  ij.  latine.  .    .  . 


PERMISSION. 


TE  fouftîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  dans  la  Province  de  France,  fuivant 
le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  nôtre  Rcv.  Pere  General }  permets  au  Pcrc  Vincent  HoudRV 
de  la  même  Compagnie,  de  fane  imprimer  l'Ouvrage  qu'il  a  compofé,  qui  a  pour  titre,  la 
Biblietbtque  du  Prtdicatturt,  lequel  a  été  reveu  par  trois  Théologiens  de  nôtre  Compagnie, 
en  foy  dequoi  j'ai  figue  la  prefente  Pcrniifliou.  A  Paris  le  quatrième  Janvier  1713. 

CHARLES  D'AUCHEZ. 


APPROBATION. 

J'A  y  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuferit  qui  a  pour  titre  ,  /*  Biblit- 
thiepte  dtt  Vriditmttwrs  ,  par  le  P.  Vincent  Hovdry.  Les  perfonnes  qui  s'appliquent  au 
facré  Minifterc  de  la  parole  ,  y  Trouveront  ce  tréfor  du  Pcrc  de  famille  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile ,  d'où  ils  pourront  tirer  des  richefles  anciennes  &  nouvelles  pour  les  répandre  avec 
abondance  &  avec  fruit  fur  les  Fidcilcs  ,  en  les  inltruifant  pleinement  des  vérirez  du  falut,  & 
en  les  portant  efficacement  à  la  pratique  des  vertus  néecuaires  pour  acquérir  les  véritables 
biens  de  l'Eternité.  A  Paris  le  vingtième  Janvier  1713.  R  E  G  E  R  Y. 
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PRIVILEGE    D  V  ROT. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Nararre  ,  à  nos  amcx 
Si  féaux  Confcillers  les  Gens  ccnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ,  Grand  Confëil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Bailhfs  ,  Sénéchaux, 
leurs  Ueucenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Nôtre 
amc  le  Sieur  *  *  *  nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  délirerait  donner  au  Public  U  Biklietke- 
aue  det  Prédicmtemrt ,  s'il  nous  plaifoit  luy  accotdcr  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ncceltai- 
res  }  Nous  luy  avons  permis  Si  permettons  par  ces  Prefcntcs ,  de  faire  imprimer  ledit  livre 
en  telle  forme  ,  marge,  caractère,  en  un  ou  pluiteurs  volumes,  conjointement  ou  feparément, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  5c  de  le  faire  vendre  Se  débiter  par  tout  nôtre 
Royaume,  pendant  le  temps  de  feize  années  confccutivcs  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Prelcnres.   Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  ibient, 
d'en  introduire  d'imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïfTance  ,  &  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  5c  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter, 
ni  contrefaire  ledit  livre  ,  en  tout  ni  en  partie ,  fans  la  permi/fion  exprcfTe  5c  par  cent  dudit 
Sieur  Expo  fan  t  ,  ou  de  ceux  qui  aurait  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confiscation  des  exem- 
plaires contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  conrte  chacun  des  contrevenons ,  donc 
un  tiers  i  Nous ,  un  tiers  1  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Sieur  Expotant ,  Se  de 
tous  dépens  ,  dommages  Se  intérêts  j  a  la  charge  que  ces  Prefcntcs  feront  enregistrées  tout 
au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  1  ibraircs  de  Pans  ,  Bc  ce  dans 
crois  mois  de  la  datte  d'icclles  ;  que  rimpreffion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume, 
3c  non  ailleurs  ,  en  bon  papier,  Se  en  beaux  caractères  ,  conformément  aux  Reglemcns  de 
la  Librairie  ;  &  qu'avant  que  de  l'expofcrcn  vente  ,  il  en  (cra  n/s  deux  exemplaires 
dans  nôtre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  Si  un  dans 
celle  de  nôtre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  Phclypcaux  , 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefcntcs  ,  du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  fine  jouir  l'Expoianr  ou 
fes  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paifiblcment ,  fans  fourVnr  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble, 
ou  cmpcchcmens.  Vou'.ons  que  la  copie  des  Prefcntcs  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Livre  jbit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  Si  qu'aux  copies  collationnécs  par 
l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confcillcts  Se  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original: 
Commandons  au  premier  nôtre  Huilîicrou  Sergent  de  ruue  pour  IV  xccutiou  d'icclles  tous 
Actes  requis  Si  ncccHaircs  ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  Si  nortotMrant  chmeurde  H.uo, 
Charte  Normande,  Si  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  *  tel  cft  nô:rc  plailir.  Don  n  É  à 
Vcrfailles  le  huitième  jour  de  Février  ,  l'an  de  gnec  mil  fept  cens  onze  ,  fie  de  nôtre  tegne 
le  Ibixante-huitK  lie.    i'ar  le  Koy  en  fon  CtHlfcil.  DLLAMET,  &  Scellé  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune. 

Re^ijïré  fur  le  Rrpfirt  K->.  j.  de  U  Communauté  det  Imprimeurs  (jf  Libraires  de  Paris, 
pA*e  i+o.numero  148  [enfermement  aux  Règlement. & notamment  À  l'Arrêt  du  \}.Aemt  170J. 
A  Paris  te  11.  Février  171 1. 

DELAUNAY,  Syndic. 


Le  Si  ur  *  *  '  a  ce  !é  &  tranfporté  le  prefent  Privilège  à  Antoine  Bocotr, 
Libr  lire  à  Lyon  ,  fuient  les  conventions  faites  entre  eux. 

R  g'fré  fier  le  Rtgîjire  numéro  3.  de  U  Communauté  det  Imprimeur,  &  Libraires  de  tarit, 
page  114.  conformément  aux  Règlement.  A  Pari,  le  \  %,  Août  17  xi. 

DELAUNAT, Syndic. 
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